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expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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AVERTISSEMENT 

DE    L'AUTEUR. 

C^E  Mémoire  commencé  en  1777,  &  achevé  en  17S0,  a  été 
envoyé  au  mois  de  Juillet  1790  à  l'académie  des  Infcriprions  de 
Paris ,  pour  concourir  au  prix  de  Chronologie  qu  elle  avoir  pro- 
pofé  l'année  précédente  :  il  s'eft  trouvé  feul,  &  cela  é:oit  aflèz 
naturel ,  puifque  le  fujet  du  programme  exigeoit  un  travail  au 
moins  de  deux  ans.  Sept  commiflaires,  nommés  au  (crutin,  ont 
été  chargés  de  l'examiner;  (avoir, 

MM,  Anquetil{\),  Larcher^  Deguîgnes; 

Dupuis  le  jeune ,  le  Blond ,  le  Roi  ; 

D acier  y  fecrétaire. 

J'avois  peu  compté  fur  l'approbation  de  l'académie;  mais  lor(^ 
que  j'eus  vu  la  lifte  de  mes  juges 9  j'en  défefpérai  fans  retour.  En 
effet,  outre  l'oppofition  qui  fe  trouvoit  entre  la  hardieffe  ou  la  nou- 
veauté de  mes  vues ,  &  l'inébranlable  &  fcrupuleux  attachement 
de  quelques-uns  d'eux  à  tout  ce  qui  eft  ancien ,  je  fèntis  que  Vi,Anr 
quetil  atteint  par  mon  Mémoire  d'un  anachronifme  de  Jix  Jiècles  fur 
l'époque  de  Zoroaftre ,  &  que  M.  Larchcr ,  fortement  foupçonné 
de  n'avoir  pas  faifî  le  fyftême  chronologique  d'Hérodote ,  dont  il 
a  traduit  le  texte ,  ne  me  pardonneroient  point  un  tel  dérangement 
de  leurs  idées  ;  &  je  connoiilbis  trop  bien  l'afcendant  de  ces  Mef> 
fleurs  en  chofès  de  difpute  ^  pour  efpérer  que  leurs  confrères  y 
même  convaincus,  pûITent  leur  rédfter.  Cependant,  contre  mon 
préfage,  le  fuccès  a  été  balancé.  Leélure  faite  du  Mémoire,  fur 
fix  juges  auditeurs,  trois  ont  eu  le  courage  de  le  couronner,  & 
trois  autres,  comme  de  raifon,  l'ont  rejette.  Le  fepticme  juge 


« 
I 


(  )  Ce  n'efl  pas  l'auteur  de  FEfprit  de  la  Ligue  ;  mais  le  traduâeur  des  Livrts  liturgîquis 
dis  Parfis,  qui  ne  font  pas  ceux  de  Zoroaflre»  malgré  Tes  alIêrtioDS. 

Antiq. ,  Chronologie.  T.  lll^ 


AvERTis$.||WBNT  Dï  l'Auteur. 

de  voit  départir;  il  m*a  amaamnéy  mais  en  même-temps  il  m*» 
fourni  de  quoi  me  confoler  au  befoin  :  car  je  tiens  de  fa  bouche  , 
que  le  manufirit  ne  lui  a  été  remis  que  trois  jours  avant  le  rapport,  èC 
qu  accablé  d affaires ,  il  n'a  pu  le  lire  :  je  fens  trop  la  convenance  de 
le  ranger  à  l'àvu  des  anciens  y. pour  m'y  refufer  ;  d'ailleurs,  comme 

dit  M.  L r,  il  faut  craindre  que  l'ejprit  d'innovation  ne  vienne  aujji 

totu  brouiller  en  hijioire.  Ce  dernier  motif  néanmoins  ne  pouvant 
pas  trop  s'alléguer,  on  en  a  produit  un  plus  recevable,  &  Ton 
a  dit  que ,  fins  parler  de  l'emploi  que  j'ai  fait  de .  l'apocryphe  An- 
nius  y  je  n'avois  pas  rempli  toutes  les  conditions  du  programme. 
Mais  fi  j'en  ai  réfblu  les  plus  grandes  difficultés ,  peut-être  étois- 
je  digne  de  quelqu'indulgence.  Au  relie,  comme  dans  tous  les  cas 
«ne  académie  n'eft  qu'un  juge  provifoire  ,  j'ai  droit  d'appeller  au 
juge  définitif  y  &  j'ai  ce  droit,  fur-tout  quand  effe<5tivement  je  me 
trouve  jugé  fans  être  entendu  :  or ,  fi  l'on  confidère  que  je  me  pré- 
fente  au  tribunal  des  favans  de  l'Europe ,  appuyé  de  l'autorité  de 
Newton ,  de  l'opinion  d'Hérodote ,  &  du  faffrage  de  trois  de  mes 
juges ,  on  me  pardonnera  fans  doute  de  regimber  contre  Içs  décrets 
de  MM.  Anquetil  &,Larcher, 

L'Académie ,  en  me  rendant  mon  manulcrit,  m'a  honoré  d'un 
témoignage  de  confiance  auquel  je  n'ai  point  manqué.  L'imprimé  eft 
cxaélement  conforme  à  la  copie ,  à  cela  près  des  notes  querelleufes, 
dont  il  a  plu  à  un  de  mes  cenfèurs  de  charger  mes  marges. 
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EXPLICATION 
J^is  ahréviatioru  t^iii  txf  riment  la  rareté   des  Médailles, 


Le  ZÉRO  (igrtlîc  que  la  rcte,  eu  la  inôlaille 
dont  nn  parle,  ne  fc  trouve  puint  en  tel  mciil , 
ou  en  ttl  inodu.e< 

C.  Que  la  médaille  eft  commune,  &  n'a  de 
vaieui  (  fur-tout  en  bioiize  )  <iu'à  piopoitioo  de 
ta  conreivation. 

R.  Que  ti  médaille  efl  rare  ,  &  qu'ell;  cfl  d'un 
plus  grand  prix  qu'une  médaille  tom-uiie. 

RR.  Que  cVn  une  médaille  pr^'cieule  iqrcllc 
vaut  le  double,  &  fouvent  davantage,  d'une 
mckijtilc  dcfignce  par  une  Teule  R. 

RRR.  Que  cette  médaille  eft  d'ure  cranJe 
Tircic  ,  &  qu'elle  manque  fouvent  dans  des  cul- 
Ic^ons  iioTbteufes. 

KBRR.  Que  cette  médaille  eft  unique,  ou 
d  un:   rareté  cxtrcme. 

G.  B.  dcftg  e  le  grand  bronze. 

M.  B.  moven  bronze. 


P.  B.  le  pci-t  br..nzc. 


On  obfiriera  que  la  col'cit-.jn  entrirc  dei 
n->éJa!l!es  de  Pcllcriii  eft  réuuie  au  labincE  Ju  roi  \ 
^'le  la  lu  te  ix.-  impéna'es  d'argent  de  l'jbbé 
Horhi;1:nrelt  iiv'u:  ju  luid'EfpajjDc^qu.  les  pîu- 
rcï  gtriVL'is  k!ii  bjr<  n  «le  Stufch  jppjrcerinvnt  au* 
;Oiir  -.'hui  .iu  fii  di  Piuflc  i  que  le  roi  de  Na(i!es 
vi^n:  de  T(.'u:iir  à  f.t  cnll.ét.on  des  anûqius  de 
l'iiiiiiic'a  &  d'I  lit  u'anum ,  t»iit  c^  qui  étoii  ren- 
ter.'.u-  à  R< me ,  d^ni  les  p^l.iis  de  ramcic  8e 
furntfinuy  &  dirn  11  Viila  -  Fjinéle  i  qu'cnfîa 
S.  A.  K.  L-  Grand-Duc  a  plaeé  dans  fa  gal^tîe 
de  l'Iorencc  ,  la  plup.rt  des  ^miiLiues  renfermées 
ci-dcvjrit  à  Ruine  dans  la  Vitla-Mediti>. 

!.'«■  cliente  SUtr.-LsU  ,\z  .\ï.  de  Rome  de 
rifle,  n'iyjfit  paru  que  ct-itc  année  (  1^89), 
ni>u\  n'avons  pu  en  lairc  ufi^e  d.ins  les  ait.cles 
pri'Colcns.  Mais  on  en  trijuv^y^  mus  les réfultats 
aux  a.t;<.lcs  ME«i'RF.>i ,  Monn'Cies  &  Poids. 


(  Diplomiitiqtu,  ) 

Six  firles  partagent  tous  les  G  des  minurcrîis 
&  dit  monumïnj.  La  ptcmière  qui  fe  divif;  en 
ftpt  fou^  fériés  ,  enteime  l.s  G  à  qui:ue  dmi'e 
ou  courlic.  Première  fous-lërie  en  jj,  fipne  du 
IV".  fièviei  1'.  en  v.r-;ule,  inJice  desfepc  pre- 
m:»t  :  j'.  oblique,  a  hnt  de  droite  à  cjuhe, 
annonce  particulière  des  VI'.  &  VH'.j  4'.  hori- 
zon:a'.e  ou  pcrp:;ndiculiire ,  du  ii.L-^iie  temps; 
f.  r.biquemcnc  dtrit^ce  de  gaucl.c  à  droite  ;  6'. 
en  C  contourné,  lenTrant  dans  l'intérieur  d'un 
C  ordinaire  ;  ces  deux  encore  plus  antiques  ;  ?'. 
G  en  S  c'eit  prefque  jamais  pollctuar  au  IX'. 
iÎL-cie. 

La  II'.  férié  eft  compofée  ic  G  pnur  ainfî  dire 
douSlcs  :  i".  couiitLS  fur  le  dos,  île  la  haute 
an:iqu^tt'  i  z".  fcm'jlablts  iiix  1  ;  ;".  aut  C  à 
dos  ou  angles  f^i  l.ir.s  i  ces  dmx  du  moyen  âge 
ou  des  iemp!  (gothiques. 

La  IIP.  ettia  p'us  refTembljmc  à  n^  G  capi- 
UUT  ,  c'.le  fe  dittri'.^ue  en  hi-ic  fius  Rties,  d'uit 
Ifi  Jîx  pieu. lires  f'.iit  lor.cei  t'ért  daiis  te  priiiiitr 
â^e  i  la  7'-  dans  le  m 'pcn ,  h  8'.  lîjruli:  niodi.tiie. 
1",  fir)ut  inférieur  fc  dxiible  Sf  finit  c:i  couibeî 
Anti^tét.  Tomt  III. 


pafTc   en  fb  courbant  foui  la    petite    ligne 
droit;  ;  î°.  bout    fupérienr  ch.ir>'   de  courba 


s  ;  4".  ligne  dniitc  tnfcricure  détacht'C 
:t:r  L-,  3.C.  extré:i  iu-s  trantlues  i 


excéda': 

du  dcr  . 

dos  plus  alonf  é  nue  roiid  i  C-  exaflemem  arrondi  ; 

-".  mi.ins  réeu'léLemen:i8".  bout  intcrieui lentte 

dans  la  ca.ité. 

1.3  IV<  srande  férié  femble  réduit;  au  Ci 
msiv  dont  la  partie  iniériei.re  fe  cnuilie'  inrc- 
n-ivemcnt  ,  cimiiic  pour  ttjoiiulii: fondis.  Quot- 
riiic  a:ielqucf'uncs  de  fcs  Heures  rvmontintjiif- 
cu'.iu  p.ciiier  fitxlc,  &  mCme  m  dklà,  li  plu- 
[-ari  C'nivci'.neni  encore  nicuv  aux  m'iycns  & 
bjï  fècles  :  T'.  tout-1  fait  femblablesau  cî  i". 
ripli  ■es  fur  ellei  méni.s  pa:  un  des  bouts  (  J". 
e:i  inrmt-  de  6  ou  de  9  ;  4".  de  i  ou  de  v  ;  f  ".  de 
p  tr  iikIw  p,ir  le  haut ,  des  bns  teri'ps  j  Cf.  leiout- 
b.cs  cxtiTMircnicnt  par  le  haut,  moym  a^e 
7".  jlij'iri'ci  d.i!is  la  pa:iielupéricure,  rcunillant 
i'un:i<juc  &  U  ii>ud::riie. 

La  V.  grande  ft:ic  r.e  rr^nirquc  desGcarél 

ou  a:'gu'eiix  ,     &:   i.e    ci  uuhliiCl'   pis    asant   le 

n.oytn  âge,  li  ce  n'eft  dai.s  les  ^'.    :v   ('.  lous- 

ûciesi  eucoic  à  km  egaid  tic  l.Lt-i:  i-atict  que 

A 
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d«  r.vr.  &vu'.swB:.'._d;iBogi.*.p.t 

UVT.  Brie,  fut-.tHit  dam  f.  l'.  feM-Kre, 
leHidBi  les  diQiij  lufeul  goiluquei  lipemii^e 
pDuirait  (tie  lemplje  de  diVen  g  dins  le  nDlIl 

^l^ielj  ^IN^U.'oifh^'iu  ^.'.bT- 

Le  r  dei  «eciell  rcmptae*  par  Te  C  filr  d'iIH 
eicn.e.  ntdaifc  de  iTS^.  Te,  parùeuli* 
fiir  quelques-un»  de  GéU. 

DiomiJe.  Bè.  a.  -fU.k  J.  fi,«n.,  i.>pelk  le 
G  une  !«!«  uoivell:,  CeB  que  le>  .Mnùni  K 

Cc'"™o^!i"™  lonIie™ttnîe  igi'^rC 
Duilllu.  rm  laquelle  il  t  a   Tou;«in  un  C  au 
lieid'uuG.  C'eaSp.  Caiviliut.quilcpieoier 
dift^ua  CB ^^j™;;*^-™*  ^ fis"" 

Le  G  ^u.e  ençere  au  lieo  du  C  flir  qud- 

^'jjOBége;  «O^SI'JÎ^ m«allle'S "U'fi^lf; 

K'd'e'^^'a'eS't'ieffdrpl^LÏ 
c  a  M  «.ffi^ou.eui  n«  p«.  G.  cummeA.]- 

Cemiha.  fce  n'cft  pouiejtïl  pw  1"e  la  orouon- 
•iaricn  de^eu  mon  câ.  cl^g*  1  "^  eSft  que 

Av'^c'lX?  [^r  Ay..?!^  fur-Bu'l  diS'U 

Le  G  t'ell  encore  cl>an|i  en  ]  confoi»  ,  lé- 

C.b .  ou  J.i. .  1,  Jal,  ,  peeirr  Tiviire  qui  rombe 
dim  U  Gjroime.  QuelqueniM  la  nD™T.eni_«ffi 

»i,'d=  vit'  '  '^'"^'  '  "  ''"'"  '  ^  ■'"'"  ' 

le  G  l'en  encore  mii  pour  le  K  des  b^^c  . 
•yp".  cygne. 

d'une  once.                            '"  ■  '      '  '°^''° 
LcGa(initi*40o>fw>niteTer.: 

,n?s'i"".,',™.^"^u!''"S''''''»''"™TÎ. 
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Celle  lUIe  i  &li  frippit  dei  midaillei  impt. 
raies  grecquci  avec  (ou  cie ,  en   l'honneur  da 
Plmirie,  d'Hadl.en  ,  d'Anionin,  de  Caiacall.  , 
de&miiien. 

GABAL.divinii*  qu'on  adoroii  i  ÉaèOitl- 
J^  Héliopohs^  r^  la  Genre  d'une  Broffe  pieni 

ce  moi)  qu'Alagabati  U  c'ell  le  foleil,'cJm^< 

|^|;r"ÈaBabl':SÎLcT."DE"'"sDL.' 

GABALA,diflj  la  Lydie. 

On  a  quelques  |™!<liinn  «ip^'l."    Sta/at 

GAEALA,  en  Syrie.  r*=AAia>i. 
Ses  médailles  fooi  : 

0.ena,a=«. 

,i.S";;-„'.'-;u''rë",™S'js 

d'Éla(,abile,debi.ér.,  deftinii. 

_  GABBAAA.  ou  GABBAHE,  nom  que  le.    fl 

fss^  qu,is"^nft,v^,,'°c^'cirinrïï  ^ 

les  tnhomci.                                                                  .  1 

Les  te-piien.,^  unecouruo.equ'il.a,oient 
KSnc  de  loHS  awcncs     Bt  qui  Knoii  HT  pallie 

dnNil,  enfcïeliaBaii&cnKkvpolcnidequ^. 
nie  de  UBBts  les  eoips  des  peifonnc  qui  naw- 

ftiiie ,  Us  les  ^iisku  fut  de  pctis  "™&  1^ 
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fc  tfomrc  dans  Pline  (  /.v.  VU  chap.  XVl  )  \ 
«  (J't  que  lous  Cbii^le  on  jppoiu  d  Arabie 
on  ^aiW*  qji  avou  pic.  de  di»  jLKd.-l.mg. 
W  1'.  Haidouin  a  cru  que  i'.i,*  a-uic  i  r  i  ce 
mot  pour  un  nom  piop:eiiI  chctihc  U  (Tacite 
un  Ablïjie,  roi  des  juIhs  (  ccpefidji.t  iUrot 
€me  te  n'dl  poifit  ui  iioui  propre ,  mi)  :c 
tliMor  des  hArcux  .  <tu  le  gk-.bba'Aa  -tib  s , 
qu  fignific  un  géant.  M^is  !e  I  .  U  fwe  /  ,iéf.i;., 
adoonc  la  véritiMe  ei^tcjii'n  d.).iMei  ûv  n« 
notes  fur  la  vii  de  St.  Amoi  .e  (  c  1^11.  )  Si 
dans  Ton  Omomafiitoa  ,  m  mut  gMarj  ,  cù  il 
montre  qu'on  trumcgaiiem,  gabbant,  gjiiana. 
I!^  prouve  enfuie  que  par-là  on  e.itjndoit  un  corps 
^bointne  enibaumé;  6c  celapir  det  tcmoignages 
«  Ciccron  (  /.  Tufcu/.  qutffi.  ) ,  de  Pomponius 
Mêla  C  /.  /.  f,  IX.),  de  Seitu»  le  Philofophc  .  ou 
rcmpirique  (  l.  III.  Pjnkoii.  Hypoikef.  e.  XXIV.) , 
de  Lucien  (  Jt  laâu  ),  de  Silfus  Iialicus  (  /. 
«7/.),  de  Corippus  (  l.  m.  dtfmitert  Jufti- 
luani  !mp.  )  ,  de  St,  Auguftifi ,  1  1  endroit  que 
cous  avons  cit^;  d'Orientius  (  m  comonitorio) , 
oc  Caflicnî  CoUat.Xy  ,  eap.  III.) ,  qui  dit  que 
c  etoit  l'inondation  du  Nil  qui  avoft  été  caufc 
de  l'établ-lTcinent  de  cette  coutume  j  de  St.  Jean 
Damafcène  C  Orat.  I.  d*  imagln.  ) ,  d'Hérodote 
(i  IL),  ar  de  Diodore  C  /.  /.  ).  Au  relie,  ce 
mot  eft  arabe ,  Arriaque  U  hébreu  j  dans  ces 
bogues  f  gabtr  d^gne  un  homme. 

GABE  (  médaillei  de  ).  Voy^i  Gaba. 

GÂBIA.  on  GâBINÀ  iJanon  étnît  particu- 
liérement  honorée  à  Gaiie  ,  ville  du  Larium  : 
c'ell  pfMiT  cela  que  Vir((ile  appelle  ccKe  dcefle , 
Juno-G^imi.  (  JEntid.  7.  681.  ) 

GABINIÂ ,  famille  romaine ,  dont  00  n'a  des 
médaJlcs  que  dans  Goluius. 

GABÏSVS  ciaSiu.  Se  cC'ndre  i  U  Gabienne  > 
iaciitgi  ritu  Cabiiw ,-  cette  etprellton  tépctée  fou- 
veni  par  les  écrivains  latins,  déliçnoit  une  ma- 
nière de  lier  autour  du  coips  U  toge,  en  foitc 
qu'elle  n'embatTarût  ni  \ts  jaiibes  ,  ni  les  cuifTc^ 
dans  un  montent  d'adion.  Pour  eïécutfr  ce  mou- 
vement, on  ne  reiettoitpas,  (elun  lamanicteaccnu' 
tumée ,  une poicion de  la  toge  Tur  l'épaule  gauche 

riir  pendre  Bar-derrière  {  mais  on  la  paUoit  Ibus 
bras  giucne  autour  du  venirc  ,  des  icins ,  & 
l'on  s'en  ceignnît  comme  d'ur.e  ceinrutc.  trifuiic 
en  refTOulToit  fur  cerie  minière  de  ceinture  la 
portion  de  la  toge  qui  pend  <it  ordinaire  ncnt  en 
tnnt  de  t'épaule  gauche  fur  la  jambe  gauche. 

Servins  (  ^ntid.  fil.  fin.  )  nous  appiend 
l*ori>:ine  de  l'exprellion  riiu  Gaiiito.  Ixsgaiitai , 
dh-il,  étant  occupés  i  offrir  un  ratrilitc,  furent 
nuques  par  leurs  ennemis.  Sur  le  champ  ils  relc- 
Tccenc    leurs   togei  autour    de    leurs    corps  , 
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6c  de  fautai  i!i  mirrhérrnt  lu  combit.  Ayant 
remporté  laviâoiie,  ils  confirïcrchi  dcpi^is,  1 
la  gucne ,  cette  manière  de  relever  leu's  lo^es, 
ou  leurs  manteaui ,  comme  un  heureux  augure, 
&-  its  romain!  les  imièreni.  C'étoit  dan  cet 
ajulleme'  t  que  i".  les  minillrcs  des  autels  adâf- 
tuientauifacrilicet  {Lufan.  1.  59^-): 

Poiuifets  ,  fitcri  ,  quitus  tfi  ptmùffapott^. 
TarkA  nùitoT  ritu  ftquitur  fuetinUa  Gaiina. 

1".  Les  Déciiis  fe  dévouccent  pour  la  patrie. 
Cliv.  VlII.  9.  efuB. X.  i.)  j".  Les  conduûeurs 
des  colonies ,  conduifuient  U  charrue  qui  tra^oît 
les  mura'lLs.  4°.  Le  conful  ouvroit  les  portes 
du  temple  de  Janus.  f".  Enfin,  tous  ceux  qui 
exerçDtent  des  aftes  de  religion,  ou  relatifs  àla 
religion  ,  avoient  rhibillementetlérieutretrouffé 
ritu  Gahiw, 

GÀDARA,  dans  la  Palcnine.  TAAArtnN  tf 
TAAAPA. 

On  a  des  médaiîlei  impériales  precfjucs  de  cette 
ville,  Irappces,  avec  fou  èie,  en  l'honiieur  d'Au- 
guftc,  de  FiWre,  de  Néron  ,  de  Titc  .  de  Do- 
mlticn  ,  de  Traian,  d  Hadrien  ,  d'Aiiiorim,  de 
Marc  Aurèlc  ,  de  Vi'rus,  de  Onmninde  .  d'tla- 
gabi'e,  de  Gordien  pie,  de  Vctpalicn,  deCrirpine, 
de  Caracalla. 

GADLS,  en  Efpigne,  aujourd'hui  Cadix. 

Les  médailles  autonomis  de  cette  iflc  l'ont  : 

C.  en  bronze. 

O-  en  or. 

C.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  cil  deux  poiffons. 

Le  P.  FtorcE  lui  attribue  quelques  médaïtlet 
de  Colonies,  trouvées  djns  fim  enceinte.  l'el- 
Icrin  lui  attribue  aulli  un  médaillon  de  libcte, 
qui  en  a  été  apporté. 

GADITASVS  ,  furno-n  d'Hrcu'c,  qui  tt^it 
honoré  à  GjJh  ,  en  tf^a[;ne,  a>>)  <iiril'!iu:Cadi>i 
à  caufe  de  t'es  fameufts  colmm-S  nu'il  planta  ^ 
dit-on .  en  cet  endroit  ,  &  que  Str-lmn  app.:llé 
rorts  Gadiriiaat ,  les  porrcs  di'  Gidri.  Ces  co- 
lonnes turent  placées  dans  le  temple  d'Hercule. 

GXSUM.f^a  GESUM.  tryèct  de  javelot 
propre  aux  gjulois.  Claudicn  caradtcriie  ces  peu- 
ples par  les  deuigifùm,  dont  ils  éf^ient  toujours 
armés  (dt.  iuud.  Uti/icA,  11.14!-) 

Gallia  trintftrox  ,  rnir.Sii^ttt  torque  dteor*. 
BitiAiat  gtfit  untiu. 


if 

Ne; 
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Nonias  Marcelliis  (  XVIII.  19.  )  définit  les 

fa  ,  les  javelots  des  gauluîs  ,  gtfa  ,  têtu  gaUlarum . 

'eft  il  DiS  irtonnint ,  aprèi  des  témoignages  aiifll 
pricis, d'tnienJre  Athcnée  dire ',/ii- ^/.)queles 
romains  avoiem  reçu  des  efpagnols  L'uûge  du 
B*fum. 

Le  gtfum  étoit  une  arme  de  jet,  une  efpèce  de 
javelot,  plus  Icgtr  guc  le  pilum  des  foldats 
pefammem  armés  Tite-Live  en  effet  le  donne 
aux  troupes  Ictères  {,viii.  ij.}:/fVH  autem ,  qui 
hafiam  tantum ,  gej'aqiie  genrent  ,  vocaiantur,  Ct 
qui  étjblit  encore  mieux  la  différence  entre  le 
filum  que  l'on  ne  pouvoit  tancer  qu'à  une  très- 
peiite  dtlbn.^e,  c'tftque  Suidas  le  djcrii  comme 
un  épieu  ,  khth  ,  ou  bâton  ferré  ,  qui  ponot! 
fort  loin.  Au  rcfte,  Tite-Live  (  xxvjji.  aj.  ) 
dtllinguc  très  exprell'émi:ni  \k&  pila  (armes  Je  jet 

pefantes  )  &  les  loji^ues  lances ,  des  gtfa 

pila  ,  gifa  ,  kafias  longas.  Mais  cette  différence 
eli  mieux  énoncée  par  l'ufage  ordinaire  de  ne 
porter  qu  un  pi/jim,  tandis  que  l'on  porioit  tou- 
jours dciiX   gefam  (    Varro  ap(id  Nonium 

Qui gladiis  cinSi  Jintfculo  cum  bina  gejSt  ejftnl. 

GAIETÉ ,  en  latin  HUaritat  .•  il  ne  paroît  pas 
que  cette  vertu  ai;  é:é  déifiée  par  les  romains  ; 
mais  on^la  trouve  fouvent  exprimée  fur  les  mé- 
dailles Ccllunef  mm,  qui  tient,  du  bras  gau- 
che, une  corne  d'abondance  i  à  fes  côtés  font 
deux  petits  ent.ns,  celui  qui  eft  à  fa  droite, 
ti, nt  une  branche  de  palme,  vers  laquelle  la 
femme  tend  la  main  droiie. 

GAINE  des  couteaux  facrés.  K.  Vacina. 

GALANTHIS,  efchve  d'AlcmcDC  ,  qui  pro- 
cura l'accoucliemcn:  de  fa  maitrclTe.  Foye^ 
Alcméne. 

Galantkii  fîr  un  grand  éclat  de  rire,  du  fuccès 
de  fa  tufe:mais  Lutine',  piquce  de  fe  voir  la 
dupe  d'u:e  efc.ave,  la  pri.  par  les  cheveux,  la 
renverfa  par  terre  t  &  dans  le  temps  que  Ga- 
Luukit  faifoic  tous  fes  eif  ris  pour  le  relever , 
elle  la  ch  n  ea  en  bé'ece ,  8£  la  condamna  a  t'a  re 
les  petits  par  It  gueule.  Cette  puni  ton  de  Gu- 
Uathis  flic  allulion  à  une  erreur  populaire ,  fon-  j 
déc  f.ir  ce  que  1  i  b.-le:te  porte  pref^uc  toujours 
dans  fa  gueule  fes  peijs  qu'c  le  ihinge  lon  i- 
niiellement  de  pace.  Élien  die  qu;  les  Ihébins 
))onoro  ent  ce  petit  a  lim  I ,  parce  qu'il  avoit 
£tci''lé  Il'S  coucncs  JAIcmène-  (  Ovid.  hîttam. 
IX.  J06.  ) 

Le  nom  grec  de  1 1  belette  (  TbAï  )  a  pu  faire 
haitiC  la  ublc  de  Galancklt. 

GALATÉE,  we.  des  cinquante  Nércï'cs, 
fîit  amée  en  même  -  icmps  par  le  beau  berger 
Acis  &  pai  l'affreux  Cyclope  f  olyphème.  •<  »,i 
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»  vous  me  demandiez,  difoit-elle  dans  Ovide, 
»  (  Maam.  ij.  790.  )  fi  je  n'avois  pas  autant 
■=  de  hjine  pour  le  Cyclope,  que  d'amour  pour 
"  Acis,  je  vous  répondrpis  que  cela  étoit  oien 
"  égal  ».  Polyphème  devenu  amoureux,  com- 
mença à  prendre  que.que  foin  de  fa  perfonne  : 
après  avoir  peigné,  avec  un  râteau,  fes  vilams 
cheveux  &  s'êtie  rafé  avec  une  faulx,  il  fe  ic- 
g.iidoit  avec  plafir  dans  une  foniame  :  moins 
cruel  &  moins  farouche  il  n* étoit  plus  avide  de 
(aii^  &  de  carnage  î  il  couroit  toute  la  journée 
pour  chercher  la  nymphe.  Un  jour  s'étant  aflîs 
fur  un  rocher ,  après  avoir  quitté  fa  houlette  , 
qui  étoit  un  pin,  dont  on  autoit  pu  faite  un 
mât  de  vaiflenu  ,  î!  prit  (a  flùtc  compofée  de  cent 
tLiy.-iux .  S;  fe  mit  à  chanter  les  louanges  de  fa 
m^itreffe  &  fes  tendres  amours.  Tout  le  rivage, 
la  mer  &  les  montagnes  vuifînes  reteiittrei^t  au 
biuitde  cette  horrible  muliqiie.  Acis  &GalaEhcc, 
cachés  fous  le  rocher,  en  fuient  eux-n\émes  li 
épouvantés,  qu'ils  Voulurent  s'enfuir.  LeCyclopc 
les  appciç:.t  ,  &  lança  un  rocher,  d'une  groffeur 
immeiife ,  fur  Acis ,  qui  en  fiit  écrafé ,  tandis  que 
Gulatée  fe  jetta  dans  la  mer ,  8c  rejoignit  les 
Néréides  fes  lœurs.  Voyei ,  Acis,  Polyphème. 

La  nymphe  Galatkit  étoit  iîlle  de  Néréc  &  de 
V)Qm(,Hifiodi  Thiogon,   v.  J50.I 

Le  nom  de  GulatU  vient  du  latin  ealaita^ 
formé  du  grec  v«A«fi("  :  v«a«  ,  lait  ctt  la  racine 
dî  ce  mot.  La  blaticheur  de  cette  rymphc  lui 
fit  donner  le  nom  de  Gn/nr».  Eullath-uselld'un 
a.itre  fentimcnt  (  fur  le  quarantièn.e  de  l'iliaie, 
pas.  II}!.)  il  croit  qu'ellefut  ainfi  appellée,  parce 
qu'elle  donnoitlatranquillitéàlairer,  ou  qu'elle 
tioit  la  mer  même,  dont  l'écume  fait  blanthif 
Ls  flois. 

C'cft  encore  le  nom  d'une  Iîlle  d'un  roi  des 
Ceit  s  ,  ^ut ,  d:t  on,  t^onnj  fon  nom  aux  gau'os  , 
&  à  la  Gaule  t  ellt  fut  femme  d'ui).r.i!  des  gaulois , 
qii  on  dit  éirt  l'Heuu'e  de  Lybie,  8c  mtrede 
GalatiiS.  yoytt  Héio.Ioie  ,  liv.  H.  ^mmieii 
MarceUm ,  liv.  XV.  &  Diodore  de  Sicile ,  liv-IV-^ 

GALATHARCHES.  Mutatoti  (  éjo.  j.  Se 
(:Gj.  ^.  &  7&1. 5.}  a  piblté  des  infcriptitins  fur 
I.!  lUcUeson  donne  à  des  romains,  queii-spa'ates 
v.  uloict't  honoret  ,  le  titre  de  chtf  dti  g^lattt, 

ou  prijident   de  la  confidiration  des  galattt 

Galatarikes  ,  Galatareka. 

GALATIE. 

Les  rois  de  Galatle ,  dont  on  a  des  médailleSj 
font  : 

Bitovius. 

Bnucus. 

C«antt.lus. 

lat'CUI. 

Amyons. 
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Le  type  orilînaîre  de  leurs  médailles  ^eft  ua 
lion  piflonc  ^  &  une  mafliie  derrière  les  têces  des 
rois. 

Galatie^  dansTAfie.rAAATiAc  &  faaaton. 

Cette  contrée  réduite  en  Province  romaine  j  a 
^  firapp.  r  des  médailles  impériales  grecques  en 
l'homieur  de  Nécoa  >  de  Nerra. 


GALAX  AUNE ,  une  des  nymphes  Océanides^ 
fille  de  rOcéan  ôc  de  Téthis. 

GALAXIE  i  c*eft  ainfi  que  les  grecs  nommoit  nt 
cen;:  longue  trace  blaiKh^:  6c  lumineufe  qui  fem- 
ble  envelopper  U  c.el  j  &  qu'oui  apperçoit  lorfqu'il 
n'y  a  point  de  nuages.  Sa  blancheur  lui  a  f  ic 
donner  le  nom  de  voie  de  lait,  ou  voi^  laâéc. 
Cclt  par-la  qu^  l'on  fe  reni  au  pahis  de  Jupiter t 
dit  Ovide  ;  à  droite  &:  à  gauch*:  lonc  Us  m.iifons 
des  dieu»  les  plus  puidr.s  i  c'eil  par-là  aufiî  oue 
les  héros  entrent  dans  le  ciel.  Junon  couieillée 
p^r  Minerve^  ayant  donné  à  uit.r  à  Hciculc  , 
qu'elle  trouva  dms  un  champ  ^  où  fa  mcre  l'avuit 
expofé,  l'enfant  afpira  fon  hi^udement ,  &  en  fie 
réjaillr  une  grande  quantité^  qui  forma  cette  voie 
de  lait. 

GAL^^s\  }  ^'^  corhonneur  d'ApoUonj 

Iclon  Héfycbius  »  elles  prenoient  leur  nom  d'une 
bottitBe  d  orge  cuite  avec  du  lait ,  &  qui  tz  foit 
en  ce  jour  U  mitière  principale  du  facriice.  (  Proc/i 

Apollon  fut  farnommé  Gataxius  ï  caufe  d*un 
endroit  de  la  Btotie ,  oà  il  étoit  honoré  d'un 
Culte  partie ubir ,  &  qui  portoit  ce  nom. 

GALBA  t  fumom  de  la  famille  SuiPiciA. 

CjtfLB^.  SfiRGius  SVLPicius  Galba 

CiESAR   AUGUSTUS. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RR.  rcftituées  par  Trajaa. 

C.  en  argent» 

R.  en  mé.ia  II  ms  de  Potin  d'Egypte. 

C.  en  G«  B.  de  coin  ronuin  \  quelques  revers 
(ont  R. 

RRR.  reft-tuées  par  Trajan. 

C  en  M.  B.  excepté  quelques  reveu  diftingués. 

O.  en  G.  B.  de  Colonies. 

RRRR.  en  M.  B.  v 
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RRR.  en  P.  B. 

RU.  en  M.  B.  grec» 

Les  nionumcns  de  Gdtba  font  très-rares  ^  &  b 
plus  belle  tête  de  cet  empereur  ell  à  la  villa 
A;bini. 


GALBANUS ,  ) 

GALBE  VS  ,     >h  couleur  déignce  par  le  mot 

CALBISVS  ,3 

galbinus ,  ell   u:)e  nuance  vcrdâtre  ,  ou    plutôt 
d'un  jaune  mêlé  de  vcrd  «  fenibbble  à  la  couleur 
de  l'or  tkl  que  les  anciens  reipcloyoïcnt^  c'cft* 
à-dire  ^  de  l'or  jaune  à  caufc  dw  Valla^c  d*ar* 

fenc.  Cette  expl  CatK  n  cft  fondée  (ur  un  ancien 
:xique  l.tn-grec^  dans  Uqucl  ou  \.i:Gdlbus  id 
</?;^«Mf ,  uune-vcrciâtrc.  Vcgccc  (  /.  lU.  c.lL) 
Clic  que  ILrynge  (  Patiiciuc,  ou  chard-  n  à  cent 
téies  ) ,  celai  qui  naïc  p  es  di  U  mer  (  l'Lt  yi  ge 
mar  n  ) ,  porte  une  fl.ur  de  couleur  prcfquc  Jurc-c^ 
ou  verii-jaunâtrc  ^/(^rc/n  ha^^er  quafi  aurtum  ,  \it 
gdlhinçum. 

Il  eft  clair  ^  d'après  ce«  principes  .  que  la  cou* 
leur  gtilhinus  ^  ou  le  jaune  -  doic  ,  jnnon^*i>ic  le 
luxe  t:  la  ncheiie.  C'cit  pobr..}uoi  les  femmes 
feu'cs  &  les  eifvm'ncs  p  ^rc  iciii  des  habits  de 
cette  couleur.  Aufli  Juvenal  c  ^•'f*  ^^*  97*  )  dé* 
fignc-t-:l  les  dcimeis  par  la  couleur  jau»cdoré 
de  leurs  vétemcns: 

CênUiû  indutus  fcutuUta  ,  &  gattiua  rafa. 

Martial  appelle  par  la  même  raifon  galbanot 
moru,  les  moeuis  des  efféminés.  (  i.  97.  9-  ) 

Quant  aux  galhti^  bracelets  d  or  «  récompenfe 
m'lita!re  ;  ce  font  les  mêmes  ort.emais  que  les 
Calbei.  yoyii  ce  mot. 

GALCIOPÉ,  ou  Chalciofe,  fille  H'Eunr- 
ptlus  I  roi  de  G  s,  &  lu.  e  dwS  maitreUwS 
d'Hercule»  qui  la  rendit  n>érc  de  Th  iLlus» 
dcint  le  nom  fut  donné  a  la  Theflidtc.  yoye^ 
Hercule. 

GALE  A.  Voyei  Casque. 

GALEiC  omatrlx,  Grnter  (  1 1 18. 2.  Thtf.  infcrj) 
rappme  répu^phe  «le  la  c  cfFcul'e  d'uLCroiua-ie^ 
de  Cille  qui  ace  çoit  fa  ccctture  é.evce  ai  forme 
de  cafque  »  galté  : 

Calpurnia 

L.     I  T.      3»     L.      c   A   L   E  a   B 

OJINATKXX. 
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GALEARII,\  1      j     rtj 

GALIARJI     S    goojats ,  ou  valets  des  foldats 

romains,  ainfi  appelles  ,  parce  qu'ils  nepnrto'cnt 
d'autre  arme  que  le  cafr^uj,  gaUa.  Végèce(iii. 
6.  )  en  flic  mention  :  deniqut  ex  ipjis  colonibus  , 
quos  galearios  vacant ,  idoneos  ac  pcritos  ufu 
Icgebant» 

GALEJOî^,  OU  Galajon  ,  nom  d'un  canal 
que  C.  MarMis  tira  du  Rhône  à  la  Méditerranée, 
1^  qui  fut  appelle  iXoxsfoJfa  mariana.  Il  commen- 
çoit  à  quelques  lieues  au-xieffousdela  ville  d'Arles, 
&  il  aboutiffbit  à  un  petit  golfe ,  qu'on  appelle 
le  port  de  Galajon  ^  entre  les  embouchures  du 
Rhône  &  dans  la  mer  du  Martigues.  Ce  canal 
a  été  bouché  par  les  fables. 

GALÈNE,  une  des  cinquante  Néréides 
(  Hefiod,  Thcogon,  244.  )  Ce  mot  cft  grec  &  fignifie 
friniti. 

GALEOLA,  efpèce  devafedont  Varron  a  fait 
mention  fans  le  décrire.  (  De  vit,  pop.  ronu  i. 
apud  NonL  XF".  34.  ) 

GALÉOTÉS  ,  fils  d'Apollon,  éroît  la  grande 
divinité  des  hjrbléens ,  peuples  voîfins  du  mont 
Etna.  Il  eft  répréfenté  dans  un  char  avec  fonpère 
fur  les  médailles  de  Sélîrionte ,  félon  Goizius  & 
Dcger.  (  T.  I.p.  57  j.)  Voyei  GALiOTEs. 

GALÉOTÉS ,  devins  de  Sicile ,  qui  fe  difoient 
defcendus  du  fils  d'Apollon  ,  dont  ils  portoient 
1c  nom  :  Cicéron  dit  que  «la mère  de  Dcn)rs  le 
»•  tvran  de  Syracufc,  étant  grofle  de  fon  fils, 
w  foftgca  qu'elle  accouchoît  d'un  petit  fatyre. 
^  Les  interprètes  des  fonges ,  qu'en  Sicile  on 
»ï  appel'oit  alors  Galéotes  ,  répondirent  que  l'en- 
»  fjint  dont  elle  accoucheroit ,  fcroît  long-temps 
>»  le  plus  heureux  homme  de  toute  la  Grèce. 
»»  (  De  divin,  I.)»* 

Élien  (  /.  Xff.  ç.  XLVL  )  fait  au(C  mention  de 
ces  devins. 

GALÊRE-ANTONIM,  fils  d'Aiitonîn. 

Marcus  Annius  Galeries  Aittoninus, 
Antonini  Augusti  filius. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or,  en  argent,  &  en  médailles  latines» 

RRRR.  en  G.  B.  grec  au  revers  de  Fauftine. 

RRR.  en  M.  B.  avec  les  mêmes  {êtes. 

RRRR.  du  même  module  ,  frappé  en  Éeypte. 
Pe  Boze  a  publié  cette  médaille  dans  le  XV*. 
taire  des  Mém.  de  T Acad;  tles  lofcriptions. 
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GALÉRE-MAXIMIEN, 

GalBRIUS  ValERIUS  MAXIMiANUsCiCSAR 

&  poftca  AUGUSTDS. 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent,  dont  il  y  a  quelques  revers  plus 
rares. 

RRR.  en  médaillons  d'argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  &  P.  B. 

RR.  en  P.  B.  d'Egypte. 

On  ne  trouve  plus  ,  depuis  ce  règne,  de  mé- 
dailles grecques  ou  d'Egypte ,  jufqu'au  règne  de 
Nicéphore  ,  environ  cinq  cens  ans  après. 

GALÈRES,  navires.  Voyez  Navires. 

Galères  (  peine  )•  ^  > 

On  compare  ordinairement  la  peine  desir^i^r^^ 
à  celle  des  criminels ,  qui  chez  les  romains  etoient 
condamnés  ad  metalla ^  c'eft-àdire  aux  mines^ 
Cette  comparaifon  ne  peut  convenir  qu'aux  ga- 
teres  perpétuelles  j  car  la  condamnation  admetalU 
ne  pouvoit  être  pour  un  temps  limité  5  au  lieu 
que  les  gateres  peuvent  être  ordonnées  pour  un 
temps;  auquel  cas  ,  elles  ont  plus  de  rappprt  i 
la  condamnation  ad  opus  publicum ,  qui  privoit 
des  droits  de  cité  ,  fans  faire  perdre  la  liberté. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  la  peine  des 
gateres  étoit  connue  des  romains.  Ëntr'autre$ 
Cujas^  Paulus,  Suidas  &  Josèphe;  la  plupart 
font  fondés  fur  un  palfage  de  ValèrerMaxime , 
lequel  ^  en  parlant  d'un  impofteur  qui  fe  donnoit 
pour  fils  d'Oftavie ,  fœur  d'Augufle,  dit  que  cet 
empereur  le  fit  attacher  à  la  rame  de  la  ga&re 
publique,  mais  cela  fignifie  qu'il  y  fut  pendu ^ 
&  non  pas  condamné  à  ramer.  La  p^us  fiine 
opinion  eft  que  la  peine  des  ga&res  n'ctoit  point 
uutée  chez  les  romains  ,  ainfi  que  le  remarque 
Anne  Robert;  &  en  effet,  on  ne  trouve  dans 
le  droit  aucun  texte  (jui  faffe  mention  de  la  peine 
des  galères  ;  ce  qui  vient  fans  doute  de  ce  que 
les  romains  avoient  beaucoup  d'cfclaves  &  de 
prifonnieis  de  guerre  ^  qu'ils  employoient  fur  les 
galères. 

On  pourroît  plutôt  croire  que  la  peine  det 
galères  etoit  ufitée  chez  Us  grecs  .  fu'vant  ce  que 
dît  Plutarque  (  in  Lyjandro  )  ,  oue  Fhilo'les  nvoit 
perfuadé  aux  athtni.  ns  de  cr)uper  le  pouce  «droit 
a  tous  leurs  prifonniers  de  guerre,  afin  que  ne 
pouvant  plus  tenir  une  pique ,  ils  puflcnt  au 
moins  nkinier  la  ravie. 
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GALERIE. 


Vibbc  FragiKCr  f  Mtm.  A  CAcad.  dti  Inf.ripc. 
tem.  IX.  )  a  donné  la  dcfciiption  de  la  g-iltrit 
de  Verres,  qui  valoit  bien  ctllet  dont  on  rcimpiime 
i  rouvcni  les  dercriptions.  Le  rival  d'Hoitenfius 
£$ni.h  fi  jeunefTc  à  en  tracer  le  tableau ,  lorf- 
quM  iccuCa  flc  convainquit  le  poflelfeui  de  cette 
[jùrit ,  de  n'êtic  qu'un  voleur  public.  L'avidité 
ùe  ce  voleur  public  fc  poitoitnit  lei  plusi^rei 
prui,^udions  de  l'an  &  de  la  nature  i  il  n'y  avnit 
n:n  de  trop  bciu  pour  lui  :  (t  maifon  itotlu- 
p=:be,  fes  cours  &  fcs  jardins  n'olfroienc  que 
r^rbics  Se  llatuesi  mais  ce  «ju'il  avoii  nllcmblé 
de  p:us  piccieux,  par  Tes  rapines,  temphiroit  fj 
fjùtit.  JouilToiis  du  rpedaile  t^u'eri  donne  Ci- 
icEun  ;  il  eniiC  djns  un  des  objets  les  plu^im- 
poTta/uâc  les  plus  curieux  de  ce  dictionnaire ,  la 
Ctfiuioftncc  des  monumens  de  l'anciquiic. 

La  Hatue  de  Jupiter  était  une  des  plus  appa- 
lentes  qu'on  vît  dàiis  U  galtrit  de  Veiics;  elle 
icprérentoit  Jupiter  furnomniÉ  OTPIOE  ,  le  dif- 
p:iiraCcur  des  vents  favorables.  On  ne  connoifToit 
dans  tout  le  monde  que  trois  llacues  de  Jupiter 
avec  ce  iitici  l'une  ctoit  auCapitole,  oùQuiii- 
tus  flaminius  l'avoit  coqfacrce  des  d^poujltea  de 
bMacédoine;  l'autre  dans  un  ancien  tem^de 
bâti  à  l'cndioii  le  plus  étroit  du  Bofphore  de 
Thrace  ;  U  uoifième  avoit  été  appoicce  de  Sy- 
ncufe  dans  la  gaUrit  de  Vcrrci. 

La  Diane  de  Ségefte  n'étoit  pas  moins  temai- 
qnabîei  c'ciotc  une  ^ande  Se  belle  llatue  de 
bronze.  La  décffe  étoit  voilée  à  U  manièie  des 


di^micés  do  premier  Ordre ,  ptdts  vtfiii  drfii 
Mimât  ;  mais  dans  cette  grande  taille,  &  avec 
ce  draperie  fi  oujcilueure,  on  retrouvoit  l'air 
tt  la  légèreté  de  la  ieuncOc.  Elle  pottoit  te  cai> 
çuxs  aiTachf  (ur  l'épaule  ;  de  la  main  droite  elle 
icn«it  Toa  arc  ,  &  de  Li  main  gauche  elle  avoit 
an  lambeaa  allante.  L'antiquité  cliargeoit  de 
ffinboles  les  figures  de  fcs  dieux,  pour  en  expii- 
ncr  cous  les  difféien*  attributs;  en  quoi  elle  n'a 
peut  être  pas  eu  toujouis  alTez  d'égard  au  tout 
cafemble-  Cette  ftatue  de  toute  intiquiiû  ,  avoit 
appartoiu  i  Ségeftct  ville  de  Sicile  fondée  par 
EJiee  ;  elle  en  étoit  en  mcmc-iemps  un  des  plus 
busi  ometaens,  te  la  plus  célcbre  dévotion} 
iïscannafinoul'avoîent  enlevée.  Que'i^ues  IïclIcs 
it:ir.\  écoutés  ,  le  jeune  Scipton  ,  vainqueur  de 
Ca-m^ge  ,  la  rendît  aux  Ségcltains  :  on  la  remit  fur 
ii  b-,îz  avec  une  infcription  en  grands  caratléres , 
cà  muqaoïi  le  bienfait  8c  la  piéti  de  Scipiuu) 
Vencs  pcn  fcrupuleuz  fé  l'apptopria. 

Dan  &«tiies  de  Cércs  qu'on  voyoït  enfuite  , 
cnÉfct  tu  ce  genre  l'élite  de  celles  de  tous  les 
te^nr-a  de  la  Sicile,  ail  Verres avoitcomm.indé 
^z.ie:i  nets  ans;  l'une  veiioit  de  Cabane, 
imCC  d  EoiUi  dciu villes ,qui  gtavotcat  fui  leurs 
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monno:es  la  tttedcCt'tés.  Ctlle  deCatareavoît 
de  tous  temps  été  lévftée  dans  l'obrcucitc  d'un 
lieu  l'iint ,  où  !cs  hvmirei  n'entroieot  pdi  .t  > 
les  femmes  &  les  filles  éttient  chargées  d'y 
cticbrer  les  m>llcies  de  la  déelTe  :  la  CûcS 
d'Emu  étott  encore  plus  remarquable. 

Mercure  chei  Verrts  n'étoit  que  trop  i  fa 
place  i  c'étoic  celuj-Ià  uicmc  à  qui  les  Tyiula- 
tiijins  cffioicnt  mus  Ici  ans  des  raciifîcisr(-|;lcs: 
la  (laïue  émit  d'un  très  grind  pr:!(  ;  Scipinn , 
vainqueur  de  l'Afrique,  l'avait  rendue  au  culte 
de  fes  peuples  i  Vctiès,  fatis  viâoîict,  U  leur 
enleva. 

L'Apollon  étoit  revenu  de  m^me  à  ceux  d'Agri- 
gentejil  (toit  djntleurtimpled'EfcuIa^e.  Myron, 
ce  tameus  flaitiatre  ,  fi  connu  ,  y  avoit  épuifé 
tout  fon  aitiS:  four  rendre  fun  nom  éierrcl, 
il  l'avoit  éciit  fut  l'une  des  cuilles  en  petit  carac- 
tères d'argent.  On  feni  con.bfen  le  nom  de  Myron 
en  réhaulToit  le  prix  du»  la  famailîedes  curieux. 

L'Hercule  de  Vcnès  étoit  de  la  main  du  même 
artîMe  i  fon  Cupidon  étoit  de  la  main  de  Praxitèle  i 
&  Pline  le  met  «u  rang  des  chets-^'ocuvre  de  ce 
grand  maître. 

Auprès  de  cet  divinités  on  voyoît  les  Cané- 
phores,  qui  avoient  tant  de  part  dans  la  pompe 
des  fêtes  athcniciines.  C>n  appelloit  Caniphorrs  i 
Athènes  ,  comme  on  l'a  oit  i  ce  mot  ,  de 
jeunes  filles  1  qui,  parées  fuperbtRient ,  mai- 
choient  dans  les  proceltions  roltmncUes  >  portant 
fur  leurs  têtes  &  foutenant  avec  leurs  mains 
des  corbeilles  remplies  des  chofes  deltînécs  au 
culte  des  dieux  ;  telles  on  voyoit  celles  -  ci  t 
c'étaient  des  tisur^s  de  bronze,  dont  la  beauté 
répondoit  à  l'habikté  &  i  la  léputatioo  de 
Polyclète. 

Je  gliffe  fur  l'Arîftée ,  le  Péon  &  le  Téni-i , 
autres  llatues  très  -  précieufes  qui  fe  irouvoient 
dans  cette  riche  ^a/^nV,- parce  qu'au  milieu  des 
dieux  de  toute  elpècc  qui  la  décoroient,  on  ail- 
miioit  entote  davantage  la  Saphu  de  bronze  de 
Silanion  :  rien  de  plus  fini  que  cette  llaïue  ; 
c'étnii  non  un  poète  ,  maii  b  PolIÎi;  ;  non  une 
femme  l'afriniinec  ,  mais  h  l'jlfion  en  peifonne: 
Vertes  l'avoit  tirée  du  Pryianéc  de  Syracufc. 

Quantité  d'autres  ftatues  que  l'orateur  de  Rome 
n'a  pas  décrites,  otnoicr.t  \i  g^Urit  de  Verres  f 
Scio  ,  Samos ,  Perge  ,  la  Sicile ,  le  monde  cr.iier 
pour  ainfi  due,  avoieni  fcrvi  tous  fes  godts. 
Cicéton  prétend  que  la  ciriofitc  de  Vetrès  avoit 
plus  coulé  de  du.ux  à  Syrjctife  ,  que  la  Victoire 
de  Matcellus  ne  lui  avoit  coûté  d'hommes. 

Un  morceau  unique  que  j'oubliois  de  citer , 
&  que  Veriès  i.e  montroit  qu'a  (es  anriis,c'étoic 
U  llatue  du  joutui  de  lyie  d'Afpcudus  ,  dont  la 


Îbk  pic  »«.o.i  àOnmt  tWt  cm'  atnhtc 


Itnmtlla  on  liloir.  en  turjÛitH  pcniq       .... 
le  loi  iWEiLiff.  la  ivoit  itnïiryio  î  Main  m 

d'jipEni ,  pUci-ï  lac  dmr  e*=J-'1's™"  ï  afidicm 
un  nquvcBD  Tpcâïde  util  fcm  ^  concioifleDn., 


CAL' 

:  Sfricofi,  doni  l'imitn  pjliiidt!  roli,  lin  Emi 


^ 


Outre  qutndif  àe  ab\au!t  très-prcL^K  qo^ 
iVDie  Ttr^tda  IrnTplc  dr    Mii^eiYf,  i  ^jTicufe, 


Verij)  iMpoiÙlli  pour  b^  lùgc  i-  L  du  <CB[te 
de  MiMn»,  i  ^r.cft.Upliisb^>l=  pcKind 

qi^  e-Adii  uut  MtviiUe  Je  Tirt.  Elle  ftui  ^ 

IjTiïïiiiiïi.lJlgfej', 

Koiple  de  11  dé.<re  d»  Be.u>i  Am,  3c  J  nn 

"im  pdiun,  ^le  iiiùdn.  noiichpIGpKiiil 

pUM<  qui  tatanmt  ce  qK  la  Bnul  -  Ara 

iment  pn>d<uc.  Veiiis  »in<  nWfdcipantl 

du  initne  nnple,  de  pm  eku>  dont  la  tha 

en  kM  Si  de  pi/ca  de  nppKfi^  c'éumni  dei 
.iie.  de  C<.,ur>h.,  f^h'Ciit  de.  nble.  dt 

A  tSii  dt  U  porte,  on  ironoic  dm  où- 
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d'un  Th^doïc  de  Sim« ,  hibile  peinitc  &  lli- 
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Tdlcs  étoîcnt  les  richefles  de  la  galerie  de 
Verres.  Cependant  quelque  curieufe^  quelque 
nagnifiqoe  qu'elle  fSt,  ce  n'étoft  ni  la  feule  , 
m  vraifembiablement  la  plus  belle  qu'il  y  eût  1 
Rome.  Dès  que  les  conquftes  des  romains  eurent 
expofé  à  leurs  yeux  ce  <)uc  l'Afie,  la  Maccdoine, 
r Achate  ,  laBéotieJa  Sicile  &  Corinihc  avoient 
de  beaux  ourroges  de  Tartî  ce  Tpeûacle  Icurinfpira 
1  amour  paflîonné  de  ce  genre  de  magnificence  : 
ce  fut  â  qui  en  omeroit  le  plus  abondamment  fes 
maifcns  à  la  ville  &  à  la  campagne.  Le  moyen 
le  moins  criminel  qu'ils  mirent  en  œuvre ,  fut 
d'acheter  à  vil  prix  des  chofes  qui  n'avoient 
p^iint  de  prix  :  le  gouvcrrement  des  pays  con- 
quis leur  en  ofiFro:t  l'occafion ;  lavidite  des  uns 
enlevoît  tout ,  fans  qu'il  fût  quellion  de  paienrent  > 
les  autres  plus  irefurcs  dans  leuis  dcmarches , 
employo^ent  des  prétexte?  pîaufibles  ,  cmprun- 
tcient  des  villes  ou  des  particulers  ,  ce  que  ces 
pat  eu!  cr$  &  ces  villes  pcfliédore-  tde  plus  exquis  \ 
mais  fi  quelqu'un  d'eux  avoir  le  foin  de  le  leur  rcf- 
OîLer ,  la  plupart  fe  l'approprioient. 

GJLy.RUS.  Ç     '^"^    cheveux,    ^cyci 

OlfeVEUX. 

GALERUS  ,  chapeui  dc^b;rrers  &:(?c$  voya- 
geurs. Il  s'aftKhoit  avrc  c!c<  courroies  fo.s  le 
menton,  &  fe  rcjettoit  à  volo  né  fur  les  épju  es. 
Mercure  le  pore  ainfi  fur  pltiHeurs  monument , 
&  entr'aurres  fur  d^ri  méJaillcs  publîtes  par  licre'^. 
Les  chafleurs  &  les  voyageurs  le  rcjetio^enr  de 
la  forte,  pour  faciliter  leurs  mouvemens  j  &  ils 
patoiflênt  ainfi  repréfentés  fut  les  vafes  ctrufqucs. 

Les  prem'ers  romains  ne  portoîent  le  galtrus 
qu'à  la  campagne  ;  &  Cincinnarus  en  étoit  cocfiFc, 
lor^ue  les  dépurés  des  fénateurs  rarrachcient  i 
la  charrue  pour  l'élire  dîôaicur.  On  a  remarqué 
d'Augufle,  Que  dans  fa  maifon  mêtne  il  porioic 
un  ^o^nei,  lorfqu'il  paffbit  au  fblcil.  Sous  les 
enn|;ereurs  il  fut  permis  de  le  porter  dans  les 
jeux  pub!îcs,pouT  fe  défendre  de  l'ardeur  du 
foleil.  C'étoit  Vufage  des  premiers  grecs  ;  carîes 
éginères  étouffèrent  fous  le  nombie  &  le  poiJs 
de  leurs  gaUnu^  Dracon  ,  l'incieii  kg  flateur  dfs 
athéniers  ,  c^ui  publioit  au  théâtre  les  loix  qu'il 
leur  deilinoit. 

Galerus  ,  bonnet  des  pontifes  &des  prêtrefles 
deCérès.  F'oyei  Albo-GaIerus. 

GALET  chargé  d'inG::riptions.  y<y^i  Let- 
tres fur  les  pierres. 

GÀLBNTHIE,  fille  de  Proétus,  fut  mife  au 
nazies  héroïnes  de  la  Grèce  ^  &  fut  honorée 
i  ihèbcs  d'un  culte  particulier.  Ses  fcics  s'ap- 
fdkncnc  GaiimtkUdiei. 

Jimilpdtù  ^  Tome  llh 
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GALUCJE.  Voyei  Chaussure. 

GALLES  >  prêtres  de  Cybèle ,  qui  avotent  pris 
leur  nom  d'un  fleuve  (  Eeflus  )  de  Phrygie,  ap- 
pelle Gailus,  Ce  n'étoit  point  des  gaulois  » 
comme  qurlques-uns  (  Hieronym,  Ofeéiy,  )  l'ont 
cru  «  mais  des  gens  du  pays.  L  inlhtution  des 
galles  t  qui  avoir  commencé  dans  la  Phrygie^  fe 
rcpandir  par-tout  dans  la  Grèce  ,  dans  la  Syvc  , 
dans  l'Afrique  «  &  dans  tout  l'empTe  rornain. 
Les  cérémonies  qu'ils  obfervoient  en  Syr'e ,  pooc 
recevoir  de  nouveaux  galles  d^ns  leur  fociété  , 
font  aînfi  décrites  par  Lucien.  <«  A  la  fête  de  la 
»  déeflTe  fe  rend  un  grand  nombre  de  gens,  tant 
»  de  la  Syrie  «  que  des  régions  voifmesi  tous  y 
»  portent  les  figures  &  les  marques  dateur  ie!i- 
»  gion.  Au  jour  afli^né ,  toue  cette  multitude 
»•  s'aflcmble  au  ttmp'e  :  quantité  de  ealUs  s'y 
»  trouvent ,  &  y  célèbrent  leurs  myitèrcs  j  ils 
»»  fe  tailladent  les  couJes«  &  fe  donnent  mu- 
»  tuellement  des  coups  de  fomt  fur  le  dos.  la 
•'  troupe  qui  les  env.ronne ,  joue  de  la  flûte  &: 
»>  du  ryfmpanumi  iVzmvcs  y  fiifs  d'euihcufiafre, 
»'  cha':tent  des  chanfop.s  f^u  ils  coapofent  fiir  le 
»»  cham,'».  Tout  c<i  fe  paffc  hors  du  terj  li  j  Ôe 
»  la  tr  upe  qui  fait  toutrs  ces  chofes  n'y  entre 
»*  pas.  C'ell  en  ces  jours-là  qu'on  fat  tks|[<///f/. 
♦>  Le  fon.ics  flû'e^  ipfp'.ic  à  plufioursdes  allillans 
M  uni  efpccc  de  fureur;  &  a'o:  s  le  jeune  homme 
»  oui  do-t  cire  initié,  jette  fcshabis  ,  &  fafint 
»  d»;  pranJs  ers ,  vient  au  milieu  de  la  troupe  , 
»•  oïl  il  liéjaî  c  une  cpce,  &c  fe  fat  eunuque 
»  lui-même.  Il  court,  nprcs  cela  ,  p:r  la  ville, 
w  ponant  ert.-e  fcs  rn.r.r.s  !cs  mraquts  de  ù  mu- 
»  tilation  ;  il  Us  jette  ci.f.iîte  Ja-.s  vn:  maifon  , 
M  &  c'eft  en  cette  muilbn  qu  il  picni  1  habit  de 
"  femme  »». 

Les  ^uV/rj  étoicnt  des  coureurs,  des  charlatans, 
qui  alioicnt  de  ville  en  ville  ,  jouant  des  cym- 
bales &  des  crotales  î  qui  portoient  des  images 
de  leur  dcelTc ,  pour  fcduire  les  gens  fimples  » 
3c  ramaffcr  des  aumônes  ,  qu'ils  tournoient  à  leur 
profit;  ifcs  fanatiaiie<» ,  des  furieux,  des  mifé- 
rabltSj  des  gens  de  la  lie  du  peuple,  qui,  en 
porant  la  mère  des  dieux,  chantoicnt  des  vers 
par  tout  pavs ,  8c  rendirent  par-là  ,  fclon  P!u- 
tarc^uc  ,  la  Potfic  fort  ncprifuble,  t'ell-à-dire  , 
la  Foclic  des  oradts.  a  Ces  gcns-là  ,  dit  \\(  d£ 
»»  Pyth.  Orac,  ) ,  rendoient  des  oracles  ,  les  uns 
M  fur  le  champ,  les  autres  îes  tiroicnt  par  fort 
M  dans  certa'fis  livres  j  ils  les  veidoertau  peuple 
»  &:  à  des  femmelettes  >  qui  ttoierit  charmt'es 
»»  d'avoir  des  oracles  en  vers  &  en  cadence.  Ces 
»  prcrt!t;iateurs  firent  ton.ber  les  viats  oracles 
»  prononcés  au  Trtpied  *>.  Il  leur  croit  permis  , 
parla  loi  des  douze  tibles,  dit  Cicéron  ,  de 
demander  l'aumô  ei  certains  jours  ,  à  Texclufion 
de  tout  autre  men  iiant.  C'tio  en  ei  fin  de  s  difeurs 
de  bonne  aventure  «  qui   fe  mêloient  de  prédite 
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t.  Ht  KKITok.-:!  en  Isuf  ccrrpienii  d:  vicll- 


C.  m  M.  1 
C.  ED  P.  B. 


t'^IAH  >1B1  (tcrlbMic    de  rotiÊJciitÛD  t  jl  ctoii 
CVIÉIE,  Cb«ïlAN«s  ,  GAltDS. 

J>J  i.rj.  =^.t,  Apulcc  (  Mn.  Vni.)  di.' 


lÂ ,   fjmille  romùne  dont 


HR.  en  bconii. 
GflLLIEN.ilïiuvidcVJmtn. 


RRB.  en  midiillons  luijit  dl  bronu  ,  cm  né 

R.  En  midiiUn  d^nclK  ,  qull  ft  flipper  poor 
nnni^ir    jufciil'i   ptWcnt  :  i^.,/. ,    FrJfX»" 


duien^iicJunai-Miniilc. 

itjp.  f"!/;.  )  ,  iIdii  (ne  fii«  lïin,  Conftûiuo^ 

nn  ivEiJi  cEfl*  de  frjppn  de  la  momuF  ta 
Grèce,  Mail  plui  lu  mediSlei  di  ce  len^  Tm 
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Cattiem .  de  U  tiOi  Mattdi ,  n'eft  eftimable  que 
par  £i  rareté. 

G  ALLŒN  (  Jules  )  ^  (êcood  fils  de  Gallien. 

Les  médaiOes  de  ce  Drince  font  mcertahies. 
Goltzias  en  cite  den  ^  %ii  font  copiées  dans 
Mezzabarba  ;  mais  qui  n'ont  encore  été  vnesdans 
aucun  cabinet* 

GALL  US  ,  premier  prêtre  de  Cybèle ,  qui  Te 
fie  eunuque  jpoor  reflembler  â  Atvs  ;  &  i  l'csem- 
pie  duquel  les  prêtres  de  Cybèle  Furent  eunu- 
ques^  ic  portèrent  le  nom  de  Galles. 

GALLUS^  confident  de  Mars ,  fervoitcedieu 
dans  Tes  amours ,  &  faifoit  la  fentinelle  pendant 
que  fon  nraitre  étoit  avec  Vénus.  Un  |our  les 
ayant  laiâe  furprendre  par  Viilcain  pendant  fon 
fommeil^  il  en  fiit  puni  fur  le  champ  «&  changé 
en  coq,  nommé  en  latin  gailus;  condamné  de 
plus  i  avertir  tous  les  jours  ,  par  fon  chant  •  des 
approches  du  foleil ,  comme  pour  dire  â  Mars  j 
de  prendre  garde  à  lui.  (  Ovid.  Mctam,  ) 

GALLUS,  fils  de  Confiance. 

Flavius  Claudius  ConstantivsCjesar. 

Ses  médaifles  font  : 

RRR.  en  or. 

RRRR.  en  médaillons  d'or  :  il  y  en  a  deux 
au  cabinet  du  Roi. 

RR.  eo  argent. 

RRR.  en  médaillons  cTargentj  au  cabinet  du  Roi. 

RR.  en  médaillons  de  B. 

C  en  M.  &  P.  B. 

GALLVS ,  fiirnom  des  familles  Anigia  i 
AsmiA ,  Caninia  &  Sulpicia. 

GALON  (  d'Hercnlanam  ).  II  eft  d'or  maflîf , 
uns  Coic  te  Tans  fil.  f^t^ii  Or. 

GAMMATVS  Upis^  pierre  fur  laquelle  étoit 
ficulpté  xmgmmma  majufcale  ,  c'eft-â-dire  r^  fem* 
Uable  i  cet  angle  que  les  arpenteurs  tracent 
encore  far  les  bornes  des  champs  »  pour  déter- 
miner la  réunion  des  deux  lignes  qui  les  termi- 
*  oent.  On  TappcUoit  auffi  piene  écrite  »  fcriptus 
impis. 

GAMÈLIA  ;  c'eft  un  des  noms  de  Junon , 

qui  figntfie^  la  Nuptiale.  On  célébroit»  au  mois 

de  janvier ,  une  fére  appdlée  juW/r&r ,  en  Thon* 

,  Bear  ide  hàSMUi^Gûméùa ,  &  il  fê  faifoit  dans  ce 

jour  beaucoup  plus  de  noces  que  dans  les  autres 
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temps  ,  parce  qu'on  le  croyoit  plus  heureux.  Le 
mois  de  janvier  prit  mime  de  cette  fête  le  nom 
de  Gamilion  chez  les  Athéniens.  Ce  mois  corn* 
mençoit  au  foUhce  d'hiver. 

Le  nom  de  Gamélia  étoit  formé  dugrec  WMfAi«#j 
nuptiale 

GAMÉLIES#  f?te  des  athéniens,  yoyn 
Gamelia. 

GAMÉUONj  mois  des  athéniens.  Il  étott 
avant  Méton  le  premier  de  Tannée^  &  il  étoit 
lié  au  follbce  d'hiver ,  félon  Tbéophrafte.  Maïs 
depuis  Méton  j  l'ordre  des  mois  changea  >  ic 
gaméûon  fut  le  feptiéme  de  Tannée  athénienne  j 
félon  Peuu  ^  ou  le  huiaème^  félon  Gaza. 

GAMÉUUS  s  on  trouve  que  Jupiter  a  été 
aufli  furnommé  Gamélims  :  apparemment  qu'il 
préfidoit  auffi  aux  maruges.  (  rUtarchiu.  ) 

GANGE  »  fleuve  des^  Indes ,  pour  lequel  les 
Indiens  avoient  une  très -grande  vénération.  Ses 
eauXj  auxquelles  ils  attribuoientde  grandes  vec^ 
tus ,  paflbieat  parmi  eux  pour  faintes  &  facrées. 
Leur  fuperftition  i  cet  égard  dure  encore  «  &  les 
princes  qui  font  maîtres  des  bords  de  ce  fleuve  ^ 
difent  les  voyageurs ,  fa  vent  bien  la  mettre  à  profit^ 
en  faifant  acheter  à  leurs  fujets  la  permiflîon  d'f 
puifer  de  Teau^  ou  de  s'y  baigner. 

Lucain  (  Civil.  BeH.  lib.  UL  lay.  )  parle  dtt 
culte  rendu  au  Gamgt  : 

M^vtt  &  tos  Mhrumfama  rtcejfus 
Qua  colitur  Ganges  • 

g>SStI.^^^*  }  """^-"^  '  ^y^'  ^  ^  p*^'^  *^ 

gants,  ou  gantelets,  deftinés  i  défendre  les  mains 
contre  les  épines.  Euftathe  expliquant  ce  vert 
d'Homère»  ajoute  que  les  archers  fe  fervoient 
auffi  de  ganu ,  qui  n'étoient  pas  refendus 
en  doigts.  Mufonius  (  apud  Stci.  L  )  parle 
des  gens  effémmés  qui  couvroient  leurs  mains 
de  draps  &  de  linges  ,  c'eft  •  à  -  dire  >  de  gants  de 
laine  ou  de  fil. 

Les  romains  connurent  auffi  TuCige  des  gants. 
Columelle  (  1.8.)  dit  que  la  famille  du  culri- 
vateur  doit  être  garantie  du  vent ,  du  froid  &  <^ 
la  pluie  par  des  gants  de  peau  ,  det  tuniques  dou- 
blées >  8r  dc$  fagmm  garnis  de  capuchon  i  munieam 
tUHf  enter  à  venta  ,  frigore  ,  pluviaque  ,  qua  cunffm, 
pronihensurpelUhus  manieatis  ,  centonihns  cattfeBis, 
veljagis  caemUétis.  Pline  le  jeune  (  Epijt.  UL  f .  ) 
faifoit  preiulre  à  fon  fecrttaire  des  gants ,  aflft 
qu'il  pût  contiruer  d'écrite  cr^teté  le  froid  , 
eigus  moMMS  kyewtê  manieis  munRhansmr ,  tet  «t 
cmli  qtùslgm  ajperitâs  nlluMjhidsi  tenons  enfena. 
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CÎANriLET  des  athlètes  qui  combiitoùnt  avec 
le  celle,  foy^j  Ciste. 

GANYMÈDE    ^toit  fi!s  d'un   roi  àe  Troie: 

les  auteurs  varient  fur  le  nom  de  fon  pc  e.  Les 
uns  le  difent  fils  d'Afliracus  ;  d'auties  d  Eriûho- 
nius  ;  d'autres  le  difei,:  frère  de  Lanmt'Jon  ,  & 
par  tonféquenc  fils  d'Itus  ;  d'autres  «-nliri  lui  don- 
nent Dardanus  po;ir  p^re.  Voici  crinmenc  Ho- 
mère écablit  h  généalogie  de  *e  frinte  :  Darda- 
nus  eut  pour  fili  Eriûnonius  ,  qui  fut  père  de 
Tros  i  celui  ci  eut  trois  fils ,  Uus,  AfTaïai-us  & 
Ganymcdc.  Le  fcntiincnt  d'Homère  eft  !c  plus 
fuivi-  Le  même  poète  jjoute  que  Ganymiilf' était 
le  pLs  bcju  des  inotie!s  ,  &  que  les  elieuii  l'cn- 
Ic^èient  pour  en  faîte  rèchanfoii  de  Juin'iet ,  &: 
le  fjire  vivre  p.irmiletîmmoitels.  Le  mcmc  poète, 
dans  pin  hymne  à  Venus,  dît  que  ce  lut  Jupiter 
■hii-mêmc  i\W\  Tïnlcvi,  fans  prêter  à  ce  dieu 
•d'autre  intention ,  que  de  drnncr  aux  cieux  un 
©meurent  dont  la  terre  n'ttoit  pas  d'g>e.  Apol- 
lonius tic  s'eil  pomt  écarté  de  cette  idée;  mais 
les  aurrei  poCtes  n'ont  pas  éré  (î  réfervés;  ils 
"oi't  tODS  ifcnné  à  Jup'tcr  une  întintion  crimi- 
nel'ci  Se  I  amour  de  Jupiter  pour  Ganymtiie  itoii 
\iBe  tratitioii  uriverfelle;  ce  qui  a  paru  à  quel- 
ques uns  fi  hocrilde,  que,  ne  p<,u¥ïnr  mer  l'eu 
ktement,  ils  ont  affûté  queDariJanus  ,  bilViïul 
de  Ganymidt ,  n'ctoît  pus  (î!s  de  Jupiter,  mais 
de  Coritus.  Les  uns  difenc  que  le  dieu  fit  enlever 
Ganymide  pat  un  aliile  ;  les  autres  affuient  qu'il 
fat  lui-mfaïc  le  ravifleur.fous  la  forme  de  cet 
oifeaii-  Trns  fut  d'aboi dinconfolable  delà  perte 
de  fon  fils  \  nuis  Jupiter  foulagea  fi  douleur  ,  en 
lui  fJfant  fivoir  qu'il  avoir  déifié  Gonymède  ; 
il  devint  iffeitivemeni  li^  fî^ne  du  zodiaque  j  que 
nous  jppc  la  :S  Verfe^u.  Le  maître  des  dieux  fit 
préfent  en  outre  à  Tros  de  quelques  chevaux, 
qui  couraient  fort  vue ,  Se  qui  étoient  du  nom- 
bre de  ceux  qui  portoienc  les  dieux.  Voyej  CiiE- 
VAUH,   Laomëdos. 

Ç^uand  Ganymide  fut  enlevé  ail  ciel,  la  place 
d'échiiifon  des  d:eux  ctoît  occupée  par  Hcbé, 
qui  la  perdit,  fo.is  prétexte  de  l'accident  dont  ou 
parle  à  fou  auicle.  Junon,  piquée  de  voir  les 
Confiions  de  fa  fille  remplies  pat  ce  dieu  de 
a;>uvelle  cication  j  j^loufe  d'aiUeuis  de  l'attache- 
fnent  de  foti  mari  pour  Ganymide  ,  connut  dcs- 
lors  une  hiii^e  implacable  contre  les  ttoyens. 
foy^i  Tantale,  Troye. 

*  On  n'cft  point  d'accord  fur  le  lieu  où  fe  fit 
l'enlévemcnt ,  ni  fut  l'occupacion  qu'avoir  Ga- 
nymide,  fors  de  fon  enlèvement  i  les  uns  diléni 
3u'd  faii'njt  la  fonction  de  berger  fur  le  mont  I4i  ; 
'autres  Jifcnt  <^u'il  y  ihjlfoit  ;  d'autres  qu'd  écoit 
iiiw  un  Icii  nimmé  Harpa  Gei^,  fiiué  fur  Irs 
confins  du  tcr^oire  de  la  ville  de  Piiape  &:  de 
la  vil'e  d;  Cmquei  d'auirrs  q_u'il  étoit  au  pro- 
montoire deDatdanic.  Les  Chakidie^  fouuBoknc 
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Que  l'enlévtment  fe  fit  chez  eux  ,  c'cft-à-<'!r«« 
dans  l'ifle  d'Eubée  ;  &  ils  montroicnt  le  lieu  où 
Jupiter  avoir  fait  ce  rapt,  il  étoit  plein  de  myrte» 
&:  on  l'appelloit  Sarpagium. 

Les  peintres  qui  reptvfentcnt  Ganymide  enlevé 
ftir  le  dos  de  laiglc,  m  confultcnt  ni  la  vraifem- 
bhnce,  ni  les  anciens  auttUiS.  Four  qu'il  fût  affii 
furie  dos  de  l'aigle,  il  faudroic  qu'il  s'y  fut 
placé  lui-mcme  &  de  fon  gré,  &  qu'ainfi  il  eut 
c^nftnti  à  fon  raviffcmeni.  Les  poètes  dilent  que 
l'aigle  prit  Canimede  par  les  cheveux  entre  fci 
fenes.  Martial  ajoute  que  cet  oifeau  avoii  peur 
de  blellet  cette  belle  proie  avec  fes  ferre».  Ub 
ancien  fculpreur,  au  rapport  de  PHncjavoii  leprc- 
Cnté  mtrveilkufemem  cet  événement  :  ouoique 
l'aigle  ne  tint  Ganymide  que  par  fes  habits ,  il 
fcmbloii  encore  craindre  que  fes  ferres  ne  le 
bleffaffeBt.   ■ 

A  h  vilU  Médicis,  on  voit  la  bafe  de  la  f»'. 
meufe  llatue  de  Ganymide,  de  Léochaïus,  ave« 
cette  infcription  : 

TANTMHAHC 
AEOXAFOTC 

A  e  H  M  A  I  o  r. 

ce  qui  montre  qu'elle  n'a  pas  été  apportée  de  U 
Gtcce,  avec  la  llaïue  ,  tr.a^s  qu'elle  a  été  faite  i. 
Rome  :  car  les  grecs  n'éioient  pas  dans  l'ufiga 
de  mettre  le  nom  au  bas  de  Ègures  auAi  connue). 

Ganymide  &  fon  enlèvement  ont  aufli  fouvenr 
exerce  les  tjilcni  des  graveurs  de  pierres,  que' 
ceux  dts  poètes.  On  le  reconnoît  au  bonnet 
phrygien,  à  la  houlette,  à  l'aigle,  au  vale  à't- 
Lhan.un ,  ou  à  quelqu'un  de  ces  attributs.  Sur  unQ_t 
ag.,the  onyx  du  barcn  deStofch,  paroît  Gany- 
mide allis,  donnant  J  manger  i  l'aigle  de  Jupiter. 
11  lU  dans  la  même  attitude  fur  une  cornaline  du 
Roi  (  Maritiie^  fierr.  gmv.  n'.  ji.  )  ,  &  fur  un- 
beau  bab-rthef  de  la  viUa  Albini.  (  Baiiolt  fculf. 
anc.  fis.   110.) 

Sur  une  Sardoine  du  baron  de  Stofch  paroîi 
le  Veifeau,  lii^ne  du  zodiaque,  reptéfînié  foui. 
ta  fi-îire  de  Ganymide  enlevé  par  l'ai.Je  &  por-* 
tant  i  1  vafe.  L'abbé  Vcnuti  a  expliqué  (  Diffcrtar/l 
dcli  -Uademia  di  Conona- ,  I.  j.  p.  yî-  >,  de  là. 
mé  iic  minière,  un  femblable  fujei  gruéfuruiii 
pierre  du  marquis  Lucatelli. 

GanymIde,  la  déïfle  Hébé  s'appella  auflî 
Ganymide,  feloii  l'auf^nias  ,  &  (ut  honorée  fî>trt 
ce  nom  dans  un  bois  de  Cyprès,  qui  étoit  danS; 
la  citadelle  des  philtaficns.  (  Corinchiac.  ) 

GAKAMANTIS,  ur>c  des  maîtrcffcs  de  JupiteC 
onifm  mèr.  de  Piiumnus,  delMiimnui,  d'Hjrap 
bas  &  de  Philée.  ^oy^  Picumnws. 
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GARAMAS.  royti  AcACAiLis. 

GARDE  ^épét:  Les  incUns  la  faifoient 
d'rvnire ,  d'or ,  Sec.  Ik  f  gcavolent  îles  cirac- 
lèrcs,  ou  dei  Tymbolcs,  qui  dcfignoicnt  la  famille 
de  ceux  à  qat  les  ^es  appancnoient.  Ovide 
2:  SriKque  pailcnt  de  cci  marques ,  ou  Tymboles 
(  Mer,  wti.  ^12.  )  : 

Caim  pMtr  ia  tofuto  gladii  eognûvii  thitmt 
Signa  fui  gtiurit 

k  Sénèque  (  Wppol.  UL  i.  899.  )  : 

XtgaU  parvis  afptnim  fgtûs  liur 

Capalo  rtfuigtt  gtiuit  Aiitt  a<eiu. 

Garde  (  la  )  fe  (aToit  jour  8c  nuic  chct  les 
rr!nii.nïi  &  1«  vingt-quatre  heures  redivifoieni 
tD  huit  gardts. 

Premièrement  ,  le  conful  croit  girdé  pit  U 
cohorte  ordinjite;  puit  chaque  corps  pofoit  la 
garit  aurour  Je  Ton  logemtnti  en  ou'reon  poroit 
\\o\'.ga-des ,  l'un;  m  logis  <tu  queltciir ,  &  les 
deux  autres  au  lojis  «fes  deux  Itcuicnans  du 
conrul. 

Les  t^rgi.luâeurs ,  ou  chefs  de  U  queue,  con- 
diiifoient  \e.%  gardis ,  lefqutUcs  liroieijt  au  foti  i 
qui  commcnctrcMt  :  les  premiers  ï  qui  étoit 
échu  de  comm;nccr ,  étoicnc  menés  au  tribun 
en  exercice ,  lequel  dtfitibuoir  l'crJie  île  hgjriù. 
Se  donnoit  outre  cela  à  chaque giriif  une  |>ciire 
tahlenc  ,  ou  iifih-t ,  appellte  fignum ,  avec  une 
«orque  ;  toutes  les  gardes  enfuite  (e  poroient 
de  la  mfme  façon. 

Les  rondes  fe  fairnieni  par  la  cavVerie,  dont 
le  chef  eo  ordonhoit  quatre  pour  le  jour  Se 
quatre  pour  la  nuir.  Les  premiers  alloient  prendre 
l'ordre  du  tribun ,  qui  leur  donnoii  par  écrit 
quelle  ganU  ils  dévoient  vifittr. 

Le  changement  &  la  vifîce  des  gardes  fe  fïî- 
fiient  huit  fois  en  vingt  quatre  heures ,  au  fon 
ce  la  trompette  i  &  c'tioii  le  premier  ctnnirion 
ées  tri^iires  qui  avoit  charge  de  les  fiiie  marcher 
au  bcfoin* 

Quand  la  trompene  tes  avertilToit ,  les  quatre 
mentionnés  tiroicm  au  fort,  &  celui  à  qui  il 
échéoitde  coinraenccf ,  prenoit  avec  lui  des  cama- 
rades pour  l 'accompagner.  Si ,  en  faifant  h  ronde, 
il  Tiouvuit  les  gardes  en  hnn  ctJt ,  il  renroit  fcu- 
lerrcnc  la  marque  tnst  le  tribun  avoir  doimi'c, 
&  la  lui  rapponoitle  matin  :  mis  s'il  trouvnit 
U  garde  abandonnée  j  quelques  (cntmclles  endor- 
nieSj  ou  autre  défoidrcj  ilcB  f^ifoit  fou lapport 
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au  tribun  >  iTee  Tes  témoins  (  &  anlB^  on  aOem- 
bloit  le  confeil,  pour  vérifier  la  faute  &  chiticr 
le  coupable  félon  qu'd  le  inétîtott> 

Les  vclites  ftifoieni  la  garde  autour  du  rCtfan^ 
chcment,  par  le  dehors  ,  par  le  dedans,  8c  aux 
portes. 

L'on  ne  trouve  point  dans  les  auteurs  le  nom- 
bre des  c or ps-de -/<"'<''  des  romains;  la  nunièic 
dont  ils  poEoient leurs  fcnt  nulles  autour  du  camp; 
&  combien  on  avoii  de  journées  ftuichcs  de  la 
garde. 

Gardes  de  tiuît  pour  la  ville  de  Rome»  y^yf^ 

Vll>JL£S. 

Cardes  dci  princes,  foye^  Statoris. 

On  vot  les  fondateurs  des  empires,  avoir  dcS 
gardes  nic(qi:',iuHi-(ût  que  il:s  fu)ct<.  Déjoc^ 
eneut  tnei.  les  Mcdfs ,  avïtir  même  que  d'avoic 
un  palaii  ;  Cirus  '.'c  1  étiit  formé  des  fon  enûnce  I 
Niiius,  ou  Belus,  ou  Ncmiod  en  avoir  eu  Tant 
doute  aufli  dins  Niillve ,  ou  dans  Babylone. 
Gygès  de  Lydie  étoit ,  au  rapport  d'Hérodote  a 
te  capiiame  des  gardes  i:  Catidaule  :  Alciandrc 
&  fes  fucc<;ireurs  en  eurent  en  Eurf>pe,  en  Alîe 
Se  en  Aftiq  .c  :  Romulus  eut  fes  ctferes  t  &  Au- 
gulle  établit  la  fameufe  cohorte  prétorienM, 
qui  fut  congédiée ,  Itnon  même  abolie  ,  pat 
Conllantin  •  le  •  Grand. 

II  cil  cerninque  l'homme  du  célèbre  groupe, 
mal-à-propos  appelle  Arie  8c  l'oetus  ,  n*  fauroit 
repréfenter,  comme  l'a  peafé  Gronoviut,  lefrdrC 
de  Canacée ,  parce  que  c'éioit  encore  un  jeune 
homme,  ni  aucun  héros  de  l'antiquiré,  parce 
qu'il  n'y  a  aucune  nobleffe  dans  fa  pnylîonomie, 
i  laquelle  la  barbe  fous  le  nez  (  hmouflache). 
femMalite  i  celles  des  captif  barbares ,  donne 
un  cariâèrc  encore  plus  i<; noble.  On  voit  au  con- 
traire que  l'artifte  ne  s'eft  propofc  pour  but  , 
que  de  caraâérifer  par  la  ferocjté  diS  traits  8c 
par  la  force  du  corps,  un  garde,  efpèce  de 
foldats  qu'on  repréfcntcit  ordinairement  comme 
des  batbares,  farouches  Scinrolens.  (  Suidai ,  v, 
Ayf  <*f .  )  Le  b:is  relief  de  11  vlla  Pamtîli ,  qui  re- 
prt'fente  U  fable  d'A'opé  ,  nous  offie  la  gardes 
du  toi  Cercyon ,  avec  des  airs  de  tête  fembla- 
b'ei,  8c  dépourvus  aulG  de  tout  vêtement.  (  Monum, 
Ans.  iiudili  n'.   91.  ) 

GARCARA  ,  le  plus  haut  fommci  du  mont 
Ida  ,  où  Ji'prter  avoil  un  temple  &  un  luteL 
C'ell  U  que  ce  >lieii ,  dans  Homère  >  va  s'atTeoiri 

Eur  être  tranquille  fpeâateur  du  combat  entre 
grecs  Sl  les  troyens. 

Le  Gargara  fe  peupla  infenfiblement ,  8c  il 
tenoit  un  rang  dillinguc  cnuc  les  villct  de  rj£«lic, 
au  temps  de  Strabon. 
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Gargara,  dins-l"j£olie.  rAPrAPEOK- 

Oii  a  une  médaille  autonome  cIe  bronze ,  frap- 

pce  daiis  cette  ville,   publiée  par  M-  l'abbé  le 

blond. 

,  GARUMy  fjumure  ir^i-précicufi-  chez  les 
grecs  &  les  romains,  qui  en  tailbienc  gtaiid  cas 
pouf  la  bouRf  chère  :  mais  où  la  compofitioii 
de  cccte  faumuie  n'cioît  p;s  pirtout  la  raémei 
ou  ,  ce  qui  eil  fort  vcîilemblable  ,  elle  a  fouvcut 
changé  pour  l'apprêt  ;&  c'cll  le  moyen  lo  plus 
Jim^le  de  concilier  les  auteurs  qui  !a  décrivent 
fi  diverfement. 

Quelques  modernes  nous  difepr ,  que  le  garum 
n'ctoil  antre  thofe  que  des  anchois  tondus  S; 
liquéfiés  dans  leur  ûumure ,  après  en  avoir  ôté 
la  queue,  les  nageoires  &  les  arêtes  ;  que  cela 
fc  t'aifoii  en  expofant  au  foleil  le  vaifTenu  qui  les 
conienoit.i  ou  bien ,  quand  on  vouloit  en  avo-r 
prcmptcment,  en  mettant  dans  un  plaides  anchrAi, 
fans  iei  livcr,  avec  du  vinaigre  jji:  du  perfîl  î  on 
partoit  enfuiie  fur  la  braire^Uumée  ,  &  on  remuoit 
le  tout,  jurqu'i  ce  que  lei  anchois  fulfent  fon- 
dus. 

Mais  les  anciens  auteurs  ncpstlent  point  d'an- 
chois- Quelques  uns  d'eux  difent  qu'on  employrut 
à  cette  fautr.urc  les  maquereaux  ,  ycamW,  que 
l'on  pêchûit  près  des  côtes  d  Efpagnc  :  de  là  vient 
qu'Horace  dit,  garum  dt  fuccit  pijds  Ibtri ,  en 
parlant  de  li  méchante  fjumuie  de  thon,  que 
Nalldienus  vouloit  faire  palfer  pour  de  la  faumure 
de  maquereau,  &  futvant  Pline,  la  faumurc  de 
maquereau  étoit  la  plus  cfiimée  de  fon   temps. 

Cependant  d'autres  auteurs  affurent ,  que  le 
garum  éttiit  f?ic  avec  les  boyaux  fermentes  du 
pstlTon  nomme  par  les  grecs  garos  ,  &  que  Ron- 
delet croit  être  le  pîcarel,  qui  a  confetvé  ftin 
nom  de  gjron  ,  fur  les  côtes  d'Antibei.  On  gardoit 
les  boyaux  de  ce  poilTon,  jufqu'à  ce  que  la  fer- 
mentation les  eât  f«ndus ,  8f  on  les  confervoit 
linfi  fondus  dans  une  efpccc  de  fauirure.  La 
muleur  en  éioit  fi  brune,  que  Galien  &  Aétius 
J'ippcllent  aoire.  Ce  ragoût  ,  qu'on  eft  venu  à 
dctcller  djns  les  derniers  lîècles ,  a  fait  long-temps 
les  délices  des  gens  les  pks  fenfuels. 

Enfin  ,  l'on  compofa  le  garum  des  boyaux  de 
différens  poiffbns  confits  dans  le  viniigre,  ou 
dans  l'eau,  le  fet,  &  quelquefois  dans  l'huile, 
»vec  du  poivre  &  des  herbes  fines. 

Une  chofe  certaine,  c'eit  que  le  iraî  garum 
du  temps  de  Pline  ,  étoit  une  fnandife  tellement 
eltimée  ,  que  Ton  prix  égaloit  celui  des  parfums 
les  plus  prccicux:on  s'en  fervoit  dans  les  fauces. 
comme  nous  nous  fctvons  de  verjus ,  ou  de  jus 
de  citron  ;  mais  on  n'en  voyoitque  fui  les  tables 
des  grands  fcigneurs. 
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Ah  reflc,  il  paroit  que  pour  bien  entendre let 
auteurs  anciens,  il  faut  diltinguer  les  deux  mot» 

garni  Scgamm.  Le  premier  étoit  ordinaitenieBC 
le  poiiTiin,  des  inteflins  duquel  on  faifoi:  la  faii^' 
mur;  ;  le  fécond  étoit  la  faumurc  même  ;  8c 
quoiqu'on  U  fit  d'un  poi0'on  différent  que  le  g-irut, 
ou  de  phifteurs  poillbns,  elle  confervoit  toujours 
le  même  nom.   (  Le  chev,  dt  Juucourt.) 

GASEPTON ,  nom    du  temple  de  la  Tctrq 

à  Athènes.   iPauJan,  Laconic.  ) 

CASTRA ,  vafes  qui  étoient  placés  fui  le  bord 
des  chemins  &  des  rues,  puur  foulager  les  b&i 
foins  luiurels  des  paffans.  (  Fetron.  15.) 

GASTROMANTIE,  efpcce   de  divination^ 

qui  le  pratiquoit  en  plaçant,  entre  pluiieurs  bougie» 
allumées,  des  vafcs  de  verre  tords  à  large  ftin/è, 
&  pleins  d'eau  claire.  Après  avoir  invoqué  fit 
interrogé  les  démons  tout  bas,  on  fai foi t regar- 
der attentive  ment  I.1  fupetficie  de  ces  vafes  pac 
un  jeune  garçon,  ou  ^>ar  une  jeune  femme  grolfe^ 
&  ils  voyoient,  difoit  on  ,  la  réponfe  dans  le» 
im.iges  tracées  par  !a  léliaCtion  de  la  lumière 
dans  le  verre.  Une  autre  efpèce  de  g-iJJromanciê 
fi;  pritiquciit  par  le  devin  ,  qui  répondoii  fan^ 
remuer  les  lèvres,  en  forte  qu'on  croyoit  ente»* 
dre  une  voix  icrienne-  Ce  devin  étoii  ventriloque. 

Le  mot  gi^romancie ,  -/uFiifiKY]ila ,  eft  fait  ds 
yurtif ,  ventre  ,  &  de  /*«/]fi«  ,  divination. 

GAUCHE  (  le  côté  ).  Feftus  explique  les  con^' 
traditions  qne  l'on  trouve  dans  les  anciens ,  fut 
la  faieur  ou  la  défaveur  du  côté  gaiakt  Aiï\i  le» 
augures.  Le  vulgaire  ,  dit-il  ,  prend  tantôt  en 
bonne  &  toniôt  en  mauv.iife  part  les  augures 
venus  du  coté  gauckt;  mais  nos  écrivains  les 
prennent  toujours  en  m.iuvaife  part,  comme  le»- 
giecs  le  praiiquoient.  On  ne  fera  plus  étonn^ 
après  cela  ,  d'entendre  Varron  dire,  que  le» 
tcmiîns  regatdoient  comme  favoiables  le  côti, 
gauche  &  fts  prcfagcs ,  parce  qu'ils  plaçoicnt 
dans  ce  côté  le  lever  du  foltil  ;  &  d'enttndte  le» 
poètes  fe  plaindre  dci  préfages  de  la  gauche.  Ho-_ 
race  (  Epijl.  i.  7.   fi-  )  dit  : 

Puer  hic  non  Itte  jujfa  Philippi 

Accipiebat 

it  Art.pott. 

O  tgo  Uvuj 

Qui  purgor  èi/em  fui  verni  itmporii  horamt 

Ovide  (  in  liin  n'.  1  ly..  )  : 

EvenJtnt  ,  dédit  i/fi  mthi  modo  fignitfutiirt 
Phteiuj  ,  itkUvammfiavoUvitavit. 
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rir^(E<Ui.  tX.  4.): 
QëoJ  MÏfi  mt  fUMunqut  nevta  intidert  lîttt 
S^finifir»  eava  momtijit  ai  ilUt  Atraix. 

GAULES.  Toute  la  Caule  tranfalpinci  Jii 
^t*  Paution  <Lns  fa  Mitrotogit ,  riuit  coït  prrff 
c;.tri-  les  Alpes  coiteones,  ic  Rhin,  l'Occ^o, 
les  Pyr^iiéci  &  la  Mcdiccriani.-c  >  ce  foin  les 
bmius  que  lut  a£gne  AiniiU:ii  Md:cc!hn  (  tih. 
Xt^.  Rerum  ge/iMnuM.  ) ,  U  ce  font  égaicmci.t 
Ctiics  que  fimÛc  lut  picrcitceta  ratucc.  Ma:S  1» 
romains,  par  Icutspiemiètii  conqucies,  dans  la 
C<uiZr,  en  rctrécirent  Us  bornes.  Ce  que  nous 
appc.loDs  ;:ujouid'hui le  Languedoc,  IcLvjjpl'iitc 
Se  la  Savoie,  devint  une  pro^ime  de  la  Ki-^u- 
bliquc,  &  û  Cttult  Ce  tiouva  rellerrcfe  eniic 
rCccjn  ,  les  Pyrénées,  les  Ce*c.ics,  ]tHh6ne> 
depurf  Vienne  jafqu'â  Ci  fuurcc,  &c  le  Khiii , 
depuis  fa  fouice  jufqu'i  l'on  embouchure  ;  lelle 
eft  retendue  que  lui  donne  Jules -Cérar,  Ce 
d'après  lui  Suélonc  (  m  Jm/H  Ctfarit  v.iâ  ,  cap. 
XXy.)j  qui  dit  que  Cé:ar  réduilîceit  ptovince 
romatnc  tonte  Ij  CauZt  comprifc  entre  les  Pyté- 
néts  ,  les  Ccvènes,  le  Rhône  &  I:  Kh:[i,  & 
eue  cette  région ,  qui  a  de  périmètre  tiois  mille 
d:ux  milliaiies,  t'itt  aSujenie  par  le  vainqueur! 
une  impofïtion  annuelle  de  quaiante  millions  de 
letlciccs  (9,oco,oco  liv-)- 

D'Anvillc  bortie  la  Caule  par  l'Océan ,  les 
Pyrénées ,  la  Médiienanée  ,  tes  A'pes  maritimes, 
conietines  ^  etecques  Se  pennincs ,  jufqu'â  la 
fource  du  Rnâne ,  de-li  par  une  chiine  de 
ir.oi.tjfnes  ,  qui  va  join.Ire  le  Rhin  i  l'endinit 
où  il  tondu  Uc  deConltance,  &  enfin  parle 
Rhin,  depuis  cet  coiltaii  jufqu'i  fonembouctiuret 
dans  l'Océan.  Cette  étendue  de  terres  ell  an 
moins  de  cent  vingt- fept  millions  d'arpens  d; 
France ,  à  U  mefure  du  roi  ». 

m  L'air  de  la  CaïUt  eft  Tain  &  temoéré  1  Tel 
teires  fertilei  nouritfToieni  une  population  in- 
soinbrabie ,  c'efl  ce  que  nous  appienncni  Gati- 
dien ,  Ccfar,  Strjbon,  Ammien  MarctUin  Se 
Végèce.  Une  ^nde  pinte  d':  Tes  terres  font 
en  p'aincs  ;  mais  on  y  trouve  (à  &  li  d'agréables 
coteaux  entrecoupés  pat  des  vallées  délicieufes , 
Se  toutes  ccsiîtuations  font  d'une  admirable  fc- 
condîté.  Ses  thamps  bien  cultivés  produifeni  du 
bled  &  toutes  fonei  de  grains  en  abondance. 
Stribon  témoigne  que  U  Cdu/<  produit  beaucoup 
de  froment,  du  millet  it  du  gland j  te  «u'cllc 
■ounitdesltroupcaux  nos^bretui  de  toute  efpcce; 
^ue  les  terres  y  font  par>tout  en  valeur .  i  l'ex- 
ception de  celL-s  q:ii  font  occvpécs  par  des  lacs 
on  par  des  fbr^-  ïrebsllius  (  in  Btiliftd  )  parle 
Mfli  des  nches  produâtons  de  bled  de  la  Cauit, 
Gccioo  (  Ont,  pn  M.  fonitio  )  dit  que  le) 
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romains  en  fairnient  des  rniportiilAtis  conlîdéra* 
tles-  Célar  tK  Dion  (  Hi.  XXXIX.  )  ont  «fcttt 
U  même  chofc-  btthn  (  in  Pofy/tiftort  >  fait  U 
ddVrviioti  de  tette  conirtf  Scsicites  ,  du  il', 
fiL-iic  Ki^ll-î  1  &  l'roptcï  {-ont  toutes  fcnes  d« 
grains;  l.s  v:i;nes  ta  les  auLtes  jilrcs  y  réuf- 
lilfe.tr  ptefque  pat-tuut  i  il  y  a  d'eiccliens  pâtu- 
rà.^es  pour  la  nourri'.ur<:  des  tejlijux.  Scion  Potn- 
f>o-i(us  Méli,  la  Gjult  tft  riche  en  fi ornent  &en 
tj-n;  (e>  erjtidet  fuiccs  tciv^ni  à  l'embcilit  Se  à 
e.)  rendre  le  téiour  pl.is  dé.icieux  ;  Se  Ci  quelques 
plantes  ddcatis  le  leftifmi  a  la  rigueur  dn 
climat,  il  elt  rjrc  au  m<  int  qu'on  y  rencontre 
des  animaux  vénin^ux  &  m.lfjii'jm.  Il  n'ell  point 
vrai  j  comme  le  dit  1  'i:>c  ,  que  le  btcd  de  la 
Gaule  eit  moins  de  t'uids  que  celui  des  aunes 
pays  qu'on  impottoit  i  Rome;  c'el)  de  la  part 
de  cet  auteur  uci«  etccur  téi'ulEante  d'une  con* 
fuâon  de  mefure  ». 

•■  Les  anciens  parlent  avec  élo^e  des  hauts 
fapins  qui  couronnent  tes  Vofftes  &  le  mont  Jura  1 
d>,-s  botilcanx  i  écorccs  blanches ,  dont  tes  habi- 
tans  «trayoicnt  une  forte  de  bitume  i  des  citron* 
nicrs,  dont  il  y  avott  quantité  dans  la  GauU ,  i 
ce  qu'il  piroît  par  Vclldus  Piterculus,  qtti  dn 
que  Célar  en  décora  fun  triomphe.  On  fait  aufli 
n^ention  des  ifs  de  ce  piys,  miis  comme  d'un 
arbte  dont  les  fuct  font  un  poifon  >  Se  l'omb.e 
iiKirtelle  ,  ou  au  moins  dingereufe  pour  celui  qui 
dormiroit  delTous.  Se!on  Prine  ,  le  vin  confcrvé 
dans  dL'S  v»fes  faits  de  bois  d'if,  eft  une  Iratflon 
qui  donne  U  mort.  Cativulque,  roi  du  pays  de 
Li^e,  s'empoifoiina  avec  de  l'if,  au  rapport 
de  Céfar.  Stiibon   écrit,  d'apiès  Artémidoie, 

2u  il  croit  dans  la  Cault  un  arbre  femblable  an 
guier.  Se  dont  te  fruit  a  beaucoup  de  rapport 
avec  ce'ui  du  cornouillerj  on  t'ait  des  carqucit 
avec  ce  bois ,  &  l'on  expiinie  de  t'arbre  même  nn 
fuc  monel ,  dans  lequel  on  trempe  les  fl^hes  Se 
les  dards.  L'empereur  Julien  (  t<i  Mijcpogono  ) 
parle  de  la  Gaalt  en  cette  forte  :  Thiver  y  eft 
dooz,  peut  être  i  caufe  de  la  choeur  de  l'Océan, 
car  il  paroît  que  l'eau  de  mer  eft  moins  froide 
que  l'eau  douce.  Les  vignes  de  la  meilleure  efpèce 
y  réuffiflcnt  bien.  La  culture  des  figuiers  s'y  fait 
par  art .  mais  avec  fuecès  :  les  habiians  couvrent 
ces  arbres,  durant  l'hivcr  ,  avec  de  la  paille  de 
froment ,  Se  d'autres  maiières  propres  à  cmi'écher 
lefTet  des  grands  froids.  Strabon  décrivant  la 
Cault  narbonnoife ,  i!it ,  qu'elle  produit  toutes 
les  efpèces  de  fruits  qui  vimnent  C  Italie  :  il 
ajoute  que  vers  !e  Septentrion  ,  la  Cxu/f  produit 
également  les  mêmes  fruits,  i  l'exception  des 
olives,  lies  lïpues  &  d.s  ra^lîns ,  <  ui y  mii'iffent 
difficilement.  C'eft  auffi  i  peu  près  ce  qu'en  écri- 
vent Céfar  &  VarrPii.  Ce  u'err.ier  f  A  re  rufi.) 
dit ,  que  dins  la  Gaute  ttan'a'piiii  &f  \  ers  le  Rhin, 
il  y  a  quelques  cantons  >ù  'a  vi^ne,  I  olivier  fie 
ks  autres  nuits  ne  viennent  pas ,  i  moins  qu'oo 


m  fiui  cnibe  POx,  ce  Fui  un  anif 
1>,  twnniHÉ^cnn.qiilleiiiiminiiir 
.Aid  U  Cao/E  le   figDicr,  l'oliTin  8e 


que  Cn^uOHlf  upponc   iVn 


piquqoc.   ^  vilk  de  ViEnne  qui 


bommu  irfk  tomp 
dwlqi^^nl    pa 


E  ïuTqu'ju  règae  de 
ItlrbfHUldjf  ■  c'dL-à- 


puni  ''-'^■■-    i^- 

qua  là  CaiJi  comaK  ne  pmJuiiiJE  point  lic  iio. 

(.btiu)  «I  U Êmptnut', Ici lï^î^lu^  Sc'ei- 
ouDJc  un  ■oviou  de  U  CoA.  i'elt-1-di» ,  >gi 
pei^du  Htimni.  Ds  ne  r<inA{in  pi>ini,dii- 

en  baUeiii,  loaui,  elfâminÂ,  fie  pea  proFm  A 
rupgDicei  1(1  intliu  s-  lei  fidgitu.  Auiamd'hm 
u  CWi ,  dD  phitûc  II  FriD»  »  piDdaii  des  vUu 
ci^lleiu  de  iDuiG  fbiu.  Cepen^BC  la  njnir»^ 
(al  fe  rtAirê  flj  qKlqacf  pioviix»  i  U  culnire 

(lanle  pane  de  la  finnint ,  ni  Ntumiiiite , 
en  Pi(.<dit,  en  FlanJit,  &c.  j  ceir;  p'Odiiâlan 
y  cU  lemçiBEie  pii  dn  pumma  &  ict  poica. 
dwt  Ml  «il  UM  bglIoB.fiine,  M'or  4ppclle 
i  l'Aïu^Eetare  ,  1  la  ElollaDde,  1  itiut  lei  pen 
du  Nard.ndk  &jHd  dn  cliiui ne pano poini 
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Notmandu  Sr  du  Maine ,  oi  le  peii|^  cd  appels 
buea^  d'un  irbi^cjUj  dont  on  fait  a%c  pour 


,  daiHieui  '"^_î'j;^  ^^^^ 


d'ina  1  il  7  en  A  beaucDup  tujnrd'Kui.  Tiebël- 
liui  Poli™  (  i»  D.  Cb-ilui  Flfl  l'dDiedn 
nviUci  deliCniA.  teuDmmiadinil'anuquîid. 
Ce  m  nonnUToii  iimtfoij  de  gnndd  menm 

poha  Ovide,    Oppicn,  GmiL»,  Icgnnonil- 

loup  cerna  piii  dam  la  &.&.  Smbon  icS 
<)Uon  7  «juii  deiporn.tcrairquiblnpaileor 
uille,  liBI  foccc  Bt  lrarleg*IH(  i  emitlnauffi 


jliiiiKinl,  1^ 
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▼m  rOcéair>  <ni*il  appelle  onocrotdes  ;  ce  mot 
ignifie  :  qû  m  a  cri  /jm  éiu.  Ils  font  peu  dtfFë- 
rens  du  cigne.  Il  n'oublie  ps  le  lauinon  <;u'on 
Y  trouve  danl  les  fleuves  ^  ni  le  phyfctère 
ouTouffleur  cétacée  d'une  grandeur  prodi- 
gitufe»  lequel  s'élevanc  en  forme  de  colonne, 
frpfus  haut  que  les  voiles  dun  navire  «  lance  an 
loin  un  déluge  d'eaux.  Ceft  auifi  dans  les  paia* 
Ks  de  la  Gamk,  oue  cet  auteur  place  les  poif- 
lonsai^liës  néréides  »  les  éléphans  &  les  béliers 
marins.  Stnbée  rappone  »  d'api^  Calltfthéne , 
que  dans  la  Saône  il  naît  un  giand  poiflbn  .  que 
ceux  du  piys  appellent  chtpta  ,  lequel  au  crojf- 
ûnt  de  la  lune  ell  blanc  ,  ic  noir  après  !a  pleine 
lunci  &  lorfque  foh  corps  a  pris  toute  fa  crotf- 
fance^  il  périt  par  Tes  propres  épines  oupiquans. 
On  dir  qti  on  trouve  dans  la  icto  Je  ce  ptiilfon 
une  pierre  femblable  â  un  grain  de  fcl ,  laquelle 
portée  fulpendue  au  c&cé  gauche  ,  dans  *e  teti^  s 
que  b  lune  eft  décroiflame  »  gucrit  de  la  ficvrc 
quarte.  Michel  Glycas^  d'après  Anaflafe,  ap- 
fd  e  cette  pierre  ciopiaj  :  &  Plutarque  1 1  numme 
fcoiopîdon.  Pline  raconte  ,  fur  la  foi'dc  Varron  , 
qu'on  a  vu  autrefois  U'*e  fi  prodigieufe  Guantitc 
de  gren-iurlKs  dans  la  Gauie,  qu'elles  obligèrent 
les  habîtans  d'une  grande  vil'e  de  ce  pays,  a  l'a- 
bindonner  pour  aller  s'établir  atlUurS.  Enfin,  voici 
ce  qu'on  lit  au  fujet  des  poiflons  foflîles  ,  dans 
Piimponîus  Mêla  ,  (  /r^  //.  m  fine  ) ,  ï  l'endroit 
oè  il  tra*re  de  la  Gaule  narbonnoife  :  on  y  voit  » 
dit-il  y  couler  une  fontaine,  dont  les  eaux  ,  loin 
d'être  douces  ,  font  plus  falces  que  celles  de  la 
mer-  Tout  près  eft  un  terrein  couvert  de  gra 
men  aron J'nacé  ,  qui  fait  une  agréable  verdure; 
mais  ce  terrein  eft  fufpendu  fur  des  eaux  cachées 
&  ftignantes  $  ce  qui  le  prouve  ,  c'eil  que  la 
partie  du  milieu  eft  dttachée  du  refie ,  &  forme 
ccnmie  une  ifle  flottante  que  l'on  peut  mouvoir 
a  fon  gré  en  la  pouflant  ou  en  la  liant.  Si  l'on 
en  précipite  quelques  parcelles ,  auflî  -  tôt  elles 
reviennent  &  furnagcnt.  C'eft  de  là ,  ajf  utc-t-il, 
que  les  auteurs  grecs  &  romains ,  fo*t  f^ute  de 
connoitre  la  vérité,  foit  par  le plaifir  de  raconter 
d'asréables  menfonges,  ont  pris  occufiop  d'écrire, 
&*de  tranfmettre  i  b  poftérité ,  que  d:;ns  ce  pays 
il  fort  de  terre  un  poiflon  ,  qui ,  Rivant  pénétré 
du  fond  de  la  mer  jufques  là ,  y  elt  tué  &  tiré 
mort  par  les  habicans  du  pays.  Il  paroit,  dit 
Paul  Ménila.de  qui  je  tiens  ces  recherches, 
que  par  les  grecs,  dont  Mcla  fufpeâe  ici  la  fin- 
cérîtc,  il  veut' parler  de  Srrabon  &  d'Athénée. 
Le  premier  dit  (  IH.  VL  ) ,  que  près  du  Tet 
(  qui  coule  à  Perp  gnan  },  &  à  peu  de  d  ftancc 
de  la  met»  il  y  a  un  lic-u ,  d'une  nature  humi .'le 
&  rem{di  de  falines ,  duquel  on  tire  des  poif 
Tons,  que  l'auteur  appelle  ir/rrm  (  mn^i/fj  ^  des 
mulets).  Lorfque  V(/us  avez  fouil!é  la  terre  ,  dit- 
â,  â  deux  ou  trois  pieds  dej'rofonlcur  •  vous 
trouvez ,  en  y  enfonçant  une  pointe  de  fer  ou 
lurpon,  de  ces  fones  de  poiflbns  «  8c  de  la  grandeur  | 
Jbui^ith  j  Tamâ  lu  m 
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ordinaire  :  ils  ylvent  dans  la  boue  comme  les  an* 
guilles.  A  l'égard  d'Athénée,  M  dit  (  iik  KUI.  )  . 
d'après  Polvbe  (  iiè.  XXXI F.  )  .  que  depuis  les 
montagnes  des  Pyrénées ,  jufqu'à  Nart>onne ,  il  jr 
a  une  plaine,  au  milieu  de  laquelle  couîeirt  le  Tec 
&  le  1  et  i  ^ue  dons  cette  plame  on  trouve  des 
poîflbns  qu  on  appelle  poigoas  /affiles  ;  que  le 
terroir  de  ce  local  eft  léger  &  rempli  d'herbes  | 
que  la  terre  étant  fiblonneufe  à  trcis  ou  quatre 
coudées  de  profondeur,  on /rencontre  de  l'eau» 
qui  s  Y  eft  répan4ue  des  fl^u^es  voifins^  &  f 
coule  dans  des  ruilfeaux  fouterreins)  que  les 
poiftbns  fuivent  le  court  de  ces  ruifleaux ,  pour 
Y  chercher  de  la  nourriture  i  te  qu'enfin ,  comme 
ils  aiment  la  racine  des  herbes  •  tout  rintérieuV' 
des  terres  de  ce  rivage  eft  rempli  de  ces  poif» 
fons,  que  les  habitans  prennent  après  avoir  en- 
levé la  peloufe.  On  peut  ajouter  ici  ce  qu'Ariftote 
(/il  admirandis  }  racon:e  )  fjvoir«  que  fur  let 
cor.fins  des  terres  de  la  république  de  Marfeille» 
&  du  côté  de  la  Ligurie ,  il  y  a  un  lac  ,  dont  let 
eaux  bouillnhnantes  vcn  nt  â  fe  r^andre  au* 
dehors  ,  jettent  une  multitude  prodigieufe  de 
poilfons  ». 

"  Strabon  écrit  qu'il  y  a  des  mines  d'or  8e 
d'argent  dans  la  Gaule  ^  que  les  montagnes  des 
Cevènes  produifei.t  un  or  très-put  »  mais  que  le 
pays  des  T^fbelles ,  peuples  qui  habitoient  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Labourd,  aux  envi* 
ronsde  navonne,  foumilloit  l'or  le  (lus  pur  que 
l'on  connut.  Le  même  auteur  parle  des  minet 
de  fer  du  PéiigorJ  &  du  Berri.  Il  y  a,  fuivarf 
Arhénée,  des  mines  d'or  dans  différens  cantons 
lu  pavs  des  Celtes.  Aufone  donne  l'épithèce 
A'Aurifer  zwTzm  ^  qui  coule  dans  rAqui:air.e. 
Diodore  dit,  qu'il  y  a  da;is  la  Gaule  plufieuis 
fleuves  qui  charrient  de  l'or;  au(fi  lifons-nous 
dans  Procope ,  que  les  gaulois  failoient  fabriquer 
de^  monnoics  de  l'or  de  leur  fol ,  &  qu'ils  ne 
faifoient  pas  porter  l'empreinte  &  Pimage  des 
empereurs  romains,  comme  faifoient  les  autres 
peuples,  mais  qu'ils  les  revétoient  d'attributs 
analogues  â  la  nation.  Caffiodore  (  /r^.  VIL 
Varior.  77.  )  parle  de  la  monnoie  des  gaulois. 
Cette  région  paflbity  parmi  les  anciens,  pour 
un  pays  riche  en  métaux  précieux  ,  &  opulent  : 
pluneurs    écrivains  en  ont   confacré  les  témoi- 

f  nages  dans  leurs  ouvrages ,  comme  Man:ltus , 
>'on,  Josèphe,  les  Oracles  fybillins.  Et,  li 
Diodore  a  écfit  que  la  Gaule  n'avoit  point  de 
mines  d'argent,  d'un  autre  coté.  Athénée  ra- 
conte, qu'une  foret  dans  les  Pyrénées,  ayant 
été  réiiufte  en  cendres  par  un  incendie  ,  on  en 
Vit  couler  des  ruilfeaux  d'arrent ,  t.int  en  Gaule, 
qu'en  Efpagne.  Strabon  parle  auffi  des  mines 
d'argent  dans  le  Rouergue  fir  le  Grvaudan.  Vf 
a  en  plufieurs  endroits  de  la  Ga'^le  des  n.i-es  de 
cuivre,  comme  l'ittcfte  Céfar.  On  y  trou  V;:  des 
améthiftcs  »  félon  Pline»  ic  du  corail  verslc^ifles 
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ftichades,  aujourd'hui  d  Hycres.  Dion  dePrufe 
«it  que  dans  on  fliuvc  du  pjys  ilts  cclus ,  on 
ramaffe  de  l'nmbie  jaune  &  du  fuccin.  (Miirohgit 
ée  M.  i'^uaon.  ) 

GAULOIS. 

La  rtl.'g'on  des  aacleru  gautoli  nouï  eft  peu 
«onnuc.  Juks  Cir^t ,  cjui  avoit  demeuré  long 
temps  dans  leur  pji  s ,  nous  en  a  confcrvéqutl. 
ques  traies  dans  les  commenwires.  Voici  ce  qu'il 
en  rapporte  :  «la  nation  des  gaulois  cft  tort 
••  rupcrllitieufei  ceux  qui  font  dangereufemem 
«  91  Jades,  &  ceux  qui  [c  trouvent  djns  d«  com- 
•>  bits  &  dans  des  pttls,  immolent  des  vi£limi.s 
»  humaines .  ou  promeicer.t  de  les  immoler,  &  fe 
»  fervent  pour  cela  du  miiillgre  des  drutdrs.  lis 
«  croient  qu'on  ne  p:ut  obtenir  des  dieux  lavis 
»  4  un  homme,  qu'en  raciitiant  un  autre  homme 

-  afa  place.  Ils  ontdtsfacnfices  publics  deceuc 
"  forte.  JJ'juttes  font  des  fii^ures  d  homme, 
■  dune  ptandcur  inorme,  avrc  de  l'ofitr.dont 
>'  ils  remplilTcnt  tout  Icvuide  d'hommes  vtvansi 
"  ils  y  mettent  enfi,i:c  le  feu,  &  font  périr  tous 
"  ceuï  qui  [ont  dedans.  Ifs  croient  que  les  lup- 
*•  plices  .les  voleurs,  rfts  brigands  &  d-s  aunes 
»  fcélmts  font  fort  agrcabïesaux  deux  :ce  font 
«  teui-li  qu'ils  (ot.t  mourtr  j  trais  quand  ils  en 
»  mai'quint.  iti  prennent  auffi  des  innocens.  Ils 
»  honorent  pji-tteiluî  tout  le  dieu  Metcuie , 
••  qu'ils  tc^aidcnt  comms  l'invent-ur  de  tous  ks 
"  arts  le  guide  des  vov.igeurs,  &  ce!ui  qui  jide 
«  plus  que  tous  les  aures  à  amalfcr  de  l'argent 
"  ft  à  nécocicr  hrureuTemenr.  Apres  Mercure  . 
"  ils  tendent  encore  les  hcnrien-s  divins  à  Apol- 
«  Ion,  a  Mars,  à  Jupiter  &  à  Minerve,  dont 
"  Jis  nni  prelque  h  mcnie  opinion  oiie  les  autres 
••  nations.  Ibc-oent  qu'Apollon  chjfTe  les  ma- 

-  iJdiesique  Minpivc  a  donné  le  commence-' 
*>  ment  aux  manufjflurcs  &  aux  arts;  que  Jupiter 
»  a  pour  Ton  partage  l'empire  du  ciel  ;  que  Mars 
»  conduit  la  guêtre  :  de  là  vient  que,  quan.f  il 
»  vont  comba:tre  ,  ils  font  vœu  de  lui  offrir  ce 
»  qu'ils  pourront  prendre  j  & ,  après  la  viitoire , 
•■  ils  lui  immolent  des  b^lUjux  pris  .lux  tnnemis. 
■  ■  ■  •  •  •  Tous  'es  nauhii  fe  Vantent  de  deli:c:-d[c 
"  de  Plutoni  i's  ont  aptes  ceh  ,  diftni  -  ils,  iks 
"  dtuides-  C'ilt  pnur  cela  qu'ils  comptent  ks 
»■  cfpaces  Am  temps,  non  pjt  les  iours,  mars  par 
"  les  nuHi  :  les  l'Uis  de  la  naflancc,  les  mo.s 
"  &  le»  aunces  commencent  t  heu  ux  parL  nuit 
»  &  finiffept  yii  le  jour  ".  Cclar  donne  aui  divi- 
nitts  des  gaulois^  ks  irfcnes  n.mis  qu'on  leur 
donnort  i  Roirc  i  Aihères  i  fai«i  doute  parce 
qu  il  avoh  rcmirqui-  d  ns  q  .clquci  uns  de  ces 
du-ux  ,  que'qu'jtt  ibut ,  ou  quilqtic  Tymbole .  ref- 
Amblans  à  ceux  de  fox  pa , s.  Car  les  an  -.evt 
dieux    de*  gau/ou    dévoient  Ctrc   inconnus  aux 

Sets  &f.ux  romains,  i-uif'-t  Incien,  dins  un 
fts  dialogues  ,  f4ii  diu  â  Mcitiiie ,  qu'il  « 
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fut  comment  s'y  prendre,  pour  inviter  les  dieux 

^  liCigaulots  de  fc  tiouvcr  à-raOembiéc  des  autres 
divuutes,  parce  que,  ne  fichini  pas  leurlanguf» 
Il  ne  peur  m  les  c^.ttndre,  ni  k  &ire  entendre 
deux.  U  ailleurs  (es  druides  ,   feuls  dépofitairçt 
de  leuisn,yilercs,  n'éc.ivoie.itricn,  &cachoie  " 
loign.ufcn,ent  a,,x  ctranecrs  &  au  peuple  !c  loi 
de  kur  rcigion.  11  ett  vrai  c.ue  .  depuis  h  coi 
qucre  desGjules  par  les  romains,  tous  les  diei 
d  Ath.TCï  &   de  Rome  s'y  inttoduifircni  info 
l'bicmcni ,  &  prirent  la  place  des  anciens  diei__ 
f  u  pays ,  ou  du  moins  fe  confondirent  avec  eur.  ; 

Les  noms  de  quelques  anciens  dieux  AcsgnuUtt^ 
fc  font  confcrvcs  d^ns  des  monumciis  qu'on  * 
irouv.'s  :  tels  Um  Aùélhn  ,  BtUr.us  .  Ommnoi/^ 

Ogn^-os,     Poi!„.s,    Sin.ni,   fuLu  .    T^urc^l 
Ir.gurcnus^  yo^Unut ,  W<i/o,&ic.  Nous  en  p, 
Ions  dans  les  articles  partkulicrs.  ^cyti   aufli 
que    i.ou»   avons  dit   fur  les  Dhuibes  & 

UltUlDESSES. 

Les  fiWo:'/  étoient  reconnsîrables  à  leur  che«l 
velure  blonde  (  Tiu-Liv,  di.^d.  ir.  iii..  yill.  )  i 

i.s  poit<,ieni  des  tun.quts  de  ilifférertes  couleurs, 
avec  de  longues  th.ufles,  ou  des  caleçons,  qu'ilj 
■■^Mloitnybr^cqucs ,  i.rac<é.  (  V^yc^  te  motj 
Sur  la  tU' iqoe  lU  portoient  un  l^gam  ,  éton 
r.iyte  a  limics  droites  (  ^n^iV.  //i.  Vlll.  660)3 
oa  a  lozanges,  comme  jl  fc  vrit  lur  quciqui 
monumcns  du  bjs-en.pirc.  (  Du  Choul .  fur  ' 
cafltimentationdcs  aiiciens  fom:ii,s ,  fol.  21. 
Ils  avoient  aulii  des  tuniques  patiicuiiers  qUofl 
l'ancitolle  (  d(  Magipatiius  Munhip.  &  ai  relus 
be/ù\,j,/ol.  ,j.  )  ,,ppcilc  tAoracomace/ii ,  dont 
!  ulage  paflj  cbez  les  romains,  à  l'époque  de  U 
décadence  de  lempiic  &  du  telithemem  de  U 
diicipiine  militaire. 

Tons  les  gauhh  n't'toicrt  pis  fi  bien  vf  tus  j 
car  Tite-LiVL  (  Dtcad.  JII.  IJv.  II.  )  dit  qu'4 
h  bataille  de  Cannes  ,  il  y  en  avoit  qui  conibat- 
totent  nudidei^uis  le  nnmbril  jurqu-s  à  la  tête. 
On  von  fut  la  colonne  ttJi.i-e  un  barbue,  qui 
ne  porte  de  même  d'auTc  h-billcmcr.t  que  des 
i-ajeçons  ,  ou  dc-s  bra.quc*.  Suéione  raconte  U 
irCTie  thofe  eue  Titc-Lve.  Aide  Manuce  a  re- 
marque fur  les  textes  du  prernfti ,  quepari/-u4-<:«"' 
Il  f.ut  emmdre  la  tun-qued^s  gaulvls  :  ce  qui 
cil  eMdent ,  .ijfute-t-il .  puifqu'ils  quittèrent  les 
Brtcct  pour  prendre  le  latus  clavvs  (  qui  ctoît 
une  tunique  j,  lorfriu'i!,  funa:  admis  au  fénar. 
Mais  ce  (avant  n'a  pa-:  tjiJtteii'ionqu-Icsirrffi;* 
caleçons  ,  eY'-t  ThaM!  .-ment  dîliitifiifdes  baiba-  ' 
tes  ,  'I  étoit  »tu-d  t)UT  \csgauloi:  dcvenusfcni- 
teiirs  ,  les  quittaffcni  plutôt  qu'ut  e  tunique. 

,   Jr'^'î"'"''*^"  e     '■'>'*    ^toten;   I.mes   &  p!otS 
(  Tut-Liv,  diiéd.iy.rn:  rill.  (/ Strmien  iiv. 
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tf^*  )•  Montefqttica  (  CimfUiraticms  fur  Us  eau* 
fis  dt  la  grmsidiur  des  Rom.  fol.  if.)  dit,  fant 
protre  ,  que  ces  boucliers ècoienc  petits.  lis  étoieiK 
orocs  de  figures  d'animaux  «  fculpcés  en  re  ief 
4Vecbeauco-.p d'art:  ces brocnniensécoienr d'airain. 
La  fonne  des  boucliers  étoit  ovale  »  ou  oÛangtt- 
liire  y  comme  nous  l'apprennent  les  monumens 
déconvcits  dans  la  cathcdrab  de  Paris.  (  Hii. 
del'Acad.  des  Infcript.  &  Belles-Lettres ,  tom. 
II.  fol.  570.  )  Les  cafques  gaulois  écoient  fur- 
montés  tie  hauts  piunackes  i  d'autres  étoient 
ornes  de  comts  d'animaux ,  de  têtes  d'oifcaux  ^ 
ou  d'autres  animaux.  Lts  cpées  de  ces  peuples 
éioicnt  longues  (  Tite  Live,  dérad.  IV.  liv.  V III. 
Stra^  ûS.  IV.  )  ,  fans  pointe  )  cî.es  r^tonboient 
(  Poîybc ,  \w.  U.  chjp.  VI.  )  fur  b  cuiffe  droite, 
Tufpeiidues  â  des  chaînes  de  fer ,  ou  d'airain ,  en 
guife  de  baudrier  :  quelques  eaulois  cependant 
«▼oient  des  baudriers  d'or  ou  ci  argent.  Leur  arme 
de  jet  oréiDaire  &  caraâérifliqi.e  «  étoit  l'cfpéce 
de  javelot  app;:llé^ii/«(m.  Voye^  ce  mot. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  gaulois ,  fuffit 
pour  les  dJHnguer  des  autres  nations  barbares , 
c'eii-a-dîre  ,  par  le  fagum  rayré^  &  par  la  tunique 
de  différentes  couleurs.  Quelques  modernes  ont 
cru  affigner   la  d'fference  du  fagum  romain  au 
fagum  des  gaulois  (  Ftrrarius  de  re  vrjf.  pars  H. 
Hh.  IIL  cap.  IX,  ),  en  attribuant  des  manches  à 
ce  dernier.  (  f^oyei  l'article  du  fagum  &  dans  celui- 
ci  la  tunique  des  belges.  )  Mais  cette  fuppofition 
ne  s'accorde  point  avec  les   monumens  •  difons 
platoc   que  l'étoffe  rayée  du  fagum  gaulois  ,  les 
dfûinguoic  alTez  du  fagum  romain ,  toujours  teint 
d'une  feule  couleur  :  d'ailleurs  les  bas-reliefs  dé- 
terrés dans  la  cathédrale  de  Paris,  montmiensdu 
règne  de  Tibère ,  repréfement  (  autant  que  I  état 
de  vétufté  permet  jic  k  recoonoitre  )  d;  sgaulois  » 
avec  la  tunique  ordinaire  &  des  bonnets  plats.  U 
ne  parole  pas  oue  les  gaulois  puifTent  £tre  mieux 
diftingués  par  la  chaufliire  fermée  >   comme  H'a 
cru  M.  Caylus  (  Recueil  d'antiquités  ,  tom.  III. 
fol.^oô.),  puifque  d'autres  peuples  en  ponoient 
de  femblables  qui  couvroient  auilî  tout  le  pied« 

Strabon  demne  aux  gaulois  belges  (  Hi.  IV.  ) 
Ta  chevelure  longue  »  les  caleçons  &  le  fagum  ; 
ic  au-lieu  de  tumoues  >  des  habits  »  qui  fe  termi- 
noient  au  haut  de  la  cuitte,  qui  étoient  ouveru  8c 
garnis  de  manches.  Quelques  auteurs  ont  inféré 
de  ce  paflage  ,  que  \t  fagum  avott  des  manches  : 
miis  dans  ce  cas,  Strabon  n'auroit  pas  fait  une 
mention  diiHnâe  du  fagum  fc  de  cet  habit  y  oui 
B'eft  qu'une  tunique  courte  ,  ouvene  fur  le  de* 
vaot.  C'eft  U  Tefpéce  de  tunique  gauloife ,  qui 
a  été  nommée  fagum  par  plufieurs  auteurs  ;  au 
rcfte^  fon  peu  de  loncuevr,  &  fon  ouvercure 
fur  le  devant  le  long  du  corps,  la  diltinsue  des 
antres  tuniques^  qui  toutes  n'avoient  d'ouvcr- 
•irc  que  potti  k  païage  de  la  tête  Si  des  bras. 
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Les  belges  appelloient  Una  leur  pgam ,  c|u'ilt 
fabriquoient  avec  de  la  laine  grofUère.  Selon  Sera- 
bon  ,  ils  étoient  pompeux  dans  leurs  habillemens. 
Ils  faifoient  ufage  de  colliers  &  de  braflclet's^  ' 

auMspljçoient  aux  bras  &  aux  poignets  ;  Icspîtu 
llinsués  portoi^nt  des  habits  tcînts  9  ornés  om 
brodts  d'or.  On  voit  affcz  qu'on  parle  ici  des 
belges^  civi:ifcs  parle  commerce  des  autres  ftf«- 
lof's  ou  des  romains  >  les  belges  feptenuionaux 
n'ttoient  pas  fans  doute  au(&  élégans. 

Quelques  gaulois  -  belges   combattoîent  tout 
nuds  ;  même  ils  (  Polybe  ,  liv.  IL  chap.   VI.  ) 
ne  fe   dcpouilloient  ainfi  qu'un  jour  de  bataille . 
portant  en  tout  autre  temps  Lur  fagum  y  8c  c'eil 
ce  qui  cnufoit  la  blancheur  de  leur  peau,  donc 
il  eft    parle  dans    les  auteurs.    D'autres  belges 
avoient  des  cuirafles  (  idem  )  faites   de   petites 
chaînes   ou    de   maillts  ,  com.Tie  on    en    voie 
fur  quelques  monumens  i  miis  il  ne  s'y  trouve 
jama  s  de  ces  cafques  oincs  de  cornes  ^  ou  de 
têtes  d'animaux  «  que  leur  attribuent  les  auteurs» 
DuChoul  (  D;lcotits  fur  la  callran.etation  des 
arc*eos  romains  ,  f  >l.  54.  )  cite  ur  e  figure  qu'il 
fuppofe  un  cavalier   romain    pefamment  armé* 
Cependant  *  comme  il  ne  dit  pas ,  fi  le  marbre 
an  rien,   dont  11  a    tiré  cette  ngure  $  contenoit 
d'^ileurs  quelque    infcription  »  ou  quclqu*autre 
marque  romaine  >  il  faott  beaucoup  plus  ptoba* 
ble ,  que  ce  marbre ,  qui  a  été  trouvé  dans  les 
G:ules  ,  reprcfentoit  un  cavalier  de  cette  nation. 
Ne  fe  peut-il    pas  que    cette   figu*^e  »  ainll  que 
nombre  d'autres  citées  par  du  Chou! ,  ait   été 
faite  dans  le  temps  où  Rome ,  déjà  fur  fon  dé- 
clin ,  rempLffoit  fcs  armées  de  gaulois  ,  d'aquh' 
tainiens    (  Notitis  dignit.   utriufque  impcrii  com» 
mentarium^fol.  f  9.  )  «  d'eqàites  catafhraSi  Bitu^ 
rigenfcs  ,  &  d'autres  ?  Quoi  qu'il  en  fuit ,  le  o 
vjlicr  cité  par  du  Choul,  pnrte  un  cafque  un 
peu  difFJrent   du    cafque  rmiin^d:    futmonté 
d'un  haut  pannache;  fa  cuirafle  eft  conipof  e  de 
petites  chji;'es  ou  de  miillesi  elle  rtflfcmble  plus 
a  une  tunique  qu'à  tne    cuir^iTe  romaine.  Les 
bns  du  cavalier  font  garnis  de  bandes  de  fer  qui 
fe  croifent,  &  de  petites  lames  dtftinéesi  cou* 
vrir  la  partie  fupérieure   de  la    mai  1  ;    il  a  les 
jambes  enveloppées  de  jambières  ou  de  bottinef* 
Nous  avorv>  ctté  cette  figure  pour  expliquer  la 
fonne  de  ces  cniraffes  i  petites  chaî-^es,  ou  à 
mailles  ,  attribucxs  aux  belges.  Une  de  leurs  armes 
oifeniives  étoit  la  lance,  qui    différoit  de  celle 
des   germains  en  ce  qu'cl  e    avoit   le  fer   long 
d'une  coudée.  Quelques  uns  porroiçnt  Tare  &  la 
fronde.  (  Straho^  Hb,  IV.  )  Srion  Eiiên  (  hiftoîres 
diverfes ,  liv.  XII.   chap.  XXIII.  )  ,  les  celtes 
alloient  au  combat  couionnés  de  fleurs.  (   Les 
bas-rclicfs  de  la  cathcJrale  de  Paris,  offrent  des 
figures  oui  ont  le  cafq'ie  ^  la  cuiraffe  grecque  ; 
mais  il  laut  faire  attention  que  ces  ligures  repré- 
fcountdes  diviaiiés  grecques  «  comme  on  peut 
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k  conjcAiiter  tfapi^  les  oomt  qui  Te  tiouvent 
gTMcs  fin  le  marbre. 

On  ignore  ce  qui  pouvcnt  paniculadrcr  l'habil- 
lement des  femmes  ticiges  >  feutcment  une  médaille 
d'Hadiien^  citée  d»m  U  Thefiurus  Brand.{  part 
n.  Jôl.  Gjy.  )  repTéfenie  une  femme  be4gc ,  ou 
mauioift;  elle  ell  vfcue  d'une  tunique  longue  j 
uns  manches  ■  &  d'un  figum, 

Stnbon(  lH.iy.),  en  pirlant  de  ces  peu- 
ples ,  remarque  que  les  pcrionnages  les  plus  ref- 
pcâ^  parmi  eux  ,  écoient  les  UwUs ,  qui  chan- 
KÙent  les  louanges  des  dieux  &  des  hcios  j  les 
v«tM,  conlàcrés  aux  facrifices  8c  à  l'ciude  des 
fciences  niturcllcs  i  &  les  druides  qui  joignoient 
b  PhiJorophte  naturelle  i  la  morale.  Voyti^  leurs 
articles. 

Ces  derniers  {  Plint.  lii.  XVI.  tap.  XUII.) 
poRoient  des  habîis  blancs.  Dom  Jacques  Manin 
pc  l'abbé Banier( Mythologie, tom.  V.fol.411.) 
croient  reconnoître  des  druJdcs  fur  les  bas-rclieé 
déterrés  dans  la  cathédrale  de  Paris  j  ce  qu'on 
dîftingue  le  p!iA  clairement  fur  les  gravures  qu'on 
en  a  publiéû  (  Hilt.  de  l'Acjd.  des  Infcrtpt.  & 
Bcllcs-Letties ,  tom.  II.  fol.  jto.  }j  fe  réduit  à 
l'apparence  d'une  tunique .  &  d'un  manteau  qui 
diffère  entièrement  du  fagiint.  Ils  portent  des 
couronnes  fur  la  tf  te  >  mats  on  auroit  bien  de  la 
peine  à  teconnoitie  Tous  leur  tunique  de  longueur 
Ordinaire,  la  lobc  que  l'abbé  Banier  ( Mytho- 
logie, tom.  V,  fol.  J9<î.)  leur  attribue;  l'une  & 
l'autre  s'ouvroieni  par  devant^  fi  l'on  pouvait 
CD  croire  le  même  écrivain. 

Les  nations  voifines  des  germains ,  des  belges , 
iag-f/cû,  portaient  Icjnême  habillement  que 
-ces  peuples,  &  le  confervè[CQt)ufqu'an huitième 
fiècle.  Agathiasj  en  pjtlant  des  francs  &  d;s 
allemands  du  fixièmc  fiècle ,  leur  donne  pour 
lout  habillement  des  caleçons  ,  ou  cbaufTcs ,  qui 
«lerccndoicnt  jufqu'aux  pieds.  Leurs  annes  croient 
k  bouctier,  i'cpcc,  la  hacbe  &  les  dards;  ils 
combattoicnt  prefquc  tous  à  pied  &  fans  calque. 
Le  figmi  étoir  encore  au  Icpricme  ficclc  l'hibit 
ocdinatre  de  ces  peuples  ,  comme  il  cil  évidenr 
^après  les  aûcs  du  concile  de  Leptioes.  (  /.  N. 
Paqmt,  im  commentai  Uhrit  Jt  hiforij  SS. 
imMgiaam  £r  piamrt,  AiU»rt  MoUr.i  ,fol.  ^i>^.  ) 
Os  le  pottmcnt  encoie  à  b  fin  du  huitième  taèclc 
(  Bijt^c*  âJfyaîfitio  dt  rr  ve^ici*  ,  Âomt.  fiuri  , 
/W.  61.  )  ,  airifi  que  le  tcm ngncnt  Jes  aûci  du 
CO'idk  tenu  i  Raiiil>onn;  en  792.  Au  telle  ,  le 
ApoM,  dans  l'el^Mre  de  tint  de  £ècles,  «ut 
avoir  fubi  quïlq  je  chaiieem:ni  ;  tnsiî  Yibbê  Vcrrri 
(  Mém.  de  :"Acad.  dalnfcr^p-,.  &  Belet-Letne*, 
bift.  ton.  n.  Itd.  44a.  ) ,  racontant  qix  les  Iraocs 
avoicct  des  manteaux  cui  dcfcendoient  pat 
dtTant  Se  par  derrière  infqocs  à  tettc  ,  3c  que  les 
cônes  d'armes  (  e'ell  aàifi  que  Tm  appsUe  ces 
■ifwgagi  }  ccQmbkâcBC  i  b  tniqHC  de  ow 
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diacres,  n'aurtùt  pas  dû  en  coDcIaiVi  'que 

manteaux  ,  dont  lont  vêtus  fur  les  noDUi 
Charlemagne&  les  autres  roii,  ftiflent  des  M 
d'aimes ,  ou  des  fagiKu  ordinaires. 

Le»  gauloii ,  dit  Strabon  C  Eb.  If.  ) ,  aT< 
du  courage  &  de  ta  fimplicité  ;  mais  ils  ^rt 
fujets  ï  fe  vanter: CCS  peuples,  ajoute-t-il, 
ta  coutume  barbare  d'actacber  les  têtes  de  I 
ennemis  au  cou  de  leurs  chevaux ,  &  au-d 
des  portes  de  leurs  tnaifonsi  ils  confervoient 
embaumées  les  têtes  des  hommes  iUutlres  ,  \ 
les  montrer  aux  étrangers.  Les  gaaloit  b[lif< 
avec  les  corps  (  Ctfor  dt  hdlo  gûUieo  ,  lib.  i 
ce  que  le  défunt  avoii  de  plus  précieux ,  m 
les  animaux  ;  ils  célébroient  avec  beaucou] 
pompe  les  funérailles  des  perfonnes  dillinguét 

Les  maîfons  (  Straion ,  lii.  IV.  )  des  bi 
étoient  fpacieufes ,  faites  de  bois  &  de  cli 
recouvertes  de  joncs.  Les  toits  de  ut  mai 
s'élcvoient  en  forme  de  dame. 

Les  pcupîesdcs  tfles  britanniques  (  noBS  pat 
de  ceux  qui  étoicnt  libres  du  joug  des  romain 
temps  de  l'empereur  Sepiimc-âévèic  } ,  les  W 
\es  _eaUdanitnj  \ti  piOts ,  habitans  de  l'Ect 
&  originaires  de  la  Scythie,  étoicnt  tout  1 
(  Dion.  )  ,  ou  ne  couvroient  que  ta  patrie  i 
Heure  du  corps  ,  &  fe  pcignoient  de  diffère 
couleurs.  Leurs  aimes  étoicnt  une  oeiite  i 
très-affilée,  une  courte  pique,  &  le  bout 
Au  bout  de  leur  pique  (  ihidem  )  ils  artachc 
une  pomme  de  cuivre,  dont  l'ébranlement  | 
duifoit  un  certain  bruit.  Ils  fabriquoicnt 
colliers  &  des  ceintures  de  fer  C  Utroditn)  ,  \ 
leur  fcrvir  de  païutc.  Ces  peuples  habitoient 
des  lentes.  Une  médaille  d'Hadrien  (  Tkff.  Bt 
part  II.  fol.  6^4-  } ,  qui  porte  l'infcrip 
BriraKitia ,  oSic  une  femme  verue  d'une  tun 
&:  du  pjl/ium  ,  tenant  un  bouclier  de  forme  01 
Au  relie,  cette  figure  n'ek  qu'une  province 
fÔnniâée. 

On  peut  affuret  en  général ,  que .  les  g" 
aimaient  i  porter  des  habits  de  couleur  bru 
ou  fombre ,  d'après  ce  vers  de  Maniai  (  lii.  i 
fpigr.   119.  ): 

yeftitMT  Gmlli'  rvf 

Latrrs  6*  rerimrt  det  ^■inlùU.  h-not  que 
romains  fe  tufienr  c.:>r'"^*  '^  Gaules,  les  h 
tar^  du  pays  ne  m:ctoicnt  rien  par  écrit  de  « 
concc.'Dott  leur  religion.  Seulement  ils-  faif<i 
qu:lque  ulage  de  l'écriiure  dar.s  leurs  aff 
publqucs&  privéts.  Mais  quelle  cioitcet;e< 
turc,  quels  en  é^••e^.t  ks  ciraâcres,  &  q 
mar.umcns  en  rclle-t-ii?  Lts  plus  Jiiciew,< 
on  ait  connkiill4;rce ,  font  en  écniute  roma 
Ttms  i>ni  r«Aeneuis  à  la  conquête  des  Ga 
pu  Julcs-CcLu»  L'éoituRa  dooc  OD  «(bit  < 


b  plupart  de  ces  contrées  avant  les  roouioi  » 
étoitoéanmoins  anffi  dificrentô  de  la  leur  ^  qii'ap* 
piocluote  de  celle  des  grecs. 

Ce  n'eft  pas  li  fans  doute  IVcriture^  dont  les 
muioU  avoknt  coutume  d'ufer  au  trotfiéme  fiècle. 
Quand  ils  dreflbienc  des  aâes  en  leur  langue  » 
cm  qu'ils  érigeoient  des  monumens  publics  j  abrs 
3s  empioyoient  lescaraâères  romains.  Mais  avant 
h  conquête  des  Saules  par  Ceux ,  récriture 
grecque  y  étoit  ordinaire.  Des  peuples  entiers 
de  ces  vaftes  contrées  ignoitient  la  langue  des 
pecs  »  &  ne  laiflotent  pas  de  fe  fervir  de  leur 
Auffi  Céfar  nt-il  tenir  une  lettre  en 
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langue  grecque  à  Quintus  Cicéron ,  a£Ségé  par 
les  gamloû.  Si  la  langue  &  récriture  des  grecs 
leur  euflcnt  été  également  familières  ^  c'auroit 
été  mai  s'y  prendre  «  pour  empêcher  que  les  def- 
feins  des  romains  ne  leur  fuflent  découverts  par 
cette  lettre^  en  cas  qu'elle  vint  à  être  interceptée. 
On  ne  comprend  pas  comment  Manuce  &  quel- 
ques autres  modernes  ont  pu  employer  ce  fait^ 
pour  prouver  que  les  gaulois  fe  fervoient  »  non- 
feulement  des  caraâércs^  mais  encore  de  la  lan- 
pne  des  grecs.  (Quoique  les  gaulois ,  dont  il  s'agit 
ici,  fuflent  plus  feptentrionaux  &  plus  éloignés 
des  colonies  grecques  que  les  fuifles  §  plufieurs 
Divans  »  &  fur-tout  Lipfc  &  Glaréan ,  nient  que 
les  ubtes  écrites  en  lettres  grecoues  ,  &  trouvées 
dans  leur  camp  aorès  laviâoire  de  Céfar  j  fuifeat 
aulB  en  cette  langue.  Ce  fentiment  paroii  au 
doâe  A Uatius  d'autant  meui  fondée  qu'on  ren- 
contre dans  cette  parti;:  des  Gaules  des  iii(crip- 
tions  imnteiligibles;  ce  qui  ne  feroit  pas^  fi  elles 
réunifToicnt  enfemble  la  langue  avec  les  lettres' 
grecques.  Telle  eft  une  pierre  proche  de  Taren- 
taife.  Cette  snfcription  au  relie  pafle  pour  avoir 
été  gravée  en  b  langue  des  anciens  bourguignons , 
qu'on  n'entend  plos.  Si  les  caraâères  grecs  , 
employés  dans  l'infcription  fuppofée  gauloift ,  ont 
un  air  étranger ,  cela  n'eft  pa«  furprenant  >  puif- 
que  les  manufcrirs  grecs ,  écrits  en  Angleterre , 
ou  en  France,  vers  le  huiricme  ou  neuvième 
fiécle,  font  aifés  i  difttnguer.  des  autres  par  leur 
férêgriniti.  Il  fjut  tn  dire  autant  dos  manufcrirs 
crées  ,  écrits  en  Egypte ,  ou  en  Chypre  ,  depuis 
le  dix.cme  fiécle. 

On  a  fojet  de  q^ojc,  que  l'écriture  gauloift 
ne  fut  pas  tout  d'un  coup  entièrement  abolie. 
D.  Nlabi!lon  regar.le  comme  le  feul  monument 
de  cette  écriture,  fur  la  fiticérité  duquel  on 
ptt'fle  compter  »  l'infcription  du  toinbcau  de 
Gordien,  meCTafcr  ou  courier  des  Gaules  «  qui 
fauffrity  dit -fi,  au  trnifième  fiécle,  lemart\re  avec 
toute  fa  fim  lie.  Que  l'inlaiption  du, tombeau  de 
Gordien  foit  vraie ,  c'eft  fur  quoi  lés  favans  ne 
contcfteront  pas  apparemment  i  mats  ils  pourront 
révoquer  en  doute  ,  qu'elle  foit  écrite  encaiaCtêres 

ftt/SM/.  Ce  oc  (ciat  pas  cactfet  i'uaiqiic momir 


ment  oà  Ton  décoovriroit  des  infcriptions  latt» 
nés  9  compofées  de  kttses  grecques  &  latines. 
Cette  infcription  a  été  trouvée  â  Rome ,  publiée 
daBs  le  livre  intitulé ,  Rommfubterranta  ^  &  parmi 
les  infcriptions  antioues  de  Fabretti.  Elleallepuis 
été  donnée  pat  D.  Mabillon ,  par  D.  Ruinart  j 
&  par  Jacques  Martii)»  Nous  accordons  U  pré- 
férence i  la  gravuie  de  Fabretti ,  parce  qu'ayant 
eu  fous  les  yeux  le  monument  anti<|ue  «  il  eft  à 
préfumer  que  rien  ne  manque  aux  caractères  du 
côté  de  l'exaâitude  &  de  La  venté. 

«  Si  l'on  veut  rendre  l'infcription  letue  pour 
»  lettre ,  on  la  lira  ainfi  : 

THIS.      GORDIANUS 
GALLIB       NUNSIUS,     JUGULATVS 
«  P  R  O      F  I   D  1, 

CUM     FAMILIA     TOT  A. 

QUIESCUNT     IN     PAKl.     YTHFILA 

ANCILLAFECIT. 

»  où  j  pour  dire  en  paflant ,  on  voit  <]ue  le  c  des 
»  anciens  fe  prononcoit  fortement  comme  un  k 
»  ou  un  q ,  &  qu'ils  difoient  pake  pour  pact  , 
»  &c.  »{  La  religion  des  gaulois  ,  iiv»  /.  pag,  41 .) 

D.  Mabillon  a  relevé  l'auteur  du  Romafuhter-  . 
ranta ,  fur  quelques  termes  qu'il  avoit  mal  lus  : 
mais  â  l'égard  du  premier  mot  de  l'infcription , 
il  lit  hic  avec  lui.  D.  Jacques  Martin  foutient 
qu'il  faut  lire  is  précédé  du  S,  que  les  grecs  ne 
manquoient  jamais  de  mettre  à  la  tête  de  toutes  les 
épitapkes.  Ainfi  il  ajoute  de  nouvelles  correâons 
aux  correûions  faites  par  D.  Mabillon  ,  à  la 
manière  de  lire  de  l'ancien  éditeur.  Mais  «  i*.  fi 
l'on  vouloit  s'en  rapporter  â  Jofeph  Laurent, 
datis  U  Polymathiej.  le  e  ne  feroit  attribué  qu'aux 
fvpulcres  des  militaires.  1*.  Ce  n'eft  pas  ici  le 
tombeau  de  Gordien  feul  ;  c'eft  encore  celui  de 
toute  fa  famille,  j*.  Le  e  défigne  plutôt  le 
fépulcre  d'un  payen ,  que  d'un  martyr  de  J.  C 
il  nous  femble  donc  plus  probable  Que  this  eft  un 
terme  originairement  grec,  &  peut-être  latinifé  ou 
gallicifé.  Les  latins  ne  faifoient  nulle  difficulté 
d'emprunter  des  grecs  les  mots  qui  manquoient 
â  leur  langue.  Or>  eis  veut  dire  un  amas,  Ho- 
mère l'emploie  pour  figniHer  un  tas  d'olTemens 
humains.  L'application  qu'en  avoit  fuite  un  auteur 
fl  célèbre ,  Tuffifoit ,  pour  qu'on  s'en  fervît 
com-s^e  d'un  mot  confie  ré  déformais  à  cet  ufage. 
Dans  1rs  infcriptions  on  a^eâoit  volontiers  des 
exp'eftions  antiques.  Au  furplus  ,  1!  faut  fous« 
ente  *  (ire  un  point  après  this  ,  comme  avant  & 
aptes  TthfUa  aniilla  fecit. 

En  rapportant  l'épiraphe  de  Gordien ,  manyr^ 

U  feule  de  toutes  iss  iofciiptioos  eu  ktuct 
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pKre.'îïK  (i^   aoTJso'ics   d'or  de  Plu^fce  ;  it 
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s  Si  le-Ji  bîfira , 

^  de»  oatneTï  xjoâ  ne  -aient  a'ors  ks  cr«- 
îitfûre  que  d'une  fif  on  cccfonnc  à  U  micfle 
•ù  ézoxnt  iç$  m*  daas  lew  pays. 

L'autre  tCpèce  de  méJjil'n  iaK:ïnei  gaeloi/àt 
(i>nt  let  imef  de  cn'vrc  ,  !;i  iLires  d'onc  mit  c,« 
pMticulière  compofée  de  brœze  8£  d'cuîn  à 
S  ÇP"  T  :•  Elles  n'ont  aucune  légende  ,  8c 
,  rffré'er.t::^  des  tctef_  tnfoimes  ,    dfs   oifejux  , 
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'.m  1 1  liOi!'-':  Ulliie  te  fut  îft- 
tf'rfuic  fi"«  !'•  K-<i<l"i» ,  («r  la  t'Mnifiuflt' 
«.•1.(1  'l'iM  /  'UI  i'"f('«-itx  ne  \m  rbfr.]infl  , 
i.tt  II  t/.litM"'(K(-  U  f.'tn'i •■nyvmn.iv.tmiiic. 
\\ti\  t  '.U-ff't  11"  lUi'*  1'*  U".«<i4f«  (U  ce* 
fii'''>l,ii|l' *  ,  >l  '''  'i''iiv«  «;ir/,  ('iuvcm<l««lctirr4 

»«■  tl'ilf    |"i    (lU'I'ie   rn(,i(.i,!iti»;r';  ,  i^iiiirijMc  , 

Mvaiit  U  otcpou  tl*  C<l4f,ttM)i  fitiCgiuiuH* 


qui  n'ont  rien  de  curîcuic ,  ni  A'iméitS 

i  donné  que  celles  qi^i  conRcnr^nr  des  Icge  iJf  s 

Qui  n'avotent  pas    encore  été  publiées  ,  ou  qui 

I  a/ar.t  été  ,   paioilîoient   niCEiief  quel4ues   te> 

mvqitei. 

La  médaille  du  n".  ).  de  la  plmche  114.  da 
j".  vol,  rfes  peuples,  qui  a  pour  lépcnle  , 
oVimCIV,  cil  abfolmnetit  de  même  forme, 
tnitiéic  U  fabrique,  que  ceU<  dont  U  légende  « 
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Kn  iMoanie  ««■&'>:.  tA  AREMACIOS  t  <te 
fbftt  <;us  l'une  oc  l'autre  remblent  avoir  été  tartes 
fu  le  Biètoe  ouvriei  monnëuirc ,  Bc  devoir  Ouc 
pic  conféquent  ia  mCme  piys.  II  y  aurnit  lieu 
de  l'anrtboer  à  U  ville  lie  Viriiium ,  dont  parle 
l'mIcBice,  lil  l'avoic  placée  dans  la  Gcrnunie 
feptentnofttlei  mais  cenc  poGtion  d)  pcut-ciic 
badre;,  Qnoi  qu'U  ea  rott ,  on  ne  trouve  point 
d'anteTiUe  ■  dont  le  nom  approche  de  celui  qui 
cil  écrit  lut  cette  médaille-  On  la  cite  ici ,  pour 
^e  obferver  que  Ici  gaïUvh  ,  à  l'exemple  des 
fiecs,  mettoîent  quelquefois  un  O  avant  U  lettre 
V  confonde ,  pour  la  dillinguec  de  l'u  voyelle. 
Us  la  fairoicnt  Tonner  alors  à  pru  près  comme 
*o  B ,  ainfi  qti*elle  ell  prononcée  par  les  rfpi- 
(Ools.  Il  paraît  que,  pour  r.iitc  d:fUrBueT  aufli 
cet  O  de  celui  qui  devoît  être  prononcé  comme 
vofelle  ,  ils  lui  nonnoient  urie  forme  plus  petite. 
C'efI  ce  aiax  Te  rbii  dans  la  légende  oVlKlClV 
de  la  mé'Jjiile  en  queIlion>  Âc  dans  celles  des 
deux  fui  vsnres. 

On  lit  oViKY  fur  la  médaille  n».  4  ;  il  eft 
ffidle  de  ji^er  â  qurlte  ville  elle  appartient  : 
fi  c'ell  i  un  des  lieux  portant  le  nom  de  t^iciu, 
elle  pourroit  être  de  ricut  JuUiu  ,  qui ,  fuivant 
la  notice  des  dignités  de  I  empire ,  t'toit  du  pays 
de  .Vf  lùrer  .  dans  la  Gaule  belgiqur.  Sur  le  n".  [. 
on  lit  OlAoVLOS,  qui  dïfigne  Ifs  gaulvit 
iiailiiuts. 

GAULUs'  s    'Û*™''""  ^*  Malthe. 

Mjtco  y^tito ,  Caii  fUo ,  Quin  Rufo  ,  tqmo 
fmUco  tMcmatO  k  àivo  A.ttëmita  Augura  f  10 , 
fLhs  gauLlMaa  ,  t»  atre  coitlaio  ,  oi  mtrita  ff  in 
faLcium  Caii  V*Ui  pofiumi ,  fntmiti  miuticipii 
fMiii  tjiu.  Le  monurnent  fur  lequel  eft  gravée 
cette  inTcripdon  Tépulcraie ,  fur  én^é  aux  frjts 
dure-jplede  la  vjle  de  Gizo,  voifinedL-  Mi'te, 
pour  honorer  la  mémoirfde  Marcus  VallIuiQui 
tu,  décoré  du  titre  de  chevalier  romain  pir 
FempEreur  Antonin.  Le  comte  Jean  Antoine 
Oantar  a  rapporté  cette  épitaphe  dans  fa  dif- 
ftrucioD  ,  publiée  en  1749. 

On  Bt  auffi  dant  le  recueil  d^nfcriptioni  de 
Miiratori  les  mots  fuivin< ,  qui  nr.->uvent  h  prc- 
dileUioP  d'Anionîn  pour  les  habitant  le  Guulai. 

AdUMiu  iitttr  fUMtringtiuiriot  GuaU  à  àtva 

Jbu0iu»o  Am.  pi», 

GaULOS  ,  :fle.     FATAITOM. 

Les  tr(é.lailles  autonomct  dc  cctu  ille  fou  : 

RRR.  en  brooxci 

O.  en  or. 

0.,ca  argCBU 
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CAKLUS,  vjiiTLM'i.  .;••  (hu~e,  -mi  .  qui  -'jt 
le  premier  en  ^iL^e  ,  ?;  l'.unt  n»  ri.,Mi.i  li;  r;.ni  à 
■les  v<kSa  buirc  .li;  luim;  lormc.  H  l'i  cli-i,i  ait 
i]iie  CCS  iiavitts  ciuicnt  ^utipursaux^hùiiciens. 

GAUUCARIVS.  M-jratoii  (  <)yo.  4-  Tktf. 
inftrifi.  )  rapporte  rcpitj,!ie  f  iivintc  d'u:i  romiin 
fcprefenic  au  dclfas,  tnuntdeh  mi\'-\  çjuchs 
lin  livre  chargé  des  libres  du  z  uliaque.  Serait  ctt- 
un  géogtip^cr  En  grct  r«HÎjt«  figmfic  rnifet* 
tnant  la  tetre  ;  en  auioit  on  lait  gju:icariui  i 

C      PETTIUS      CELBA 

CA0MCAI.IU5 

V.      A   N    M.       X    X    X   T. 

GAUSAPE.      ■) 

GAVSAPA.      >  Ltj4ufip€ ,iontTtmak\<M 
OAUSAPVM.y 
s'enveloppe  dan»  Péttooe  (  e.  18.  ) ,  eft  un  de  cet 

habillem<.m,q>ii,  fan*  canâérifer aucun; nation, 
crirc  cependant  dans  la  lille  des  vétjmcrs  con* 
nu*  à  Rome,  fous  le  règne  dï$  empereurs.  Cctoit» 
luivjiit  Ftiiarius  (  dt rt  \tfi.p.  1.  /.  r.  r.  7,  8.  ), 
uni:  chliinyde  i  frjnjes  ,  prtipre  à  gjiaiiiiï  du 
froid.  Bellori  (  Coionna  Antoniniiita ^  fitl.  j7- ) 
ap;):llc  la  gdufapa  un  paihdamcntum  velu.  l'Iine 
C  lii.  y  m.  tap.  XLyjU.)  nous  dit,  que  de 
fon  temps  on  commer^oit  à  tiffcr  la  tunique 
larclave  comme  h  gauppa;  ne  peut- on  pas  m- 
Irter  de  ce  pafTage,  que  ce  fut  la  muière  ou 
|j  préparation  qui  fit  nommer  gaufipa ,  foit  une 
tunique,  foit  une  chla.-nyde  liirue  d  une  cett  une 
manière  ;  d'autant  qu'au  même  endroit  l'Une 
ajoute ,  qu'on  portoit  la  g^L-fipt  au  camp ,  fie 
qu'elle  étoit  d'une  étt.ffi;  groifière?  Or,  s'il  eft 
^rai  que  les  longs  poils  caraCténfoient  propre- 
ment  la  gjufapu  ,  il  fenut  i.iutilc  de  rechercher 
fi  forme  pariiculiciei  tlle  )>eut  a^oir  été  une 
tunique,  comme  l'a  pcnft:  i'crratius  ,  auilt  bien 
qu'une  chtjmyde  :  fur  <;uclquet  mrnuniens  on  . 
tfome  des  chlamydcs  à  frangea  ;  ma'S  c'ell  J'or- 
dinjiie  comme  tubillemcnt  de  que'que  nation 
bai  bare. 

Les  longs  poi!s,  formant  à  la  vérité  des  rnn- 
gcs  Inr  l<'S  bords,  caraflerifotent  la  g-i^fr"» 
foit  <}u'e1le  flh  un  hibil!cm:nti  fntt  que  cette 
l't  'ffc  vc'uï  fcrvit  i  couvrir  Ls  tihles  ,  com'i.c 
n'>s  nappes  f  Martin/.  Xiy.  1  jS.  J  ;  fo't  que  ce 
filt  la  couvenure  Jcs  l'ts  de  t.be  (  îMU.  Xlf. 
ifi.  ),  ou  des  lii^  à  coucher  (  i^iJ.  XIV.  144  )  | 
oit  qu'elle  fervît  à  elTu  er  les  tables  Se  le» 
mains  des  convives  (  Lmllliia  )  ,  pur-uno:tnt 
tune  Ijutut  gauftft  mtnfu  ;  f'>it  enfin  qu:  cc  lût 
un  manteau  velu  de»  barbâtes ,  adopte  par  Icf 
romains ,  pour  s'envelopper  en  fotunt  des  bains 
chauds,  SlC. 

»  Le  Tctcmem ,  dit  WinckelnuoD  C  '"fi-  ^* 
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Vart.  lîv.  n.  chap.  /  )  ,  des  Ilis  grecques  du  capi- 
tôle  &  du  pihis  Baibarint.  cl)  garni  de  franges, 
ainlï  que  le  font  les  manteaux  des  rois  ciprits  ■ 
pir-là,  i  ce  qu'il  pa toit, on  a  voulu  deliguerune 
aJviniic,  donc  le  culte  ctoit  venu  des  pays  étran- 
gers. Cette  forie  de  vêtement ,  appelle  gaufiipum  , 
ét<'ii?,imt  de  longs  poils  :  dès  qu'il  fui  inicojuit 
à  Rome,  les  femmcicn  portèrent  pendant  l'hiver. 
Loifque  j'eus  fait  cftis  remarque,  j'obCervaitou- 
tes  les  figuri;s  à'ilis  par  rapport  i  l'habillement, 
8c  j'ai  découvert  que  toutes  ,  fans  exception  , 
portent  cette  même  efpèce  de  manteau  ,  agencé 
de  la  même  manière  ,  d'où  j'ai  conclu  que  cet 
ajullement  eft  une  marque  diitinflivede  ladcefle. 
C'ell  au  moyen  de  ce  cara^ère  que  j'ai  reconnu 
pour  une  Ifis  ,  le  tnrfe  d'urne  Itatuc  coloffalc  , 
placé  contre  le  pilais  de  Venife,  à  Rome,  & 
appelle  pir  !e  peuple  la  Donna  Lucraîa.  C'elï 
ainfi  qu'eft  ajuftie  encore  une  belle  Ifis  de  brcnw, 
delà  haut-.'ur  d'un  palme  (  huit  pouces),  confet- 
vce  au  cabinet  dHerculanum.  Il  en  eit  de  même 
de  deux  ou  trois  figures  plus  petites  de  cette 
déelTe  du  même  cabinet-  Toutes  ces  figures  ont 
les  attributs  de  la  fortune». 

GAUTO.  Muratorî  {  ip86.  9.  Thcf.  hfir.  ) 
rapporte  l'infcription  fuivanie,  gravée  eti  l'hon- 
neur d'un  Gaïuus,  divinité  inconnue  : 

D  E  o 
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6    A    U    T     O 

PAT 

GAZA  ,  CD  Paleftinc.  rAZAECN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O'  en  or. 

Cette  vîlle  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Hadrien  .dcTrajan, 
d'Antonin  ,  de  Marc-Aurèle,  de  FauHine  jeune, 
de  Vêtus,  de  Commode,  de  Caracaîla ,  de 
Plautille,  d'Ëlagabale  ,  de  Sévère,  de  Domna , 
de  Paula.  Voyci  les  Eres. 

GAZE  DE  COS,  Coavtflrh,  dansTibu!le& 
dans  Properce.  Celui  -  ci  dit  :  &  lenati  Cça  vifie 
movert  Jinas,  Hnrace  l'appelle  Coa  ru/yura  Cette 
ga^t  avoit  été  inventée  par  une  femme  nommée 
Pampkila  ;  qu'il  ne  faut  pas  friiftrtr,  renv.itqge 
Pline,  de  la  gloire  qui  lut  appartient,  d'ivoir 
trouvé  ce  merveilleux  fectct  de  faire  que  les 
habits  montrent  les  femmes  toutes  nues  ,  non 
fntudanda  gloria  txcogitétt  rattonis  ,  ut  denudcc 
pmtntu  tt^it.  (  tfyï.  MT.  /.  Xh  çup.  XXU.  ) 
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En  effet,  cette  étoffe  étoit  (î  délire, iîtranrr. 
patente,  qu'elle  laiffoit  voir  le  corps  comme'  i 
nud  ;  c'eli  poumuoi  Varron  appelloit  les  habits 
qui  en  étoient  dits,  vitriiu  tog^i  ;  Publtus  S^rus 
les  nomme  g-aiemcnt  ventum  lextiùm  ,  du  vent 
tiflu  ,  &  nihuhm  iiniam ,  une  nuc'c  de  lin^ 
£quian  eft  f  d\t-i\ ,  indutre  nuptum  vintum textiUm  , 
&  palam proftare  nudam  in  neiula  tincà  ?"  Elï-îl 
n  honnête  qu'une  femme  mariée  porte  des  habiis_ 
•»  de  vent ,  &  paroiffe  tiue  fous  une  nuée  de  lin  •■  î 
Les  femmes  &  les  filles  dans  l'Oiient ,  &  en 
parrrculier  celles  de  Jérufalem  ,  étoient  vêtues 
d  hab]cs  femblables  à  la  ga^t  de  Coi ,  S^'qu'lfaîs 
nomme  Ji'afaiS  Aum»»»,  inttrlucemes  laf^-'^"' 


On  faifoit  la  gi^e  de  Coi  d'une  fote  très-fine- 
(  ou  de  bifiis  )  qu'on  teignoit  en  pourpre  avanc| 
que  de  remployer,  parce  qu'aptes  que  la  f^c. 
étoit  faite,  elle  n'a  voit  pas  alTei  de  corps  pour! 
fouffrir  la  teinture  ;  c'étott  à  Mifiras  ,  aujourd'hui 
Mafcari ,  tout  auprès  l'ifle  de  Cos  ,  qu'on  pê- 
choit  les  huîtres  qui  produifoienc  cette  pourpre 
dont  on  teignoit  la^içe,  pour  en  tendra  encoi^ 
les  habits  plus  ptécieLX. 

Il  eft  vrai  qu'il  n'y  eut  dans  les  commence*" 
mens  que  les  courtifancs  qui  ofalTent  mettre  à 
Rome  de  tels  habits,  mais  les  honnêtes  femmes 
ne  tardèrent  pas  à  les  imiter}  la  mode  en  fubfif-' 
toit  même  encore  du  temps  de  it.  Jérôme  :  car, 
écrivant  à  tzta  fut  l'éducation  de  fa  tille,  U, 
recommande  ut  talla  veftimenta  parti  quibus  peU^ 
latur  frigiis  y  noir  quitui  vefiita  cofora   nudeiUia\ 

Horace,  dans  une  de  Tes  odes  (  oit  Xnh_ 
m.  ly^.  )  traite  Lycc .  une  de  fes  anirieniies  maî-  _ 
irelfcs,  de  ridicule,  à  caufe  qu'elle  portoit  det] 
habits  tranfparens  de  Cos,  pour  pa'oitre  jeune 
net  CotreferuiU  jam  liii  purpiirt  ;  '•Ctoyci-fBoi  _ 
M  lui  dit-il,  ces  habits  de  ga^e  de  Cot  ne v ouï 
»  conviennent  plus  ».  (  D.  J.  ) 

On  répète  cinq  fois  Cos  dans  cet  ariicle  fut 
la  gaie  ;  cependant  on  ne  peut  taiie  que  de  favanli. 
critiques  prétemlent  que  c'eft  dans  l'ifle  de  Ciot ^ 
ou  Cta  ,  aiijnurd'hui  Zia  ,  qu'on  a  trouvé  l'in- 
venlion  de-faire  des  étoffes  de  foie  pnur  des  ha- 
bits de  femmes ,  &i.  non  pas  dans  l'ide  de  Cosl 
aujourd'hui  Lango  ,  ou  Stango.  foyer  les  note». 
duP.HatJouin,  fur  le  XXII'.  chap.  du  liv.  XI.  dfi 
Pline  j  Dapper  fut  l'ifle  de  Cos ,  &c.  Nous  n'avon» 
garde  de  décider  la  queftion.  Ducange  a  encore 
un  fenttment  particiilierj  il  croit  que  la  gaie*; 
ga:([atum  ,  a  été  ainfi  nommée  ,  parce  qu'elle  eft 
venue  premièrement  de  Gaza ,  ville  de  Syrie. 

GAZELLE.  Le  comte  deCavIus  {Rec.d-Ânùi, 
y.  p.  ico.  )  a  publié  des  bas-reliefs  trouvés  eft 
I7(5i  ,    à    ScrofinT,   fur    lefquels  on    voit  deuç 
PJXtlItt..y'i^ytT  DORCADE. 
^  GAZETUH, 
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GAZETUM.  rcyei  Mauseillb. 

CAZIURA,d2ns]c  Pont  galatiquc.  rAZiOYPQN. 

Les  RiédvIIes  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze* 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  efi  uo  aigle  pofé  fur  un  foudre. 

GÉ  ^ 

FH  *i     *^  d'Hypfiftus,  félon  Sanchoniaton  ^ 

cpoufa  Vranus  fon  frère ,  dont  elle  eut  plufieiirs 
enfans ,  Cronos  ^  ou  Saturne  »  Betyius,  Dsgon 
&  Atlas,  ri  fignifiint  ec/re ,  de  même  que 
0»^«M«  ûgnifie  le  ciel  ,l^s  poctrs  ont  feint  que 
Saturne  &  fes  frères  ctrJciit  &is  du  Ciel  Se  de 
la  Tcnc.  f^oyei  Uhanus. 

GEADA  ,  on  GEDA,  nom  du  dieu  des  an- 
ciens halMtans  de  rifle  de  la  Grande  -  Brcragne. 
On  le  nonune  auffi  Geta.  Cœlius  Scc'uhus  ,  pcicte 
ccoifois  (  c'eft-i-dire  hibernois  )  qui  vivoit  fous 
le  jeune  Théodofe ,  en  parle  dans  fon  p(»cme 
pfcbal,  adrefé  â  l'abbé  Maccdonius,  bc  il 
charge  Oeta  de  ridicules.  Ce  fut  d'un  roi  du 
pays  ,  père  de  Fingodwulf  »  aïeul  de  Frithuwulf , 
vingtienie  roi  avant  Alfîrède,  roidesanglofaxons, 
que  Jean  Aflenis ,  évèque  de  Sartsbcry  •  vers  l'an 
ocxD  de  Jéfus-Chrift  ^  tait  defcendre  Géada  par 
Fr:thuvulf.  Il  tâche  de  prouver  enfuite  que  ce 
Gioda  étoit  la  dixième  génération  depuis  Noé. 
(  yofiiu  ,  de  idoioi.  ûh.  1.  cap.  XXXKL  ) 

GÉANS,  qui  firent  la  guerre  i  Jupiter:  Hé- 
Code  fait  naître  ces  géams  du  fang  qui  fortit  de 
la  plaie  d'Uranus.  Apollodore  &  Ovide  les  font 
fils  de  la  Terre  ,  qui ,  dans  fa  colère  ,  les  avoir 
vomis  de  fon  fein ,  pour  faire  la  guerre  aux  dieux 
exrennîiuteors  des  Titans  Tes  premiers  enfans. 
Ces^éoiuétoientj  dit-on,  d'une  taille  nionflrueufc, 
&  d'une  force  proportionnée  à  cenc  prodigieufe 
hauteur  :  ils  avoient  cent  mams,  mais  non  des  fer- 
pens  au  lieu  de  jambes.  Ré(olus  de  détrôner  Jupiter, 
lis  entreprirent  de  Tafliéger  jufques  da-is  le  ciel , 
ou  lolympe.  Se  entafsèrcnt  pour  cela  le  mont 
Ofa  fur  le  Pélion ,  d'où  ils  cffayèrent  d'cfcalader 
le  cîcl ,  i^ttant  fans  celé  ,  contre  les  dieux  »  de 
grands  quartiers  de  pierre ,  dont  les  unes ,  qui 
tomboient  dans  la  mer ,  devcnoient  d:rs  ifl::s , 
&  celles  qui  retomboient  fur  terre,  formoient 
des  montagnes.  Jupiter ,  effrayé  à  la  vue  de  fi 
redoutables  ennemis,  appella  tous  les  dieux  à 
fon  fecours;  nuis  i!  fut  aflez  mal  fécondé  par 
eux  :  car  ils  s'enfuirent  tous  en  Egypte ,  où  la 
penr  les  fit  cacher  fous  différentes  formes  d*ani- 
maux.  Un  ancien  oracle  avoir  dit  <jue  les  géans 
(eroienc    invii^ibles ,  St  qu'aucun  des  dieux  ne 

Amtiquitis  ,  Tome  SU. 
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f'ounoit  leur  oter  la  vie ,  à  moins  qu'ils  n'appel- 
aflent  quelque  mortel  â  leur  fecours.  Jupiter 
ayant  défendu  à  l'Aurore ,  i  la  Lune  &  au  Soleil  , 
de  découvrir  fes  defleins,  devança  la  Terre  qui 
cher.'hoit  i  fecourir  fes  enfans  s  &,  par  l'avis  de 
Pallas ,  fit  venir  Hercule ,  pour  comoattre  avec 
lui  :  i  l'aide  de  ce  héros,  il  vint  à  bout  de  dé- 
faire tous  les  géans ,  Se  les  précipita  au  fond  du 
lartarejou,  félon  une  autre  fable,  i!  les  enfé- 
ve!it  tout  vivans  fous  le  mont  Etna  :  ces  géans 
ctoient  Agriui ,  Aleyonie ,  let  deux  Aloldts  ,  C7y- 
tius  ,  Enceladc  ,  Ephialtt  &  Otus ,  Eurytus  ,  Gra- 
tien ,  Hyppoitte ,  P allas  ,  Polyh^tés  ,  }*orpkyrion  , 
Thaon  ,    TUhyus  ,  &  le  redoutable   Typhon  ,  qui 

feul^  dit  Homère,    donna   plus  de   peine  aux 
dieux  »  que  toin  les  autres  géans  enfemble. 

Outre  cc$  géans,  enfans  de  la  Terre  ,qui  firent 
la  guerre  aux  dieux ,  les  poètes  &  les  anciens 
hîlloricns  font  mention  de  plufieurs  autres  per- 
foniïjges  d'une  taille  gigantefquc.  Homère  ,  par- 
lint  des  héros  qui  aflîégeoient  Troye ,  dît  qu'ils 
larmoient  dis  picrr?t  que  quatre  hommes  defon 
t^mps  auroient  eu  bien  de  la  peine  i  lever  feu- 
lemcnt  déterre.  Virgile  en  dit  autant  de  Turnus. 
Du  temps  de  Tibère  ,  un  tremblement  de  terre 
dt couvrir ,  die- on ,  le  tombeau  de  plufieurs  ^é^x/  , 
où  l'on  trouva  une  dent  d'un  pied  de  longueur  i 
de  quelle  grandeur  devoir  donc  être  la  bouche 
qui  contcnoit  trenre-deux  de  ces  dents,  &  de 
quelle  taille  étoit  le  corps  d'uh  homme  qui  avoic 
la  bouche  fi  grande }  Phicgon  aflure  qu'on  trouva 
de  fon  temps ,  dans  une  caverne  de  la  Dalmatie  , 
des  cadavres  dont  les  côtes  avoient  plus  de 
feize  coudées  de  longueur  i  Se  un  tombeau  près 
d'Athènes ,  qui  étoit  long  de  cent  coudées ,  dans 
lequel  avoit  été  mis  le  corpsdu^éjA/Macrofiris* 
Philoftrate  le  jeune  dit ,  après  Paufanias ,  qu' Ajax 
avoir  onze  coudées^  c'e(l*i- dire,  près  de  dix- 
fept  pieds  de  hauteur  i  qu'Aryadès ,  dont  le  corps 
avoir  été  découvert  fur  les  bords  de  l'Oronte  » 
en  avoit  cinquante-cinq  ;  qu'il  y  avoir  un  autre 
tombeau  au  promonroire  deSigéc ,  dans  la  Troade, 
long  de  vingt  •  deux  coudées  ;  Se  qu'on  avoic 
trouvé  dans  l'ide  de  Lemnos  ,  un  cadavre  ,  donc 
la  tète  étoit  fi  grolTe ,  qu'à  peine  pouvoir- on  la 
remplir  d'eau,  en  y  vuiJjnt  deux  cruches  de 
Crète,  qu'on  fait  avoir  été  très  grandes.  Serro- 
rius  ,  au  rapport  de  Plutarquf ,  s'étant  rendu 
nuître  de  la  viîîe  de  Tingi  ,  fit  ouvrir  le 
rombeau  du  géam  Antée ,  dont  le  cadavi e  avoir, 
dît-il,  fiixante  coudées.  Nous  lirons  dans  Pline, 
qu'une  mo:»tagn2  de  l'iflc  de  Crète ,  s'ttant 
écroulée,  on  vit  un  coip5  ,  qui  ctoii  debout, 
haut  de  quarante*  fix  coudccs.  Et  Soliii  dit  qu'on 
fit  voir  au  proconfuî  Mctcllus,  u:'.  cadavre  gi- 
gantefque,  oui  avoit  trcnre-trois  r- u  i«  es.  Paufar 
mas,  après  avoir  parlé  de  la  taiilt  ^gmtefque 
d'A)ax  ,  fils  de  Télamon  ,  Se  de  l'nK^ien  Oronte, 
,  ajoute  :  ««  vis-âvisdeMilet,  U  r  aTifledcLadéj 
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»  qui  fe  panage  en  deux  autres  petites  ifles^ 
»  dont  l'une  porte  le  nom  d'AlUrius ,  patet 
»>  qu'Allécius  y  afontombeauiilétoitlils  d'Ârac, 
"  que  l'on  dit  avoir  été  tils  de  la  Terre  ;  le  corp^ 
u  d'Alténus  fi'apas  mouis  de  dix  coudées  de  long. 
•>  Mais  ce  qui  m'a  encore  plus  étonné  j  c'el)  et 
"  que  j'ai  vu  d^nsune  pente  ifle  de  Lydie  :  U 
»  un  tombeau  s'étoiienct'ouvert  par  l'iujuie  dcï 
X  temps,  &  on  apper^uc  des  os  d'une' ti  pio~ 
"  d^ÊÎiufe  grandeur,  que  s'ils  n'avoienc  eu  ia 
u  figure  de  corps  humain  ,  on  ne  les  auroit  ja- 
»  mais  crus  tels.  Le  biuit  courut  dans  le  pays, 
»  qu:  l'on  avoit  trouve  le  corps  de  Géryoïi ,  & 
"  l'on  montroit  fur  une  montagne  une  grolTe 
M  roche,  qu'on  difoit  lui  avoir  fervi  de  noue  ; 
»  mais  lur  ce  que  je  leur  obje^ai  que  Gcryon 
S'  avoit  demeuré  à  Gadés>  Se  que  fon  corps  ne 
»  fe  tiouvoit  nulle  part ,  qtte!qu'^s  lydiens  ,  plus 
w  favans  dans  les  aniiqtiiKs  de  leur  pays,  pré 
M  tendirent  que  c'étoit  le  corcs  d'Hyllus,  fils 
«  d'HetcuIe  &  d'Omphale  ».  Bocace,  dans  la 
généalogie  des  dieux ,  raconte  qu'on  avoit  dé- 
couvert, dans  une  caverne  du  mont  Ëryx,  en 
-Sicile,  le  corps  d'un  géant  alfis^qui  tenoitdans 
la  main  un  bâton  femblable  à  un  mât  de  vailTeau, 
&  que  le  tout  fe  réduifit  en  pouHlère  lurfqu'on 
y  toucha,  à  h  rcfeivc  de  trois  dénis,  que  les 
inasillrats  de  la  vi.Ie  d'I£ryx  <:onfi:rvc[ert  avec 
une  partie  du  crans  ,  contenant  quelques  boif- 
féaux  mefure  de  Sicile.  Fazel'us  croit  que  c'ell 
le  corps  rt'try<  ,  tue  pjr  Hcrculi;  ;  &  il  ajoute 
que  de  fon  vivant  on  aïoit  trouvé  un  autre  ca- 
davre de  vingt  coudces  de  long  ,  qui  s'étoit  pa^ 
reillement  réduit  en  pouJie,  excepté  les  dents, 
dont  chicone  pefoit  environ  cinq  onces,  qu'd 
alTure  avoir  vu  ,  ainli  que  la  figure  dagiunt  def- 
ilnc  fui  U  muraille. 

De  ces  tt'moiEnases  extraits  de  l'hifloire  an- 
cienne, qui  s'accutd:nc  avec  la  Mythologie, 
quelques-uns  ont  conclu  qu'il  y  a  eu  réellement 
autrefois  des  ^e'dw.  Mais  ,  fans  toucher  au  fond 
de  la  qucRiori,  qui  fait  la  mati'èrc  de  plufieu» 
^lûeications  peur  &  contre,  ne  peu -on  pas  dire 
en  général,  qje  tout  ce  que  l'on  raconte  deces 
tombeaux  découverts,  de  ces  oH'cmensmunlîrueux, 
de  ces  cidavres  d'une  grandeur  démerutéej  tout 
cela  II' étoit  fondé  que  fur  des  rapports  d'ouvriers 
&de  manœuvres  ,  fjns  que  jamais  aucun  homme 
digne  de  foi  vit  pu  dire  avoir  rien  vu  de  pareil  j 
Se  n'y  eût  il  que  la  circonliance  qu'on  ajoutoit 
i  chacune  de  ces  relations ,  que  ces  cadavres 
énormes  fe  détruifoient  dès  que  l'air  entroît  dans 
ces  cavernes,  c'en  feroit  auez  poi'rnous  empê- 
cher d'y  ajouter  toi ,  &  pour  nous  les  faire  re- 
garder comme  autant  de  relations  fabuleufes.  Pour 
ces  offemens  monllrueux  qu'on  difoit  être  ou 
les  côtes,  ou  les  dents  de  quelques  ^mw  ,  il  y 
a  long-temps  que  d'habiles  naïutalilles  ont  faic 
voÎTj  que  ce  pQuvoicat  iue  des  oïdebalcioCj 
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ou  dt  quelqu'auire  grand  cétacée,  ou  des  con- 
crétions picrteuieSj  qui  offrent  fouvent  de  pareil- 
les reflemblances.     ^oyei  Cyclopes. 

On  fait  combien  les  fylUmes  fur  l'origine  Se 
la  nature  des  grands  os  folfiles,  font  aujour- 
d'hui multipliés  i  mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  cet- 
tain  au  milieu  de  ce  concours  d'opinions  fi  dif- 
férentes &:  fi  peu  fondées,  c'ell  que  la  décou- 
verte de  ces  débris  prodieieux  a  accrédité  la 
fable  des  géans  dans  les  deux  hémifphères  de 
notre  globi.-.  Les  phyliciens  qui  ont  fait  une  étude 
partit ulicre.  de  la  minéralogie,  favenc  que  les 
olfeniens  de  cette  elpèce  l'ont  ordinairement  en- 
veloppés dans  des  lits  ou  dans  des  couches  de 
gravier,  de  fable  ou  de  terre  molle,  qui  peuvent 
aifément  s'ébouler,  ou  cire  entraînées  par  des 
avabnges,  ou  par  des  châccs  d'eau,  de  forte 
qu'on  trouve  quelquefois  des  fqueleiies  entiers  fans 
qu'on  kstherche  &  fans  même  qu'on  peufe  à  les, 
chercher:  aulli  eii-ce  par  de  tels  acculeiis  que 
les  fauvages  qui  ne  labcuroient  ni  ne  remuoient 
jamais  la  terre  en'oni  eu  connoilTance. 

Les  tortens  qui  rouloieiit  avec  un  bruit  Se  tmc 
Impétuiifiré  étonnante  du  haut  des  montagnes 
de  la  Iheflalie  &  de  U  Macédoine,  ont,  dans 
les  temps  fabultux,  donné  lieu  aux  Grecs  de 
croire  que  les  géaru  avoient  voulu  y  enrafler 
VOSi  fur  l'Olympe,  &  l'Olj-mpe  furie  Pélion, 
pour  y  combattre  de  plus  près  les  dieux  ;  &  ces 
dieux  mêmes  n'étoient  que  la  lueur  de  l'auiore 
boréale. 

C'ell  par  un  paffage  de  Solîn,  qu'il  convien- 
dra de  citer  ici ,  que  nous  favons  que  dans  la 
Macédoine  fur  tout  on  dccouvroit  fréquemment 
des  os  foifiles  de  la  première  grandeur  au  fond 
des  ravines,  que  ces  torrens,  dont  nous  parlons, 
y  avoient  crcuréet  dans  les  campagnes,  ia  f^a- 
ctdonià  ,  nintbis  torrenus  excitantur ,  &  aucla 
aquarum  pondéra  ,  rupt'ii  ohicihus ,  valtniius  Je 
in  campoi  ruunt ,  tluviont  ojfa  ttium  nur.c  fcrunC 
dezcgi  ,  qui  fuit  ad  ivftar  corporis  humajû^  ftd 
moao  grandiere.  (  Cap.    I4.) 

Si  l'on  avoit  examiné  ce  paflage  avec  toute 
l'airention  qu'il  méritoit,  on  fe  feroit  épargné 
des  raifcmncmens  très-futiks  fur  les  motifs  qui 
ont  fait  placet  l'aHaut  ou  l'efcabde  des  génru 
plutôt  au  Nord  de  ta  Grèce  ouc  dans  fa  partie 
méridionale.  Au  relie  le  Bathos  de  l'Areadic, 
dunt  pirle  Paufanijiis  dans  fes  crcad'.qms  ,  a  pu 
être  une  vallée  étroite  &  profonde  ,  ce  que  ce 
renne  grec  patoîc  bien  délianer.  S:  tù  l'on  fai- 
foit  de  teiiips  en  temps  tés  mêmes  découvertes 
qu'au  pied  de  l'Olympe  &  des  autres  montagnes 
de  la  Macédoine.  Il  faut  ubferver  encore  ici  que 
le  lerrein ,  fur  lequel  les  Macédoniens  bâtirent 
la  ville  de  Phlegra  ,  paroîi  avoir  été  une  fouf- 
fiicie  j  ou  un  vcllige  de'  volcan  éteint  i  &  l'oa 
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nm  pu  la  Tiûte  de  quelle  conftquence  peut 
èm  une  tdie  obrervattoo. 

Cctoic  «ne  eCpèce  de  fureur  pimit  leiinckns, 
de  Tooloir  que  tous  lu  os  (oflïles  qu'on  leur 
iTunooit ,  fuSicHt  des  .rcftf s  de  coi^s  hunuins, 
Sjim-Augultin  vit  i  Urique  une  dent  mobire  , 
ceni  fois  plus  grande  que  la  dent  d'un  homme  : 
■ni;s  au  lieu  d'affurer  qu'elle  avoit  ippirt:nu  i 
un  hippopotame,  il aflura  qu'elle  avoua;>pjTicnu 
3  un  géant.  Et  ce  qu'il  y  a  de  bien  ridicule, 
c'cfï  que  Vives,  le  commentateur  de  Sï'nt-Au- 
guHin  ,  eft  toaitu  dans  des  erreurs  aufTi  gnifTiùres 
à  l'occaiïon  d'un  os  exa£lem;nt  f.mbljS'c  ,  qu'il 
vil  à  Valence  dans  Icglife  de  Siint  CtilSoch;; 
car  en  ce  temps  cVtoit  la  coutume  d'iii^-f^r  i 
Il  dcvotion  dû  peuple  toutes  les  rJrcTCiJLCitie 
cTpcce  ;  ici  rtoui  nous  fnuvenons  d'eu  jv  lir  L-nrovc 
trouve  quelques-an  es  à  l'cntice  d'tn:  égl  Te  de 
Cologne  ,  CU1  nous  parurent  iue  des  Irapmnis 
d'une  carcaâè  de  baUine.  Lei  Romains  alUijnt 
aulfi  chercher  très  lob  tout  les  gra'ids  os  qu'ils 
pouvoient  découvrir ,  pour  en  orner  leur  cjp:- 
tile;  Se  ce  fiit  Scaurus  qui  rembcllit  d'un  fque- 
l^e  célèbre  pris  dans  la  Topatchie  de  Joppc, 
ic  dont  nous  ne  Dégagerons  pat  de  parler  plus 
■  amplement.  On  dit.  1  la  vlticé  t  que  l'empe- 
reur Tibère  réfuta  les  oiTemcns  prodigieux  qu'on 
loi  offrit  &  qui  avoient  probablement  été  déter- 
rés en  Sicile  où  L'on  en  déterre  encore  beaucoup 
de  nos  jours  ;  comme  dans  plulïeufs  îles  de  11 
Mcditerrannée  oil  il  y  a  eu  des  volcans  i  mais 
nous  douions  que  Tibère  air  craint  de  faire  par- 
la c^ncraSer  fa  taille  avec  celle  des  anciens  héros 
auxquels  on  atctibuoir  ces  débris.  Il  faudroiten 
ce  cas  qjc  fs  vanité  eût  et'-  trjs-opporée  i  celle 
d'Au^Ite  i  cependant  PhlégOD   l'afure    (  '«fi 

Mais  cofBine  l'on  connoît  bien  l'imbécillité  de 
cet  écrivain  Se  Ton  ardeur  ï  mentir ,  on  ne  fau- 
roit  faite  aucun  fond  fur  ce  qu'il  rapporte  encore 
de  la  découverte  de  plufieurs  fquelettes  énormes 
jettes  par  la  mer  fur  le  rivage  ,  ou  trouvés  dans 
des  crevaffes  faites  par  des  iremblemens  de  terre. 
Au  relie  ce  feroit  fe  tromper  que  de  prendre 
Ab;dène  &  Eupoîène  cités  par  bufèbe ,  pour  des 
hiftoriens  plus  judicieux  fie  plus  lîncèici  qus 
Phlégoo. 

Ce  qu'il  f  a  de  bien  certain,  c'efl  que  les 
orientaux  ont ,  de  ce  temps  immémorial  ,  per- 
fonnifïé  des  météores:  ils  ont  changé  en  gtatt 
les  explorons  dei  montjgnes  ardentes ,  les  vmis , 
les  tourbi'Ioni ,  les  orages,  flf  nos  mariniers 
donnent  encore  aujourd'hui  le  nom  du  géant  Ty- 
phon à  la  trombe ,  ou  tornados  ,  phmomène 
que  tout  le  monde  connoit,  parce  qu'il  cil  très 
fréquent  dans  la  médirerrannee  &  l'océan.  Mais 
il  oc  faut  pas  croire  que  le  Typhon  d'Egypte 
ait  été  eovilag^  ceaioe  la  caufe  imoédiatt  de 
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cet  éliflcfment  des  eaux,  que  les  Egyptiens/ 
ou  connoiiToieiit  peu,  ou  craignoient  peu >  puif- 
qu'ils  ne  naviguoient  jamais.  Le  méiéore  qu'ils 
ont  perforinifiï  Hins  leurs  fjbles  (acerdotales  , 
eft  on  vent  qui  fouffle  all'i;i  ré|;ul.èrement  apri» 
l'équinoxe  l'u  piii-temps  (  &  avart  le  fo'Hice 
d'hiver ,  ou  directement  du  fud ,  ou  d'un  rur.b , 
qui  approche  de  celui  de  l'ell.  Tous  Its  voya^ 
gcursqui  ont  ttc  tn  I-gyptC  parlent  de  ce  fléau, 
car  c'en  ell  un  j  &.■  p^jur  en  a\oit  quelou:  idée, 
il  fuffira  de  confiilcer  le  journal  de  Thtvcnot 
qui  en  a  lui  même  elTuyé  le»*  cftts  ,  tant  fur" 
l'iUbme  de  Sucs ,  qu;  dans  l'endroit  où  a  ât 
(iture  Hélinpolis  h-irs  du  Dc!tj  ,  <iu'on  ne  CMi- 
lindrj  point  avec  une  autre  ville  de  ce  n^m  , 
qui  parmc  avoir  été  eiit«  les  bras  <^u  Nil.  Lorl'que 
ce  vent  ell  violent ,  il  remplit  ['itnioiphèrc  d'un 
fable  brûlant,  qui  blelTe  la  rétine  de  c:;uk  qui 
le  reçoivent  au  vifage,  &  étouffent  qtttlquefoii 
deux  ou  trois  mille  hcmmcs  &  auraui  de  cha- 
meanx  de  la  cirivan;  de  la  Mecque,  comme 
feroit  un  coup  de  foudre. 

Ce  font  là  les  v.'rîtables  vents  typhonîqiiet . 

3u'on  nomme  aufli  chjmp/în  :  rous  avons  ttouve 
jns  Pt.'fiier  Alpin  (  Hev.  Egyp.  Lit.  I.  )  que 
ce[te  appcll.''tion  détive  du  nom  de  l'ufurpateur 
Cambyfe,  dont  l'armée  fur  en  pirtie  dcrruite 
par  un  ntage  fcmblable,  mais  ceiie  erymologie 
n'eft  alTurément  point  heureufe,  puifqu'il  y  a 
bien  apparence  que  longtemps  avant  la  conquête 
des  Pcrfjns ,  les'  Egyptiens  employoient  déjà 
dans  un  fens  figuré  le  mnt  de  chumpfak  { il  y 
avoit  différens  diaicâfs  en  Egypte,  puiTqu'on 
trouve  mèmedans  les  livres  C  ipte^  amfah  (f  p^m- 
ftp  ,  pour  déligner  k  crjctd  U.  Ttmfuch  eiV  un 
mot  arabe  qu'il  ne  faut  pis  introduire  dans  le 
texte  d'Hérodote,  au  lieu  du  terme  qu'on  y  lit, 
coiime  quciqties  favans  l'nnc  voulu  )  qui  dans 
ion  propre  fens  défigne  le  ciocodile ,  animal 
qu'on  fait  avoir  été  ,p!us  qu'aucun  autre  l'em- 
bljiite  du  Typhon ,  qui  étoii ,  gcnéralciiKnt  par- 
lant ,  le  mauvais  principe  i  mais  loifqii'on  \f  per- 
fonnilioir ,  lorfqu  on  le  reptéfentolt  fous  la  furme 
gigantclique  ,  fouillant  comme  un  dragon  le  feu 
de  fa  gueule  fut  toute  la  terre  d'Egypte,  a'ors 
on  le  qunlinoii  plus  pjtticu  ii'rïnient  par  l'épi- 
thère,  d-aF/iopli.[ju£U,U  P^ni/,.  Epyp.  LU.  V, 
cap.  i.  )  Quoique  les  dieux  l'eLlI'eni  jadis  fou- 
dr.iyc,  il  n'en  refpiroit  pis  moins  dans  le  ljc 
Srbon  ,  nu  plutôt  dans  1rs  eaux  bituminculls  de 
ce  bouibier  qu'on  connoît  aujourd  hui  fi.us  le 
n  im  de  Sdukct  lidrjoïl  :  dc-là  il  envoyo  t  drS 
brouillards  éioiiff.ii.s  fur  la  ville  de  Pé^ufe  ,  au 
point  que  beaucoup  de  Pélulîut.'S  en  Cio,oient 
éirc  polfedéî  ;  &  il  n'étoii  plus  rare  ;  ciimine  l'on 
fut ,  de  trouver  auffi  des  polTèdts  autour  du  lac 
Afphaltite  en  Judée,  parce  que  les  va;'eursqui 
en  r'>rtent  font  à  peu  près  de  la  mf me  nature 
que  les  énaoatioiu  du  Siibon.  Pat  une  allcgoiie 
Dii  ' 
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auflTi  fingultére  que  celle  dont  nous  venons  de 
parler ,  les  prêtres  égyptiens  diroicni  que  le  Ty- 
phon avoit  de  tetupsen-tcirifs,  foie  au  fond  de 
fon  lac,  Toit  dans  les  environs  d'AvariSj  quel 
que  commerce  avec  une  concubine ,  &  de  ccs 
accoupjem^ns  ils  faifoient  naître  la  race  des  juifsj 
qui  ctoicnt  abominables  à  leurs  ^eux  (  Plut, 
de  I^d.  b  Ofir.  )  ;  il  faut  convenir  qu'il  leur  eiit 
Clé  difficile  d'imaginer  une  origine  plus  propre 
à  caraActifer  un   peuple  qu'ils  haïll'oient. 

Nous  Tommes  "entrés  dans  ces  détails  pout 
faire  comprendre  comment  un  métcore ,  de  l'ef- 
pèce  de  celui  qu'on  vient  de  dtcrire ,  a  pu  être 
néiamorphofé  en  géanc ,  dans  le  langage  figura 
des  Orientaux  ;  ce  par  cet  exemple  on  jugera 
de  [ous  les  autres  :  car  ici  un  exemple  en  vaut 
mille.  Il  y  a  certainement  des  mythologues  cemme 
Noël  le  Comte  Se  l'abbé  Bjnier,  qui  ont  inter- 
prété en  un  fens  moral ,  ces  mêmes  fables  que 
noLis  venons  d'cxpofer  dans  un  fais  ph)  fique  j 
mais  qu'il  nous  foi r  permis  de  dire,  fans  pré- 
tendie  déprimer  ces  auteurs  d'ailleurs  trcs-cilî 
niables ,  qu'ils  n'ont  po:iir  eu  Se  au'ils  n'ont 
même  pu  avoir  fur  l'Egypte  la  millième  partie 
des  connoifTances  qu'on  a  acquifeïdc  nos  jouis 
pat  les  recherclies  lesplus  opiniâtres  tcht.vemcm 
a  tous  [es  points  de  l'hil^oire  de  cerie  contrée 
célèbre.  D'ailleurs  il  importe  peu  dans  quel  fcns 
on  explique  cette  énigme ,  dès  qu'on  y  reconnoît 
une  allégorie  j  car  nous  ne  difconvenons  point 
que  les  êtres  moraux  n'aient  pu  êcte  changés  en 
géant  j  8c  on  en  voit  la  preuve  dans  la  religion 
des  Indous. 

Le  Typhoë  des  Grecs  8:  des  Latins  eft  in- 
dubit:.blement  le  même  fpeâre  mythologique  que 
le  Typhon  des  Egyptiens.  Mais  fon  hiltoire,  en 
palTint  de  l'Afrique  en  Europe  ,  a  été  altérée  : 
on  en  a  fupprimé  des  citconlbnces,  on  y  en  a 
ajouté  mille  autns  }  on  ne  pouvoir  d'ailleurs  l'en- 
fevelir  dans  le  lac  iitbon  ,  que  les  Grecs  ne  con- 
noilTote^it  que  Confufcment  i  mats  on  l'enterrj  fous 
l'Etna  ,  que  les  Grecs  conr.oiffoient  j  Se  cette 
particalariié  inilique  ptc'cifément  que  les  effets 
de  la  natuie  ont  toujours  dû  concourir  plus  ou 
nioins  avec  la  fjble  pour  l'jppuyer  &  lui  doiiner 
du  corps.  Il  n'eût  point  été  polTible  de  ir:inf- 
porter  depuis  Phlégra  dans  la  Macédoine,  juf- 
qu'ju  rivage  de  la  Campanie  une  armée  de  géans, 
rfUTu  mriirai  ;  comme  parle  Sophocle  ,  11  le 
fouffre  qui  s'enflimme  fous  rerre  fur  ce  rivage  de 
la  Caii>panie ,  dans  un  endroit. que  les  Italiens 
nomiici.t  aujourd'hui  SolfuiM  ,  8c  qui  efl  un 
Tolcan  épuifé>  n'eût  favorifé  une  tradition  fi  ojer- 
Teîlleure  i  mais  une  partie  du  Campus  Phhgrtus  , 
qui  biûloit  encore ,  ou  qui  fumoir  encor.:  depuis 
que  la  foudre  y  avoit  lerraffé  ces  énorines  luor- 
tcîij  rendoit  la  chofe  probable.  Se  il  n'a  fallu 
(^viii  pv  huard  dins  les  earîrous. 
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.  quelques  grands  os  folliles,  pour  que  la  chofe 
foit  devenue  vraie  aux  yeux  de  ceux  même  qui 
prétendoieot  n'être  point  du  peuple.  Or  ,  qu'*n 
ait  trouvé  des  os  foifiles  dans  cette  partie  de 
ritaiie  la  plus  voilîne  du  Campus  Phiegrdus , 
ou  du  champ  brûlé ,  cela  ell  hors  de  doute , 
pat  la  quantité  qu'on  en  a  vu  rallemblée  à  Pouz- 
zol,  ou  au  XVI  fiècle  un  poète  a  eu  la  hai- 
dieâe  de  graver  fur  ces  os  de  mauvais  vers  latinsi 
par  IcfqucK  on  voit  qu'il  atttibuoit ,  fans  aucune 
cfpèce  de  doute  ^  ces  lj:agmens  à  des  corps  hu- 
mains. 

.    .     .    .    ■  Titanum  ingentia  mtmira. 
Hic  quaUs    kominiim  ttft'.fnamur  avos. 

De  tout  ceci  il  réfulte  que  c'ell  autour  des  lacs 
bitumineux,  auprès  des  volcans,  au  pied  des 
montagnes  d'oil  il  dcfcend  des  lorreiis  dans  les 
terreins  fulphuteux  ,  ou  enfin  dans  les  tcrreins  à 
tourbes ,  d'où  il  fort  des  feux  follets ,  ou  qui 
s'enflamment  même  entièrement  comme  certaines 
tourbières',  que  les  anciens  ont  logé  les  gétut*  : 
c'eil-li  qu'ils  ont  combattu  ,  c'eft-là  qu'ils  ont 
été  détruits  ou  débcllés,  fans  ceffcr  de  vivre, 
comme  Typhoë ,  qui  gémilToit  encore  fous  le 
poids  de  1  htiia.  Ces  obfervations  réunies  piouveat 
indubitablement  qu'on  a  perfonnifié  des  météoicit 
&  des  phénomènes ,  &  qu'il  ne  faut  peut-être 
pas  plus  croire  à  l'exiftence  des  géans  ,  qu  à  l'exif- 
tence  des  fées,  dont  quelques* unes  ont  égale- 
ment été  produites  par  des  efi'cts  natuiels ,  dont 
la  caufc  a  dû  reiter  profondément  cachée  dans 
les  fiècles  d'ignorance  &  de  barbarie.  (H-D.  G.) 

GËGANIE  fut  une  des  quatre  premières  vefla- 
les  infUtuéts  par  Numa  Pompilius. 

rEiriON.  y<)y<:{  Casque  &V1S1È11.B. 

GELA,  en  Sicile.  cEjCaz  &  ceaoion  & 

rSAOION.  ' 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  or. 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font: 

Un  btriif. 

Le  bœuf  à  tête  humaine,  entier,  ou  à  mi-corps. 

Un  homme  condujfanc  un  bélier,  y.  g. 

GÉLALÉENNE  (ère),  autrement  dite  ÈRE 
D'ISDEGERpE,  £■  ERE  DE  MALEK- 
SCHAH-DGÉLALEDDIN. 

L'ère  d'Ifdégerde  (  III'.  du  nom  ) ,  roi  de 
Perfe ,  commence  ,  non  à  la  mort  de  ce  Prince , 
comme  quelques-uns  le  ptétendcm»  mais  à  fon 
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ircoement  in  trône»  que  l'on  rappone  an  i6 
iuioderande  J.  C  651.  Les  années  dont  cite  elt 
cooipofiéej  font  de  36 f  iours,&  chaque  mois 
de  30  jonrs  j  mais  à  la  hn  du  mois  Aben  ,  l'ufagt 
étoit  d'ajouter  cinq  jours  ;  les  afironomes  ne  tai- 
foicnt  cette  addition  qu'à  la  fin  de  Tannée.  Les 
perla;  ts  oi.tfjivi  cène  ère  «  donc  les  années  écoient 
yajtics  ,  co;nme  celles  de  l'ère  de  Nabonaliàr , 

flqu'i  Malek  -  Scbafa  •  DgclaledJin ,  fulcan  du 
horj.an.  Ce  prince  ayant  formé  un  confetl  de 
hu:t  aAronimes ,  régia ,  l'an  de  J.  C.  icr9 ,  que 
l'équinoxe  du  printemps  fcroit  fixé  au  14  de  notre 
mois  de  mars,  &  qu'outie  les  cinq  épagomènrSy 
chaque  quatrième  année ,  fix  ou  fcpt  fois  vie  fuite» 
on  en  ajouteroit  un  iixtème  ,  ;;prc$  quoi  1  i:'ttr- 
ciiation  ne  fe  feroit  plus  au'ur.e  foi!»  en  cinq  ans. 
Cette  réforme  fut  adoptée  des  peifans ,  r^ui  la  fui- 
veni  encore  de  nns  jours  ,  &  ctt  appcllcc  OcL- 
UUcmru  ,  ou  MalaHtnru  ,  du  nom  de  fon  auteur. 

Voici   les  noms  des  mois   Perfans,    fuivant 
Alfia^^an. 
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Afrudm  -  Meh. 
Ardifafchc  -  Meb. 
Cardi  -  Meh. 
Thir  .  Meh.  - 
Merded  -  M.h. 
Schsharir-  Meh. 
Méhar  -  Meh* 
Aben  -  \leh. 


Adar  -  Meh. 

Di .  Meh. 

Bchen  -  Meh. 

Artircr  -  Meh. 

Mulieraca  >  ou  les  cln'-) 
épngr  menés  ^  &  les  l'ix 
dans  L'S  année!  abon 
dantcs. 


Lesperfan^n'ont  point  de  femaincs ,  &:  donnent 
à  chique  jour  du  mois  les  noms  fuivans, 


1  Hormoxd. 

2  Bchman. 

}  Ardabih-fcht. 

4  Schahrivar. 

5  Efphendaroion. 
<  Khordai. 

7  Mordad. 

8  Dibadur. 

9  Azur, 
le  Aben. 
M  Khour. 
II  Mah. 
ij  Tir. 

14  Dgioufch. 
If  Dibaméher. 

16  Méher. 

17  Souronfch. 

18  Refch. 

19  Fcrvardin. 


20  Béhéram. 
2;   Kim. 
Il  Boi. 
2}  Dibad'n. 
24  Dii. 
2f  ErJ. 
16  Afchftad. 
27  Ofman. 
z8  Raaua.i. 

29  Marasfend. 

30  Aniran. 

Epagomènes. 

1  Ahnoud. 

2  Afchnoud. 

)  Efphendarmez. 

4  Vahefchr. 

5  Hefchounefch. 


Les  perfans  font  confifter  l'année  tropique  ou 
aftronomique  en  36;  jours ,  ^  heures  ,  49  minu* 
ces  y  1  f  fécondes  ,  o  tierces  ic  48  quartes.  $  d'où 
M.  Wolf  (  EUm.   Matt.   iom.  IV.  pag.  loi.  ) 

conclut  »  que  U  fixac  de  Tanoce  gélaUtHnt ,  eft 


la  meilleure  de  toutes  les  annccs  civiles  1,  en  ce 
qu'elle  retient  les  points  des  cquinoxcs  &:  des  tolui- 
Ces  •  chacun  .dans  au  même  jour  ) ,  6:  que  la 
mai.ièrc  ,  dont  Us  perfans  intercalent^  IV.nportc 
fur  Celle  du  calendrier  grégorien.  {,  Lan  ut  xenficr 
Us  dates.) 

G£LANIE>  nymphe  qu'Hercule  rendit  mère 
de  Géion.  f^oye^  Gllon. 

GÉL  ANOR ,  le  dernier  de  la  race  des  Inachi* 
des ,  régnoit  à  Argos»  lorfque  Danaiis,  fuyant  les 
ptriccutionsde  ion  frère  Egyptus,  vint  chercher 
une  retraite  dans  l'Argolide.  L'accueit  favorable 
qu  il  fit  à  cet  étranger ,  lui  devint  bientôt  fatal  : 
!c  comir.enccmcnt  du  règne  de  Gclanor  amena 
des  fioubles  j  Danaiis  en  profita.  S  étant  fait  un 
paiti  ccnfidcrablc»  il  dctiona  fon  bienfaiteur  >  fie 
mit  fin  au  règne  des  defccndans  d'Inachus.  i^oyc^ 
Danaùs. 

GÉLASIE;  c'cft  le  nom  qu'on  donne  à  une  des 
trois  Grâces ,  qui  fe  trouvent  peintes  uu  fond  d'un 
verre  antique,  avec  leurs  noms  :  les  deux  autres 
foiit  Liccris  &  Comafia,  C'était  peut-être  le  nom 
de  tro:s  jeunes  penonnes ,  qui  avoient  mérité  » 
par  les  agrcmens  de  leur  efprit  (Se  de  leur  uer- 
Ibnne ,  les  attributs  des  Grâces.  Car  les  véritaoles 
Grâces  ne  fe  trouvent  amfi  nommées  dans  aucun 
mythologue. 

GELASIANL  On  trouve  dans  Sidoine  Apol- 
linaire (  Carm.  XXJIL    301.  )  : 

Mlmos ,  Schocnobatcs  >   Gilafianos, 

Il  dtfigne  des  baladins  qui  faifoientfur  le  théâtre 
des  grimaces  &  des  gellesextravagans  pour  égayer 
les  fpedateurs.  Leur  nom  cioit  dérivéde  via««, 
je  ris. 

GELUA  y  famille  romaine  dont  on  a  des  m^ 

daillcs. 

HRR.  en  argent. 

RRKR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  PaBtrcoijf^ 

Golu:us  en  a  publié  quelques  médailles  •  incon* 
nues  depuis  lui. 

GÉLON ,  fils  d'Hercule  &  de  la  nymphe  C/. 
Lxnia^  s'établit  dans  la  Scythie  d'Europe»  &fut 
la  tige  des  GHons ,  nation  fcy the,  qui  fembU 
pendant  lonq- temps  avoir  hérité  du  courage  9c 
de  la  force  d'iiercule  fon  auteur,  y.  Echidna. 

GfiLOH  »  roi  de  Sicile.  3a«  fiaquoz. 
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Ses  méJaîlles  font: 

R.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

Unique. . .  en  or Torremafa. 

GÉLOSCOPIE.  Ce  mot  vient  de  vixof.rw, 
&  de  rKt%itt,je  eoitfidire.  C'cft  une  efpèce  de 
divination  qui  fe  tiroit  du  ris  d'une  perfonne  : 
on  pr^tendoii  acqncric  aind  h  connoilTance  de 
fon  caractère  &  de  fes  penchans ,  bons  ou  mau- 
vais,  yoyti^  l'article  Physionomie. 

GÉMEAUX,  Is  troifièmedes  douzsfignes  du 
ïo-iiaque  ,  qui  reprérente  .  félon  Manîlius,  ApoJ- 
Inn  &  Hrrcule  l'égyptien j  ou,  félon  Hy?'"  j 
Trptnlème  Si  Jafion  ,  tous  deux  favoHs  de  Ccrès , 
pour  l'avilir  avrrtie  le:  premiers  (!e!'enléTeniEnt 
(le  fi  fille.  D'autres  diftnt  que  les  Gîmeauxinr\i 
Amphinn  &  Zcthus,  les  deux  fils  de  Boié^j 
mais  les  poètes  s'accordmi  la  plupart  à  donrer 
cccte  conneilation  aux  deuxTyndanJcs.Caflor 
&  Pollux. 

Les  étoile*  des  GêmiauK  font  difpofées ,  difoit- 
en,de  manière  que  lorfqii'une  fc  lève,  l'autre 
fe  couche  f  nam  &  horum fielU  iia  fi  fiaient,  ut 

oecidtnte  unâ,  oriatur  altéra Germ.  Caf. 

înaratam.  )j  &  les  G^mMuxfç  nomment  Caftor 
&  Pollux  :  de  là  naquit  la  fjble,  que  cei  deux 
fières  avoîent  obtenu  de  Jupiter,  qu'ils  fefoienc 
tour-à-tour  en  enfer  &  lans  le  ciel. 

GEMELLA.  Ce  mot  joint  aux  titres  d'une 
colonie,  défiane  qu'il  y  avoit  deux  vil'eigiu  même 
nom  ,  comme  les  hipponcs  ;  ou  que  les  légions 

?ui  avoient  fourni  des  habitans  à  cette  coSonie , 
toient  délîgnés  par  le  même  nombre  ,  telles  que 
deux  légions  VI,  ou  deux  VII ,  &c. 

Le  furnom  GimelU  fe  donnoit  ï  une  légion 
qui  avoir  été  recrutée  par  l'incorporatioi}  d  une 
autre  légion  ..trop  foible  elle-même  pour  pouvoir 
en  former  une  feijie.  (  C*f.  btU.  civil,  j.  c.  4.) 
urtam  ex  Sicilia  veteranam  ,  quant  faciam  ex  duahus 
Gemtllam  adptUahat, 

GEMJNJS,  légions  ainfi  nommées  parAugufte 
(Dio  J5.)  &  fes  fucceffeurs,  lorfqu'après  avoir  été 
détruites  ou  reparties  dans  les  autres  légions  ,  on 
les  en  tiroit  de  nouveau ,  pour  les  faire  revivre. 

GÉMINÉES.  Les  lettres  giminits  dans  les 
infciiptions  Se  dans  les  médailles ,  marquent  tou- 
jours deux  perfonncs.  C'efl  ainiî  qu'on  y  trouve 
COSS.  pour  les  deux  confuls  ;  IMPP.  pour  deux 
empereurs;  AUGG-  pour  deux  Auguâes,  &c. 
Quand  il  y  avoit  trois  empereurs  >  on  iriploit 
lef  lettres  en  cette  forte  ,  IMPPP.  AUGGG.  &c. 
Lesmonéuiies  avoient  fut  cela  des  fotmules  îo- 

«ariablCJ. 
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GEMINVS ,  furnom  de  Janus ,  à  ciufe  des 
deux  faces  qu'on  lui  donne. 

GEMINUS,  fiimom  des  familles  Abukia  8e 

SlRVILIA. 

GEMMA  PoTotij  {à).  Muratori  (991.  »• 
Thef.  lafiript.  )  rapporte  l'épitaphe  de  l'affi-anchî 
de  Gallien  ,  charge  du  foin  de  (es  coupes  ornées 
de  pierres  précieufcs. 

D.    M. 

AMAZONIDSGAL.      A.     L. 
A.     GEUMA      POTORIA. 

GEMMARII.  Nfurarntlf  941.  2.  Thef.  I„fir.) 
rapporte  une  i;ifctipt-f>n  l^ans  laquelle  on  lit  les 
notTisrie  p'iilïeurS  rnniains  qualifiés  de  Gemmari 
nF 'VrA  SAcnA,  trnient  ce  des  jouai'ljrs  de, la 
rtic  facréc  ?  litoiert  ce  des  ftacua'ires  ou  faifcuis 
de  génies,  Cenjarii  ? 

GÉMONIES.  Les  glmoiiei  étoîeht  chez  îe* 
romains  i  peu  près  C-i  que  font  les  fourcher  pati- 
bulaires en  France.  Elles  furent  ainfi  nommées, 
ou  de  celui  qui  les  conflruifït,  ou  de  celui  qui 
y  fut  expofé  le  premier ,  ou  du  verbe  gtma ,  je 
gémis. 

Quelques-uns  les  appellent  gemeadt  fiaU ,  oU 
grediis  gemonii.  C'etoit  ,  fclon  Piiblius  Vi£(ot  , 
ouSextusRufuSjUn  lieu  élevé  dr  plusieurs  degrés, 
d'où  l'o;)  précipitoit  les  criminels;  D'autres  let 
repréfentcnt  comme  un  lieu  où  l'on  exécutott  8e 
où  l'on  cxpofoit  les  malfaiteurs. 

Les  gémonies  étoient  dans  la  dixième  région, 
auprès  du  temple- de  Junon.  C'eft  Camille  qui, 
l'an  de  Rome  }^8,de()ina  ce  lieu  i  expofer  les 
corps  des  criminels  à  h  vue  du  peuple  ;  ils  y 
étoient  i^ardés  par  des  foldats ,  de  peur  nu'on 
ne  vînt  les  enlever  pour  les  enterrer.^  L^^fqu*iî« 
tomboient  en  pourriture,  on  les  iraînoit  de  là 
avec  un  croc  dans  le  Tibre. 

Les  gémonies  croient  certainement  dans  la  treî- 
iièmc  région  ,  où  éroit  auflî  le  temple  de  Junon 
reine,  dédié  par  Camille,  C'eft  ce  que.Publlus 
Vidlor ,  ciré  djns  cet  article,  aflure.  Onnphre 
Panvifli  Sl'  tous  les  antiquaTcs  placent.  Comme 
Publius  Viflor,  les  gémonies  dans  la  treizième 
région,  8r  non  pas  dans  la  dixième.  Ceftmal- 
i-propos  que  des  antiquaires  ant  attribué  i  Pu» 
blius  Viûor,  d'avoir  dit  que  les  gémonies  étoiçnt 
un  lieu  élevé  de  plufieurs  degrés.  Ce  n'étoit  point 
un  lieu  élevé  où  il  fallût  monter  ;  c'étoit  un  liett 
enfoncé ,  une  efpèce  de  puits  ai  il  falloir  def- 
ccndte.  '  ■■ 

GÉNÉSWS,,  fnmom  de  Neptune,  <|Ut  IdI 
TeiKMt  de  fot)  temple,  biti  dans  le  bouig  GétU;  . 
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fas ,  non  loindcThyrcc  dinsTArgondc.  (.Paufan.  I 
Cerint,  ) 

GÉNÉTHLIAQUES  ;  c'iftoit  le  nom  qu  on 
donnoit  dans  Tanciquicc  tux  aftrologues  qui  dref- 
(bie.ic  des  horofcopîs  «  ou  qui  prédifoienc  ce  qui 
d:voit  arriver  à  quelqu'un  pir  le  moyen  dwS  aftres« 
qa£  l'on  ruppofoic  avoir  prcfiJé  à  la  naiirance. 

Ce  mot  cft  forme  du  grec  ytnnt ,  origine ,  gcrJ- 

Les  anciens  appelloient  ct%  fortes  de  devins 
chsISAÎ,  Szen  général  ourrArmjr/c/.  Le>loix  civiles 
que  l'on  trouve  dans  le  code  coiitre  les  mathc- 
matîcieijs  «  ne  regardent  que  les  gcncthliaques  ou 
ailrologues. 

L'^ffurance  av^c  laquelle  ces  infcnfcs  ofoirnt 
prédic  l'avenir ,  fjifj.t  qu'ils  trouvoieit  tou- 
jours des  dupes»  &:  qu'aptes  a\o:r  été  chaflfcs 
par  ar^éc  du  fénat»  ils  favô.c.it  encore  (e  ménager 
aflez  de  proteûions»  peur  demeurer  dans  la  ville. 
C'eft  ce  que  difoit  un  ancien  i  hominum  genus  quod 
ift  ciyiia:e  nofirâ  ftmper  &  vttabitur  &  rctintbitur* 

Antipacer  &  Archinarpolus  ont  prétendu  que  la 
Génithùo^.'e  devnit  être  plurot  f'j:iJtc  fur  le  tcms 
de  la  couccptioo ,  que  fur  celui  itc  la  naillance. 

GÉNÉTHLIE,  ou  GÉsErYLiis,  éioii  la 
iétik  du  beju  fexe,  fcl  m  HJ.y^hiu- ,  qui  dit  que 
ks  teinm.'S  lui  immulou-nc  d.s  ch  cns.  Le  f^hi- 
liafte  d'Arillopharic  (  nuifcs  ),  appelle  Cénîtyilis  ^ 
Vciius  ,  déelie  de  la  gc'ncration. 

GEUETHLIUS.  Neptune  avoit  à  Sparte  un 
temple  fojs  ce  nom  ,  i.ut  fignifie%  divinité  qui 
prclivie  aux  nailTances.  (  Paufan,  Lucon,  ) 

GÉNÉTYLLIDES.  c'eft-i-dire  ,  fiîL-s  ou 
cocppa|nes  de  Ginétyllis.  Paufanijs  eft  le  fwul  c,uî 
parle  de  ces  d  vii.i:«s.  Il  di:  qu'elles  ct.>iei>t  peu 
étf.renccs  de  celles  c>ie  Ics  p'v.c.ens  u'iu.c 
hjnoroie.ic  fous  ie  nom  de  Gcnnaïae,  Les  Ctne- 
îytlides  avoient  des  ihtues  dans  le  temple  de  la 
Vcnus-CoLaJe.  ^oy^i  Gennaides. 

Les  déeifcs  •  mères  des  grecs ,  les  matrcs  ou 
wurA  gzlla'cA  &t  nos  ancêtres  »  ttoicnt  la  me  m; 
chcfe  que  les  Généiyllidis,  Suidas  dit  que  les 
Gtnityilides  ccoicnt  dfs  génies  de  la  luit-*  de 
Vén  .s  y  c'ctoit  a  fcion  d'auucs  t  Venus  elle-;nénic 
Il  H;:ca:e. 

GENIALES  dîi ,  dieux  qui  préfidoicnt  ï  la 
^éncration  :  Fedus  dit  qne  c'ctoient  \t%  quatre 
é^éoiens,  l'em,  la  terre,  le  feu  &  Tair.  D'autres 
DOTimcnt  Venus,  Priapc,  le  génit^  h  f-con.li:c. 
Les  ailrologues  appellent  dieux  géniales  les  douze 

fignes  ^  la  lune  &  ic  fo!etl.  Kipyrj  Mariage. 


G  E  N 


3« 


GENIARIUS.  Muratori  (  94 j.  4.  Thef  InfcrJ) 
rapporte  u.ie  iui'cription  dans  laquelle  on  lit  ce 
mot.  On  voit  auili  dans  le  recueil  de  Gruter 
(  2.$'  I*  )  ces  mots  :  Gcniariiu  pofi  édem  Caftoris, 

Le  Gtniûrius  étoît-il  le  fondeur ,  le  marchand 
des  ilatues  de  génies ,  ou  le  gardien  d'une  ftatue 

de  génie  ? 

GÉNIE.  Les  anciens  croyoîent  que  chaque 
homme  avoit  l'on  génie  ,  &  nxme  deux  ,  un  bon 
6c  un  mauvais,  u.  i)ùs  que  nous  naiflbns ,  dit  Ser- 
«  \ius,  comni.niatcur  de  Virgile  (  Aîneid,  Vh 
»  ^543.  )»  deux  ^'«•'n/cj  k nt  dtp.UtS,  pour  nous 
M  accompagner  i  l'un  nous  exhotcc  .  u  iven,  l'autre 
M  nous  pobfTc  au  nul.  Ils  Ibnc  appelles  ^rn/Vj  , 
»>  &:  Cela  toït  à  propos;  parce  que  lics  ic  temps 
»  de  la  gcnérjtto.i ,  cum  unufquifque  genitus  fuerit  ^ 
»  ils  loîjt  conmiis  p'^u:  ol  ferver  les  hommcs%  iî$ 
M  i.ous  font  préfcns  julqu'aprcs  le  trcpas  ;  &  alors 
»  nous  fo.niiies  »  ou  dcll'nes  à  une  iiicil!eure  vie, 
»  ou  coniamnv-s  à  une  plus  mauvaife  u.  Or 
trouve  des  infwiipnons  :  Au  bon  génie  de  tempe* 
riur ,  ce  qui  iuppylequil  y  avo  t  auffi  un  mau- 
vais génie.  Sut  quoi  1  lir.c  remaïque  >  qu'il  dcvo't 
y  avoir  un  bien  plus  grand  nombre  de  d'eux  • 
ou  iîe  natures  céieftes ,  que  d'hommes,  pu  fquc 
chacun  avoit  un  ou  c^eux  génies.  Les  romains  dorv 
noicîu  le  n  m  de  gJnies  a  ceux  li  feu  crcnt  qui 
gi  .ioient  Ks  lv):i.!iKS,  &:  le  noin  de  juuon  aux 
^c.'.-âj,  gir.tîcns  des  ttmn'.es.  Il  y  ivoit  auffi des 
^i7;V/  p-.opres  à  ch.ii^uc  l'^'U  ,  K^ /-fi/rx  dC5  pju- 
plcj ,  les  //t '■■'tJ  des  v.lits  ,  iw's  ff  riS  k\cs  \.t  îviiues 
i'.ci  to.uuH.cs  ,  vvT.  On  a.io:o:t  à  KotiC  le  fénie 
;  u'olic  ,  t*cll-a-i:re,  U  Jivii.'ic  luîJb'rcde  l'em- 
p  îc.  C;n  juro't  p.u  \v  1,1  lie  d.s  cnr^crenrs;  &:  le 
j  iir  de  leur  JUi:iVi:ce,  on  fif-'it  des  libations i 
leur  gc.:ie  ,  couMTiw  ali.iivr  i.c  dj  qu  lI^  tenoient 
îcjr  puidance.  Chacun  a  fli  failoit  des  facrlHccs 
a  ion  génie  le  j  »ur  de  în  nailLiKe ,  &  on  lui  cffroïC 
des  fleurs  J  du, vin  \*  de  Icucens. 

L*^  génies  ont  été  quelquefois  repréfcntts  fous 
\\  h|:»:ro  d'un  fr  rprî  t  ;  mais  (.rJnà.tmcnt  on 
ks  r  préfcntc'it  fous  h  forme  d'hommes  ,  tantôt 
Ions  ce  le  xle  vi-.il  nnis^  r.uclquefois  en  hommes 
l»arlnis  ,  6c  plus  f'Mve:^r  en  je  meser.t'jiM  ,  aux- 
fjiicls  ç  n  dor.noit  nu  m?  des  ai!e5.  Le  génie  du 
p. .  p!c  romain  etoit  un  jeu  c  hnmmi[ ,  à  demi 
v:.u  de  Ton  manteau  ,  a^^puyé  d'une mnio  lur  une 
p  que ,  &  tenant  de  l  autre  h  corne  d*.  bondancc. 

Les  férJcs  Ce  prenoicnt  auflî  pour  îcs  mânes 
des  dcti.MS.  "  Le  gcn-e  ^  dt  A^iil^^^  »  ^^1  l'^mc 
^»  de  i*hr,mme  ,  dél.vice  &  dc^V'.^^ec  des  licrvs  du 
cor^^<.  De  ces  génù-s  ,  les  urs  qui  prennent  foin 
de  ceux  qi;i  demeurent  dans  la  mjilbn^&qui 
font  deux  i^'  paCjHqucs  ,  s'appellent  génies 
familiers;  ceux,  r.u  contraire»  qui,  pour  leur 
n.auvaile  vie,  n'ont  poi..t  de  l;cu  aliîgné  pou^ 

»  demeure  J  &  \ooc-cuanc  de  côté  &  d'autre^ 


» 
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lomnte  nud  0£  dâiaui,  av£c  un«  Ifg^ie  dnpti§« 
:ft  fithcf  eoKfàdcvaA  lui.  Si  cette  ligDIt 


e  II   p,ti<  pour  un  rfaâ' 


te  tl,  <  1V«  b  qmtuuUe  S  u  que  [Mo,.  A 
rA<id.J,  Lifa^  cm  Vf  19  )  BuÙT  ipiÉ. 
ICDITII  trouVR  duil  un  «n(v  01  )doi'  El» 
delDiDde     qui  DECEpe   t    e  eft    ï^ir, 

i,  i\v\e,  Rli  h  nouYsii  iaa  it  pgjic.  ù 
fa^  ïffurMeiii  Je  guB  ippujn  mon  c^U» 

ciiirfei'Tiui.  n'en  dipUife  1  ce  (nuii.  L  ,_, 
d'Hott.iic  mn  IctH  dilKieDC.  BcnefuûGcpito 
a  ^'il  IdÏ  anitbue.  Apt£i  lout ,  3'  «n  pourtui^ 

ipÂnCT,  O^ccne  icmirque  ce  laïlTe  pu  que  dé 
l'jdipier  01  quelque  fjçon  1  11  MrihaloBlE  ic 
éciirquei  ;  &  pu  lonr^qtieiii  à  mon  eipliciiîoii*' 

GENISSES;  e'iinieDE  lei  viâimcf  nidiiaïn 
de  JlDUD. 

GENITA  -  MAHA  ,  d^elTe  qui  pr^fidsit  ]b 
cnfintemcno  fclo.,  riuucqve  it  Pline  j  c-^o 
Hiuic.unedefGdnénlIiiIa.  VaynGlIltlIl 

comriM:  le!  Aul  ex  fjoifiStntun  i  Hicae,  Sf Ici 

irjieuiil  lliltllie,rontle»Éme(iij=t  O»  WfiMtJ 
une  pircce  fjoiais  i  «lie  dédTg  : «ledewi^ 
ce  qiâ  mit  cHr»  Il  RUiran  ,  A  n  r  llr  rien-xM 
'  davïemic  bna.  Le  quqiB  PEuurque,  dio  ra 
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vfij  tftA  Jemandet  i  lad^^>entenBetemh 
«cm,  qa'ancon  de  ceax  c|iu  mitfem  dm  li 
ou-ron ,  n'y  vienne  i  mourir.  Cctre  explication. 
■Jouce-t-il ,  ne  doic  pat  pinntre  ^trvige  ,  parce 
qu'AiitIctfc  écrit .  qu'en  un  ccnaîn  traita  de  paii 
in;re  les  ucadïens  Se  Ict  laccdcmohiew ,  il  y  fui 
n*pulc  qu'on  ne/<ro«  i(w  perfonDcdcstégéates, 
poDr  ks  fecouis  qu'ils  auroient  pw  prfta  aiii 
IicéJrmoniens  :  &  Ariftote  dit  que  le  mot  frirt 
ioa  ,  figniSe  en  cène  occafion  >  tuer. 

GÉNITAUX.  Le«  dieu  Cimitamx,  ghitaltt 
dix,  écoiefuccui  qui  «voient  produit kt  hommes, 
M  bien  ceux  qui  préfidoient  a  la  gén^raiion  :  ce 
oom  s'entend  auffi  quelquefois  des  dieiu  iudîgÂtcs 
Voyti  GiNiALis. 

GENNAIDES  .  dcelTei  adorées  par  les  pho- 
cêois  d'Ionie  :  c'àoieni ,  fclon  les  uns ,  des  senîcs 
delà  fuite  de  Vénus;  8c,  Telon d'autres , Vénus 
ellt-n»cine ,  8e  Hécate.  K<ry«i  GîMÉTTLLiDgs , 
Kun  roeun  ,  ou  leurs  r/nommes* 

GENOU. 

Cétoit  un  flOe  de  ftippliant  (  ÎBai.  A.  to». 
PG*.  XI.  loj.  ),de  toucncrles/ciiMijr  desdivi- 
niiës  :  8c  l'on  voit  fouveiii  Dîomide  qui  touche 
les  genamx  du  PalùidiMm ,  fur  les  pierres  gravées , 
com:nc  pour^  l'engager  à  ronfcntir  i  fon  enléve- 
flicnt.  De  même  Priam,  fur  des  bas-rdiefsanti- 
^un,  agenouillé  devint  Achille,  pour  lui  de- 
aiindcr  le  corps  d'Hcânr  ,  touche  les  genoux  du 
(Is  de  Thétis.  Capitolin  dit  (  c  4-  )  du  jeane 
Maximin,  que  Ton  orgjcil  fc  dcployoit  vii-i-vis 
it  ceux  qui  l'abordoient  t  il  leur  offroit  fa  miin  i 
Vaifer,  Se  il  fe  laiffoit  aufli  baifer  les  /«neux  par 
nx  i  gtiuta  fia  ofiulaii patitiatur. 

-  Les  plus  beaux  gtaoux ,  dit  Winckelmann 
(Hi«.  dfc  l'Art,  liv.  fV.  chap.  IV.),  &  les  plus 
belles  jambes  des  figures  d'hommes,  font.  Tins 
ccntiedit ,  ceux  de  l'Apollon-Sauroânnos  de  11 
villa  Borghèfé ,  atofi  aue  ceux  d'un  Apollon  qui 
a  un  cygne  à  Tes  pieds,  8c  d'un  Bjcchus,  deux 
ftatucs  de  la  villa  Médicii  :  ces  figuies  de  l'âge 
ftît  8e  de  la  belle  nature ,  onr  In  gtnoux  Se  leur 
cniboirare,  ainfique  leur  articulation,  foîblemrnt 
indiqués  ,  «le  forte  qu'entre  la  cuifTc  8f  la  jambe , 
le  jenom  forinc  une  émincnce  douce  &  unie  , 
qui  n'eft  pas  tntenompue  par  des  cjvitcs  Se  des 
cwveahés.  Pour  montrer  que  cette  indieitinn 
Mparfaite  de  la  forme  d'un  etnau^  de  fijure 
ytme  ,  n'eft  pas  fuperflue ,  il  fcroît  i  propos  ■ 
de  ramener  l'attcnrion  dn  connoifTetir  aux  figutes 
de  cet  âge  des  aniftet  modernes ,  qui  en  ont 
M»diiit  on  bien  petit  nombre  oil  cette  ^rtie  rie 
la  belle  lutore  fe  trouve  obfervée- Je  parle  prin 
i_--  ,  j^  figures  de  notic  icxc  :  jien  de 
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pliM  nre  que  de  troorer  de  beaux  ^mmut  dejea- 
nes  gens  dans  la  naturel  nuis  il  rtllencoreplu^ 
d'en  itouvcc  de  uls  dans  les  ouvrages  de  1  art , 
fnit  tableaux,  foit  flatucs.  De  forte  que  fur  cet 
atticle  je  ne  pourroit  rapporter  comme  modèle 
aucune  figure  de  Raphid,  encore  moini  det 
Cartaches  8c  de  leurs  fucceOeurs.  A  cet  égard,  le 
bel  AooUon  ,  exécuté  i  la  villa  Albani  par  Ra' 
phacl  McDgs  ,  peut  fcrvic  de  modèle  à  nos  pcin- 
trei.  Quant  aux  figures  de  fiemmcsqui  fe  trouvent 
i  Rome  ,  celle  qui  a  ks  plus  bella  iambei .  cft 
U Thétis  de  U  viUa  Albani». 

GENS.  V*y»i  Familles. 

clSlii.  }  Cicéron(  TcfU.i.  r/.)dit 
que  l'on  appclloi:  gtntiUs  ceux  qui  psrtoio»  I* 
même  nom,  ^ui  iaier  fi  eodtm  fumt  momiiu  ,'  tt 
FeUut  ajoute  i  cette  définition,  que  \agi»tU** 
étoient  de  la  même  famille  ,  gtntiltt  dicUitr,  fM 
tvdem  tx  gtiurt  mam  efi.  Ils  étaient  oriçnairei 
de  la  mcine  famille  ;  mais  ils  appartenoient  i 
difFérentes  braacbes.  C'efi  aînfi  que  l'on  dit 
(  Bnu.  e.  tS. }  à  l'afl^ffin  de  Céfar ,  1  Brutus , 
que  M-  Pcnnus  étott  fon  geiuili* ,-  Ils  portoicnc 
à  la  vérité  drfférens  nomsi  mais  ils  fortoieoc 
de  la  même  (àmille  Jitiùa ,  l'un  de  U  branche 
des  JuiîîMt-Braxmt  f  8c  l'autre  de  la  bnnt.be  de* 

JuMtlU-PtlUUU. 

Dans  le  droit  8r  dans  Vhiltoiie  rt>mainc ,  le  nom 
de  genrlt  {gtntilh  )  ,  dviigne  qoelqucfoii  ceux  que 
les  Tomiirs  appclloîcnt  barbares  ,  foit  qu'ils  tuflent 
leurs  alliés,  foit  qu'ils  ne  le  fuQent  pas.  Dans 
le  code  Thcodolîenj  il  r  a  un  titre  des  noces  det 
gtntiti ,  (  d<  nuptiii  grniilium,  )  DlPS  Ammien  , 
dar.s  Aufonc  &  dans  h  notice  de  l'empire  ,  il  elî 
parlé  des  gtniilj  dans  le  fens  qui  vient  d'êtiC 
explique- 

GENTIUS ,  roi  de  Dymcbium. 

Froelich  a  poblié  une  médaille  de  bronze  de 
ce  pnnce  ,  8c  M.  Netmiaon  en  a  fait  conooîae 
une  féconde. 

GÉOGRAPHIE  mythologique. 

«  Dans  le  temps ,  dit  M .  Rabaud  de  S.  Étieime,* 
où  l'on  voulut  rédiger  l'hiftoire  primitive  despeu- 
pies .  on  ne  flt  que  prendre  à  chacun  le  perfon* 
nage  allégorique  ou'ii  regatdoij  comme  (on  foo- 
dateur.  On  avoit  la  Bi^otie,  l'Étolie  ,  l'Arcadie, 
la  Theffilie,!»  Magnéfie  ,  l'Acbaïe,  l'HelIcnie, 
l'ionie  ,  Stc.  On  dit  qu'elles  dévoient  leurs  nom 
i  Biotiu  ,  Btolus  ,  Arcai  ^  Tkefiliu  ,  Ma^it , 
Aciucus ,  iUiUn  ,  Jon ,  &C.  C'étoit  li  bien  lé 
maladie  des  grecs  de  forger  de  tris  fondateurs, 
qu'ils  foiviicoi  le  mcmc  ufage  pour  les   pays 
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éloignés  j   dont  Thiftoire  prinûcive   étoh  aut& 
obfcure  que  la  leur  ^  beaucoup,  plus  ancienne > 
&  leur  étoic  parfaitement  inconnue.  Cependant 
cette  obfcurtce  ne  lesembarcafrapas}  ils  imaginè- 
rent des  hcros  pour  TAfic  «  rÀfrique  ,  comme 
ils  en  avoicnt  créé  pour  leur  propre  pays  ,  &  ils 
fuivirent  la  méthode  facile  qu'ils  avoient  adoptée. 
On  comptoit  trois  erandcs  nations  en  Scythie  ^ 
Usfcytkes ,  les  ûgûtny^ies  &  les  géions  :  on  dît 
qu'ils  defccrn dolent  de  tro;s  frères  y  Kk  d'Hercule 
&  d'une  femme  -  fcrpent.  Ces  trois  frères  fe  nom- 
tnoient  >  comn^e  on  comprend  bien ,  Scyta ,  Aga- 
thyffus   &  Gilon,    L'Egypte  devoit  fi)n   nom  à 
JÉgyptus  ,  rit.ilic  à  kalus  ,  TCEfiotrie  à  (Bnotrus^ 
VAX  nie  à    Aufon  ^  la  Sar.ia*gne  à  S  ardus  ^   la 
Médic  a  Médus  ,  la  Perfe  à  Pcrsh  ,  h  Colchîde 
à  Colchus ,  la  J  hryi^ie  à  Phryx  ,  la  Troade  à  Tros^ 
la  Dard  nie  à  Dtrdanus,  Ilion  à  lias  ,  laCilicieâ 
Ci/ix  ,  la  Phénicie  à  Phéntx,  la  Myfie  à  Myfus  ^ 
k  Lydie  â  Lydus  ,  la  Doridc  â  Doms  ,  la  Carje 
i  Car^  &c.,  occ.  Hn  un  mot,  voyageons  fur  les 
cartes  an^  iennes  ,    pjrfonnifions   Us  villes  »  les 
fleuves  t  les  montait  es  8{  les  p.iys  »  &  nous  ferons 
adrs  de  donner  des  annules  anciennes  ^  même  fans 
avoirpris  la  peine  de  les  lire.  Telle  eft  la  manière 
dont  furent  écrites  autrefois  nos  proprt.  s  annales  ; 

Ïuand  on  difolt  que  la  Fra;)ce  devcit  fon  nom  à 
ratitiu  ^  fils  d'Antenor  ^  Oue  les  gaulo-s  dtf- 
cendoi  'nt  de  Gttiatis  »  fils  d*fiercule  ;  Que  Tolofa 
âvoit  été  fondée  par  Toias ,  Nimes  par  Némaujfus, 
Arlos  par  jirtlus  ,  &  qu*Hcrcule  s*itoit  battu  au 
pied  des  Afyfs  avec  je  géant  AUion. 

Enfin  «  il  nV  eut  pas  jufqu'aux  trois  parties  du 
tnon«1c  auxQUcIles  on  n'eût  forgé  des  étvmoIof;ies 
pareilles.  L*Europe  devoit  fon  nom  à  h  bclIcÉu- 
ïf»pc,  qui ,  portée  fur  un  taureau,  avoir  traveifé 
k  Bofhon  ,  ou  le  p.ifla(*e  des  taureaux,  d'une 
rive  i  Tautic  C  Bof^^on  eft  le  nom  ph}-fique  d'un 
detroiii  1  li^niHc  f •irfrf^r  ou  p.tftg<  du  ^uf.) 
L*Afie  avoît  été  découverte  par  Ii  nvQiphey(/^« 
fil'c  de  rOccéan  8r  de  Téihys.  L'Afrique  avoît 

£is  fon  nom  du  héros  ^/rr  ,*Hls  d'Hercule  $  & 
\  arabes  »  q«i  ont  confcrxé  des  traditions  pà- 
nmives,  attrbucnt  le  nv^  de  rATrioue  à  un  de 
leurs  n>K  »  m^iuno  AfukU.  Po  r  1  h.nrren  Josè« 
phe»  î»  l\  d^^nt.c  à  Ofh>s  ,  ^tif-fUs  d'Abraham: 
cnfi'i,  comme  TAfii^Uv*  cio-t  apfvlce  fouvenc 
JLii^f^  du  l^h  ,  v.m  lîui  :ouî8o:t  açc.*ttep*a5Ci 
on\^it  eue  ce  nom  lui  avot  cté  dr^rnéde  ?a 
princcffc  U>j^^iik  d*Bparhus  S:  dtCadSopec». 

GÉOMANCIE ,  ei:>éce  de  divnaîîpii ,  cuî  fe 
pnrq^jo^t  ta^^tôt  rn  rj^atK  par  trnc  Je<  K^n;$ 
ou  ce'vlrs^  fur  Lfqocb  on  crov.>tt  poarrîr  d.vi- 


G  E  R 

\  fagemens  dur  Tavenir  ;  tantôt  en  obferVatit  les 
fentes  &  les  crevafTes  qui  fe  font  naturellement  à 
la  furfàce  de  la  ter-re,  d'où  fortoient  ^  difoit-on , 
des  exhalaifonsj^rophctiqaes  ,  comme  de  l'antre 
de  Delphes.  Ce  mot  eft  formé  ri,  terre,  &de 
Af«rni«  ,  divination* 

GERi£STION  ,  mois  des  lacédémoniens  «  qo» 
répond  à  janvier. 

GÉRAH>  agorah  5  obole  3  .monnoie  ancienne 
de  l'Egypte -&  de  l'Afie. 

El|e  valoir  i  fols  i  denier  monnoie  de  France 
aûuelle«  félon  M.  Pauâon. 

Elle  valoir  en  monnoie  ancicnae  dès  mêmes 

pays. 

I  f  Mehah  , 

ou,    afpoiidion»    . 

ou,   4  7  phollis, 

ou,  19  7  kodrantèsj 

ou>  5S  I  parutah. 

yoyei  MoNNoiES  pour  l'évaluafion  de  M.  de 
Rome  de  Liile. 

GÉRANÉ.   y^ayei  PvGMEE  &  GÊRANlI. 

GÉRANIE,  ville  de  Thrace,  près  du  monr 
Hémus  ,  dont  les  habitans  ^  difent  les  poètes  » 
n'avoiecr  qu'une  coudée  de  haur,  &  d'où  ib 
furent  chafiés  par  les  grues.  Le  nom  de  Gérania 
a  donné  li^u  à  ccrte  fable  :  rtfmu  veut  dire  des 
grues,  Sai;maife  dît  que  Cérame  étoit  le  lieu  d'où, 
les  crues  partoicnt  pour  foire  la  guerre  aux  pyg* 
mecs,  yoyc^  Ptgmels. 

GÉRASA,  dans  h  Décapote  de  Sj\it.  T%^ 

'  FACCN. 

Cette  ville  a  £it  fiipper  des  médalles grec- 
eues,  en  l'honneur  d'HadxicOj  de  Oifiûnes  de. 
cius« 

GÉRÈRES  ;  en  appcOoir  aînfi  les  femmes  qoi 
afiftoicnr  ,  à  Athènes  ,  la  leine  des  f icrtiices  dans» 
fes  fbn^ic^ns  facrecs  :  d  y  avo.c  quatonc  Geriru^ 
l*«)yc{  Épimelettcs. 

GÉRESTIES  »  f<:e$  qui  fe  célébirtenc  ati  pro-. 
nomoire  de    Câxie^  d.;ns  Tide  d'Eubée,  e» 
ihouneur  d<  Ncp:une  «  cui  x  Moit  un  faroeus 
temple.  (  SJk^^jf.  a  PLzd^  Ofymo'.  XZII. } 

GERGITUS,  chien  à  deux  t?res ,  cardîcn  dey 
iroat<  : irtt  de  vîer\  ^m  ,  lii?  par  KircuT  (  PolUx^ 
Ik  f\  fi^M.  Xiriy  Le  méxe  quX>nluis.  K- 
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GERMAINS,  mcicns  peuples  d'Allemagne. 
Ccfar,  dans  fes  commentaires^  dît  quelesCrr- 
mainj  ne  reconnoifTent  d'autres  dieux  que  ceux 
Qu'ils  voient ,  &  dont  ils  reçoivent  quelques  bien- 
nits,  le  Soleil,  Vulcain/la  Lune.  Par  Vulcjîn 
Ccûr  entend  le  feu.  Tacite ,  mieux  inftruit  ap- 
paremment que  Céfar  de  la  religion  des  Germains , 
nomme  plufieurs  autres  de  leurs  dieux.  Mars  8c 
Mercure ,  dit  il ,  paffoient  pour  leurs  dieux  prin- 
cipaux ,  auxquels  ils  immoloient  des  viâîmes  hu- 
maines :  ils  avoient  auffi  leur  Hercule  ,  dont  ils 
cbantoient  les  louanges  en  allant  au  combat.  Les 
autres  divinités  étoient  Alcis,  Bufterichus ,  Chrodo, 
Kw  ,  Fre'a  ,  Herta  ou  Henus  ,  Latobius ,  Mantts, 
iik  de  Thaifton  ;  Pore,  Vith^  Prono  ,  Radeffért, 
Siwa  ,  Suaniovuh  ,   Thuifton ,  &    Trigta.    Voyei 

ces  mots. 

«  Les  Germains ,  pénétrés  de  la  grandeur  des 
»  chofes  célefles  >  dit  le  même  Tacite ,  croient 

•  qu'il  ne  faut  point  renfermer  les  dieux  entre 
»  les  murailles,  ni  leur  donner  une  figure  hu- 
»  mainc.  Ils  confacrent  des  bois  &  des  forêts , 

*  &  ils  donnent  les  noms  de  dieux  i  ces  lieux 
»  fecrers  &  reculés,  qu'ils  n'ofent  regarder  a 
»  caufe  de  la  vénération  qu'ils  leur  portent.  Ils 
»  obfervent ,  plus  que  toute  autre  nation ,  le  vol 
»  des  oifeaux  >  ils  fe  fervent  des  forts  auxquels 

»  ils  ont  beaucoup  de  foi Ils  tirent  auffi 

»  de<  préfages  des  chevaux  qu'ils  nourriflcnt  à 
»  frais  communs  dans  ces  bois  facrés ,  &  il  n*cft 
»  point  de  préfage  auquel  la  nation  ajoute  plus 
"de  foi  «.  Tout  ce  qu'ils  enfeignoient  de  leurs 
dieux,  fe  débitoit  en  anciens  vers  ,  n'ayant 
pmt  d'autre  manière  d'annales  &  d'hifloires  en 
ces  temps-là  j  &  ces  vers  s'apprennoicnt  par 
cœur ,  &  ne  s'écrivorent  jamais. 

Les  Sucves,  peuple  de  Germanie,  adoroient 
Ifis  fous  la  forme  d'un  vaifleau.  (  Tacit.  ) 

(hjîxme  des  Germains.  Nous  trouvons  dans 
Ticire  que  les  Germains  avoient  pour  tout  ha* 
biflemeni  le  fagum  ,  attaché  avec  une  agrafle , 
eu  même  avec  une  épine  \  le  relie  du  corps 
croît  nui.  Céfar  parle  de  même  dans  fes  cofc- 
mentaires  C  ^  ^^"o  Galilco ,  lih,  6.  )  Il  dit  auflTi 
des Suêves , qu'ils s'habilloient  peu,  {.Idtm, ilb,  4 ) 
II  ell  étonnant  que  les  habîtans  d'un  pays  fi  firoid 
oe  fe  foient  pas  mtenx  couverts.  Au  relie  ce 
pafTage  de  Tacite  ne  comprend  pas  tous  les  peuples 
de  la  Germanie  ^  puifque  le  même  auteur  nous* 
dit  que  les  plus  riches  portoient  des  habits ,  non 
pas  larges  &  amples ,  a  la  façon  des  Parthes  ou 
des  Sarmates  ,  mats  ferres  ,  &  qui  confcr- 
voient  la  forme  des  membres.  Ils  s'habilloient 
de  peaux  d'animaux  ^  qu'Hs  oouvroient  de  mou- 
chetures d'une  autre  couleur.  Il  ttt  étonnant 
qu'aucun  monument  ne  montre  une  feule  figure 
vêtue  de  cette  manière  \  cependant  quelques  mé- 
dailles 9  la  cobnne  uaianoe  •  ceUc   d' Anconin , 
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&  plufîeurs  autres  monumens  font  allufion  aux 
guerres  des  Romains  contre  les  Germains.  Cette 
attention  fciupuleufe  (  qu'on  rematque  par-tout  ) 
à  indiquer  &  â  exprimer  jufqu'aux  différences 
les  plus  mir:utieufes  dans  les  armes  ou  les  habille- 
mens  des  peuples  que  les  Romains  avoient  com- 
batns  ,  fait  penfer  que  Tacite  n'a  parlé  que  des 
hordes  les  moins  policées  de  la  Germanie  ;  ov 
bien  il  a  voulu  dire  iimplement ,  que  les  habits 
&  les  caleçons  des  Germains  étoient  moins  larges 
que  ceux  des  autres  nations  barbares.  Il  fe  peut 
même  que  Thiftorien  latin  ait  borné  fa  defcrip- 
tion  aux  ufagcs  de  ces  peuples  pendant  la  paix  , 
ce  qui  fauvetoit  la  contradiâion  avec  les  monu- 
mens qui  repréfcntent  les  Germains  en  appareil 
de  guerre ,  &  à  raifon  de  cette  circonftance  ^ 
beaucoup  plus  couverts  qu'ils  ne  le  font  dans 
Tacite. 

Les  femmes ,  dit  encore  Tacite ,  étoient  vêtues 
comme  les  hommes ,  excepté  que  l'étoffe  étoit  de 
lin ,  variée  ou  rehauflce  avec  de  la  pourpre.  Ileft 
encore  difficile  de  faire  accorder  ce  dernier  paflâge 
de  Tacite  avec  les  monumens  y  i  moins  que  cette 
rcflemblance  dans  l'habillement  des  hommes  & 
des  femmes Ffrmd/itrj  n'ait  confifté  dans  la  tunique 
longue  que  l'on  voit  à  des  germains  fur  la  colonne 
trajane  »  encore  ne  paroit-il  pas  probable  que  les 
germains  aient  porté  tous  cette  efpèce  d'habillé* 
ment.  Celui  des  femmes  reffembloit  peut-être  à 
celui  des  hommes,  en  ce  qu'elles  portoient  l€ 
fagum  ,  comme  fur  une  médaille  d*Hadrien  ?  (  Thefm 
lirand,  tom.  IL  foU  6^4.  )  Mais  comme  cette 
figucp  eft  armre  d'une  pique  fie^d'un  bouclier  , 
elle  doit  vraifemblablement  être  prife  pour  défi« 
gnrr  I  hum;:ur  belliqueufe  de  ces  peuples,  d'autant 
que  d'autres  femmes  «  fur  tes  co.onr.es  trajane  8c 
antoi'ins; ,  ont  la  tunique  fnpcrieure  fans  man- 
ches ,  avec  une  partie  de  la  gorge  découverte  , 
comme  les  peint  Tacite.  Cet  habillement  (  Col. 
ant.  fol.  17,  49  ,  41  >  ^^  «  7O  "c  diffère  en 
rien  de  celui  des  femnxs  grecques. 

On  trouve  fur  la  colonne  antonine  des  figures 
qui  n'ont  d'autre  habillement  que  des  caleçons. 
Bellori  les  croit  {foL^o.  ^germains.  D'autres  figures 
de  ce  monument ,  ont ,  avec  les  caleçons ,  la 
tunique  &  le y.'/^ii/ir.  Quelquefois  mcmeau-deflus 
d'une  tunique  a  manches  courtes  ,  comme  i  un 
germain  captif  (  Colon.  Ant.  fol.  fl»),paroit  lUI 
fjgum  compofc  de  deux  pièces ,  que  Bellori  nomme 
chlamys  quarrée  ,  quoique  le  pan  de  devant  foit 
Je  forme  circulaire  à  fon  bord  inférieur  :  au 
refte  ,  le  petit  nombre  de  figures  qui  nous  relient 
couvertes  de  ce  manteau  ,  ne  permettent  p«s  de 
fuppofer  qu'il  ait  été  l'habillement  générai  des 
peuples  de  la  Germanie  1  ou  même  rhabilkmc^t 
particulier  d'aucun  peuple.  La  colonne  rra'-tne 
(/u/.  81.  )  offre  des  foldats  barbares  aux.r.ircs 
des  romains j  germains^  panc*ni:ier;s  ^  iliyxiai:»^ 
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.    .. . j,  M  MtiK ,  fuiïiTiOitoniui  JrBelUtti. 
N««  .7+  «rd.  «"./,«  l.fl.^i«..-<;.  '•^■^I^ 

cQiricd»iiiiin>(/of.ii.  >).iiï.: 


Cuionriu,  deqacIqucipBiii'Ei  «m'f»,  'ici 

lit  carAi  <«rt  Stiin  caD«  d'an  prtvcdrs 

f  <lci  ,  v^uptr  da  b  GemuDvi  d'aubot 

.  roitint  I  iheé  Binin(  Myibo'a^ ,  (dm.  V, 

IdU  f*D.  1  l  ■  pi*rB  de  ce  bu»  Ijerf  «rroient 

Ul  h  bit   de  l:nilBB,  jyqucl  cdid  d«  1a  tigEur 

-  -'-  Teff.nblc  pirfïtiemeivïrtt  vJIe  porrr  [ihe 

r  runiqiir  ,  Be  ■  1<  nrptenvinnnédebiD- 

là  fnaiffem   d'nt  mlitre  dpa^  raouiie 

[<  CiRc  ifim  pcng  uo  budciii  autiui 
ifit,  Bc  ia  ilna  un  imiiu' 

JebnH^nidiai,  lei  ,>nu»f  emblIIDieni  b 


hiâ.>iR  pfaiMnptiïque  gr  l'oliûiiie  du  ét^IrOc- 

K  ijulia-i)  nppntii  nu  piSi|(  de  îluiiTQW,  liu- 

MlTembUniâ  U  guruk  ouverte  de  qûdqiit  anniAl  j 

BiDiuà  de  pnichei  flf  depromeE .  fiifiii^r  pt- 
iDÎire  Ici  fcMm  phi  gmds.  On  •on  rbr  li 
tolonM  ir^Be  un  fumulit  Têt»  d'uni  niitiflé 
pHnleSkd  une  mn^uc  qu  flatte  rMfqu'ara  pjedi  ( 

«Il  Jxx^'t  gli&iî  ïi  tMde  décrite,'"        °"  ' 

MI,  Mvani  Tidtr,  itni  pen  twim  ui 
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lu  pUa  qu'use  bgHe  condcl  •u>>ie>diiiiâ  mi 
Let  ipia  i.i  ariK^ts  ilo'anl  DarmuDâl^ 

lAiieait  le  dinlt  de  Jet  poriei.  i.iuïqn'ilil' 
bomme  ^ti^E  jua*  eapiUe  de pretldic Icïil 
Ln  du  pilqdpui  de  l'iAonblre  ,  tia  te  p£lU 
jeuDe  hrjmme  ,  L'armait  publiquement  de  U  pii 
If  du bsgtlict  I  c'en  11  1^  tube  vinle.illtTiif 
auâî   ttiDt   icT^roiL   thez   e 


MBllnmet,  ripurtilniiDcstJuiiurci,  Scof 


i  tel  oTHe,  fana  ijitis  Bil!m«,Bi  m, 
fia™.  On  plaçai,  for  la  bachot  lei  u 
dcfuM,  (f  qutlqucfeil  Ion  ll^ial 


JrjâérHct  chjqc  na 
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lovner  CD  dérifian  let  gtrwuiM  qa*!!!  IToiCDt 
cûicas.  Mattùl  dit  du  lurque  d'nnc  de  cet  ef- 
pinSdeséaiH.^/n^MfcrMuMÙdCXIV.  17t.)  : 

SaMfgMÛ  bàdMS  nf  ferftm*  Btuwi  ■' 
Qu  M  Jtridu  j  kac  timtt  orMpitr. 

GERMANICENSES  8c  Giiucanica- 

CtlAMMA.   Vvyt^  CsAREA-GtllKAMlCAi 

GERMANICOPOLIS,  Jaot  l'Ukune. 

nrMAMULOnOAEOC 

Cenc  ville  \  fûx  &«ppet  »  ftlon  VaiU«Dt ,  des 
vàAMtx  ànsMjlei  giecnm  en  l'honneut  de 
Séfèn  ,  de  Doaat .  de  Cmcalla ,  de  Gcn. 

Ccft  «ncerreiir  de  VaillaDt,  qu  efi  i^paréc  1 
GtnmMmitepoiU  iê  PapUagonie. 

GtRMANicoPous,  dan  la  PiniiAcoiiri. 
rEnuMiKonoAic 

Oh  a  det  mMailks  impériales  grecooet  de  cette 
rilk,  fnppia  ea  l'honneiir  de  yéritt  ^  de 
Do«aa  *  de  Caracalla .  de  Geu ,  que  Vaillam 
mk  mal  1-propot  anribii^s  i  G*rwa»icapolù 
i'Ukaâef  te  cjuc  l'abbé  Belles  lui  a  lellituéei. 

GERMANICUS  «  fils  de  Néro»-Drafiu  .  & 
Bcveo  de  Tibère. 

GitMJMieo»  C^tjt,  TiMMxii  AweVMTi  v/^r», 

»irt  AvCirtTt  N*fo», 

Les  médailles  de  Gtrmtmau  font  : 

RR„  en  or.^  RR-  en  argent-—  RRRR.  en 
G.  B.—  C.  en  M.  flc  f.  B.  de  ctùn  loïkaiib— 
XR.  ea  M.  &  P.  B.  de  Colonie». 

RR.  «1  M>  B.  grec ,  m  revers  d'AnippiM 
ft  fanne  j  ou  mi  icveis  de  C^tgnla  Ton  &U* 

On  cv  travre  arec  d'jotrcs  rerert  ï 

RR.  en  P-  B.  Il  7  en  a  aa  revcitdedngab  i 
fauaei  «il  û.t£te  c&  c»  rt;(Md  avec  celi*  d'Afnp^ 
IBe. 

La  rfce  de  Gtnmmùan,  ncvvn  ^Tibjrr,  eft 
ve  des  plus  be&es  ihcs  if*  p'  'iaict  Qui  fo.l  au 
taUnei  du  Capiml-.  Il^'avint  ivatfe\s  en  Ef- 
pagne  la  baie  d'ane  ft.ine  ,  i^cvéetn  rhofixar 
Jk  GtrmMii'{utp.iTT<\i\t  LuciiiiTurpilius  (Cm. 
hfir.  CCXXXH.  «•.  1.) 

Ccft  ki  qnll  fju.tfoît ,  dh  Wîflctiermann  (  Kr)l. 
ir  /.i4n.  /»).  K/.  c^.  /^.  )  fjîrr  tncntion  d'uiit 
ftarar  ,  cot.irac  vn'ffaircnieAi  l'iuf  le  tlntn  de  Ccr- 
Kduciu  ,  Httui  qui  étoii  autre ffiit  àb  ftlta  Mnn- 
dIeo  ,  depuis  'omméc  Né^oni ,  &  qui  le  tiauvc 

WÊfmàhm  i  Va&lti^>  fi  h  tto  <Winbl9ii 
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paifakemement  i  CtrmMattiu ,  on  fi  l'on  pouvoit 
examiner  dans  l'cndrott  ailme ,  fi  la  titc  ippar- 
tieni  à  b  figure.  Le  nom  du  fiatuaire ,  nommé 
Ciéwniocs,  eft  mit  fur  la  plinthe,  qui  porte 
auffi  une  tortue.  Une  draperie  qui  tient  au  bras 
jaucl<e  de  la  figure  ^  d'ailleuis  nucj  8c  qui  doit 
avo:r  une  figiùficatioa'  paniculiérc  ,  defccnd  fur 
cette  tortue.  Ici  j'avoue  mon  ignorance  ,  De  je 
n'y  trouve  pas  mime  lien  d'haûrder  une  conjc  Aurc: 
car  la  tonne  fiir  laquelle  la  Venue  de  Phidias  po(oit 
le  pied ,  Se  toutes  les  toituo  frmboliqud  lefieoc 
ici  fàos  fignîficatîoo. 

Kin-Cia»diut.Drmpu  ^  8c  i  pluGeurs  emrereur» 
api^  lui.  Ce  famam  Ait  porté  par  Dom'tien* 
pat  Trajan .  par  Marc-Aurèle  (  Di:  LXXI.  )  , 
par  CarKaUa  <  SptutioM.  c.  V.  },  pu  Gallieu.  L'c- 

GERMÉ,  ea  MjEe.  nrwaiioir. 

Lei  médailles  amonoota  de  cet»  vilk  fiwt  : 

RRR.  en  biABxCi 

O.  enw. 

O.  co  argent. 

Cène  vîQe  a  &it  Aapper,  Tous  raatoiité  de  Te» 

Prcteurs  ,  des  médaille*  impériales  grecques  en 
honneur  de  Sabine,  deMaTC'Aurc!e,dc  Grif- 
oinc ,  de  Sévère ,  de  Caraealla ,  d'ÉIagabale ,  de 
Mrfa  ,  de  Gordien,  de  TranquïUine ,  dei  (ûu 
PhiPippes.  d'Otadle,  de  Trajan,  d'Hadden^dc 
CoBunode. 

GEBJii  t  dans  b  Galatie. 

Col.  Av«.  F.  GeILMINO.  Ctbmim  Âtgttfm 
FtEx  Gtmtiunim. 

Crtte  Colorie  a  fait  frapper  des  médaJlkt  eD 
rbonacur  d«  Commode. 

GÉRONTE,  memktdu  féoac  àt  UMé* 

moftc. 

L  es  gfrmutM  eierçMent  i  Lacédémonc  les  même 
fonftiona  que  dans  Athènes  les  aréopagiaes.  Le» 
gérwim»  firent  Biftitnés  par  L^u^ue  ,  qui  exigea 
fohaiite  ans  pour  étrt  gérwmtt.  Us  étoicnr,  félon 
quelquniuti V  vingt-huit,  8e  felon  d'autres* 
trcnie-ilruft  Va  f^overtioient  avec  le  soi ,  pou« 
balancer  Ibn  jur'>rité,&  pour  veiller  aux  iutérèi» 
du  peur'e.  On  ne  ponvoit  dépofer  des  gématt 
que  pour  crime.  Les  éphores  leur  ruccrdèrent. 
leSémti^iginnm  s'appcllnît  %étvlie,  genJU, 
c'eft-i-dire,air<cmblée,  coiifcil  de  vieillards. 

Ce  mot\ientdiïgrec*if»'*»«,qui  fienifie vicîl-i 
la(ds»j>ai«c  q^'ili  B'cieicK  ic^  quà  foixacw 
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Miiratorî  (710.  i.  T*//. /njér.  )  rapporte  une 
ïnfciiption  gravée  en  l'honneui  oc  Nicorates, 
qui  avoic  été  quatre  foh  géronit  ou  fenieur.Lcs 
'  fcniCeurs  de  Lacéd^motie  étoient  appelles  ^/ronrej 
(  Piutarch.  Paufan.  ).  CcKC  infciipcion  a  été 
trouvée  â  Lacédémotic. 

GÉRONTHRÉES.fBtes grecques,  enl'honneur 
ée  Mus ,  qui  Te  céléb'roient  à  Giroiuhtt ,  ville 
et  la  Laconie ,  oïl  il  avoit  un  temple  célèbre  8; 
'  un  bois.  Les  femmes  n'y  pouvoient  entrer  pendant 
les  géroathrttt.   (  Pau/an.  Lacon.  ) 

GERRA  ,  mcfiire  de  capacité  de  l'Afie  8c  de 
l'Egypte,  f^oyei  Cab. 

-     GERROPHORESjfoIdatsperfes,  armés  d'un 
bouclier  d'ofier. 

GÉRYON,  fils  deChryaor&dcCallyrhoë; 
ou,  félon  d'autres ,  tîlsJe  Neptune  iCtoit  le  plus 
fort  de  toui  les  hommes ,  félon  Heiiode.  (  Tktog. 
l88.  )  Les  portes  oui  font  venus  après  lui ,  en 
ont  fait  un  géant  a  trois  corps  t  qui  aroit ,  pour 
garder  fes  troupeaux ,  un  chien  i  deux  iftes,  & 
un  dragon  à  fept  têtes.  Son  chien  ,  qui  fe  nom- 
moit  Orthus ,  éioit .  fuivant  Héfiodc  j^  une  pro- 
duâion  du  monllte  Èchidna.    Foy<{  Échidna, 

OtlTHUS. 

Hercule  cependant  combattit  contre  lui.  Les 
fltches  ayant  manqué  au  liéros ,  il  învoaua  Jupi- 
ter ,  qui  lui  envoya  une  pluie  de  cailloux  :  ce 
font  ceux  dont  elt  encore  couverte  U  plaine  qui 
eli  entre  Arles  Se  Salon ,  &  que  les  provençaux 
a[^:1lcnt  Crau.  Les  auteurs  la  délîgnent  fous  le 
nom  de  thiimp  pitmux,  ou  fous  ceux  de  wtSin 
>i3«/i(.  Hercule  ayant  tué  Gf/yoa,  fon  chien  & 
fon  dragon,  il  emn-cnafésbaufs,  pour  les  offrir 
i  Euryllhée.  Il  y  avoit  autrefois  en  lta,1ie  un 
«ijcle  de  Gtryon ,  dont  parle  Suétone  dans  Ti- 
hcre. Cet ctnpeieurjeconl'ulta 'en allant  en  lllytie; 
lirCluviet  conclut  de  cet  oracle,  qu'il  y  avoit 
aufii  un  temple ,  pat  la  raifon  qu'il  n'y  avoit  point 
.«l'oracle  Cuis  temple.  Voy^X  Apon. 

On  n'elt  pas  d'accord  fur  l'endroit  qu'habitoît 
C//;yM  1  c'éioit  la  Grèce,  félon  quelques  auteurs;, 
Iclun  d'autres,  les  ifles  baléaret  ;  le  plut  grandi 
notnbrc  le  place  en  Efpagnei  MiU  Hclîode  >  le 
plut  jncien  des  éciivainsqui  aientparlé  de  Giryon, 
.lui  ÀaiVic  pour  demeure  l'ifle  d'Ërhhie,  fituéc; 
pièt  Atiiadts  lut  les  cùiei  d'Efpagnc. 

<îKK  YS  ,  nom  d'une  divinité  qu'Hcfîcbiut  croit 
Ctte  la  nême  qu'Achéro  ,  Cércs ,  Hellèt ,  Opis  , 
•u  la  Terre. 

CifolONll,    Voyti  Onm. 

"  CES-SATE,  ou  GÉSATEV  iiVilIer  gïulws. 
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allant  faire  la  guerre  hors  de  fon  pays,  tf  qw  ft' 
louoit  pour  la  faire.  Gtffaia,  geefata.  Quand  b 
guerre  n  etoit  point  daiis  leur  pays ,  les  cavaliers 
gaulois  alloient la  chercher  ailleurs;  fi  quel<]u'aa 
de  leuïs  voifîns^fiifoit  une  levée,  ilsle  fuivotent», 
perfuidés  qu'on  les  auroit  i;pgardés  comme  des 
gens  fans  honneur ,  s'ils  écoienc  demeurés  en  leurs 
mai(ons.  On  donnoit  i  ces  aventuriers  le  nom  de 
gtffatts^  à  caufe  d'un  grand  dard ,  appcUé^.tfîii«« 

3u'ils  portoient  ;  ou ,  comme  dit  Polybe ,  a  caufe 
c  la  folde  qu'ils  rcccvoient.  Quelques  cctivain» 
ont  dit ,  mais  fans  vraifemblance ,  que  \apffMtt 
étoient  une  nation  particulière  desGaules.  D'au- 
tres dérivent  leur  nom  de  celui  qu'ils  ic  don- 
rwient  entr'eux,  de  Geflel,  c'efi-à-dire ,  alliés> 
Polybe  (  fii.  U  Si  IV.)i  Plutarque,  dans  Mai- 
cellus  ;  Strabon  (  tib.  V.  ) }  Orolius  (  iii.  IV. 
çàp.  XIII. ) i'Stbtmcui i  Eniua4.  ir.  Iii.  IX,) 
ont  parlé  des  gtffatts.  Polybe ,  qui  en  fait  men- 
tion dans  plufieurs  endroits  de  fon  htftotre,  dit 
conftimment  dans  tous ,  que  les  gtff<ati  habitoient 
entre  les  Alpes  &  le  Rhône,  &  fur  le  rivage 
même  de  cette  rivière.  Il  les  nomme  gaiffaits  j 
mais  Plutarque  gairaitt.  De  gaiffattt ,  les  latins 
ont  fait  gifaiet,  Servius  a  remarqué  que  ft0iiu 
étoit  un  titre  d'honneur  parmi  les  gaulou,8e 
donné  au  plut  vaillant. 

GESSIA,  famille  romaine  dont  on  a  dec 
médailles. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 

GESTATION ,  terme  de  l'andenne  Méde- 
cine. Afclépiade  avoit  mis  en  vogue  les  friâions 
&  la  gtfiariott.  La  gtfiation  n'avott  de  but  que  le 
recouvrement  des  forces,  8c  ne  fe  pratiquoît 
qu'après  l'accès  de  fièvre;  elle  confîiloit  à  faire 
marcher  un  malade,  ou  i  le  promener  dans  ua 
char,  ou  en  bateau ,  ou  du  moins  i  te  bercer 
dans  fon  lit ,  s'il  ne  pouvait  fontfrir  une  plus 
grande  agitation ,  afin  de  donner  au  corps  du 
'mouvement  &  de  la  fecouffe. 

'  Les  romaiiu  defigDOtentauflipacIcmotrqï^itf, 
une  allée  de  jardin,  ou  un  terretn  quelconque 
'deftiné  à  U  gtfiMÎon.  \\  cil  d'ufage,  dit  Pline 
,(  epiJI.  JI.^.),  d'entourer  la  gtfiation  débours, 
ou>  à  fon  défaut,  de  romarin  :  Gtjiatio  huxa^ 
au  rort  martno ,  uhi  déficit  iuxai ,  ambitiu. 

GESUM.  f^oytiGjtsvil. 

,C£Ty4^'fi^rnoindês  i^nûlles  Hosid'îA  ÏE 
LiciNiv  ',     . 


!àÉTA^'ÊiredeCu»alU. 


G  IL 

PaMzivê  aa  Luctus  SM^rsMut  Gmtj  Ptus 

Ses  mcdâilks  fbnl  : 

RRR.  en  ori  ft  ^os  nres  au  rerenik Caca» 
caBafoo  frère 

RRRR.  en  médailles  grecques  d'or. 

C  en  argent,  &  RRR.  a^ec  les  têtes  deSep* 
fim»  Sévère ,  de  Julie  &  de  Caracalla.  Il  y  a  en 
outre  de  très  beaux  revers^  en  argent  (  il  y  en  a 
on  dans  le  cabinet  du  roi  d'Efpagne  »  oà  l'on  voit 
h  cète  caiquée  de  Minerve. 

RR«  en  nuédailles  grecques  d'argent. 

RR.  en  médairons  de  bas  argent  ;  ils  ont  été 
&bnqnés  en  Syrie. 

R.  en  G.  B.decoin  romain  ;quelques  revers  RR. 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  Colonies. 

R.enM.  &P.B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  &  P.  B. 

RRR.  en  médaillons  latins  &  grecs  de  bronze. 

^t lier  in  ,  fi  curieux  de  médailles  rares  &  fin- 
gui  crcs ,  a  rapporté  une  médaille  grecque  de 
broTtz?  de  Puhliiu  Scptimus  Hadrianus  Cita  Cêfar, 
laquelle  eft  attribuée  au  fils  de  Caracalla^  qui» 
fiuTant  une  infcription  ,  étoit  appelle  Hadrien» 

aCANTOPHONTIS,  fumom  donné  i  Mi- 
serve  ,  à  caufe  qu'elle  avoii  aidé  Jupiter  &n  père  ^ 
i  exterminer  les  géans. 


G  t  a:  ijt 

Ses  médaiHes  font  : 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

GILVUS  toior^tovAeot  de  cendre^  ou  gris- 
blanc  ,  rwiiêt  des  grecs.  C'eft  ordinairement  b 
couleur  du  poil  des  ânes  {  de  Si  vient  qu'on  lie 
dans  Simonioe  rv«/iV  lf€  ^  pour  giha  afina  de» 
latins ,  ânefle  grife.  Virgile  dit  que  cette  couleur 
caraâérife  les  mauvais  chevaux.  {Gtorg.  IIL  Sa.  ) 

honefii 

Spadicts  j  glaucique  :  color  dturrimus  êUfîs  , 
Et  gi/vo 

GINGLÀRUS  (  mufiq.  inftr.  des  anc.  )  ,  petite 
fldte  des  égyptiens,  qui  ^  fiiivant  Pollux.  étotc 
propre  i  une  mélodie  fimple  »  peut-être  parce 
qu'elle  n'avoir  que  peu  de  trous. 

GINGRàS  (  mu/Cq,  imfir,  des  anc,  ).  yoyt{  c^• 
après  GiNGROS.  il  ell  probable  que  le  %'rai  mot 
étoit  gimgras.  Il  y  avoit  aufiî  une  danfe  nonunée 
gingras  ,  parce  qu'on  la  danfoit  au  fon  de  cet 
flûtes. 


ni-MCii 
nroji 


^  •    >   Voyei  ChOK. 


GILDON  fut  maître  des  deux  milices 
^Afrique  l"an  ^  jf.  Il  prit  fc  titre  d'empereur  après 
b  mr>rt  de  ThcoJoft:  ;  maïs  Honorius  le  fit  mourir 
en  ani  ,  &  con4i(qiia  Tes  biens  au  profit  du  tréfor 
pub'ic.  On  dffi^na  Tes  biens  fous  le  nom  de  patrî- 
mohu  dt  Giidùn,  II  cil  fonvent  fait  mention  dans 
fe  code  des  procureurs  ou  adminiArateurs  de 
CUdmim  . 

GILI9  en  Efpagnir. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  G>nt: 

RRRR.  en  bronze. 

0.  en  or- 

O.  en  argent. 

GIUMER  j  roi  des  YandaTes 


GINGROS  k  GINGRIA  (  mufiq.  infir.  des 
Ane.  )•  Au  rapport  d'Athénée  »  les  phéniciens 
avoient  des  flûtes  longues  d'une  palme  »  qui  ren- 
doient  un  fon  aisu  >  mais  lugubre.  Les  carions  s'ea. 
fervoient  dans  leurs  funérailles  :  peut-être  a  t-00 
nommé  ici  les  phéniciens  «  cariens ,  comme  dana 
Corina  &  Bathii/ydes.  Ces  flûtes  tiroient  leur  noni 
des  lamentations  des  phcr.iciensfur  la  mort  d'Ado- 
nis  j  qu'ils  appelloient  Gingres. 

GINUTIA  ,  famille  romaine  »  dont  on  n*xéc§ 
médailles  que  dans  Gokzius» 

GIRAFFE.  Si  quelque  animal  particulier  »  dit 
le  comte  de  Caylus  (  Ree.  d'Ant.  f.  XXF'.  ) 
pouvoit  auc^mentcr  les  preuves  de  la  curic^fité  des 
romains  «  &  du  foin  avec  lequel  ils  ont  raflembld 
de  petites  figures  d'animaux;  c'dl  afsiirément  (a 
girjfe  que  pr^fcnte  te  cul  dt-Iumpe  >  el'c  cil  telle 
que  les  naturalises  modernes  l'ont  Jécit^.  Il  ne 
manque  â  ce  petit  monument  que  le 9  extrcinirtS' 
des  jdTbcs  de  "devant  ik  d*une  de  d^rriè^cj  $c 
Cl  on  ne  lui  voit  point  les  cornes ,  dont  il  eft  parlé 
iiai^s  II  s  dcTcripticnt  que  je  vîcnnie  litcr ,  il  faut 
croire  eue  nous  n'avons  ici  que  la  reprcfenration 
de  la  fcmcîL'  »  car  ce  bronz*  cil  b-en  confervc, 
&:  il  ne  paroit  pas  que  lathc  ait  foutfv'it  aucune 
atti-ration. 

CLABRIO ,  j  umoni  de  la  (àmillc  Actua. 

Ce  Airnom  diiignoit  un  homme  que  la  maladie» 


UR    du   pjliLS  timtrc,  nuU- 


MIE  fan  Hrfld  oîédK  conlîQtMi ,  f Jcvani  Rinc  »  â 
lianncr  cncocc  pLdt  dE  noblcflc  atu  «nâ^Hi  no- 
bl«  de  r»  pcrfiHixaui,  (  Pfio.  /'l.  XXXI»'. 
fd/t.  XZX  )  En  conftquelict  de  KTR  (cmaiijutf  j 
if  ftiEQP  Od   préraidii  ghdittv^  mounin  p  uï 

ir  ClifiliiB,  fmcequ-cllcitpirfsnteuofpeEfomt 
tU  U,cUMr  an  peuple,  q1^ autant  tue  vklabrj- 

jefci  pinb.  Ce  perfoniUBe  ■  une  corde  aBUDr 

un  mr  bfiff.  CcÊte  Dltû  Klaunùt  TeprfJlnlcr 
I1D  etaiiBUar ,  ïtm  parce  que  ïlaiB  !ei  beuiT 
i;j<jn  del'in  lei  giea  u  eani.<^oien<  pai  In 
conitnd  de  gUdiétnri  .  qoe  pirce  <|u'iDrun  fi- 
riderif^bre,  de  qui  ctne  naeoeeftdlftric,  q'au» 
ttiulg  deTeecdic  1  fiirr  ds  UlUH  d'un  paiea 
pcrfonnage.  Ce  ne  pnit  pu  tat  non  plui  ml 

À  tiSi  te  itmia  lànila  Aguce.  Uneinrci^nnn 
grctiLLJf  I^IO  Apprend  1  te  Tujeli  œic  1»  pro- 
ilamilcuilfDil  tel  h^abb,  ^>u|j  duule£]eux 

cou,  St  fonnoieBt  d'un  cor.  Ccne  infcrlplian  , 
pUfce  fur  U  fbtuf  d^tin  valnownrjàOr^inpïc. 
KUE  répuidic  du  jour  fn  Jl  Egure  du  CjpJIulc. 


SI.  )l  car  HtfycUu!  etp^queli  moi  — Jw^»., 
P«  .■J-n,l'«»».«.une>ride.oi.ullemidc 

MU?  de  fe  r°™emîe'«rife  «fonn^iXioi. 


«rdiiLiiRUE.ciit  ait  caducée,  l/nibBlcdcpÔki^ 


■*.  ) ,  Oïoiêr  11  pique  on  le  ôductc  en  ni 
«n>t>a,c-llt-i.dite,VRip«reilipuiimb|M 
C'ell  avec  ce    diubic   cltaSèiT?-    '    -■ 


dioiie  gt  11  pique  djivi  Li  ^juclie.  Ce  «IcT  ê 
priïi!  i  la  fin  du  iroiBéme  eKapin 

(mil  anicD*e  une  t'pècc  dêlim?™lîe  ,  T*Î3 
(  aW.  J.<.  W.   xH-.  p.,.  jûj.  J   qui  .  Bon 

leleepuede  Chiysil ,  princ  dMpollon  ,  ly 
la  inénvIieniEc^tion  dini  Hoini«r  '■ 

iSÏi^ic'n' rd"d'eS"S^lcuîl^ „ 

de  bniier  C  Ptabtnk.  Pcmfij,  p.n-r^.t.  XXyi^R 

Icun  hénuB  net  du  Haet  8i  une  Ivie,  t, 
cilmec  le  irprin  le  la  dXgota  i  tnundie  U 
pfopoïtions  ;J.A™.  D,>..  4i.X/J*.,.Éiy.a 

pinilltment  dins  l'urage  i-niuipci''l™  ^ 
qui  leur  ftivoient  de  Sput.s .  S  )t  mKvTfa, 
ceui  d'Olympie,  &  de  l«  envoyer 

f.mble'Vrou°"<  (BV™î'en'd"dr™'^ 
trompette  au  Tien  do  hénui,  ufige  ^.  i_.,„ 
jenir  de  Tinnqai'*.  De  plus  Vuplc  éir>H  de 
Mitcse, héraut dHcOnr.qu il  pwtoii un cItfeM 

'""""•'  J 
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et  queflion  ,  un  héros  blelTé  &  mourint  t  Quoi- 
<pic  ]e  pu£e  fon  bien  me  d-fpcaCet  de  r^mlre  i 
cetie  oêmande  >  iprcs  avoir,  comme  je  le  croit  > 
apporté  des  raifoni  qui  conftaient  ruffifamment 
^ac  notre  fUtue  offre  un  héraut  blciTé ,  je  prierai 
t  leâcur ,  de  confidéret  fi  ce  pcrronnagc  ne 
i^éfcntfroi:  pis  Poljrphonte,  héros  de  Lû\a , 
roideThèbts,  qui  fut  nié  pai  Œdipe  avec  f'B 
DUÎlrc  (  ÂfoUod.  iiii.  /.  m.  p.  <M.  a.  )  I  ou  fi  ce 
w  IVroît  paiCopréu,  héraut d'Êuryltcc, que  les  ' 
athéniens  maOiicrèrcnt,  pouravoir  voulu  emmener 
de  force  les  d^icendaiu  d'Hercule,  oui  s'étoicnt 
téfogiés  dans  leur  ville,  aupr^  de  lautct  de  la 
nilêncorde.  Cette op'nion  pourroic  acquéiir  quel' 
4aet  degrés  de  vraifembbnce ,  en  coimdcrint  que 
Coprcas  eft  le  plus  fameux  héraut  de  l'htftoîre 
tB)Tholo^que ,  dont  la  mémoire  fe  rfnouvelloit 
chaque  année  publiquement  ï  Athènes.  Du  temps 
de  l'empereur  Hadrien ,  Achéncs  célébroit  encore 
uncfete  d'eipiation pour  le  meurtre  commis  dins 
b  pcrfbnne  de  ce  tcraut  (  Phiiofir.  ■vit.fopkifi. 
Lll.  p.j^o.  ).  Déplus,  notre  (larue  pounoît 
bien  aulu  être  celle  d'Anthémucriie  ,  héiaut 
adiéiiicn ,  malTacré  pii  les  mégarécns.  La  irtort  de 
cet  homme  public  fut  caufe  ,  au  rapport  de  Piu- 
ùnias  ,  que  la  ville  de  Mégère  éprouva  la  coU'rc 
des  dieux.  Les  mcgaréem ,  ajoute-t-îl ,  futem  1:1 
fenlsHc  tous  les  pecs  à  qjilesbîenfjrts  d'H^diien 
fembUrent  avoir  été  inutiles.  (  Puufan.   iH.  I. 

GladiATEVR  de  la  yH'.i  Pamfili.  Baio  eft  le 
Bon  de  ce  glatiiiitetw ,  auquel  Caracallc  fit  faire 
des  obs^ues  magnifiques.  On  l'y  voit  fculptcr 
de  grandeur  naturelle  fur  une  piene  Tcpulctale. 
Cet  ouTtage  efi  d'une  exécution  nu'diocre. 

Gladiateck  de  la  villa  Borghèfe  (prétendu^ 

«Laftatne,  connne  fous  la  faufT:  déromina- 
non  du  gladintur  B<wghérc ,  pir^*  it  êttï ,  du 
Wmdcelmann  (  Hlfi.  dt  tAn  ,  liv.  Kl.  ck.  IV.  )  ^ 
GLTant  la  forme  des  letires  de  Ton  infcription, 
h  plus  ancienne  de  tontes  les  (laïues  ,  c(inlrtvéi.s 
oumenuit  à  Rome,  fit  caraâérifées  par  le  nom 
dn  maître  de  l'ouvrage.  Le  temps  ne  nnns  atranT- 
■û  ancone  Botice  fur  Agafias ,  auteur  de  ce  chef 
d'iKtirre  :  mais  l'ouvrage  qu'il  nous  a  laiffé  attcftf 
fon  méiiie.  La  llatue  d'Apollon,  flc  le  torfc 
d'Hercnle  du  Belvédère,  offrent  l'idéal  le  plus 
fiiblime.  Le  groupe  de  Laocoon  ,  cnr^fctvé  au 
même  lieo  ,  préfente  le  niiurel,  relevé  te  embclU 
pir  l'idéal  &paT  l'cxpreflîon,  tandis  qne  le  mérite 
de  la  flanie ,  dont  je  parle  ,  confïfte  dai*  l'aflem- 
U^e  des  beautés  narurclles  de  l'àce  tait ,  fans 
aucun  furplément  de  rimagÏRatii-n.  Les  Âgures 
précédentes  fnnt  comme  un  poëme  épique ,  qt.i , 
plITant  du  vraifemblable  au-delà  du  vrai,  con- 
duit jufqa'au  merveilleux  :  pendant  que  celle  , 
dont    nous    parlons,  eA   conuae  t'IUHWe  qui 
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etpofe  Bett.mîflt  Ufértié.ma'ïaTCclcpIuibean 
choix  des  penfëes  Srdes  eipretCons.  L'air  de  t^ie 
tic  cette  figure  monnc  clairement  que  fa  forme 
cA  prife  de  la  vérité  du  nanirel.  Toute  (â  phy- 
lionomie  bous  offie  un  liomme  qui  n'eft  plus  à 
!i  fleur  de  (on  âgc,&qu)cllparveniiauxanr.ci.t 
Je  la  virilité.  La  ftruâuie  de  fcs  membies  txmis 
découvrent  les    traces   d'une  vie  conllamment 


«•  Les  antiquaires  font  particéi  fur  la  repré- 

(èntaticn  de  cette  figure.  Quelques-uns  en  tont 
tin  difcobnle ,  c'efl-à-dire  ,  un  jetteur  de  difque  , 
i>udegran.1pali:t  de  métal.  C'étoit  le  feniimeiit 
du  célrbre  oiron  de  Stofch ,  ainfï  qu'il  me  le 
marqua  dans  une  lettre  ;  maii  il  n'avoir  pas  fiifii- 
ûmmciit  examiné  la  pc^rion  qu'autoic  demandé 
une  pareille  figure.  Car  celui  qui  vent  jetier  un 
pilec  ,  doit  leiiir  le  corps  en  inicrc.  (  K«r*/MJi>t 

'"M» Liàfiûtk.  in  Homtr.  pag.   1  ^09.  )   Il  cft 

Certain  qu'au  n^omcnt  qu'on  jette  quelque  chofet 
(cute  la  lotte  rcpol'e  (ut  la  cuiflc  droite ,  pen- 
dant que  la  jambe  gauche  ell  dans  l'inaâion. 
C'eit  ici  le  contraire.  Toute  la  figure  fe  porte  en 
avant ,  ik  repole  fur  la  cuiife  gauche  \  la  jambe 
droite  urée  en  arrière,  ell  ettrèmcmeniécendue-Le 
hras  droit  ell  moderne  ,  &  la  main  tient  un  bout 
d:  javelot  :  fur  le  bras  gauche  on  V(  i.  'a  coui  toie  du 
bouclier  qu'elle  ponoit.  Quand  onconfidércoueU 
tête  Se  Its  yeux  lont  dir'gfs  en  haut ,  &  que  la  figure 
parolt  fe  garanrir  avec  fon  bouclier  d'un  danger 
qui  la  menace  d'en  haut ,  on  auroic  plus  de  rai* 
fon  de  ta  prendre  pour  la  tcptéfentation  d'un 
çuerncr  qui  s'éioit  fingu'ii^rtinent  ftjtna'é  dam 
une  ptifiiicn  dangereufe.  Du  relie,  je  ne  croie 
pis  que  l'h'^iineur  d'une  (laïue  ait  jamais  été  ac- 
corde en  Grèce  aux  gl^diatatn  des  fpeâaclei 
Dub'ics  :  de  p!us,  cet  ouvrage  paroîr  antérieur 
a  1  inlti:ution  des  gUtHaieurt  chez  Ibs  giect. 

Gi  ABiATEURS.  Dans  les  premiers  Cèdes  de* 
l'h'ftoire,  c'ctoic  la  coutume  d'immoler  des  cap- 
tifs ,  ou  pnfonniers  de  guerre  ,  aux  mines  de* 
grands  hommes  qui  étoient  morti  en  combattant. 
Ainfi  Achille  ,  dans  Homère  (  Iliiid.  1;.  )  ,  im- 
mole douce  jeunes  trn^ens  auic  mânes  de  fun  arrù 
Fattoclc.'  Et  dans  Virgile ,  Ence  (  lili.  XI.  v. 
81.)  envoie  de  même  des  captift  à  Évandre» 
pour  les  immoler  aux  funérailles  des  perfonne* 
dililni;uées.  Cependant ,  comme  il  p^rut  bar- 
bare de  les  malTacrcr  comme  des  bctcs  ,  on 
établit  qu'iU  fe  battroient  liS  uns  contre  les  au- 
tres ,  &  qu'ils  ftti  ient  de  leur  mieux  pour  fauver 
leur  vie,  &  pour  l'ôtcr  à  leur  adveriarrci  cela 
parut  moins  inhumain  ,  parce  qu'enfin  ili  pou- 
vaient éviter  la  mort,  &  ils  ne  dr voient  s'en 
prendre  qu'à  eux-mêmes  ,  s'ils  ne  ^é^  itnient  pas. 
Alots  la  profefiion  de  gladiattur  devint  un  art: 
il  y  eut  des  majores  pour  l'cnrergreri  on  appit  i 
fe  bâtue  «  CQ  s'y  exerça,  &  on  en  fit  des  )eu.-^ 
F 


*» 
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.•  i:.T-chèrcs,    dimachari  ^  fc  battoient 
..  .vip^ridins  chaque  fna:n. 

■    _:!*  rfïiaîrcSj  ejfcdarii ,  combattoient  tou- 
,  .    ^  iis  chariots. 

.  li>  irjdabaceSj  andabaUy  combattoient  a 
^■^^^.  5:  !e$  yeux  bandes  «  l'oit  avec  un  bin- 
^t—  .  :V  :  avec  une  armure  de  tcte  qui  i'c  rabat- 
r-.:  ..r  I:ar  vifage. 

;j*.  Lss  méridiens  ,  mfr/V/j«i ,  étnîent  ainfi 
^^^T.ti ,  parce  qu'ils  cntro;eiît  dùiis  1  irtr.c  à 
rjô:  ;  i's  le  battoient  avec  une  erpcte  de  glaive 
cjrrrc  ceux  de  leur  même  claire. 

I  Les  belliaires  *  hifiiarii  ,  étoîent  des  gladiateurs 
\  par  ciat ,  ou  des  braves  qui  combarto.ept  contre 
I  !e$  bêtes  féroces ,  pour  montrer  leur  couraje  & 

!eur  adrefl'e  ,    comme  les  toreros  y  ou   toréudos , 

el';:jgnols  de  nos  jours. 

12*.  Les  fifcaux  ,  les  céfàrîens,  ou  les  poftulcs, 
yc^îes  ,  cijun^n: ,  pojiuh:i:ii^  ctoier-t  ceux  qu'on 
Ci^treteiîoit  aux  dépens  du  fifc  j  ils  prirent  leur 
nom  de  cefurUns^  pjice  qu'ils  croient  deHincs 
pour  isrs  içrtix  où  l;s  empereurs  afiirtoient;  & 
comme  i!s  c  to:ent  le^  plus  braves  &:  les  plus  adroits 
de  trus  les  ghdi^teurs  ,  on  les  appclla  fofiuUs  , 
parce  que  les  peuples  les  demandoient  très- 
l'ouvent. 

On    nommoît  enfin  caTtrvarîi   les  gladiateurs 
qu'on  tiroit  de  dive:ies  claffes ,  &:  qui  fe  battoient 
...-tM  ci.>>-:kx;uc  p.^ur  i  ^^  ^^^     .^  plufuurs  contre  plufiears. 
^-Cx  :n  Cl  :  c:nîin  ,  on  |  ... 

Souve:«t  rn  faMoît  combattre  des  gladiateurs 
pendant  îcs  tel:!:  s ,  S:  les  yeux  des  convives  fc 
rcpaifloicrit  de  leurs  bleiiurcs.  SiLus  attiibue  l'ori- 
gine de  cette  barbarie  aux  can.piiûens  (AV.  yi.  )  : 


ou  l'ait  des  baigneurs  (  tppdUt  à  anbtecâ^ 

glahratorts)  ,  aToit  dépouille  de  tpus  les  po\\s* 

GLADIATEUR   du  pihb  Famèfe ,  m;' 
propos  nommé  Commode.  VoyÊ^  Atrée. 

Glaim  ATAm  moliraoc  du  Capitole  { i 
m  Entre  ks  ouvrages  du  fimieux  i'c^-' 
fiUiit  «  dit  Wkcbelanim  ( /fi/f .  </e  r 
l'anciquîte  vaoce  far-iout   un  ho* 
mourant  »  apparemsacnt  un  hcro^ 
pouvoii  voir  et  qui  lui  refto'- 
le  corps  :  is  quopofit  intelltg: . 
Je  crois  que  cette  ligure 
parce  que  je  m'imigine  ^  \.    . ..  :  ->^ 

defcendce  i  traiter  des 

aue  fon  grand  mcrir 
ooner  encore  plu^ 
kksde.fes  pei'' 
^^XUT.)  F. 
bftatue  d*; 
caUnet  d>' 
deCtcfl' 
de  la 
rei= 
II 


»    ■  .    ■ 

'    '     ;     4*c.:  U2u:s 

V   ^.\r.^af:e  fur 

»  .       ^  :-':.'s  Ls  veux 

•:,^  o.r^'!UÎ\cSi  il  V 

.,  ^  ,v  :\c.i  e:i  cap ,  & 

.N ...   .  ■.  tH>ur  les  cou- 

x\..  ii'ves  unecpee  ,  un 


V**» 

.    V 


^»-  •OuKiauN  par  des 

^  •'"  ^.      o,\iv  î.w;  Tcxpltcation. 

.^  .   t*.v;!oMv\u:curs,7r.-.v-rJ, 
..v^  i-v  ave  N'  une  cfpcce  de 


.•     \ 


^.^^     ■    .,1  ,  avo  c!it  une  cijHve 
I  -Vn  .  *»**»^  \.i'*»i   îiiu  nom. 


•* 


\* . 


kVïX 


.,'•;..»  .ciount  aimes 

^    \  »l.   I.  li»  »  ii»îUv*.  I  i**  lomains  kut 


k'"'4»;ii-l  \\\    •, .•..••■.•*i 


»» 


^  ,,^  ^  u*  .    .    ■■  ■    .  p»»itoV:uu?uii.K-ni 

.      :x     \v\    «il   \    »i»*   1  .UllU-i   'In  iTUîlMt- 

..  .«.,Mi.  ,  N  ,»»»uuuiv»M»Mi  le  m  nu  l.on  , 

„M      •»•    «>'»•<  »'»^  A  loi.  iîuilo'x  ,  à%;ui 


.•.'.• 


;     i.MMi  %  pi%>N  ,    ioiuiUk    l  u\àuv-ic  l^ui 
^  iii  •  kl  I 

\  .  ■  l'iiM  i»ijii.  \i\\  I  ■•  »'»  ••.•■■;»"»  •  •  a»l^  »*'•  ^  ■  I»** 


Ci:*:  e::^n  exhiljrare  vins  corivivîa  ode 
3L»^  o.;.'.":  ,  6'  m:f:ere  er^lis  freaù^ula  dh»z 

la  menre induilrie  qui  forTialesdiverfes  cfaflès 
Je  5..-»::.:'';.^ ,  en  rendît  /  .il  tutuin  !ucra:ive 
p*Hir  ceux  qui  les  imacnîreiii  j  on  cs  jpp^îloit 
.'..■•::./4'j  ,  .l-T-";i.  On  r;./:etLii:t  e':t:e  ku:s  n.a'ns 
L*>  jTionnitis,  l.s  ciîîv!;'cls  ,!\:  I«.s  .i*.  !jve-  cr.u- 
p.\o!es.  Us  V  i.'-.gno  Ci*:  d'^u::^s  ;.K  .i\ln  ^d  oits, 
i^Mi>  CV  lA^b.jtles,  qu  !-  .nri.io  .  t  vvru:  !rs  i,ux  , 
\' cu'i's  i:Ko.i:aj:Cv*  Ciît  i  :"c  .\.::r.  p.:  1  cipiir 
de  la  libvi.c;  il>  'e<  .rtlîi.^ii:  .  ,  îcùi  j*f\.  rc"  oient 
à  û  ben  'Vr\:r  di  îeu.s  a:;îî.  n,  &:  le*  c»erç»îent 
ûn.NiclU*  à  ■vU'.>  cw:  ba:v  r.i"  ect::s,  aK..  de  les 
icî-die  i:*t;uiîa:  s  p.*.  r  us  û  tcuteuib  :  en  quoi 
îN  Uw   icuiît.er.:  v%*e  tr  p. 

Owut  îcn  .■;.'  --•■..••  de  ce    rcnre,  :I  y  avoit 
».;.  w*!.;u.:.  i>  vio  ^mîs  ..L\Cîi  kM    le   IcUviei.t  pour 
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(me  efcrime ,  foit  par  h  déprivstton  d  M  ympï , 
l'o  c  par  feïucmc  indigence  ,  qui  les  portoit  pour 
de  r.rçrnt,  à  fiirc  ce  mtrier  [  tf  Is  ctorcni  Tou- 
«nt  des  e(<.hvei  aupdnvant  ^lad'.ateurs  ,  & 
çui  avoient  de|à  obtenu l'ciempti^jn  Siblrliert.'. 
Le!  miitrcs  d'ercrinie,  en  louant  tous  cck  glu- 
j.-.'.-:('j  volonraiies  ,  les  fcifoienc  jurer  qii'iU  com- 
tatrroii.nr  julqu'i  U  mort.  Pétrone  a  confervO 
Ji  torm  le  de    ce  jurementC  c.  y.  )  :  in  \erl>^ 

Eamolpi  fiicrjmtnlum  juravimus  ,  uri  ,  vînciri^  ver- 
ktriri  j  ferroquc  nicari  ;  0  quidquid  alîud  Eumnlpui 
i>-:T>jf't  >  t-inquam  iegitimi  gUdiatorts  ,  domiito 
co'porj ,    aaimoftfite   religlofjjimt  OiidUimus. 

C'étoit  à  ces  maîtres  qu'on  s'adrelToit,  lori^iuVn 
volI  .il  donner  les  jeux  de  gtadi^cturs  ;  &  iU 
lo.;rrjfloient  ,  pour  un  prix  convenu  ,  la  çu.imit,; 
Ai  paires  ,  ou  de  couples  qu'on  deliroit ,  il:  de 
Jiïcrences  claffes.  I!  arriva  djns  la  fuite  des  tcmt , 
que  l'.'s  premiers  de  la  répubique  euicn:  i  eux 
des  gladîauuri  en  propre  pour  ce  gtnre  de  fpfr- 
ude  ,  ou  pour  d'aucrfsm*[jfi  :  Julcs-Céi'ir  itoic 
de  ce  Qombre. 

Les  édiles  eurent  d'abord  l'intendance  de  ces 
jeiix  cruels  {  enfuite  Ici  préteurs  y  prélidérent  ^: 
entin.  Commode  attribua  cette  inipeflion  aux 
quclteurs. 

Les  empereurs ,  par  goût  ou  poor  gagacr  l'imttié 
du  peuple  ,  fjifoicni  repréfenier  ces  jeux  le  jour 
de  leur  nailTajicc,  dars  les  dédicaces  desédilîces 
publics,  dans  les  triomphes,  avant  qu'on  )^<riic 
pour  la  guerre  >  après  quelque  viâotre  >  &  dans 
d'autres  occaGons  fo'smnî^lles,  ou  qu'il  t  |uge«-cnt 
à  propos  de  tendre  telles.  Suétone  rapporte  que 
Tibère  donna  deux  combats  At  gladiaiiun  .l'un 
enThonficur  dcfon  père,  &  l'autre  en  I  honneur 
de  Ton  frère  Drufus.  Le  premier  combat  fe  donna 
dans  la  pIacepublique,&lcrecondJans  l'amphi- 
théâtre ,  où  cet  empereur  fit  paroître  des  gludin- 
uurt  qui  avoient  eu  kur  congé,  &  auiçuels  il 
profit  cent  mille  fellcices  de  récompcnfe  ,  c'cft- 
a  dite,  en*iron  vingt-quatre  mille  de  nos  livres, 
l'argent  étant  à  cinquante  tVancs  le  marc-  L'eR>- 
pcrejr  Oiudc  )im-ta  d'abord  ces  fpeâacles  i 
cenaiiis  termes  fixes  ;  mais  peu  après  il  annulla 
hti-mcme  Ion  ordonnance. 

Queloue  temps  avant  le  jsur  du  combat ,  celui 
flui  prcAdoil  aux  jeux  ,  rditor  muntris  ,  en  i\er- 
t^oit  le  peuple  pardes  affiches, oïl l'on  indiqu  it 
les  efpèc»  de  gLidiaiiuri  qui  dévoient  combattre , 
ICDn  nonii,&  les  marques  q  ut  les  dévoient  df 
unguer  i  car  ils  prenoiert  chacun  quelque  marque 
particulicre ,  comme  des  plumes  de  paon  ou  d'au> 
Kts  otfcaui. 

On  rpécrfioic  suffi  le  temps  que  dureroit  le 
Ipefiacle ,  Se  combien  il  y  auroit  de  paires  dilfé- 
tenies  de  glaJiattxn ,  parce  qu'ils  étoient  toufours 
pi  coB{Mes  :  oa  ivptiùatok  qtielquefois  tout 
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ce1.i  Tur  un  tabfeau  expofé  dans  la  place  publique* 

Le  jour  du  Tpeâacle  on  apportoit  Ttir  l'aiène 
deux  lottes  d'aimcs  i  les  premièies  étoient  de* 
bâions  noi'Cux  ,  ou  des  fleurets  de  bois  ,  nommés 
nidtt  ;  &  les  fécondes  rt.>ient  de  vériraMes  poi- 
giurdsj  glaives  ,  épées,  coutrhs  ,  &e.  Le^  pre- 
mières armes  s'appelioient.  «rma  /u/ûrfn  .  arm-s 
courtiiifes  ;  les  fécondes ,  arma  dt<rttt>ria  ,  armes 
décernées,  parce  qu'ellei  fc-domio-tni  par  dé- 
cret du  préteur ,011  deceluiquifatf')ith  di'pcnre 
du  fpeftacle.  Les  gladiatiurt  commençoicit  pat 
s'efcrimcr  des  premières  armes  ,  &  t'tt'jit  là  le 
prélude  î  cnfuitc  ils  prennient  les  fécondes  ,  ivec 
lefqucllrs  ils  fe  bjtioicnt  nuds  ou  en  tunique. 
La  première  forte  de  combat  s'appetloitprf/^jyîo, 
)s\i  ;  &  la  féconde  ,  dimitatio  ad  ctrtum  ,  combat 
i  fer  émoulu. 

Au  premier  fing  du^An/iarrurquicouluit  ,on 
f  rioit ,  iltfiblip;  Se  11  dans  le  moment  le  blelîé 
meicnit  bas  les  urines  ,  c'éloii  un  aveu  qu'il  fii< 
(oit  lui-même  de  fa  défiite;  mais  fa  vicdépcndoit 
des  fpcflaieurs,  ou  du  préfident  des  jcuxj  néan- 
mC'ins,  fi  l'empereur  furvennlt  dans  cet  inllant , 
il  lu'  donnoit  fa  grâce  ,  foit  fimplemcnt ,  fort  quel- 
quefois avec  la  condition  que  ,  s'il  techappoit  de 
U  MelTure  ,  cette  grâce  ne  l'exempteroit  pu  de 
coTrbar.re  encore  une  fois  (  OvU.  Poiu.  ii.  8* 
Si)- 

Cifaris  advt^tu  ,  lota  gUdiaior  artma 
ExU,  &  auxilium  non  lev*  vuUiu  luitt. 

Dans  le  cours  ordinaire  des  chofës,  c'étoît  le 
peuple  qui  décidoit  de  U  vie  te  de  la  mott  du 
gltmiuitur  btclTé  :  lorfqn'tl  s'éioit  conduit  avec 
aJiefTe  &  avec  courage ,  fa  grâce  lui  étoit  ptefque 
toujours  accordée  ;  mais  s'il  s'éioit  comporté  lâ- 
chement dans  le  combat ,  fou  arrêt  de  mort  étoic 
rarement  douteux.  Le  peuple  ne  t'atfoit  cfue  moti- 
tter  fa  main  avec  le  patice  clié  fous  les  doigts, 
pour  indiquer  qu'il  fauvoit  la  vie  Âa gUdiaiiur ; 
&  pour  pnncr  fon  arrêt  de  mort ,  il  lui  fuffifoit 
de  montrer  fa  main  avec  le  pouce  levé  flf  dirigé 
contre  le  malheureux.  Le  gladitiiur  bleffé  con- 
noilToit  fî  bien  que  ce  dernier  lïgnjl  étoit  celui 
de  fa  perte  ,  qu'il  avoit  coutume,  fitôt  qu'il  l'ap- 
percevoit.  de  ptcfentei  U  gorge  pour  recevoir 
le  coup  mortel.  Après  qu'il  étoit  expii^ ,  on 
tctiroit  fon  corps  de  delTus  l'arène  ,  afin  de  déro- 
ber cet  objet  défiguré  à  la  vue  des  fpeûateurs. 

Tout  gUJiatiur  qui  avoit  fervi  trois  ans  dans 
l'arine  ,  avoit  fon  congé  de  droit {  8c  même, 
fans  attendre  les  trois  ans  expirés,  lorfqu'il 
dnnnoîi  en  quelque  occafion  des  marques  extraor- 
dinaires de  fon  adrefTe  Se  de  fon  cnurage ,  le 
—iptc  lui  fâi foit  donner  le  cong^fuT-le-chnmp. 
utendint  U  técotnpenfe  qu'on  accordoii 
F  1 


E." 


dini  d'iunu  Iftâxia  oui  qni  Hoiini  d^l 
Hiouptaé]  1  mDHis  que   le  pnple  ne  leur  *U[ 

dci  icf uiï  qui  Itinlear  iriftoiijuxBD  CDD^d  abfQlu, 
pour  ne  p'ua  roniLtinc  malgié  CDV-  Ccpendiui, 

nicDCEChcnt  qu'i^  taffait  M  çtvSeaii  k\i  <t!âa- 

aaorïjat  l'eieippciaii,  dcleuidoDocr  ivBH'if- 
fruiirluiraKU. 

CatttlintbiffeipaK,  qui  llroit  leSf^/oKKTj 

-    dtl'^t  de  fovïilld«i  qùldeplusleurpennclioïl 

ckielltr,  iiiuï  qui  Df  Itur  procuï^  pu  liqul- 

ik^  de  chayen;  cdl   j^nmctiflcoieni ,  dû -je, 

bâion  nourui.  eu  un  bicDU  d'cpint,  le  mfur 

■pKlUa  rbdijfii.  Ou  peignoir  eT>core  quciquflfiil 
i  rdJbïncbjjrancnr  une  -récompflirr    iJuren]CF>r 

iMiinri  tïioii  DOC  linividci  m  tÇciaix 
baun  du  ruliifi  pcndôieni  fkr  fcc  dfinl»  :  àe 


que  le  pcIviE  inlipouc  urpeAieldiiffiRUCl. 
Qnnil  no  THnoil  du   gb^mUMri  din)   U 

UUJWH  U  ftaSMun  di  f/âliÎHirr,  jli  dln^uL. 


fi  t  A 

imbiiaeViiElliiii,  cnt61idniiiiàltef/idJaia< 
UH  (bo  inoit  i  on  ta  mlrcreuDir  isnioDH  1(8 
9tn  un  iriDil  uCHiibrc  lui  iéfcas  dg  file,  S^ 


citoyen  qui  branoi.  ^miB"°B™tu'''!Vdo3 
■■■cunrptaae(edefAiJ.-Bit«.iiiptdPe,  ■-    - 

II  il  liienteilUiIce  te  Ici  (ilSsii 


.Hitoa,  mofpanieSuiiiiaCiStpm 


Sl^i,u^..j,„  unchoniciife  ci.rupliinmce| 
lc,piinte.L'eii)pertuiCom™dc  fitplui ,  il  ci 


C',  Te  Blonïini  d'y  fjiTepirMite"l.rr  i~_ 
i/f,n,:^t^,  du  siicmne  de  Doruienrj^.'jS 
Enfin,  jpris  lVribli3'emCTi  Je  11  religion  dW 

e  rerpii   ciwmé  d'i^niiH,   irec  [i  Giule  -de 
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bm  fc  bubarei  luiquelhï  ih  donnèrent  l'eu 
peniiat  tant  de  fiècles,  &  qui  Tcmblciit  ii:Cro)ra- 
o!es,  Non-Tculcment  on  rafini  fur  IjHd'inllibirc 
\ti  lUdiditmrf  ,  de  I»  fonncr  .  d  .in  mer  leur  cou- 
r^,  de  Icï  ûire  expirer,  pour  «infi  dire,  de 
borne  grâce  ;  on  rilîna  même  lur  U5  mftmmcns 
lEeuitrifn  que  ces  miLheuTCUx  ilcvoieni  mctiic 
en  œuvre  poui  i'fntre-taer.  Ce  n'eioïc  poinc  iu 
hafar  (1  qu'on  fatfoit  battre  l;  gljiiiateiLr'Xh.tKt  cor- 
ne  le  fcdudear  ,  ou  qu'on  jrniou  U  rctuirc  d'une 
h<ioa  ,  Se  k  niinnilion  d'une  lutre  >  on  cherchoit 
encre  tei  annes  off.-nflv«  &  dcfenfives  de  cet 
quidrillrs  ,  une  combinatron  qui  rendit  leurs  com- 
tus  plus  longs  &  plus  atfieui.  En  diverfitiant  leurs 
aimes ,  on  fe  proporoit  de  diverfifier  le  Kciire  de 
leur  mort  \  on  les  nourriflbit  même  avec  «ci  pites 
d'orge  ,  Se  des  sliinens  propres  il  tes  cnireienir 
duu  l'caibonpoiat,  afin  qui  le  fang  i'écoulit  plus 
leoicmcnt  par  le»  blelTuies  qu'ils  rcceToieiit ,  & 
«M  les  fpeâateiin  puffent  jouir  plus  long-temps 
w  leur  ^onie. 

On  ne  doit  pas  croire  que  ces  fpeûaclfs  ne 
îaSaa  dcfiinés  que  pour  la  lie  du  peuple .  les 
ordres  les  plus  dillingu^s  de  l'empire  aÙiltoicnr 
i  CCS  cruels  amulinnens  { les  veflales  ellcs-\nèmei 
0:  manquoKDt'pai  de  s'y  trouver  :  cîles  y  étoient 
placées  avec  diltinâionau  premier  degré  de  l'am 
pfahhéatre.  Il  eA  bon  de  tire  1<:  ubleiu  poétique 
que  Prudence  fait  de  cène  pudeur .  qui ,  colorjnt 
leur  front ,  fe  plaifoit  dans  le  mouvement  de 
l'aiène  ;  de  ces  regards  facréi  avides  de  bleffures  i 
de  CCS  ornemcns  lï  refpeâibles  que  l'on  revêtoti 
pou  jouir  de  la  mon  cruelle  det  hommes  \  de 
ces  âmes  tendres  qui  s'évanouiQôient  aux  coupï 
les  plus  fangtans  >  &  fe  rcveilloient  toutes  les  fnii 
que  l«  couteau  fe  plongeoir  dans  la  gorge  d'un 
nulbcurcuxi  enGoj  de  la  compaSion  de  ces  vier- 
ges timides ,  qui ,  par  un  figne  fatal  décidoienc 
des  reftcs  de  U  vie  du  gtadiattur, 

PtSuJqMt  fâetiait 

Fîrg»  modtjlajubet  ttMverfo  fotUct  rumfi  , 
Ht  imttMpar»  »Ua  amimt,  vifiikus  imit 
Àiàiu  impreffo  JitmpalpitM  tnft  ftcutor. 

Il  ne  hat  pas  cependant  que  ce  tableau  pîito- 
refqite,  joint  aox  antres  détails  hiftoriques  qu'on 
a  expofés  jurqa'îci ,  nous  infpiie  trop  d'honeu: 
pour  les  ronia  ns  8e  pour  les  veftales  i  il  y  avoir 
long-temps  que  tes  romains  eus-mimes btâmoient 
leor  goût  pour  leslpeâaclesdel'ardne,  il  y  avuii 
long- temps  qn'ds  connoifloient  les  affreux  abu« 
qui  s'y  noiciK  gl^flcs  :  l'humanité  n'étoit  point 
bannie  de  leur  coeur  i  d'autres  égards.  Dans  le 
ten^ mênK  dont  notts  parlons  >  un  nomme  palTo:: 
diez  en  poar  bariure  ^  s'il  ^foit  marquer  d'un 
fct  chaud  (an  cfclave  qui  avott  volé  le  lin^e  Je 
sibk  i  aâioD  pour  laqudlc  les  lois  de  plulieuis 
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pays  chiétieni  condjmnent  à  mort  nos  domeAî- 
qucs  j  qui  font  des  hommes  d'une  condition  libre. 
JJ'où  vient  donc  ,  me  diia  ■  i  -  on  ,  ce  concratle 
bifarte  dans  les  moeurs  ?  U'uû  vient  ce  plaifir 
cittL-me  qu'ils  trouvoxni  aux  fpeâacicsdc  l'am- 
jihiihéatrc?  Il  venoit  pi:iiii^a:ement  ce  plaifir 
d'une  efpice  de  mouvLmerit  machinal,  que  la 
rai.on  réprime  mjl ,  &  qui  fait  pai-tout  courir 
les  hommes  apiî-s  les  objets  les  plus  ptopics  a 
dcihiterle  cccut.  L;  peupla  ,  djrstous  les  pays, 
va  voir  un  rpeajtle  desplusaffreux,  je  veux  dire 
le  fupplice  d'un  autre  hummc ,  fjr  -  tout  fi  cet 
:tomme  doit  fubir  la  rigueur d;sluii,  fur  Lnécha- 
taud,par  d'hombles  toiirniens L'cmutiun qu'on' 
éprouve  i  un  tel  rpeâaclc,  devient  une  erpcce 
d'aiiendii (fument  dunt  les  mouvemciis  remuer.! 
l'ïine  avec  violence  i  &  un  s'y  laille  cniraiiier, 
ina'gré  les  idéet  tulles  &  importuiiCS  qui  accom- 
pagnent Sf  qui  ruiveniccsmuuveuxrs.  Kepiiflez, 
Il  vous  le  voulez,  avec  i  abbé  du  lioi,  qui  a  )î 
bien  prouvé  cette  vcri'é,  l'hilloire  de  mutes  les 
nations  Us  p!us  pul.cées ,  vous  l.-s  verret  toutes 
le  iitrerà  laitiaitdes  fpeâacles  barbares,  dans 
le  temps  que  la  nature  témoigne  par  un  frémif- 
fement  intérieur ,  qu'elle  fe  foulcve  contre  lijo 
propre  plailir. 

Les  grecs ,  que ,  fans  doute ,  peifonne  ne  taxera 
de  penchant  à  la  cruauté ,  s'accoutumèrent  eux- 
mêmes  aux  fpeAadcs  des  gludiatiurt ,  quoiqu'ils 
ii'euflênt  pomi  été  familiinfés  à  ces  horreurs  des 
l'enfance.  Sous  le  règne  d'Antiochus-Épiphine. 
foi  de  Syrie ,  les  ans  &  les  fciences  faites  pour 
corriger  la  férocité  de  l'homme ,  floriffoient  de- 

fiuis  long-  temps  dans  tous  les  pays  habités  par 
es  grecs  >  quelques  ufages  pratiques  autrefois  dans 
les  jeux  funèbres.  Se  qui  pouvaient  reflembter 
aux  combats  des  gladiatturt ,  y  étoirnt  abolis 
depuis  plufieurs  fiècles.  Antiochus .  qut  vouloit 
par  fa  magnificence  fe  concilict  la  bienveillance 
des  nations ,  fit  venir  de  Rome ,  à  grands  frais , 
des  glaJiattMrf  ;  ]xiut  donner  aux  grecs  ,  amoureux 
de  toutes  les  fêtes,  ce  fpeâacle  nouveau.  D'abotd> 
dit  Tite-Live  ,  l'arène  ne  leur  parut  qu'un  objet 
d'horreur.  Antiochus  ne  fe  lebuta  point ,  il  lit 
combattre  les  champions  feulement  jufqu'au  fjng. 
On  regarda  ces  combats  mitigés  avec  plaifir  : 
bientôt  on  ik  détourna  plus  les  yeux  des  combats 
i  toute  outtance)  ensuite  on  s'y  accoutuisa  in- 
fenfiblemcnt  aux  dépens  de  l'humanité.  Il  fe  forma 
enfin  des  gùdiaitarj  dans  le  pays  ;  6f  ces  fpec- 
tacles  devinrent  encore  des  écoles  pour  les  ariitles  : 
ce  fut  là  oH  Ctéfilas  étudia  fon  gLidinteur  mou- 
rant ,  dans  lequel  on  ponvoit  voir  ce  qui  lui  rcftoit 
encore  de  vie. 

Après  tout ,  je  ne  diUimulerai  point  que  tes 
romains  n'aient  été  le  peuple  du  monde  qui  a 
fait  des  jeiu  barbares  i  fon  plu  cher  diveniffe- 
tnent  {  9c  tout  ce  que  j'ai  dit  U-deflut  ne  1< 
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démonire  que  trop.  Cîc^ron  3  eu  tort,  ce  me 
fcmble,  de  ne  coni-laiiiner  que  les  abus  qui  s'y 
I  cloicm  glifTe's  ,  8e  d'approuver  le  fpcftade  de 
I-  l'aiène  ,  lotfnue  les  feiiU  crimtrcis  y  combittoient 
enprtfencc  du  peuple.  Pour  moi,  je  crains  fort 
que  ces  fsux  meurtriers  n'aient  eiitretCAU  chfï 
les  romains  une   certaine    humeur  fanguiojire  , 

SIC  Rome  avoir  annoncée  dès  fon  origine.  Bidon 
le  Te  fit  une  habitude   par  les  guerres  conti- 
nuelles quel  !e  (oucint  pendant  p!us  de  cinq  cfns 


La  morale  des  athéniens  ne  leur  permît  point 
.d'avoir  d'autres  fentimens,  que  des  fentimeiis 
d'averfion  pour  le  jeu  des  gfiiJiacturj  :  jimais  ils 
TIC  voulurent  les  admettre  dans  leur  ville,  milgtt- 
l'eïemple  des  autres  peuples  de  la  Grèce  j  Hi 
quelqu'un  s'étant  un  jour  avifié  de  propofcrpubli- 
quf  ment  ces  jeux  ,  afin ,  dit-il ,  qu  Aihènes  ne  le 
cède  pas  à  Corînihe:n  rcnvevfej:   donc  su-ar.i- 

>  var.t ,  s'écria  un  athénien  avec  vivacité  ,  r?n- 

>  verfez  l'autel   que   nos    pères,  il  y  a  plus  de 

>  mille  ans,  ont  erigéà  la  Mifcricorde".  (D,  J,  ) 

GLADIÂTORIVM ,  rccompenfc  oufoldedes 
gladiateurs. 

GLAND  ;  c'cH  le  fruit  du  chêne.  La  fable  dit 
que  les  chefs  des  colonies  phèr^iciennes  ou  égyp- 
tiennes ,  qui  vinrent  s'établir  dans  la  crèce  ,  p.  li- 
cèrent  les  fauvages  habitans  de  ce  p^i/s  ,  fi'  lent 
apprirent  à  manger  du  gl'^nd,  au-lieu  de  l'herbe 
dont  ils  fc  nourtifloient  comme  les  bêtes.  Il  faut 
êntetidre  par  le  gljnd ,  les  diiïtrentes  fortes  de 
fruits  qu'on  cueille  fur  les  arbres ,  &  qui  étoienr 
peut-être  inconnus  aux  premiers  habirans  de  la 
Grèce. 

Le  clicne  d'Efpagne  produit  une  efpère  de 
ghnd,  qui  n'a  point, ou  prefque  point  d'amer- 
tume. 

Le  premier  pain  dont  on  fe  foît  nourri  dans 
certains  pays,  comme  en  Arcadie  ,  a  été  fait  de 
glands.  l'Iurarque  appelloic  les  arradiens,  man- 
geurs  dt  glands,  Certs  frumenta  invtnit ,  cum  luiua 
gUndtvffcfrtmur.  (  Plin.  I.  VIL  ch.  L VL  )  Il  faut 
mettre  au  nombre  des  pains  de  glands ,  le  pain 
de  châtaignes ,   que   les  anciens   coniprenoient 


avec  les  fiînes,  fous  le  nom  générique  Ac  gfund  : 
dulci0ma  rfi  omnium  glansfagr.  (  Virg.  IV.  Géor.  ) 
]ls  y  comprenoient  même  des  racines  ,  qu'ils  nom- 
moient  glandes  icrrt ,  favoît  les  patates ,  les  pom- 
mes de  terre,  lestopinambourgs,  Icsituffes,  &-c. 

GLANDES  plumitA.  f^oye^  Balles  de  plomb, 

GLANDS  des  marteaux.  Vo-yt^  Houpes. 

GLAUCA  ,  concubine    d'Ajax  Télamonicn  , 
de  laquelle  il  eut  un  fils  nommé  Achantîdes. 
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GLAUCÉ,  une  des  cinquante  Nrfrcides.;  flt- 
jiaà,    Thccgon.   1^4.) 

Glaucê  ,  mcie  de  la  troifième  Diane,  &  femme 
d'Upis ,  au  rapport  de  Ciccron. 

Glaucè,  fille  de  Créon.  roi  de  Corinthe, 
fut  aimée  &  époufée  par  Jafon,  au  prciudice  de 
Médée.  Celle-ci,  [our  fe  venger  de  fa  livale., 
lui  envoya,  en  prvicns ,  une  robe  &  une  cou-, 
renne  empoifonnées.  A  peine  cette  malheureuse. 
princeff:  eut-elle  mis  cette  robe,  qu'elle  fe  fcntit 
dévorée  d'une  flamme  fecreite.  «  On  voit ,  dit 
n  Euripide,  l'écume  fur  les  lèvres,  fesyeux  cteinu 
~  &l'  égarés,  &  tout  fon    corps    fans    couknr;, 

•>  elle  pouffe  d'horribles  cris La  couronne^ 

'1  qui  environ'ioit  fa  tète,  jette  un  tourbillon  de. 
•1  fl.immes.  Glauci ,  toute  entourée  de  fiUX  ,  fe- 
.1  cr.ue  fa  chevelure ,  &  tâche  d'en  arracher  U 
■=  faulc  couronne  :  vains  efforrs,  plus  elle  en 
n  fair,  plus  li  fiamme  redmiblci  le  fang,  mêlé 
"  de  feu.  lui  inonde  le  vifage;  les  chairs  mêmes 
..  tombent  comme  des  gouttes  ardentes  dunflam- 
"  beau;  les  os  font  découverts,  ce  n'eft  plus 
•■  qu'un  cadavre  enflammé.  C'cU  aiiifi  que  la  mifê^' 
■>  r.-ible  princcffe  porre  h  peine  duc  ï  Tinfidéliti. 
"  de  Jafon».    ^oj-ej  CrÉON  ,  MÉDÉB. 

Les  noces  &  la  mort  de  Glaucè  font  repréfcniés 
fur  plufieurs  bas-reliefs  ,  publiés  par  Winckel- 
mann  dans  fes  monurntnii  antichi  (  n".  90  &  91 .  >.' 
L'un  fe  voit  au  palais  Lanccllotti ,  8c  l'autre  à  U 
villa  Borghèfe. 

GLAUCONOMÉ,  unedcs  cinquanteNétci- 
des.  C  Hejîod.    Thcog.  v.  ij6.  ) 

Tous  les  noms  précédens  &  les  fuivans  fonç 
formés  du  mot  yx<t\i*if ,  qui  cft  de  couleur  de 


GL  AUCUS ,  dieu  marin  ,  fils  de  Neptune  &  de' 
Nais,  ou,  Mon  d'autres,  d'Anthédon  &  d'Al- 
crone.  ou  d'Eubée  &  de  Polybe,  fils  de  Mer- 
cure, fut  un  célèbre  pèchtur  de  la  ville  d'An- 
ihédon  en  Béotie  :  un  jour  ayant  mis  fut  des 
herbes  du  rivage  les  poiiTons  qu'il  avoir  pris  ,  it 
s'.ippeiçut  que  ces  poilfons  fe  doonoîcnt  de  grands 
mouvemens ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fc  fuflenc  tous 
élancc's  dans  la  mer  :  Glaucus  ne  doutant  point' 
que  ces  herbes  neuffent  une  reriu  particulière  , 
voulut  en  faire  lui-même  l'expérience.  11  en  poit* 
à  la  bouche  8c  en  mâcha;  mais  à  peine  Its  eut-*' 
il  avalées,  qu'il  fentit  fon  coeur  &  fes  entraill^ 
palpiter,  die  Ovide,  8:  il  lui  prit  un  fi  grand' 
deur  de  changer  de  nature,  que  ne  pouvant  y. 
réiïller,  il  fe  jetra  dans  U  mer.  L'Occjn  ^ 
Thétys  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'jl  avnit  do , 
terreure  S:  de  mortel,  8;  l'admiient  au  nombrei 
des  dieux  marins.  Philoflrate  décrit  ainfi  fa  figure  K 
»  fa  barbe  elt  humide  8c  blanche,  fcs  cheveu^ 
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"  fpars  flottent  fiir  les  épaules  ;  fes  fourcils  ipiis 

»  fe  couchent ,  enforce  qu  ib  paroiflent  ne  taire 

»  qu'un  fourcU  j  ks  bras  font  taits  d'une  manière 

»  propre  à  nager;  fa  poitrine  eft  couverte  d'hcr- 

»  bcs  marines ,  fon  ventre  eÛ  étroit ,  tout  le  rtflc 

»  de  (on  corps  fe  termine  en    poiflbn  «  dont  la 

•»  queue  fe  recourbe  jufqu'aux  reins.  Les  ak)  o:.s 

»  volent  tout  autour  de  lui ,  c*e{l-i-dire  ,  que 

«  Giaucus  avoit  la  forme  d'un  triton  ».  Aihcnct; 

(  lia,  yil,  )  ajoute  que  Giaucus  dcvir.t  amoureux 

a'Ar?adne  «   lorfqu'clle   fut  enlevée  par  Uacchus 

dans  rifle  de  Dia$  que  Bacchus  3  pour  le  punir  « 

le  lia  avec  des  farmens  de  vigne  »  dont  il  trouva 
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Paufarâas  dit  qu'on  vovoit  â  Athédon  le  fûut  de 
CLtMCMs,  c'eft-â-dire,  le  lieu  d'où  il  s'étoit  jette 
dans  la  mer.  Il  y  eut  m£medans  la  fuite  un  oracle 
qui  étoic  fouvent  confulté  par  les  matelots.  On 
a  ajouté  d'autres  fables  i  celle-ci  :  ce  fut  lui , 
félon  Oiodorede  Sicile  «  qui  apparut  aux  argo* 
naotes  fous  la  forme  d'un  dieu  marin  «&  qui  leur 
prédit  plufieurs  chof«ii  qui  dévoient  Itur  arriver 
dans  la  Colchide.  Euripide  dit  qu'il  étoit  Tinter- 
prête  de  Nérée  ,  &  qu'il  prédifoit  l'avenir.  Ctft 
de  Gùiucus  ^  dit  un  autre  auteur,  qu'Apollon 
lai-meoie  avoit  appris  l'art  de  prédire  l'avenir  : 
il  fut  la  caufe  du  changement  de  la  belle  Scylla 
en  tnonltre  marin,  yoyfi  CiRCÊ^  Scylla. 

Gl Aucus  ,  fi!s  de  Démyle ,  &  dcfceniant  d'un 
àeumarin^  nommé  Giaucms ,  fe  rendit  ce!cl»re 
par  fa  force  &  fon  adrcfle  dans  les  jeux  gyrr.it i- 
qoes.  Dans  fa  jeunefle  il  soccupoit  à  hbouter 
literie  :  ion  père  ,  ayant  un  jour  éprouve  U  t\ncc» 
tn  Je  voyant  redrtflerle  foc  de  ù  charrue  avec 
bn  poin^^  8c  le  raccommoder  auffi  •  bien  qu'il 
aorou  fait  avec  un  marteau^  le  mena  aux  )cux 
olympiques  ,  pour  y  combattre  $  mais  ,  comnte  il 
o'étost  pas  bîen  expérimenté  dans  ces  fortes  d'exer- 
cices «  il  eut  d'abord  du   défavantage.    Dcmylc 
le  voyant  prefque  vaincu^  lui  cria  tout  haut  de 
fuTt  valoir  cette  force  dont  il  s'étoir  fervi  à  fa 
durrue.  Cette  vont  l'excita  fi  fort  au  combat  « 
^'il  remporta  la  viâoire  fur  fon  adverfaire.  l! 
fut  cnfuice  deux  £ois  vidorieux  dans  les  jeux  p. - 
thiens  ^  &  huit  fois  dans  les  jeux  néméens  &  les 
ifthmie;si  en  mémoire  de  quoi  on  lui  érigea  U'îc 
Itacite  à  Czryûé  »  fa  patrie  •  ville  de  1  Eu!>ce  ;  & 
après  fi  nnoit^  Içi  caryttiens  lui  confjcièrent  des 
moiiuniens  héroïques  :  l'ifle  d'Eub.  e  fut  même 
fivnominée  de  fon  nom  Tiffle  de  GUucus. 

GlaocuSj  fils  de  Minot  II «  roi  de  Crète, 
&  frère  d' Androgée. 

Gl  AUCUS  >  fils  de  Minos  8^  dr  Mciopr  ,  une 
des  atlancides,  &  pèr^  de  Bc!l    o'h  n^   fut  un 


des  argonautes.  Dans  les  jeux  fu.«cbies  qu'ils  cck-  j  Tllamon. 


brèrent  pour  la  mort  de  Pélyas^  il  eut  le  mal- 
heur  d'être  foulé  aux  pieds  de  (t^  chevaux. 
Virtjile  (  Gcvrgic.  lih.  IIL  V.  166.  )  attribue  fa 
mort  à  une  autre  caufe.  G/aucuj  croyant  ten- 
dre fes  jumens  plus  vigoureufes  &  plus  légères  â 
li  courte  ,  ne  voulut  pas  permettre  qu'elles  fuf- 
le;  t  couvertes  par  des  étalons  :  il  en  fut  puni 
par  Vti.us.  Hic  renwiit  fes  cavales  fi  furieufes  » 
qu'elles  niiient  en  pièces  leur  maître.  Foyi^ 
Taraxippus. 

Glaucus^  fils  d'HippoIyte  ,  fut  étcuflFé  ,  dit- 
on  ^  dans  une  tonne  de  miel  j  &  reffufcité  par 
Elculapc  j  ou  par  le  moyen  d'un  dragon.  (  Ptf- 

/dfhûtuj,  ) 

Glaijcus^  fils  d'Hyppolochus^  &  petit-fils 
de  beilcrophon,  fut  un  des  chefs  des  Lyctens» 
qui  «  fous  ks  ordres  de  Sarpédun»  vinrent  au  fe* 
touis  des  trcyenj.  Son  père,  en  l'envoyant  à 
Troye^  lui  avoit  lecommandc^  fur  toutes  cho* 
les  ,  dit  Homère  (  lisad.  VI.  ) ,  de  ne  perdre 
aucune  occafion  de  fe  fignaler  »  de  furpaifcr  en 
valeur  6c  en  générofité ,  les  héros  les  plus  célè- 
bres ,  &  de  ne  déshonorer  par  aucune  bafl'efle 
ùs  liiuttrcs  aïeux.  GUucus  tic  Diomède  s'étant 
avances  entre  les  deux  armées  «  p<jur  un  combat 
iingulxr»  UiomCile>  avant  d'en  venir  aux  mains, 
vouI..r  li\oir  qui  étoit  fon  rival;  &  quand  il  fut 
que  Giaucus  étoit  le  petit-fils  de  Bellérophon « 
doiit  la  tamille  avoit  le  droit  d'hof^italité  avec 
celle  de  1  ydée,  il  planta  fa  pique  a  terre  ,  em» 
brafla  GlducMs  avec  toutes  les  marques  d'une  vé- 
riuble  amitié ,  6c  nt  voulant  point  combattre 
contre  lui,  ils  convinrent  de  s'éviter  dans  la 
mélee.  Mais ,  avant  de  nous  quitter ,  ajouta  Dio* 
mède ,  changeons  d'armes ,  afin  que  les  deux 
armées  connoiffcnt  que  nous  faifors  gloire  d'être 
amis.  Alors  Jupiter  éleva  le  courage  â  GUucus^ 
il  changea  d'armes  avec  Diomède ,&  donna  des 
arrncs  d'or  «  pour  des  armes  d*airain,  des  armes 
qui  valoient  cent  bœufs  »  pour  des  armes  qui  n'en 
valoient  que  neuf}  d'où  vint  le  proverbe ,  c'ryf 
(c  troc  de  Giaucus  &  de  Diomède  ,  lorfqu'il  y  a 
trop  d'inégalité  dans  les  échanges.  Mais  Giaucus 
exécuta  eti  cela  l'ordre  que  fon  père  lui  avoit 
donné  de  furpalTer  en  géncrofité  tous  les  héros. 
Giaucus  fut  tue  peu  de  temps  après  par  Ajax 
dnps  cette  même  cuerre.  Enée  le  vit  dans  les 
ei.ters  p.umi  les  fameux  guerriers.  Cependant 
Pale^h.tc  ûH'urc  que  les  vents  ayant  poulie  le 
crrps  de  Giaucus  vers  la  Lycie  «  ce  héros  y  fut 
chiiigc  en  fleuve. 

(il  AUCUS  color,  la  même  couleur  que  câfius 

color,  yoyc^  CasIUS. 

GLAUCOUE.  fille  de  Qa.-  s,  roi  de  Sala- 
riie ,  n:  prenvère  fcmne  de    IcLmon.   Foyrj 


CLESSUS .  nr>m  que  J»  | 


GLOBE.  Rien  de  plui  fr^ucni  fui  lu  ic^- 

r'=i"o?S°™i°f!ic  c=n«  de  CmciHT.  Â 
miuijulùniu,  de  CmBint.  &c.  Ill  iff^â^ 

ndi,  âc  daM  lesnumumaii  d«  empeTcun&anfDii, 
On  le  VUE  lufli  fur  la  IceiaT  dei  nnpeitnn 
d'AllenuiCC.  di>  le  icine  d'OitiM  II  .  ïi  ru 
nul  ds  loii  de  Fiinci  Hugues  Cipei  Ik  de  Ign 

croii.  Lkpiûi  CCI  (Icui  T^B]  Il  ne  peroîtpEui 
fut  Iei  fcesni  de  km  loii .  eicepr^  lur  cfluf  que 
Uuii  XnSaùhtBOBi  l'iolli.  Miû  U>  onc  nu 
jouo   lejitdi  leiij»(,  w  [1  l»™e   rofile, 


GLOBULES. 

P"  ]'°^f  JeuiTj  ïrrh's  &  mraire  ghialri  fur 


GLOSSAIRE  d»  djHi.  v^^  D*i£,. 
GLOSSOCOME  (  Mn(y.  i,/ir.  j,,  ,^ 

fli^tct  j  qui  ^robablemcnr  ^lenr  ■■-   -'  * 
hdulbais  ;  If  par  cwifïqiient  leiln 
d«h.ne(.K.^<y^FtuIl. 

GLOTTE.  CM.A."jt'^A.«..)Po|lo, 
b  «ta"  jn  nombre  ^s  p.nies  de  11  llâre  i  &  ] 
nrchiin  d.1  qne  ln,jl.,«.  mieni  dn  Un.un, 
eu  peninluiguei  <,L,i'^„!,„,  ^  fc  fj^ 
loueur.    Ceite  defciipiion  d-Hé[Jehiu!  c™fi 


GLtmSJTOBES.  Lei  incimi  ,«,!«„  i 
■ailles  de  vanrin.  Oi  les  nrmunoiv  t  c7 
UKi.  El.  XLll'.i  ebaLutan.  !  tt  rinvml 
sr  \t%  sili^eTu  éltTcTEnt  Bne  OUuc  ii^ 


:  el^e  pmiculiice  de  odii  po« 

des  fniiJIcBBÏnfî 
|J.-M«.  D^  mS 


bunrd' 

île,  a 
-  ,...  le  ni." 
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G  O  M 

GLYŒRIUS  ,  trtan  fous  L^m. 

Sa  médaiDo  font,  i 

RRR.  en  or. 

RR.  ea  qaïfuîies.         V 

O.  ea  itgat,  8e  ta  B. 

CLTCIA ,  riinum  de  la  &iqiUe  CiAvatA. 

GLYCON.  reyr^DABis. 

GLYFTOGRAPHIE.  La  Gfyptogrsplu»  ell  Li 
Icience  de*  Biaveuis  en  creux  &  en  relief  fur 
des  conulînet.  jafpcsj  apihcs,  igathes  onjrx  , 
lipis,  amdtbifi» ,  opale» ,  fardoines ,  hyicinthei , 
dirflolithes  ,  topafes  &  iiures  pierrei  précîeufei 
qui  ctoient  employées  pat  les  anciens  pour  deï 
NgKs  ,  des  cachets  ,  oes  vafes  &  autres  orne- 
BKBS.  Ce  terme  eft  coinpofé  de  deux  mots  grecs , 
1*»**,  fravurt,  St  rf<*f«t  ieftription. 

GNA.  rvyti  Odin. 

GNMUS.  fVtCHifOS. 

GNATIA ,  oa  EgMatia  ,  ville  d'Italie .  au 
fia  des  falemirts ,  entre  fiari ,  aHirefois  Bariitm^ 
feBrindes  ,  autrefois  Bnat^ujtium.  Elle  fc  vantoîi 
depofféder  une  pirne  ,  fur  laquelle  le  feu  s'al- 
bniHt  de  Ini-mâme .  (i-tôt  que  le  bois  y  ctoii 
polc.  Horace ,  dans  une  de  fes  TatyrM ,  fc  moque 
de  cène  fable.  Mais  voyei  Feo. 

GNYDE.  r«y<^CNiDI. 

GNOMONS.  \   y^^Cxn^Au 

GNOMONIQUE.  f  '"'VtCADfcAK. 
GNOSSE.  y<ixei  Cmossus. 
GNOSTIQUES.  Voytx  Abraxas. 
GOBELETS  (  iooeus  de).  f>r^  Acita- 

iDLAJltl. 

GOel'iE  ,  cfpjce  de  magie  goi  n'avoit  pour 
abjet  qae  de  faire  le  nul  i  c'eR  pour  cela  que 
ceBX  qui  en  fufoient  piofeflïon ,  n'iovoquotent 
■ne  les  génies  malfiifans  :  leurs  invocations  fc 
nîAMent  la  nuit,  auprh  des  tombeaux ,  par  des 
tfaiflctnens  8c  des  lamenutioni.  Le  mot  goitie 
tfl  k  nême  que  r*<«wa,  tnckaïaimtiu, 

COMESi.'V^ti  GoifOR. 

GOMERIATICUM ,  tmpAt  filt  les  hiba. 
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,      ..  _     _  Métrologie, 

elle  valoii, en mefurei anciennes desmCmes pays, 
I  î  congés  lâcrés, 
ou  I  I  }  cab . 

om.  i\  muH i  | 

ou,  j  }  chenice»;  \ 

>     ou .  7  T  los  • 
eu,  Mf  hémines. 

GouoR,  homer  ,  décime , mefure de «padtj 
pour  les  liquides  de  l'Alïc  &  de  l'Egypte  >  dis 
valoitt  en  mefuie  de  France,  t  pïntei  Âc  xiB* 
félon  M.Pauâon,  dans  là  Métrologie,  elle  n-. 
loit ,  en  mefutes  anàenoes  des  mimes  pays  « 

I  \  congé  facié , 
ou  ,  1  J  cab , 
ou,  i|  maies > 
ou,  )  )'  chenicesi 
ou ,  7  i  log  , 
ou,  14  j  mines. 

GOMPHI,  en  Theflàlie.  rou«UUf. 
Les  médailles  autonomes  de  cKM  ville  lÔBtl 
RRRR.  en  brooae. 
O.  en  or. 
O.  ea  argent. 

GONDS.  Ladée0eCdrA«[»éfidoîtauXfaM4. 
foytX  fon  article. 

Les  gond*  des  anciens  encraient  dans  le  feuil 
des  portes,  comme  ceux  de  nos  pottes  cochdres  1 
6c  par  ce  moyen ,  on  pouvoir  ouvrir  les  pottes 
en  dedans  au  en  dehors.  On  en  a  trouvé  plufienrs 
de  cette  forte  à  HercuLnum.  Les  ; on^  étoîtni 
fiits  de  différente  matière  .  le  plus  fouvent  de 
bois  d'orme  (  PHn.  XV!.  40.  ),  quelquefois  de 
fer  ou  d'airain.  Setviut  (  JEiuid.  i.  4^4.  ^  dît 
qu'après  la  ttjhifon  deTarpeïa,  on  fitgarturles 
portes  (lu  Capitule  de  goiuti  d'airiln ,  aAn  qu^ 
avertiflent  par  leur  fréiniffement  de  rourenuce 
des  portei.   Lorfqu'on   cratgnoit   au  contraîie» 

3ue  ce  frcmilTement  ne  réveillât  des  jaloux,  ou 
es  argus,  on  vctfoic  de  l'eiu  fur  les /«n^.  PUilte 
nous  apprend  cette  lufe  (  Cure.  1.  j.  1 .  )  : 

PUtUftgmUn,  6foaiiumprohii»/ofmt,  S^ertniua: 

Ht  fMp4  aie  4gimiu,  JUnu  ptnipiatfieri. 

Q 


CrUi^K.  L'opÈDjoa  CDmoDH  ^reii ,  i]iic  In  «u 
da  Drr^liei  Goaîg^n  rf  Ddojerii  I4  tirné  aui  nu 

GONIPPUS.    f-oj-t  pAHOUMDi. 

CDNTHAMOND,  loi  lics  Vwiialti. 

RRHR.  u  iigEiH. 
O.  en  01. 
O.  a,  bioniE. 


Ciftr.  Od  muv 
RR.  en  nrEfdi 
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JflflnCT  i\x]cvi'.zGoriiUn  !c  nom  de  Cffar^tn mJmc 
xzmçi  que  le  fcnac  les  fie  Auguil:s ,  &  tàchè.cnc 
de  pcrfuatler  qj'ils  ix  gouverno  enc  l'empire 
que  comme  les  tuteurs  de  Gordien.  D'ailleurs  , 
un  p.*cu  pi  us  ou  un  peu  moins  de  reffembidince , 
entre  deux  têtes  frappées  iur  des  mcilailles.  eft 
im  foibk  iippui  pour  un  nouveau  fyllcmc.  Pour 
la  jncvia  lie  du  jeune  Gordien ,  avec  pietas  Augg,  ^ 
el-e  marque  préciiiémrnt  ce  que  nous  venons  de 
die  de  la  politique  des  deux  Augulles ,  qui  le 
firent  nommer  Céûr  t  ifin  de  fe  concilier  le  pcupir. 

On  peut  voir  fur  ce  fujet  Ykiftoirt  des  quatre 
GomJeTu.  (Paris,  1^95 .  il.  )  H>fioria  trium 
Gordianorum  ,  de  Cupcr  (  Deventer.  1697- 
II.  )  Se  ce  que  Tiliulire  Sparheim  en  a  dit 
dans  Ton  grand  ouvrage  de  Ufu  &  PrdJI,  Num. 
(tom.  II.  DilT.  XI.  p.  24).  feqq.  ) 

GORDIEN  (nœu^^  Gordîus,  père  de  Mydas, 
rdi  dt    Ph  ygie  >  avoit  un  chariot  dont  le  jouj 
était  attaché  au  timon  par  un  nœud  fi  adroite- 
ment diltt  «  &  où  le  lien  fiiToit  tant  de  tout  s  & 
ie  détours  ,  qu'on  ne  pouvoit  découvrir  ,  ni  où 
il  commençoit ,  ni  où  il  finfflbic.  Selon  Tanciennc 
tradition  du  pays^  un  oracle  avo.t  déclaré  que 
celui  qui  pourroit  le   dciier^  auroit  l'empire  de 
l'Afie.  Alexandre ,  fe  trouvant  en  Phry^ie  ,  dans 
la  ville  de  Gordium  »  ancien  fé:our^Mroi  Mydas , 
eut  envie  de  voir  le  fameux  charicflll  étoit  atta- 
ché le  nœud    Gorditm.  Eunt  pcrTuadé  que  la 
prnmcflTe  de  l'oracle  le  re^ardoit  »  il  fit  plulieurs 
tentanves  pour  le  délier  {  mais  n'ayant  pu  y  réuflir, 
&  craignant  que  fes  fo  djts  n  en  tiraifent  un  mau 
Vsis  augure  »  //  n  importe^  dtt-  il ,  comment  on  le 
éénout ,  &  l'ayant  coupé  avec  fon  épée  «  il  éluda 
ott  accomplit   l'oracle  j   dit   V^uinte-Curce.    Ai- 
rien  a)ouce  qu'Alexandre»  flr  ceux  qui  éti)ieiit 
pttkns,   fe   ^etiréreiK,  comme  ayant  accompli 
fanclt ,  ce  qui  fut  confirmé  la  nuit  même  par 
des  tonnerres  8c    des  éclairs  ,  de  forte    que  le 
prince  fit  le  lendemuin  des  facrifices  ,  pour  re- 
loerder  les  dieux  de  la  faveur  qu'ils  lui  avoient 
bkc  s  6c  des  marques  qu'ik  lui  en  donnoient. 

GORDIUS ,  Dêre  de  Mydas»  avoit été labou 
leur  »  •  &  n'avoH  eu  ^  pour  tout  bien  que  deux 
»  anelaces  de  bœufs ,  diontrun  fervoità  labourer, 
»  te  l'autre  i  traîner  fon  chariot.  Un  jour  qu'il 
^  bbouroir,  tiâ  aigle  vint  fe  pofer  fur  le  joug  »& 
»  Y  demeura  jufqu'au  fotr.  Etonné  de  cette  mer- 
»  veille  a  il  alla  confulter  les  telmiffiens ,  fivans 
»  en  Tarr  de  deviner  «  &  à  qui  cet^e  fcience  ei\ 
»  fi  naturelle  «  dit  Axitcn  (ii».L&  IL  ),  qu'elle 
»  paflê  iafoo'aux  femmes  &  aux  cnfans.  Comme 
•  il  approclMMt  %f  un  de  leurs  villages  «  il  rencontra 
»  Boe  icune  fille  qui  venoi:  puifer  de  l'eau  i  & 
»  loi  avant  dit  le  fujec  de  fon  voyage  ,  comn\e 
«»  clk  etoit  aol(  de  la  race  des  devins  ,  elle  lui 
»  répondit  qn'il^cvoit  lacrifièr  i  Jupit^i  fous 
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le  t'tre  l'e  roi  ou  de  fM:rsr;h.  I!  ctrîTnfna  cette 
hlL',  pour  a^prencre  d'elle  la  foimedu  facri- 
fice  {  &  l'ayant  enfuite  époufte  ,  il  en  eut  un 
fils»  nommé  Mydas.  Cependant  il  arriva  de 
giandes  divifions  entre  les  phrygiens  $de  fotte 
qu'ils  eurent  recours  à  l'oracle»  qui  leur  dit 
qu'elles  ne  celferoie nt  que  par  un  roi  qui  leur 
viendroit  fur  un  char.  Comnte  ils  étoient  en 
peine  de  cette  réponfe  »  ils  virent  arriver  My- 
das avec  fon  père  &  fa  mcie  fur  leur  chariot  ; 
alors  ne  doutant  plus  que  ce  ne  fût  Gordius 
que  l'oracle  leur  dcfignoft»  ils  l'élurent  pour 
roi  »  &  il  termina  tous  leuis  différends.  My- 
das »  en  recon:io  flance  de  la  faveur  que  foa 
père  avoit  reçue  de  Jupiter  ,  lui  confacra  fon 
chariot  »  &  le  fufpendit  au  plus  haut  de  la 
forterefle  »• 


GORDUS  JuLiA ,  en  Lydie,  r  o  F  A  o  c  * 
rorùHNQN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
BRR.  en  bronze* 
O.  en  or. 
G.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  Tautorké  de 
fes  archontes  »  des  médailles  impériales  grecques 
en  l'honneur  de  Trajan  «  de  M.  Auréle  »  de 
Sévère»  de  Caracalla ,  d'Elagabalf,  d'Alex.  Sé- 
vère.  de  Gitlien  »  de  Plotine  j  dcFaulline  mcre  , 
de  Vérus ,  d'Otacilie. 

GCRGASE.  Cor^j/tf j.  Paufanîas  (  i/i  Mejfenid- 
cis  )  dit  que  ce  dieu  fut  honoré  à  Phcre  »  vi!le 
de  la  dépendance  des  mellén'cns ,  Bc  que  ce  fut 
un  cenain  Illhmîus»  fils  de  GUucus  »  qu.  y  bâut 
un  temple  à  l'honneur  de  Gorgafe. 

GORGÉ,  fille  d'Cënée  »  roi  de  Calydon ,  & 
femm:?  d'Aiidromédon.-  KoyerOcutE.i^Hygin. 
c.Xir.) 

GORGONEION,  nom  d'un  mafque  panî- 
culfcrr»  en  ufage  l\jr  l'ancien  théâtre  i^.es  giecs: 
c'eil  pro(^rement  le  nom  qu'on  donr  oit  à  certains 
marques  taits  exprès  pour  infpirer  l'effroi,  &  ne 
reprcfcnter  que  dcs  figures  horribles  »  telles  oue 
!es  furies  &  Us  gorgones  »  doù  leur  xicnt  la  aé- 
nomination  de  y«fy«vci«».  L'ef^'cce  de  mafque  qui 
reprrfentoit  les  perfonnes  au  naturel  »  s'appelloïc 
wfêrmwîtêt  i  le  mafque  qui  ne  fervoit  qu'à  repré- 
fenter  les  ombres  ,  fenommoit^f^A»«fi«»..  Pol- 
lux  n'a  point  dillingué  »  comme  il  le  devoir  dans 
fa  Nomenciatttre  ^  ces  trois  fortes  de  mafques} 
mais  il  eft  bien  excufable  dans  un  fujet  de  mode 
qui  changea  fi  fouvent  0c  qui  éioit  fi  varié,  yoytt 

MASQVt. 
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le  temple  de  Jonoo  ,  cà  elles  denuuièrent  Tuf* 
pepdoès  parmi  les  antres  offrandes ,  jufqu'i  li 
niae  de  Canbage. 

Si  les  auteurs  qu'on  vient  de  citer,  ôtentaux 
fionti  la  figure  htimiir.c ,  Palcphite  &  Fui- 
SÇQce  les  leur  tellituer.ti  car  ils  T^uiicnnem  que 
c'cio^k  du  femmeiopulcices,  qui  pufl'cduicnt 
^grands  levenus,  &  les  fairoient  valoir  aiec 
beaucoup  (i'induIUie  :  mais  ce  qu'i.s  en  racontent 
tUTott  tellement  ajullc  i  la  tib!c,  qu'on  doit 
moins  les  regarder  comme  deç  hillurieu  qui  dc- 

r Ment,  que  comme  des  fprcuUcifsqui  chcrchenr 
expliquer  toutes  les  panies  d'une  énigme  iju'on 
leur  a  proport'c. 

Paléphate,  pour  accomodïr  de  fon  mieux  fa 
explications  aux  tiâions  di.-j  poètes,  nouidiiquc 
b  gargom*  ii'éioit  pas  Mt-diifc,  comme  on  le 
aoit  conununcment ,  mais  une  Itatuedor  repré- 
fcDtaar  la  dcclTe  Minerve,  que  les  Cyrtnecns 
appclloient  gorgone.  11  nous  apprend  donc  que 
Phofcus  originaire  de  Cyrcnc,  ik  qui  poUifdoit 
trois  iiles  au  dcli  des  colonnes  d'Heicule ,  fit 
Sottiie  pour  Minenc,  une  llaïuc  d'or  haute  de 
^Batre  coudies ,  &  mourut  avant  que  de  l'avoir 
confacr^e.  Ce  prince,  dit-il,  lailTa  tiois  filles  , 
Sthéoio,  £ur>;ale  bMcdure,  qui  Te  vouèiem 
an  célibat ,  hétiicrent  chacune  d'une  des  ifles  de 
knr  père;  Se  ne  voulant  ni  confacrer  ni  parta- 
ger la  ftaine  de  M.ncrve,  ellei  U  dépofîient 
dans  on  irércir  qui  leur  appai tenoit  en  commun  j 
elles  n'aToicnt  toutes  trois  qu'un  mfime  minitUc , 
JKiiDmefîd^Ae  éclairé,  qui  palToit  fouveni  d'une 
îDe  à  l'autre  pour  l'ajminiil  ration  de  leur  p4- 
trimaine]  c*efl'ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  qu'elles 
n'iToient  i  elles  trois  qu'une  corne  Se  qu'un  oeil, 
qo'efles  Ce  pr^oient  alrernativemenr. 

Perfée ,  fugitif  d'Argos ,  courant  les  mers  8c 
pillaift  les  cÂtes,  forma  le  delTein  d'enlever  la 
Ihmed'or,  furprît &  arrêta  le  minlUedcs  gor- 
fMtt  dans  un  trajet  de  mer:  ce  qui  a  encore  dunv.i 
Jieu  aux  poètes ,  de  feindre  qu'il  avoit  volé  l'œil 
iagorgoati,  dans  le  temps  que  l'une  le  rcinetiait 
i  l'autre.  Perfée  néanmoins  leur  déclara  qu'il  le 
leurrendroît,  Celles vouloientlui  livrer  hgorgort  , 
c'eft-i-dite,  la  flatuede  Minervej&  il  en  attacha  la 
tête  à  la  proue  de  fon  vaiifcau.  Comme  la  vue 
de  cc'te  dépouille  &  l'écUt  des  e>jn.'ditioiiï  de 
Perfsc,  répandoit  par-tout  la  terreur ,  on  dit  qu'avec 
b  tète  de  MéAufe ,  il  changcoit  fes  ennemis  en 
rochers  &  Us  pétnfio-t.  A  lire  et  dctiil ,  tic 
croiroir-on  pas  que  tous  ces  événe  Tiens  fon  réels  8f 
fe  font  pafTca  fous  les  yeux  de  Palcphiie  î  Comme 
Fulewce  r"a  fait  que  coudre  quelques  circonftan- 
ccs  Lndiffcrenrcs  a  cette  narration  ^1  eiï  inutile 
de  nous  y  arrêter.  ^g 

Selon  d'autres  hiflorjens ,  \tsgorgonei  n'éinient 
rien  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voit  i  c'étoient 
trois  fœuis  tTiUie  raiv  bcainc',   qui  ^foient  fui 
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tous  cenz  qui  les  regardoient  des  impreflions  fu^ 
pienintes)  on  difoit  qu'elles  tes  chanccoient  en 
picirci  c'cll  pjt  exon-.ple,  l'opinion  d-AmmontU) 
Serenus  ;  MOraclidi;  cil  du  même  fentiment ,  avec 
cette  diffcieiicc  ,  qu'il  s'exprime  d'une  manière  peu 
favorable  i  la  mémoire  des  gorgonei ,  car  il  les 
peint  comme  des  perfonnes  qui  laifoieat  de  leui s 
charmes  un  honteux  iiafic. 

Mais  enfin  il  y  a  des  écrivains  aulTi  an- 
ciens que  ces  derniers ,  qui ,  loin  d'accorder  aux 
gorgones  une  figure  charmante ,  nous  affûtent  ail 
contraire  que  c'étuient  des  femmes  fi  laides,  d 
difjraciévs  de  la  nat-jre ,  qu'on  ne  pouvoit  jcttcr 
les  yeux  fui  elles,  lans  cite  comme  glacé  d'hor* 
reur. 

Tout  ceci  fuffit'  fini  doute ,  pnur  prouver  ouc 
tous  les  iéci:s  des  hilloiieiis  fur  les  gargoaei ,  font 
remplis  de  coniradiâionsi  car  fous  qutllcs  formes 
d'tfi;'Rn[et  ne  nous  les  ont-ils  pas  reptéfcntées  f 
111  en  ont  fiii  des  hircines ,  des  animaux  fau- 
vagcs  &:  féroces,  des  tilles  écon  imes  &  la!-oiieu- 
fci,  des  urodigLS  de  beauté,  des  monllres  de 
laideur,  des  modèles  de  figelTc  qui  ont  métiti 
d'être  mifcs  tantôt  au  rang  des  femmes  illullres 
8e  tantôt   au  rang  des  courtifanes  fcandalcufcs. 

La  moitié  de  ces  mémei  hilloriens  les  placent 
dans  la  Lybie)  l'autre  moitié  les  tranluorte  à 
mille  lieues  de  11 ,  &  les  établit  djns  les  Orcades. 
Les  uns  tirent  leur  nom  de  vfvm' ,  mot  cyrénéen 
qui  veut  dire  Minerve  :  d'autres  de  vn"  >  nom 
lybique  d'un  animal;  Se  d'autres  enfin  du  mot 
grec  yw/VM,  qui  fignifie  Itiiounur,  Quel  parti 
prendre  entretint  d'opinions  dilIiJtcntesT  Celui 
d'avouer  qu'elles  font  à-peu  près  égalonem  dé- 
nuées de  \  raifcmblance. 

Ce  n'cft  pas  tout  t  quelques  merreilles  que  les 
hilloriens  aient  publiées  touchant  [n  iorgonn  ^ 
lespoctcs  ont  encore  rrnthéri  fut  eux;  &  il  ne  faut 
pas  en  être  étonné.  On  fiit  qu'un  de  leurs  droits 
piincipaux  cil  de  créer  i  s'ils  en  ufent  volontiers 
dans  toutes  tes  matières  qu'ilf  iraitent,  on  pei>i 
dire  qu'ils  en  ont  abufédins  cc!!e-cii  ils  fefont 
donné  pleine  carrière,  &  les  iiâîont  qu'ils  nous 
ont  débitées  fur  ce  point ,  l'ont  autant  de  inec- 
vcilles  dont  ils  ont  lurcharge  le  tabJeau. 

Homère  feul  s'cll  conduit  a\ccla  plus  grande 
rcfei^c  i  il  fc  contente  de  nous  dite  que  fur  l'égi- 
de de  Minerve,  He  le  bouclier  d'Agimemnon, 
fait  d'après  cette  égide,  étoir  ftravre  en  le'ief 
I  hoirible  gorgone  lançint  des  regards  effcoyable»  aa 
milieu  de  ta  teiteuc  6;  de  la  fu:te. 

Mais  fi  le  prince  des  poètes  ell  concis.  Hé- 
fiode  en  revanche  s'ell  appliqué  i  fuppléer  i  cène 
brièveté,  par  des  portraits  de  main  de  maître, 
dont  il  3  cru  devoir  embellir  fon  poèmr  du  bou- 
clier d'Hercule  &  celui  de  la  généalogie  des  dieux: 
00  diioit  qu'il  a'i  eu  deiTein  dans  le  ptcrativ  oo* 
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vr  jçe ,  q-e  de  prouver  la  gr^ttiifc  inrelligence  qu'il 
avoii  Ati  règles  de  ion  an  &  l'éliJvation  dont  il 
éw\r.  capable  iotfqu'tl  voulcit  prendre  l'iCor.  «Sut 
»>  te   bi)jclier.  dit-il,  pjioK  le  hiros  Perfte. 

"  dciaciiéilii  Itndiit  ne  portant  fur  lien On 

»  le  vmt  qui  hitc  l'a  fuite  plein  de  inrublc  te 
»  d'fffroi.  Les  [œurjdc  Ij^o'^onfiTinnllic  affreux 
H  Se  iiai'ccilible  ,  tKJtiilre  duut  le  nom  Teul  fa^i 
»  frctntr,  !e  fuiveiit  dcpièsS:  iich*nt  de  l'attein- 
»  drci  elles  vnleiù  fur  le  difqu:  de  ce  diamant 
■  lumineux  i  l'oteilie  entend  ic  btuit  que  leurs 
M  ai  et  funt  l'ur  l'aniin  >  deux  noirs  dragnns  pen- 
»  dent  a  leurs  ceir.turesi  ils  dfcircni  la  tcic,  ils 
»  «uincnt;  leur  rage  éclate  d.ins  le  ttriitcement 
»  de  knirs  dcnts,  &  datis  b  fcrocitc  de  leurs 
u  regards  ». 

Dans  la  tkéogonit  ,  Héfiodc  le  prend  fur  un 
ton  moins  haut,  &  tel  que  doit  être  celui  de  Ii 
liinp!e  n^r'ation,  qui  ne  feproporcqued'indrujre. 
Il  etie  ici  dans  le  détail ,  Se  nous  apprend  de 
^ui  les'  gorgonts  avoieni  reçu  la  nailTance,  leu! 
nombre,  leu^siloms,  leurs  différentes  préroga- 
tives ,  leur  combat  contre  Perfec,  &c  le  rcnver- 
fement  de  leur  trille  famille. 

La  fable  d'Héfîode,  reçut  de  nouveaux  orne- 
siens  de  l'an  des  poètes  qui  lui  fuccedcrcnr.  On 
peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  d'Efchyle 
dans  fon  Promi^tiiéci  de  Pindare  dans  les  odes 
puiiiiques,  &  de  Virgile  dans  fon  fixièmc  livre  de 
l'Entide  :  mais  c'ell  Ovide  qui  biille  le  plus  i 
amateur  des  détails .  &  ne  maniant  guère  un  fuj^i 
fansTépuircr,  ilarempli  celui-ci  de  cent  nouvelles 
fictions  dans  fes  nurtamorphofes,  il  feme  les 
fl.;urs  à  plemc  mains  fut  la  conquête  de  Médufe 
par  Neptune ,  fur  l'expédiiion  famsiifc  de  Perfce , 
fur  la  défiirs  de  la  gorgont  &  fur  celle  de*  gé- 
ncnux  de  Phinte. 

Ce  fat  après  tant  de  matériaux  tranfmis  par 
les  paèics  grecs  &  latins,  que  les  mythologues 

ui  écrivirent  en  pfofe  ,    Phérèdc  ,    ApoIloJote  , 

Ii'gtn  Se  d'jU^res  comporèrert  leurs  divcrlts 
compilations,  qui  d'ailleurs    n'ont   rien  d'intc- 

itlTaiit. 

Loin  d:  s'y  arrêter,  l'abbé  Maffleu  vient  à 
^'explication  fa  plus  vraifcmblable  des  myllères 
préti^ndus  que  renferme  la  fable  des  gorgones  ; 
mais  il  ne  la  trouve  pis  cette  ciepiicitioii  dans 
des  a'icgories  phylîques,  morales  ou  guernèrvs; 
i)  n'y  voit  que  des  jeux  d'elprit.  Le  Clerc,  à 
l'exemple  de  Bochard  ,  à  eu  railon  de  chercher  le 
mut  de  r<(iiigine  d^ns  les  langues  otbntales  ,  quoi- 
qu'il Te  foit  trompé  ,  en  croyant  prouver  dans  fes 
notes  favantes  Tur  Héfiode  oue  par  les  gorgonts  il 
fiixt  enicndre  du  cavalts  d'Afrique  ,  qu'cnlevcrent 
les  plifnicicns  en  commerçant  dans  cette  pait'e 
(tu  monde,  Foutmont  feniani  les  H^fcâuofitéi  d'un 
^fyftëtW  qui  ne  t'ajunoic  point  aux  détails  de  la 


fable,  s'efl   retourne'  d'une  autre  m.inîère[   9^ 
nous  allons  voir  le  huit  de  fes  rccHerches. 

II  a  tiouvc  dans  le  nom  des  tiois  gorgoau  t 
jufque  dans  le  nom  des  cinq  Hilcs  ilc  i.v.t^us 
celui  de;  vaiHeaux  de  chjige  qui  faloicnt  cum< 
n.çtcc  fur  les  tôtes  d'Atiique  i^ii  l'un  lufi 
de  1  or,  lies  dents  d'tlépiiani,  des  cornes  iiPq 
animaux,  des  yeux  il  hycnc  ûi  d'aairci  ma[ch4n' 
dires.  L'échange  qui  s'en  la^foit  en  uilfcrens 
de  la  l'hénJcie  lU  lics  iflct  de  la  GiCkc ,  c'i 
myftète  de  la    dent ,   de  la  cunic    Hz   d;  1  oei^ 
que  \n  gorgones  fc  piètoieot  n>uiue<lcniLnc: 
les  cinq  tilLs  de  Pliorcus  cconn:  les  cinq  *a;ff 
qvi   cunipolbient  la  peint;  fi.ttc  de  «.e  pnntc 
cumme  le  piouvent  kuis  noms  piiéniciciis.  Dul 
toutes  les  langues  uriciiiaLs,    es  vailleaua  u'ul 
piince  s'appellent  fes  filles j    tnyo  en  (hL-nicre 
lignfie   un  vaille<u  ài:  Ctw^c  (  navit  ontraria  )  ^ 
pepkfédo  par  tiafirpofitiun  pour /:('}:Acilo,  un 
feau  qui  porte  rte  l'eau  douce,  (nirwjj  aquaria}^ 
Stkcnio ,  une  galcic,  <^navU  viîiuaHa)  j  emiaU^ 
une  chaloupe,  {  navis  tranfitoria)  ;  Méau/a  ,   ud, 
Ibufcntend  Sipkina  ,  le  v^ilieau  amnaJ  ,  {  » 
imperaioria.  )  Uc  ces  cinq  vaillcaut ,  trois  ë  oient 
dclilledc  ChoroS,  nommée  tnluitc  r»ffm  ,  i' 
dtt    P/iéagues  Se  deux  étoùuc    nommea  7/mm^ 
grées  vailleauK  gagnés  fur  Ici  Grecs. 

L'ifle  deCyicouCorcyre,  lthique&  autres ifle« 
voiiînes  étoienc  des  iflts  l'tiéniciennes  de  nouvelle 
date.  Palcphaie  dit  que  Pnorcus  ou  Pnorcy*  croît 
Cyténcen  ,ccIj  fc  peut;  mais  alors  comii.echet  ûe 
tolonic,  il  legi'yit  à  Ithjque,  a  (.^éphalmie  (Se 
à  Chotos.  Dans  l'Odj'fftc  ,  Mmetvc  mi.ntrc  i 
Ulylle  &  fa  p;itric  Bi  le  port  du  vieillaid  marin 
l'hotcys  i  voila  le  peic  des  gorgones  retrouvé. 
Pnoicys  loi  d'itha\]ue&  des  ocux  ifl^s  voilîitcs. 
(qui  poiféJe  &  envoie  commercer  cinq  \aillejux, 
trois  de  Lh  'ros,  c'ell-à  dire,  les  trois  gcrgonei 
m  deux  qu'il  a  pris  fur  Us  Grecs  ,  qui  font  les 
grées. 

Le  comrnerce  de  ce  prince  fe  faifoit  en  Afri- 
que avec  les  h.ibitjris  de  Cyiciie ,  du  mont  Allas, 
des  Canaiies  Se  de  la  cote  de  Guinée.  Pline, 
Piolémée,  Mêla,  Pauûma*,  Hannon,  Héfu.de 
même,  aiteltcnt  que  ce  cmmcrce  éioit  fréquent 
.ics  le  iicde  de  Perfée.  Des  cinq  va'ffcaux  de 
Photcys  ,  Pci  fcc  népligea  le  perphédo  chargé  d'eau 
douce,  ô£  enyu  qtii  ne  renkrmoir  que  des  choft» 
communes  pour  les  bi  foins  de  h  flr.nie,  il  s'atta- 
>.hj  aux  trois  gorgones  qui  poiicie»t  une  dent  ou 
Ici  dents  ,  c'eit  a-dite  l'ivoire  i  une  coinc  ,  c'eft- 
à-dire  ,  tes  cornes  d'.^ninuux  ,  im  oeil,  c'ctl-i- 
dire,  les  «px  d'Hycne  ou  de  po.Cfon  j  &  les 
picttes  pttcîeufes. 

Le  mot  phénicien  Jlc/îA ,  fisniBc  également 
r<"«,  ckefii  venin.  La  tête  de  Médufe  urc  foJ» 
coupée,    ou'pluiAt  f^ici    commandant   uuc   fiait 
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Jttnifri  (iotre  équivoque  qui  autoriTc  i  dire  que 
cette  têre  eft  un  Ycnin  )  i  il  fort  Air  le  champ  de 
cette  t^e  Chyfaor  ^  ouvrier  en  méuux  ,  ftc 
k  Péfafe ,  c*a)-à-dire  le  Pagaflfe  »  efpèce  de 
bufle  d'Afrique  »  donc  les  longues  oreilles»  quand 
il  court  j  piroiflfent  des  ailes. 

Enfin  on  nous  park  de  pétrifications  étranges , 
tt  elles  Te  préfentenc  d'efles  même^.  Perfée  vain- 
quit la  flotte  de  Phorcys  vers  les  Syrtes.  On  fait 
que  cette^  région  i  toujours  été  fameufe  pour  les 

Érificatîons,»iurqu'i  faire  croire  aux  auteurs 
bes  ,  ou'il  ftf  trouvoit  dans  les  teires  des  villes 
enôèies  ou  les  hommes  Se  les  animaux  pétrifiés , 
coofervoidit  encore  la  pollure  qu'ils  avoient  lors 
de  leur  pétrification  fubite- 

Voilà  donc  à  quelques  embéliflement  poétiques 
prisj  le  fond  réel  de  hgorgom^  qu'il  faPoïc 
rctnettre  en  phénicien ,  dit  Fourmont  î  en  eflTet , 
dit  le  cbevaUer  de  Jaucoun  ,  auteur  de  cet  article» 
]t  ne  fois  pas  éloigné  de  croire  que  c'eft  à  lui 
qu'apparttcot  la  gloire  d'avpir  expliqué  le  plus 
pnmolenent  Tcnigme. 

Noos  croyons  cependant  que  le  fyftcme  mytho- 
aftronomiqiie  de  M.  Dupui,  développé  en  entier 
par  ce  favant  ^  expliquera  beaucoup  mieux  ces 
biûrreries  apparentes. 

GORGONIENNEt  furnom  donné  i  Pallas, 
parce  cni'elle  ponott  dans  fon  bouclier  la  tfte 
de  Médttfe  ,  une  des  gorgones,  ^oyei  MfiDUse. 

GORGOPHONE  .  fille  de  Perfée  &d'Andro- 
flBéde,  fut  fenraie  et  Périérès,  fils  d'Eole ,  & 
roi  de  Me<scne,  dans  la  Péloponnéfe.  Elle  fur- 
▼écot  â  fbn  mari,  &  donna»  fuivantPaufanias^ 
k  premier  exemple  d'une  femme  remariée  en 
fécondes  noces  «  en  époufant  Oébalus  »  après  la 
mort  de  Périérés.  Elle  eut  de  fon  premier  ma- 
riage dcBx  fils  »  Apharée  &  Leudppe  ;  &  du 
fécond,  die  eut  une  fille ^  nommée  Arena^  qui 
époufa  Apharée,  fon  frère  utérin.  Elle  eut  encore 
ée  ce  fécond  mariage  deuxfiis,  Tyndare&Hip- 
pocooA.  Gorgopkone  fiit  enterrée  i  Argos,  fa 
patrie ,  où  Ton  Tojrott  fon  monument.  (  Faufan, 
ConmikUiem  ) 

GORCOPHORE  »  le  même  furnom  que  Gok- 
eoviKNNS.  ^<0j^  ce  mot. 
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GORGYTHION  s  Ch  de  Priam  &  de  la  belle 
Caftianeira ,  qui ,  par  fa  fagefle  &  fa  beauté ,  re(- 
fembbît  parfaHement  aux  déeflis*^  dît  Homère , 
(  IBad.  1.8.)  fat  t«é  par  Tenter  d*uo  coup  de 
lèche  ^  qui  avoit  manqué  Heâor. 

m 

GORTYNA  j  en  Crète.  rorYTM;aH  & 
rofTTc.  ■  • 

Les  médailles amÔBOfBM  jcccoe  viQc fMC s 


C.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  ub  bœuf^ 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médaille^  impé- 
riales grecques  en  rhonncur  de  Germanicus  »  de 
CaliguTa  ,  de  Trajan ,  d'HaJricn. 

Il  7  avoir  auprès  de  cette  ville  de  Crète 
d'excellens  pâturages  »  où  Ic5  chevaux  du  foleil 
avoient  coutume  de  paître ,  au  rapport  d'Homère« 

GOSSIPIUM^  Coton.  F^ayei  Byssus. 

GOTHIQUE  (Claude  le  ).  fTayex  Claude  IL 

GoTHiQVE  (éciiture).  Fbjrj Écriture  des 
latins. 

GOTHS. 

Les  rois  des  goths ,  dont  on  a  des  médailles , 
font: 

Baduela  T. 

Achalari.\  * 

Théodahat. 

Wirigès. 

Baduela  H. 

GOURMANDISE  (  dccffe  de  la  ).  Voyei 
Adephagû. 

GOUTER.  Vay€i  Mérenda. 

GOUTTIÈRE. 

Le  comte  de  Caylus  a  décrit  deux  gouttières 
de  terre  cuite,  venues  des  romams  ,  bc  ornées 
(  fuivant  Tufaee  des  anciens)  de  difcrentes  fi« 
gures.  Il  dit  de  la  première  (  Rec,  f.  XIX,  )  : 
<*  c'eft  le  fragment  d'un  des  ornemeni  que  les 
romains  plaçoient  le  long  du  toit  de  Jcuis  mai- 
fons  «  pour  cacher  &  couvrir  la  gouttière ,  en 
laiflant  écouler  les  eaux  par  lesma(carons  ouïes 
tètes  d'animaux  «  placées  dans  les  angles  &  les 
autres  endroits  convenables.  Ce  fragment  qui  n'a 
pas  eu  d'autre  ufige^  prcfentcdc  l'ArchitcCttire, 
tandis  que  d'autres  morceaux,  ddlincs  au  même 
ulage,  croient  ornis  de  rofettes^de  feuillages, 
de  poftes,  &c.  J'avance  ce  fait  d'autint  plus 
hardiment ,  que  l'on  a  trouve  dans  les  foutllcs 
it  Pompeïti  Ac%  preuves  convaincantes  de  Templof 
de  ces  morceaux  de  terre  cuite»* 

Il  dit  de  Tautrc  (  IV*  pi*  6i.  »•.  z.  )  :  «  cette 
tète  cie  loup^  ou  peut  être  de  chien  de  S  bérie  , 
eft  pleine  d  efprit  &;  de  caractère  :  le  travail  peut 
en  paioitri:  négligé»  mais  il  expnme  tout  le  nc- 
cclbîiCt  U  ctt  vaî  qtfc  £i  matière  &  fa  dtOjna* 
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tioti  n'exigeoient  pas  de  fort  grands  foîns  :  cette 
lÉte  cft  de  terre  cuite,  &  elle  teiminoit  une  de 
ces  goutiiirts  muliipljtfeî  à  l'entour  des  nuifons 
tomaines ,  &  dont  on  a  dêcouveit  un  giind 
nombre  dans  les  touilles  A'HtrcuLumm.  Ce  mo- 
rumeiit  a  été  trouvé  à  Rome ,  cù  il  a  été  tra- 
vaillé :  on  peut  en  juger  par  la  blancheur  S:  la 
qualité  de  la  ictre  ». 

GOUVERNAIL.  Les  anciens  mettaient  quel- 
que foii  deux  gouvtmaiù  à  un  navire  (  He/Wor. 
f.  I  j.  &  £/ija.  yar.  Wft.  IX.  40.  &  {■ttron. 
r.  LXIl.  &  c.  LXXIV.),  qudqueïois  qUJtie  , 
comme  au  navire  de  l'hilopjior  (  Âthtn.  lib.  K.  ). 
Suidas  (  in  voct  ùiuftTu)  dit  que  des  quatre  on 
en  plaçoiE  deux  à  la  proue  &  deux  i  la  pouppe. 
Sur  un  jjfpe  du  bâton  de  Stofch,  on  voit  un 
vailTeaii  fans  rames  allant  à  toutes  voiles,  ayant 
deux  gouvernails  à  la  pouppe.  (  VI'.  djffè, 
n".  44.  ) 

Un  gowvtrnail  pofé  fur  un  globe ,  accompagné 
de  fiiftciux ,  marque  la  fcuveraiiie  puilTance.  Sur 
une  médaille  de  Jules  -  Céûr  on  y  a  joint  le 
raduece,  la   corne   d'abondance,  &  le  bonnet 

Eont;£ca!i  pi^  marquer  que  Céfar  gouvernant 
1  république ,  y  faifoic  fleurir  la  paix,  la  félicité 
Se  la  religion. 

60ZE,  ou  GO2Z0.  Koyt^  Gaolos. 

GRAAL  t   faine  J.  Foyti  Émeraude. 

CRABâTUS  ,  mauvait  lit  des  efclaves,  dei 

E.iiivres  ,  S;  des  philofophcs  cyniques  ennemis  du 
ixc  Se  de  la  mollcITe.  Sénèquc  le  met  ertoppo- 
lii ion  avec  les  lits  mous  &  fomptiieux  des  ncnes 
(  Epiji.  1 8.  )  •■  w  'fi  ?"".•' "1""  "''{iimts  mt  da^irt 

te   iid  mvdicai  cirnat  ,   &  pauperum  cellas 

grahiims  illt  verus  fit  t  èl  fagam  ,  &  paalt  durât 
me  fordidut. 

CIWCCWI/ijfurnomdcIafamlleSEMPRONiA. 
GRACCURIS ,  dans  l'Efpagne. 
MuNicip.  Graccvris. 
Ce  Municipe  a  fait  frapper  des  mcdaillcs  latines 
en  l'honneur  de  Tibçie. 

GRACES.  Entre  toutes  les  Hétfles  ,  il  n'y 
«n  avoit  point  qui  euflènt  un  plus  prand  nombre 
d'adoraicurs ,  ni  qui  fuflcnt  phis  fcites,  parce 
que  les  biens ,  dont  on  le»  cioyoït  dilnenfatrices , 
font  recherchés  de  tout  le  monde ,  oc  dans  tous 
Ici  états.  Lfs  Grâces  font  filles  ,  félon  quelques- 
uns,  de  Jupiter  &  d'Eutynome,  ou  Eunomic. 
fiUe  de  rOctjn  ;  felon  d'autres ,  du  Soleil  &  d'Égt^ 
ou  de  Jupiter  S:  de  Junon;  miis  la  plus  commune 
lipinion  les  fuit  naître  de  B^cchus  &  de  Vénu'. 

■  plupiK  des  poctet  oDt  Axé  le  Zombie  Mi  ^"t- 


ets  â  trois,  8e  les  nomment  Églé,  Thalie  &  Eth 
pbrofinc.  Les  lacédcmoniens  n'en  reconnoifToîent 
que  deux,  qu'ils  honotoitnt  fousie  nomdet.lîti 
&dcl'harnna.  Les  athéniens  n'en  admettoient  non 
plus  que  deux  ,  qu'ils  nommoient  Auxo  &  Hé- 
gémonc.  En  pluficurs  tndroirs  de  b  Gtéce  ,  «I 
en  reconnoiflo:t  quatre  ,  &  on  les  confondoit 
quelquefois  avec  les  quatre  faifons  de  ï'anncc. 
Paufanias  met  au  nombre  des  €racts  ,  U  dceflc 
de  la  Perfuafioiij  voulant  nous  inlînuct  pai-lâ, 
que  le  grand  fectet  de  peifuader,  /:'cll  de  plaite* 

Les  Grâces  éroient  compagnes  de  Vénus,  «  Oti 
«  les  rcprtfentoit  anciennement  vciues,ditPau- 
"  finias  (  Botii^.  IX.  ç.  XXXV.  )  :  telles  ,  pour- 
»  fuit-i! ,  les  voit-on  che7.  les  Éiîens,  Icvifige^ 
"  les  mains  &  les  pieds  de  marbre  blanc,  l'une 
'1  teiioit  une  tofe  ,  l'autre  un  dez ,  &  l'autre  un 
"  rameau  de  myrihe,  Elles  étoicnt  ainfi  vftue» 
"  à  Smyrnc,  fanes  par  Bupalus,  dcmêmedans 
>'  rOdie,  peintes  par  Apelles .  &àPergames, 
"  pat  Pythagore.  Telles  étoient  aulfi  leurs  Rames 
'■  d'Athènes ,  faites  par  Socrate  ,  fils  de  Sophio- 
"  nifquc  ».  Des  le  temps  de  Paufanias  mcme  . 
la  coutume  de  les  peindie  nues  avoit  prévalu  :  on 
Us  trouve  aujourd'hui  de  l'une  &  de  l'autre 
manière  dans  les  monumens  qui  nous  rtftcnt ,  mais 
le  plus  louveiit  nues.  Quand  on  veut  moralifer  , 
on  dit  que  cela  fignifie .  que  les  vraies  Grâces  ft 
doivent  trouver  dans  le  fujet  même ,  &  n'en 
point  empruntées  d'ornemens  extérieurs  ;  que  t« 
n'efl  plus  aimable  que  la  fimpic  nature.  On  li 
peigno:t  jeunes,  parce  qu'on  a  toujours  regatt 
les  agrémens  comme  le  partage  de  la  jeuneff 
Communément  on  ctoyoit  qu'elles  étoient  fif* 
&  vierges  ;  cependant  Homère  en  marie  une 
Dieu  du  fommcil ,  &  une  autre  à  Vulcain.  Aflc 
fouvent  elles  paroifTeni  dans  l'aitiiudede  peifc 
nés  qui  danfem ,  fe  tenant  par  la  main.  Un  uû 
fort  lingulier  chez  les  anciens ,  c'étoit  de  plat 
les  Gmcts  au  milieu  des  plus  Uids  fatyres,  ji 
qu(s  là  qu'atTez  fouvent  les  ftatues  des  fatjn 
étoient  creufcs,  de  inai.ière  qu'on  pouvott 
ouvrii}  &  alors  on  dccouvroitau-deaansde  pc 
tes  ftatiies  de  Grâces.  Que  pouvoit  (igiiiiicr 
alïemblagc  lî  bifarte  ?  Vouloit  -on  nous  indiqt 
par-là  qu'il  ne  iaut  juger  de  perfonnc  fut 
limples  apparences  i  que  les  défauts  de  b  fîgi 
peuvent  fe  réparer  par  les  agrémens  de  l'efpr 
&  qu'alTtî.  fuuvent  un  extérieur  difgracié  cac 
de  grandes  qualités  intérieures  i 

Des  divinités  lï  aimables  n'ont  manqué  ni  « 
temples  ,  ni  d'autels.  Êthcocle",  roi  d'Orcl» 
mène  ,  tilt  le  premier  qui  leur  en  éleva ,  &t 
leur  3ili,;iu  un  culte  particulier  ;  ce  qui  a  fait  di 
qu'il  éioit  leur  père.  Selon  Paufanias  ,  elles  tvxi 
un  temple  à  Élis,  à  Delphes,  d  Pergcs,  il  Pcrtntb 
à  Byiance,  &  en  plulicurs  autres  endroits  dt 
GrC'te  &  de  la  Thiace.'Dans  l'ille  de  Paros , 
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bdes .  elles  àvoicM  un  temple  &  un  pthxt 
9.  Minos ,  dit  ApoUodMc .  factifijni  sax 
bas  riile  de  Pan»  ,  apprît  la  moïc  de  fon 
XtM  d'ibnrd  la  couronne  qu'il  poRoit  en 
t,  8e  fit  ctflcr  le  joueur  de  Sûtc  (  ce  qui 
ba  pas  qn'J  ne  continuât  Ton  facrilîce. 
ce  icmps.  â  Paras,  on  factifioit  aui 
ans  couronne  8c  lâiis  joueur  de  flûte.  Les 
confacr^s  â  l'Amour  Of  à  Vi.'nus^  rétment 
dinairemcnL  aux  Gmcti.  ASez  fouvent 
•îent  pljce  dans  ceux  de  Mercure ,  pour 
prendre  que  le  dieu  même  de  l'éloquence 
fom  de  leut  fecoursi  in:iis  Tui-tout  les 
k  les  Grartj  n'avoient  d'ordimiire  <ju'un 
mple,  i  caufe  de  l'union  intime  qui  doit 
re  CCS  deux  fones  de  diviniics.  Leprin- 
Li  ctoii  fpfcialcment  çanCicié ,  comme  à 
eur  mire.  On  fiifott  peu  de  repas  fans 
*  les  CrofUi  8c  l'on  y  ouvoit  uois  coups 
hoDneuc 

It  aux  bienfJti  qu'on  attaidoit  de  ces 
on  croyoit  qu'elles  difpenroientauxhom- 
htêulement  h  bonne  grâce,  la  gaieté  de 
T>  mais  encore  la  Iiliéralité,  l'éloquence 
gefîei  [a  plus  belle  de  toutes  les  préro- 
des  Grattt^  c'cft  qu'elles  ptcfidoient  lux 
t  8e  à  la  rccowioiflince  ,  jufques-  là  que . 
dqKC  toutes  les  langues,  on  Ce  Te^  de 
m  pour  exprimer  la  leconnoilTancc  8e  les 
s.  Les  nbàiiens  ayant  fecouru  leshabitans 
!bgfei»jfe,  daosunbefoin  preflant .ceux- 
■ut  étemirer  le  fonrenir  d'un  tel  bienfait, 
t»  un  autel  avec  cette  infcription  :  auul 
t  A  ftU*  dfs  GKACti  chî  prépdt  k  la  reton- 
».  En  Tuivant  cette  idée  ^  on  trouve  de 
iB^goiies  dans  les  attributs  de  ces  dcedes- 
(ont  coDÎours  en  jcie  ,  pour  marquer  que 
levons  Clément  nous  faire  un  plaifir ,  tt 
dic  de  bons  olEcea ,  8e de  reconnoîtie  ceux 
BOUS  rend.  Elles  font  jeunes  ,  parce  que 
boire  d'un  bienfait  ne  doit  jamais  vieillir  | 
le  légères  ,  parce  qu'il  faut  obliger  prnmptC- 
8e  qu'un  bie-ifaît  ne  doit  point  Te  taire 
re  :  auâi  dit  -  on  communément ,  qu'une 
}ni  fe  &it  attendre,  celTe  d'être  grâce.  El'es 
erges.  parce  que  l'inclination  bicnfjifanie 
xe  accompagnée  de  prudence  &  de  >etenue) 
our  cela  que  Socrate,  vnyant  un  hotinit- 
odiguoit  fes  bienfaits  fans  dilliri£lion ,  &  à 
tnant ,  s'écria  :  que  les  dieux  te  confondent  ; 
mttf  font  vicies .  8c  tu  en  fais  d:s  courii- 
Elles  fe  tiennent  par  la  main;  cequifign-fie 
MIS  dsvons ,  par  des  bienfaits  réciproques , 
les  noeuds  qui  nnus  attachent  les  uns  aux 
Enfin ,  elles  danfent  en  rond  ,  pour  nous 
dre  qu'il  doit  y  avoir  entre  leshommei  un:' 
iôoD  de  bienfait! ,  Se  que  ,par  le  moyen  Ac 
innoiffance  ,  le  bienfait  doit  naturellement 
ner  an  lieu  d'od  il  efi  paiti>  <•  Les  ftatû» 
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»  d'Apollon,  dit  Mactobe,  portent  de  la  main 
>'  droite  les  CnuM  »8e  de  la  gauche,  l'arc  8c  les 
»  flèches  :  &c  cela  ,  parce  que  cette  main  gauche , 
"  qui  fait  le  mal*  ell  plus  lente  ;  8f  ((uela  mai» 
»  bienfaifantc ,  qui  donne  la  ùaté ,  eft  plus 
»  prompte  que  l'autre  ». 

Sur  un  bel  autel  triangulaire  de  la  villa  Bor- 
((hèfet  i  Rome,  les  GrMtt  font  vêtues  comme 
elles  l'étnent  chez  les  anciens  grecs.  Gori  a  cru 
les  voir  nues  fur  une  patête  de  la  galerie  de  Flo- 
rence {  nuis  il  ell  douteux  ^ue  ces  figures  reprc- 
tentent  les  Grtcu.  Ces  divinités  fe  tiennent  jpat  la 
main ,  te,  fonoent  une  danfe  fut  l'autel  cite  plus 
liauc 

A  l'égard  des  Givcts  nues ,  celle  du  palais 
Rufpoli,  dont  les  ligures  ont  la  moitié  des  pro- 
poRÎons   naturelles ,  font  les  plus  grandes ,  les 

!ilus  belles  8c  les  mieux  confervées  t  8e  comme 
es  tèies  en  font  origmales ,  undis  que  celles  de 
la  villa  Borghêfe  font  modernes  èc  laides ,  elles 
peuvent  fervii  a  fixer  notre  juRement.  Ces  têtes 
font  fans  aucun  ornement,  8t  les  cheveux  font 
attachés  autour  de  la  tête  avec  une  bande  étroite  » 
mais  à  deux  de  ces  figures  ,  ils  font  camaffës  en 
noeud  fur  le  chignon  da  cou.  La  phyfionomiede 
ces  déitc^  n'exprime  ni  gaieté,  ni  gravité, elle 
annoncolPRe  douce  faiisiaâton,  propre  à  l'inno- 
cence deect  âge. 

Les  Gractt  fervent  de  type  ï  quelques  médailles 
de  la  ville  de  Oeulton  en  Thiace. 

GRÀpIVVSi  Man  efl  ainfi  appelle  ,  lorf- 
qu'on  le  rcpréfcnte  dans  l'attitude  a'un  homme 
qui  marche  ,  griiditm  ',  ayant  U  pique  ï  la  mim  , 
ou  quciqu'autte  fymbolc  de  la  guerre.  Il  y  avoit 
i  Rome  un  temple  dédié  à  Mari-C/-jJivw.  foyi 

QUIRIMUS. 

GR  ADUS  ,  grtffus  .  pus  de  voyageur ,  mefute 
itinétail^  ^^*  anciens  romains. 

Elle  valoit  tS  pouces  -,\\  de  France ,  félon  M. 
Pauâon.  C  Métrologit.  ) 

F,l!e  valoir  en  mefures  ("es  mêmes  peuples  i  î 

rietU  romains,  foyi^  NUiunFs  .pour  contioiue 
L-valuaiinn  de  M.  de  Rome  de  l'ille. — 

CRXCOSTÂSIS  t  Salle  ou  portique  fîtué  près 
des  Comices  romains ,  dans  lequel  fe  tenaient  les 
aMibaitaJfuis  iirangets  avant  d'entrer  dans  le 
fcr.at  >  Sf  pendant  le  lems  oit  le  fénat  délibcroic 
fur  les  téponfes  qu'il  devoir  leut  faite.  (  ^arr. 
t.  IV.  %i.  ) 

^rJlla'tor\  *^'""*  '*'""**  '*  "'*'"  ^ 
grall-itorti  à  des  pantomim»  ,  qui ,  pour  imiter  la 
,  duifebaibuG  8c  lêsbond*  des  égipans,  fe  plaçoienc 
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CHAMXATJSTES,nJîiittiaimiàtltl.itta 
cnfêi^Qjl  les  piÎDcipH  da  JjoBuA- 


GRAMME,  fcipiitc.  me!»  i.»^  d:  l'Alû 
M.  Piuanfi.  (MitnJ^,.  1 


On  7k|tc  JunngJech«ûneparrQnToliiA.qui 
cMi^rtiiil  fépitaliUriùniiiciclKaliuae, 
Il  ^sAiiii  b  le  tajvf  de  U  ittc  !  dt  Ibne  que 

iKÛeAÉ  À  II  feice  duKiïef,  S^ur  Ifi  ' 


I»  hràDIlcid'Oinut&dn 
Je ,  fc  .lui  du  mm  dï  a- 
Ut-E  Hanudjiddc  - 


GRANIQUE,  ImYc  de  VASf  n.;«ure,  t*- 
lib.e  pjt  le  «II«e  d'AI«i,d«.  11  cloi.  fiic  de 
U  Jivraptie  Aleiiihoe,  qut  Pi^jm  toubt  miic 

GRANIT. 

L%(™  1  fcuini  UT   andeiu  irtiflci  4i«.' 

5ïi 


rui  tfytcBi  \t  bUnc  m^  de  rwif  .  le  ro&VH- 
ai  dt«  fi™d.Mi.,eilep™i,rfc  t^, 
■un  dlreif  ply&,  puis  nmot  pufin  de  coule 
3t  de  durera  oue  ttUm  d'Eg^pce  i  Le  fccand  nt" 

Il  Te  TTOïte  pluficun  RaïUei  de  cet rc  plem  _ 
enn'iuimlei  trôi  ftliu  ^andeï  finim  dû  cablDHI 
du  tiuïnite.  Ll  gnnJe  ISi  du  aiimt  endnnt  ilE 

dei  plui  Biindii  ^raqu'ooioimiiifli,  cfi  fin», 
lui  de  le  «llb  Allonl.  Wrâckelmuiin  Aii  kii»i 
'gteice  ras,  qu'un  gTisd<iudii.Ji>iïphSa,<- 

ruiiginéi  que  le  puli  ^gii  une  p'ime  imEciitlb 
ta  rsfiei  defrnii.  Si  que  i:  cA  b  pieiri  li  n'ai 
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beiiLi||l  d'ancres  pijrt.  L'obélifque  du  cirque  de  | 
CaïQs^pUcéderanc  réghre  de  S.Pierre  »  &  ciigé 
)adis  par  no  fils  de  Séroftrif ,  ne  porte  fans  douce 
pamt  d'hiérogi)  phet ,  parce  que  ce  prince  ne 
f'ttott fijnalcpar  aucune  aâion  glorieufe  i  b  qu'au 
upp^m  d'Hérodoce  ou  de  Diodore  ,  Téreâion 
éc  ces  aïonumeiis  »  caraâ^rifés  par  des  figures 
h^oglyphiquesj  étoic  une  prérogative  des  rois 
<;ui  avoterit  iminoaalifé  leurs  noms. 

GRANNEou  CAi4NN£/5,  furnomd'Apolfem 
qiu  fe  lit  dansu-ie  mfcription  trouvée  en  Ëcofle» 
prés  de  Muffelhorouv,  dans  le  Loth'.en  «  ou  Lau- 
dtn  •  rapportée  par  Napler  dans  Tes  commentaires 
fur  rapcKalypfe^  &  par  Cambden  (  Scoiid  ,  pag. 
689.  ).  Eile  porte  : 

A  PO  L  L  I N  I 

GRANNO 

Q.     L   V  S    I    U    S 

SABINIA 

N  VS 

FROC 

A  V  G 

V.    S  S.    L.    V.    M, 

Cambden  croit  qu'Apollon  •  Crannus  étoit  le 
même  chez,  Ie« romains  «  que  l'AV^AAirt  A'jMfrtM^f 
de^grecs^  ctfki  dire.  Apollon  aux  cheveux  longs, 
liîdore  en  effet  appelle  fr^iiiii^  les  longs  cheveux 
des  gotbs. 

On  poiurrok  donner  i  ce  fumom  d'Apollon 
une  ori^ne  pins  naturelle ,  de  le  tirer  d'Aix-la- 
Chapelle  j  app:née  Aquis-Granum. 

GRAPHL4RIUM ,  étui  du  ft>le,  Grêpfdum. 
Suétone  (  CIûmL  c.  XXXy.  )  appelle  ces  étuis 
thud  graphiariA. 

GRAPHIUM.  Foyei  Styli. 

GRAPPIN  «  tUtfrtfiifm,  méituuferrta.  C,  Duilius 
en  fit  le  premier  ufage  chez  les  romains  f  ^iirr/. 
Fia.  de  VÎT.  iUuJtf.  c.  XXXKIII.-^  Frontin  IL 
2.)  ,  afin  d'arrêter  les  vaiflcaux  carthaginois,  que 
rhabileté  dans  la  manoeuvre  faifoit  échapper  aux 
attaques  des  vaiffeaux  romains.  Il  paroit  d'après 
Quinte -Curce  (  /^.  3«)>  qu'on  lançoit  avec 
une  machine  les  grappins  fixés  i  des  cordes* 

GR ATIEN .  fils  de  Valeotinien  I. 

IlaTïW»    GtLATlAItUS   AUGU9TUS. 

m 

Ses  médailles  font  : 

C  eiioriil  jr  ena  de  rares* 
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RRRR.  en  médaillont  d'or;  il  jr  en  a  deux  au 
cabinet  du  roi. 

C.  en  argent  (  il  y  a  quelques  revers  rares. 

RRR.  en  médaillons  d'argent  -,  on  en  trouve 
plufieurs  au  cabinet  du  roi. 

RR.  en  quinaires  d'argent. 

RR.  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  &  p.  n.  &  R.  dins  ce  dernier  mo- 
dule ,  avec  le  ïcya%giona  novifécuU.  De  Beau- 
vais  publia  une  diflertjtion  fur  cette  médaille  ea 
mi!  fcpt  cent  quarante  ftpt. 

GRATION,  un  detséans  qui  firenr  la  guerre 
à  Jupiter  :  Diane  le  tua  a  coups  de  flcches. 

GRAFI5CM,  en  Italie,  r  f  a. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  formé  par  deux  aigles 
pofés  fur  un  foudre. 


GRAVEURS  \  j 
GRAVURES  Ç  dwp««"«- 


Noms  des    graveurs  ^  uU  quiU  font   écrits 

fur  lu  pitrres, 

Admon.  aamon. 

i£P0LIANUS.  AEPOAIANr. 

AetION.  AETinNOC. 

AgATHSMERUS.  ArAeHMEPOc. 

Agathopvs.  AFAecnoTc. 

Alexander.  AAESANA. 

Alpheus.  AA  +  HOC. 

AlLION.  AAAIONOc   &  AAAIOV. 

Ampiioterus.  AM4>0. 

Anteros.  antepotoc, 

ApOLLOOOTUS.  AIlOAAOAOTOr. 

ApOLLONIDES.  AnOAAQNIAOT. 

Apollonius.  AnoAAONior. 

AsPAsius.  AcnAcior.  ' 

Atiienion.  AeiiNinN. 

.  AULUS.  ATAOT. 

AXEOCUUS.  AIEOXOS. 

H  I 
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CA£|CAX« 

KAFnOT« 

TNAIOC. 

KO'INOT, 

AIOKAEOTC. 

iHOCKOTTlAOY. 

ÂIPHIAI. 

AOMETIC. 

EniTTrXAN. 

£TOAOC. 

ETTTXHC    AIOCKOTPI- 
AOT  AirEAIOC. 

KAAnOTFNIOY    C£OY- 
HFOT  «HAU. 


RCIOY. 
EAAHN. 
YAAOY. 
AEYKIOY. 

MYKÛMOC. 

MYe. 

MYPTOK. 

KEICOY. 

MICOMACi^ 

ONHCAC. 

HAM^IAOY. 

HEIFMO  (  Muji  Flor.  ) 

HEPrAMOY.  (  Mal  lu  par 
Stofch.  ) 

♦APNAKHC. 

{•lAHMOMOÇ 
«lAHMON. 
♦PYriAAOI^. 
nAaTAPXOC. 
nOAYKAEITOY. 
BYPrOTEAH». 
KVIMTIA. 
PHriON. 
POY^OY. 
CKYAAKOC» 


SlLlUCUS. 


>- 


SOLON 

SOSOCLES. 

SOSTRATUS* 

TeUCERc 

Thamyrus: 

Tryphon. 


CEAEYK. 

I  COAON  ^  &  COAÛKOC 
SOAOMOC. 


l 


COCOKAE. 
rcOCTPATOY 

(^cnetPATOY, 

TEYKPOY. 

eAMYPOY. 

TPY^ON. 


Noms  des  Graveurs  modems^ 

Jean  Dette  CamivoU. 
Dominique  de'  Camei. 
Pierre- Marie  de  Pclcia» 
Micheline. 
Matthieu  de'  BenedettU 

Marc-Attio  Meretti» 

Foppa  le  Caradojfo. 

François  Fumius» 

Jean  de  Cafiel-Bolognèfè. 

Matthieu  del  Naflaro. 

Jean -Jacques  CaragUcK 

Vakrio  de*  Belii ,  ou  VicentinL 

Matmita  >  père- 

Louis  Maraifta  »  fils. 

Borghigiani  de  Florence* 

Louis  Anichini. 

Alexandre  Cefàri aaexamapoc.^ 

Jean  Antoine  de*^  Roffi. 

Jacques  de  Trezzo» 

Clément  Biraguc* 

Philippe  Santa  -  Crocé ,  dit  PtppQ^ 

Lorenzo  Mafini  de  VeniCe. 

Coldoré. 

Maurice» 

Jean  -  Baptifte  Certain. 

Flavius  Siriet ^.  X« 

Jean  Coftanzi ,  pèroi 
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Chidd  Coftanxi ,  fils. 
TfaoBus  Ctétaaû  m  fil). 
Donùniqoe  Landi. 

FnofobGbtnghio riNfloc. 

Jnône  Rofi,  Livamifi, 
Gode&oi  Gruft ,  Ttétfeo, 

Mue  Tulcber matkoc. 

Luirent  Naaec- nattbp  Cf  NATTIP. 

Chciftophe  Dotftih. 
PhHp.  Chriflop.  de  Beckcr. 
Ourles  QuiftiaD. 
Scuoo. 

Bam^  de  Florence. 
^loçois-JaUco  Baiier. 
Jacques  Gvxy ,  vivant  i  Paris. 
Michel ,  KTeu  de  Guaf,  vivant  à  Pariu 
.   Antoiâe  Ptchler,  vivota  ^  Rom*. 
Geoffroi,  vivaiu  à  Pari*. 

«II  eft  conftant,  difonle  comte  de  Ca^Ius  (Rte. 
€AMtiq.  \.  pL  f  1.  «°.  1.  )  .  que  Ict  grecs  ont  rendu 
les  canâètes  [races  fur  la  pierres  avec  une  ^a- 
Ëié ,  mie  (inefle  doai  il  n'a  pas  eocore  iti  pofliole 
an  modernes  d'approcher.  Les  rooiains ,  quoiouc 
pluTotfiflsdecesBccIcs  Scdeccspeupleiéclairett 
ont  également  mal  r^uffi  dans  cette  m^chanique 
de  l'an.  J'ai  pdne  i  croire  que  les  grands  aitif- 
tes  aient  pu  s'afliijettir  &  fe  foumettrc  i  une 
praaque  au^  ftoide  &  auflî  femie ,  quoiqu'elle 
exige  beaucoup  de  talent  t  8c  je  fuis  penuadt 
qa'il  y  aroit  dans  la  Grèce  des  ouvriers  particu- 
liers pour  former  ces  lettres.  Plus  on  répète 
dans  Bo  pars  cenains  ouvrages,  plus  on  y 
nuIùpIicSc  1  oo  rend  faciles  les  moyens  de  l'exe- 
cudon-  Si  l'on  ne  faifoit  qu'un  petit  nombre  de 
montres  par  an  dans  Paris»  chaque  horloger  feroit 
oblige  de  triTaiOer  lui-même  toutes  Us  roues  & 
les  autres  pièces  du  mouvement  :  mais  comme 
on  en  compofe  on  nombre  infini,  il  v  a  des  ou- 
nien  particuliers  pour  chaque  pante  de  cette 
belle  macbine.  Ainfi  les  giecs,  chez  qui  l'art  de 
la^avurcétoitcommun  8e  familier,  dévoient  avoîi 
égatement  des  ouvriers  pour  les  latres  qu'il', 
{ufoiciir  entrer  dans  leurs  ouvrages.  J'établis  cette 
probabilité  fur  les  raiCcKineiDens  futvans  ». 

B  D'abord  on  remarque  dans  ces  caraâèrcs  une 
ccftaine  confônnité  qui  étonne  i  tes  efpaces  y 
font  touiours bien  obfervés,  ainfi  que  les  aplomb».. 
Aocune  lettre  ne  s'y  trouve  oubliée,  on  y  rencontre 
juTqu'aui  plus  DCtïts  détails  ;  on  diftingue  parfaî- 
umcDt  les  diueâcs.  Toutes  ces  cbous,  toutes 
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cet  attentions  fcrupuleufes  font  ï  la  vérité  nécef- 
fiirci  I  mais  un  homme  de  génie  eft  incapable  de 
s'y  prêter-  D'ailleurs  «  les  grecs  avoient  des 
gravturt  au  tourct ,  particuliers  pour  les  lettres: 
car  dans  leurs  mariages  ils  ctoicnt  dans  l'ufage  de 
donner  les  noms  des  mariés  fur  des  pierres  aux 
parens ,  ou  à  ceux  qu'ils  invitaient  à  la  ccrémo- 
rtie.  Dans  d'autres  oculïons  ils  gravoient  fur  dei 
[lierres,  des  vœux  qu'ils  foimoicm  pour  la  prof- 
t>éritc  d'un  particulier ,  ou  pour  le  benheui  de 
la  patrie.  Nous  trouvons  encore  fur  les  mêmes 
gravurtj  des  devifes,  des  diltiqucs.  On  en  peut 
voir  une  infinité  d'exemples ,  fur  des  pienes  gravéts 
«n  citux  &  en  relief  fut  d:s  agathes  de  deux  cou- 
leurs. Ces  petits  ouvrages  dciiianduient  de  la  ce* 
Icrité  ;  car  la  nature  &  l'emploi  de  ces  prcfcns 
ne  permettoient  pas  qu'on  tût  long-temps  â  les 
préparer.  Amfi,  il  y  avoir  des  ouvriers  pour  les 
eiécuicr  Se  lesciccuter  promptement.  Cette  opi- 
nion el)  plus  vraifcmblablc,  quedecroîre  que  les 
Solons,  lcsUiofcondes,|cs  AuIdSi  &  tant  d'autres 
irtillei  célèbres ,  dont  mus  admirons  les  chefs- 
d'œuvres ,  aient  proçhané  leur  art  8f  leurt  talens 
par  un  trivatl  aum  vtl  Se  auffi  bas.  Il  ell  plus  na- 
turel de  pcnfer  que  ces  grands  hommes  char* 
Îeoient  eux-mêmes  les  ouvriers  dont  f  ai  parlé, 
e  former  les  lettres  dont  ils  vouloient  accoin> 
pagner  leurs  ouvrages  ». 

"  C'ell  ainfi  que  nos  gravturt  en  cuivre  >  aprèf 
avoir  fini  leur  compofition ,  lâifient  à  d'autres  le 
fmn  de  tracer  les  caraâères  qui  doivent  expliquer 
le  fujet  de  la  planche,  8f  confacrcr  leur  nom  & 
celui  du  peintre.  Ces  lettres  pourront  occafioit- 
net  dans  les  ficelés  i  venir,  les  mêmes  réflexioitt 
par  le  rappon  général  qu'elles  auront  entr'ellesf 
il  dl  femblabic  à  tous  égards  ,  à  celui  qu'oa 
peut  remarquer  fur  les  ouvriges  grecs.  11  elt  ce- 
pendant vétinble  que  le  Carache .  te  quelques 
autres  maftres  anciens,  ont  écrit  eux  mêmes  ce 
qu'on  devoit  lire  fur  leur  planche.  Mais  comme 
il  n'y  avoit  point  alors  d  homme  qui  fe  livric 
tour  entier  à  cette  manœuvre,  cett.-  objeâton 
feroit  une  raifon  de  plus  en  faveur  de  mon  opi- 
nion ". 

<•  Cette  cornaline  fert  de  preuve  3  m:i  conjec- 
ture. EIIï  potre  cette  pet'te  infcripcion  gtavce  ert 
CteUX.  ^F.TKAC  KAAH  XAIFE,  fjlut  à  U  btik 
L*uc<is.  Rien  o'eil  plus  fîmple,  6c  par  cnnfé- 
quent  plus  dans  le  âoùc  des  grecs.  Les  lettres 
font  belles  &.*  correues ,  ainfi  que  toutes  celles 
que  j'ai  eu  occafion  d'ciamincr  fur  ces  monu- 
mcns,  foit  en  creux,  foit  en  relief.  Ellei  pré- 
fentent  une  fînguUrité  qui  me  fournira  encore 
quelques  ttflexions.  Ces  lettres  font  non-feule- 
ment gravit!  en  creux ,  de  manière  qu'on  en  rire 
Âcilement  l'empreinte  ;  mais  elles  font  remplies 
d'une  couleur  blanche  qui  les  rend  très-dillinàes, 
8c  qui  les  détache  à  l'oeil  du  fond  de  la  coina- 
bne.  il  iw  m'a  pas  été  difficile  de  tCHouvcr  les 
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moyens  de  cette  pratique,  &  j'avoii  ew  deffein 
d'en  expliquer  les  déiails  ;  inaii  ce  qu'en  a  dit 
M.  Dufai  t  dans  les  mémoir»  de  l'scadémie  des 
fcicnccs.  cil  i7{t ,  (pog  i6y^  m'n  paru  fufiîlhnti 
quoiqu'il .  eût  été  polfil^le  de  traiter  un  peu  mieux 
cette  matière.  Se  de  lui  donoer  une  plus  grande 
étendue.  Le  feeret,  dont  il  eii  queftîon,  n'a 
jamais  été  perdu  ,  car  je  ie  vois  conil.immcnt 
pratiqué  depuis  le  temps  des  grecs  jufqu'à  notre 
îîècle.  Plufîeurs  mnnumens  indiquent  même  qu'i' 
étoit  connu  des  arabes.  S'il  éioic  perdu,  les 
cornalines,  qui  avoient  éprouvé  un  leu  violent, 
l'auroient fait  retrouver.  Entffft.il  croit  aifé  de 
s'appercevoir  que  ces  pierres  jetrées  au  [eu  ,  ne 
font  qu;  blanchir  à  leur  ftipciHcie ,  quand  U 
chaleur,    qui  les   calcincioit  i  \i  longue,    n'eft 

f)a5  confidérable.  L'expérience  a  donc  montré  que 
a  pierre  n'écoît  point  aittrce  fous  le  lie  bl.tnc 
qu'un  fca  médiocre  lui  avoir  communiqué.  Cette 
conlîdération  a  fait  naître  les  ouvrages  en  creux 
ou  de  réferve  >  qui  ont  produit  ces  efpèces  de 
cimiyeux». 

«Au  rcfle  ,on  ne  doit  point  inférer  de  ce  que 
j'ai  avancé  à  l'occilîcn  de  la  gravure  des  leicrcs, 
qu'aucun  artifle  (e  Toit  jamais  taie  aider  également 

Eour  le  poliment  des  pierres  giavécs-  Quelque 
ingue  que  foit  cette  opération ,  elle  eil  trop 
elTenticlle  pour  qu'on  l'ait  confiée  à  de  Ëmples 
ouvriers  ». 

Gori  ayant  vu  le  mot  TAAOT,  fans  addition, 
fut  des  pierres  gravies,  &  ayant  trouvé  fur 
d'jutrcs  linfcription  AIOcKOTPIAOTf  TAAOr 
CD  a  inféré  qu'il  f  avoir  deux  yraveurj  qui  portoient 
]e  rom  A'HylUs.  Ce  n'étoit  cependant  qu'un 
fcul  &  même  attirtc  qui  fe  fera  fait  hoimeur 
d'ajouter  à  fon  nom  celui  de  Diofcoride  fon 
maître,  fur  quelques  pierres,  quoiqu'il  ait  né- 
glige dfe  le  faite  fut  d'aurres.  Ceite  addition  ,  du 
ncm  du  maître  à  celui  de  l'élève  ,  n'ell  pas  fans 
exemple  pat  rapport  à  Dioftoride;  puifqu'on 
trouve  fur  une  pierre  gravée,  publiée  par  le 
baron  de  Stofch  (p*.  h)-  'e  noni  d'Eurychés 
joint  i  celui  de  ce  célèbre  artitle. 

Les  gravturs  ont  quelquefois  fubftitué  ï  leur 
nom  quelque  fymbole,  ou  attribut  analog'jc , 
■[^lellés  logogripkt  par  quelques  écrivains. 

Mariette  regarde  la  figure  de  pécheur,  <iui 
efl  placée  dans  l'exergue  de  la  célèbre  pierre  gravie 
connue  fous  le  nom  de  caektt  de  Michel-  Ange , 
cnmme  une  cfpèce  de  logogriphe,  dont  le  faveur 
l'elt  fervi  pour  marquer  fon  nom. 

«  Lee  logogriphes,  dît-il,  ne  font  point  fans 
exem|tlc  dans  l'antiquité.  Ciceron ,  étant  quelleur 
en  Sicile ,  offrit  aux  dieux  du  pays  une  (litue 
d'argent  i  Plutarque  {  *«  vïta  Cicer.  inii.  ) 
remarque  qu'il  y  fit  graver  tout  au  long  fes  deux 
prenucis  noms  >  Martus  TtUiiiu  ,  &  qu'aillîeu  de 
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lâ  faire  fuirre  de  fnn  CamomCieero»,  il  ordonm 
au  graveur  d'y  ajouter  un  poii  chiche.  Sauron  &:B* 
rrachus,  deux  fculptcurs  célèbres  de  Lacédcmbci^ 
n'ayaiit  pu  obtenir  que  leurs  noms  futTent  nnl  .'■ 
dans    l'infcription    du    temple   d'Oâavie   qu'îb   ! 
avoient  conittuic,  s'avisèrent   de  tailler  fut  td   i 
b:ifjs  des  colonnes  un  lézard  4e  une  grenoinUlL 
qui  étoient  les   fymboles  de  leurs  noms,  &  A 
firent  ainfi  coiinoitrc  pour  les  architeâes  de  ce   ' 
grand  édifice.  (  Piin.  lib,  XXXVI,  e.  V)  ».    ■ 

"Le  taron  de  Stofch  a  cru  qu'un  beau  ?a(ê  de 
marbre  de  la  galerie  JuRinienne  i  Rome,  fut 
lequel  on  voir  un  léiird,  étoit  rouvrage  dll 
même  Sjuron.  Ne  pourroic-on  pas  dire  auffi  que 
cette  étoile  qui  accompagne  le  nom  de  Diofcotidei 
fur  une  pierre  gravée,  tepréfentant  le  purtiât 
dAugude,  rapporrée  par  le  même  Stoich,  & 
qui  cit  adluellement  (en  lys»)  en  Hollande  dam 
!c  cabinet  qu'a  laiJfé  M.  le  comte  de  ThomSi 
eft  un  fymbole  qui  a  été  mis  d'abondant  par  le 
graveur;  que  c'ell  une  allufion  de  fon  non 
Diofcuride  (car  c'eft  ainfi  qu'il  l'écrivoit,  i 
celui  Jes  Diofiurts ,  nom  que  les  grecs  don- 
nnient  aux  étoiles  favorables  de  Cafioi  &  ém 
Pollux.  Je  ne  fais  fi  je  rencontre  jurte,  mail 
je  ne  vois  pas  quelle  autre  fignlfication  pourrort 
avoir  cette  étoile ,  ni  pourquoi  elle  auioit  trauvé  ■ 
place  en  cet  endroit  ». 

«  La  figure  du  pécheur,  ci -deffus  naefitionnfe,  , 
étant  prife  dans  le  fens  que  je  lui  donne ,  4e 
mot  grec  AXnit,  qui  fignifie  un  pécheur,  doit 
conduire  à  la  découverte  du  nom  de  t'srtjfte 
qui  a  gravi  cette  belle  cornaline.  En  partant  de 
li,  on  pourrnit  fort  bien  fuppofer  que  c'eft  wi. 
ouvrage  à!AU,on  ,  excellent  graveur  ,  de  qui  l'oB 
a  des  pierres  gravées  d'une  fingulière  beduté. 
Mais  encore  une  Fois ,  ma  rem:irqite  ne  doit  erre 
regardée  que  cbmme  une  conjecture ,  qui  peut 
pourtant  obtenir  quelque  créance,  s'il  ell  vtat, 
ainfi  que  l'a  obfcrvé  Gorî  {Muf.  Florent,  t.  ui 
P-  If.  }i  que  tous  les  noms  des  grecs,  tant  des 
hommes  que  des  femmes,  n'aient  jamais  été 
fans  quelque  fignîfication  ».  . 

Après  avoir  fait  connoîtrele  méritedespieirei 
chargées  dunomdel'artille,  &des  pierres  écrites. 
nous  devons  prévenir  les  antiquaires  contre  lîet 
fourberies  que  le  goût  pour  ces  pierres  occalïonne 
joutncllement.  Nous  emprunterons  le  fecours  de 
deux  écrivains,  qui  ont  traire  cette  mit-cte  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  Mariette  8c  M.EckheL 

" L'on  rencontre  affci  fouvent,dit  Mariette., 
des  pierres  gravées  en  creux  fie  même  des 
camées ,  fur  lefquels  fe  lifent  des  noms  grecs  ■ 
Sf  quelquefois  des  caraâèrcs  romains ,  étrufquea 
ou  puniques-  Ce  font  prefque  toujours  les  noms 
des  artilles  qui  ont  fait  ces  gravures ,  ainfi  que 
Baudelot  Se  le  baron  de  Stofch  t'ont  tics>  bicB 
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proafé;  (c  les  curieux  ne  manquent  pas  de  s'en  i  iecfiontifpicesdcserands  édifices  «  des  infcriptons 
prévaloir  j  pour  décider  &  de  U  valeur  de  ces  |  cnbron^c.Cécoit  Ufentiment  du  favani  Peirck» 
pieneSj  6c  de  leur  antiquité.  Ce  feroit  donner     &    je   ne    prcfcnce    cette    idée   fingulicre    que 


dans  un  excès  de  pynhonirme  ,  que  de  douter 
nn  înftiot  de  l'authenticité  du  nom  de  IMotarque  > 
i;ui  fe  lit  fur  un  mervciileux  camée  du  cabinet 
du  grand-duc  9  repréfcntant  un  amour  qui  joue 
de  la  lyre  ,  monté  fur  un  lion.  Il  ell  trop  vifible 
que  ces  caraâères  en  rehef  font  épjrgnés  dans 
le  même  lit  de  la  pierre  oue  les  figures  qui 
foiment  le  fujett  &  que  Vun  &  l'autre  ont 
ctc  gravés  dans  le  même  temps  ». 

«  Mais  il  n'en  eft  pas  de  péme'des  infcriptions 
qui  font  gravées  en  creux  fur  les  pierres  ;  elles 
penvent  j  avoir  été  mifcs  après-coup ,  Bc  voici 
les  fignes  auxquels  les  curieux  croient  reconnoitre 
fi  elles  font  vraies  ^  ou  ruppofées.  On  a  obrcrvé 
qoe  les  anciens  artifies  »  fur-tout  les  grecs  ,  ont 
eô  égard ^  en  écrivant  leur  nom,  â  Ta  dellina- 
tion  que  devoit  avo'r  la  pierre  fur  laquelle  ils  le 
mettoiene.  Sur  celles  qui  dévoient  fervir  â  ca- 
cheter ,  les  caraâères  font  gravés  à  rebours ,  afin 
qo'a  l'empreinte  le  nom  fe  'préfente  dans  le  fens 
qu'il  convient  pour  le  lire.  Quand  cVIl  un 
casée,  oa  une  pierre  taillée  en  cabochon  j 
dont  on  ne  doit  pas  tirer  des  empreintes,  le 
nom  eft  écrit  dans  le  véritable  fens^  on  le  lit 
fans  aucune  difficulté ,  fur  la  pierre  même.  Les 
fiufliiires  ne  fe  fort  pas  affujcnis  à  cette  règle  ,  & 
cène  inattention  les  décèle.  Le  plus  fouvent  ils 
manquent  d'exaâitudeî  &  en  conféquriice  s'il  y 
a  qtielque  vice  dans  rorthographe  d'un  nom  , 
fi  toutes  Izs  Ic'tres  ne  font  pas  d^  la  même  hau- 
teur, d'une  é^ale  proportion  Bc  b*en  f  lignées , 
pour  peu  qu'on  apperçetve  quelque  incertitude 
dans  u  formation  de  leurs  jambages ,  on  ne 
balance  pas  â  les  arguer  de  faufTeté. 

«Si  au  contraire  ces  mêmes  lettres  font  régu- 
lières &  bien  proportionnées»  fi  les  jambages 
ibnt  d'une  extrême  fincde  &  tracés  nettement, 
c'eft  (à  entendre  ceux  qui  fe  croient  en  droit 
de  prononcer  fur  ces  matières  }  une  marque  in- 
coitrfbble  d'ant'qurté  i  &  il  eil  certain  que  les 
anciens  «  &  fingu 'icre.nent  les  grec^  »  ont  ap- 
DTiaé  une  extrême  attention  pour  bien  f  rmer 
lyrs  caraâères  ,  &  les  graver  avec  dclicateflTe. 
Si  hs  mêmes  curieux  remarquent  encore  que 
les  jambages  de  ces  lettres  foiett  terminés  par 
de  petics  points  arrondis ,  c'eft  pour  eux  ime 
nouvelle  &  forte  preuve  de  l'authcnticitc  l'c  la 
gravure  ,  parce  qu'on  n'cft  plus  dam  l'ufagf  , 
depuis  long-temps,  de  former  ainfi  les  caraâères. 
Ces  points,  étoicnr ,  dit-on,  dcliincs  à  recevoir 
&  à  retenir  de  petits  filets  d*or  qui  fe  trr»u- 
viiient  ainfi  cngagis  dans  la  pierre,  &  y  cxpii- 
moient ,  par  le  moyen  Je  l'incrulUtion  ,  le  nom 
qu'on  y  vouloit  mettre ,  à  peu-près  comme  on 
incrufloit  dans  la  pierre  &  dans  le  marbre  de 
Staodes    Ictues  d'airain >  loirquoo  plaçoit   fur 


&  je  ne  prcfcnte  cette  idée  fingulière  oue 
d'après  lui  \  car  pour  moi  ^  je  fuis  fur  cela  d  un 
avis  fort  différent.  Je  ne  vois  rien  dans  ces 
points  qui  termine  les  jambages  des  lettres 
grecques  fur  quelques  (tierces  gravées ,  qui  n'ait' 
été  pareillement  obfcrvé  dans  les  légendes  de 
pref^lUw-  toutes  les  mcdaillcs  grecques  j  &  de-U 
]f.  conclus  que  ccttc  fa^on  de  f>in)er  ainfi  les 
lettres  fur  les  pifrres  ^r^vw ,  n'a  tien  de  par- 
ticulier, &  que  l'opinion  de  Pe'rvfc,  fi  refpec- 
table  dans  tout  autre  cas«  lA  fans  fondement  »• 

^  ce  Tout  ce  qu'on  p<iurroit  dire  fur  ces  c.ir;iâères , 
c*eil  qu'ils  forment  un  l' réjugé  favorable  à  l'an- 
tiquité de  la  gravure  qu'ils  accoirpagncnt}  mais 
rien  n'ert  cep^rubat  fi  incertain  c;ue  les  confé- 
qu.'nces  qu'on  en  peut  tiier,  &  pour  dire  la 
vciitc,  je  ne  trouve  guère  plus  de  certitude 
dans  la  plupart  des  autres  obfcrvations  que  je 
viens  d'txpofer.  Je  ne  Ks  legirde  prefque  toutes 
qtie  Comme  d^s  minuties^  qui  ne  vont  point  au 
but  Et  en  effet,  pour  ne  p)int  perdre  de  vue 
les  inrcripti(»nt  qu'on  trouve  fur  les  pierres 
gravées ,  loiit  graveur  qui  voudra  s'en  donner  la 

I'eiiie,  &  qui  aura  une  main  lc£;ère,  tracera  des 
ettrcs  qui  imiteront  fi  bien*  celles  des  anciens  » 
même  celles  qui  font  formées  par  des  points  « 
que  les  plus  fins  connoilTturs  prendront  le  change»* 

"  On  fait  d'ailleurs  que  de  tout  temps ,  il  y  a 
cA  de  CCS  ouvriers  médiocres  j  ou  a\ides  du 
gain,  qui  pour  faire  valoir  davantage  leur^  pro- 
duéliom  ^  I:ur  ont  fupj'ofc  des  noms  illulbes  j 
&  d'autres  cui  pour  fe  jouer  de  certains  cu- 
rieux, nourris  dans  la  prtventioB ,  ont  eu  re« 
cours  aux  mêmes  ftratagèmes.  On  pourroit  rap- 
poitcr  p!ufirur%  e»cmp!:s  de  pareilles  fraudes  « 
qui  ont  ctc  imaginiez  d.puis  peu  en  Italie  (  D:ffi 
gfytogr.  f .  99y  »  iV  |j  fuis  témoin  de  quelqucs- 
uiics  qui  n'u:.t  que  trop  bien  xCv.fCi  *>. 

«  Qui  pourra  donc  affurer  que  plufieurs  de  ces 
noms  d'art  Acs,  qui  fe  l'fent  fur  les  pierres 
gruvêt's ,  &  même  auprès  «ie  fort  bcHc-s  gravures  , 
n'y  n liront  pis  été  ajourés  dans  des  ficelés  pof- 
tc'rcurs,  fur -tout  depuis  que  Gori  a  fat  ob- 
ferver  que  le  nrm  de  Clt-orm-rcs  <'crir  en  prec  , 
Cil 'on  voit  fur  le  focle  de  la  cdcine  Vcr-.us  de 
Mt'f^.icis  ,  cft  une  infciiption  p^il;ciic,  8c  cui  ne 
mc'rite  pas  plus  de  créance  qui-  celles  des  ihe- 
vaux  de  Monte  -  Cavallo  ,  attribués  pciiîant  fi 
lone  -  temps  >  tc  avec  fi  peu  de  fondement  à 
Fhuiias  &  à  Praxitcles»  ? 

Il  faut  joindre  aux  pierrfs  char(;^es  du  nom 
du  £ruveur  ^  les  pierres  écrites. 

Les  auteurs  qui  ont  pub'ié  des  p'.errcs  écrites 
(  que  h  s  auteurs  dcfi;:ncnt  en  litin  par  le  nom 
de  gemmé   iitteraUf  &  en  italien  par  celui  de 
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gemme  Utttrau)  ont  prerque  toujours  négligé  • 
a  l'exception  du  favaiit  Venuti ,  de  jemarquer  fi 
les  letites  qui  compofoitnt  les  mots  qu'on  lifoît 
fut  ces  pierres  éioicni  en  relief  ou  gravifs  en 
creuT.  De  routes  celles  qui  Tonc  dans  le  cabinet 
de  Sainte-Geneviève,  il  n'y  en  a  aucune  dont 
les  caractères  foieiit  en  relief,  &  nous  doutons 
(^u'on  en  trouve  beaucoup  de  celte  efpcce  dans 
les  autres  cabinets. 

Celui  du  Palais-royal  en  renferine  deux  pu- 
bliées par  M.  l'abbé  le  Blond.  Elles  font  touies 
les  deux  des  agates-onyx  de  deux  couleurs  ;  & 
les  lettres  de  toutes  les  deux  font  gravées  en 
iclief  avec  une  déiJcatclTe  lïngulicre.  On  lit  fur 
û  premiè'e  makpine  zHcAlc  noAAOlc  ETEciM, 
nacrin,  v'ive[  longuts   nnniiS! 

Matiene  s'eft  trompé  lorfqu'il  a  cru  que  c'ctoït 
le  vœu  d'un  amant  pour  fa  maittefTe  :  le  nom 
de  Mactineit  évidemment  un  nom  d'homme.  Il 
y  a  un  exemple  d'un  fcmblable  fouhait ,  fait  auifi 
pour  un  homme,  fur  une  pierre  publiée  par 
Venuti  dans  VAtadémU  dt  Conoae. 

Il  n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'on  trouve  fur  un 
grand  nombre  de  pierres ,  qui  dévoient  être 
portées  au  doigt  »  l'eipreflion  tendre  d'un  amant 
pour  fa  maitrcffc.  Les  formules  en  font  auiTi  con- 
clues que  fimplcs ,  6c  leur  variété  n'eft  guère  & 
ne  peut  guère  ctie  que  dans  les  mois. 

Il  y  a  aulTi  des  pierres  dont  les  infcriptions 
font  croire  qu'elles  auroicnt  été  dellinées  par  des 
femmes  pour  leurs  amans.  C'ell  principalement 
fur  ccl!e!-cî  qu'on  trouve  la  formule  Mnhmon  , 
ou  MNUMONEïE  ,  yôuvfwfvow  i  quoique  cette 
formule  puiffe  égalemcnr  avoir  été'  employée  8c 

[ur  des  hommes  &  par  des  femmes ,  fans  doute 
e  mot  MNHMONETE  avoit  une  fignlfication  re- 
lative) &  qui  n'écoit  entendue  que  de  ceux  qui 
avoient  iniét^t  de  l'entendre.  Cela  vouloit  dire, 
peut-être, yÔuvfin-voiij  de  moi ,  de  notre  amour, 

dt  VOlfinHtHS  ,0c. 

On  lit  fur  la  féconde  pierre  icrhi  du  Palais 
royal  les  lettres  akaki  zHcEc  ,  qui  veulent  dire , 
peui-ctie,  v'Vff  fins  chagrin,  ou  AKAKIAC 
ZHCEC. 

«  Depuîs'que  le  baron  de  Stofch  a  publié  un 
recueil  des  piètres  antiques  qui  porreni  les  noms 
des  gravturi ,  le  goût  des  pièces  de  cette  claffe 
ri)  devenu  général.  Outre  que  je  ne  trouve  au- 
cune raifon  phulible  .  dit  le  favant  M-  Eckhel , 
qui  puilie  iuUifi*;r  ce  que  j'appellerois  volonti'jrs 
une  tantaific,  je  croîs  devoir  obfervcr ,  qu'on 
lifque  irès  fouvent  d"nie  la  dupe  de  cette  pié- 
fétcnce  ;  car  enfin  ,  les  piètres  poitint  le  nom 
des  artilies  n'étant  pis  toujours  les  plus  belles  , 
ce  dont  les  connoîfleuts  conviei-.deont  fans  dif- 
ficulté ,  je  demande  à  quel  égard  le  nom^  du 
graveur  p<ut  êtic  ccnfc  rehauHcï  le  méiiie  d'une 


pierre  gravéi  ,  qui  outre  r^ntiquîtc,  ne  co;]fifle 

3ue  dans  la  beauté  de  la  matière,  ta  coricâion 
u    deifin,   &    la    petfedtion   de    la   gravure  t 
D'ailleurs,  quelle  utilité  peut-on  tirer  de  la  de- 
couveite  du  nom  d'un  graveur  parfaitement  in- 
connu dans  l'hiftoire  ancienne  î  Sur  quoi  il  eft 
bon  d'obfctver    qu'à    l'exception  de  l'ytgotèlc, 
deCtonius,  d'Apollopîde  &de  Diofcoridc,  dont 
l'iine  fait  mention ,  &  dont  les  noms  fe  trouvent 
encore   fur  quelques  pierres    antiques  qui    nous 
relient,  l'exiltcnce  de  tous  les  autres  dont  les  noms 
fe  lifcnt   fut   les   piètres ,  quelque  confidcrab! 
qu'en  foit  le  nombre,  n'ert  pas  atteilée  par  f 
témoignage   de  quelqu 'auteur  ancien.  De  plui 
quant   aux   pjetres    mêmes  des  quatre    arcif 
que  je  viens  de  nommée,  celles  de  Diofcoii 
pat  exemple ,  comment  peut-on  s'aflurer  qu'cl   ., 
fuient  réellement  fotties   de   la  mam   de  ce  fx 
meux  graveur  du"  temps  d'Augulle  ?    Le   Bjtooi'' 
de  Stofch  en  a  public  jufqu'à  fept  quiportentca 
nom.  M.  Bracci  en  a  ajouté  fix  i  ce  nombre,  fant 
compter  plufîeurs  aunes  dirpcrfées  dans  divers  cx^. 
binetSjmaisfurlerquellescenomaétc  giavépeue* 
être  par  une  main  moderne.  Or  quel  nombre  îm» 
menfe  de  pièces  de  ce  genre  devroit-on  fuppofeb- 
être  lorii  des  maînsd'un  feul  atrille,  fi  au)ourd*lid: 
il  nous  en  relie  au  moins  treize  pierres?  Il  pan^ 
donc  que  l'on  feroit  bien  fondé  a  fuppofer  qu'il  ]^' 
a  eu  plufieurs  graveurs  nommés  Dioftorides,  coin* 
me  il  y  a  eu  plufieurs  fcu'pteuis  du  nom  deSociatc* 
M.  Bracci  ne  s'y  oppoferoit  certainement  pas,  loi. 
qui  prétend  avoir   reconnu  jufqu'à  fix  différent' 
graveurs  du  nom  d'AuIus,  nom  que  l'on  trouitf 
fur  diverfcs  pierres.  D'ailleurs  le  nom  de  Dio(co4 
rides  peut  avoir  été  fuppofé  même  par  qticlquc^ 
graveur  ancien  qui,  en  attribuini  fon  propre  09^, 
vra^e  à  ce  grand  aritQe,  aura  cherché  à  lui  donnes 
plus  de  relief.  Je  pouriois  produire  un  iffez  grand 
nombre  de  preuves  pour  démontrer  que  cette  (b-; 
percherie,  fi  commune  de  nos  jours,  étoit  aufi' 
cti  ufage  chez  les  anciens;  mais  je  me  borne  att 
témoignage  clafiique  de  Phèdre,  qui  dit  que  \tif 
artiltes  de  fon  tems ,  pour  faire  valoir  leurs  ouvr»^. 
ges ,  ofoient  y  infcrite  les  noms  de  Praxirèle  Se  da 
Myron.fI.(i.  V,f3huLÎ.)  Ce  que  l'on  pratiquait 
pour  les  Ratues,  n'e(l-il  pas  bien  vraifemblablc 
qu^in  l'ait  également  pratiqué  pour  les  pîema 
gravées  ?  Enfin,  la  pafTion  pour  les  piètres  qui  por^ 
lent  te  nom  d'un  graveur  une  fois  connue,  dm 
fauflaites  n'auront  pas  manqué  d'en  piofiiei ,  8f 
d'ainuter  adroitement  le  nom  de  quelque  ancicfll 
aitifte  renommé ,  pour  augmenter  te  prix  d'i 
picire  antique.  Cette  fraude  n'ell  que  ttopconni. 
&  roui  le  monde  fait  qu'elle  n'a  que  trop  bi 
réurti  à  divers  graveurs.    On  a  boiu  dire  que' 
antiennes  lettres  font  fi  fines,  fi  délicates,  fi 
alignées  ,  qu'on  ne  peut  pas  s'y  méprendre  i 
fi  les  SliU-tri ,  les  Natter ,  les  Pîchler,  furent  auti 
fois  &  faveur  encote  fi  bien  imiter  l'antique  di 
les  figuretj  quelcsconnoifieuis  les  plus  cxpei 
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?  Ht  6é  troM^  I  peut-on  douter  qu'ill  ae  r^uf- 
nbnt  également  dam  l'imitation  dn  aociennet 
Imm .  quand  ils  ij  atUchEroni  i  Je  crois  en  avoir 
dii  aJTez  pour  fiiie  connoître  aux  amateuri  trrp 

Fcérenuti  combien  ils  rirquent  d'être  les  ditpcs  de 
iopotluie  ancienne  ou  moderne ,  ou  de  s'égaier 
ibni  leurs  jugemens  fur  l'hiAaiie  de  l'an. 

Voici  enfin  un  dernier  pafTage  relatif  i  Diofco- 
lities  i  c'cft  Winckelminn  qui  parle  : 

Le  nom  de  Diofcoridcs .  ce  ctlebre  gritutur  de 
^nti  fines,  a  donné  occilin  j  i^lulieuts  fiulTai- 
rci  de  ifomper  le  public.  Cette  fouiberie  a  même 
en  lieu ,  depuis  peu ,  ivec  un  camci  nauvelIcniEnt 
vomé,  repréfesunt  la  tête  de  CaliKulailcquelrd 
•âwQéiiient  (en  17IÎ0)  enire  les  mains  de  M. 
JcbIôbs  ,  peintre  angloÏE  i  Rome ,  &  dont  on  1 
Tulu  rduulTcr  par  la  le  prix.  Il  eil  bon  que  ceux 
^i  commencent  i  prendre  le  guilc  des  pierres  fm- 
«eu.  Taillent  que  le  nom  des  irrtllcs ,  fur  lei  ca- 
•ëe* ,  T  eft  parcîllemeK  traTaillr  en  relief  >  8c  ne 
tt  Bonrc  iamais  grmri  dans  la  pierre, 

Enrtron  detn  mille  ans  avant  notre  ire ,  dit  M. 
de  Paw  j  les  Egyptians  grawùmt  déjà  fur  orerque 
taures  Us  erpecct  de  pierres  finei  :  nr  il  n'y  a 
point  d'appaience  qu'on  ait  januis  réfléchi  au  tems 
^uî  1  dû  a'ccoulei  dovï  que  les  hommes  foient  pat- 
venus  i  ce  point  ains  un  art  qui  ne  tient  i  aucun 
be&mdela  vieimaisfimfrfementau  luxe.  Bochan 
ctojoR  avoit  découTer^apT  Js  bien  des  recherches, 
qne  l'on  a  conunencé  à  le  fervir  ia/ckamir,  nui 
cftifelonluiit'éraerihnuisil  j  a  bien  de  l'appa- 
rence qne  }efikamir  Hl  la  pierre  ponce  qu'on  em- 
ploie à  polir  le  marbre  &  les  autres  minéraux  de  ce 
genre;  mais  qu'on  n'emploie  point  pour  gravtr.  Il 
a  Mo  faire  bien  des  eipérienceSj  tantôt  railheu- 
reufes^  tantôt  inutiles,  avant  que  de  parvenir  1 
cimnottre  les  propriétés  de  rémeril,  de  la  pierre 
nixïeane  &  de  la  pondre  de  diamant  i  cat  c'cll  une 
erreur  de  dire  que  les  anciens  n'ont  fait  aucun 
olâ«  de  b  poudre  de  dîimanti  puirque  Pline  m 
parle  en  termes  non  équivo(]uei.  Enfune  il  a  fallu 
taire  bien  des  eSais  pour  inventer  cette  machine 
qu'on  nomme  Icrsiircr,  8c  fans  laquelle  on  lu:  fju- 
roit  tracer  des  ligures  Se  des  caraûetes  fur  des  na- 
tieres  A  dures  :  on  peut  bien^  fans  le  touret,  y 
creofer,  comme  les  Féruvieiis  creufoient  dans  les 
cmetaudcii  maîi  cette  pratique  n'a  aucun  rapport 
à  b  gravurt  proprement  dire ,  dans  laquelle  il  faut 
fé  fennr  de  fcies  Se  de  bouterulles,  dont  on  rccoii- 
Roiiles  traces  fur  Us  antiques  égyptiennes,  comme 
Natter  en  convient  Ini-mime  (  Traité  de  U  wta- 
Ktrt  é£  grttvtr  en  pUrrtt  fiiut.).  On  recoonoît 
aolE  très-bien  fur  l'obélifique  de  la  Matarîc.  les 
traces  de  cet  infiniment ,  que  les  fculpteurs  Krecs 
iManteient  ttrtiroH ,  81  que  nous  appelions  irtpan  -. 
c'eft  u-.e  efpèce  de  foret  dont  la  pointe  doit  cire 
Bàtic  d'un  icier  extiêmement  fin  ;  fans  quoi  il  s'é- 
vouffeiàir  au  premier  effort  filT  k  fttau. 
JiÊtiqiiiiét,   Tmu  UI, 
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Quoique  nous  connoiflïons  ,  dit  le  comte  4e 
Caylus  (Ru,l,pl.6.),  un  grand  nombre  de 
pierres  égyptiennes  graviej  en  tccux  ,  nci;}  n'en 
avons  prefque  point  iegravén  en  rtlicl'jt^iic  mus 
appelions  canwes.  Cependant,  par  pliilÎLiirs  rai- 
sons que  fournirent  les  principes  de  l'jrt  ,  ces 
deux  fortes  de  gravures  ont  toujours  marché  d'un 
pas  égal ,  8r  auroienc  dû  fe  multiplier  dJns  la  mê- 
me proportion.  Ell-cepar  hafird  qu'oLi  a  jufqu'à 
préfent  nouvé  plus  des  unci  que  d»  autres?  ou 
devons  nom  croire  que  les  camLcs  faciles  à  êtift 
mutilés,  n'éioient  pas  du  goût  desEgypticnsî  Le 
temps  pourra  icfoudrc  ce  probU-me. 

Il  convient  de  menre  queloue  refitiâîon  i  ce 
que  le  comte  de  Caylus  dit  del'cxtrcmc  rareté  dtt 
pierres  égyptiennes,  gravées  en  relief.  Car  il  cil 
certain  qu'on  en  trouve  plulïetirs ,  indépendamment 
de  celle  dont  il  ellqucOion  dans  Natter  (;4f(  7.): 
on  en  connnii  même  qui  repréfentent  des  Tcarabéct 
militaires»  travaillés  en  relief  fur  U  partie  convexe . 
Si  gravés  encore  une  fois  en  creux  fur  b  partie 
pbtte-  Le  peu  de  penchant  que  les  Egyptiens  ont 
témoigné  pour  les  bu-relieh  en  général,  paroit 
avoir  influé  en  ceci  t  putfqu'on  ne  fauroit  dire 
qu'ils  ont  tellement  multiplié  les  pierres  gravées  en 
creux,  afin  de  les  faire  fcivir  de  caihïts  ou  de 
fceaux  i  car  ch-/.  eux  nnne  fcclloit  pas  lr«  aéte«, 
dans  lefquels  l'iine  alTure  que  l'écriture  feule  lulli- 
fuit: 

Kon pgnat  Oiïins  aut  Mgyptuf  liitiiit  eii<im  tant 
nnuiujfiiUs.  Il  peut  y  avoir  eu  quelques  exccp> 
lions  i  cette  rcgtc. 

La  rareté  des  pierres  É^av-^w  par  les  peifcs ,  a 
occalîonnclesmé^ti[es  Ai  [Intïeurs  éctiv.iins-  Ne 
pouvant  en  comparer  p'uficuis  (nf'cmMe>  il»  les 
untl'ouvent  cnnfondHCsavcc  \f:S);r^vuiei  j>iv<:ques. 
Ceiti:  erreur  eft  encore  vei^ue  de  t ')[;['. or;ini.e  où 
ils  émient  fur  Ij  manière  tJ  le  deilin  de  ctiic  :'i- 
lion,  l'aimi  les  pLrrrcs  prjv/W  des  ptifes»  to;ifcr- 
vées  dans  la  oillctlion  de  Wilde ,  on  a  cru  iccii- 
nnirrc  lut  u'!e  h  tal.le  d'Arilli^e  ,  &:  Vnv.  a  t:iit  lur 
l'autre  un  roi  partlie  d'iui  r(ipcil>,  ou  d'il  <  puTic 
de  cette  nat'oii,  M.iis  aujoutd  hui  nn  'q%  An\'me,v.e 
partuicmciit ,  dcpn  s  qu'on  a  ciu.-ii  Ici  Iic.:iix 
teftes  de  l'crfcpolLS  ;  les  grecs  ont  Jellinc  avoc  \\>:t 
nobhlfe ,  une  lîmp1icii(!  Sf  une  éli.'?.3ntc  ,  kmz  les 
autres  pcui'tes  n'ont  pmais  connu.-si  K:  tomnie 
chaque  nitiitti  a  (on  caraclèi:  pirtitulicr ,  dunt 
elle  s'elt  rarement  dépariie ,  les  iitLfjun  ont  [cn.lii 
leurs  pTudutUons  rccnnnrilljhlis  par  u:ii-  fi'.hc- 
relTc  Sl'  une  aifeAatinn  dans  le  di'tjil  'dit  n.ui'vlct . 
qu'au  peut  lesardcr  coiniue  leurctini  pariit  uliil^c*. 

Les  ouvrages  admirjMes  ^ue  nous  <;nt  laill'é  les 
gmvtuis  de  la  Grèce  fuiiirent  pour  nous  Tsirc  ju^ei 
de  leur  méti'c  ;  mais  nous  ne  iitm.^  t'itn  dt  feui 
hiftoire  ,  8c  le  temps  niui)  2  enlevé  cette  :i)llr..c- 
i  tinn.  C'eft  pourquni  Mariette  n'a  crmnuncé 
'  qu'aux  [omoiiu  fun  kifloift  4ts  gravturt.  Nous  lc 
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s,,™  /.»™«)   onr  pHEque   BUJMT.  BégliBi^ 
les  IciUM  qui  cornpofoïtni  la  mou  qu'on  lifoit 

piene  p^l,  ,  qui  outre  l'-niiqiiitd  ,  ne  esDj 

que  dans  la  be.sef  de  la  matie^ee,  U  «krA 
du   de&i.   «c   11    po&aim   de    la   «H- 

fur  ees  pie™  «o'cn.  en  lelref  ou  «'■.*-.  en 
cieu".  De  lOUln  teUes  nui  font  dinile  cibinct 

D'dieur.    quelle  ut^Séî^ur^n  tirer  ÎTC 

de  Sjin,sJien=ïlÈ-=,  Il  n'v  en  i  jutime  dm: 

connu  da>a  l'biftnlrt  ancienne  1  Sut  luai  ï. 
bon  d'abfeiTer  qu'à  l'iiceptioti  de  fn»ij 

^'oTm  mu«  bSlu'oE^  de'celie  rfpim  djn> 

le!  uiretubtiiei!. 

Pline  f^it  n»rtinn  ,  Br  dont  les  non»  Te  <twS 

Celd  do  Fjdiiwmil  et>  <n><ane  deui  pu- 

Si™, i'ïii?e„lrd",K  aî^r/^S 

bliée  par  M,  1-ibbé  le  BJpDd.  Ella  foni  louiei 

Iï,'in'r-/"f  '"  Ç"""/p<™^  ™»d*ÏÏb 

lc(  leiTHi  de  Toutn    [ci  deux  TonE  gixviii  en 

qjien  fou  le  nomWe,  neû  p.s  jtiefl^  pa; 

iclieF  i<ec  mie  diiliciEiirc  Cngubère.  Un  lil  Ai!- 

témo.snise   de  quili)u_aulcur  ancien.  De  ^ 

Up.emii.c  lUKrTSS  iHCAIt  noAAOlc  ETECIS. 
M«ietie>'eflT,=n,p(ln,fqu'iIi,en.qnee'M. 

Lenr  trell!ii™S,He'i''de'u  mam"'"e''ïc  i 

de  Siofthen  i  publié  lurqii'i  feot  ouinorm* 

non,.  M,  fl,.eci  eu  a  aiL'é  i«  1  oeS^bTS 

posi  un  homme,    fur   ans   picr.e  pubiifc  pit 

E"™isr"w'ut'li««''n'''"^''*'"""' 

Il  n'en  en  pu  taiva  vrai  qu'on  nouM  flir  un 

B=n  e  de  piteesde  ce  jenrc  dennir-OB.rupp. 

pond»  lu  duigl .  l'cipieffien  ndre.  d'wi  muni 

être  lorti  de,  maim  d  no  fcal  irtillt.  G  .niourî 

nui  la  miiucITe,  Les  fonnales  en  funi  iDlTi  inn- 

dnnusenrefeaumainsrreize  pierres;  Il  p. 

n«,<lu=ïn,pleî,&l.ur™ié.it.-cft5UJteSt 

donc  oue  1  on  feroit  bien  fondé  k  ruppofer  qa 
1  tu  pluEhlii  ,™,„,  nomnuis  Dioftortdei  c 

1^  \  «un  de^  pierres  do«  le.  inferlplinns 

s.fc?.ff;~-,ï?.-i-^a 

n.ni  ooiie  qu'elles  aurintiil  été  deflindei  pu  dei 
femdie.  pou.  leur,  am.ns.  C'efl  prmeipjemeni 

:i;;s.'ïïYar.ï;.'/f.5 

fur  inata  piemj.  D'iille'uti  le  nom  de  Dis 

iwkn'i  in|l"èi  de  l'entemlie.  Ce^'ïouWt'drre , 

ïoae  i  ee  snnSi^.'aœ,  Suchi  àC5t 

pluiderelitE  Je  pour..i. pioduin  un  uTei  » 

*™/™c«.ô.. 

îL^™|Tlfe'.'14ï',S.''qri&r 

amile. defnn «m.,  pnn. fiire  «li  Im.'ïï^ 

pcUlfuei     V*\r^   faoi    l/utgrint    OU    riKAE]^ 

eei ,  oMen  I  inrcfiK  le<  n«»  de  Pioiiiiri 

r«.  le;  .aarue.,  n'ett-il  pa.  SS  «aSSÎa 

i 

.pepuii'qut  lebinn  de  SioTeh  i  publia  un 

Snfe„'ïaSL°"r2"L'.y.i:5^ï; 
r^ftSi^f^e-^-dXrïKe:^'";^.:; 

lifone  nii-fiinïent  d-Jue  la  dupe  de  ceiee  oif- 

imfle  renomnii.poutMsmEaicrleiîbid 
pin.e  amique.  Cène  ft«ide°n-eli  que  t,»™ 

2or'i'Jir°1îï'r;t'?^'"v™p 

l'SSS^Î^^S 


'pîcJlf'vïïS-JÏ 


QSll 


es^ïS 


nniBfliAdaiaéocM&iiAi  plufltiiri  fiufl»- 
pafcnMMrtpâlilK.  t"«  fembaîe  •  m*™ 

Uk,  p«R  odoi  i  >MM,  fc  im  on  1 
nkièiiilciiw1ik[irix.  Il  ell  b«  que  ciui 
(■o»iKiiioui™iirfrtlcicpltdeipnim  /j» 

H.  rEE^puEUImotunià^'  CBiclicfjSe  k 
<:  «K  imii  piiw  duii  ti  pkm. 

Mh  JcB  tdb  «H  nB  DiH*  )r  ,  4ii  M. 
Altojhi  hmiiM  lupiiiM  Jfea  liii  prcrque 
^  b  1^  it  pittia  iM  1  «  a  D>  1 

•■MaiiKdn  H  in  qui  u  ëeMliuiciin 

rni*  uni  rti.1» mrii  bim  ilif  itcbEidiii, 

wtMtamnKi  iTi  feWir  itifituf^f.  qui 

jaàipiblcBirïiK  le  le  inru  nbi^riiii  de  ce 


.  IMta  dita  Hw  [ineiiM  cette  ludine 
ï^iHK  J«™,  ifinUBudl,  M  ne  a* 
■UKata^unailetcinâaBlKdant 
^1  dm  :  «  poi  Un,  On  k  DuRt.  t 
gSMi^LaW— tnicitiifttw.lmta 


*B*a»J|,r,*a^i«  it  U  MM.rit.  la 
JjjJJ»  »•««.  1^  Ici  ftiteiÉn™. 
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QwwlM  BMn  (oamMIaiit ,  lUi  le  c«Mt  le 
^Cifloi  f  JU./,  ,L6.}.  m  pind  nombMfc 

ippelloDi  anea-  Ccpaidint,  pu  plufiniii  rai- 

déni  fans  4e  (ntiiici  dm  uubih  niTdit'd'un 
pu  ^,  «(  mniient  du  It  muTMIei  ituM  1>  »»- 
rot  proporDDQ-  EA-ccpir  haTird  ^dd  t  julqu'à 
ptéitDi  tMuv4  ptnt  dû  Dn«  %oe  da  tutreif  ôn 

midki ,  nëmoii  pu  du gôSi  do EHpïienit  Le 

picrj-«  énpùnDtt ,  gnvila  ta  rëllaf.  Cal  il  cft 
ccRÙqu'oiia  ngnpta^cai,  fadipeadinufit 
di  celle  do«  il  •flqu<Saii4iiiiNiRii(^V>7.)l 
on  cB  coninkiiiiiiciiiitepidraïaitila  ftioMia 
milRuitt,  mtulMi  en  lelltf  fiir  b  puiii  coartie  , 


"  '  r  r*°i^ 


La  Evn^  des  piena  pwvtti  pu  les  pcifei  >  ■ 
occifoonéluinéiiiïrn  £j:luSeuri  dccluiiu.  Ne 
pauTtfit  en  «nopirtt  p'nlieun  f  nfeuihle ,  lit  1ei 
oaclontvticoaleDdBantelnf'uiPMrtf/flKrqBcl.  . 

lit  (m'int  fnt  li  auniit  te  It  dcllin  7e  cnre  ni- 
titiL  Panni  Iti  twirefl  «Mv^  dti  pêil«i  canfti" 
Ttei  dm  11  cnlIeâiiM  lie  Wilde ,  on  1  cni  recun- 
lu^ne  r»  uni  1b  lilile  d'AiijUt ,  &  l'on  1  liii  rut 

de antc^oa.  Miii^!l)^h^i'«°leidXfpu 


clwiue  niuoD  1 1«  canâdre  ptnieulici ,  donc 
elle  a'cit  TBrentin  dépïtda.lei  Arij^wf  oot  tendu 
lein  pmdiiâni  (ecoHKiilliUei  pu  une  rdihe- 
teffe  Si  une  ifttoion  daa  It  d^otl  ifas  nuiCilei , 


et  ouTnief  idminbltf  ^ 


u^ai^9îit4tip'*'*"^  NûwiA 
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pouvons  mieux  faïic  qiit  de  copier ,  fut  les  aitt , 
un  éciivjin  qui  tioit  très- bon  ariiftc- 

«  Diofcoride,  dii'il,  Solon  S:  ces  autres  aniftcs 
Au  premier  ordre  ,  qui  vinrent  s'établir  à  Rorr-c 
fjUî  AuguHc,  y  apportèrent  l'an  de  ïzgravure  en 
pierres,  &  s'unlfTanc  à  cette  foule  de  gr,iiids  hom- 
mes, qui,  dins  tous  tes  tjlcns  i  travailloî'.'nt  i 
îinmonaliler  cet  bcureux  ficcle ,  &  à  iui  faire  dif- 
piicer  de  cclibiité  avec  celui  d'A'exindrej  ils 
lirent  revivre  les  apolloiides ,  les  ciontces ,  &  lei 
pyrgotéles.  Desromams,  oj  plutôt  les  efclavts 
des  perfonnes  Icï  ptus  qualifiées  denir'eux ,  furent 
bientôt  sffocics  à  ces  travaux  ,  &  l'an  qu'ils  cul- 
tivoient  acquit  un  grand  crédit  Se  (e  faucitit  dans 
an  état  flurilTjnc  juCqu'au  règne  de  Sèpttme- 
Sévérc ,  &  mcine  jufque  Tous  les  Gnrdiens.  M.  de 
Thoms  poffédoii  une  tète  d'Aiitouin-Pie,  excel- 
lemment gravie  en  relief  par  un  grec  nommé 
Maxalas  i  Se  l'on  voii  dam  la  cnI1e£tioii  d=  Ccozat , 
qui  a  été  achetée  par  le  duc  d'Orléans  ,  régent  , 
4cux  agathes-onyxflt  dont  le  travail  ell  digne  dts 
neilleiKs  maîtres,  fur  LfquElles  ont  rcprél'entées 
en  creux  les  têtes  le  Gordien  père  &  de  Gordien 
fili  1  furoommés  Africains.  » 

«  Tous  les  règnes  des  empereurs  ne  furent  pas 
également  féC'jnds  en  hibWti  grtvtun  :  on  a  rt- 
mirqué  que  ceux  où  il  U  fie  un  plus  grand  nombre 
tt  de  plus  bc!lt:s  gravures  ,  furent  conlbmme:it 
ceux  qui  om  produit  les  méd.iil!es  lev  plus  pjr- 
faîies  î  d'rù  l'on  pouvait  inférer,  que  comme  il 
ï'ell  vu  dans  ces  deinicrs  temps  des  graveurs  en 
pi-rres  fii-cs,  ^tre  en  même  remps  gmvturt  de 
médailles,  de  même  chez  l;s  anciens  ces  deux 
profclTîons,  qui  ont  beaucoup  de  rappoit  entre 
elles,  ont  pu  Touvent  fe  trouv;r  n'unies  dans  la 
même  petrinne.  Ce  qui  doit  parti  re  Cngulier, 
c'td  qu'il  n'y  ait  djns  h  tangue  la.ine  aucun  terme 
pour  défigner  cxpreflcment  les  graveurs  en  pierres, 
tandis  que  tous  les  a  -lies  artiflcs  y  f-.i^i  tous  dif 
tingiiés  pat  des  noTi»  particuliers,  ainfi  qu'on  pîut 
le  renvirqiier  dans  les  écrits  des  anciens,  8;  fur- 
tout  dans  les  inferiptinns.  Le  mot  gcmmarius  Se 
celui  de  fidtarjrius  fgilLtrianus  ,  qu'on  Ut  fur 
qu  Iques  maibres  ,  ne  peuvent  s'cniendrc  que 
d'un  marchand  de  pierres  prccieufes  ,  &  d'un  met 
teur  en  œuvje  qui  morue  des  cachets.» 

«  L'art  de  la  gravurt  étoii  cependant  affiz 
ffltmé  d  ms  Rome  .  pour  mériter  autant  qu'au- 
cune autre  prnffffwin  d'avoir  ui  nom  ;  8c  fi  on 
ne  lui  en  coim*)ît  pis  en  l.itin  ,  on  doit  fupporer 
qu'étant  venu  tard  dam  cette  ville ,  &  n'étant 
prrfque  jimai*  fotti  des  mains  des  grecs ,  on  v 
ncg'i<ea  de  créer  un  nom  appelbcif  pour  ceux  qui 
l'cxerçoii^nt;  prut-ftrc  mcmc  leur  confervat-on 
«ilui  qu'ils  avciîent  apporté  de  leur  pays  (  â«TB- 
'  hnyxi^n).  Le  grec  n'étoit  point  alors  une  langue 
étrangère  aux  fomarns ,  I<ius  ceux  qui  fe  pic- 
qtiaieu  4c  f  olitcQe  affeâoieat  de  le  pailci.   Ou 


I 


faudra- t-il  dire  que  ces  ariîCles  ne  firent  point 
torps  particulier ,  &:  que  confondus  avec  le»  ^ 
févres  ils  en  prirent  le  nom ,  en  même  tems  qu'î 
furent  aggrégés  à  leur  collège  ou  communauti 
C'eft  le  fcntiment  vers  lequel  fcmble  pencher  Goi  _ 
&i  il  le  croît  d'autant  plus  probable  ,  que  dj>S 
les  infcriptioHS  qu'on  a  découvertes  depuis  peu 
d'années  dans  la  chambre  fépulchrale  des  d*.mel^ 
t'qucs  de  l'impératrice  Livie,  on  lit  les  notni 
A'Agatkopus  &  A'Epiiyneluinus  ,  deux  de  (cs  af*' 
fianchis,  &  que  les  noms  de  ces  deux  aniltef'i 
qui  prennent  dans  ces  iiifcriptions  la  qualité  d'-^ 
févres,  font  ceux  de  deux  excelleiis  graviurs 
ont  réellement  vécu  djns  le  mêmetems,  je  vei 
dire  fout  Auguile.  Le  pre.Tuec  eit  connu  pu 
tiès-belle  tête  d'un  dluftrc  romain ,  qu'on  vi 
chez  l:  grand-duc,  &  que  quelques-uns  ont 
être  Pompée,  &  d  autres  M.  Brutus,  leiiKurtri 
de  Céfar  j  le  l'econd  a  exécuté  en  T>liet ,  dans 
plus  haut  déecc  de  peifci^ion ,  une  tête  de  Gei-' 
manicus  Cél'ar,  qui  fe  conferve  dans  le  Cabinet 
deStroizi,  après  avoir  api^atienu  .  ainC  que  la 
précédente  ,  à  M,  l'.ibbé  Andrcini  de  Florence  ,  fî 
cmieux  de  ces  monumens  aniiquei ,  &  qui  favoit 
f\  bien  |Ugcr  de  leur  valeur.  Ce  feroit  abrolumtnt 
le  plus  grand  des  hafatds  ,  s'd  étoii  polltbie  qu'il 
fc  fût  rencontré  djns  deux  profeflions  différent»» 
quarie  hommes  comemporams  ,  &  poitant  deSi, 
noms  aulli  femblables.  On  peu»  ajomet  (]ue  faîne'' 
Au9,ullin,  parlant  dci  orfèvres  ,  les  qualilîc  A'ùt-À- 
fignito'ts  gemmarum  ,  comme  s'il  eât  voulu  fair^l 
eiuendre  que  les  pierres  préci^ufts  acqurro:«itt| 
un  nouveau  lullre  enrrc  leurs  mims ,  parTexcellf] 
lence  du  travail  dont  ils  les  enrichiffoient ,  &  çft' 
travail  pouvoir  bien  être  celui  de  \igraviirt." 

"  Elle  n'émit  point  encore  déchue  de  fa  pre- 
mière fpUndeu',  lorfque  le  fiéee  de  1  empire  ayant 
été  transféré  à  Conlhnniiople,  &  les  ans  éiaW 
ttpalVtS  en  Grèce  à  la  fuite  du  prince  ,  celui 
gravurt  n' éprouva  pas  un  forr  moir.s  funtfli 
rouies  les  autres  branches  du  deflini  >l  décii 
peu  i  peu,  &  il  tomba  enfin  dans  un  entier  ^é- 
périffemenr.  La  chute  du  bon  poût  fuivit  de  fort 
près  celle  de  l'empiie  romain.  Des  ouvriers  ^rof- 
licrs  fe  ÏMiorans  prirent  la  place  des  bons  artrUeS»    ■ 
Se  fembléreoc  ne  plus  itavailler  que  pour  acci  li^r^i  J 
lamine  d.-s  beaux  ans.  Ces  gens,  fans  lalens.,! 
avoient  une  idée  fi  imparfaite  du  vrai  beau,  leufy" 
veux  éloienr  tellement  fermés  fut  les  objets  même 
les  p'us  fimples ,  qu'ils  fe  propofoient  d'imiter» 
qu'ils  ne  pouvoient  infpirer  que  du  déîoilt  pour 
Jes  ouvrages  qu'ils  prcfentoient  fous  une  face  fi 
défavantaçeufe.  » 

«Cependant  dans  l«  tem<  même  que  CCS  (M 
vriers,  ie ne  puis  les  appeller  d'un  autre  nnin  .  %'é\t 
gnoicnt  à  fi  «ran-ls  pas  de  la  perfcâion  .  te  cra 
roit-on  ,  ilsfc  irndoicn»,  fans  qu'ony  prît  eatdei'J 
utdi.'S  &i  même  nrceflaires  à  la  pnltétiié.  On  i 
convicadia  fi  l'oR  fait  attentioii  <uic  cet  ui* 
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ea  coiuiauine  d'opérec  bien  ou  mil .  perpétuoi<nt 
les  pT«](]ues  manuelles  dss  anciens  ;  prariquei  dont 
b  pcru  ézo  t  0ns  cela  incvi»b!e .  K  n'auroit  pu 
DUC  bien  difficilement  fe  lépirer.  En  effet  combien 
de  tnvjuk  i  elfuycr ,  combien  de  découvertes  à 
fiire,  A  jamais  cei  praiiquu  avoicnt  dir^iru.  Se 
ifi'aaeAt  enncprii  de  les  lettouvcti  O'û'ileun 
^Mvoifna  fe  prametire  que  celles  qui  aucoierit 
né  iiojvcl:eiiientinven[fesvaudroieni  celles  r.uwii 
n'ivoit  ^liii  î  Pour  ne  noint  futtir  de  mon  fu-cr, 
hfr^-uri  fjr  les  piïrrcf  nnei.  une  fois  abandonnée , 
iaan  bientôt  devenue  un  objet  de  h  plus  difficile 
eiécuti  -n  ,  de  peui-ctre  même  un  jrt  impraiica- 
ble.  Que  les  le^Li  du  deOit  fuient  tutalrmcnt 
•obltées  ,  on  peut  fuppofer  que  lot  ou  latd  elles 
faon;  reflituées  tlins  IcUi  puich-.  L'imitation  de 
b  natu'c  en  cil  l'c.bjct  ;  &  la  nature  étant  cotif- 
taue  daiiS  la  formation  de  toutes  f:s  produCiions , 
flnetauï,  pour  rci->bii[  le  mal.  que  rencontier 
u  génie  fcnfijle  aj  beau ,  un  fu|:t  do^it  la  mc- 
fflor;:  foit  heuieufe,  &  qui  faifiilc  Se  ri-nde  avec 
JDlleirc  ce  qu  il  voit.  Mai)  il  n'en  ell  pas  de  même 
de  ta  pratique  des  aits  :  elle  conlilte  dans  un  ccr- 
laii  eieicice  <^e  la  main ,  dans  une  fuite  d'opéta- 
tioiiSj  dans  l'emploi  &  la  forme  de  quelques 
imtls  finjulieri.  Toutes  ces  ihofes  r"Oîtlfnt 
£iiples  3c  tacites  i  ceui  qui  font  dans  un  exercice 
Se  un  ufags  aâiul  i  mais,  quand  on  les  a  perdu  de 
rue ,  ces  mêmes  chofes  deviennent  [wur  tous  un 
fecrei ,  en  quelque  façon  impt'ncLtable.  ■> 

'  ■Si  uie  tradition  non -interrompue  ne  l'avoit 
enfïijnéi  aurait-on  imagûii:,  par  exemple,  que 
ta^vm  en  pierrt.s  fines  s'cxÙLUtoit  fut  le  tour, 

Jiic  le  ter  feu!  ns  pouvait  mordre  fur  la  plupaa 
s  ces  pierres,  8c  qu'encore  Falluti-îl ,  pour  hs 
entamer,  que  les  nuttlt  f:.l!r;rit  lînj'.iliè rement 
corfigurî-s,  8c  que  le  diimant,  ce  corps  fi  dur 
te  auquel  nulle  autre  prerre  ne  peut  réliller,  fît 

Fias  de  la  moitié  du  travail  ?  l'iine  (  Ht,  J7.  e.  i  f  1 
avoit  bien  indiqué  ,  &  s'étoii  explique  avec  fa 
rccifion  Be  fan  naÂitude  ordinaire  ;  nuis  c'etdt 
tacoBiquementque,  fans  l'inTpcâion  desinlhu- 
mens  ,  fans  une  conioilTance  particulière  du  mc- 
chaniCme  de  l'an,  on  n'aurnit  pu  profiter  peut- 
ttre  de  ce  que  cet  auteur  avoir  écrit .  Se  il  feroli 
reAc  inîntelligtble.  Il  ell  dmic  heureux  que  l'an 
de  U  gr^vart  en  pierres  fir.et  n'ait  foulfert  aucune 
interruption ,  Se  (ju'il  y  ai:  eu  une  fucceflion  fuivie 
de  gravtart ,  qui  fe  foient  mllruiis  les  uns  Ici 
antres  ,  &  qui  fe  foicit  nis  à  la  main  Us  mcmet 
«utils.  ■ 

»  Ceux  d'en cr'eux  qui  abandonnèrent  h  Gièce, 
da»  le  quinzième  fiècle ,  8f  qui  viment  chercher 
m  afyle  en  Italie,  pour  fc  foulliaire  »  la  i^fTannic 
des  turcs,  leurs  nouveaux  miittes,  y  firent  pa- 
MÎBtepoar  la  pmnifcre  fois  quelques  ouvrages  qui , 
ëunt  un  peu  moins  informes  que  les  grttvurtj  qui 
%'j  faï  foient  tmirnellement  >  fervirent  de  prélude 
as  iCDOUTeUanent  des  un  qui  fe  ptdpaioit.  Les 
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pbntificitî  de  Maitîn  V  &:  d--  IVm'  Il  fuicrt  il- 
moins  de  c;.'s  l'icmiets  cllais.  Mi'i  l.auui>;  'm 
Midicis,  le  plus  grand  pri.-tTCteut  i|^.c  Its  ans 
aient  rcncomic ,  lut  1?  |>ii:i..>p.l  ii.nt.br  <!m  i^iuiid 
ch.i:igcnierit  quciiuniva  ce'iii  lîc  11  sr..%-'i;  û 
pallian  puuc  lit  picnes^f- -ii'i'j  Sj  ^.'Ui  Lï  caiv.ct.'S, 
lui  lîi  rcLh.:rchct  les  ni^ilicurt  g'^\.i.tt  ;  il  ks 
ijir:.nib'a  auprès  de  lapeironre,  il  Ui.i  <!itiiîLua 
lies  cuvrjgït ,  i!  Us  iti  ma  pjr  les  lici.tjiis ,  & 
l'ait  de  la  grjxurt  en  pierres  tint  s  cr.v.  m^r^a  a'f.li 
i  teprendie  une  nouvelle  vie.  C'.:  bel  rt  fu  ic- 
paiio:tb'eniûi(t]nsicutL'l  halle  -,  il  j'alfalt-S  Alpes 
dans  le  fei^iimeliècl;,  &  Col.lt.ié  le  cultiva  aV(.C 
un  fuccès  itiiiinant  fous  le  règne  d'Henri  IV-  » 

Le  cas  pnticulicr  que  faifoicnt  les  romains  des 
pierres  grjvéti ,  l'ufjge  qu'il)  en  faifoier.t  dans 
leur  pâture  ,  Se  les  col'eAioiiS  qu'ils  en  fi.rmoient 
à  giands  frais,  pour  Us  conlervcr  dans  d  s  labt- 
nett,  peuvei.t  nuut  rendre  raifi  n  de  li  nrulriiui'e 
q^ui  s'en  tiouTC  encore  dins  les  cnllefl'ons  d'an- 
tiques, les  romains  en  pliçr.ient  djns  Icuis  eol- 
Iters  (  Ki'vr;  Colliers]  ,  lur  kun  thiulILircs  , 
Sf  ils  en  formoieni  ks  agiaft'es  de  kur  manteau* 
l.a  chlamyde  d'une  {litue  de  Mc:cu:c  ,  conlervce 
i  Kome  par  M.  Jei-lcms,  ap'  u[  agntVc  i::ie  lituie 
fur  laquelle  elt  gravt'e  une  tc:e  de  biLer. 

Pompée  confeiva  dans  le  capitok  ^a  cMkA:oii 
de  pienetqut  avuit  appaitenue  à  Miihridite,  i<  i 
du  l'ont  (  Plia.  J-.  c.  î.  ).  Juks  Céfir  rb^i  de 
même ftx tablettes  de pîencî  j«ii'<-j  dins  le icnip'e 
de  Vénus ,  dont  il  fe  difeu  dckendie  ;  6c  Mai- 
cellus ,  fon  neveu ,  en  confacra  une  dans  le  petit 
cemple  d'Apullon ,  pljcé  fut  le  irnit  l'autin 
{iiijfm).  Ces  colleâinns  rtoieirt  déitgnécs  ch  Z 
les  romains  Tous  le  nom^^t Piicfy'ioikei:t,  ouiiL'ff'C 
de  bagues.  On  vo  t ,  par  ure  loi  du  J'^^jU ,  qi  e 
l'ufape  de  les  ramJiT'er  Se  de  les  rrgirder  comme 
des  elTets  précieux ,  fubfiftoit  encore  fous  le  lè^re 
deJullinien,  c'elit-i-dire ,  au  commencement  du 
lïsicme  ficelé  de  notre  ère ,  où  le  cJe  fut  eon.- 
pilé.  Quoiqu'à  cette  époque  les  arts  l'iitVcnt  tota- 
lement anéantis,  quoique  la  grjvure  des  pierres 
Se  des  médailles  de  ce  temps-ia  tût  également  bx  - 
baie  j  on  ne  tjilfoii  pas  de  fjiie  encoie  un  i-è  - 
grand  cas  des  piertci  antit^ues  j  bien  que  l'on  ni- 
fsligeàt  entièrement  les  ;irin:uies  Se  les  rLUÎptu:cs 
des  temps  les  plus  flotill'ans. 

«  Les  anciens  gr^-iurs  ,  qui  en  cila  ort  été 
fuivisparlcsmndenies,  me  p.ii(ti{rcr.t,.lit  M.  M> 
rieite,  n'avoir  excepte  aucune  des  piètres  hnjs 
&  précicufes.  Lctfiue  l'^iiic  H'th.  ji.t.  1.)  a  fait 
obic'vtrque  certaiiict  picir(.'Scinicnr(îtecan:nur.- 
dables  par  cl!es-mtm:s ,  que^'eiitété  unmeuitie 
de  les  faire  f^ivir  à  la  gravure,  je  fuis  pcrfiiadô 

1  qu'il  ne  veut  païkr  qi;c  de  ce*  pienes  (inf^nlièics, 
que  i'éciat  de  Lur  cniilcur  ,  la  limpidité  de  leur 
eau  ,  Il  Ttguliiiic  de  leur  lorme  ,  Se  kur  étendue , 
[cndeni  d'un  piix  incliiiiMble.  La/rtiv«rr ,  qutlque 
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ttcn^  j  des  eoupei ,  des  pitctei ,  au  il'autres 
Viisçs,  ellci  devinrent  communei  chet  lei  BKCt, 
cnfutce  chez  les  lumainï ,  de  mênie  dam  I  cm^rc 
dXJricoi;  eu  fout  Ici  pruneis  cmperciiu  de 
ConftinDnople ,  Ucumiminiciiioiiawtc  lUrieiii, 
Ht  terre  ,  étoitencoie  ouverte  &  lutc.  Miti  let 
Jilminss'cuntiendiitmutKsdeccicuiiitilei,  K 
tout  conmeice  ivec  l'Inde  >yini  cté  inteirom^  u , 

Cune  rtuie  néceiTaîre  Ici  cirricTei  de  pierics 
s  cofnnKDc^eiit  i  étie  ncgligccs  ;  le  yem 
BCPobf e  de  voyageurs ,  néjocians ,  miflioaniiret , 
Mancrei,  ne  t'occupint <)ue  de  leurs  aif:iiieï  par- 
Otuliitef ,  ou  D'ofant  s'tcacter  de  leur  route  pour 
lifaer  les  cunères  qui  s'en  ttoui  o-cnc  cioïKiKes, 
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De  DOS  joun  cette  voie  poui  palier  dans  Tinde 

'    ,  fur-tout  depuis  qu'on  a  décou- 

plut  sûre  par  le  cip  de  Bonne-Ef- 


Ut  DOS  joun  Cl 
ni  abaodaaoée . 


f^taocc.  Mab  cette  panie  de  l'Inde  que  les  eu- 
mc'eits  fi^ucntent  aujourd'hui  j  fiiuce  vers  le 
Mmî  ,  tt  dans  le  voilïnajic  de  la  mer ,  cil  trct- 
cloigace  de  cePe  oà  j'ai  ait  qu'il  rallott  chercher 
la  caniires  des  anciens.  Je  propofe  cette  con- 
Fâuic  pour  ûiTitei  i  des  techerclies  plut  pio- 
fmdet  Air  les  carrières  de  pierres  fin»  des  an- 
cicQSj  les  £ivaus  qui  ont  des  lecoun  particu- 
lias. 

Le  Conte  de  Caylus  (  Ree.  J'Am.  ii.  pi.  40. 
n'  I.  )  fait  remarquer  avec  foin  une  tête  de  Ju- 
]Hter  Sérapis  gravit  en  crcuz  fur  un  grenat  futien , 
«née  du  ooidëau  accotnpigné  de  deux  tayoni , 
comme  on  en  voit  fur  plulîetin  médailles,  ou 
peut-£ue  de  dens  cornes ,  différentes  à  ta  vérité  de 
celles  qui  canâcriTcnt  Jupiter  Ammon.  Mais  ce 
qui  mérite  une  ancntion  particulière ,  c'ell  li 
beauté  du  travail ,  &  la  vérité  avec  laquelle  cet 
«mage  ell  rendu.  L'eiécution  d'une  tête  de  fice 
cft  fi  difficile  au  tourei,  qu'on  ne  peut  s'cmpé- 
cbei  d'adnûrer  dans  cène  occalïnn  le  tilent  Hci 
grecs  ,  quelque  bieo  établie  que  <bit  leur  Tupciio- 
ritédans  les  ans. 

n  en  eit  des  ouvrées  qui  reflortiffênt  du  dellîn , 
comme  de  tout  Ce  qui  émane  de  l'c(prit.  Chaque 
pioduâiofi  ett  imarquëe  i  un  coin  diftindtif  &  pat- 
Dcnlier  qui  L  fart  Tcconnoîirc.  Il  ill  aufli  facile . 
ppur  quelqu'un  qui  y  cil  préparé,  de  dificerner  fi 
un  t^blcju  <&  italien  ou  damand ,  que  de  falAr  la 
diScrcnce  qoi  czifte  cjitre  une  pierre  frifvéf  an- 
tique Se  une  modernC'  Les  deux  maniéies  (ont 
ablblunient  oppofïf I  ,  on  ne  fauroil  t'y  mépren- 
dre. Ce  ftxk  ,  félon  Enéas  Vico ,  des  laçons 
AfcTf ires  de  prononcer  lu  plis  des  drjpencs  i 
les  thevcui,  les  oreilles ,  tes  mains,  loures  les 
czrréfnités  oiit  un  canâcre ,  qui  dans  l'une  Se 
dans  l'aune  noanièrenc  le  rtllêmblent  potni.  Les 
attitiidi:!, 'es  compafitioni  ne  font  plus  les  mênics, 
les  6.;UKS  ont  d  autres  mouvement.  Ccitaincs 
ntes  ,  une  certjine  délicatefl'c  dans  le  fairt , 
font  le  propic  de  l'aatiqiit,  fc  k  nsdanc  co  eU 
dépourvu. 


«•Je  ne  tlomc  poii»,  dit  Mirlette,  que  Ici 
anciens  ne  lullcii  tris-kiicn  dilhngucr  les  ouvrages 
de  chacun  di;  leu»£rjv(urj,  aii^li  que  mus  «lif- 
tinguoiis  ceux  de  iiut  iriiLtcs  nioiietnes.  Mai»  c* 
<ltie  nous  l'ouvuiis  fjirc  pjr  rappoit  à  ceux-ci  ,  il 
y  auriiii  de  li  ii-mcritc  a  prétendre  l'cxccuici  l'ur 
les  productions  dt:s  anciens.  L' éloigne  nient  des 
icm^s  y  met  un  obllaclc  invincible.  Je  prnie  donc 

au'il  nous  doit  fuSiie  de  favoir  faire  en  gros  la 
iicuilion  des  maniL-ies  qu'om  eues  chc£  les  an- 
ciens les  difTcrcntei  natinns  ,  comme  nous  faifons 
cdies  des  manières  générales  de  chicune  de  nos 
écoles  i  ti  nous  devons  regarder  comme  un  con- 
noilTeuT  parfait  ttf  délicat  celui  qui  ayant  déjà 
une  idée  compleiie  du  beau  ,  fera  parvenu ,  par 
Tes  réflexions  fie  par  une  allidue  conieuiplat.un  d^ 
ouvrages  j  à  favoir  aiiifï  di'ccrncr  les  manières. 
On  ne  doit  pas  ctaiadre  de  le  tromper  avEC  un 
tel  connoidcuti  car  quoiqu'il  fou  vrai  qu'il  puilTc 
Te  méprendre  quelqueiois ,  fur-iout  quand  il  elt 
quellion  de  juger  des  copies,  qui  fouvcnt  appro- 
chent de  bien  près  des  originaux  ;  on  ne  le  verra 
point  tomber  dans  des  écarts  aulfi  Iréquens,  que 
celui  qui  (t  contente  de  cet  obfervations  gcué- 
rates ,  dont  quelques  curieuK  (  Itju.ielot  entre- 
aunes  } ,  ont  fait  des  règle: ,  &  qui ,  tout  in- 
certaines qu'elles  lont ,  mcritciit  (.cpcndant  dèiie 
tapportces.  ■> 

«  Ils  commencent  par  examiner  l'efitèce  de  U 
pierre.  Si  elle  cil  orientale,  fi  elle  l(1  parfjite 
dans  fa  qualité ,  li  c'eft  quelque  pierte  dont  U 
carrière  fait  perdue ,  telle  que  les  cornalines  de 
la  vieille  rocliL-  ;  c'ell  ,  félon  eux  ,  un  préjugé 
favorable  pour  l'aniiquiié  de  la  gravure.  Il  4ft  vrai 
qu:  lei  a'iciens  fairoiciii  choix  des  piètres  Ici  plus 
parfaites,  quand  ih  en  defl-nnient  quelques  unes 
pour  être  gravits.  M. il  l'en  a  vu  plus  d'une  luis 
nos  griiviurs  etfacer  d'anciennei  manvaifei  gra- 
vuret ,  pour  pruftier  d'une  matière  précieufe  Se 
rare ,  ou  retoucher  des  antiques  dont  le  trivjît 
trop  négligé  11e  rcpondoit  ni  au  fujet  qui  cffroîc 
quelque  chofc  de  picquant ,  ni  i  la  finf;ul3riré  de 
la  matière  ;  &  comme  il  fc  rrncontre  aiifli  fort 
fouvent  de  très-bel. es  pierres  toutes  préparées. 
qui  ont  reçu  la  taille  anctenneircnt,  (ît  qui  n'ont 
pas  encore  palTé  fous  le  toutct ,  il  ell  aifé  de 
lenrir  combien  ce  raifonnement  eS  frivole  &  peu 
cnncluani-  Cctie  faç<  n  de  juger  fe  rapporte  pre'> 
cifcment  à  celle  d'un  homme  1  qui  pour  décider 
de  la  bnntè  d'un  tableau  ,  8t  du  pays  où  il  a  été 
fait ,  confulteroit  le  deiiièrc  de  la  toile ,  ou  quî , 
pour  s'alfuterde  l'urigmalité  d'un  deliin,  s'arrcte- 
ruit  i  conlïdcici  le  papiei  qui  y  a  été  employé.  « 

«  Je  me  gardrrai  bien  néanmoins  de  dite  que 
l'examen  delà  qualité  d'une  pierre ^ro^Vf  fuît  une 
chofc  mdifférente.  Pour  l'a  voir  négligé,  ouravotc 
fait  trop  précipitamment ,  des  curieux  qui  éioient, 
i  les  entendre,  fort  expérimentés ,  ont  pris  quel- 
quefois dei  t»atf  de  YUrc  pou  det  piuici  fiKfc 
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Ccpeiiklaiii  Cela  ne  dtmandoiï  cfic  Ati  yeux  un 
peu  attentifs.  Le  verre  eft  un;  matière  poteufe , 
&,  uns  qu'il  foit  beloin  J;i  fecours  de  h  luupc, 
Ja  furfaccdes  pierr;s  faiUcespiroit  toujours  pat- 
fcméc  de  pi^tiis  points  qui  forment  des  inc-galiiés , 
qui'lqiie  foin  qu  ou  ait  pris  à  les  polir.  Le  fond  de 
la  gravure  eft  encore  moins  uni ,  attendu  que 
i'ouii!  qui  a  fetvi  à  donner  !e  poliment  cxtiticur , 
•n'a  pu  y  atteindre.  •>. 

»  Le  beau  poli  d'une  pierre  ^rW*  eft  d'une 
plus  grande  importance  qu'on  ne  fc  l'imaeinc,  H 
peut  éire  quelqueloii  une  preuve  fufKfaiHe Ue  l'an- 
tiquité d'une  gravure.  11  ne  faut  pas  croiiC  que 
cette  opération  demande  feulement  de  hpnuntei 
il  eft  b;f<:in  d'y  apporter  une  dejiténté  dont  psu 
,de  g;ns  funt  capables.  En  gcnéril  les  anciens  cnt 
beaucoup  mieuï  fu  donner  le  poliment  que  Us 
.modernes.  En  pulifTant  la  fuperhcie  extérieure  de 
ileuts  pierres  ,  ils  ont  eu  l'adielfe  d'y  confervcr 
«eriains  travaux  fins  &  peu  enfoncés ,  gui  de- 
viennent précieux ,  &  qui  pouvoîeni  très-aifément 
difparoîtrc  dans  l'opéraiion.  Le  fond  de  leur» 
.gruvuret  eft  outrc  cela  d'un  Life  furprenant  j  il 
.patoii  même  prefqi,e  inconcevable  comment  ils 
.  ont  pu  promener  ainli  l'ouijl  iufque  dans  les  finuo- 
lîtés  les  plus  profondes  &  les  plus  eniorti.léL-s  de 
QK  gravures  ,  &  y  mettre  le  poli  fans  en  émoufler 
les  vives  arrêtesl  De-là  vient  auiTi  que  les  tm- 
'■preinies  de  leurs  pieirtî  %r3.vcts  font  tout-a-fait 
brillantes ,  tançais  que  celtes  des  gravures  mo- 
dernes ont  prefque  toujouis  quelque  chofc  de 
terne  8f  de  mat.  ». 

«  On  peut  jiiRer  qu'une  pierre  gravée  eft  an- 
tique ,  lorfquc  le  fond  de  la  gravure  eft  par-tout 
rf'un  poli  bien  égal  &  bien  luifant  ;  mais  ce  fe- 
loit,  à  mon  avis,  une  preuve  encore  plus  cer- 
lainc  de  fon  antiouité ,  fi  la  furfacc  extérieure 
d'une  telle  piètre  cioil  dépolie  par  te  frottement  ; 
car  tes  anciens  gravoicnt  pour  l'ufjge,  ^  toute 
pierre  qui  a  teivi  doit  s'en  reffentir.  Les  pierres 
gravi(S  ,  qui  font  les  mieuit  confetvées ,  méritent 
alîurémciit  une  prélercnce  diftinguÉe  ;  mais  fc- 
roit-il  jufte  de  rejetter,  comme  le  voudtorent 
quelques  curieux  trop  délicats,  toutes  celles  qui 
font  rayées  ?  Je  penfe  bien  différemment  ._  & 
î'elÛme  qu'on  doit  faire  plus  de  cas  d'une  pierre 
.  fTûvte  ,  od  le  temps  aura  tracé  quelque  raie ,  que 
de  ce*  autres  gra-^iuit  antiques  y  qui  ayant  fouifert 
■  le  dcpoUmcnt  par  Tctuftc,  ont  été  repolies  ré- 
cemment ,  pour  leur  tendre  en  apparence  leur 
firemiei  éclat.  Ce  nouveau  travail ,  qui  ne  fe  peut 
iàirc  qu'en  diminuant  l'épaiffeur  de  la  nieite,  a 
dii  néeeflairement  altérer  les  contours  de  la  gra- 
vure ,  qui  venoient  fc  terminer  &  mourir  fur  le 
champ  ,  ou  la  furface  extérieure  de  cette  pierre  ; 
ces  contours  font  affamées ,  fie  ne  tranchent  point 
avec  U  mSme  vivacité;  les  traits  les  plus  légers 
font  mcww  prefque  toujours  effacés,  K  par  con- 
-  ■  pîtjucnt  le  relief,  loifqu'oo  ijrc  l'empreinte  d'onj 
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telle  gravure ,  n'cft  plus  ce  qu'il  ito't  aiitreroii  J 
il  a  moins  de  faillie ,    &  l'ouvrage  demeure  ta 

parfait  en  plus  d'un  endroit.  N'ell-il  pas  défoU 
qu'une  infinité  de  beaux  morceaux  aient  ilih 
viiSitne  de  cette  mallieureufe  opération  f  On  p 
comparer  ces  pierres  ^firvéw  repolies,  à  un  vu 
uble.m  que  dïs  brocanteurs  ont  écuré  3:  frot 
&  qu'ils  ont  cnfuiie  verni,  pour  trouver  plusd 
cileiiieiii  des  acheteuis  &  des  dupes.  ». 

B  Au  relie ,  (ï  je  n'ai  pu  retenir  mon  indîgfl 
tion  conire  ceux  qui  repoiiffent  amiî  les  pieiq 
gr.tvéei ,  je  dois  rendre  aulTi  jufticc  à  un  gra^ 
intcUigeni  ,  qui  ayant  rencontré  le  fragment d'àl 
p'crre  gravie,,  y  aj  lUte  ou  y  efface  aV'      ""'" 
tion    qu-jlque    thofe,    pour  en  former 
complet  ;  qui,  par  exempte,  fait  un  bultc  d'un 
relie  de  figure  qui  croit  autrefois  entière,   ainfï 
qu'il  s'en  voit  qutlques-uns.  Ce  n'cft  pont  vou- 
loir en  impofer  ,  c'eft  chercher  à  prélcntct  rogl 
un  point  de  vue  plus  Titisfailant  un  objet,  quî», 
quoique  beau  en  lui-même,  cauferoit  quelqu 
peine,    Jï  on  le  confidéroii  dani  fou   état  & 


"Les  pierres rravfw de  relief ,  font  celles  qtf' 
offrent  plus  fréquemment  des  occafions  de  fane; 
CCS  relhurations.  Il  eft  rare  d'en  trouver  de  biçi 
e:itièrcs  >  maïs  ii  ne  l'eft  pas  moins  d'en  icncofK 
trer  qui  remplifTent  toutes  les  conditions  qu'eri^ 
un  cAiée  parfait.  Une  d;s  principales ,  c'cft  " 
les  couleuis  fûicncdiftini^es;  que  celle  cui  p 
un  objet  ne  s'étende  point  fur  l'objet  vwfîn ,.  ^ 
qu'il  n'y  ait  dans  cette  difttibuiion  des  couleurt 
aucune  confufion.  Il  fiut  de  plus  s*.ifforer  fi  la 
couleur  qui  fert  de  fond  eft  véritablement  ceBe 
de  l'agathe.  Il  Te  fait  fur  cela  bien  des  fuperthc- 
ries.  J'ai  vu  des  camées  dont  le  champ  étoit  petnt 
artificiellement,  &  d'autie.s  qui,  étant  conftdé* 
tablement  amincis  ,  n'avoîent  de  couleur  que  celle 
que  leur  donnou  la  feuille  appliquée  dclTous  ;  fie 
quiconque  n'en  eft  pas  prévenu  peut  aifémeilt  ttf 
laiffer  furprendre  ,  d'autant  plus  que  cette  coulent 
artificielle  eft  ordinairement  mifc  avec  beaucok^l 
d'art.  ".  ' 

"  D'autres  fois  les  parties  de  relief  du  camée  <* 
été  enlevées  de  dcflus  leur  fond ,  cernées  exaA 
meet  tout  autour,  &  collées  fur  un  nouveau  îotté  ^ 
d'agathc,  &  c'eft  de  cette   façon  qu'ont  été  ré- 
tablis ,  même   anoiennement  ,  quantité   de   ca- 
mées qui  étoient  écornés ,  &  qui  pat-lS  ont  beau- 
coup perdu  de  leur  prix.  Il  eft  aifé  de  difcerret  le» 
camées  ainfi  reftaurés,  lors  m^me  qu'ili  l'ont  é;à 
avec  le  plus  de  foiii  ;  car  dans  les  camées  q<ii  fonl 
purs  &  entiers,  le  fond  eft  toujours  un  peu  Inégtl  Se 
unpeuondé,  il n'eft  pas  pofliblc  de  l'unir  davantig"  ' 
à  l'outil  ;  dans  les  autres,  au  contraire,  ce  OllOi 
fond  eft  très-lifle  ,  &  extrêmement  bien  dre0îi  j 
parce  que  l'^gaibc  ,  fur  laquelle  on  a  rappaniU 
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ffScf  j  a  paffi  anpanTjflt  fur  la  toue  du  lapi- 

■Qtwlqaef  caritni  ont  prétendu  que  lu  anciens 
n'mu  )amaa  gravé  que  fur  Hes  pietrcs  de  figure 
mie  ou  ronde  ^  Se  lorfqu'on  kur  en  montic  quel- 

£»-BMS  d'une  autre  forme  j  telles  que  font 
I  pierres quan^,  ou  i  pans,  ils  ne  balancent 
fâs  à  dire  que  la  grtvan  en  cil  modeme,  ce  qui 
ifdt  pia  toujours  ciaâement  viai.  ». 

■  Je  (rouTeTOLi  qu'il  y  avrolt  encore  moins  de 
tiifon  de  foupconner  uie  gravure  de  n'être  yu 
aitiqiie,  parce  qu'au  milieu  des  plut  pr^nits 
beintcs  on  y  remarquetoit  quelques  négli^cnLCs 
<|M  fc  fcroient  glilTccs  dans  dti  i>ariies  acce^loircs; 
jeK  fais  même  fi  l'on  n'en  dcvroii  pis  conclure 
(Ml  le  contraite  ■  d'autant  que  tci  gravurti  mo- 
detnes  (rmt  en  gdnéral  afT.s  Tuivics ,  Bf  q-^c 
cdlesdct  anciens  ont  alTfz  ruuvcnt  le  dél'auc  qu  un 
mil  de  lemarquer.  Emce  p'ufieuis  cxinplcs ,  je 
m'irr^rerai  ï  celui  que  me  Fournit  reiil.vcmcrit 
iifaUadîamKtiyé  pir  Diufcoride.  Le  diomèdc;, 
qui  efi  la  mairtcflc  figure,  réunit  toutes  Ls  |ei 
hfiions  i  prcfquc  tout  te  telie  eft  d'un  ttAviil  lî 
pea  fuign«  ,  qu'i  peine  feroit-il  avoué  par  un 
ouTrier  mcdocre.  Et  qu'on  ne  s'imag'nc  pis qu - 
CE  Ibient  reulemcni  dajis  leuis  gr^vura  que  les  <n 
ciois  pa-oifffnt  s'être  ainC  ncBligvs ,  c  clt  juiquc 
dins  les  (tiiues  Us  plus  accon-p''es.  Les  tliux 
pcti; s  amours  montés  fur  un  Djuphi'i ,  ru:  acconi- 
pyricnt  la  t  énus  &e  MéJc  s ,  Timt  groilicrcmeni 
trivaillés  ■  tandit  que  b  ftaïue  palle  .  avec  rarfun , 
pnr  un  Lhef-d'ceuvrc  de  l'irr.  Ce^  hibiles  ^ens 
lUTDÎent  ili  prétendu  relever  l'exceilence  At  leu-s 
productions  pjr  ces  coMtjftei ,  ou  auioicnt-î's 
cnhit  que  l'cril ,  s'arrcr^nt  (ur  des  objets  étrjn- 
ters ,  ne  Te  portât  pas  alTca  entièrement  fur  la 
ptiDcipalc  figure  i  ». 

-  A  l'égard  des  fujctl ,  il  y  en  a  certainemen: 
q&Elqnes  uni  qui  dénotait  i  peu  près  L-  tem;<s  & 
le  pays  oA  les  pierres ,  fur  lefqneilet  ils  ont  êtc 
rrpTcrentéi  j  at'tén  gr^vitt..  Un  antiquaire  peut 
l'en  fcrvir  avec  avantage  ,    pour  prouver  l'anti- 

3iiité  d'une  gravure  ,  eu  taire  voir  qu'elle  cil  mn- 
erre  i  mais  nn  cnnviendra  qu'il  y  a  bien  encore 
de  l'raccnitude  dans  ce  genre  de  dircufTinn ,  qui 
da-Ucurs  ne  décide  rien  fur  le  drgré  de  mérite 
d'une  pmvmrt ,  8c  n'apprend  point  fi  c'elï  un 
original ,  ou  une  copie.  ». 

«  Une  pierre  pavte ,  qui  feroît  encore  cnchâfTée 
dans  Ton  ancienne  mnmiire ,  un:.*  au:tc  que  le 
&irois ,  à  n'en  point  douter ,  avoir  kh  imut  ic 
de.  ois  peuâ  l'ouveriure  d'un  tombeau  ,  nu  fom 
d'mcterK  décombres  qui  n'ivoient  ^v^m  éic 
fcuir'.ésj  mciiteroieni ,  filnn  moi ,  inu-e  une  autre 
Cfcancc,  &  je  \^i  reccvri)'s  fjns  drHiLulté  pour 
n;-qties.  Je  n'efl  i  merci  ii^  pas  mont  une  pit-r>e 
paxét  qui  viendroir  de  ces  pays  ,  oJ  les  irti  ne 
le  IbDt  piHnt  iclevês  depuis  leur  chAtc  {  &  peut 
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ctr;  ptendroîs  je ,  avec  encore  p!us  de  co:.fijnce , 
celles  qui  juioient  paflefLtCLilivrmetit  emre  les 
mirns  lies  bons  connoiffcuts-  C!e  n'elt  pas  que 
i'jjourc  beiucoiip  de  lui  juà  liiituircs  qu'on  dé- 
bite d^ns  le  commerce,  &  lur-tuut  à  ces  pré- 
ten.lucs  tilanons  de  ccrtjints  \\ttit\  grjvits  ^ 
q  .'on  voudroit  prouver  cjnimcÎJ  géiéaloeie  d'une 
tjmilie  illulhe  :  j'en  cojinois  le  taua.  Mais  c'elt 
que  les  piccrri  griivèis  ,  qui  funt  appnrtées  du 
levant ,  ne  lont  pii  fulLLi^tblet  d'iUcration ,  par 
le  dita.it  d'ouvriers,  conin:c  le  l'ont  ccI'ls  que 
l'o:]  décoiiire  en  Lurnpe  j  &;  qu'il  ne  me  pjroit 
p. s  non  plus  viat/ciiil'ljb!e,  que  des  h(.rr.mes  qui 
ont  palk-  puur  d'excellens  Citrir-otlfeurt  ,  a  cnt  pu 
le  iiomp^T  lucc.flîvemeni  l'un  après  l'4i.t.c  lur 
ce  qui  a  f:.it  l'objet  de  leur  curiofitc ,  de  qui  i 
décidé  i)j  lejr  ré,>i.ta!ion.  ». 

«  On  vciit  bien ,  quanJ  je  pa:!e  a'nfî ,  qu'outre 
la  certiiu  te  .'.c  i'anii<^uitr ,  )c  dcm.nJc  que  la 
ch  'h  à  lai^ii.lli:  je  doit  >;onncr  mon  tCl-.mc  C'iit 
lécilemcr.i  belle.  Lu  un  mot  li  cnnnofTincc  du 
drfl'iTt ,  ji.iiite  à  celle  des  maniî-rrs  fie  du  ttavjil, 
e(l  le  moy^n  le  p!us  (.lfi<.ace,  &  fa'.s  doute  le 
:i.ul ,  p  lur  fe  Ioiiikt  le  goût  Ut  puui  devenir  un 
bon  JLig:-  ■.  (  B,:uUetut.  ) 

Wincke'minn,  ce  ftvint  antiqnûre  qui  a  ren.Iu 
iufticL- auxto  n  iiffanccs  de  Mariette  &  à  lajiif' 
t  ffi  de  fes  obfLT' atioiis  fur  l'^tt  df  gr.iv:r  Us 
picire^ ,  ne  penfoit  Ctp^ndint  pas  com  ne  lui  fjr 
le  polid-s  perrcs^rdvÂ'j.  Mariette,  comme  on 
l'a  vu  pus  hjut.  le  croyait  m'mi:4b!e.  Sf  il  en 
a  fait  un  caractère  alTtité  p.ur  dsfl.niiuer  l'antique 
du  m^derni:»  mus  WincLlm.uin  aKure  que  m-f 
bont  frjvi-.rs  modernts  ttttnàini  t(.j,?i  bien  que  les 
dnc.'i'Rj  II  manière  de  polir   Uars  ouvrages. 

Les  ji.TtcSi'-Jt'Ki  "iffrint  qu.-li^u.  foisplufîeurs 
gfdxiiii  fin  leuis  diirL-nntîs  fjces.  On  voit  alîei 
;iimLi.;rnrun-jn-.t-iic;'icrie  •).s;'-t:vunjdelÏL'c1cs 
bien  dilf'Jrcii^.  Le  cardinal  AlbiM  poITL-duit  \m 
iieau  c.iiiiét  avec  dtux  têits ,  fur  L-  revers  duquel 
o.i  j\(i  t  tr.ncé  lie  ni!rk;rabL-scai..^tèTe<  d'AKuxas. 
La  b^l'c  lus  du  ptiircs  du  b.  mn  de  Stofth  étoit 
dans  'e  n^i-nc  tas.  (^u  y  voyu  t  nU  r.svrs  u^-e 
pvran.  At  Ht.  des  ca'aAL-r^s  qui  tt'i'tn:  du  tsii-p» 
des  Ualil'di^ns ,  cclt-à  iJire  ,  fous  le  rè^ne  d'Ha- 
dncn.  L'envie  de  cpiivcitir  en  amulettes  ces  ciiris- 
d'œuvre  de  la  CitèkC  ,  les  port'>it  .i  les  ouvik 
d.-  I<urs  li.licuies  carjftèrst  talijhaniq^tt  &i  in- 
A^niiy.-.i. 

1  e*  pierr"*  c,xi\  fi -.t  crjvkt  drt  ,!t';iT  l 'it;*  p.i- 
roilfoi.n;  ul- -:.::',  lit.s  i  .Mju.!:.-.  •■  11  m'i.;!, 
dit  il,  plus  diiiu  l.-is  pifii-  pir  l-'*  mi;n(  Aa 
a^aih.s,  qui  d'un  rn:(:  ptiim:  i:t.ii;  u'irci.-r,6L 
Ak  l'autre  wnc  fr^xwi  en  cr.-ux  i  n^iis  je  0:s  que 
riximn  de  Ces  aîùihLS  de'rj:^U  bif»  i^i:  la  dr- 
ci^n! peiftioB  :  ie  plu-  T'iiveni  l'ui.c  k.c;  deux  gra- 
vurti  cil  de  tnvail  m^dein;  ,  iJc  c'clt  atT»  oidî- 
naiiement  celle  en  ci:ux.  Croxat  en  pciTéàjit 
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O  R  E 

'  tii^'ff"  îet^,,  '^'"^'  '''  '^  '"''**' 

nui  n  "Oit  on  [«a  li|l.a  de  dumcire ,  ita.I 

S«.fc  ™  itlitl  uni!  iSit  de  BicEbinie  H«(me- 

&™  Viei  "dl'  U  Sou^è''de' NdW.?"     '''^ 

,rcd<  fine  &  pl^iBC  d:  feD  1  &  V^  en  L[ou>e.i 

GRAVURE  cniuUe  douce. 

La  [épÈriiion  d»  •Kàn»  if  t(i ,  eu  do  nhnn 
liiiia,  lii<  iIb  mii^lia  Sl  du  piecr»  ji-nj», 

Nous  donnacuald  M  «™  ■,dvrop,„„, ,«« 

cein  qm  pav»;  nu  ftni  j™»  du  mnsui^ 

BU  ti<  do  p<mu  r«/u  en  Cfeui  K  ei  id^E, 
ponrini  luic  pteneie  ca  {llRits  pour  des  cii[4ei 

p«lA™!«fiî,^e't.'i^^clîl'u'.'™.'n'd' 
qmire  Cnlliet    lïee   lu   pnctdii   ^  loia  lu 

«fcne  CMato ,  mii.  /il  .-.gi,  i=  ,ep,odï„e  pl^ 

m.(,R,^.<^„^.l^■.f/.^i.^.^.) 
-Ce  cimie,  eB!cuti  Un  une  iszib*  de  deui 

M.V,'tt;5-.:lïfi;ï';;,';ï; 

S'i:S;  STr*"!    '^"^ 

4le  ,-rf  Ht  en  ploSeuu  oh^,»  ,  qo!  lu  .r.lQo 

foni  point  plje.^  .U  lliLd  .TsSJÏÏTïS  « 

Bien  Ciicuimfu  prETque  tiiuiDiiTi  en  relief  la 
OzMi  ImpniasTCI  &  oilebcei ,  ivut  que  de  lei 

lilnd  nombic  d'Miiqiairei  on.pichê  cmtic  ccr», 

du»  1»  dlfcnpuoni  du  mrnu:  obiet  Lna  ni- 

^.n.  ou^,«i>  iri.,„,.  L'un  d'«.r^™hï^ 

oue  l'on  peur  tgt\cmmt  .«uniueT  unu.  Ie>  ru)els 

i,  die'îrr,   ,  plMi'di.u,  îr.^nTo".T'!é''q"4 

Il  (Ull^lui  du  DH>ii  >  ton.  j:;U.»'  en  cnne  ^1 

S^fqLit  Ictjdltn  ahiti  de  Rire  for.  nKxUle  en 
are   ;™i  que  d-eraptaysc  le   ™m  ,    &« 

|g9J:Sl'HHE 

lassiï-sKjSiSïï 

nimu-ra  ,  &  la  mc[li^l[«  .  me  eonduiroii  i  crdiit 

GRËCE. 

J«  ptJncei  qui  ïiïoicni  dms  Ici  tfm|ii  fiturcm 
P?"'  5",'"*'  c'tU-J-oii'.  feniini  «  jprti  le 

le  lenern  ell  enntcuup*  de  vJlto  i'de  .e^ 

Ciffl  dcA  [ravjuk  Juii  \c  m^in:  goi^i  de  grandeur 

«ÎSidé    c     umSt"*" '^'^'''.«S 

gue  r«  pliu  bellà  piceî  g.^U,  ie  te  mtal 

fei.bljbtï'ÎSà'  oékT^Mie!  L'Sioriî 

Tnut  ce  cpe  iiBui  iviD>  dii  iufi^-ii  fa,  le 

FFreiceufe.  &  pnfimie  de  nD>...8UB  <  upeld^ 

.r..>d  de.  p..m.  î™*,.«  liun.=l>-.ppl,qK( 

g«sSrS-£5 

une  puiinlb«r<>n<iésli|^,  S;iln>  a  dus 

DiAMim-  ClEiiitiu.                             '^ 

GRECS. 

Hifsif,  j„  .ai  .i^  la  pi=,.  Dini  en  injila 

Pline  1  di.  que  le.  ,mft«  de  T.n  «*„  mor- 

s;  nX;,a^L^?Hi"r."^"'^«^•?^  ■ 

GRE 

Ms  les  génies  ;  noiu  faifons  gloire  d'muer  que- 
la  obl'erviùors  que  nous  allons  publier  ne  font , 
pour  la  plupart  j  que  [*cittai[  d»  ouvrages  fui- 
niU.  1°.  L'Mifiairt  dt  tort  ekt[  tet  aadciu  ,  par 
J.  Winckelmjnn.  Lci  favini  cuiilïiicrcui  ccc  uu- 
■<ni%fi  comme  les  infticutes ,  le  rudiment ,  ou 
^tôt  comme  l'aiulyre  de  l'art,  x*.  ^i  RimeHj 
iuaiqHÎtù  igyptitKatt  y  écntfqutt  y  gncquii  &  ro- 
miiatx^  f  voi.  in-^"  (  A  PaiiSj  chez  I>uchef  e, 
Iffi,  ).  Le  comte  de  Caylus ,  auicur  de  cet  ou- 
loge  t  a  rangé  les  monumciu  de  l'antiquiic  fui 
«DE  l'ardre  chronologique  :  l'on  y  voit  i°.  Ls 
tSù»  des  artillei  de  chaque  nation  >  i*.  leurs 
pogics,  leurs  Cuccès  &  leurs  triomphes  ^  ]".  la 
détaJi.nce  des  iim  y  cil  prouvée  par  k>  monu- 
nau.  Ces  recueils  font  intiniment  Drcctcux ,  pirce 
<pe  le  comte  de  Caylus  y  développe  plulieiirs 
pnrcdcs fingulieis des  anciens.  &  païkC  qu'ilaJui- 
■Dcmc  giaTC  une  parrk  de  cet  ouvrage.Quoiqu'il  foit 
ettraordinaircmeiit  difficile d'eiprimer  les  nuances 

Ïiî  diflinjgueni  le  beau  fiyle  des  grecs  de  leur 
fk  ncdiocre  ,  que  ce  favant  appeLoit  impropre- 
ment le  ftyle  des  romains  ,  Sec.  Cependant  on 
pe«  dice  que  Caylus  a  prerque  t-iujours  iculTi 
a  le  caraâeriÂ:r  &  i  le  faire  l'eiitir  par  le  tr^ii  ; 
^.  nous  avons  tiré  plu£:uti  obfcrvjrions  del'o- 

rc  d€t  iaix  f  iu    ara    ff  dtt  ftitiKti  ,    par 
Goguet.  (  j  va/,  iff-4".  I7f8.  A  Pans,  chez 
Delàint  Se  Sai-Iani.). 

L'hiftoïre  nous  appren<ï  que  Ici  arts  naquirent 
cnË^ypt^i  l'at'bitcCture ,  la  Tculpture,  &c-  Ce 
nflcntirent  du  ciradlèrc  de  grande-ji ,  Ac  noblelle 
&  de  Cmpltciic  qu'infpiroient  la  morale  ,  li  re- 
ligion &  la  politique  chez  ce  peuple ,  dins  le 
teoips  qu'il  étoit  gouverné  pir  de  vrais  monar- 
ques. Les  étrurques  s'inlhuilirent  auprL-s  des  Eayp- 
ceos  ;  i'.S  commencèrent  pir  être  copilles ,  c  >l'uite 
ib  perfeÛionncrent  les  détails  en  l'atriRjnt  ur.c 
partie  de  la  grandeur.  Dans  la  ruiie  les  artt  fmem 
trjnrport^  dans  la  Crier  :  le  favoir ,  joint  à  la 
plus  noble  élégance ,  conduifii  Ls  artilles  J  li 
pe-fi;âîon.  Sous  l'empire  d'Augulte  les  ans  s'é- 
tablirent i  Rome  -,  les  grtci  Turent  invités  1  I« 
tra^rportcr  dans  cette  terre  éirangLie  ,  où  i.s 
dégénérèrent  :  dans  l'It^Ii:  Si  dms  la  Sïcih  les 
ans  lunèreni  pendant  envirAndeuxTièctes  contre 
la  barbarie  :  la  trjnflatiun  ilii  ftègc  impérial  dans 
Byunce  lei  lit  périr  dms  Kome  ,  &;  les  ranima 
uri  peu  dans  Conltantinople  ,  Si  dans  les  villes 
d:  Il  Grict.  Les  turcs  prirent  Conflaiiimople  ,  8c 
pour  Inrs  les  ariilles  gréa  ,  fuyant  l'oppreirion  , 
Tinicr.t  en  Italie  ranimer  le  génie  ou  rriruluter 
le  bon  goût  :  enfin  l'Italie  a  l'ervi  pendant  long- 
tanpt  (U  modèle  à  li  Fiance ,  i  l'Ai-plcierre  ,  â 
rAltemagné  i  à  la  Ruflï; ,  Ce  Tel  eU  le  chemii) 
411e  les  arts  &  les  fciences  ont  parcouru ,  &c. 

Après  avoir  indiqué  la  route  des  arts  &r  des 
KtifEcs  (  roui  detons  ubrerver  leurs  pficrès  fuc- 
cefift.  L'biflâire  des  égyptiens,  des  ctiur^ucs , 
Jktifuiis  ,  Temt  al. 
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Ati  grtet ,  des  roma.ns,  des  lafons,  S:c.  lions 
démontre,  par  le  moi  en  des  iiio.i.-ircns  ,jji.e 
dans  tous  les  arts  i  ih;*.  tous  Iti  pciipl.s ,  l'on 
acommeiicé  par  fe  b(iin;r  au  iiéclljirt  ,  C.luiie 
l'aiiilie  ;.  itih^rthé  It  liL-aii  ,  il  a  tinic  .le  par- 
VL-nirau  (ublime  i  i:iiliii  il  eli  (o  ..liv-  '..ir.s  ro.t.t-nc 
en  fe  précipi'ani  du  ciilolTal  dii.s  \i  11  i  i.<tu:e  > 
ou  djrs  le  iTotiif^uc  ;  c:i  un  mot ,  à  force  de 
l'urcliarger  la  liatur;  de  inviaux  ,  d;  ri-riLt:ev  & 
de  fleurs,  on  l'a  ét-rarée  Tous  le  puidi  do  oriic- 
mens  mcrquir:S. 

Des  flbfervarons  génénlcs  defcer.diTS  aux 
piTitculicrcs,  qui  concernent  I.s  fi".  Quatre 
cents  aRs  avant  la  guerre  de  Tro;  e,  1  tg  pte  éioit 
policée;  dcs-Iors  le  roi  Séfollris  cm;  1  lyuit  !« 
artilles  1  tonifier  des  villes ,  à  bâtir  d  s  temples 
fuperbcs ,  à  élever  des  obélirquct ,  t^es  picamiJct , 
des  llatue^ ,  S:c.  Mais  pendant  ce  leir.s-l  1,  b  mime 
jurqu'ju  ré)!ne  de  Codrus,  roi  d' AihcJ.ef ,  la  férocité 
dcsmffurs  Aagrtet  rép'm.loii  à  la  grolliéicté  de  lent 
efprit  i  la  {-liiiuri  vivoicnt  du  pl.-.nds  ,  ou  de  fruits 
ctuds  i  i  s  s'hal>i!'o!er.t  de  p:aux  d'animaux  t  ils 
cnuchiiifnr  Cur  h  cciri; ,  éim.iu^  fur  ces  mêmes 
peaux  :  piiifieuis  infulaircs  de  rAr(.hi,-eI  i.-nmo- 
îoicr^t  auT  dieux  leurs  cn:ieu:it  ,  les  ciiangets  ou 
leurs  enfans,  8f(.)  en  un  mm  I  oa  rc  irouvoie 
ni  repos,  ni  sûreté  dar.s  l.i  lirht.  Gn^ue:  Ifon'^ 
gint  dts  loi»  )  ajoute  clS  m'its  :  nc^^i  rappoitons 
ctt  fiitj  pour  frouxtr  comiîtn  lit  tiiigri  que  ittlair.* 
tfprhi  poitiqu(M  donnent  aux  lemri  kiroiquii  Je  lit 
G'cet  ,  font  faux  &  diraifonnalLs  ;  Il  i\fi  p.ft 
iien  dit  fie:Ui  iiVJat  qut  la  piui  grande  partie  de 
rumvtrsf.it  fini,  de  cette  fure^e  i-norance  ,  dont 
tes  \iets  if  les  etii'et  les  fLj  hunte-^x  funt  la  fuiti 
!n<vitaile. 

WintliL'lT.ann  nbfeivc  que  l'art  naqnit  beaucoup 
plus  ti:d  chez,  tes  fre.s  que  chz  ks  autres  pfu^Ics 
oriciicaux  :  injî^  cnm-:  c  U  Cike  p^rnit  ccrc  (on 
terroir  naiurel  ,  il  y  Ri  en  peu  l'i:  temj's  beaucoup 
ik  prif.rLi.  rjLl'ji  iiï  dit  r,iie  le^  pcujloi  dcl'Ar- 
civpcl  cornu  e:icèient  pir  .iJorcr  ikscai.loux,  <iei 
irouc^  d'/r'ives  ,  des  [■îi.'rtes  t'iuaitres  ou  arron- 
dies çrnfliir  mmt  ;  ttllcs  étoîerit  la  Jimon  adoré'C 
à  1  hef}v.i ,  !i  Uian.'  .idoruc  i  le-re  &  à  l'itroa  ( 
Jupiter  Milidiiuï.adoiéà  0.ii;nhî  ,  &  Wnus, 
fiius  la  furniïd'i.ne  c<>l<-iv-c  ,  a.ioré::  à  1*4)  hi>«  ; 
n.ict  hin  ,  les  Cî: aces  ,  les  Aiiinu;5  '-..ême  ,  et"  cnt 
rcprir.iitts  par  des  cnlamct  i  Si  le  nom  Je  Ki'*» , 
c'trtj>lirt,io/jj:';ï,  l'.iii-.n.i  unelUtiic.  A  '>p  rtC| 
Cjtl»r  &.'  Poliux  éîi»i-.-nt  indiaiics  h-é:"J.p  ique- 
ment  pir  d;ux  monceaux  if.e  bois  pitil  i'^^  ,  liiS 
par  deux  petites  ifavcifjs  ,  fembljli'c;  J  h  tipure 
qui  dcligne  L's  sêiiiejux  dans  !c  rod'^cue.  I\il 
As  temps  apri*  ,  le>  grtis  p!,;<^ic  't  des  lïics 
fur  Il-s  pierres  doi^t  o;i  vient  de  pvier  :  on  donna 
!c  nom  de  ift*»',  hermts  ,  lermrs  m\  mtnuret  à 
CCS  pieires  ruaitét-'i  qui  lervirL-nt  de  limites  ie 
de  ditii  ité.  Dans  l.i  fuite  ,  les  i;rtcs  mirent  au 
centre  de  ces  peires  t|uairées ,  ou  de  es  co- 
lonnes, des  marques  Yilibles  du  fcKc  de  la  di- 
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«inii^'qa'elUs  repréfencoieni.  Peu  aprJs ,  Dédale 
fc'pira  H  patiie  inférieure  de  la.  pierre  ^  il  y  forma 
itax  jambes.  Dans  les  premieis  temps  j  les  tla- 
tuatics  M  marquoient  Ifs  trai'S  Au  vifage ,  & 
même  ctax  des  yeux  j  que  par  des  lignes  droites , 
eu  pat  des  traits  appliiiï  &  rtlIoRgi-'s.  Winckelm:iiin 
penfoit  que  ks  grées  ont  reçu  plutôt  l'art  des  phé- 
niciens que  des  égyptiens ,  ('arec  qu'avant  le  reijnc 
de  Pramméiicus  aucun  étranger  ne  pouvoit  abor- 
der en  Egypte ,  &  qu'alors  les  grect  commer- 
(oie.it  déjà  avec  les  phéniciens. 

Les  égyptiens ,  les  éttufques  Se  les  grecs  les  plus 
anciens  miien:  di;s  infcriptions  fut  la  baCe  ou  fur 
la  poitrine,  ou  fur  U  cuiirc  des  figures.  Myron 
inii  ion  nom ,  en  letttes  d'argent  inciultées ,  fur 
la  cuifle  d'Apollon.  Les  premiètcs  tigures  des 
^ypiîens  &  des  gnei  iraient  roidcs  comme  les 
momies ,  fans  mouvemens;  les  pieds  écoer.t  joints, 
tf  les  bras  colles  fjt  les  hanches  :  d^ns  la  fu  te  , 
on  tâcha  de  marquer  les  mufçles  fut  les  parties 
du  corps  ;  miis  on  les  traçi  en  ligne  droite  & 
en  vives  aicces  :  peu  après  on  donna  un  peu  de 
mouvement  aux  bras  &  aux  jambes  Diodore  de 
Sicile  remarque  aue  Icsdoriens  conTervèicnt  plus 
.longtemps  que  Us  autres  grecs  l'ancien  ûylci 
fans  arrondir  les  mufcles.  Les  hiftoriens  nous  at- 
teQentque  i'artjLle^nc  commenta  à  travailler  fur 
l'argille  ,  cnfuite  fur  le  bois,  l'ivoire  ,  le  bronze , 
la  pierre .  &c.  Les  grtcs  employèrent  l'argille  à 
co'orier  les  (laïues  de  leurs  dieux ,  â  faire  des 
Tares,  &  i  modeler  des  figures  :  on  peignit  en- 
fuite  ces  vafes.  Il  nous  relie  une  afïez  grande 
qnjnticé  de  vafes  grées ,  même  de  ceux  du  llyle 
antique  :  leur  forme  cil  plus  élégante  que  celle 
de  nor  porcelaines. 

Les  ptemièies  ftatues  &  les  premières  maifons 
ies  grecs  étoîenc  de  boisj  dans  la  fuite  l'on  dora 
I*s  Itatues.  Il  paroti  que  dans  les  temps  les  plus 
reculés le^^rt»  fculptètent  l'ivoire.  Homère  pade 
fouvent  dcî  caides  d'cpée ,  &  même  des  lits  ornés 
de  çiéces  d'Ivoire.  Ils  compofèrent  depuis  les 
llatu.S  de  leurs  dieux ,  partie  en  bois  ou  en 
métal  ,  Scpirtie  en  ivoire.  Les  grecs  d(S  premiers 
^ècles  fibrifiuoicnt  les  ilatues  des  mê.Ties  pierres 
dont  iis  biclTo  ent  leuis  maifuns.  Ces  peuples  ne 
CommencÈrent  3  travailler  des  figutes  entières  en 
marbre  quï  dans  la  (inqujncièmt:  olympiade.  On 
babilla  quelquefois  les  liaiu.-s  en  Ks  couvrant  d'é- 
toffe ordinaire ,  ou  de  mctil  ;  enfuitc  l'on  peignit 
les  diapcries  de  pierre  ,  8f  les  parties  qui  repré- 
ïent>:icnt  les  tha-rs  :  peniiaiii  !'.  s  joii-s  de  fête  , 
on  batbiiii'loir  de  rouge  le  v.faw  des  flatufs. 
Paufanias  i'bllMe  que  l'on  fit  ptucôt  des  Ilatues 
de  bronze  AiK  l'Italie  que  dans  la  Grèce  ;  il  dit 
que  Rhitus  &  Théodore  de  iiamïs  furent  les 
premicis  qui  iiodclcrent  &  cifclèrent  le  bronze 
parmi  les  grecs.  C'e^'endant  lf)ng-iemps  avant 
'^Tcfus ,  roi  de  Lydie,  on  avoir  fait  à  Simos 
t  figures  de  £x  aiues  de  bauicu ,  qui  fouie- 
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'  noient  un  très-grand  vafe  t  le  tout  ^toît  dk 
bronze  :  ce  monument  étnft  le  produit  dn  dizi^ae 
du  ga^n  provenu  de  la  navigation  des  Samiens  I 
Tarieffus  ,  au-delà  des  colonnes  d'Hercule.  H^ 
rodotc  dit  qu'après  la  mort  de  Pififtrate ,  les 
arhénicrs  Krent  faire  le  ptemitr  quadrige  de 
bronze  ;  iU  firent  placer  ce  magiittîque  char  a** 
devant  du  temple  de  Pallas.  Dans  la  fuite  lei 
grées  érigèrent  dans  les  temples  des  fiacues  d'af* 
gent,  &  mfime  d'or. 

A  l'égard  de  la  gravure  fur  la  pierre ,  elle 
paroit  être  très- ancienne  chez  les  grecs  ;  l'on 
otiferve  que  dans  les  premiers  temps  ils  faifoieoc 
des  cachées  avec  du  bois  vermoulu.  La  gtwutc 
des  cachets  en  pierre  paroît  être  de  la  plus  haute 
antiquité  parmi  les  égyptiens.  Chez  les  anciens.» 
au  lieu  de  ligner  les  aues  ,  l'on  in.primoit  fa  note 
avec  fou  cachet}  chacun  avoit  le  iten. 

Après  avoir  indiqué  l'origine  de  l'art  8e  là 
matières  Tur  lefquellcs  il  s'exerça.  Tinckelmanli 
recherche  les  caufes  des  différences  dr  l'art  chcE 
les  différentes  nations  ;  il  prouve  que  le  climat 
influe  fur  !a  con(tituti»n  des  peup'es  Se  fur  leur 
manière  de  penfer.  Il  dit  que  1  inrpeétioh  des 
hommes  8f  des  animaux  démontre  l'influence  gf> 
nérale  du  climat  fur  la  lailU  ,  la  figure ,  U  cou- 
leur, les  palitons,  &  fur  le  lani^age.  L'élégance 
des  formes  cfi  proportionnée  à  la  pureté  &  à  la 
chaleur  du  climat.  La  beauté  fublime ,  qui  ne 
confille  pas  feulement  dans  la  douceur  moëlleufe 
d'une  peau  faiinée  ,  daus  la  couleur  fleurie  d'ua 
teint  de  lys  &  de  rofes ,  dans  U  langueur  téiià- 
fante  des  yeux  humides,  ou  dans  la  vivacité^ 
quante  des  yeux  pleins  d'un  feu  malin,  mais  qui 
conllltc  encoce  dans  la  proportion  des  traits,  8c 
dans  leur  adottitTemcnc  le  p'us  touchant;  cette 
beauté  fe  Cl^uve  plus  fréquemment  dans  les  pays 
qui  jouIlTirnc  d'un  ciel  plus  pur,  plus  fertile  .Ic 
plus  ferein.  L'Italie  renfcni.e  pus  de  Klles  pèr- 
fonncsquelaFnrce  :  laiiciie,  ou  rlurôt  Malte, 
produit  plus  de  belles  fcmmcS  que  l'IcalÎL'  ;  l'Innie 
en  vuit  plus  njitre  dans  <on  fein  que  toutes  Ict 
autres  îles  de  la  grande  &  de  b  fer  te  Gricef 
parce  que  le  ilimai  y  ell  doux  ,  quL-  Ido  y  jouît 
d'un  piîncemjx  peipétLicI,  que  \i  impct^ture  de 
l'iir  y  eft  plus  coriUante  &  ptiiv  fout^nu;  que  dsnt 
le  relie  de  la  Grèce,  la  ti^ure  y  elt  par  coi.féqueot 
moins  aîtétée  par  Us  maladies. 

Parmi  les  grecs  l'on  «e  voit  point  de  perf  >nnes 
qui  aient  le  ntz  écraié  :  peu  de  pcrfonnes  ont  te 
nez  aquilin }  l'ovale  de  leur  cèce  eJl  plus  parfait 
que  celui  des  allemands  Si  des  flaman.'.s.  Dans  les 
pays  chauds  la  pente  véraL  a'rère  m.;ins  les 
figures  ,  elle  y  t(i  moin-  dangereuO  ;  il  cil  rare 
même  en  Italie  de  voir  dts  peifonnes  doi^t  te 
vifage  ait  été  taché  pat  certe  maladie  épidémique  1 

2»e  les  anciens  grecs  ne  connoiflbient  point.  H 
pk  par  coafcquent  tiés  facile  aux  anciens  gmâ 
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ic  reprc&nKt  U  beaaté.  A  l'égard  de  rinfluence  | 
du  dimit  fur  la  fa^on  de  pififjr  dc%  grecs  ,  on  ne 
peur  11  méconnourc  \  ii.aK   leurs  Aines  tcoicnc 
vod.'bccs  par  fcduiacion  &  pjr  L  gouvernement 
j*irriculiwr  de  cuque  (no^incc  de  \x  G/èce.  Le 
cour  de  génie  C:  ma.itcft^dans  Ls  piodu^tions 
des  arciitcs  ,   &  l:s  cxprciltons  foiit  proportion- 
Be!I:s  au  de^rc  de  chaleur  du  citmat  i^ue  l'on 
hiuiie.  Les  grecs  ,  qui  v:vo:cnc  fous  un  cid  6c 
fous   un   gouvcMicm.nt   teinpcrésj   avoie:)C  des 
idtes  àe  une  l^^ue  proreiques  :  leurs  poct-^ , 
depmis  Ko.rére  «  ne  parlent  pas  tcu'cmcriit  da  is 
en  ic^s  fij;uré  s   mjis  ce  qu'ils  dîfent  cit  ori^.inai- 
rcmeni  la  plus  b:  lie  ^>e meure  de  ce  qu'ils  penfcnc.La 
ciicncc^   rarrjnj^emenc  des  vers,  le  ton  pjiti- 
cuiicr  de  chjqu?  mot ,  tout  faïc  inuge  dùns  leur 
C)'le  i  le  temps  n'en  a  puint  rerni  le  coluiis  :  leur 
kiagfnatiun  n'ctjit   puinc  <}utrée    comnie  celle 
des    autres   peuples  :   leur  l'eus  j     agilTint    rar 
des  nerts  fubtiis  8e  agiles  l'ur  un  cerveau  d^li- 
crsmert  rilTu  ,  leur  la  foient  foifir  uu  pren.ier 
abo.'d  les  ditférentes  qualités  a'un  objet ,  &  les 
fixoiem  au  beau  par  ialhiâ^  c'elt-à-aire ,  par 
go&c  naturel   La  langue  grecque  le  perfectionna 
parmi  les  colonies  fiieescuns  i  Alîcm;neure^  qui 
louilToicnc  d'un  ciel  encore  plus  beau  que  celui 
du  climat  qu'elles  avoient  quitté  s    la  langue  y 
devint  plus  riche  en  voyelles ,   conféquenimeut 
^le  derinc^  plus  douce  &  plus  haimonieufe.  Ce 
fut  le    même   ciel  de  rlonie  qui    infpira   les 
poètes  ;  la  philofo^hie  grecque  naquit  8e  fit  des 
progrès  étonnans  dans  le  même  climat  i  le  même 
pi/s  enfanta  les  premiers  hiftoiiens  ^  les  Apellesj 
8kC.  Miiscebeju  pays,  l'Afie  ionique^  n'ayant 
pa  rclifler  i  l'énorme  p'.nflfjnce  des  perfes  >  le 
tfone  des   fciqnces  &  des  arts   tut    fixé  dans 
Athènes  »  dès  que  l'on  en  eut  expulfé  les  tyrans. 
Pour  lors  le  gouvernement  dén.ocratique  éleva 
fims  de  chaque  citoyen ,  Se  la  ville  même  «  au- 
deflusde  toutesles  autres  cites  de  la  Grèce,  Le  goût 
s'y  raffina  &  s'y  répandit  généralement  :  le  citoyen 
fit  fcs  efforts  pour  fe  diltinguer  par  la  théorie  & 
par  la  praticue  des  arts  &  des  fciences  ;  il  pro- 
tégea les  célèbres  artiftes>  8c  il  les  réconipenfa. 
Les  architèâes  s'iUuilièrent  par  l'invcnron  des 
ordres  d'architeâute  ,    8^    par  la    confiruâion 
d'édifices  oublies  dont  le  goût  égaloit  la  magni- 
ficence. Tous  les  arts  acquirent  un  degré  de  per- 
feftion  dans  Athènes ,  &  ils  fe  répondirent  cn- 
fuite  dans  Us  autres  villes  de  la  Grèce  :  mais  îs  y 
fiiicit  mod  fiJs  par  la  conftittuînn  du  gouverne- 
ment j  pjt  le  climat  «  8e  par  l'éducation  particu- 
lière. Les  theflàlsens  ,  par  exemple  %  ctoient  d'ex- 
ce'.lcns  foldats  dans  !es  rencontres  oil  il  s'agiffott 
de  conibartre  par  petite  troupe  ;  les  stoliens  au 
contraire  étoient  d'excellens  militaires  en  bataille 
rar.géc.  Les  cre'to  s  étotert  incomparables  pour 
l'eir.bufcade  8e  pour  les  flratagcmes  de  guerre  : 
mais  t!s  étoient  peu  utiles  dans  les  autres  cir- 
co&fiaoces. ...  Pour  adoucir  les  mœurs  fvroces 
Ass  arcadi«is  s  qui  Te  rcdçotoicat  de  la  ftcrilitc  de 
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leur  clîmst)  les  loix  forçoientchaaue  particulier 
à  étudier  la  mufique  jufqu'â  l'âge  de  trente  ans  : 
les  ircadicns  devinrent,  par  ce  moyen,  les  plus 
polis  8c  les  plus  fincèrcs  des  çrecs.  Les  cynathienS 
refulerent  conllanimnit  lic  lu-.vic  l'ex^-niple  des 
arcadiens  j  ils  inéprifèrcnt  ia  m  iliquj  ,  &  recf^m- 
bcient  dans  leur  i'érocitc  naciticl!.-  i  ils  devin- 
rent barbares  »  &  furent  en  h^riear  a  toute  la 
Grèce, 

Le  grand  talent  que  les  grecs  avoient  pour  l'arc 
fe  rertouve  aujnurd'h-ji ,  e:i  partie,  nirmi  les 
hab:tans  libres  d'.s  r!us  bc'Ics  coùticcs  de  I  Italie. 
L'imjpination  cft  »  |-c>ur  .linii  duc,  le  pren  icr  clé- 
ment des  tal'jns;  cette  inu-"naC(o:i  bifllante  ca- 
rattérife  l'italien^  comme  le  jui^cment  ûlide  carac- 
tciifeTangl  >is  >  celui-ci  eli  ne  pour  phi!oropher^ 
&  non  pour  pc:ndie  ;  j'jj'.ure ,  dit  Winckelmann» 
eue  le  françois  ,  quoique  habitait  d'un  cl  mat  plus 
chajd  que  les  peuples  de  la  Grandc-Dretagre ,  ne 
parveiidra  pc;it-être ,  maigre  fcs  efforts,  qu'à 
égaLr  les  poètes ,  les  graveurs  &:  les  ttatuaires  du 
fécond  gente  parmi  les  grecs. 

Winckelmann  obferre  enfulte  que  ce  n'eft  pat 
aflez  de  connoitre  les  matières  de  l'art ,  les  cir- 
conSances  cui  influent  fur  les  arts ,  8e  d  obferver 
les  progrès  de  tous  les  arts  chez  les  égyptiens  8c 
chez  les  étiufques  $  fi  l'on  veut  parvenir  à  fixer 
fes  idées  fur  'e  vrai  beau ,  fi  l'ont  veut  apprendre 
i  juger  de  l'art  8c  a  l'exercer ,  ii  faut,  outie  celaT 
analyfer  les  monumens  que  nous  ont  la  des  les 
grecs  dans  les  temps  où  ils  jouiflbienc  de  leur 
liberté. 

Les  TOfageurs  de  ce  fièc!e  préfument ,  ave  c 
raifon  »  que  fi  les  grecs  modernes  acqutroi-.nt  leur 
liberté  ,  fur  le  champ  l'ignorance ,  la  lâcheté  dif- 
paroitroient  «  8e  l'on  verroit  renaittc  parmi  eus 
i'hcioilme,  le  génie,  ks  vertus,  les  talcs,  fur- 
tout  fi  1*.  on  rétablifloit  les  an*  iens  r^^e£taJ;:s 
publics,  dans  Icfquels  chacun  avo't  droit  de  dif- 
puter  les  couronnes  dans  les  jeui  d'exercice  du 
corps,  8e  dans  ceux  de  1  exercice  de  TeTprit  } 
fi  ,  t".  l'on  gravoit  des  infcriptinns ,  &:  fi  l'on 
élevait  des  ftatu.'S  aux  vairqu*  uis  &  aux  h'-mmcs 
de  périe  .  coiformcnient  à  l'ancien  uiagc  de  U 
Grkr  ;  5**.  fi  l'on  rétablitfoit  !a  mode  de  fe  rendre 
fa.c  &:  utile  i  fa  patrie,  plutôt  que  de  devenir 
lava!  r  ou  petit  maître  ;  .4"«  fi  1^  gouvcrnc.i  cm  , 
cefi'int  d'crre  occupé  du  foin  d'é(uilVi  les  l'chtHes 
des  peuples  9  s'orcupoit  féiieu'cmcn  de  l\diu'3- 
tion  publique,  &  que,  contiirnuiiienc  .ui  décret 

Corsé  peadan:  U  LXl*.  olympiade,  i'  fît  raîIcTi- 
ler  tous  les  morceaux  difpcrfïs  dcs  phiN  r;rands 
p«;c'es  8r  des  fublimes  orateurs ,  pou»  en  former 
lin  catéchisme  qui  fcrvît  à  inflruirc  tous  les  cn- 
fans  des  vruis  principes  de  la  morale  &  de  la 
politique  s  $*\  u  au  lieu  d'honiircr  les  citoyens  , 
par  rapport  à  leur  naiflance^  ou  i  la  maflfe  de  leurs 
richcifcs.  on  rtiabliflbit  luCige  de  vénérer  lo« 
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artifles  8f  les  grands  hommes  dam  tous  les  genres. 
Se  fi  l'on  avoit  foin  de  les  placer  à  la  tête  du 
gouveinemeni  j  en  leur  d:Qnt  :  lefToiivenez  vous 
que  Miltiadc ,  Thémiftocle ,  Ariflide  &  Cimon 
s  élevèrent  peu  â  peu  au  rang  de  chefs  &  dé 
fauveui^  de  la  Grict.  Ces  gén é cal i  (Times  n'étoicnt 
pas  mieux  logés  Si  mieux  nourris  que  les  autres  ci- 
toyens ;'on  ignoroic  alors  l'abus  de  ruiner  les  pro- 
vinces pour  élever,  comme  aujourd'hui  ,  aux 
commandans,  aux  intendans,  &c,  des  palais  qui 
leur  font  fouvenc,  dans  les  Indes,  oublier  ce 
qu'ils  doivent  i  l'état  &  i  l'huinaiiitc. 

La  fculpture,  &  cnfûite  la  peinture,  ont  éié 

S:rreâionnées  avant  l'architecture ,  parce  que  le 
atuaire  trouva  fes  règles  en  contemplant  la  natuie  i 
in  liea  que  l'architecte  fut  obligé  tfe  chercher  Its 
fiennes  dans  la  combinai  fon  des  proportions.  Sec. 
La  fculpture  a  précédé  la  peinture  dans  la  Crice^ 
aînfi  que  dans  l'Egypte. 

Pline  croit  que  la  peinture,  chezles^rr»,  ne 
lemontc  pas  au-dtlà  de  la  guerre  de  lïoye.  Le 
Jupiter  de  Phijias ,  &  la  Junon  de  Policlcte , 
c'etl-ï-dirc  ,  les  deux  plus  parfaites  Ihtues  de 
l'antiquité,  envoient  déjà  avant  que  les  peintres 
grect  fuHent  placer  le  jour  &  les  ombres  dans 
les  taSlcaux.  Euphanor  incroduifir  dans  les  pein- 
tures la  fymmctrie  &  la  perfpeÛive  du  coloris. 
La  peinture  fe  perfcâionna  phis  tard  &  moins 
^ilcmient  que  la  fculpture  &  la  gravure,  parce 
que  tes  peuples  préféroient  les  pierres  gravées  8c 
R$  ftjtiieS  aux  tableaux  ;  parce,  que ,  pendant 
plulîeurs  Sèclcs,  l'on  ne  permit  point  aux  peintres 
de  renfermer  leurs  ouvrages  dans  les  temples. 
C'eft  pat  la  même  raifon  que  chcK  ks  yrecj  la 
poéfie  parvint  plutôt  au  fuMîme  que  l'éloquence  ; 
cequiafaitd'reà  Ciccron{4/«  Orat./ié.  I.  n".  j.), 
<|ue  la  Grice  a  produit  plut  de  grands  poètes  que 
de  grands  orateurs. 

Winckelmann  obftrVe,  fur  Veflence  de  l'art , 

JLie  les  meilleurs  ftatuairts  &  les  meilleurs  peintres 
e  l'école  romain;  n'ont  point  eu  une  idée  jufte 
du  beiu  idéal ,  qui  ell  infiniment  fupérieur  au 
beau  phyllque,  ceâ-à-dire,  à  la  colleClion  de 
toutes  les  beautés  que  l'on  trouve  éparfes  fut  le 
g'obe  lerreHre-  Les  modernes  fc  bornent  au  beau 

fhyllque,  qui  eft  toujours  accompagné  de  dé- 
auis  i  mais  les  grecs  fc  font  élçvéi  au  beau  idéal 
dans  touî  les  genres.  Par  exemple ,  Michel-Ange 
2  connu  le  beau  de  l'exprcflion ,  mais  il  n'a  pas  fu 
contenir  fon  cifeau  8c  fon  pinceau  :  l'expreflîon 
de  Tes  ouvrages  dégénère  en  coniorlîons ,  il  em- 
ploie de  grands  mouvenens  pour  opérer  de  pcu:s 
«ffets.  Les  greci  au  contraire  employoient  peu 
de  moirvement  pour  produire  de  grands  effuts. 
"Raphaël  a  donné  trop  de  tendreflc  &  de  mollcffe 
4UX  femmes  qu'A  »  peintes  ;  les grtcs  ontétc plus 
Retenus,  même  en  repréfcntant  leur  Vénus  pu 
IUquc.  Les  figures  de  ficmitu  Se  de  Rubens  loT- 
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femblene  à  des  gens  tme  le  caprice  de  la  fortuH* 
a  élevés  rapidement  cic  la  lie  du  peuple,  aux  pre- 
miers honneurs.  On  reconnoit  la  roibfeUê  du  Ityle 
de  Barocci  à  fes  nés  écrafés  &  à  fes  mauvaiCei 
draperies.  Les  mentons  de  Piètre  de  Cortone 
font  couits  &  applaiis  en  dcflou^t  l'on  ne  voit 
aucun  de  ces  détauis  dans  les  lUtues  ia  grand 
grtc ,  c'eft-à-diie  du  grec  par  exctllence. 

Les  grett  commencèrent  par  copier  fervîlement  ' 
la  belle  nature  :  leurs  premiers  elTais ,  Azns  le 
fécond  âge  du  bon  goât,  nous  offrent  des  ftatuci 
dont  la  tète  ell  communément  trop  gtofTc  }  miît 
à  force  de  voir  de  belles  peribnnes  dans  les  gym-' 
naftSjdans  les  amphithéâtres,  djns  les  ba'nsj&e. 
oïl  la  nature  paroilfoit  fins  voiles  ,  ces  grecs  ,  fent- 
blabics  à  l'abeille ,  qui  du  butin  des  fleurs  com- 
pofe  fon  miel ,  réunirent  les  yeux  Ici  plus  admi- 
rables à  la  bouche  la  plus  parfaite,  &c.  Us  fè 
composèrent  par  ce  moyen  un  type  du  beau  dans 
le  genre  Féminin.  Nous  pouvons  découvrir  leut 
fecïet  ï  force  de  méditer  [ur  leurs  ouvrages  &  de  - 
les  mefurer.  Dans  ApoRon ,  ils  réunirent  ue 
partie  des  belles  formes  &  des  belles  proportions 
de  l'homme  Sf^de  la  femme  la  plus  parfaite  :h 
lïngulirité  du  corps  des  prêtres  ae  Cybelle,  que 
l'on  réduiToit  au  genre  neutre  par  la  calttation  j 
leur  donnèrent  peut-être  cette  idée,  &c.  Les 
grtcs  repréfentèrent  Apollon  jeune,  parce  que 
la  douce  fleur  de  la  jeuneffe  tfi  très  propre  à  inf- 
pirer  Tamour  &  la  tendrelTe ,  il  paroit  planer 
fans  toucher  terre  avec  la  plante  des  pieds  >  la 
légèreté  indique  la  nature  fpiiiiuelle.  Les  grfts 
donnèrent  à  la  figure  de  Faune  utie  proponîon 
mitoyenne  entre  celle  d'Apollon  &  celle'  de 
l'homme  le  plus  parfait  :  ils  reprA'entèrent  diffé- 
remment Hercule  homme  9f  Hercu1e-déi6é  j  4i 
favoient  faire  dillingucr  par  le  trait  le  héros  do 
dieu.  Une  feule  teinte  de  joie  tendre  dans  le 
regard  de  Battus .  oui  eft  en  bas-relief  fur  les  mé- 
dailles de  Cyrène,  I  auroit  transformé  en  Bacchus( 
&  fï  Ton  y  ciit  .ijouié  un  trait  de  gtandeur  divirie. 
Ton  en  auroit  fait  un  Apollon.  Le  héros  em- 
ployoit  plus  de  mouvement  &  d'aâion  pour  ex^ 
cuter  un  projet,  que  la  divinité  lepiéfcatée  Aim 
la  mènK  citconltance. 

La  fupériotué  fur  lec  dèelTes ,  Se  la  déni , 
s'annoncent  dans  Junon  par  fa  haute  taille ,  pat 
des  yeux  bien  ouverts  &  arqués ,  qui  ilonncm  à 
fes  regards  toute  la  majeflé  de  la  reine,  qi:ii  veut 
égdicment  iiifpirer  l'amour  &  le  refpeà.  Pallas  j 
cette  vierge  qui  a  vaincu  l'amour  même,  a 
U-s  yeux  moins  ouverts  &  moins  arqués  j  eïle 
ne  porte  point  la  tête  élevée,  fon  regard  eft  mo- 
defle  &  baitféi  elle  paioît  occupée  de  quelque 
douce  réflexion.  Vénus  a  la  paupière  inféiicurc 
plus  élevée  ,  ce  qui  lui  donne  de  la  douceur  ;  fes 
yeux ,  moins  nuverts ,  annoncent  la  tendtcRc  fli 
la  langueut.  Diane  f  aroît  uniquement  occu^ 
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éeh  chafle  j  elle  a  tous  les  attraits  de  fon  sexe  i 
anis  die  paroit  les  ignorer  y  Ci  taille  eft  plus  lé* 
gère  &  plus  mince  que  celle  de  Junon ,  on  même 
que  celle  de  Pallas.  Nous  avons  rapporté  toutes 
ces  obfervarions  pour  mettre  les  lecteurs  à  portée 
de  vérifier  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  la  ma- 
BÎcre  donc  les  ^rccs  caraâcrifoient  les  hommes , 
les  héros ,  les  demi-dteux  «  &c.  Il  ell  facile  de 
s'en  convaincre  ,  en  examinant  les  méJailIss  & 
les  pierres  gravées  par  les  ^recs  ^  ou  du  moins 
leurs  empreintes  en  foufire  ,  en  p!âtre  ,  &c.  La 
forme  des  divinités  eil  fi  conftante  chez  tous  les 
aruftes  des  différentes  villes  de  h  Grèce  y  de  forte 
que  l'on  ferott  quelquefois  tenté  de  croire  qu'elle 
Ascii  été  prefcrice  &  déterminée  (  ar  une  loi. 

•  Winckelmana  fait  obfervjr^  dans  l'Apc^lon 
du  Vjcican  qui  dfcoche  une  flèche  fur  le  lerjrcnt 
Python ,  que  le  flatuaire  ,  voulant  repréfcnccr  le 
piUS  beau  des  dieux»  a  eu  foin  de  c^raCtcrifer  dans 
la  figure  le  calme  on  la  tranquillité  ;  mais  il  n'a 
exprimé  la  colère  de  ce  dieu  que  dans  fcs  nitines  j 

£rsi  foulève  un  peu ,  &  il  a  caraâcrifc  fon  dé- 
in  pour  le  vil  ferpsnt«  en  foulevant  un  peu 
le  mîlieo  de  la  «lèvre  ioférieure  :  il  décoche  le 
ttah  (ans  employer  la  moitié  de  fj  force  -,  il 
paroft  qu'il  méprrTc  alTez  fon  ennemi  pour  re- 
nifer  de  lui  faire  face  «  &  de  chercher  a  acquérir  j 

tar  ce  moyen ,  plus  de  foice  &  de  facilité  p  ur 
:  percer.  Ces  obfervacions  dc:ncnirci.t  que  les 
frrcj  écoîent  perfaadcs  que  plus  on  met  de  m  'U- 
ilmens  &  de  coiicorfions  dans  les  trai  s  &  dans 
les  mufdes ,  p'us  on  détruit  la  noblefl'e.  Le  grand 
bonune  gelUcule  peu  ,  &  s'affeîle  rarcuent  ;  un 
Irak  indique  fa  paillon  :  mais  on  voit  en  méme- 
lenps  les  efforts  qu'il  fait  pour  la  contenir  & 
pour  la  modérer  fnivant  les  règles  Je  la  prudence  ^ 
de  la  jullice  &  de  la  décence.  Les  att:tudes  des 
dieuv  font  conformes  à  leur  digr.icc  ;  l'on  n'a 
troBvé  que  deux  divinités  grecques ,  avec  les  )ambcs 
croifées  »  &  les  pieHs  pofés  dans  une  attitude  , 
mfiique  :  mais  on  préfume  que  le  llatuaire  a  eu 
des  raifons  pour  agir  ainfi.  Ces  obfcrvations  dé- 
moiitrenc  encore  combien  il  elt  dant^eienx  pour 
un  jeune  artifte  de  copier  fervilement  les  carac- 
tères des  paflîons ,  deffincs  par  le  fatr.eux  peintre 
François  Charles  le  Brun  :  ce  grand  honune  les 
a  tracés  dans  leur  excès  le  plus  ouirc  pour  les 
fendre  fcofibles^  même  aux  yeux  des  igno- 
cans. 
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Nous  déterminerons  la  be  -uté  des  pyties  des 
iguits gKcquis  dans  l'aniclc  Proportion i  nous 

L rapporterons  la  nouvelle  méthode  que  VVinc- 
loaann  a  publiée  relativement  a  la  tète.  A  I  c- 
fard  de  la  beauté  des  parties  du  corps  |  nous 
xemar'^ucrons  en  paffinr  que  le  profil  du  vifage 
do  ll.cues  du  grand  grec  confilie  dans  une  ligne 
frefqîie  droite  ^  c'eft-à  dire  ,  rrès  duucement  en-  j 
ittncee  dans  J'abgnemcut  du  uez  &  du  6ooc  ;  la  i 


Sindeur  te  la  nobleffe  (ént  etprrmées  par  le  traie 
oit ,  &  la  tendteffe  ett  produite  par  des  inflexions 
douces  &  légères.  Plus  l'inflexion  qui  Tpare  le 
nez  du  front  eil  profonde  «  plus  le  profil  eft  d)f- 

fracieux  ;  la  beauté  des  fourcils  confilie  dans  la 
nèfle  des  poils  :  plus  le  trait  eft  fin  &  pc« 
coiubé ,  plus  l'œi!  annonce  de  calme  &  de  traa* 
qutUité. 

Chaque  pafiton  peut  fe  caraâérifer  par  le  mov- 
vemenr  ou  l'inflexion  des  fourcils.  Les  ^cs  fa* 
Vvjient ,  comme  nou^  ,  que  les  yeux  qui  ne  font 
ni  trop  faillans  •  ni  trop  enfoncés  ,  m  trop 
grands  >  ni  trop  petits  j  font  les  plus  beaux  :  mais 
pour  travailler  dans  le  beau  idéal ,  ils  les  te- 
noient  un  peu  au-dcffous  de  ce  crue  nous  appel« 
Ions ,  dans  !e  beau  phyfique ,  à  ficur  de  rite  ;  ils* 
agiffoient  ainfi  pour  rendre  Tos  qni  les  couvro 
^lus  faillant,  &  Tœil  de  leurs  Ratues  phis  facile 
a  diftingjer  par  fon  ombre  :  dans  quelques  fta* 
tues ,  les  ^recs  meitoient  L*s  pru'telles  en  argertt' 
ou  en  émail  $  &  de  couleur  naturelle.  Dans  U 
jeunwflTe  le  front  doit  être  petit ,  il  fe  perd  foos 
les  cheveux  qui  le  couvrent  :  uu  grand  hont  Kbre' 
&  élevé  convient  à  la  vieillefle.  L'œil  doit  avoir 
pour  longueur  le  cinquième  dti  diamètre  moyen 
de  l'ovale  )  le  nez  ôc  la  bouche  ne  doivent  avoir 
que  la  même  étendue  :  le  nez  doit  être  droit  » 
l'alignement  des  narines  &  de  la  bouche  parnllcle 
pour  dcfij;ner  l'état  de  trjnquillitc;  leslèvres  teintes 
du  plus  bel  incarnat  :  la  lèvre  infcrieuie  plus  pieine 
que  la  fupérieure ,  pour  amener  la  ron^'eur  da 
menton  :  le  menton  fans  foifette^  carfal>eauté 
confirtc  da:is  la  rondeur  pleine  de  Ca  forme  voûtée» 
&  la  follette  ell  un  accident  &  une  fingalarité  de 
nature  dans  le  menton  &  dans  les  joues.  Les  an- 
ciens ne  dor.noient  l'air  riant  qu'aux  fatyres  :  cet 
air  dcfignoit  l'amour  de  la  débauche  «  l'intempé- 
rance dans  les  paflîons ,  en  un  mot  la  groflîèrccé 
&  la  fulic. 

La  fureur  des  hommes  &  du  temps  a  hîffé  fiib- 
fiAer  peu  de  mains  &  de  pieds  parmi  les  ftatucs 
grecaues.  Les  mains  de  la  Vénus  de  Médicis  font 
modernes  >  la  partie  du  bras  au-deilbus  du  coude 
de  TApollon  du  Belvédère  eft  auffi  une  pièce  ra^*»- 
portée.  La  beauté  d'une  jeune  main  grecque  con- 
fiûe  dans  une  plénitude  modérée  ^  avec  des  traits 
i  peine  vifibles  »  femblabies  à  des  ombres  doucess 
fur  les  articulations  des  doigts  »  où  doivent  fe 
former  des  foflcttes  dans  les  mains  pleines ,  l'art 
n'indique  aucune  jointure  dans  les  articles  «  fur- 
tout  il  ne  courbe  point  le  dernier  article  des 
doigts,  comme  font  les  artiftes  modernes.  Les 
anciens  ne  refferroient  point  leurs  pieds  comme 
nous  ;  moins  le  pied  eft  ferré  «  plus  il  eft  dans  fa 
forme  naturelle.  Dans  les  Aatues  antiques ,  les 
ongles  Cont  plus  applatis  que  dans  les  modernes. 
L'élévation  d'une  poitrine  y  régulièrement  voûtée^ 

ccoit  xegardcc  coiumc  ufic  beauté  dans  les  â^m^i 
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4a  honnes.  Les  anciens  vouIoicBt  que  le  feîn 
^i  femmes  fût  [cITeirCi  termina  en  pente  douce, 
les  mamelles  pccUes  Si  ea  pointe  ;  c'etl  pourquoi 
ils  mectoienc  de  la  pouflière  du  mirbre  de  Naxos 
fur  le  feiu  des  âllcs ,  pout  enipècher  qu'il  ne 
s'enflât. 

Wîncicelmann  donne  cène  iinpottanie  leçon  aux 
attiftes  :  B  Ne  vous  appliquez  pas  à  découvrir  les 
*>  défauts  Ht  les  imperieûinnt  dn.i  les  ouvrages 
•*  <le  l'art  d^s  anciects  greej ,  apprenez  aupaca- 
*>  vant  i  en  connoîirc  &  à  en  failir  les  beiutts  ». 
Nous  n'entrerons  pas  dans  d<;  plus  .inipUs  détails 
pour  démonccer  que  les  grtcs  faifoienc  tout  par 
rigle  ou  pat  principe.  Veut-on  connoitrc  jufqu  où 
îli  ont  poulie  l'allégorie  i  Confultez  les  peiatitrtt 
lie  PhiloUtate  ,  lifez  les  ouvrages  de  l'iutaïque  , 
Se  fùr-tout  ceur  de  Pline,  parce  qu'il  entre  dans 
éet  détails  fut  tous  les  ans.  Cicéron ,  dans  le 
Vvre^r  Oratore,  nous  donne  une  idée  des  orateurs 
Se  des  hillotîcns  grecs.  h'Hifioirc  univtrfdU  ,  tr^- 
dU'te  de  l'anglois  ,  peut  fjire  connoicre  les  lujx  , 
les  moeurs  &  les  ufages  des  gréa  :  Viiruvc  nous 
4onnc  une  idée  de  leurs  calens  dans  l'architeétuce  ; 
LongÎQ  nous  X  confervé  la  théorie  du  fublime  de 
leurs  écrÎTaint.  Paufanias  n'a  parcouru  qu'une 
partie  de  la  GrUe  ;  mais  il  décrit  les  chefs-d'œuvre 
*  qu'il  r  a  vus  en  quantité }  il  y  a  obrcrvé  ijS  n- 
bleauz ,  48  portraits  >  1817  ftitues  ;  dans  ce 
«ombre  pradigieux  de  metvciliei,  il  renferme 
)}  figures  cololTales,  donc  trois  étoientde  bois, 
&  les  autres  de  bronze)  ji  fi^tues  équellres  de 
grandeur  naturelle ,  &  du  mfme  métal  ;  74  ftatues 
moyennes  de  bois ,  uneftatue  de  plâtre,  deux  de 
£erj  dont  l'une  étoit  formée  par  des  plaques 
clouées  t  plulïeurs  ftatues  en  argent ,  &  une  en 
oFi  toutes  tes  autres  en  marbre.  Parmi  ces  2817 
fiâmes  ,  Paufanias  avoue  qu'il  p'a  trouvé  qu'une 
feule  Copie.  Ce  Hdclc  voyigeur  a  vu  dans  le  même 
pays  24  grands  chirs  de  bronze ,  attelés  de  deux 
•u  de  quatre  chevaux  de  même  meta!,  &c. 

Let  artiltes  grecs  fe  phifoient  beaucoup  à  traiter 
U  nud  ;  cela  n'empÉcnoit  pas  qu'ils  ne  drapiflcnt 
quantité  de  figures ,  même  celle  de  Vénus.  Dans 
leurs  grariiret ,  ils  travailloient  les  cheveux ,  les 
têtes ,  les  mains ,  avec  un  foin  extrême.  Les  gra- 
veurs copioient  fouvent  les  plus  b:lles  Ibtues, 
ils  favoient  donner  à  Jupiter  un  air  de  majellé , 
un  ton  animé ,  plein  d  efprit  &  de  vie.  Dans 
Véttua  on  voit  un  travail  doux ,  léger,  peu  en* 
foncé  :  on  admire  U  noblelfe,  lafimplic^té  de 
l'attitude .  la  iudçITe  ,  la  prccflion ,  1»  fineffe  des 
(Duchés,  lei  méplat,  leslailTéSi  le  coulant  dans 
le  contour ,  &  un  fini  inimitable  :  l'on  y  admire 
encore  la  liaifon  de  la  t^ce  &  du  c*u .  la  pofition 
^  la  tf te ,  8c  le  poli  extrême  des  furfaces. 

Les  temples  de  la  Grice ,  les  portiques  de%  forum 
on  marché! ,  les  places  publiques ,  étotent  tern- 
ie de  Rallies  8c  de  tJskwxi  cbaqiw  paiticvlicf 
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ivottune  petite  chapelle  ,  qui  renfermoît  l«: 
des  dieux  &  des  gcuics  i  en  un  mot  la  tcligio 
facroii  Se  immortalifoit  les  ouvrages  des  pi 
des  liatuaires,  des  muficiens,  ou  pLtét  des  : 
dans  tous  les  genres. 

Les  grecs  inventèrent  l'art  de  fàîre  les  v 
&  l'art  de  greffer  ;  i!s  petfeÛMnnèren;  l'ai 
tuie ,  la  rhétorique  ,  la  légilbrion ,  la  mor 
la  politique  ,  comme  les  ouvrages  d'Artlli 
prouvejit.  La  médecine  doit  tout  i  Hippo 
&  le  militaire  moderne  peut  s'infhUTc  : 
des  principes  de  fou  ait  dv.s  Xénophon  ,  Q 
Cutce  &  Polybc,  &c.  &c.  (  V.  A.  L.  ). 

Cojliones  des  grecs. 

Quoique  (  Anftl.  Soltnus  dt  Pî/eo  ,  6 
166,  )  les  grecs  foicnt  repréfcités  fur  la  p 
des  monumens  la  tête  découverte ,  cepi 
dans  leurs  voyages.,  &  fuctout  qu^nd  ils  c 
eipofOs  au  fnltil,  ils  fe  fervoient  du  peh 
bojinet  thefTjIien.  Ce  ch:pe3u ,  qu'un  voit  c 
fur  le  dos  à  Zerhus  (  Monum.  in  editi.  n*. 
fur  un  ba$-re[:ef  de  la  villa  Borghèfe,  an 
bord  pour  garantir  le  vifage  ;  ce  que  le  ;■ 
ou  bonnet  ordinaire,  ne  faifoit  pas ,  puifqu*j 
fans  bord.  (  Anf.  SoUriiu  de  piUo ,  fol.  i 
On  voit  rarement  ces  coéffures  aux  Aatues 
cepté  à  celles  de  Mercure  :  Polignote  avoii 
Neftot  C  Paufan.  )  avec  un  chapeau.  Un  v. 
la  villa  Albani  (  Moitumeiui  anî.  iiud,  ti 
pg.6\.  )  1  repréfente  Théfée  délivré  par  He 
portant  le  bonnet  pour  marque  de  fa  liberté 
médaille  d' Auguflc,  :ivec  li  figure  d'Apollon 
de  lalyre  «montre  un  chapeau  jette  fur  le  dos  | 
être  ce  dieu  eft-il  repréfente  gardant  les  trou 
d'Admet:  ?  Le  baron  de  Spanheim  (  notes  I 
Céfars  de  Julien ,  f'il.  274.  )  a  pris  ce  et 
pour  un  bouclier,  fur  une  méd.iillr.  Phî 
pénultième  roi  de  Macédoine  (  Tkifaunu  j 
pan  I.foL  148.)  ,  en  porte  fur  la  léte  W 
blable  i  d  eft  à  cheval ,  Se  il  piroit  voy-iger- 
porte  communément  un  bonnet  de  la  for 
ceHx  qu'en  donne  àCattor  8f  à  Pnllux.  Te 
i-peu-près  le  chapeau  ou  bonnet  lacédémi 
nommé  eaufa. 

Les  grtcs  ne  portoient  pas  les  cheveux  ci 
aufli  généralement  que  les  romains.  Les  Spar 
félon  Plutirquc  (  Vies  des  homn^e^  iUuftres 
portèrent  longs  ,  depuis  la  (9=.  olympiade  , 
Lt^uelle  (  Herodotus  ,  116.  7,  cap.  y.  )  ils  l( 
poient  en  tond  au-dc(fus  des  oreilles-  Plu 
donne  i  entendre  cependant  que  cet  ufa 
monte  beaucoup  plus  haut,  puifqu:  Ly< 
difoit  que  les  longs  cheveux  rendoient  !c> 
hommes  plus  beaux  encore ,  flf  les  itxAs  1 
plus  hideux,  ou  d'un  afpcâ  plus  tcrri'ile. 
les  lacédémoniens  avoient-ils  grand  foin  di 
«IWvciWi  eedanslesjoiin  de  bataiUe  CP<*^i 
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fiL  j-T^.  }  îh  les  anangeoient  te  Im  aBrlbn^en. 
Du  lemps  d'Alcibtade  (  Plutatquc  )  m  fc  tifoioit 
b  hirbe ,  en  quoi  ils  iilmif  oient  cet  athénien ,  qui 
tt  Ibamettoit  fi  facilcnii:ni  i  Icun  ul^ges.  Les 
autres  grtcs  ponoieni  en  gjr.cnl  les  cheveux 
moins  longs  (gue  les  lacjd^monietii ,  jàiu  les  avoir 
tbfoliuDenc  courts  ;  ufage  qui  a  varié  Tuivant  les 
diférentes  circonftances ,  puifque  ks  >rg  ens  ,  fi 
Duus  en  croyons  Hérodote  {lib.  L  cp.  y  fol.  lo-), 
icfalurcnt,  environ  la  fo°  olympiade,  derepius 
pon-.r  leurs  cheveux  jufqu'à  ce  qu'ils  euirciii  rt- 
piis  Tirea ,  place  que  les  Ucédemonicns  Ifur 
avoient  enlevée.  L'ufage  chez  tes  greci  ccoic  de 
(t  couper  les  cheveux  an  forrirtlc  l'cnfince,  m 
de  les  cofiTacrer .  comoie  fit  Thcfée  (  l'iLtarque, 
lom.  I.  fol.  ii.),quiconraaales  fiens  à  Apollon 
de  Deffrfies.  On  lès  coupoit  aulli  pour  recon- 
nritre  ua  bienfait  reco ,  comme  l'clée  promit 
(  Iliade  d'Homjre  )  les  cheveux  d'Achille  au 
tente  Spercbius,  6  ce  iils  chfrt  letouinoit  du 
fiége  de  Tiojre.  Cet  cheveux  confacrcs  ccoient 
mis  dans  un  vafe ,  fur  lequel  on  écr:voi:  le  nom 
de  b  pcrfonne  à  qui  ils  avoient  appartenu,  te  le 
Bom  ae  ccle  qui  les  onDicroii.  ^clon  Elien  , 
(HiSoiresdiveilèSjltv.  4.  ch.  22.9.  ),  leïAthé- 
meas  cntrclaçoieiit  dans  leurs  cheveux  des  cigales 
4'er,  Se  d'auaes  ornement  du  même  meol, 
fkvcs  en  pointe  fur  le  fommcc  de  la  tête  ;  mais 
Eiien  en  parle  comme  d'un  luxe  qui  ne  peut  être 
prit  pour  l'uÇige  ordinaire.  Au  iclle  ,  quoiqu'il  y 
tu  oet  baibicfs  du  temps  d'Alctbiade  ,  il  paroit 
tependjun  que  les  gna  poiioieiit  la  baibe  plutôt 
counc  qat  lafce. 


Let  mannment  gnct  fkous  repr^fentent  com- 
Bmément  les  honunet ,  même  les  rois  8c  les 
héiot,  couveiis  de  ta  tkUmydma  pallium ,  avec 
le  refte  da  corps  nud  i  l'uuge  ^to:t  fans  doute 
4e  paroitte  atnii  dins  kt  ckercicct  &  dans  les 
jeux  publies.  Ces  peuples  s'ccoieni  tellement  ha 
■ita^  aux  beiuirs  &  aux  giaces  naturelles  du 
«Kps ,  qu'ils  taifoient  peu  ne  cai  (ies  habi'le- 
OKih;  ils  Te  Teivoient  cependant  pour  l'uTace  or- 
dinaire  ai  dtfcrc'.tvs  fones  de  vciemcnc  La  tu- 
nique étoii  I  habit  qu'on  poiroit  immédiatement 
Tui  îe  corps  ,  avec  cetia  nu  diff  Jieiices  ,  ruiva:it 
Ij  quali'c  ou  le  thoi  partie.  lier  de  chacun 
(  Piaute  ,  dans  le  Pfebdolat .  adte  t.  reçue  4.  ). 
Let  perfonnes  d^-  balTe  con.iition  porto  eni  la 
iBDique  fort  t.-n'niie,  fans  ir.aiches,  &  d'ctoite 
giofficre.  l'o:ienote(Paufjn:aï,tom  i,  toi  )8).J 
avok  peint  Elphenor  vcm  ,  1  >a  m^i.ièti.  des  ma- 
idots  j  d'une  tunique  tiiTu;  de  \oA  de  b<,uc  (  ce 
que  noLit  a:  pclloiu  tilitt,  ).  Au  pi'a  s  Fa-nèi'c:  il 

Îa  are  (la  ue  de  pa/fau  po.-tani  du  g:bicr  & 
lbi!1r  d'uiic  tunique  de  peau  ;  Zi'hut  &.-  Amph'or, 
fat  te  bas  teiicf  tic  la  villa  BorghcTe.  ciré  p: us 
bot,  ont  des  tuniques  fan^  manchts,  d  une  c'.oFc 
■Iccère.  Agjrnemnoo  ,  Tur  le  \sii\i  valc  de  la  villa 
Uédicii,  ponc  la  tunique  détachée  de  l'cpaulc 
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gancb*  !  CM  taaiques  ne  derccndent  qu'à  U 
Hauteur  du  genou ,  ic  ict  manches  (  quand  elles 
en  ont  )  n'arrivent  pas  ju£:|u'.tix  coudes.  Les 
tuniques  de  Z-cthus  &  d'Arr-pliiori  font  cependant 
plus  longues  ;  ai ,  t<'ns  ies  ceintures ,  cl  es  def- 
ceiilroient  |'lus  bas  que  les  guncux  ;  elles  ap- 
prochent de  la  longueur  i^es  tobcï ,  ou  de  la 
tunique  rti/drij- .  appeiléc^o/_-  pjr  Lsromainsion 
voit  cette  dcrnièie  a  Ciéon  ,  roi  de  Corinthe  ,  fue 
un  bas-relief  de  villa  Boighère  (  Aàmimnii»  Romt, 
anà^.fol.  éi.  )  :  b:is-relief  qui  a  été  Tcftjuré  de 
manère  à  devcHT  mé<oiinoi(l'aliïe,  fans  l'etpH- 
Cit;on  hïuteufe  qu'en  a  doniue  Winckclmanii 
{Monitmtnt,  *nt,  intd.  tout.  \.  jig.  91.  tom.  i. 
fol.  1 11.  }  ,  d'après  un  autre  bjs-relief  antique  m 
contenant  les  mêmes  figures.  Cette  longue  tunique 
efl  parfaitement  ftmbUble  à  celle  d'une  detfiilei 
rie  Niobé ,  &  paroîi  être  la  ionique  royale.  Les 
longues  robes  ioniennes  {  les  images  ou  tableau 
de  l'hilollrate ,  fol.fi;*.  )  ctoicni  de cetre  forme» 
aiiili  que  les  habits  clairs  &  iranrparcns  des  Ta- 
rent;ns  (  Poilus  cité  par  Beger.  Thefiur.  Ertud, 
part  I.fol,  ivj.)i  nuis  ils  ctoieni  peu  en  ufage 
chez  \agrtcs.  8c  ils  paioilTeiit  rjrcment  fur  let 
moiiumens.  C'tioit  cependant  l'habit  ordinaire 
des  rois  8c  des  magi^iats  ;  comme  fur  les  mo- 
nument, ils  font  te  plus  fouvent  placés  dans  dei 
fcènet  militaires ,  i't  ont  la  tunique  courte ,  tc 
par-deffus  une  cuitifle.  Hois  de  11  ils  pnnoient 
cette  tunique  longue  ;  telle  on  la  voit  à  (Edtp:  . 
roi  de  Thèbes  (  MoniuntHii  ani.  intd-  tom.  f. 
jig.  io{. },  fur  le  fragment  d'une  urne  du  palais 
KondJDini  )  avec  cette  différence  que  les  manches 
ne  viennent  qu'à  U  moitié  de  la  partie  fupétieute 
du  bras. 

Let  ouviicti,  irtifant ,  8c  sens  de  hafle  con- 
ditim,  n'.<vi::cnt  d'autre  habitl.-mei:t  que  h  tu- 
nique. II  cm  élc  tiop  didicile  de  vaquer  au  tuvatl 
avec  \e  paUium  ;  aulli  Lycurgue  ,  voulant  bannit 
tout  fupcrflu  ifes  habillim;ns ,  tic  croyant  la  tu- 
ntaue  fuffifanteau  befcin  du  coipSj  avoit  défendu 
(Ju/lini.  hift.  l'th.  ).  tip.  j.  Wux  jeunes  lacé- 
dctnuniens  de  porter  en  tout  temps  plut  d'un 
hjbii ,  ou  4<e  f.-  dillin-tter  Ici  uns  Ict  autres  pat 
plus  ou  mains  dj  propreté.  Pour  le  rclîe  de  l'ha- 
tiil!(.m£m  c'vil  on  n.ilitnre  des  grtes  ,  voj*\ 
CiiAussvnE,  CiiLAMiOEt  Bavdiuer  , 
CAsyuE,  l^oucLiEa  .  ti'LE,  Lance,  Cui- 
RAist,  lloîTiNt ,    Ceinture,  PalliuUj 

HsiCLAVE,  ^L.   &C. 

Lfsf«fjuc/  p'^noient  ordinairement  la  tunique , 
Il  'ott ,  la  pa'/j  .  ou  le  manudu  ,  vvi  le  ptiUium, 
\iiiinture,  \t  pcplum  ,\c  riciniitm  i  SiC.  On  COH- 
fulicra  CCS  difftiens  attitlcï  j  de  même  que  ceux 
di'  a  chjujfurt ,  des  chevtùx,  des  coliUrt  ,  des 
iracriiii  ,    dct  hmutltâ  d'ortilUs  ,    des  iinntMUM  g 

GRÉ£S(  eUci  étofcu  let  deux  fiUn  aM«l 


9o 


GRE 


,  ie  Phoixus  &  âe  Cl'io  ,  &  Càsjus  Aa  Gorgones. 
;  Leurs  cheveux  blanchirent  au  momcnc  de  leur 
.  naiÛTancc ,  dit  Hcfiode  (  Tkeogon.  170  )  j  à  c-ufe 
de  ces  cheveux  blancs,  e!lc&  furent  appellccs 
grtct ,  ou  v^aiM,  qui  lignffic  vieilles.  Leurs  iiums 

Îarticuliers  étoient  l'éphicdo  &  Enyo.    Voye^. 
''ANACKA. 

GREFFE  des  arbres.  Héfîode  &  Homère  . 
.les  plus  anciens  écrivains  grecs,  ne  font  aucune 
mention  de  ccne  prauque.  Les  grecs  ne  l'inven- 
.  tèrcnt  que  depuis  eux ,  8c  peut-être  la  bornèrent- 
ils  à  la  vigne.  Macrobe  fait  C  fat.  i.  7.  )  bon- 
|ieur  de  Ton  invention  a  Saturne  ,  qui  l'apporta  , 
,&Ionlui,  tn  Iulie  :  Huit  deo  infinioati  f^rcu- 
■,ïoruin  pomorumque  tdacaiiontt ,  6/  omnium  nujufce 
/W^a^firtUium  tribaunt  difciplin»i.  Lucrèce,  pl\U 
'  pÛlolbphe  ,  attribue  cette  découveite  au  hafard 
(  V.  if6}.],  Pline  6c  Théophrafle  s'accordent 
9vec  lui. 

Théophrafte  dit  qu'on  oifean  ayant  aval^  un 
■  fruit  entier ,  le  jetta  cnrutte  dans  le  tronc  d'un 
arbre  creux ,  où  mh\é  avec  ({uelques  parties  ^t 
l'arbre  >  qui  étoient  pourries ,  &  arrofc  par  les 
'  pluies,  il  genna  8c  nrodutlît  dans  cet  arbre  nn 
autre  arbre  d'une  elpece  différente.  Les  réflexions 
flu  occalïonna  cet  heureux  bafard  firent  trouver 
fatt  de  greffer ,  fi  l'on  en  croit  Théophraflc.  Pline 
dit  qu'un  laboureur  voulant  faire  une  palilTade 
autour  de  fa  ^rrc ,  8c  deftrant  de  la  voir  durer 
plus  long-temps ,  il  s'étoit  ^vifé  de  coucher  en 
terrCj  tout  autour  de  ce  champ ,  des  troncs  de 
Vite,  pour  y  enrhâflcr  l'cxtrèniité  inférieure  des 
pieux  de  fa  pahUade.  Il  le  fit ,  8c  ces  pieux  s'é- 
jant  eux-mêmes  entéi  8c  greffh  dans  ces  troncs , 
.devinrent  de   grands  arbres}   ce  qui  appik  l'art 

GREFFIER;  tpammatets  boyaas  f^d 

Greffieriu  fénat  8c  du  peuple....  Cet  officier  rédi- 
ceoit  par  écrit  lés  décrets  8c-aâcs  publics ,  8c  en  fal- 
loir la  leâure  au  fénat  &  dans  l'afTemblée  du  peuple; 
on  les  conCervoit  dans  un  dépôt  dont  il  avoit  U 
•arde-  La  charge  de  grever  croit  annuelle  dans 
quetqurs  villes  de  la  province  d'Alïe  ,  8f  fi  con- 
hdcrable  qu'elle  étoit  iponyme  ;  c'eK-à-dire,  que 
i'on  comptoit  les  antiécs  par  U   fuite  de   ces 

GREGAUS   miiu  ,  fimple  foldat. 

ÇRÉGORIEK  (calendrier).  Tty^ç  Calen- 
BRliR  Grégorien. 

.  GRELOTS.  II  eft  rjre  de  voir  des  grclou 
fbc  les  monumens  antiques.  Le  comte  de  Caytus 
%  publié  le  delGn  d'un  mime  avec  des  grelots 
.fràsMfau](ivnhe>,  pl^édam  ttnç  »ttit(i4e  dont 
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M  avoft,  félon  les  apparences,  été  frappé dafll . 
quelques-uns  de  fes  ]eux<  (  Cayùu  2.  pL  100. 

GRENADE.  Ce  fiuît  eft  quelquefois  un  at- 
tribut de  Proferpine  ,  à   caufe  des  grains  de  gn~     . 
na^e  qu'elle  nungea  dans  les  enfers  jlorfquePlutoa 
l'enleva.  Voye^  Ascalaphb  8c  Proserpine. 

Ligrtruidt,  %iin  en  grec,  eft  une  arme  par- 
Tante,  un  type  des  médailles  de  iiidi  eu  PaiO^ 
pbyljc. 

Paufaiîas  avoue  qu'il  îgnoroit  pour  quelle  rat- 
fon  la  ftatue  du  lutteur  Thcognète,  placée  i 
OUmpie  1  tenoil  une  grenade  lie  une  pomme  Je 
pin.  Harpoctation  (  verio  sUv  }  appelle  ViUoîie 
une  Ëgurc  de  femme  fansaîles>  portant  nacgn* 
nadt  d'uoe  main  «  8c  un  cafque  de  l'autre. 

La  fleur  de  grenade  étoit  appelles  halaufitiaù 
Voyei  ce  mot  reUtif  au  type  des  médailles  de 
Rhodes» 

GRENAT,  Les  ancien»  ont  employé  pOBt  lems 
anneaux  des  grenats  de  toute  efpéce ,  foit  grava  , 
foit  cabochons.  Ils  y  ont  même  employé  l'elipèce 
que  nous  noaaaoTM fiiritn^Caylus yRee.  ^jfo^>  * 
l.pl.  8a.) ,  parcQ  qu'il  nous  vient  de  Suilaj)  M 
Syriam  au  Pégu. 

GRENETlS  des  pierres  éirufques. 

<t  II  n'eft  pas  difficile ,  dit  Mariette ,  J^'iioa'm 
fur  les  pierres  gravées  de  ces  cercles  te  de  ces 
bordures  en  forme  de  cordons  (  des  greattis  ), 
oui  ,  fuivant  le  feiitiment  de  Gori  (  Muf. 
iirafc.  pag.  4J1.  )  cataâérifent  les  pierres  étruf- 
quesi  8c  font  un  ligne  certain  pour  les  recoo- 
nolrre-  Cela  n'empêche  cependanr  pas  que  la 
remarque  de  ce  favant  ne  loit  curieufe  8c  réejlei 
8c  fi  mon  témoignage  pouvoit  ajouter  quelque 
chufe  à  fes  preuves,  je  dirois  que  le  peu  de 
pierres  éirurquei ,  qui  me  font  pafTées  par  let 
mains,  avoient  toutes  en  effet  de  ces  bordures | 
ce  que  je  n'ai  point  encore  vu  fur  les  gravuiCf' 
grecques ,  non  plut  que  fur  les  romaines.  »* 

«  Le  chîirp  de  cette  pierre ,  bordé  par  un 
grenetis  à  la  naniçre  des  éiniTques ,  efi  rempli 
de  feuilles  de  lotus ,  dont  les  naiffances  panent 
de  la  lige  qui  porte  la  divinité  ;  ce  qui  produit 
un  effet  aaréabie ,  8c  que  je  n'avois  point  encore 
vu  dans  les  ouvrages  égyptiens.  Ce  grtntth , 
qu'on  ne  voit  pas  ordinairement  fur  les  pierres 
de  cette  nation,  prouve  un  fait  ceroint  c'fft 
que  dans  les  détails  il  ne  pçut  y  avoir  ni  règre. 
ni  excep;ion  conllante.  Aiofi  ,  pour  concilier 
ce  monujncnr  aycc  l'idée  de  Gori ,  qui  donne 
en  quelque  fottc  le  grenetis  pour  une  preuve  eer- 
<  taine  du  travail  des  éttufques  ;  il  faut  reconnoître 
,  t^  Iç  Cc3fi«béç  dQnt  il  i'agù  aura  été  tUTulki 
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AÉsTptc,  8c  commaDdé  pir  on  Arafiiae,  que 
Bconcierce  r»<>îi  coniluit,  Se  qoi  >um  fait 
^mitA  )  r<Hivt>ge  des  oinsmens  1  la  mode  de 

GRENIER.  Par  le  mot  komum,  leiromiîiM 
ne  Ucfig  ii;i:n[  pas  feul.  ment  des  grtitiert  à  bleJ  > 
mit  ciic  'fc  de  vaAes  bâtimcRS  dtft  nés  i  icrikt- 
mei  t^i^'e  forte  de  meubles  ou  d'cifris  appsrce- 
Bins  à  d  ffcicns  part'ciii  er*  ,  qui  les  y  dcpol'oient, 
pires  que  leurs  logen>en«  ^tertttopt'omt'spour 
Iti  cmienir  (  iii.  f^IJI.  C.  di  pignor.  aÛ.  ). 
1 1  défi|nmïnt  encore  p  ii  le  mot  komam  les  mi- 
tafiiH  àe  bled ,  de  chiir  falce  .  ft  d'autres  ptovî- 
%um  deA  aces  aus  foljau  (  Hk.  Il  C.  d.  t.  ). 

Let  pnncipans  grtiùm  publ-ct  ,  ou  korrta  de 
Komf,  ^ient  i".  les  ffrnifrj  d'Antct'js,  a.-p- 
pe  lés  auflî /miVrj  de  VJgunteius  &  de  Domi- 
Qcn ,  fitués  dans  U  XIU*.  région  ,  qui  tenf.-r- 
noieai  len^  b'eds  app>rtés  de  Sicile  ,  de  S^rdai- 
«e,  d'Attique  8e  d'Eej^t.  x".  Les  grtnitrâ  â 
Papyrus  (  korrta  ekanarU  ) ,  qui  étM  m  litués 
dam  U  IV*.  région,  y.  Let  grtnitrt  de  Galba  , 
ymwm  fM&iaiunim  ,  qui  étotent  pLcés  dar.i  la 
XlU*.  r.-gion.  4".  Din»  la  VIU*.  iég?on  on  ttmt- 
«oit  la  frriûtrt  bâtis  par  Gcniunicus  &  Agrp- 
pine,  doBi  t's  pnrtoient  les  i  omt.  f.  Diiclcten 
iggrandit  le»  gnnitrt  du  pciiplL-  romji.i ,  dont 
Bo-ffirJ  (  T»pogr.  Uri.  Rom  tom.  1.  pag.  |6.  ) 
I  cm  reecmnoiue  les  leftct  djns  cent  cinquante 
diuubrcs  creufées  dans  le  mont  Teâacéo .  près 
des  lives  du  Tibre. 

GRENOUILLE.  On  toyoit  une  graiouUtt  fur 
kcschsc  de  Mécène.  Les  ro-sd'Aig'^i  avnient 
nrîi  autrefois  le  laiatt  a.ii.iHl  pour  leur    Tyin- 

Les  grwnmWu  fculptéfs  fur  te  coffre  de  C>  p- 
ftlut ,  au  pied  d'un  palmier  ,  rappellnteni  le  foin 
m'tmi  prit  N-.p>rune  d'empêcher,  par  le  croar- 
femenr  des  grtK^ailltj ,  que  les  tneurtiicri  du  pritt 
Cypfelas  ne  vliJent  à  le  découvrir  entendant 
tcsciis. 

Une  ^pnenoNne  de  rAnthoIeg''e  parle  d'un 
Voyageur  qui  fit  Tcu'ptvr  une  gnKeuillt  de  bronze 
fur  ifcie  oiionne  de  mfme  mnal ,  en  rec^innoif- 
lance  de  ce  que  le  croufTemcnt  des  grtmauîiltt  lui 
amit  fait  d&ouvrir  un  miiaii ,  i  l'inlUm  uA  il 
don  OMurir  de  Ibif.  K^yq  Batrachu». 

GRESSUS ,  p«  de  voyageur ,  mcfure  ïtiné- 
nite  des  a.iciais  rocnains,  yoy*i  G^AOtri. 

GRYPHU5.  }ci*af«îne,4ans  A.héuée  (  /.  X) . 
iiSaât  aînfi  le  grift.  Cefl  un  propos  ambigu  qu'on 
propife  1  qocQu'un  .  Se  qu  on  lui  ordome  d'es- 
ttquer  o«  de  réfoudre^  avec  pramcflc  de  réco» 
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penfe  s'il  répond  bien  ;  mais  fout  la  co^driioii  de 
(;uelc;ue  p^iiie  s'il  ne  le  trouve  pas.  Bochait  ao- 

pe'.loïc ,  d'.->prcs  cette  defimiionj  l'iniiime  ae 
Simfon  un  grft  (  jLg.  Xiy.  m-  )■  Athtnée  Bc 
Juhui  l'ollut  (  L.  yi.  e.  19.  )  dirent  qu'il  étotC 
d'ufige  ch.-i  let  anucnt  de  prop  Ter  p:ndant 
le  rerat  de»  griftt  à  eitiiiqucr ,  ûc  ou"'  n  f^rvoic 
un  plat  de  <uJqu:  mets  |>Ati;ciilicr  a  c-lui  qoî 
en  de>ir.o-l  le  lent,  mas  qu'on  fj  Toit  bn.re  un 
verre  de  ûmuri:  i  cc:ui  çui  n'en  xennit  pixnc 
ï  bout.  Aih.nt.-e  filt  cnccie  mciiiicn  de  qucl- 
qijct  autTL-s  nC'jnip'  nfes ,  tw  cie  quelques  pcriet. 
(  Botkan  if.V.'u{  ,  p.  1  f .  /.  4.  t.  11.).  IMIuf 
ajoute  que  reniante  &  le  grijt  ditféroiïnt  en  ce 
que  l'ûiMiiie  cco't  ru  ours  gaie^  au  lii;u  que  le 
grift  étuti  quelqueloit  rcmux. 

GRIFFON,  aninul  fahuleut  ,'quipu^devut 
relTc.i  blosi  i  l'ai);lc ,  8f  par-dcrt-jrc  au  lioa^' 
avec  des  oreilles  droites ,  quitte  pieds  &  une 
longue  RUïue.  l'iuliiurs  d'encie  tes  aiicrciK» 
comme  Hérodote,  Elicn ,  S<ln,  ont  ctu  que 
ceitc  cfpcce  d'anrmal  cxiHi't  rccllement  dios  h 
nature  ;  ils  ont  dit  que ,  près  des  arirmiCpes  > 
dans  le  pays  du  Nord ,  il  y  an  it  des  mines  d'or 
qui  étoi-'iit  gjtdces  par  des  griffant  ;  qu'on  ini- 
mnloit  fouvent  dct  grifont  d.im  les  hécaMmbet. 
M^it  cous  Us  naiurilittes  conviennent  aujourd'hui 
que  les  grifons  n'ont  jamais  eu  d'exillcnce  que 
dans  l'iJée  ilcs  poètes.  Virgile  ,  parlant  du  ma- 
riage mal  alTorti  de  MD[>rus  Se  de  Nyfa ,  dît 
qu'on  unirnic  plutôt  des  grigoiu  avec  des  jumenst 
il  ne  veut  dire  autre  choie  finon  qu'il  fe  lÎEra  des 
unions  de  nature*  étrangères. 

Il  pardr  que  le  grifoH  étoh  un  hiéroglyphe  det 
éevpiient ,  auquel ,  fuivant  leur  ufjge  ,  î's  aita- 
chni^nt  un  fcnt  myilique.  L'union  de  l'aigle  Se 
du  lion  cxprimoit  foit  li  divinité  ,  le  vrii  Colcd 
de  l'ame,  foie  le  foteil  célcHe  ,  fa  grjndc  rapi- 
dité, la  force  Af  la  vieueur  de  fes  opt'raiioni. 
Ainfi  ce  hiéroglyphe  déngnoit  Ofiris;  cellpour* 
qu<<î  on  trouve  aufTi  fur  d'anciens  monumens  des 
grlfomi  attelés  au  chir  d'Apollon  Soleil.  Peut  ktifi 
encore  les  égyptiens  vou'oien'-ils  eupriiner,  pat 
ce  ryinbole,  la  grande  activité  du  (oltil  loif-u'il 
ell  dans  la  conftellation  du  lif>n.  Le  gngoit  n'eft 
pas  feulement  le  lyinboIed'Apolîon,  eu  duSr.l;.!!, 
on  le  ir-^uvc  quelquefois  cnrLcié  i  Japiitt ,  8c 
quclquefoîi  mfme  i  Ncmc&s. 

Les  grifoiu  n'ont  pas  toujours  les  mfmes  ifres 
fur  les  monumeni.  On  en  voit  fur  un  farcnchane 
du  capitole  qui  nnt  des  têtes  H'oi'eaui ,  de  bé- 
liers ,  tic.  i  mais  leur  ceips  ailé  efi  toujourt  celui 
d'un  lion. 

On  les  plaçoit  fur  les  tombeaux  avec  des  can* 
délabres ,  pour  înrpiier  aux  paâ'^ns  du  lefpeâ  pour 
les  fépulturef. 
Ils  tixiat,     ta  dw  d'ApellsD  fur  une  médaitte 
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^c  Commode»  &  fur  un  bas-rc'îef  du  câpîtoîc, 
«u  ce  char  fymbolique  tft  accompagné  de  ceux 
GC  Bacchus ,  de  Mercure  &  de  Diane. 

Griffon,  fur  les  médailles  d'Abdèrc ,  d'Affus, 
de  Caenc  >  de  Paniicapxum ,  de  Phocce  en  lonie , 
de  Smyrne,  de  Teos ,  de  Cherfoncfe  dans  la 
T-urique. 

On  voit  fur  une  médaille  d'Alexandrie  en 
Troade^  Apollon  tenant  fa  lyre,  &  porté  dans 
les  airs  fur  un  griffon ,  animal  qui  lui  ctoit  con- 
facré.  Peut  être  le  ^n](/ï?«  ctoit-il  auffi  confacré  à 
Pan  y  car  on  Ta  joint  à  fa  figure  lur  une  médaille 
d'or  dé  Panticapafum» 

GRILLES,  fVy^eç  Cancklli. 

GRIVES.  Les  anc'e'is  faifoient  fi  grand  cas 
df  s  grlvts^  à  caufe  de  la  délicatefle  de  leur  chair , 
qu'ils  entretenoient  des  lieux  propres  à  les  en- 
graifler  >  ainfi  qu'on  !e  pratique  encore  pour  les 
ortolans  &  pour  les  cailies.  Pourquoi  les^r/V«^ 
fi  eiHmées  des  romains»  font-elles  fî  négligées 
maintenant?  Nonnîus,  qui  fe  fait  cettp  quef- 
tion  (  de  rc  ciharia ,.  /.  ZZ.  c.  29.  )  ,  répond  que 
les  grives  ctoicrit  excellentes  à  Rome,  à  caufe 
de  lart  qu'on  avot  inventé  de  les  engrafltr,  & 
d'en  rendre  la  chair  plus  délicate.  On  les  nour- 
riiToit  y  dans  des  volières  ,  de  figues  pilées  & 
mêlées  avec  de  la  Arine  de  froment  \  on  faifoit 
du  tout  de  petites  boules  qu'on  leur  jçttoît.  On 
leur  donnoît  au(C  quelquefois  du  miMet  «  &  il  y 
avoit  au  milieu  de  la  volière  une  rigole^  où 
couloir  toujours  l'eau  la  plus  pute  &  la  plus 
claire.  , 

Varron  {de  re  ruflU,  IIL  j.  ),  après  avoir  dé- 
crit la  manière  d'engraifler  les  grives,  ajoute 
qu'ainfi  engraiiTées ,  elles  étoîent  vendues  jufqu'à 
trois  deniers (  environ  ^4  fols  )  pièce,  lorfqu'il 

J  avoit  à  Rome  un  triomphe  ou  quelque  repas  pu- 
lic.  Nous  voyons  dans  Martial  (IIL  ^i  &  III. 
47.  10.  ),  que  les  romains  cnvoyoient  en  préfent 
à  leurs  amis  des  grives  liées  en  forme  de  cou- 
tonne  :■ 

Texta  refis  fortajfe  tibi,  vel  divite  nardoy 
.  Atmiki  dt  turdis  pUxa  cjororui  placez^ 

GROMA.  > 

-  CROMATIQUES.  >F.Mcfiiresgtomatiques. 
GRVMA.  y 

t 

Le  groma^  on  grkmtt  ^  étoît  une  efpècc  de 
perche  ou  pièce  de  bois  d'environ  vingt  pieds , 
îputenue  ta  équilibre  par  le  milieu  conupe.un 
ié^U.de  balance/»  qui  fcrvojj;  cliçz  les  romains; 
à  mefurer  1  étendue  d'uh  camp  pour  ijkdiftributicHi 
des  tentes.  Aux  deux  eic^r^mité^  de,  cette  ma-, 
chme  »  qu'on  pràntoit  p^  de  la* tèdt&du  géoéral ,' 
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pendoient  deux  cordeaux  >  au  boutdefquels  étoient 
attachés  des  poids  de  plomb  ^  qui  fervoient  à  ni** 
vêler  les  logemens  militaires  >  de-Ià  vient  qu'oa 
appel! a  cette  efpcce  de  fcience  rart  gromatique  , 
terme  qui  s'cft  cundu  depuis  à  toutes  fortes 
d*<irpentages. 

GRONDILES.  Voyei  Lares. 

GROTESQUES.  Kcyc^  Arabesques  8c  Ca- 
ricature. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  réflexions  qui  ont 
été  omifwS  à  l'article  des  Arabefques. 

»  Indépendamment  des  eau fes  générales  qui  ont 
arrêté  les  progrès  des  beaux  arts  chez  tous  les 
peuples  de  l'Orient,  il  femble  ,  dit  M.  de  PaW,. 
que  la  mythologie  des  égyptiens  étoit  fondée  fur 
des  fpéculations  qui  n'offroient  pas  beaucoup  de 
r  (Tource  >  ni  aux  peintres  ^  ni  aux  Ihtuaires  > 
lefquels  durent   toujours  recourir  à   des   fujets 
éhigmatiques ,  myftérieux  >  où  peu  de  corps  pou- 
voient  rcfter  tels  qu'ils  ont  été  créés,  &  tels 
que  nous  les  voyons.  Il  fallut  mettre  des  tètes 
humaines  fur  des  troncs  d'animaux  >  ou  des  tètes 
d'animaux   fur    des  corps   humains  ^    il    fallut 
décompofer  les  êtres^  &  multiplier  les  monIhes> 
ce  qui  fit  qu'on  ne  confulta  plus  la  nature  pour 
redreifer  les  défauts  du  deflin^  &  pour  en  adoucir 
la  rudefle.  On  delfinoit  fans  modèle  des  formes 
fantaftiques^  qui  paroiflent  appartenir  à  un  univers 
différent  du  nôtre.   Voilà  pourquoi  Apulée   & 
Ammien  Marceliin^  en  parlant  de  certaines  figure»' 
fymboliques  de  l'ancienne  Egypte  ,  les  ont  nom- 
mées des  animaux  d'un  autre  monde.  Il  efl  clair  que. 
cette  manière  de  s'exprimer  eft  une  métaphore;, 
cependant  quelques  commentateurs  ont  été  afifez 
dépourvus  de  fens  commun  «  pour  en  conclure 
que  les  égyptiens  connoiflbient  l'Amérique^  qu'ils 
croyoient  fur  -  tout  difiinguer  dans  les  termes- 
qu'emploie  Apulée  pour  décrire  cette  robe  de. 
toile  peinte  qu  on  lui  dônxu  >  lors  de  fon  initiation 
auxmyftères  d'Ifis^  (  Quaqucttamenviferes ^colorœ 
vario   circumnotatis    injignibus   animalibus  ;    hiaci 
draçones,  indici  »  inde  Gryphei,  hyperboni ,   qtiot. 
in  fpeciem  pinnatA  alitis  générât  mundus    alterr^ 
Lib.  XI,  )  «  &  laquelle  étoit  toute  couverte  de 
repréfentations  emblématiques  dont  les  égyptiens 
ne  pouvoient' s'empêcher  de  faire  un  ufage  ccm** 
tinuel  y  ils  chargeoient  même  quelquefois  tant  der 
fy«îbofes  fur  la  tète- des  ftatues,  qu'elles  en  paj-* 
roifleot  être  auffi  accablées  que  le  Ipnt  les  Ca*» 
ryatides  par  le  fardeau  quelles  tâchent  de  foiU' 
tenir.  Les  artiftes^grecs-,  pour  donner  un  airbeaa^* 
coup  p!us  impofantj  beaucoup  plus  majeAueur 
aux  divinités  qui  leur  étoient  venues  originairemenr 
de  l'Egypte ,  en  décharçejnt  d'abord  la  tête  ,  n'jnt 
laiffèrent  fobfifter  que  le  moin  s  d'attributs  qu'il/ 
\e\\x  fut  poffibre,    &  n'employèrent  jamais  des' 
CàOSotes  âuffi  déÊivtorables;  mie  celles  qaji  Icf^^- 
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nufKf  de  Thcbei  de  Me-nphts  ta:!1»ent  Touvenï 
JiK  dti  Olîr's ,  des  Ifii  U  d'jutres  liimcs,  tcllci 
que  le  cololTe  de  Mcmnon.  Ceice  coèlTurc  paroii  , 
avoir  été  un  bonnet  tifTu  de  feuiltes  de  deux 
palmiers,  difFércnsde  celui  que  lesboMniflesnonv- 
Diïm  comm\iTié<neni  Phttnix ,  8c  d'un  iittre  plus 
lire,  que  la  Thtibùdc  feule  pr'>durt.  {Paùna 
ThtUica.  dichotoma,  folio  fiaitUiformi.)~. 

Les  grotffjuts  peints  fut  les  murs  d'une  villa 
de  Pompcii  t'ont  l'ourcage  le  plus  parfait  que  j'aie 
VI  en  ce  BCnré,  dit  Winckelmaiin  ,  non-fciile- 
mcnt  des  anciens,  mait  aulfi  des  mo^lemes,  fi^is 
ticepier  les  plut  beaux  morceaux  de  la  loge  de 
Riphaël  >  lant  pour  l'invcniion  &  TL-égancc  du 
deflin  ,  ouc  pour  l'exécution.  On  peut  dire  que 
ce  innt  de  véricablei  miniatures  ;  les  veines  du 
£:utllaffe  &  des  fêlions  font  indiquées  de  la  nu- 
o-ère  ta  plus  délicate ,  &  les  couleurs  en  funi 
ludï  ftaiches  &  aufli  brillantes  que  fi  e'.Ics  ne 
venoienc  que  d'être  employces.  Un  en  a  clioifi 
quelques  centaines  de  peu»  franmens ,  qu'un 
cie  a  Poitici,  avec  du  lluc  fut  de  l'ardoife,  &: 
qa'on  cft  aâuetlemeni  occupe  ï  afiortir  1c  mieux 
qu'on  peut.  Généralement  païUnt ,  0:1  peut  dite 
que  c'eit  à  Pompcii  qu'on  a  trouve  Ls  nicilleures 
peinniiïs  qui  ornent  le  cabinet  de  Pornci  ;  telles 
font,  entr'aittces ,  celles  dci  danCuf^s  &:  dis 
cenuDTCs,  qui  font  peints  fur  un  tond  noir. 

<•  Les  fomains  >  die  le  comte  d;  Cay'ut  (  Ret. 
itiuia.  II.  pi,  oo.  ") ,  onr  fouvert  traité  des  ru;eti 
froufyart.  Rapruél  8ç  fe(  élèves  nnus  0:11  ttanf- 
nts  le*  compolïttons  de  cette  erpice  ,  qui  nr- 
ooient  les  tnennes  de  Tiius.  On  ci  trouve  fur 
diifércns  monumcns  ,  mais  tou'O'jr^  romains  ; 
tu  il  eft  à  remarquer  que  les  ckimins  ou  erylles 
dfs  grecs  font  d'un  genre  plus  giave ,  &  n'ont 
point  par  co:tféquent  le  m&me  caraûère.  Je 
mpone  fous  ces  numéros  deux  pierres  romaines 
iTcs-oial  travaillées ,  <^u'on  ne  peut  regarder  que 
comme  des  plaifanteries.  L'u.-ie  efl  fur  une  amé- 
thilte .  &  rei:i;fcnte  un  tion  dans  un  char ,  tiré 

<ar  deux  cocqs.  L'autre  ell  fur  un  jarpe  rouge. 

Jn  dauphin  tient  affez  comiquement  fon  fouet 
pouf  conduire  le  char  fur  lequel  il  cft  monté  , 
&  auquel  deux  chenilles  font  attellées.  Tout  me 
parohconlïnner,dansce«compofittorsbir.arrcs,  l't- 
déed'uu  amufemeni  >  d'un  caprice,  d'une  fantailîe 
de  gnveuT.  J'aime  mieux  expliquer  ainfi  ce  fuict 
«me  de  recouiir  i  des  allégories ,  ou  bien  i  des 
uUiions  cntiquei  fur  les  gnuvrrnemens  )  celles- 
ci  fie  fatisferoient  point  les  leâeurs  en  propor- 
tion de  la  peine  en  elles  m'aurnient  coAiec  pour 
les  imaginer.  D'aiUenrs,  dans  des  matièra  aulTi 
arbitraires  1  il  eft  permis  ï  tout  le  monde  de  fc 
linec  i  lés  iàba  pantculiètei.  «. 

n  y  a  dms  la  colIeAîon  de  Stofch  plus  de 
einqnaate  pierres  chargéei  de  grattfyutt.  ytyt\ 
CanuKif. 


E 
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GROTOGONOS.  Voy<i  i£oH; 
GROTTE.  Voyri  Cayerne. 

Lci  fecours  qu;  routes  les  fciencet  reçoivent 
aujourd'hui  de  la  Chymie  &  de  l'étude  de  l'Hif- 
toiic  Naturelle  ,  nous  mettent  il  même  de  parler 
pertinemment  des  endroits  appelles  par  les  precs 

whKru'U»,  j;flf(niia,    &  pat  «S  lalinS  plutonium, 

chwonium,  ou  plus  généralement  oflia  ditii.  S:ra- 
bon  im.  Xlt>^.pag.  6i6.  li.  XIII,  pag.  619. 
l'.i.  Xiy.  pag.  C.49. ,  fait  meneion  de  ttoiî.  Le 
premier  cio:t  aupics  de  Tymb;ij  en  Carie;  le 
fécond  prcsd'Hic.rjpolii,  vis-i-vis  de  Laciicéet 
&  le  troifièine  encre  Ttall;  &  Nyfa ,  dans  le 
bourg  d'jicftjraea ,  où  étoit  un  bois  &  un  temple 
con''acré  à  l'Iut  n.  Dans  la  Campaiie,  les  envi- 
rons du  lac  Averne  avoient  auffi  un  plutonium 
au;)rèt  duquel  UlylTe  aborda  fi  évoqua  l'omSrC 
de  Tirefias.  Mais  le  plus  célèbre  étoic,  fjns 
contteJîr,  ce'ui  que  décrit  Elien  (  ^C/i'j-;w  de 
animal,  m.  Xf/.  cap.  16.  )  dans  le  pjHjs--  fut- 
vjni.  Nous  le  rapportons  en  entier,  p^rce  qu'il 
nous  apprendra  la  caufe  naiurc'le  des  fcnfationi 
doulouroufes  qu'on  cprouvoit  dans  ces  antccs. 

«  On  trouve  chez  les  indiens  d'Aiîa  un  anrre 
»  qui  eft  uès-profond,  &:  pjtcigé  en  plufi-uis 
»  cavernes  fpjcicure^  Oc  inaccclib!cs  a.;x  hu- 
»  miins.  Les  in.licns  ne  favent  pas  ex  'liquer  coni- 
ij  ment  il  scll  formé,  &  le  ne  m'a^nu.trji  pis 
"  C  riit  toujours  Elien)  k  ch::tLh.T  ctt:e  e\p!ica- 
>■  t:on.  Ces  peuples  y  amènent  tous  lîs  ans  i^lus  de 
■>  trente  mille  anitniut ,  tris  que  brebis ,  ciK'*rts  , 
»  bccufs  &  chevaux  ;  car  lî  I  un  d'eux  a  été  frappe 
■•  en  dormant  du:ie  terreur  panique,  s'ilaap;-inu 
»  un  oifciu  de  mauvais  augure  ,  ou  quelqu'aitire 
n  préfage  funelle  ,  il  cherche  ,  fclon  fcï  faiult-'s, 
»  a  détourner  le  ma'hjur  doiit  il  eft  menace ,  en 
n  précipitant  d.'s  animaux  dans  ce  grulfie.  Ct-ux- 
"  ci  s'y  liilTcnt  co:idji:e  fans  cUe  liés  ,  8t  fen- 
-  Ment  iite  entraînes  pat  on  attrait  învii'iitlc. 
»  Arrivés  fur  le  bord  de  la  caverne  .  ils  s'y  pré- 
"  cipitent  fans  aucune  répugnance.  On  ne  fauroit 
"  les  appcrcevoit  après  ce  faut  i  miis  on  ent.'nd 
n  des  bélemens ,  des  cris  de  chèvres,  8;  des 
»  hennilTemenï.  En  quelque  temps  que  l'on  ap- 
u  proche  l'oreille  de  l'intérieur  de  l'antre  ,  le 
M  bruit  confus  fe  fait  toujours  entendre  ;  car  l'on 
»  necelTe  aucun  jourdyjener  des  animaux.  Mais 
•>  je  ne  fait  s'il  cli  produit  par  ceux  qui  y  ont  été 
»  téccmment  précipités  ,  ou  par  d'autres  n. 

On  reconneft  facilement  dans  re  récit  tes  cxha- 
laifons  méphitiques  qui  fortoient  des  fluionium  , 
comme  elles  fonent  encore  aujourd  hui  de  la 
grotte-du-chicn  en  Italie.  Les  indiens  ^egardoient 
la  torpeur  qu'elles  produîf.icni  fur  Us  animaux, 
comme  un  attrait  particulier  qui  les  entraïn.iit 
vers  la  caverne.  Strabon  dit  qu'auprès  d'Hiôrat>oJ]B 
ilyaruît  des  eaux  thïtmilcs,  caiaflère  qui  «c* 
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«CMDps^M  «ri;niîr«inent  ces  ouveituiM  1™'?^';  j 
Mxtci.   D'a^Iieurt  les  hommes  qui  avoictit  W"'  \ 
i»  ŒMBe  <«>«î£k>n  que  les  prçtrïs  de  Cibclc  pou    i 
v«.eiit  fèuft ,  félon  te  géographe ,  en  apptochcT  l 
fitftS  crainte  ,  &  rcgardei  au-  dciians  ,  avec  la  pi*-  * 
cauâim  ic  tetemr  leur  hilcine.  C'cigit  une  chat- 
bcanerts  Acê  •piètres  de  Pliiton  >  car  tous  ceux 
4)tû,  en  i'abllenani  de  tefpirer,  auroicDt  fermL- 
l'cnuccde  leurs  pofltnons  à  l'air  méphitique,  pou 
voient  certainement  jouir  de  ce  même  privilège' 
Wine  (  Ci-  JI.  cap.  9).  )  avoît  entrevu  cette  pro- 
priété phyfiquc  des  phicoiûum  ,  puifquM  s'en  ex- 
plique  ainjî  :   u  In  finueff^no    agro    6f   pultoiano 
»  Jpiriiculavocnittiliickaroneatfiroiej^mortiferum 
»  fpiricum  exhalâmes.  »,  Et  Cicéron  (  Je  Divin . 
i.  î6.  )  avoit  dit  avant  lui;  «Qui^  tmimï  nor. 
»  videmuf  quàm  fiât  varia  ttrrarum  gtiura  ?    Ex 
»  quibui  mortiftra  qutdam  part  rfi  :  iu6  Âinpaaeto 
*•  tf  in  Afiù  pùitoniii  quA  vidtnUit.  ». 

Lucrèce  (fiA.  VI.  w  7^1,  cous  apprend  !a 
Tiifon  pour  laquelle  ou  ^pcUci:  ces  cooioits  mé- 
phitiques jaiuca  Jitis. 

n  Janua  ne  hit  orei  podut  rtgioniias  tft 

M  Credatmr  pof.  Wk  «kou*  «thtnatU  iaor^s 

s  Diutrtfont  de«t  i^ni  rtMmmr s. 

On  Te  ferToït  fans  doute  de  ces  tikuis  pour 
^ourdir  &  échauffer  b  pythie  de  DcIpSes.  O.1 
phçott  fou  fir^  ,  fclon  le  fcho'ialte  de  Lycc- 

{ihron,  fur  une  fente  de  rocher,  d'où  s'exha- 
oient  des  moffc:et  que  l'on  eroyoît  fordr  du  Ur- 
late.  Ccll  pourquoi  te  poëte  3ppe!lf  l'oracle  lie 
DeJphe*  wfjirmttt  A«-jn,  l'cfclavc  de  Pluton.  Peur- 
éite  auflî  Lycof^inm  le  quai  fie-t-il  de  U  forte ,  à 
caofe  de  l'influcDce  que  le  dieu  des  ikhcfles  avoit 
lur  tes  [éponfes. 

GROUPE. 

Les  groKpet  de  figures  antiques  &  ifolces  foat 
très  difficîte  à  trouver  en  bronze.  On  peut  croire 
qu'un  objet  compof  j  eH  plus  ^ciiemcnt  dettu  i  -. 
ceprudint  il  eil  certain  que  les  anciens  ont  prc 
fcré  les  figures  feules  ,  &  la  prédîleâion  en&vcur 
de  CCS  dernières ,  eft  fi  marquée ,  qn'elle  ns  tré 
lire  point  d'ène  dîfcutéc.  Le  grand  nombre  de 
morceiui  que  le  comte  de  Cayluiavoitraflen-.- 
blés,  fans  en  trouver  de  certe  efpècc,  pounoit 
&ul  Jcivti  de  pieoYC  i  leur  raret^- 

GRU£  (  fait  de  )  ,  OB  (  danfe  de  la  ). 

Cette  danfe ,  dit  Jnliiis  Ponn  (/. /r.  c.  X/r) , 
s'ciécnte  par  f^ufienn  pRfimies  qui  mar(.heiii  .1 
k  fiiiie  l'wie  de  l'sBrc ,  Se  tiennent  de  chaque 
c6té  8c  \  duqae  bon  rem  nui  ctmdiiircnt  1.) 
éanfr.  Elle  (iit  îoAitaée  par  Théfée,  qui  s'junt 
iknré  de  Cric.  &  a^nt  aboidi  àï>em  »  i^t» 
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iroj'r  offert  i  la  dirinité  de  ce(»  ifle  anTaitiScÇ 
d'aâion  dcpaces,  &  l'avoir  remercié  des  faventt 
qu'il  avoit  obtenues  d'Ariare ,  forma ,  avec  la 
j'euneflc  qu'il  avoit  délivrée  du  labyrinthe  *  KOC 
dinfe  qui  étoit  encore  en  nfage  du  temps  M 
Plutarquc  (  vie  de  Tkéfît  ) ,  parmi  les  habita»  ' 
de  l'ifle  de  Délos.  Les  tours  &r  les  détours  que 
l'ou  faifoii  e,i  la  danfant ,  éioient  l'imige  de  ccu 
que  ce  héros  avoit  été  obligé  de  faire  pour  fottb 
•lu  labyrinthe. 

On  donnoit  à  cette  danfe  !e  nom  de  danfê  de 
U  grrue ,  parce  qu'on  imitoit,  en  ta  danfant*  b 
vol  des  grius  qui  vont  en  troupe,  conduite)  08 
p.êcédécs  pat  une  feule. 

GKUES;  leurs  gneitcs  contre  les  pygmèM. 
rtytj  l*YGMEtS. 

Les  ^rawpaffoient  pour  des  augures  favotaMei» 
comme  IcS  aigles  &  Ks  vautours- 

GRUMENTVM,  en  Italie,  nr. 

M.  Combe  attribue  â  cette  ville  une  médâltB 
autonome  de  bronze  du  cabmet  de  Huoter  >  avec 
les  lettres  ci-ddTus. 

GRONDILES.  f^y*^  Uris. 

GRIFFONS.  ri>yti  Griffons; 

GRYLLE,  f>yqCM(uiRES  5: Grotesque*. 

GRYNÉE,  vil'e  de  rÉolide,  dms  .l'Afii- 
mineorc.  Apollon  y  avoit  un  temple  &  un  boit 
facié  i  c'eR  de  là  qu'd  eft  foinonunc  Grynia» 
pat  les  poétcs- 

GUADALCANAR. 

Les  famenfîS  mines  d'argent  de  CitadaUanar, 
dans  l'Andaloufie ,  dont  la  Cathagmois  &  ks 
romains  tirèrent  des  fommes  immenfcs  ,  fe  troN 
vent  u;oadées  aujourd'hui. 

GUADALETHE,  petite  rivière  qm  fe  jette 
dans  le  golfe  de  Cadii ,  à  l'oppo&e  de  cenc 
.  ville  :  on  croit  que  c'eft  de  cette  rivière  que  les 
'  anciens  ont  fait  leur  fleuve  Létbé,  on  fleôre 
d'oidtU.  Voyt^  LiiUE. 

GUBIO  (  tables  de  ) ,  tmiul^  Engdwt.  Oa 
(touva  en  IJ44,  à  GuHo,  ville  du  duché  d*Uc- 
bin,  dwu  l'anc'enne  Ombric,  deux  tables  de 
bronze ,  fur  tcfquel!es  font  gravées  en  Ictttei 
étrusques  plu£euis  lignes-  L'explicKion  de  CCS 
deux  tables  a  exercé  ir^utilemcnt  la  fagaché  des 
erudits.  Elle  exige  une  conno^ancc  de  b  btwsc 
éiiufquc,  que  cous  fommes  bien  Inn de pofleocb 

GUÈDE  j  plutt  qu'oa  appelle  anofncBtf  «^ 
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91tnmitrldt  ^itUj  f^M*.  EUe  cft  <k  grand 
riJfc  chez  la  teintunas,  qui  fc  fctveni  du  fuc 
le  cou  hnbe  pour  tcmdre  en  blcu-foBU-  Les 
«■eus  bictoBS  l'ea  peignoicDE  le  vilage  pour  pa- 
nfcegJM  leitibtes  i  h  gneiie >  comme  on *oit 

Pline  dit  qoe  Ici  fémmts  fn  ufoient  de  même 
CB  ceiuios  uciîficu. 

GUERRE.  Cherchez  cet  article  dan*  le  die - 
e  de  l'an  militaire  Se  de  i'^conomu  diplo- 


GUET  (  moi  do  1.  II  ftlloit  qu'un  foldat  romain 
^tadcrnicre  cohone  pour  l'infanterie,  ou  delà  oer- 
nicrc  tMrau  pou  la  câTaleriej  »înt  wui  le*  jour»  cnex 
lei-ibun  qui  commandait  ce  jour-Ii,  prendre  Ie«« 
iagatc  fur  une  tablette  ou  ttfiïn.  OiiéeriYoït  fur 
cette  tablette  le  nom  du  foldat  qui  vcooit  le  pren- 
itc,  &Ie  lien  de  fon  logement!  ce  foldat  rendoit 
la  Liblette  ao  chef  de  fa  troupe .  8c  en  préfcnce 
de  témoins  (  ce  chef  reroetto.t  Udite  ubictte  au 
chef  de  la  cohoitevoifinc  i&  ainfide  main  en  maJn 
h  nbictt:  tevenoit  i  U  première  cohorte  placée 
prés  de  la  tente  du  trihun  ,  auquel  elle  éioii 
nppoitée  avant  la  nuit  j  par  oe  moyen ,  le  tribun 
de  foor  étoit  affûte  que  toute  l'armée  avoit  le 
mol  du  guet;  Se  fi  quelque  tablette  maiiouoit  a 
eue  rendue,  il  étoit  facile  de  favoiroù  elleéioit 
drmeoiée  ,  Se  daoj  les  maioi  4e  qui. 

GUILLOCHÉ  fur  le  »errf. 

Le  comte  deCaylui(R«.  U.p.  (6)0  dit  aufujet 
^iiDinoTceaude  veircblanctrouvédân»  les  touilles 
de  la  fontaine  dt  NiCnes.  »  CcMorceau  de  »crrc 
Wanc ,  affci  mince ,  eft  la  plui  grande  portion  dune 
peti:«  jatte  tournée  en  ovale.  On  apperçoit  fur  ce 

Erii  monument,  1  dc*diftincespi#fiitemtnt  éga- 
,  letlct  que  k  tout  lei  peut  produire,  des  orae- 
kmsaiiex  mauraît ,  maia^VJofA/t. VoiU,  faru 
doot: .  de  quoi  confondie  bien  dci  modernes  ,  qu  i 
icfiifent  onueilleufement  aux  ancteni  dei  con- 
aoiliances  dont  ils  s'attribuent  l'invention.  U  faut 
kor  accorder  la  gloire  de  ta  découverte, puilquc 
k  feciet  étoit  perdu  i  mais  Cins  rsbaiffer  le  mérite 
de  ceux  qui  nous  ont  précédés ,  St  qui  ont  été 
inrenreun  arant  nous;  ces  rnonuntens  de  leur 
indulbic  lêront  pbcés  dans  le  cabinet  du  roi ,  o<^ 
les  curirux  pourront  les  examiner,  &  feconv^- 
cre  de  la  vérité  des  faits  >^ 

GUI  DE  CHÊNE,  que  les  latins  rwnmoient 
«/cm,  ell  uns  plante  paralïte-  Comme  dti  Vie- 
pif  j  il  j'attache  au  rhéne  dont  il  emprunte  fa  fève 
le  tt  verduic .  fans  être  produit  d'aucune  femencc , 
te  A  charge  ^e  fes  fruits  jaunes  le  corps  de  l'arbre 
qiù  le  notirr'i-  Un  *es  fJus  folemnch  aâcs  de  reli- 
pon,  chez  les  druides,  étoit  celui  de  cueillir  le 
(Bî  de  ciktacVoîdconaie  Pline  cnpade  ;  «  Le» 
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■  druides  n'ont  tien  de  plus  facré  qoe  le  fui  &  U 

-  chêne  qui  le  produit  ■  ts  choifidciu  des  bois  fa> 
■•  crés  qui  foientde  chéne^  Scdc  font  aucune  cé- 
»  témuiUe,  ni  aâe  de  religion,  qu'ils  ne  foient 
■•  ornés  des  feuilles  de  cet  arbre. . . .  Ts  croyoient 
••  que  tout  ce  qui  naît  fur  cet  arbie  cil  envoyé  du 
>'  ciel ,  &  que  c'cA  une  marque  que  cet  aibre  a  été 
»  choifidedieu-  On  re  trouve  le  gui  que  rare- 
>'  ment  »  Se  quand  on  l'a  trouvé ,  ou  va  le  cher- 
»  cher  en  grande  cérémonie  :  ils  obf;rvent  fur 
u  toutes  chofes  que  ce  foit  au  fixiême  de  la  lune 
•>  par  laquLtle  ils  commencent  lei.ts  mois ,  leurs 
»  aiméot  Se  leurs  fiéclcs,  qu'ils  recommencent 
»  après  U  trentième  année  i  parce  que  la  lune 
»  Conunence  au  fixiémc  jour  d'être  dans  fa  force* 
»  fans  qu'elle  fort  pourtant  ardvée  au  milieu  de 
»  fon  accfoiffement.  Ils  lui  donneat  un  nom  qui 
»  nuraue  qfi'il  guérit  de  toutes  fortes  de  maux. 
"  Apres  avoir  préparé  le  facrifice  &  le  repasqui  fe 
•t  doivent  faite  fous  un  arbre,  ils  amènent  peut 
»  le  facriiicc  deux  taureaux  blancs,  il  qui  on  lie 
■'  pour  la  première  fois  les  deux  cornes.  Le  prêtre 
>•  vêtu  de  blanc ,  monte  fur  l'arbre .  coupe  le  gai 
•>  avec  une  ferpe  d'or  Se  le  reçoit  dans  (on  habit 
»  blanc ,  après  quoi  it  immole^cs  viâimes  Se  prie 
■>  les  dieux  que  le  ptéfcnt  ou'tl  leur  (ait  foit  favo- 
■•  table  iccuxi  qui  il  l'a  donné.  Ils  croient  que 
••  les  animaux  ftériles  dcvienncni  féconds  en  bu- 
*  vaut  de  l'eau  de  gui,  Âc  que  c'cft  un  préfcrvatif 
•■  ctMUre  toutes  fortes  de  poifons ,  tant  il  eft  vrai 
M  que  bien  des  gens  mcaeni  leur  rcligicn  en  de* 
>•  chofes  frivoles.  »  l^line  ik  dit  rien  do  lieu  oi 
fe  pratiquoit  cette  cérémonie  :  on  croit  que  c'étoit 
dins  le  pays  Chartrain  od  ttah  le  principal  collège 
des  druides,  8c  pendant  la  tciu;  de  raffemblec 
générale  des  éuts.  Koy*ç  A  cwi  /"«w  •*«/. 

GUNÉUS>pèredeUonome,  mèi^d'AmpKi* 
tryon.  ^iVf  Amphytkiom. 

îïiTATORlUM,  }  P«™«fe"iced'ua 
lepas  i  mets  feivts  les  piemi:rs. 

GUTTONARIl.  efpèce  de  milice  ï  cheval 
des  romain.  Ce  nom  ne  fe  donnoit  pas  feulement 
aux  cavaliers,  mais  encore  au  cheval  :  voitid'oi 
ce  nom  venoit ,  Se  ce  ou'il  fi jni6oit.  Cuetiu  en  la- 
tin eft,  comme  nous  allons  le  dire,  un  vafe  qui  t 
une  ouverture  fort  étroite,  d'o^  la  liqueur  ne  rombt 

?ue  goutte  i  goutte  Se  lentement.  Delà  on  avoît 
lit  gmtonariiii  ,  pour  fignifier  un  cheval  qui  va  len* 
tement  Se  pas  i  pas  ;  enfuiie  on  donna  ce  nom  au 
cavalier  même,  i^^tr  Veoècï  »  /.  /.  t-  LKI, 
fr  /.  IK.  c.  yi.  )  8e  Sjomaife  (  fur  Julc  Capitolin, 
fag,  246  fi  147.  ) ,  qui  obfeive  ,  avec  raifon  , 
Que  dans  Végéce ,  il  faut  lire  gonoitariot  aiHiea 
de  Cottoiuinott  inféré  pat  les  copifies. 
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GY  ARE ,  une  des  îles  Cycladcs.  L'île  de  Délos 
iiyant  long-cems^  flotté  fur  la  mer  au  gré  des  vents  ^ 
diient  Virgile  &  Pétrone ,  Jupiter  prit  deux  chaînes 
avec  lefquelles  il  attacha  Délos  d'un  côté  à  Tîle  de 
Gyare  ^  &  de  l'autre  à  Tile  de  Mycoue. 

EJle  cft non-feulement  fort  petite,  mais  en  partie 
couverte  de  rochers  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Juvénal 
(  Satyra  X,  ^*  170)  GyarA  claufus  fcopulis  ,  par- 
vâque  feripko^  Rome  y  reléguoit  les  criminels  :  c'eft 
pourquoi  nous  lifons  dans  Tacite  que  Lucius  Pifon 
opina  qu'il  falloit  interdire  le  feu  &  Peau  à  Silanus 
&  le  reléguer  dans  l'île  de  Gyaros,  On  la  nomme 
à  préfent  Joura,  Elle  n'a  point  changé  de  face  ; 
die  ell  auflî  fauvage  ^  auffi  déferre  j  auffi  délaiiTée 
qu'autrefois. 

GYAS,  géant  à  cent  maîns,  dont  il  cft  parlé 
dans  quelques  auteurs. 

GYGfcS.  H éfiode  dans  fa  théogonie,  (  v.  149 
Scfuiv.  )  dit  que  Gygh  étoit  fils  du  ciel  &  de  la 
terré.  Il  avoir >  félon  le  poète,  cent  mains  Sr  cin- 
quante têtes.  Il  étoit  pui(fant  ;  îl  fe  brouilla  avec 
fon  père  ;  Saturne  irdté  le  lia  &  l'enferma  fous 
terre^  mais  Jupiter  le  délivra ,  &  lui  confia  ainfîqu'i 
{es  frères  Briarée  &  Cottus ,  la  garde  des  Titans 
dans  le  Tartare.  (  Uîd.  v.  668. 6^734.  )  Voflîus 
(  de  IdoloL  /.  IIL  c.  II,  )  dit  que  ces  trois  frè- 
res font  des  vents,  dont  le  nom(  Gy^^j)  vient 
de  ce  qu'ils  étoient  renfermés  fous  terre;  car 
70y«7o(  ugnifie  obfcur^  ténébreux, 

GYGÈS  ,  devenu  roi  de  Lydie,  de fimple berger 
du  prince  qu'il  étoit  ^  a  fourni  à  Platon  la  matière 
<l*une  fable  que  Cicéron  (/W.  5  de  officîis)  raconte 
ainfi  :  «  La  terre  s*étant  entr*ouverte  par  de  gran- 
*•  des  pluies,  Gyj'b  defcendit  dans  cet  abîme,  où 
9>  il  trouva  un  cheval  d'airain ,  qui  avoir  à  chaque 
»  côté  une  efpèce  de  porte  qu'il  ouvrit.  Il  trouva 
i>  dans  xe  chenal  un  corps  mort  d'une  grandeur 
V  prodigieufe  ^  qui  avoir  à  un  doigt  un  anneau  d'or. 
#  a>  Il  le  prit  Se  l'ayant  mis  à  un  des  liens  >  il  vint 
f»  parmi  les  autres  bergers.  Lorfqu'il  tournoit  le 
M  chaton  de  fon  anneau  vers  le  dedans  de  fa  main  » 
«  il  devenoit  invifible ,  &  ne  laiflfoit  pas  de  voir 
9>  tout  le  monde  i  &  lorfqu'il  remettolt  le  chaton  en 
ââ  dehors  il  redevenoit  vifible  com-ns  auparavant. 
•0  Cette  commodité  lui  donna  le  moyen  de  s'infi* 
m  nuer  juA^nes  dans  le  lit  de  la  reine ,  de  s'aider 
••  d'elle  pour  faire  mourir  fon  maître  &  fon  roi, 
M  &  de  fe  défaire  de  tous  ceux  qu'il  crut  lui  pou- 
«>  voir  faîrd  quelque  obftacle ,  &  il  vint  à  bout  de 
m  tout  ces  attentats  fans  être  vu  de  perfonne.  Ainfi 
9»  par  le  moyen  de  fon  anneau  il  parvint  à  la  cou- 
^  ronne  de  t-y die.  Quand  le  fage  auroît  un  pareil 
I»  annexa,  ajoute  Cicéron ,  il  ne  s'en  ferviroit  ja?  , 
••  mais  ponr  conmtcttre  aucune  mauvaife  adtion , 
9>  parce  aue  la  vertu  ne  coonoit  &  ne  cherche  point 
P  Wcéftcbre»,  Il  y  en  jt  (|ui  difcnt^.cotittmiç^c^ilj 
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w  que  ce  que  Platon  rapporte  dans  cet  endroit. 
«  n'eft  qu'une  fable;  comme  s'il  le  donnoit  poôr 
M  vrai ,  &  qu'il  fe  mit  en  peine  fi  la  chofe  eft  poîfi* 
•  ble  ou  non.  Cet  anneau  &  cette  aventure  & 
»  Gygh  ne  tendent  qui  mettre  la  fuppofitîon  àm 
>3  toute  fa  force  ;  quand  on  demande  i  queiqa*âkr 
»  Ce  qu'il  feroit ,  fi,  fans  être  vu  ni  foupçonoé  de 
»  perfonne ,  il  pouvoir  fe  contenter  fur  tout  ce  qpn. 
»  fes  partions  peuvent  lui  înfpirer ,  &  s'il  fe  coo- 
»  tiendroit  ou  non,  sûr  que  les  honmies  ni  kl 
^  dieux  ne  fauroient  jamais  rien  de  ce  qu'il  aurok 
'>  fiit.  »  Il  eil  vrai  que  Gyges  détrôna  CandauU 
fon  fouverain ,  de  concert  avec  la  reine.  On  ajoute 
que  le  meurtre  de  Candaule  ayant  excité  une  fôdt- 
tion parmi  les  Lydiens,  les  deux  partis  au  lieu  d'ài 
venir  aux  mains  ^  convinrent  de  s  en  rapporter  i  là 
décifion  de  l'oracle  de  Delphes ,  qui  fe  dedara  podr 
Gygésf  II  fit  au  temple  de  Delphes  de  grands  pré- 
fens  ^  qui ,  fans  doute ,  avoient  précédé  en  parae  k 
préparé  la  réponfe  de  l'oracle.  Quand  il  fe  vit  pai* 
fible  porterteur  du  trône^  il  envoya  une  féconde; 
fois  à  l'oracle  pour  lui  demander  s'il  y  avoit  00' 
mortel  plus  heureux  que  lui  :  AppoUon  lui  répondit* 
au'Aglaiis  avoit  été  plus  heureux  que  lui.  Cet' 
Âglaùs ,  au  rapport  de  Pline ,  avoit  cultivé  toute  lEi, 
vie  un  champ  affez  médiocre  >  mais  qui  fourniflbit'' 
à  tous  les  befoins  de  fa  fam  lie. 

GYMNASE  ,  gymnafium ,  édifice  public  chcSb*, 
les  grecs  &  les  romains  ^  où  ceux  qui  vouloieoc  ' 
s'inltruire  &  fe  perfectionner  dans  les  exercices*-;; 
trouvoient  tous  les  fecours  néceffaires.  Ces  lieux, 
fe  nommoient  gymnafes ,  à  caufe  de  la  nudité  des 
athlètes,  Scpaieftres^  à  caufe  de  la  lutte  qui  étoit 
un  des  exercices  qu'on  y  cuhivoit  le  plus,  âcqueN 
quefois  chez  lelifi)mains  thermes ,  parce  que  l'appat* 
tement  des  bains  &  des  étuves  en  failoit  une  des 
parties  princiaaies. 

Les  différentes  pièces  qui  compofoient  cei  grands  ' 
édifices  peuvent ,  fuivant  Burette ,  fe  réduire  | 
douze  principales ,  favoir  :  1®.  les  portiques  exté- 
rieurs où  les  phitofophes ,  les  rhéteurs  ^  les  ma* 
thcmaticiens  ,  les  médecins  8c  autres  favans  UU 
foientdes  leçons  publiques ,  difputoient  ou  lifoient 
leurs  ouvrages.  1®.  L'éphébeum^  où  les  jeunes  gens 
s'afiembloient  de  grand  marin  pour  y  apprendre  lès 
exercices  dans  le  particulier  &  fans  fpeâateurs* 
3*.  Le  coryceum^  autremenr  nommé  rtf/^^y/miéi 
ou  le  gymnaftérîon ,  qui  étoir  une  efpèce  de  garde- 
robe  où  l'on  quittoit  fes  hab  ts,  foit  pour  les  bûvm 
foit  pour  les  exercices.  4®.  VéUotkéJtum  ,  Valip^ 
térion  ou  VunBuariurriy  dans  lequel  on  fe  faifoic 
oindre  d'huile  avant  les  bains,  la  lutte  ^  le  paflr« 
crace ,  &c.-  f**.  La  paleftre'  proprement  dite ,  oà 
l'on  s'exerçoit  à  la  lutte,  au  pugilat,  au  panaacc» 
&  autres  exercices.  6®.  Le  fphaerifiérium  ou  jeu  de 
paume,  réfervé  pour  les  exercices  où  l'on  entH 
liloyoituneballe.  7°^  Les  grandes  allées  nott  pavétfi 
le^uelWs  occupoienc  le  tçrrein  compris  çntrQ  Itt 
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Forj<;i]2i  &  ks  murs  qui  cntoutoienttout  l'ôdlftce. 
*•■  Les  tyltes ,  (  xypi  )  qui  étotcnt  des  poitiqucs 
Iws  lerquels  les  âihicies  s'cierçoienc  pcnJuit 
Hiivïi  flc  dini  le  miuvais  tcirps.  '/■  D'autres 
'  ^ftcs*  {xyfi^)  qui  ccoient  des  alliiis  dctau- 
Kittij  dcltincei  poui  l'ctt!' 8c  poutlc  bcautems, 
^at  les  unfS  étoicnt  toutes  nues  &  les  autres  phn- 
iftad'atbreï.  ic«.  L'appartement d^baiiis,  tom- 
po^e  de  plulïeurs  pièces.  1 1".  Le  Itadc  qui  croit 
m  errein  Tpacieui,  demi  circulaire  ,  fable  &  en- 
maté  de  gradins  pour  les  fpeâateuts  des  exerciies. 
11  -  Le  granmateion ,  qui  étoit  le  lieu  dctîinc  à 
b  garde  des  archives  athlétiques. 

Ces  gymtiafet  étoient  gouvernés  par  plulïeurs 
officîets;  tels  cioient  :  i".  le  gymnadirque ,  tu 
le  furinteridADt  de  toute  la  jvnmjllique.  r'.  Le 
>>'ltirquci  ou  ccîui  qui  prtfiaoït  jux  xylUs  '^  M 
Itade.  j".  Le  gymnallc  ou  le  maiiic  des  eicii  its, 
<14<  en  connoiJbiilesdifFtrentes  qujiitis,  i  us 
ucomodo.'t  aux  â^es  &  aux  divers  com;ilc>ioi.<. 
4°.  \^ f^dotrika ,  ou  ptùvoi  de  lat!e,  employé  4 
Cnfngi,erinccluniquement  les  cicTciics,  la:. s  en 
ciudet  lej  avantages  par  rapport  à  la  rai.ié.  Sous 
tesquaice  pitncipauxolScicts,  dont  on  peut  «.wii 
fulier  les  atciclcs ,  fervuit  une  foule  de  rutialteiiies, 
Jont  les  noms  affez  peu  imponaos  defiBiiuit::it  les 
diffcienies  fonâieni. 

Si  l'on  en  croit  Solnn  dans  Lucien  (^Anaiharf.  \ 
îtCiecror  (  A  Oral.  \.  II.  n".  S  Se  il.  )  Icsg.sCs 
«itïté  les  premiers  qui  aient  eu  ^igymnaftt ,  & 
(otttles  grecs,  les  licédémoniens;  jprès  eux  les 
a:hémens.  Viiruve  décrit  fort  au  long  (/.  XF , 
«.  II.)  la  manière  dont  les  gymidfii  éioicnt  conf- 
mÎQ  &  la  fonne  qu'un  leui  donnoit. 

GYMNASIARQUE  î  c'ctoit  le  p:emier  des 
e£ciets  d'un  gymnafe,  & ccliiîqui  en  avoi:  h  riittr,- 
ierklar.ce.  GynuifljÇrf^Aajc'eftluiquePI.iurc  appelle 
gymsajJi  prtfiilui.  (  Bacchid  aS,  tll,  )Un.  'jll, 
*.  10.  J  Le  ^ymiti/îiirjiif  réçiloit  t(iu:  ce  cm  lejar- 
dort  'a  police  du  [ymiufi  ;  il  avoir  jur]rd:£tion  fur 
I»  athlètes  Se  fiii  tous  les  )eunes  gens  qui  vcnc  i;nt 
rapprendre  les cxcrciies ;  il  ctnic  le  dilV''e->rai.'Lr 
<l:s  iccompcnlrs  8f  des  châiimim  î  Si  poi,r  nuiquc 
lie  Ton  pouvuii  fur  ce  dernier  artic'e,  il  avo:t  diuii 
«lîponer  une  baguette ,  Se  d'en  l'aire  porter  deviit 
loi  p:r  des  huifTiers ,  toujours  prêts  a  exécuter  Tes 
ritJiïs ,  lorfqu'il  s'agifToit  de  punit  ceux  qui  con- 
tesenaient  aux  loix  athUtiques. 

11  paroî:  même  que  cet  officier  ex;;  t,  ih  dans  le 
^mnars  uneerpcccderaccrd'.ce,/^'  ji.T  yprcnnit 
■oindu  chofcs  faciéest  cjt  Fa.  *'  lit  que  le 

rmiufjrçiu    d'Olympie   célébi    i  ,.i..i  les   ans 
luniver faire  d'AtioIus. 

Les  prcro^itives  du  gymnafijrqut  al'nîent  juf- 
ïtt'i  lui  permettre  de  *'-';brer  des  jïux  en  (un 
wn;  comme  il  eft  faeilw.teleTccuïiîlîf  d'uiie  jn- 
caneinfctïptionpuUiééparl'uWtus  UiGhus,  oA 
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il  eft  pulc  de  Bâton.  \e  gymafiar^iu ,  qui  avoit 
donrK  des  jetu  gymniques  en  l'honneui  d'Hercule 
Sfde  Nleicurc,  puur  la  l'iiitè  du  prince.  Se  dans 
Icfqueis  il  aroit  pmpolé  des  piix  pour  les  tuinbat- 
tanj.  J'iutatque,  dans  la  vie  de  .Marc-Aniuinet 
nous  rcpiéi'entc  ce  romain  au  milieu  d'Athènes, 
le  liépouilLiii  de  toutes  les  marques  de  fa  dignité 
poiii  prc.idrc  1  habillement  de  t'j'ntnd/itr^wf,  JJfen 
td'ie  piibliqueincnt  les  ton^tums.  {^caU^nt.   dti 

Le  gyniiafijryjt  n'c'toit  pis  réputé  migiHrat 
chez  les  grcci.  Il  avt.it  fuui  lui  deux  officiers  qui 
l'aidoicni  dans  le  roiiscrncrnc:it  du  gymnife.  Le 
prririct  s'jpptlloiî  y  liirque,  S:  l'autie  gymnafte. 
(''"S'î  tes  m  itî.  '  Ciux-ci  -vjiïnt  cnco:cIbu* 
C.i>;  plulituri  o:iicii.*t>  î'ubjltiir.es,  ou  va'crs  ,  pour 
le  lerviceoup.'iit 'i''..ii)'.u;it'jii  d:  laieiinciL-  qu'on 
m^-tt..itii.ir=  lcii:sn;.i:ns.  Le ;:j -ni -;,'!'-■' y'"'  l"miiii- 
f  li:  l'IiLiilc  r.ic:ll'.i:(.  piiiit  Ij  L:te,  l'u:)  dci  jeux 
dL'Iabaccliii.ii.:. 

C!c  mnt  vient  de  yv/tiunit ,  gym;iafe  ,  lieu 
d'tXcrC:c>;&  Ac'^x,'!,  ^.QMCUKmcW.it^yinnjJliriiue, 
cc!ui  qui  a  le  gouvcincmeiit ,  l'iir.e.idancc  a  un 
gymnal'e.  , 

Une  iffcriptiond;  Paros  (ffonmifi.pag.  uf.) 
fiii  mention  d'une  Aurélia  Lciié  gymn.rfiur^ut ^ 

ATP.    .^ElTII.'J THN   rTMKAXIArXON,    Ce 

r.ui  fuppufc  qu'il  y  avoïc  dans  la  ville  Je  Paros  un. 
lieu  delliné  a  former  les  jeune;  tilles  aux  exercices 
du  gymnafi:.  Un  mirb.'c  de  Civique,  publié  par  le 
comte  de  Cavius  (  //.  p^gr  iio.  ) ,  nous  apprend 
qu'en  cette  ville  les  lilleséiuicnt  exercées  du  moini 
a  la  courfe  de  chevaux  >  puifquc  Julta  Auiélia 
Minélais  ,  parut  dans  les  jeux  publics  célébrés  en 
l'h'  nneurd'Had-ien,  n  la  tête  d'un  efcadron  de 
lilies,  iniiArxoTSiii; 

Dam  ce  même  volume  du  comte  de  Ciylu» 
/"p/.  t~.  ,  nn  voir  anfynnafi.irijue  en  fonction.  Il 
piicit  aufVi  fur  des  mofaïqucs  dont  Winkelmann 
3  publié  les  delliiis  dans  fes  monumemi  iacJiti 
(r,"  197,  r9S.).Cetofticiertientune  basuette, 
&-  il  n'a  d'autres  vèt:nicns  qu'une  tunique  fore 
am^le,  garnie  de  larijes  manches,  uu  tabbattucs 
fur  les  bras,  &  ferrée  par  une  ccintuie. 

nMNASiArxtA,  jeux  qui  l'toient  donnés  par 
I-;s  gymr.'fiur.jua.  I!  en  cil  fA.t  :ii=nii.'>.)  fur  une 
ntedaVlc  d.  ii.lonin,  frappée  jCdybràlTus,  \ille 
de  Cilicie ,  publiée  par  Pellciia. 

GYMN.ASTL,  l'un  des  nffie^en  du  pymnïfe, 
CL-I'ji  qui  cnfeii:ni)it l'art  E:y.i);].i{lAVie  aux  athléi.s, 
i:\-r:ijfi.i.  tin  delipnoit  p.it  dlfércis  noms  ',$ 
i,'fli;:ers  du  rymnafe  dcltincs  à  l'inllrufii  n  '!e» 
aih'èiesi  ilss  apptlloitnt  t/-.jÎJM  , /•«jWr/.i*  çy-n- 
Kiifit,  ûlipi£,  jaira/r-it.  L-.S  anciens  au'cu  j  cm- 
plnteft  ftiuvent  cts  tirnics  ind  ft'én  mr.m:  di.:» 
la  m^me  fi^nificiiioni  cependant  Galien  ctoMit 
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L'amour  du  plaifïr ,  &  fur-touc  de  celui  t 

inrepsrabîc  dcsfpeûacles  ,  joint  au  dcfir  .ic  d_ 
des  preuves  pub1ic]i.>es  de  fi  force  &  de  Ton  id 
en  remportant  un  prixprooofé,    mît  en   | 
vogue  une  tToiCième  eÇpè^e  ie  gymnajlique , 
lameurc  de  toute; ,  I3 gymnajiiqut  aihlétique.l 
Gymnastique  athlétique. 

Oniiitroduifit  même  dans  les  cér^mnnîCS' 
religion,  c'cil-à-a-re  dam  le  culiC  d-vii 
les  konneurs  Cuhèbres  rendus  aux  mâr-e»  Aê 
fuins,  U  p'u;'ail  de  ces  exercices  qui  n'jl 
fcrvi  d'alîfird  qu'à  difpofer  les  homiii'S  au  1 
de  h  guerre  :  or  comme  il  éïoii  difficile  d< 
ft-ftionncr  tous  CCS  exercices,  fjos  les  alTufl 
certaines  loix,  ou  fans  les  renfermer  dans 
raines  règles;  on  forma  de  touies  ces  tholï 
rciencefoit  étendue,  à  laquelle  «n  donna  II 
général  de  gymnajiiqut ,  parce  qu'elle  enfa 
tout  ce  qui  concernoii  les  exercices  du  corps. 
celte  doiirine  gymnafiique  fc  trouve  e'patfe  d 
de  livresdifférens  d'antiquité,  qu'on  doit  îti 
redevable  aux  littérateurs  modernes  qui  fi 
donné  la  peine  de  la  raflembler.  C'eft  à  l*( 
tion  de  cette entrepriTe  qu'ont  diEnementcor 
Mercuri^lis,  Faber,  F.ilconcri,  Vin-Dale,  1 
Itus  &  Burette  :  difons  un  moi  de  leurs  rravai^ 

Mercuritlis  {  Hycoitimus  ")  a  fingulicrï 
approfondi  U  gymnafiique  des  grecs  3c  des  roui 
fur-tout  ]agymnjfiique  médicinale. 

Fabri,  C  P^fri  )  agonifticor.  lii.  Ilh 
fervir  de  fup^ilément  à  Mercurialis.  On  1 
tort  de  lui  rcfLifer  des  louanges  du  côté  de 
diiton  ;  ce  n'eft  pas  te  qui  lui  manque ,  mais  ! 
Tordre  qui  règne  dans  Ton  traité,  efi  capab 
pnufTer  à  bout  la  patience  des  leClcurs  le( 
ftudieux.  L'onvrape  de  Dufaur,  de  mctni 
celui  de  Mercurialis,  eft  inféré  dan*  le  iréjl 
anr.  gncq.  &  rom.  de  Grjcviui  &  de  Gronoviu 

Fakonerii  (  OSavU.)  Nou  atiin/iripi.  athU 
Ce  favantancîquiire  a  recuïilli  avec  tant  di 
rous  hsmonumfns,  les  liâmes  &  lei  infcrij 
décernées  aux  athlètes,  que  fon  livre  n« 
pr^f-liie  rien  à  defirer  en  ce  genre,  0(1  le  t 
aulCdanslerr^/ordeGronovius,  tomt  VIll 

Van-Dale  a  ralTemhlé  plufieurî  partîcu 
très  curieufcs  fur  la  gymnajlique ,  &  les  o( 
des  gymnafcs  ,  dans  Tes  diffirt.  aniîq.  mermatt 

Meurfiuï ,  dans  fon  petit  livre  înr!tut<f , . 
cktft'â ,  five  dt  Jaltatioiiihus  veterum ,  a  fç 
tous  les  aunes  fur  l'oichefliique  par  l'ckaâiti 
détail. 

Enfin  Burette  a_  public  fut  b  gymnàfiiqut , 
le  recueil  de  l'académie  des  infcrtpiions,  df 
moires  égalememexaâs,  profonds, méthode 
agréables  &  en  même  tcms  fi  bicQ  tligétés, 
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une  différence  confidcrable  entre  le  gymnafit  &  le 
pàdotriba.  Le  gymnajie  joignoit  à  la  fctence  des 
exercices  un  difcernement  cxaft  de  toutes  leurs 
proptrttés  par  rapport  à  la  fantc;  au  lieu  que  le 

tidotriba,  peu  inquiet  fur  ce  dernier  article, 
oinoît  fes  connotlfinces  au  détail  méchanique  Je 
ces  exercices  ,  &  fes  foins  à  former  de  bons 
athlètes.  Néanmoins  h  plupart  des  auteurs  con- 
fondent ces  deux  offîtie^si  &  PoUux  enir'autres 
^ili.mc.iO-fca.CUy.)  appelle  pédotrîije  & 
gymnajie,  celui  qui  pvélïdoit  au  I eu  d'exercice, 
&aux  txerLÎccsmcm  s  {Acad.  det  bclUi  Utt.  t.  i, 
mim.  p.  ij  f.  )  Quoique  les  ternies  ûlipta  &  ja- 
tralipta  ne  marquent  onginaireitieni  que  ceux 
dont  l'emploi  êtoit  d'i-ijidre  les  athlètes  ,  ils  s'em- 
ploient aulli  pour  les  maîtres  d'exercices,  c'elt-à- 
3ire ,  pour  les  gyrma/lti  &  les  ptdotriba.  (  Ciçiron. 
tpiji.  ad.  famil.  lié.  I,  cpifi.  9 ,  &  ariflottl.  ttk. 
Ad.  Nicloc.  l.  1,    e.  I.  )   On  ne  doit  pas  croire 

Juê  pour  être  bon  gymnajlt  ,  jl  fût  ncceffaire 
'avoir  brillé  dans  les  jeux  publics;  car  on  en 
nouvoit  p!ulicurs  de  cette  profeflîon  ,  au  rapport 
de  Ga'teu,  qui  n'ctoient  que  de  très- médiocres 
athlètes,  8i  qu'aucune  viàoiie  n'avoit  illfftrés. 
L'antiquité  nous  a  confetvc  les  noms  de  plufieuts 
de  cesmjitresde  pilctlre,  que  l'on  trouvera  dans 
l'agonirtique  de  Dufaur.  (  Lti.  Il ,  e.  Vl.  ) 

GYMNASTÉRION  ,   {tittir.  grée.  &   rom.) 

ipparttment  des  gymnafeSj  ferrant  de  garde-robe 
où  l'on  quittoit  fes  habits  1  foit  pour  les  exercices, 
f'iit  pour  les  bains,  où  l'on  fe  r'habillfiit  enfuire. 
Il  fe  nommoit  auffiiïpoiA'rénon  8î_Ç.o/;flr/uni,c3r 
ces  deux  mots  ont  le  même  feos.  On  conlUuifit 
cette  pièce  avec  une  pranda  magnificence  .  quand 
Jes  bains  reprirent  Lveut  fur  la  fin  du  règne  de 
Néron  i  c'étoit  dans  les  termes  de  Diocléiien,  un 
(alon  oitofionc,  de  figure  oblonguc,  dont  chaque 
fcce  fotmoit  un  demi  cercle  ,  &  dont  la  voûte  étoit 
foutcnue  par  pi ufienrs  rangs  de  colones  d'une  hau- 
teur  extraordinaire. 

GYMNASTIQUE ,  l'an  ou  la  fcience  des  di- 
Teis  exercice!  du  corps. 

Les  hommes  acquérant  la  force  &  l'agilité  de 
leur  corps  par  Hivers  exercices  (c  font  propofés  en 
les  prenant  différentes  fins  :  d'abord  ils  ont  eu  en 
vue  de  pourvoir  à  leur  sûreté,  &  de  (e  rendre  pi  is 
propres  aux  fondions  de  la  guerre ,  en  s'accoutu- 
mant  à  tous  les  mouvemens  qut  peuvent  être  de 
queiou'ntilîté  pour  l'attaque  ou  pour  la  dcfenfe  , 
&  c'eli  ce  qm  a  produit  h  gymnafiiqut  militaire. 

f^jjycjGvMNASTIQUE  MILITAIRE. 

Le  foin  qu'ils  ont  pris  de  leur  fanté,  les  a  en- 
gagés à  la  fortifier  par  le  fecours  des  exercice»  les 
tilus  convenables ,  qu'ils  ont  affujettis  i  certaines 
oix ,  conformemeni  aux  avis  &  aux  dccifîons  des 
médeiin  ('ti'.eli  ell  née  1 3 ^«'l'î/I'ju' médicinale . 
yoytl  GïMNASIiCtQE  K£1>£CINALE. 
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fiRimiT  tenir  tien  àe  tous  Ici  ^crivaînl  qui  Tont  ' 
précédé. 

Cependant  je  ne  prétends  point  aflurer  que  ce 
tvfit  ne  fojrnit  encore  de  quui  glanei  amplemciii 
i  des  étudits  &:  à  des  artîquiircs  de  pruftfliori, 
çui  C:  dévoueroîcnt  i  de  houvcIIl-s  r^chccLhei  fur 
]:sTjrict;!s&  IrscirconAanccsde  tous  les  cncicicci 
gynjtjjliqti.s ,  Car  la  minicre  tlor.t  les  anciens  les 
0!i;  ruccïl&venMni  cultives,  S:  les  divers  uTajet 
qu'ils  cil  ont  fjit,  fort  pour  la  religion  ,  foir  pour 
b  euerre  ,  foit  pout  la  dnti-,  foii  pour  le  lîmple 
divernirement  :  (.eue  rtch;minc  n'efl  pnint  e'puifcc  ■ 
lui*  U  gr>Û!  de  ces  Tortei  d'études  a  pj(Tî-  de  mode , 
tt  c'etl  (  je  crou ,  pour  long-tems.  (U.  J.) 

GYMNASTIQUE  ATHLÉTIQUE .  art  on 
fcience  qui  cnnfilioit  à  iiUlruire  d^ns  les  eicrcJccs 
des  leux  ^ul>Iic«,  certains  fujets  que  leur  Jnilini- 
tion  fc  Iciqualitts  ivanugeufes  deicui  corps  en 
Rodoiefli  ci(>a;;)Us> 

L'on  ap?el!oi(  aulTi  la  gymnafiiqut  aikUtijut  du 
non  gymitiqut ,  i  caufc  de  la  nudtc  des  achOccs  . 
&decelLiid'<fuA'jIifiv,  à  caufe  des  jcui ,  ayûnt, 
^enctoieni  le  principal  ohret.  La  cclclitiic,  Ij 
■ugnifice;ice  Se  le  retour  frcqutn:  de  ces  j;ux 
établis  dans  les  principales  villes  delà Grîce,  fui 
ce  cui  cor:tribtii  le  plus  à  tnetcie  en  crédit  \t  gym- 
na^.ijai  aïkiéiiijue, 

P'aton  fe  déclara  te  lélé  défenr^ur  de  cere 
tfpcc;  de  gjmnafiiqut;  car  après  avoir  mJttjué 
dans  le  hoinèm;  livre  des /i»«,  de  quelle  im^nr- 
tmce  il  droit  pour  la  guerre,  de  cultiver  li  force  & 
fa^i'iié  du  corps  >  Toit  pojr  éviter  nu  pour  atieii'.- 
àerennrmi,  foir  pour  remporter l'avantaçe  lotf- 
i;b:  l'on  étoit  aux  prîtes  8f  que  l'on  mm^attoit 
BOTTsicorps;  il  lîouteque  dans  une  république  Sien 
policée  ,  on  doit  y  propofer  d:s  prix  pi>ur  tous  lei 
oercices  oui  fervent  ï  perfeftonncr  l'art  mili- 
tnre,  tels  font  ceui  oui  rcnHnit  le  corps  plus  lér^r 
fcpluiprnpre  à  lacourfei  il  ajoute  que  l'on  doit 
donner  l'exclufion  i  ceui  de  cet  exercxts  qui  font 
ibrolument  inutiles  à  la  guerre. 

Salon  ne  blâmait  pas  la  gymnaJUjut  éihltti^u€ 
en  elle  métic ,  il  irnuvuii  feulcRient ,  Se  avec  rai- 
fm ,  que  l'engouerre  t  Rentrai  pour  les  athlms 
cntriLioit  une  dépenre  eieefiïve ,  que  Us  victoires 
it  ces  eens-Ià  deventiei-t  i  charçe  au  p'iWic ,  fe 
queleurscouronnesct'ii^itrlusdommi^eaSlesàla 
pune,  qu'affligeantes  pour  (esania^'inilles  vaincus. 

Euripide  fe  déclara,  on  ne  fa  [pourquoi,  lï  peu 
brerab'ei  li  gynitafli  fur  •ithlèt!>j:ie ,  ru'il  n'héfîta 
p»  de  heurt -r.  fur  ce  p  int,da  jsu  ic  de  ff  pièces 
lanriques ,  le  g^&r  dirni  >a  't  le  t  .uc  la  Giccc  j 
na;s  enire  ceux  qui  ont  décrié  li  gyr-ufi-qut  aihli- 
tiqat ,  il  yen  a  peu  qui  1  aimi  aitjquie  ju'fi  rivc- 
■en;  que  Gal'en  :  c:pen  lant  toutes  c  s  réflexions 
poneni  plus  fur  le*  défauts  qui  légnoicnt  dc  Ton 

ÀiuijiiitU ,   T»mt  lU. 
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tetiH  dans  cet  »rt ,   au  Ç\\\ii  du  régîtne  S:  de  la 
conduite  des  aih'.ctcs,  que  fur  l'art  même,  dont 
en  tira  de  grands  avant.i?'-*  avantqu'il  -ût  dégénété 
1  extravagances  &  en  fuliei.  (I)-  J.) 

CY.MNASTIQUE  MÉDECINALE.  C'étoit 
c.Ete  pittic  de  h  gymtjfii.iue  qui  L'rre.[;noitla  iné- 
thodc  de  cnnfcrvcr  &  de  réiiblir  U  fai>tc  pat  le 
moyen  de  l'exercice. 

Hérodîciis  de  l.entint ,  autrefois  Léontîni  en 
Sicile  ,  né  quelque  tems  avant  I  lippocr.ne  8c  Ion 
contemporain  ,  ell  déclaré  pir  l'Iatnn  l'inventeur 
de  \i0mnaliiifatmijt^inalt,  fi  !e  iehgynnjjliitat 
militjire.  Ilérodicus  étnit  mcJecin,  Sf  déplut 
maître  d'une  académie  où  li  jcunefic  venoit  s'cier- 
cerpriurles  jeux  publ'csqu'nn  cdéhroit  en  divers 
lieux  dc  U  G:èce  avec  tant  de  folLuinitc. 

MtTodicus  ayant  remarqué  que  les  jeunes  f;ens 
qu'il  avoit  fuut  fa  conduite  ,  le  qui  apprenaient 
ces  exercices,  étnii-ni  pinii  rotilinaite  d'uni:  très- 
forte  fjnté,  il  im^^uta  d  jLj/>id  ce  boulicu;  au  coU- 
i-jiuj  cxcicicc  c;u'i'.i  f^iir^^eiiti  ciil'uiic  il  poufla 
plus  luiu  ce:ic  prcnJèici(ti;xi»n,  qui  clfit  fort 
[iaiuru!le ,  8c  1';:  ['erûiada  qu'on  pouvini  rircr  beau- 
coup d'autres  avan:ages  de  l'excrciie,  lî  on  fe 
propol'ini  uiiiqucnicni  puur  butl'acquilîtion  ou  U 
conrc-Tvati-)n  dc  la  farte. 

Sur  ce«  piincipes  ,  il  laiflTi  la  gynnjpijue  m'I-taire 
8c  celle  des  ath)crcs,  pour  n-:  s'irt.icher  qu'i  (a 
gymnajiiqat  Ktt'itintth y  te  pour  donner  li-lclfus 
les  lèJcs  te  les  précc;tes  qu'il  ju?ea  nénlfares. 
Nous  ne  (avons  pas  quelles  étoi.-nt  ces  rèflesi 
mus  tl  V  a  bien  de  l'apparence  ou'e'les  rcsirdnient 
d'unci'xé  lesd'ffrrentei  furies  d'exercices  eue  l'nn 
piuvrir  prat-quer  pour  la  fanté ,  S.*  de  l'^iirre  !is 
pr:'caiit  ons  donr  i!  falinît  ufer  fchn  la  difiVrence 
des  fexes,  rtcs  tem.?éramens ,  d.s  ipes,  dis  tli- 
rrais  ,  des  fiToris,  d;'S  miladics,  Sfc.  Ilérodicus 
ré^l'i-t  e-'cnte  fins  doute  la  mm  ère  de  fr  n'  urtit 
OH  (^e  Faire  abll-nencc,  pir  rapport  aux  différens 
exercice,  auxirulsnn  lé  livroit;  en  forte  que  la 
j^ynuiayli^uerenlcnniiitU  diététique, cette  pjTtie  de 
la  m-.'dcci  'e  auparavant  mconnuei  Se  qui  fut  de- 
puis trcs-culiivce. 

Hi-pocati-  faifi:  detidées  (î  faf;es,  8L-nemancua 
pas  d'cmplf  ver  la  gyma^fiitjLt  en  divetfei  inilidief. 
Trius  les  mtrdectiis  qui  lui  fiKcédèrentgi'iltèrenr 
te'lrment  te  Rcmc  de  mideeine  ,  qu'il  n'y  en  eut 
jucuT  qui  ne  le  re^ar.lâc  conime  une  partie  cTen- 
tielle  de  l'art.  Nnut  n'avnns  plus  les  écrits  que 
l>inc!ès,  IVaiaçf.rï.I'hiliitimCj  EraAllraïc,  I  lé- 
roph'le,  AfLlépiade  Se  plufieurs  autres  avciient 
tomi'ofcs  fur  cette  maticici  m.iis  ccquis'enirouvf 
dans  G)  ieii  Se  dans  les  auieuis  qui  les  citent ,  fuHît 
pour  jullifier  en  nuelle  elUme  étoii  la  gymnufiiquf 
méJttimdlr  parmi  les  anciens. 

Les  médecins  n'étoîcnt  pas  tes  feuls  quîla  recom- 
muidaffcnt,  tout  le  nonde  le  convainquit  fi  fottdt 
M 
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l'iralitéqn'on  M  retîimij  qu'il  j  avait  une  iofinît^ 
it  sens  oui  paflbient  une  partie  de  leur  vie  dam 
lesLeux  a  exercices  qu'on  zppcHoK  gymnafa  y  il 
ell  yni  néanmoins  que  ces  lieux  «oient  autant 
deftincs  i  la  gymmafilque  athlétique  qu'à  la  gymnaf- 
rifut  médecinait.   ^ej'Cf  Gymnase. 

Les  exercices  qu'on  y  faifoit,  conlîftoient  àTc 
promener  dans  des  allées  couvertct  ScdécouvcttO  > 
a  jouer  au  palet,  à  la  paume,  8U  ballon,  i  lancer  le 
^areloii  i  tirer  de  l'arc,  i  lutter,  à  fauter,  i 
4aa(tr,  à  courii  j  à  monter  à  cheval ,  &c* 

Une  partie  de  ces  exercices  ^toït  pratiquée  par 
toutes  fortes  de  perfonnes  pour  la  facté  ;  mais  lej 
appartemcns  afiêâcs  i  ce  dernier  ufage ,  étoient  le 
lieu  des  bains ,  celui  oâ  l'on  fedésbabHloit.  oill'on 
fe  faifoit  décralTer,  frotter  avec  des  inflrumens 
&Tts  exprés ,  &  oindre  avec  certaines  drogues ,  &c. 
Chacun  ufoit  de  ces  exercices  comme  il  lui  plaifoit  t 
les  uns  ne  prenoient  part  qu'i  un  feul ,  pendant 
que  d'autres  s'occupoient  fuccellivement  de  plu- 
neun.  Les  gens  de  lettres  commcn^olent  par  oiiir 
les  philofophcs  Se  les  favans  quis  'y  rendoient,  ils 
jouoicnc  enfuite  i  la  paume,  ou  bien  ils  s'exetçoient 
de  quelqu'autie  manière ,  &  enfin  ils  entraient 
<lans  le  bain.  11  n'y  a  rien  de  plus  naturel  que  cette 
efpèce  de  médecine  gymMfiique }  tout  homme  ju- 
dicieux la  doit  préférer  à  celle  qui  conlJlle  dans 
l'ofage  d«s  médicamens,  parce  que  cette  dernière 
cft  prcfque  toujours  palliative  y  défagréable  Se 
ïbuveni  dangereufi;. 

Les  tomaini  De  commencèrent  ï  bâtit  des  lieux 
d'exercices  >  que  lon^ems  aptes  les  grecs ,  mais 
ils  les  furpaÂTèrent  de  beaucoup,  foit  par  le  nom- 
bre, foitpar  la  magnificence  des  bitîmcns,  comme 
on  en  peut  juger  par  les  infcripiions des  auteurs. 
&  par  les  ruines  qui  fubiïftent  encore  :  on  en  étoit 
fi  ton  éprî*  \  Rome,  que  félon  la  remarque  de 
Vairon ,  quoique  chacuneAt  le  fien^  à  peine  étoit- 
•n  content. 

Li  gynuuftiqut  médecinaU,  au  tenu  de  VartoHa 
^toit  deji  tombée  dans  des  minuties  aulC  nom- 
breufes  que  frivoles,  témoins  les  confdis  des 
trois  livres  intitulés  durègimt,  attribués  faulTi:- 
neot  i  Hippocrate  :  ils  ne  roulent  que  fur  les 
différens  tems  propres  i  s'exercer  ;  ils  indiquent  fi 
ce  doit  Itre  a  jeun*  ou  après  avoir  pris  de  )a 
nomTimre ,  le  matin  ou  le  foit ,  à  l'air ,  au  (bleil , 
ou  à  l'ombre }  s'il  faut  iiie  nud,  ou  s'il  faut 
être  habillé  (  quand  il  convient  d'aller  lentement, 
te  quand  il  eft  néceflHire  d'aller  vite  ou  de  courir. 
Ce  mfane  ouvrage  traite  de  plufieurs  autres  mi- 
anties ,  comme  d'un  jeu  de  main  &  de  doigts , 

E étendu  trè»-utile  pour  la  fanté,  Bc  qui  s'appel- 
it  chironomie  :  il  el\  auITi  parlé  d'une  efp^ce  de 
ballon  fufpendu  qu'on  nommoit  coryeui ,  &  qu'on 
foulToit  de  toute  fa  force  aycc  fci  bras.  ^ 
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Mais  .comme  les  bains  comporoien:  prim 
ment  là  gymiufliqiu  midecinaU  ,  auflî  bien  i 
coutume  de  fc  faire  frotter  &  de  fe  faire  oîni 
arriva  que  l'application  des  huiles ,  des  onçu 
des  parfums  Hquidfcs  dont  on  (e  fervoit,  fort 
foit  après  le  bain,  foit  dans  d'autres  conjonâ 
occupa  chez  Ici  romains  j  dans  le  tems  di 
di^caàencc,  autant  de  perfonnes  que  les 
mfaïa. 

Ceux  qui  faifoient  prolèllion  d'ordonn 
onguens  ou  ces  huiles  aux  malades  &  aux 
fains,  s'appclloiem yarrn/ipr» ,  c*efl-à-dire, 
tins  dts  onguens  ;  ils  avoient  fous  leurs  ordri 
gens  qu'on  nommoit  uaâont ,  qui  ne  fen 
qu'à  oindre,  &  qu'il  faut  ditlinguernon-feuli 
des  unguentarii ,  ou  vendeurs  d'huile  Se  d'ong 
mais  encore  des  oUarii ,  lefqucis  étoient  des 
vcs  qui  portoient  le  pot  à  eUcnce  pour  leuriDU 
lorfqu'ils  alloient  au  bain. 

Après  avoir  oint,  &  avant  qu'on  oignl' 
frottoit  8c  on  racloit  la  peau ,  ce  qui  ^ît  1' 
des  fifottcurs  j/ricororM.  Ils  fe  fervoient  poui 
d'un  inllrumenr  appelle  firigU,  fait  exprès 
décrafler  la  peau ,  pour  6tcr  les  icftes  de  l'I 
8c  m£me  de  la  pou&ière  dont  on  fe  couvroii 
qu'on  vouloir  lutter  ou  prendre  quelqu'autie 
cice.  Voytx  Strigil. 

Ce  n'efl  pas  tout,  les  jatraliptes  avoîent  e 
fous  eux  les  gens  qui  fe  méloient  de  manier  d< 
ment  les  jointures  &  les  autres  parties  du  i 
pour  les  rendre  plui  fouplcsi  on  nommoit  • 
d  tntBiitorts,  C  eÛ  de  ces  gens-U  que  parle  1 
que,  lorfqu'il  dit,  indigné  des  abus  qui  fe 
mettoient  i  cet  égard  :  «  Faut  -  il  que  je  d 
»  mcsjolDiuresiamoUiràceseffeminés  î  ou 
»  il  que  je  fouffirc  que  quelque  femmelette 
»  quelque  homme  changé  en  femme,  m'é 
»  mes  doigu  délicats  !  Pourquoi  n'efiimenù-] 
»  plus  heureux  un  Mucius  Sccvola  j  qui  nu 
B  aulli  atCfment  le  feu  avec  fa  miin ,  que  s'il 
»  tcndueàun  deceuxqutprofeficntrart  dein 
»  les  jointures  »  î  Ce  qui  meiioit  Sénèqu 
mauvaife  humeur  contre  cette  cfpcce  de  ren 
8c  contre  ceux  qui  le  pratiquoient ,  c'eft  qu 
faifoient  la  plupart  par  mignardife  Se  pai 
cateffe. 

Pour  dire  ici  quelque  chofe  de  plus  boni 
les  hommes  eniployoient  à  cet  ufage  des  fer 
choifîes  ,  que  l'on  appelloieut  traHntrUei  ,■ 
veux  pour  preuve  de  cette  dépravation  qui 
pigramme  de  Martial  contre  un  riche  volupi 
de  ion  temps. 

Percurrit  agilt  corpiu  tint  traBatrix, 
Manu/nqut  doSam  Jpargit  orruiibus  mtmbr 
{Lii.m,  tpigr.  %i.\ 
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Cnfia  iiOM  et  genre  de  luxe ,  comme  lei  huiles  > 
ta  ongueni ,  les  patfiiins  tiauidfcs ,  ne  pouToieiit 
pu  «re  comnoa^neni  admtnlRiéf  fans  qu'on 
■'Atic  le  poil  i  oa  dépilott  înduftiieurement  sftc  ■ 
icM  BÎnceites ,  des  pienet  ponces ,  6c  toutes  Tonct 
de  Mpilitoircs  comporés  avec  art  ;  let  hommes , 
101  fervoient  à  cet  office  ,  noient  appelles  Jn- 
faciftA  &  alipilarii  ,  tlE  les  femmes  picJtrUtt  Bf 
f4fatiUrij.  Ainfi  U  m^dedne  gymnjfiiqui  ^  fimple 
dans  ton  origine  ^  devint  mir.uticule  dans  la  pra- 
tique t  &  finit  par  dégénérer  en  tafinemcni  de 
luxe,  de  moUedc  2e  de  volupté^  (  Artie/t  du 
linmfitr  dm  Javcoumt.). 

Gtunastiqoe  militaire,  fcience  des  di- 
reneicicices  du  corps,  icbuvcment  a  l'ait  mi- 
Ûcihe. 

Les  princtpaux  de  ces  exercices  ^o;cni  le  faut* 
ledifquej  Ulutie,Ie)avclot,Ie  pugilat,  la  courfe 
i  [Mea  Ae  co  cbaiiot  j  tous  ces  cieicices  furent 
cncËineBMilt  cultivés,  parccque  donnani  au  corps 
de  U  force  9c  de  l'agilité ,  ib  tendoient  à  rendre 
la  bommei  plus  pioprei  aux  fonAioiu  de  ta 
fKRC  I  c'cfi  pourquoi  SalIuOe  loue  Pompée  de 
ce  f|n'^  counit ,  Guitoîi  8c  pertoîc  un  fardeau 
anfi  bïeo  qu'homme  de  Ton  temps  i  en  effet,  de 
Texcrcicc  vient  i'aifance  à  tout  faire  8t  à  tout 
foutfrir  ï  c'ett  l'école  de  la  fosplefTe  8e  de  h  vi- 

Fiieui.  La  foupleflic  rend  l'homme  czpédit'f  dans 
aâion  i  la  force  clere  le  courage  au-dclïut  des 
douleurs ,  &  met  U  patience  à  l'épreuve  des 
befoins. 

La  gymajfliqiu  miiliAire  procuroit  ces  grands 
avantages,  &  cntrctenoit  les  forces  de  lauics 
les  oaaomi  elle  fut  établie  chef  les  grecs  pat 
les  lacédénouient  8e  les  crétoii  ;  ils  ouvrirent  i 
te  f*}ct  ces  académies ,  fi  célèbre*  dans  le  monde , 
8c  qui,  dans  le  6ècle  de  Platon .  fe  rapportoieni 
tous  i  fan  militaire.  Ou  temps  d'EpaminondaSj 
le  (enl  exercice  de  la  lutte  contribua  principale- 
ment i  Cure  gagner  aux  ihébains  la  bataille  de 
Lesârei-  OAoïtpoui  petfeAionner  ces  erercicet 
militaires,  &  pour  exciter  chex  ceux  qui  les  cul- 
tÎToient  une  loiuble  émulation ,  que  dans  let 
fitei  8e  lei  aunes  cérémonies  folcmnelles  on  ce- 
]â>roit  des  jeux  publics ,  connus  fous  le  nom  de 
tomiéu  gymmifugt ,  oà  les  vainqueurs  recevoîenc 
tant  d^onaeut*  8c  de  récompenfes. 
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e  les  coummes  les  plut  utiles  s'al 
lèrent ,  il  arriva  qne  ce  qui  n'étoit  qu'un  aiguillon 
pour  réveiller  U  valeur  manialc ,  8f  pour  dilbofer 
Kl  guerrien  ï  fc  procurer  des  avantages  folides, 
en  gagnant  des  vîaoires  plus  importantes ,  devint 
k  pv  objet  des  divertiflcmens  publics  auxquels 
kl  peiuikl  acceucoicat  en  foule  pour  couronner 
les  ufathcsi  qui  npportoient  uniquement  i  ces 
joBS  leurs  calcDS  ■  leur  genre  de  vie»  8c  Icius 
I  les  fin  féricufes* 


Enfin ,  quart)  Ici  gr:cs  n'eurent  p!us  Ae  vertus  . 
les  inlticuiions  gymnjfiiqutt  détruifiient  l'art  mi- 
litaire même  i  on  ne  deTccndit  plus  fut  l'atjne 
pour  h  formtir  à  la  guerre,  mais  pour  f<:  cor- 
rompre :  du  temps  de  Plutarque ,  les  parcs  od 
l'on  fe  battait  i  nud ,  flr  les  combats  de  la  lutte, 
tendoient  les  ieuncs  gens  lâches ,  les  porioient  i 
un  amour  JnBme  ,  8e  n'en  faifoient  que  dM 
baladins.  (D.  J-)- 

GYMNICUS.  MuTitori  <  6t4.  4.  Tk<f.  )  rap- 
porte Tépitiphe  d'un  enfant  mon  dans  les  exer- 
cices du  gymnafe ,  CymitUui  : 

SAKINO  in  fonte  GymmicO  DULCtSSIHOa 

QUI  V.  A.  ffn  M.   m.    D.  IH. 

PAKEHTES. 

GYMNIQUES  (  JEUX  ou  COMDATS  ). 
Les  )cua  ou  combats  gymitifiut  étoicni  des 
exercices  célèbres  chci  les  grecs  8e  le*  romains. 
Ils  prirent  leur  nom  de  la  nudité  des  athlète*, 
lefqucts ,  pour  être  plus  libres  1  s'cierf  oient  nndi 
ou  prefque  nuds. 

Hercule ,  en  inftituant  les  jiux  olfmpiques . 
impofa  aux  athlètes  qui  dévoient  y  combattre  la 
loi  d'jr  paroître  nuds}  la  nature  de  la  plupart  des 
exercices  ufités  dans  ces  |eiix  ,  jointe  a  la  chaleur 
du  climat  8e  de  la  faifon  oïl  l'on  tenoit  ces  foiies 
d'aflémblérs ,  exigeoient  néceffairement  cettp 
nudité,  tlle  n'étoit  cependant  pas  entière  1  on 
avoit  foin  de  cacher  ce  que  Ii  pudeur  empêche 
de  découvrir,  8e  l'on  employoit  pour  cela  ur>e 
efpèce  de  ceinture,  de  tablier,  oud'écharpe, 
dont  nn  attribue  l'invention  à  Palcllre  .  fille  de 
Mercure.  Nous  voyons  cet  ulaçe  établi  dès  le 
temps  d'Homère ,  qui  appelle  (•>•■  cette  forte 
de  ceinture  ,  dans  la  defcription  du  pugilat  «l'Eii- 
riale  8e  d'Epaus. 

Mais  veis  la  quinzième  olympiade  ,  s'il  en  faut 
croire  Denis  d'Halicainatle ,  les  Uccdcmoniens 
s'affranchirent  de  la  fenitude  de  l'ccharpe  ;  ce 
fut ,  au  rapport  d'Eultathe ,  l'avcntL're  d'un  cer- 
tain Otfippeqai  en  amena  l'occaHon.  L'ccharpe 
de  cet  athlète  s'étani  déliée ,  lorCqu'il  dirputoie 
le  prix  de  la  courfe  ,  fes  pieds  s'y  accrochèrent , 
en  forte  qu'il  fe  laifla  tomber ,  8e  fe  tua ,  ou  du 
moins  fut  vaincu  par  fon  concurrent ,  <  car  on 
compte  la  cholê  de  deux  façons-  )  Ce  malheur 
doima  lieu  i  un  régleiiKnt ,  qui  iirdonnoii  qu't 
l'avexir  les  athlètes  cnmbattroient  Tant  echarpe,  k 
facrifieroient  la  pudeur  i  leur  commodtrc ,  en 
retranchant  mèinecereflc  d'hibillen'crt.  Acanthe 
le  fpartiate  fuivit  le  premier  l'ordonnance ,  8e  dif- 
pKa  tout  nud  I  '  prix  de  la  cou'fc  aux  jeux  olyn»- 
piques  :  toutefois  les  autres  peuples  rej^ttcrcni 
cette  coutume ,  Se  continuèrent  a  ft  couvrir  de 
réchirpe  dans  U  lutu  8c  dans  le  pugilat  i  00 
M  t 
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cu'obrirv^ient  encore  les  lomiîns  du  tsmps  de 
Dtns  lî'Hi'.xirn^iff;-  Cependant Icpocius  dcreti- 
cc:£  nui.ii  des  achlcccs ,  que  cet  auteur  met  à 
U  Ci:..ziè;i!e  o'ym^iide ,  eft  démentie  par  Thu- 
C^'ilie,  qui  fTi:t:nd  qu'elle  ne  s'eioit  introduite 
<;'^:  quelques  années  avant  le  temps  où  il  tcrivoic 
rr.iiloire  de  la  guerre  du  l'élopontfe  :  or ,  l'on  fait 
(^ue  h  commencement  de  cette  guerre  combe  vers 
le  commencement  de  la  S7'.  olympiade. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  la  nudité-  des  athlètes  n'étoît 
d'uiage  que  dans  certains  exercices ,  tels  que  la 
lutte,  le  pugilat j  le  panctice,  &lacaurfe  âpied; 
car  il  eit  prouvé  par  d'anciens  monumens ,  que 
daiis  l'exercice  du  difquc  .  les  difcoboles  portoieni 
des  tuniques  ;  on  ne  fe  dépouilloit  point  pour  la 
courfi:  des  chars ,  non  plus  que  pour  l'eïercicc 
du  javelot  ;  &  c'elt  pour  cette  railon ,  comme  le 
remarque  Luftjlhc ,  qu'Homère,  grand  obferva- 
teur  des  bienféances ,  ne  fa't  paroîtrc  Agamemnon 
aux  jeux  fiinèbrts  de  Pattorlc ,  que  dans  cette  der- 
nière efpèce  de  combat,  oÂ  ce  prince  n'étoit 
point  obligé  de  déroger  en  quelque  forte  i  fi 
dignité,  en  quittant  (es  hjbits. 

Cependant,  comme  dans  les  gymnafes  deftinés 
à  former  la  jcunefle  aux  combats  {ynnigiMJ,  les 
jeunes  gens  paroilTuient  d'ordinaire  prefque  nuds  ; 
il  y  avoit  des  înrpefïcurs,  appelles  fopkronifies , 
prépofés  pour  veillée  fui  eux.  Se  les  maintenir 
dans  ta  pudeur. 

Lvcon ,  félon  Pline  ,  inflitui  les  jeux  gymniquet 
cnArcadie,  d'où  ils  fe  répandirent  par-ccuti  fi- 
rent fuccefTivement  les  déiices  des  grecs  &  des 
romains,  &  accompagncreni  prefque  toujours  la 
cék'bration  des  grandes  têtes,  fui-tout  celles  des 
bacchanales. 

Ces  jeux  fe  donnoicnt  avec  magnificence  quatre 
fois  l'anni/e,  favoir,  i*.  à  Olympie  ,  province 
d'Élide,  &  pjr  cette  raîfon,  ils  turent  appelles 
jtux  olympiquci ,  éiihXii  en  l'honneur  de  Jupiter- 
Olympien  î  i".  dans  rillhme  de  Corinthc,  d'où 
ils  prirent  le  nom  àe  jeux  ifihmitntf  Se  furent 
dédiés  ï  Neptune;  5'.  dans  la  foiét  de  Nfméc, 
à  la  gloire  oHercule,  8f  furent  appelle  S  y«ux  a^ 
mttiu,  4°.  On  les  connut  auffi  fous  le  nom  de 
jtux  pyihieiu  ,  en  l'honneur  d'Apollon ,  qui  avoit 
tué  le  ferpcni  Python.  (  Voyt^  ces  mots.  ) 

On  y  difputoit  le  prix  du  pugilat,  de  la  lutte, 
de  la  courte  à  pied  ,  de  la  courfe  des  chars ,  de 
l'exercice  du  difque  &  du  javelot.  Lucien  nous  a 
laiifé  de  ces  divers  combats  un  tableau  plailânt, 
mais  trés-inflrudlif ,  dans  un  de  fcs  dialogues  ,  oli 
il  fjic  parler  ainft  Anacharlîs  8f  Soloo. 

Anackarfi.  «  A  qui  en  veulent  ces  jeunes  gens , 
»  de  fe  mettre  fi  peu  en  colère,  &  de  fe  donner 
•'  le  croc  en  jamoe ,  de  fe  rouler  dans  la  bouc 
H  comme  des  pourceaux ,  tâchant  de  fe  TufFoquer; 
t>  ils  s'huiloie^t  j  fe  ijJToieiu  paiûblcmcat  l'un 
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>'  l'iiutre  :  mais  tout  à  coup  baiffant  la  tcM ,  tb 
»  fe  font  entrechoqués  comme  des  béliers  j  puis 
»  l'un  élevant  en  l'air  fon  compagnon  ,  le  laiHè 
»  tomber  à  terre  par  une  fecoulTe  violente  [  6e 
»  fe  jettant  fur  lui ,  l'empêche  de  fe  relever,  lui 
"  prelfjnt  la  gorge  avec  le  coude  ,  &  le  feiTam 
»  fi  fort  avec  les  jambes ,  que  j'ai  peur  qu'il  ne 
"  l'ctouffe ,  quoique  l'aune  lui  fr.ippe  fur  l'épaule» 
»  pour  le  prier  de  le  lâcher,  comme  fe  recon- 
>•  noîfliint  vaincu.  Il  me  ftoible  qu'ils  ne  devroieni 
»  point  s'enduire  ainfi  de  boue  ,  :iprès  s'être  huiléSi 
"  &  je  ne  puis  m'empccher  de  rite  ,  quand  je  VMl 
»  qu'ils  elouivcnt  les  mains  de  leurs  compagnon! 
»  comme  ues  anguilles  que  l'on  prcffe  ;  en  voitt 
»  qui  fe  roulent  dans  le  fable  avant  que  de  venir 
■•  au  combat ,  afin  que  leur  adverfaiiC  ait  plus  de 
»  prife  j  &  que  la  main  ne  coule  pas  fur  l'huile 
«  &  fur  la  fueur  ». 

Solon.  «  La  difficulté  qui  fê  trouve  àcolleterm 
w  adverfaire ,  lorfque  l'huile  Sf^fueurfont^IiKit 
»  la  main  fur  la  peau,  met  en  état  d'emportei 
»  fans  peine,  dans  l'occafion  ,  lui  bleffé  hors  do 
»  combat ,  ou  d'enlever  un  priibnnier.  Quant  an 
»  fable  8c  à  la  poufiîère  dont  on  fe  iiotte,  on  lé 
»  fait  pour  une  raifon  toute  différente ,  c'eft-à- 
»  dire  ,  pour  donner  plus  de  prife ,  afin  de  s'ac- 
"  coutumer  âefquivcr  les  mains  d'un  antagoniftc 
'■  malgré  cet  obuacle  ;  outre  que  cela  feit  ddo- 
»  feulement  à  eflUyer  la  fueurSc  àdécraffctiinaii 
»  encore  à  fouiemr  les  forces ,  en  s'oppofant  1 U 
•>  diflipation  des  efpiics ,  &  à  fermer  l'entrée  \ 
»  l'air ,  en  bouchant  les  pores  qui  font  ouverts  par 
»  la  chaleur». 

Anaeharfii.  »  Que  veuleat  dire  ces  autres  qin 
»  font  auHi  couverts  de  poufficre  f  Ils  s'cmbraflcnt 
»  &  fe  frappent  l'un  l'autre  â  coups  de  pied  &  de 
»  poing  I  fans  elTayer  de  fe  lenverfer  comme  les 
»  premiers  t  mais  l'un  crache  fes  dents  avec  le 
»  fable  Se  le  fang  ,  d'un  coup  qu'il  a  lecA  dans 
»  la  mâchoire,  fans  que  cet  homme  vêtu  de  poui- 
n  pte ,  qui  piéfide  ï  ces  exercices ,  fe  mette  en 
»  ^eîne  de  les  féparer  i  ceux-  ci  font  voler  la  pouf- 
»  licre  en  fautant  en  l'air ,  comme  ceux  qui  oifpn- 
»  tent  le  prix  de  la  courfe. 

Solon.  «Ceux  que  tu  vois  dans  la  boue  00  dans 
»  la  pouflîèic,  combattent  à  la  lutte  i  les_  auues 
»  qui  fe  frappent  j  coup  de  pîed  &  de  ptùi^  j  au 
»  pancrace  ;  il  y  a  encore  d'autres  exercices  qoe 
»  tu  verras ,  comme  le  palet ,  le  pugilat ,  8c  tu 
»  fauras  que  partout  le  vainqueur  ell  couronné  •■ 

Mais  avant  que  de  parler  de  la  couronne  qu'ob* 
tenoit  l'Athlète  vainqueur ,  il  importe  d'expofrt 
avec  quelque  détail .  la  police  ,  les  lois  >  &  les 
formalités  qu'on  obfetvoic  dans  la  célébradon  dCB 
jeux  folcmncls ,  qui  intéreffoîent  fi  fon  8ï  des 
villes  fameufes  à  tous  égards  ,  fic  des  peuples 
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^  r  ne  f.ffiroit  pas  aux  aciilcres  pour  csre  adr.iis 
a  concourir  dans  ces  jcux^  d'avoir  l'ofgiKU  cincnc 
ci.'dvc  les  divers  eiercices  du  curps  ,  des  leur 
dIus  tendre  jeunclTe ,  &  de  s  ctre  diilin^ues  dans 
les  gymiiafes  parmi  leurs  camira^ics  -  il  talluic  en- 

;nc 
ux 

csclus  des  combats  gymniques  \  les  agunochéres  j 
autremenc  dic  les  keilunoài^ues  ,  prcporés  a  Texa- 
Dcn  des  athlètes  ,  écrivoient  fur  un  régillre  le 
nom  &  le  piys  de  ceux  qui  s'eniûloienc  pour  le 
Ifinnaibque* 

A  l'ouverture  des  jeux  «  un  héraut  prochmoit 
pabliquement  les  athlètes  qui  dévoient  ^aroitre 
dins  chaque  ro:te  de  co.nb^ts  ;    bc    les    taiioit 

Eller  en  revue  devant  le  peuple  »  en  publiant 
irs  noms  à  haute  voix.  On  trava:lIoit  enlutte  â 
j^ier  par  le  (on  les  rangs  de  ceux  qui  dcvoient 
combanre  dars  chaque  efpèce  de  jeu  ,  dans  ceux 
ed  plus  de  deux  concurrens  pou\oieni  difputer  tn 
mënie  tems  le  prix  prcpcfc  »  tels  que  la  courte 
i  pîedj  la  courle  des  chars  >  &c.  Les  champions 
b  rangeoient  dans  Tordre  lelon  lequel  on  avoit 
mé  leurs  nonas  ;  mais  dans  la  luite  j  le  pugilit  & 
le  pancrace  j  où  les  athlètes  ne  pouvoient  com- 
battre que  deux  à  deux  •  on  apparioit  les  combat- 
tus en  les  drant  au  fort  d'une  manière  ditFèrente  i 
c'cft  Lucien  qui  nous  apprend  encore  toutes  ces 
(atticularitéa. 

Après  avo'r  tire  les  athlètes  au  fort ,  &  les 
avoir  animés  à  bien  faire  j  on  donnoit  le  fignal 
des  divers  combats ,  dont  ralfemblee  formoit  les 
jetx  gymniques.  C^ètoit  alors  que  les  athlètes  en- 
troieni  en  lice  j  &  qu'ils  mettoient  en  oeuvre  pour 
remporter  le  prix  ,  toute  la  force  &  la  dextérité 

S'ils  avoient  acquifcs  dans  leurs  exercices.  Il  ne 
it  pas  croire  cependant  qu'affranchis  de  toute 
fcrvitude  »  ils  fuflent  en  droit  de  tout  entrepren- 
dre pour  fe  procurer  la  victoire  i  les  hellanodi- 
ques  8e  les  autres  magifirats ,  travailloicnt  par  des 
lois  lagement  établies ,  à  réfréner  la  licence  des 
combattaiu  ,  en  baniflant  de  ces  fortes  de  jeux  la 
fraude  ,  l'anifice  «  8c  la  violence  outrée.  Toutes 
les  lois  athidtiques  «  8e  toutes  celles  de  la  police 
it%  jeux  9  étoient  obfervées  d'autant  plus  exac- 
Kment ,  que  l'on  puniiroit  avec  fèvéritè  ceux  qui 
xefuroient  d'y  obéir.  C'ètoit-li  d'ordinarre  la 
fonébon  des  malligophotes.   f^oye^   Mastico- 

IHORES. 

Il  étoit  défendu  de  gagner  fes  juges  &  fes  an- 
tagonifies  par  des  préfens  i  &  la  violation  de  cette 
loi  Ce  puniribii  par  des  amendes ,  dont  on  em- 
fjojroit  Targene  à  èr^r  des  ftatues  en  l'honneur 
des  dieux. 

Enfin  j  ces  hommes  dévoues  au  divertiflement 
public  J  après  avoir  paffc  par  divcrfcs  êpicuvcs 
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laborieufes  &  rebutantes  j  avant  &  p'^ndint  la 
CL-!ci>rdtion  des  jeux  ,  rccevoient  à  la  iu\  les  ré* 
compcnfes  qu'.ls  le  propcfoicnt  pour  but ,  8e 
dont  l'jttente  ctuit  ca^^abic  de  les  foutcriû  dans 
une  cirr:cre  aulC  pciuble. 

Ces  rccomptnre?  croient  Ai  pîu?  d'une  efpèce  ; 
les  IpeCtatrurs  ccicbroient  d  jbord  la  viâoire  des 
athictcs  J  pjr  dcs  a^iphudiilcmeiis  &  des  accla- 
mations rc!tcres  >  on  f<iiloi(  pmclarser  pat  un 
héraut  le  nom  des  vainqueurs}  on  leur  diUribuoit 
les  prix  qu'ils  avoient  mérités  ,  des  efclaves  ,  des 
chevaux .  des  vafcs  ,  d'airain  avec  leurs  tré^.ieus, 
des  Cuupes  d'argent,  des  vcteinens ,  des  armes» 
de  l'jr;:€nt  monnaye ,  mais  les  prix  les  pius  clli- 
mes  confuloicnt  en  palmes  &  en  couronnas  qu'on 
pUçoit  fur  leurs  tctes  ,  aux  yeux  des  fpLÔat.uis  i 
6c  qu'en  gardoic  pour  ces  occaiions  dans  les  tré- 
fo:s  des  villes  de  la  Grèce. 

On  les  conjuifoit  enfuite  en  triomphe  ,  vêtus 
d'une  étutfe  à  fljurs  dans  tout  le  ilade  »  &  ce 
triomphe  n  étoit  que  le  préliminaire  d'un  autre 
encore  olus  glorieux  ,  qui  les  attendoit  dans  leur 
patrie.  Le  vainqueur  en  y  arrivant ,  ctoit  reçu 
aux  acclamations  ds  fes  concitoyens ,  qui  accou- 
roîent  fur  fes  pas  ;  décoré  des  marques  de  fa  vic- 
toire, &  monté  fur  un  char  à  quatre  che\aux, 
il  entroit  dans  la  ville  par  une  bièJie  qu'on  fai- 
foit  exprès  au  rempart  i  on  portoit  des  flam- 
beaux devant  lut ,  8c  il  ctoit  fuivi  d'un  nombreux 
cortige  qui  honoroit  cette  pompe*  Le  triomphe 
de  Ni-ron  à  fon  retour  de  Grèce ,  tel  que  le  dé* 
criv.nt  Suétone  &:  Xiphilin  nous  prcfente  une 
imaf,e  cornpLtte  de  tout  ce  qui  compofoit  la 
pnmpe  de  ces  fortes  de  triomphes  athlétiques.  L  a 
ccrtmoi.ie  fe  tcrmiro  t  prefque  toujours  par  des 
fellins  dont  les  ur.s  fe  faifuicnt  aux  dépens  du 
public  ,  tes  autres  aux  dépens  des  particuliers- 
connus  du  vainqueur;  enfuite  ce  vainqurur  réga- 
lait à  fon  trur  fes  parcns  &  fes  amis.  AlcibiaJe 
poufla  plus  loin  la  magnificence  lorfqu'il  remporta 
le  preniier,  le  fccond  ,  8e  le  quatrième  prix  de  la 
courfc  d.s  chars  aux  jeux  olympiques  ;  car  après 
s'être  acquitte  des  facriHccsdûs  à  Jupiter  olvm- 
pien  ^  il  traita  toute  l'afTemblée.  L'athlète  Léo- 
phron  en  ufa  de  mtme,  au  rap-p  3rt  d'Athénée.  En> 
péJoc!e  d'Agrigente  ayant  vaincu  aux  mêmes 
jeux  ^  &  ne  pouvant  comme  Pythagoricien  «  ré- 
galer le  peuple  ,  ni  en  viande  ,  ni  en  poilfon  ^ 
il  fit  faire  un  bœuf  avec  une  pât?  comp  tCi-e  de 
myrrhe  ,  d'encens,  te  de  toutes  fortes  n'aroma* 
tes  I  te  le  dilUibua  par  morceaux  à  tous  ceux 
qui  fe  prélentèrent.  Le  fcllin  dow^i-  par  Scopas, 
vainqueur  d;ns  un  d:*s  jeux  fymntques  ,  cA  devenu 
célèbre  par  l'iccidcnt  qui  le  termina ,  &  dont 
Simonide  fut  miraculé ufcmtiit  préfcrvé  ^  rcctc 
hiltoire  nous  a  été  tranfmife  parCiccron,  Phè- 
dre J  &  Quintilicn  en  particulier  qui  la  racouct 
dans  toute  fon  s4caduc« 
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Îa'obrcr¥(MCiit  cflCûce  les  romains  .'i 
)eii'.s  d'Haliciriufle.  Cepcndjiul'  ' 
vire  nudité  des  athlètes  ,  (l'.i:  s 
la  {quinzième  o!}riii})î:idc  ,  ci: 
cydiit,  qui  prétend  qu'cl'c  ~  """" 

aue  (quelques  années  ■.tv.v.'  '...  ,  '  "**" 

Ihiftoire  de  la  guerre  dai".  *   ''" 

que  le  commenccDicnt .:  -  "  '  '^ 

&  commenccnicn  de  !  -     '  "■'""  ^ 

■Qwnqu'ilcn  Toit .  '  ^-.^  j(.-s  Ii>ix> 

dSnge  que  dans  ^  .^,.  tr.if:llraHi 

kitte,  le  pu..iî.it,'  „.  ,^:<^-sccoû  le 

car  il  eit  jiroi'  \,  ^.■«n'îiK*.   Une 

dansri;\\;.(ic  J_  '  jo'htiiiimes  que 

dlesniv-'Li'  ^^  j»  dieux,  ides 

CourU  ^T-*^*:"*  W*  ''  8"*i* 

du  ■  ■    '^,   *j)t  ^ricéron,  quelque 

rf  *'",  (.«^.e  d'av<iir  vaincu 

T  ■  ""^l^^tii  Kome  d'avoir  ob- 

Va>  df«  vainqucari   dans   les 

■■"    ^    "  ,.|ivilc|ieoiiriitiIe  fetrouvoit 

■••"*'^'"'  ,pliii  d'Étfenouni  le  reftede 

'*^'"i  l'o'"  di'  leur  patrie  ;  ce  droit  leur 

■"' "r'iîVif  anviçnncté  :  mais,  dans  h 

•  •^•^' ^ ''.|),j|r«  (e  multipliant  au(ft-bicn  que 

■"'.''l'   ^  ,ettc   dcpt-nre  feroit  devenue 

♦'  ■•".*  ''"'Vlfi'n*'""'?'"'''"*' *■  "^  "^  '*''^* 
.**■  "  "'|!',„  li-«  Iioriie»  de  la  modération  ;  les 

».•'•»"'*'  ffrvfcrent   tous  «es  privilèges  des 

^.,.,1,  ifi"     ^^^^  -  ^^^  ^ymniquti ,  8f  même  les  ac- 
^•■"l 'rtnj.dflf  r-^  montra  l'exemple,  fuivant 

.„ii.ri»i(i  A''  "''«e  charge  &  de  toute  fonc- 

' "  1    (iVf'»T  \i»'-  une  de  leurs  moindres  pré- 

"'-',/lv.M  '""•  ''  M'^^t/pow  l>l>tMi':.  "oir 

I  ,  >\i  Ut  d  i'»w>"f"''''<'  '=*  viftoires  des  athlètes 
,.•/#!  i'tt  /<*"  (y""'?"'-',  Rt  mettre  en 
r^'of  '  ^^^^,,^  n^tfcns  qui  conduifoient  naturelle- 
"  ".  >'•  "■••  '  ï'Isctoient  les  archives  publiques ^ 
il'"/'  '>'(  'i^'  ;^''^'^^>  '^  Aatues ,  les  infcriptions. 
I  *  ,/  i'^t-'f/::  des  ieux  finie,  un  dw  premiers 
L,  (  ->  i  Hf/x^xiwtei  étoit  d'inrcrire  fut  le  rcgiftre 
\.^,  f  *•,  '-""'t .  le  pays  des  vainqueurs  ,  &  l'ef- 
?!■ .'.  *r>  '^ti:-'fti  dotÉt  ilt  itoient  foitis  viâorieui. 
Î>.K".  ••^*i"Se*  devinrent  chez  les  grecs  un  dei 
,^,-**'i  '-^-ti  de  la  poeiîc  lyrique;  c'cfl  fur  quoi 
,,.,  f.  ■■■  :•/■*'-■■!.  le»  '>dc»  de  Pinaare  ,  partagées  en 
,  'f'  f',; ,  chacun  defquels  pone  le  oom  des 
f.-t  ',;  't  'jt'.t.  ^gnalét  les  athlètes  dont  les  vic- 
.^.■'•.  it*:,:  («futées  dans  cet  poëmes  immor- 

'^•/wj*t ,  non-contens  du  fccoun  qu'ils  em- 
tmt»^  ^it*  «rrhives  publiques  &  des  poctes 

«rp^.4Kf  k  r«uveair  d«  viâoim  des  atK- 
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.■:-.*  ims  \esiettx  fymniquti  t  ernploj'irent ,  «niit 
..u  .  coac  l'art  des  fculptEiirs  pour  tranfment 
ij\  liècics  a  venir  U  figure  Se  les  traits  de  cel 
Dénies  hommes ,  qu'ils  regardotent  avec  tuR 
i^dmi ration.  On  peut  hre  dant  Pauranias  ufi  di- 
nombremcnt  de  toutes  les  ftatues  qui  fe  voyoienc 
de  fi'n  temps  à  Olympic ,  tic  ces  ftatues  ne  da- 
voient  pas  être  plus  grandes  que  le  naturel  i  ot 
ornoit  ces  llatucs  d'infcriptinns ,  qui  marquiwit 
le  pafs  (tes  athlètes  vainqueurs  >  repréfcntês  ^ 
ces  Ihtue^ ,  le  genre  &  le  temps  de  leurs  vic- 
toires ,  &  te  prix  qu'ils  avoîcni  remporté.  Oftavît 
F^lconert  a  recueilli  «  public  &  cclairci  par  de 
favantes  notes  plufieurs  de  ces  tnfcriptions  q>i 
rubfiftent  encore. 

Enfin,  malgré  U  défenfe  des  aeonothètes , oa 
alh  jufau'à  lendie  des  honneurs  divins  aux  vais- 
cjifciirs  dans  les  cmmhati  gymniquts ,  8c  cette  efpte 
de  culte  peut  palFer  pour  le  comble  de  la  gloîie 
athlétique.  On  cite  trois  exemples  tirés  de  l'hit 
toire  ;  le  premier ,  rapporte  par  HcrQdote ,  A 
de  Philippe  Crotoniate  «  vainqueur  aux  jeux  oljn^ 
piques,  &  le  plus  bel  homme  de  fon  temps;  la 
Egeftains  lui  dreficrent  après  fa  mort  un  ms» 
nument  Tupcibe ,  8c  lui  faciilièrent  comme  i  m 
héros  :  le  feMnd  exemple ,  encore  plus  extrao^ 
ditiaitc,  ell  d'Euthime  de  Locrcs,  excellent  athlète 

Eour  le  pugilat ,  lequel  pendant  fa  vie  reçut  la 
anneurs.  divins  ;  PHne  le  naturatille  raconte  ce 
fait ,  Ih.  VU.  eh.  lv!j,  de  fon  hiHoire  :  le  tn»- 
lîème  exemple  efl  celui  de  l'athlète  Théagcne, 
qui ,  au  rapport  de  Paufintas ,  fut  après  Ct  mon 
nor-feulement  adore  pat  les  thifîens,  fes  comp^ 
triotes ,  mais  par  divers  peuples  tant  grecs  que 
barbares.  Voiii  quels  étoicnt  les  fruits  des  cm^ 
èats  gymniques  .  ces  exercices  à  jamais  célèbres  « 
Se  dont  nous  n'avons  plus  d'idée.  (  An,  du  dit' 
vaiitr  DM  Iaucoukt,  ). 

GYMNOPÉDIQUE,) 

ou,  >  "Li  gymnapUiqitt  .^ 

GYMNOPÉDIE.  > 
Athénée  inb.  Xir.  pag.  6}o.\ ,  eft  aflez  femblabk 
i  la  danlè  tragique,  nommée  i/tftOttU  ,  c'eft-à-dïrt^ 
noble  &  décente.  On  remaroue  dans  toutes  deiK 
beaucoup  de  gravité  &  de  nobleffe.  La  gymn^i' 
diqat  fe  danfoit  par  deux  choeurs ,  ou  deux  trou- 
pes de  danlèurs  nuds ,  dont  l'une  étoit  compoloei 
de  jeunes  garçons ,  &  l'autre  d'hommes  faits.  Ûb 
étotent  tout  nuds.  Ceux  qui  tncnoient  la  danle, 
portoient  fur  leurs  tcres  des  couronnes  dcpa^ 
mier,  auxquelles  on  donnoit  le  nom  de  thrrrhéad- 
ques ,  parce  que  cette  fête  étoit  employa  à  cél^ 
brer  une  danfe  inftituce  en  mémoire  de  la  viâoiie 
que  les  lacédémoniens  avolent  remportée  contre 
les  argiens  \  Thyirhce  ,  ville  fituce  dans  la  Cf- 
nourte. 

Ce  mot  eft  coapofé  de  Vf»  i  ««d  j  Bc  de  ««D 
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tlNOSOPHISTES  .philofopheï  indietu , 
'oîcnt  dans  une  grinde  reiriiic  ,  fijlbiciii 
ion  de  renoncci  à  loutes  fortes  de  vuluptés, 
adonner  à  la  contemplation  des  mervcilk-s 
lacuie  :  ils  ne  Te  foucioicnt  point  d'hibics, 
enc  tout  nuiU  la  plupart  du  temps,  ce  que 
Imc  nom  grec.  11  eft  vrai  que  la  chaleur 
re  de  leur  pa/«  pouvuicies  y  poitctfjcile- 
IIs  croyoicnt  U  nKrtcmpfÏLol'c  ,  fiii^icnt 
rr  le  twnheur  de  l'humnic  ,  à  incpiilct  les 
le  la  tonunc ,  &  à  le  mettre  aii-âelVus  des 
;  fc  gloriâoiem  de  dotuier  des  confeils 
tcflVsaux  princes  &  aux  migîdtats  i  &  lorf- 
.evenoicnt  vieux  &  infirmes ,  ili  fe  brûloicni 
mes  ,  pour  cviiri  rif^noninic  qu'ils  trou- 
à  Ce  laiflcr  accabler  par  U  maladie  ou  par 
elTe-  C'ell  aînlï  que  Calanus  Ce  brûla  lui- 
levant  Alexandre. 

avoii  auili  en  Afrique  Se  en  Ethiopie  des 
phsf  du  même  nom.  Voiti  les  notions  que 
Pav  a  recueillies  fur  ceux  d'Ethiopie-  ■•  Les 
rs  Oymnofaphifiti  de  l'Ethiopie  ne  paroillént 
te  eue  des  prêtres  etrjns  ,  qu'on  peut  com- 
ccs  homoKS  qu'on  rencontre  aujourd'hui 
ique  ,  tous  le  nom  de  Mjrtiat  ,  mut  qui 
rjduit  !i:téri!eir,ent ,  lignifie  tnfmt  du  rffcju 
■■  Toit  parce  que  ces  ihaibtans brûlent  quel- 
-leun  viâimes  avec  destnreaux  ,  foii  pircc 
C  vantent  de  favoir  cracher  du  leui  ce  qu'ils 
I  tenant  des  compcs  allumées  fous  leur 
comme  on  en  vit  un  exemple  en  i6ji  i 
c  tout  cft  fi  rroflicr ,  qu'il  n'y  a  que  des 
qui  y  puiflcnt  être  trompes.  On  con- 
le,  quand  un  peuple  n'a  encore  que  des  fa- 
eurs  ambulans  ,  if  doit  néccirairemcnt  i'in- 
e  chez  lui  des  fuperflitions  très  -  varices  > 
buvent  fe  contredifcnt  les  unes  les  autres , 
ÇK  les  opinions  ne  font  pas  réduites  en 
ps  de  doctrine,  Si.'  chaque  jongleur  tâche 
:  valoir  les  fiennes.  Le  comte  oc  Boulain- 
dit  qu:  c'elï  principalement  parmi  une  na- 
mne  les  arabes  palieurs,  que  l'idée  d'un 
réateur  a  dû  Te  confèrver  long^tempt  dam 
à  parctc.  (  Vu  dt  Mnhoaut ,  pogt  147.  ) 
e  coiBte  de  Boulainvillicrs  ne  connoillbit 
tOQt  les  anciens  arabes ,  fur  lefqucls  Sale* 
procure  des  cciaircilTemens ,  qui  démortreni 
notions  de  h  divinité  ctoie.it  cxttêmeinent 
I  parmi  eux  i  &:  cela  arrive  chez  tous  les 
l  erraris  oil  chaque  tribu  Sf  même  chaque 
isulliplie  le  nombre  des  ferich»  Se  des 
ux  ,  dont  les  animaux  facrcs  de  l'Egypte  & 
irtcc  ibflt  des  telles  r.. 
eft  bien  certain  que  l'efprit  dei  fytincfo- 
ne  commença  à  fe  développer  que  quand 
BE  réunis  en  un  corps  fédentaire ,  o'.i  un 
,  aiiî  avoir  fes  principales  habitations  dins 
nfiilc  du  Méroé  :  alors  ils  s'appliquèrent  à 
,  8e  toùcDi  quelque  oïdie  dani  les  bicro- 


G  Y  M 


it 


glyphei  ^htopiquei .  fiir  ler<]uels  le  philo  fophe 
Uémocriie  avoii  écrit  un  traite  pirticnliec ,  qui , 
par  les  plus  grands  malheurs,  s'cll  entièrement 
perdu.  (  Afuâ  Laïrtium  IX.  }  Je  fuis  aiiflî  éloignc 
qu'on  peut  l'être ,  d'ajouter  la  moindre  foi  ï  de» 
éloges  aufli  outrés  que  le  font  ceux  que  le  ro- 
mancier Philoftrate  piodieue  aux  gymnofopkijttt  : 
(  in  vica  Ajaallonii  ,  lih.  KÏ,  t^p.  vf.  )  mais  malgré 
cela ,  il  elipoiriblc  (fu'en  travaillant  à  rédiger  leurs 
hiéroglyphes  ,  ils  uent  inventé  l'alphabet  fylla- 
bioue ,  dont  on  le  fért  encore  de  nos  jours  dans 
la  Nubie  &  l' AbylTmie ,  &  où  il  n'a  sûrement  pas 
été  apporté  d'ailleurs.  Cette  découvene  étoit  d  lO- 
tant  plus  intcreflante ,  que ,  fans  cela ,  on  n'eût 
pu  parvenir  i  l'invention  de  l'alptubet  littéral , 
qui  paroit  £tre  dû  aux  égyptiens  j  8c  c'cft  une 
véritable  folje  de  la  part  Jx  Platon ,  d'accufer  let 
l>rétres  de  l'Egypte  d  avoir  f^it  un  tort  irréparable 
aux  fcienccs  en  inventant  l'écrirure  ;  ce  qui ,  lùi- 
vintluiiaprodigieufemenialfnibliidansrhnmme, 
la  Faculté  mémoraiivc  ;  &  Jules  (À-far  femblc  avoit 
voulu  appuyer  ce  préjugé  en  parlant  des  dru'dcs  , 

3ui  n'apprirent  tamais  par  cœut  que  des  abfnr- 
itcs  ». 

••  Quoiqu'on  rencontre  dans  Dîodore  &  dans 
Strabon  quelques  palTages  rela-.ifs  aux  npn'or.j 
qu'avoient  les  gjmtiofophifiti  touchant  !a  divinité  , 
il  fjuc  convenir  qu'il  rè^iie  beaucoup  d'ob.'cL.riic 
dans  ces  palTages-là  ,  qui  ne  paroillcnt  être  fondés 
que  fur  des  rapports  de  quelques  marchands  grecs, 
qui  vers  le  temps  de  Ptojomie  Philadcl^'he  cnm> 
menccrent  1  pénétrer  l'nrt  avant  djiis  le  creur  de 
l'Afrique.  Tout  ce  qu'on  pLUt  dire  avec  certitude, 
c'ell  qu'ils  recontioilToient  l'exlftenrc  d'un  Dieu 
créateur  ,  inccmprehenlihlc  par  fa  nature  j  miis 
fcnfîble  dans  fes  ouvrages,  qui  leur  patoiflotcnc 
tous  également  anirrés  par  fon  efpiit.  De  cette 
doârine  découla  le  culte  fymbalique  ,qur  ell  comme 
approprié  au  génie  des  africains  ,  dont  l'imagina- 
tion ardente  devoir  éirc  fixée  par  des  objets  ferv- 
(ibies  ou  des  fétiches  ,  &  dont  rin>iuiccude  fur 
l'avenir  devoir  être  calmée  d'une  fj^on  ou  d'une 
autre  par  les  augures  qu'ils  tiroient  de  ces  féti- 
ches mêmes.  Chez  les  ptrcs  Se  les  romains  l'ufaee 
de  confulter  à  chaoue  inA<nt  let  oricles ,  n'ccuit 
qu'une  mjuva'fe  habiiiiilet  mjis  chez  les  africiii.s 
ce  femble  être  un  bcfon  phylîque  ,  qui  tient  aut 
climits  chauds ,  où  l'elpiit  du  petit  peuple  cil 
cxi.énieinent  fotble  &:  impartent  ". 

«  On  ne  fjuroït .  fjutc  de  mémoires .  entrer 
dans  plus  de  détail  touchant  Ijdoârinepatiiiu- 
Irère  du  collège  des  irymuifft phiftu  duNicroc, 
qui  finit  de  la  manieie  la  plus  funeRe,  pour 
s'être  cond^mment  oppofé  aux  progrès  du  def- 
vntifme  ,  cette  ancienne  maladie  des  fouverains  , 
d'jnt  quelques-uns  font  comme  les  infenfés  qui  dé- 
lirent ce  qu'ils  ne  connoiircur  pas.  On  dit  qu'un 
tyran ,  nommé  Ergamcnc ,  qui  doit  avo'r  été 
contemporÙD  de  Ptolomce  Ph jadelfdie ,  Se  gt<c 
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d'origine,  fit  tniffjcrcr  en  un  jour  tous  les  ,gvnw»- 
fophifici,  ce  qui  jctti  cette  partie  de  l'Ethiopie 
dans  une  défoUtion  dort  e  le  ne  s'eO  plus  reltrvce  ; 
on  voit  Teulenient  les  mines  i'Âxum  ,  de  Pfelekii, 
de  Napatkao, 

GYNÉCÉE ,  logement  defliné  ctiei  les  romiîns 
1  mettre  en  r^ferve  les  habits ,  hardes  ,  Itngc , 
meubles  Se  autres  effets  de  U  garde-robe  des  cm- 

Eercurs  ,  pour  qu'ils  pu)J'eni  s'en  fervir ,  lorfque 
s  ifFjîres  les  appélloient  taniôt  dsni  une  province, 
tantôt  dans  une  autre.  Il  v  avoit  de,  ces  fones 
de  lo(;emens  en  plulïeurs  villes  des  diverliss  pro- 
vinces ,  £iuécs  fur  de  grandes  routes. 

Quoique  le  mot^fKceuiR,  emprunté  des  f;ttci 

În  les.Utins,  lignifie  piopremenc  un  cabinet  olI 
:s  femmes  ferroicnt  leurs  habiis  pt'cieux  .  ba 
gucs ,  joyAUX  ,  ornemens  ,  &cc.  ,  néanmoins  il 
s'applîoue  patticulicrement  à  tons  les  endroi-soù 
l'on  confervoit  les  habits  &  ameublcmens  impé- 
riaux dan^  les  villes  principales. 

Quantité  de  perfonrcs,  fur-iout  des  femmes, 
ploient  logées  dans  ces  fones  de  bât^mens ,  pour 
travailler  à  l'ameti  blême  ne  de  l'empereur ,  ou  à 
d'autres  manutaâures. 

Les  maîtres  des  garderobes  împéiiales  drpro- 
TÎnce  fe  nommoitnc  procaratorctgyntcloram,^iice 

3u'ils  dévoient  avoir  foin  que  rien  ne  nnanquit 
e  ce  qui  cnncenioil  le  linge  ,  vêtement  >m:ubles 
ir  auttes  commodités  néccAaites  aux  f-rvices  do- 
meftiques  des  empereurs  vovagcans.  Ils  devaient 
SufTi  tenir  toujours  prêts  un  grand  nombre  d'ha- 
bits pour  les  foldats  :  enfin  ,  ils  dévoient  avoir  en 
magalïn  des  pravilions  fiiffifantes  de  toile  à  voiles 
Bour  les  navires  &  vaidcaux  de  guerre ,  dont 
r^uipcment  feroit  ordonné. 

La  notice  de  l'empire  apoelle  ces  fortes  d'in- 
tendans  pr»eiiraiùrts  cynâgiorum  ,  mais  c'cft  par 
cnrrup:iondu  vraimtiticardan)  Us  lolx  impéria- 
les,cyuficn  lignifie  un  cAfn/7.  &,  fe'on  Suidas, 
klîeu  où  on  exporoit  aux  ycuxdu  peuple  les  bétcs 
iiéroces  que  les  gouvcrn:;urs  des  provinces  en- 
Toyoientàl'empereurpour  les  fpeâacle':  pub'ics.Il 
B*y  a  donc  point  de  doute  qu'il  ne  faille  l're  pro- 
turatont  gyiudorwn  ,  c'eft  -  ï  ■  dire ,  maitrts  dit 
gardtroitt  impiriaiei  :  on  cmotoit  quinze  de  ces 
ntaîties  dans  l'empire  d'Occident,  dnnt  il  y  en 
avoit  lïx  établis  dans  lîx  villes  ou  cités  des  Gaules  j 
8f  tousétoient  fiibordnnnés  à  l'mtendaiit  général 
des  finances,  fuh dîfpoftioite comltit faeranun Ur- 
giùon^m.  (  D.  J.  ) 

GYNÉCIAIRE  ,  ouvrier  qui  travaille  dans  le 
tynieét.  Les  hommes  fjîfuient  les  métiets  de  rllTe- 
rani  Se  de  tailleur  dans  les  gynécéit  ;  les  femmes  y 
filoient  la  laine  &  la  foie  que  lu  bommCS  «»■ 
pla^oidit  à  iaiie  des  cto6iri> 
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Quelqueiôis  on  condamnoit  letcrlmnieb.}n) 
railler  dans  le  gynicét  pour  le  prince,  ip'.npièi 
comme  oji  les  condamne  aujourd'hui  i  fcTT-r  M 
les  ealèrrs  :  du  moins  ce  trivatl  ^<-jt  itoe  coirét 
que  h  s  princes  eiigeoient  de  lents  fujets,  hoaual 
ouK-mmcs. 

GYNÉCOCRATUMÉNŒNS,  anciens  pelf 
pies  de  la  Scychie  d'Europe  ,  qui  hibîtoietK  Ht 
Irs  burds  duTanaïs,  vers  fon  embouchure.  I^ 
turent  ainfi  nommes  ,  dit  Pline  (  f /.  7.  ) ,  parts 
qu'apiès  un  combat  qu'ils  perdirent  crontre  M 
amazones ,  bv  les  bords  du  Thermodoon ,  ils  W 
iCnt  obligés  d'avoir  commerce  avec  cl!.  S  porf 
Icar  d'-n'^er  des  enfans ,  à  condition  que  les  mîlli 
apoartt'n  Iroient  aux  pères ,  &  que  les  femellct 
relier  >îent  aux  amazones.  Ainfi  ces  peuples  voB- 
loiciït  être  fins  femmes  chez  eux  ,  ci  mme  In 
amazones  fans  hommes  :  &  ,  par  l'accord  qo'ilt 
av.'iciit  fait  avec  ces  hérrtncs,  ils  avoti-m  poum 
à  la  pripagation  de  leur  race.  Ceux  qui  placaïUcI 
amiznnes  au  pays  des  fables  ,  y  renvoient  ,  pit 
la  même  raifon  ,  les  gyaécoeratuménigas  ,  dont  k 
n  m  ell  formé  de  yn,  femme,  8c  de  i>f«r)^HHf( 
vain(u, 

GYNÉCONOMES  »  nom  de  magiflrats  \ 
Aihènes,  qui  avoient  infpeâion  fur  les  fcmmefc 
Les  gynUonomes  ct'rient  proprement  les  cèlR 
feurs  des  femmes.  II  y  en  avoit  vingt.  l's  s'infur» 
moicnt  de  U  vie  &  des  mceurs  des  athéniennecà 
punilToîent  celles  qui  fc  componoient  mal  ,  8c  ma 
formient  des  bnmes  de  la  pudeur  &  de  Ii  modeflîs 
qai  convient  â  leur  firxe.  Ils  expofoi;nt  dans  uni 
lieu  public  la  lifte  de  celles  qu'ils  avoient  condam-. 
nées  i  quoique  amende ,  ou  â  d'autres  peines- 
Ce  mot  vient  de  yni,  fimoit  (  y>MM*r,  it 
ftmnu  )  &  de  m/m«  ,  loi, 

GYNIDE,  androgyne,  ou  hermaphrodite  j^ 
qui  a  les  deux  fexei. 

«  A  Émcfe  ,  en  Syrie  ,  dit  Fleuri,  les  parau 
profanèrent  réclifenouveîlementbâtie,  ladédianT 
à  Bacchus,  qu'ils  nommoient  Gynii* ,  ou  Anjto* 
gyrie,  parce  qu'ils  lui  donnoient  les  deux  ïuvt^ 
Se  ils  y  placèrent  fon  idole.  ' 

Ce  mot  vient  de  v><*,/ïnt»»;  étant  maTcnSs^ 
il  lignifie  un  homi^e  qui  eft  femme. 

GYPSATI,  nom  qu'on  donnoit  aux  efclaves 
exp'>rés  en  vente  dans  les  places  publiques  {  noa 
parce  qu'i's  avaient  ,  comme  t'ont  dit  quelquei 
philo'oçues,  leurs  chanfTures  frottées  de  blanc  > 
ou  de  craie  (  c'rft  la  figniiîcaiion  du  mot  latin' 
gypfum  )  i  m.iis  parce  que  les  efdivcs  expofi!fl 
en  vente ,  avoient  les  pieds  nuds  Sf  couvcns  ds 
b'anc  ou  de  craie.  Ceux  que  l'on  falfotr  venir  d( 
Bithyaie  ou  de  Cipp^doce,  pou  eue  Tcndw  î 


teiem  cipofifs  de  cette  maaière 

m  fSM  MMb  tmiaàt  GalGa  ulo.  Imm. 

OvUe«IVopeice]8ec  ,eipriinc«dat- 


>MANTIE ,  fbite  de  divination  ^  cjni  fe 
e  en  nuichaht  en  rond ,  ou  en  toumant 
'on  cercle ,  fitr  lequel  il  y  avott  da  kt- 
L'aiitm  eanâ^es  fignificaufâ  :  i  force 
er,  oo  s'étnurdifloit  jufqu'i  fè  laiiTer 
&  de  fiflenbiage  det  lettres  qui  fé 
it  i  feodnùt  fut  lequel  on  lomboii  >  on 
prââges  poai  l'avenir.^—  Ce  mot  eft 
r*rf'>  cow,  9c  de  /Mm»,  dnwwrjw. 
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GTRTON.  en  Theflalic  rrrroMiaii. 
Les  tnédaîllet  aniOMiiics  de  cette  tHIc  font  l 

RRR.  en  brome. 

O.  en  ot. 

0<  en  argent. 

Levr  type  ordinaire  eA  ■■  dicfil  qd  Ce  cabcCi 

GYTHIUM,  ca  Laeooie.  rreiAToa. 

On  a  des  médaiUlei  ûopérialei  pecquct  de  cen 
ville,  frappées  a  rhonnnir  de  Doniw.deCa^ 

ractlU,  J«  PtHnUt,  de  Scpc-SMn«  de  Geta. 


Ul4,  7W  Mh 


f^ 


.:> 


^ 


H. 


.  .1.  , .  . 


1.- 


t  ■ 


il .  VarKOH  '(  i*  yé  rufticA  ^  Uii  UI.  cêf.  I.  ) 

appelle  TA ,  afflatus  ^  caraâère  qui  marque  l'af- 
IMratioh.Ceft  pdurquoi'tes  romaine  ont  fi  fouvetic 
néetîgé  de  Técrire  fur  les  monumens»  dans  les  mots 
m  eile  remplaçoic  refprit  rodé  des  grecs;  Cette 
M>fervatîon  nous  fournira  une  eXcufe  pour  le  &&- 
pTactment  apparent  des  mots  -  d'origine  grecque  i 
qui  devroieiit  être  placés  à  TA^  &  qui  le  font 
à  la  lettre  fui  vante;  e'eft-  à^dire  ^  à  celle  qui  portoit 
en  grec  fefprit  rude. 

Sur  un  poids  de  p!omb  d*Herculanum  ,  la  prê- 
fntcre  lettre  du  mot  Habebis  ell  coupée  en  deux 
parties  -1,3  la  manière  du  H  grec  divifé,  dont 
le  jambage  drrit  H  défignoit  l  efprit  rude ,  de 
même  que  le  gauche  formoit  Tefprit  doux  "-I. 

H  fur  les  enfe'gnes  militaires  des  romains ,  dé- 
fignoit les  haftaires  qui  étoient  fuivis  des  princes 
dans  Tordre  de  bataille.  Auffi  fur  un  denier  de  la 
famille  Valeria  y  fur  d'autres  des  familles  Claudia 
&  Cornelia ,  on  voit  gravées  fur  des  eafeignes  de 
Jégion  les  deux  lettres  H  &  P ,  kaftaifi^  &c primes, 

H  prit  fouvent  la  place  de  TF  chez^Jes  romains  j 
comme  le  dit Servius  (  f^II.  Mneid,  69  y.)  TaUJcos 
halefus  condidit.  Hiantem  immutato  H  in  FFalifcî 
dîBi  funt  y  ficut  febris  dicitur  ,  quA  antea  kebris 
dictbatwr.  Ainfi  f^^ba  fut  dît  pour  haba  ,  icforreum 
pour  horrcum.  Les  cfpagnols  modernes  en  ont  ufé 
de  même  pour  les  mots  qu  ils  ont  emprunté  du 
latin. 

H.  Par  la  lettre  H ,  ditWinckelmann  (  liift.  de 
larty  iiv,  ly.  chap»  VIL  )  gravée  fur  le  focle  d'un 
faune j  au  palais  Alteri  ^  l'on  peut  conjedurer 
que  les  (latues  rangées  dans  un  même  endroit^ 
portoient  les  marques  de  leur  nombre ,  &  que 
celle  dont  nous  parlons ,  avoit  été  1  \  huitième.  Un 
bufte  4  dont  il  ell  fiit  mention  dans  une  inH  ription 
grecque  ^  s'ell  trouvé  m  irquc  de  la  même  lettre. 
L'infcnption  nous  fiit  voir  que  ce  morceau  étoit 
placé  dans  un  tcmp'e  de  Sérapis ,  &:  la  lettre  nous 
montre  que  c'étoit  le  huitième  bufte.  C'eft  ce  que 
letradutteur  de  cette  infcription  n'a  pas  remarque; 
&  de  là  il  a  regir.ié  la  lettre  H  comme  fuperflue 
(  Fakon,  infcr,  Atkht,  p,  17.  ).  Je  crois  que  la. 
lettre  N  ,  gravée  fur  le  tronc  d'une  amazone  dans 
le  cabinet  du  Cap'tole  ,  fignifie  cinquante,  c'eft- 
à-dire ,  que  cette  ftitue  étoit  la  cinquantième  dans 
Tendroit  oà  elle  étoit  placée. 


H  fut  une  lettre  numérale  chex  les  énrîfafct 
latins  du  moyen  âge,  félon  quelques  grammairiefli) 

&  elle  fignifioit  100,  fuivant  ce  vers  :  ^'} 

.  ..       ■  * 

H  quoque  ducentos ptr  fe  defignat  haieadaSé  '  ■< 

'••I 

Quand  il  y  avoit  un  trait  att-deflos  ,  n>  elle  ûffà^ 
fioic  deux  cens  mille.      ...    .  \   -•     û.^ 

H  a  été  mife  autrefois  pour  ch.  Ainfi  de  Chb^ 
doveus  y  on  a  fait  &  écrit  Hludovicits  qui  fe  trooTC 
fur  toutes  les  anciennes  monnoies  «  &  fur  kl 
titres  du  IX  &  X^  fiècle  \  car  c'eft  pour  ceitt 
raifon  que  l'on  écrivoit  Hiudovicus  ,  avec  une  k 
Dans  la  fuite  le  fon  de  cettte  A  s'étant  fort  afToibli» 
ou  entièrement  fuppiimé,  on  a  auffi  retranché 
TA,  &  l'on  n'a  plus  é(  rit  que  Ludovicus.  On  trouve 
auffi  Hiotaire  j  comme  Hiouis  ;  fur  quoi  il  cft  ! 
bon  de  remarquer  ^  dit  le  ^^êre  Lobincau ,  daoi  - 
le  glofl'.  de  fon  hift.  de  Bret.  que  cette  diveifité^ 
«venue  de  la  différence  de  la  prononciation.  Ceux 
qui  rv/s  pouvoicnt  prononcer  la  gutturale  ,  par  oà 
ce9  deux  mots  commeiicent  ;,  fubiUtuoient  un  cl 
la  place  )  mf  is  ceux  qui  étoient  accoutumés  à  la  , 
prononcer j,récrivoient  auffi.  Ceux  qui  ne  poo- 
voient  prononcer  cette  gunurale ,  l'ont  enfin  re« 
tranchée  entièrement^  &  on  du  Louis ,  Lotaire  ^  £p<, 
Quelques  fa  vans  ont  conjecture  que  cette  h  de- 
voit  être  féparée  du  nom  ^  &  qu'elle  fignifioit  fei» 
gneur ,  du  latin  ^  Herus  ,  ou  de  l'allemand  ,  Htrim  - 
Comme  le  d  que  les  Eipagnols  mettent  fouvenc 
devant  les  noms  propres.  D.  Phelippe  ,  pour  dire  » 
Don  Philippe  ;  mais  comme  elle  fe  trouve  auifi 
au  commencement  des  noms  de  plufieurs  villes  ,  il 
eft  plus  vraifemblable  que  cette  lettre  n'étoit  mife 
à  la  tête  des  noms  que  poitr  marquer  la  rudepro* 
nonciation  des  vieux  François.  (Le  BLANC.)  De 
plus  j  la  prononciation  de  la  gitturale  devant  17, 
eft  reliée  dans  quelques  cantons  du  dtocèfe  de 
S.  Malo  j  où  les  payfans  difent  une  hltf^  une 
hioche  yXxnt  hloiftre.  On  peut  conjefituier  de-Ià  ^ 
que  les  payfans  de  ces  cantons,  ne  viennent  point 
des  anciens  Celtes  ou  des  anciens  Anr.orjques  ; 
mais  que  ce  font  des  Francs  qui  s'établirent  dans 
ces  quartiers. 

On  trouve  auffi  Yh  devant  !e  c ,  Hcarolusy  Hca^ 
kndâ.  y  peur  Karolus  «  Kaiendd.  Daiis  la  fuite  on 
a  rrtranché  Vh  ^  &  le  ir  ne  s'écrit  plus  depuis  affez 
lon^^-tems  ^  fi  ce  n'efl  daris  tort  peu  de  mots. 
L'h  devant  un  c ,  kc  fe  trouve  fur-tout  dans  les 
Chartres  des  Lombards. 


\ 


• 


n  AC 

t H (  DipiomatiqMt, }  Nous  ne  divifons  l'H  qu'en 
Iboz  fériés  de  majufculcs  &  de  rrinurcuxs.  Ex- 
cepté la  1'.  raus-féric  ,  qui  de  la  plus  haute  anii- 
(jutité  delcend  jufc^u'aui  plus  bas  tems ,  flf  les  6, 
7  &  8*.  i-pru-prcs  du  UKiyci  â^e ,  prciquc  tou- 
Ks  les  autres  ne  defcenJeiit  pas  au-dell'tus  du 
K=  fiécic.  Hdficurs  inC-me  ne  peuvent  eus  ren- 
lOfts  n  tard* 

»  I*.  Série ,  I*.  à  jambages  tranchés ,  arrondis  ou 
Cigixï't  5  »".  non  joints  parla  iravcrfc  j  5**.  H  pri- 
fèe  d'ua  côté  5  4°.  privée  de  traverlci  i\  ccl- 
lé-ci  détachée  des  jambages  5  6*.  H  en  Ni  7". 
coorbje  en  voûte  ou  demi-voilte  par  leur  tra- 
verfe;  S^.  i  jambages  înéiaux  »  9^.  à  travetrc 


14".  de  plus  inégaux  s  x  f*.  H  approchant  du  K  > 
z6^  tortuofité  dans  les  jambages  diipropor- 
uunuc&« 

La  ir.  grande  férié ,  n'a  rien  de  plut  ancien 
que  !c  IV*  fiécle  •  duquel  on  peut  rapprocher  quel- 

r s  figures  des  quatre  prcmicrts  touf-ûr'Ci  »  & 
la  6'  i  les  autres  doivent  être  rclc^uces  au 
Bioven  âge.  La  5'.  &  la  9'.  fournifTeur  du  pur 
gothique.  1*.  fous  férié.  Les  traits  de  |oncUon  dcf- 
cqidcac  plutôt  qu'ils  ne  montent  \  1' ,  montent 
plutôt  qu'ils  ne  defcendent  ;  )%  A  tendant  à  fe 
transformer  en  h  ;  ^\  travettie  en  cette  lettre  i 
fSaux  deux  jambages  courb?s  i6^  ,âc  niveau  fans 
nfe  i  7*»  côté  droit  excédant  1 8%  à  bafe^  ëc  Cm- 
nicti  i  9'»  en  r  ;  10',  côté  droit  courbé  en  deffuus  » 
Bt  recourbé  en  deflfus  î  1 1 S  pur  gothique. 
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HABILLEMENS  longs. 

Lss  ThefTaliens  feuls  chez  les  Grecs  portoient 
des  habits  longs,  comme  le  tcmrtignc  Strabon, 
(Là.  9.  )  »  ^  caufe  du  froid  qui  rc^noit  dans  leur 

JV-x  L;s  barbares  en  portoient  gcncralcment  û.r 
:$  monuTcns  des  Grecs.   Les  Oricn:  ui  en  jor- 
tAÎer.^  autn  .  &  d^  fciiib!able«i  à  ccu>c  des  Orien 
taux  moJernes  ;  comme  en  pjur  le  voir  fur  un 
monument  paimyrénien  du  ca^ÛLole. 

HABITS,  ^oy^i  poar  les  habîts ,  chaque  pays, 
chaque  fexe  «  chaque  âge ,  &  chaque  forte  à^hahh. 

HABITUS^  furnom  de  la  famille  Vibia. 

HACHE  des  faifceaux.  F^oyei  Faisceaux. 

Hachi  -  DOUBLE  &  des  amazones.  y^0yfi  Bi- 
penne &  Amazones. 

Hache  j  arme  des  çuzrriers.  Homère  parle  de 
certe  a;me  ,  qu'il  appelle  tantôt  A{/rir  (  ihad.  A'. 

611.  ) ,  lamôt  nîAwvc  (  I/îad.  O.  711.). 


Les  foldats  romains  ne  paroiïïent  avoir  porié 
des  AuvA^i  djni  Lm:  ba^a^c,  que  pour  fii:e  de» 
pj-llides»  co;].me  on  le  vuii  fur  Ii  colo:  ne  ira- 


i«  • 


Les  fcy tlics  ,  ainS  que  les  fiancs,  décrits  p^r 
Sid.^iiiL  (  e/  fi.  IK.  IG.  )i  5^  p.ir  Fuji  ope,  por- 
toient ,  p  )ur  jfine ,  une  Aj..***  d.  f;:r  a  d.ux  rran- 
char.s  ^  l  .rt  cpiilc.  Ln  ^b.ir.i.inc  rcnii.nJ»  ilsl.s 
lin^oicîu  avec  tant  de  !orcc ,  qu'elles  brifoLnt 
L-s  boudleiSp  rur<:crt  l'.s  gtiirricis  ,  &  avec  tant 
d'.idrcdc  ,  qu'ils    aïtei^nnieiit  ton;ours   leur  but 

ExLuJtjfi  t.'.'.zi  vjfiurrprr  h  a  ne  hipcira 

LutIns 

Hache,  fymbolc  de  Jupiter  -  I.abradc-us  chc7. 
les  ca:i.,.s.  aa- lieu  .ic  la  touvire  ou  du  l'ceptre. 

y^oyei   L.MiKAULUS. 

HADlr.S  ,  ou  Haides  .  nom  que  les  b«'cc* 
donnoicni  ^  l'Iatoiu  ^0>^{  Adks. 

H ADKI AN! ,  en  Bithynie ,  près  de  l'Olympe. 

AAriANKUN  ^AAPIANUN  HTOC  OATMIION. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fort  : 

RRRR.  en  bron/.e Pclùrin. 

Cette  ville  a  fait  fraoper  ,  fous  raiiioricc  de  f.s 
archontes  j  des  meJaules  impér.a'es  gr<.cqu::s  en 
l'honneur  de  M.  Aurcle,  de  bc^^t.-bcvcrej  de 
Caraca!ia>  de  Plautille^  d'Alex.  Sévère  «deDo.rna, 
d'Hadrie.) ,  d'Antonin  ,  de  Gcta  j  de  V'Jciicn. 

HAPRIANOPOLIS,  en  Thrace.  AAriANO- 

nOAITiiN. 

On  a  dc^  méJ.illcsimpJriale'^  gicc^iics  ùe  cette 
vi!L' ,  frappccs  f^us  l'autorité  de  fes  i^ouvcr  t  i;r$ , 
Cil  i'ho  .iicur  d'Midricii,  d'Antonin ,  do  .\Lrt- 
Aurcie  ,  de  Faillire  icunc  ,  de  Conimn.'.e,  de 
Criîpni,  de  Julia  ,  de  Catacilla,  de  n.uitille  « 
de  Gcta,  d.-  Valcrien^  de  Gordie.i  Vx. 

Ses  médailles  autonomes  fonc: 

RRRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Hadrianopolis  j  en  Bithynie.   aatiano-* 

nOAElTll.S. 

On  a  des  médailles  impc'riales  «  avec  Tcre  de 

cette   ville  «   frappées  en  l  honneur  de  Seotime- 

^Sevcre,  d'Hadrien ,  d'Alex. Sévère.  ^oyc^fiREs. 

N  ij 
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HADRIANOTHERA ,  en  Bîthyniç.  Airr*- 

KOetlPEITOH. 

Lct  racdùlles  aut«noines  de  cette  vifle  font  : 

KRRR.  en  bronze PtlUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  TÎIle  a  fiil  frapper  des  médailles  impé- 
rial» grecques  en  l'hnnneur  d'Hadrien  >  d'Anti- 
nous ,  de  Domn] ,  de  Philippe  père. 

HADRIEN  Nerva  Trajanu»  Hadria- 
HUS,  AwtiusTVS, 
Ses  médailles  fonr  : 

C.  •"  ori  il  y  a  d«  revers  R.  cehiî  de  l'an  de 
Rome  874,  cftRRR. 

RRR.  en  or  gr«c  i  au  revers  la  t$te  du  roi 

Swromaïc, 

Ct  en  argent;  (}uelques  revers  R. 

R.  en  médailles  grecques  d'argent. 

RRR.  au  revers  de  Rhefcuporidej  itA  du  Bof- 
^orCi 

RR.  en  raJdaiBons  Iitins  d'argent. 

RR.  en  médaillons  grçcs  d'argent. 

C.  en  G-  6'  de  ccln  romain.  La  fuite  des  mé- 
dailles i'HaJrifjt  en  G-  B.  cA  une  des  plus  curicu- 
fes  àt  toutes  les  fuites  împériiles.  On  y  trouve 
cent  revers  rares  j  fur  la  plupan  defquels  fimE  les 
noms  des  provinces  de  remplie  :  aufii  y  en  4-t-il 
qui  font  RR  &  RRR. 

C  en 'M.  B.  9c  RR.  avec  la  ttte  ^'Af^tonip. 
CenP.B, 

RR.  en  G-  B.  de  Coloniei. 
R.  i^utdt  que  C.  en  M,  &  p.  B. 
R.cnG.BTgrec. 
CenM.fifP.B. 

C.  dans  les  niédaillet  d'égypte ,  beaucoup  de 
médaillons  de  bronze. 

Il  r  avoit  dans  la  cotlef^ion  de  d'Erncrj'  i  une 
médaille  daigînt  imqix,  reliitut-c  par  HjarUn, 
en  rhonxur  dç  Trajjn,  après  1  jpothéofedece 
prince.  On  trouve  un  mcdailon  d'argent  d'//d- 
ariti .  qu'on  'ic  communément  de  cette  manîètei 
du  c6té  de  la  tin  :  ;mi'.  c^s.  avgustus.  Au 
revers,  iiaokianus  aug.  [>■  p.  ren.  qu'on 
prt^cnJ  itre  une  reft  turion  fiv.c  par  HaJnta  en 
faveur  d'y^iisulîc  i  mais  cct:e  cxplicatisn  n'eft  pji 
fénéralement  avouée.  Ce  médaillon  «Il  RRR. 
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1  obfèTTé  que^  tes  grands  médailloBi  de  btem^ 

donc  la  vérité  cft  teconmc^ne  commencent qn 
Hadrien.  D'sprés  ce  piincipe,  il  déclare  hardie 
ment  faux  tous  Its  mCdaiilons  de  bionxe  ^  iwxt^ 
rieurs  à  cette  époque,  placés  dans  le  cabînci 
impérial  tie  Vienne.  Mai*  il  cit^-  ^vfC  at'mirar'ca 
un  des  plus  beaux  médaillors  d'Hadrîtit ,  qui  & 
trouve  dam  le  même:  cabinet.  Ce  morceaa  io 
bron^rqui  eftcrtuz,  fut  .tchctéd'wi  muletier^ 
environs  d;;  Rome,  qui  s'en  tto^ttèivilong-^np^ 
pour  Tes  mulets  ,  en  guilè  de  fonoecti;. 

Hadrien  ,  fucccfTcur  de  Trafan  ,  fait  ^peqne 
dant  rhiltdiie  de  l'art  ;  &:  voicî  Ton  article  n- 
trail  de  Winckelmarn  (livre  VI.  thap.  VU.)., 
Sa  vertu,  moins  foliiîc  que  celle  i\^  ton  picdc* 
cclTeur,  fe  démentit  qucicjnefcis  ;  maïs  f?s  grandes 
quartés  8f  fts  rares  talens  :ui  ont  niériti!  une  plJC8_ 
'Hllingm'e  dm  la  poliérité.  Am:itcut  &c  pioteâcuc 
des  arts,  il  en  pratiquait  pliil:euTs,  &  mfmef  L' 
ce  qu'on  a  prr'tL-ndti ,  il  avoir  fiitur.e  ftitue.  Aufi 
Viânr,  vil  II  itteur  de  ce  lïècte  ,  prend  il  occalîoa 
de-U  pour  dite  que  cet  e^iperour ,  ctmlîdcié 
comme  aitillc  «  p<  uvmc  lenir  Ci  place  i  côté  da 
ftatuaires  les  plus  célèbres  j  tels  que  Poîy clèw  9t 
Ëuphranor. 

A  juger  de  Ton  gnûc  pour  le  vieux  flyte  dam 
Ta  hn)iue,  il  cil  i  préfumer  qu'il  aura  voulu  n* 
mener  l'art  lia  m^mesprinci^^es.  {Sp^rtlaH,  Haér.'i, 
On  fait  qu'il  alFe^oit  daT:s  Tes  écrits  de  t'élnifneC  ' 
du  laneage  8f  du  thlc  des  boni  auteurs  romains^- 
& qu'ilemplcycit plus  volontiers  les  termes  fura» 
nés  &  les  lournures  barbares  d'Ennius ,  &  det 
Ecrivains  des  premiers  temps.  Son  amcuir  pont' 
les  ans  &  les  lettres  fui  grand  1  mais  fon  d«nr  de 
tout  favoir  &  de  tout  voir  fut  Tans  bomes)  Cette 
curiofiiéfut  la  principale  caufe  des  firands  voyage! 
qu'il  entreprit  la  fîxicmc  année  de  fon  règne  dans 
tnutes  les  provinces  Tf^maînes  ;  de  forte  qu'il  fe 
trouve  des  médailifs  de  dii-rfept  pays  qu'il  a  pai« 
courus.  Il  palTa  jufqu'en  Aiabi;  8e  en  Egypte  « 

[lays  qu'il  étudia  beaucoup ,  comme  ^  le  marque 
ui-mcnie  au  Conful  Séverianus. 

Ha4ri(n  fe  fît  une  gloire  d'approcher  les  am 
du  tr^no  ,  fir  df  relever  en  quelque  forte  le  cou- 
rage des  ftrecs  ;  de  manière  que  la  Grcçe^  depuis 
la  perte  de  fa  libenc,  n'a  pas  eu  de  temps  plut 
heureux  que  cette  époque  >  ni  d'ami  plus  puUlanc 
que  cet  empereur.  Ce  piincç^  fe  propofant  de 
rendre  à  la  Grèce  Ion  ancien  iutlre ,  commença 
par  la  déclarer  libre ,  &  chercha  à  redonner  aua 
vil'es  grecques  leur  première  (^tendeur.  Dam 
cette  vue  non-feulement  il  fît  conOruire  à  Athèn^Sa 
comme  IVriclès,  un  giaud  nombre  d'édifices^ 
.nais  il  fit  décorer  encore  toutes  les  fameufes  villes 
de  la  Grèce  flf  d«  \'fi(i^  mineutf  de  bâtiinens  pu- 
blics ,  de  itmples  1  d'aqticduci  &  de  bains.  La 

tçippk  cju'U  U  çkvei  i  Cyfiqtfe  e^  nt^i  m 
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umAk  da  Tcpt  meifcilln  du  mande  ;  Se  il  y  ^ 
1  i^paicnce  qu:  les  vallei  lutncs  qui ,  depuis  ' 
ont  de  fièdcf ,  feivent  de  muémut  aux  habi- 
tuii  de  ceite    viJe  ,     font   dct   rcAes  de   ce 

lonpîe. 

Mais  Hjtiritn  montra  une  prcdiîeûton  patt:- 
alîère  pour  Athènes  ,  (on  parce  que  cette  ville 
noi:  été  1:  fiége  des  arts,  foie  pitcc qu'il  y  avnit 
vécu  pluJieurs  années ,  de  qu'il  y  avi  ît  rempli 
h  chiygï  d'archonte.  II  rendit  aux  Athéniens 
l'ile  de  Céphalonie  {Xipkii.  Hidr,)  ,  il  atticva  Se 
oxifacra  le  temple  di;  Ju^MEcr  Olympien  ,  qiii 
était  relié  impaifaii  depuis  PifidiJii;  pcridint  IVf- 
pxc  de  it^n  (crs  ans.  Il  uina  Icui  VilIc  d'u^i  éd'fice 
qnavoit  p!u(Î£i.[S  lladrs  di;  circuit.  Il  lit  plscct 
iua  ce  temps  plulîents  llatucs  d'nr  &  d'ivnire, 
gué  fi^rs  ds  Ju-iret  de  proport-nn  colnflitc, 
atfi  d  or  Se  d'ivoire.  Chaque  ville ,  pour  llgnsltr 
fk)  lète ,  voi.lut  élever  dans  ce  temple  une  Itatue 
I  l'empereur.  (  p4u.ftii,  l.  I.  p.  4). }. 

La  palGon  i'HjJritn  pour  l'art  prndiiîfit  des 
Inatenrs  parmi  les  grecs  aifés.  Le  fcul  Hcrodes- 
AitKus  f  célèbre  par  fo;!  éluqucnce  ,  Sf  encore 
p!as  par  Tes  richefles ,  fit  éltver  des  bâtimeiis  6e 
éricei  d:s  Ihiuet  dans  diffcientes  villes  de  la 
Grèce.  C'd)  lui  qui  fie  coiiliruiie  près  d'Athèn» , 
u  bord  il:  rilyllic,  le  magnifique  tl^de  de  mar- 
bre, dont  la  grandeur  fut  telle  qu'on  y  épuifa 
pefque  toute  une  caiHère  du  mont  PentéJicicn. 
{lui.).  Il  décora  encore  Aihèn.t  8e  Coitnthe 
defupetbes  théâtres. 

le  goût  de  I  empereur  pour  1«  bât:nvnS(  & 
ftwosragciacnt qu'il  prrîriiguot  aux  art!  ne  fe 
Rftrdgnotent  pu  aux  feu!»  villes  de  la  Gr^e  ; 
céia  d'Italie  curent  également  part  à  fes  libé- 

A  RoTC  HaJntH  fit  conftruire  «  pour  lui  fervir 
de  toiT.beaD  ,  un  fuperbe  édifice  connu  ancienne- 
BKDt  fous  b  dénoncnation  de  moUj  Hadriuni ,  le 
mjoard'hui  fous  celle  du  châieiu  S.  Ange.  Outre 
les  ditferïntes  colonnades  qui  rîgnoieuE  i  l'en- 
udt  ,  tout  le  bâtiment  éioit  revêtu  de  marbre 
bluc  Ae  décnré  de  llaturs.  Dans  la  fu'i:  des  temps 
ce  moriument  f^rvit  Ât  citadelle ,  fle  dans  U  guerre 
des  gothi,  les  romaini  y  étant  «lliéqés,  fe  dcfen- 
dreni  av;c  des  ftatues  qu'i's  jettètcRt  fur  leurs 
anemis.  Fo^c^Haorianeum. 

Dans  le  graftd  iiombre  de  mnnumens  qu'Ntt- 
Mm  fit  élever  j  le  plut  conlïdérable  croit  fans 
coBtredU  l'iaimenre  ediAce  qu'il  bâM  au  bai  de 
Tivoli  >  oonmi  aujourd'hui  fons  le  nom  AtvUU 
Kidritou  ,  maifan  A'Haàritn  ,  dont  le«  dcbris  emr 
fariâént  un  circuit  de  près  d<;  dix  n-.ilUs  d'Italie. 
Pour  fe  ronncr  une  idée  de  l'immcnltté  de  cette 
canftruâion,  il  faut  favoir  qu'elle  renfermoit 
Drcfijuc  toute  une  ville ,  des  temples ,  des  pa- 

M(Hf  Se  juç  ioioiic  d'avv»  cdificcij  cnae 
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antres  deux  théâtres ,  dent  l'un  ^tm  nnus  donner 
la  nKiIlcure  naiion  de  tuut  les  édilîc.s  de  ce 
genre.  C'e(i  le  théaire  le  plus  entier  qui  nnus  foic 
relié  des  anciens  :  on  y  voit  encore  le  pn[tii,ue, 
les  Ol'cs  des  a£ti-'Uri ,  les  cfcjli.is  p^r  oïl  Ion 
moiïio;t  au  théâtre ,  \x  porte  de  la  fLcne ,  les  por- 
tiques bt.  taux  •icravart-lctne  ,  l'orcheftire  be  la 
place  dt!s  in  II  rumens.  Ce  prmcc  avoit  imité  dans 
ce  pahib  tout  ce  que  l'antiquiré  avait  eu  de  plus 
cdlébre  :  le  lycée ,  l'acadimie  .  le  piycaiiéc  .  le 
poitlcu: ,  le  teii^Ic  de  1  hedalic  ,  &  le  pécile 
d'Athènes.  I!  i-  avmt  mênic  fa;t  tepréfim.r  les 
chimp  tu  fées  ,  \-  le  inyaum:  de  l'Iutnn.  l'aniii 
cis  n'iml>rcux  éj  Ficii  ,  celui  qai  attire  priiKipa- 
lemcnc  la  ci:rialité  des  voyageurs  ,  ell  la  fameul'c 
paUftrt  ,  uu  le  lieu  des  cxenrccs  ;  il  y  avoit  des 
portiques  tn  arcades,  &;  une  erande  cour  autour 
de  laquelle  rcrnoit  u  c  trrrafle  des  d-iix  càcét, 
C'clt  11  oO  l'im  voit  Us  chambres  voûtées  ,  qu'on 
appelle  co;Timuném;-iiT  les  cent  thamirtr;  te  çui 
r. rvnent  à  loger  les  gaides  prétoriennes i  ces 
ehanibirs  ne  cnminiir.iquo  en;  leS  unes  arec  les 
lurrts  que  par  1:1  coir:diir  de  t'o-s  piAr:qué  au- 
dchori,  qu'rn  pnuvcit  feimei  ëe  tire  gjrder  par 
une  fentinelle.  Ots  deux  rangs  devoA:es  forment 
un  angle  ,  au  fommet  duquel  efl  une  tour  londc  , 
dilbnéc  fans  doute  i  ^°S^'  '^'  gardes  du  corpi, 
S<jus  thacunc  de  ces  vcutes  il  y  avoit  deux  de- 
meures  fervant  a  Ingcr  les  gens  de  gierre*  dans 
l'une  on  voir  encore  le  nom  abrégé  d'un  foldat* 
éciit  en  noir,  Be  groffièremcnt  j  comme  avec  le 
doigt.  La  magn-ficenre  de  ces  baitmcnsétoii  telle 
qu'un  très-grand  balTin,  que  l'on  rioit  avoir  é:é  une 
naumich:e,  ctoit  toute  ^e^cIue  de  maibte  iaune. 
En  Faifa;.!  l'eicavjtion  de  cet  emp'accment  on  ^ 
trouvé,  ou're  plufcuts  fiuelecri  de  cerfs ,  une 
grir.de  quantité  de  loies  de  maibre.   Se  d'autiei 

E (cries  plus  dur;S,  dnnt  (-'u(î;uri  avntent  été 
ri:écs  à  cniips  de  hache,  l^  ciriiral  île  Polig  lac 
avD!t  acquis  les  meilleures  de  ces  tctcs. 

Les  ft.itues  qu'on  a  tirées  des  fiuillcs  de  cette 
v///>i ,  depu'S  ileui  cens  cinquante  ans ,  nnt  en- 
richi vv\  les  cabinets  Hc  l'Europe  i  tt  il  y  teîle 
cependant  encore  dc(  découvertes  1  f.i!:c  poue 
nos  flcrnirTS  neveux.  Le  cardinal  Hypoliic  liTlIc, 
qui  bâtit  fi  ^iiiit  Car  les  débris  de  la  in.iil'on  île 
cjtn">a!;ne  Je  Mécène  à  Tivoli  ,  h  décurj  d'.'.ne 
infinité  de  Itaïuei ,  tmuvdes  dans  U  vii/u  ih~ 
Jriana.  Le  cardinal  Alexandre  Albani.  ;n  3; ant 
fait  l'acquiltiion  en  dilférens  remm  ,  les  fit  ti;:nf- 
porter  dans  fes  maifoos{  &  c'eir  par  lui  qu'une 
grande  partie  de  cet  antiques  eft  palTéc  dans  le 
cabinet  du  cipttole. 

Indépendamment  des  meilleurs  ouvrages  en 
marbre  qu'on  a  tirés  de  la  villa  HaJzUna  ,  t^ 
dont  OB  aura  fouvent  «ccalion  parler  dans  ce 
dictionnaire  1  pn  fera  ici  mention  du  fameux  ta- 
ttl$aii  çn  moTaïque  ,  Kprcfeniiof  uni  jatte  plcinf 
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d*e.iu ,  fur  les  bords  dj  laquelle  il  y  a  quatre  co- 
lonabjs  y  dont  l'une  vient  boire. 

Le  fîècle  A'HadrUn  ayant  acquis  plus  dcluftre 
&:  phis  de  gloire  par  la  culture  des  arts»  que  les 
temps  des  autres  empereurs ,  il  réluke  que  l'art 
du  dcflîn  de  cette  époque  mérite  un  examen  p!us 
dt'taillé  ,  Ôl  cela  d'autant  plus  que  nous  devons 
contidércr  l'art,  fous  ce  prince,  comme  la  der- 
nière école ,  confervée  à  peine  pendant  cinquante 
ans,  après  ù  mort.  L'on  fe  rappellera  ici  ce  que 
nous  avons  dît  ailleurs  au  fujet  des  imitations 
égyptiennes  faites  par  Hadrien  ;  mais  pour  l'intelli- 
gence parfaite  de  ces  objets  ,  nousfommcs  obligés 
de  répéter  ici  quelques  articles. 

On  voit ,  par  les  prod  :6lîons  de  ce  temps , 
VL  Hadrien  avoit  l'alfi  Telprit  de  l'art  dans  toute 
on  étendue  ;  &  il  y  a  grande  apparence  que  ce 
prince  a  fait  exécuter  auQi  des  ouvrages  dans  le 
coût  ctriifque.  Quant  aux  ftatues  travaillées  dans 
la  manière  égyptienne ,  il  en  décora  un  leniplî: 
de  fa  villa  ^  celui  de  tous  Us  temples  qui  s'cli 
ljm:cux  confervé.  C'ell  appaieniment  cet  édifice 
que  Spartien  appelle  le  canopus.  Il  faut  que  les 
figures  faites  dans  le  goût  égyptien  fe  foient  trou- 
vées par  centaines  dans  cette  villa  à! Hadrien  ^ 
puifquc,  fans  compter  celles  qui  font  détruites, 
ni  celles  qui  font  encore  enfevelics  fous  les  ruines 
du  temple ,  ni  pareillement  celles  qui  ont  été 
emportées  à  Rome  ,  il  en  rcfte  encore  une  quant'té 
fi  confidérable.  Par  Texécuiion  de  ces  ouvrages  , 
Hadrien  ramcnoit  «  pour  amfi  dire,  aux  élémens 
de  l'art  &  au  principe  du  deflîn ,  qui  doit  être 
d'autant  plut  cxaft  &  plus  facile  à  être  apprtcié 
dans  les  figures  égyptiennes,  que  les  parties  en 
font  (împ!e&  &  les  travaux  peu  changés.  En  com- 
mençant par  l'imitation  la  p!usî  ftridle  ,  il  femble 
s'êire  propofc  pour  but  d'avancer  par  gradation  j 
puis  ,  en  ne  quittint  point  -les  traces  de  cette 
imitation ,  en  obfervant  de  quelle  manière  l'ancien 
ft'/le  a  ciiangé ,  &  en  fe  conformant  dans  la  pra- 
t  que  au  pro;rès  conjeûural  que  Tart  autoit  fait 
c.\  Egypte  ,  s'il  n'nvoit  pas  été  limité  par  les  luix. 
Car  il  fe  trouve  à  cette  époque  des  figures  de 
gMnit  rouce ,  dont  la  fabrique  ell  entièrement 
dans  Tancieh  flylc  des  égyptiens-  Rien  ne  prouve 
mieux  que  ce  font  des  imitations  que  les  têtes  dts 
deux  ihriîes  de  Tivoli  qui  font  plus  grandes  que 
le  nature! ,  &  qui  repréfentt.nt  le  fameux  Antinous. 
Au  fur  plus ,  nous  y  remarquons  des  ftatues  qui 
déî  oteiJt  le  fécond  ftylc  des  artlftes  de  cette  na- 
tion ;  le  marbre  noir  dont  elles  font  faites,  cft 
ure  prouve  qu'elles  ne  tirent  pas  leur  origine  de 
l'E;yp:^.  Enfin  nous  trouvons  des  figures  en 
marore  noir  ,  conçues  à  la  vérité  dans  le  ftyle 
égjrptien ,  mais  exécutées  de  manière  que  les 
mai".s ,  au  lieu  d'être  appliquées  au  corps ,  font 
«ntièrem:î.t  .ibres  &:  en  action.    Le  cabinet  du 

capitule  &   '.a  villa  Alàani  icnfermcnt  des  uîor- 
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ceaux  de  Tun  &  de  l'autre  genre.  II  s'eft  confei^ 
au  moji.s  un  auffi  grand  nombre  de  ces  ouvrage^ 
imités  y  que  de  ceux  du  véritable  fiyle  grec  «| 
c\u  Hadrien  femble  avoir  voulu  rauiener  à  fa  pte^* 
mièrc  peifeûion. 

L'énumération  des  ouvrages  conçus  dans  fe, 
goût  grec ,  doit  commencer  par  les  deux  cencaiixei( 
en  marbre  noir ,  dont  le  cardinal  Furietti  avoit  été 
le  premier  poiTelTeur.  Au  décès  de  ce  prélat*  le 
pape  Clément  XllI  les  acheta ,  avec  la  mofaïqne 
aes  colombes^  pour  la  fomme  de  treize  mille  éciis 
romains  j  (5c  il  réunit  ces  antiques  au  cabinet  do* 
capitole.  On  place  ces  ftatues  les  premiircft 
parmi  les  ouvrages  grecs  du  fiède  d'Hadrien^ 
non  pas  qu'eLes  ioicnt  les  meilleures  produdtions  de. 
ce  temps ,  mais  plutôt  par  une  raifon  contraire» 
&  auiii  parce  qu'on  trouve  gravés  fur  les  fodeft 
les  noms  des  artiftes  grecs  qui  les  firent  >  ArifiéaS: 
6c  Papias  d'Aphrodifiuin.  Ces  morceaux ,  qui 
furent  trouvés  très-mutilés  dans  les  ruines  de  la 
villa  Hadriana  ^  exigèrent  de  grandes  répara- 
tions. ' 


Mais  la  gloire  de  lart  de  ce  fièclc » 
de  tous  les  âgesj  fera  toujours  les  deux 
u'Antinoùs  :  l'un  eit  un  bulle  en  demi- 
la  villa^  Albani ,  &  l'autre  elt  une  tète 
dans  la  villa  Mandragoné ,  audeftus  de 
Ces  deux  morceaux  fe  trouvent  gravés 
monumens  de  l'antiquité.  (  Monum.  ant, 
179.  180.  ), 
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portraits 

-bofle  de. 

colofTale^ 
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On  cite  ordinairement ,  comme  la  plus  belle 
production  de  l'art  fous  Hadrien  ,  la  ftatue  nom-t 
mée  nupropremcnt  T Antinous  de  Belvédère,  par 
la  faulle  idée  où  Ton  tft  qu'elle  repréfente  le  fa-w 
yori  de  cet  empereur  j  mais  tous  fes  caraAères 
indiquent  qu'elle  repréfente  Méléagre.  On  la 
range  ^  à  julte  titre ,  parmi  les  ftatues  de  la  pre?. 
mière  claMe  *  plus  pour  la  beauté  des  parties»  que. 
pour  la  perfûaion  du  tout  :  les  parties  bafles  dÔL 
corps ,  les  jambes  le  les  pieds  ,  font  bien  infc«. 
riw-ures  de  forme  &  d'exécution  au  refte  de  h. 
figure. 

Parmi  les  portraits  ai  Hadrien  ^  les  plus  beaux. 
en  marbre  font  une  tète  colofTile  du  palais  Bor- 
ghèfe ,  &  un  bufte  d'une  belle  confervation  quf 
fe  trouve  au  cabinet  de  Bevilaqua  à  Vérone  ; 
dans  ce  dernier  morceau  il  eft  repréfente  encore^ 
jeune  ^  &  portant  une  barbe  fort  coune^  avec, 
cette  particularité  que  fes  cheveux  ,  au  lieu  d'être 
rangés  en  boucles  &  ajuftés  au-deffus  du  front  r* 
font  tout  plats.  La  plus  belle  tète  de  cet  etnpor 
rcur  j  en  pierres  gravées ,  eft  un  camée  ,  qui  fut 
jadis  au  cabinet  Farnèfe ,  &  qui  parvint  enfuiia 
entre  les  mains  du  comte  de  Thoms  j  gendre  du 
célèbre.  Boerhaive  j  mais  qui-fe  trouve  aujour- 
d'hui  dans  la  coHeÂion  du  prince  d'Orange. 
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r  flADRUMETUM  ,  en  Afrique,  haap. 
-  Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  ea  bronze. 

RRRR.  en  argent.  EchkeL 

0.  en  or. 

Dercrue  colonie  romaine ,  elle  a  fait  frapper 
te  médailles  imprriales  latinss  en  l'honneur  d  Au- 
folle  avec  CcGr ,  bc  d'AuguUe  feu:. 

HJEMVS.  Les  ronuîns  app/lo  ciit  de  ce  nom 
kiviâîmrs  quel'oii  immolo't  a  Jup  ter  lulmiiu;  t« 
fins  que  Ton  en  fiche  S  origine  {Sta:,   Tktbuid, 

MJEREDIVM ,  p:tit  champ  ,  héritage  mc- 
èocre. 

-  HAGNO  j  une  des  nymphes  nourrices  de  Ju- 
piter, y^^i  Lyceus. 

H.  A*  I*  R Hunort  acapto  impenfam 

OU  imf€/iJ.iufn  nmjfurn. 

-  HAITON  ,  roi  d'Armi^nfc. 

Pdierin  en  a  publié  une  médaille  de  bronze 
ytec  une  légende  arménienne. 

.  HALCIONE  3  une  des  fept  filles  d'Atlas  ^  qui 
piment  la  conficlladon  des  Plcyades. 

.  HALÉSUS  >  un  d;s  fi!s  d'Ajzamcmr.on  ,  effraya 
de  h  CT:ftc  fin  de  fon  père,  &  craignant  qut 
giftc  &  Clytcmntftre  ne  lui  r:fcrvaffc;.t  le  mcmc 
htt^  s'enfu  t  en  Icahe  avtc  qucIqnL-s  amis  de  foji 
pere«  &  y  bâtit  la  viiie  de  Falifqucs. 

HALîCARN ASSE . a.îclennc  v  'Icd' Afic ,  dans 
bCar-Cj  dons  elle  cto  c  la  ca^'  t.le;  on  en  r.ip- 
pone  la  fondation  à  des  grccs  ver  us  d'Ariv>s. 
£lle  pofféâoit  un  port  mag  «ifique ,  de  bonnes 
fortifications  ^  &  de  grandi  s  nchclfcs  :  clic  .voit 
bz  la  rcfidcncc  des  rois  de  Carie  »  &  (\.  t  curcn- 
nent  de  Maufblc ,  dont  ie  fameux  t  mbrau  fjrv  t 
a  lai  do:  ner  ui  nouveau  !ut!rc.  Oi  ;.ut  vo  r 
ds«  Anien  la  d  fMvultc  qu  Alex:r.iirc  touva, 
lorfqu  1  en  fit  !'  ficpe.  Umc  mcd.ri'c  tra.  j-;.  ;  fous 
Gcca,  ■  rouve  pif  fa  lé.<enk,  que  luus  \zs  to- 
■ims  c.tt  vile  fc  gouverna  pir  ûs  t*rop:cs  !o  x , 
Ir  jouit  *e  ia  lib.rtc.  Llle  i  donner  •  ai.iaticaàdeux 
meux  hiftoriens  ,  qui  feuls  l'auruient  immorca 
li£c^  Hérodote  &  Denii. 

HéroJoce ,  1c  pcre  de  l'hiftoire  profane  ,  naquit 
Taa  4Q4  'Vant  Jtfus-Chrili.  11  m  t  tou^  ^.s  ùr.ws 
Rapprendre  d.«m  ics  voyj^es  l'hill  ^le  ries  nat  on« , 
kil  en  compofi  les  neuf  livres  qu;  nou^  rcltc:  t  de 
^  Les  grecs  eu  firent  uot  de  cas  j  lorfqu'jl  les 
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icciu  dans  l'aflemblée  des  jtux  olympiques  ^  qu'ils 

leur  donnèrent  les  noms  desneufmufcs.  L'hiftoire 
d'IIcrodote  eft  écrite  en diaUétci.; nique.  Son  ilv!e 
cil  p!e  n  de  charmes,  de  douceur  &  de  dt'.ic^- 
teffe.  Malgré  lescritques  qu'on  a  faites  d'IIc;o- 
dotCi  il  eil  t()u;ours  cor.ftant  que  fon  ouvrige 
renfe  me  ce  que  nous  conno-flons  de  plus  certain 
fur  Ih  (loiic  ancienne  des  diffcrens  '^-euples. 

Dcn:s  ,  fu'non-mé  A^UdlicarnaJfc  ^  du  nnm  de 
fi  patrie  ,  cft  e  '.  m?me  temps  un  i:s  plus  cc.cbriS 
h  (tor:er  s  y  ti  des  plus  juviicxux  crit  qurs  de  I  an- 
t  i]u  t.-  i  il  viiit  a  RuniL-  après  la  b..t aille  d'Aél  um  , 
trente  ans  ava:  t  J.  C*  &  y  dcmcu'-a  vin^t-dcux 
ans,  fous  le  réc;in d'Augullê.  I!  compofa  en  ^ec 
rhillnire  des  anciqu'tts  romaines  ,  &:  les  d  ftrbua 
en  vingt  livres  j  tlont  il  ne  nous  rcllj  que  les 
on^e  premiers  i  c'eft  un  ouvrage  que  nous  re  nous 
taffons  point  de  liiC  &  de  confu^tcr.  Nous  avons 
encore  d'autres  cruvres  de  Denis  d'Hilicarnafle; 
M.  Muâlbn  en  aproiuré  la  meilleure  édicion  en 
gnc  &  en  latin  ,  a  Oxford  ,  1704,  in-foL  (D^  J.) 

Malicarnasse,  enCarit.  AAiiLArNAccEnN. 

Lis  méda'Ilcs  autonomes  de  cette  ville  font: 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  ,  colonie  d'Athènes ,  a  fait  frapper  • 
T'Us  Tautoritc  de  f:;s  archontes  ^  des  mciUi.!es 
impéiia'.cs  grecques  en  l'honneur  de  ^tévcre^  de 
C-raca'la  ,  de  Cjcta,  de  xNiaximin  ,  Az  Gordien» 
d'Agnppine  jeu  .c,  &:  de  Ci*mmode. 

UALKASTRUM.  Voyei  Alica. 

\  I ALjE  ,  une  des  ci:  quanta  Néréides  i  fonncm 
ell  pris  de  reU'inciit  qu  elle  hab'tc. 

HALirS,  tCtes  qui  fj  Cl ît broient  à  Riui.-:*s , 
en  i  h'i'.i  eur  du  Solci! ,  le  14  du  m-'  s  Goipi.iiis  \ 
l.s  hommes  fiic  les  ieiir.es  i*ar<^c)i's  y  combatluieiic , 
\'  le'uio'.ii  ftKtoii  viCt.  r'eu\  ,  avi:it  pour  ncim- 
pe  û  U-.  c  cuiironne  de  pcupi:cr.  AthJ*i;ce  a  ta.C 
m;  ton  k\\s  /j/ im  d  11  s  lui  ir-M-iw-me  lîv;e.  Ce 
x\v  i  crt  d  i.'é  lie  «>«•«.  r'.ii  iîa.:s  le  dialeCle  do- 
r  que  si  ci  ir  ^^  t\xx  ^.•.*«« ,  JoU .  .*'• 

IIALIMEDL,  une  des  c'rquantc  Ni'niJfs; 
fin  n  >m  ligriH-.* ,  qui  a  fuir,  de  ia  mer  ^  qu:  ûi;  i'is 
dciicesde  la  m^r. 

1 1  ALlMtNE ,  mefurc  de  capacité  de  T  Afic  & 
de  rtcypic.  l^oyii  MiNk. 

HALLTRUOÉ,  une  des  nuitreffes  i^e  Nro- 
tune,  qui  la  icnuii  màc  d  ilîs  ,  «V.on  1  l.iuio.u. 
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HALURHOnUS,  fils  de  Neptune.  r«y<T 
Aliyrotnius. 

HAUIUS.  Voyti  Anorevs. 

HALOA,  les  mtincs  ££us  cpit  les  Auisi. 
Voyti  ce  n»ot. 

HALONESUS ,  Me.  aao. 

Les  médailles  autonomes  de  cetttiflc  Ibnt  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  oi. 

O  en  argent. 

HALORIE.dant  l'Élide.  il  y  avoit  an  temple 
Aéà,'i  i  Dnne-ÉlHDc,  dont  le  facetdoce  d^pèn- 
doit  des  aicadirns. 

HALOORGIDES.  Voyei  A'AOTrpriAïi. 

HALTÈRES.  Les  kaltires  chez  leigrcci  ctoîent 
des  miffcs  pcfantcs  de  picire ,  de  plomb ,  ou  d'au 
sie  métal  donc  ils  (è  fervoient  dsnt  leurs  exercices. 

Il  pareil  qu'il  y  avoit  deux  fortts  d  kaltiru  ; 
les  unes  étoicnt  des  KiafTcs  de  plomb  que  les  fau- 
teurs pr^noienc  dans  leuis  nuins  pour  s'afllirer  le 
corps  fc  £trep!iu  fermas  en, fautant i  les  aunes 
Ctoîent  une  tlpctc  de  pali:t  que  l'on  t'exer^oit  à 
jetter. 

Les  katirtj  ,  iclaa  Galîen ,  fe  poroîent  i  terre , 
à  environ  bois  pieds  &  demi  de  dillance  les  unes 
■des  autres;  la  perfonne  qui  vouloit  s'exeicer  (e 
I^açoit  enire  deux  de  ces  malïics,  prenait  de  la 
nain  droite  celle  qui  étoit  i  fa  gauche ,  8e  de  la 
gancbc  celle  qui  étoit  i  b  droite .  8c  les  remcttoit 
plulîcurs  fois  de  fuite!  leur  pla«e,  fans  remuer  les 
-pieds  de  l'endroit  où  elle  les  avoit  d'abord  pof^s. 
On  employcHt  cet  exercice  pour  U  cure  de  plufieuis 
suladies. 

Mcrcurial  en  parle  dans  fon  Mrt  gymnafiieû. 

Marnai  dit  de  cet  exercice  (  XIV.  49.  ): 

Quid  ptnunt  fiulto  fonts  kahtrt  lêanif 

Extrftt  mtliutvintafo^a  virosm 

KÀMA,  inOrument  qui  fervoit  i  Rome  dans 
Jet  iicendies.  On  n'en  conneit  que  le  nom.  Etoit- 
c*  un  croc ,  étoic-ce  un  valc  à  paner  de  l'eau  ? 

HAMADRYADE .  toeur  &  femme  J-Oxilns, 
fclon  A.hciiée  (  lii.  III.  )  engendra  huit  filles,  qui 
furent  toutes  n'-mm^'cs  nymphes  Hammdryadts  ; 
mail  cllei  nVoirt  t  point  de  la  même  cfpèce  que 
ceUes  de  l'artrcL  fuivant.  Elles  avoient  toutes  huit 
on  nom  paitkulier,  que  l'on  ùnpofa  cafiùte  aux 
vbict. 
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HAMADRYADES.  C'étoient  det  np 
dont  le  deftin  dépendoit  de  certains  ^rei 
Icfqiiels  elles  naiuoicnt  &  mouraient  \  ce  • 
difiiiigitoic  de  dryadtt^  don  la  vie  n'était 
attachée  aux  arbres.  Cétott  piincipalemen 
les  chênes  que  les  hamadrya^  avoient 
untoD,  comme  l'indique  leur  noin>  corop 
«f»,  eofèmble,  8£  <k  ^«'f ,  un  chine.  C-S 
ia  V.  61.  tclog.  10-  ]. 

Quoique  ces  nymphes  ne  puRcnt  furvivre 
arbres,  elles  n'eu  étoient  pas  cependant  a' 
mène  infcparables ,  puirque,  félon  Homère 
alloient  par  échappées  lacrificr  i  Venus  dj 
cavernes  avec  les  fatyres  {  8c  «  félon  Séfl' 
elles  quittaient  leurs  arbres  pour  venir  eut 
le  chaiu  d'Orphée.  On  dit  qu'elles  témoigi 
quelquefois  une  extrême  reconnoïSancc  i 
qui  les  girantirent  de  la  mon  (  Voy*^  ROEt 
Pkospelba  }i  Sf  que  ceux  qui  n'eurent 
(.'g..r>l  aux  humbles  prières  ou'cUes  leur  firei 
pargiier  les  arbres  dont  elles  dépendoîen 
turent  revirement  punis  :  Pédbée  l'épri 
au  rappon  d'Apollpnius  de  Rhodes.  (  U 
Argon.). 

Mais  il  vaut  mieux  lire  la  manière  dont  < 
dépeint  les  compliintes  Se  l'infortune  de  1' 
dryade  que  l'impie  Eryfichron  Et  périr  (  elle 
<.lans  un  vieUK  chtnc  rcfpeâable,  quî^  t 
furpaCToit  autant  tous  les  autres  arbres  que 
ci  fuTpalTcnt  l'herbe  &  les  rofcaux.  A  pdn> 
fichton  lui  eut-il  poné  un  premier  coup  de  b 
qu'on  entendit  pouffer  desgémiiTeRicnSj'Sc 
vit  couler  du  fang  i  le  coup  étant  redc 
Vkumedryadt  éleva  fortement  fa  voix  :  ■■  h 
»  dit-elle,  une  nymphe  chérie  de  Céi^ 
n  m'arraches  la  vie ,  mais  j'aurai  au'  moi 
»  mourant  la  confolation  de  t'apprendre  < 
»  fêtai  bientdt  vengée  »  ; 

Zditus  i  mtdio  fottas  tfi  ému  rehort  talit 
tfympkafuihoetgo/kmt  Cereri  gratifflaia  ^ 
Qux  îîii  faSonm  pttn«s  infiart  tuonan 
Vatuiiior  moritMi ,  nofirifoUù»  lahi. 
(  Maam.  Uh.  VUl  ».  76 

Les  hamadryades  ne  doivent  donc  pas  ttn 
fées  immonelli-s ,  puifcfuMIes  mouroicM 
leurs  arbres.  Je  fiis  bien  qu'Héfiode  donne 
vie  une  durée  prodigicufe  dans  un  iragmen 
par  Plutarque ,  félon  leauel ,  en  prenant  L 
putaiion  la  plus  modérée  des  mytbologifit 
carrière  des  htmadryadts  s'étendoit  jufqu'l 
cens  trente-trois  mille  cent  vingt  ans  ;  n 
calcul  fabuleux  nt  l'accoide  guère  avec  ta 
des  arbres ,  de  ceux-U  même  à  qui  Pline 
XKL  c.  44  )  deooc  la  pkis  [«ngue  vie. 

Cèpe 


HAR 

Cependm  il  n'a  pu  été  difficile  aui  anciens 
ligner  l'cxiflencc  lie  «s  erpcccs  de  nj-mphes  i 
Or  ils  concevoiem  des  rcntîmens  de  rrnérjn'in 
ft  de  rritgion  pour  Ici  irbres  qu'ils  croyuKi^t  être 
in  vieuv  ,  te  dont  la  gnndcur  utrjaid^naiic 
kor  puoiffiiiE  un  ligne  de  longue  duréL.  11  cioi: 
in|^  dâ  pifler  d:-Il  iufqu'i  croire  que  de  \k\s 
■Ares  éicieni  la  detneore  d'une  divinité.  A!nr« 
M  en  fit  niie  i.lole  nataielle ,  |e  vcui  dtrc  Qu'un 
fcperfuidiqite  fini  le  recours  des  confreriiion^, 
ça  bifoicnt  dercendre  dans  lei  llatues  la  diviniic 
lla^udle  en  les  (lédroit>  une  nymph.'j  une  di- 
niitc,  s'étdic  concentrée  dans  ces  irbiei.  Le 
cUdc  qu'Eryfichton  coupa  éioit  tiniii  pour  fi 
candeur  &  pour  fa  vieiltefTC'  On  l'ornoit  ro  rmf 
■  lien  facré  ;  on  y  aptpendoit  les  témoignigei  du 
hna  fnccci  de  fa  dcvotton  ,  Af  In  monumens 
d'il  Tffu  cxaucéi  Ovide  noui  l'jppiend  : 

Staiat  i»  hit  iageiu  anMofo  rviort  ^uereat 
.  Vaa  ,  Ktnuu  i  vil»  mtdiam  wumartf^ut  taitila 
Stru^ue  timgeiéM  ,  voti  argumtiua  pointit. 

Lfl  pactes  ont  fouvent  confondu  les  kama- 
hjaèu  avec  les  nayaJes  hc  les  dryades.  On  itcuvi: 
une  CDnfufinn  dans  Proprrce  (  l'A.  I.  tlig.  lo  } , 

E'  (  en  parlant  des  nymphes  qui  enle vèrcni  H  Jas , 
appelle  tantôt  kemadryakts  ,  tantiît  dryailet  j 
c'étoicnt  cependant  les  nymphes  d'une  l'onuii'C. 
Ofide  (  Fafl.  IV.  119  }  ,  au  contraire  ,  app::lïe 
flnelqaerois  dryades  les  nymphes  dont  le  dcllin 
ri^esdoit  d'un  arbre,  f^ôye^  Dryades. 

HAMAXIA .  dans  la  Cilide  amaziqn.  he. 

M.  Eckcl  attribue  1  cette  tiIIc  une  médaille 
de  bronze  *  avec  cette  légende  : 

HAMMON.  fVf  Ammom. 

HANNIBAIXIEN,  neveu  de  ConlUntin.  roi 
Al  Pool,  de  Cappadoce&d'Arincaie. 

Fuvios  Claddius  Hanniballianus  rix. 

Ses  médailles  font: 
RRRR.  en  or. 

Fen  M.  de  Bcauvaa  aAïiroit  l'avoir  vu  dani  le 
tdrnet  d'un  Cwvecaîn  d' Allenagne. 
(X  en  argent, 
ItRR.  en  P.  B. 

HARANGUE ,  dîfcoan  t^u'un  hîflorïen  .  ou 
ftke  mec  dans  laboocbedercsperfonnafeK 

Les  hcn»  d^omfre  haranguait  ordinairahent 
Mk  que  de  coiribattre. 

'       ' ,  TmÊU  m. 
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L'ufjge  d.'s  hiir^\Z!:ts  A  ms  Ici  hilloricnt  k  de 
tout  tjim  eu  dt-s^'j  l'I'tiii  8:  dt^cellku:ti  fcliKi 
tciix  ci  ei'ct  r.)nt  peu  vii  f.mljlib'c*,  e!!ïs  rom- 
l'iit  I;  fildclinirravn  :  ctnn.fnt  i-t  on  |  il  en 
.v»;r  dît  ci'ptï  KULs?  c'tll  lire  imijj'njiion 
d.v  l.iD.ii.-iis  ,  qu-  f^ii>  ir.:i&  ï  li  diO'.Tiucc  des 
iciiis  ,ont  p[(-t»;  n  lois  'iii-s  pi.rioMnn'^ti  It  n.tr.e 
ljiifi.:e,  IV  le  iiiéiiv;  llylci  t07nne  fi  Honmlii!  , 
pr  l'icmple  avoit  |'U  &'  liû  parler  .lulfi  prilurcut 
cîiiï  ,S,  tjv..ii.  Vi),l  i  !  v  (ili'edlitns  qu'on  t.iii  con- 
tre \'.hai^nguti  ,6(,  fut  tuUt  contre  \i:%  h^rjr.g-jtt 
diicCUi. 

l-e«rï  dcferfeurs pn-îCliK-ni  au  cortiaîr;  qi'el- 
les  répandent  de  la  \aiictc  dans  Ihiflorre  ,  6c  que 
quclqucfo:!  on  ne  peut  les  leii^nchet  fans  lui 
dé'-ober  une  pittïc  ccnfid.'rjble  dci  fuirs  :  »  Car  , 
»  dt  J  ce  lujei  l'ablic  de  Vcttct ,  il  faut  qu'un 
i>  hîftoticn  rc.iioi.re  a-itau:  qu'il  le  peut ,  jufqu'atix 
a  caiiOi  I»  plii^  c.ichéct  des  cvinemcnt;  qu'il 
»  découvre  Its  delFcins  des  ennemis  i  qu'il  lap- 
»  prtTte  les  di-Iibrr^t:ons,  flc  qu'il  t'ilTe  vnir  les 
»  différentes  ^tï  ons  des  hominei ,  le::»  vues  les 
»  plus  fccreites ,  &  l:urs  ii.téiéis  les  plus  cachés. 
»  Of  c'ell  à  quoi  fi.iveiii  (es  hiir^ngt-tt ,  fur- tout 
»  dans  i'hilbiire  d'un  eut  rcpubl  cain.  On  faii  que 
»  dans  la  république  romaine  ,  par  exemple  1  les 
»  réfoluiions  pabiiqiiei  dépendoient  de  la  ^luia- 
•  iiié  des  vnii ,  &:  qu'elles  éioient  conununé- 
"  ment  ptécc  fées  des  d  fcnurs  de  cei-s  qui  avoîent 
»  droit  d=  fbffijg.- ,  Hc  que  ceux-ci  appoitoient 
■•  l'refque  tau;o  irs  djnsl'airemMce  des  karjipni 
»  piépjrces.  ».  n:n>éme>>les  pénéiaux  rendoicRt 
»  compte  au  fm^t  air^niblé  .  du  dttjil  de  leurs 
»  exploits,  K'  des  haranguïs  qu'ils  avoiL-nt  fai« 
»[«!  1  ^  hi.lorens  ne  pouvoreni-ils  pas  avuir 
»  commuiilcitioii  des  unes  &  dis  aunes  i 

Quoi  qu'il  en  fott ,  l"i  frit  des  hurjngars  mi- 
litijie-  p.irott  ai:clté  p.ir  lou'^-  l'antiquité  :  «mats 
"ptUf  jiw.T  ri!;;c;iier;t  ,  dit  lî'il'in  ,  dc  ctttc 
••  c  ■lîuineli;  hiranguerlcstroUp^eï.  çtncraicment 
«  tmpljycc  .h;i  les  anciens,  il  faut  fe  tranfpin- 
»  1er  djiis  Ls  /iéclei  1,1)  ils  vîviiïnti  &  faire 
»u:ic  attention  paniculiirc  à  leurs  moeurs,  &  1 
>'  leurs  ufigei . 

«  Les  armées  chez  les  Grec4 .  &  chez  les  Ro- 
»  mains ,  éti  i.nt  compofces  da  mêincï  citoyens 
a  à  qui  dans  ]j  ville  &:  en  temps  Je  paix  ,  on 
"  avi,it  Ct.iiti.mc  de  co;nniuniqufr  lotitei  les  af- 
>■  faires  ,  !e  pi'iiéra!  ne  faifoit  djns  le  camp  .  oa 
•■  fur  Ii:  ch  im.^  de  l-ataiile  ,  que  ce  qu'il  auroit  été 
n  obligé  ile  fjiic  dans  h  tiibunc  tat  h^rar^uti  ; 
>.  il  hommit  fei  troupes ,  atiiton  leur  confiance, 
>i  iuiiied'oit  le  fol.lat  ,  révcilloic  ou  augmentoii 
itfon  courage,  le  raffuroit  dam  les  entreprifes 
n  pért'Knfes ,  le  cinfoloii  ou  ranimoit  fa  valeur 
-  aprè*  un  échec  ,  le  flatroit  raiènie  en  'lui  fiifinc 
»  confidence  de  fes  delTdns,  de  fes  craTnies,de 
*  (et  efpéianccs.  Ob  «  deicionples  du  ctfoii 
O 
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y>  mervelHeux  que  produifoic  cet  éloquence  im- 
)»Iitaire.» 

.  La  difficulté  eft  de  comprendre  comment  un 
générai  pouvoic  fe  faire  entendre  des  troupes. 
Outre  que  chez  les  anciens  les  armées  n*étofent 
pas  toujours  fort  nombreufes  ^  toute  l'armée  étoit 
jnflrulte  du  difcours  du  génénl  ^  à -peu -près 
comme  dans  la  place  publique  à  Rome  &  à  Athè- 
nes le  peuple  étoit  inftruit  des  difcours  des  ora- 
teurs. 

Il  fufSfoit  que  les  plus  anciens  ,  les  principaux 
des  manipules  &  des  chambrées  ft  trouvaient  à 
h  harangue  dont  enfuite  ils  rendojent  compte  aux 
autres;  Tes  foldats  fans  armes  ,  debout  &  preflVs 
occupoient  peu  de  place  ;  &  d'ail'eurs  les  anciens 
s'exerçoient  dés  la  jeunefle  à  parler  d'une  voix 
forte ,  &  dillinûe  pour  fe  faire  entendre  de  la 
multitude  dans  les  délibérations  publiques. 

Quand  les  armées  étoient  plus  nonibrenfes ,  qoe 
rangées  en  ordre  de  bauille  ,  &  prêtes  ï  en  venir 
aux  mains  3  elles  occupoient  plus  de  terreîn  »  te 
général  monté  i  cheval  5  ou  fur  un  char  y  parcou- 
4x>it  les  rangs  ,  &  difoit  quelques  mots  aux  diffé- 
xens  corps  pour  les  animer ,  Ac  foA  difcours  paf- 
fbit  de  main  en  nuia.  Quand  les  armées  étoient 
compofifes  de  troupes  de  différentes  nations ^  k  prin- 
ce oa  le  général  fe  contentoit  de  parler  fa^  langue 
jDaturelle  aux  corps  qui  Tentendoient ,  Se  il  fâifoit 
annoncer  aux  autres  fes  vues  &  fes  defleins  par 
des  truchemens  ;  00  le  général  aflembloit  les  offi- 
ciers >  après  leur  avoir  expofé  ce  qu'il  fouhaitoit 
qo'on  dit  aux>  troupes  de  fà  part  «  il  les  rcnvoyoit 
chacun  dans  leurs  corps  ou  dans  leurs  compa- 
gnies •  pour  leur  faire  le  rapport  de  ce  qu  ils 
avoient  entendu  ,  &  pour  les  animer  au  combat. 

Au  rette,  cette  coâtome  de  haranguer  les  trou- 

£e$  a  duré  long-tems  chez  les  Romains  ^  comme 
:  prouvent  les  allocutions  militaires  9  repréfen- 
tées  fur  les  médailles.  Fo^c^  Allocutions.  On 
en  trouve  auffi  quelques  exeinples  parmi  les  moder- 
nes ,  de  l'on  n'oubliera  januis  ceAe  que  Henri  IV 
fit  i  fes  troupes  avant  la  bataille  d'Ivri  :  »  Vous 
»  ères  François  ;  voi4  Tennemi  ;  je  fuis  votre  roi  : 
9  ralliez-vons  à  mon  panache  b*anc^  vous  le  ver- 
»  rez  toii)ours  au  cbanin  de  l'honneur  &  de  la 
m  gloire  ». 

liais  il  eft  bon  d*obferver  qoe  dans  les  këratt' 
gmis  diceâes  que  ks  hiftoriens'ont  fuppofé  avoir 
été  prononcées  en  de  pareilles  occafions ,  la  plu- 
part femblent  jplutât  avoir  cherché  Tocofion  de 
montrer  leur  efprit  &  leur  éloquence ,  que  de  nous 
tranfinettre  ce  qui  y  avoir  été  dit  réellement. 

Le  maréchal  de  Villars  nous  fournit  ua  exem* 

pk  qm  prouve  phis  bi  feul  pour  ces  harangues  , 

C|ue  tous  les  raifiBonemcos  poflibics  »•  Ce  qui  me 

par«t ,  dir*il ,  le  plus  imporcanc  Ar  le  plus  nécef* 

:  dTéiahhr  wc  figicic  difriplipc  danifac^ 
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mce  3  parce  qu'il  n'y  a  que  l'ordre  qui  fzS^ 
fifter  dans  le  pays  eimemi  »  lorfqu'on  ne  peut 
tirer  de  fes  propres  magafins.  Or  j'aliois  être 
ce  cas.  Je  hs  donc  affembler  les  bataillons  , 
parlai  aux  foldats  y  de  manière  que  la  plupai 
puâênt  entendre.  Mes  amis  >  leur  dis  je  «  j'ai 
verfé  i' empire  yily  a  trois  ans  y  votre  ft^cjfe  i 
tre  bonne  difciplin^permettoient  aux  payfans 
porter  tout  ce  qui  vous  étoit  nécejfaire  i  nous 
irons  dans  ce  même  empire  :  yious  ne  pouvons 
compter  fur  nos  magafins  :fi  vous  brùie\  ,Ji  vou 
tes  fuir  les  peuples  y  vous  mourref  de  faim.  Je 
ordonne  donc  pour  votre  propre  intérêt  y  &  pour 
du  roi  d'être  fjgfs  ,  &  vous  voye^  bien  vous-n 
r  importance  quily/i  que  vous  lefoye^,  J*èfpèr^ 
que  vous  comprendre^  ies  bonnes  raifons  que  je 
dis»  Je  dots  comm*,  ncer  par  vous  infinùre  y   mi 
ces  raifons  t^  vous  contiennent  pas  y  la  plus  gi 
ftvérité  fera  employée  ,  b  je  ne  me  lajferaipi 
punir  ceux  qui  s'écarteront  de  leurs  devoirs. 

Ce  difcours  fit  impreflion ,  &  Tarmée  den 
dans  une  dtfcîpTinê  li  exaâe^  que  l'on  nt 
obligé  à  aucun  exemple.  ».  (  Vie  de  Vill 
tomel.  pag.  414.} 

HARENG.  Ceft  une  erreur  de  croire  que  c 
le  kalec  des  Romains.  Le  halec  étoit  une  efpèc 
fiuce  de  toutes  fortes  de  poiflbns  falés  &  m 
nnorceaux  ,  &  n'étoit  le  nom  d'aucun  poiffi] 
particnUer. 

Le  hareng  n'a  point  été  connu  des  anciens 
n'efi  ni  le  kaUc  y  ou  kalex  •  ni  le  metnis  y 
leucomœnis  ,  ni  le  geurres  de  Pline.  ^^t^^Lj^ 
1  DELET  ^    de    Pifci.     Marin.    L   Vy  c.   JOH 
Vossiws  y  de  IdoL  L  IV y  c.  IL 

HARICOT  y  pkafelus  ^  fafeolut  ;  il  ne  n 
bien  que  dans  une  terre  que  l'on  a  hiflc  re| 
durant  une  année  ;  il  fe  plaît  fur-tout  dans 
terre  grafle  &  reftible.  Les  feuilles  de  ce  lé| 
font  veinées^  8c  fes  gonfles  y  oui  font  long 
fe  mangent  avec  Icsfèmences.  Voilà  tout  ce 
caraftérife  le  fafeolus  dans  Pline.  (Métr,  dt 
PauBon, }  Galien  (  defacult,  aliment,  II,)  ^ 
les  Romains  mangeoieut  au  commencemen 
leurs  repas  des  haricots  confits  dans  le  vinaiçri 
dans  le  garum  ,  pour  aiguifer  lear  appcm. 
haricots  étoient  appelles  fafelares. 


HARMAMAXA.  Voyei  Ajluauaxj. 

HARMATIAS  y  nome  d*nn  nome  daâî 
de  la  mufioue  grecque  y  invente  par  le  pr< 
Olympe  Pmygien. 

Plntarque  ,  dans  fou  traité  de  mufUa  ,  dit 
le  nome  Harmatias   paroit  avoir  tiré  fon 
é»  ipot-  ehar  £fuilm  &  dans  fon  fi^rond  dilc 
{JDefontàia  vel  viraue  Jkx^  mag. }  il  rappom 
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Aft  en  jouant  1^  nome  Harmadat  ^a'ÀiUigéiùu 
k  ion^uT  defiiit  fïi  cojrir  Alcsandie  aux  irmei  ; 
à  en  fager  par  tes  drni  fi'rts  ,  ce  nome  devoit 
Ctre  trcs-npiile.  Mùuhefaa,  ccicbre  muricicn 
tfcmind ,  préter-d  quM  (tuli  purement  rhjrthmi- 
qu  .  ou  qu'il  n'avoit  d'autre  cningement  que  ce- 
liri  des  longues  Se  ilct  hti\et. 

HARMODIE.Ies  Aihénvm  chantoiem  dan 
kan  fellins  une  chinron  i  l'hoprie'  r  d'Harmo- 
diB5&  d'Ariflngîton ,  iiui  l.-s  avo  ent  délivres  de 
h  tyrannie  d'Hyparque  .  &  ik  ta  nomnioicnr 
HmmaJi€  Alt  non  d'«n  des  vengeuit  de  U  paiiie. 

HARMCmi£.At-elleétJcoonuedesincient? 

Tfjwï  ACCOJLM. 

HARMOSTE,  nom  de  ma^illnt  1  Licédé- 
maoc  Harm^t.  Il  y  avoir  plulîeun  Harmoflu. 
LAireflicectoit  de  faire  blcir  des  cttadellei ,  Se 
de  faire  réparer  les  fettfScauons  des  villei.  Atnfi 
MOI  poHmoDs  les  appellei  inteodani  des  forti- 
ficatioBS  ,  on  commiflaiFCS  généraux  d«  Tonifica' 
^•ns.  Ce  mot  eftgrec,  fcvient  d'a{^{>i  «fto^ 

HARMOSYNIENS  .  iffu^»»,  officiers  de 
la  PoHce  At  LacédémoDe.  Ces  oSciers  furent 
établis  i  Spanc  pour  la  laifon  que  nous  albns  cx- 
poftr. 

Lycargue  avoh  eu  grand  foin  d'ordonner  tout 
ce  qiû  ponvoic  rendre  les  hommes  vigoureux , 
capables  de  Tupponer  avec  beaucoup  de  patience 
8c  de  courage  .  tes  plus  «ands  travaux  ;  mais  i 
fécard  des  fcinniet  mariées ,  it  ne  leur  avoit  im- 
{Mtré  d'-iuire  loi ,  que  celle  de  porter  un  voile 
^sand  elles  iroieot  aaoi  Ici  rues ,  pour  les  dillin- 
(■er  des  filies  >  qui  tvoient  U  iibené  d'alici  i 
vi&ge  découvert. 

Qaelqoe  facile  i  obrerver  aue  fUt  cette  loi ,  il 
J  «t  des  femmes  qui  ne  L'oofervcrent  que  fort 
■npmfaTTeinent  après  la  mort  du  légillittur  t  en- 
fcrtt  <p,"A  fallat  alors  commettre  d:i  migiOraii 
pour  robrcrvition  de  tm  ordonnance ,  8c  on  tes 
appella  rkdnMo^MiMj.  On  voit  ces  officiers  déjï 
MMnméf  dans  des  inrcripiions  .  foixaDte  ou  qiia- 
fte-yingt  ans  après  Lycureue  ;  il  ne  faut  pas  les 
C€Hirbndre  avec  les  A^nml».  Voytj  Haruos- 
T«.(D.J.)  ^' 

HARPAGE.  Voyti  Arpace. 

HARPAGEIA  8c  HARPAC.IUM.  lieu  où 
était  GanvméJe  ,  Ion  de  foo  eolévcmeni:  y^yt^ 
GAkYMKDC 

HARPALYCUS  ,  rot  des  AmymnéeiUj  dans 
h  Thiace  ,  bit  p^  d'HafpalTce.  Vpytt  Hajl- 

MLTCI, 
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HARPALYCE,  la  plus  belle  fille  d'Argos: 
Clymènus  Ton  père  en  devint  amoureux ,  àc  t<<us 
l:s  effonS  qu'il  fit  pour  vaincre  c.tcc  piflinn  , 
ne  firent  que  l'augmenter.  U  vint  à  bout  de  I» 
fàtiifaire  par  le  moyen  de  la  nounice  de  fa  fille  , 
qui  l'introduifit  auprfs  d'elle ,  fans  qu'elle  le 
conniîi.  Ciytnénus  avoit  long-tems  tefiilé  i  U 
marier  ;  après  y  avoir  (.ep:nd>nt  confenti  avec 
beaucoup  de  peine  ,  8r  l'avoir  laifiTé  pJitir  avec 
ton  nouvel  époux  ,  il  s'en  repentit  bientôt ,  cou- 
rut après  eux  j  tua  foD  gendre  ,  &  ramena  fa  fille 
ï  ktio\ ,  pour  en  £tre  fcul  le  maître.  Harpalycc, 
dcfelpcrée  de  la  mort  de  Ton  mari  >  dcteilant  U  • 
pafliun  de  fon  père,  fe  porta  aux  plus  grands 
excès  )  renouvellant  la  fcjoe  d'Airée  Se  de  Té- 
rcc ,  elle  tua  Ton  jeune  frère ,  &  le  donna  i 
manger  i  Clyménut.  Il  y  en  a  qui  diftni  que  ce 
fut  le  fi!s  qu  elle  avoir  eu  de  Clyménus  ,  qui  rei- 
vit  ï  cet  horrible  repai.  Afircs  quoi  ,  ayant  de- 
mandé aux  dieux  d'être  retirée  de  ce  monde ,  elle 
fut  changée  cD  oifeau.  Pour  Clyménus  il  fe  tiu 
de  dcfetpoii. 

HARPALYCE.  fille  d'Harpalycus.  roi  de 
Thrice  ,  fut  nourrie  du  laît  de  jument ,  dit  Hjr- 
gtn  ,  8f  afcaut[imée  de  bonne  h:-ure  au  manie- 
ment des  arènes  Son  père  avant  été  attaqué  par 
Néoptok-mc  ,  li!t  d'Achillcs,  f^t  blclfé  i  &  il 
aurnit  t-ié  pcidufans  teflburce  >  fi  Har^'a'yce  ne 
tût  venue  ï  fon  fccours  :  e  le  char^^ej  fi  i-propos 
l'ennemi  «  qu'elle  le  mii  en  fui:i;.  So.i  lèrt  quelle 
a*oit  fi  bcureiif:ment  dél.vré  d;:  cdce  guerre 
ctranF;cre,  périt  quelque  ten^s  ?pris  dans  une 
gusnc  civile.  ïes  fujets  le  chidcre  it  jvec  fa  fiile, 
&  le  tuèrent  lia  fin.  Pour  Har,-a'yce  .elle  fi  retira 
dans  les  bois ,  oi  elle  cser^a  m  IL-  brJgaidagct. 
Elle  marchoii  avec  la  viieffe  de  la  hiuitie  i  Se 
.qujnd  on  cnuroic  après  elle  pour  rec^uvicr  les 
tiL-ttiauif  qu'elle  venoii  d'enlever ,  o;i  i.c  pi'Uvoii 
point  l'atieindre.  Elle  ne  fut  prifc  qui.-  dirï  les 
filets  qu'on  lui  tendit ,  cumme  poui  la  chafTc  des 
cerfs.  On  la  mit  ï  mort;  mais  il  en  cnilia  cher  i 
Tes  meuitners  :  car   aufli-tôt  il  s'ilf^a  une  dif- 

fiute  dans  le  voifinage  ,  pojr  favoT  à  <;ui  éioit 
e  bétail  qu'elle  avoir  vofé  |  on  fe  battit;  8l  il 
en  demeura  de  part  flc  d'autres  plullciirs  fur  la 
place.  Depuis  ce  temps .  on  étibl  t  pour  coutume 
qu'on  t'allembl croit  au  lonbeau  de  cette  fille  ,  8c 
qu'on  y  feroit  des  tournois  en  ex.-iation  de  fa 
mnrt.  Virgile  dit  que  Venus  s'offiit  aux  yeux 
d'Enée  ,  (ous  l'air  d'une  chaffcufe,  telle  qu'on 
rcprércnie  la  célèbre  Harpalyce  ,  piquant  l.-« 
flancs  d'un  cheval ,  plus  rapide  que  les  fl^/ts  de 
l'Hébre.  {JBntidl.  jio.) 

HARPALYCE ,  amsnte  d'TpMcita  ,  on  des 

argonautes,  mourut  du  chagrin  de  s'en  voir  laé- 
priTéc.  c'elî  d'elle  qu'un  cenaîn  ontique  fut  ap^ 
pdW-Kw7*^er, 

os 


loR 
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HARPALYCE,  nom  d'une  chanfon  erotiquCt 
cclèbrâ  iJaiis  U  Gicce ,  qu'un  avnit  f^ite  fur  la 
pwrt  d'une  jeune  file  nommiic  Harpaiyee.  Ai\C~ 
toxène ,  ni>us  appicnd  que  ni!;piirce  pu  Iphicus , 
un  du  ugonauccs ,  qu'dl:  aimoit  i  la  folie ,  elle 
téchi  de  douleur,  8i  moucui  j  qu'à  l'occafton  de 
cet  cTènement  on  inilirus  dct  jeux  oïl  les  jeu- 
nei  filles  ch^ntoient  la  chaofoa  nommée  kar- 
pafyce.  Parihénins  ^'arle  au{ll  de  cetfe  chinfon , 
&  <ie  l'événement  qiii  y  donni  lieu-  II  y  avoiï 
une  autre  chanfon  dans  le  même  goût,  appelles 
tafyci àont Sié6thcie  ctoit  auteur:  ckk  Caljcé 
rebutée  pai  J^oa  amant  fe  prcci^ta  dans  la  mei. 
(D.i.) 

HARPASA ,  en  Carie.  ApnAcHNûNi 

I^s  m^jlallles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bionze. 

O.  en  or..     , 

O.  en  argent. 

,  Cette  ville  a  fait  frappeides  médail'es  impériales 
crecqucs  en  l'honneur' d'Antonin^  do  Sept.- 
Scvêre,  de  Gordien  Pie. 

HARPJSTUMthzWeée  cuir  d'un  médiocre 
Tflluine,  puit]ue'Clcnientd'Alei[anJrie(P*i/n£'o^. 
j.  lo)  l'appelle  rç»ifiJ  ftiitfia.  C't  toit  un  exercice 
trcs-fatÎBatit  qus  le  jeu  de  Vkarpafljm.  Plufieurs 
joueurD  fe  raScmbloient  pouryjou.r,  fc  la  lan- 
f  o'ent  &  s'efForçoient  enfuiie  de  ii  l'arrach:!  les 
uns  aux  autres.  On  y  jouoit  nud  avec  de  flmpîcs 
cJtçonSj  comme  pour  les  autres  exercices  des 
athlètes  ;  témoin  ce  vers  de  Martial  (  VI.  66.  ^): 

Haqiaflo  qaoqut  fahllgata  ludit. 

HARPAX,  fils  de  Borée  &  de  Chlotîs.U  fuc- 
cédaau  rolHénochiuS.  f^oyt^^  Dorée. 

HARP^  ") 

lURPÉDOPHORUS .  f  "'""  •!<«>"«  i  Mer- 
cure, à  cauf,;  de  X'harpi  dont  il  s'e'toit  fervi  pour 
tuer  Arem. 

Vkarpé  eft  gravée  fur  ks  médailîes  des  argicns, 
fur  celles  d'Iconium.  Oo  la  vo!t  dans  la  main  de 
Pirftc  fiir  un«  peinture  d'Herculanum.  Ce  n'eft 

Kii  tune  épt'c  courbée  ,  ou  un  fabie,  comme  on 
dit  cir.tdc  fois.  Mais  c'ell  une  épée  droite, 
kcge  vers  la,  pointe  ,  comme  les  épées  &  les  poi- 
gnards antiqiies.,  garnie  d'un  f:alcôté,  &  twiji  urs 
Eres  de  1j  coirte,  du;i  crochrt  :  ce  qui  fait  refliem- 
kr  Ykarff  i  un  c:oc  de  batel'er.  Perfce  s'en  fer- 
vh  putn  ci'Bpn  la  tête  à  M«dufe- 
HARPIE ,  f.  f.  (  L'h  s'afpire.  ) 
Oifeau  fabuleux  dont  il  n'cll  fAÎt  mention  que 
chez  les  pjttes  ,  qui  lui  donnent  uo  viCigc  de 
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femme ,  des  pieds  Se  des  mains  crftcbns.  fifi  \ 
Virgile  au  iroilîèqie  livre  del'Enéïde.  C'eUiniv  : 
force  de  monllre  fabukux  que  les  anciens  regai-;  | 
doient  comme  une  efpèce  de  génie.  Les  harfitf  \ 
étoient  filles  de  l'Océan  &  «k  la  Terre.  De-li~  ' 
vier.t  qu'elles  habite ient  dans  une  île,  dit  Servini^ 
tantôt  fur  la  mer  &  tantôt  fur  la  teirc.   VaUiiUf 
Flaccus  d;t  qu'elles  étoient  fiPcs  de  Tvphon.  Oa 
les  repréfentott  av«c  dei  ailes,  des  oreilles  d'ourSf 
un  corps  de  vautour ,  un  vlôge,  de  fille  ,  &  dif  - 
mains  ou  des  pieds  crochus-  Il  y  avoit  trois  harpUi^ 
Acllo,  Ocypété  &  Celer.Oj  qu'Homère  appelle 
Podargi.  Hélîode  .  dans  fa  Théogonie  (  S.  a.67  )  . 
n'en  compte  que  deux  ,  Aèilo  &  Ocypété,  &  H 
-dit  qu'elles  fort  fi.les  de  Thnimas  &  dËleÛre* 
qu'elks  oi,t  des  ailes,  qu'dlrs  votent  comme  lé 
vent,  &  avec  la  rapidité  des  ojfeaux.  Le  zifphîre 
les  rendit  mères  de  Balius  &  de  Xanthus  ,  che> 
vaux  d'Achi'le.  Fhérécidc  raconte  que  les  b»T> , 
réadei  les  chifsccent  de  la  mer  E^ée,  de  celle  de 
Sicile,  Scies  pouifuivirent  jiifqu'aux  lies,  qu*o>. 
nommoit  Plat*  ,  ou ,  comme  Homère  ,  Cafyna,  St 
que  depuis  on  appella  à  caufe  de  cela  Siropkadett 
Les  harpies  fe  retirèrent  dans  une  antre  de  l'îledt 
Crète. 

Selon  Voffius  (  Jt  Idol.  l.  III.  c.  ^.p.  Cy  ). 
ce  que  les  anciens  ont  dit  des  karpitt  uc  convier  ti 
nul  autre  oifeau,  auffi  bien  qu'aux  ^randtsthauve^ 
Toun's  ,  qui  fc  voient  au  teriioire  de  Darien,  dang 
la  Caft'Ile  d'or,  au  nord  de  l'A^iérique  méridto- 
nile.  Ces  ammjux  tuent  non  feulement  les  vo- 
lailles ,  m:iî^  les  chiens  &c  les  chat' ,  incommodent 
beaucoup  les  homir.es  par  leurs  pi.jures  il  dit  même 
qu'elles  furent  leur  fane.  Mais  les  anciens,  cnmme 
Voflius  le  remarque  lui-même,  ne  conrioiffoicnt 
point  ces  oifeaux  ;  il  ajoute  que  ,  par  ces  motif- 
très ,  iis  n'ont  entendu  autre  chofe  que  les  ventsf 
que  c'eit  pour  cela  qu'ils. ont  dit  qu'elles  étotenç 
filles  d'Eleftrc  ,  qui  l'étoit  de  l'Océan.  C'eft  ce 

3u'en  ont    pcnfé    les  fcholiaftes   d'Apollonitu , 
'Hélîode  SiEuflathfus.  Leurs  noms  ^rZ/oj  0«- 
;^ér^  8c  Celeno  en  font  encore  une  preuve. 

Ceux  qui  veulent  interpréter  les  fables  hiSo* 
itquemeiit ,  difcnt  que  c'étoient  des  concubines  du 
toi  Pttinée ,  que  Cahis  Se  Zétés ,  fils  de  Borée  , 
c'en-à-dire  d'un  roi  du  Septentrion  ,  cbalsèrenc 
de  la  cour.  ^ 

On  a  écrit  auflî  que  l'on  avnit  roTnmé  hûrpiet 
(  d'«f««^»'  ,  j'enlève  )  des  corfaires  dont  les  in* 
curficins  troiibloicm  le  commerce  8c  b  navieation 
des  éiats  voifir.s ,  8c  y  cjufoient  quelquefois  U 
famir.c. 

D'autres  prétendent  que  ces  harpies  n'étoienc 
autre  chofe  que  des  fju:erellcs  ,  qui  ravagioient 
des  contrées  cr.tières  ;  que  le  mot  grec  i^x'ixm  , 
eft  dérivé  de  l'hébreu  urith  ,  fauierellct  que 
Celeno,  nom  delà  prrcipa'e  des  harpitt  ^  fignifie 
en  fyriaqueyîiHien//;,  Scqu'Achaloc,  non  d'une 
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mat  A'oà  Hcfioie  a  fut  Aëilo ,  vient  d'ici j/ 1 
ungfr ,  pLULC  que  lea  fiuter^Iks  dî-vurem  toute 

I  Verdure.  lU  ajoutent  qu'elles  furent  chalTccs 
tu  les  fils  de  Borée ,  c'eftà-dite  pat  les  vei.ts 
èpteniiîoiuuz  j  qui  balayent  en  effet  cemu^ts 
I:  rjiitertllcs;  &  en5ii  t,ue  cts  infcâi»  caufent 
t  faiT.tne  ,  ta  pei^e ,  &  inquiètent  inlî  les  fou- 
eniiis  mente  julquc  dars  leurs  pi!ii>  ;  csraâcres 
u  cnnvicrnent  aui  karfiit ,  qui  diTo'.oJ^nt  le 
>ï  de  Thrace.  L'auteur  de  Yhij'.airt  dit  ciel,  fan* 
'tlo-gTicr  abfolument  de  cette  denic-re  opinion, 
prête  une  liouvclle  face.  •■  Les  rroi»  lunet  d'a- 
'  vtil ,  ('e  nui  &  de  juin,  d.t-il ,  fur  loj:  ks  deux 

>  dern.cics,  ^tjr.t  fLJ.ttcs  à  di.s  sitwi  or^giui. 

•  qi;i  rtiiv,  rfuient  quelquefu's  Us  [tU^<ï  li'ol:  wers, 

>  (Se  qui  ainint^iint  du  fund  de  l'Afciquï,  flcdcs 

■  b'.iils  de  la  Nîec-Ruuge  ,  dei  fauitrLUet  &:  des 

■  hifinLto.-f  qui  ravageci.'nt  &  Lliiruient  tout, 

■  in  anciens  égypcicns  donnèienc  aux  \\n;\  \i\% , 
*qti  annoofctent  CCS  rroii  lunes,    un  ti fige  fù- 

■  BÛTiin  ,  avec  un  corps  8c  des  fencs  d'oifeaui 

■  cunafli.rs;  Icsoireaux  ttint  li  clef  ordinaire  de 

■  tafijn  fïcacon  dts  vents  >  &  le  nom  de  harpiu 

■  qu  ils  dornoier.t  1  ces  vtnti  âjuilicient   Us 

*  fttaftL'tj  p  ou  les  iiifc£les  tongtuis  que  ces 

■  ?eatî  faifOTcnt  rfc'oie  ".  Il  n'a  fallu  >ux  poètes 
^  d:  l'imagination  pont  transformer  in  IJu- 
tnelles  en  monllres  t  mais  il  fiu:  bien  de  la  figa- 
cité  pour  téduiie  des  monllccs  en  fauwrel'es. 

HARPINE ,  fut  aimée  du  dieu  Man ,  qui 

II  rendit  min  d'<Enom:iis,  pure  de  la  belle 
Hippodamîe. 

HARPOCRATE,  Ce  di  u  épyotitn  fiit 
■Ktviou  aux  grecs  avant  le  règne  d  ^ueiandre 
Aoctin  écrivain  de  certe  nation  rc  parle  A'Unr- 
*wrau  avant  ErMo^unt ,  qui  fLt  /'urintcnUiit  de 
a  btUicthèquc  d'Alexandrie,  fous  1:  rt^i.e  de 
^toiomreEvergète,  ou  t'tolomcc  ILI.  lUcodotC, 
)ui  avoii..vilité  les  plus  cé!èL>res  ttmp'cs  d:  l'h- 
ivpie ,  2£  qui  a  parlé  11  au  long  des  div  nitcs 
^jptieiuies,  ne  fut  aucune  m:n  oaA'Ujrfo.iJit; 
juoique  ce  dieu  fût  confondu  fouvim  jvcc  [  lo:us, 
luin'clt  pas  oublié  di:is  (es  écrits.  Dtpu  S  que 
es  Lagiics  occupèrent  le  trùnc  d'Egypte  ,  on  vit 
:  culte  lï  Hurpotrau  ,  renfermé  a ii parafant  dans 
1  haute  Eg>'pte,  fe  répandre  à  Aleiiidtie,  & 
'trli  ilar.s  tout  l'Occtder.t.  Au  t^mps  où  éctivt  it 
t  doâe  Varron  C  I.ing,  Ltia.  lia.  /K.  ) ,  es  le 
«nooilH'it  à  Hcme  ,  Se  Pline  l'ancien  attelle  qu'l 
cTon  <  m.  1}.  (-«/>■  }  )i  les  fleuris  d:;s  dieux 
SrpdenSi  Si  i'IIarfocrau  en  panituii.T,  gr^ivéct 
itJci  bagun  de  fcs  concitoyens.  Lu  f;-cci  ,  C;i 
Topageani  le  culte  de  cette  divinité  fous  le  nom 
eSigalion  (formé  de  nysi»,  fetiire).  c)nrt;CTc:nt 
a  figures  d:  p!ulï:urs  attributs  .  ou  f)'Tnbo:(S  ir.< 
«mus  aux  sncicns  csypiicns.  Nous  les  en  di'- 
ooiiJerans  dani  cei  aiiicle ,  afin  de  donnes  les 
cùabltt  Jtotioi»  de  Xa^F^rtM  ég^i'  ;iqit  '. 
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Jablolbkf  {  Puukeon.  iglpti  tH.  1. 1^.  t,.  )  a 
prouvé  quï  r.ncirn  ncm  dHaifoer^u  itt.ic  Xr- 
fkMir.li,  qui  veut  dire  en  co(htc  (idiome  .icf 
anciers  égyptiens  )  celtd  qui  boite  d'un  pied,  i;u 
f"ible  des  pieds.  C'tll  ainfi  qu'Homère  dcpiii  t 
Vulcaîn  (  Odjtf  «.  j  jo-  )  qu'il  oppofc  à  Mars  JUt 
pieds  Tains ,  de  mêir.e  que  les  prènes  égyptiens 
oppt'foitnt  Harpoiratt  au  dieu  Ammon. 

Les  égyptiens  liîluieni  qu'/f-rr^otrirre  ^toit  fils 
d'Ulîris  Zi  d  Ifis ,  de  mcn-.e  qu'Hoius  :  cette 
frjtetn'té  ficn^fi  it  l'id  mité  de  pi-tf'mic  dans  le 
lanjag-  f  ictrdr.tal.  De  nûmt  qu'Ht.rns  ttoil  l'en,- 
b!ème  du  l'uleit  au  folDice  d'ité,  tifqii'il  avrrt 
acquis  t<u:e  fj  fi  tce  ;  rie  niên-c  n::rje:rjit,  bt  - 
icux  û'iin  pied  ,  c  eli-i  A.:c  ,  f>i'l>!-  ,  itoit  l'eni- 
blê:re  du  l'oltil  nnLivtJU  né  au  fo!H:ce  d'hivft. 
Cette  nAilfancc  du  foleil  crnit  fixée  i  Rome 
(Strvius  in  vn.  .r.ntid.  yio.  )  au  XXV  de  dé- 
cembre ,  proprie  j'pl  aovus  tft  ocIjvo  k^ltndut  yn- 
nuurias  ;  fit  Ton  y  vo;,  oit  l'a  niillance  infctite  i  ce 
jiur  parmi  les  Ict  s  du  calendi'cr,  HATtutioin 
i.viierr.  ToutM  les  fis  que  l'Iutaïque  paile 
d'J{.:rfotratt  (  i^èro  dt  If.  ii  Qfsr,  ),  d  l'ap/d'e 
tou;oms  fuib'c,  enfant,  trés-ciilant.  Uins  ure 
infcript'on  (  (Truv.  pjf .  8D.  i  j.  )  latine  c'eH  le 
ditu-tr.far.i-fkofrko'us ,  «U  forte-lumicre  ,  c'tl'- 
à-d're  lunicrc  nailTante.  Dans  l'oracle  de  Clar"», 
cVfl  le  tendre  Jjo,  Xtit  i'h.  Sur  le*  pierre*,  les 
bronzes ,  &  lis  au;rcs  monumens ,  il  cil  repréfenté 
feus  !a  t'ofne  d'un  enfuit  ,  \.'  on  le  voit  em- 
matlkicé  lut  la  tab'e  ifï.inuc.  Comme  CMris  ,  em- 
biême  de  li  puilTance  f»Lirc ,  cto't  tantôt  lo  mari , 
tint»:  lï  lis  d'Ilîs,  &  qu;  ce  tils  éioii  ptrdu  ^ 
plfuti  ,  rt:nu\t  &  (cltb-c  par  di  s  t  !.ar.:s  Je  joÎl  i 
on  c  ncot  au'Htrjo  r^tt  t'u.ii  rïïiîrii  ri:t-(iiiL-i 
Srqiie  nin*  ce  fcnt  Ofîiis  a  pu  cire  appelle  luilï 
fUjif ,  foinic  ou  ten.!.  e. 

Plu'arcue  dit  plusieurs  fois  que  I.  s  éçypriens 
CToyi'ient  que  le  folcil  ruilTa;:! .  ou  reaouveilé  , 
fottoit,  ttoit  formé  despatiiis  hrtmi.l.s  du  g!oi:c 
de  l'iKiivcis;  c'cft  p>utqu<ii  H^npo^'-tt  itint  rr- 
préfenté  fous  h  ti):ure  d'un  enfai.t  all-s  fur  jj 
lotus ,  plarte  qui  aint«  les  m.ira'S  &  les  <  aux  lla;- 
nanies.  Do  'à  v;nt  julli  que  le  lotus  fut  <.hj;lî  j-u^c 
l'aitiiiiut  d'H-To.vj/,'. 

H^i'TP^rjtt  fut  "x%  au  iorir  p.ir  Iffs  ïvjnt  !î' 
temps  de  la  îi-li.i  O'i  ait:>n'pli ,  (..U,n  Its  tr  .J  - 
t:or.5  t-pyptunnîi  (  PLurth.  dt  If.  ù  Ojîr.  )  ,  ii 
avec  une  grande'  f'bli:l1t;  dans  les  paiti.^  ir.tc- 
rieii'es  du  cop»;  Jji  p-'Urqiini  i!  lembl.)::  è-rj 
reftc  danj.  I  altitude  ou  le  lTi<u-.C'it  ks  c:'.:'a::« 
dans  le  Lin  matr:n.!,  t'eil  ■  i -dite  ,  avjc  I.  « 
m.i.is  ou  Us  i'yt;t*  j,ipl  qi:»(S  à  la  bouihe  ,  ..-.i 
v-rjgci  ce  qui  >o  .le  Lt  diic  c:i  Ln.'at>e  faicriotal 
que  Us  fores  du  foie)  ,  renouvelle  an  f(/Iflce 
d'iiiver,  éioiint  li  ptii  feiifibl.s,  que  p-rfimneie 
puuvoic  cMcotL-  Us  ap,:cic.vair ,  cj)  pjr'er.  Le* 
giça  doRncTCQt  à  tqiie  uuiudc  brdinaite  d'H^/* 


(16  H  A  R 

focrvu  nne  autre  interpr^iit'on  ;  ÎIs  la  prirent 
pour  le  commm  .iem  :nt  du  lilcnce ,  &  ils  en 
torinèrent  leat  SigaÙQn  ,  ou  îciiiiu  du  liltnce. 

Le  r<ifiour  que  un  dans  le  tropi.,U;  du  Cii^ri- 
Coine  leruleil  cenouvclle,  la  lenteur  d:  i.i  nurchc 
dani  rallonE.emenc  des  jours ,  te  fir;.nt  leprèienier 
boiteux ,  c'ell  à-dire  avec  les  deux  pieJs  johiis 
enfemble,  &  parojflant  ne  former  qu'une  feule 
jambe. 

Au  relie  cette  doâiîne  des  ^gypclcns  fur  le 
foieil  d'hiver  Te  retrsuvoii  chez  tous  les  anciens 
peuples,  où  le  folcil  cioit  fous  difFérens  noms , 
£}us  divers  cmblcmes ,  l'objet  de  tous  les  cultes. 
Les  phrygiens  (  Pluurck.  de  If.  &  0/!r.  )  ccoyoient 
que  cet  altre  lumineux  dormoit  pendant  i'hivet , 
vcilloii  pendant  l'ctc ,  &  ils  céléDroient  ces  deux 
^tats  du  foieil  par  des  bacchanales.  Les  paphla- 
goniens  (  ièid.  )  dtfoient  que  le  foleii  ctoit 
retenu  dans  des  liens  pendant  l'hiver ,  qu'il  fe 
délioii  &:  matchoit  au  printemps. 

Venons  a£lucllement  aux  traditions  &  aux  r;- 
préfcDtations  À'Haijvcrau  giccques  &  romaines. 

On  voyoit  des  ftatues  de  ce  dieu  dans  plufîeurs 
temples  &  places  publiques  ;  il  nous  en  rcde  en- 
core des  empreintes  par  des  gravures  &  di^s  mé- 
dailles fur  lefquelles  il  cil  leprcfenté  diverfement, 
filon  les  divers  attributs  que  les  peuples  lui  don- 
noicnt. 

On  offtoit  ï  cette  divinité   les  lentilles  &  les 

Erémices  d:s  cgumes  j  mais  le  lotus  &  le  perfea 
li  ctoient  principalement  conficrts. 

Sa  Rjtue  fe  ttouToit  à  l'entrée  de  la  plupart  des 
temples;  ce  qui  vouloîc  dire ,  au  fcntimeiit  de 
riutarque,  qu'il  falloir  honorer  les  dieux  par  le 
fil  en  ce  ;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  les 
hommes  n'ayant  des  dieux  qu'une  connoilfance 
impaif.iite  ,  ils  n'en  dévoient  parler  qu'avec 
lefpeâ. 

On  repréfentoit  le  plus  ordinairement  Harpo- 
(rau  fous  la  figure  d'un  jeune  homme  nud,  con- 
fonnc  d'une  mitre  à  l'égyptienne  ,  tenint  d'une 
main  une  corne  d'abondance ,  de  l'autre  une  fleur 
de  lotus .  Se  portant  quelquefois  la  troulfe  ou 
le  carquois. 

Comme  on  le  prenoît  pour  le  foieil  ,  cette 
corne  d'abondance  marquott  que  c'eft  le  foieil 
qui  produit  tous  les  fiuiis  de  la  terre ,  &  qui 
vivine  toute  la  nattiici  le  carquois  dénotoit  les 
tayotis,  qui  (nai  comme  des  flèches  qu'il  dé- 
coche de  toutes  pans.  La  fleur  de  lotus  el)  dédiée 
k  cet  aftre  lumineux,  parce  qu'elle  paffoit  pour 
s'ouviir  à  fon  lever  ,  &  fe  fermer  à  fon  coucncr  : 
le  pavot  l'accompaçne  quelquefois  ,  conrimc  un 
fvmbole  de  la  fécorfdtté.  Mais  qu:  lignifie  la 
c'houclte  qu'on  voit  tantôt  au  pied  ù'Harpocmie  , 
£t  tantût  placée  derti^ie  le  dieu  ?  Cet  oifeau  étant 
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le  type  de  la  nuit,  c'efl ,  dit  Cuper  •  te  ù 

touille  le  .los  à  la  nuit. 

Que'qutS  lUiues  teptéfentent  Haiyperaw  » 
d'une  )•  ngu  robe  lomLiaur  julque  fur  les  lalg 
ayant  fur  fa  trte  layunnanie  une  branche 
pirfia  garnie  de  tcuille;  ttcd;  hui».  Comtue 
feulles  de  cet  J^rl^nireau  ont  la  forme  d'i 
langue,  &  fon  tiuitcvile  d'un  cœur  ,  les  ég 
tiens,  dît  Plutnique,  ont  voulu  ligoitier  pat 
emblème  le  paitait  aciord  qui  doit  êtie  eut» 
langue  &  le  cccut. 

Les  gravures  &  les  m-'iiai!les  A'H-ircocrat 
rcpréfenient  ordinairement  jvtc  les  mêmes  al 
buis  qu'on  lui  voit  dans  les  II  i 
le  doigt  fur  la  bouche,  la  corne  d'ibondai 
le  lotus,  \cperfta,  le  pannier  fur  la  tête.  Qr 
ques-unes  de  ces  médailles  p»rieni  fur  le  m 
l'empreinte  du  foieil ,  ou  de  la  lune  s  Si  d'aM 
ont  pIciîcuTS  caraâères  fantalliques  des  lu 
diens  ,  qui,  mêlant  les  myllèret  de  la  relq 
chie'tiennc  avec  les  fuperftiiions  du  paganifi 
regardaient  ces  fortes  de  médailles  conune 
ef^èces  de  talifmans. 

Mais  on  lit,  fur-tout  chez  les  anciens,  quatl 
de  gravures  d'Hurpocrait ,  pour  des  bagues  & 
catheis.  Nos  roma'ns ,  dit  Pline,  comme» 
à  porter  dans  leurs  bagues  Harpocr^tt ,  fa  d'au 
dieux  égyptiens-  Leurs  cachets  avoicnt  l'empi 
d'un  Harpocrace  ,  avec  le  doîgt  fur  la  bou 
pour  ai'prendre  qu'il  faut  garder  fidèlement 
icctÉt  des  lettres  ;  fa  l'on  ne  pouvoir  troi 
d'emblème  plus  convenable  de  ce  devoir  effci 
de  ia  fociécé. 

Varron   parle    fuccintement    ^HarpMr^ttj' 
crainte,  ajoute-t-il ,  de  violer  le  Clence  qu'il 
commande  :  mais  Cupec  n'a    pas    cru    qu'il 
avoir  les  mêmes  fcrupules  que  le  p1i<s  doâe 
romains;  il  a  au  contraire  publié  le  fruit  de 
recherches  fut  cette  divinicé  pjyennc,  &  n'a 
biffé  à  glaner  après  lui,  en  mettant  au  jour 
ouvrage  ,  intitulé  Harpocracti.  Nous  y  renVo] 
les  curieux,  qui  y  trouveront  une  fivante 
thologie  de  cette  divinité  d'Egypte,  Lapremi 
édition  cft  d'Amrtetdam,  en  1676  ,  in-i",; 
féconde  ,  augmentée  de  nouvelles  découvf 
parut  à  Utrecht ,  en  1^87,  («-8". 

Le  favant  comte  de  Caylus  a  fait  le*  réflextl 
fuivantes  ,  {Rech.  d'Aniiq.  l.  19.)  Tur  deux  6p 
d'Hirpocratc.  »L'unc  fa  l'autre  avoîent  au-de 
de  l'oreille  droite  un  ornement  recourbé  ,  ( 
ccndanr  jufque  fur  l'épaule  ,  ayant  la  for 
anfe  ,  fcmblable  à  celui  qu'on  voit  or.lir 
fur  ces  fortes  de  figures  (  mais  il  n'en  paroir  j 
que  la  lacine  Tuf  la  première,  &  il  cl>  i  dn 
n-mp'j  fur  la  féconde.  Les  antiquaires  ne  fe  : 
guci«s  expliaués  fur  ce  fymbole ,  &  Cuper  m4 
n'en  a  licn  oit  dans  un  ouvrage  où  il  »  lapj 
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ce  que  les  anciens  nous  aprennent  fur  Ha^ 

^fwe^aze  (  Gisberr,  Cuper,  Harpocrat.  Trajeci,  ad 
Rhénufs  ,  léiy.)  Ce  ûUtiQC  m' 1  engagé  i  tjirc 
^e!ques  recherches  fur  ce  fujct  ,  Hc  ]C  vais  les 
opofer  en  peu  de  mots.  » 

»  Il  faut  obferver ,  i*.  que  cet  ornement  fc  voit 
^Ic.iient  fur  toutes  les  tcces  d'IIarpocrau  :  ce 
qui  preuve  qu'il  eft  indcpendant  de  l'efpcce  de 
la  ccjêtfurc.  On  doit  remirquer  en  fécond  lieu , 
qu'i!  ne  fe  trouve  que   fur  les  figures  d'Hurpo- 
c^j«  Se  d*Hoius>qui  n'ctoient  qu'une  feu!e  & 
mé.ne  divinité  i  d'où  il  fuît  qu'on  peut  le  regar- 
der comme  un   attribut   qui  leur  étoit  pro-)re. 
J'avois  d'abord  penfé  que  cet  attribut  n  étoit  au- 
ne chofe  qu'un  ferpent  mA  formé  &'  mal  exé- 
cuté ,  attaché  i  l'oreille  d'Horus .  comme  pour 
luiinfpirer  la  prudence  ,  dont  cet  animal  cH  le 
fymhole.  Je  m'étoîs  fondé  fur  un  monument  rap- 
ports dans  le  cabinet  de  Paul    Pctau  (  iV  1 1.  ) 
repréfentant  une  Ifis  ,  avec  un  ferpent  qui  s'ap- 
prv  che  de  Tortille  droite  du  pstit  Horus  «  couché 
furKs  genoux  de  cène  Déeue  ;  mais  je  me  fuis 
bientôt  apperçu  que  celui  qui  a  dcAîné  &  gravé 
ccTtc  Pgure  ,   avoir  été  trompé  par  une  rflfcn- 
blance  qu'il  a  cru  voir  entre  cet  anima!  &  l'or- 
ne m;nr  que   j'examine ,  &  qui  fe  trouve  conf- 
Cioiment  le  même  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  >  dans 
foutes  les  figures  d' Hjrpocrate  &  d'Horui  qui  fe 
rencontrent  dans  les  cabinets.  Il  s'en  préfmte  de 
mieux  travaillées  les  unes  que  les  autres  ,  &  dins 
celles  qui  ont  été  faites  par  de  plus  habiles  artiflei , 
Fomement  en  qneftion  n'a  jamais  fait  naître  l'idée 
d'un  ferpent.  Accuferoiton  les  artifles  Egyptiens 
de  n'avoir    pas  fil  deflîner  ce  reptile;  eux  qui 
^ient  dans  l'habitude  de  le  tra'ter  ,  &  qui  l'ont 
répété  mille  fois  dans  l'écriture  hiéroelyphii^ue? 
&  ne  vaut  -  il  pas  mieux  douter  de  la  fidc  litc  du 
deflînateur  qu'a  employé  Petau?  Les  p!an(he^  de 
ion  livre  nous  montrent  que  c'étoit  un  artifte  dont 
les  raleiis  étoient  fort  médiocres.   Pour  moi  je 
prétends  que  cette  forte  d'ornement  eft  un  flo- 
con de  cheveux  ,  qu'on  laifloit  peniirc  au  côté 
dro't  de  la  tête  &  au-deffus  de  l'oreiMe  d'I  lotus 
te  à'Uarpo€rat€.  Je  fonde  ma  première  preuve 
fur  ce  que  l'ornement  que  j'explique  eft  fouvent 
formé  convne  une  trefTe  de  cheveux  lies  &  cntrc- 
bcés    On  en  verra    un  exemple   fenfible  dans 
ii'*e* figure  d'Harpocrau  ,  rapportce  par  Cuper 
{Harpocr.  p,  16.)  5c  dans  que  qucs  auires  gra- 
vées   dans  l'ouvrage    de   Mont  faucon.  (  Antiq. 
czp.  rom.  II.  p).  la^OEnfinma  dcrniiie  rieuve, 
&  la  plus  convaincante  ,  c'eft  qu'il  cil  démontre 

rar  une  foule  de  témoignages ,  <\vl  Harfocratt  , 
Il  rus  &  le  fbleil  n'ét oient  au'une  même  ch^.fe 
dans  ?e  fyilême  religieux  des  [icypiiens  \  en  etfet , 
]^{acrobe  dit  :»  Lorfqu'ils  veulent  confacrer  une 
»  flaMie  au  folcil,  iU  la  repréfen'ent  la  tcte  r.ifte , 
»  à  l'excepticin  du  côté  droit  dont  on  laiffo  pa- 
»  rouie  les  cheveux.  Cette  petite  paitie  montre 
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«  que  le  foleil  ne  fe  découvre  'fkmats  an  même 
»  moment  i  l'univers  entier  ;  les  cheveux  cou- 
»  pés ,  &  dont  il  ne  refte  plus  que  la  racine  ^ 
»  prouvent  que  cet  allrc  >  après  avoir  dtfp.>ru  «  a  le 
»  pouvoir  de  renaître.  {Saturn,  iii,  L  c  XXL)  n 

»  Marobe  ajoute  une  autre  i  iterprétation  i  cel- 
v»  le-ci  :  Je  ne  garantis  la  juftefTe  ni  de  l'une  ni  de 
l'autre  ;  il  me  luffit  qu'il  ait  attelle  Tufage  des 
Egyptiens  I  pour  en  conclure  que  cette  cfpcce  de 
parure ,  dont  la  tcte  d'Harpocrau  eft  fi  fouvent 
ornée  j  n'cft  qu'une  trèfle  de  cheveux.  » 

On  voit  fur  une  agathe-onyxdclacolleâion  de 
Stofch  ,  un  bufle  d'Harpocrate ,  poflé  de  face  « 
enmaillottc  dans  un  fi!ct  >  ayant  le  prétendu  ptr- 
fta  ûir  la  tcte  &  fur  la  poitrine  un  globe  ^ 
d  où  fortent  deux  fcrpents.  La  tête  eil  rafée  a 
l'exception  d'une  pet  te  touffe  de  cheveux  au-def-^ 
fus  de  l'oreille  droite,  &  d'une  trèfle  qui  tombe 
fur  l'épaule.  Cette  pierre  efl  remarquable  par  cette 
tingularité .  car  ce  dieu  fe  voit  par-tout  ailleurs  avec 
des  cheveux.  On  fait  que  les  prêtres  (  Rigalt.  Noe, 
ad.  OruirQçr.Ardtmidorip.  iij.)  tgypticnsavo  enc 
la  tête  &  les  autres  parties  du  corps  raftes; 
mais  perfonne  ne  parle  d'un  narcil  narpocraUm 
(Mdcroh.  Saturn.  lib,  le,  XXi^p.  X48.)  Mac  ro- 
be nous  apprend  que  les  Eg'  ptiens  rcpréfentoicnt 
le  f<>ltil  avec  la  tê:e  raléc  ,  excepté  au  côte 
droit ,  où  ils  lajfloicnt  des  cheveux  .  &  c'eft  jui- 
tement  de  ce  cô:c  où  cette  tcte  porte  une  trèfle. 
Une  figure  iRecuei/  d^  Antiq.  tomt  IL  pi.  IV.  n.  1.) 
d'Harpocrate  ,  publiée  par  monfieur  le  comte  de 
Caytus ,  ^  la  même  particularité  >  &  c'ell  ce  qui 
pourroit  appuyer  le  l'entimcnt  vie  Cuperus  qui  pré- 
tend qu'i/<}7»ocrjrr  icprcffiitoir  le  foleil  ,  il  n.iu- 
rf.it  donc  pas  aurant  de  to't  que  1;  troyciii  (  Wft. 
du  Ciel.  tvm.  2 ,  p.  9;.)  Pluckt,  Dans  le  cabinet 
d'un  amatrur  à  Rome ,  il  y  a  un  beau  bulle  de 
mirbrc  d'un  enfant  de  grandeur  naturelle  «  qui 
n'a  pas  la  tète  enticren.enc  rafce  ,  ma:s  qui  a  des 
boucles  de  cheveui  fctticment  au  côte  droit;  on 
pourroit  prc-funicr  que  c'ttoit  un  enfant  di-voué 
a  Harptcrdtt ,  ou  au  foleil.  Cela  ett  confoimc  à 
la  mode  des  bas  tcms  de  porter  les  cheveux  lonp,s» 
{Buonarr,  OjJ'trv.  fopra  i  V€t/î  antichi ^p.x'fO»)  d'un 

rôté  ,  &  de  les  couper  courts  de  l'autre  \  ce  que 
fajfoicnt  auflî  les  Eg\Ttic:is.  (Hérodote  .  /.  2.  ;..  7J. 
/.  Ij.  édit,  Steph,  &  Ammian  MdntWn  ,  /,  zi, 
c.  XI  )  II  y  a  aufll  p'uficiirs  Harpocrjtes  qui  poittnt 
une  (  Cuper  i  Hjrpvtr.  p,  xi.  ify.  PoiOi:ks  DlJ'c,  of 
tkeEart.tome  L  Tdh.  LXV.  )  hu'le  au  cou,  en 
forme  d'amulette  ,  mais  ici  c'eft  un  globe  avec 
deux  ferpents  ;  hicroi^lyplic  que  l'on  rencontre 
fur  qurl'ine^  (f^ri'tri  lirdnJ.  Thcf.  tome  IIL p.  ij. 
Hdym.  Muf  Bref,  p.  18'  .)  médailles  ;  celui  ci  cft 
un  {Ptuude  If  &  Ofr.p.ii;.  671.  édit.  Hcno  Steph,) 
Phyldcièrion  d'Ilîs ,  autrement  appelle  ,  voix  delà 
vérité.  Le  ti!er,  dansleque!  notre  Harpocrdte  eft  en- 

nuilloccc j  Bcft  pas  moins  remarquable j il  defigne 
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b  dcliciteffe  it  Ton  enfance  ,  fdon  Plular(liie.  La 
wble  ifiique  feule  nous  te  repréreme  amli  ,  Se 
Kircho  l'y  prend  pour  le  dieu  Orus".  Il  cil  dou- 
teux qu'Hoius  ait  aufli  le  flocon  de  cheveux. 

i^ARVlGA  }  *-"  dcuï  mots,  dont  le  pre- 
mier fb  lit  dans  Douât.  &:  le  ffcond  dans  Fdlus , 
délignent  une  viîtjmc  doat  on  txamnoit  les  vil'cc- 
les  adhérens. 

HARUSPICES.  V»yii  Aruspices. 

HASTA.  Javelot  romain  ,  (Polybs,  llb.  G. 
cK  ^.)  il  n'avoit  qu'un  doijt  d'épaillcur  ,  fur 
t^uatte  coudées  &  demie  de  longs  on  k  hn^oit 
de  la  main, 

HASTAlRE  f.  m.  Hafiatui.  Les  hafi<t!res 
étoient  des  foldats  de  légion  qui  fuient  fublliiucs 
aux  vélitcs ,  quand  on  eut  accordé  le  droit  de 
bourgeoilîe  rom  line  à  toute  l'Italie  Les  kafiairts 
fotmoient  une  infanterie  formidable  ,  coinpofée 
de  frondeurs  8f  de  gens  de  trait ,  qui  lançaient 
le  dard  &  lejavclot  avec  la  main  j  c'eft  delà  qu'ils 
Jutent  no«imés  kafi^irts. 

Ils  cioisnt  fi  ptrainmcnt  armés ,  que  nous  avons 
bien  de  la  peine  à  en  concevoir  la  poffibilité.  Ou- 
tre un  cifque  d'airain  ou  d'acier  poli  quVs  por- 
toicnt ,  ils  avoient  le  corps  revêtu  d'une  cotte  de 
maille,  ou  d'une  cuiraffc,foit  de  cuivre ,  Toit  de 
fet,  faite  pat  éciilles,  comme  celles  d'un  poîf- 
fon,  &li  aftiflcmcnt  travaillée,  qu'elle  obéifToic 
à  tous  Us  mouvemens  du  corps  i  les  cuifTes  étoient 
couvertes  de  même ,  &  les  bras  jufqu'au  coude  ; 
le  devant  des  jambes  éioît  pireilkment  défendu 
par  une  efpèce  de  bottine  d'un  cuir  irès-furt. 

Polybe  nous  apprend  que  ceux  c;ui  ne  pofTé- 
doient  que  qu-nie  cens  livres  de  biens ,  portè- 
rent d'abord  fur  l'eftomac  un  plifiron  d'aitaîn, 
de  douze  doigts  de  grandeur  en  quirré ,  qui 
leur  tenoit  lieu  de  cuiraift  ;  mais  dans  !a  fuite  ,  ils 
furent  armes  comme  les  autres- 

Indépendamment  de  cette  armure ,  ilj  avoient  un 
bouclier  de  quatre  pieds  de  h?ut ,  fut  deux  &i 
demi  de  large ,  dont  ce  même  auteur'  fait  une 
defcriplion  bien  détaillée.  II  dit  tjiie  ce  bouclier 
'e'ioit  compofé  de  deux  ais  d'un  bois  Je  pcupli:r 
fort  léger  i  que  ces  deux  aïs  étQieiic  collés  eii- 
femblc  avec  de  la  colle  de  taureau  ,  &  qu'ils 
étoient  couverts  d'une  gtotT;  toile  colite  de  même, 
avec  Utt  cuit  de  veau  par-deffus  ;  ics  bords 
étoient  revêtus  de  fer ,  de  même  que  le  milieu 
qui  s'élevoit  en  bolTe ,  pour  foucenir  les  plus 
glands  coups  de  pierres  ou  d<  traits. 

Lems  armes  offenfives  étoient  l'épée  efpagnole  , 
ce  font  les  termes  de  PoIybc  ,  tranchante  des 
deux  côtés,  également  propre  pour  frapper  d'cf- 
t<K  0c  de  taille  ;  U  lame  de  la  peûitc  en  éfcrit 
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forte  &  roide  ',  ils  pottoîent  cette  ^péc  pendiM 
un  baudrier  aa  côté  dtoii ,  &r  un  poignard) 
coté  gauche,  avec  deux  iraitf  longs  de  tro^s  coi 
dées  ,  dont  l'un  étoit  un  javeloc,  &  l'aune  i 
dard  qu'on  appelloit  A^yla  ,  d'où  ib  avoient  é 
nommés  hafiaii  ,  ou  hafi^ires  ;  car  le  mi 
kajia  ne  peut  être  expliaiu-,  que  par  le  uomt 
cette  fofie  d'arme  qui  etoit  un  ditd  qu'on  la 
çoit ,  &  non  pas  une  pique. 

le  bois  de  cette  efpèce  de  dard  qu'on  lin(^ 
ttoii  quarré  auffi  bitn  que  le  fer  cjui  étoit  de 
même  longueur  que  le  bois;  ïl  ne  toupoit  qi 
par  la  pointe  ;  c'eft  la  différence  qu'Appien  m 
entre  le  t'ard  &  le  javelot  qu'il  nous  reptéren 
comme  plus  léger  &  plus  foible  ;  maïs  taus  I 
deux  fe  lançoient  également  avec  la  main.  (  D.  J. 

HASTARWM,  place  où  les  marchandifeî 
vendoieot  à  l'encan ,  ou  fous  la  hafit  du  prêteu 
comme  l'on  parloir  à  Rome.  Elle  en  prit  fun  noi 

HASTE  pure  (ta)  ell  un  javelot  f^nt  fer ,  i 
plutôt  un  ancien  fcepire  qui  convient  à  tou) 
les  déités ,  parce  qu'il  dclÎÊne  la  bonté  des  dieui 
ac  la  conduite  de  leur  providence,  égaleme 
douce  &  elTicace.  Jullin  (//"A.  a^.)  marque  cipré 
ftment  que  la  couturnc  d'en  donner  à  toutes  1 
di'iiés ,  vitnt  de  la  fupeilHiion  des  anticni 
qui  des  le  commencement  du  monde  avotent  ado 
le  fceptre  comme  les  dieux  mêmes  i  fans  douu 
parce  que  les  flaïues  n'étolent  point  alors  vi 
communes  qu'elles  l'ont  été  depuis.  On  ne  pe 
fe  penuadcr ,  quoique  fes  paroles  le  difent ,  qu* 
lesadoralTent  comme  de  véritables  déités. 

"  Un  jour  dit  Wiiickelmann,  que  le  cardia 
Alexandre  Albatii  f.iifoit  !a  revue  de  fnn  magttft 
d'anciem  fragmens  de  marbre  ,  auquel  nous  ivioi'^ 
donné  le  nom  de  cfmtcièrt  ,  nous  trouvâmes  Ui 
Itatue  afTife  fur  un  fiê  76 ,  fur  le  fut  le  duquel  i 

liloit  ces  Ifttres,  E  YPI Contre  le  do»  < 

fitgeon  avoit  appliqué  une  mince  bande  de  pt« 
portait  les  titres  des  dix  tr.igédits  d'Eunpidè 
dont  l'autre  morceau  avoir  été  jette  dans  un  cOl 
du  collège  romain  des  Jéfu^'tet.  J'y  courus  vÎk 
S:  je  (rouvai  que  la  grandeur  &  la  forme  / 
fragment ,  dont  j'avois  pris  le  deflîn  ,  fc  rappo 
toient  parfaiiement  avec  le  morccJu  que  jç  r 
nnis  de  découvrir.  On  prit  donc  ce  morceail  i 
échange  contre  quelques  anciennes  médailles  d'à 
gcnt  dts  empereurs.  Les  anciens  monumei 
fouvent  le  fort  dé  ce  voleur ,  qui^ailfa  une  oreff 
à  Madrid  &  l'autre  à  Naplcs-  Il  n'y  a  fur  cep 
pierre  que  les  noms  de  trenic  fept- tra-ié  " 
que  les  anciens  regardoient  fans  doute  crr\imr  X{ 
meitteures;  &  j'yai  trouvé  les  titres  ikcii-tlti 
dits  dont  peifonne  n'a  jamais  par c.  Ccifiiér-' 
à  préfent  vous-même  combien  ure  ehofr.ai 
à  en  trouver  une  autre  ,  8c  vous  en  coiïtlm 
qu'il  faut  avoir  to«[vu  qtiand  on  vent  fe  f<it 
paOJ 
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pffei  pour  antiquaife.  On  ne  pouroït  reconnoî- 
nccïtiC  ftatuc  fjni  avoir  vu  mparavant  uii  Ad 
qiutce  ublfaiu  decouveru,  en  dcrtiii:!  litu  ,  i 
Hcrcu'anuin.  (C'eîl  le  fecon.l  tableau  dei  Qui- 
tte àoni  U  df  fcription  le  trouve  dins  lu  lixièine 
kcre  àAl.  Bianconi.)  Il  ^  a  ies  marquas  certai- 
nes qus  Cftte  Qitue  a  tenu  i  la  main  une  h^Jlf 
fre ,  ou  fceptre  ;  quoiqu'il  ftmbEc  qiif  cet  or- 
eemenc  n'apparient  qu'a  un  pacte  qui,  comme 
Homère  ,  a  ]oui  4k  rÂpothéafc.  En  veyint  cette 
lLjni£  I  i'a(i\  néanmains  fnuienir  le  c&ntraice  ,  & 
faT^nçaî  pour  preuve  de  mon  fenciiiient  le  poi-ie 
murue  de  Pcrtiïi  i  je  ticji  ite  plus  une  î-pi' 
^ta-nz  g:;cquc  >  dam  laquelle  on  dinne  à  Euri- 
mdc  non-û-ulemcni  b  Aa;I< ,  maii  encore  le  th^'rre. 
Qa'on  chiii^e  mainienint  !a  h^/lt  en  thvrrc  i  qui 
ottoit  qu'une  hûfte  entourée  de  lierre  ,  Si  l'on 
wra  un  Iccpire  ou  bâtun  de  cammjn.lei.'.C!it.  » 

Les  dé.fles  poitntent  aulTt  h  hafie  pure.  On 
toii  iLT  une  pâte  antique  de  St  il^h  ,  i.ne  •U-cfle 
ITK  un  Tcptrc  long,  kjya  ,  {;.a%  aure  Jiitibiit 

ai  la  caraûc  iTe.  Les  quatre  di'cU'et  qn  r>r)t  avec 
in  8c  Mercu'C  fut  le  côté  d'un  aiittl  tnaneu- 
hirc  de  h  villa  Rorsliê:'e ,  pone  auili  la  kjjlc 
fun ,  Se  le  diadéroe. 

H.  C.  I.  R. 

Boiuneonttntut  impetiftm,  vel  imptndîian  rtmifit . 
Vvytl  StaTOIS. 

HEBDOMÉES,  fêtet  qui,  Trlon  Suidas  & 
Pmclus  C  it  Htjîodi  dittui  yàS.  )  fe  céicbroient  à 
Delphes,  le  tëptième  jour  de  chaque  mm  lun.iirC) 
en  l'honneur  d'A.'oilnn,  ou  re.ilemetit.  felo;!  P!u- 
tirqu;  (  fynpof.  flll  qatjl.  I.  )  ■&  il'.ur  :  îs  .iu:eurs , 
krepticmeiourdumuis  jSvritt,  qutctjtElcptcniicr 
mois  du  printemps. 

Les  hibitans  de  Deîphfs  dT  îet^r  duno  peur 
«w»,  parce  qu*  dans  leur  dîi'.ect;,  le  fi  ^rrnni: 
ipartm  la  pljce  Hu  «j  «•"«  cil  tome  l'u  ;iri'rétit 
■pïrfàii  de*Sttt^t,  intîTr'-iî.r,  p-rcc  q-i"  n  avoir 
duiscemois  une  entière libertv  d'iniirroger  î'oracle. 

Les  deljrh  ens  pn'tendoitrt  qu'Apoiîon  t-toit  né 
le  feprèn.e  jour  de  ce  tnoi^  ;  c'cft  f  icjr  cela  eue  ce 
diCHcâ  rurnr.mméparqucli;ue«  éirv.<iiis  Hittio' 
magi»ei ^  c"el!-j-dire,  «t  U  fcpiitmt  jvurj  Sic'im.t 
proprenicbt  ce  jour-la  qn'AnoIlnn  vennit  à  l>el- 
phej,  comme  pour  vMv  rfi  féic,&: qu'il  felivmit 
ians  II  perfiiiine  de  l'a  ptéircfTj  â  tous  ceux  qui  le 
confulioiciii. 

Ce  jour  célèbre  des  kMomtet  étoit  appelle 
«aif(*ic,  nrin  pa'ce  qu'os  marg'oii  beaucoup  de 
cesfu'-iut  faits  de  fromage  &:  de  Reurdetro-nent. 
dits  sf-iti  mjis  parce  qu'Apollon  émit  tort  im- 
poruné  p.iT  la  multitude  de  «euï  qui  venoicnc  le 
coiifutei. 

Âiuiquités  ,  Tùmt  lll. 
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JltxCftilt  (îgniGe  la  mcme  cbofe  que  trtxixni^ , 
ou  nXtwm'-i3T*t. 

La  cértmonic  de*  hihd.-.'nèti  confifl'iit  il  prirer 
des  branches  de  liurifr,  R:  à  tlr.ntirdj^hyiiii  s 
en  l'h  jnniur  du  dieu  ;  en  méinc-tîmp^Iesri.r  tics 
faifoitnt  le  (Tîucipil  liev.  ii  dr  tcux  qui  v.m.ic  !t 
ce  jour- la  cnnfultcrlVr  clcic^ronn'tiitroitp-.i  it 
dans  le  fin£lu.i>re  nu'nn  n'eut  ficriliv;  fans  cclj, 
Apollon  ctoit  f  urJ ,  8c  la  l  ythie  éin't  muette. 

Hl^iBÉ  ,  di-dl'e  de  h  jcuieff; ,  étoîc  fiilc  A:  Jv- 
piter  &  de  Junnn,  lelon  Homère,  Htlïx'.c  Jfc 
Apollodorc.  IX-séniv.in*  puAc'rieuiS  lui  d-imiciir 
une  orisinep  ut  cxt-iordinaire.  Junon  ,  df^t  ils, 
lalnufede  Ju.iiter,qm:vii  t  produit  tout  Tei:!  '■^i-'?,' 
Mincrve,  vou'iiiprnJui.e  a  Ibr.  tour  dchmC':iie  ma- 
nière ,  Sr  mit  an  mindc  b  belle  Héx.  (>;i  racorit; 
encore  l'a  njtfTinie  d'une  autre  manière  ;  i-  vitJe 

Îar  Apollon  à  un  fellin  dan<  le  palais  de  Juj'iier , 
iinnn  y  matge.i  deî  Uitues  Tiuviecs ,  Bc  dfvint 
fiir-lc-chami  Licrii.ii- ,  ayjai  été  llèrk  lul'qu'àce 
t;mp'-l.i  i  el'c  a.coucha  'd'Wfir.  Jupiter ,  rpr:^  de 
fa  be  luiè  ,  lui  'Iniin.!  l'honorible  foridiion  de  f;:v'r 
3  hoirc  aux  deux  &'  aux  déelTcsj  mis  un  pur 
qu'ell  ■  iVrv"  t  'e(  d'eux  dans  un  (S'and  t'cftin,  elle 
1";  latlls  to  •  lirdc  mrièr-  qie  fcs  habiîs,  c>  fe 
rcKvaiit.  '.TÛénni  v.  ir  à  nud  ce  que  la  pu<lcur 
viur  qu-  l'on  t  t-nc  t  >»  ours  cachr.  Ce  niilliiur 
fut  !t  prtt,>t.-  .l.-û  d'.'lt  tutioii.  Jupiter  ,qui  j^u- 
voit  jviir  qu-.lqws  i:iqut'tudes  l'ur  ù  naiirj"ce 
(  vaytl  J  L' N  1.1  S  ■ ,  &'  oui  d'ailleurs  r<iuhiitDt 
ardcmm.  t  qite  (jinymèje  tiii  fon  éthanfnn  , 
piotita  de  et  tte  cout'Xicture  pour  dellituer  Wc'ir, 
&rpouT  la  fait.'  remi'l  ce  par  Ton  favori-  Mais 
Junon  la  retint  .i  fo.)  1'  rvice  ,  K:  lui  doni-a  le  funi 
d'atteler  r.i:i  c:i  r,  r.,i'ime  on  le  voit  dins  Hn- 
niêrc  C  Ui^^.  / .:  r.  1.  Hc;ciile  ,  diifie  nrrè-  la 
rvri,  ètrimn:-.  a.,  nel,  .Iu"'tc:lui  Aki::.^!!  -J 
en  n.aiij.T.';  :'.  ,:.:  .  \V...r.  Av''>n'>.'"te  .  ir.e  li!'^ 
nommcv  .1 '•';-■- '.  .  IV  i:;i  i;\  jj^p'^l-  >'i.v,.."-.(,  A 
1^'riè-e  d't '^ti;:!;,  (.'i  ■^r  rij,  un't  Jo'au*.  *'".><r 
JotAÙ--.  i."l;  .iiu  phii^eu'siciiplet ,  un  e;.tr' .lu- 
ttes à  Coriuih;  ,  qui  avoir  le  privilège  des  al'yles. 
Son  nvn  -r:!:,  hV» ,  cft  le  mên'e  que  ce'ui 
qui  fianific  j-.ur.,!^--  :  c'cft  la  fin<  i1nt!:c  le  fcnde- 
meni'.le  cit:e  l>We.  1  e*  l-lir*  r.-rj>tllère;  r  ll.ht 
&  }jv(n:-:  Pjuljniis  dit  qu'elle  port.iiuflï  le  noai 
de  Gaf.vmèdr  f  C^'hih;^;.  >  (-"fvrr  Ho-i'ar , 
XI»,  liv.  de  VO.iyin.-e  ,  l.i  Thioeori;  d'i  Ufîo.ic, 
vers  91Z'  &:  ';ji' ,  Aiwlîodore  liv-  I. 


1    les   rrp:t  l'en  tarions    dr< 
■.Ht  r.U;^'r//.-.v.    Drtrxr 


r.te  1.1 


F.  "ire  rii 
tes  rlu*  tJi  " 
trav.,ilU-s  d: 

de  fjfi/Turci .     

non  d'H-,TUile.  Avs  Ij  v  II.1  .Albiri 

nom  à  --nré  Ai   h  ti;i:T:  ;  li:r  l'.turr;. 

grand  biliin  l'e   m.ir.T.:  da:-.';  la  m^mc  vi  n  ,  le 

uouvc  une  iï^iii<:  paii'a:t:mcnt  feinblaMc  à  la  pcç- 
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Cadence.  Ce  biffin  Revoit  paroître  dans  le  troi- 
lièmc  Yolum;  dcî  moiiuïnens  de  l'antiquiic,  que 
k  mort  a  empêché  Winckelmann  de  publier.  Mais 
ces  marbres  ne  nous  fouriiiiTeiit  aucune  idée  par- 
ticulière à'Hééé ,  paTCe<  qu'on  U  voit  fans  aucun 
aciribut.  La  vilh  Borghèl'e  ccnferve  un  troilième 
bas-relief,  où  Héié  paraît  pioAernée,  au  moment 
qu'on  lui  ôte  fon  emploi  pour  le  donner  à  Gany- 
mède  (  Monum-amig.  iniii.ji'.  16.  ),  &  quoiqu'elle 
Toit  tepréfentée  fansiucurt  aiiiibuc.onlaTeconnoic 
facile  Tient  parle  fujet  traite  fur  le  marbre.  Mais 
KijHéié  (s  dilljngue  des  autres  dcelTes  par  la 
forme  de  fon  vêtement,  qui  cft  relevé  à  la  ma- 
nière des  jeunes  viftimaires  ,  nommés  Camillts  ,  & 
des  jeunes  garçons  qui  fervoicHt  ii  table. 

Sur  une  pâte  antique  de  la  colleâion  de  Stofch, 
paroît  Hébé  demi-nue,  8f  careffant  l'aigle  de  Jupi- 
ter. Oii  l'y  voit  aulK  gravée  fur  du  criftal ,  debout 
tenant  un;  pacèrc  qu'elle  porte  à  la  bouche  ;  elle 
lelfemblc  à  une  autre  Hché ,  publiée  pat  (  piems 
gr.iv.  tant.  î.  pi.  XLlV.  )  Gravellt  ;  avec  cette 
ditfirence  que  la  notre  tient  b  tafTe  plus  près  de 
la  bouche.  On  voit  cette  déclTe  fur  le  levevs  d'une 
(  Trifian.  commtm.  lom.  I.  pag.  616.  )  miîdaiUe  de 
Maic-Aurèle,  verfant  U  paicrc  far  un  autel,  avec 
la  légende  JuvENTAS. 

HÉBON.  Foyti  ÉBON, 

HÉBREUX  ou  Juifs. 

Le  diAionnairc  ^t  Théologie  ajrant  omis  cer 
art'c'e.quifembloit  lui  appartenir,  )e  vas  le  placer 
ici-  Mais  je  ne  parlerai  des  kéirtux  que  relaitveaient 
au  coltume,  &  fculemciit  pour  TinUruâioD  des 
atttllcs. 

Hakiilimins  des  ktbrtux  ou  juifs. 

Les  honam;s  avoient  ordinairement  U  tète  nue. 
Calmer  C  Comment,  tom.  VI.  fol,  \i  )  obferve  flue 
le  mot  bonntt  ne  fe  trouve  pas  même  dans  la 
langue  hébraïque ,  finon  pour  fignifier  les  bonnets 
des  prêtres  ou  des  lévites-  Lotfquc  les  juifs  vou- 
loient  fe  couvrir  la  tête  ,  ils  fe  feivoient  d'un  pan 
de  leur  monceau  ;  ils  ne  porioienc  pis  les  cheveux 
longs,  puilquc  c'éioit  li  d:(l  nflion  des  nazaréens, 
confacrés  au  Seigneur.  On  se  fauroii  croire ,  avec 
Calmet ,  que  les  prêtres  fe  coupaHeni  les  che- 
veux (  Diltertation  fur  les  habits  des  anciens  hé- 
bveux  ,  tom.  VI.  iol.  ji  )  ,  &  pottilTcnt  conti- 
nuellement le  bonnet.  Quelques-u/is  s'emoutoieni 
la  tè.e  (S.  Marchieu  ,  ch.  i).  ^.  O  d'une  efpèce 
de  bande ,  i  la  manière  des  babyloniens  :  c'écoit 
nn  ruban  de  U  largeur  du  petit  doigt  i  Selon  So- 
lérttl*  (  Anf.  Soltriui  dt  piUo ,  f,  1  «  )  ,  les  juifs 
•ni  dans  tous  les  tcnops  porté  h  barbe. 

Jjcob  fit  pour  Jofeph  (  Gentfis  .  lap.  ^7.  f.  j.  ; 
une  tura<)uc  de  pluâcuts  couleurs.  Dam  un  autre 
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çaffage  fes  frèrts  (  Gtmps .  cap.  j?-  t-  »î  )m. 
otent  fa  tunique  longue,  Aeplufitiiri  coulturs.  L*l^ 
juifs  avoient  des  tuniques  courtes  8c  des  longues, 
à  longues  manches  ;  mais  on  ne  peut  aflurer  qu'iti  j 
les  aient  ornées  de  bandes  defcendant  de  çhiqu^ 
côté  de  la  poitiine  jufqu'en  bas,  ca  .  v  j 

tendu  Bonnaruoti  (  Offervationi  fopra  alcuni  ftaq 
menti  di  vafi  aniichi  di  vctro  ,  fol.  S?-);  c*>min 
aufli  on  Tcptéfenie  ordinairement  les  apôttesH. 
les  anciens  monumens  du  chrillianifmc.    StldB  ' 
Calmel  (  Diffett.  fur  les  habits,  &C.  t.  6.  fol  19.  ),  '^ 
l'ouverture  de  la  tunique  autour  du  cou  ctMt| 
ronde  ,  comme  chez  les  grecs-  Les  pcrfonncs  & 
tinguées  portoieni  à  la  ville  des  tuniques  longi" 
Gardt\-\oui ,  dit   le  Seigneur  (  Mure  ,    tk.    . 
f.   j!{.  ) ,  dct  DoHeun  de  ta  loi  ,  qui  aiment  ij 
promener  avec  de  longues  robis  ,  &  à  éirefatué 
les  places  publiques.    Ces  longues  robes  étoiei 
communes  aux  nations  orientales  ;  elles  éloient 
Rome  l'habillement  des  femmes ,  fous  le  nom  l 

fiold. 

On  trouve  dans  Calmet  (  Dïflen-  fur  les  lu 
tom.  6.  foi.  19.)  que  les  juifs,  comme  tous  I 
peuples  delOrient,  fe déshabilloicnt  enticrcmo 
en  le  couchant. 

Quelques  commentateurs ,  fondés  fut  «  pa 
fage  de  récriture  (Jctémie,  ch.  i),  y-  I-),  « 
le  Seigneur  fit  acheter  une  ceinture  i  Jércmii 
&r  cet  autre  paffage  où  Elyféc  dit  à  Giéfi  {'R^ 
lib.  4.  ap.  4.  t-  19-  )  .  c'ie'"l  ^°'  '^"'W  •  /"** 
mon  bàion  en  \otre  main  ,  fr  allei  vous-tn  ,  Ctoîfl 
que  les  juifs  alloîent  communément  fins  cemtun 
mais  on  comprend  aifément  ou'on  peut  entendl 
cela  comme  on  entend  le  piffase  d  Horace,  q 
dit ,  des  voyageurs  ceints  plus  haut ,  frc.  voula 
dire  leiles  &  difpos ,  parce  qu'ordinairement  ccn 
là  retrouflbient  leur  tunique  par-delTus  la  ceil 
ture,  qu'ils  portoient  bien  haute  j  au  lieu  quel 
gens,  qui  fïifoient  tout  à  leur  aife,  portoteni 
tunique  plus  longue,  &  peui-cite  la  ceinture  { 
les  hanches  :  il  fe  peut  faire  cependant  qi 
dans  la  maifon  les  juifs  n'aient  point  porté 
ceinture. 

Le  palliiim  on  manteau  avoir  ceci  de  paniei 
lier,  que  par  une  loi  de  Moife  (  Deuiéionom* 
ch.  11.  *.  11.  ).  il  éioit  ordonné  de  faire  ,  ai- 
de petits  cordons ,  des  houppes  pour  v  cou< 
aux  quatre  «oins  :  Parlc\aux  enfans  A'ifrail, 
le  Seigneur  (Nombres,  ch.  ij.  ?.  jS.),  ^diu 
leur  de  ftiirt  des  franges  au*  coins  de  leur  jnanttt 
(  pallium  ) ,  &  d'y  mettre  des  ruhans  de  cvmlt 
d'Àyatinike  :  c'eit  le  bleu  céleile.  La  vulgaïc  1 
ici  contraire  au  texte  hébreu  ,  que  Calmet  a  reni 
par  ces  paroles  :  Qu'ils  fanent  des  franges  fur  1 
ailes  de  leirs  habits .  .  .  . ,  &  gu'iU  mettent  fur  t 
franges  de  ra!le  unfl  (  ou  ruban  )  de  couleur  dhy 
einthe  11  c(l  queftion  des  nuatre  divilîont  du  m< 
,  icau,  fui  lefqueUct  tifalloit  placer  Ui  houppu  >  c 
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«alSt iaas le DeotéroDome  ( ch.  u.  t-  ri),imf 

fif^  eu  kot^pes  maM  quatre  txtrtmith  du  hahiu  ; 
ce  qui  ne  fis  peac  entendre  que  du  manteau  :  il  j 
ivoic  donc  une  frange  ou  un  galon  d  une  couleur 
•fbttratre  qui  en  fuivoit  le  bord ,  &  aux  quatre 
dmfions  il  7  avoit  des  houppes  de  couleur  d'hya- 
cinthe. Cabnec  donne  au  paliium  U  forme  d'un 
narré  oblong  i  mais  Tagraffe  (  Diflfert.  fur  les 
Uk  comm.  tom.  tf.  fol.  31.  )  qu'il  lui  fuppofe  ne 
'^nvîent  ou  i  h  chlamyde  «  ou  au  facum  ;  on 
ic cet habiflemenc  furies  médailles  de  Vefpafien 
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fe  de  Tite .  avec  la  légende  Jvdma  capta  ^  8r 
les  types  d'un  juif  fc  d'une  juire  «  captifs  auprès 
d'un  palmier.  Les  juifs  ne  &  fenroicnt  ooint  de 
ca*«çaas  j  ou  de  haut-de^haufles  .  puifque  dieu 
oidoone  aux  prêtres  d'en  porter  (  Exode  »  cb.  18. 
f  -  4^-  )  quiâd  ils  feroiem  en  fonâioo. 

Qoelqui  auteurs  ont  die  que  les  [ulfs  ne  por- 
toKUt  que  rarement  une  chaufliire  :  il  réfulce  ce- 

Gndanc  des  recherches  de  Calmet  (  Diflerr.  fur 
\  hab-  Km  ê.  toi.  } }.  )  »  que  les  juifs  mettoient  % 
da  nains  en  voyage ,  des  (andalp  i  l'évangile  le 
et  aufls  exprcflêmeoc 

Les  prophètes  ne  s'habilloient  pas  comme  le 
lefte  du  peuple.  Elie  fe  couvroit  de  peaux  (  Cal- 
net  y  préface  générale  fur  les  prophètes ,  tom.  f . 
U.  f^.);^  Ifaie  portoit  un  fac  ou  diice  ;  ils  les 
lOToienc  l'un  &  l'autre  d'une  ceinture  de  cuir. 
S.  Jean  (  S.  Matthieu j  ch.  i).  f.  4.  )  ctoit  vêtu 
é'nne  étoffe  faite  de  poil  de  chameau  ,  ou  d'un 
cilîce;  il  portoit  une  ceinture  de  cuir  fur  les  reins* 
Ces  faints  perfonnages  ne  fe  coupoient  ni  la  barbe 
ni  les  cheveux. 

Vers  le^  temps  des  Machabces  plufieurs  feâes 
com-nencèrent  à  fe  diftinguer  parmi  les  juifs  ;  les 
pharifiens  »  entr'autres ,  affeâèrent  un  extérieur 
imDofant.  Moïfe»  en  exhortant  le  peuple  juif 
(Dentéronome ,  ch.  6.  t.  8.  )  i  robfervation  dfs 
coicnandemens  de  dieu  ^  avoit  dit   :    Wons  les 
Certi^  comme  mne  marqtie  fiw   votre  main  ,    vous 
ks  ponerei  fur  ie  front  entre  vos  yeux  ;  les  phari- 
fiens pr  rent  ces  chofes  ï  la  lettre  ;  ils  portoient 
C  S  Micrhieu ,  ch.  aj.  t-  T-  ) .  du  trmps  de  Jé- 
/li5*Chrift ,  des  bandes  de  parchemin ,  que  l'évan- 
rlc  appelle  phylaShes^  fur  lefqucllrs  ctoit  écrit 
quelque  commandement  de  dieu  \  ils  les  portoient 
p'as  iir^es^  ces  bandes»  que  le  refte  des  juifs. 
Suivant  Cilmet  (  Difl'c:r^  fur  les  pharificm ,  com- 
inent.  tdm.  7.  fol.  171.  )  i's  s'en  entouroient  la 
lèrc  "V  les  poignets,  en  guife  de  bracelets.  Comn^e 
il  a  été  ob(èrvé  plus  haut  que  les  juifs  ne  fe  fer- 
vofertt  pis  de  bonne:s ,  il  faut  (bppofer  que  ces 
band»  de  parchemin  fo  pbçoienc  ï  Tentour  de 
h  tête  «  en  forme  de  diadènne  «  ufaae  qu'ils  pou- 
vofcnr  avoir  pris  des  babyloniens.  Les  pharilîens 
fe  dxilinftnoient  encore  par  drs  houppes  ou  des 
Ranges  plus  larges  attachées  aux  manteaux. 


Les  juifs  portoient ,  à  la  goene  fc  en  voyase  • 
le  fagum  ou  fa  chlamfde ,  comme  les  grecs.  Voy^i^ 
les  médailles  citées  plus  haut  ^  rcpicTcntant  un 
hébreu  captif.  Alexandre  (  Mackab,  lih.  L  c.  lo. 
t*  iç-  )  envoya  une  ai;raffe  d'or  i  Jonathas }  ce 
qui  fuppofe  1  ufage  de  la  chhmyde  »  puifque  le 
paliium  ne  s*atcachoit  point  avec  une  agraffe }  d'ail- 
leurs on  lit  dans  le  livre  des  Juges  (  cap.  j.  f .  16  )« 
Aod  fe  /r  une  dague  à  deux  tranekane  »  frc . .  • .  v 
la  ceignit  fous  foH  féigum.  Les  feptante  ont  traduit 
mandua  ,  habit  dont  les  perfes  fe  fervoient  à  la 

!(uerre  i  tnais  Calmet  obfcrve  que  l'criginal  die 
implement  kaiit,  comme  qui  diroit  habit  de 
vuyageur. 


Dans  le  deuil»  les  juifs  fe  coupoient  ou  rafoient  les 
cheveux  &  la  barbe  (  Calmet  «  difler.  fur  les  habits 
des  anciens  hébreux  .  t.  6.  fol.  )!•  ),  &  ils  fe  cou* 
vroient  de  facs  &  de  cilices ,  c'clî  à-dire  >  d'un 
habit  de  p.rofle  laine ,  ou  de  poil  de  chameau 
ou  de  chèvre  i  ces  cilxes  croient  noirs  eu  bruns  : 
l'habilkment  de  deuil  fe  bomoit^fuivant  Calmet , 
à  une  ceinture  groffière ,  placée  fur  la  tunique  s 
mais  il  cft  p!us  vraifemblaDle  que  récricure  «  par 
l'expredion/r  ceindre  dcfacs,  a  entendu  couviir  ^ 
envelopprr  le  corps  j  d'autant  qu'elle  \  eut  parler 
d'un  habillement  de  mortificatitm  ,  à  quoi  n'au- 
roit  guère  fervi  une  fimple  ceinture  au-deflus  de 
la  tunique.  On  lit  que  Ju.{:th  jeûnoit  tous  les 
jours  »  tt  ponoit  fur  fes  reins  un  cilice.  Ce  doit 
avoir  été  une  efpèce  de  tunique  étroite  &  trèi- 
rude ,  ceinte  d'une  corde  >  ou  d'une  bande  de 
cuir  :  on  la  portoit  par  pénitence ,  fjns  manteau 
Se  nuds  pieds;  on  fe  jcttoit  des  cenJres  fur  la 
tère  i  on  poufloit  la  mortification  jufqu'a  fe  faire 
des  incifions ( Lrvf'r. ctf^.  11.  t.  y.)  danslachairi 
cruauté  que  dieu  détendit  aux  prêtres.  • 

UabiiUment  des  femmes  juives. 

La  rareté  des  monumens  des  hébreux  ne  permet 
pas  de  grands  détails  fur  l'habillement  des  juives. 
Comme  les  tuniques  étoient  à  peu  près  1rs  mêmes 
chez  toutes  les  nations  »  on  croit  pouvoir  afTurer 
que  celles  des  femmes  juives  étoient  fenblablcs  à 
celles  des  grecques  i  les  juive*  anfli  les  portormt 
fans  manches  ,  les  climats  ou'eles  habitoient  n'exi- 
geant pas  ou'on  fût  totalement  couvert  »  &  la 
corruption  des  mœurs  n'y  ayant  pas  encore  intro- 
duit ces  loix  de  bienféance  •  qu  on  fut  rbîigc  de 
garder  dans  la  (ui:t ,  avec  une  tcMe  riguf  ur .  qu'à 
peine  It  vifa^e  put  refter  découvert.  Du  len^ 
des  ro"S  (  iih.  I.  cap.  if.  f.  18.  )  le*  fil'c*  pur- 
toient  de  longues  lunioues  de  diverfc^  C'HiKutss 
c'ell  ce  que  l'écriture  dit  en  partxulicrr  de-  la  fille 
de  David.  Quelques  mcdalks  de  Vcfpafi  n  K  de 
"Tire  ,  avec  Imfcrîption  Judea  capta  ,  te  pn  fi  nient 
cfttc  nat'on  f^us  t'embicme  d'une  f'nsnc  \ctue 
d'une  tu:ùq"e  k  mmirhes  comtes.  Uie  de  ces 
nicdaJlcs  montre  une  feconjc  iui>i^n^-  à  manches 
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ûèstcoui;tiu.  Se  pH-deiTus  une  tunique  longue,  &  à 

ïongufs  manihcs,  qui  elt  pioptemeni  lijloia  des 
romains.  La  cciniiire  (  xona  )  (Ifjic,  chap.  j. 
{■.  1,3.  )  tcoic  d'une  niaticre  liche,  fuivaut  l'cx- 
prcllion  du  prophète. 

Les  femires  fe  fetvoïetit  du  pnHiam  (  Gentpt , 
tap.  14.  ^,  tif .  ) ,  comme  on  le  voit  fui  ces  tné 
dailles  i  fa  forme  ctoit  fcmblable  à  celui  des 
ftmmes  grecques.  On  tronve  dans  Iftii  le  deuil 
dfs  ajuftemens  des  filles  juives  à  l'époqu;  du  plus 
grand  luxe  chez  et  peUple  {  iraïe,  ch.  ;,  f.  18 
&fiiiv.)-  Endjour,  dit  le  prophète, '«^«(^Ar 
leur  oiera  leurs  ch'mjfttres  magnifiques  ,  leurs  croif- 
faas  d'or  ,  leurs  collUrj  ,  leurs  carcans  ,  Uurs  braf- 
ftlets ,  leurs  mitres  ,  leurs  ruians  de  cheveux  ,  leurs 
ànMtaux  de  jambes  ,  leurs  c/mlizes  d'or ,  leurs  bo'ices 
de  parfums  ,  leurs  pertdans-d'oreilles ,  leurs  bagues  , 
tes  pierreries  qui  leur  pendent  fur  le  frant ,  leurs 
habits  à  changer  ,  leurs  petits  manteaux  (  pàlliolu), 
leurs  habits  de  lin  ,  leurs  aiguilles  ,  kurs  miroirs  , 
leurs  tuniques  de  grand  prix  ,  leurs  bandeaux,  Uurs 
kaiilleme/is  légers  y  fa  leur  parfum  fera  changé  en. 
puanteur ,  leiir  ceinture  en  une  corde  ;  à  leurs  che- 
veux frifés  fuccidera  une  tlie  nue  fans  cheveux  ;  à 
leurs  bandes  de  corps  un  eilice.  Ezéchiel  (ch.  16. 
y.  10  &  fuiv,  )  parle  de  b  manière  fuivante  des 
Slles  de  Jerufalem  :  Je  vous  ai  donné  des  robes  en 
hrodtrie  ,  &  une  ckaujfurt  magnl^que  ;  je  vous  ai 
donné  une  ceinture  du  lin  le  plus  beau ,  6f  je  vous 
ai  revêtue  des  habillemens  les  plus  fins  &  les  plus 
riches  ;  je  vous  ai  parée  des  ornemens  les  plus  pré- 
cieux ;  je  vous  ai  mis  des  bracelets  aux  mains  ^V  un 
collier  autour  du  col  ;  je  vous  ai  donné  un  orrument 
pour  vous  mettre  f.ir  le  front ,  &  des  pendans-d'o- 
ftillts ,  &  ««  couronne  éclafaraefur  votre  tête  ;  vous 
ave^  été  f^rit  d'»r  &>  d'argeu  ,  &  vitae  de  fin.Hn^ 
&  de  robes  en  broderies  de  divtrfes  couleurs .... 

Les  interprètes  ne  font  pas  d'accord  fut  la  fi'ni- 
ficaùoii  des  termes  affcâes  à  ces  divers  ajulU- 
.mens  i  il  paroit  cependant  qu'ils  ne  différoiaii  pas> 
beaucoup  de  ceux  des  grecs. 

Les  femmes  fe  frifuient,  ou  boucloient  leurs 
.c]i£Vi;uz.;  elles  avoient  de  plus  une  mîire  pour 
ori:en)ent ,  c'ctoît  un  ruban  (  Explicïi.  des  icxres 
d  fficiL^s  de  récn'ture-faints,  tom.  i ,  fol.  i|S.  ) 
ou  quelque  chofe  de  fcnibhblï,  fervant  à.  oiner 
.ou  à  lier  Ifs  cheveux.  On  ne  r,;ncontre  nulle  part, 
.  fur  les  mcinu:neiis  d'aucune  nition  ,  cet  ornement 
qui  pïndoit  au  iicz ,  ou  qui  pendoit  fur  le  fronti 
qiir-'.^ii'il  fi»it  claitenieiit  énoncé  dans  l'hébreu, 
des  -nicrprites  CxoizntXGcff.  B^nolini  de  inau- 
iii..s  vfKrutn ,  fol.  14  &  (j.  )  que  cet  oriieniiint 
{atfcm),  qui  prnd'iit  f«r  la  partie  lupéricire  de 
h  boiifhe  ,  dcfcc^id.ât  du  Iront [  d'autres  (  Ca!- 
"r.\-t,  fur  le  &.  u.  cil,  16  d  F.r.tcliicl  )  lu  iitctrent 
fjt  1;  iitï;  M.  Lcns  cioit  (iii'il  ('toit  aiiaclié  près 
d:  Ij  pairie  fupciivUrc  des  oretlIe^>  &:  qu'il  tra- 
\'\;ifoii  les  joues  en'tfc  lu  iie'^  8:  la  boucfie,  d'au- 
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tant  mîeui  que,  félon  quelques  !ntcrprèt«s, 
un  ornement  pour  les  oreilles  &  les  narines 
Les  pendans-d'oteilles  croient  fans  dou 
qu'ils  font  encore  de  nos  jouis ,  des  efpècti 
iieaux  emkhis  de  quelques  pierres pttcieuf. 
couronnes,  dam  le  fciis  d  tizcchiel ,  êtoii 
un  diailème ,  ou  fimplement  un:  couron 
fleurs  ,  dont  l:s  fcniiiics  fe  paroient  les  ju 
fête.  Jcréniie  (cii;i.  J.  fr.  16),  dansfcsiar 
riuns .  tait  allulion  à  ces  couronnes.  Lev  ca 
colliers,  ou  frets  de  perles,  appcochuii:» 
doute  de  !a  fbime  dvs  colliers  des  greiS.C 
lufli  les  bracelets ,  en  obfervani  ccKodar 
la  loi  judaïque  défendoïc  la  lepiéfcntatioi 
animal  quelconque. 

Les  tuniques  {findones  )  de  grand  prix,  t 
celles  q..if.  piuoitri^r  inifnédiatcment  furld 
Les  fcjnniei  juivis  mcttoieut  ati-deSiis  un< 
tumque  plus  lichtr  e~,cor^ ,  ou  de  ditféiente 
lêuis  rayées,  ou  |iluTÔt  de  couleurs  change 
Ce  F  que  le  p.rophêie  appelle  les  habïlicm; 
pl)is  fins  &  les  plus  riches,  ne  fiiuroit  s'exp 
autiemcnt  qu'en  attribuant  aux  femmes  juiv 
fortes  d'ctuffes  fines ■&  tranfpaccnrei ,  qui; 
Sénèque  &  Horace,  Uiffoiem  voir  comme 
tous  les  membres  du  corps.  Les  ban.teS) 
paile  le  texte ,  paro^fTent  dift:ncuéts  delà  cei 
Ce  pourroit  être  de  ces  bandes  larges  ,  qu'o 
toit  immédiat. ment  fur  le  corps  poai:  a> 
taille  plus  fine  &  p:us  dégagée. 


Les  fem 


les  n'a  voient  pas  ordinairement 
^,  u.ertc  ,  pu'fque  nous  lifons  qu'Abin 
(  Gentfs  ,  car.  lo.  V.  lu.  1  .  f.chant  aae  Sa' 


,  pu  iquc  nous  iiioiiï  i 
ca-p.  10.  f .  16.)  ^f.chant 
'■AbrahamyU  hi  renais  . 


..j d'Âirahamy  la  îià'reaait  ,    &  dit 

à  Sara  :  J'ai   donné  mille  pièi 
h.  


.    ..  ,    j. .  j    .  .  quelque  lieu  que  vous  atUe^ 
.ye^    toujours   un  voile  far  les  y-       ' 


X  avec  qui  • 


is  fere^. 


s  yeux  devait 


La  chjulTure  l'oiifilloit  dans  des  fandales  i 
cap.  7 ,  9-  I-  —Jauith,  cap.  ic-  î'.  j.  )  lié.: 

ik'S  lubans,  an  iravtrs  liefquels  on  voj 
blancheur  ilu  pied.  I  es  iuteiprct;5  ne  foi 
d'accord  fur  la  iï/,  ni  fi  cation  des  crciffans 
1;S  fïmmcs  pl.iitO:inr  i'ur  le  cuii-de-pied  , 
rjtlcUL's-um  ,  te  "ui  fcfviiici.t  de  boucles. 
Bauloiiin  {de  c.ik.o  anùquo  ,  fol.îy).  L 
iicaux,  dit  Iluo'i.i^oti  (  (.-(f.T%a/,.cni  fopra 
ftainmenti  di  vafi  annclti  di  ^ciio,  fol.  i 
l'toiciit  pour  lt:s  iar.ib;.'S  te  que  les  brj 
étoe.  r  aux  bras;  c-.-.  or:';inrnî  et 'ie.if  or 
rement  d'or  ou  d'aif^en^  L'ii'/.er  (,Gcaefis 
14  î'.  47.  )  fit  prcfcnt  à  Heliccca  de  pet 
d'..rrillts  &  da'.ncaux.  An  r;:it^- ,  c;s  ::: 
d'I.aie  &  d'Hiérhc:  or.t  kt.i  <!•■!  m-xi-y& 
fiejts  de  romm-.ntjiret  fu.-  !,i  'tiiîible  f;g 
lion  du  tcxic  hvbr'u  :  rfilicitli^  ;iifi)u'à  p 
infiuâueufc;  le  plus  couit  f;rj  de  (.hirchei 
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b  grtct ,  OD  mlns  chez  les  rotna-ns ,  les  ptium 

lulKgucï  à  celles  des  temmci  juives, 

HabiUtmint  dtt  fritrts  juift. 

L'on  ïnterpr^EC  de  diiFcientes  iT.anKres  lespi- 
rolcs  de  l'écriture  fur  l'tiibilemïn:  A\i  prctcet 
jniù.  Selon  Caïniec,  Ls  pritit^  ci  gâ.i.-iil  ne 
Muvoùnt  porici  l:s  th:Vi:ux  djns  tuut:  leur 
Idngucurj  ni  les  n^er.  il  lilio.t  qu'ilt  couvnlUnt 
fimplement  la  peiu  i  &  dans  Uiiri  londtiuiis  facer- 
doules  ,  la  ïiirc  leur  tojvroic  la  tL-tj.  La  cijr:; 
{ûÀvu)  du  grand-prêtre  tfioit  de  tin  lin,  ou  ii<: 
cocon ,  au-devam  il  y  avoii  un.-  hruc  d'or  irci- 
pur  avec  Ca  ^utJiKi:  h  ijinuti  tfl  ju  fdgmur  ; 
(CRE  lame  dclcendoit  fui  L-  iVunt ,  &  c-ioïc  ;itu- 
cb»  à  la  tiare  avec  un  ruban  de  tuuxur  hya* 
cndiï  j  ou  bleu  (éledciou  vÎoIce  f.mbiu,  f;;>un 
quelques  interprccci.  La  rare,  luivaiit  Jufq^h, 
(tuil.dcs  iu:fs  ,  liv.  III ,  ch.  Vlll.  )  cict:  cnruu 
téc  d'une  triple  couronne  d'or ,  uiiiv^  de  petits 
calices  qui  finifl'oient  là  où  commen^oit  \t  lame  : 
a  bonncc  couvrait  le  deirii-re  d;.-  la  ictc  &  l:t 
tempes  aucvur  des  oreilles,  L'auioriii:  de  Jafc[ih 
dciifans  dojie  prevalo'r  pgur  les  chofcs  de  l'in 
ien;ps  ;  il  étoit  picirc  lui  même  ,  Se  avoir  vu  plus 
d'une  fois  leBtand-pomifc  j  mais  pour  ks  icm;>s 
améiicurs  ,  il  faut  s  en  tf  nir  au  fcntimerir  des  iii- 
terprèies  pJus  conformes  au  t;Kte  otijin^l  :  d  au- 
unc  plui  qu'il  paroit ,  que  du  tem)'S  de  Jofc'ih, 
K  ■ii:fi  ïvoieiit  rhangc  la  forme  p.imitive  de 
riiiîtilicmeiit  du  giand-pjtiEife.  * 

Suant  à  la  forme  de  la  cidjris ,  ou  h^nnct , 
sues  n:trpri.:ci  'fc-KjCalinc-i ,  \vr  liit-V;;, 
«hap-XWm.v.  4.)l)fi..iOlVn'  lo-:iite  d  .r  c 
ban  le  de  ;uilc  de  .àtt  iun»  de  l'>  ii^iie.r  ,  ic,'  uc 
i  .'îi.ioiiT  de  la  icie,  !K  ('(iiinatit  pit  I  n  inl-iii- 
bV  une  crpccc  l'e  bonnet  en  f.ii'v-  ce  oiric; 
c'éS  aulfi  le  fvn  msnt  de  Mjnicn::d.-i.  l)'a.i:us 
weuitiit  cur  ce  bonret  ait  t-ti-  en.il  ipiK-  d  ii:  c 
aiiue  t'  i!=  .  d-.nr  !c  bor.i  IV  Icrro:!  i  .-.r  \:  lîv  •.  c:: 
d'u:".  rubi".  :  (■'cftan.fi  (<iie Cunaen^  le  i.p-c  e  tr  , 
à-p:u  Pjc^  d;  Il  finiiT  d  ui  ttirban.  l.j  ti..rf  liu 
graid-aê-r.-  avoit,  felniOla.e:  (  lur  li  \.  4. 
chi?.  XXv n\ ,  de  lT.x..d.'.  )  la  )..nii.-  de  l.i  ti.u- 
dro'ie  dct  rois  J;  Tcrîv  ;  J'ii- 1  .Itm-'  f  h  t. m- 
par_-  a  une  At:-.  fjTl.cie  ,  itl  t;il'  •.■■m  I-  1'  w.mx 
&\j\y^f.  CES  dciix  former  (vr^lift  :  :.\^f  in- 
feml>!a'i'!cs  par  k- rapp-iri  im'  1  cv  <i  t  ..■. i::   .1  s 

irnrumenscnrn^is  ,  tC'l\   il;   IVrlip   Is  ,  i;uf>;.MC 

dV'Lu-S  étrangers  j  l.i  1  .;  11  l.j  l.i  ■  1  il .  r  , 
fj.an:  CaVr.cr,  .v  i:  ."t.!.  ■;  .■  ;-  '  !.  •  »  ; 
el!;  f;  proitinceoi:  f,.r  !.■  li  ■■;  i;i  t-  .i.;lf  :. 
J'.nrre,  ii  s'ain-h-t  i-- .!.i.  .;  .O  ,v,:it  ;i  .fii 
quVyaittu  i^iitr";:*  ■  ;  ■ .{.  ^■.'  .,:.-,  i..-^;.iiit  ..n 
irtîiro  He  la  |..i:e,pi!r-i  ;.;  1.  i:.,it,s  li  m\- 
rfrfTi;*  A-.  \\  Hvt  pojr  ùt.t  ic;u;;iJi^  ks  autres 
cx:ié.i'.ités. 
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Le  grand  prftic  ivox  v?ra  d'une  tun-quc  de 
fin  Itn  ,  avec  des  calï^n.is  d£  ntémj  n.acLj;  qai 
dercend;'>icnt  iufqu'au  bas  de»  eu. 11*1-  La  iVniq  le 
leircmMoi:  a  la  (Jiiii;ue  lun^u:  l'.c^  OIC.^ ,  <  u  à 
I4  y/ti/j  Jcs  ronutnt.  On  \ar;c  b.aii.o,  p  Ur  !i 
tiflj  de  ce:  hîbil.nicii:;  ks  ur.^  I.  uh.j  t  uyc 
ouàlofinjeSj'.'S  jL.ires  ^\i\  li  i^ii  pnf.vi.'-  J'y^tix 
courue  la  queue  d'uii  paon  ,  (  i:  a  yv.w  t.!  iice- 
m;.ns<(u  citJi.Lili;  n'j-.oit  ,iuv.'.iu  Civ.i-jtjd  ..u- 
t:C  ditfirerice  jvec  Ij  tunique  d.s  ju:i(.-.  i:v:ici. 
qu'un  tiifu  pKiï  cbHip.iCt  ,  i>ii  \\.\^  l<.r:t.  t..tic 
unique  cioit  Icrrtc  par  un:  i.cii,[u:e  cu.iiiiiC  <■->'<: 
d:s  juuls  pleins. 

Sur  la  tuniqje  d  )i;t  n-tii  venons  de  p-tilr» 
le  f.  a:.d  -  pii-iic  en  ni.tioit  1.:- jiiii;  ,  s^i;  l'c- 
(r.iai;;  appi.II-.'  imi.i^ue  li^-  i  c|'!)n<l  ,  à  tai.l'j  que 
\\,\\c  ii'a1.o;t  jamas  \i.\\\  i'june.  Cciic  tuaiquc 
iiuii  idutc  de  cuu.cu:  d'i.yj.  i;  lie  ,  a^(.'C  uii  tillu 
pour  l.ivji  At  boid  à  I'ljiuji  ou  cou.  le  l'oid 
dcii  bjs  in;!  o,»:  t.iu;  i'i  \<>m  ah-'iiuiivc- 
it:cii;  d'une  t;K.iaJe  ,cuiil.iii  d:  liyi'in/,; ,  p.iur- 
p.e  l'U  ica  i>ie  ,  &-  d  uiif  lonette.  i.'.  \w  ' -v.  :\^t 
e:o:i  ix'x-  in.nch^'s.  -Sjiva.t  C^  li;,t,  l'c  doit 
toute  d'une  uii-t.e  ,  fan-  co'i'u,^'^  ,  jv.c  1:11  ');n{.- 
mci:i  auto.ir  du  cuu  ,  fcnS-ia'!.-  ajx  Kt\ 
tiens  ou  grxs.  Ceiie  lu  iquc  .  lî  i 
une  ,  dot  av..ir  appio.h:-  de  U  /i-/j  r.nii;ne  , 
excepte  que  celle-ci  ■  b.-aiic.i.ji  p'ii\  i  u  t  lepar 
en  hiut.  reioiii''<.  t  fjr  le  bus  ,  t;  tue  de  du 
:.rand  prctie  ne  po^ii  «  t  laiie ,  i.>(uï  dir  >i:s  1  otie 
fciiii  .'.1111  lur  CCI  ait  cle,:.prôa.Lii  expxl'é  bCuX 
ijts  tii:c:picE'.s. 

Le  granl-pr^trc  putnir  f  r  cefe  fecnndj  tuni- 
que m  hil'illenuiit  .lîvelt  /-.nft.v'^Hxiik'  ,  i  1.  iS. 
V.   f-0,qin  c:.-i:  lli'.iaV.  ,;  ^-./..-f/f  .   ^. ,.;.,- 

L'c'phoJ,  luv.iiJi.:-^|ln[ii.':.ocMii't>.^.  !  , 
i..;-.),avot  II  l'.r.uru-.'.:i  e<-...ù.  i  i.it.-.;i 
çami  d-.-  inarchiTS  .  &  r.n.Mi'./i'it  a  i.'i.-  t;;-.  q-ic 
rjtfurc  c  <  u  c  i:--  c.  C'a'  u:  t  iii;!e  -ju  ■  !\;  liiJ, 
.u  lei.p,  dr  .r<.u;.;i  .  ii'ii  .  t  '1'',:^  c.jir.:r-  .:  .t:c:- 
tos,  une  (l'i-ece  de  t.i  .lur.-  I,;iv  N"  n  ^iple  , 
(t:  n-.nunuircitir  lï.  7.di.  liM.x.d  1  1:1- 
r.U.'  à  c.Ki  (lie  l'i'ii  voit  J  i,>.i'.;ii  s  'i: w  ■> 
e;^■:■e..^us>ie:..^,^^iliJ0ll^.O■c.•■;l;.  si  ..  -  . 
l.r.'i^:r  e,i:,s  .s  p.u'cv,  v..-î  j:  .  ;;'  "^  ■  ■  '■^' 
l.p-l  i;e,  .-.  d  ,.,...  Il.-!i[.'i.'.n  Cl,;-.:. i'i  ■;.- 
lit  h...i,  i:.i'i"ts  fiii'.iciM  i.\.\\-  il'  t.\--\--.\'  •• 
p.i,;,.!.  (.,.  e:.r.p'„,.!. :,'.:. .,,..'1,.  .,!■,. 
ti.r.-q.:  f.rv  .  i  ,  .ei-.lf  h  imSj  f -....: -.i',  S." 
d  tinr  !■.  ir,.-    a.-,-  ..Ji.iKC  .lu  k.-  -'-'  .!•'"..  I.'o- 

,-u.i.- ..,it. -.t  ,  -    ■      ■ 
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&'  ne  lai  iioitpùlnt  attachi  d'ailleafî.  CalmCt  pr^ 
tend  que  le  nom  àUphod  vient  d'une  racine  qui 
llç^nitît  lifT^  attAtket ,  aindre  y  ii  confcquemmeni 
il  en  fait  une  ceiniuie  î  mais  tl  nous  parole  que 
c'cfl  parler  irapreprement ,  que  de  dire  qu'une 
ceinsurc  a  des  rubans  qui  fervent  à  ceindre  i  d'ail- 
-  leurs  t  avoir  ou  li'lTer  des  ouvcriures  Tue  les 
cpaules  ,  ne  fc  dit  pas  proprement  d'une  bande 
de  médiocre  largeur ,  qui  ne  fait  que  paiTet  pat- 
deffus  les  épaules.  On  convient  qu'une  courte  tu- 
nique, telle  que  U  deAiiû  JofephfOU  le  manteau  i 
A:%  grecs ,  ou  la  cutralTc  i  laquelle  Philon  U 
compare  ,  ne  Otisfont  pas  au  tente  de  Moyre. 
Cilmet  fait  rcffembler  r«phod  i  des  ceintures 
en  uQge  chrx  les  égyptiens:  il  cîtc  des  figures 
de  h  table  ifiaque  >  mais  les  figures  de  ce  moHU- 
fscnt  font  li  bitarrem'nt  exécutées ,  qu'on  ne 
conçfiit  pas  de  quelle  forme  font  les  habillemens 
qu'elles  reptéfenicnt  i  c'eft  à  des  monuir.os  bien 
eiécuics  qu'il  faudroit  avoir  à  s'en  rapporter. 

Si  nous  admettons  le  fentimeni  de  pluficurs 
îmei prêtes  ,  (Calmeifur  le  ^.4,  ch.  iS.  Eïod.) 
qui  prtn-ient  U  tunique  de  i'éphod.mcAiV,  pour 
un  manteau  ,  ou  un  habit  de  delTus ,  les  llatues 
d  Ifis  du  cipiiole  nous  montreront  la  tunique  de 
defTous  ,  l'nabit  de  deffus  ,  nomme  tuniqut  de 
téfkod ,  &  rcfhnd  même,  dont  elle  fcroit 
ceinte  ,  s'tl  y  avoit  des  rubans.  Ajoutez  ces  ru- 
bans aux  deux  bouts ,  qui  des  épaules  defcendent 
fur  la  poitrine ,  &  cts  (tatues  difis  feront  un  pir- 
fait  modèle  de  l'h^<billement  du  grand- prêtre. 
Nous  prenons  fon  hibît  de  delTus  ,  oui  ne  mnnre 
que  iufqu'i  h  poitrine  ,  pour  ce  qu'on  appclloit 
U  tunique  de  l'éphod  ;  il  eft  vrai  que  le  bord  def- 
ccnd  ^lus  bas  que  le  cou  ,  mais  cela  ne  contre- 
dit p' int  Irï  piroles  du  texte  t  Exod.  chap.  18  , 
V,  )  I.)  in  tiijas^mcdiofapra  eril  capitium  &  oraper 
gyrum  ejut  tfxtUis.  Deforte  (;ue  pour  achever  la 
■  refTemlilji'ce  ,  il  ne  faudroit  qu'un  galon  ou  un 
tilTu  au  bord  fupérieur,  &  des  grenades  &  des 
fonncttes  au  bas. 

L'éphod ,  qui  vient  fur  les  ép.iuies  ,  eft  un 
manteau  qui .  par  la  façon  de  k  mettre  8c  de  l'ar- 
lîcher .  ne  fi:  trouve  nullement  contraire  ï  ces 
parole»  de  l'écrittre  {IHd.  cfiap.  18  ,  v.  7  )  .•  Duai 
orai  jaatfal  haèeUl  lit  uiroqae  laiert  fummitatum  , 
lit  in  iinum 'edt^ru.  Ajouinns  aux  deux  bouts  qui 
i'ai-  iTtni  fur  l.i  poittînc  ,  les  tubans  pour  ceindre 
l'habit  de  deffus  A  l'entour  du  otps,  Ccft  de 
ente  ifaivère  quï  Tt-phod  (  fans  être  cependant 
une  ceinture)  eeîgnoii  l'habit  de  dcffus  pat  Ici 
rubans  qoi  lui  éioieni  a'tachrs. 

Les  3utrei  prfires  pouvoient  porter  ce  man- 
teau, é^4o^,fi>r  la  timîqi?c,  fjns  av'iir  l'habit  de 
deR'us.  Nois  ne  dirons  nen  de  fa  longueur  ,  elle 
pou'oit  différer  de  celle  du  manrcau  d'Ifis,  Re- 
viTHpns  à  celui  du  grand  pom  if  e.  11  v  avoir  i  l'cn- 
drr>:t  des  éraules  tkux  p  erres  d'onïi  (Exod,  c.  iZ, 
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V.  lï.  )  ,  une  de  chaque  cfiié  ,  enchaffces  en  Mj 
avec  lei  noms  des  tribus  d'Ifracl  ;  quatre  anneuK 
d'or  attaches  i  l'éphod ( iiiV.  r.  18.  v.  ïî-),  rtr 
pondoieni  aux  quatre  anneaux  d'or  placés  «a 
quatre  angles  du  rationa! ,  qui  s'aitachoit  i  l'é- 
phod avec  des  rubans  de  couleur  d'hyaciithCs 
afin  que  l'un  ne  piit  être  détaché  de  l'autre* 

Le  rationat  étoit  tilTu  des  mêmes  matières  tt 
teint  des  mêmes  couieuis  que  l'éphod;  il"* 
double,  &  de  la  longueur  d'une  palme,  en  quait^i' 
enrichi  de  quatre  rangs  de  pierres  ptécieufes.  11^ 
av«it  trois  pierres  à  chaque  rang  ;  au  prcmis 
une  fardoinc  ,  une  topa7.e  ,  une  émétaude;  ^^ 
fécond,  un  efcatbouclc,  un  faphir,  8i  une  pîenl 
de  jafpe  i  au  troillcme  ,  la  ligure  ,  l'agathe  t^^ 
l'amcthifle  ;  au  quatrième  ,  une  chryfolite  ,  B 
onif  &  un  béni:  chacune  de  ces  pierres  étoit  ei 
châtrée  dans  l'or  ,  &  portoit  le  nom  d'uac  iribi 
Le  raiiooal  s'altachoit  pat  le  haut  avec  de  petf 
tes  chaînes  d'or,  qui  rapprochoient  fes  anneau 
fiipérieurs  de  ceux  de  l'éphod,  comme  ceul 
a'en  bas  du  rational  s'aitachoient  aux  anneiuî 
d'en  bas  de  l'éphod  avec  des  rubans  d'hyacîn 
thc  :  tel  eft  le  fentiment  commun  des  comme» 
tatenrs.  Jofeph  (hift.  des  juifs ,  liw.  j ,  ch.  8.)  vea 
qu'il  y  ait  eu  pour  plus  de  folidité  ,  deux  chaîne 
aux  angles  fupéricurs  du  rational ,  lefquellcs  pif 
Tant  au-dcITus  des  épaules ,  alloient  s'attacher  fii 
le  dos,  à  un  anneau  placé  au  bord  de  l'éphod.  I 
prcrend  de  plus ,  qu'une  ceinture  coufuc  aa  r» 
tional  l'embralToit  tout  entier ,  &  revenoit  fe  noue 
par-dcffus  la  couture,  &  de-U  lailToît  flot 
bouts  fur  le  devant  du  corps.  Calmet  (fut  le 
V.7,  S  ,  du  ch.  8.  du  Lévitique)  réfute  eticoï 
ici  Jofeph  ,  &  dit  qu'il  n'y  avoit  point  de  ceiti* 
ture  au  rational ,  mais  que  l'éphod  fervoit  i  ceiil 
dre  la  tobe  du  même  nom-  Il  croit  le  prouver  pat 
le  texte  original  :  (Lévit.  cap.  S  ,  v.  7  ,  8.)  Un 
vitit  le  grand-prftre  de  fj  tunifitt  di  fia  tim ,  fi* 
ceignit  cvee  fa  eeinturt  ;  «'/  le  rrviiit  par  dtffiit 
la  roie  hyacintlm  ,  mit  l'éphod  fur  la  robe  ,  & 
firrani ,  il  y  mit  le  rational.  La  vulgatc  pOttC 
le  ferrant  avec   la  ceinture. 

Les  commentateurs  toujours  contraire?  i  l'h 
torîen  juif ,  lui  dilputent  un  fait  efTcntiel.  Jofep 
dit  (guerre  des  juifs  contre  les  romains  ,  liv.  f 
ck.  i(.)que  le  graod-prêttene  portoit  qu'une  ft 
l'an  les  habillcmens  décrits  ci-delTus  ,  au  jour  1 
l'expiation  folemnetle.  Les  autres,  au  contraire  i 
convenant  (Calmet  fw  les  v,  1 ,4,ih.  16.  Lcvi 
que  le  grand- prêtre  n'entroît  ou'une  feule  fi 
l'iin  dans  le  faint  des  faînts  .  alFurcnt  qu'il  t 
habillé  alors  comme  les  prêtres  mjin.iiresi  ma 
nue  hors  ce  jour  ,  qui  étoit  celui  de  l'expiatiq 
folerrnellc  ,  tl  paroiffoit  touinurs  dans  le  tempi 
revêtu  de  Tes  mbïts  pontificaux.  Cunoeiis  pr 
tend  même,  que  fi  ,  d'abord  aptes  la  cét^noh 
de  l'expritifin ,  if  fe  préfemoit  quelque  lut 
fonflion  i  templir  par  le  graad-prctrc  ,  il  t.-j 
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Mîtidfi-t6t  r^hnd»  le  lational ,  8e  toute*  lef 
ma»  diftioi^ani  de  d  digniié.  11  officioit  nuds 
fiidft  comme  la  ximet  pinres. 

LlubilleiMiit  de  ceui-cî  conliftoit  dins  une 
dm  (Exode,  c.  &8 ,  t.  40 ,  4^-  )  blanche  de  lin 
iJB.  me  mnique  ,  une  cebtuie,  &  des  caletmiSj 
■iifi  blanci ,  &  de  fio  lia.  Jofeph  (  htft.  des  juifs  , 
In. }  ,  di.  10  dit  que  la  tiare  étoii  uti  tuiban  ou 
pMbooneti  que  cet  hillorien  compare  ^""^ 
^âSt  couronne  .  enveloppa  d'une  cocilc  de 
■oie ,  &xrce  autoor  de  la  teie.  Selon  Calmet  (  lur 
kT.4.c.  18.  de  l'Exode.)  la  tiate  avoit  li  forme 
des  bouets  qg'oa  voit  i  quelque*  figures  égft^ 
bennes  ,  à  l'exception  des  plumes  i  Se  elle  cioit 
EJe  de  la  mdtne  manière  deiricre  la  tête-  Cette 
ftme  de  cafque  ou  de  bonnti  coupé  comme  la 
■gjtic  d'un  ouf,  ell  bien  plus  vraifemblable  que 
ctOe  d'un  tuiban ,  dont  rufage  ne  s'introduilïi 
chalei  Turcs  qu'après  la  piife  de  Conftantino- 
■k  f  S^redo .  mémorie  ifiorithe  de  Monarchi 
UBomani ,  fol.  la.)  On  peut  douter  que  l'invei.- 
tia  du  iwbaa  rott  d'une  date  antéiieure. 

'  Cabnet  n'eft  pu  d'accord  avec  Joreph  .  fur  la 
JbnK  de  la  tunique  des  pi£-res.  Ce  dernier  veut 
(faift.  des  juifs  ,  liv.  )  ,  ch.  8.  )  que  la  tjnique  a» 
es  ne  grande  ouverture  auprès  du  cou  ,  rer- 
loice  devant  Oc  dcrric.e  avec  des  agraffes  i  & 
fK  toKie  la  tuniqac  fit  longue  &  énotte  ,  ainli 
ae  les  manches.  Calmer  fnutient  au  contraire 
(iurle  V.  +  ,  ch.  18.  de  l'Exode)  qu'elle  navoii 
«'ouverture  autour  du  cou  qu'autant  qu'il  ctuit 
■cccflaîre  pour  palTer  la  tète  ,  comme  la  tuaique, 
M  b  JloU  des  romains  ,  nom  qui  cil  approprié  à 
b  tunique  des  prêtres  dans  les  pualipomèncs , 
Vii.i,e.  a5,v.  17.) 

U  cetntaK  fuivant  Jofeph  ,  (hift.  de<  (uifs. 
iv>  j  .  ch.  8.)  fe  pla^oit  Tur  ta  poitrine ,  elle  ctott 
]ir;e  de  quatre  doigts  ,  d'un  tilTu  lâche ,  ornée 
deSeurs,  Ac  d'autres  orncmens  couleur  d'hya* 
ciotfae ,  peuipre  &  icarUte  ,  faif«t  deuï  fois  le 
tour  du  corps  j  fe  nouant  par -devant,  &  corn' 
baot  toCqu'au  picdi.  Lorfquc  le  Pt^tte  remplir- 
&k  qut\qat  fonâion  de  fon  mininère  ,  il  jctto» 
le  bout  de  cette  ceinture  fur  l'épaule  gauche. 
Celle  du  grand-BT^tre  avoit ,  fuivint  quelquei  in 
nrprties.  de  for  rnèU  i  Tes  otnemens ,  i  \i 
différence  da  autres  prêtres,  dont  la  ceinture 
■'cuit  nffne  que  de  lin  ou  de  laine  ,  de  plu- 
ieors  coulnrs.  Braunius,  cité  par  Calmct,  fur 
le  V.  4  ,  cb.  a8,  de  l'Exode ,  n  admet  pas  cette 
diffcrence. 

Cuntrus .  Se  ^ufieun  autres  écrivains  dirent 

Îie  lé  grand-prêtre  portoit  uclufivement  la  robe 
hjMÏmhe .  fe  ntjonal ,  ta  lame  d'ur  aa  bonnet, 
8E  Vdphod  ,  qui,  foivant  Calmet ,  (  fur  le  V.  7. 
cfaap.  if  ,  Exode  )  étoit  commun  à  tous  les  pte- 
■«>  cv  Samuel  encoie  enfant.  {Rfg.  m.I, 


HEB  iiv 

c.  11.  V.  18.  )  portoit  l'éphod.  Les  quarre-vin^ 
pfi'.rcs  qui  furent  mis  i  mort  pjr  Doca  ,  li.g- 
lii.l,c.  2t.  V.  t8.)  étoient  revêtus  de  T'éphio. 
David  parut  avec  l'éphod  (  iltf.  //i.  t,  ch.  t, 
*•  i^}  dans  la  cérémonie  du  rranfpon  de  l'arche 
de  la  maifon  d'Obédédon  dantl:  tabernacle  de 
iitm.  Buonaruoti  rOlTcrvjzioni  fopia  aJcuni  fii- 
gmenti  di  vafi  antichi  di  vetro  fol.  78}  td  porté 
i  croire  que  David  avoit  pris  l'éphoj  par  humi- 
lié; c'était  comme  il  croit  >  un  peut  majiirau 
qui  couvroit  les  deux  épauTes ,  &  p.invoir  quel- 
quefois s'attacher  fur  lapoiitine  ,  tû  il  n'y  avoit 
pas  de  raifon  pour  laeu:l!e  il  dili  beaucunp  dil- 
Férer  de  celui  du  grana-pontife,  fur  tout  po>ir  la 
fwme. 

Les  lévites  n'avoient  aucune  diftinâion  dans 
leur  habillement.  Dans  l'année  <>i.  de  J.  C  (Cal- 
met ,  dictionnaire  de  ta  bible.  )  on  leur  pctmii  de 
porter  la  tunique  (  fans  doute  celle  des  ptcties  )• 

IlâiilUmtia  dti  roit  juifs. 

llneparoit  pas  non  plus  que  les  rois  pirtafTmt 
des  habillcmens  dillinctifs.  Let  paralipni'i-ncii 
(Jii.  I ,  c.  ij.  V.  27.)  leur  attritiiRnt  la  tunin  ie 
courte,  8c  le  manteau  de  ponrpre;  ccp-iiiint 
puifquc  les  limplcs  fiertés  portmtint  l'cphoi:  &£ 
la  tunique  longue  ,  il  elt  naturel  Ac  croire  nue 
les  lois  de  Judée  s'étUTcnt  apt'rrptic  les  mères 
dillinfiioni.  D'un  autre  coté  cependant .  on  n'o- 
fervera  que  les  prêtres  hors  de  l'tnceintc  dn  tem- 
ple I  étoient  vêtus  comme  le  relie  du  peuple. 

Le  diadème  des  lois  juifs  étnit  ,  i  ce  que  l'nn 
fuppofe ,  nu  bandeau  blanc  fcmblablc  i  celui  des 
grecs. 

Det   armtt ,    tnfiigiui  miiitiiirei  ,  &   chari    des 
juifs. 

Selon  Galmet ,  (  difliertation  fur  la  milice  des 
anciens  hcbreux  ,  comment,  tom.  i,  fol.  fif) 
les  iuifs  ne  commencèrent  que  fous  Davi.l ,  à  fe 
fcrvir  d'armes  défenfivei.  Dcbota  .  dins  fun  cjn- 
rique,  dit  que  parmi  quarante  mille  fuldatï  d'If- 
racl ,  il  n'y  avuit  ni  bouclier  j  ni  lance.  JorL:ph 
(hilt,  des  juifs  ,  liv.  i-  c.  7-)  raconte ,  qu'au  paf- 
fage  de  la  mer  rouge,  les  Ifraëites  fe  couvri- 
rent des  scmes  égyptiennes  ,  que  les  vagues  de 
la  mer  avoieni  poulTées  au  iiva;e  ;  le  nombre 
doit  cependant  en  avoir  été  très  petit  pour  ar- 
mer tout  un  peuple.  L'armée  de  Goliath  peut 
donner  une  idée  de  l'armure  juive.  Il  «voir  en  tftt^ 
dit  l'écriture  ,  {Rtg.  lit.  I ,  e.  17  v.  f,  )  un  caf^ut 
Juirtin  ;  il  était  rniiu  d'unt  tuiraft  ù  étaHles  t 
il  avoil  fur  fit  taiffis  det  (uiffUrds  d'airain  ;  un 
bouslitr  d'ùrai»  lui  touvrvit  tes  épaules. 

Aillcws  David  {Reg.  '■*■  t,  cap.  17.  v,  j8.) 
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m^t  far  fi  tfte  un  cafque  d'aîrarn  ,  &  s'amte  d'une 
ctiir.^lTe.  L'airjin  (toit  la  mmère  dont  les  peu- 
pl.sdes  tînips ancens  faiioient  le  plus  communé- 
ment uù^e.  Li  forme  des  airnss  tl\  plus  dîfKcile 
àdmrminer:  on  apperçtic  fur  les  médailles  cj- 
té(s  311  commeiiccne;  t  de  cet  article  un  cafqua 
de  forme  rr.^ina're,  des  boucliers  longs,  des 
cuiralfes  fcmbhLiUs  à  celle  des  grecs  &  des  ro- 
mains :  il  en  eft  de  mÈi-e  d«  cuifljrds.  Au  relie  il 
n'eft  p.is  probable  que  toutes  ies  cuira(Tes  aient 
^tc  d'aira:n  ccmxe  celle  de  Goiintli.  Il  eft  dit 
(  Reg-  lit.  Il ,  c.  lo,  V.  8  )  fjuc  Joab  poitoit  à  la 
guerre  un  habillement  ctroit  i  qui  ferroit  le  corps; 
ce  qui  ne  petit  ^'entendre  que  d'une  cuirafle 
de  bine  ou  de  coton  ,  ou  autte  matière  Toupie , 
ccmmecheii  les  grecs- 

Les  juifs  portaient  l'cpée  (  Reg.  Hb.  i ,  c.  it, 
V.  11.)  fufpendoc  à  un  baudrier  (chai,  cantieo  , 
m.  i  iV.y  ,) ,  elle  pendoi t  fur  la  cui0e  gauche , 
puifqu'Aod  ,  (Judicum ,  cap.  }  ,  v.  1 9-)  pour  faire 
un  coup  de  main  >  la  mil  fur'Q  cuilTe  droite  , 
fous  fon  fagum  ;  Calmct  croit  (  Differt.  fut  la  mi- 
lice des  anciens  hébreux,  comment-  tom.  III , 
fol.  529)  qu'ils  portaient  aufTi  l'épée  attachée  à 
une  ceinture.  La  médaille  romaine ,  lepréfentant 
un  hébreu  captif ,  montre  que  ce  peuple  faifoit 
ufige  du  fagum  à  h  guette.  On  attachoit  un  prix 
{  Judicum,  c.  10  ,  V.  16.)  chçz  les  juifs,  à  ce 
qu'un  g-jerrier  pdt  fe  feivii  de  la  isaJn  gauche , 
comme  de  li  dioîie. 

Dieu  avoit  ordonné  à  Moyre  (Nombres  1  c  10 , 
V.  t.)  de  faire  deux  trompettes  d'argent,  pour 
convorurr  le  peuple ,  ou  pour  annoncer  le  dé- 
pnt.  Calmet  croit  (Diflett.  fur  la  milice  des  an- 
ciens hébreux,  comm.tom.III,  fol.  517)  qu'ils fe 
fervoient  aufTi  du  cor,  pour  fonner  la  charge  ou 
la  retraite!  il  ajoute  que  les  trompettes  Violent 
des  inftrumens  facrés  chez  les  juifs  :  on  en  voit 
la  forme,  fur  un  bas- relief  de  l'arc  de  Titus.  Le» 
juift  avoient  pour  inftruiiîns  de  mufïque  les  cy- 
tharrs ,  les  nablia  ou  le  pTaltérion  ,  le  tympanum  , 
les  liilrr s ,  les  fldte t ,  les  cymbales ,  &  les  hit^r-iu- 
les ,  qui  éioicnt  fans  doute  des  orgues  à-eau-  Voy. 
Lampe  ,  (Fred.  Aiolphi  Lampe  ,  dt  cymhiiUs  v<- 
terunt)  tf  Calmet  dans  Ton  commcntatre. 

Le»  juifs  connniffoient  l'ufage  des  chars  de 
yuftre  ,  .puirquc  iofias ,  roi  de  Juda  ,  ayant  été 
blelTé  dans  une  bataille  contre  Nechao ,  toi  d'E- 
gypte j  fu»  tranfprtté  du  char  dani  lequel  il 
croit ,  dans  un  autre  qui  le  fuivoît  félon  la  cou- 
tume des  rois. 

Le  premier  étnit  donc  un  chat  pour  le  com- 
bat ;  Tans  cela  quelle  néceflitc  y  avott  il  de  le 
'  transférer  dans  un  autre  ,  fi  le  premier  eût  été 
propre  "au  transport  d'un  bleffc  ?  On  ignore  du 
ï.-ft'  h  forme  qu'avoienc  ces  chats  j  ils  étoicnt 
■   p:o^able^■.entfcmblables  i  ceux  des  grecs. 
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Le  Seigneur  avoit  ordonné  (  Nembresi  ck.|l  j 
f.  1.  )  aux  enfans  d'iTtaël  de  camper  auuur  ^ 
tabernacle  par  diverfes  bandes.  cnacuneavecAi. 
marcjLies  diltinâives,  &  avec  Tes  enfergnes.  MA, 
quelles  croient  ces  enfeignes!  Les  autemi  U>!| 
breux  {  Calmet,  fur  le  Ç.  i.  ch.  t.  desNombrd.) 
rapportent  différentes  ficures ,  iju'ils  prétemf  " 
avoir  été  apprfptiéts  à  chaque  tribu  j  mais  Cal 
révoque  en  doute  ce  récit  des  Rabbins  (  Dïfien, 
fur  la  milice  des  anciens  hébreux ,  comment,  t^  Ik  ■ 
fol,  f  ;;.  ) ,  &  à  )uûe  titre ,  vu  la  lépugnanceM  I 
les  juifs  exprimèrent!  l'afpe^ï  des  aigles romnn^l 
8c  des  tiophées  érigés  par  Hérode.  Leurs  en*; 
feignes  pouvolent  être  des  pièces  d'étoffci,  dit    h 
tinguées  entr'elles  par  la  couleur.  On  veut  mSnt    ^ 

3ue  !a  tribu  de  Juda  ait  eu  un  étendard  verd;  eéBi   h 
e  Ruben  un  étendard  rouge  ;  Ephraïm  un  éiendnt   ■ 
coulent  de  chryfolite,  ou  jaune-vcrd.&cellcdeWi- 
blanc  &  rouge;  les  autres  tribus  fe  rangeoieniftÉI'l 
les  quatre  principales.  Il  ell  dit  que  Jofué  éleva  M'  | 
bouclier  au  haut  d'une  pique ,  pour  dennei'^  J 
fignal  à  fes  troupes  lorfqu'il  marehoit  contre  Hait  ^ 
leurs  enfcignes  n'étoient  probablement' que  àtjÊ 
cette  forte.  '" 

De  farcklteBure  ,  dts  meuiles  ^  &e.  desjuîfi. 

Les 

tentes 


patriarches  iogeoient  fous  des  efpèces  Ù  : 

(  Genefis ,  eap.  iS.fr.l.)  de  bois  ,  coijj^^ 

truites  de  manière  à  pouvoir  être  tranfportées  d'Â-- 
endrcit  à  un  au; te.  Les  juifs,  en  temps  de  guetfil.ii 

--J 

lifo^ 


(Calmet,  differt.  fur  la  miLee  des  hébreux  1  c>  lt. 
fui.  T}4.  ),  avoient  des  tentes  de  toiles  ou 
peaux.  Dans  la  fuite ,  ils  élevèrent  des  maifo 
dans  le  godt  otientat,  avec  des  plates-formet  qtt  '' 
tercaOes  {Regum,  Ub.  i.  cap.  9.  ^.   2f.  ),fdr 
lefquelles  on  alloit  prendre  le  mis,    ou  mMe 
coucher  dans  les  plus  grandes  chaleurs;  c'eft  oàai- 
quoi  la  loi  avoit  ordonné  (  Deutéronome,  CQ.  ù  . 
f.  8.)  d'environner  cet  plates-formes  duni9||l! 
d'appui  >  l'cfcalter  qui  y  conduifoit  (  DilTert.  Iw 
les  demeures  des  anciens  hébreux,  par  Çalmcf, 
t.  1.  fol.  15Î.  )  étoit  pratiqué  ordinaîrem^c  d^' 
dehors  ,   comme  on  en  voit  encore  eu  Italif't; 
ces   toits   faillants  de    la   même    fabrique   q^l 
ceux  dont  paile  Diodore  ,  &  qu'il  avoit  obforé 
dans  rilc  de  Malte ,  garant ilToient  l'extérieur  <^ 
maifons ,  8:  une  partie  de  la  rue ,  du  foleil  8c  ^ 
la  pluie,  fur-tout  du  foleil,  dont  les  rayons  tow* 
bent  à  plomb  dans  les  pays  méridionaux  ;  de-U 
l'utilité  des  portiques  &  colonnades ,  afin  cwn- 
muns  encore  en  Italie.  Calmet  croit  quc-Ies  itKS   .. 
des  juifs  n'étoient  point  pavées  ;  du  rnle  la  coM&  "È 
ttuftton  des  maifons  doit  avoir  été  ti^s-fio^îe   ! 
chez  les  juifs  «  à  en  juger  par  ce  qui  nous  râts   ^ 
des  grecs  &  des  romains;  les  fenêtres  des  irtlî- 
fons  fe  fermoient  avec  des  voiles  ou  des  rîdeauy  •    . 
au  lieu  de  vitrages  :  Calmet  { lèid.  tom.  i.  fol. 
tf6.)  parle  de  ferrures  aux  porres  )  etiquelqaa 
endroits  des  livres  des  juifs  ce  f«nc  des  ^ttràaê  « 
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lenât  par-dehort  1  l'aide  d'une  corde  qui 
paciDi  tnMt'i  de  uçon  que  la  porte  <!unc 
par  dehors,  ceiu  qui  ^toient  en-deduii  ne 

eu  l'oBviir. 

andens  ,  flc  les  orictitiu  en  piniculier , 
n  peu  d'ufage  des  cheminées ,  même  dans 
iaa  t  li  fumcc  foitoit  par  les  fcncirci  ou 
poiie  {  dans  les  temps  freiils  ils  fe  chauf- 
nrcc  des  braiîcis  rCalmet ,  dilTen.  Tur  les 
«s  des  hébreux,  t.  i.  fol.  iI4-  },  dans 
I  on  bcùloit  des  chaibons  ou  des  noyaui 
t. 

inHs ,  Tuiraiit  Calnet  (  Diflett.  fur  les  dent, 
te'  t.  X.  )i  avojent  des  pcintrts  te  des 
■rs  ;  nuis  leurs  ouvrages  Te  bocnoient  à 
nccr  des  fleurs ,  des  feuilles ,  ou  des  chofcs 
>IeSi  i  caufe  de  la  détenTe  faite  dans 
:  (  ch>  lo.  y.  4.  )  Jt  farm€r  àts  imagtt 
vtt  fcuiptéts  de  tout  ce  qui  rfi  en  haut 
eiel,  &  ta  bat  fur  U  terre  ,  fous  la  terre  éf 
t  taux, 

ion  Te  fotmer  une  haute  idée  du  temple 
mon ,  bâti  i  l'époque  oli  les  atts  ,  que  les 
•of oi^t  pratiquer ,  avoient  été  poTtés  lufTi 
l'i!s  pouvoient  l'être  chez  ce  peuple.  On 
pas  qu'il  fiai  d'une  archicedturï  gtecquc, 
elescommentateun  en  li.nt  approché  leur 

autant  qu'il  a  été  poiïible.  Certainement 
t  n'enfcigncrent  paî  l'architeâure  aux  ou- 
e  Salotncn  ;  ce  prîntc  (e  feivit  Hcs  tyriens 
onftruifC  fwD  temple,  &  ceux  ci  avoicni 
lemem  tiré  leurs  piinc'pcs  de  l'archiiefture 
une  i  ils  dévoient  donc  lenit  du  guîit  égyp- 

en  faut  Teulement  reinncher  Its  liâmes 
figures  d'animaux ,  ou  de  fcmbbblcs  or- 
,  qui  ét'ieni  defcnii^s  aux  juifj  i  cène 

6otc  nbfeivée  i  la  leitie,  comme  le 
le  fotilévement  {  Jofeph ,  guerre  de^  juifs 
les  Romarns,  liv.  i.  ch.  n.)  du  peuple 
lùlcm  f  ï  l'occalïon  de  l'aigle  pLcé  au- 
le  la  porte  du  temple  :  emreprife  qu'ils 
K  d'attentat  contre  les  commandtmen»  de 
Kùtfi  ce  peuple  avoitil  réfolu  A<  Te  hilTer 
-er  (idtm,  liv.  t.  ch.  14.  )  plutôt  que  de 
dans  fa  vil'e Ks  cnfe'g-es  tnmiiiu-s ,  ou» 

parle  Phifon  (  Tilîemont,  h'rt.  des  em- 
I,  ton.  I  ,  fol.  ic6i.  )  Us  boucliers  avec 
^  de  Tibère ,  que  Pil  ite  avoii  fjit  enirer 

dans  Jtrufalem  ;  Ton  niée  ont  ente  ment 
de  tn^me  contre  1<S  trophées  d'aimes 
h,  hiftoire  des  juifs,  Irv.  ij,  ch.  ti.; 
Me  avoit  fait  pofcr   au  -  delTus  de  fan 

»  npM*  &  det  h'unféancti  c/iff  letjurfs. 


e  rendu  par  m  inférieur  à  fon  fnpé- 
oicchcz  les  juinquelquc  chofe  d'humiliant, 
fidrît  jufqu'i  une  efpcce  d'adoration.  Air»' 
juius.   Tome  III. 
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Aon  (  Gtnt^s ,  cmp,  XXIIT.  v,  7.  )  s'ii-int  /né, 
adora  let  peupUt  de  cepayt-ta.  Les  fictes  de  Jofeph 
(.ikid-eof.  L.v.  t8.)ctant  venus  le  I^o^^'e^aplcs 
la  mort  de  leur  père,  fe  ptollerncrent  devant  lui 
en  l'adorant  :  c'etoituneicèsdepoljtfircorentale> 
ma-s  qui  difFeroit  de  la  nuniêre  d'adorer  la  divinité. 
Eliezcr  (  iiid.  cap.  XXIf^.  v.  16  \ ,  en  adorant 
Dieu,  s'inclina  piofondément ;  on  éttvoît  auflî  les 
mains  vers  le  ciel  dans  la  pricie  (  iiid.  cap.  XyUI. 
V.  I.  LartttHt.  de  Jirimie  ,  c/iap.  III,  v,  41.  J, 
comme  on  le  praiiquoit  auflî  dans  \i  formule  du 
ferment.  (  Gen.  cap  XIX.  v.  i .  cap.  Xiy.  v.  21.  ) 
Abraham  levé  la  main ,  8t  jure  par  le  Seigneur  le 
Dieu  très-haut. 

Un  autre  ufage  fe  remarque  dans  le  piflage  fuH 
vant  :  Abraham  {tant  (  îbid.  tap.  XXlV.  V.  t.  ) 
fort  avancé  en  âgt,  ditauplut  ancien  dtfei damtf' 
tiqaej  :  meltt^  \oiri  main  fous  ma  cui^ ,  afin  qui 
je  vpuj  faffe  jurer  par  le  Jitigatur  le  Dieu  au  ciel 
b  dt  ta  terre.  QueltjucS  interprètes  ont  expliqua 
différemment  ccitctjçnnde  jurer  j  cr^mmc  0.1  peut 
le  voir  dans  le  hvre  des  expliaiions  de  pltipcurs 
textes  diffici/et  dt  récriture  jUiait,  Joab  (  Rrgum  , 
lib.  I-cap.XX.v.i).) ,  touchant  le  mciiioii  à  Amata, 
en  ligne  d'amiiié ,  nous  fjit  voir  que  cet  adte  de 
po'itelTc  n'étoit  pjs  patticuli^r  aux  grecs. 

L'on  fa't  qu'il  étoit  d'afige  chez  les  ju^fs.de 
laver  les  ptedi  aux  peifonnes  qu'on  recevait  dans 
fa  miifon  ,  &  qui  jrnvoient  de  Quelque  voyage  t 
la  propreté  rcndoi;  cet  ufage  neceffa're  ctiex  un 
peuple  qui  ne  porcoit  pnt:,t  de  chauil'ure  cip  ble 
d:  garar.tir  de  h  piiuflièrc.  l>u  refle ,  f.itre  hon- 
neur à  Ces  hôtes  dans  un  repas,  c'c'tnit  comme 
chex  les  grecs  en  leur  rflfrart  dei  port  nns  doubles 
(  Gtnefis  ,  caj-,  XLIII.  v.  14.  ).  La  plate  la  plus 
dîAinguéc,  fclon  Calmet  f  UilfertJtion  fur  !c  man- 
ger des  hébreux,  tom.  V.  fol.  ij6  ),  étoit  au 
hiut  bout  de  la  Ijb'e  ,  au  fond  de  ta  falle  vers  le 
mur.  S.iiil  (  Regum  ,  lib.  I,  cap.  IX.  v.  11.  cap.  XX. 
V.  if.  )  ocrupuil  cette  place  d'hcnneur.  Djvid 
(ibid.  lÎM  III.  cap.  XI.  V.  19.  )>P'^ur  honorer 
Bethrabéc,  la  fît  affeoir  i  fa  droite.  Il  fcro't  diiE* 
cilc  d'allîgner  Ttpoque  oil  les  juifs  adoptèrent 
l'ufaee  de  manetr  couches  fur  des  lits.  Amos  , 
(  Tob'c ,  fhap.  XL  V.  4.  Amos ,  ch.p.  VL  v  4.  ) , 
Éréchijl  Sjl'hiftoitc  deTobi;  en  lonc  mention  j 
cependant,  fous  le  rèi^n;  de  Salomon  (  DilTerta- 
tion furie  maneer  des  h(br.ux,tom.  V.  loi. ifâ.) 
on  fe  fervoii  encore  de  itcges. 

Selon  S.  Luc  (  chap.  VII.  v.  j(S.  )  ,  ut  phar-fen 
ayant  prié  Sifus  de  manger  cher  lui ,  il  rntrj  eit 
fon  logis  &  fi  mil  à  table  ;  en  mimt-icmpt  une 
femme  dt  la  ville,  qui  itoit  de  mauvalfe  vie, 
ayant  fu  qu'il  itoit  à  table  chcj  ce  pkarijîen  ,  y 
vînt  ave;  un  vafe  d'albâtre  plein  d'huile  de  parfum  ,■ 
&  fe  tenant  debout  derrière  lui  à  fes  pieds  ,  illc 
commeKfa  à  les  arrtfer  de  fes  larmes  ,  &  elle  let 
ejfuym  avec  fis  çhrvtu*  ;  tlU  tu  telfoit  &  y  ri- 
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parJoit  ce  parfum,  II  eft  impofl'ibîc  de  fe  tenîr 
d|.bout  derr  èie  una^perfonne  aftîfe  à  table  fur  un 
liège  ,  tz  en  même-<emps  de  toucher  Tes  pied^. 

11  t'aut  donc  fe  repréfenter  Jéfus  couché  fur  un 
lie  j  appuyc  fur  le  côté  &  fur  le  coude  gauche  , 
avec  la  îète  vers  la  tab'e  y  &  les  pieds  en  dehors 
vers  le  bord  du  lit.  Les  apôties  étoent  fans  doute 
coUwhîfb  de  la  même  manière,  loifqae  le  Seigneur 
leur  lavoit  les  pîtds  (  S.  Jean  ,  chap.  XI!I.  v.  1 1.)  5 
dans  cette  hypothèfe,  il  auroit  p.i  fe  rtmettre  à 
table  fans  que  cette  cérémonie  eût  dérangé  per- 
foîine  :  on  conçoit  de  même  faciLment  la  pofition 
du  difciple  bien-aimé  à  la  derncre  ccne^  où  il 
s'appuy(;it  fur  la  poitrine  de  fon  maiirc. 

i 

Mariage  des  hébreux. 

On  lit  'ur  le  mariage  des  juifs  dans  Tôbie  (  ch. 
VII.  v.  I  y.  )  Que  Raguel prenant  la  main  droite  de 
Ja  fille ,  la  mit  dans  la  main  droite  de  Tobie  y  & 
lui  dit  y  que  le  Dieu  d'Abraham  ,  le  Dieu  d'Ifaac , 
&  le  Dieu  de  Jacob  foit  avec  vous  y  &  ayant  pris 
du  papier  ,  ils  drefs^rent  le  contrat  de  mariage  y  apr^s 
cda  ils  firent  le  feftin  ,  en  bénijfant  Dieu. 

Les  patriarches  étoient  moins  cérémonieux. 
(  Genejis  y  cap,  XXIX.  v,  23.  )  JLaban  ayant  célé- 
bré les  noces  y  fit  entrer  le  foir  Lia  y  au-Ueu  de 
Rachely  dans  la  chambre  de  Jacob.  Ailkurs  {Genefis  y 
cap.  XX f^.  V.  67.  )  3  Ifaac  fit  entrer  Rebecca  dans 

12  tente  de  fa  mire  y  &  la  prit  pour  femme  {  Diflert. 
fur  les  mariages» t  >m.  V.  foi.  67.  )  La  fiancée  étoit 
accompagnce  des  filles  de  nuces,  &  Tcp  ux  de 
jeun,  s  nommes.  L(»rrque  IVpouxcondui  oit  l'époufe 
chez  lui ,  ce  qui  fe  faifoit  avec  grande  pom^  c^  au 
fon  des  inftrumens,  &  ordtna're^ent  la  r.u  t,  on 
chantoit  répthaJam.- > mais  avant  cela  ,  les  parens 
&  les  amis  fe  rallemb  oient,  &  paffoient  les  fept 
jours  qui  précédoient  la  confommat:on  du  mariage 
en  fêtes  &  en  fettins.  Les  commentateurs'  préten- 
dent y  ma's  fans  preuves  fufiifaiitcs,  que  les  juifs 
fe  couronnoient  de  fleurs. 

Il  ne  paroît  pas  ,  au  refte,  que  le  minîftcre  des 
prêtres  ait  été  requ's  chez  les  hébreux  dans  la 
célébrati'jn  du  mariage.  La  bénédiâion  du  chef 
de  famille,  &  l'intervention  des  parens  fuffiloicnt. 

Des  funérailles  des  juifs. 

Les  hébreux  cnterro  cnt  les  morts ,  ou  les  dé- 
pofoient  dans  des  cavernes,  co^j.me  on  le  voit 
dans  plutieurs  endroits  de  la  Genèfe.  Mais  les 
juifs  cJevèrcm  des  maufolées  ornés  de  colonnes  » 
&  même  de  poriiques.  La  rcfurreâion  du  Lazue 
(S-  Jean,  chap.  XL  v.  58.  44.  )  nous  apprend 
que  \cs  morts  avo  enr  les  pieds  &  les  mains  enve- 
loppés (  on  ne  fait  fi  le  refte  du  corps  Tétoit  auffi) 
à  la  manière  des  égyptiens.  Les  plus  anciens  mo 
numensduchrillianifme  (  Offerva^ioni  fopra  aUpuii 
rammcnti  di  vafi^amichijfol,  49.)  repréfcntent 
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Rachel ,  Jacob,  le  Lazare  &  plufieurs  autres jViâ  - 
morts,  enveloppés  de  bandes  conjne  les  moiiii^l;^ 
d'Egypte.  Dans  le  deuil  les  habits  étoient  d'r^''' 
couleur  noire  &  fombre  (  Calmet ,  diflert.  fur 
funérailles  des  hébreux,  tom.  V.  fol.  ^41  &  148«)«( 
&  d'une  étoffe  grofficre.On  fefervoit  de  pleitreufo. 
aux  funérailles;  il  y  avoit  auûi  des  joueurs  deflfi(e& 
(  S.  Mathieu,  chap.  IX.  v.  13. } 

Lorfque  la  Judée  fut  devenue  province  romtti 
fous  le  rêgce  d'Augulle  ,  on  vit  plufieurs  /«jifj 
emmenés  captifs  à  Rome»  y  acquérir  la  libeiiD$^,| 
Le  quartier  au-delà  au  Tybï^  y  tranfiiberina  regiB^ 
leur  fut  affigné  pour  féjour ,  parce  que  ce  licoif jj 
peu  habité,   ttoit  mal-fain,  &  parce  qu'il  fe«ç^l 
bloit  étranger  à  la   noble  cité.  Les  juifs  y  fabii\^J 
quoient  des  allumettes  &  les.  colportoient  dui|. 
les  rues  de  Rome ,  pour  les  échanger  avec  èfi 
morceaux  de  verre  bnfés,  qu'ils  vendoîent  C^- 
doute  aux  verriers/  comme  on  le  pratique,  eiitj 
core  de  nos  jours.  Martial  nous  apprend  ceidétAÎt|,j 
précieux  pour  l'hifloire  des  peuples  (  It42.  &*);J 

Urbanus  tibi  cœcili  videris. 

Non  es  y  crede  mihi  :  quid  crgo  ?  Vcrna  «* 

Hoc  quod  tranftiberinus  ambulator  ^ 

Qui  pallentia  fulphurata  fraàis 

Permutât  vitris»  v 

Le  foufre  avec  lequel  ils  fabriquoient  les  ttliH'  . 
mettes  attaquoit  peut-être  leurs  yeux  ;  delàvii^^ 
répithète  lippus ,  c  haffieux ,  que  Martial  leur  dosam  \ 
à  tous  (  XIÎ.  57.  15..  )  :  '\ 

A  matre  doBus  ,  nec  rogare  juddùs  » 

Ncc  fulphuraté  lippus   inftitor  mercis.  -, 

HÉCAERGUE  ou  HÉCAERGE,  nympi! 

de  la  campagne  &  des  bois  ,  qui  ahnoit  fur-tou|ttt. 
chaiTe  ,  &  qui  ét)it  fi  terrib'e  pour  les  bêtes»-. 
qu'elle  les  atteignoit  de  loin,  comme  fon  no#v 
grec  le  défigne.  •  On  la  difoit  fœur  de  la  dédu^ 
Opis ,   diVi.nté  favorable  aux  chaflTeurs.  î 

Il  paroit  que  c'eil  un  furnom  de  Diane  ^  pn4^| 
pr^ur  la  lu  .e  ,  aufll-bien  que  d'Apollon  ou  dft* 
foleil,  que  les  p  êtes  appellent  fouvent  £»4it'fyNr^  | 
parce  qu'il  darac  fes  trajts  ou  fes  rayons,  &  pco^i 
duit  les  effets  en  des  lieux  fort  éloignés  de  lui.       > 

1 

f      ■ 

HÉCALE.  Jupiter  avoit  un  temple  à  HécaU^} 
bourg  de  l'Atiique^  &  y  étoic  honoré  fous  le  ocMr 
de  Jupiter-'Hécale  y  d'où  fcs  fêtes  prirent  le  lum^ 

d'héculefies,  ..^ 

HÉCALESïES ,  fêtes  qu'on  célébroit  i  Hécaë^ 
bourg  de  l'Attique  dans  la  tribu  léontide,  M^ 

*  rhoaneur  de  Jupiter  j  qui  avoic  un  temple  daa^, 
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et  En  OÙ  il  âoR  adoré  fans  le  nom  île  Jufittr- 
Sk»k.  SpoB  oomine  ce  bourg  EeaH  ,  d'après  la 
prtuionciatioD  madeinc  2c  vicicufc  de  quelques 
«oies. 

HÉCATE.  C'était  proprement  Profcrpine , 
(onfiiércc  tous  le  rapport  d'une  puiir^nce  divine 
quÎTcngc  les  ccimes.  On  fait  i|uc  Ls  grecs  pU- 
tètenilïs  enfers  au  centre  de  la  Wirc,  &  y  mirent 
le  lieu  des  cliitîinens  3pré«  U  mcrc  Proleipire , 
COBiiK  lilic  de  la  Terre ,  déûgnant  en  gcnrrjl  tout 
ce  qui  y  tit  renfermé,  8f  regardée  cummc  l'é- 
pouf:  de  Piuton  ,  picjîdoit  ncccllairemcnt  à  la 
d:ilribu:i on  des  peines  ducs  aux  crimes.  Quelques 
itttcnts  fu^iporereiit  qu'il  y  avoit  des  antres  dans 
Il  lune,  dont  le  plus  grand  porioit  le  nutn  A'Hi- 
(Ut,  8t  où  lésâmes  desméchans  fub  fTiictic  difFc- 
re.S  '  Pùit.  et  fat  in  orb.  lun.  t.  II.  of.  ;-.  944- _) 
tounn:ns>  Lesupporrtde  cet  attreavcc  la  déetVc 
«Il  fans  doute  Un  naine  cette  idée  t'hilofo- 
phi^ue .   que   le   peuple   ne   paroit   pas    avoir 

Ho-rère  ne  dît  pas  un  ftul  mot  A'HicJtt ,  mais 
H^fiode ,  qui  a  tccu  peu  de  temps  avant ,  ou 
pej  de  remps  après  lui ,  parle  de  ctiie  dccffc  dans 
pït.G:u.-s  erdroits  de  fa  tht.!gonie.  On  ne  peut 
icx  révoquer  en  doute  l'ancicmieic  du  culte 
h'iiiiatc ,  dont  le  nom  rourro.t  venir  d'Umt. 
)aia,i'»t»iM  ,  Bfc.  pir  allulion  au  fi-jout  de  cette 
déclic- Seivtui  le  déiived'>a«r*i ,  cent,  à  caufe 
de([:tpouvoirsiniiltipliéi(<ii/^ff.  l.îy.col.  Sf}), 
M,  f:Irn  d'autres,  parce  que,  comme  Prof^t- 
pinc ,  elle  étpit  le  fymbule  de  la  mult'plication 
4ei  grains.  (  Futg.  L  ï.t.lX.). 

II  y  a  fans  daate  (quelque  rappoit  entre  or^or, 
Il  nuit  chez  les  égyptiens.  Se  Hicatt,  la  dc'elFe  dei 
lénèbrjs  ^Jailoaik  Paath.  t.  I.  p.  11.)  i  mais 
l'iJer.titc  de  celle-ci  avec  Aiiuti  s  eu  encore  plus 
f;iL£bI.-.  Plutarqve  alTure  eue  te  liernier  i.'i<'i:  re- 
vê;u  des  mê^ttci  pouvni.i  nu  Uitate  chez  les 
pcc5.  Ce  dieu  c^vpt^in  éto:t  c'^aL-n-C'  t  ccUllc 
a:  iiîfirnal  <.titJf.&  Ofir.  *.  ^4  j  :  en  le  leprc- 
frntcit ,  comme  cette  ilL-clI'e  ^  avec  une  tète  de 
chi.-n,  Sf  nn  liù  donnGit.Ie  nom  i'Htrmjnuiri  , 
parce  qu'd  étoit  le  fi'tnbole  des  chnri.s  ccIeUCs 
tt  inferrales-  On  l.il  facr  B'iit ,  par  h  rrê:ne 
raïfon  ,  deux  coqs  de  diiF^r:r.tcs  couUiiis  (  Jt 
If.  &  Ofr.  S.  6i.  ).  Pprfonne  r.  \;.-m>:k  que  les 
grecs- avoient  cnnficré  cetan'mità  Mercure, qui 
est  une  piR'e  des  utributs  d'Anub's,  &  le  fur- 
nov  de  CkckoKÎtit  (  Earip.  Al^tjl  v.  741 ,  &c. }. 
I^feipine  étoit  auflï  «opeJee  Lkthonienr.t  {  Scitol. 
Thtocr,  ad  Idjil.  II,  V.  1 1.  )  ,  ou  fi'UCcrrtii'C.  He- 
pcc'fentant  Diane,  el'e  étoit  ptife  pour  une  divinité 
C^Ielle  ,  8c  ne  différant  p.  mt  A'Héc^it ,  pour  h 
r«Tne  drs  enfers ,  la  déelTe  invincible  (  S^fh.  (BUir- 
wlv.  Ifil.  J,  3fC.  Les  égyptiens  d'foientqu'Anu- 
bis  ctoit  t«  gardien  des  dieux  (  Dii^J.  I.  I.  ^  Ht. 
Piiu.  dtif.d  Ofir.  i.  14.  ) ,  6c  les  g;cct  dun- 
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noient  i  Uicau  le  titte  de  gardienne  (  •«»»■{  ^ 
ickoL  Tluotr.  adUyn.  Il,  v.  11.  )■ 

S.  Epiphane  nous  apprend  que  Tiikramia  étoïc 
le  nom  q  t  Hicatt  pottuit  chez  les  i-Eypncrs-C  aav. 
Ht'U,  I.  III.  r.  l.  p.  [091  ).  Hérod  le,  Diudure 
debictif,  &  Ui  autics  é>.r.vjins  de  l'jmicuité  * 
n'en  tout  c  pendant  aucune  mention  ;  ce  qui  inu 
pnrt:  à  croire  r;u:  cdtï  divinité  ne  fut  cnnnuc  eii 
tgypte  qu"a;iièi  que  Us  gicts  curent  frcqiieilc  ce 
pays.  Ti.hiambo  déiive  naturellement  des  mois 
cophies  Turj-irn-ôon ,  iiàfurtr.i  ^furonm  indeni, 
comme  l'ex^liq^e  ie  fjvai.t  J^blunski  (  f^nik. 
tfypt.  i.  I.  p.  lof&ioû.).  Le  furnom  df  ^fi/in' 
que  porto^t  Héc-te ,  lequel  dé.l^r.e  la  terr-i  1  ûC 
l'iiorrcur  dinit  elle  pùiéirnit  les  hi;mmcs  (  I-y- 
cophr.  V.  Il  76  ,  &  titt[.  fchol.  Apoll.  ad.  I.  lit. 
V.  S60,  iiio.  ),  coiiiirinc  ci-tie  ciynioliigie.  Les 
traducteur^  vo;  ht;i  liu  nouv.  ju  tellaneiit  rer^cnc 
L  Virbc  palTit  ifi'fiumrtai ,  par  le  mi.t  amian  ,  U 
C  Icce,  {iu  la  luteuT  {J^iiioati.  pi^riA.  p.  icof  6.); 
ce  qui  conviet.t  à  une  divinité  vcnjerede  (!c« 
crim.s  cimme  lU.utt ,  fur  hqucî'e  I  s  ip-.;-:'ïi« 
avoii'nt  a.lopié  les  iJt^S  Ai.i  gret*.  l'eui-ëtrt  c:  - 
cote  ri[h:jinbr>  n'éioit-elïe ,  clii/  ce  prtn.i.c 
peii;-li  ,  qu'un  furnom  ,  ou  une  cj-iihétc  d'Ilis  , 
qui  rail'xit  leni'i  1  ceux  qui  lui  di-^l  iitrcnt  rcLC 
ftpod^ile  loi  ,iidi^na;ion  (  Pftuào  Htrir..  yyl.'.,-. 
p.  iy) ,  fd  E-'",.  ;.  On  peut  conjctluttr  lUC  i):.»- 
doie>a  vou-ii  f.;ie  nicnimn  dt  ccite  (U'.lTc  ,  lorî- 
qu'i!  pirle  du  icin^ile  de  la  ti:uJrt.if<  Hiu.t  QL^:. 
L  l.  j.  •)&.'),  en  Lpyptc.  Ces  d-.ux  mets  t.'aii- 
TOiit  été  alors  que  la  traduit  on  littérale  i'Atk>ir 
oj  de  Stffiiyi.  Les  crée*  sppelloient  noi  -!cu'c- 
meiii  cetic  dieffï  lir.mo ,  mais  encore  CérOs  , 
parte  que  le  pouVi>:r  de  celle-ci  i'é[endi;it  ]uf- 

5u'aux  int'ers,  (u  a  c^ufe  de  fa  C'4èTC  contre 
upiter  f  tV-'H  .-i.'ir.  Prvrr.p.  i;.  ).  Tr:tT; s  pie-. 
teiiil  que  lir:-7i.: ,  Oinm,> ,  étni -nt  des  t  oin\  qui 
jp;'jtt;n(iKi.t  ci;ileiiien:  à  l'iofen-iae,  à  !a  tesic, 
&  à  la  mou  ^.-d  Ucjî.-d.  optr.  v.  144.).  Ils  4U- 
roie.it  pu  d^li^i>,:c  aulli  la  reduutab.e  NCuiéfit. 

En  fq-a-ini  dir.s  le  culte  puVic  Profei|-i.-;e 
A'Iii<:~ir,  ks  ^Tcn  imir.i.  ^tcnt  ph^lieiirs  gùica- 
logies  Ai.  relc:  déclfe.  Celle  qi:i  j-aioit  la  plus  ar- 
ciciin::  1.1  fait  naîre  Je  Jupiter  S;  d.:  Céits  ,  qui 
l'.iivovj  à  U  recliertlic  de  Piolc  pî  e  (S.ii,t. 
Thwr.  ce  UyU.  II.  r.  i».)-  L'iic  fciorde  tiadi- 
t'on  ,  e.i  <lor;iM!it  le  même  père  à  HéiJtc ,  !ui 
allipne  l'ocr  n:è  c  l'hécata  .  ii'le  il'to'ais  ,  laqii-.l'c 
exp"fi  i:  t'iiiit  de  l\i  amoL:rs  dans  ui  ta:i.,;'(:ur. 
Le  bouvier  dcCcrts  l'y  'r<uva  &.■  1.  r.oi;ir:ii  c'cll 
p'-iirçLoi  CCS  endroits  publcs  fu:ci  t  miiracu's  à 
H:>:.:tt  (  1-Jid.  ad  V.  jû.  T^ai-  ad  ts^o/Ar.  v. 
1 17S.  ),  lui ,  fîloii  il'aiittc* .  étot  fille  de  Ju- 
piter i;  Ai  Junon  (i\A»/.  Thiof.  ^d  tdyll.  II. 
V.  12.),  "U  de  Latone,  au  tappuit  d'tluiiLiid^ 
(PA«-.HV.r.  noS— .,.). 

Suivant  ïîtr.td;,  le  pouvoir  d7i'.'>.i:*  i'ûtnJ 
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Kr  la  terre  &  la  met  9.  &  <l2ns  le  c\t\.  Elle  accorde 
^  prcémioence  dans  les  allemblées  du  peuple  j 
la  vidtoire  aux  guerriers,  oC  le  pri<aux  athlètes. 
Elle  ell  aflV.e  à  côié  des  rois,  lorfqu'ils  rendent 
la  juflice.  Elle  exauce  les  prières  des  cavaliers , 
des  challcurs,  &  des  navigateurs.  Enfin,  difpen- 
iatrice  des  richelTcs  ,  elle  multiplie  ou  diminue  les 
troupeaux  à  fon  gré  (  Hefiod,  Theog,  v,  416- ço,  ). 
Tels  font  les  principaux  traits  dont  le  pcëte  fe 
fert  pour  caraâérifer  la  déeffe  :  on  conviendra 
fans  pemc  qu'ils  ont  peu  de  rapport  avec  les  attri- 
buts de  celle  des  enfers.  Il  p aroit  même  ne  dpnner 
à  Hécate  que  l'intendance  fur  les  habitans  de  la 
terre. 

•  Cet  ancien  poëte  ajoute  que  Jupiter  ne  priva 
Hécate  d'aucunes  des  prérogatives  dont  elle  jouif- 
foit  fous  le  règne  des  titans  ,  c*eft-à-dire  des  Pé- 
lafges ,  adorateurs  du  ciel  &  de  la  terre.  Peut-être 
n'a-t-il  voulu  défigner  par-là  autre  chofo  que  la 

f>erpétuité  du  dogme  des  peines  à  venir  j  Se  chez 
es  grecs  barbares  j  &  chez  les  grecs  civilifés. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  conjeAure  y  l'ancienne 
Hécate  n'en  efl  pas  moins  différente  de  la  nou- 
velle ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  quelques  écrivains 
de  donner  â  celle-ci  une  généalogie  qui  n'appar- 
tient qu'à  la  première  Valérius  Flaccus^  adoptant 
cette  opinion  erronée,  défigne  tiès-improprement, . 
par  l'épithète  de  Perfeia  ,  la  nouvelle  Hécate 
^  Argon.  L  VI,  v.  495.),  que  Diodore  a  faite, 
fuivant  les  principes  d'Evhémère,  fille  de  Perfcc, 
qui  règroit  en  Tauride,  &  femme  d'Aétès,  roi 
de  Colchide  ,    dont  elle  eut  Cucé  &  Médée. 


L'ancienne  Hécate  étoît  repréfentée  avec  un 
feul  vifage  &  un  feul  corps.  Âlcamène,  qui  flo- 
iiflbit  vers  l'an  440  avant  JéfusChrift ,  fut  le 
premier,  félon  Paufanias ,  qui  s'avifa  de  faire  une 
ftaïue  de  cette  déeffe  ,  à  trois  vifages  &  à  trois 
corps  C  Corintk.  c.  XXX.  ) ,  adoffés  les  uns  contre 
les  autres.  On  y  mit  enfuite  fix  mains  qui  tenoient 
un  glaive ,  des  poignards ,  des  fouets ,  des  cordes, 
des  torches,  une  couronne  de  laurier  &  une  clef. 
On  voyoit  que'quefois  fur  fa  tête  un   dragon 

(Porph.   ap.  Eufeb,   Pràp,    /.    F".  ;?.   lOI.  ),  &  à 

fes  pieds  un  chijn  ,  dont  elle  prcnoit  la  figure. 
Cet  animal  domeftiqoéllcoit  principalement  con- 
facré  à  Hécate ,  préfidente  des  carrefours  ,  &  à 
laquelle  Lycophrcn  donna  le  furnom  de cunopkage , 
ihangeufe-de-ch'ens  (  Caffand,  v,  77.  ).  On  les  lui 
facriHoit  (  Eufiath.  ad  Homer,  Odijf.  lîh,  UL  p, 
J461 .  Tt\et[,  adLycophr.  /.  C  )  ,  &  on  employoit 
à  Rome  les  entrai: les  de  ces  animaux  à  des  puri- 
fications en  fon  honneur  (  Ovid  fafi,  L  I  v.  3S9.  ). 
Le  mulet  &  le  méma  étoient  les  poiffons  dont 
Tufage  étoit  commun  dans  les  facrifices  de  cette 
déefle  ,  furnommée  Tng&ne  ,  parce  que  les  grecs 
appelloient  le  premier  çoiSon  trigie,  (  Athcn,  /,  F. 
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Les  ftatues  A*Hécate  étoient  placées  anx 
fours   &  aux  portes  des  maifons  (  Hefych^  in  ifc| 
£»«r«<'«;  Ariftophan,  Vefpr,  v.  798  )  ,  parce  qu'dk|' 
étoit   regardée  comme  la  déeffe  des  luftrati( 
(  SchoL   Thcocr,  ad  IdylL  IL  v.  ^6,  ).  D'autrCÉS 
étoient  élevées  fur  les  grands  chemins,,  &  dâttrj 
de  petites  cellules  >  conformément  a  rufagecéf 
néral  (  Vid,  Valcken,  ad  Ammon,  L  IL  c.  JQJl)» 
A  chaque  néoménie ,  les  citoyens  opulens 
foient  le  foir  un  repas  (SchoL  Ariftophan.  PI 
'^'  f94')>  ou  une  offrande  de  différents  mets 
Hécate  j  qui  paffoit  pour  les  avoir  mangés  j  qu€i« 
qu'on  silt  très-bien  qu'il  avoit  été  la  reuource  éOk 
indigens  (SchoL  Arift,  L  C,  Plut.  Jymp,  tom,JL 
pag.  708.  ?.   Il    n'étoit  pas  peimis  â  ceux  qoi; 
préparoient  ces  repas  d'en  goûter  dans  leurs  mik. 
fons  (  Plut,  L  C,  ),  Outre  le  pain  &  plufiew» 
autres  comeftib!es  i  Suidas  înv.  £»itr«ii  )  ,  on  oftck  jj 
encore  à  la  déeffe  des  sèches  crues,  ^desoenfr! 
auxquels  on  fuppofoit  la  vertu  expiatoire.  Ludeè, 
nous  repréfente  un  Cynique  dévoraat  avec  ati» 
due  toutes  ces  efpèces  de  mets  (  CatapL  $.  7.  )^'.( 
à  l'exception  vcaiiemblablement  des  petits  chiect  Ja 
qui  en  faifoient  partie  (  Piut.  quâft.  Rom.  tdm.Jh  *\ 
pag.  280.  ).  Le  jour  de  ce  fingulier  feffin  etoit -\ 
appelle   triakas  (  Harpocr.  in  v.  rfiMttiç.  Athau    ^ 
lib.  VIL  pag.  32J.  ) }  &  tout  ce  qu'on  y  pratiquoir 
n'étoit  qu'une  efpèce  d'expiation ,  fuivant  la  re^ 
marque  du  favant  Hemfterhuis  (  Not.  ad  Luciatu 
tom.  L  pag,  230-31.). 


Les  hommes  ont  toujours  fait  venir  les  fpeâfci 
des  enfers  ;  il  étoit  donc  naturel  c(\i  Hécate  tût  le 
pouvoir  d'en  faire  paroitre.On  croyoit  qu'ils  éteiaic 
d'une  grandeur  proJigieufe ,  &  qu'ils  avoient  W 
tête  de  dragon  (  Suid.  in  v.  EumniK  ).Ils  portoient 
eo  général  le  nom  d*hécatéens  (  SchoL  ApoU.  L  llli 
86e.  )  9  &  le  plus  remarquable  prenoit  celui  à'Emt^ 
poufe:  AriiiOphane  en  fait  mention ,  &  dic  qu*it  ^ 
avoit  le  vifage  éclatant  de  lumière,  &  une  cuiffe 
d'airain  (  Ran.  v.  1^6  97.).  Selon  d'autres,  il 
n'avoit  qu'un  pied  d'airain,  &  il  chan^^eoic  de 
forme.  Comme  enfant  des  terèbrcs  il  paffoit 
pour  être  de  mauvais  augure,  &s'appe!loir  Oito- 
poie  y  dit  Vetymologicon  magnum  (W'  le  mot  JT^rv*** 
La  figure  triforme  de  la  déeflf  fuffifoit  feule  pour 
diffiper  ces  fpcâres ,  eu  arrêter  leur  prétendu 
fureur  (  ApuL  metam,  lib.  XL  pag.  224.  ;.  Au  rap^ 
port  de  Sophron ,  cet  effet  pouvoii  être  encore 
proauit  par  les  hurlemens  de  ptttts  chiens  ^  qui 
redoutent ,  dit  Théocrite  ,  ia  préfence  de  Is 
foiwerreine  H^ttfre,  lorfqu'ell-  m^rthe  au  milicv 
des  tombeaux  ,  &  parmi  les  flots  d*un  f^ing  noie 
(  IdilLILv.ii'ii.) 

Cette  déeffe  apparoiffoit  en  fongc  à  ceux  qui  Tîn- 
voquoicnt  (  Por/>A.  ap.  Eufeb.prdp.li6.  V.p^ioc*), 
Scfc  trouvoit forcée,  par  des  paroles  myilérieutei». 
à  venir  fur  la  t^'rre.  (  Ibid.  pag.  195-^40  Attirée 
par  k^  évocations  de  Médée  ^  cette  déeffe  oaas. 
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l  A  npttùmée  la  t(te  couronnée  i*  ferp«Mtt , 
[  nec  des  branches  At  chêne  .  repiniUnt  autour 
f  i'die  une  vive  lumicre  ,  Se  tjilart  coui  retiniir 
d»  aboiement  des  chiens  tnfernjux  ,  &  des  ers 
ifieux  des  nymphes  du  l'hifc.  (  Apoil.  argon,  l.h. 
ir.v-  lii(  1115.  )  I*hcJreimploic,  diiiiSéi:C- 
(jneie  tïjgique ,  ccne  di-cfle  i  itoiin,'  {Uipfol.  v. 
411.), qui  cil  toujours  année  d'une  torche  ar- 
^tnti,  d'm  fsuci  &  d'un  glaive .  Cjuand  elle  cil 
fiireéc  de  ff  icndre  vifible  fit  li  vertu  d;s  évo- 
cations magiques.  (  Porpk.  np.  Eifti.  Prtf.  liv.  V. 

I'  Lorfqa'elles  avoîeni  pour  objet  de  rîmencr  un 
amant  infidèle  ,  ou  <!e  s'en  venger .  on  le  fervoii 
d'un  cercle  charge  de  fiiuies  &  de  cjraCUres 
Bfttcricux  ,  lequel  portoit  le  nom  d'H«j«.  Doii- 
flaeafu:teëte  eto.iné  lî  cette  dcelTe  <.-t<it  fup- 
'poféc  prêter  fonminflète  aux  amour*  honteux  S: 
'\mati{Porfh.ap.  Eufih.  Prâç.  Liy.p.  17+), 
vattiibnts  qu'elle  devoit  à  Ifis  ?  Euioxe  demjiidoit 
poniqnoi  les  chofes  éroiiques  éioicnt  du  relfort 
dt  cette  dernière ,  Se    non  de  celui  de  Cérès, 

pone  cette  quelHon ,  n'y  répond  poini.  L'idic 
d'un  parti!  pouvoir  auroit  écc  afTe/.  incompatible 
avec  celle  qu'on  avoir  de  la  (hiHetc  de  b  di-clT^ 
trecqae.  C'efl  pourquoi  on  préféra  de  donner  à 
aittit  le  dépaiiïment  re!jttt'  aux  amours  qui 
awent  befoin  du  voile  des  ténèbres  auxiiiicl'ei 
cette  divinité  prclîdoit.  Par  la  même  raifon  elle 
avoit  fous  fa  pioteâion  les  pluf  célèbres  magl- 
db-ines ,  entc'auue*  celles  de  ThelTaiiC.  Le  dé- 
R^cracnt  de  leurs  moeurs  écoit  prefque  toujours 
b  motif  qui  les  déterminoit  à  piendtc  cettepto- 
&£jn  odîculê  &  illufoiie. 

Lorfqu'on  breuvage  comenoir  un  potfon  trot- 
t:\,  il  ctcit  confacré  à  Profcrpiiie,  ou  //«.»/( 
{Àpul.  L  X,  p.  114O  )  par  le  nom  de  laq-.iellc 
In  magiciennes  juroient.  (  Schoà  Apotl.  dd  l.  Ik^. 
V.  t»io.  ;  Diia  la  belle  Id.lle  de  Th-.r>cri:r, 
ïntitulce  V Enc/uuiitrtjft ,  Sifnxihe  pt  e  cette déefTc 
de  ne  point  rendre  les  cnchanteme-s  intérieurs 
i  ceiiK  de  Circc  8e  de  Mcice.  (  Thiocr,  IJylL 
II.  V.  14-tf.) //vnir<avoit  dunnéla  LOiinuilIance 
de  toutes  les  pidntos  de  la  terre  8f  de  la  mer  à 
cerrc  dernière ,  qui  s'en  l'ervoit  pour  appjtfer  U 
violence  des  Sammes,  arrêter  le  court  des  fleu- 
ves, 81  rerarder  celui  (ies  allr:».  f  ÂpoU.  Argon, 
L  m.  V.  fi9  }).  )  Tibulle  voulant  cx.'lter  le  l'a- 
voir d'une  ma^icicnn;  ,  afltire  qu'elle  Teule  avntt 
en  <bn  pouvoir  toutes  les  plantes  vénimeufcs  ic 
Médie,  81  qu'elle  paflbit  pour  avoir  dompté  b 
Séioaté  des  chiens  i'Hécati.  {  Tibuli.  lit.  1. 
tUg.  IL  ) 

La  lune  étoii  invoquée  dans  les  en:hantement , 
conjointement  avec  Uicittt,  àraufedet  ptéten- 
CBcs  iiiilucoccs  de  cet  aftic  fur  nos  aâions  i  mais 
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encore  parceqtte  les  anciens  Te  resar.^oiert  comme 
Itf  partat;e  àUi<au ,  cîl.llc  &  mletnalc.  Uiaiw 
ctrii;  coiilonilue  a.ec  elle  pur  ctt  e  taifor;  ce  qji 
[.n'ige  le  \octi  ^iice,cTi  pirlani  d'AulsiCin- 
laine  à  Dune,  île  donner  à  cette  ville l'cpithctc 
AHt.^iit.  (  AihUI.  i.  1.  V.  447.  ) 

Tous  les  dctai.sdansicr.uelson  vient  d'entrer > 
nous  d^-cou\rent  fiiflifamment  pourquoi  les  nou- 
veiux  pljiuntcieiis  conlidénncnt  à  litùs  Hti-iu 
&  Sérapis  ,  Cl  mme  let  prtmiciS  iK('nî;c  \n  mau- 
vais géni.s  .Enconfcquente»  n  donno  t  l'épithcie 
de  ei'nlrjiri  (  tlym.  mjfn.  in  v.  Atum  )  à  cette 
dc.'ttc,  qui  (i  ulaîfot  à  cire  invoquée  Tous  les 
nom»  de  uurt^u  ,  de  chUnne  Si  de  liur.n^.  (  JV^A. 
.ie  uhfi.  lit.  IIJ.  $,  17.  ^  L'ancienne  /M.fff, 
dont  pjric  HéCode  t  étoit  bien  différer  te  :c'étuit 
une  divin  té  b;ei)fjiratite  ,  charg-e  par  ji^fittr  du 
(on  de  confetvcr  le  jour  aux  cnLiisqni  veroirnt 
d::  naiirL'iS:  de  pourvivr  à  leur  nr^urrituic  C  Tluog. 
p.  164.  <d.  Hiir.f.  )  LI!c  fut  r.mplicée  dans  rct 
emploi  par  la  dcelfe  Geretjlhs ,  à  qui.'eschiens 
ctoient  confacrés,  cmm;  ils  coniii  uéreiii  ce 
l'ctre  à  la  nouvelle  Hf^<itr.  A'nfi,  quuque  l<s 
idéei  d'u'i  peuple  civi!  fé,  en  Te  miilti,'!i-r,t,  ioiit- 
n'ITcnt  ,  fi  j'ule  le  due  ,  la  maiièie  t'.c  \  iu(ttu:s 
divinités,  cependant  it  .''rr.xe  qu  une  p-cirn.ii , 
plut  ou  in'iiris  confidiTable  l'et  actrituit  des  :■■- 
cicrinei ,  pafTe  aux  nouvelles ,  pour  t'o  nurà  celle-- 
CI  ufi  dt.}a-t;mint  fé;-3réi  .iiit;tmcril,  f.ins  cetfc 
tonforduts  .vet  Us  primlircï,  r!  es  n'auroicnt 
eu,  ui  un  crcdit  slTiiré,  ni  ii:-e  exillence  durab'c. 
(  aiiicle  extrait  d;s  Rttkfrehct  fur  Us  myflirts 
d:i  pjeanifmt  de  M.  le  baron  de  ite.  Croix).  Tovtf 

DlASE. 

IIECATÉE  ,  mefurc  aiticne  i  c'ell  h  fix'è.re 
patue  du  médimne  j  qui  contcnuit  71  fcxtieis. 

HECATÉ'ilES  ,  fètfs  &  facnfices  en  l'hofi- 
neur  d'HtCJK.  On  les  ccltbroit  tous  Ls  ino's  ï 
Athènes  ,  qui  étoit  li  vi'.l;  de  Grtcc ,  l'ù  l'on 
avoiï  le  plus  de  vtiu'ntion  pojr  cette  dttlTe  :  les 
Athéniens  la  r^'^ndoient  coinmc  la  protetlrice  de 
leurs  familles  &  de  leurs  eufans.  bu  co:if;quence 
de  ce;te  idfC,  ils  ccl-ibi oient  rcpulèrcmert  fa 
lëie  avec  un  giand  ci>ncnurs  de  peuple,  8:  lui 
drrlT'ient  devant  leurs  maifons  des  (taïues  ar- 
pellict  tsBTKÏK.  A  chaque  nouvelle  lut^e  ,  Its 
gens  riches  dannflii:nt  un  repas  public  da;-,s  les 
cjricfou:s  où  la  divinité  étoit  ccnlée  ptélidcr ,  k 
te  repas  Ce  nommoit  I;  repas  AUtture ,  F.«<ir« 
ii\^,.,  (Anfioph.  in  Phto.y 

Ces   repas   publics   étirent   fut-toiit  Jcflim^ 

Stur  les  pauvres.  Se  même  dans  ks  facr  fîce^  i 
'r^aie  ,  il  y  avtiîr  tou|ou;s  un  certain  noirbre 
de  pitns  &'d' autres  provifioiis ,  que  leur  dillri- 
btioient  les  ncnficatcurai  c'étoit  de-'à  principa- 
lement que  les  malheureux  tîmieni  leur  fublîf- 
tance  >  au  ti-pp^'t  du  ['cholialls  d'Aiillophane. 
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On  drelToit  les  tables ,  autant  qu'il  éioic  pofGblc 
dam  les  caitcfouis  Se  les  places  où  trois  rues 
venoient  aboutir ,  parce  que  ces  mes  éioient  con- 
facrées  à  la  d^effe  Aiftiominée  par  ceiie  raifon 
Trivia  ;  les  facrifïccs  qu'on  lui  ofiroit  porcoicnt 
aulfile  même  nom. 

Dans  la  plupart  des  autres  facrilîces  une  pot- 
tion  de  la  victime  ,  outre  ce  que  nos  bouchers  ap- 
pellent ijfitts ,  croit  ["éfcrvée  pour  la  nourriture  des 
fierfonnes  incapables  de  travailler.  Les  grecs  8c 
es  romains  avoient  des  uCiges  admirables  dans 
leur  police  :  tandis  qu'ils  fevilToicnt  contre  les 
mendians  &  les  vjgabonds  ,  ils  avoient  imaginé 
les  moyens  d'aider  perpétuellement  les  famlles 
indigentes  ,  fans  le  fecours  des  hôpitaux  qu'ils  ne 
connolfToient  pas  ;  8;  leurs  facritices  fervoient 
tout  enfemble  a  la  religion  ,  &  au  Toutien  de  ceux 
qui  fe  irouvoieoi  dans  le  befoin-  (D.  J.) 

HECAT0MBv£ON  ,  nom  du  premier  mois 
de  l'année  des  Athéniens;  il  écoit  compofé  de 
trente  jours ,  &  il  commenjoit  À  la  première  nou- 
velle lune  après  le  foUIice  d'été  ;  ce  qui  répond 
félon  les  uns  au  mois  de  feptembie  >  8c  fdon 
d'autres ,  à  la  fin  de  nQtre  mois  de  juin  ,  ou  au 
commencement  de  juillet.  Les  Béotiens  appelloient 
ce  mois  hyppodromuj ,  8c  Us  Macédoniecis  loûs. 

L'autcut  du  grand  étymologîcon  nous  apprend 
que  le  premier  mois  des  Athéniens  fe  nommoit 
anciennement  chroniits,  à  caufc  des  facrificesdit 
(kronia  ,  que  l'on  offroit  alors  ï  Saturne  ,  mais 
que  AiM  la  fuite  des  tenu  le  mois  ckroniut  fut 
appelle  hicatombion  ,  parce  que  les  chofes  gran- 
des font  dénotées  par  le  mot  hécaton  ,  &  que  dans 
ce  mois  le  folf  il  demeure  davantage  fur  l'horizon , 
Si  fait  le  plus  grand  joui  de  l'année. 
.  Cependant  j'aimeroîs  mieux  l'étymologie  de 
Suidas  &  d'Harpocration  qui  prétendent  que  ce 
mois  prit  ie  nom  d'hécatombcon  ,  à  ciufe  du  nom- 
bre (Thccatombes  qu'on  faciiiîoit  à  Aihènes  pen- 
dint  Ton  cours. 

Au  rcfte ,  comme  les  mois  des  grecs  étoient 
lunaires  ,  Sr  qu'ils  ne  peuvent  s'accorder  avec  les 
nettes,  l'eftime  qu'en  iraduifant  les  anciens  au- 
teurs >  il  convient  bien  mieux  de  retenir  les  noms 
propres  des  mois  des  Athéniens,  des  Macédo- 
niens &  des  autres  nations  en  général  ,  que  àf 
les  exprimet  par  les  mois  des  romains  que  nous 
avons  adoptés.  Kcy^ç  Mî>is  des  Grecs.  (D.J.) 

HÉCATOMBE ,  f.  f.  C^efl  un  facrifice  d^: 
cenibccufs ,  fclon  h  lîgnitication  propre  du  mot; 
mjis  la  dépenfe  de  ce  facrifice  ayjnt  bit  mot  paru 
trop  forte  ,  on  fe  contenta  d'immoler  des  animaux 
de  moindre  ptix  ;  2c  il  paroît  par  plulïeurs  an- 
ciens auteurs  qu'on  appella  toujours  hteatombe , 
un  facrifice  de  cent  bêtes  de  même  efpccc ,  comme 
cent  cbèvicsj  cent  moutons ,  cent  agneaux  ^  cent 
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truïes  \  Se  jî  c'étoît  un  facrifice  impérial ,  dit  Cl* 
pitolin,  on  iuimoloit  par  magnificence  cent  lioos.^  ï4 
cent  aigles  ,  &  cutra  kujufmodi  animalia  etiatm  ' 

fericbanlur. 

Ce  facrifice  de  cent  bêtes  k  faifoit  en  mimd-  ■ 
tems  fur  cent  autels  de  gaion ,  &  par  cent  û4 
crificateurs  >  cependant  on  n'offroit  de  tels  facrià-' 
ces  que  dans  des  cas  extraordin4tres ,  loilqu'uj; 
grand  événement  caufoit  quelque  joie  publiqncw  ; 
ou  une  calamité  générale.  Lorfque  la  pelle  ou  k' 
famine  obligeait  de  recourir  aux  dieux  ,  les  ctn|i' 
villes  du  Péloponèfe  faifoient  enfemble  un  A^«-; 
tombe,  c'cH-i-iirc,  qu'elles  immoloient  une  vc- 
l;me  pour  chaque  ville;  mais  Conon  ,  génifid 
des  Athéniens ,  ayant  reinporté  une  viâoire  ns* 
vale  fur  les  Spartiates,  offrit  lui  fcui  une  klt^ 
tombe.  ■•  C'ctoit ,  dit  Athénée  ,  une  véittable  tà- 
»  caiembe ,  8c  non  pas  de  celles  qui  en  portent 
n  faufTement  le  nom  »  ;  ce  qui  prouve  qu'on  ap- 

fielloit  fouvent  une  kicatombe ,  des  facrifice^  oà; 
e  nombre  de  cent  viflimes  ne  fe  trouvoit  pas.' 
L'hrlloirc  romaine  parle  auffi  d'empereurs  qBT 
ont  offert  quelquefois  des  kccaiomhes  ;  par  exet»-''' 

Ele  Balbin,  à  la  première  nouvelle  qu'il  reçut  do;  ' 
idéfaite  du  tyran  Maximin,  ordonna  fur  le  champ'  \ 
une  h  fcaiçmix. 

On  tire  communément  l'origine  du  mot  Mcm^, 
tombe  ,  de  Uurtr  cent  ,  &  de  fiit  boeuf;  d'autret. 
dérivent  ce  mot  de  £'*•««  ceru .  tic  de  wSt  piii 
&  félon  ceux-ci  Vkicecombe  de  vingt-cinq  bêteJ; 
à  quatre  peds  n'étoit  pas  moins  une  kécatomitti.- 
d'autres  enfin  le  dérivent  fimplement  du  mot' . 
E'i(Br«/<?>r  ,  qui  défigne  un  facrifice  fomptueuXk- 
(D.J.) 

Muratori  rapporte  une  infcriptîon  C  64î.-  i-ji" 
dans  laquelle  il  eft  fait  mention  d'une  Aécatomit 
ofl^crtc  dans  les  enir'aéles  des  fpeâacles,  A(e*-. 

tombes  immolata  iater  fpeQacuU. 

HECATOMBÉES,  fêie  qu'on  célébroît  1 
Athènes,  en  l'honneur  d'Apollon,  dans  le  pre*. 
miermoisde  l'année  civile,  appellée  de-li  hietf 
tombeon.  Lcs  Athéniens  furnomrooient  Apollon 
hécatomhie  ;  les  habitans  de  la  Carie  &  de  l'île  de' 
Crète  appelloient  aulTi  Jupiter  de  la  même  ma-" 
mère  ,  au  rapport  d'Héfychius. 

On  cclébroit  des  fêtes  du  même  nom  i  Argt» 
8c  à  Egine  ,  en  l'hnnneur  de  Junon  (Seko/.  Pittd. 
od.-j.  S.)  elles  prenoitnt  leur  nom  de  Xlueatoiià* 
offerte  en  ces  jours. 

Le  nom  d'ktcatombée  défignoic  aufG  le  facrifice 
qu'oifroient  enfemble  cent  villes  de  la  Lacoaîs' 
pour  leur  profpéritc  (  Euftack.  lUàd.  B.) 

HÉCATOMPÉDON ,  temple  de  Minerve  à 
Athénu. 

Pankinion  étoit  fon  nom  piîmîtifj  l'autie  ^totl 
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fon  étendue.  Spon ,  &  plus  rccemment 
oi,  aciicmiacn  fran^ois^  en  ont  pris  la 
très  exademcnt  >  fa  longueur ,  fc:o  i  ce 
eft  de  zzi  piedsj  fur  c)4  de  largeur.  Corn- 
CMt-il  donc  hêcatompédon  ou  à  ioq  pirds  ? 
kécatompidon  ^  die  M.  le  Koi ,  à  ra'.lon  de 
c  »  li  principale  pirtie  de  ces  fortes  d'c- 
celle  qu'on  voyoit  la  pr .micrc  en  y  arri 
:  celle  où  les  anciens  école  it  la  plus  grande 
ence.  Ces  94  pieds  >  &  qujlques  pouces  > 
du  chàte!et  de  Pans ,  trouves  par  M.  le 
ifment  loo  pied^  atiiques ,  parce  q.ie  le 
qoe  nVtoit  que  de  1 1  pouces,  4  lignes #  & 
I  points. 

ATOMPYLE ,  ville  à  cent  portes  ,  fur- 
Thèbes  d'Egypte  j  qui  la  diAinguoit  de 
CQ  Béoûe. 

ATOMPHONIES  ,  \  r.  ,.  ,„,  , ... 
ATOMPH()NEUME ,  S  ^^'"  "^"^  ''^^^' 
chez  jes  Medénte  s  ceux  qui  avoient 
:  ennemis  ï  la  guerre.  Ce  mot  eft  corn- 
E's«r«f  cent  &  de  ^•n^tt^  ,  je  tue.  Ils  of- 
après  cet  exploit  un  facrincc  du  meae 
Qfanias  j  (  /.  IV,  )  rapporte  d'Ar:ftomène 
omède  de  Corinthe  ,  qu'il  offrit  jufqu  à 
rifices  de  ce  genres  mais  Plutarque  rcvo- 
kMite  cette  triple  hicatompkonie, 

ATONCHIRES ,  c'cft  le  nom  gcnifral 
(Mincit  aux  trois  géjns  qui  avoieiit  cent 
kiaréc,  Gygés  &  Cothis  «  Umrê^  cent  fie 

ATONSTYLON,  portique  à  cent  co- 
On  donna  ce  nom  en  paiticuiier  au  grand 
î  du  théâtre  de  Pompée  à  Rom:^  qui  ctoic 
r  le  mont  Cotlius. 

ATONT ARQUE ,  nom  grec  du  centu- 
idu  comiiandant  de  cent  hommes. 

TILXJS 9  Sixième,  modios^  mefure  grecque 
Sté- 

'aloic  en  mefiires  de  France  t^H»  de  boif- 

raloit  en  mefures  grecques  y 
Itinon  laconicon  5 
8  chœnix; 
I    hèmiheâes  j 
lé  xcBés. 

IssvRES  pourl'étaluation  de  M.  de  Rome 

» 

rOR ,  fils  de  Priam  &  d'Hecubc  ,  paf- 
r  k  plus  fon   &  le  plus   vaillaot  des 
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Troyens.  Homère  nous  donne  une  preuve  de  fa 
force  prodi^ieufe^Hr^or  trouva  devant  la  porte 
du  camp  des  grecs  ,  une  groflfe  pierre ,  que  deux 
hommes  Acs  plus  robuftes  auroient  eu  de  la  peine 
ï  lev?r  de  terre  >  pour  la  mettre  fur  un  chariot , 
il  II  leva  feul  très  -  facilement  «  la  jctta  contre 
le  milieu  de  la  porte  ,  qu'il  enfonça  avec  un  fa* 
cas  horrible,  6t  il  fit  tomber  le  monllrueux  ro- 
cher bien  au-«leli  du  mur.  C  oft  que  Jupiter, 
ajoute  le  poëie,  avoit  rendu  la  pierre  légère. 
Les  oracles  avoient  prédit  que  l'entpire  de  Priam 
ne  pourroit  être  détruit  tant  que  vivroit  le  re- 
doutable Hr^lFor.  Pendant  la  retraite  d'Achille  ^  il 
porta  le  feu  jufque  dans  les  vaïTeaux  ennemis  « 
6c  tua  Patrocle  qui  voulut  s'op^ofcr  à  fcs  pro- 
grès. Le  defir  de  ven?er  la  murt  de  Patrocle, 
rapp::!la  Achlle  au  combat.  A  la  vue  de  ce 
^terr.bîc  guerrier  ,  Priam  ^  Hécube  tiemH  crcnt 
pour  la  vie  de  leur  fils  \  ils  lui  firent  les  plus  vives 
milances  pour  Teni^ager  à  éviter  le  combat d'A- 
ch  lie  \  mais  ii  fut  inexorable*  &  lié  par  fon  dcllin, 
dit  Ho  ncrc  ,  il  attendit  fon  riva*.  •»  Alors  Jupiter 
M  prenant  f*s  b  ilan ces  d'or  ,  met  dins  Icms  baf- 
«.  fins  les  deux  dcftmées  à^HeScr^:  d'Achille ,  &: 
»  les  élevant  de  fa  main  ioî!te  puiflfante  ,  il  exa- 
»  mine  Itur  poids  ;  ctlU  d'Hr£?t»r,  plus  pefante  , 
•»  emporte  la  balince ,  &  fe  précipite  dans  les  en- 
•>  fers  )  & ,  des  ce  moment ,  Apollon  abandonne 
w  ce  prince  »*.  Achille  ote  donc  la  vie  i  Heâor , 
6c,  par  une  barbarie  qui  fe  reflentoit  des  mœurs 
des  temps  héroïques,  il  attache  à  fon  char  le 
cadavre  du  vaincu ,  le  traîne  indignement  plufieurs 
fois  autour  de  la  viHe  i  &  après  avoir  aflouvi  fa 
vengeance  &  fa  cruauté  fur  un  ennemi  mort,  il 
vend  le  corps  à  Priam  ^  qui  vient  en  fuppliant 
lufoues  dans  fa  tente  le  lui  demander  •  ou  plutôt 
l'acheter  par  de  riches  préfens.  Apollon  ^  qui 
l'avoit  protégé  de  fon  vivant  i  la  prière  de  Venus  ^ 
prit  fom  de  fon  corps  après  fa  mort ,  &  empêcha 
qu'il  ne  fût  déchiré ,  ni  même  défiguré  par  les 
mauvais  traîtemens  d'Achille.  Philoftrare  dit  que 
les  Troyens ,  après  avoir  rebâti  leur  ville ,  ren- 
dirent i  ce  héros  les  honneurs  divins  :  on  le  voît 
repréfcnté  fur  leurs  médailles  (  Patin.  Thef,  num. 
p.  170.)  monté  fur  un  char  t:ré  par  deux  che- 
vaux ,  tenant  une  pique  d'une  main ,  &  de  l'autre 
le  palladium. 

m 

Le  portrait  i'HeÛor  étoit  fort  commun  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Romains ,  &  les  traits  <tle 
fon  vifage  &  de  toute  fa  figure  dévoient  erre  bien 
empreints  dans  leur  imagination,  s'il  ell  vrai  ce 
que  raconte  Plutaraue  ,  dans  la  vie  d'Aratus  : 
«  Qu'un  jeune  Lacedémonien  rrflcrrbloit  fi  fort 
»  à  HeHor^  que  le  bruit  s'en  étant  répandu  «  on  y 
»  accouiut  de  tous  coté^  comme  à  un  fpeâacle, 
»  tant  la  figure  &  les  traits  du  vifjge  AHetlor 
»  étoient  f  onnus  ,  même  de  la  populace  w.  La 
foule  étoit  fi  grande,  que  le  jeune  h-.mme  fut 
jette  par  tcnc  &  foule  aux  pieds.  Cctoit  plu- 
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Çeuis  fiècles après  la  prifedc  Trojre.  Voyei  Ah- 
DROMAQUE  6  CHEVtLUAE. 

On  voit  fur  une  pâte  antique  de  la  coUeflion 
deStofchj  Andromaquc  qui  ctigi%e  Hetior  i  ne 
pjs  fortir  de  Troycî  elle  l'en  conjure  par  fon 
amour  pour  le  petit  Aftyanax,  leur  f\ls,  qu'elle 
lai  préfeiite.  Le  même  fujet  puoît  fut  une  far- 
doinCj&  d'une  gravure  fon  anaque  i  Aftyiniit  y  cft 
etfrayé  du  mouvement  du  panache  i'HtSorfic  il  Te 
jette  dans  le  fein  de  fa  nourrrice,fe!on  le  récir  d'Ho- 
mère.—  Sur  une  cornaline  pjioît  HeSor  fortant 
de  Ttoyc ,  dont  on  voit  une  poric  Bi  trois  tours  i 
fous  la  porte  cil  Andromaquc  qui  tient  dms  fes 
bras  loi  fils  Aftyanax,  &  HtSar  ayant  la  tête 
tournée  vers  eux  s'éloigne  à  grands  pas.  Auprès 
des  murs  de  la  ville  on  voit  en  relief  Achille  qui 
traîne  le  corps  d'Heûor  attaché  à  fon  char. 

Enfin,  fur  un  jafpe  rouge  de  la  même  colleâïon 

rroît  Htâor  rcnverfé  de  fon  char  par  -Achille, 
la  vue  d'Andromaque ,  fa  femme ,  &  du  roi 
Friam,  qui  regardent  le  combat  du  haut  des  murs 
de  Ttoye.  Andromaciue  cA  repréfentéc  les  mains 
levées  vers  le  ciel ,  Hc  P:iam  tend  les  bras  â  Beélor. 
Le  génie  de  Trcye,  repréfentc  fous  la  figure  de 
Cybèle ,  eft  aAis  au  bas ,  la  tête  appuyée  fur  la 
main.  Se  déplorant  la  ruine  prochaine  de  la  ville. 
Ceft'Automédon  qui  conduit  le  char  d'Achille. 
Le  même  fujet  &  la  même  idée  fe  voient  (  Caufati 
Gtm.  Tav.  1 19.  )  fur  une  autre  pierre  gravée. 

Hedor  traîné  par  Achille  autour  des  murs  de 
Troye  td  un  fujet  que  les  artillcs  anciens  ont 
répété  fouvent.  On  le  voit  parmi  les  autres  adtions 
d'Achille  fur  un  bas-re'.ief  rond  duCapiioIc,  & 
au  Mufrum  PioClémentin  fur  un  bel  autd  où 
font  reprtfirméî  l'origine  &  les  commencemens 
de  Rome,  ainfi  que  plufieurs  traits  des  poèmes 
d'Homère. 

Sur  une  pire  antiq.ue  de  Stofch,  Priam  vient 
auprès  d' Acnille ,  Sr  lui  demande  il  genoux  le  corps 
À'HtQor.  Ptiam  eft  reconnoilTable  au  bonnet  phry- 
ren  ;  &  Achille  eft  avec  Automédon  &  Alcyme. 
C'étoic  un  des  fujcis  favoris  des  anciens  fculpteuts; 
car  on  le  voit  répété  plufieurs  fois.  Il  eft  en  bas- 
leliefdansle  palais  it\»yiiùi  Borgkefe,Cm  laTab'c 
Itiaque,&  fur  (Bcilor!  fepuicr.  aiu.Tav.  LXXXII.) 
l'urrUfcpulcrale  d'Alexandre  SévCr;au  Capitole, 
'01I  on  le  voit  avec  le  corps  d'K^^or  attaché  au  char 
d'Achille.- 

Hf^or  devroit  être  caraftérifé  for  les  monumens 
par  un  chai  i  quatre  chevaux;  il  étoit  le  feul  des 
héros  de  cette  guerre  qui  monta  un  quadrige. 
(  Pkilofir.  heroic.  p.  «Si.  ad  fin.  ) 

HECTOS ,  modios  de  terre ,  mefure  olympique 
pour  l'arpentage  des  terres. 

Elle  valoit  en  mcfure  de  France ,  7^  d'arpent. 

EUe  valoit  en  mefiuei  uicienacs,  i  hémiheâes } 
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ou ,  1 18  hexapodes  quarrées  ; 

ou,  4608  pieds  olympiques  quarto. 

rbvrr  Mesures  pour  réva]uation,deM^eHaat 
de  rlilc.  t  ■ 

HtcTos,  modios  de  terre  j  mefure  P7tht(|ii^ 
pour  i'arpencage.  / 

Elle  valoit  2  hémiheâes  ;  - 

ou ,  4  j  j  }7  coudées  médiocres  quarrées.         'f , 

foj.«r  Mesures  pour  l'évaluaiion.de  M.  deRodl 

de  rifle.  j|: 

HÉCUBE,  fille  de  Céféis,  roi  de  Thraet.ri 
fœur  de  Théano,  prcrrelTe  d'AppolIon,  épod 
l'riamj  roi  de  Troye,  dont  elle  eut  Heftor? 
Paris,  Déiphube,  Hélcnus ,  Polîtes,  AntbhCf 
Hipponoiiï)  Polyilorc,  Troïle,  &  quatre  iOÏëil 
Creiife,  Polixène,  Laodice,  CalTandre.  Ccsea? 
fans  infortunés  (  Virgile  en  compte  cinquante] 
périrent  prefque  tous  fous  les  yeux  de  leur  i  " 
pendant  le  liège  ou  après  la  ruine  de  Troye. 
caèt ,  dans  le  partage  des  cfclaves,  échut  à  U. 
Loifqu'on  vient  lui  annoncer  fon  fort  dans  ,_ 
Troycnnes  d'Euripide,  elle  jette  de  grands  ctSj 
t  n  verfant  des  torrens  de  larmes  j  elle  hait  & 
prife  Ulyffe;clle  la  vu  ramper  i  fes  pieds,  1_ 
que  ce  prince  ayant  été  furpris  à  Troye  ,  dégi 
en  efpioii ,  fupplia  Hicube  de  le  dérober  à  l 
mort  certaine;  &  elle  fe  voit  enfuiic  deftiaéei 
être  l'efclave  d'Ulyffe  ;  c'eft  le  comble  de  l'inr 

tune.  Avant  de  quitter  ie  rivage  de  Troycj 

a  la  douleur  de  voir  périr  Allyanax  ,  fon  petitfiiÂî! 
donc  elle  eft  obligée  de  faire  les  funéraillesî  dlS' 
eft  conduite  cnfuite  chez  Polymncftor,  roi  S, 
Thrace,  i  qui  Priam  avoir  confié  Ton  fîlspolf.*' 
dore;  mais  apprenant  bientôt  la  moit  funcfle  de 
ce  fils,  tranfportée  de  rage  conire  Polymncftor,' 
auteur  de  fa  mort,  elle  demande  à  lui  parler  en 
fecret  ;  elle  l'attire  au  milieu  des  femmes  Troyi  ' 
nés,  qui  fe  jettent  fur  lui  avec  des  fiifeaux 
des  aiguilles,  8f  l'aveuglent,  tandis  qu'elle  ti 
elle-même  les  deux  enfans  du  roi.  Les  gardes  1 
prince  étant  accourus  au  bruit ,  irainent  Hécnl 
hors  du  palais  &  l'accablent  de  pierres.  ( 
montroit  encore  du  temps  de  Strabon  le  lien 
fa  fépuhure  dans  b  Thrace;  on  l'appelloit  le  toi  . 
beau  du  chien.  D'autres  racontent  fa  mort  difS^j 
remment.  UlyiTe  panant  incognicà  pour  retoumen 
à  Itaque ,  lailTa  fa  captive  dans  le  camp  des  Gre<^ 
La  malhcureufe  princelTe  ,  qui  préféroît  la  uiortn 
1]  honte  de  l'efchvage,  ne  celTa  d'accabler  toiM 
les  Grecs  d'injures  &  de  milédiâions,  pour  obte*] 
rir  la  mort  qu'elle  fouhaitoit  :  elle  y  réuffit  î  l« 
Grecs  la  lapidèrent,  &  Rrc-t  courir  le  bruît  qu'elbij 
avoit  été  changée  en  chienne,  pour  marquer  nj 
rage  &  le  défeipoir  où  fes  malheurs  l'avoïent  rf- ^ 
duice.  On  croit  plus  oïdinairemeot  qu'Ulvfle  fîit^ 
i'aatsaci 
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teu  Je  b  mon  tHéemh  ;  car  ^anc  *tmi  ta 
Sicile ,  il  fii:  tcHement  tounBcnté  Je  rondes  (u- 
ttàn ,  que  poiir  iç^ikx  let  dieux ,  il  fit  bain  un 

rôt  ctii^le  a  HétMit^  près  d'un  temple  d'Hècaie. 
1 1  dans  Euripide  d±ux  njgédici>  dont  Hitmit 
tk  fe  pimcipai  fqjeti  l'une  pofte  fon  nom,  8c 
rnire  cil  intitulée.  Ut  TnjniuM  .-  dani  celle-ci , 
iA  une  reine  priviéc  de  b  couronne  &  rëduite  k 
l'dcIiTage  avec  les  damei  Trofennet.  que  la 
lunqaeoTS  f^  partagent  enrr'eux  au  fon  :  pour  let 
ftire  paJTcr  fur  leurs  vaiflëaux.  Dans  la  premi^, 
C'tft  iioe  princefle  la  plus  malheureule  qui  fîit 
ymm ,  ptufqa'outre  l'efcUTafie ,  elle  a  encore  la 
dml^u-  de  roir  égoner  {on  (ils  Polydore  8c  fa 
■e  PuGx^.  Vvj.  VàMM ,  PoLTOoi.e ,  Poli- 
liin.  arc. 

^t«  p!i»  Tages  des  artiftet  anciens  avoient  feîn 
■cmer  b  HS-mmi,  aimant  mieux  s'écarter  de  la 
Wtte  des  traits  que  du  rotn  de  la  beauté,  comme 
m  peat  le  remarquer  entr' autres  i  une  Hétuit 
»■»  bxf-tetief  des  wmimmw  dt  raMiquiti  (  Au- 
ikLL.  4.C.  9- p.  )i7.)  Cependant  fur  la  plftpart 
•ES  Moanineiis  cette  reine  infortunée  panut  dans 
■  ige  décrypte.  La  Rame  d'IÙemit  du  cabinet 
m  Capiiole  fe  un  bas -relief  de  l'abbaye  de 
Grara  -  Ferrata  nous  l'offrent  avec  un  viCage 
Borné  de  rides ,  le  un  antre  marbre  de  la  Villa- 
ranphili  ■  qui  devoii  paroltie  dant  le  tro-lïcme 
Nkne  des  mêmes  mmmww,  nous  la  reprércnie 
h  peau  flétrie  de  les  mankcllei  pendantes  :  tandis 
fK  dans  b  premier  monument  que  j'ai  cité  en 
nif  certe  reine  nulhmreure  à  peine  ftir  le  retour 
K  rige-  La  figure  de  la  mère  de  Médéc.  tr»cée 
far  n  beau  «Te  de  terre  cuite  de  h  colleâi^n 
fHamikoD^  veut  être  jugée  avec  cette  modifi- 
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eatînn ,  attendu  que  la  mère  nV  efl  pas  repré- 
fentée  plus  igée  que  la  fille.  Le  bat-reliet  de 
G'otta  fcrraia  dont  nous  venons  de  paiter.  nous 
offre  HifMit  traitée  cooformémenc  i  cette  mas  ime. 
La  tête  eft  courbée  vers  la  terre;  elle  porte  b 
mai.]  droite  i  fon  front ,  pour  marquer  l'excès  de 
fa  triftefle,  ce  qui  paroit  être  chez  clic  un  mou- 
vement machinal-  Plongée  dans  une  morne  dou- 
leur,  elle  fe  tient  auprès  du  corps  défiguré  de 
Ion  fils  ;  elle  n:  verfe  point  de  larmes ,  parce 
que  Ici  lannn  ne  coubnt  plus  lorfqne  l'aiBiftioil 
touche  au  dé&fpoir  :  c'cft  alors  que  Sénéque  £ut 
dire  i  Andromaqne.  —  Lnia  ptytf»  fiumu  ,/ 
^nda  fMinuur, 

Les  femmes  'sées  portnient  une  efpèce  d« 
bonnet ,  dont  la  ftatue  du  Capitole ,  connue  fous 
la  fauflé  dénomination  d'une  Prafea ,  peut  nous 
donner  une  idée.  Winckelmann  prnfoit  que  cenc 
fbtue  repréfentori  Hécube  qui  lève  U  tite  comme 
fi  elle  voyoii  précipiter  du  haut  des  murs  de  Ttoye 
fon  petit  fils  AAyanix. 

HÉGÉMONE .  ks  Athéniens  ne  comptment 
qne  deux   Grâces,  qu'ils  nomnoieni  Amm*   |c 

HÉGÉMONE,  fumom  qu'on  donnoitiDiane, 
dans  l'Arcadie ,  cd  elle  avoit  un  temple  fous  ce 
nom .  qui  fimifie  ConduSrict.  Elb  portoit  dei 
flambeaux ,  ait  Paufanias ,  comme  pour  montici 
le  chemin.  On  célébroit  dam  ce  temple  des  fitBi 
en  fon  hoimcur,appeiléea  Hi«EUONiss. 

HÉGÉTOR.  Koyf^  A6A)iic(. 

HÉGIKE  (  ère  de  I'  ).  Chn»u^ogic.  ) 
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Noms  des  mois  et   nombre  de 
leurs    jours. 


Giutpadi  i,  ou  Dgîoumadî  d-T  '   ^  z^^-j 
aoulal  j  ou  Gioumaafil  Buvel  >  }    ^    ' 


Gîumadi  i%  ou  Dgîoumadi  cl-\    .^  •  „^, 
akhcr,  ou  Gioumaafil- Achir. .  5     ^^  '^"'^*' 


Redgeb  ^  ou  Régihab 


30  jours. 


Schaban  ^  ou  Sahabçn  ,  ou  Sa- 
haaban • 


}   ^9  i 


purs. 


Raroadhan ,  ou  Ramazan ........  30  jours. 


Scboual  jon  Schcwal  y  ou  Scher- 
rail.*.. 


>    29  jours.; 


I>E.ou1caada,euDu!kaiadatfo>Qu\    ,^  ..„,^ 
Zilkaadc f    ^^^^"''• 


FÉRIÉS      INITIAL  ES    DES     MOIS 


î 


5 


y 


5 
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Dzouledgé^  ou  D.ulkagiadath  ^  ou 

Dulheggiah  ^  ou  ZiUigge 19  jours. 

Et  dans  Tannée  intercalaire 30  jours. 


5 


5 


î 


î 


7 


i 


J 


L'crç  dont  fe  fervent  les  arabes  &  tous  les  ma- 
hométans,  fe  nomme  hégire  o\\  fuite.  Elle^  pour 
époque  le  jour  où  Mahomet  s'enfuit  de  la  Mecque 
à  Médine^  &  ce  jour  répond^  fiiivantrufage  civil , 
au  vendredi  16  Juillet  de  l'an  de  J.  C.  622  :  mais 
les  allronpmes ,  &  même  quelques  hiftoritns  la 
fixent  au  jeudi  pijécédent  15  juillet;  ce  qui  avance 
d'un  jour  toute  la  fuite  de  Yhégire.  Ceft  une 
obfervation  qu'il  ne  faut  point  perdre  de  vue^ 
cnUfant  les  écrivains  arabes. 

Les  années  qui  compofent  Vhégire ,  font  des  an- 
nées lunaires^  dont  le  comni^encerhent  répond, 
tantôt  à  un  point  ^  tantôt  â  un  autre  de  notre 
année  folaire,  plus  longue  ^  comme  Ton  fait,  de 
onze  jours  que  Kannée  lunaire.  Son  cours  fe  di- 
vife  en  cycles  de.  30  années,  dont  19,  appcUées 
années  communes ,  font  de  3  f4  jours '$  les  1 1  au- 
tres ,  nommées  intercalaires  ou  abondantes ,  en 


comprennent  un  de  plus.  Celles-cî  entre-n 
avec  le?  piennières,  font  les  2 ,  f  ,  7,  10 
16 y  18,  2i<,  Z4>  26  &  29.  Chaque  aniK 
partagée  en  1 2  mois  ^  qui  ont  aiteinativement 
29  jours,  excepté  le  dernier,  qui  dans  les  a 
intercalaires  ell  de  30  jours.  Dans  nctre. 
CHRONOLOGIQUE  ^  ct%  anu^es  intercalaires 
marquées  d'un  alîcrifque  (*)  j  pour  les  difii 
des  années  commîmes. 

Les  mois  de  Yhigire  font  c«mpofés ,  comu 
nôtres  ^  de  femaines  >  dont  chaque  jour  que 
appellerons  férié ,  commence  le  foir  après  ie 
couché.  Ainfi  notre  dimanche  tft  la  pre 
férié  de  la  femaine  arabique ,  &  notre  fam 
feptième. 

Voici  les  vrais  noms  arabes  de  chaqac 
de  la  femaine. 


Youm  el-ahad le  premier  jour ou  dimanche. 

Youm  el-thani le  fécond  jour ou  lundi. 

Youm  el-tbaleth le  troificme  jour ou  naardi» 
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s'agit,  fit  une  annJe  commune  ;  ma's  fl  cette 
dcu^icme  anncc; '-It  biOcxtih  ,  alors  il  fjui  Tauter 
le  calendrier  qui  (iiitinimedijtciflenc ,  &:  piendrc 
celui  qui  vient  après,  comme  nous  le  dirons  dans 
l'averti flem^nt  qui  cft  jU  têic  de  notre  Calen- 
SRlinfolairt perpécutii  {voyej  cç  iBcit).Pu  extsn- 

f}ic\»pxetn\èTe  innée  de  l'Hégire,  qui  commence 
c  lôjuJllei,  répondant  aux  aimées  6ii.6c  Cxj. 
de  J.  C.  doit  étic  fupputce  fur  les  calendriers  C 
&  B  ,  qui  font  propres  à  ces  deux  annést  com- 
munes. Mais  la  féconde  année  de  cette  même  Hé- 
gif*  ,  qui  commence  le  j  juillet  (îl^  ,  &  finit  en 
É14  ,  doit  être  fupputée  d'aboid  fur  te  Calen- 
drier B,  enfuiic  fur  le  CAtiNORiER  G,  & 
nnn  fut  le  calendiici  A  ;  parce  que  l'^innéc  614 
efi  biUetuIe. 

Vo:Ià  ce  que  nous  avion*  i  dire  de  X'Uiglrt , 
pour  ce  qtii  coiicenie  la  vtT^ficaiinn  det  dates. 
Ceux  qui  vouiiiont  s'inRiuJte  à  fond  fur  cette 
ttucicie,  pourront  confuher  le  comm.-niaire  de 
Gravius  fur  U.'uj  Beg,  celui  de  Chiiftinan,  fur 
Alfragam,  le  feptît'melive  du  P.  PétiU,  Di  doc- 
trine umporum ,  le  premier  livre  de  la  Chrono- 
logie reformée  du  1'.  Ricc'oli ,  S:  te  quatrième 
tume  d.'S  élémens  d=  niaihémjii'que  de  Wbllius. 
{Articit  ex:riiit  dt  Tan  tle  vérifier /ts  dates.  ) 

HEINDAL.  roy^fODiN. 

HELA,  c'cft  aîiifi  que  Ks  anciens  Celtes ,  qui 
haoïtuiciitlj Scandinavie,  appelloient la  déefTcde 
la  mo  t.  Sutvjiit  leur  myLl)olo..:ie  ,  elle  éioit  611e 
de  loke  ou  du  démo;<  ;  elle  hal)ito!t  un  féiour 
appelle  nifi/ieim  ou  l'tn^er.  Son  pilais  était  Tan- 
go* fTe  ,  (à  table  h  famine  i  fcs  ferviieurs  l'attente 
&  la  lenteur  >  le  feuil  de  fa  pi)rte  le  danger;  fon 
lit ,  la  maigreur  &  îa  maladie  :  e  le  étoît  livide^  & 
fes  regirds  înfpiroient  l'effroi. 

II  piiott  que  c'eft  du  mot  hilai-,  que  les  Alle- 
itianJs  ont  emprunté  fc  mot  At//,  dont  ils  Te  fer- 
vent pour  déltgaer  tenfir.(htiodullion  ^  rhifioire 
tie  Dannemark ,  par  M.  Muliel).  f^uy-  Odin. 

HÉLAGA8ALE.  V^y<t  Élagabale,  véri- 
table nom  de  cet  cmpercui. 

HELCWM  f  *■"  '°'"'"'*  appelloirnt  h<i- 
tîirii  les  cfclavts  &  Us  mLrccnaiteî  qui  ttaînoiint 
les  bjteaux  avec  des  <oiirr 'ie<  .tua-ec  une  corde 
de  fpart,  appelli-'e  A<A;ïim.  Lts  ouvrii:rs  j'extior- 
roxnt  au  iriviil  p.ir  u  1  cri  foftsié  de  la  réu;  ion 
f4e  tuuiet  ks  vo^x ,  3^  p^r  des  ch^nis.  Maritjl  en 
parle  (  IV.  64.  )  : 

(KU/n  «ItUBU, 
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Apulée  fait  mention  de  Vhtfcium  (  Met.  IX 

jamqut  maxima  diti  purlt  franjaita  ,  diftSum  a, 
quia  me ,  heUio  fpa'teo  dimoto  ,  ruxu  mackiiu  Ù 
rûtum  applicant  prtjepio. 

HÉLÈNE  ctoit,  félon  la  plus  commune  a, 
nion,  iilie  de  Jupiter  Oc  de  Léda,  femme  I 
Tyndare  &  foeur  de  Clytemncftre  ,  de  Caltor  Se 
Pollux.  Il  ;'  a  peu  de  traits  d.ms  l'hilluire  pocW 
fur  lefquels  il  y  ait  plus  de  varijtiuns  que  rurl'd 
gine  de  cette  tcmme  célèbre.  Un  nèt-grandM 
bre  d'auteurs  conienncit  qu'elle  étoic  foiiied' 
œuf;  mais  quelle  ttoit  l'origine  île  cet  oeuf?  c* 
fur  quoi  l'on  n'elt  pat  d'accord.  On  a  dit  d'abd 
que  cet  œuf  éioit  tombé  du  celd^  la  lune,  tct 
les  femmes  de  cette  planète  hni  des  œufs,  d' 
il  naît  des  hommes  quinze  fois  plus  grands  ( 
ceux  qui  habitent  la  terre.  D'aurns  r^couienK 
Jupiicr  devint  amoureux  de  Néméiîs,  qui,poui 
gvantit  des  recherches  imponu.ies  de  ceDi( 
s'enfuit  parmer  &  p.ir  terre ,  8c  fe  dégu>fa  enta 
forte  de  formel  i"ais  c;ifin ,  par  une  iunc  majeq 
Jupirer  la  rendit  mère  premièrement  de  Cal 
Sf  dePolIm,  tnfaite  d'Jf.'Vè'K.Pauraniasa'  , 
febn  l'opinion  comitiune ,  Uéiliu  èt-.h  fille' 
Jupiter  3;  de  Neméiîs  ,  &  que  Léda  n'écoïl  ( 
fa  nourrice.  Phidtas  ,  fe  conformant  i  ccite  t 
d  tion,  repréfenta  Léda  de  telle  forte  (ut  la  î 
de  la  Âatue  de  Némélîs,  qu'elle  f.mbloitann 
Uiient  à  ccite  déefle.  Pluficurs  ont  écrit  que  j 
méfiiî ,  aux  approches  de  Jupiter ,  conçut  un  ua 
tic  que  Léda  ayant  trouvé  cet  œuf ,  le  Cou*< 
en  fit  écloreCailor,  Pollux  &  Héli>ic.  On 
conte  encore  que  Jujutcr  ne  pouvant  atien 
Néméits ,  fit  prendre  à  Vénus  h  f>rme  d  un 
gle  ,  &  fe  méwiiiorphofa  lui-même  en  tyg 
Puyjnt  Us  pourfuitcs  de  l'aigle  .  il  fe  réfiigra  d 
les  bras  de  Ném^fis  ;  cHe  le  re^uc  ,  le  carefls 
s'indo  mit.  Le  prétendu  cygne  profita  du  f< 
mtil ,  a:Ncnié(is  cnn^utun  œuf;  lorrqu'ellet 
pondu.  Mercure  le  prit,  le  porta  à  Lacédémo 
le  jeta  dans  le  fcin  de  Léja  j  c.lle-ci  l'échauff 
en  fit  fortit  Hé&nt  qu'elle  adopta  pour  fa  f 
Un  grand  namb.e  d'auteurs  t>e  font  aucune  R 
tion  de  Ntmefis  ,  Seatirbucnt  à  Léda  le  ci 
merce  d'icil  avec  Jupiter  dé^uiié  en  cygne, 
yjoignent  les  ctrconnances  dont  on  a  \'ii\li  4 
très  attribuent  à  Ju^itci  dcui:  méiamor):hofi'j 
cygne  i  lune  rélt.vei  Neméiîs,  &  l'autre  r 
iiveàLédai  &  ils  f.,nt  e  iteiiiirc  qu'H'/ïiM 
ciuit  de  Léda  Quelques  uns  %n6n  ,  pourca 
lier  ces  d^ux  opinions  ,  lupFofent  que  Néa 
&  Léda  font  h  nifme  perfome. 

Il  y  a   encore  fur  cecie  faible 
tet  ,    l'o;  t  on  a  pillé  au  mot  Caftor.  Quoi  1 
en    foit,  lj  bc.n'c  A'Héiine  fut  reçaidt'e  coi 
un  prodige  i  cUc  fut  auflï  célèbre  de  fon  te 
qu'elle  l'eii  auioutdhui  Mais  ti  elle  fut  h 
belle  des   femmes .  cUc  fut  auIB  uoc  des  1 
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iflfidcln.  St  betmté  parut  dam  nul  fm  rcUt  dci 
r«i  eofuice  j  8c  fit  tant  de  bruit ,  que  1  hefce 
l'enleva  du  temple  de  Ûtsne  >  où  elle  danroit.  Il  la 
Bit  foui  U  coniuhe  d'Eihra  fa  taèie  ,  les  confit 
tontes  les  deux  i  la  garde  d'un  de  f»  amis  dans 
brille  d* Ai^iidnes  j  Se  t'en  alta  avec  foa  inù  Pi- 
ùkoûi,  tiivaîUet  à  rcn'evemeiK  de  Ptoferpine. 
Caior  &  PoUux  ,  frites  A'HéÙiu ,  entrèicnt  fur 
le  dump  i  maÎD  aim^  dans  l'Âtiique ,  pour 
RJenaDder  leur  fceur.  Les  Athéniens  protellerent 
qi'ik  igtieroient  i'endioit  oU  elle  ctoïc  Les  diof- 
nres  peu  fatii'aits  de  cette  réponfe  ,  fe  prépi- 
nieoi  a  des  hurtilitcs ,  truand  un  certain  Academus 
ttcouvric  aux  fiint  d'Htliat  qu'elle  étoit  i 
Aphidoes.  Ils  enportf rrnt  la  vil'e  d'alTaut,  rams- 
■ticih  HéRat  i  Laccdémonc  avec  la  mère  de 
Thclee,  qui  fuivit  HJ&nt  jufqu.s  dans  Troyc. 
F.  Etbka. 

flc&M  (ê  retira  enfuite  i  Argot .  chez  Qytem- 
teSre  fi  fœur  )  on  afliiroit  qirrlle  y  étoit  accou- 
chée d'une  file,  &  qucOTtcmnefttepuut  fauvci 
rbwneur  de  fa  foeuti  avoir   fait  croire  à  tout 

kmonde,  i  Aga^mnimmcmi; ,  qu'elle  enctoit 
hnère.  Ôuoi  qu'il  en  foit ,  Ui&ne  foutînt ,  &  l'on 
inbiia  qu  cil:  étoi:  fbnic  vierge  des  mains  de 
Tkéfée.  EUj  eut  le  bonheur  de  voir  s'^cctéditer 

■  fait  fi  peu  croyable  ,  &  de  fe  voir  rechetch^e 
pK  aie  foule  de  prétenJaii'.  De  letuur  à  Lacé- 
dénooe ,  Bi&Mt  courut  un  grind  danger  ;  mais 

■  prodige  la  fauva.  Une  grande  pelle  ravageoit  la 
nUC)  l'oracle  fit  {avoir quelle  cclTeroîi,  pcurvu 

£'aa  {ânrfiai  tout  les  ans  une  lîlic  de  quiiitc.  Le 
[  tomba  nne  fbii  fur  la  belle  Hiiine ,-  miii 
conne  elle  Aoîi  dcftinée  i  lèrvir  d'inlliumtnr  pour 
foécucion  des  décrets  des  Dieux  ,  :1s  li  fauvC' 
léati  8e  Jjbs  le  temps  qu'on  la  menon  à  l'autel , 
ID  aide  eoîera  le  coutcju ,  8e  l'al'a  pn'îcr  fur  uiie 
géniflc ,  qui  l'ut  facnlice  en  la  place  d  Hiiint, 

TTndaïc  étoit  Fort  cmbarralTc  du  grand  nombre 
de  prcteiidans  qui  afptr';icnt  à  ljm3ind'//(/>'ic, 
parce  qu'il  craignoit  cf  l'attirer  la  vengeance  de 
ceux  à  QUI  il  ne  la  donneioit  pai.  Il  luivit  le 
coDfcil  d*UlylTe,  &  fii  prcn-eiiie  à  tnus  Us  pté- 
icaduii  qu'après  que  ta  RUc  jurn  t  fait  choix  de 
Flu  d'eux  pour  ^poux,  i!s  Te  jniniitoienc  tout  i  c:t 
épnux  pour  le  détcrdrc  contre i.e.tx  qui  vijulroietit 
b  l>.i  difputer.  lU  jurtter.t  fur  L->  cntmllcsdui 
dteval,  qui  fut  immole  à  cer  effet.  Se  enicrrr 
éàrt  Ij  lieu  même;  ce  fut  li,  dt-mi,  le  m.i[!Fqui 
tnçigea  toute  l.i  Grèce  à  pt^tiilre  In  armes  pour 
fttrc  rendre  i  M? nth»  fa  fe.Time ,  enlevée  pat 
Pins.  -^oy«  MEnioN.  Héfmt  hxadoK  fonchiix 
(ur  Mâ'cljs.  On  a  piét^nvlu  que  Tyn'are  cc>ij 
foo  ri'yjume  à  Ton  gen.ire  i  in..iv  il  par.iit  qu'il  ne 
fil  que  le  difignerpmr  fn  fuLtelfiur:  ainiî  il  n'dl 
pas  ctonnint  qu'Ut&iu  lût  tant  recherchée  j  car 
avec  une  beauté  accomplie,  elle  a-pnrt«it  une 
couioooe  eo  d»(.  Les  coinmcnceirtcns  de  fon  nu 
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riage  avec  Ménclas  furent  trirMuilles  &  heureux  r 
mais  HtiiHi  étoit  la  plus  belle  femme  du  mundei 
Vénus  avoit  promis  à  Pàiis  de  le  técompenfec 

Èar  11  main  de  la  p'ut  belle  femme  de  l'univers. 
Ile  lui  devoir  donc  celte  AHilkni.  (  K07.  Pa- 
ris ].  Pendant  le  voyage  de  Lacédémone  à  froye  , 
levaiflêau  qui  la  portoit  relâcha  en  Arcadtc,  tilt 
el'e  (c  liilfa  fuborner  par  un  nommé  Péritanui. 
Pârii  les  furprit ,  &  rendit  Pcritinus  eunuque  ; 
dc-là  vint  qu'en  Arcadie  les  hotnmtt  a)*G  mutilés 
étaient  appelles  Pirittius.  Arrivée  4  Troye,  elle 
fc  U'ifa  encore  (éduire  par  Corythus,  fils  de  riiis 
tit  d  (Snone.  Koy.  CoKTTnus.  Achille  avant  eu 
occaliun  de  la  vuir  un  jour  fur  les  mun  de  Troye. 
en  devint  auiourcux  ;  0(  l'on  a  mitae  dit  qu'il 
en  eut  un  enfant-  Enfin,  on  rapporie  un  grand 
nombre  d'aâiont  qui  ternirent  fa  réputation  1  Se 
pour  y  mettre  le  comble,  on  «ommoit  une  6e  fes 
Kmmes,  dont  l'uniaue  occupation  aupièi  d'elle 
étoit  de  lui  donner  «s  levons  de  iiÂiiciié* 

Après  la  mon  de  Pârii,  qui  arova  b  diiiène 
aimce  du  fiége  de  Troye,  fon  frère  Dciphobe 
remplit  fa  place  auprès  d'Hi/iat,  tk  il  fiit  maffa- 
Cté  pat  Ménélai ,  qiund  la  ville  fut  prife.  y^yt^ 
Ubiphobe-  Ménélas  fe  réconcilia ,  fans  btauctjup 
de  peine ,  avec  fa  femme ,  8c  la  ramena  ch»  lui 
fort  humainement.  On  a  même  dit  qu'il  s'éroit 
pirtruadé  qu'ille  féchoit  de  douleur  dans  la  maircn 
de  l'riim,  &  que  c'étoit  le  principal  motif  qui 
pouâ'oji  ce  mui  débonnaire  à  U  conquête  de 
Tio)e. 

ApirslamoTi  de  Ménélas,  NicoArate  8f  M^ 
upcnihe,  bâiarrls  de  Méncl.is,  la  chaffèrentde 
Laccdénii^ne.  El'e  fe  retiia  ch<i  PoLxo ,  dont 
1rs  femmes  la  p;:ndirent  i  un  arbre.  I^oytj  l'o- 
lYxo,  DfMDAiTi!..  U'iutre»  ont  dit  qu'elle  fe 
pendit  clb  mêirc ,  &  que  fwuî  le  chêne  qui  lui 
fcivn  de  ftibet.il  croilfoit  une  hrrbe,  que  l'on 
romme  hiUntioa ,  doaée  Je  pjiifi.un  vertus  fin- 
guiic:es  t  e!'C  renduit  queicllcutt  ceux  qui  en 
man^enieiir  ;  elle  enibcililIO'T lis  feinmet  ,  Ik  tcn- 
doit  gais  tcuï  qui  en  meuuient  dans  leur  vin, 
Sel.Ti  quelques (Crivains, T  hi-iit  fit  mourir  HèUne 
peiijtrt  le  tctour  de»  Grtirti  Mon  d'auiri:<;, 
it'c  alla  avec  Mén;.-;a»  .lans  la  Ciierfoncfe  T.m- 
iHue,  pour  liiEtch»  Orefle  i  i:<  y  furent  immultv 
lin,  ('.eux  pjr  Iphiftcive.  Les  opntoiis  font  4Llli 
vacantes  lut  les  ciifiii'  A  Haiiu  ;  les  urs  dif.nt 
^u'tille  n\»t  que  des  fillis  ;  d'autres  jlVutent  que 
M01CI4*  la  rendit  nièrs  de  qiiatre  gaiçf.iiii  ils 
pa:lcnt  même  d'un  iutrc  qii'tl'e  eut  d'Aihit!e, 
EMecut  de  Ménclas  la  btllc  Hrrnroiie,  û^  de 
l'jriï  une  fille.  Le  père  voulnir  ou  on  la  1  ominàc 
AL-wdra  !  îa  mêi-e  s'y  oppofj  ;  i  ^  fécrJèrcnt  au 
fjii  Lqu..-I  'lonr:cT<tii  te  nom  ;  h.-l  at  eupm,  & 
nomma  fa  fille  comme  elloj  mats  Hécube  la  fit 
Oijurir. 

On  a  chanté  le  coUîer  d'H^Unt,-  il  ^toli  d'« 
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maflir,  &  Vénus  lui  en  avoir  fait  ptéTent.  Mc- 
fiélis  le  prépirant  à  l'expétiition  de  Troyc,  fut 
confultec  l'Qcadi  de  Delphes  avec  Ulyfle;  Apol- 
lon ordonna  de  lui  confacrer  ce  collier,  qui  fut 
porte  dans  l'on  temple-  Qujnd  les  Phocéens  pil- 
lèrent ce  temple,  la  femme  à  qui  il  échut  n'en 
fut  pas  plutôt  parce,  qu'elle  fe  livra  à  la  prolti- 
cution. 

On  a  paiU'  auflt  du  népenthe  apporté  d'Egypte , 

3ui  avoU  la  venu  de  faire  oublier  le  thjgriu  ,  & 
ont  elle  fit  boire  à  Télémjque  dans  le  temps  qu'il 
étoit  fi  inquiet  &  fi  afflige  de  l'abfencc  de  fon  père. 

Tellei  font  les  traditionî  communes  fur  l'hif- 
toire  d'Hélène  :  mars  Hérodote  &  Euripide  en 
(iiivent  d'autres  tiès-diiféienies, 

Hérodote  raconte  qu'étant  en  Egypte,  'A  avoir 
demandé  aux  prêtres  égyptiens  fi  Hitini  avoit 
été  véritabîemejit  enlevée  ,  &  que  ces  prètrts  lui 
aroicnt  répondu  que  la  vérité  de  ce  fait  jvoit  été 
confirmée  â  leurs  anciens  par  Méiiébs  même;  quç 
Pâtis  retournant  avec  die  avoir  été  jette ,  par 
la  tempête,  fur  la  côte  d'Egj'Pie.  &  conduit  à 
MemphisdsvantProtée,  qtii  lui  reprocha  forte- 
ment le  crime  &  la  lâche  perfidie  dont  il  s'étoit 
Tcndu  coupible  en  enlevant  la  femme  de  fon  hôte, 
&  avec  elle  tous  les  biens  qu'il  avoît  trouvés  dans 
Ta  maifon;  que  Protée  ,  en  ch.lTaiit  Pâtis  de  fes 
états  ,  avoit  retenu  Hil'-:ne  avec  loutes  fcs  rîchcf- 
fcs,  pour  les  rellituer  à  leur  légitime  poffelîeur; 
que  lesGtec*  avoicnt  mené  une  grande  armée  de- 
vant Troyev  qu'avant  de  commencer  les  hofti- 
Hjrés  ,  ils  avoieni  envoyé  à  Priam  des  ambaffadeiirs, 
du  nombre  defquels  éti.it  Ménébs,  pour  rede- 
mander Hitenc  ;  que  les  Troyens  avoient  répondu 
gue  cette  princefle  croit  en  Egypie  chez  le  roi 
Protée;  que  les  Grecs  prirent  cette  réponfe  pour 
une  dérilïon  ;  mais  qu'aptes  la  ville  pnfe ,  ils  trou- 
vèrent oue  la  réponfc  étoit  vraie  ,  &  aaHilènt 
étoit  eff-Ûiveraent  à  Memi'hisi  que  Ménélis  y 
alla  for  le  champ,  &  qu'elle  lui  fut  rendue.  Ace 
récit  des  prêtres  ésvptîcn^ ,  Hérodote  ajoute  ces 
réflexions  :■■  Si  Hél'rnc  w^iz  iié  à  Ttoye,  dit-il, 
»  les  Troyens  l'auroieiit  rendue  malgté  Pars  , 
»  car  Pria'm  &  tous  les  autres  princes  de  fi  fa- 
>i  mille  n'étoient  pas  alTez  fous  pour  hafard^r  la 
u  ruine  do  royaume,  dins  la  feule  vue  de  lui  con- 
n  fetver  fa  maitrcrte  ;  Se  qumd  même  i.'s_  fe  le-. 
«I  roient  d'abord  opiniâtres  à  la  retenir,  iU  au- 
»  roient  changé  de  fentiment  après  leurs  pre- 
»  miêres  pertes,  &  fur -tout  après  la  mon  de 
»  deuK  ou  trois  fils  de  Priam ,  tués  dans  le  combat. 
(■  D'ailleurs  ,  ce  n'étoit  pis  Paris  qui  dcvoit 
»  régner  Jprcs  Pr'am ,  mais  Hertor  ,  &  Hfftnr 
>•  n'àuroit  pas  en  U  comphifance  de  fe  facrificr 
■  pour  l'injuftice  de  fon  frère.  Mais  les  Trovers 
j»  nf  purent  ni  rendie  Hélène ,  ni  p«ruadcc  qu'ils 
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»  ne  l'avoicnt  pas ,  le  deflin  réglant  de  la  fori 
»  les  évènemens  ,  afin  que  Troye  fill  faccagée  1 
■>  ruinée  de  fond  en  comble ,  &  qu'elle  appri 
"  à  tous  les  hommes  que  les  grandes  injuffacc 
»  attirent  enfin  de  grandes  punitions  de  U  paît 
»  des  dieux  "  A  ce  taifonnement  d'Hérodote» 
on  pourrait  oppofer  ce  que  dit  Homère  de  la  bellei 
Hilene,  "  que  les  vieillards,  conreillers  de  Priam, 
■>  n'eurent  pas  plutôt  apperçu  Jir7i;iej  que,  ftip* 
»  pés  d'admîraiion,  ils  le  dirent  les  uns  aux  au- 
»  très  :  faut  il  s'étonner  que  les  Giecs  &  le* 
"  Troyens  fouftrent  rani  de  maux ,  &  depuis  fi 
"  lone-temps ,  pour  une  beauté  fi  parfaite  :  ella 
«  reffcmble  véritablement  aux  dcelfes  tmisor- 
»  tellei  ». 

Euripide  nous  préfente  l'hifloire  de  cette  priff 
celTe  fous  un  point  de  vue  plus  iîngulier  :  HiùiH 
verti^eufe,  c'ell  ce  que  l'on  ne  voit  chei  a 
autre  auteur  ancien.  Hélène ^  dans  l'aile  preitMS 
de  la  tragédie  qui  porte  fon  nom  ,"  ptoccAc  qiM 
■'  ce  n'ell  point  elle  qui  fut  enlevée  par  le  princ< 
"  Troycn  ,  mail  Uli  fantôme  qui  avoit  fa  rciÏH»' 
n  blancei  &  ctlj  ,  parce  que  Junon ,  piquée  dl 
»  voir  Vénus  (errporccr  la  palme  de  la  beauté, 
»  voulut  tromper  l'àris  par  cette  fa  u  (Te  apparence 
■'  d'Hélm.  Cette  erreur,  dit  elle,  devint  toute^ 
■>  fors  bien  funeite  à  la  G^ece  &  à  U  PhrygiCi 
"  car  il  n'y  a  eu  ni  Phrygien,  ni  Grec  qui  ni 
»  crût  voir  Hé/ene  djlis  Troye.  Cependant  dcl 
"  millers  d'hommes  ont  été  les  *iâimes  d'unt 
■>  giieire  de  dix  .ins  ;  Troye  ell  devenue  la  proia 
>'  des  flimmes  ,  &  toute  U  Gèce  a  été  bouîe- 
"  verféc  pour  un  fantôm;  ".  Platon  femble  avoil 
adopte  la  tradition  d'Eutip'de  ,  pulCqu'au  livrC 
neuvième  de  fa  république,  il  compare  les  hommes 
qui  courent  après  les  plaifirs  vaini  &  pajfagers  aul 
"Troyens  qui  combatoîtnt ,  félon  Stéfichore  au'il 
cite  ,  pour  le  fantôme  d'Htlène ,  croyant  pofledet 
la  vraie  Hélène, qu'ils  n'avoient  pas-  Cette  fable 
vetioit  apparemment  des  Lacédémoniens ,  qui 
ctoienc  iniéreirés  à  la  faire  croire  ,  pour  fativei 
l'honneur  AHélint,  fi  décriée  par  toute  la  Grc< 
&  de  Ménélas,  qui  avoit  eu  la  foibleffe  de  fc  t 
commodcr  avec  eUe  après  l'avoir  recouvrée.  Mail 
comment  fe  trouvoit-clle  donc  en  Egypte  à  l'infça 
des  Grecs  &  des  Troyens  ?  Mercure ,  dît  le 
poète  ,  enleva  ,  par  l'ordre  de  Junon ,  la  reine  de 
Spjrte,  tandis  qu'elle  cuellloit  des  lofes,  &  \k 
tranfporta  dans  l'île  de  Pharos  en  Egypte.  Mé- 
nélas ,  aptes  la  rume  de  Troye  ,  s'm  retouiQO'O 
en  Grèce  avec  le  fantôme  i'RiCtne,  qu'il  Woit 
enlevé  aux  Troyens,  lorfque  la  tempête  Icj'i»' 
fur  la  côte  d'E-gypte  :  il  appiit  qu'il  y  avoil  au  palai» 
du  roi  une  pt  nccffs  grecque  ,  nommée  Hilene  _ 
fille  de  Tyndare  ;  il  reconnoit  fa  femme  en  U 
voyant ,  &  Hétene  le  reconnoît  auffi  ;  mais  i 
pouvant  concevoir  qu'il  y  aût  deux  Ht'iines .  l!  fe 
crut  tiompc  p.,r  un  fonge.  La  vétitible  HUint- 
lui  explique  le  feciec  de  ré^nimci  nuus  il  ne  Â 
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cpnmnoît  pas  de  ce  r<kît ,  lorfqu'un  ofiicier  de 

b  fimc»  criaot  au  piodigCj  lui  vint  dire  que 

vainement  les  Grecs  ont  elTurc  cane  de  maux  â 

Troye,  qu'il  n'y  a  plus  d'Uéfent  pour  MéncLs  , 

^'eRe  s*cft  évanouie  dans  les  airs  après  avoir  dit 

ce  paroles  :«  Grecs  &  Phrygiens  ^  qui  avez  péri 

»  pour  moi  aux  rives  du  ScamanJre ,  que  je  plarns 

»  votre  lUufionl  Junon  vous  abufoit  î  vous  crûtes 

•  Héàme  au  pouvoir  de  Pânsi  il  ne  la  pcflcda 

»  janiab  j  pour  moi  je  voii  tna  dcftince  remplie  , 

»  fc  je  retourne  dans  les  airs  dont  je  fuis  formée  > 

»  mais  apprenez  que  la  fille  deTyndare  étoit  inno- 

«cente».  Ménêlas  j  pleinement  convaincu  par 

c:  récit  A  fe  rendit  à  l'évidence^du  prodige,  & 

nefongea  plus  qu'aux  moyens  d'emmener  a  Sî.^a:tc 

(a  vertueux  époufe.  Tel  cli  le  fu]et  de  la  tragédie 

tUé&tu  dans  Euripide. 

Ceft  fur  ce  fondement  que  les  Lacédémoniens 
coaCucrèrent  un  temple  à  Hélène ,  où  elle  étoit 
honorée  comme  déçue  ^  dit  Paufanias.  Hérodote 
^Dnte  qu'on  Tinvoquoit  pour  rendre  beaux  les 
eafans  difformes.  Une  femme  de  Sparte  ^  dit-il , 
csrèmement  riche  «  étant  accouchée  dune  fille 
b  plus  laide  de  toutes  les  créatures ,  une  per- 
(boae  inconnue  apparut  à  la  nourrice,  qui  lui 
coBTeilla  de  la  porter  fouvent  dans  le  temple  de 
la  déefle  Uéàne  y  &  elle  devint  fi  belle  dans  la 
faite  f  qu*Ariib>n »  roi  de  Sparte,  en  devint  amou- 
reux j  èc  l'époufa.  Si  ce  prétendu  miracle  eût  été 
bien  avérée  &  que  rofficieufe  nourrice  n'edt  pas 
changé  l'enfant ,  le  temple  d'Héiine  auroit  été 
aforement  le  plus  fréquenté  de  tous  les  temples 
de  la  Grèce.  Un  autre  miracle  de  la  déefTe  Héfene , 
c'eft  qu'elle  aveugla  le  poète  Stéfichore ,  qui  avoir 
ofè  médire  d'elle  dans  fcs  poëmes  «  &  qu'elle  lui 
rendit  b  rue  dès  qu'il  eut  chante  la  pahnodte. 
^•Xq  Achille^  Dîiphobe,  Ménelas  ^  Paris, 
Paotee. 

Ifocrate  a  &ft  un  panégyrique  d'Hélène,  dans 
kcjiiel  il  afflue  que  non-feulement  elle  obtint 
I  immortalité  ^  mais  qu'elle  acquit  encore  une 
poiffance  dans  Tolynpe  affez  srande  pour  faire 
placer  an  nombre  des  dieux  Caltor  &  Pollux,  Tes 

ncres. 

• 

Winckelnunn  croît  reconnoître  l'arrivée  en 
Egypte  d'Héline  &  dr  Paris  fur  *a  belle  mofaique 
de  Paieftine  i  mais  M.  Tabbé  Barthélémy  y  re- 
coimoit  l'arrivée  dHadrien  dans  la  même  contrée. 

Cointus  aimiroit  comme  une  beauté  d^Ht&ne 
&s  fourcib  qui  étoicnf  réunis. 

WtnckeUnann  a  publié  dans  Tes  monumemi  ine^ 
dttî  plufieuTS  bas-  reliefs  &  une  peinture,  dont 
les  fuiets  font  les  amours  de  Paris  &  d'Héfene , 
8c  l'enlèvement  d'Hélène  par  Paris.  Il  a  trouvé 
dans  la  colledtion  de  StoTch  ur\e  pâte  antique 
reoréfentant  rentcvemcnt  d'Héfene  par  Théfée  , 
iidé  de  ibn  ami  Piriiboùs,  &  une  prime 
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raùde ,  fur  laquelle  on  voit  Ulyffe  affis  devant 
un  balfin  deiliné  à  lui  laver  les  pieds ,  une  femme 
agenouillée  qui  l'aide  à  fe  déchauffer,  &  derrière 
celle-ci  une  autre  femme  debout.  Comme  Ulyfiè 
ne  fait  point  ici  le  figne  du  fileoce  à  la  femme 
agenouillée  ,  on  ne  peut  y  recoimoître  la  nour- 
rice frappée  d'éionnement  â  la  vue  de  fa  cica^ 
trice.  <Jn  fait  quHé/ène  (  Otlyf.  A.  v.  iji.  ) 
i^va  les  pieds  à  Ulyflc  lorfqu'i)  fe  fut  introduit 
dans  Troye  déguifé  en  mendiant.  lyaillears  les 
deux^c*:Tin:.ts  gravées  fur  cette  pierre  ont  un  air 
nol)le  qui  les  diftingoe  d'une  nourrice  Se  d'une 
vieille  fcrvante. 

HÉLÈNE  y  femme  de  Conftance-Chloie,  mère 
de  Conliaritin. 

Flavia  Julia  Helxna  Augusta. 

Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or,  ou  peut-être  unique  j  au  cabinet 
du  roi. 

O.  en  argent. 

C.  en  P.  B.  latt'n. 

HÉLiNE ,  femme  de  Crifpe. 

HeLENA  KOBILISSIMA  FOCMINA. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or,  &  en  argent. 

RRR.  en  P.  B.;  on  n'en  trouve  que  de  cette 
forme. 

Hélène  ,  femme  de  Julien  II. 

Flavia  Julia  Helena  Augusta. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or)  quoique  Banduri  en  rapporte  voie  h 
nuis  elle  n'elt  coanue  dans  aucun  cabuiet. 

O.  en  argent* 

R.  en  P.  B.  qui  eft  la  feule  grandeur  oà  l'on 
rrouve  cette  princeflTe  avec  le  nom  d' Hélène  ^  ou 
avec  le.  titre  de  Isis  Faria. 

HÉLÉNOPHORIES  ,  fôtcs  céltbrées  ï  Athè- 
nés.  Elles  prenoicnt  leur  nom  des  corbeilles  d'ofierj 
appellccs  îMfm ,  dans  i<:rqiicllcs  on  portott  en 
grande  pompe  des  chofw*^  rcl^tcufes»  &  cachées. 

(  Pollux  X.  J5  &  HcfyJiius.  ) 

HÉLÉNUS  ,  fils  de  Priam  &:  d'Hécube ,  fut 
le  feul  des  fils  de  ce  prince  qui  furrccut  a  la  ruine 
de  fa  patrie.  Il  avoit  appris  de  (a  Cœur  Caflfandre 
fan  «e  la  divination.  Virgile  lui  t'ait  prédire  l'avt- 
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nir  en  plulïeurs  minïftes  ;  par  le  trépied  oA  il 
s'afieeii  i  Buthroie,  comme  on  fiifoit  à  De]phc&.' 
âDéloïj  psr  k  Uurier,  c'cii  à  dire  par  b  branche 
deUurtrr  jetée  dins le  feu; par  hconnoilfanceiies 
allretdans  icrqueh  il  favolt  lire;  &  enfin, par  l'intcl- 
]ii;cnce  du  langage  des  oileaux,  &;  par  rmrpeâirn 
ie  leur  roi:  ce  qui  a  fait  dire  à  Homère  qu'il  lilt 
le  plus  éclairé  des  augures.  Pen.lart  le  fiège  de 
Tioie  U'yiïc  furpiît  de  nuii  UiUnus  »  &  l'emmena 
lié  au  cimp  des  Grecs,  comme  un  pr  Tinner  du 
premier  ordre  ■  &  qui  pouvoir  leur  ctre  fort  utile 
pat  fofi  art.  Entr'autres  oracles ,  Hîlénas  leur 
appntque  jamais  ils  ne  dctruiroicni  la  ville  dcTroie, 
s  lis  ne  trouvoe:it  le  fecret  d'engager  Philodtètcà 
quiter  fon  îfle  &  a  fc  rendre  au  fiéae.  Ëtant  de- 
venu lercUve  de  Pyrrhus,  fils  d'Achdle,  il  fut 
gagner  fon  amitié  par  des  prédirions  qui  furent 
hc.-urcu(cs  pour  ce  prince:  pat  «ïemj le,  il  le  dé- 
tourna d'une  navigatiun  où  périrent  tous  ceux  qui 
l'y  étoicnt  tngîgts .  comme  il  l'avoit  prédit.  Pyr> 
rhus  en  recconnoUnce,  non-feulement  céda  à 
Uélènut  U  veuve  d'Hcûor  pour  époufe  ,  maïs  en- 
core il  le  délÎRnapour  fon  luccefleur  au  rovaume 
d'Et-ire.  En  effet ,  ce  prince  Troyen  m-nra  fur  le 
trône  d'Achille;  &  Mololfus,  piopFC  fils  de  P>r- 
rhus,  ne  régni  qu'après  la  mor:  A'UéUnus,  Si  c;i 
pirTageani  encore  fes  états  avec  le  fils  de  ce  princc- 
Voyez  CifiriniLs. 

Winckelmann  reconnolt  Hflimt  fur  une  cor- 
naline fciée  (l'une  fcar  ibéc  Etrufquc ,  fatf-.nt  partie 
At  la  QcV-eù.  nn  de  Sloch.  On  y  voit  un  humme 
f-ns  batbe ,  cnurhé  ,  qui  tient  de  fes  d  ux  m  ins 
un  obj-t  m.il  exp  imé.  U  elt  pljcé  fur  unecipcce 
^C  table  ou  d'au!.! ,  qu'd  regatde  avec  aittncTon. 
Ouclque'-nn^  le  prennent  p^ur  Heicule  offrant  un 
gâteau.  Winck  Im-nn  ell  d'un  autre  fentimcnt, 
&  xoci  fc*  raifoiiS  qui  completieront  l'hiftoire 
d  HiUnus. 

On  1  tdansunpocmc;Fû/<:onn«I?i//ûr/«Bi:c7)'. 
Un  .dansUsmîm.dtt Aç.dts  InfiriptionJ.  T.If^.p. 
1 8  (.vJ.)futlei  pierres  artiibuées,!  Orph-'cqu' Arn- 
ica donna  au  Troyen  H^Wnuj  une  pterre  qui  avoir 
le  donde  la  parole.  H^/^iu*  voulant  cITiyer  la  vcitu 
de  cetïe  pierre,  s'aSftînt  pendant  plutieurs  jours 
du  lit  conjug.1 ,  d«  ba  ns ,  &  de  \t  chatr  .tes  ani- 
maux. Enfuite  il  fit  pluficurs  facrîfices,  il  lava  la 
pierre  lianï  une  fnntaire,  il  l'enveloppa  foigticu- 
fetnent  ,  8f  la  mit  dans  fon  fein.  Aprcs  cette  pré-  ' 
paration  qui  rendit  la  piene  animée,  il  titfeinbUnt,  ' 
pour  l'exciter  i  parler,  de  vouloir  la  teceri 
alors  elle  fit  un  cri  fembbble  à  celui  d'un  enfant 
oui  délire  le  lait  de  fa  nouYiicc.  HiUnas  prolitani 
de  ce  moment  interrogea  la  pierre  fur  ce  qu'il  vou- 
loit  favotr ,  8f  d  en  reçut  des  réponfci  certaHesi 
c'cft  ai»  m.iyen  de  ces  rtponfes,  qu'il  ptédii  la 
luinc  de  Troie  fa  patrie. 

Qu'on  fe  figure  de  i^oir  ici  Wlinui,  fon  bâ»on 
à  tcite,  qui  lava  cette  pierre  nuraciijeulr  dans 
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une  f<»itaine,  &  on  aura  de  cent  manière 

aune  explication  qui  peut  très-b^ln  convenir 
notre  gravure. 

HÉLÉPOLE,  machine  militaire  des  ancien 
propre  à  battre  les  murailles  d'une  ville  adii^i 

Ce  mot  vient  du  Grec  i/in-sAit  qui  ell  compa 
des  mors  iMn  prendre ,  &  tiAi;  ,  ville. 

L'firlcpo/t  étoit  une  tour  de  bois  compofée  < 
plusieurs  c'caees,  garnisqurlquefois  de  ponts  qu'( 
abattoir  fur  les  mnrjiliis  des  villes  Ht  fur  letbt 
ches ,  pour  y  (Air  palTer  les  fcddais  dont  cet 
machire  cco:t  tcmplie. 

PariT.i  les  aureuts  qui  ont  déctit  VhiUpoti ,  il 
en  a  plulîeiirs  qui  prétendent  qu  il  y  aroit  un  U 
lier  au  premier  étage. 

Diodore  de  Sicile  &  P!urar(^ue  ,  ont  doiurf 
defcr'p  i>  n  de  la  fameufe  hitipoUtàt  Démetrius 
Poliorcète  au  liège  de  Khodes.  Voici  celle  i 
Diodore. 

n  Démérrius  ayant  préparé  quantité  de  mit 
"  riaux  de  toure  e!pècc,  fit  faire  une  mathî 
■'  cu'od  appelle  hêttpele ,  qui  furpalf^it  en  grai 
»  deur  toutes  celLs  qui  avoient  paru  avant  II 
»  La  bafe  en  cioit  quarrée  ,  chaque  face  3V< 
■  ctrquanre  coudées.  Sa  ronflrudioD  étoit  1 
it  airetnbl.ige  de  poutres  équatiies,  liées  avec  I 

0  fci  i  dss  po'urts  diftantes  les  unts  des  autte 
■■  d'environ  une  coudic,  tiavetfoient  cette  lu 
B  par  le  milieu  pour  donner  de  l'a  fan  ce  i  cei 
«  qui  dévoient  pouffer  la  m.'chiie.  Toute  c«( 
"  maffe  étoit  mife  en  mou'  ement  p^t  le  moyen  i 
■>  huit  roues  prrportiorncts  au  poid*  de  la  n 
"  chi'ie  ,  dont  les  jantes  étoieot  ilc  deux  cnui 

"  d'épaffeur,  &  atméeide  fortes  bandesde 
...."  Aux  eneoignnres  il  y  avait  des  p.-  teaux.d'ega 
»  longueur  &  hauts  À-peu-près  de  centcoudéei^ 
,  ■'  tellc-meit  inclinés  les  urs  \cts  les  suttts  ,  q 
u  !ï  ipachTncétfnt  ï  neuféragi^s,  'c  premier  it< 
"  quarante-trois  lits  &  le  d-tner  n'en  avoitt} 
■■  neuf".  {  On  croit  que  par  ces  lits  i!  faut  e 
tendre  les  folives  qui  fouicniîent  le  plancher  . 
chactue étage;  c'efi  te fcniiment  de  Folard  ).  n  T« 
n  côtés  de  la  mach  ne  étoient  couverts  de  lam 
"  de  fer ,  afin  que  les  feux  lancés  dr  la  ville  I 
n  puffent  l'endommager.  Chaque  étage  avoir  d 
■>  ténêtres  fur  le  devant  d'une  grandeur  &  d'u 
H  figure  proportionnée  à  la  grojTcur  des  traits  i 
»  la  m.ichine.  Au  deffus  de  rhaauc  fenêtre  ét< 
"  élevé  nn  auvent  ,  on  manière  dc  ridirau  fait  ■ 
a  cuir  ,  rembourre  de  laine  ,  lequel  s'abaiffort  p 
»  une  machine  ,  &  contre  lequel  les  traits  Uni 
■>  par  les  affiégés  perdoieni  toute  leur  force.  Q 
»  con  des  étages  avoit  deux  larges  échelles,  l  ai 

1  dcfquelles  fervoii  à  porter  aux  foldan  les 
■•  nitions  néccifaiies ,  &  l'autre  pour  le 
••  Pour  éviter  l'embarras  &  U  confulïon,  i 
"  mille  quatre  cents  hommes  poufToient  cette 
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■  thire  ,  \es  ans  pir  dedans ,  In  aatrei  par  il»- 

■  h  TS.  c.\'ioit  le  ite  tk  toute   1  armtc  pout  U 

>  koice  Si  pour  la  v..  ueur  ;  miîi  l'ait  'V>.c  Icqud 

>  cette  mach  ne  avùc  n^  t'aiie  «  taciiiioit  bc^a- 
»  Coup  le  mouveinciii  n, 

Vntce  doane  aufli  une  Ibnc  de  deTcription  de 
CCI  ejprcet  de  tours ,  qu'on  va  joindre  à  celle  de 
Démétriuf.  Ceux  qui  voudrnnt  cunnoitre  un  plus 
gnnd  détail  fur  ces  taurii  &  fur  les  autres  ma 
^■1^:1  de  guerre  di;s  anciens  .  poutri>nt  confulter 
k  ir*itt  d€  iutcaqMt  &  dt  Li  dit'ti'ft  du  pUitt  dt* 
^ÊÙtat ,  par  le  chevalier  f  alwil. 

•  Les  tours,  dit  Ve^ece,  font  de  prandt  bâti- 

■  meus  alTcmblés  avec  des  poutres  8e  des  ma- 

■  drùrs  i  8e  revêtus  avec  (bm  de  peaux  crues  ou 

■  de  couvertures  de  laine  j  pour  garantir  un  (i 

*  grand  oavr;^:  des  feux  des  ennemis  :  leutlir- 

■  geur  &  proportionne  à  la  hauteur  :  quelqucfos 

■  cDet  ont  trente  pieds  en  quaiié ,  quelquefois 
"  quarante  ou  CMiquanie  ;  mais  leur  hauteur  ex 

*  cède  Ici  nurt  8c  les  tours  de  pierre  les  plus 

>  élcT^.  Elles  font  montées  avec  art  fur  ptufieurs 

>  roues ,  do;it  le  jeii  Fait  mouvoir  ces  prodieieufcs 

■  saflcs.  La  place  elt  dans  un  danger  évident 
a  quand  la  tour  eft  un;  fois  jointe  aux  murailles: 
M  ces  étages  fe  communiquent  en  dedans  pir  des 

■  échelles,  &  U  tour  renferme  dilfcrenies  ma- 

■  thàes  pour  battre  la  ville.  Dans  le  bas  érige 

>  eft  un  bélier  pour  battre  en  brèche.  Le  milieu 

*  coodent  un  puât  fait  de  deox  membruies ,  8; 
»  gUBi  d'an  pzrapcr  de  cU70nn1ge.Ce  pont  pouffé 

>  ca  dehors  fe  place  tout  d'un  coup  entre  la  tour 

>  Scie  haut  du  mur ,  &  fait  un  paSage  aut  fol- 
»  dat<  pour  le  jeter  dans  la  plac;.  Le  haut  de  la 

*  tour  eft  encore  bordé  de  combattans  aînés  de 
'.    >  longs  épieux  ■  de  flèches,  de trats 8f  de p crrev 

>  potv   Bcnoyei  les  remparts.  Dès  qu'on  elt  venu 

■  tt ,  une  place  ell  b;entèt  prife  ;  ouelle  refTource 

*  icfte-E-il  à  d<s  gens  qui  (c  T^nfi.  ienc  fur  L  hau- 
«  trardelcurs  murailles,  lorfqu'ils  en  voient  t»ut- 
>l-coiiptinei>Ius  haute  fui  leur  tjte».  (  Vegcce, 
trtdjtBÎOM  dt  Stgrais  ). 

HELIADES ,  (ils  du  t.M'A  8c  de  la  nym,?he 
Bhodes.  Ils  étoxnt  fept  (  l.i.  f .  )  que  Diod.iie 
■onme  Ocîiîmus  ,  Cercaiihus  ,  Nlacar,  AUis, 
ToBgh,  friopu  te  Cmd^lus.  lU  fe  diftinguérent 
par  diverfcs  connoifTinces  8f  fu-.-iout  ibns  l'jt^ro- 
BomieScla  navigaiion.  Tinag^'s .  le  p'u^  habile 
d'emi'eux  périt  par  leur  jalnuil..  Ce  tri 'le  avant 
6é  dérouvert,  les  auccuii  prirent  la  f.iie.  Auis 
léfi^é  en  Eijpte  v  bâtit  U  ville  d'Hé'io^-ol  s .  n 
rhonneur  de  fon'  père  le  foleil ,  .tp  e.lr  ci  Grec 
Btlh$  {  8c  il  cnfeigna  l'an:onomi^:  aux  Eg>'ptiens. 

HELIADES  ,  filles  du  S<iU-il  i:  df  Cymére  . 
ftton  \is  poètes.  Elles  fu-cn: ,  a'cii:e-c  il' ,  lî  ff n:i- 
Ueakmtaifligéesdelamori  d:  lejr  f  Orc  Ptiactn-' , 
91e  I»  Dieux  touchés  .ïe  piiié  ,  Us  mcHUorpho- 

ÀMiignâit.   Tmu  lit. 
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Rreni  en  peupliers  ,  êc  leur*  larmes  e»   ambre 
faune  ,  fur  les  bords  ilc  l'Etidan. 

OviJe  (  Méiam.  /!S.  1  fr  10.  )  nomme  deux 
Uiiiada,  Phatiufu  &  Lampétie.  Cette  fable  a  été 
p.-t.t.éiTe  imaginée  lui  ceqje  l'on  itouvc  le  long 
du  l'o,  beaucoup  de  peupliers,  dud  découle 
une  cfpécè  de  gomme  qu  ledenible  »  l'ambre 
jauns. 

HELIAQUE  <  lever  oh  coucher)  d'une  plincte 
8:  d'une  étoile.  Le  fvitC-'iie  myiho  allro.:oni)que 
de  M.  Dupuis  exige  la  con^ioiiTance  de  ce  mot. 
En  voici  l'ixplication  :  le  lever  d'un  alhe  clH/- 
tiaqui ,  locfqii'il  elt  alTei  ch.tgné  dcsravontdu 
foleil ,  pour  pouvoir  être  app.rçu  le  macm  avant 
le  lever  du  foleil.  De  mèniC  le  coucher  d'un  aftic 
cil  hfiiaqkt  ,  quand  il  s'approchc  tellement  du 
foleil,  que  l'on  commence  à  le  peidie  le  foii 
dans  les  rayons  de  cette  plarètf. 

HÉLIAQUES.  myOcret,  féres  8r  facrifices  qu'on 
fa^foit  en  l'honneur  du  f-Jctl  que  les  Crées  noni- 
moicnr  HtUot.  Son  culte  paAa  des  PerfesenCa- 
padoce ,  en  Grèce  &  ï  Rome  ,  r>A  il  devint  trf t- 
Ciilèbrc.  Nous  aurons  beaucoup  de  chofcs  i  en 
dire  ;  mais  nous  les  renvoyons  aux  articles  jlfirArjf 
Sf  Milria^uts. 

HÉLIASTE  ,  membre  du  plus  nombreux  ttî- 

bunal  de  la  ville  d'Athènes. 

Le  tribunal  des  HUiafttt  n'étnit  pas  fïulcmetic 
le  plus  nombreux  d'Aihèr^es,  il  étoit  cnturc  le 
plus  important ,  puifqu'il  s'-ip  ffoit  princi)ialcmtr.t 
dans  fei  dccifions,  ou  d't"terpréier  les  lnix  rbf- 
cures ,  ou  de  maiiitevr  c-Hes  autquelles  on  p.itt- 
voit  donner  quelqu%ti-inie- 

Les  Wiafiti  éto'rnt  linfi  nnmrtiés  ,  félon  quel- 
ques uns,  du  mit  «Ai'{«  ,  y^lfcmhlt  m  grar.J  n»m!rr  ; 
&  félon  d'autres ,  de  'Mit  ,  U  J'ult'l ,piict  qu'ils 
teooient  leur  tribunal  dans  un  lieu  découvert, 
qu'on  nummoit  u'}jtit. 

Les  Thumothc  es  convoqu'>ie?it  l'aTemblrc 
des  Htliafltt ,  (^ui  (toit  de  mille,  3f  au-.tqiicfini 
Ae  quinze  cens  jures,  fuy/j  1  llE^MorHtTls• 
Selnn  Hi-potraiion ,  le  p^cni^r  de  ce<  doux 
n/iiibret  fcnrnicilc  deux  autriscr  hunaiiv,  &'  cc'ui 
de  quinic  cens  iV  tiroii  iL  iioi^ ,  re'»n  IV ai  •.h.ird  , 
de  l'.)caic:nie  des  i:)rcriptii>ni  ,  des  lecl.CtkKs 
duquel  viiict  u!i  extrait. 

Les  Thrfmnthc-cs  .  pnur  rrinp'ir  le  romb'e 
At  tiirnie  en*,  a^-ptllnicnt  a  tf  1  i,.iinjl  (eux 

^le  cho  lie  tiibu  qui  ri-iiei.t  f"H'<  les  ticr  ii.rs 
dïs  f.  dio  s  di'ils  ai-iiiini  eiiiu.'i-»  lia- s  un 
,  aiitr-  t  bun>l.  Il  paroit  n.c  \f:  M\  ...bVo  des 
J  H'!' ■/'•■'  n'éi.iient  pas  In'  n  ii-i"  .  l'u 'q  .Mlcs 
I  11  i  t  i'  te  lo'v.'i  !e  nu  •  .Ka  .lî.ifis  uiùinai- 
i  ie:>  &  rtxer<.it.e  des  iri:  uiujx  ug:.'s 
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Les  Thermothèces  faÉfoient  donnée  à  chacun 
de  ceux  qui  alCRoient  à  ce  tribunal  trois  oboles 
pour  leur  droit  de  préfence  ,  ce  qui  reviens  i 
deuxfeflerces  romiins,  ou  \iat  iletnii:  drachme  j 
c'cll  de-là  qu'Anllophane  les  appellent  en  plâi- 
fjDtaiic ,  les  confririt  du  Trloiote.  Le  fonds  de 
ctite  dépenfe  fc  tiioit  du  ttéror  public, 

MjIs  aufli  on  condamnoit  à  l'amende  les  mem- 
bres qui  airivoient  trop  lardî  &  s'ils  Te  piéfen- 
toient  après  que  les  orateurs  avoient  commcocc  à 
parler,  ils  n'étotent  point  admii. 

L'afTenibl^e  Ce  fcrmoit  aptes  le  lever  du  foleil, 
&  fiiiilTDit  à  Ton  couiher.  Quand  le  froid  empê- 
cholt  de  la  tcuir  en  plein  air ,  les  ju^es  aVoient 
du  feu  ;  le  roi  indiquo!t  ralît.mbli'e ,  Se  y  afTif- 
toit  j  les  Thcrmoihètes  lifoîcnt  les  nonn  de  ceux 
qui  dévoient  h  cor.'pof^rj  Si  chacun  Ciitroit  & 

Êrtnoit  fa  place  à  m^fure  qu'il  étoit  appelle. 
nfuite  fi  les  exégètes  ,  dont  la  fcniftion  étoit 
d'obfctver  les  p:odigi.s  &  d'avoir  foin  des  chofej 
ficrées,  m  s'oppofo'ent  point ,  on  ouvroit  l'au- 
dience. Ces  oiG(;icrs  nummés  exégites  o'tit  iti 
fouvent  corrompus  par  ceux  qui  éro  ent  intérelTés 
à  ce  qui  dcvoit  fejrajtei  dans  l'alTemblci:. 

Le  plus  pretieux  monument  qui  nou5  rcftf  fut 
le  tribunal  des  Héliajies  ,  ell  le  ferment  que  pr£- 
toient  CCS  juges  entre  les  mains  des  Thefiiotheies. 
Dcmbllhcne  nous  l'a  confetvé  tout  entier  dans 
fon  o;aifon  contre  Timociate  :  en  voici  la  forme 
Si  quelques  ^irtltlcs  principaux. 

«  Je  déclare  que  je  n'ai  pas  moins  de  tienic 
«  ans. 

»  Je  jupcrai  félon  les  loix  &  les  décifions  du 
»  peujile  d'Athènes  &  dufév  dtscinq  cents. 

"  Je  ne  donnerai  poirt  mon  fufftage  porr 
»  l'éta'iliiremeni  d'un  tyran  ou  prur  l'olrgarchie. 

«  Je  ne  con!cntir.ii  point  à  te  qui  pourra  être 
»  dit  ou  opiné  qui  puiflc  dont  er  atteinte  à  la 
=  liberté  du  peuple  ù'Aihènes. 

»  Je  ne  rappellerai  point  les  exiWs  ni  ceux  qui 
»  ont  éic  coridamnés  à  mort. 

»  Je  ne  forcerai  point  à  fc  retirer  ceux  à  qui 
H  les  loix  &  les  ftiffrages  du  peuple  &  du  tribunal 
M  ont  permis  de  relier. 

»  Je  ne  me  préfentcrai  point  S;  je  rc  fouffriraî 
"point  qu'aut  un  jtitre.en  lui  dr.nnanr  mon  fuffr  âge, 
«entre  dans*  aucune  fondiun  île  magiltrature , 
us'il  n'a  au  préalable  rendu  fes  comptes  de  la 
»  fonâion  qu'il  3  exercée. 

>  Je  ne  recevrai  point  de  i^éfenc  dans  la  vue 
»  de  l'eseicice  de  ma  fonâi.n  A'Hiliafic ,  ni 
H  direâe.n^nt ,  ni  ndircflement  j  ni  pài  furprife^ 
»  ni  par  aucune  autre  voie. 

■  Je  piiteiu  une  égale  attention  à  l'KCufueui 
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"  &  J  l'accuf^,  &  je  donnerai  mon  fuffrage  fiir 
»  ce  qui  aura  été  mis  en  coiiteJlation. 

»  J'en  jwe  par  Jupiter ,  par  Neptune  &  pv 
»  Cérès  i  &  fi  je  viole  quelqu'un  de  mes  ciigagç- 
»  mens ,  je  les  prie  d'en  faire  tomber  la  punition 
»  fur  moi  Sf  fur  mi  famille  ;  ji:  Ils  conjure  attfi 
"  de  m'ictorder  toutes  fortes  de  piofpérités,£ 
»  je  fuis  fidèle  à  mes  promeiics  «.  '  - 

Il  faut  lire  dans  Démoflhène  la  fuite  de  ce  : 
ferment  pour  connoitre  avec  quelle  éloquence  l<  ' 
en  applique  les  principes  à  fa  caufe.  Mail  it-  '- 
aurci:  été  avantageux  que  cet  urat^Lr  ou  Paulà>  ^ 
niasj  nous  eulfent  expliqué  pouiquoi  dans  ce  lèt-  " 
menton  n'invoque  point  Apollon  ,  comme  onk  - 
pratiquait  djns  tous  les  autres  tribunaux.         '    ; 

La  manière  dont  les  juges  y  donnoient  lemi'* 
fuffrages   nous  eft    connue  :  A  y  avojt  un  pîé-  î 
déliai  (ir  lequel   étoit  placé  un  tiffu  d'ofiet,  & 
pat-delTiiS  diHx  urnes,  lune  de  cuivre  &  l'autK  - 
de  bois  ;  au  couvtrcle  lU  ces  urnes  ,  étoit  UiK    ' 
fente  garnie    d'ui)  quatre  long,  qui  larg:  par  le 
haut,  fe   rétrécilft  ir    par    le  bas,  comme  nom 
voyons  à  quelques  troncs  anciens  dans  nos  cgliCâi 

L'urne  de  bois  étoit  celle  où  les  juges  lettoient  ■ 
les  fuffrages  t!e   la  condannation  de  l'accuKf 
celle  de  cu.vre  tecevvii  les  fuffrages  portés  pool   ' 
l'jbfoluiion. 

C'cjl  devant  le  tribun.il  des  HJUafies  ,  que  fut 
traduie la  célèbrtf  3c  gémicuie  Phtyi é  ,  dont lec 
richcfTes  ctoiert  fi  grandts,  qu'elle  offrit  de  re- 
lever les  murailles  de  Thèbcs  abattues  par  Al^ 
xandre,  fi  on  vnuloit  lui  faite  l'honneur  d'eii^ 
ployer  fon  nom  dans  une  irfcription  qui  en 
corfervât  la  m  en  o  ire.  Ses  difcours,  fes  manicreSa 
les  careffes  qu'elle  fit  a't»  >U3C<,  i:  les  lanua 
qu'elle  répandit,  bf^uvcrent  delà  peine  que  l'oD' 
croyoit  méritée  par  la  corruption  qu'elle' entrete*-* 
noit,  en  féduifant  les  perfonncs  de  tout  Âge.         * 

Ce  fût  encore  dans  une  siCemblicAnJiélraies, 
i!ue  l^fillrate  vint  fe  prcfenter  isfintrani  lés  bieC- 
fures  qu'il  s'étoii  faites  i  lui-même  Ht  atix  mulets  ' 
qui  traîno-cnt  fon  char.  Il  employa  cette  rufai 
pour  attendrir  les  juges  contre  fes  prétenjas  en^, 
nnnis,q'ii  jaloux,  difoit  il ,  de  la  bienveillance  que  ^ 
lui  pottoit  le  peuple,  parce  qu'il  fcutenoir  ùa. 
intérêts,  ttoicnt  venus  l'attaquer  pendant  qu'il • 
s'arnufoii  à  la  chalfe.  Il  réufilt  dans  fondcflchi». 
&  obtint  des  HiiUjiet  une  garde,  dont  il  fc  têrvtC- 
pour  s'emparer  de  la  fouveraineié.  Le  poav«r: 
de  ce  tribunal  paroît  d'autant  mieux  dans  cett^ 
conteffion  ,  que  Solon ,  qui  étoit  prcfcnt,  fit  de 
vains  efforts  pour  l'empêcher. 

HÉLlCAONjfils  d'Amhcnor.  Foy^i  Lao-. 
Dice. 
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HÉUŒ,  fiimom  que  I«  Cacs  Aotinircnt 
i  CsUflho,  depuis  (jhVIc  tut  flictc  <Ii::s  le 
ciïl .  pjrcc  que  li  conlicllj:ioii  de  \t  gnmlL'  ou:  Ce 
qii'eUf  forme  ,  t-iUnie  tiu^uiis  a'it'ii:r  dj  pôle  , 
ÙBi  jamj-s  fe  coich^r;  ce  r.iii  li  fin  iiciiiincr 
HtEteoa  ToitntitAtf  ,  (lu  gic.  i-Ain,  je  tourne, 

HÉLICE,  ville  de  l'Ach Je .  oà  Neptune  avoit 
-    BB  temple  irès-frcquencc  pu  i<:s  Grecs. 

HÉLICON.  montaEni:  de  Béotie.  voiûne  dt 
PirnalT^  &  du  Citrit-ron  ;  elle  itoit  cfnTi-rvî  â 
Apo'loi  Ec  aux  Miilci.  La  t'Hi:ai;i;  Hvpicu^^e 
en  arrofoit  le  pied ,  &  l'on  y  vnvnit  le  mmUcau 
d'Oiphc:.  Elle  l'jopellc  aujourd'hui  Y.igur^  nu 
Zagjyd.  El!e  eu  ûtuie  dans  ia  l.ivadie  ;  Bc  k-s 
■Doctes  qui  l'invoquent  S;  qu'elle  mfpire,  en  Tunt 
biea  cloignfs 

HÉUCONÏADES.  les  Mu'Vs  font  ainfî  ip- 

Eiléti  à  caufc  du  msnt  Hélicon ,  où  e'.lcs  failbient 
itfclour. 

HÉL1E,  me  dei  foeurt  de  Phac'nn.   Vvyii 

-HiUADES. 

HÉLIÉE ,  pl*ce  d'Athènes  od  fe  renok  le  tri- 
bmtjl  dcs  Ûliaftti.  yoye[  et  mat.  Sonnunigtjc 
tloit  tiiLial». 

HELIOCAMINUS,  i\à\mTe.  cheminée  au 
bleîl ,  erpace  abrité  de  tout  côté .  excepte  de 
«lai  où  donne  le  (o'cil ,  aHn  d'en  recevoir  les 
douces  rmptelG-ms  psndant  l'h'vcr.  Il  y  en  avoit 
u  dans  la  maifon  de  campagne  de  l'iineleifune. 

HÉLIOCI.ÈS .  toi  inconnu. 

n  y  a  au  cabinrt  du  roi  un  mvdaillon  d'arcent 

nqDC,  aweclalcgendr,  HAIOlLAEOrc  BACl,\COTC 

AIKAIOT ,  autjUT  d'un  Jup  ter  del>nui.  L'antre  tôtô 
cftocc^>c  par  une  i£te  cciote  d'un  bandcju  roy^l. 

HÉLIOG  ABALE ,  tradjâion  precque  du  vî-ri- 
t^le  som  Tyiien  de  l'empereur  EUgahaU, 

HÉLIOPOLIS,  ville  ancienne  de  la  bafTe 
E^pts,  entie  Aleiandiie  &  Coptos.  Ce  nom 
hi  niE  dnnnc  à^JuCe  d'un  Fa^eix  temple  qui  y 
croit  dédié  au  fuled,  dans  lequel  il  y  avoit  un 
nirnïr  placé  de  tflle  mmtt-rc ,  qu'il  rcflrchiiroit 
pendant  tout  le  jour  Us  rayoïis  de  cet  iftre ,  de 
ibrte  que  tout  le  monde  en  tiioit  illumine.  II  y 
ivott  dans  ce  temple  un  oracle  Fameux ,  dit 
Macrobe  :  lorfqiic  Trajan  eut  formé  le  deflein 
d'aller  attaquer  tes  Parih^s,  on  le  pria  de  con- 
iulter  l'oiacle.  A'Hiliopalii ,  auquel  il  ne  falloit 
qu'envojrer  un  billet  cacheté.  Trajan  ne  fe  fioit 
[M  trop  aux  oracles  i  il  voulut  auparavant  éprouver 
celû-li.  11  lui  envvya  un  bdlêt  cachecd  «  dans 
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lequel  il  n'y  avoit  ritn;  on  lui  en  renvrira  lutant. 
Traivi  t"..t  ,1  xs  L.y.  M.ii^a  Ai  !j  djvinit<i  de  l'oii- 
cie.  Il  y  c.ivrtva  un;  l.-coiiJc  fuii  un  biUt  ci- 
tivetr ,  par  hiiuel  il  d;mj«d,jit  au  diiu  s'il  icMLt:- 
n(;rnit  j  Hnn;  aptik  avojr  mis  (in  à  la  gj'.-iTcqti'il 
C'trtî'r.-nfiit  Le  d:cu  or1''nna  que  l'un  [iri:  U'.ie 
VI 'in;,  çui  ttoit  iiiie  off-a;idc  de  Ion  ttiii,ilc, 
cuo:)  la  vom.ni  en  plufieuit  morceaux  ,  &  qu'un 
la  porta:  .1  Ttajjn.  L'cvL;icmcnt.  dt  Maciobc» 
lu:  piitiiitew-Tit  con''«miï  J  ctt  or.icle  ;  cjr  Trajan 
mu  iiut  à  ce:t;  f.u.'irc  >  &  «n  rapporta  à  Knme  fet 
oï,  oui  avoie:;t  ttc  teptt'fintcs  pir  la  v;^nc  rom- 
pjf.  l."it:r  ri'pi>iif.-  a'légar:que  ^rnit  iî  eé,,éralc, 
dit  l'ont.Mtll;;,  qu'elle  ne  pouvoir  manquer  d'èct- 
vraie  ;  car  la  \i:;iic  tompue  ccinvcnoit  à  tous  les 
cas  où  l'on  pouvoir  fe  trouver  i  &  fins  doute  que 
les  os  de  l'umper^rur  rapponis  à  Home  ,  fur  quoi 
on  lit  tnmlier  i'ex^'luaiiuu  d^:  l'oracle  ,  étoiiut  !a 
f.'ulc choie  à  que:  Inracic  n'avric  paspenft-.  Ouiie 
Ic^  rtSponfts  par  billet  que  le  d.cu  A'ililiopal t 
Ti-mloit ,  il  (avoit  eitcorc  s'expliquer  par  lî:ncs» 
iWlt  en  T::mua;it  l.i  tête  ,  foit  en  marqumt  de  la 
miin  k*  chemin  q:i'il  \fu'o'i  tenir:  ri\.ii(  alors  il 
vouloit  t-Ere  porte  pjr  Ils  f;ei  s  les  plus  qua'iliés 
de  la  province,  qui  cufT^nt  long-iem|<s  auparavant 
vécu  en  coniiiieiice ,  &  qui  fe  fulTeiit  lait  tafec 
!a  tè;e. 

Le  taureau  Mnévis  irojtété  long-remp^  adoc4 
à  H'IivTolh  ;  mais  Cambvfe  brd'a  &  abattit  une 

Cjrtie  du  c.lcbre  temple  du  fo^eil.  Le%  Ptolèméei 
I  firent  iitablir  avec  moins  de  m.igntfiicnce  ,  car 
Strabon  y  vit  encore  les  traces  de  la  fuieui  do 
Cambyfc. 

HEtiopoiis,  dam  l'Épîpte.  iMion, 
Cette   viîlc  a  fait  frapper  irnc   m.'daillo  im- 
périale (trccGue    en  rno:<iicur  d'Hadiîe:i  j  félon 
M.  EdcL 

HÊLtopOLis,  dans  la  Calcfyrîe,  aujourd'hui 
Balbek.  yoyticemot. 
Col.  h.   lego.   m.  Cohnia   lUlwfoLt.  Ltgio 

Htlîopolif. 

Col.  HEt.  Colonie  HJloroliiJ^crwn. 

C.  C.  JVl.  H.  A.  P.  Cvhr.id  Ctmcllu  Julîj  Itc- 
liopolU  Augufij  Piii, 

Cette  colonie  romaine  a  fait  ftipper  des  mé.'ail- 
les  latines  en  l'hoimeur  d'Hadrien  ,  de  Se,-t.- 
Sévère  ,  de  Uomna  ,  de  Caraci  !j  ,  d.-  (.liti ,  A* 
Macrm,  des  dtux  l'hi!irp(S,  d'dtjric,  l'.c  Va- 
Urioi ,  de  ^illka  .  de  Nava,  de  1  hucitle  ,  de 
Gordien. 

HÉLIOS  ou  Hilio^,  fi'<  d'Hvpérion  5:  de 
Bifiliie,  fut  novf  djn^  1  Bn.lan  par  le»  Titans  > 
fes  oncles,  félon  D1..J  re.  lialiitc  ,  chrnhaiJtle 
long  du  fleuve  le  cwrps  de  fian  bis ,  s'en  Jonnit  de 
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laflttude,  fe  vît  en  Congé  H^iat  ,  oui  lui  dï(  &t 
ne  point  i'sffligct  de  fa  mort,  quM  eioit  admis  au 
rang  des  dieux ,  &  que  )a  fubHance  appcllée 
autrefois  dans  le  cîJ  le  Un  Ocré  ,  s'appclleroit 
déformiK  Hillus ,  ou  le  foleîl.  ^û)"î  Basilêe, 
Hyperion,  Silène. 

HÉLIOTROPE,  fleut  qui  fuit,  dïton,  le 
cours  du  foleil.  Vayi  CtYriE, 

HÉLIOTROPE ,  eft  auffi  un  jafpe  v«rd ,  rayé 
de  veines  rouzts.  Pline  dit  que  cetre  piètre  demi- 
tranfpareme  ttoit  ainfi  rommée  à  ciufe  qu'c'tûnt 
jcïiéc  dans  un  vaîlTeau  plein  d'e^u ,  les  rayons  du 
(o'tX  qui  y  trimbent  femblent  être  de  couleur  de 
(ang,  ar  que  hors  de  l'eju  elle  repr^fente  l'image 
Au  foleil,  &  fait  bien  obf;;iver  fon  ^clipfe.  On 
l'appel!^  ifi^i pfi-c  fungiU ,  il  caufe  des  taches  de 
fang  dont  elle  eil  maïqiiée  jmais  c'eft  impropre- 
ment qu'on  lui  donne  ce  nom.  L'Hélioirope  eft 
tinc  pierie  à  denii-iraafpirente;  8:  le  jatpc,  une 

Fiere  opaque.  On  en  trouve  dam  les  Indes  ,  dans 
Eihiopie,  dans  l'Allemagne  8f  dans  la  Rohêmc. 
Il  y  en  a  une  à  Bruges  qui  pourroit  r::rvit  de 
ton.beau.  Les  anciens  lui  atiribuoieni  plufîcurs 
pTOpticiés  fabuleufes  ,  fur-tout  celle  de  rendre 
tnvilible  ceux  qui  la  portoienr-  La  fameufe  bague 
de  Gygèi  ctoit  oinée  d'un  Héliotrope. 

HELLADARCHA.chefdes  Grecs.  On  trouve 
ce  titre  fiftueux  fur  des  înftriptions  grecques 
depuis  les  Empereurs-  Muraioii  (  Thcfiar.  561. 
2.  )  en  a  pjblÎK  deux  cû  on  lit  Hcllardarcka  Âm- 
phiéfyonum  ,  te  premier  des  Amphyftions,  & 
HtlliJurchu  b  Ponriftx ptrpttaui  Graiorum,  Hel- 
laJafquc  3(  Pontife  peipétuel  des  Grïcs- 

HEI.LANODIQUES, officiers  qui  prcfidoient 
aux  jîUK  ûcr^s  d'Olympie ,  icftnues  lors  du 
rctablifi^ment  de  ces  (cux  par  Jphitus.  Leur  fonc- 
tion ctnit  de  pfélîder  au»  jeux ,  de  donner  des 
avettîffemens  aux  aih'êtts  avant  que  de  les  y  ad 
mjttrc;  de  leur  faire  enfuitc  picier  ferment  qu'ils 
olifctvctoieni  les  loix  ulîtrfes  dans  ces  jeux,  d'en 
exJure  ceux  des  cumbittans  qui  manquoient  au 
rendez-vous  général',  &  fut-iiui  de  diftribiiet  les 
prix.  On  apiielloït  fouvem  de  leuis  décifions  au 
fi'nat  d'Olïiipie,  &ft  us  les  empereurs  à  l'Agono- 
thète  ,  ou  funncendant  des  jeux.  Ils  eniioieni  dans 
J'imphiihéâcte  avant  le  lever  du  foleil .  &  une  de 
lc«fS  fiinaiiJns  étoit  encoie  d'empêrher  que  les 
flaiiK»  qii'on  érig«plc  aux  athlètes  ne  furpaffaffent 
ïa  eraiidtur  naturelle  ;  de  peur  que  le  peuple ,  qui 
Il 'étoit  que  tto.'  porte  à  décerner  à  ces  aihictîs 
JfS  honneurs  divins ,  en  voyant  leurs  llatues  d'une 
taille  plus  qu'humaine,  n'eût  «vie  de  les  mettre 
»  li  place  de  celles  dei  dieui. 

HELLÉ,  file  d'Athamas,  roi  de  Thèbei.  & 
^e  Nipi^léj  fuyant  la  bainc  de  U  belle-niKic 
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av«  fon  frère  Phrixus ,  ofa  fc  confier  i  h  in«  B 
fon  bélier  à  loifon  A\ii ,  pour  l'affet  le  détrd 
qui  repnre  la  Thrjce  de  laTroaflc  ,  &  fe  rendfl 
en  Colchidff.  Quand  elle  fe  vit  au  milieu  des  eaw 
elle, -fut  fi  tp"uvanti'e  de  la  [;randeur  du  péril 
qu'elle  fe  hiffa  tnmhei  dans  la  mer  ,■  elle  reni 
ce  déiroit  ccicbie  par  fon  niufrape ,  &  par  I 
nom  qu'elle  lui  donna  de  mer  d'Hcllé  ouj^ 
lefpoiit.  yoyti  Phryxws. 

HELLEN,  fils  de  Dcucalion,  i<!g 

Phrotide,  partie  de  la  Theffjlie,  & 
nom  à  la  Grèce,  dont  les  peuples  prîreirt  ' 
j;.urs  le  nom  À'HdUnci ,  quoique  les  Latins  le 
aient  coufervé  leur  ancien  noie. 

HELLENES,  c'cft  le  nom  que  le*  Gtea 
donnèrent  en  leur  propre  latigu:  ;  le  lîngulier 
c^  nom  ert  HeUen,  un  grec.    Thucydide  concll 
du  filence  d'Homère  qu'au  temps  de  la  guerre 
Tfoye ,  les  Grecs  n'avoient  point  de  nom  { 
ncral  qui  dtfignâi  h  nation  grecque  prife  eoll< 
tivement ,  &  que  celui  A'Htllencs ,  employa  dep 
dans  ce  fcns,  n'avait  point  encore  cette  acci 
lion.  Il  fe  ptenoit  feulement  pour  les  habitans 
pays  d'Heliai ,  foit  que  ce  tût  une  contrée  1 
environs  de  Dodone  &  du  fleuve  Achéloiis, 
que  ce  filt  un  canton  de  Grèce  dans  la  ThelTalù 
il   n'importe  ,  c'étoic   un  pays  particulier  de 
Grèce  :  en  effet,  Homère  diftingue  exaâement  1( 
Myrmidons,  les  Hellinei  &  les  Achécni-  Ain 
le  fameux  paffage  de  Denys  d'Halytarnaffc ,  q 
a  tant  exercé  les  critiques  modernes,  ftgnilîe  toi 
Amplement  ,    ArgoUca  verufiiora  funt  HtliiitieU 
les  Argiens  font  plus  anciens  que  les  MelUntt. 

HELLÉNOTAMIENS,  officiers  ^'Athènei 
éublis  pour  recevoir  les  taxes  des   villes 
tartes. 

HELLESPONT.  fameux  canal  ou  détroit  1 
fépare  l'Europe  &  TAfie  ,  &  qui  eft  indiffère 
ment  norr.mé  pal  les  modernes ,  le  Brci  ii  Soi 
Gtorgts  j  les  bouckts  de  Confiantiitoplt ,  le  àif 
de  Gallipoli ,  ou  le  ditroîc  des  Dardaitelitt. 

Le?  anciens  l'appelloicnt  HtlUffont ,  âa  m 
de  HcUé ,  fille  d'Aih;imas ,  qui  en  le  travei 
pour  fuir  dans  la  Colchide  avec  fon  frèrt  ""' 
xus ,  chargés  tous  deux  de  la  toifon  d'or ,  tom 
malheureufement  dans  cette  mer,  ril  elle  péi 
On  y  arrive  par  diveifes  routes  ,  après  avoir  lai 
derrière  foi ,  à  droite  ou  à  gauche  ,  1«  îles  O 
clades  &  Sporades,  qui  compofent  dans  la  n 
Egée  ce  qu'on  appelle  VAnhipel.  Ce  dritott 
fitué  au  jî  degré  .(ï  de  latitude.  Si  enviioa 
Sf  de    long,  toute  la  longucnr  efl  de  lo  i 
lieues;  il  n'en  a  guères  plus  d'une  de  latgeur 
fon  entrée,  &  dans  toute  la  fuite,  il  n'a  qu' 
demi-lieue,  tout  au  plus.  A  f«D  couchant^ 
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HÉMATITE,  mine  de  fer  qui  ne  fert  aujour- 
d'hui qu'aux  doreurs  pour  t'airi:   des  brunifloirs  ; 

aux  peir.tres,  fous  ]e  imm  de  fanguint ,  &c  aux 
forges  pour  en  extraire  le  fer.  Les  anciens  l'appcl- 
loieiit  d'un  nom  fonné  d;  cc!ut  du  ùn^ .  ni/t» ,  à 
caufe  de  fa  relTembbnce  avec  le  fang  ciillé ,  ou  à 
-caufe  de  h  propriéLC  qu'elle  poOèoe,  ainfi  que 
-tous  les  Itypciques,  mais  plus  foiblemeacd'ctan- 
cher  le  Tang. 

Les  anci;ns  ont  quelquefois  employé  Vkimatue 
pour  la  gravure;  &  le  comte  de  Caylus  en  a 
publié  une  (  Rec.  tTAntlq.  VI.  pi.  44.  n",  1.)  ; 
fur  laquelle  il  a  écrit  les  réflexions  fuivantes. 

"  La  gravure  eft  exécutée  Tur  une  kimaiite , 
f>ierrc  qu'on  ne  volt  ordinairement  employée  que 
■pw  les  feuls  égyptiens.  Elle  étoiifans  doute cpm- 
^mune  dans  leur  pays  ;  de  plus  ,  la  couleur 
noire  étoit  de  leur  goilt  ;  nous  en  avons  beaucoup 
d'autres  preuves.  Cette  matière  qui  prend  un 
très-beau  poli ,  a  donc  été  empruntée  de  l'Egypte , 
mais  le  travail ,  le  fujei  &  les  attributs  dont  la 
tète  cil  accompagnée,  ne  peuvent  convenir  i.  ce 
.pays-  Il  ell  impolïible  de  méconnoître  la  têie  de 
Ganimède  â  la  coupe ,  8c  à  l'aigle  volant  ,  placés 
l'une  &  l'autre  dans  le  champ,  non  plus  qu'à  h 
«iïfpofition  dés  fcpt  étoiles  qui  déngnent  une 
coi.[tel!ation  ;  d'ailleurs  la  lètc  e'^  jeune  Se  belle, 
en  même'temps  qu'elle  eft  coçffée  d'un  cafque 
.phrygien». 

«  Le  delTin  de  cet  ouvrage  eA  jufle  &  grand  , 
mais  un  peu  feci  cepenc!ant)e  ne  pu's  m'empê- 
cher  de  le  donner  à  un  artille  grec  ,  dort  le  tjleiu, 
i  la  vérité ,  n'ctoit  pis  d'un  ordre  Tupéricur  ,  ma:s 

3ui  peut  l'avoir  travaillé  en  Egypte  dans  le  temps 
es  rtolémées  ». 

Les  gravures  exécutées  fur  des  hémûùttt  font 
fouvent  des  abraxas  (  voye\  ce  mot)  ou  talifmans, 

fKce  que  l'on  avoit  confacré  à  Mars  le  fcrdoni 
hématite  efl  imprégnée. 

HÉMÉRODROMES  étoieot  chei  les  anciens 
des  fentinclles  ou  des  gardes  qui  veilloient  à  la 
nlreté  des  villes.  Ils  fottoientle  matin  delà  ville, 

.quand  on  en  ouvroit  les  portes;  pendant  tout  le 
jour  ils  [odoient  i  l'entour ,  Se  ils  s'avançoient 
môme  au  loin  dans  la  campagne,  pourobfervet  fi 
quelque  corps  d'ennemis  n'approcho't  point  pour 
la  Turprendic.  C'cd  ce  que  nous  appelions  batctun 
i'efiradt. 

Les  kimtrodromts  étoient  auflï  chez  les  anciens 

.des  coutiers  qui  ne  marchuicnt  qu'un  jour^  & 
qui  donnoient  leurs  dépêches  à  un  autre  qui  cou- 

■  Toit  le  jour  fuivant ,  &  ainfi   de  même  jufqu'au 

•teimC'  yi^'x.  CouRiBR. 

Le*  anciens  grecs  avoient  pris  les  kémirodromts 
des  perfcs ,  qui  en  furent  tes  inventeurs,  eoismc 
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il  pjrolt    par   Hérodote.   Augufte  fit  II 

cliofe,  ou  du  ïno'ns  il  tijblit  des  coutien 
qutls,  '.'il  ne  fe  reletoicnt  pas  ti.us  les  jod 
relevoitnt  au  miins  d'cfpacc  en  efpace ,  i 
efpaces  u'étoient  pas  grands. 

Ce  mot  cil  formé  de  iViç" ,  jour,  &  de  « 
courfi. 

HÉMEROSCOPIUM,  ancienne  ville 
pagne.  Strabon  In  ncmme  célèbre;  &  con 
ajoute  qu'il  y  a  fur  le  ptomontoire  un  t 
confacré  à  Diane  d'Ephùie,  cette  rcmarqu 
voii  que  c'crt  le    même  lieu  qui  fut  enfuîte 

:,  à  caufe  de  ce  temple,  Dianeum,  ai 
d'hui  Denlt.  Cette  ville  avoit  été  bâtie  p; 
colonie  desmiliilicns. 

HÉMICYCLE  <lt  Bérofi;  cVtoit  une  t 
inclinée,  coupée  en  demi  cercle, concave  àf 
mité  fupérieure ,  qui  regardoit  le  fcptenttio 
avoit  un  Ityle  s'élcvant  du  milieu  dont  la 
répondcii  au  centre  de  '■ïkimieycU ,  &  ref 
toit  le  centre  de  la  terre.  Son  ombre  te 
fur  la  concavité  de  VkémlcycU ,  &  repré( 
i'efpace  qu'il  y  a  d'un  tropioue  à  l'autre, 
quoit  noi;-feulement  les  déclinaîfonv  du  ^ 
c'eft  à-dire  ,  le  jour  des  mois ,  mais  audi  les  ! 
de  chaque  jour.  Kow  Perrault /ût  Fi 
Hv.  IX.  chap.  IX.  Himhyeh  vient  des  deu 
grecs  «^("f ,  dtmi ,  &  itu«A«f ,  ctrelt. 

Cette  invention  étoït  due  \  un  homm< 
célèbre  djns  l'Aftronumie  ,  \  Bérofe,  te  i 
hiftorien  de  Bibylone  ,  qui  vivoit  du 
d'Alexandre,  8ï  au  commencement  du 
d'Antiochus  Soter .  futnomméTAéoj  ;  il  lu 
fonkftoire,  laquelle  coitenott  les  obfer 
aftronomiques  de  480  ans.  11  enfeigna 
fcience  à  Cos ,  patrie  d'Hippoctitc  .  &  <1 
rendit  à  Athènes ,  où  on  éleva  à  fa  gloite 
le  gymnafe,  une  ilatue  avec  une  langue  d*oi 
il  lui  falloir  plutôt  élevet  une  flatue  ten 
himicycU. 

HEMICTCLUS,  furnom  de  la  famille  Fl 

HÉMIDANAKION ,  monnoie  d'Égyp 
l'Afie.  yoy'l  PoNDiON. 

HÉMIHECTE,  douzième  de  tcrtc, 
olympique  pout  l'arpentage  des  terres. 

Ellevaloitenmcfure  de  France  r^  d' 
félon  M.  Pauâon. 

Elle  valoit  64  hexapodes  quairées  ; 

ou ,  1304  pieds  olympiques  quarrés. 

Héuihecte,  douzicine  de  terre,  mel 
thique  pour  l'arpentage. 
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EIIeTaloît  en  mjruic  aitLismie  iC-66]  coud-.'es 
■éd.ocici  i^ujiiccs. 

HémihectIj  (cuamétron.  iimi-fx'.imt ,  mc- 
;  fve  grecque  de  capacité. 

Elc  valoir  t»ÎH  «le bolfleiu,  félon  M.  Pauilon. 

,  £I<e  valoit  <n  inefuies  grecques  4  chanû ,  ou 
!  Sxeftés. 

t  Poorrévaluaiion  de  ces  mefurrs  fitces  pir  M. 
E  4t  Rome  de  l'Iile  ,  "voyt^  Mesures. 

\  HEiMINE  ,  vaiffcau  fermant  de  mefure  thjz 
eIb  RoBuins ,  8c  qui  con:cn  fît  fuivant  l'opin'on  1 1 
\  (inTraifembUblcidixoncesde  vinouncuf  orces 
F  Amie  i  mail  félon  Fernel  &  Garaui,  chef  de 
r  B«c  cour  des  monnoies ,  l'Arm/fir  romai.ic  rcvrriit 
I  adetnir^ptifr  dcPjiis ,  qui  necon:it-ntquîhu<i 
[  aces  de  liqueur,  fellus  die  que  Vhimint  elî 
[  Mf£  nommée  du  Grec  itunt,  moîttc ,  puce  qu'elle 
I  lÉb  moiiïé  du  repu:r  romain ,  ce  quiefl  confirmé 
F  IvAuJugclle.  (  di.  m,  (^p.  ir, 

'  Apa!ée déclare auffi  qoelacot^tedesÇreciSfrAr- 
.  ■HHoroiîiK  ttitient  lyno»  ymetiSf  que  toutes  deux 
[lépmoîenc  pour  le  deTii-reptier,  de  Toite  qu'ils 
:  ^ppelloicnt quelquefois  l'A/n/i»,  bcntylc  d'Itjlie. 
I  lÂGiecs  avoîent  couiu  ne  de  mettre  dans  les  tem- 
\  picsies  oiî^ruux  de  toutes  IesmeruresliquiJc«& 
:  lUides,  pour  y  avoir  recoursquandon  voudrait  les 
i  «crifict.  Les  Rnmaii*  &  les  Juifs  en  ufoient  de 
;  nèax  ,  &  nos  lég  flit^urs  modernes  ont  adopte 
i  ce  ùgeréglemeniîron  gatde^  paretcmale,  djns 
[  nâtd-rfe-vire  de  Paris ,  L-s  étalons  des  mefurcs 
*  k  des  poids  de  cette  cipitalc. 

Ar-iitti  1  d->nn^  uns  i^illêrtarion  cu'teurc  fur 
rU«M(,  on  peut  lactmfuiter  ;  miisrien  n'a  rc- 
padatinide  lumières  fur  cefujet.que  les  ouvra- 
icsiie  divenfivinsdii  dernier  fîèclc ,  cntr'autrcs 
i:c;n  de  Pelletier,  Lincelot,  Martenne&Ma- 
Mî-11,  publiés  à  l'occifion  de  X'kfmint  de  vin 
^e  fiînt  Benoît  ordonne  d  Te*  relijieui  par  jour  ; 
Cir  pour  déterm'ncT  ce  qu'il  faut  entendre  pjr 
Xkimiat  de  faint  Benoit  ^  (ï  c'étoit  huit ,  dix  ou 
^ze  onces,  plus  ou  moins  ,  ou  lï  c'étoit  une 
acfure  paiticultère  ^n  ordres  les  hihitet  rens 
^  je  viens  de  nominer  ont  tellement  tpu:fé  A*m 
Jeun  conteftaroni  tout  ce  qui  concerne  Vhtmint 
des  a-xien^ ,  qu'ils  n'ont  rien  taiflé  à  dcfiter  r.i 
igbocr  après  eux. 

Héhine,  cntrie,  tryblioit,  cnrboai,  mffuie 
4e  capacité  de  l'Afic  &  de  rÉgypte. 

Elle  vjloiteBmerursdeFiance7î;;;dcboi  fléau, 
Uon  M.  PauCton. 

Hemine  ,  mefure  de capatité  des  folides d' Afie 
fei)e]'£g)pie.  yoytx  Mine. 
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Mémike,  inefuTe  de  capacité  pour  les  li)u:urs 
dcsromami.  ''iv'l  Slm'nx. 

HiMiNC>  (rtt//.j,  livre d'hudc)  mefure  de  ca- 
piciié  pour  les  liqueurs  des  anciens  romains. 

H'Ie  valoit  ■;;'',*  de  pinte  de  France,  ftlon  M. 
pjuaoa. 

LU.-  vjloit  en  mefure  du  mfme  peuple  1  quai- 
tjiius  ; 

ou ,  4  acctabules  i 

ou,  £  cyathcsi 

ou  ,  14  ligules, 

Hemine  ,  trulla  ,  mefnte  de  capacité  pour  les 
gtains,  Ccc.  des  anciens  iom»ns. 

File  valoit  rî:.*:  de  pintes  de  France,  félon  M. 
Pauttjn. 

Elle  valoit  en  mefure  du  mémï  peuple  4  acc- 
tabules , 

ou ,  6  cyathes  { 

ou.  14  ligules. 

HÉMIOPE  (  flilte  )  i  efpcce  de  flûte  qui  avoit 
des  trous  petitf.  Ce  mot  elt  foimé  de  nftnt  , 
demi  ^  tu  iwi,ir„u. 

HÉMITHÉA ,  étoit  fi'le  de  Cyînus  &  de  Pro. 
cica,  &  fueur  de  1  t-ni^.  Quinil  Tétiis  lut  Jif< 
cracié  n:r Ton  père,  fut  la  tiullê  accufjtiun  t'e 
ieiirbcllcmcrecomm.iiie,  (  *'.TiNts.)  Himnhcj 
fut  fi  dtfj!éedeIadif;r;crderonhère,quctJyf,m:s 
l'enferma  Aim  le  mcTie  colîte  ,  fur  Icqu,  1  tl  ab.ir- 
donna  fon  f\  «àU  nifrcidcs  flots  :  d'aiitrct  ont  dit 
que  cV'tii  t  lie  ion  brin  pré,  qu'el'c  iv»'  \n\i\\x 
courir  ',t^  nvintA  rikiut  s  pue  fnn  tri-r-.  EmC  t  toit 
fon  '..cliei  i-  quind  A.liilleilla  j.^llc.- Ynu  .i  .1 , 
il  L-n  .Ifvint  aiiiilurtux  ,  &  vouiiif  la  vi  hr.lmis 
*'n;invri  au  dc^iiomeur  It  fi  la-iit  ,  &-  tut  tue  ; 
j-our  HimiihcJ,  \KiDx»*  la  r.'.r-ntire:::  Jl  len- 
trcpiiio  d'Achille  ,  en  h  Ijifjnt  cngiuunr  pir  la 
tcirc. 

HÉMITMÉF  ,  cKvini-.é  de  Callabala  ,  ville  de 
de  CIcic,  oùc.li- t-tuit  cnfingjlièrc  vénirjtio:!} 
on  veiii>:t  de  turi  1<  in  oifnr  d(.s  f^ciilices  &  d.s 
ii'h.-<  p:vfers  dans  fon  temple,  parce  qu'on 
ic-'oi  que  tuiis  les  nuhdcs  qui  y  àurmoiciitt 
te  'r..iio'e.ir  Ruétis  à  leur  rcveil ,  a^  que  plu- 
ficii-.s  V  avoi.-i.t  été  dél'vr/-^  de  maux  piciendui 
inrui.t-  L-i.  C^nitifoit  luili  qu'elle  prtfidnit  auxac- 
coi>  ^:  '<i(.i)t  dirticilcs  8f  péiilleux ,  Sf  que  les 
femni^i  cui  avoicnt  recours  à  elle  ,  en  ctoicnc 
ttvtj'  ii:s  foulagécs.  L'u^  n.ron  de  fnn  pouvoir  éioit 
li  p'jndc  ,  non- feulement  chez  1rs  habitans  de 
Cafiabala  >    mais  dans  toute   l'Afic  mincuie , 
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3ue  (on  temp'e  ,  quoique  rcnferni*.nc  de  grin- 
es  richclV.  s  ,  étoit  ccpentiaiit  fins  murailles 
&  fins  garijcs.  Se  qu'il  ivoîi  toujours  été  ce f- 
peâc  par  les  Peifcs  qui  aroient  piltc  tous  les 
autres  iCRipIcs  de  la  Grèce ,  8e  même  par  les 
brigands )  pout  qui  il  n'y  arien  de  ticté.  Hémi- 
thée  ne  ponoit  que  le  titre  de  dtmi-dceffe,  (  ce 
que  Jifïnifie  fnn  nom  en  Grec  )  &  c'ell  la  feule 
dont  il'  foie  parlé  chez  les  mythologues  :  Ton 
ptemier  nom  éeoit  Malpadie. 

_  HÉMON  ,  fils  de  Ct^on  ,  roi  de  Thébci , 
aimoit  p:i(ricinnemcm  Antigone  .  fille  d'CSdipe  , 
ayant  appiis  que  Ton  pcrc  aroit  condamné  i  mort 
cette  ptincefic,  en  haine  dePolynïce,  2  qui  elle 
4VQit  tendu  les  devoirs  de  la  fcpu!ture.  il  vint  fe 
fêter  i  fes  p'eds  >  &  le  conjurer  de  révoauer  ces 
ordres  barbares.  Mais  n'ayant  pu  rien  ootcnir , 
î]  courut  au  lieu  du  fuppliceu  &  voyant,  dit  So- 
M  phocle  ,  fa  chère  Antigone  attachée  ï  un  nœud 
»»  fatal,  qu'elle  avoir  formé  elle-même  de  fon 
••  voile,  il  pouffe  des  cris  lamentables  .en  Ja  ce- 
»  nint  embrasée,  &  fjit  mille  imprécations  con- 
»  tre  la  cruauté  de  fon  père.  Le  roi  arrive  &  con- 
M  jure  fon  lils  de  s'éloigner  ;  mais  H^mot  lui  jetant 
*>  un  regard  terrible  ,  dédaigne  fes  prières  :  pour 
•»  toute  réponfe  il  tire  fo»  épée  Bt  s'avance,  le 
»  roi  fuiti  Héiian  tourne  fon  courroux  fur  lui- 
»  mime  ,  fe  perce  ,  &  embraffant  Antigone ,  il 
*>  répind  entre  fes  bras  un  torrent  de  fang  8c  petd 
»  la  vie.  Ainfil'a'nant  8f  l'amante  ont  été  reunis 
»  fous  las  aurpicet  de  Pliitoii)  exen^ple  terrible  , 
■*  ajoute  le  poète  1  iit  fuites  funeftcs  que  traStie 
••  aptes  foi  l'itfjiffte  courtonz  c'es  rois  »> 

HEMUS,  R'f  de  Bor^e  &  d'Orithie  ,  devint 
roi  d«  Thrjce  &  époufà  Rhodope. 

Ovide  lacoQce  cette  fable  en  4eux  vers  éiier- 
^ques  i 

fiiau  gelidos  mçncet  monalta  corpora  quondam^ 
Nomina  fumnorum  fibi ,  qui  tribuirt  deorum. 

Le  livre  des  poîjfom  qu'on  a  attribué  ï  Plu- 
tarquCt  parle  de  ce  toi  Hetmui  &  de  fa  femme 
Bhodope  ,qui  prenoient  lesnoms  de  Jupiter  &  de 
Jiinotj. Peut-être  qu'aff<;ftivcment  ils  pétircnidans 
les  montagnes  de  Thracc  ,  où  le  peuple  indigné 
jlc  1.CS  voir  s'égaler  aux  D:c'ix,  les  avoit  obligé 
de  ft  retirer.  Les  poètes  afTnnest  ordinairfmeni 
pour  féjoTir  i  Mars  le  more  Iftmut  ,■  c'crt  de  fon 
/omtoet  qu'il  regarde'  la  tçrte\  fe  qu'il  choifît  le 
lhéitr«  de  fes  ravage^. 

HENIOCHA,  Junoti  étolt  ainfi  fornommée. 
Ceux  qui  confultoient  l'oracle  de  Trophonius , 
coqimençnient  par  fjcrificr  1  Jupiter  roi ,  &  à 
Junno  Hiniocha;  c'eft-à-dire,  felnn  la  force  du 

IKK  Qrec  Hu'xi  eockery  }}it}oa  cooluâficç* 
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HENNA  en  Sicile.  PVy'î  Enna; 

HENNIL.  idole  des  Vandales  ;  cil.:  étoît 
notée  dans  tous  les  hameaux;  on  la  rcpcélèni 
fous  II  forme  d'un  biiton  ,  avec  une  main 
anneau  d:  fer.  Si  le  himcau  étoit  menacé  de  .r— 
que  danger ,  on  la  poitoît  en  proccfllon  Se  fa 
peuples  ctioientjr'nw(7&  toi ,  Hcnnii ,  nveitlt-lÊi 

HENRI,  fécond  Empereur  Ftanciis  i Coii! 
tantinople. 
Ses  médailles  manquent 

HÉPATOSCOPIk ,  genre  de  dirinatÏM  i 
ivoit  lieu  chez  les  anciens ,  pai  l'ialpeâioa 
foie  des  viâimes  dans  les  fucririces.  (  Ce  mol 
compofé  de  SwmTtt ,  géniiif  de  ««i*r ,  foie  ,  Se 
rKtwtm  ,  jt  tonfidert. 


Des  viâjmes  trouvées  quelquefois  fani  c  _ 
ou  fans  foie ,  vifcères  qu'on  avoir  fans  doute  t** 
de  faire  difparoîtrc,  donna  lieu  i  une  qoeifa* 
cutieufe  de  la  part  de  ceux  qui  croyoïent  la  r 
lité  de  la  divination  :  ils  demandotent  quelle  é 
la  caufe  de  fi  étrauges  phénomènes.  L>  répa 
des  arufpiccs  étoit  que  les  Dieux  même  faifoient  c 
miracle  tout  d'un  coup,  en  annihilant  cespnA 
au  moment  du  faciilîce  ,  pour  le  faire  correfpow 
dre  aux  conjonâures  des  temps  y  Se  pourdoona 
des  lumières  éclatantes  au  factificatcur.  Mail  li 
philofophes  fe  moqitoient'de  cette  folution  en 
traire  aux  principes  de  la  bonne  phyfique  i  3 
penfoient  qu'il  étoit  abfurde  d'imaginerqaeU^ 
vite  pût  annihiler  ,  réduire  i  tien  une  chnfe  eiB 
tante  >  ou  qu'elle  piàt  former  quelque  chofe  4 
tien.  (D.J.) 

HEpHi£STIA ,  dans  Ville  de  Lennos.  b*ai.,^ 
Les  médailles  auionomes  dé  cette  ville  &ot: 
RR.  en  lff»nie. 
-  O.  en  oft  '* 

O.  en  argent,  .  } 

HEPHpESTITE,  pierre  rougeitre  dont  bd 
anciens  fa<lo'ent  des  miro'rs  cnncaves  pour  me^ 
tre  le  fcu  à  des  mitièrcs  ct^mbuitibles  :  c'eftpow 
cela  qu'on  l'^pelloit  htphifiite  ^  c'cll  -  à-aîttA< 
pierre  de  feu  ou  djS  Vulcain.  Toutes  les  pierrâlj 
qui  peuvent  prendre  un  beau  poli  pevvem  fitt* 
duire  le  m£me  effet. 

HÉPHESTUS ,  un  des  noms  de  Vulcaîn  (  _«l 
f!rcc  il  lit^nifie  brûlant ,  ce  qui  convient  au  £a| 
d«  Icu.  yoytr  Cyclqp«. 
'  ■'  t         *  HEPTACORDEi 
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HEPTACORDE  ,  lyre  oii  cyxhrc  i  fo^-t  c  :■-  1  tc^'t  h  rre-A-u*  C-:  A«  hcrufla  !c  ,  d'  \ï    lî-i.iilj 

-     '"-   *•-■--  •  ■        •--   t     1  H.efcc.idic  ii:x  ciiùrs^i'c.i  rira   pir  ï'-.Q  le  C  c:- 

bci:*,  ce  thi-;ii   tcrribU*  ,di'rt  \z  c.  u  ,  li  îl.  t  ifS 
pocr:"s  ,  ktt)]X  C'vj  iiv-;  H'j  c«»i':ci:vi':s  ,   ^.-  lî.ii  t".;i- 


4es.  Ce  fut  long-temps  l.i  p"us  en  ulapc  te  la 
pins  céi^bre  de  toutes  :  n&'A^irn-ns  qunicu'Aii  y 
trouve  îes  .cpt  voix  lie  L  mufl?ii^  ,  l'oCtave  v  ni.a.:- 
qioK  encore  :  Sim  jriJcs  l'y  mit ,  l' lo  .  1"  no ,  tri 
T  »)outar't  une  huitèv-*:5  a  r.'i,  c'et't  :t-.ii  c,  ci 
iriffin:  un  i%*'i  p".';e:  (!'i:v?:vi  If  av.r-  !.'s  i.l  u 
fferacordc^.  Ainfi  lUr.s  Ij  l\l?êi".c  de  rocr.i.-  rd: 
00  de  roctâv*   chez  îe»    aiuie  s,   hs  !o  s  :c 


trouvèrent  dias  h  fuuation  I.i  p'us  favorable  a  un: 
harmonie  mile  ,  pLinc  d:  nobl'jiFe  &  de  d:ç:v!tc. 


k  bonheur  de  f;  fjLit:rs;ir  »  r,n  \\.;tir'\\\i.  fer 
Ifisfons  i  ra:gu;cjr  dns  rhvndi'C.Kr'!dj  oi  ]j 
«izJâïne<i  8l  dans  le  do.îccacordo  ou  !a  d..::.i.:r».' , 
on  rendit  le  T/ilctre  harm'.niqiR-  p!us  :v/  1 ,  !\js 
cfiëminéj  plus  allonge  ,  &  c'eli  >iclanipv  ;j  <  ue 
Pluiarque  accule  d'avoir  ércivc  la  muiu-ii:  pir 
fia  invention  des  douze  cordes. 

Mats  le  ca^-aâère  de  !a  poc'îîe  d?:îr.r::".li'(iue, 
durtéî  fur  les  font  &  les  mod;:s  !cs  i  lu^;  -'ic^.n^^  i 
l'accordant  merveilleufcruent  avLxcj'te  i*o'ivc!!c 
nufique^  concourut  avec  elle  à  dccrcdiccr  &  à 
Lire  méprifer  rancicn::e.  i  VJ-  ) 

ijp^       S-  Les  grecs  donnoient  quelquefois  ce 

CuDom  à  Junon ,  qiie!q!i:foîs  même  i!s  ne  la  dc'- 
figno-'entque  pjr  ce  fw'ul  nom  qui  fign  (îc  li  nui 
ttdTe,  h  fuuver.vne.Enpér.érulondonnoit  ccnoai 
i  toutes  'es  dé- (les,  comme  un  titre  honorable. 
On  e  tr  iivc  jT-z  fou  vent  fur  les  médailles ,  prê- 
ccdàr.t  les  noms  de  Diane  &  d'Ifîs. 

HERACLAMVION .  ftuue  ou  ficiire  ,  rcprc- 
fatont  tout  à  la  fois  Hercule  &  Jiip  t^r  Ainmun  , 
le  ayant  l;:s  attributs  d:  ces  dw-ux  .iicux. 

HERACLÉE  ,  /  w.  ,  nom  d'un  mois  des  ha- 
bitms  de  Dslphei  &  de  B'/rhinic  ;  c'é:o't  le  cin- 
quième de  Tannée  5  &  leur  année  commciçant 
en  octobre  ,  il  rcpondoit  à  notre  février. 

HERACLEE  j  (  Gécf^r^:r/:'£  d.'c,  )  nom  com- 
mnn  a  un  fi  grand  nombre  *c  vVc,  qi:e  A^^,s 
l'emp/re  romain  on  en  corn  proie  pu  s  tie  trc:.»e 
linfi  nommJes-  Le  culte  d'I  i:rc:jl;.(e  ''.tios  «^uc 
les  grecs  appilloient  Hc«it>.ir>  ^  ctf.:r  ii'.'tirj  ai 
point  qu?  la  p!upar:  des  lieux  nui  li;:  Jr  \l\\:  p.ir- 
BCD'icrement  co:;fjcrc,,  p  irtoiciu  ii  ii  ii..in:.ij- 
li  vie-t  qu'il  s'en  troiire  rir.tciii  ;•»  t   .ippellés 

&  nu:-*s  d'^'it   les  mm^   :i»îk  form»  •. ,   .^:  rrl.i 
iHir^Ui    !Mi's  je  me  coiK;.rr:ai  de  p.i/jr  dans 
l^rrTçlc  faivmt  de  Li  p'us  f.i  r.c'.lj   H-r^eUc  ,  tie 
l/fir'j./..v^1iiponc  cnBvrhinie,  aup  es  de  laquelle  î 
Atitiruius  ,    To*he  IIL 


Ili'l^ACLI  F.  DU  PONT,  H}r^:UA  r^irl^  , 

vi  i'  lî/Vijfp  i;r.:iV/e ,  r.:r  l  •  ii  iu.s  Iviiis 
,V  [],..„, ;..^  I.s  Mk.icn'.  la  to:.iîc:c  :t ,  \'  Is 
M'.-;  î-ie-.s  y  c:"voyjrcr.t  c:^hi::jirx  co!o:.ic.  To-js 
les  ar.:ii:'s  ,  l.)K».'ore  ,  P ui '."..:■  i iS  ,  Xc:!0;!v»!i  , 
lifi  r  hj  .  Arirri  ,  Dlt.vs  I?  P  ri.!;,  te  ,  Pt''>'éMtée  , 
Str-l-  '.  n  ,  p  .:v;  x\\\v  M.  .i ,  PI  ti*  ix*  *.\  u  d*...::-.  ^, 
pr.î-?:  îv  .:i-.,'M  tfc  (  ecte  viIL\  Li  r'.'\t,  :'.i  '  j 
d;  i  r!ir,',  li:r,  tlic  'î-iv^iit  c:r.:  r. 't  A:i\  ;>' '\ 
be'î's  de  ifV;:vt,  s';!  i:i  fiut  f  u!  ■.■!•:  :•:  r 
i:\'^  r.:":::< .  ;;*  iu:-t  ■  ;r  .\:r  i  a  \i:i  les  ■  ..  r  ■!  s 
û:îe^  d'  ri ''S  ';u;.';it?'s  il-  p.  ::-■;  o  *■  it«)i;îit 
encore  ftir  les  bords  «ie  la  mer  au  comme. icenicr.t 
de  ce  fiècîc. 


t 


La  mcdailîw'  de  Julla  DcKrr.  que  pnfTèJ.;  I''  rû 
de  I  ra'îce  ,  &:  dont  le  reveis  rcprt' l'eue  u-.  Ke;-- 
tîjr.e,  qui  de  :a  ma  n  droite  tient  un  Duuphi:)  ^: 
de  Ij  gauche  un  trident  ,  niirque  bien  I.1  puilfance 
q"C  ccrte  ville  avoit  fur  m.r.  M  ms  r'tn  ne  fi*: 
plus d 'honneur  à  fona-'-cicrne  nia  i  le.q.t:  lafl-.tre 
qu'elle  envoya  au  (Vcours  d:  i^c.Km.e,  a;vts  la 
m  »rt  de  I.vfi  luquc  ,  un  \\\:*.  fiCw/iVeurs  d  Aievai- 
drc  C'e  fntpir  ce  fecoursqui-  Ptoîc'nce  b.itt  t  A'i- 
ti;*o:ui^.  I!  y  avoir  di.ms  et:.*  fl'itte  un  vaiiVjaa 
nomir.éle  L^ji  ,  d'un-  beauté  fiirprciante  &  d  u:'.c 
nr.ndjnr  fî  prodigicufj ,  qu'il  cn-t.jpfjit  p'us  de 
trois  n  iîlc  Iionvrcs  d'i'qi^ape.  l.'hiî^iirc  clt  x.  m- 
plie  li'autrcs  tiaiis  qui  prouvent  lapt'-'iince  d.  s 
Hi-'.:i/ifn.t  'ur  T'îier,  &•  p.'r  cnr.ré.ir-nr  'abor.ié  de 
leurpoit  qui  n'exille  plus  .lu;  -ur  i  i:ui. 

La  caverne  pir  l.iq.:;;I!e  on  a  fj;*pfV  qu'F  îer- 
C'iled:  ic.r.i't  ..ux  ci'lVis  p».'i  .rr.  v»  r  Îj  C!  rVcrc  , 
?v'  q-.ic  1  OA  ni'i:uroir  euco-e  du  t.ii."»«  d:  Xe.-.o- 
j  hon  ,  (hn^  la  pe:î!nfii!c  d  Ac|-.ér,"re  ,  n  t'I  ;'u? 
r  .■CMii:i.,'ir^b!e  ,  q'.idi  qu'elle  ci'ir  lîciix  ii.ï  II*  «  c'cli- 
à-drre  «irux  leîts  Linr,u.:îte  y  as  .i/  p  .•<.)d.'u:. 
Mie  do:;  s'Ctre  .ibinu-e  d.';Mii«  ce  i:mp^  li  ;  car  il 
ell  ce  tii:i  ci  ii  v  a  eu  i::  e  cjVi-r  :  de  te  n-j'^i, 
laqu'.'lle  4  J.'^rw.  !  ju  a  !.:  f.  l  !e  du  '  .:rèiJ,  Uj^iW 
fj:>ti-  fur  ;•!■  tu:im'.JJ»viL'*;. 

Si  J  î  '• .  u' .•  r.'.î  pa;  :  :  ■  L-  f  nd  ire'i-  d  //.  '..\/.>, 
il  y  a  du  :noi  :s  éij  c:>  .  ;  r.d:'  Viii.'nt-'vi  :   P.  irj- 

nias  n^us  .ij-pn-ud  qu '•"  v  i-l '^r.Mt  ro  r.  lis  tra- 
viux  dr:  c*  Ivj-os.  Lor::u,'  i.  rt.i  ei:-  p:  ^  li  \  •  !e 
d'H:^<tJt\-  y  il  V  tr'»;i\.i  d.iMs  !/  ruitiu-  u  c  iLiue 
d'I  lert  u'e ,  do/::  r.);is  i.'»  .ir::'!»:'':  c  «^'etit  d'or 
pur.  Pour  miri'ii.r  Li  f  it'ïire  de  l'.in-.  cnu-pi- 
rres  ,  les  Hi-jJ'cnx  a/ivent  !\'t  fi.ip.'er  lics  jr.c- 
d-i  le'»  avL'C  t'es  épi»»  &  d;?  t*  rncs  d'..b  i:\i'iTce: 
iV  pMur  expri:i.cr  la  boiuc  dcS  p!.in:i:s  :u  deci- 
nalcsque  produii'oiviit  les  ;::^vii\/ns  d?  Lur  ville» 
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en  avoît  rcpréfenté  fur  une  médaille  de  Dîadu- 
mènitr,  Efculape  appuyé  lur  un  bâton  autour  du- 
^u^l  UQ  ferpent  étoic  ôntoitiilé. 

Cette  ville  ne  fut  pas  feulement  libre  dans  fon 
Origine  ,  mais  recomiiiandable  par  fcs  colonies  ; 
elle  fe  foutint  avec  éclat  jufcjuau  temps  que  Ls 
romaias  fe  rendirent  formidables  en  A(fe.  Elle 
refuf.i  d'abord  l'eiUrée  de  fon  port  à  Tarmce 
de  MithriJatc;  enl'uite  ^  à  la  perfuailon  d'Arche- 
laûs  j  les  Héraclicns  lui  accordèrent  cinq  galères 
&  coupèrent  la  gorge  aux  romains  qui  fe  troid.- 
vèrent  dans  kui:  ville. 

Lucullus  ayant  battu  Mithridate  y  fit  affivger 
Héraclée  par  Cotta ,  qui  l'ayant  prife  par  trahifon 
&  entièrement  pillée ,  la  réduidt  en  cendres.  Il 
en  obtint  le  nom  de  Pontique  à  Rome  5  mais  les 
richcfles  qu'il  avoit  acquifes  au  fac  à  Héraclée , 
lui  attirèrent  de  facheufes  affiiires.  Un  fénat^ur 
lui  dit  :  «  noa^  t'avions  ordonné  dn  prendre  Hé- 
••  raclée  ,  mais  non  pas  de  h  détruire».  Le  fénat 
indigné  renvoya  tous  le«  captiEs  >  &  rétablit  \ts 
habitans  dans  la  pofTtflîon  de  leurs  biens  \  on  leur 
permit  i'ufage  de  leur  port  &  la  facuhé  de  com- 
mercer. Britagoras  n'oublia  rien  pour  la  repeu- 
pler &  fit  lon^-temps  fa  cour  à  Jules  Céfar,  pour 
obtenir  l'ancienne  liberté  de  fes  citoyens  5  mais 
il  ne  put  réuffir.  Augutte  après  la  bataille  d'Ac- 
tium  9  la  mit  dans  le  département  de  la  province 
de  Pont  jointe  à  la  Bythinie. 

Héraclée  vînt  enfuite  â  pafTer  dans  Tempire  des 
•Grecs  >  &  lors  de  la  décadence  de  cet  empire , 
on  lui  donna  le  nom  de  Pendérachiy  lequel ,  même 
fuivant  la  prononciation  j  par  oit  un  nom  corrom- 
pu d'I£rrjc/€V  du  Po/ir-Théodore  Lafcaris  l'enleva 
à  David  Comnène  »  empereur  de  Trébizonde. 

HÉRACLÉE ,  en  Bîthynîe  &  dans  le  Pont 

HPAKAEIA. 

Les  médailles  autonomes,  de  cette  ville  font  : 
RR,  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or.  ^ 

Les  rois  iîHéraclée ,  dont  on  a  des  médailles , 
font  TiMOTHÊB  &  DiONYSius.  V^cyt^^  leurs 
articles. 

Sous  les  romains  l^p^j^^g^^  J^  EN  noNTû 

b  HFAKAHAc. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impériales 

ëecques  en  l'honneur  de  Sévère,  deDomna  >  de 
aracalla  ,  de  Macrin ,  de  Diaduménien ,  d*Éla- 
Î^abale  ^  de  MaeCi  j  de  Gordien»  de  Gallien,  de  Sa- 
oaina* 
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Héraclée  ,  en  Lydie,  hpakaeon  &  1 

AEIÛN. 

La  médaille  autonome  (le  bronze,  que  W 
Urim  publiée,  convient  nâeuXjfclon  cet  te 
à  Héraclée ,  en  Ca '4e. 

Cette  ville  a  fair  fapper  dts  médailles împ 
f>recques  en  rhonneur  d'Antonin,  de  Sévci 
Domna  ,  d'Élagabale^  de  Maximin. 

Héraclée, en  Carie,  hpakaeûton. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  viRe  fo 

RRR.  en  bronze. 

.  O.  en  or. 

Ol  en  argent. 

Elles  reffcmblcnt  ,par  leur  fabrique ,  aux  n 
les  à!Aphrodifias  ,  en  Carie. 

HÉRACLÉE^  dans  la  Cyrénaïque.    HPAJC 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  foi 

RRRR.  en  bronze PelUrin. 

O.  en  or. 

O  en  argent. 

On  les  dilHngue  des  médailles  frappées  d 
autres  Héraclées  ^  par  le  màuton  de  barbari 
à  greffe  queue- 

Héraclée  ,  dans  la  Thrace.   hpakai 

MHTP. 

Cette  ville  a  fait  frapper  de^  médailles  imp 
grecques  en  l'honneur  de  Trajan^  de  Gordu 

HERACLEA//zr/Vtf,  en  Macédoine.  Hi 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fo 

RRR.  en  bronze Pellenn, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  X  oui  a  accompagné  HP,  fuffit  pour  1 
tinfTuer  des  médailles  trappcts  dans  les  auQ 
raclées, 

Heraclea  fyncefiidisy  en  Macédoine. 
AEûTilN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  foc 

RRR.  en  argent. 

Ce  font  des  médaillons  pareils  à  ceux  de 
cédoine. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 
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HiRACtti  ,  en  Acamanie.  ffrAKABOTAM.     ] 
Les  médailks  auionomes  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent Htuuir. 

RRR.  en  broaxe. 

0.  en  or. 

La  terminaifon  OTAN  les  aflure  i  l'Acamante. 

Leur  type  ordinaire  ell  un  lion  courant. 

Hèraclêe^  en  Sicile. 
\    Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
RRR.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 
0.  en  or. 

He&aclée  ,  en  Italie.  HrAKAiiinN. 

Les  oiédailles  autonomes  de  cette  viile  font  : 

C.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

0.  en  or. 

Ses  t>  pes  ordinaires  font  : 

Hercule  debout. 

Hacuie  étouffant  le  lion  de  Némf  e. 

Un  lion  courant. 

On  les  dîitingue  des  médailles  frappées  dans  les 
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:es  HiracUej ,  par  la  marque  d'afpiraf  ;on  qui 
pécède  la  légende. 

HÉRACLÉES.  fêtes  que  Ton  célébroit  en 
llumaeur  d'Hercule,  fur  le  nioni Ocra ,  où  étoit 
fa  tombeau  i  elles  furent  iullituées  par  MénéttuSj 
ni  de  Thébcs. 

HÉR ACLÉONAS , 4».  fils dHéraclius. 
Heraclius  Auoustus. 

On  ne  trouve  point  de  médailles  de  ce  prince  , 
ficen'eftavec  Ion  pcie,  &  avec  Hérachu*  fon 
Itère. 

HER ACLEOPOLIS,  dans  rÉg>T)te.HPAK. 

^  Cette  viîle  a  fi't  frapper  des  médailles  inipé- 
ûles  grecques  en  Tnonneur  d'Hadrien. 

HÉRACXÈS;  c'eft  le  nom  grec  d'Hercule, 
fK  lequel  on  a  voulu  fignifier  que  les  travaux 
ocdonnes  par  Junon  i  Hercule^  lui  donnèrent 
occafioo  d'acquérir  de  la  gloire. 

HÉRACLIDES .  les  defccndans  d'Hercule  , 
fK  A!cée  Ion  fils  »  qu'il  aroic  eu  de  Malis.  ^^q; 


Hercule  ,  Omphale.  Euryfthée,  roi  d'Argos , 
non  content  de  voir  Hercule  mon ,  voulut  exte<- 
miner  les  reftes  d'un  nom  fi  odieux  pour  lui.  Il 
pourfuivit  les  enfans  de  ce  héros  de  climats  en 
climats,  ic  jufques  dans  le  fein  de  la  Grèce  , 
ceft-à-dire,  i  Athènes»  i's  s'y  étoi;:nt  réfupic-s 
aiftour  d'un  autel  de  Jupiter»  pour  contrebalancer 
Jui.on  ,  qui  animoit  Eurydhéc  contre  Hercule  & 
fa  race.  Les  achJnicns  priiei.t  leur  dtfenfo,  & 
Ëuryfthéc  fut  la  viâime  de  la  vent^eance  qu'il  fc 
préparoit  à  faire  tomber  fur  eux.  C/ci\  ce  qui  fait 
le  fuet  d'une  tragédie  d'Eurypide ,  qui  a  pour 
titre  l:s  Heraclides.  Apiès  la  nrnrt  d'Eur\f- 
thée,  les  HéracUdis  al  èrcm  dais  la  PcKipjnnèlc, 
&  s'en  rendirent  maitres  \  mais  la  ptlie  ayant 
commencé  à  dcfoler  leur  armée ,  on  confuUa  l'o- 
ricle  de  Delphes,  oui  leur  répondit,  qu'étant 
entré  trop  tôt  dans  le  pays  ,  ils  ne  pourroient 
faire  cefTcr  le  fléau  que  par  un:  prompte  retraite*  \ 
ce  qu'ils  exccutcrent  auAi-tôt.  Y  étmt  tenues 
trois  ans  après  ,  fuivant  rinterprét«ttcn  qu'ils 
avrient  fi^t::  de  la  téponfe  de  l'oracle  ,  |qui  leur 
avoit  dit  d'attcnire  le  troifièmc  fruit,  ils  furent 
repouffc»  par  Atrce,  &  comprirent  alors  que  le 
f  ns  de  Toracle  étoit  qiul  fallott  nois  f^rncrations. 
En  efF  t ,  ce  ne  lut  qu'environ  un  fiècle  après  eue 
es  liércLfUfs  eurent  été  chaffés  du  IVIeipnnnèfe 
pu  binvluKC  ,  qu'ils  parvinrent  i  sV  établir .  & 
1  enleva  r  .tux  Péîopîd  s.  L'oracle  qu'rs  confultè- 
r^n  avant  dr  s'embarou.'r,  liur  ordonna  de  pren- 
dre pour  chef  de  1  expédition  une  perfonne  cui 
auroit  trois  yeux.  Le  borgne  Oxilus,  ctolien  de 
niifia:Kc ,  qu'ils  trouvcrcnt  m  leur  chemin  monté 
fur  fon  cheval ,  fut  réputé  ccre  celui  que  les  dieux 
avoient  marcué  pour  les  conduire ,  &  ils  le  choi- 
firent  pour  chef.  Sous  la  conduite  de  ce  borgne , 

3ui  ne  manquoit  ni  de  jugement ,  ni  de  courage , 
s  vinrent  à  bout  de  fc  rendre  maîtres  d'Argos, 
de  Lacédémonc ,  de  Mycène  &  de  Corinthe.  Ce 
rétabli^cment  ,quifut  une  des  principales  époques 
de  rhiftoirc  grcc^^ue  ,  changea  toute  la  face  de  la 
Grèce.  Lef  Hi-raclidcs  furent  cnfuite  nommés 
Dorieris.  Tt/^rj  Hercule  ,  Oxilus. 

Quclcucs  chronologiftes  ne  parlent  avec  Petm 

aue  de  deux  tenraîvcs  des  Hcradldis  pour  rentrer 
ans  leurs  anciennes  poCTeffions  :  d  autres  avtc 
Scalj;er  en  di(li:>gucnt  trois  :  d'autres  en  recon- 
noiilcnt  un  plus  grand  nombre.  Mais  comme  ils 
ne  font  point  d'accord  enfemble  fur  les  époques 
de  ces  tentatives  »  nous  allons  tâcher  de  les  fixer. 

L*an  f }  1}  avant  Jefus-Chrîft,  Zf  miarante-un  ans 
avant  la  pnfc  de  frovc  ,  les  Hirad  d(s  chaffés  de 
la  Grèce  par  EuryUhéc  ^  l'implacable  ennemi 
d'Hercule  &  de  toute  fa  race,  ff  réfut>ièrent  à 
Athènes.  Théfée  les  ayant  pris  (ous  û  protcûion 
marcha  contre  ce  prince.  Hyllus^  fiU  a  Hercu'e 
&  de  Déjanire,  qui  étoit  à  la  tôte  de  l'armée  , 
vainquit  EuryilhéCj  le  tua^  8c  pafla  dans  le  Pc- 
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loponnèfe  avec  ces  troupes.  Mais  i!  fiit  oblige  de 
Te  reiircT  ptoniptcment ,  à  caufe  de  h  coriagion 
qui  dcfjloii  le  pays  :  alois  Atite.'fils  Je  Pelops, 
rtgnoit  i  Argos  &  à  Mycènes. 

Hyllus  énnt  revenu  dans  le  Pélopotincfe ,  la 
ttoiiic.ne  année  ap:cs  d  retraite  ,  fut  lue  en  com- 
bat lîn^ulicr  par  Echtinus  ,  roi  de  Tégée  j  &  les 
Hiraolidis  fe  leiirèrcnt. 

L'an  1157  avant  Jefus-Chïîft  ,  &  trente-cinq 
ans  après  la  priie  de  Tioyc ,  ils  tirent  une  nou- 
T^  le  e  ^iriDiife  !Lr  le  Ptlupimpèfc  ,  fous  la  con- 
din:^  de  C:c.dxus,  fils  li  Hyllus.  Cette  cntre- 
pr,;-  ne  tciiHit  pas  nutux  qie  les  deux  preic 
ti;;n:i:<  i  C.\i';>.'.xui  fur  r^pouflé  par  Ut^ilte  ,  ttabli 
fur  !e  Ei'ô  ■£  do  Ion  pàe  A^aniEmnoii. 

L'jii  iiiî  av^nt  Jeliis-Chrîft ,  Se  foi»ante  ans 
aprcs  1 .  pr  f  de  Troyc ,  les  Je  c.  ndjiis  .rHercuîe 
i'.imÎTeiit  ,  Tiins  le  dtcouujjtr,  une  qjjtnème 
tci«iit;v  Tur  le  Pélop  mnèfc ,  ayant  à  leur  tête 
Ariitiint  .ihus.  fils  i^e C'éudJtiis >  mais  ils  échiuè- 
reit  e  core,  &  Itur  chef  périt  au  paffage  de 
n  h  e. 

E:lîn,  1101  ans  avant  Jcfus  Chrift,  &  quatre- 
vingt  JUS  après  la  prife  de  Troye,  les  HimcUdts, 
fous  la  cuiiduiic  des  trc  is  fils  d'Arillomathus , 
firent  une  linquième  entreprife,  dans  laquelle  ils 
éprouvèrÉnt  la  fuitune  aulli  f.ivorable  qu'ils  l'a- 
vuient  ju  'iqu'alurs^éprouvcfc  contraire. 

Ce  ne  fut  néanmoins  qu'après  plufieurs  années 
qu'ils  parvi  .rent  à  d^ulT^der  de  divers  royaumes 
les  delceiidans  de  Pélops  ;  ils  s'emparèrent  pre- 
m  bernent  de  Lacèdcmone  ,  8f  y  formèrent  deux 
br.inihcs  de  rois  régnans  conjointement  :  cnruite 
ils  Te  rendirent  moitiés  d'ArgoSj  de  Uycènes ,  de 
l'Elide&deCormihc. 

Leur  droit  fur  les  royaumes  de  Mycènes  8r 
d'Argos  ctiit  incoiitLft.ib'e.  Anipliytrion ,  père 
d'ihrcule  &  petit  fils  de  Perfée ,  roi  de  ces  d?ux 
p.tys ,  ay.m  tu  le  malheur  de  tuer .  par  mégarde, 
El'âiion,  fin  onc'e  &  père  de  fa  f^m^nc  Aie- 
■lène,  fur  obligé  de  s'enfuir  à  1  hibfs.  Menclas, 
maître  des  ctits  de  Ton  neveu  fugitf ,  les  tranrmit 
à  fon  fil*  Eiityfthée  :  celui  ci  n'eut  point  d'en- 
fant, &  inllitna  pour  tiéri'ier  fon  once  miternel 
Atrèe,  fils  de  Pilops  &  père  d  Agimemnon  De 
cette  minière  la  couronne  étoit  piti'êc  aux  Pélo- 
p'des,  qui  do:.ncic;iE  leur  nom  au  Péloponnèfe, 
appelle  au^atavaiit  Âp\i, 

La  rcviiîntion  produite  par  le  furcèi  des  Jîire- 
(/iVrj ,  chan^zea  pttfqoe  t-tuie  l.i  f.ice  de  la  Grèce. 
JufctiesU  l#s  h..biians  <'u  Prlop>:iimèfe  ctoieiit 
drvifvs  généralement  en  Athrens  &  en  lon'cns; 
les  premiers  p.  iJédoîenr  tes  terres  que  les  Hira- 
f/r'«/.aflieiièrer.t'iux  D'iléons  S;  aux  autres  fcu- 
ples  qui  Us  avoient  acronip.ignés;  I  s  d.Tni;rs 
habitoicnt  l>i  putic  du  Péiopouutfej  nooinite  de- 
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puis  XAthait;  ceux  des  Achéens  qu!  defomd 
d'/£olus,  &  que  l'on  challâ  de  Lacédétrioni 
retirèrent  d'abord  en  Thracc,  &  allèrent  ei 
s'établir  dans  le  canton  de  i'Afie  mineure  ,  < 
a|-.pellèrcnt  Acolidc ,  où  ils  fondèrent  Smyii 
onze  autres  colonies. 

Les  Achéens  de  Mycènes  &  d' Argos  > 
contraints  d'abardoTiner  eur  p.iys,  s'emp  r 
de  Celui  des  lon'cns.  Ceux-ci,  après  stcr.: 
g:ts  à  Athènes,  vinrent,  au  liout  A-c  que  '.ue; 
nées  ,  o..cuper  ce  te  tôte  de  I'Afie  ii.in!;i,ie 
p  it  .l'ei  X  II  1101:1  ù'ianit  ,■  ils  bâii.er.i ,  av 
ifiit  ps  ,  Lphèfe ,  Cluzomènt,  i.:nios  ,  ^  plui 
autres  villes. 

Le  re'outdes  Héraciides -aR  le  commencei 

de  I  hiftoire    de  Gièce,   dont  elle    tait  une 

Erintij-'aies  époi.;ULS  ;  &  ce  qui  p'éiède  leur 
l'ITcment ,  doit  être  regarde  cmnme  les  ti 
fabuKux  que  les  l'oëces  ont  enibJli.  {,  D.  J. 

HÉRACLIUS  L 

Heraclibs  Augustus. 

Ses  médailles  font  : 
R.  en  or. 

RR.  le  revers  où  on  lit  v/ffori  foeas  /  il  a] 
tient  à  Phocas. 
RR.  en  argent. 
RA.  en  médaillons  de  bronze. 
C-  dans  les  autres  modules. 

HÉRACLIUS-  CONSTANTIN ,  fib  d 
radius  L 

HeRACLIUS  CONSTANTINUS  AoGUSH 
Ses  médailles  font  : 
R.  en  or, 
RR.  en  argent. 

R.  en  5-  >  on  le  trouve  avec  la  tête  de  fon  p 
&  auûi  avec  fon  père  &  Hcraclius  fon  frère. 

HERMA  ,  dans  l'Arcadie.  hfaeqn. 
Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaitle  impi 

en  rhoniieur  de  Caracaila. 

HÉRATÉLÉE,  facritice  qu'on  faifoît  che 
grecs  &  les  ronums  le  tour  du  mariape  ,  à  J^ 
qut  piéfide  aux  r.ozcs  ,  Jii::oni  pronu.'-ti.  Dat 
furiHce  on  otfroit  à  la  détffc  dis  chevtux  i 
nouvelle  miriée  ,  &r  tjie  vi^t-m.-  dont  on  jetf 
fi.l  iiu  p'ed  djlaurel.p-'.ur  n^arquerquelesit 
dvfiioient  de  rivrc  toujours  bien  unû. 
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Bhw^tUt  fc  dcrive,  LXvti  les  um,  de  >0« 
[  JiRon,  Se  oc  riAïjM,  patui.c  ,  cvithècc  Qu'on  j 
f  éMince  i  cet'C  dccfle;  &  (c.on  d'autres,  de  ï\t* 
I  Jonon  j  &  de  r%x*t  ^  c;u'.  fc  d.f  lic  daiis  les  pren>icr» 
I  irmps  de  la  langue  grecqu-: ,  p  »mi  y«i«*«f ,  /ïi>trf  ; 
ëc  fore  çuc,  fclon  cette  dcri.icre  ct\nu»lo^ic, 
EifùriUc  iî^niiîe  facrifice  à  Junon^  qui  p:ciijc  aux 

L  iKcS. 

HERAULT,  officier  public  chrz  les  a:ui:rs, 
âooi  la  ti'i  tVi  n  croit  de  dccîjrer  la  r;M.rrc.  Lc> 
pecs ,  îes  loiniirs,  &  !a  plupjit  »îvS  cuîls 
.  pea't'I.s  po!i*.ts ,  ont  c.i  lic  tels  o:!ic  e.s  (,us  .îcs 
■oms  d:tîcicns,  &  qui  jf  uîfToier.t  t'c  droits  Cx'  iic 
pnriîèccs  p'uç  ou  moins  ctcnciiis  Le-  rs  p^rfo:;- 
KS,  dîr.s  l'cxtrcicc  de  l'.ur  chau-e,  c:«i.n;  ic;u 
técs  facrces  par  le  dr-iit  des  gens;  car  alors  jcs 
Bâtions  cîviîifécs  av^.icrt  routumi-  de  d.n  »  ter  !a 
pcrre  i  Ijjts  ennemis  p.:r  un  hirjult  lxxAxc.  Les 
gre.i  !cs  romm  i  critti.-e'^yyA**??,  Lonjtixjuurs  Le 
k  pjÎM;  &:  c'ctuit  un  ciiire  Je  L.c-ir.jullc  ,  que 
&  les  nfu-tcr  dans  leur  mi.iillcri*.  L'cnicvcr.Kr.t 
il  ké'izu/r  de  Phili  p-  ,  lut  une  d«-s  riif.n**  qu'il 
aCé^ua  po'ir  romp.c  la  paix  quM  ivr.it  j^rcc. 
Ho;rèfC  nous  pai!c  foUvcnt  dans  l  l'iad:  cV  l'O- 
éfSic  des  hèrauéts  grecs,  &:  de  leurs  1(  nCtions. 
Achille,  ce  guer.îer  j  une,  boulljnt,  emporte, 
trata  avec  !c  p'us  grand  rtipect  les  kiraults  que  le 
defpf.te,  rinîufle  Ag'nie;'rinc.n  cn^•ov■a  d^i-s  la 
tenrcj  p^ur  lui  cnîcver  Brilcis  qu'il  aimoit,  &  qu* 
b  pcc»  lui  avuient  accordée  comme  larécompenle 
Jefes  travai.x  guerriers,  les  hérauits  trenibloient , 
âmefure  qu'ils  approchoicnt  >  pour  la  commiiHon 
dangereufe  qu'on  leur  avoir  donnée.  Achille  s'en 
^fctçl^t ,  êc  leur  die  :  «•  Ventz  fins  crainte ,  en- 
•  Toycs  des  dieux  }  ce  n'cft  pas  vous  oui  m'«t- 
•finiiez,  mais  l'homme  injul^e  à  qui  vous  r.liéiflé/». 
■Cetrait,  &  beaucoup  d'autres  ,  prouvent  allez 
qa'on  rc  doi'  p-s  t  'UJ>  urs  dire  d'Achille, yi/ra  negut 
fMuéÊta,  Les  hérmuits  PArtoient  le  nom  de  filiaux 
chez  les  romains  s  ils  ctoicnt  tires  des  meilleures 
futaies  ,  &  fotmoientvn  collège  é(*jlemcnt  illulire 
Ir  cocifi.icrablr.  yoyei  Fecial  6r  Gladiateur 
moarar.c  du  capitolc. 

HERAULT ,  officier  qui  fervoît  dans  les  iciix 
aifiîttrjues  à  proclamer  les  ftatiits,lcs  no-i  s  d  « 
conbittans,  det  vainqueurs,  &  en  gcntral  tous 
ks ordres  des  Hell.nod  c-s. 


H  E  R 


H9 


\  tante  que  l'airain,  pouvoir  fervîr  de  trompette > 
I  Se  le  :a;u»it  cnt^n-irc  plus  loin  que  cc.ic  dj  cm- 
quante  ho.imi.s  des  plus  robiiur^.  ioit  cci^it 
coiihdiré  Ciicz  les  j'rccs;  tous  le*  a. aiia-;e>  du 
cotps  CO..I1IC  ceux  de  1  «.1,  lit  ,  avuiciu  paît  ^ux 
Ku;  ..cu:!»  c^'  aux  ivcompeuùs. 

I  I.'iIlAULT  mourant  du  ca;'itoIe.  ^oyeiGlA' 
DiAi'LUK  n.^-ui.i;.c  ;  pr.ic.d.i  >. 

nr.RBARlA.fvc  UriiBATICA  jrjrraild  in 
/utils,  {0).\.  1.  M ,'.i:u-i  l hf.)*\ i\  il  i:s  i  •;  jx^ric 
d  .ns  kl  \i.  tic  1  .  .  p  î.m  1  i«  l'Us ,  iiu  I  <  n  fit 
p.r'^rie  &:  c(>:^'.>»:::c  t  n»  un  f,  ta  .1;  »!•.*>  w:.i;;:s, 
ucs  ib:s,  tljs  bi.:  .5 ,  d.s  b'j-t.sta  i  t-  ,  i»:  û  .la-res 
an'nuu<  h*jrb.\«)rcs,  C-'  m/iz-j  h.rhu:l^,i  *i..iriu'':d. 
CvS  i;.i#:s  j^cuVwiit  ex,  ii.,u^r  ic  lunc  co.i.>:.îjU 
hirburia  urr, 

HERCALRGUE,  file  de  Boicc  3j  J'O.ith/:. 

HFI^CXUS,  ru-n(»m  A:  Ji  p  tjr.  (.\tt:!  ort  >- 
fjjl  lu  fît  \A  ,\  cx.icti  que  K'KtuSf  Cir  ce  m  »t 
:t^-  :  ^ij;c;i  uri:  .ivjc  \a\z  j  ;^  :;  :  .  Jtip  t  r 
avo  t  s  .  f..^.^•••" ,  pjLCc  ci.c  iVs  au:. .s ,  fui-t  »  iC 
d-;.s  '.c*  m.Mî  TA  dvS  piiiKC' ,  cto  .:  t  a  dv^ou- 
veit  d.i:.s  i.n  îio  i  ci-t^rnic  de  nuirai  t:^  ,  dii  H;:- 
l'Oiririop.  il  .'."(.urc  qu'un  tel  liiu  ttoitafp  lé 
if^'i.  Le  \  ..w.iic  //:  lym  ;iit:ibu  •  à  V  vi^iv?  cC 
1  uc«".  '»):.t   nuntion  de  Jupiter  lUutuù  i  Ov.i. 

Cui  nîhîl  Henei  profuit   ara  Jvv.'s. 

&  Luciin  (  IX.  9-9  )  : 

Herceas  mor.Jlr^tvr  ait ,  non  rtfpicls  aras. 


Ces  fortes  de  htraul:s  t'*fif  nt  confjcrt's  à  Mcr- 
corc,  U  faif-ient  u  k  p  r:e  V  leurs  prt^clarp.i- 
tions  en  vers,  dans  h  !o  pi-nrr  d.s  yw^i  p-j!  !  es 
de  h  Grèce.  La  voix  fnr:^  les  rc-'df»:r  icci-ni- 
nandibies;  ot^  les  iTtouvdtt  à  cvt  c^ard  ,  de 
aumère  qu'il  y  avoir  Citr'.  ut  hpc  c'jm.'.'  de 
combat^  aqu:  rcnportcroit  c  pMx  tî.  c  7,  nr*, 
comme  on  l'a»,?,  rtnd  de  plutic  x\  p.d  s  do 
Loc'cn  S:  de  Démollhèiie.  Htint-e  n'a  p-i;:  t)»i- 
Uié  de  câcbici  Stentor  ^  dom  la  voix  plus  cda- 


IIEHCULANUNL  Ce  n'eft  pont  la  lave  ou 
le  t  >rr.r;t  du  feu  p  <du:i  p.r  îes   pênes  il  uc- 
fi.cs  qu:    a   inonde  imnu-dtattme.it  Ha^A.'ium: 
cet::  v.î!c  comm  ii^a  a  cire  ci  uvojir  jai  ia  ceiidic 
aid.Pte  de  la  \xiu  t.ig.;e,  &:  enùiit.-  p.ir  L.s  lor- 
re- s    d'eau,  qui   ou:rc  la  cendre    f.us  laquj.ie 
la  vhlc  l.it  in.n\cdi  tcmtnt  e:  f  veîn  ,  ei.iraii.oi.nt 
dan-,  leur    couis    &:    dé;  «^fi'icnt   lur    c  tic    \iile 
I  t  utcs  wel'cs  qu   co  C'it  de  a  t  mlu'es  :ui  îa  mon- 
ta      .    1  ts    '^r-.mcus    (cndics   «t  :e.' t    ii  u  e  (î 
•r.:.  ic  ch  l-.ur,  qu  c  !vV  em''râ>cr«  .t   e^  pou:ie$ 
i  •'  m  lions,  .'u'on  »  tr  >uvc;S  iO  vc-m'.s  en  .  har- 
b  «n ,  l'.  bl-Jrt  &:  La  "rui"  en  t^cvinr..:  t     t    oT^. 
I!   tiut  que  CCS    tor  li.s    n'aie  t  pas   .  ir  r     î  ur 
CfU'S  iu     Pn-np  iw   &:   fur   !it.ib'a,  card'ns^.s 
de:. A  ifiiiiits  :  ui  il-  t."uve  ren  pli  d  u  ec;    «ire 
le  ^rc- .  n'»nif.{      Papanonre    D'ai.eui-  I.    av.     e 
[  -<:n.'  r  \  .i\  c  iJcr  a  une  li  gtande  d  liane;  lUilî 
I  t  \i       .:t!.  m  CMX  i<i    "evc  dans  es  d- iiX  v    .$ 

î   c  .;     ■    .'.s  f  fi' -j  d'Hi '.../.;.•;  ;.;r  Ap'Ci  Cd"  f   rt.    d- r- 

•  nt.L     ut  dilp  ru  1  Mh  iv^  .  •*..   ics  .v  vur  rr;  m  n- 
i  dic  par  Us  eaux  ^  des  lorrcns  de  laVwS  &:  uc  Icu 


IfO 


H  E  R 


r.iiîrent  àt  leurs  fources  ,  &  en  coulant  txès- 
Irnwrricnt,  ils  fc  ri.'['anclireiit  peu-i-pcu  au-dtffus, 
lie  (.içoii  qu'elle  s'ca  trouve  couverte  comme 
«iune  croûte.  Lorî  lie  l'érujjtioii  terrible  Je  i6  j  i  , 
arrivée  à  hfuite  d'un  ret>os  de  Cint  ans,  les  cen- 
dres furent  cgilemcnt  accompagnées  d'une  la- 
vjiTe. 

On  a  lieu  d;  con'eflarer  pat  le  petit  nombre  de 
C'.Y-^%  moits,  que  Us  hjbitins  eurent  le  temps  de 
p-cndrc  la  fa  V^ ,  car  on  n'a  trouvé  aucun  i'quelctie 
ni  j  Purtici,  ni  à  Rtlina,  ni  i  Pompeii  ;  ce  n'eft 
qu'à  Gragiano  ou  à  Stab-a  qu'on  a  découvert  trois 
corps  de  femmes,  liont  l'u.ie  ,  qui  étoit  fans  doute 
h  fer»  i,:ti  lies  deux  autres ,  portoit  vtaiftmbljble- 
ir.ent  une  pitit  caffaite  de  bois  qui  s'ell  trouvée 
placée  à  fes  côtes;  Sz  qui,  lorfqu'on  a  voulu  y 
iciich^r ,  cil  tcmbce  en  pouHîèrf .  Les  lUux  autres 
aYoi:niik-sbrall,:]eis  &  des  pendans  d'oreille  d'or, 
qu'un  vo.t  dans  le  cabinet-  VuîlJ  1.»  raifon  pour 
laqoc  1.;  t  n  n'a  dt'couveit  que  quelques  médailles 
d'or  tfc  quelques  pii;rrt5  gravées,  &  très-peu  de 
mcubks  précieux,  car  Us  effets  de  qufiquevaUut 
avoient  cré  iet:rcs  par  les  habitans  avant  leur 
fuite  :  aulfi  les  chambi  ts  de  h  ptup  itt  des  mjif.ii>s 
ont-elles  pitu  ptefque  entièrement  démeubléis. 
On.»  trouvé  dans  un  appirrement  un  coffre  de 
fer  jette  en  travers  fur  le  planther  :  les  travail- 
lées petfuadés  qu'ils  y  crouvcroient  des  tffïis  cr-n- 
lïdérabks  ,  &  que  cette  décnuvtrre  leur  vaudrait 
une  gratification  ,.  furent  trempés  ,  cir  !c  cort-l: 
étoit  vuide.  La  fuite  des  habicans  de  Pompeii  fui 
très-précip  tée;  on  en  peut  Juger  par  la  quantité 
des  uHenliles  pefins  qa'on  a  déterrés  loin  des 
maifons,  &  qui  avoient  ptobablcmene  été  aban- 
donnés en  fuyant. 

I^s  feuilles  de  cette  dernière  ville  prouvent 
qu'elle  avoit  fubi  bien  plus  ancîennrmfnt  les 
éruptions  du  Véfuve  :  mais  Tes  anciens  n'en  avoient 
que  de  foibles  idéee ,  qui  n'étoîent  établies  que 
fur  les  fcories  que  la  montage  leur  préfentoit  ;  ce- 
pendant il  leur  aurolt  été  polTiblc  de  s'en  mieux 
aiTuier.  Sirabon  a  jugé  des  embrâfemeni  de  cette 
montagne  par  fon  terrein  cendré  &  par  des  cavernes 
remplies  de  pierres  de  la  même  couleur,  qui  pa- 
loilToieiit  avoir  été  calcinées.  Oîodoreneditrien 
autre  chofe ,  linon  que  l'on  trouve  fur  cette  mon- 
tagne des  marques  d'embrâfcmens  anciens.  Et 
Pline ,  i  qui  l'éruption  de  cette  montagne  a  coûté 
la  Tie.piTlc  dans  deux  endroits  du  Véfuve,  fans 
faire  mention  de  fes  feux  ;  de  fottc  qu'il  paroît 
que  la  nature  de  cette  montagne  lui  a  été  égale- 
ment inconnue.  La  preuve  ta  plus  forte  en  faveur 
de  mon  opinion  eft  la  terre  brûlée  ,  mêlée  de  fco- 
ries,  fur  laquelle  toute  la  ville  de  Pompeii  e(l 
bâtie ,  teirc  qui   s'appelle  aujourd'hui  Terra   di 

Cet  indice  aurolt  dû  fufTîre  pour  avertir  ceux 
qui  fbtiilloient  U  terie  en  ces  endroits  dans  le 
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dclfein  d'y  jetter  les  fondemens  de  quelques  hkàr- 
mens,  que  le  Véfuve  y  avoit  fait  au:Lef'}is  ià- 
ravaees.  De  plus,  [es  tues  foit  A'HcrcuLnum,  SaL 
de  Pompeii,  font  pavées  de  grandes  pterru  p, 
laves,  qui  fe  dillmguent  des  autres  caillons  K 
pierres  dures  par  un  mélange  particulier,  &  {W; 
de  petites  taches  blanches,  fur  un  fondnoitjtiiî  ~ 
fur  le  gr  s ,  &  forment  une  fottc  de  pierre  qui  . 
patdit  pas  avoir  éré  connue  des  anciens.  Ona  tué-, 
à,' Herculanum  une  feule  de  ces  pierres  ,  poui  h;^ 
placer  dans  le  cabmet  de  Portici  ;  ellcfelî  latged). 
deux  paliu. s  trois  pot.ces,  félon  la  mefurcronuinl*! 
Le  père  de  la  Torré ,  dans  fa  defcripiion  du  V4jî 
fuve^  auroit  pu  citer  avec  utilité  le  pavé  des  law 
qu'on  trouve  dans  les  villes  abîmées  ;  &  ce  témoit' 
gnage  feul  lui  auroit  appris  que  la  lave  d'aujoa^, 
d  hui  n'eit  pas  plus  dure  que  celje  des  tunps  iii^ 
ctens  :  cet  auteur  (  Sioria  dtt  Vtfuvia ,  c.  f ,  Si 
128,  page  98;  &  dans  la  Tradu^îcn  fnuiçoÛi, 
de  ce  livre  ,  pa^e  t;a.  )  laifonne  bien,  mdtj 
l'expérience  le  contredit  fouvcnt.  Les  mqrccMçi 
de  laves  que  l'on  v«It  employés  dam  les  bia^[ 
mens  de  Pompeii,  protivent  encore  qu'il  y  a  ct'j 
dcs'éruptionsaméricures  au  règne  de  Titus.  (' 
helnunn  ). 

Sur-tout  le  refte  voyt^  Herculanum  dam  It. 
dictionnaire  de  géographie  ancienne ,  &  CabaRR  't 
d.ins  celui-ci.  '  '  '.■ 


HERCULANVS  aodus .  nœud  de  b 
des  nouvelles  mariées. 

HERCULE:  «JevondtoîsfavMr.ditCicéiwi,  J 
»  quel  eft  VHtreuU  que  nous  adorons:  car  ctv^  J" 
1)  qui  ont  approfoniH  ces  hilloires  peu  connues  ,  i' 
»  nous  affurent  qu'il  y  en  a  eu  plus  d'un.  Le  plut  ; 
»  ancien,  celuicmife  batiitcontic  Apollon,  pont 
»  le  trépied  de  Uelphes,  eft  fils  de  Jupiter  tt  de 
»  Lyfite  ;  mais  le  fécond  HeraJt  eft  f'Ëgypttai  . 
n  que  l'on  croit  fils  du  Nil,  &  qui  palIe  ixnr 
»  l'auteui  des  lettres  Phry;<iennesi  le  troinflM 
»  poLT  qui  l'on  fait  des  offrandes  funèbres,  eft 
»  un  des  dactyles  d'Ida  ;  le  quacrième  fils  de  Jn- 
•a  pifer  Se  d'Aftèrie  ,  fœur  de  Latone ,  fingu- 
»  lièrement  honorée  par  les  Tyricns  ^  qui  pié- 
»  tendent  que  Carthage  eft  fa  fiile  j  le  cinquième 
"  nommé  Bel ,  que  l'on  adore  dans  les  Indes  f 
R  iefixièmecftlc  nôtre,  le  fils  d'AIcmène  &  de 
"  Jupiter ,  mais  de  Jupiter  troiftème }  car  il  j 
«  en  a  eu  plulîeurs  »-  11  eft  dnnc  certain,  d'aprn 
le  témoignage  de  Cicéron  8r  de  plulîeurs  auteun 
de  l'antiquité  ,  qu'il  y  a  eu  pluficurs  KereiUa 
beaucoup  plus  inciens  que  le  fils  d'AIcmfne.  On 
croie  même  que  le  nom'A'Htreult  n'étoit  pu  on 
nom  pronre.mais  appellatif,  qu'on  donnoit  aux 
fameux  m.-gocians  qui  alloicnt  découvrir  de  nou- 
veaux pays,  &  y  conduire  des  colonies:  s*» 
rendant  fouvcnt  aulTi  fameux  par  le  foin  qu'ils 
prenoient  de  les  purgei  de*  bctcs  faiODches-  qui 
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Iftinfdloîent ,  que  pit  le'ctmmerce  c^uMs  y  tti-  ' 
VUttieni.  L«  Gr»i,s  onr  thirr;--  liidni^e  de 
\ILrcM  ,de  Thèbcs  y  d.i  ckjI.'KS  >'.e  nuit  les 
Wins  ,  d;  ce  gi-iiJ  i.otiliic  .II-  vo/^f.L-u.s  &.' 
a'c]ti;t  jitiois  diiii  |  a  Lut  ^cj  i<  C\  ■  ,&.'''ijnt 
d'ivaiturt»  ,  ()  11.  I.I  ,ii.ik-i  1.1  tJrtt  1.11  U-iilnjin 
OC  ne  futnioit  ^4S. 

Le  plus  ancien  Hs'l^Ii: ,  ^hÇ'mvt-  n  ,  eO  ic'iii 
qui  le  b^iut  ciuitie  A,c'i .  .  I::i  V'ii  l'r.:i;'.<iie  : 
«fr^-ti  ctJPt  allï  c.ii:.i!sr  I  >;-  !.■  «1  D.i.  li.'S  , 
b  piêticffe  lui  fil  I'mo  r  ru.  ',i  :  ji.-.i  ii  k  ^  i  |ms 
Arpor<:  a  it:^'>on.i[e  ce  foi.r  ij-  il.'.~Ui\M\\\\'t.\ 
pu  puicnt .  s'i:m;nrt.i  uOu  j  r..i.'.el,r  iV  "i  t 
IK  tn  piCLCi  le  iicpifl  I'jCic  ,\-,id.!  ji  '':..:i:\.- 
ie  ce  procède  ,  voul  ,1  iii:t  fji.-i.i  li--  i'Ml-iu- 
qui!  avoit  r^f u:  dans  ri>n  t;  nL<>c:  ;  il  "i  \'[it  .iix 
Bui.is ,  d  t-on ,  aVtic  HinuU ,  m  ùs  il  lue  \.>i.icu. 

L'/fcmi/« le  p'ut  c'innit.c£!ui  i;u' i-totlioriorL- 
cheiles  Gr!Csi-le(K<imiin,    &  jumi:I  Ici.i;- 

rtenc  prefque  tous  Li  a:  ci.in  iii'i.,bm  n» ,  Ui 
fcs  J;  Jupiter  BK  d' AicmÉ'e  .  tt  "imc  J  Am,  hi- 
trion,  toi  dcThtb.s.  l.a  nuit  c]u  ;1  ;uc  ça\a  , 
dura  refpace  de  tr-is  nuiis  ,  (U  luiiiioiK-  iiuji; 
nuit  l'ordre  dei  temps  n;  tut  pus  j- lUr  n-l.i  ik- 
tanjéj  parce  que  l;ï  nui»  firv.int,s  ch    linc  t 

£us  courtes  enpmportioi. Le  jotir  <lc  ii  iijIIj  uc 
tonnerrc  fe  fit  entendre  d»m  lltli-*  j  i:  ii  s 
ledoublci,  &  l'on  vit  p'ulîcurs  vra.'.::!^-^  ,  cui 
annonçoiEni  la  gl  ire  future  Hu  fis  -t^-  Jn;i:et, 
Kuy({  l'hiftoirc  oc  fa  nailHice  -.  u  iTitt  «7.  si.-;'. 
On  y  aaufTi  XiÇOoné  1  n:lto:ï-  d;^  Ct.iï  i.-ip.'fs 
Kivo^tt  dans  f'Ki  ber-tau.  Junci  -d  .ne  u  (utli 
pleuve  qu'il  ddT'.nj  j1  -i  rt'u.is  f  ru;  iI^vinc,  li 
Pir  Icï  irPCicS  A-.  l'jilis,  toif.n::t  irim- .■  il- 
an-icr  de  foniait  pour  le  rïnlie  i  .ir.'r:-!,  ])  - 
■  dore  raciin:c  aurreT.entrctie  i.crr;;::f  ;-'.!,-.  A. c 
■lÈne  cra-gia'![  li  jjliufic  d;  Jj-im  ,  n'.iii  s'.i- 
TMCt  \i  mt-e  A'll'^:U,  &  tc-:M.fi  an  ivi.:-ii 
d'un  chjiip  Jl-S  C1i''1  tiit  lir.  Mir;L;v;  ^-  .''.ri  n 
pid'^rmt  hjr.'i'i:  pjr  !Ji  tv  coTim;  .-!!i.:;v;  rc 
gvJcHi  cer  e.tJTn  svtc  ■^;^  yeux  il'.,  tii  r  .n  in  , 
elle corfei'la  à  Jjnonde  lui  duni.crii  if  et.  Ji.  ;'-:i 
lefit,  miisl'en'a-.tdom  la  lùrceâtiit  .ir'.ij'r .  .i 
gieuic  *  iui  pr^lV'i't  &  iui  liroît  lî  lu^'im..  ;t  1: 
fà-i  ,  qu'elle  n-^  ('tit  le  ruiffi-  i  iSi:  tci-.nnu:  <■  le 
T>-Pt»  fimimeVe  avec  effort  ,  il  tnrSi  ■*.  i  l:'r , 
flU'  forma  dans  le  ci-:l  ce  cu'on  n  nin  c  h  v-.u 
laâcf.  l!  y  c'i  1  O'Ji  dilVnt  eu;  l--  Isit  '-'u  ii  i..i- 
uii  t.>inî>a  de  li  l<  aiclic  A  lU'.^U ,  <:y.  i\n\'.<.tt. 
îtop  pojîuiT.Cit.  CtS  !iu!«  fi'pjyl" liait  q  le  .lu 
lum  ctoit   alnri  «ans  I.-  ticl  ;  iii:i>  iL-.    I  .;i.i'..i!is 

pr;  p^r  Jup'lir  ,  si  j'Ti  r/(',i..'i.  Minerve  .il  ni  le 
I>tit  Sî  le  porta  thcï  ACm-  le  .  (o:!.iiie  i  \\-i  une 
n'utriic  a  nui   elle  lavicc  noni-iJîi.'.-j.  Vi.vc/ 

AlCMFSF  ,  LLRYiIEh,   GaI  A:.I1l.  VoVlZ  JUlli 

Laoscmi. 
Le;eunci/('>-'»'ceuipîun:utc  tniicrcsj  il  aprti: 
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itirer  d.rare  de  khii^ai  .r.i;  &■  iVIiint^  i  de 

Callfir  ,  â  cunibaitie  fut  aini:''  :  t.hir  ; t  !on 

mairie  en  allroroinic  &  ei  ii.dlLciii'.  i  Lii','j<  ,  tc- 
l'jn  L!iL-n,liii  etifcigTia  3 'iiurr  d'un  i  ;itrai.i(i.:qui 
fc  H'ichoit  avec  lareliti.  Si  cimmi-  //<  L-'idc- 
uirn -ii  en  touchinr  ,  l.ii.us  IVii  u,ri!  avec 
c;iiv!cLii;  iVvttiti;  î  ILr^alt ,  peu  di.tiltr ,  :i:  put 
l'iurr.r  'j  ik-,irimin.'c:i  il  jc:a  Ion  ir.llru  ;  er.:  à 
Il  uti:  dvi  cliinit,  \'  \:  ii'a  vin  coup  II  ikiiiic 
Ju-c  taille  c)ittii<rJi;iiii'îi:di.iU-  roîcsik  inrps 
iiKtjj-aliIc  ;<>:■.  'u'd-n'vi:  Lpt  piïdM'.e  iuut ,  Se 
(rois  rr  !-s  Ai  d.-n  .  KSv.  j:.  ;!"n  nwth'.l'.  ii.'  d't 
flu  tl  i-;'i:t  r;.iarr;  lims  i\  t.i.!,*,  [i  r  mix,  m.ir, 
jvv.m  11-  1.-./.  .c;u'i!i,  ).*  >iiix  l-ri.:r.ï.  hs 
i  ic,-.«x  p!i:<  ii  i  rt  iic-l;"-,-..  Cl'ii  't  .:'.:lii  :iii 
.  r.in.l  inin?iir.  (  Vovcr  /.., -.jj  i.  L;i  ;<!.:t  on'il 
V  v.irc'.tt  as-ic  l'on  I'  s  I  n  lus ,  -..ir  -u;.  i  ijiii 
t'.iii'.cï  Aixix  .  il  d.-i.-,t„!i  .'c*  V  .;.-.  .  .l'i  1.1- 
bnuieur  «  ui  cnr.duil'.it  i:-);  duiHic;  J  ,  r.r.c 
nu'il  n'en  (.'-li  ,t  rv;i ,  i!  i1.ui.iu  un  i'..s  1-n. im  Ai 
h  clurMK-,  l'i:ii  !..  h  nir:  1  îi.iix  «.■  ■<:  i:  r  ;  .  .  :  .  e:l- 
.l.iit  PU.!  k-  ma:i>./t.  le  p.;. mi  ;-t  f.,i  n.ille 
i.-.j  TES  qi:  il'v  ■ni.Lii:  I'.t.c  !i,i  j/  .r..i,'i'j:d 
(II)  1  li  L'u:dte.tc  un  ai.:tl  d  vit  t. ci:  fri  .'  v  u'uc 
I)  ic  rc  V!  Iirois  lui  l"-i;»  j'ii'C  i-  "■  •■■  '  •'  -l't-' 
.■.-'  it'i'itir  Itî  iiruicï  t.>ii:iv  ^\  t' >  .  .  r  lui 
irf  if.  t  .ii!.:,iciiiit,:<i  c.;:  In  -v  il  ■..■!  ;  - , .:  l"  ii- 
d,  mirg-  ;.v.c  [lus  r,r j-d  d'.i;- t":  ;  ■■■  o  l.i  - 
d;.;::s  t..:.f,rï^r-'it  A  piii  ;a  tri  •\\-..'-i:  .:i  h-  u:itr 
di.  s  es  l'ic^rirLi  i;u  i.s  lui  cilrii.i!:.  (  ■;■.  hk.  te 
un  tjit  if[  t  cxtr.nrlin.ire  [ci.tt"  i  l'.vi  itt 
a«c!ani:c  I;  il  nunftcf  iti  iMtoi  j-ntiri  ■c]'.i'i!;..  li  it 
mouvoir  ■iw.ro.rtv  Cet'--  fii'ii  ci,  i-e  Ij.inii. 
p-Tiiaii:-''t:uf(ii;i«!cc!-i:dcljv;er.t.;i:.t;..I  !.!,ï.;ue 
oïhoit-.- !)■  Hf  j  i-Tcrdu;,  fondes  Kvi!  ,  ï;.,s 
des  fjr  :;lit'is  N:  d  s  i .-.urL-.-.i.x  .  i>.ir. '.  n<.<:  i  h-x...\' 
i.'.0"i:  p  it  ;(r.|.n:iiLl.'l.if.:v..i  q„.r  .  .!; 
cnnltri.:'.  e  t  .-u'i;  .n-^  t  .i.e  p.vn..  k-  iîi.i...- c». 
Vo,-../  l-.;-:/.i.i-.  Il  d  V  il  .'      m-  'r.;'J    1-.- 
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]'•■  ■:    Il   ;■  Tt.ri  lU  !•  i 

.:'l.'-   Ilij'l  .    T'i..!     s';n 

J  \\-  I.    l\    h   <n   -> 
«.  .  ...Lpidil  r.i.c,!e 

i-i..r:d  v.J.'  r,i\-  î'ini   ].,  luit  \idk:[  a  la  lulid--  d  ii:e 

Us  lt'.-i:is  J  -v-iix. 

//...a//  ct>'.t  d.vc-Mi  r.:inA  ,  fc  Ki^rj .  et 
Xirr-i'ii.  Il,  -.11  »;i  i-  u  ,(l'.-c.:il.  ^'v  r  p  ::  i  . 
q-ul  ;•.:    i-  .'(:  lif  :t  ■■'..  'o  Ti-fil  :  :.  "ts  :u:  ..,;■.- 

|'..ri  1  filt  C'.it  i;.:i  !.i  \,:!U,  .iv..':  i.Ti\.'.  ■  i-.i 
jc;:(.i.-in  i:  p'cin  ■'•,'  ci-  il  ,  !.i  y  .  t-.i  d  i  ^  1  s 
vux  ,  ]i  nv.Hiiic  rt.i-s  t.. IIS  <■•  r,["-  .  ;;  ;,  ;.  le 
lv,if.(!u.'.l.'.ni-i'-.ou'..;>.;:> '■'.■;  ■.  i".  .,  l-  .j  la 
v'.lii-t  ■,.[..■:  d-.i.s  Kii  1 1  ■■.*  c'T.'n  ■■  |.  rr  f.  .:  i  r.  : 
cuuliur  pins  r  ievte  ;  :;s   r  r-.r.is    n'Mn    ,V    Tri 

h.iîiits  ir.vv  »(^(;i!ts  ,  '.'    I..:'i.!^' ;  c-.. t-e   \'iut 

ce  ruVI'i;  II-:.  t..M<[''f  i!c»  .:..iï  t.i.'.j  ne 
L  gaji  et  l'ai  Is»  p.u;:.clLï3  il  û-  Livitiuiii  a  i.ii£n 
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à  fuivrs  le  parti  de  la  vertu,  qui  chez  les  anciens 
cto  t  fjrnor.y.ne  de  la  valeur. On  voit  furuoi  mé- 
daille kiircuU  aflis  entre  Minerve  &  Vénus  ;  Tune 
rcconnoiirible  à  Ton  cifque  &  à  (a  piv^ue  »  ell 
Timigc  dci  la  vertu  j  l'autre  précédée' de  cupidon  , 
eft  le  fymbole  de  la  volupté.  Ayant  donc  cmbrafle 
de  ftin  propre  choix,  un  genre  de  vie  dur  &  Ii- 
borieux  ,  il  alla  fe  préfenter^  Euryllce  ,  fous  les 
o.dres  de  qui  il  devoit  entreprendre  fi:s  combats 
&  f,:;5travaux  ,  par  le  fort  de  fa  na'flance.  Celui-ci 
excité  par  Junon,  lui  comînrïnda  les  chofos  les 
plus  dures  Se  les  plus  ditiicilcs  j  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pe'le  les  douze  travaux  d'Hercule. 

Le  premier  cft  fon  combat  avec  le  lion  de 
Nemie.  Voyez Nemée.  Le  fécond,  eftle  combat 
de  riiydrc  de  Lerne.  Veyez  Lerne.  3*.  Il  prit  le 
fanglier  d'Erymanthe.  VovczErymanthe.  4**.  Il 
atteignit  à  la  courfe  la  biche  aux  pieds  d'airain  , 
dans  la  forêt  de  Ménale.  Voyez  Menale.  5".  Il 
délivra  l'Arcadie  des  oifeaux  du  lac  de  Stympha!e. 
Voyez  Stvmphale.  6".  Il  d;>mpta  le  taureau  de 
f  ifle  de  Crète  »  que  Neptune  avoit  envoyé  con- 
tre Mir.os.  7^.  Il  enleva  les  cavales  de  Diomède  , 
&  le  punit  lui  même  de  fa  cruauté.  Voyez  Dio- 
M ÉDE.  8^.  Il  vainquit  les  Amazones  ,  &  Uui  en- 
leva leur  Reine.  Voyez  Hippolyte.  9^.  II  net- 
toya les  étables  du  roi  Augias.  Voyez  AugiaS. 
10®.  Il  combatit  contre  Géiyon.  Voyez  Geryon. 
1 1*».  Il  enleva  les  pommes  d'or  du  jardin  desHef- 
pcrides.  Voyez  Hespérides.  ii**.  Enfin  il  retira 
Thcfée  dîTS  enfers.  Voyez  Thésée.  On  lui  attri- 
bue plufi'jurs  autres  nftions  mémorables ,  &  fes 
travaux  fe  trouvent  tellement  multiplies  dans  les 
anciens  auteurs,  qu'il  p)urroit  s'en  trouver  plus 
de  cent  ci-^quante.  lous  les  pavs  &  prefque 
toutes  les  villes  ,  fur-tont  dans  la  Grèce,  av  .i:!nt 
quelque  hiftoire  particulière,  &  fe  faifoi;nt  hon- 
neur d'avoir  éic  le  ih.'itre  de  q!ieK]ue  adlion 
mcrvci'leufe  de  ce  héros.  Voici  la  fuite  de  fes  ex- 
ploits &  de  fes  voyaees.  Quelques  favans  ont  cru 
pouvoir  fe  hafardcr  à  leur  affigner  un  ordre  chro- 
nologique. 

Il  n'avoir  que  dix-huit  ans  quand  il  tua  le  lion 
de  Némée.  La  même  année  il  vainquit  les  Mi- 
nyens  ,  par  là  il  délivra  les  Th^'b  lins  du  tribut 
qu'ils  payoicnt  aux  Minyens.  Créon  ,  r*ii  de 
Thébes  ,  récompenfa  Florcule  ,  en  lui  d  nnant 
en  m.iri  ge  M  égare  fa  fi.  le.  yoyc^  iNr^GARi. 

II  s'embarqua  enfjite  avec  les  Argonautes  ;  mais 
il  étoit  d'une  mjiVeJû  lourde  ,  qu'irmettoit  le  vaif- 
feau  en  danger  de  périr  ;  &:  fa  voracité  confom- 
Dîoit  t  us  les  v;vr.  sdeftinéi  au  voyage.  Il  dcbar- 
raffa  de  lui  les  voy.içeurs ,  en  fe  faifant  mettre  à 
terre  fur  les  côtes  de  1  helfalc. 

Agé  de  vînsr-trois  an*;,  les  furies  s'emparèrent 
de  lui ,  pr.r  l'c  rMre  de  l'implacable  Junon }  &: 
dans  un  accès  de  foreur,  il  tui  1rs  enfans  qu'il 
avoit  eu  de  Mégare.  Il  fut  délivre  des  furies  par 
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Médée  s  qui  vint  d'abord  fe  réfugier  à  Théfcef  ; 
après  s'être   vengée  de  l'infidélité  de  Jafon. 

Revenu  dans  fon  bon  fens  il  alla  confulterTo» 
racle ,  qui  lui  ordonna  de  fe  foumettre  à  Eu- 

ryllhée. 

Agé  de  vingt-quatre  ans  ,  il  commerça  fes 
douze  travaux  ,  qu'il   accon>plx:  en   onze  ans  1 

jufqu'à  Vjl^c  de  ireiitcirois  ans. 

Devenu  am:)urcux  d'L;Ie  ,  fille  d'Eur}'the,  roi 
d'Achal  e,  ii  la  demanda  à  fon  père  5  il  en  ediija 
un  refus  .  qui  lui  ca»:fa  un  fécond  accès  de  fureir' 
dans  lequel  il  tua  Iphitus ,  frère  d'Iole.  11  al^ 
chez  prefque  tous  les  princrs  du  Péloponcfii^ 
pour  fe  faire  expier  de  ce  crmej  mais  inutile- 
ment. L'oracle  lui  confeilla  d'aller  en  Lydie» k- 
de  s'y  faire  vendre  comme  efclave  à  la  reine  Obi- 
phale,  veuve  de  Tmolus,  qui  régnoit  dans  ce 
pays  j  Tefclavage  dévoie  être  de  trois  ass.  AviK 
d  y  paflcr  il  fe  fit  expier  par  Thjféc. 

Al  rivé  chez  Omphale  ,  il  devînt  amoureux  de 
M^Ls,  efciave  de  la  ptinceiTc,  &  en  eut  unfibi 
qu'il  nomma  Alcce  ,  du  nom  de  fon  granJ-pcte, 
C'cfi  de  cet  A'cée  que  de.'ccndoient  les  Héfi- 
dides  ,  cui  régnèicnt  en  Lydie  pendant  50?  ans, 
j-ifqu'a  Gygés  ,  qui  détrôna  Candaule.  Ce  fut 
pendant  Ion  eichvago  quM  marcha  contre  Ict 
CiTcopes ,  peuple  voiGn  de  la  Lydie ,  qui  avoieoc 
ofé  fe  mefurer  contre  lui:  leur  lé^îiérité  futpor 
iiie;  ils  fu-ent  métamorphofcs  en  pierres.  A^<£7«1 
Cercopes. 

Au  letour  de  cette  expédition ,  il  adrefla  U% 
vœux  à  Ompha'.c  ,  de  laquelle  il  eut  Agelaùs ,  de 
qui  deîccndoit  Crtfus. 

Letcmps  de  fon  efcla  vase  fini,  ilrepafla  en  Grèce 
&  de-U  à  Troie  »  où  il  délivra  Héfione,  &  punit 
Laomédon.  ^oyei  Hesione,  Laomedon^  C'ell 
ici  le  lieu  de  placer  une  circonilance  particu- 
lière de  la  délivrance  d'Méfione  ;  elle  caraâériiè 
le  courage  de  ce  héros.  Il  fe  jetta  à  corps  perdn 
&  armé  de  toutes  pièce<; ,  'dans  h  gueule  du  monf- 
tre  qui  fe  difpofoit  i  dévorer  Héfione.  Il  defccn- 
dit  jufqii'au  fond  Jes  entrailles  de  l'animai  »  Sc 
y  reila  trois  jous,  qu'il  employa  à  le  déchiper, 
ji.'fq  j*.^  ce  c,u'il  f:  tiit  f.iit  un  palfage  pour  focdri 
D.ms  cftte  aventure  il  ne  perdit  que  f;s  chevcuZa 
que  la  chaleur  du  ventre  du  monltre  fit  tomber* 

Aa  retour  de  cette  expédinon.  Hercule  fit  une 
cL'fccntc  dans  l'ifle  deCos,  dont  il  fe  rendit  mal" 
tre.  Pe'idant  Ton  fcjour  dans  cette  ifle  ,  il  derait 
amoureux  de  Galcio^e  ou  Chalciope  >  fille  d^Éli" 
rypil'us ,  Ik  la  rendit  mcre  de  Theffalus,  dont  tel 
fils  fc  trouvèrent  au  fiège  de  Troie. 

Deretoi'i'-  dans  !e  IVloponèfe  ,  il  marcha  contre 
les  Molicnidjs  ,  les  attaqua  comme  iis  alloxntau 
jeux  ifthîiiiqucs ,  &  les  tua.  V^oyet  Molionioes. 

Apres 
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Apiè*  It  défaîte  d'Aujiw .  Hercu'c  pnfTi  l  \ 
Oii-iri»e .  où  il  inftitua  Us  jeux  Olympiqu-,  s.  yoy. 

OtTMriQUSS. 

ApT^i  h  fin  J;  «s  jeut  il  mar<.hï  i  Vvinï  ,  J'int 
Nel^éto  t  loi.Ct  printe  avn-i  roliifti  il;  \'tx;  ur 
4i;ci  Ik'  mt.tir:rc  il'I,hi[Ut.  Pour  i"t:;i  ven^tt  li 
mu  h  vil  e  lie  ce  prnc-,  l;  iuj  lui  &  n-u  l'.s 
afjDt,  il"L'«crp«on(ii  N-.ilor.  Kay^îNELte, 

FlKlClYUÊNE. 

DcPjrîot,  il  pîTa  à  Larcjo^nonc  ,  oil  Hipp"- 
(oon  jvo'n  u:ui[^  le  tr'ins  fur  Tyndjte  ,  m«i 
ÀL-.di.  II  ruitî:  Tvnd.ie  fur  le  triine  ,  t<: 
loilut  fi  mettf;:  eipol!Vfli>n  de  celui  de  Ty- 
wài:;  uns  Hur>-:ltc  s'y  np.iofi ,  &  l'obli^cj 
4e  Te  renier  à  Phfiice.  vil!«  d'Aicidis,  où  il 
pflà  qaiUt  art, 

Acbouî^ecetempiEu'yKli:;  ,  qui  nepouvi't, 
&nf  ir.quiL-tu,'.e,  le  fotsffr.r  lï  prêt  d=  lut ,  !c  ht 
fonii  JuPt  '  p'.'.cfc  ,  &  fi;î.r  en  .tivAie.  Oenrc 
ni  dcCjiydoii ,  pour  U  r3>t;ii.her,  lui  durnacn 
■iriige  Déiaaiu  !afi  1;  >  dont  :i  eue  Hyllui.  Di:- 
iiiliiutchj  cantrePhiUnc- ,  rui  d-.-f  fhet^ho- 
«i;  il  pritEphyre.  fa  capîu'e,  &:  rcrnlic  Aiii.i- 
càc ,   fille  de  ce  prince ,  mètt  de  T!ev'"lt^-me. 

ScrcuU  ob'igr  de  ()  ittir  Calydin .  pour  un 
■cattre  involontaire  ,  n:  f=  trouva  point  à  la  fa- 
■eafe  chaHe  Jj  fançli.r.  Il  alla  chercher  rrie  re- 
nite  chei  Ceyx  ,  ni  de  Trachi-e,  avec  fa  feninc 
Dtjanire,  fie  fon  fils  Hvlu!.  Le  roi  le  purifia 
Aitnenrtre  qui  l'avoii  oMigc  de  foitir  de  Cily- 
don.  C'efl  dam  ce  voyage  qu'arriva  l'hiAoire  de 
NeOiu.  Ktfyf^DEjANiRE. 

Etant  chez  Ceyi ,  HercuTe  entreprît  une  guerr: 
CDDtrelaDryopeiSc  les  Lapithci  ,  en  fjvïiiîilu 
ni  de*  Dork-ns,  qui  lui  (.c.ia  te  tien  de  (on 
OfauRif .  Hrrcule  t'y  ccaMii  avec  I  s  ftïns  ;  & 
de  là  tft  venu  le  BOTi  de  O  -ti-ns  cn'on  .lonni  aiii 
Hnul:des ,  quand  ils  furent  rciouii.cs  dins  le 
ïdopocicfe. 

Htrculf  d.im''dt  Afl'an'e  en  mi  ii-^c  à  OrmJ- 
Ris, roi  d«  PcUrges  du  :-.to:it  i-i!t  n  ,  5r  liiidé- 
dira  la  guirr;  p.  ui  fc  vcngerd:  iV»  i  r^dn.  IJ'ju- 
Itu4i!e-t  qu'Hcri-iilecn-^ura  Afly-liiii-i ,  r\v  cto't 
(Ce d  AminioT.  yuytj  A*.  ryOAMiE,  Li  i-rlas. 

lî  nt  pnu»o't  pi:don:ipr  i  ro:\:i: ,  roi  d'Athi- 
lie,  le  Tffiisciu'îl  lui  avoir  fiit  au:re!oi>  de  lafii'c 
1o?c.  Ptiur  s'm  venger  il  lui  il.cljia  la  pucnc, 
lïuiavec  feseiifini,  S:ciTi'r.c:iiIolrprironi-.ii-re. 
Qs-rque cr.ie  prin:c(ïc  ne  iVit plii de  U  freii'tTc 

t'ttpelte  ,  pnîrqu'il  y  a^nit  qiii.nc  an*  r\u  Hrrcult 
'aToi:demandrecniniTtj;e,  fun  amour  rer.illuini. 
Dciar.iic  traigiiini  dV-tre  rc'puJïre  par  r<^n  maii , 
i|ui  depuis  f-n  eiil  de  C^alydi-n  ,  ne  tfruvoit  au- 
mn  avantage  dam  ce  ma'ijsci  au  lUu  queci^'ui 
d'Inl:  lui  edt  apporte  des  di OUI  fur  te  royaume 
4'(EchaI*ei  Déjanite  crue  qu'il  ctoit  tcitipt  J'cm- 
ÀMtifkUit  f  Taau  Jll. 


plojrerla  roUcdc  NefTi;*-  tf^rdf/tetrpo'ro-rrFJt 
le  lang  Ac  Cent  lU'.e  ,  tcrmini  f:ï  jouis  cn;iii5,i;  on 
tediia  ci  ap;t<.   M  iwi  i^cde  quarantci.eif  j:s. 

On  n'a  p^S  f.iit  i  nircr  dan»  cette  fuite  p!;i;:euri 
autres  eipl  >;is  dH.'L-./»  tiont  l'tj-oque  ni  j-u 
cttiiixiL-  ïilc.ih  !r:.i;n:<ieïCintiut:s.  *-'L:_V(f 
Cem.vlii;  s.l.in'ortd'Aithce-  k'cyrx  Amiiiii 
c<  lies  .-.s  Uîi'ii.n.  *■'.>.'?  rusiai?>  ;  celle  dliryx. 
yfy-l  liHYx  ;  Clic  ii  l.yi  u^-  ^'oye^  Lvti/Sî 
celi.;  Ju"  (J.-(iiî  ;  il,;  pus  il  d-.  livra  IroinL-thiede 
l'aÎE'c  qui  li;iin,nfc;^";t  11  f(j:e.  1!  l-  uhrt.i  A'!ji , 
pfiKlj:i-L  (;ii. !(;■.!£  iLiii.  s  ,  du  Lnltau  tiu  ti.' i  ii'il 
portoit  Tur  l',.si."i>:iil-s  ;  on  ilit  quj  ce  tu:pi.!!.i-  t 
qu'At'asal'j  lui  cu^i'lir  lii  î-ciuTTfi  du  )]r.;:i  J-i 
(Kl'p  r.Ii's.Ilférar.i  d'uncnup  Jcinanni:,  II*.  J  uz 
i.'iii.tjgi.es.  Ci'(H"5»'  Aityli  qui  Cirip':,ho;tr,:  ■! 
fi)ti£|'un  i^c  l'ocf.i;!  a\  e;  la  mciiitcraii  itc  ,  iS.'  p'*iv 
ta  tt*  deux  fair.iH'Vs  c<  !ont  Ci ,  qii  fon:  fi  lOii- 
iiucs';ar  le  ton  flut  uttrj.  llcoiibjttit  co  ireli 
mort  ,  Si  la  vjî.^uic ,  en  lui  airitha*!  Aceilr.  II 
dLfi::n  'i;  aux  enl'crs  .  &  enttainj  Clcrbcr..-  fur  'a 
terre,  ytye^  Altlstf.II  tomb.itit  A:  vaii-qu  t  le 
fl;uve  Athi-louv.  foyi  AciikLons.  E:iKi,  il 
tlli  luIViU'.i  C'imbatirc  contre  les  L)iu.  mt  r;s. 
Homiic  lù'  <ju:  ^'our  fs  venger  des  p-t.i'Lu;ii.iiv 
de  Jii'.o;i,  tl-.r  ule  tira  crnire  cette d^elTi:  t.n= 
flôc  h .-  X  trois  -Kiittcs  ,  &  li  blet^a  »vt  fi-rn  ;  c  le 
tn  leirj.nt  d--  ii  ^rjn  'es  douleurs  ,  qu'il  leni'.-Liit 
qu'elL-s  ne  fcroient  jamais  appaiC'is.  l  e  m^me 
p  l'tc  .1J0IITC  que  PluKin  fur  blilli.'  d'uiit  fli:i.hc  par 
Htrcuh,  dans  les  cnfcis mêmes,  &:q^ïC ce  lHeu  fut 
ob'i^^'  dï  monter  au  Lirl ,  poui  (c  faire  ptiertr  pJr  le 
mirJ.eciii  d::sl)ieui.  Un  jour  qu'il  fe  tiot.voit  l'uit 
tTicommoJc  des  3rde<irs  du  foleil,ilfe  mit  m  coiirc 
contre  cet  allii'.  Se  t:nd:t  fon  arc  fourt'tir  cinitre 
lui  :  I;  l'ieil  i.'.  uira:it  fon  coiirase  ,  lui  fit  rr;'i.;it 
d'une  c^u.'e '1  or  ,  fur  laqurlle  ,  dit  l'Iiir-ti  is, 
tli'ir.b.ir.^iij-  Lemnt  nrec  !:■"?•.-  .fi'r.ir—  unelur- 
qu:  ^■  ii:ie  C-ii-e.  Enfin  Wir.t/f  se:.;:.:  ;i(  e.-c 
aUT  i->:x  <'l.-:;t  uits,  pour  d  fp;;iec  le  pnx  ,  S: 
p  rf  ■;  .e  ■  '--''.m  '"e  comn-e-t-e  a>ctlvi,  Jupiirr 
liii  m  T-.'Viiulmli.fircon-refon  fi:s,  fous  ta  fi- 
pucr.i'ii:.  a-îi  itc  ,  ravaiii.nf;c,  npièiun  lon^coin- 
bairv^r.:  tt.L;i!  de  pirt  &  d'aitr;  ,  le  IJteu  fc 
fit  crvi.T  ire,  ^  félicita  fon  lilî  fui  fa  force  8c 
fui  fa  v.lïu;. 

Ce  ht;  os  n;  f^t  pasmrinjvailîant  dans  les  com- 
UusdeViMiis.  I.ï  inmlirc  lic  fes  femmes  ir  i!c 

fe' Citi;ci,bi:;!.s  i-ll  infini  :  !-s  rlus  cninu-'S  f<.nt, 

A,}iJaf.U  ,  Af.:.Kh.t  ,    Aufé  ,   Drjjr.irt  .    lyU^Jli  . 

U.  ,  "f ■,.■■■',  Of^-U/.t/I'j-.-H.t.'rr.  Noiil-iioiu 
(ms  les  c  nnuji-.te  fi!ljt  .1;  TtfjiiLt  ou  d.-  i'Iieftius  , 
qu'il  ni.d't  'îii-es  t'.u'Mi'jji'. M  mt:!ienjit.  ''fy^ 
'iiiïspivi-  Qui  tus  Ciihltr  fr,n:p-f  cette  a\an- 
tue  [-o.ir  la  :rei.-i(mc  îles  travaux  .-.'IKnL.'i.  (în 
a  'CTni  qu.i-,iie  ,  o  ii.me  fes  expie  is  l'an  ir;  -eut  , 
tin:ôt  djï.s  un  l'.vs,  tantôt  da-s  un  aittie  ,  il 
avoit  difpetfi'  des  lemitict  en  pluCcuis  endrni-.s  da 


^^m 
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monde.  Au  refte  ,  il  a  eu  avec  de  jeunes  gar- 
çons ,  des  liaifont  qui  n'oni  pas  (■té  i  l'abri  de 
louic.  critique.  Ladance  fait  aux  payens  un  julte 
leprOihe  d'avoir  mis  au  nombre  de  leuts  Dieux , 
un  homme  qui  avoit  lailTê  des  mirques  de  fa  dé- 

bjuihe  par  toute  la  terre.   Htreults non- 

ni  orhtnt  icrr»  ,  fuem  pcragrajfe  ac  purgajft  narra- 
lur ,  fttifrh  ,  lîbiiinihus  aduileriU  inquir.avit  i  Htc 
mirum  ,  curn  tfftt  a&idltrio  gtnicui  Alcmcna.  Quid 
uadcm  potuii  in  to  tjfe  divini  qui  ,  fuis  ipfi  vit&t 
mancipacus,  ifmarci  {/faminns,  contra  omîtes  Ugei, 
infamià  ,  dcdetort  ,  fiagitûi  afftcît.  (  Lacianc.  lib. 
i.  capiit  I.) 

Le  nombre  de  Tes  cfifans  a  dû  être  infini.  Com- 
bien d'ailleurs  lui  en  fuppnfa-t-on ,  &  combien  fe 
fiient  honneur,  dins  U  fuite  ,  de  deTeendre  de 
ce  hc'tos  '■  II  eut ,  de  Még?.:c,  plufieurs  enfiiiis  , 
qu'il  tua  lui-même .  avec  leur  mère  ,  d,ms  un  de 
CCS  accès  de  fureur  auxquels  il  ^loit  quelque- 
fois fujer.  Junon  ,  toujours  ennemie  dcclarce 
A'Herctt't,  dif  Euripide,  n'ayant  pu  venir  à  bout 
de  le  perdre  par  tous  les  travaun  qu'elle  avoit 
inrpiré  â  Euiruhée  d'exiger  de  lui,  ordonna  à 
une  des  Eumenides  de  troubler  le  fens  dece  héros 
jurqu'à  la  fureur.  Un  jour  qu'il  offroit  un  facrifiee 
à  Jupiter  -  libctiteur ,  au  retour  des  enfeis ,  il 
«'arrête  rout-â-coup  ,  Tes  yeux  roulent  d'une  ma- 
ritre  affreufe  &  fc  remplilïent  de  Tang  :  l'écume 
cnule  l'ar  fabirbe,  &  avec  un  foiiris  convul- 
(if  tk  forcé  ,  il  demande  fes  armes.  En  fe  retirant 
de  l'juiel  il  s'imagine  monrer  fur  fon  char;  il 
paffe  dans  un  autre  3ppar:emenc  de  fon  palais  i 
li  cto't  être  thci  Ici  Mégsricnsj  un  moment  après 
à  Coïinihé,  puis  à  Mycènes.  Il  fe  dépouillcj  il 
fc  bat  en  l'air  ;  il  fe  perfuade  aToir  remporté  de 
grandes  vîfloires.  Son  père  fe  préfente  pour  le 
rappeller  à  fon  bon  fens;  mais  Hercule  \c  çttnd 
(.'our  Euryllhée  ,  &  fcs  propres  cnfans  pour 
«eux  de  fon  cr.ncmî  :  armé  de  fon  arc  il  les  pour- 
fuiti  tout  le  monde  fuit  :  on  l'enferme  dans  un 
appartement  ;  il  fe  croitaax  portes  de  Mycènes  i 
il  brif;r  lout ,  fc  fait  un  pauage ,  &  du  même 
coiip  il  tue  fa  femme  &  fes  enfani  :  îl  court  (ur 
fon  père;  mais  Pallas  l'arrête  &  le  renverfe  :  il 
cft  enfin  plongé  dans  un  profond  fommeil  ;  tfe 
pendant  ce  temps  on  le  lie  à  un  débris  de  colonne. 
A  fon  réveil  il  revient  à  lui;  &  voyant  autour 
Je  foi  tous  ce»  cadavres  ,  il  ell  foudroyé  par  cette 
vue.  S;  plus  encore  en  apprenant  qu'il  eft]runiquc 
auteur  tie  ce  cainigc.  Trop  inlhuît  de  fon  mal- 
heur ,  il  veut  fe  donner  la  mort;  il  fe  livre  a 
un  rei-entir  afteux  ;  il  ne  penfe  qu'au  moyen 
de  fi  délivrer  de  la  vie.  Cependant  Théfée  lui 
perfuid;  à  la  fin ,  que  ce  fcroit  donner  un  foupçon 
^c  Uchi:tc,  i^u:  de  quitter  la  vie  d.ms  un  accès 
de  chigrin  ;  il  accepte  l'afylc  que  lui  offre  cet 
ami ,  &  fc  relire  à  Athènes,  Tel  efl  le  fujet  d'une 
tragédie  precque  d'Euripide,  &  d'une  autre  la- 
une  de  âéncque  :  toutes  It?  deux  ont  pour  iic[c 
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Hercule  furieux.  Ces  accès  Je  fureur  Étotent  pe 
être  une  fuite  du  mal  caduc ,  auquel ,  auel^ 
auteurs  nous  difent  qu'il  étolc  fujet  :  on  le  faal 
revenir  en  lui  faifant  fintir  une  caille  ,  dont  t 
deur.  au  rapport  de  Galien ,  ell  un  remède  U( 
à  ce  mal  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  fabl 
(\-ii  Hercule  ayant  été  tué  par  Tyrbon,  Io!ïi 
fon  ami  ,  lui  tendit  la  vie  avec  une  caille.  Ci 
pourquoi  les  Phéniciens ,  au  rapport  d'Athéné 
otfroient  à  Hercule  des  cailles  en  facrifices. 

La  mort  d'Hercule  fut  un  cffer  de  !a  vengcaiï 
de  Nelfus  &  de  la  jaloulle  de  Déjanitc.  Co 
piinccflc  inDtuite  des  nouvelles  amours  de  i 
mari,- lui  envoya  une  tunique  t<inredu  fang  i 
Centaure,  croyant  ce  préfent  p'opre  à  l'cnip 
cher  d'aimer  d'autres  femmes  ;  mais  à  peÎK 
fut-il  rcvéïu  de  cette  faiale  robe,  que  le  vei 
dent  elle  étoic  infeflce,  fit  f^ntit  fon  func 
effei  i  &  fe  gliffant  dans  les  veines,  pénétra, 
un  moment  :uf;u'à  la  moelle  des  os.  11  tâcha 
vain  d'arracher  de  dcBiis  fon  dos  la  fatale  tuniqu 
mais  elle  s'étoit  collée  fur  fa  peau,  &  COUd 
incorpori-e  à  fes  membres  ;  à  mefure  qu'il  la^ 
chiroit,  il  fe  déchtto't  auffi  la  peau  oc  la  cha 
Dans  cet  état  tl  poufTe  des  cris  effroyables, 
fait  les  plus  terribles  imprécations  contre  fa  pei 
de  époufe.  Voyant  mus  fes  membres  dcfTechéï 
fa  fin  approcher ,  il  élevé  un  buchjr  fur  le  mo 
Oëta ,  y  étend  fa  peau  rie  lion  ,  fe  couchÉ  deffa 
met  fa  maffue  fous  fa  tète ,  &  ordonne  enfuitfl 
Philoâète  d'y  mettre  le  feu  ,  &  de  prendre  i 
de  fcs  cendres,  K.  Dejanire,  Lycas.NesS' 
Pbiloctète.  La  mott  d'Hercule  a  donné  tieif 
ure  belle  tragédie  grecque  ,  intitulée  ,  les  Tr 
chiniennes  ,  &  à  une  autre  de  Sénèquc  ,  qui  a  pB 
dtre  ,  Hercule  fur  le  mont  O'éta. 

Dés  que  le  bûcher  fut  allumé,  la  fondre,  (I 
OH.  tomba  &  réduifît  le  tout  en  cendres  en  ' 
inflant,  pour  purifier  co  qu'il  y  avoit  de  mor 
dans  Hercule.  Jupiter  l'cnteva  alors  dans  le  cie 
&  vculutTaggréger  aux  coliègedcs  grands  Dieu 
mais  il  refufa  cet  honneur  félon  Diodore , 

3ue  ,  comme  il  n'y  avoit  point  de  place  vacu 
ans  le  co!l:g;  ,  il  ne  dcvoi't  point  y  entrer , 
qu'il  feroit  déraifonnable  de  dégrader  quetqu'a 
tred.vinité,  afin  qu'il  y  fiJtintroduit.il  fecoutci 
doHC  du  rang  de  demi-Dieu  :  cependant  Atlas 
relfentit  bient&t,  dit  Lucien  ,  du  poid*  dec 
nouvelle  divinité.  Philoflètc  ayant  élevé  un  ti 
beau  furies  cendres  de  fon  ami ,  y  vil  bien 
fffrir  des  facrifices  au  nouveau  Dieu:  les  Tll 
bains  &  les  autres  peuples  de  la  Gtccc ,  lémol 
de  fes  belles  avions ,  luf  élevèrent  des  autels 
des  temples  comme  i  un  demi-Dieu.  Son  cui 
fut  pocté  à  Rome ,  dans  les  Gaules ,  en  EfpaetW 
il  s'étendit  jufques  dans  la  Taprobane ,  ditPTio 
Il  V  avoit  à  Tyr  un  fort  beau  temple  d'Hercuf 
oïl  l'on  voyoit  un  pilier  fait  d'une  fculc  cmdaudc 
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Brun  £cge  pour  le  Dieu  >  fabriqué  d'une  feule 

pierre  prc-cieufc  appelîce  eufcbés.  Hercu/e  eut  plu- 

ifun   temples  à  Rome  )    eiitr'aurrcs    celui   qui 

ctoic  ficué  auprcs  «lu  cirque;  &  celui  qui  é:o't  au 

marché  aux  bœufs  :  c'ctt  dans  ce  dernier  qu'il 

iTentroît  jamais  »  ni  chieéi  ^  ni  mouches  >  dit  Pline  i 

ft  la  rjifo.i  qu'en  donne  fore  férieufement  Solin  « 

é'ell  qu^HercL/é  en  avoir  fait   anciennement  la 

prière  au  Dieu  M^a^rus^  nu  ch^fle  mouch:s.  Enfin 

on  vantolt  un  fanuux  temple  d'H^rc:*/?  à  Cad-.s, 

diQS  lequel  ,  dit  Stribon  ,  on  voyoi:  l 'S  fa:neufes 

colonne^  d'Hercu/e,  La  divinité  n'y  étoic  reprcfen- 

tce  par  aucune  im^ige  ,  ni  pir  aucune  figure.  Il 

D'éuit  permis  ni  aux  l'emmts  ,  ni  aux  cochons 

d'f  entrer-  Celui  qui  fjcrtfioit  devoit  être  pur  , 

duAe ,  avoir  la  cêie  rafce  »  les  pieds  nuds  &  des 

habits  crainans. 

Hercule  eft  ordinairement  repréfenté  fous  U  fi- 
mred'un  ho  nme  fort  &  robufte»  avec  une  niiffue 
a  la  main,  8c  couvert  de  la  peau  du  lion  de  Nc- 
wéc  i  peau  invulnérable ,  qui  lui  fervoit  de  bou- 
der. U  a  auflî  quelquefois  l'arc  Se  le  carquois  ; 
mis  rarement  le  trouve- ton  avec  cette  arme: 
1  7  a  des  monumcns  où  il  paroit  avec  U  corne 
d'abondance  fous  le  bras  {  &  cela ,  parce  qu'il 
atoit  coupé^  nne  corne  â  Achéloiis  ,  qui ,  pour 
b  nvoir  lui  fit  préfeot  de  la  corne  d'Amalthée. 
Ota  le  trouve  aflèr  fouvent  couronné  de  feuilles 
de  peuplier  blanc  ;  parce  qu'ayant  fait  la  décou- 
verte de  cet  arbre  en  Thefprotie,  dans  le  royau- 
mt  d'Aidonnée  j  où  il  voyagea  »  il  en  apporta 
des  plants  dans  la  Grèce  ^  Se  affeâa  ,  depuis  ce 
ttmps-liy  dit  PaufaniaSy  d'en  porter  des  cou- 
lonnes  i  c'eft  pour  cela  que  le  peuplier  blanc  lui 
ctoit  confacré  «  &  nue  Virgile  appelle  cet  arbre 
k  peuplier  d'Hercule,  t^tffei  Peuplier.  La  maf- 
lacd'Hercu/e  éioit  de  bois  d'olivier  :  les  Trézé- 
wos  ,  lêlon  Pan&nias ,  en  racontoient  un  grand 
«racle  ,  favoir  :  nu'après  la  mort  d'Hercule ,  fa 
aaflue  ayant  été  nchee  en  terre ,  avoit  pris  ra- 
cine ,  &  éfoit  devenue  un  arbre. 

Od  donne  i  ce  héros  differens  norois ,  dont  cha- 
CBD^  aura  fon  explication  particulière.  Les  voici  : 
AlciJe  j  Amphitryoi}iadcs«  Archcgétes ,  Faraicu^^ 
Kbace  oubuveur^Buphagus j  Buratcus ,  Charops» 
Cifoofarg^s^  Endovicellus ,  Er>'thréen,  Fidius, 
odete  ,  Ideus ,  Indicans  ,  Magufanus ,  Xlan- 

»  Mélampygus ,  Melchratés  >  Mélius ,  Mu- 

figétej  Myagrus»  Ogmios,  Pamphagus^  Poly- 
pKagas  •  Prodicius ,  Promachus ,  Révélateur ,  Rhi- 
nocoluftés ,  Sanâus ,  Sangus  ^  Somnialis ,  Thra- 
fai  .Trico^us^Trivefperum^Tyrinthius.  Vialis 
oa  Doâor  &  Defenfor ,  &c.  Ses  defceadans  fe 
nouBioîent  HiracUdes,  Voye^  ce  mot. 

Hérodote  place  la  naiflance  d'Hercule  cen?  ans 
«vant  la  prife  de  Troie  par  les  Grecs  i  c'eft  à-d  J*:: 
vefsl'an  ijSa.  avant  l'cre  chrétienne. 


H  E  R  lyy 

HtRCULE-Egyptien.  ^«>y^i  Chon  &  ralinc» 
fuivjnt  : 

VoUi  r  explication  que  donne  de  cette  divintê 
M,  Dupuis  de  Li[i€ux,  d'après  fon  fy fiême  Mytko' 
^ftronomique^ 

IMufifurs  anciens  Auteurs  ont  fouvent  confondu 
Hercule  avec  le  foleil  »  quoiqu'il  y  eût  une  grande 
ditfcrcnce  entre  le  folcil  fc  le  génie  folaire  «  o» 
l'ilUe  dans  lequel  l'ame  du  monde  id  fuppofce 
placer  fon  énergie  «  lorfqu'elle  imprime  fa  force 
motrice  à  la  fphcre  du  foleil  ;  enfin  ^  l'aftre  qui 
fixe  l'ép-ique  h  plus  importante  de  fon  mouve. 
ment  annuel.  Certe  vérité  eft  exprimée  dans  un 
partage  très-formel  d'Athénagoras^  (p.  i8o.  ).oà 
il  ell  clair  que  Y  Hercule  i  qui  cin  donne  le  titre 
de  dieu  du  temps»  ell  V Hercules  Ophiucus  de  nus 
fphcrcs.  Tant  qu'on  n'établira  point  cette  dillinc- 
tion^  jamais  on  n'expliquera  les  fables  folaires. 
Il  cft  vrai  Qu'on  fit  honneur  au  çénie  fobire  des 
travaux  du  foleil  dont  il  dirigeoit  la  marche  ;  mais 
on  ne  peut  pas  réciproquement  expliquer  par  le 
fole-l  tout  ce  qu:  ell  mis  fous  le  nom  du  génie 
foUire.  Les  anciens  eux  mêmes  nous  ont  quelque- 
fois marqué  cette  diilinâion  »  &  quelques-uns  nous 
dtfent ,  non  pas  qu  Hercu/e  eft  le  foleil ,  mais  qu'il 
eft  l'intelligence  qui  conduit  le  foleil^  &  femble 
voyager  avec  lui  dans  le  zodiaque.   Les  Egyp- 
tiens j  nous  dit  Plutarque  ,  fakulantur  Herculem  in 
foie  pojïtum  unà  cum  illo  circumferri  (  de  Ifid,') 
Il  en  dit  autant   du  génie  connu  fous  le  nom 
d'Apollon  :  Virtutem  illmm  ,  quà  prœejl  foli  ^  ditm 
circumfertur ,  JEgyptii  Orum  ,  Grdci  ApoUinem  vo" 
cant.  Apollon  n'étoit  donc  pas  le  foleil  »  mais 
le  génie    folaire.   Plutarque  (  de   Pythie.  oracuL 
p,  400.  )  fait  dire  par  un  des  interlocuteurs  :  Tu 
ApoUinem  a  foie  alium  cenfes  ?  Omnino  y  inquam  ^ 
fcut  luna  a  foie  differt,    t^eriim  luna  j  neque  fâpe  ^ 
neque  omnibus  folem  occultât.   Sol  autemfere  apud 
homines^  omnes ,  ut  ignore tur  Apollo  ejfecit ,  ftnfu 
intelligent iam  avertens  ah  eo  quod  eft ,  ad  id  quod 
apparet.   Cette   idée  rentre  abfolument  dans  la 
nôtre  >   nous  prétendons  qu'on  doit  diftinguer 
ApoMon^ouraftredugénie,  d'avec  le  fo!e>l  auquel 
il  eft  uni ,  comme  caufe  motrice  de  h  fphcre  fo- 
la're.  C'ell  cette  ame  que  K^crobe  appelle  Hcr" 
cule  ,  ou  le  fo!e:l  »  qui  in  omnibus  per  omnia  ;  ce 
fpiritus  qui  a  (ira  intus  a  lit  y    lucentemque    glohum 
lunéL,  &c.  (  Virgile»  lib.  VI.  ).  Macrobef  Somn, 
fcip,  lib.  1.  C.  16-  )  nous  dit ,  fi  verè  ipfius  mun^ 
dan  A  anima  motus  requires ,  càleftem  voluhilitatem 
&  fpherarum  fuèjacentium  impetus  intuere ,  ortum 
occafumve  foli  s ,  eurfus  fyderum  vel  recurfus  qua  om» 
nia  anima  movente  proveniunt,  L'ame  du  monde 
ctoit  dor;c  cenfc'e  agir  fur  le  ciel  des  fixes ,  im- 
primer le  mouvement  à   toutes  les  fphcres ,  & 
vovaeer  ou  circuler  dans  le  zodiaque  avec    les 
platicies ,  &  en  pariiculier  avec  le  foUil;  vcmII 
pourquoi  d.ins  l'Itymme  d'Orphée  on  dit  a  Htnule 
1  qu'il  Lvrc  dvu£c  combats  a  orient  en  occidait» 

Vij 
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stlufion  3u  mouvement  des  deux.  Voili  aufii  p»ui- 
(jiini  Nigidius  donne  le  nom  d'Orus  au  cochtr 
réi-ftc,  le  phaéton  d:s  anciens ,  qui  éioii  le  gtnie 
fulaire  du  princemps. 

L'emptreui  Juli;n  nous  dit  éga'ement,  que  le 
génie  adoré  à  Edtffe ,  liius  le  nom  de  Mars  Ait- 
2Ui,  tratfolis  anteamiulo  {oratio  infoUm  ).  Cette 
d;iHnft:on  une  fois  culilie,  nous  confi  Jérerons 
non  pas  feulement  le  foliil ,  mais  fur- tout  l'alhe 
géniej  celui  qui  guide  fa  marche ,  &:  femble  triom- 
pher des  monllres  qui  font  fur  fa  route ,  &  lui 
ujjplin'r  le  chemin  ;  aiiffi  Diodore  faii-il  i'Hercuit 
le  général  dts  troupes  d'OiJris ,  ou  de  larmEe 
d:s  cicux  &  deSigcntcs. 

Prtmitr  travail  d'HtrcuU. 

Le  premier  an'mal  qui  fe  trouve  i  l'entrée  de 
la  carrière,  ou  de  la  diltributinn  eo  douze  fiants, 
elt  le  lion  fameux  conti'i  fous  le  nom  de  I;or. 
Ni'mcen  j  Manilios  l'appe'I ,;  AVm*uf  (liv.  ii-v. 
*2ij)  ;  il  fjmbic.que  ce  loi:  comme  chef  de  cette 
diftributîon  des  douze  /ignés  ,  puifqu'en  grec  l 
tifnm ,  lignifie  difiriiuo.  Le  paffage  du  foleil  dans  I 
ce  Jîgne.  cil  une  efpèce  it  triomphe  fur  ce 
mo.  A:e  ,  &f  il  le  doit  i  Hercule ,  ou  au  génie 
moteur  qui  le  guide  ;  ce  fera  donc  fon  premier 
triomphe i  c'eli  eff.âîvement  celui  que  U  fable 
place  a  la  tête  de  fes  travaux,  &  Ii:s  anciens  qui 
qn^ quelquefois  vané  fur  l'ordre  des  tr.ivaux  de 
ce  héros,  mettent  mus  fa  vidtoire  fur  le  lion  à 
la  t^te  de  fes  triomphas.  Nous  fuivtons.  ici  la  fuc- 
ceUion  qu'a  établie  entt'fux  Diodore  de  Sicile, 
Oc  qui  croit  celle  des  tableaux  de  h  galerie  F'hé- 
nicienne^  c'cfl  auflî  i-peu-près  l'ordie  dans  lequel 
on  les  trouve  dans  un  bas~reliet  qui  repréfpnte 
]'a;*ithéofc  A'IIercule,  d'après  la  galeri;  Fainèfe 
(  jlaiiq  exfliqu.  pi.  141  ). 

Hercule  porta  toute  fa  vie  la  penu  de  ce  Hnnj 
qui  lui  fervoit ,  dit-on,  de  bouclier  dans  l^s 
conibits.  On  fent,  e.i  effet,  que  l'attribut  du 
fTC:r\ia  figne  dcvoit  niiuiellemcni  être  celui  du 
(•énie  f(,Lire,  &  la  parure  dont  il  fut  io:;ioiirs  re- 
vêtu; cet  emblème  drfignoit  le  point  culminant 
de  la  route  du  foUil ,  &  comme  le  trône  d:  l'aHre 
du  jour.  Auflî  les  anciens  donrmîeor-ils  de  pri^fe- 
rence  à  ce  fi ^nc.le  nom  de  Dsmkilium  filis ,  Si  ils 
plaçaient  le  (aie  I,  d^ins  la  diilnbution  qu'ils  fai- 
li.icnt  des  planètes,  dans  Tes  lignes  qui  leur  éto'cnt 
confacrés.  Anaiagoras  difoii  que  le  lion,  donc 
triompha  Hercule ,  étoit  né  dans  li  fjihtrc  delà  lune, 
.  &  tous  les  Mytho[ogues  s'accordent  à  dire  que 
c'eD  l'ji  qui  ell  dans  ie  zodiaque  ;  aulTi  le  fignc 
cékde  qik  y  rt'pondj  s*a,'p;l!e-[-il  encore  Léo 
lurriaur ,  Herculeius  ,  OU  primas  Hcffulis  Ijtor 
(Catfius,  pag.  64]. 

Ce  qui  a  trompé  ceux  qui  ont  voulu  jufques- 
ici  cup'iquei  les  tntditioDi  ancicsnesi  c'at  qu'oo 
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fcmbloit  leur  dire  que  ce  monflre  avolt  eu  mu 
exilleoce  réelle ,  &  que  c'éioic  eu  mémoire  Jb 
cette  viftoirc  qu'il  avoit  été  place  dans  le  cid. 
Mais  il  efl  aifé  de  voir  que  c  cft  l'expreffiôfi  da 

lar)gjge allégorique, qui  ayant  pcifonnific  lesfigna 
ailronoiîiiijucs  ,  leur  laille  ;ufqu'au  bout  leur  e»if- 
ttncefaûxe.  Il  cft  évident  que  le  figre  du  Itoa 
a  une  autre  origine  ;  que  cet  emblème  étoit  conni 
des  Egyptiens,  des  Perfes&  des  InJiens^  bien  da 
fièclcs  avant  l'époque  oïl  Ton  fait  vivre  VHtrcuk. 
grec,  ou  le  prétendu  fi^s  d'Alcmène.  Ce  héros,  ' 
fuivant  les  chronologies,  au  toit  vécu,  tout  a»  | 
plus,  I  jooans  avantl'ere  chrétienne.  Or,  ks&blci  ' 
que  nous  dével  jppons  fuppofent  que  le  lion  était  ' 
ngne  folltiiial ,  &  conféquemmcnt  remontent,  U  = 
moins ,  à  l'an  xjoo.  Er.fin ,  pour  que  ce  fymbole*  = 
Hic  un  monument  de  la  viétoire  du  héros  grec, }J 
fjudroit  qu'avant  la  naiffjnce  du  fils  d'A'cncoe,-? 
les  aftérifiiies  qui  répondent  au  lion  euffent  été  : 
mjrqiiéï  par  une  autre  emblfme  ,  &  eulTcnc  CI  } 
un  autre  nom.  Cependant  nous  voyons  ce  fyBf  4 
bole   aftroiioroiqiie  parmi  les  monum^ns  les  plM  '3 
.  anciens  de  l'Egypte;  nous  le  retrouvons  dans  k  ' 
zodiaque  des  Indiens;  fon  1  om  eft  celui  d'undcf 
douze  lignes  chez  les  Perfei;on  ne  foupçoRiien 
pai  tous  CCS  peuples  d'avoir  attendu  la  nalAocC 
du  fils  d'Alcmène  p  )ur  avo'r  une  aftronomic,  piùfr- . 
que,  fuivant  la  fable  même  ,  l'adronomic  ttaKk: 
inventée  avant  Ktectt/e  ,  qui   en    re^ut  des  lecoM^ 
d'Aths   &  de  Chiron.  Tel  eft  donc  le  fciis  d^' 
cette  cïp.-edion  famiiicre  dans  les  altcgoiiesallio--,' 
nomiques  i  ilfut  placé  dam  les  deux;  on  aurdt', 
dû  mïtire ,  il  cfi  dam  les  deux  ;  mais  alors  il  n'j  ' 
auToit  point  eu  d'allégorie ,  ni  dt  tnyllcte. 

Second  travail. 

Le  fécond  travail  d'Hercule ,  répondant  au  figne 
delaVierge.eftfon  triomphe  fut  l'hydre  de  Lemet  . 
elle  avoit  un  feul  corps  &  cent  cous ,  &  chacun 
de  ces  cous  fe  t^rminoit  par  une  tête  de  fetpeiit», 
ât  à  mefure  qti'it  en  coupoit  une,  il  en  renaiflôîî' 
une  autre.  C'eft  par  le  fecouit  du  feu  qxi'Hertatt'' 
en  triompha.  < 

Le  foleil,  après  avoir  pirctiuru  les  éroiles  im.r 
lion ,  arrive  au  figne  de  la  vierf^e  i  fon  entrée  à  et 
figjie  croit  fixée  par  le  coucher  des  deinièies  étoilM. 
de  1  hydre  ,  cunllcllation  célefle,  qui  difpandt 
dans  les  feux  foIair<;s.  VuiU  le  phénomène  allro*;* 
iiomique  qu'en  a   voulu  chanter  dans  le  fécond 
triomphe  d'Hercule ,  oui ,  à  l'aide  des  feux,  tUC. 
('e:te  hydre  redoutable.  Le  coucher  hélia^ue  àà^ 
cttie  coTillellation  étoit  de  longue  durée;  les  éto^; 
les  de  la  tète  commençoiei^t  à  difparoiiic  lorfque    ' 
le  fuleil  étoit  vers  le  milieu  de   la  ronllcllatioa' 
des  gémeaux;  il  falloir  que  le  foleil  parcouHh  le 
<  Mccr ,  le  lion  &  h  vierge  peur  que  les  deriuirei 
ttoilis  de  la  queue  difparutfcnt  î  leur  teur  ,  on 
que  le  coucher  de  cette  longue  confteUatioa  sV 
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ckiît  enii^remert.  Loiri.-|iie  le  foîîîl  approcha  it 
du  ii- n ,  les  ctoilci  dj  li  tûc  de  l'hyJ  c  ft.  Ic- 
Toieni  Aé]i  héliaquement  Su  lie  J(!.,m.  coiini  dc^ 
Bfont  loLircs  avec  le  fig  le  de  Vvt  evilTe  «.u  Ju 
cia::eri  ée  r^ar.ictc  qut:  U  tctc  icn.iiiioic .  i^-d  s 
quel»  éc.ilei  du  cor^i  ne  Ijifoiem  q;.c  i'v.:r,iK 

ÏK  ccE^îs  de  U queue  é:<>ici:i  vïibics  fur  l'hoiil  -n. 
ctte  circonliince  de  l'appaiiiion  d>.s  p.tiDviLS 
éoilci,  avant  le  coucher  dci  de:nièiLt,  rcinbloit 
Kodre  U  viûoirc  rtnpjflible,  &  el!t  l'étoit  effcc- 
treir.ent,  conli  Utc^  fnus  ce  t-pp^iir  Mail  dar.s 
uautrc  fcns  :1  l'^ivot  vaii.cue ,  quan.i  tou'cs  les 
«oilsîi'ctoieEitcouchcîs  lui- ijqueiwnt ,  iv  qu'el- 
le avaient  iou:ei  fucccflivcTieii:  dii'p.i:u ,  ce  qui 
nivoic  dSm  le  fécond  irois,  eu  fous  h  vierge, 
%ie  feus  lequel  to:nbc  ce  trivi  1  (^oitin.c:  h  r.- 
pûdj^ion  de  la  rctc,  ou  I;  lev-r  htluqii:  doi 
pteatL-ic*  cioiles  de  l'h/dre  accum^Jfiuii  i  .u 
JOUIS  le  lever  h^-liaque  du  cancer  oa'd.-  I'i;ac 
fiffe ,  fuus  lequel  elle  cit  phcire  ;  on  d'i  que  >.( 
bcrof  fut  fur-cout  gt-nc  d.in^  le  c«^t>it  par  uiic 
^eri^fc  qui  lui  piquoit  le  pped  ,  6c  que  cette  cir  - 
liflè  'M  placée  au  nnmbrc  d-.s  douiC  li^ne^  du 
lodiaquci  il  en  fut  de  même  de  l'h/de  d'Her- 
ait,  ou  de  celle  qui  ell  dans  nos  cuiilteilations. 

Plufieurs  penfent,  dit  Cccfiui  (p-  i7t)>  Qu' 
rirr'lre  céleRe  elï  celle  dont  iriompha  Htr^ui-  ; 
nUà  priurquoi  autrefois  on  la  peignait  avec  plu 
faits  tcics.  Le  rapport  deceitj  coi.(lc!Jati'n  avi-c 
kfiene  dclati^ige,  ou  le  fi-cond  mors,  il  ^a-ti 
da  Imn  ,  juflilîe  cette  coiiju-ûurc  ,  co-n'nc  no  n 
venons  de  le  voir.  Qu.Iques  myihol')gu;5 1  ou^cn: 
qoïc^f  léEïsétoiem  d'or,  a!lulîo:i  miniUrti:  aux 
Roi  es ,  dont  ce  métal  précieux  étoic  U  fymlo'i;  : 
c'cl:  amfi  que  le  bélier  cclcllc  eft  appelle  k  be.ie: 
i  tDÎfan  d'ci. 

Troifiimi  travail. 

le  noifième  travjil  ell  le  trîomrhe  f<iT  Us  cen 
tn.'cc.  Se  la  défiiie  du  lim^licr  d'Eiymanthc, 
^'Htniilt  apporta  vivant. 

lepafTjge  iu  folci!  dans  le  troilïèine  (tgne.  auquel 
rfpouJ  la  balance,  éioit  marque  par  le  Icvcidj 
farde  la  grande  ûurfe,  ce  que  les  anciens  ipp^l 
Sîeni  \'^c*nfion  d:i  fuir-  Il  paioit  que  lei  Sviic  .'. 
Kl  lieu  d'uK  ou:fc  y  pci,.; noient  un  fat.g'iir ,  ?>: 
ttc  c'ifl'li  le  t'ameui  fangher  d'Ety-nanth^i  U 
urnoni  d'Erymamh-s  elt  encore  relie  â  l'ouiic 
c&At  :  Erymtuukidat  arft ,  du  Ovide,  ( 'l'rill. 
EIm.  ),  V.  10}.  Elcg.  to>  V.  i{  &  liv.  III.  Eict:- 
4,  Bec.  )  Ce  o'efl  pas  ccpenda/.t  fur  cciu:  fcule 
«Hctùnation  que  nous  nnus  a,;puy>ins.  Eit(h:T 
(flif/>.  lom.  II.  part  i.  p.  loi.)  n>'us  donne  u"e 
^hêrc  des  orientaux,  oil  1.:  palTage  du  fiLil  da^is 
kl  fignes,  eS  nirquc  par  des  levers  &  des  cou- 
cheis  d'cioîLs;  &  en  parlant  du  tancer  ti  du 
ion,  avec  lefquïls  fe  cmit-he  la  grande  ourfe,  il 
H»  dit  qu'à  la  place  de  l'ouiCs ,  on  df0inoit 
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foreum  ftrrtu-^.  Nuui  l'onimcs  donc  fundés  i  fubf- 
tit  ICI  \<i  le  ranglcf  â  la  place  d.:  l'ouife.  On  cft 
obigc  de  fjirc  la  mém:  luUlituiiun  dii.s  la  f^blc 
phéiUCennEfur  Adcn  i,  que  tue  ce  même  fang lier, 
&  dani  la  fabU-  indien,  c  de  Baihautai ,  lune  des 
incarnatiuns  de  Vifchnou. 

L'hifl  lite  des  mctamsrphcfes  de  Vifchnou ,  & 
d;  f.s  aventures  pa'ticu'icres ,  font  dcs  canevas 
de  t  lUtjs  ks  l'ab!cs  in.lieniits.  Ce  dieu  n'cll  auue 
ch  ifc  que  l'ime  du  m.nJe ,  ou  la  force  qui  entre- 
tint t'iijr:iio;iie  de  1  uni.  ers.  Cnirgc  du  gouver- 
nement d;  nr.tre  mond;,  il  femo  ^t;c  fouv^nt  foui 
dts  iormis  viliLikii  ;1  fc  mi'iJn.o.ii<i[c  ciinime  le 
Ji:piier  d.j  GtCiS,  qji  dass  raiic.eM.e  th;'okB:e 
fioit  l'anir  du  ir.un.ie ,  fLivint  Mjcrobc,  jnimit 
nrur.Ui  ,  <uj^t  vrnm  pUn.!  ;  qutlqurlo.s  on  le  con- 
\-  II. 1  av^c  Vu;v.\  en  ,  comme  les  Cirtc* ,  Its  l'trfcs, 
\c\  I.jtini ,  Confondaient  J-.ip  ter  avec  le  cie!  ; 
qu.:lquer  is  on  le  d  tlinstue  de  la  maiiiirc ,  (oni^iic 
l'amE  du  munde  en  ill  difiin^U'C ,  quoique  i.-- 
paiHu:  dans  routes  fts  partes.  Plull-urs  iijffj(;eî 
d^iUiga-Wadim  nL:  ptr  i  e:icn:  pas  -le  .1ou<i.i.,uc 
l'amc  du  monde  ne  fcil  le  do.'.m;  tondame:  ta!  de 
la  tcligiun  d<.s  l.di^ns,  Hit  l'Aiiteur  de  rL/niir- 
Vedam  ,'  tam.  ii.  pag.  i;S  ;  ;  lo  n  l'u  mer,  n'cll 
que  la  forme  de  Viiclinou;  et-  d  eu  porte  tout 
dns  fon  vei.tic.  Tout  n'cH  que  V'ichiou;  1  tft 
:out  c.-  quia  tti-,  tou:  ce  qui  ell  &  fut  ce  qui 
r.ra  (  B^f.  Viv.  I.  pji;.  i^  >.  C)n  coirpie  e.nore 
vi  gi  mciaT.orpho  t-^  on  incaiia'.ini  s  pnrtiial.i  ; 
■a-iï  ceiL-ci  ,  eu  d^ns  fa  mtcamcri  h.  fe  en  ['ott  , 
il  foJève  la  t. ire;  iVll  letlii.r.  d;  lyplioii,  -u 
du  il  auvjis  giinx-  (li.z  I:i  Epvi  lier-,  tju"  bouU- 
^c  -e  '.1  laïu.e  l)a;  s  'e  r.ijr.ulLi.t  dis  niitamoi- 
iii'jf.-s  de  la  bil^tii-qui:  du  loi ,  a  la  planche 
:  :iï  ,  on  voit  c  •!  vr  aU  mi  iïu  du  moji.de  j  il  cfl 
.  I  CL-  au  cemre  .1  u:i  ccrile  d'où  s'ék.liJp;'c-.t  d«;s 
l!  m  1 1\  iu\  q,:atri.  p.; Jits  caidi:  aux  ,  eu  de  t»^  eii 
',;  dig-cs. 

l.e  liver  du  ff.ir  de  la  qrar.dc  ourft  pri'céduit 
de  pe..  .k  t  m;  ■;  1  v;  tr^.ic'du  f  kil  .u  l^^r;voi, 
lu:  e.ci'i.T.fiî;  liiii;:t:  l'f  Typhon;  Ici  ar. tiens 
t;'y,-!ie  s  a;  pvl!ii.iiitai.Hi  la  ^land:  outfe  le  Lli:Ln 
de  'lv;han,  fcl-n  le  tcn  oigi'.a^-e  dt  Plutarque 
(Je  IJi^t).  Hoi-.XpiIio  dit  que  les  L:»p;ici  s  p.;:- 
t;<i(ji.n:u.:p  'i>.'r-o  ird.'H.ncrun  miiihani  lumine; 
tI  (i(.i:  clu£  cm  l^ihin.  Kiither  y  uwc  uit 
liomii.c  aux  pieds  d;;  fetpent. 

La  lijîfun  de  ce  travail  avec  celui  ia  centau- 
res ,  ell  cnciite  une  m  uv,:!ic  preuve  que  le  monltre 
don  pté  yii  1  lercu*e  dï  le  i-inçl  tr,  (-,uc  Us  Sv- 
r  CM  rtig'Kii'  l't  dji:s  !e  c  cl  à  la  place  d::  l'ourfe. 
En  ciTei  ,  t'ell  prttiitir.ent  dar  s  ce  n.è.nL- muii, 
en  liiiti^Ui:  L-  f«Ic:l  parcouroi  le  troiieme  li^ui 
rip>->:i.i)ma!a  ba'ance,que  les  tîii'e^  duic  ■.t.iurc 
c  i  L'Ile  ,  place, s  i  l'm-.d.atfueiit  fiu-  labal.nte, 
ab[uibt;c;i  il-m  Jaui  ks  layuiii  fulaiics^  It  Icwient 
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cofmiquemcnt  avec  le  foleil  ,  ou  montoient  Tur 
l'horifon  avec  lui.  Patmi  les  divers  n.omi  que  cette 
conftellation  du  centaure  porte  encore  dans  les 
livies  d'artronomie ,  celui  de  Pholos  lui  ei\  refté 
(  C»fius ,  pig,  i8}  ).  Or,  nous  allons  voir  Pholos 
dans  rhilloire  à'HercuU. 

Nous  voyons  que  l'on  peignoir  autrefois  le 
centa-re  tenant  à  la  miin  une  outre  pleine  di  y.n 
(  Germant  C'ftr ,  pag.  103  ),  c'eft  le  fymbole  des 
vendanges  qui  Te  l'iiloietit  au  lever  de  cette  cor)!- 
tellaiion.  Or,  Dîodorc  nous  dit  fur  cctroifittne 
iravail ,  ou  fur  ce  combat  ^Hercule  contre  les 
centaures  ,  que  Pholos  avoit  accordé  rhofpiialiié 
à  Hcrcaif  i  il  ouvrit  à  Ton  hotuieui  un  tonneau 
de  vin  ;  l'odeur  agicable  de  cette  liqueur  aitir.! 
tous  ks  centaures  auteur  de  b  demeure  de  Pholos; 
ils  fe  jettèrent  avec  impétuofiié  fur  cette  boilIoQ  j 
Pholos  tremblant  fc  catha  ;  mais  Hercule  fc  dé- 
fendit vigouieufeinent  contre  les  ctntautes ,  qui 
étoient  armés  de  pins  &  de  quartier  de  roches, 
comme  l'on  peint  les  géans.  NcphèiejOU  la  Nue, 
mère  des  centaures  ,  combat  contre  lui  en  vetfant 
des  corrtns  de  pluie  i  malgré  ctU  HircuU  en 
iriompliej  Pholos  lui-même ,  fon  hôte,  &  Chi- 
ron  (  Ion  ami ,  y  périûent,  blelTés  de  fes  traits ,  qui 
avoient  ^tc  cmpoifonnés  par  le  fang  de  l'hydre  de 
Lerne  :  fanguint  centauri  Ltrntt  Janguit  eckidri*. 
mixtuj  (Ovid.  t'aft.  liv.  V.  v,  405)  i  l'une  &  l'autre 
i'utent  placées  dans  les  conflellations  (  CmJîus  , 
pag.  i8«  ).  Pour  fentir  l'allégorie  qui  règne  com- 
p'ctemeni  dans  toute  cette  fable ,  il  fufflc  de  pla- 
cer le  foleil  dans  les  étoiles  de  la  balance  i  pen- 
dant qu'il  repond  au  premier  degré  de  ce  ligne, 
le  cenraure  ell  abfotbé  dans  les  rayons  folaires  i 
loifqu'il  arrive  aux  derniers  degrés,  le  faglttaire, 
aune  centaure  ,  qui  porte  le  nom  de  Chiron,  s'y 
précipite  auflî ,  &  csite  apparence  'aflronomique 
avoir  lieu  vers  le  milieu  de  feptembre,  c'eil-à- 
dtre ,  vers  la  faifon  des  vendanges ,  le  commen- 
cement des  pluies  &  le  retour  des  nuages  i  voilà 
la  mort  de  Photos  Se  de  Chîron,  dans  le  fens  de 
s  labiés. 


Le  nom  de  Chiron  donné  au  fagictaire,  vient 
du  mot  grec  x'*f  1  main  ou  ligne  de  la  main  ,  parce 
que  dans  Us  anciens  zodiaques  on  peignoit  dans 
ce  (î:;ne,  pour  abréger,  une  main  armée  d'un 
trait.  Quoiqu'il  enfoirde  l'étymologie,  il  eftcer- 
Ijinque  lesdeuK  centaures  nommésdans  le  combat 
à'Htrçiile  portent  le  nom  de  deux  conftellaiîons  , 
du  centaure  &:  du  fagiitiire ,  appelles  Itans  les 
livres  d'afttonomie  ancienne,  l'un  Pholos,  l'autre 
Chiron.  On  faifoii  de  ce  méine  Chiron  le  pré- 
cepteur d'Hc^u/c,  parce  qu'effectivement  le  lever 
héliaque  de  {'Hercule  célefle  ,  fa  naifTance  ou  fon 
apparition  entière,  n'a  lieu  que  lorfque  le  foleil 
suive  aux  étoiles  du  fa^ittairc  j  Hercule  étoît 
encore  enfant ,  ou  ne  faifoit  que  de  naître ,  pen- 
dant  tout  le  temps  que  le  foleil  piicouroit  le 


fagictaire.  Cette  allégorie  eft  fans  doute  d'un  lUti 
pofcme  fur  le  même  héros ,  coiifiJéré  fous  un  auti 
rapport.  Nous  ne  la  détaillerons  pas ,  parce  qt 
n'ciivifageonS  ici  Hercule  ,  que  contme  I 
vainqueur  des  centaures  La  liaifon  de  l'ourfe  d 
du  fangl:er  d'Etymanche  avec  les  cenraurcs  ,  a  él 
p,:rpétiiée  p.ir  les  Arabes,  qui  peignent  le  cefl 
t  urc  cnmn-efoimé  de  l'affemblage  d'une  OUtfel 
d'un  cheval ,  (  Ct-fim ,  pag.  iSj  ). 


e  travail. 
1  A'Hercule  ,  répondant  : 


n«pi.d 
iîelT:  i 


Le  quatrième  i 
ligue  du  fcorpion,  ell  fon  triomphe  fur  la  bîch 
aux  cornes  d'or  (  Nonnui  ,  liv.  XXV.  v.  m  ),  T 
ds  d'airain;  elle  couroiiavcc  la  plusgranj 
s  Hercule  la  fatigua  à  li  courfc,  8tl 
pi  ir  au  bord  des  eaux  (  tiaiatit  cornes ,  pag.  675  ] 

Plaçons  donc,  fuivant  notre  méthode ,  le  fait 
auK  premiers  degrés  du  fcorpion,  envoyons  quelle 
cunltellations  paroilfent  à  l'horifon  le  matin  oui 
fuir  ,  Se  ont  pu  donner  lieu  i  la  fable  de  la  bielw 
Il  (cmble  d'abord  que  ce  travail  ne  puiffc  s'fl 

Eliquer  par  la  fphère ,  puifque  parmi  les  confie 
irions  afluelles  nous  n'avons  pas  de  biche.  Mi 
les  interprètes  arabes  placent  une  biche  dirrs 
conllcliation  que  nous  nommons  ajfiopie  ,  &  1'  . 
pcllenr  encore  e<rv<i  (  Ctfius ,  pag.  ii6)-  Oi 
nous  voyons  que  cette  conftellation ,  l'une  d 
plus  biillanies  du  ciel  ,  fe  couchoir  précifémC 
le  matin  ,  loifque  le  foleil  entroit  au  fcorpion  , 
fixoit  très-bien,  par  fon  coucher 3  le  paiTage.* 
foleil  dans  ce  ligne.  Hygynus,  en  parlani  ( 
CatJiopée ,  nous  dit  ;  H*c  oceid-e  fcorpione  oriem 
Elle  defcendoii  au  fein  des  eaux  vers  le  noc 
oueft  J  pendant  le  <juairième  mois  ,  ou  lorfque 
fnleil  pircouroit  le  quatrième  (igné ,  les  corr 
d'or  qu'on  donne  à  cette  biche  font  encore  u 
muvelle  preuve  de  l'allufion  aux  étoiles-  C'< 
elle  qui  cli  appcîlée  Harnacaff  dans  la  métama 
phofe  de  Vifchnou  ,  en  porc  ou  en  barhauiar. 

Cinquième  iravail. 
Le  cinquième  travail  A'Hercule  tombe  fbss 
figne  du  fjpiitaire,  &  il  confiHort  i  chaffcr 
oifeaux  du  lac  Siymphale ,  oui  ravageoient 
contrées  voifines.  Pour  y  réuflîr,  ce  héros  invo 
une  efpèce  de  tambour  d'airain  ,  dont  le  tviùt 
lit  envoler. 

Si  nous  obCervons  quelles  condellations  m 
qiioient  pir  leur  lever  héliaque  le  paiTagc  du 
leil ,  dans  le  ligne  du  f^igiitaire ,  ou  le  cinqttij 
mors ,  nous  verrons  que  les  l'ioj  apparentes  (î 
trois  otfcaux ,  le  vautour ,  l'aigle  &  le  cyti 
tous  trois  au  bord  de  la  voie  hâée ,  défïgnée 
fous  le  nom  d'un  lac  ou  d'une  rîviire,  &  1 
les  Chinois  appellent  en  effet  la  rivière.  Lap 
miète  de  ces  trois  conrtellations  qui  fe  lève 
le  vaucouioulalyre,  dcCgnéc  par  un  double  1 
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t ,  «n  oifcatt  de  proie  b  un  inftrument  de 
iue.  Ce  dernier  rynbole  a  donné  lieu  i  rillé- 
qoi  Aippore  que  ce  fut  au  bruit  d'un  in^tu- 
m'Hifcuii  fie  envoler  les  oifeaux }  mais  on 
;  le  tambour  de  préférence  à  la  lyre ,  peur 
t  U  cbofe  plus  vraifcmblable  >  quoiqu'aprcs 
m  pourroit  l'expliquer  même  par  un  inàiu- 
bruyaiit  9  puilqtte  cette  conftclbtion  eft 
ée  éymiaUm  (  Céfius  ^  p.  1 86).  Les  oifeaux 
ïlent ,  puifou'il  ett  ici  queftion  d'un  lever  ou 
alcei^on  d  étoiles  :  dans  le  planifnhère  égy p* 
lu  père  Kircher,  on  trouve  un  oiiêau  dans  la 
m  du  fagitaire* 

Ds  le  ptanirphère  de  Bianchini  »  envoyé  ï  l'a- 
nie  des  fctences  en  1708 ,  on  voit  une  fuite 
naux  répoodans  ï  chaque  figne ,  &  oui  n'cll 
I  fuite  des  conilellations  extrazodiacaJes ,  en 
ï  avec  les  fignes  ^  foit  à  leur  coucher  »  foit 
r  levers  dans  la  café  du  fagittaire  eft  un  oi- 
Dans  un  médaillon  de  Périnthe ,  frappé  à 
Benr  de  Gordien  »  on  voit  le  combat  aner^ 
outre  les  oifeaux  du  lac  Stymphale  (  Méd. 
rdin.  Albani  IL  7a  n*'.  t.  )  Les  oifeaux  qui 
inent  font  au  nombre  de  trois  ^  nombre  pré- 
mt  é^l  à  celui  des  trois  conilellations  ou 
mil  oifèaux  qui  s'élèvent ,  lorfque  le  foleil 
art  le  fagittatre.  Hercule  y  elt  repréfênté 
t  on  arc  9  fynibole  du  fagittaire.  Parmi  ces 
B  on  en  trouve  qui  ont  le  cou  allongé  & 
ibleot  aflez  au  cygne.  Fuerunt  autem  ibihus 
r  Agfpiiis  tfeà  rojtro  Vûlidiore  ,  corpore  ma^ 
HumL  cornes  ^pig.  f  77).  Le  nombre  de  ces 
B  9  8r  la  place  de  ce  travail  »  julUfient  notre 
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Sixième  travail, 

fixème  travail  »  répondant  au  figne  du  ca- 
rne ^  confifUit  à  nécoyer  l'étable  d'Augias^ 
toit  remplie  d'un  fumier  infeâ.  Hercule  en 
bout  en  y  £aifant  couler  un  fleuve.  . 

paflaçe  du  foleil  dans  le  figne  du  capri- 
j  étmc  marqué  le  foir  par  le  coucher  fuc- 
des  étxnles  ^ui  forment  l'eau  du  verfeau  ; 
ci  eft  placé  munédiacemeM  ï  l'horifon  fur 
KÎcome  ou  le  bouc  »  emblème  de  la  faleté 
I  Tinféâion  «  fc  il  verfc  l'eau  de  fon  urne 
la  divifioo  occupée  par  le  capricorne.  C'eft 
apparence  aftronomique  qui  a  été  chantée 
ie  faxième  travail.  On  difoit  de  cet  Augias 
k  fib  du  foleil ,  &  Augée  fignifie  brillant. 
difcnt  qu'il  ètoit  fils  de  Phorbas ,  nom 


rpemaire»  i  la  fuite  duquel  il  fe  levé,  d'au- 
t  fom  fils  de  Nyûée  ou  de  la  nuit  j  allufion 
ver  oà  les  nuits  font  plus  longues  \  d'autres 
,  le  faiiôieot  fils  de  Neptune  :  or ,  dans  Cx- 
r  porte  le  nom  de  Neptunia  proUs  «  8c  dans 
Qp  9  Hefpèrié  tjraanus  uadéu 


Dans  le  feptième  travail  «  répondant  an  verfeau» 
on  place  le  triomple  à' Hercule  fur  un  taureau  fu- 
rieux qui  ravageoit  la  Grèce  $  on  prétend  que  ce 
taureau  eft  le  même  que  celui  donc  Pafiphaé  fut 
amoureufe;  d'autres  difenc  que  c'écoic  le  monÂxe 
qui  fut  te  fruit  de  fcs  amours. 

En  examinant  la  pofition  du  ciel  le  foîr  &  le 
malin ,  lorfque  le  foleil  parcournit  le  figne  du 
verfeau  >  nous  voyons  une  conlleliation  »  qui  par 
fon  coucher  put  donner  lieu  ï  la  fable  du  taureau 
dompté.  C'eft  le  centaure  «monftre  compofé  on- 
ginanrement  du  corps  d'un  taureau  >  &  en  partie 
de  celui  d'un  homme.  Nonnue  donne  aux  cen- 
taures répithète  de  çnfSf  futfmmw  (Hv.  V, v.  61  j ): 
la  partie  poftérieure  ou  celle  oui  étoit  formée  du 
corps  du  boeuf  »  par  fon  coucher  du  matin  fixoit 
le  paflage  du  foleil  dans  le  verfeau  »  ou  dans  le 
figne  qui  répoodoit  au  feptième  mois.  Ce  qui 
confirme  encore  cette  conjeâure ,  c'eft  que  ceux 
qui  placent  ce  travail  dans  un  autre  ordre  >  tel  que 
Philippe  de  Byfance ,  le  mettent  le  troifiéme» 
c'eA-i-dire,  où  nous  plaçons  (on  tiiomphe  furie 
centaure.  D'ailleurs ,  la  tradition  qui  mèloit  ce 
monftre  dans  les  amours  de  Pafiphaé^  juftifie  notre 
fuppofition ,  puifque  le  centaure  célefte  eft  appeUé 
mtnotaure,  c'étoit  le  fruit  des  amours  de  Pafiphaé 
(  Cdfius,  pag.  18)  )•  D'ailleurs  le  nom  de  taureau 
entrott  dans  b  compofition  du  nom  du  centaure, 
comnte  les  parties  de  cet  animal  dans  la  compo- 
fition de  cet  emblème  aftronomique  i  de  manière 
que  le  fasittaire  lui  même  »  qui  eft  un  centaure, 
eft  appelle  fimplement  taureau  dans  Cafius.  Il  fuftît 
de  ces  rcftemblanccs^  c^uand  on  a  bien  faifi  le 
génie  des  allégories*  &  fuivilafucceffion  des  autres 
triomphes  »  pour  reconnoitre  que  c'eft  le  coucher 
des  étoiles  du  bœuf  centaure  qui  a  été  défigné  dans 
le  feptième  triomphe.  Cette  viâoire  tomboit  au 
folftice  d'hiver,  où  plufieurs  peuples  commen- 
çoient  l'année  &  célébroient  des  iètes.  Diodore 
place  fous  ce  même  figne,  ou  unit  au  feptième 
travail,  la  mort  du  vautour  qui  rongeoit  le  foie 
de  Prométhée;  c'eft  précifément  le  coucher  du 
vautour  célefte ,  placé  i  côté  Jt Hercule. 

Huit  a  me  ttâvaiL 

Dans  le  huitième  travail ,  répondant  au  figne 
des  poiflbns.  Hercule  fut  obligé  d'amener  de 
Thrace  les  cavales  de  Diomède  »  qui  vomiflbient 
des  feux  de  leurs  nafeaux ,  Hercule  les  dompu  & 
les  amena  à  Eun'Ahce ,  qui  les  conduifit  fur  le 
mont  Olympe  (Mir.  cornes ,  C^%  ). 

Si  nous  plaçons  le  foldl  dans  les  premiers  dé- 
grés des  poiffons ,  ou  au  huitième  figne ,  nous 
verrons  bientôt  oue  les  conftellations  qui  précé- 

doîcac  k  char  de  iiArc  du  jour  j  ft  qui  acbcroicnc 
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de  Te  levei  h.luiuîTïin,  ôtoïcnt-le  grand  &  le 
petitchcvil,  Lcprem-erellmieuKconnurousIenom 
de  Pégafc.  L'allégorie  eft  li  frjppante.  que  je  ne 
m'atiacherat  pis  nicme  à  en  ilévclo^per-cotu  ks 
rapports-  C'tft  le  Kallcnqui  ou  Keikii  fur  lequel 
monte  ViTchiiou  dans  fa  dernière  métamorphofe , 
au  foif  ice  d'été ,  au  coucher  du  matin  de  U 
lyre  ou  .le  la  tortue,  chel^)  miriaa  ,  &  au  kver 
de  Pégsfe  le  foir.  En  eftei ,  Vifchnou  fe  méta- 
morphofe en  tortue ,  pour  aller  fous  terre  challet 
la  mili^nirc  du  diib'e.  Si  fous  cette  forme  il, 
foutient  la  tertc  avec  !e  ferpcrt.  Lorfqiic  Vifchnou 
patoit  fur  le  chevil,  la  tortue,  difcntîls,  plonge 
dans  la  mer,  8c  le  ferpent  p'oîe  fous  le  fardeau , 
pirce  qu'il  penche  elfeâivement  vers  l6  couchanr. 
Dins  le  manufirit  d-s  métimorphofes,  ï  la  paw 
141,'on  voit  Vif<Lh:iou  dais  fun repos  fotlUtial, 
âccunipigné  de  deux  lions. 

Neiniiîme  travail. 

Le  neuvième  travail ,  qiù  toir.be  fous  le  bélier , 
eft  le  conibii  d'Hercule  cuntre  les  Amazones; 
&  c'cft  après  le  huitième  travail  que  plufieurs  au- 
teurs placent  le  départ  d'Htrcalt  pour  ta  conquête 
de  la  toifon  d'or,  ou  du  bélier  placé'd^ns  nos 
ConlleÛaiions.  (Lylio  Gi raidi ,  tomel,  p.  Si'-'i- 
Pofthtc  HercultJ  cum  Argonautiiirt  CoUhoi advtllus 
auriam  navigavit.  Pour  exécuter  ce  travail,  il 
pafle  en  Bebrycie  (^Natilis  comts ,  page  678). 
Quint  au%  Amironcs ,  le  but  de  cette  expédition 
étoit  de  conquérir  la  ceimure  d'une  de  ces  hé- 
roïnes. Htrcule,  p3ur  cet  effet,  traverfc  la  mer 
noire ,  &  le  pays  des  Cymmericns  :  on  lui  refufe 
la  ceinture  ;  plufieurs  Amazones  pcrifTcnt  ;  la  der- 
rière meurt  viergej  alors  la  reine  des  Amazone*, 
appellée  Ménalippe  ,  lui  livre  la  ceinture  ;  le  lieu 
du  combit  eA Tnemifcurc ,  fur  les  boiJs  du  Ther- 
modon.  D:  retour  de  cette  expédition ,  ce  héros 
délivre  une  femme  eiporée  i  uamonlhe  marin,  St 
tue  le  monltre, 

Si  nous  conlîdérons  les  conftellations  qui  fe 
trouvent  ^  l'horifon  le  foir  ti  le  matin ,  lorfque 
le  foleil  eft  arrivé  aux  premières  étoiles  du  bélier , 
nous  verrons  que  ,  foit  le  foir ,  foit  le  matin ,  ce 
font  toutes  les  femmes  de  h  fphèr; ,  qii,  par 
leur  coucher  ou  leur  lever,  déterminaient  ccue 
époque  allranomiquc  ,  telles  qu'Andromède ,  Caf- 
Jîopée  ,  la  Vierge,  6c  la  femme  qui  trnoit  li  ba- 
lance dans  les  anciennes  fphèrcs.  Les  étoiles  de 
la  ceinture  d'Andromèile  fur-tout  étoient  en  con- 
jonâion  avec  le  foleil .  ou ,  pour  mieux  dire  ,  fe 
CQUchoient  cofmiciuemcnt  &  defcendo:er.t  fouî 
l'horifon  avec  cet  allre  >  c'eft  la  fameufc  ccintuif 
dont  le  héros  devoi't  faire  la  conquête.  11  pafTc 
la  mer  noire ,  8c  ttaverfe  le  pays  des  Cimmé- 
riens ,  expre/lton  allégorique  pour  dire  qu'Hercult 
a!ois  étoit  fous  l'horifon  vers  le  nord  ,  oà  les  an- 
cieu  plaçoiept  Iç  pajrs  des.Ciminérîeas  ;  c'eft  aulli 
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lire  allulTon  a'jx  téntbrts  qui  ctoient  Aipp 
régner  fous  le  globe  tertelhe- 

Comme  c'étoît ,  non  pas  i  l'aurore  ,  ma 
foir ,  qu'arrivoit  cette  conqucte .  on  dît  que  c 
Méla'nip['e ,  (  la  femme  aux  cheveux  noirs  ■ 
nuit)  qui  lui  livra  la  ceinture.  Le  lieu  du  co 
ctoit  'Thrmifcure  ou  Thcm  fcorc ,  la  vierge 
mis,  parc:  que  c'étoit  au  moment  de  l'afce 
de  la  bahnte  ou  de  la  femme  porte-bil; 
que  le  fnicil  &  h  ceinture  d'Andromè.'e  fe 
cho'cn',  C'cto!tpiè<  Hu  fleuve  Thermodon  1 
de  la  chaleur  ) ,  le  f  ileil  regagnant  alors  l'éqm 
ainlï  l'allégorie  éclate  de  toutes  parts  dans 
fable.  Cette  même  épcque  agronomique 
fixée  le  matin  par  le  coucher  de  la  v.etgei 
pourquoi  on  fuppofe  cu'une  de  ces  hi'trinn 
motte  vierge,  iSc  ou'tllc  avoir  jure  de  l'étr* 
jours.  HircuU ,  à  fon  tour,  c 'eft  à-dire  len 
délivre  une  fcirmeexporé e  à  un  monftre  marin  î 
à-dir; ,  que  le  mitin  An  ^royède  ell  toute  ci 
levée  héliaquemcnt ,  Tandis  qi:e  la  baleine  ,  ( 
au-delTus  d'elle,  eil  abforbée  dans  les  t 
folaircs.  On  fait  qu'Andromède  fut  expoft'e 
monftre  mirin  ;  elle  ell  repréfentée  dars  les 
tes  cnch'.înce  ,  Se  s'appelle  encore,  Malitr  1 
ptfii  future  ;  ZlW  corllcliadon  placée  au-dej 
qui  fe  couche  avec  elle ,  eft  la  baleine  ce 
que  plulïcurs  auteurs  prétendent  être  1^  m 
auquel  fut  eipofée  HéSone  (£*/««., p.  117^ 
délivre  ici  atrciUe. 

Il  n'eft  pasdiffici'e  d'appercevoir  qne  ci 
toutes  ces  apparences  agronomiques  réunie: 
ont  donné  la  naiffance  à  la  viétoire  Air  les  Ai 
nés.  Hercule  y  triomphoic  de  plufieurs  fci) 
a\iKHercule  ne  devoir  pas  triompher ,de  fi 
timides  i  il  écoit  naturel  de  lui  oppofer  une 
d'hcroines  ;  c'cft  la  broderie  poétique;  onn 
efpércr  d'expliquer  que  les  tiaiis  cffenticls 
allégories. 

Dixième  travail. 

Le  dixième  travail  A'Hercule  tombe  fousk 
du  taureau.C'eft  la  conquête  de  Giryon^  roi 
pagne. 

On  peut  l'expliquer  de  la  même  maoîé 
nous  avons  expliqué  le  triomphe  A'Htreuh 
lion.  Se  dire  que  c'ell  i'atiivée  duToleila 
équinoiial  du  t.^ureau  qu'on  a  voulu  ici  d( 
Ovide  dit  qu'on  ccltbroit  fous  le  taureau 
des  Argées;  6;  i  cette  otc^fïon  il  cite  1' 
A'Herculf  en  Italie  ;  avec  les  Bœuf»  de  Géry 
attribue  à  un  des  Arg  ens  de  fa  fuite  ,  cet  < 
fement  (  /a/î.  lib.  V'.  v.  iSi  1 .  )  Nous  ob) 
encorequc  l'entrée  du  fuleti  au  tauicau,  eft; 
céc  le  foir  par  le  coucher  de  la  chèvre  & 
cher ,  &  le  lever  entier  A'IIireaU.  Cette  c 
dans  notre  l'yltcme,  fournie  les  attributs  ' 
&  de  Faune. 
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OrWîd  ee  tftt  dît  Pliiurijue (  ParéOef.p.  ji f  V 
tinitUt  tantes  Gtryovt ,  ftr  ïtal'iam  agent  hofpi' 
00  Fjuairtgû,  gui  httrcurii  fliasfuit  If  f^tri  hoj' 
pttt  maSjre  foîtiu ,  txctptui  tjl  :  h  agrtfmt  Htr  • 
B&ft  *A  ipfo  tnuidatiu  tjl.  Dins  intrc  l'>lictne  , 
Ikniirc  clt  Perfcc,  dont  le  lever  ell  fuivi  de 
tchi  io  Cocher  ou  de  Faune.  Cetre  mêtn:  fil'a- 
ni  a  keu  quind  on  COnficUie  Pcrrée  comme  Sa- 
turne ,  9c  le  Cocher  connne  Jupiier.  Ce  Fume  i 
5 cas  de  bouc  dt  donc  fils  de  Mercure ,  comme 
upker  jCgiodiiii ,  6li  de  Cron:  ;  Sf  il  i-H  mé , 
c'cil-i-dire  qu'il  iê  couche  au  Icv^-r  A'Hircu/e^ 
krfque  !c  Tôle  [  gas'te  le  uureau,  te  ramcn:  l:s 
ticMi  de  Géi^on  ,  travail  qui  toaibe  ptécilVme:  i 
im  ce  même  &uw ,  dans  l'ordie   aet  tr aviiui 

Cependant  lei  bœufs  dont  il  e<l  queftion  dant 
kilisifanetravail,peuven[Are«ufIâleifept  ûoîlet 
it  la  fraude  ouife  «  ^ui  fc  levaient  le  mat  n  quand 
k&>l£j  Roit  du»  le  taureau ,  8t  qui  par-lâ  po»' 
wcnt  a&gnet  cette  ^pnque.  On  fait  que  le*  an- 
tidn  ap:^<lloietu  cet  noilei  les  bucufi  d'Icare  ou 
iaBootès. 

H  il  1'  Comte  dit  qu'ils  ctoient  Z"^^'  P*'  **i 
n;«i ,  Sk  de  Typhon  8c  d'Ech-dna,  tel  ptéci- 
Aniert  que  le  dragon  c^USe,  placé  i  cAtc  de 
TOarfc ,  oit  des  Dœufi  d'Icare  t  qu'ils  étolent 
hS  garJês  par  des  rhiem ,  ce  qui  cft  encore  vrai 
itt  batuh  d'icirc  ,  puï:'qu'on  peignit  aunefots 
dcsihiens  i  cbté 4c \M,ciamtéiuiktvtnat!cUpiii- 

rr,  ditCzfïust  (pac>  1J7'}-  ^e  condu£teur 
cA  bcru&&  couche  Si  defccnd  fout  l'horiron 
duH  ce  moment ,  vers  les  régions  mime ,  od  les 
awieiu  pbçoïem  l'Hefpérie. 

On  ne  doit  pas  m'acciirerdeftîrc  ici  on  double 
Mploi  de  l'oune ,  d'abord  comme  fanglier  d'Ety- 
•antbe  j  enruite  comme  bœuf  d'Icare;  car  il  ell 
ccnain  qu'elle  a  eu  cène  double  dénomination ,  k 
^lepoëterayantdéiienvirag^dans  le  premier 
lims.  Ta  enCuite  confidrrée  Tous  un  fécond  rapport) 
pnt  ne  point  Te  répéter.  Peut-être  aufli  que  Ton 
feiomphe  fur  le  Tanger  efl  d'un  autre  poème , 
d'isunt  plus  qu'il  eft  uni  à  la  viânire  des  Cen- 
&Kes ,  &  Ëanrie  en  quelque  foite  uo  double  tra- 
nil  &«a  un  Icul  £gne. 

Le  ORu2me  travail  répond  au  figne  des  gé- 
Wauz  8e  nous  prérenic  le  triomphe  d'HercaU 
fa  le  chien  Ceibère  (  ce  bérot  le  charge  de 
àaîaes  de  fer ,  fi;  le  force  de  venir  i  la  lumiêic. 
tkifioâe  de  "rtiéri-e  te  de  Pitithoiis  Te  trouve 
B£e  i  ce  navail  ;  lùnmJt  obtient  la  i>ermiflion 
de  les  isnener  fur  b  rerT&  Celle  d'()rphce  i\ 
VOOTf  auffi  pUcée  ainfi  que  Ci  lyre  cnchanierrfle. 

u  premi 
Maux  ^init  fade  par   Is  coi 
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chien  ccicfte  Procyon  que  (et  Arabet  appellent 
Kebel.  Se  iïui  d'i|M'a  ir.it  dir.s  Ici  flo:w{f  lu- 
mière que  rcpin.l  I  atlre  du  jnur.  l'cj  de  jours 
après  il  ie  levait,  pallbit  an  tnè\iiha ,  &C  fecnu- 
choic  avec  le  (uleil  ,  ë;  il  rfirbloti  cnchainé  i 
Ton  ch:tr:  il  n'en  fallut  pas  davjiicafe  pour  chan- 
ter la  viâoire  dU  génie  fur  un  chien  mniidruiui. 
Djns  le  inêm:  mam^nc  les  dernières  éroilcs  de 
la  lyre  cclellc,  ap-,iel:îe  lyic  d'Orphcc,  ache- 
voiciK  d^  fe  lever  acroniqucmciii  ou  le  foir. 
L'hilloire  d'Orphée  &  de  la  lyre,  forma  do^'C  ici 
une  é^iifudi:  agréable.  Quaiu  à  Thélée  &:  à  Piri- 
thoùs ,  Cz.'iuSj  (pjg.  40).  prtiicnd  qu'nn  Ica 
a\oit  placés  daiit  la Cuiillellati(>:i des  gémeaux  i  an 
moins  il  f  louve  qu'un  y  mit  Thclée.  Si  cela  eft  , 
la  lia;lo:i  d;  ce  irivail  avec  leur  retour  â  l'ho- 
rifon  rupciieur.  cA  naEUn:'le,&ra'lc{tones'expllK 
que  délie  même.  Auri.fl:,je  ferai  oblérver  que 
le  chien  do- 1  il  ell  ouetlion  ici  ,  n'efi  pis  le 
chien  Tymbolique  repréfciité  avec  une  triple  tête 
de  chien,  de  loup  Se  de  lion.  CrUî-cî cioii  na 
emblème  coirporé  Hc  la  ruj:c  du  fuleil  dans  lea 
fïfincs  fupcrieura.  Ils  n'ont  ds  coirunun  cnfcai^ 
bfe  que  le  nom  de  Cerbère  ou  Kebel. 

_  Le  grand  chien  Striut  ,  venoit  lufli  i,!e  Te  prf- 
cipiter,  quelques-jours  auparavant ,  d  ,ï\\  les  tcuC 
fuUTeti  maiiStace,(5yA'iin(>>i  ,ij'v.  ///,  n*.  n, 
vfr/112.  ),  pirlani  d^Auubii ,  que  nous  dé- 
montions iire  le  même  que  le  chien  célefte,  cul 
en  porte  eacore  le  nom  en  aHionomie .  l'appuls 
Janiior  Lettuiu. 

Donc  le  cerbère  cil  un  des  deux  chiens  et^ 
leAcs  qui  font  l'un  près  de  l'autre  ,  Bc  appelle* 
parle!  Aia'iet  Kebel,  par  une  invetlïun  i^e  theltk^ 
chien.  Le  Cerbère  éioii  Sli  d'Echidna  ,  &  il  étoïc 
fouveni  peint  av.-c  les  attiiburs  du  ferpent ,  ou  la 
tctc  hériiTée  de  reTpens.Mai)  l'hydre  de  Lerrie  , 
qui  l'appelle  Echidni ,  s'élève  au-d-fusde  fa 
tête ,  &  lui  fournit  fans  doute  ces  atrributs  rrrii- 
bo'iques.  Dans  le  m^nufcrit  des  mttamon)h~fes 
deVilchnouC  paj;.  ir.),  on  voit  le  dieuCalb  î> 
ren,  également  avec  le  chien,  debout  1  fespi.-ds, 
êcii  tient  de  I)  n<ain  droite  un  lerpem  ;  des  Bain* 
mes  s'élancent  d:  fj  tête. 

Ce  qui  9  donné  lieu  i  la  defcente  atix  enfcrt. 
c'efl  qu'al'irs  HtrtuU  approche  de  Thniifun  in» 
férieuT .  8c  que  mfinï  fa  inalfuc  &  ioa  bras  func 
cnuchés  lorfque  le  foleil  parcourt  les  dcmiendt* 
grés  des  gémeaux,  ou  pendant  Ton  oniii-rae  tra- 
vail. Il  revient  enfuitefurrhoiiioTi,  maif  c'ellà  la 
fin  du  ioLir  i  de  minière  qu'alo;  s  d  cH  toute  la  nuit 
fur  l'horirot  obrçur,ou  danslapanieduciclobP» 
curcie  par  t'ombre  de  la  terre. 

Doa^iimt  irmvail. 

Le  derwer  travail  d' Amlt  repondant  u  Can* 
«r  cA  fiao  IjecMd  voyase  en  Hcipciie  ou  au  cottf 
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<iu!ir.  Les  uns  d  Tcnt  qu'il  y  fut  cueillir  tles 
pommes  d'oc  ,  &  d'auitcs  ilifilic  qu'il  ciilevj 
lies  bubis  à  laifon  d'or  >  &  tette  différence 
Vient  de  l'équivoque  du  mot  Grec)  ^bA",  qui 
(îgi)illi  irebis  &  pomme.  Quoi  qu'il  en  foii ,  elles 
t'iiiieiit  gardéfS  pir  un  dragon  ,  &  ce  dragon  ert 
C:lui  qui  ell  au  pùle  ,  &  qui  porte  encore  le  nom 
de  Cufioi  hifp<ndum. 

Le  voyage  A'HcrcuU  en  Hcfpétie  s'explique 
(înipiemetit  par  l'arrivée  de  la  tête  à'HtrcuU  à 
Ihorifnn  occidental  ou  au  couchant,  &  par  le 
courher  fucceflîf  des  étoiles  de  la  patiie  fupé- 
rieure  d'Htrcait ,  qui  fe  fait  pendant  que  le  fo- 
leil  pai  Court  le  Cancer,  ou  durant  le  douzième 
mois. 

•  Ptine  convient  que  le  nom  de  jardin  des  Hef 
pcrides  vient,  non  p.is  des  filles  d'Hcfperus, 
mais  du  crtu::hant  ;  delà  le  nom  d'Hefpcrie  , 
dunné  à  l'Efpagne. 

Nnu)  fommes  itf^z  de  l'avis  de  Paléphaie , 
qui  croit  que  f*îA«  iigni5c  des  brebis  à  toifon  d'or, 
&  non  des  pommes;  parce  que  fi  nous  conlî- 
d^rons  rafpeàt  du  foir  a  l'entrée  du  foleil  dans  ce 
ligne,  nous  vtnous  que  comme  l'arrivée  à'Hcr- 
cuU  en  Hcfpétie  ,  ou  au  cnuchant ,  fixoit  le 
matin  ceicc  epjque  ;  le  lever  les  t'toiles  deCé- 
phée  la  déterminait  également  le  foir.  Dans  tes 
a.icienncs  fphèresonpeignoit  à  la  place  de  Cé- 
phée  ,  un  berger  avec  un  troupeau  de  brebis.  Ihi , 
difojl  Cïfius  (page!I4)  ,  i^Wyàzi,  fragmenta 
Alopkl  ojîendunl  pa^ofcm  cum  oi'ibas  fr  cane.  Cette 
conftcllatîon  ell  exadlcment  placée  fur  le  dragon, 
Cufios  htfptridum  ,  qu'on  diloit  avoit  été  le  gar- 
dien des  brebis  dotées. 

Nous  avons  démontré  ailleurs .  en  expliquant 
le  cycle  des  dojie  animaux  ,  fi  fameux  dans  tout 
l'orient ,  que  la  brebis  répondoit  au  cancer ,  & 
nous  l'avons  expliqué  comme  ici ,  pat  les  bre- 
bis de  Céphée.  Il  fe  lève  acroniquement  pen- 
dant tout  ce  mois,  jiirqu'à  ce  quelefoleil  arrivé 
au  dernier  digré  du  figne  du  cancer,  termine  fa 
courfe  au  lever  du  veifeau  ou  de  fon  urne,  en 
grec  Ca!pe  ;  nom  que  porte  encore  cette  conf- 
itllation  ,  &  que  les  anciens  donnoient  au  terme 
de  U  courfe  du  génie  folaire  HtrcaU. 

Apo'lodnre  dit  auffi  qu*Jfï«u/<:  atrivoît  aux  es- 
irémiiés  de  l'univers  dans  la  coupe  du  foleil-Au 
rcHc, cette  coupe  peut  être  auflî-bien  la  coupe 
célcfte ,  que  i'ucne  ou  le  vafc  du  verfcau  j  elles  ont 
toutes  deux  le  même  nnm  ,  &  toutes  deux  ont  pu 
îgjleipcnt  bien  di'terminercette  apparence  aflro- 
nom-que ,  &  le  terme  de  la  courfe  du  génie  folaire. 
En  effet ,  lorfquc  le  foleil  pircourpic  le  cancer, 
&  acrivoit  au  lion  ,  cette  conftcllation  dilbiroiffoit 
■u  couchint ,  le  foir ,  en  afpeâ  avec  celle  du  ver- 
fcau qui  Ce  trouvait  -ï  l'orienr.  On  a  donc  pu  éga- 
lement faite  allu&on  à  cciiï  coupe  ,  Calpç  ;  elle  a 
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cet  avantage  même  fur  celle  du  vcil 
s'appelle  encore  toupe  d'HtnaU  (  Cipus 
Se  Mactobe  ].  Celte  même  cotiltellaii 
che  au  folllice  d'été  ,  avec  les  prcmii 
du  ceniaurc  ci.'lelle,  au  lever  du  flcu 
feau.  Or  ,  la  table  d;t  auHercult,  a 
achevé  fes  travaux,  palfe  le  fleuve  Itèn' 
revêtu  de  la  robe  du  Centaure  qu'il  a  I 
voté  de  feux;  allufion  aux  chaleurs  f< 

Travail  d'Hercule  enfant. 

Je  terminerai  ccrte  explicat-on  pir 
des  travaux  d'Hercule  encore  enfant,  q 
compte  pas  dans  le  nombre  des  douxe 
héros,  mais  qui  n'en  eli  que  plus  ptop' 

Vît  l'origine  aJiiono.niquc  des  travaux 

Théncrite  ,  dans  fon  idylle  fur  f£(rci 
nous  dit  qu'à  l'àgc  de  dix  mois ,  d  tri 
deux  ferpens,  l'un  mile  &  l'auire  1 
l'heure  de  mi:iuit,  loifque  l'ourfe  avi 
méridien ,  Se  qu'Orion  venait  de  fe 
entier  i  une  femme  au  lever  du  fo'eil 
les  cendres  da:is  un  â':nve  en  déiourtl, 
La  plupart  de  c.-s  circonllances  femb 
q'i'une  broderie  poétique,  dont  on 
pjs  pouvoir  rendre  compte  dans  l'an: 
table  allégorique!  cependant Hercu/r  i 
Vltigeniculatus  ,  qui  porte  encore  I  :  dot 
fur  nos  fDhères,  remplit  toutes  lesco. 
la  fable  de  Théocrite.  La  nailfjnce  c 
héliaque  de  la  conllelhtipn  d'Hircale  , 
lorCqucle  foleil  eA  parvenu  environ  au 
qiiième  degré  du  fcorpion,  Alors  en  voi 
mifphèie  fupéiieur,  l'hydre  de  Lern< 
toute  entière  ,  &  une  grande  paitie 
Ophiucus,  qui  eft  près  d'Hercule  i 
le  ferpent  femelle,  l'autre  le  feipeni 
alfiègent  fon  berceau-  Ces  deux  cnnftell 
fi  étendues,  &  tellement  difpofées  fui 
gu'il  n'y  a  qu'une  f.-ule  pofiiion  où  ei 
être  toutes  deux  dans  l'hémi^^'hè^e  î( 
fous  l'horifon  ;  c'eft  ce  qui  arrive  lor 
leil  elt  parvenu  à  if  désirés  environ 
la  vierge ,  dix  mois  prccilement  apt< 
d'Hercule  ;  à  l'heure  de  minuit ,  la  pctii 
vant  de  pifler  le  méridren  ,  &  Orion  v 
lever ,  Hercule  eft  alors  prtffquentier  fu 
fa  tête  touche  l'horifon  occidental  j  m. 
fer,>ens  font  deffous ,  la  queue  de  l'un  t( 
rifon  occidental,  la  tête  de  l'autre  le  I 
tal,  où  il  va  parnître.  Quilques  mini 
ou  plus  tard,  il  y  a  toujours  un  de  ce: 
pens  fur  l'horifon,  &  le  p'us  petit  n 
du  globe  à  droite  ou  à  eaur he ,  fuffit 
ramener.  C'eit  donc  â  l'heure  indiquée 
ctite  qu'Hercule  triomphe  de  tous  i^eux. 
quijeiteaulevcr  de  l'aurore  les  cendreii 
ire ,  dans  un  fleuve  auquel  elle  Ci 
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c'eft  U  vierge  'dont  U  tête  Te  lève  alors  htliac;iiC'  | 
ment  ;tu  coucher  des  première*  éwiics  de  IVinljn, 
ntquel  c'Ic  tourne  le  dos  dam  nos  rii!u-r:i.  Il 
feioit  impolTibk  que  les  cirCGnlbnces  les  plus 
lûnuticarn  de  cette  fjble ,  (t  rcnc  ont  rafle  ne  dini 
le  tnoaiphe  de  fHtrcult  ccltfte ,  fur  Im  deux  ftr- 
pent-conlicllations ,  lî  le  récit  deThéocrite  n'étoit 
ps  aoe  anaeniie  fab!e  irtionomique. 

Ainfi  il  n'efl  pas  un  Tcul  travail  qui  rclilte  à 
l'explication  alttonomiqus  i  non-(tu!eiTi£nt  chaque 
opijcation  ifolre  prouve  la  vérité  du prinii^e  qae 
mil  avons  établi  i  mais  la  ruccefflion  même  daigne 
pef^uc  la  force  de  la  dcmonftration  1  chat^ue 
wuuon  panîculicic.  L'application  que  nous  tai- 
bu  de  Vaftionotnie  i  l'explication  des  douce 
taniuc  d'HercMle  ^  8c  le  rapport  que  nous  fup- 
Jt&m  cgu'ilsoat  avec  les  douze  figncs .  n'ell  point 
ne  idée  nouvelle  :  mais  n'ayant  jamais  été  klé- 
■XHitrée  1  on  l'avoir  mife  au  nombre  des  auircs 
coofeâurei  des  anciens ,  fui  U  fable  ou  l'hiltoire 
iDégoiiquc  de  ce  héros. 

Le  rcholiafle  d'Héfiode  l'avoît  dit  en  parlant 
•1  mtriage  d'/fmi>&  avec  Hébé  ou  la  jeunelTc: 
ifàpnrfiu  &fiifiriuer  de  Htrcult  ptrhibttur  quod 

Biitmim  ug»rem  Juxrrit  ; ubi  tnimfol  toium 

loéiacum  amikj  Mnni  fp^tiQ  ptmteanào  tnu:i:ut  tjl^ 
J^làm  veùui  adjuvtiuutiipriiKipium  dt  nova  re- 
^nfui  in  vtn  noiis  mpparet.  Mais  l'équinoxe  de 
pmtcoys  ccoit  alors  au  taureau  crilcOe ,  fïgne  dans 
■quel  on  ptaçaEurope.  Voilà  pourquoi  dans  le 
NU  marbre  de  Gori  >  on  voîi  Hercule  avec  F-lébé 
&  Earop&  Les  lurres  perfonnages  font  des  (a- 
■TKS  8c  des  âuneSidivinirésà  pieds  de  bouc, 
ni  empruntèrent  leun  attributs  de  Pan  ou  de  la 
oèvre  célefte ,  qui  fixott  alors  par  (on  cou- 
der 8c  fon  lever  >  réqulnoxe  de  printempi- 
nfin,  Eufebe.  dans  fa  Pr/^dMt/od  évangîiîqut , 
(  liv-  J  ■  chap.  Il),  t'exprime  ainlî  :  fi/tm 
BirûtUa  f  aut  Htrtultm  apptllarunt  ,  qittm  iiiiim 
àodtcim  tirtâminMM  Uhare  difunilum  ijft  fahulan- 
■r,  emltfiu  «riii  in  duodecim  fgna  divifioium 
fynhola  kaedetiartrt  eupitntei.  Toute  la  différence 
W^  J  *  entre  nous  &  ces  auceurs  ,  c'efl  i*.  qu'ils 
ont  sttiibué  au  foleil  ce  que  nous  attribuons  au 
tMe  foUîrc  ou  i  l'intelligence  ,  oui  étoit  ccnTée 
inîder  fa  marche  8e  faire  avec  lui  le  tour  du 
■onde;  8c  i".  qu'ils  ont  confervé  cette  trali- 
■on  ancienne  fani  la  développer  ,  le  peut  -  être 
Ust  la  Irien  comprendre  ;  au  lieu  que  nous  croyons 
iToit  bien  réfoiu  le  ptoblème. 

Ileft  encore  plufieurs  traditions  qui  confirment 
le  rappon  d'Hireuie  aux  douu  fignes.On  dit  qu'il 
Aeva  douze  autels  aux  douze  gtands  Dieux,  allu- 
fion  au  génie  pioicâeut  dci  oouxe  lignes  8c  des 
deiDK  noii< 

L'oracle  de  Delphe  lui  ordonne  de  fe  rendre  i 
TTrinthe,  Bcde  fervir  dnuxe  ans  EuTtlthée;  ce 
wnibie  cft  alUgortquc  i  Hercule  accorde  les  hon- 
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neurs  néin^ens  a  trois  cents  foixinte  jeunes  geis 
qui  l'aidcicnt  dans  fc s  travaux  ,  8c  pi-Titcni  pour 
lui.  Ce  nomWc  elt  celui  de  trois  tcnis  fcJ1^an:e 
di-na  du  cciclc  &  des  jncrt  de  l'année  laiis 
i';ugomèiics. 

V'ûili  l'o.Tc  rc  hJrf<  tir  m  la  pljpatt  d-sr^îs 
de  Ut.uc^  fe  dil'.r.ciM  de;l.iia.:s.  io.i,mîl«  l'é- 
ruvicns  Te  dilcr.t  e  .Ijus  ilu  loVi!  ;  un  htios  dnnt 
on  a  f.vE  b  [■.kiii.'aloj^ic.  Si  qui  a  dans  l'hifloire 
une  l'iillrncc  iti:,lt,  qui  ft;  t-inive  n'ctre  qu'une 
connd.Diiuii  ,  clniiiLC  plus  d;  deux  mille  ans, 
avant  1  UrudutL-,  &  plu;  i1j  il:iwe  cents  ans 
avant  lige  où  l'on  t'a.t  vivre  '.i  lils  d'AÏCC.ttr^. 
On  d^ia,  fi  l'on  veut,  qui;  a  exiltc  un  prince 
^rcc  qui  a  porté  ce  iioin  i  ci'ia  peut  ûtre.  PIu- 
lieurs  peifonnes  ont  cru  que  jcvn.il'it  atc.iqucr 
l'cxiflcncc  des  hti-rns  qui  ont  piiiié  fur  la  t:rre 
le  mcme  nom  que  l^s  génies  cidiies  ;  ce  n'i(t  pjs- 
ii  mon  dclftin.  Je  dis  qu'on  a  cni>f  mdj  l'hifloire 
de  l'homme  avec  celle  de  I'>n  pinon,  celle  du 
ciel  avec  ccl'e  de  la  terre,  &  |C  rhci(h:à  dcmù- 
lerce  cahrjsi  cependant  quanj  oj<  inûcdUtnaU  , 
c'eft  toujours  de  celui  dont  n^us  venons  d'expli- 
quer les  travaux  .  S£  c'ifl  iclui-Ii  même  qui  le 
trouve  nommé  dans  les  généala(;jes  des  princes 
Rrecs,  &  dont  le  fiècle  ell  une  époque  chrono- 
logique. (  Fin  dt  r<irtiiU  dt  M.  DufuU  ). 

ifrrfi(/f,ainfique  Mercure  jprtJtîdoit  aux  poids  8c 
aux  mefures.  On  lui  avoir  donné  ce  dépariement,  i 
caufe  de  Ton  amour  pour  b  jullicc.  Les  ctrufriuc) 
avoient  précédé  les  nimains  dans  cette  attribution  ; 
car  on  trouve  au  cabinet  de  Florence  des  poids 
antiques  marque^  d'une  malTue  &:  de  lettres  etiul'- 
ques. 

La  colleftitin  d'antiques  de  Ste.  Geneviève ,  à 
Paris ,  en  lenteime  trois  fcmblables,  publié*  pac 
du  Moliuet  (  F^g-  49-  )• 

Voici  dïS  inrcripiinnf  latines  qui  attellent  ce 
dèpaneinenid'H<f..a/f  (  Fainai infcript.  jiS.)  : 

HIRCL'II      rONDERUM 

Q.     jEMILIUS.      VIBIANUS 

B.     T  R  I  B.     COU.     III. 

Se  la  fuivante  : 

SACRTM.      HERCVLI. 

MAC.      V  I  C  1.       A  N  N  I     Tî 

A.     A.     MARC1I.     ATHINODOK 

LIB.     HILARVS.     tT.     BELLO. 

N.   LVCI  VS.   hEKM  EROS 

^QVtTAS.     MAOISTIR 

PONDERA.     AVB.ARIA.     IT 

Xii 


v^i 


H  ÊR 


AJI^IHTARIA 

TICINIiE.     POSUE&TK 

IDEM.     T   V   ï  N  T   V  H 

A  N   N   O.       XI}» 

P  R   O.      P  A  R  T   £.      IN 

VIGVL.       PROVICIN 

TMA.      CVM-       MAGISK 

CONTVLERVNT. 

(  Articles  extraits  de  Chiftoîrc  de  tart  de  Wiitc- 
keUnan  }• 

«  Hercule  fe  trouve  quelquefois  repréfenté  dans 
h  plus  belle  jeunefTe  y  &  avec  des  traits  qui  font 

re£que  douter  de  fon  fexe  :  fa  beauté  relTemble 
ce'le  que  la  complaifante  Glycère  exigeait  d'un 
jeune  homme  digne  de  fes  faveurs  (  Athcn.  Deipn. 
Mv.  1}  ^  pag.6o^  D.y.  C'eft  ainfi  qu'il  eft  gravé 
fur  une  cornaline  du  cabinet  de  Stofch.  (  D<j&r//>- 
tion ,  &c.  p.  268  ).  Mais  la  plupart  du  temps  foa 
front  s*élève  &  prend  une  confiftance  charnue  y 
ks  os  de  fes  veux  fe  gonflent  &  s'arondifTent , 
caraâèrc  qui  dénote  la  force  &  les  travaux  (!u  héros 
future  au  milieu  des  chagrins  »  qui ,  comme  dit  le 
poëte  j  enflent  le  ^ur.  (//.  £.  v.  5  fo.  64a  )  ». 

*  ce  Cette  forme  du  fronts  fur-tout  fes  cheveux 
coans  &  ramafies  fur  le  fÎEOnt  j  font  des  carac^r 
tères  qui  fe  trouvent  à  toutes  les  belles  têtes 
à' Hercule  de  tous  les  âges  $  ils  nous  offrent ,  outre 
)a  groffeur  du  col,  des  marques  fymboliques 
de  fa  fof  ce  »  &  paroiflent  faire  allufion  aux  poils 
qui  fe  trouvent  entre  les  cornes  du  taureau.  Ces 
cheveux  font  donc  des  traits  caraâériftiquesd'flirr- 
culiy  qui  nous  font  dirtinguei  les  têtes  de  ce  héros  de 
celles  d'Iolej  fa  nuitreUe^  couvertes  pareillement 
d'une  peau  de  lion ,  ëc  garnies  d'une  chevelure 
qui  defcend  en  boucles  fur  le  front ,  ainfi  qu'on 
b  voit  cecfFée  fur  une  pierre  g:  avec  du  cabinet 
royal-Farnèfe ,  de  N'ples,  reprcfentant  une  tête 
de  cette  jeune  beauté  ,  travaillée  de  grand  relief. 
Ce  même  caraâère  fut  une  des  raifons  qui  m'en- 

fagea  autrefois  à  donner  la  vraie  dénomination 
une  tête  d* Hercule  gravée  en  creux  dans  l'an- 
den  cabinet  de  Sooch  }  ta  i.iis  que  cette  tête 
n'étoit  connue  des  antiquaires  que  fous  le  nom 
d'iole.  Ces  mêmes  traits  caraâériltiaues  fe  trou- 
vent à  une  tête  jeune  couronnée  de  lauriers ,  & 
gravée  fur  une  cornaline  par  Allion^  artifte  grec  } 
die  fe  voit  au  cabinet  du  grand  duc  à  Fforence,' 
8s  reiîijfcnte  p.ireiliement  un  Hereuk  Se  non  un 
Apfïl.lon  ,  n  iir  lequel  0:1  a  voulu  le  faire  pafler 
{  Stock.  Piaregr.pL  8  ).  Une  autre  itità'HercuU 
du  même  cabinet  y  fur  une  pierre  grave  e  par 
Onéfa^.  y  cil  également  couronnée  de  laurier; 
mw  comme  le  haut  de  la  têteyeftdéfeâueux^ 
le  ftom  a  éié  reftauré  fur  k  gmvuvt  en  cuivre  par 
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des  gens  qui  n'ont  pas  fait  toutes  ces  obrerratfOOi 
11  tii  cenaiîi  ^ue  fi  les  antiquaires  adonnes  àl'i 
tude  Ats  médailles  avoient  fait  Ls  mêmes  réili 
xions,  nous  trouverions  aujourd'hui  l'image d'iia 
cule  fur  une  ir>fînité  de  médailles  qui  portent  d'ai 
très  noms  :  tel  que  celui  d'Alexandre  ou  de  qvcl 
qu'autre  roi.  Combien  n'y  a-t-ii  pas  de  médailh 
qui  repréfentent  une  tête  jeûne  couronnée  d 
lauriers  ^  qui  portent  le  nom  d'Alexandre  le  grand 
tandis  qu  elles  devroient  porter  celui  d'HerctUil 

c(  L'exiflence  ou  la  fuppreflîon  des  nerfs  &  de 
mufwLs  diflinguent  Hrrcx//r  ^  obligé  de  déployc 
la  force  de  fon  bras  contre  des  monftrrs  &  d« 
brigan(b ,  &  éloigné  encore  du  terme  de  fes  tra 
vaux^  d*Hercu/e  purifié  parle  feu  des  parties  erol 
fières  du  corps  &  parvenu  à  la  jouilfance  de  I 
félicité  des  immortels.  L'homme  paroitdaa^l'Hei 
cuie  Farnéfe ,  &  le  Dieu  dans  VHercuie  du.BelvC 
dere  ,  ou  dans  le  fameux  Totfe.  Ces  traits  carac 
térifliques  nous  autorifent  à  ju^er  fi  des  flatuc 
rendues^méconnoiffables  par  la  perte  de  la  tête  1 
des  attributs,  repréfentent  un  Dieu  ou  «n  homme 
Plein  de  ces  fublimes  conceptions  l'artiOe  éleyoi 
fon  imagination  du  matériel  à  Timmatériel  j  &  ( 
main  créatrice  produifoit  des  êtres,  exempts  de 
befoins  de  l'humanité  j  des  figures  quireprifen 
toient  l'homme  dans  une  plus  haute  dignité  ^  I 
qui  femblo!ent  être  les  types  &  les  images  de 
efprits  penfans  &  des  intelligences  céleftes  »» 

«  Parmi  les  héros  de  TantiquTté^  celui  qnil 
dfilingue  par  des  oreilles  de  lutteur  j  c'eft-à  dke 
rebords  nerveux  applatis  par  les  coups ^  c'eft  fin 
tout  Hercule ,  parce  que  dans  les  jeux  qu'il  infii 
tua  lui«même  a  Elis  ^  en  l'honneur  de  Pelops»  fil 
de  Tantale  ;  il  gagna  le  prix  comme  Pancrariallc 
il  fut  encore  vainqueur  au  jeux  qu'Acafie  »  fUs  d 
Pelée ,  célébra  à  Argos.  De  même  PolUix  eft  figue 
avec  de  femblables  oreilles  j  parce  qu'il  rcmport 
la  viâoire  comme  Pancratiaite  dans  les  premier 
jeux  pythiques  de  Delphes.  Cette  forme  d'oreine 
donnée  à  un  jeune  héros  fur  un  grand  bas*relttf  d 
la  Villa  Albani  ^  m'a  fait  croire  que  cette  flgmi 
repréfente  Pollux^  ainfi  que  je  l'ai  fait  voir  dans  me 
monumens  de  l'antiqu  té.  On  remarque  encore  di 
femblables  oreilles  à  la  ilatue  de  Polbii  an  Ct 
pitole^  &àunepedte  figure  du  même  héros^  ai 
palais  Farnèfe.  Il  faut  obfcrver  cependant  qm 
toutes  les  têtes  d'Hercute  ne  paroiffent^  pas  avei 
des  oreilles  ainfi  conforme' es:  celles  qui  nous  k 
repréfentent  comme  Pancratîafte,  &  par  conféquen 
avec  ce  caraâère,  font  »  parmi  les  ftarucs  ,  celle 
de  bronze  au  capitole  ^  5r  fix  autres  de  marbre 
ta  première  au  Belvédère;  la  ftconde  II  la  Vflh 
Medicis;  la  troifième  au  raliis  Mattci  ;  la  qu» 
trième  à  la  villi  Borghèfe  j  la  cinri'rnne  à  la  vîHi 
Ludovifi;  &  la  fixtcmenii  hwWu  Ju  pîa*isBorghèA 
Entre  ks  têtes  d*HercuL  avec  des  oreilles  portaoi 
CCS  casaâcresj  je  peux  citct  les  fuivantcs:  cclki 
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Ib  etfîtolc .  du  polù  Barberiiii,  de  la  villa  Al- 
bmi  nuis  u  plus  belle  de  lou'.ci  ces  Il-ccs  clt 
tdic d'an Hcrméi du  comte t'ède ,  antique  trouvée 
à  Tivoli  j  dui  la  ruivu  de  L  villi  AJr:a:u. 
Lei  (âviBi  qiii  oi.t  piclîjc  à  la  pub'icatrrn  des 
«iaititci  du  cab  net  d'HcrculiNUm  ,  mm  cnz  pu 
nofimcr  ta  véiicable  fonne  d»  ortilks  cIls  Iuc- 
mn ,  s'ils  ivoient  voulu  taire  plus  d'attciri  <n  à 
(£e  <ki  deux  bulïes  d'Iùnule  Je  grandeur  njtu- 
de8c  de  brotisciattenifu  que  cci  têics  étoietit 
éa  rcconnoUIables  pu  leur  configuration  &  par 
,  kns  cheveux.  N'ayant  point  iait  attention  à  cet 
!  ïffiâcres  paidculicnt  ils  nous  ont  d'inné  de 
Mcsnoôoiude  ces  sntÏQUcs,  en  fiifant  paflet 
b  ptemièrc  qui  cft  dans  l'adolefcr nce  pour  un 
■ûcelliu,  peth-fiU  d'Aujufle.  iBn^nj^i,  Eieoi. 
***•  49  (  f  o  ) ,  8c  la  Teconde  qui  ell  dans  l'âge 
ni  pooc  un  Ptolemce  l'hiladclphe  {,Iiid.  tav.  b6t  ^ 

■  A  DD  Htrtate  du  jardin  Borghère ,  on  voit 
Fcntétiùté  des  purin  natucelles  tep  fer  fut  un 
fiwieo ,  qui  efi  une  biquette  de  maibre  propre- 
neoc  tnvailSce  8e  de  l'cpailTcur  d'un  tuyau  de 
pLMBCi  cet  HtrtMie ,  i  caufe  de  Ta  pa'fiite  confer- 
rnm,  pent  itre  rangé  dans  la  clafTe  des  figures 
kipbsnrei  de  Rome:  raril  ellprcfqueentieri 
.&  il  ne  hri  manque  que  les  extrémités  de  deui 
daigrs  du  pied,  qui  n'aurorent  pas  foufTert  s'ils 
l'avcûot  pas  débordé  la  plinrïie. 

m  Dans  rappartement  des  confervateurs  du  ci- 
ptoic ,  on  voie  tu  HtreuU  fort  connu  ,  pïui  grand 
qne  le  namel ,  qui  coorenre  encore  toute  fa  do- 
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iffy 


*  Je  ae  IJuroïi  pafléc  fous  filence  une  flatue 
d'&rrxiir  en  marbre ,  placée  au  pilait  Pitti  à  FIo- 
iCDce,  8c  défignée  par  cette  infcriptinn  qu'on 
Brbr  le  fiicle:  ATxinnoz  EnoiEt,  LyfirptTa 
Jm,  Je  ne  ferots  pas  mention  de  ceite  antique ,  fi 


:  l'eût  pis  prôncc  comme 

e.  L 

Qe  n'cft  pas  en  daunnt  Je  l'antiquité  de  rinf- 


ir^  de  cet  arafli 


tco/t.  ai  Jf  J( 


I  que  je  rejette  fr-n  opinion  :  car  fuivant  le 
ttmoignwe  deFlamînio  Vacca,  cette  inrc:ipiN>n 
■V  uut lorr<|iK  la  ftatue  fut  tirée  des  fi.uit'i.'s 
donomPaboa.  Maît  l'on  fait  que  ces  fauiTet 
boiptionf  8c  ces  fupercheriei  f:  prariquoient 
4fà  chez  les  anciens  ,  atnA  que  fc  l'ai  fiir  voir. 
Maffei  avoït  fait  d'ailleurs  mut»  CisreTnarqucs 
for  nnfcrrption  dnnt  nous  pirlmis.  Qu-.i  qu'il  en 
bit,  denx  ratfons  fans  rep.ique  prouvent  que  «et 
BtmUt  ne  fauroit  j;re  oe  la  n  m  de  Lyfii>pei 
fibord  le  filence  des  ancims  fir  les  nUVDgts 
^cet  anifle  en  marbre,  enfuicc  le  iravail  'e  Ij 
fccM  même  qui  n'cft  rien  moins  que  digne  d'un 
Lffippe-. 

Un?  mcdâïque  du  capitole  offre  HtrtuU  Atm- 
wày  filant avccunequenouilleiSe  iinfuléau,  ren- 
àw'ua  pctis  «Doui  joue  de  U  fldw  à  iJuMus 


ru^ur*  Anpt^  de  lid  on  voie  un  Iîar  que  des 

aiiiours  onr  lié  rar  les  <;ojire  picfts  .  &:  quMs 
C'inJuifefit  en  leoe.  Cette  al k'^orc  ir'.ginitull-, 
'■ç  ttouve  furplufieurs  p  erres  gtavéct  fous  d'autics 
li-rnics. Tantôt  l'jmour  tO  r-oiic  fur  un  lioni  tant6t 
il  cil  pUcc  fur  le  dos  à'micuU  <;ui  plie  fous  le 
Ux.  &c. 

\}nt  hîWz  mrif-iqu-  de  h  villa  All>ani ,  reptc- 
fcnte  Hcrealt  Uilivi^nt  Httïonc  cïpofre  à  un 
monllrc  nuiin  ,  &  la  icndant  à  l'clamoii ,  fon 
fiincé. 

HercULI  portufst  un  tnfint, 

«i  On  a  cm  ircu/er ,  d-t  Wiiukrlnunn ,  le  por- 
trait de  rempi.curCtjmmoJe  ,  danv  la  H^iiik;  de 
l'Htr  uùdu  bclvejriei  pjrce  qu'il  porte  u:i!:iif:int 
fur  fi  peau  de  liuu.  On  a  pittcnilu  que  cl-c  rnfjnt 
et  lit  Cflui  que  l'empereur  avcie  dai  t  fa  chimbrc 
pour  l'amufer,  le  même  qui  ayant  ircjvc  la  l:fte 
des  prufcriis,  &:  l'avant  UilTc  tua.bcr  pu  li  fc- 
nf Irc ,  djnna  l.cu  à  la  moit  du  tyran.  (  ll'roJhn. 
i-  i  ,  <■  rjO-Ccqui  a  encore  dnnni.-  occalïoni 
cette  faulle  dénominadon ,  c'cllb  peaudelinn, 
dont  Commode  fetrouve  couvert,  comme  Mrc«/r^ 
furquelquïs-unes  de  fcsmédaillci.  L'enfînt  poité 
patcetre  Hgure  ell  le  jeune  Ajax  ,  HIs  île  Ttiamon. 
Htrtult  prit  cet  enfant  djns  frs  bras,  Sr  l'ayant 
m-ïfur  la  peaudt  lion,  illui  dit  :  «  Pu'lTe-tu  de- 
"  venir  un  jour  en:ore  plus  grand  que  mn  père  !  ■ 
(PinJ.  ihifi.C.'v  «o.  )-l3ani  le  plàtie  qu'on  a  tiré 
de  c..-tte  flatue  on  a  fupprimé  l'enfant ,  8f  l'on  fa-t 
tei.it  à  Utr(i,/r ,  au  lieu  du  peiît  A;ax  ,  les  troi» 
pnmmesiUs  i^;.'lpL'iiJes.  Wright ,  qui  répit-  dam 
fon  viiyagc  lom  ce  que  lui  a  dit  fnn  aveugle  crn- 
duAcur ,  iTe:i('eq;[e  teCo-imiodrn'ell  pas  iiiauviis, 
mais  qu'il  murirc  une  difFcri-nce  L-vidicn:e  entre 
le  çoilt  GtLC  &:  le  f^oùt  Ronjjiii  rfjnila  fculpturc. 
(  TVuv  f.  iCr.  ),  Ce  jugemi'iti  abfiirde  n'cll  t\  ndé 
que  fur  le  nom  qu'on  a  di>ruicàli  llituci  d'.iptèt 
fop  raifonneniert  nn  aiiro:t  pu  y  trouver  le  flyle 
Etn'ptien,  fïon  avoir  pu  donnera  la  figure  le  nom 
de  Ptolétnée.  Quoi qu  il  en  foit,  onpeutLtrea0uré 
que  flct  Htnale  efi  l'ouvrage  d'un  des  grands 
nuitres  Crers ,  ^'  qu'il  mérite  une  pljce  parmi  les 
l.lus  bejux  ouvrjf^cs  de  Rome.  La  icie  A.t  cette  ^- 
gure  ell  f^ni  contiedii  la  plus  belle  ttte  d'Hirfukt 
&  le«  chcvLUX  y  f  nt  traites  dans  U  plut  grande 
manicre,  9c  ttavaitlis  comme  ceux  d'Apollon  ». 

Cette  belle  fljiuc  antique  du  cipîtole  a  été  rc- 
cnnnne  dcpuît  la  n^on  de  Winckdmjnn  ,  pour 
HiRCUlt  p<..'ij<it  fon  fh  THifl:c.Oni]f\ii:iAi:- 
l^uit  peu  d'années,  à  la  villa  lWrr,hJif,  une  fcm- 
blable  llaruc  trouvée  din^  les  fjubourf;s  de  Rnme , 
d'oùrllcavoil  été  rranfpnrt-.c  diiî's  la  vtHid'F.Bà 
Tivoli.  Cet  Hetcu'c  Je  la  villa  Rf.rs:!i,:-Ie  .  a  de 
plut  que  celui  du  Vitican  ,  ui.e  \>\0\c  fctdptve 
dans  l;mfincmoiceau,  àcûté  de  lui,  &:  Icon:  la 
tcu  vers  l'uufanc  qu'il  peite.  On  ae  peut  oc- 
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connoître  îcî  la  biche  nourrice  de  Tclephe ,  & 
le  'fils,  d'Aflgc.  Une  biche  accompagnpic  fans 
doute  auffi  VHtrcuU  du  vaiîcan  ;  mais  on  n'a  pu 
la  retrouver  ,  &  fon  abfence  a  caufé  Terreur  de 
Wînckelmann.  (^Monum.  incditi,    Guatani  ,    an. 

Hercule  en  repos  (  Torfe  d*  )  «c  Je  croîs ,  dit 
Wînckelmann  ,  qu'il  faut  affigner  pour  époque 
le  fiècle  d'Alexandre  le  Grand  ,  à  Apollonius 
d'Athène ,  fils  de  Nefior  y  fculpteur  du  fameux 
Torfe  du  Belvédère  >  ou  de  la  figure  tronquée 
d*un  Hercule  en  repos  &  déifié..  Au  moins  le 
nom  du  ftatuaire  tracé  fur  l'ouvrage  me  fait  con- 
jedurer  qu'il  a  vécu  quelque  temps  après  Alexan- 
dre. Il  eft  certain  que  la  forme  et  de  l'oméga  Q 
dans  le  nom  de  cet  artifte  ,  ne  fe  trouve  pas 
employée  avant  le  temps  de  ce  roi  ;  &  hs  mé- 
dailles des  rois  de  Syrie  font  les  premier  ouvrages 
dans  lefquels  on  la  remarque.  Le  plus  ancien  mo- 
nument public  où  cette  lettre  paroifle  ^^infi  fi- 
gurée y  eil  un  beau  vafe  de  bronze ,  entouré  de 
cercles  &  confcrvé  au  capitole.  Suivant  i'infcrip- 
tien  qu'on  lit  fur  le  bord  ,  il  fut  donné  en  pré- 
fent  y  par  le  fameux  Mithridate  Eupator ,  roi  de 
Pont  i  un  Gymnafe  :  lieu  qu  on  avoit  coutume  de 
décorer  de  ces  fortes  de  vafcs.  (  Pofyt,  L,  j  , 
p.  419.  B,  }.  Outre  Tinfcrip  ion  qui  fait  foi  de 
ce  que  je  viens  de  dire^  on  lit  furie  même  vafe 
en  caraAères  plus  petits  t»^tt  iïantret ,  mots  qu'on 
n'a  pas  entendu  jufqu'ici ,  Se  qui  fignifient  fans 
doute  :  <tf^«A«(oy  J<«(  ttrij  conferve  le  net  if  bril- 
lant :  car  le  mot  tv^axn^^f  eft  employé  pour  défi- 
gner  les  harnois  bnllans  de  deux  chevaux.  (  Hefyck, 

m  Mutilée  au  dernier  point  ,  fans  téte>  fans 
bras  &  fans  jambes^  cette  i\àt\xt  d'Hercule ^  telle 
qu'on  la  voit  aujourd'hui ,  fe  préfente  encore  à 
ceux  qui  favent  pénétrer  les  myftères  de  l'art  ^ 
dans  un  éclat  qui  décèle  Cjl  beauté  primitive.  Le 
naître  de  ce  chef-d'œuvre  nous  offre  dans  fon 
ouvrage  le  haut  idéal  d'un  corps  élevé  au-deflus 
de  l'homme  «  d'une  conftitution  parvenue  à  tout 
le  développement  de  l'âge  fait ,.  d'une  nature 
exaltée  jufqu'au  degré  qui  caraâérife  le  conten- 
tement divin.  Hercule  paroit  ici  au  moment  où 
il  s'eft  ïjurifié  par  le  feu  des  parties  grofficres  de 
l'humanité,  à  î'inftant  au'il  a  obtenu  l'immorta- 
lité &  une  place  parmi  les  Dieux  :  c'eft  ainfi  que 
le  peignit  Artémon.  (  Plin.  liv.  î  y ,  c.  40.  ).  Il 
eft  repréfenté  fans  befoinde  nourriture,  &fans 
£tre  obligé  de  déployer  davanuge  la  force  de 
fon  bras.  Vous  ne.voyez  d'apparent  aucune  veine  : 
fon  corps  eft  fait  pour  jouir  &  non  pour  fe  nour- 
rir ,  fon  ventre  eft  plein  fans  être  gros.  A  ce 
qu'on  peut  juger  de  fon  attitude ,  il  eft  affis  ,  le 
bras  droit  paUé  par  defTus  fa  tête,  &  repréfenté 
dans  l'état  de  repos  après  tous  fes  travaux.  C'eft 
ainfi  qu'on  le  trouve  figuré  fur  les  deux  monu- 
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mens  antiques  confervés^à  la  villa  Albani  :  le  pia 
mier  eft  un  grand  bafiîn  de  marbre  i  le  fecoal 
eft  un  fameux  bas-relief,-  nommé  la  técoocilia 
tion  &  Tapothéofe  d'Hercule ,  avec  cette  iol 
cription  :  hfakahs  ANAnATOMENOS  ,  rqA 
et  Hercule.  La  difpofi  tion  de  fon  corps,  latètedl 
rigée  en  haut ,  la  férénité  peinte  fur  fa  ph|A* 
nomie,  dohnent  lieu  de  croire  qu'il  étoic  •ccapé4 
repaffer  la  fucceflion  de  fes  grands  exploits.  GV4 
ce  que  femble  indquer  fon  dos ,  courbé  pOÉÉ 
ainfi  dire  fous  le  poids  de  fes  hautes  médiutnld 
Sa  poitrine  puiflamment  élevée  eft  encore  ceal 
poitrine  contre  laquelle  il  étouffa  le  géant  Gérfosi 
la  force  &  la  longueur  de  fes  cuiffes  nous  repiéi 
feiitent  cet  homme  agile  qui  poùrfuivit ,  qui  attdjl 
gnit  le  cerf  aux  pieds  d'airain ,  &  nous  iiioDtsai( 
ce  héros  infatigable ,  qui  ,  traverfanc  des  pafîl 
fans  nombre;  porta  Tes  pas  jufqu'aux  confins  41 
l'univers.  Que  l'artifte  admire  dans  les  contoati 
de  ce  corps,  cette  tranfition  fuccelTive  d'une  fonnft 
à  l'autre  ,  ces  traits  cadencés  dont  la  marche 'flfel 
doyante  reftemblent  aux  vagues  qui  fe  bauflaiC| 
qui  fe  baifient  les  unes  après  les  autres  E II  tiotr 
vera  qu'en  deffmant  cet  étonnant  morceau ^  a| 
ne  peut  jamais  s'aflurer  d'en  avoir  faifî  la  ju&llèl 
car  la  convexité  dont  on  croit  foivre  h  direâÎMI^ 
s'écarte  de  fa  marche ,  &  prenant  une  aoQj^ 
route  ^  trompe  l'œil  &  la  main.  Les  os  paroiflflt 
revêtus  d'un  épiderme  nourri  ;  les  mutcles 
gras  fans  fupernuité  :  il  n'y  a  point  de  figure 
(oit  auffi-bien  de  chair  que  celle-ci.  L'on  ponrrôit 
dire  que  cet  Hercule  approche  encore  plus  du  M 
âge  de  l'art  que  d'Apollon  même  du  Belvédère^ 

«  Quelques  perfonnes  ont  dit  que  cette  figmt 
repréfenté  Hercule  filant ,  &  je  necoriçoîs  pase^ 
quelqu'un  peut  avoir  pris  que  Raphaël  v  ait  tro^ 
vé  cette  pofition  (  Batteux ,  cours  de  Délies-'^" 
très  ,  T.i  y  p.  65.).  Il  eft  d'autres  méorifi» 
méritent  à  peine  d'être  relevées.  Telle  elt  cellef 
Florent  le  Comte  (cabinet  de  fingularités ,  8e 
T.  I ,  p.  20  ) ,  forfqu'il  nèrame  l'auteur  du  T 
Hérodote  de  Sicyone.  Paufanias  fait  me 
d'un  Hérodothe  d'Olynthe  5  mais  perfonne 
connoit  de  ftatuaire  de  ce  noni  »  natif  de  Sicf 
Quant  au  Torfe  d'une  ftatue  de  femme ,  qui 
être  à  Rome  &  furpafler  en  beauté  toutes  les 
très  ftatues ,  félon  le  même  écrivain ,  j*avoue  qia  _ 
m'eft  inconnu.  Un  autre  écrivain  dit(DefiiondA 
Del.  fculpt.  andq.  p.  12  ) ,  oue  cet  ApoUoniui  fl 
auffi  le  maître  du  grouppe  au  Taureau-Faraefe j 
ce  qui  eft  abfolument  faux  ».  '•>• 

«  Rien  n'eft  plus  propre  à  faire  fentîrles  beanta 
dtXHercule  du  Bevedère ,  que  de  le  comparer  avH 
d'autres  figures  de  ce  héros ,  fur-tout  avec  c 
du  fameux  Hercule -"Çixvklîz  ,  dont  le  maître  m 
Glycon  d'Athène.  Dans  cette  ftatue  Hercuk  dl 
repréfenté  fe  repofant  au  milieu  de  fcs  travant 
LejUtuaire  a  donné  au  héros  des  veines  gonflées  1 
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f  éd  nnfcles  tendus  ^  &  élevcs  avec  un  renflc- 
HDiteitraordinaire.  Ici  nous  le  voyons  fe  repofer» 
ichuiffc  en  que:que  forte,  &  cherchant  à  rerpirer, 
«s  &  çourfe  pcnible  «  aux  jardins  des  Hcfpc- 
*nics  y  dont  il  iNenc  les  pommes  dans  (à  miin. 
ay;cQn  ne  i*e(l  pas  m^^ncre  moins  poëce  qu'Apol- 
loBÎttSj  en  s*clt.vant  au-defliis  des    fcirmes  ordi- 
■vcs  de  lliuininîcé ,  dans  l*cxprelBon  desmufcics 
^  Ibnt  rendus  comme  des  co!lines  preflVes  :  & 
riinlle  s  ell  propofé  pour  bue  d'exprinirr  l  clafli- 
jié  upide  des  fibres  ,  en  relTerranc  les  mufcles  & 
«  leor  donnant  une  tenfion  circulaire.  C*cU  avec 
a  jugnntnt  raifofiné  que  cette  figure  veut  être 
CMfiicréet  afin  quo le  génie  poétique  du  maître 
K'fiMt  pas  prnoour  de  l'enflure  »  &  fa  tbrce 
idéale  p  lur  une  nar  Jiefle  outrée  :  car  vous  pou- 
fa  ruppofer  avec  afliirance  cette  intention  â  celui 
qa  a  été  c^ablc  d'enfanter  un  pareil  clic^d  œu- 


He&culi  conltruifint  ui  trophée  fur  les  me'* 
dullss  des  tyrans  d'Hcraclée  dans  le  Font. 

— ^  D.bout  avec  (fs  attributs,  fur  les  mé- 
i^iilles  d*i-iérac!ce  en  Italict  de  Therr.x. 

— *  Étouffant  un  lion ,  fur  l*s  médailles  d'Hc- 
ndée  en  Italie ,  de  SuelTa  j  de  Tarcnte* 

f . Gimbattait  rhyJre ,  Phsflus. 

OmSattant  les  ftymphiltdes^  fur  celles 

'  de  Stymphalus. 

—^  AiCs  fur  les  médailles  de  Thafus. 

Armé  dufoudre  fur  une  médaille  de  Naxos. 

*    HERCULES  mfiicus,  ou  SiLYAiN. 

Cet  Hercuit  étoit  la  mime  divinité  que  S'ivain  : 
c*cft  pourquoi  les  collèges  de  gladiarrurs  étoient 
dédiés  a  ce  dernier.  On  voyot  djns  le  cabi:iet  du 
ordinal  Albani  le  deffm  d'ui  bas  -  rencf  an- 
tique^  fur  lequel  Hercule  tfcoit  repréfenté  ilebout 
avprès  d'an  sutel.  Silvain  étoit  placé  de  l'autre 
côté  de  l'autel  î  &  il  y  avoit  aux  pieds  du  premier 
n  cochon ,  coi  étoit  la  viâime  ordinaire  du 
fecond.  Leur  identité  femble  établie  évidemment 
jar  ce  marbre ,  que  Wmckelmann  a  publ.é  dans 
fis  mommmênti  imeditim 

QHelqnefois  HercsiSr-Silvain  porte  une  couronne 
depio^  tient  un  arbre^  ou  aibiiflcau^  &  une 

M.  Carlo  Antonîni,  architefie  i  Rome^  pof- 
«ide  une  ftatoe  i^HercuU  debout  ^  couvert  de  la 
d^NMÎl'e  d'an  lion  •  le  bras  gauche  appuyé  fur  fa 
r-  Cet  Hcrcult  a  des  oreilles  de  faune  i  ce 
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^  cenTient  bien  ï  XHcrcmUs  ruftUms,  (  Moatut, 
miid  GmMUmû,  17S7.  Agofio,  )  ▼ 

HERCtXLB  (  colowus  £  \  On  entend  préfente^ 
■CK  p»  ce  Bom  deos  momagocs  placées  aux 


deux  côtés  du  détroit  de  Gibraltar ,  tnoxt^Calpi 
en  Efpagne  ^  &  AkiU  en  Afrique.  , 

Les  anciens  ne  s'accordent  point  fur  Tendroit 
oïl  il  falloir  placer    les  coionnes  a'Hercuie,  &  ce 
font  eux-mêmes  qui  nous  ^appren^en^  Les  uns  » 
dit  Scrabon ,  entendent  par  ces  colonnes  le  détroit, 
ou  ce  quireflcrre  le  dctrr»it  ;  d'autres  Gades  ,  d'au- 
tres des  lieux  (itucs  au  delà  de  Gades,  Quelques- 
uns  prennent  Calpc  &  Abyla  pour  les  colonnes 
d' Hercule;  d'autres  croient  que  ce  fonr  de  petites 
ifles  voifînes  de  l'une  &  de  l'autre  montagne.  D'au- 
tres enfin  veulent  que  ces  colonnes  ne  fuient  autre 
chofe  >   finon  des  eolonnes   de  bronze   de   huit 
coudé,  s  t  qui  étoient  i  Gades ,  dans  le  temple 
à' Hercule  :  ce  font ,  dit-on ,  <  elles  que  les  tyriens 
y  trout'crent.  Aya.<t  fini  là  leur  navigation  Se  fa- 
crific  a  Hercule,  ils  curent  foin  de  publier  que  la 
ferre  &  la  mer   ne  sVtendoient    pas  plus  loin. 
D'ailleurs  c'eft  un  ancien  ufage  que  de  pareils 
monumens ,  élevés  de  main  d'homme,  étant  ruinés 
.ivcc  le  t(  mps«  le  nom  demeure  au  Peu  mAne  où 
ils  étoici  t.  Voilà  le  précis  des  réflexions  de  Sira- 
bin  fir  ce  fujet  ;  &  ce  précis  fuffiroit  pourprou-» 
ver  que  cet  auteur  ell  un  critique  des  plus  judi* 
eu  ux  indépendamment   de  fon  mérite  en  Géo* 
graphie. 

HERCYNE  ,  une  des  compagnes  de  Profer* 
pinc ,  étoit  fiile  du  fameux  Trr>phonius  i  onflio- 
noroît  à  Lébadie^  dit  Paufanias,  &  on  lui  confa- 
croit  des  flatues  qui  la  repréfentoient  tenant  une 
oie  fur  la  main.  (  Pau/an.  L  IX.  ) 

HÉRÉDIE,  mefure  gromatique  des  anciens 

romains. 

Elle  valoit  un  arpent  &  rïli  de  France ,  fcloa 
M.  Pauâon. 

Elle  valoit  en  mefure  du  même  peuple  « 

2  jugèresj 

ou ,  4  a£tes  quarrés; 

ou  »  24  onces  de  rerre  $ 

ou^  96  ficiliques  de  terre  i 

ou^  120  a£tes  Amples; 

ou,  144  fextules  de  terre; 

ou ,  f 76  fcru:)ules  de  terre  ; 

ou.  57600  pieds  ronuios  quarrés. 

HÉRÉE ,  le  premier  mois  des  grecs  deBithym^ 
Il  répond  à  notre  mots  d'oâobre. 

HÉRic»  ville  du  Péloponnéfe ,  dans  TAroidie» 
au  bord  de  l'Alphée.  tlien  die  que  Von  hdfoie 
dans  fon  teriitoire  une  efpèce  de  vin  quirendoit 
les  hommes  iofcnfés  &les  femoaes  fécondes^ 
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HÉRÉENS(MoNTs)deSicile,n«mmfsH"f«« 
•V'j  pT  UioJuiede  iitilc,  qui  en  TJiice  1*  liciutc 
k  U  CAaùmé.  (  l>i.  IV.  cap.  XXT/.) 

Cette  chaîne  de  montagnes ,  fuivant  l'opinion 
|ipluscoinui<i:ic,  sccenddinsljvalléedeDéntoiUi 
on  les  Jipcile  pr^rcntcmciit  meiui  fori  ,  &  «lie 
où  \i  Q\vyii  picBd  ii  fuurce»  i&  nûmmc  nw»; 

La  fl^fcrfpt'on  qtiaDiodore  fjit  <la  ces  monta- 
goes  cfl  cuitfî  m^e  p>r  Faz;I  ;  ce  fout,  dit  ce 
modtrnc,  le»  plus  bellts  &  les  plus  agtejblesdu 
payi;  elles  o^t  d  s  Tour  ces  en  abondincc.  des 
vig.JCS,  d.s  lofi^is,  des  uliviers.  Se  autres  arbres 
■ioiiitflt^ues,  qui  yconfirv^ni  toujours  leur  ver- 
durt-  l^tefque  toures  Us  jutr;t  montagnes  de  Si- 
cile ,  f*ni  nues ,  dcgarnr» ,  ou  couvertes  feule- 
ment de  forets  Sf  d  Jibres  l'mv'j^<-s  ;  ina'S  celles- 
ci,  ajoutî-t-il,  fjiii.ncè  ementdtférertcîi  c'cft, 
fclon  lui ,  dans  ces  moniagnïs  propres  à  être  cul- 
tivée" >  que  Oaphr.js,  lï  céièbre  dans  Ut  pojfîes 
bucoliqufs,  Ksauit  des  amours  de  Mercu  e  & 
«Tons  nymphe  au  canton  \  c'elt  ici  que  ce  mêms 
Daphnis  fut  changé  en  rocher ,  pour  avoir  été 
jnrcniîble  aux  chicmes  d'une  jeune  bergère.  Ma<s 
Carera,  ou  l'auteur  ictla  aruict  Symcuf-i  iUujtraia  , 
pbcc  la  nailTance  de  Daphnis  près  de  Raguf:  , 
dans  une  Tallée  qui  cU  aiiorée  des  eaux  ae  la 

Enfin ,  les  auteuri  qui  pljcentlet  montt  hérccni 
aux  environs  de  Syracufe ,  font  Daphnis  fyracu- 
fiin.  U  paroît  alTez  que  chacun  f^unaite  que  ie 
pays  de  fa  naUTance  lui  fait  commun  avec  celui  du 
chaimint  poète  bucolique.  (  D.  J.  ) 

HÉRÉES  ,  fêtes  en  l'honneur  de  Junon  ,  i 
Argos ,  à  Samoj,  a  Éçtnc  t  en  Elide,  &  il^ns 
piufieuis  aijtrcs  villes  de  la  Grèce,  ainli  appellcet 
du  nom  giec  ,  ff/",  que  pnrtoit  la  femme  de  Ju- 
piter. Voici  U  muiète  dont  od  les  çélébroit  à 
Argos, 

Apt^  ayoir  îmmoW  cent  bœuls  ï  la  déelTe , 
roui  let  jeunes  gens  dti  lieu  fe  dirputoïent  chaque 
année  le  prtf  propoff,  Au-deffui  du  thcàrre  il  y 
woit  un  endroit  d'un  abord  difficile,  où  l'onciouoit 
Wn  bouclier  de  nuittèic  qu'il  écoii,  très -difficile  à 
Biracher;  celui  qui  y  parvenoic  ,  recevoit  pour 
le  piix  de  fa  vifloire  une  couronne  de  mvtthe, 
Se  un  bouclier  d  airain;  de-là  vint  que  le  fieu 
B'appcIIoïc  -^rpU,  c'eft-3-dire,  le  ioucHer.  Ce 
fint.  tie  legiraoit  pas  feulement  la  jeunefTe  d'Ar- 
gos ,  les  itrangcrs  écoient  aulïî  admis  à  y  con- 
courir .  c«nme  il  paroît  par  l'Ode  Vil.  de» 
•lympion'tqiies  de  Piadare,  oi^  Dia^oras  de  llUe 
de  Rhoiw  cft  loué  d'avoir  remporté  le  prix  :»  le 
»  bouclicf  d'airain  l'xcontw»  dit  l'iodarc,  dans 
fe»  Dj'Iiepattiqvc, 
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ffERRENNU ,  famille  romaine  ^ 
mcdaillcs, 

C.  en  argent. 

O.  en  bronEC. 

O.  en  or. 

Gok^ius  en  a  publié  quelques  médiîUe 
coBiiucs  depuis  lui. 

HÉR£NNI£N ,  61s  d'Odénat  Se  de  Zâ 

HeRENNIAWUS   AOSUSTOl. 

On  ne  connoit  de  médjillesdu  prince H/n 
que  celles  qui  fmt  lappotécs  pat  Uiûa 
GolcEÎus .  8c  qui  feiit  très-incertaines. 

HERENNIUS,  fils  de  Trajan  -  Dcce. 

QviNis*  HsiLENNius  Etruscus  Mb 

DecIUS     AUGUSTUft. 

S«  médailles  font; 

RRRR.  en  or.  Elle  e(l  au  cabinet  do 
cioit  djns  celui  de  l'ct  enn. 

C.  plutôt  que  R.  en  argent.  Il  y  a  des  i 
tares.  Celtes  fur  lefjuelles  il  porte  le  titre  d*! 
rcur.  RR. 

RRR.  en  médaillons  lanns  d'argent, 

R.  en  G.  B.  de  co  n  romain.  Le  levctS 
les  inlirumcni  des  l'acnRces ,  RR. 

RR.  avec  le  liire  d'empeieur. 

R.  en  M.  B. 

RR.  enCB-deCoIonie» 

R.  en  M.  B. 

pRR.  en  P.  B. 

RR.  en  G.  B.  grec. 

RR,  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

On  ne  conneît  point  de  médaillons  IitÂs 
de  ce  prince.  Les  grecs  font  tiès-rates. 

HÉRÈS.  divinité  des  Sériitert.  Lorfqu'S  fw 
i  quelqu'un  une  fuccefTion  ,  il  fa'foit  un  fti 
i  cette  dédie  en  avions  de  grâces.  On  I 
nommoit  JWurtM.  &  Feftus  la  d:t  com.'jgi 
Mars,  peut  être  parce  que  ce  dreu  tai 
qu'aucun  àuirc,  vaquer  (Jes  fuccclSitu. 
une  divinité  romaine  ,  comme  le  nom  le  far| 

HÉRÉSIDES,  nymphes  attîchért  au  ( 
de  Junon ,  &:  dont  la  fonâion  piii 

prépuce  le  bùn  de  U  dcefic. 
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Les  hiripdts  écoiencaufll  les  prctrefles  de  Junon, 
I  Aigos  ;  on  les  honoroic  au  point  que  les  an- 
■ces  de  leur  ftcerdocc  fervoienc  de  daces  dans 
les  monumens  publies. 

HÉRILUS,  roi  de  Prêneftc,  étoît  fils  de  la 
iceffc  Fcronie  :  il  avoir  reçu  de  fa  n.cre ,  par  un 
pn>d:g;  inoui ,  die  Virgile  ^  crois  âmes  &:  trois 
smurtsi  &  pour  lui  orer  la  vie  ^  \\  i'atloit  qu'il 
Bouni:  trois  fois.  ÉvanJrc,  roi  d'Arcadie,  lui 
arnchi  toutes  fes  axnes  »  &  lui  enleva  fa  t.iplc 
anwre. 

HERMJEUM,  falle  i  manger  *'du  nilaîs  des 
Ccfari  ,  qui  avo.t  pris  ce  nom  de  quelque  (latue 
de  Mercure»  furnumoié  Hermès.  SuctoriC  en  fait 
BCnuon  (  ClauJ.  C.  IC.  )  in  diujm  y  cui  nomcn 
ilhrmAum,  riLijfûrat.  NirJini  f /^'W.  rtr.  /''/. 
Ij.  )  rapporte    rcpi:i;:*hc  d'un  tûiavc,   drc:lcc 

fi:  fon  ircre,  efi^livo  de  rcmpcrcur,  attaché  à 
lunTtéi^m  : 

SYMPHORO 

TESSERARIO 

SER.         CiCSARIS 

DE.         D     O     M     O.        G     E     L     O 

TIANA.        FECIT 

fB      1      LODISPOTUS 

SE|t.         CiCSARIS 

£X      HIRMAEO 

F  RAT  RI     B.     M. 

HERVf  ANUBTS  »  c'cft  à'dire  ,  Mercure- Anu 
bii^  divinité  égyptienne»  dont  la  llatueptcf.ntoit 
■  corps  d'homme  avec  une  tête  de  chien  ou 
d'épervicr  :  (ce  font  les  fymboîcs  d'Anubis.  )  1! 
tient  ordinairement  un  caducée  »  qui  dcfi^n;  Mer- 
cure. Quelquefois  ïHermanubis  cil  vccu  en  Iciu- 
ttnr  j  tenant  d'unemjin  un  caduccc  ,  &  de  Tautre 
Bi  faire.  (  Spon  Rech.  ti* Antiq.  p.  1 1 1  &  1 1 1 .  ) 
y^yti  Anubis»  Hermès. 

HERMAPHRODITE  ou  Androgvne,  fi!s 
de  Mercure  &  de  Venus,  cotrm::  L  pi>rt^  fun 
Bom  »  fut  élevé ,  dit  OviJe  »  (  Mt:d,  IV,  $47-)  p.ir 
les  Naïades  dans  Us  autres  du  mont  Ida  :  10:1  vi- 
fige  joi^norc  aux  traits  de  fon  pcre  la  beaucé  &Ies 
Bices  de  fa  mère.  A  Tage  de  quin/.e  ,  s'ctant  mis 
ifoyager»  il  vifiia  !:s  principales  vii'cs  de  laLycie 
kdéla  Carie  :  un  «our  qu'il  étoit  fatigué  ,  il  s*ar- 
iltt  prés  d'une  foMtJne,  dont  l'eau  cla-re  &pair 
ftle  I  invita  i  fe  baigner.  La  Naïade  Salmacis  » 
qni  prcfilio::  i  la  foiu;ntj  ^  le  vit* en  devint  amou- 
Rtfe  î  &  n'avint  pu  I^  rendre  fenfible  »  pria  les 
ieuT  d'-.iriir  l.urs  d^ux  corps  de  t:;lle  forte  ,  que 
ééfonruis  lis  n'en  filTeiu  plus  qu*unj  ou  les  46UX 
iqtùtù,  Tom€  lUm 
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fexes  feroîent  diftingués*  Hermaphrodite  obtirt 
auflî  des  dieux  »  à  fo:i  tour ,  que  tous  ceux  qui  le 
laveroient  dans  la  mcme  fontaine  »  deviendroienc 
efféminés. 

HERMAPHRODITES. 

Les  hermaphrodites  anciens  font  ordinaiiemenc 
reprcf'TPt'vS  avec  un  bras  [toù  fur  la  tête»  ix)ur 
dcfijnerlcur  molLlfc. 

et  On  voit  en  Ital  e«  dit  le  comte  de  Caylus» 
(  /?iv.  d'Antq.  IIL  /'/.  2-;.  )  *feux  ftatues  à'hcrma^ 
phrodttis  couche  N  i  elles  me  rirent  leur  réputation 
par  l'excellence  de  leur  travail  i  mais  on  ne  pour- 
roir  prononcer  fur  la  picférence  fans  les  voir  i 
cô:c  l'une  de  l'autre  :  )e  ne  ctois  pas  qu'il  y  aie 
d'autres  moyens  pour  comparer  leurs  beautés  & 
leurs  défauts.  Celle  que  Ton  conferve  à  Komc 
dms  la  \il.a  I).'rghcfe  »  a  été  plus  fouvent  étu- 
diée »  pu  confs;quc(it  elle  ell  plus  cornue.  On 
fait  qu'cilc  a  été  découverte  au  commencement  du 
dcrnieT  f.ctlc  ,  an  pi  es  djs  Thermes  de  Di-^dc- 
tien,  lorfqu'on  tiava'.lîoit  aux  fondations  de  N.  IX 
de  la  \'iCt(>irc  ,  «:  ou  il  ne  fut  pas  pofiîble  de 
r.trouvcr  le  p  cj  &  une  partie  de  la  jambe  gau- 
che,  non  ^lus  rue  la  terrafle  qui  h  uteno:t  la 
ri.Vire.  L.ii  êtrir  a^folument  détruite ,  ou  du 
moins  il   c:i    liibfilhiic   très  -  peu.    Le   Bcrniii  , 

3 unique  dans  fa  prirnséie  jeu  elfe,  fut  ch.rgé 
e  rwlljurcr  ce  preciejx  uftc  d'an'îqutîe  ;  il 
étoic  dej.1  célèbre  par  les  ouvrages  qu'il  avoit 
faits  pour  la  nuifon  Borghcfe.  Cet  artille 
ingénieux,  toujours  porté  aux  idées  acréab^es^ 
après  avoir  recherché  ce  qui  convenoit  le  miejx 
à  une  (latue  ,  qui  ne  devoir  infpirer  que  la  vo- 
lupté 1  fe  détcimina  â  h  reprêfcnter  couchée  fur 
un  matelas  à  notre  ufagc  ,  la  tète  pofée  fur  un 
couflîn  rempli  dj  plumes  ;  Sj  p^^ur  cacher  le  joint 
de  la  jambe  qu  il  ajouto't,  il  fit  palfcr  tn  cet  e.> 
droit  un  bout  de  la  drapei  :e ,  fur  laquelle  la 
figure  étoit  c^^'MchJc  :  •!  envc'oppa  auflî  de  l^imJnie 
draperie Textreni  té  de  l'auti/rpicd ,  dont  les  doi|;ts 
éto:ent  détruits  :  il  mit  dans  le  travail  une  vérité  de 
touche  capalîl'j  de  frapper  &  d'en  impofer  à  tous 
ceux  qui  re-'^ardent  cette  belle  llatue  ;  mais»  pour 
dire  la  véticé,il  ell  fâcheux  que  le  Bcrnin  n'aie 
p>oint  eu  p)ur  guide»  dans  cette  reftauration,  la 
figure  à' hermaphrodite  que  Ton  confcrvc  dani  la 
gà'cric  de  Florence  ;  il  fc  fcroit  moins  écarté  du 
goûc  de  l'antique ,  ic  n'en  auroit  eu  que  plus  de 
méri:c  ;  il  auuiit  placé  û  figure  fur  un  fimplc 
pavé  de  pierres  5  ii  le  fcioit  contenté  d'a;outcr  à 
la  draperie»  fur  laquelle  clic  étoit  étendue ,  une 
peau  de  lion  .qui  tenoitlieude  matelas nuxan^iens^ 
même  pour  les  gens  les  plus  délicats  ;  c'cil  lian^ 
cette  difpofition  que  l'hermaphrodite  qu'il  a  rellauic 
étoit  forti  des  mains  de  l'ancien  fculpteur.  Li 
ftatuc  de  Florence  ne  j^ermet  pas  d'en  douter; 
elle  ert  entière  dans  toutes  fes  parties  ;  &  s'il  faut 
s'en  rapporter  au  fentimcnt  de  Goii  »  il  eft  impofr 
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le  comte  de  Caylus ,  (  Ree.  d'amlq.  V.  210.  )  ( 
les  anciens  n'ont  pas  toujours  reptcfenté  \a< 
drogynts  comme  des  eEfets  (îngulieis  de  li  nUii 
ou  comme  des  cffeis  de  voluptc.  Le  plus  gn 
nombie  de  leurs  figures  avoir  aû'ez  gfncralctn 
lappott  au  culte,  &ce  culte  étoit  fouverttcbs 
d'allégories.  Un  trait  de  l'ancienne  hîHoire  i 
Saxons  me  paroît  expliquer  non-feulemcnc  legen 
mais  le  nombre  des  htrmapkrodites  que  les  moi 
mens  nous  préfeBlent.(i'''yîi''^''«jVi,  a&oùio  Wm 
p.  yf,  é'jÉ.)  Frta,fimme  de  Wcoden ,  itoit 
gardée  chej  les  Saxons  comme  Vémis  cA*J  Us  J 
maint  ;  ils  tadoroUnt  fous  la  figure  d'uni  bmmI 
PMXQDITE  ,  parct  qu'elle  netoic  pas  moins  la  A 
de  l'un  que  de  tautrefexe.  Ce  partage  m'a  d'am 
plus  frappé  ,  qu'il  donne  une  ciplication  Ttatfi 
bUble  &  naturelle  de  la  répéàtîon  de  ce  gcnie 
figuie  ". 

Les  arttfles ,  dit  Winckclmann ,  C  hiji.  dt  ti 
ly,  )  combinent  les  beautés  &  les  propriétés  4 
deux  fexes  dans  l;s  figures  des  kermapkntSà 
qui  font  des  produâions  idéales ,  qumque  jei 
Bno'C  pas  qu'il  y  ait  eu  des  hermiphroditu, 
ih'teuf  PhilolUate  nous  apprend  que  le  ro[^i 
Favorien  d'Arles,  qui  vivoit  fnus  rempcrcurt 
drien ,  avntt  é:é  hermapkrodiie  (  P/iilofi.  Vu.  ^ 
lof  L.  I.  c.  8.)-  Mais  fans  examiner  quelle  a  ( 
la  conformation  di:  ces  créatures  mixtes,  on  p> 
^nblir  queptu  il'ait-ilei  ont  eu  occafion  d'en  w 
Toutes  its  figures  de  cette  n.iture  ont  Un  fèin 
f.-mme  ,  avec  les  membres  de  l.i  gér.ératoti 
notre  fcxe  ;  du  relie  ell'.-ç  font  femmes  pour  b  tïî 
&  pour  les  tra-rs  du  V'fage.  Le  temps  noia 
co  fiiV'j  p'uficiirs  hcrmapkrtdites  .'outre  les  dfl 
b;ll  s  fti'U^s  couchées  de  la  ga'erîe  de 
lenre  ,  V  celle  qui  eH  encore  plus  belle  de 
lilli  PnrRhcfe  ■  on  en  voir  ut  c  pft're  debouti 
vii|,'  A'bani  ,  qui  n'cll  p..s  moins  b.l1e,&  it 
le  br.:s  droit  repose  fur  fj  tête. 

<■  P'inrouoi  les  anciens  onr-ils  tant  célébra  I'Ab 
mû'yhrodire ;  po''rqiiiii  IrS  poët'.s  en  ont-ils  fïili 
def  rptu'in  û  1  h.irmames  ;  iioiirqiiT.i ,  enfin , 
artiit  «  l'nnt-'ls  re^néfenié  Tvjs  des  forme» 
a.^rcsbl.-s  ît  fi  propres  -i  rrv  î"er  At^  fentiffl 
dt-  vnlui'ié  ?  M.  le  (O'^re  de  Caylin  a  tru  i. 
c't'roit  de  leur  parrain  excès  de  mt-IIcfTe,  uni 

finement  de  liberiitiage Mats  h  fali 

nous  en  offr^^  une  rjfon  plus  luturelk.  V-'htm 
phroditc  ell  une  pure  invvntion  des  G^ec^} 
!  être  d-  cette  efpcec  qn'  fer  it  pmduit  par  II  H 
turj  dcvroic  eue  regjrdé  C"mme  U"  mnnll 
\J hermaphrodite  cnnrjéré  comme  une  Râion» 
C'-mme  le  fru'r  le  l'im.ieinatrun  d'un  peuple  q 
voulait  ?i  r.i  oit  ti^ut  embellir ,  kW  dci-li'f  l'ft 
le  plus  pirfjit  oui:  foit  pi-fTible  de  concevc 
!orf  ne  réunifToit  çue  les  p-rfeétii>ns  M  U 
fexp  î  \'hcrm«phrodice  réun't  fu-cs  les  perfcAÏO 
des  d  MX  frxes  C'cft  le  ftuit  des  am"urs  île  M 
cure  &  de  Vénus ,  amlî  que  l'indique  \'iv\  mJio, 
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fible  de  voir  lin  ouvrage  plus  accompli.  On  trouve 
l'tlijgc  qu'il  a  fait  de  ce  beau  monument  dans 
Ils  txplicatiot'S  qui  acci-mpagneiit  la  gravure  de 
toutes  1;'S  ligures  Antiques  it  la  galeiie  de  Flo- 
rence ». 

«  Il  ne  feroït  pa*  impoffible  qu'on  ne  découvrît 
encore  une  flatue  femblable  à  celles  dont  je  viens 
de  parler ,  &  d'un  aurti  beau  travail ,  car  les 
anciens  n'étoient  pas  difficiles  fur  les  rtpttiiions. 
Quand  un  fujet  avoit  rcufii,  les  meilleurs  attilles 
le  rnultiplioient  lins  au; un  ftrupule,  &  fouvent 
fans  aucune  diffétence.  J'ai  parlé  de  leur  facilité  à 
cet  égard  dans  le  premier  vokme  de  ce  rcceuil, 
en^rappi^Tiani  l'enlèvement  du  Palljdium  :  à  plus 
forte  railud  doivent-ils  avoir  rcpéié  les  iUiues, 
quand  elles  avoient  pour  objet  des  fujeis  piquans. 
yjkermapkrùaite  étoit  fait  pour  plaire  à  dirS  hommes 
auffi  plonges  dans  la  viilupcé  que  les  grtcs  &  les 
romains  ;  ils  y  irouvoienc  un  affimblage  de  ce 
que  les  deux  fexes  offroîent ,  chacun  en  particu- 
lier .  de  plus  b;au  îï  de  plus  capable  d'éch.iuffer 
IcUTi  iLiées.  M.iis  quelque  beauté  que  l'on  trouve 
dans  1rs  liatues  de  ce  genre,  je  ne  crn  s  pas  qu'on 
doive  les  rcgaidtr  comme  dis  imitations  finn.'!es 
d'un  jeu  de  la  n  -ture  :  ce  [-héiomèiie  a  été  aulfi 
rare  dins  lous  les  t^mps,  qu'il  p^ut  l'être  aujour- 
d'hui. Il  efl  vrai  que  l'efpoir  du  gam  a  pu  engager 
les  marchanJs  d'efclaves  à  faire  des  recherclies  , 
&  qiie  par  ce  rnuyen  on  a  vu  des  kcrmapkrodîut 
dans  laGicce  Sf  dans  l'Ittlie,  plus  comm  'némeiii 
cu'on  ne  peut  en  voir  auj.  nird  hii  i  la  différence 
des  mœurs  Si  de  la  reli'^ion  cnijageroient  même 
à  les  cach:r  à  préfcnt  plutôt  qu'à  les  divulguer. 
M.iis,  physiquement  parlant ,  on  peut  être  per- 
fuadé  que  ces  créatures,  fortîes  de  l'ordre  établi 
par  la  nature,  fuivent  indubitabiement  ic  gture 
des  moiiftrtï.  Je  fuis  d'autjnt  plus  porté  à  'e 
croire,  que  cdui  que  j'ai  vu.  jouilTant  d'une 
ncs  bonne  fjnté,auroit  été  très-ptu  avantageux 
à  deffiner.  Je  crois  donc  que  ces  efpèces  de 
mondes  ne  peuvent  porter  avec  eux  le  caractère 
de  la  beauté,  encore  moins  celui  de  l'cltgance, 
doi^t  on  voit  la  réunion  dans  les  figures  d  herma- 
phr,'>ilites,  d')m  j'ai  pnrlé-  Ces  réflexions  m^  p:r- 
luadent  que  les  (Tatues    dont  il  s'agit,  foiit,  en 

3 uelduc  forte  ,  des  figures  d'invention,  &  le  fiuic 
U  génie  d'un  attifte  du  premier  ordre  î  c'eft-.i- 
dire  ,  que  cet  homme  favant  a  pris  dans  plufîeuiS 
modèles  des  deux  fexes  &  du  même  âge  ce  qtii 
ponvoif  plaire  davantage  ;  &  «u'enfin  ,  par  une 
élégante  réun'on  ,  il  a  voulu  produire  une  figure 
fingutièrement  voluptTeufe  ,  telle  que  U  nature 
ne  l'avoit  p*  int  produite ,  mais  telle  que  les  Gnrs 
t  déliré  de  la  trouver.  La  fable  même  de 
Salmacis  ne  me  parrîi  point  avoir  d'autre  fundc- 
ni«nt ,  du  moins  elle  rappelle  toutes  ces  idées  ». 

n  La  quantité  de  fi^^ures  hermaphrodites  que  les 
s  nous  ptéf:Tirent,  me  fort  cioirCj  dit 
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criptions  qaî  infiruifoimt  \ti  pafTaiis  ^es  villes  où 
duqne  chemin  conduifoit  i  te  hjut  du  piUltrc  tio:c 
terminé  pi[qu:;lquc  figure  d'un  dci  d  eux  gardiens 
&  protecteurs  des  chemins,  c'elt-à-,lire  ,  d;  Mir- 
rarc  ou  d'Apollon,  de  Bjcchiis  dU  d'Hcriulc. 
Plauce  les  appelle  ùr^j  viuUi ,  &  Vairon  >i>0j 
vid4'o/.  Ces  figures,  nii.fi  que  les  pilalhcs  ^u'on 
faifwlt  de  bois,  de  piètre  ou  de  mJil>.e  ,  ttolrm 
fcn  grofCèrâin«it  mil:».  11  sVn  tr.-uvoit  mè.iie 
riuËeuis  que  d.'S  vilbgeo  s  formoi;!it  j  toup»  de 
uche ,  Cins  art  ni  praponions  ;  c'elt  ce  qui  a  fait 
£te  à  Virgile  : 

lUi  fUct  dtiu  cv/ilur,  non  aru  Folitas. 

Delà  vint  qu'on  comparotc  ï  ces  (latues  ir- 
(brmes  !es  gens  lourds  &1lupides  ;  umoui  ce  vcis 
ai  Juvénal. 

NU  aifi  ceeropidti ,  tmuoqut  Jîinillimiu  ktrm*. 

Urie  autre  chofe  ren.loit  encore  la  vue  de  ces 
iffWM lomjint  très  viliii c , cell qu'l^t Jinaircment 
Aira  les  endroits  où  ces  pilailr»  Liuiciit  drcfl'cs. 

Il  les  DaffjT»  ponoienc  des  picir.s  par  idigion  aux 
pieds  de  C£S  pitaflres,  pour  les  conficrer  aux 
dxuz  des  chemtnS)  Se  obtenir  leur  prntcâtuil  da.iS 
le  cours  de  leurs  voyi(;cs  Ces  perrcs  font  appel 

.  Ires  par  le  Scholiallc  de  Nicandcr ,  pifrr€i  afftm- 
Utf  k  rkoamtur  dts  divinités  dit  voyngturt. 

On  ne  minquoit  pas  de  pareils  poieaiix ,  non- 
feotemen;  dans  I. s  grands  chemins  d'l(.djej  mats 
aitli  dans  Mutes  les  provinces  de  l'empire.  Cam- 
deii,  palant  dcMcccure,  nous  die:  rjuj  /Jjiut 
fudrt:^  ktrm*  diSt ,  olim  ubiijut  ptr  viui  triini 
di^fiit.  Cela  eâ  fi  vrii  que  Suriia ,  dans  fcs 
U9mt:Uairtt  fur  f  itinéraire  d'Anionln  ,  nous  a 
confervé  une  iiifctiption  antique  tirée  de  la  ville 
dcZa.-nora  en  Erpagnc,  (^ui  primée  que  des  parù- 
cuien  même  s 'bligcnient ,  pa.-  des  voeux,  à 
étJgec  de  tels  p.laftrcs.  Voici   cette  infcription  : 

DeO  MERCI'R.    VIACO. 

M- Attiluus  silomsï.  Quimn.  silo. 

Ex   VOTO. 

Il  n'eft  pas  inuiile  de  remarquer  ï  propos  des 
hrnùt ,  que  les  grecs  &c  les  romains  f.ii'oieni 
Ibuve^t  des  tiatues  .lont  la  tèie  fc  détachoit  .lu 
tell:  du  cor;rs,  quoique  l'une  8c  l'auiro  fulTont 
d'une  f^  cme  matière  ;  c'eit  en  cela  ouc  loniinoit 
limutiljton  dont  Aicibiide  fui  accurc.-.^  dont 
i:'étoit  que  trop  coupablr.  Uc  tetc  manière, 
les  anccnr;  p^ut  faice  une  tii-uelk  ll.itue,  fe 
cwiicntiiicnt  au;:iqu.'fo!i  de  ihan^er  Tculement  la 
tète  ,  en  lalTuit  Tu^tittcr  le  Cuips.  Nous  lifons 
dms  Suétone,  qu'au  lieu  de  bnfcr  les  llatues  des 
empereurs  ,  dont  la  méinnire  et  il  odieufe,  nn  en 
(ttut  les  icies  j  à  U  place  dcrqucUes  l'on  menoit 
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celle  du  nouvel  empereur.  De  -là  vient ,  Tans 
doute,  en  panie,  qu'on  a  trouve  depuis  tint  de 
icics  fans  corpi ,  &  de  corps  fans  tcies.  Sur  U 
minicrcde  changer  &  de  fixer  ces  tctes  d'Arrm», 
ri'ycf  UusTit. 

Au  rcltc,  ce  n'eft  pas  des  romains,  mars  des 
grecs,  que  nous  ett  venu  l'ufage  des  tnmet  qne 
nous  mei:ons  aut  p.^^tes  &  aux  balcons  de  nus 
bavmuis,  &  dint  imus  décoion.i  nos  jarilins 
publics.  Il  ell  v:ii  qu'en  coiifCquencc ,  on  acvroit 
ki  nr:mme[  heimts  flutit  que  i<rm<t ,  quoique 
les  urrr.ts  que  les  rorr.ains  âj-pcllnic^t  tcrmini , 
lufTer.t  des  picnts  qtijiuts,  auit^u;;lle'  ils  a;ou- 
loicnt  qtielqiicltïisune  tite,  neaimioits  iU  ttoier.t 
enipUyes  pour  Itnir  .!,•  t>o:neî,  8ir  imn  pour 
uincr  des  bâi:ntns  Si  des  jardins;  maii  iimre  Ijii. 
5UC,  par  une  crainte  feiv:le  pour  les  aCpir.mons  , 
3  adopté  le  mot  de  itrmet ,  qui  eto.t  le  moins 
convenable. 

La  plus  Rranîc  partie  des  têtes  A'Uermn  ,  or- 
n.csde  lun(;'ies  barbes,  paroilTcni  être  des  co- 
pies d'un  mjin::  i-tirinal  ,  qui  éioit  un  Jup.l.r- 
r(.m)ij,SL  non  un  l';j:..n,  comme  on  l'a  cm  l'auf- 
fe.nent.  Dam  la  feule  Vjîla  Albani ,  a■^  voit  plus 
de  vi:  g;  de  CCS  tctes  pattaitemen:  fcmblables. 

On  voit  dans  le  Mufcum  Pio  Clémentin;  un 
Heimès  ar.tque  à  tête  double:  l'une  cil  le  por- 
trait d'throilote.  Se  l'autre  rcprcfen:e  la  Mule 
de  l'hiltoire. 

HERM-H  ARPOCR  ATE ,  ftatue  de  Mercure, 
a^ec  une  tête  d'Haipocr>ic.  Elle  a  des  p.eds 
8f  des  rr>ains  ,  pirifqu'eVe  a  des  ailes  auv  tilon; ,  <,: 
qui  .^éfi^ne  Mercure,  &puifqirtlk  mctle  il<ii^t/iir 
la  bfiuclie,  Cymbale  d'Haipiicraie.  EUeclHiIilc  fur 
u:ie  fleur  de  luiut ,  iciani  d'une  main  un  caducé 
Si  f  ottjnt  fur  fa  tète  un  trnit  de  pécher,  arbre  coo- 
f.cré  à  Hiipncrit;.  On  a  p;ut  être  voulu  nous 
taire  et  tcndie  ,  par  celte  ligure,  qti;  le  lîlcuce 
ctoit  qiiciouelois  éloquent,  (i/iufl,  RtvAfr.r,  o!, 

HERMMÈRACLE.  Ko^/iIIf-HMÉRACLE. 

IIElîMIShl ,  fam île  R'^miiiie  doni  on  n'a  dc( 

médat'lesqtie  Jai'.sGv!tz:us. 

HEUMI^N  ,  divnitc  des  anciens  Germains: 
il  avoit  LU  1)11  de  Lu-srois,  Pc  avoil  mérit.' par 
fa  valeur  &  par  la  l"ji'i:fle  ,  d'ctte  mis  après  fa 
mort,  ai  r.-.n;;  ,';'.  Ijicux  de  la  Germanie.  (.Jn 
voyoit  fa  lljtiie  ila.^s  prefque  t^us  les  temples  de 
ces  cnrtréeî.  Il  én!t  repiffenté  en  homme  de 
!!ucrre  Hjui  couvert  de  fer  ,  portant  une  Ijncc  à 
fa  main  dro-te ,  une  babncc  i  fa  nain  gauche , 
Sf  un  lion  lur  fon  bouclier. 

HERMIONE .  fille  de  Mars  &  de  Venu* , 
époufa  Cadmus,  roi  de  Thèbes.  On  dit  que  le 
jmu  des  ii6cci  les  Dieux  abandonnaont  le  ciel. 
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wr!!^{  d'Eu»».  H^u  EUt  ^'lïf'nGiiiin 
&  SémÈle.  Tours  ttas  brnillE  lui  »irf>n«iicii. 

fcclJ;ii<.  ^cr^Z^b  c"dmÛ^!^i<  "oie  S^°ll  °l 

ivDir  Et*  pvn-mr;,  dis  Tm!  tfifintc.  J  Ortiit, 
Wi  d'AgiipettinDii,  pu  Tyndjrc  leur  v^rol  coic- 


Frirbui ,  ^  d' Achille.  Le  p^iKc  de  HKlTilil  n: 


anuii  j  tindii  iîlk  le  pope  çèc  srpKt 


•  ehtlTK  lU-diffus  ^s  Pciwes ,  friUjB  «ttlî'û 

JfrnnJ«4/?^(poLJV3nl  l'eioparEeElûr  ïï  nuTC  d'Hce- 
(Dr,  rancene  irce  Ocdlc.  mur  b  difiice  de 
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loposire ,  qol  »di  on  ftmcui  Hntdt  au 
miBfMttuBii  KMmller  ■uïtnltHtaec'eft 

ou  ptil  du  piffige  pour  CbiiDD.PÔui  la 
diillcivofei  l'iidcle  [uivini  ; 

HrRMloNl.  d«M  le  Péloponnèrc.  EFti 


HERMOCAPELUS ,  i 


Tieb   GilTijs    dHiï  "=  J=pr--Mi4n 

HEBMODE.d™:^,éYirfap„le.„ 
S^e!°«^.rf.l^/rfA'2i 

HERMONTHlS,i,n,l'ÉBjpK.  m«, 
Onidn  nédillli!  impériilei  irecquei  Tni 

HiJMOPAN^rfwbtilided-iïmici^iM, 
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RMOTIMUS  «  citoyen  de  Clazomine  , 
wm  un  grand  magicien  :  on  difoic  que  Ton 
féparoit  de  temps  en  temps  de  Ton  corps  ^ 
iuità  demi-YÎvant  j  &  qu'elle  alloitvotrce 
pafloit  en  des  pays  fort  éloignés  «  d'où 
yeno'c  bien  vite  ranimer  Ton  corps  ,  &  an- 
à  Tes  concitovens  ce  qu'elle  avoir  vu  dans 
•  âges.  Les  CuzoménieiiS  le  croyoient  fars 
:e  ,  parce  quil  leur  contoit  des  chofcs 
e  pouvoir ,  ce  me  femble  >  favoir  >  (ans  y 
té  préfent.  Dans  cette  idée ,  ils  le  regar- 
j  pendant  fa  vie^  comme  un  homme  chéri 
rux ,  &  lui  rendirent  y  après  fa  mort  »  les 
1rs  divins.  Il  eut  un  trmple  à  Clizomène  , 
tquel  les  femmes  n'ofoicnt  entrer.  (  Piin. 

ri.) 

RMOTYBIE  ,  ou  Hermotymbiqtje  , 
une  milice  ancienne  de  TÉgypte.  Hermoty- 
9U  Htrmotymbicus,  Le  géographe  Etienne 
«lie  auflî  Ubnréens.  Séioilris  établit  deux 
de  milice ,  l'un  appelle  les  cala&ricns  « 
trc,  les  hermotybies.  Ceux-ci  montoient 
)oc.  y^oy€r  Hérodote,  liv.  II.  chap. 
V.  CLXV. 

IMUPOLIS ,  dans  la  Lydie.  EPMOtno- 

e  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impéria- 
:ques  en  1  honneur  de  Trébonien-Gallus. 

IMULES  .  deux  petites  ftatues  de  Mer- 
placées  à  Rome  ,  dans  le  cirque  ^  devant 
ic  d'où  les  chevaux  partoicnt  j  ou  plutôt  où 
mt  retenus  ,  jufqu'a  ce  qu?  le  fignal  de  la 
fâc  donné.  C^es  hermules  ouvi  oient  te  (tt- 
la  barrière  par  une  chaîne  qu'on  faifoit 
â  terre.  Il  y  avoit  auilî  des  hermules  dans 
es  ;  ilsyétoienc  mime  plus  communs  que 
\  cirques, 

INIE. 

are  de  Yfumia  inteftinalis ,  avec  la  véritable 
OTS  Se  la  manière  de  guérir  les  autres  efpè- 
cette  malad.e^  font  cxaâemert  déentes 
inciens. 

• 

lO ,  jeune  prètreflc  de  Vénus  ,  demeuroit 
•s ,  ville  fituée  fur  les  bords  de  THellcf- 
lu  coté  de  l'Europe.  Vis-à  vis  de  Settos, 
^trv  bord  de  la  mer ,  étoit  Abydos ,  du 
î  l'Afie,  où  demeuroit  le  jeune  Léandre, 
o:t  padî  nnémcnt  la  prètrfffe  de  Seftos. 
e  de  pieifaites  raifons  Tobl  g.oie-nt  déca- 
ti imrur  â  fes  p  rens ,  il  n'avoir  d'autre 
d*..!*er  voir  fa  maitrefTe  à  Seftos,  qu'en 
mt  de  traver'er  de  nuit  le  détroit  i  la  nage. 
le  trajet  et  it  au  moins  de  fept  ftad'*s  .  qui 
'5  pas. }  Héro  prcnoû  (oin  de  tenir  un  flam^ 
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beau  allamé  toutes  les  nuits  au  haut  d'une  tour  ^ 
pour  lui  fcrvir  de  guide  dans  fa  route.  Après  di* 
verfes  entrevues  9  la  mer  devint  fi  orageufe,  que 
fcpt  jours  s'écoulèrent  ^  fans  qu'il  la  pût  pafler» 
comme  il  avoit  accoutumé  :  enfin  t  1  impatience 
de  revoir  fa  maitrefle ,  ne  lui  permit  pat  d^atten* 
dre  que  la  mer  fût  tout-i  fait  calme  j  il  veuluc 
la  paflerj  lorfqu'elle  étoit  encore  agitée  ^  mais 
il  manqua  de  force  ,  fc  fe  noya  malheureufe- 
ment.Lts  vagues  poufsèrent  fon  corps  fur  le 
rivage  de  Stftos,  où  il  fut  reconnu.  Hiro^ZM 
défefpoir  de  la  moit  defbn  amante  dont  elle  fe 
reconnoiifoit  l'unique  caufe^  ne  voulut  pas  lui 
furvivre  ^  &  fe  précipita  dans  la  mer,  choififlant 
le  même  genre  de  mort  qui  Tavoit  privée  de  ce 

Sju'elle  avoit  aimé.  Lesameurs  de  Uiro  &  Léjindre 
ont  le  f ujet  d'un  petit  poëme  grec  fort  efiimé  j 
qu'on  attribue  à  Mufée.  Un  auteur  moderne  a 
prétendu  prouver  que  cette  hiftoire  de  Héro  était 
nen-  feulement  poifible ,  mais  réelle.  Si  le  fait  eft 
vrai .  Léandre  devoir  être  bien  vigoureux  pour 
faire,  à  la  nage,  un  fi  çrand  trtier  toutes  les  fois 
qu'il  vouloit  voir  fa  mairnfle.  On  le  voit  repré- 
fenté  fur  des  médaill<rs  de  Caracalla  &  d'Alcxan« 
dre-Sévère ,  précédé  par  un  amour  volant  avec 
un  flambeau  i  la  main  ,  pour  le  guider ,  &  qui 
ne  lui  étoit  pas  d'un  momdre  fecours  que  le  fanal 
que  fa  mnicrefle  prenoir  f  >in  d'allumer  fur  le  haut 
de  la  tour  où  e!le  Tattendoir.  Ovide  fuppofe,  dans 
fcs  Héroides ,  que  Léandre,  n'ayant  pu  ptlTer  à 
la  Baçe  pendant  quelques  jours ,  à  ctufe  que  la 
mer  etoit  agitée ,  en vo va  par  un  efquif  une  lettre 
â  Cà  maitrefle  pour  la  tirer  d'inquiétude»  &  que 
Héro  lui  répondit  par  la  même  Voie,  pour  lui  expri- 
mer fon  impatience,  f^oye^  Leandre. 

HÉRODE-le-Grand,  roi  de  Judée,  HPûAOT, 
Ses  médailles  font: 
C.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

HÉRODE  Tétrarque ,  fils  d'Hérode-le-Gnnd  ; 
roi  de  Judée. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  bronre. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

HÉRODIEN. 

Herodianus  Aucustvs. 

On  ne  cro»r  pas  qu'il  y  ait  des  médailles  vraiment 
antiques  AHérodien  ;  (joltzius  ,  Triftan  &  Ocço 
en  ont  publiées  en  or,  &  en  P.B.  latin,  &^E- 
gypte  j  mais  elles  foat  regardées  comme  faufles. 
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HÉROÏQUES  (Toi.pi),  ttnip  fobaltin, 

lYlcii  noue  cie,  cUrcnuiquable  i  cauCe  de  rmtpDE- 
tincc  d'un  grind  dicnemroc  ciil^bif  pir  le  deui 
duipindi  portes  de  II  GrScE  Si  *  HuLc,  & 

f.bulna  au  H*™j™  :  fjbulciii,  1  Qufcdtifibki 

i£/nùf0r/,l  cuire  de  crm  que  les  po^EB  (U[  ap- 
pcUéi  la  enr^ns  drt  dicni  £c  des  hérgi.  Lcnr  vie 

HÉROOPOUS ,  tn  Ejnnt.    kpo. 
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uâtous  T«  hantif un JttDieut  ruprénteiïCircn 

riTlant  d'une  fête  folenuviVc  ,  qtic  l'onccl^bioii 
^Komc,  SfdjnslAqucIfcnn  portna  luifticuesd^i 
iXeuz  inciens  8cin  jd:rTn:'<  ;  il  jji  uiequ;  h  pompe 
Aoiifimneepir  Its  itiiuciHe  ceux  il^nit'es  atnet, 
aprjs  avoir  abandonne  Ivurs  corps  mnrtdï ,  ctoknt 
aoDtéts  dans  le  ciel  ,  où  el:<  piiticipolent  3UK 
Biimes  piéiOgaïives  que  I.s  D'uux  mêmes  ,  tels 
Aoier.t  Hercule ,  Eftulapc ,  Cattnr  fit  1>o!1j«. 

Co.nme  l'opinion  commun:  f^iioit  rierceadre 
loiii  !c»  mnits  dans  les  eiiten  ,  les  ombres  d« 
Viras  mcm;  y  cc^iei  t  retenues ,  pen  \wt  que  Irtirs 
VBti  pures  8:  dégigtres  île  et  que'Ies  ivojçnt  de 
ftérilTabU .  jouilToîcnt  dins  le  ciet  des  pbilirs  8r 
Ks  grandeurs  de  l'immorulité. 

Les  grecs  jprjs  avoir  fait  m^'ttre  une  colonne 
k  d' autres  ornemens  fur  les  t»iul>(?s  Aa  Iiir»i , 
fabbrcnt  un  culte  p-ur  l.s  inaïus  d;s  niànci 
WfrM ,  Se  même  pour  les  hOroiiies  j  car  on  accnrdi 
la  honneurs  héroi^u-s  à  des  l'emmci.  Corotiis  > 
Bcre  d'ElcuIape  ;  Alcm^ne  ,  mère  d'Hercule  i 
^iiidcc  ,  hllc  de  Pr;»'!!  ;  Andromaque  i  Andro- 
nèdei  Hclènei  Laione,  &:  quelques  autres,  joui- 
eât  de  ceitc  drflinâion. 

Les  toTîibjiux  de;  Hïrot  Se  héroïnîs  ^toient 
ntourcss  d'un  pet:t  bois  facri;  accompaené  d'.-.u- 
el${  les  païens  &  les  amis  allo-cnt  i  des  temps 
turques,  lesairoferde  libations,  Sf  [es  ciiirger 
Cofliande  ;  8c  ces  mêmes  tombeaux  jouilToÎL-nt 
b  droit  d'jfyle  ;  c'elî  là  ce  qu'o.t  app::iloit  mo- 
■umtnt  kiroïqut ,  if»i  fi>i/ni  Tel  étoit  le  [om()cau 
lu'AiiJromaque  p:it  foin  d'ilevet  i  fou  cher 
ieâor  i    iiiabac  tiittrl  Andremjcfit. 

Les  Romains  cri^èrcnt  à  leur  tour  destitues 
i  ceux_qu'i!s  tiga-rfùrcitt  c^mnie  des  Héros  ;  \\s 
S  aroient  placé  dans  le  citqii:  ,  revèius  de 
)eiiu  de  lions,  de  fargliers,  d'ours,  ou  de  re- 
lèds  fauvagrs.  Cette  mrinére  de  Te  vêtir  ordî 
JÙre  aux  premiers  Hi'ot ,  d:ins  le  temps  qu'on 
l'ïvoit  po'nt  cicore  trouvé  l'art  de  léparer  la 
lune  Ou  le  poil  des  WteSj  fut  conf.!cr^e  par  la 
fdisian-,  de-la  vient  qu'ils  font  reprtfc.itésavcc  ces 
BRnH  h3bilUm:ni ,  dans  les  tcnplcs  &  fut  les 
médailles. 

Lesgiecf  nonupiMeni  ifSm ,  tes  tombeaux  qu'ils 
irigeient  aux  demi-Dieux,  à  ceux  des  Hiros  qui 
saréioient  chers.  Je  les  lïmpjes  qu'ils  bâtirent 
n  empereurs  après  leurs  décès.  Achènée,  par- 
ut des  honneurs  rendus  aux  mnitreffes  de  Dé- 
irtnas ,  jotni  les  «j** ,  avec  les  autels  qu'on 
M  élevoît ,  8e  avec  les  hymnes  facrces  que  l'oii 
Imuoït  îJeur  gloire.  Enfin  les  particuliers  a'<pcl- 
intdu  même  nom,  les  monumenscu'tls  bâtirent 
a  perfonnes  pour  lefquclles  lU  avoient  un  rcf- 
t&  8t  un  dcvouEment  particulier. 

On  fait  que  le  mot  if»i  a.  une  Egnifica- 
M  fort  étoûliie  dins  U  lingue  grecque  :  i*.  ij 

ÀMtviiiittt ,  ToitH  m. 
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I  défîene  un  homme  qui  pour  fa  valeur  ou  pr>ur 
Tes  Die-iFaits  ,  a  ^ic  mis  au  rang  des  Dieux 
oudesdemi-Di;:nx,  après  fa  mort.  i^.  U  repond 
au  divui  des  latins  ,  turc  donné  aux  Em^-ereurs 
d~ilîés,  &  «;■•■  rrporid  i  diva.  Dans  l^s  mé- 
dailles que  les  ];recs  fiappèrcr.t  à  l'honneur  de 
l'ii.fame  Antinous,  pourmireiujrraronfecration, 
ils  l'appellent  indijfc(emment'«>«&?i(>.)°  Le  nom 
de  Héros  cit  fouvent  donné  par  les  pères  à  leurs 
enfaris  décédés  en  bas  âge  ,  coniine   cela  parnit 

Eirdiverfcs  iiifcriptioni ,  recueillies  par  Gruter  8c 
ieinefîus.  4°-  Quelquelois  ce  nom  déligne  Simple- 
ment un  homme  conli.léré])our  fa  vdeur  ou  pour  fa 
dijnité}  Homère  l'applique  non  feulement  auicheft 
des  grecs  ,  mail  aux  grecs  en  général-  (*.  Enli:i  , 
]>our  dire  quelque  chofe  de  plus ,  le  même  poète 
e-nploiele  mot  «^"r,  pour  un  dr.meftique  d'un  des 
rivaux  de  P^nél  ^pc  ,  &'  qui  lenr  verfuit  à  boire  ; 
c'ifl  dans  l'od/lTce ,  Jiv.  £  vers  41Z.  (  D.  J.  ). 

On  voit  fur  im  monument  grec  ,  rapporte 
par  Spon  (  Mifcellan.  p.  ^{f  )i  dans  une  inf- 
eription  placée  au  milieu  d'u>ie  couronne  ,  le 
titre  de  Hiroi  dunnc  à  u:i  athlète  ;  il  cil  vrai 
que  l'on  peut  remarquer  ce  titre  fur  plu!^eurs  au- 
tres monumens  :  on  leur  donnoit  même  aircz  com- 
munément ce  nom  honorable,  8e  V:Tgilcafuivt 
cet  ufaçc.  Le  roi  Attjlt  adielTuit  la  parole  à 
l'athlète  Entellut,  dit: 

EntilU  ,  keroum  quondum  fjniffimtfrufiti. 

«  Comme  les  anciens,  dit  Wincktimann  /  hifi.  Jt 
Fart.  liv.  ly ,  t.  i.  ).  s'étoi.nt  élevés  par  cradj- 
[ion  de  h  bejut^-  humime,  jufqu'âla  beauté  divi- 
ne i  ce  dernier  degré  fut  réfcivé  à  la  bcjuié  pan 
excellence.  Dans  la  repréfcntation  de  leur-.  Héroi  , 
c'eil'è  dire  des  hommes,  à  qui  l'antiquité  don- 
noit Il  plus  haute  dignité  Ac  notre  nature ,  ils 
allèrent  jufqu'aux  limites  de  la  di^inité,  mait 
fans  pafler  outre  8e  fans  confondre  la  différence 
délicate  des  ces  deux  natures.  Battus  fur  les  me- 
Jaî'les  de  Cyrène  ,  n'a  befoin  que  d'un  regard  de 
volupté  pour  rcpréfenter  un  Racrhiit  :  un  irait 
de  grandeur  divine  en  lêiort  un  Apoilon.  Minos, 
fur  lïS  médailles  de  GnolTus ,  fans  un  regard  de 
fierté  qui  décèle  un  pcrfonnage  royal ,  rcircoi- 
bletoit  ï  un  Jupiter  plein  de  bonté  &  de  clémence. 
Les  aniftes  imprimoient  à  Icuts  Hiroi  des  formes 
héroïques,  en  reliivant  de  certaines  parties  par 
des  faillies  au  deffns  du  naturel.  Ils  3nimri.'.':t 
iej  mufdes  8;  leur  dohnnient  une  aû.viié  ex- 
traordinaire :  da:is  les  actions  vélicmentes  ils 
mettoient  en  jeu  tous  les  rcfforts  de  la  raiure. 
L'objet  qu'ils  fe  propofoient  par  ces  procédés, 
étoTt  d"y  introduire  toute  la  variété  foffi'nle  : 
qualité  dans  laquelle  Mirnn  a  fuipjlTJ  tous  fcs 
devancii^rt.  C'ell  ce  qui  fc  voit  encore  dms  le 
prétendu  gladiateur  d'Agafias,  d'Ephèfe,  (btue 
coofeiv^  àUvillaBorghèfe  :  U  phyfionoinis  de 
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cette  figure  eft  fiîtc  d'aptes  une  certaine  pcrfoniie 
dont  on  t  tiïhc  de  Çi\&i:  U  lefTemblaïKe,  &]es 
Riurdes  gTf  ntis  des  côtés  y  ont  plus  de  faillie , 
ic  mouvement  Si  d'éhlViçaé  qut;  àsns  b  nature. 
On  en  a  un  exemple  encore  plus  iirappam  dans 
ks  mêmes  muCcIes  de  Laocoonj  qui  eH  une  natiuc 
exaltée  par  l'idéal .  lorfque  nous  comparons  cène 
ftatiie,  par  rapport  à  la  mèmt  panic  du  corps, 
aui  Hautes  déiÀi-'es  ou  divines,  tels  que  l'Her- 
cule !k  l'Apollon  du  Belvédère.  Dans  le  Laocoou, 
le  tnauvemeni  de  ces  mufcles  eli  porte  au-delà  du 
vrai ,  jufqii'aii  poUible  :  amoiKelés  comme  des 
vagues,  ils  coirtrpund>:nt  l'un  à  l'autre  pour 
expiimer  la  plus  grande  contention  de  l'es  forces 
au  milieu  de  la  douleur  &  de  la  reJIllance.  Dans  le 
Torfe  ou  dam  l'Hercule  dciic ,  ces  mêmes  mul- 
cles  font  d'une  foime  idéale  de  la  plus  haute 
beauté  :  élèves  d'une  manière  coulante ,  ils  offrent 
un  caitncemcHi  varié  comme  l'ondulation  de  la 
mer  dan^  fon  calme.  Dans  l'Apollon,  figure  d'une 
beauté  divine,  lesmufcles  font  de  la  plus  grande 
dclicateHc  :  fouffiés  en  ondet  ptefqu'i  m  percepti- 
bles ,  ili  lom  plus  fenfiblct  au  taâ  qu'à  la  vue  •>■ 

n  Confidérée  fous  ces  diiFfrent  points  de  vue, 
fa  beauté  e'toit  toujours  le  piincipal  oltjet  des 
ariillc».  La  puclîe  K  les  poètes  ks  autonfoient , 
dans  II  coonguration  des  jeunes  Héros,  àlailler 
le  fpedtateur  indécis  de  quel  Texe  éioienc  leurs 
Aguics  piincipales  :  Draiagcme  qu'ils  pouvoient 
pratiquer  dans  U  reprélêotation  d'un  Achille, 
«iont  les  charmes  du  corps  furent  tels,  qu'ils 
tdla  inconnu  fuus  l'habit  de  lemnne  parmi  Us 
âilcs  du  loi  Lycomède.  C'clt  oiolt  que  paioit 
c«  Hrr»i  Cu  un  bas  rrlief4e  l*  vilUdu  oelve- 
dcre  à  FraTcaii.  Ce  méinc  fujet  elt  encore  rc- 

tr^renié  iiir  un  autre  ba5-iel  tif  de  la  vilta  Pamtili. 
In  attiDe  pourrott  donner  aulfi  c^tte  beauté  pto- 
blématiquc  iTbéféc,  t'it  av<>K  dotiéin  tit  nepré- 
fentcT  ce  Uâras  dégutJ'c  en  fille  lorfc^u'il  fe  luidii 
ie  TiézÀie  â  Atliènei-  rutfjr-ijs  nous  apprend 
qu'il  parut  vêtu  d'uiK  longue  robe  qui  del'cendoit 
juiqu'au  piedt  ,  qu'd  fw  pris  pour  une  belle  tille 
par  ks  ouvriers  qui  iravatilwent  au  temple  d'Apol- 
lon ,  St  qui  s'ttJnnoicM  de  voie  marcher  Icule 
^rs  U  ville  ,  une  jeHW  beauic  lî  accotiiplte. 
(  P^/.  L.  I  )  ... 

n  II  faut  l'avouer  ,  cctrc  idée  de  la  beauté  & 
aette  conltdération  de  l'àfe>  nni  été  égaleratni 
négligtes  par  le  peintre  ancien  qui  a  traité  un 
des  prenwefi  expions  de  m  H«>ù/  ,  dans  un  u- 
bicu  confcfvé  à  HetcuUi'um.  L'anilley  a  rc- 
préteott  Thétée  d'une  tjdle  giganiclque,  vain- 
<iueui  du  Minotaure   en  Ciête  ,    pendant  que  les 

E'  unes  gâtions  Se  ks  leunes  lîlles  d'A'b^ei  lui 
aireni  ks  maim  ic  lui  téoi  lignent  Iûut  tecoa- 
noilfancs.  Le  Pouflln  s'ell  encoie  plui  écarte  de 
U  vétiic  flcde  Li  beauu  du  teunc  âge,  dans  un 
Ctbleau  o<i  il  i  icprékutéTbàtïcau  mofBCittai 
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il  lève  la  pierre  fous  la<]uelle  fon  pcri!  an 
ché  fon  épée  avec  un  de  fes  fouliers»  Sc 
trouve  l'un  &  l'autre  en  préfencc  de  û 
Ethra, Ce  Héroi  n'avott  que  feiie  an»,  qi 
donna  cette  premit-re  pieuve  de  fa  foM 
il  paroîi  ici  avec  de  U  barbe,  dans  l'âge 
homme  fait ,  le  corps  privé  de  tous  les  t 
differaens  de  la  jcunefle.  Je  ne  dirai  rien  de 
Ëces  ,  ni  d'un  arc  de  triomphe  ,  oui  ne  s'ac 
nullement  avec  le  fiècle  de  Thélce». 

Le  jugement  que  Waiclet  porte  des  H6 
de«  demi-Dieux  des  anciens,  ne  p^roitpi 
plus  éne  le  rcfultac  de  l'étude  des  datuc] 
quts.  Cet  écrivain  fembk  vouloir  établir ,  q 
les  caractères  de  leur  conformation  ,  «  qu'ils  Ç 
"  articulations  des  membres  hien  ncuies  ,  fef 
»  pe»  couverres  de  chair  .  U  tête  p.iite  , 
»  Herveox  ,  ks  épaules  larges  &  hautci,  L 
»  trine  élevée,  les  hanches  St  le  ventre  p 
»  les  cuilTes  mulclées ,  &:  les  (rincipaux  bu 
•>  relevés  &  détachés ,  les  jambes  (èches  p 
»  bas ,  les  pieds  minces ,  Se  la  plante  desj 
"  creufe».  . 

(  L'arc  de  ptindrt.  Rtjt.fur  Iti  proponîot 
Four  conclu^n  de  cet  article ,  je  dirai  qn 
avoir  parcouru  les  degrés  qai  condu>ren 
Dieux  aux  Hiros  ,  l'oii  peut  remonter  ks  ■ 
degrés  qui  mènent  des  Héros  juftiu'aux  C 
Le  procédé  par  lequel  on  fait  d  un  Sin 
Dieu  ,  s'opère  plus  par  Fupprellion  que  ÇK 
dition,  c'eil-a-dire,  il  fê  fait  en  rcttan 
gtaduelleHicnt  les  angles  trop  èqnartis' & 
prononcés  par  la  natuie  ,  jufcu'a  ce  que  h 
me  foit  portée  â  une  telle  linelTe  d'cxcco 
qu'il  paroitTe  que  refprii  feulyaopcté.     H 

En  général  les  artiftes  grecs  ont  toujours  I 
fente'  les  Wroi  nuds  8f  fans  chaulTure  >  c' 
co&.\m\e  héfoi<jut .  Sur  h  fcène  ilspaxtufloienl 
une  mairue  fie  des  cothurtits. 

HiROS  pacifique,  yoyt^  Drimaque. 

HÉROSTRATE,  marchand nauaatieni 
tuteur  de  U  cuuionnc  naucratice  de  Vâiiu. 

HERSE. 

Les  anciens  en  pLiçoîent  aux  portes  des  vî 
à  i'eniiée  iks  p'iiits.    Le  dernier  des  moia 
incditi  de  Winckcliiijiin  nous  en  ofTie  suc 
joli  payfjge  antique  qui  y  eft  repiéfcnté. 

Les  antiquaires  fe  font  peu  oeeupé*  A'ttd 
le  véritable  objet  de  raiiribui  qu'Ofitis  II 
fouvenc  (  rarement  ttk  ).  tient  par  uiw  11 
ctKde  ,  â>;  qtti  pend  fur  Ton  épaule  r.auche,  < 
milieu  de  fon  dos.  Kirchet  ,  djns  l'tKi'^wjj 
tittau t  pjg.  490.,  dit  que  c'ait  le  hl«t,i 
duqud  Uu  pêclu  Oiîiis>  que  Typhim  avaîi 
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:  nst.  Le  conte  dvCij'Ioi  a  Aonni  ttnt  \ié- 
'.  mime  nom  de  li'et  à  cet  attribut. 
u  avons  remarqu*;  comme  une  fiiigubrit^ 
nce .  que  dint  le  uraad  noiiibrc  de  fijutci 
ennes  renfermées  dira  les  Ciibincii  du  loi  Se 
.  Geneviève,  telkt  qui  font  de  tcire  cuicc 
I  Icules  ce  piciendu  hl~i,  cxtcptc  une  figure 
nxe  du  prcdtikr  cibmct.  Li  litigularirc  d'f- 
roit  ,  fi  t'i  n  puuv'iit  dJmoritrer  ngoureufc- 
l'hypothèle  fuivinie,  rtljtite  sjx  figurts 
ennes  d:  terre  tuiEC  Si  de  bn.n/e.  Eli:  Tu)  • 
|Uî  Ici  fijurei  de  leirj  cnii.-  ont  précc-ile 
lUCOiK)  en  Eçyi^te  ,  ai.  li  qu'on  en  elt  afTurc 
aGicce,  lei' tismei  de  bronc:;  &  que  en 
re«  inconnue!  aux  ancien»  cgypthnî  n'nnt 
briquées  que  peu  de  lempt  avant  les  Piolë- 
ou  mène  fous  leurs  règnei. 

t  de  fondre  les  {tiétaui  pjroît  en  effet  avoir 
a  ptatiqatf  en  Egypte  avant  cceïc  époque  ; 
'on  ne  trouve  point  de  monnoie  que  l'on 
rapporter  aux  fièclei  qui  prL-cèdent  celui 
:4ndre.  Il  paroii  d'ailleurs  afTcz  confiant, 
t  figures  de  terre  cuite  Te  trouvent  fculc- 
înveIo[)pces  dans  les  bjndcUttcs  qui  entou- 
%  ni9rM:S.  Du  mo*nt  celles  qu'y  trouvèrent 
«fc,  ce  fjvant  fi  d-gne  de  foi ,  Br  Nardi, 

par  des  commentaires  fur  Lucrèce,  cttè 
rcher  ,  étoient-ellcs  de  cette  matière.  On 
K  afltz  géncTjlemeni ,  que  lesmom-csont 

été  faites  (  li  l'on  excepte  celiei  de  l'ietro 
ITalIe  ,  aujourd'hui  du  cabinet  de  Drefde , 
ne  deiquelleseA  écrit  te  mot  grec  ETTTki) 
s  temps  Kitirieurs  à  l'abolitiondes  anciens 
(  Ac  des  pratiques  religleufcs  détruitrt  pr 
ttche  Cambyfe,  ou  au  plus  tard,  antérieurs 
igides. 

a  donc  apparence  que  les  figures  déterre 
oot  les  munumeiit  de«pr;iniercs  tradiiioni 
etines-  Or ,  c'trll  toujours  dans  les  maint 
H  qu'elles  pi  icenc  le  prétendu  filet  joint  à 
mie  i  ce  n  efl  par  conféqucnc  pas  à  llîs  qu'tl 
ippoiter  cet  attribut  ;  Se  dès  lots  il  ne  re- 
K  plus  un  filet. 

neferoit  lont  au  p!ui  qu'à  en  petit  nombre 
B*ï  qu'on  pourront  le   reconnoitre  à  la  ri- 

pour  un  filet,  parce  qu'il  y  patnîtqnarré 
pézoïjal,  8e  qut  fon   lien  eft  fixé  dans  le 

d*un  de  fes  côtjs.  Il  dèfiRnoit  peutfttt 
B  p£che  dont  on  avott  attribué  s  Ofirù 
«ton  avec  celle  des  autres  arts.  Mais  ceux 
s  grand  nombre  des  figures  font  attachas 
t  aiwlet  Se  i  quelq^es-unts  citatttibutell 
tf  de  plafieun  pièces  longues  Se  étroites , 
sftent  jucnne  relTembUncc  avec  un  filet. 
't  d'ailieurs  au  cabinet  de  Porrici,  deux 

égyptiennes  qui  tiennent  cet  attribut  fijuté 
Icttes  ,  Se  chargé  d'Hiérogtyphei,  Seroit-ce 
rft   poui  coavtir  de  texte  Us  renencei  i 


HER 


'•>» 


Serfiit-e«  on  chirrini ,  ou  traînm ,  empJnjré  p  -im 
feuler  letHedsttf  tethtfrag!yphi.'Sii)diqa.r(>it:n(- 
ih  des  lempt  ou  des  fjttons  rt-btives  à  ces  pra- 
tique'.'L'on  ne  peut  oppoTer  à  cette  double 
conieâiire,  que  le  déTiiM  de  preuves  directes. 
Audi  nmis  v.e  les  dnrMnns  toHtn  deus,  que 
crm-TK  de  lïm>le<  appîiçus  r\ai  lient  de  plus  rk 

Silut  1  l'aiticulture  tous  ces  attributs  portés  par 
es  figuics  éj)  p:i(nnei. 

HERSÉ ,  fille  de  Cécrops  ,  roi  Sr  fondareui 
d'Athènes ,  revena-it  un  jour  du  temple  de  Mi- 
nerve f  accompagnée  des  fi  les  athtnicnnes  , 
aitîri  les  yeux  de  Mercure  ,  Ik  le  rcncui  iiu-iu- 
reuc.  Le  dieu  cnmprant  Tui  t'Oi  mérite  &  fur  fk 
bonne  mine  ,  fe  priifcnia  fjni  déjuifmicnt  au  pa- 
lais de  Cicrops  ,  ^  demanda  Iti-fe  en  niarraee. 
Aglaure,  {atm  d'Htrfi ,  at  connut  de  la  ja'oufie. 
Se  empêcha  Mercure  d'entrer  tjar.s  lappattcment 
de  fa  Iceur  :  elle  fe  mil  fur  la  p'>ric ,  Se  protella 
qu'elle  n'en  foTtiroit  point  qu'd  ne  fe  fàt  retiré. 
Le  dieu,  aprèi  d'inutiles  efforts  pour  la  gagner^ 
la  frappa  de  fnn  ra  lucée  ,  ie  la  changea  en  une 
ftattie  de  pierre ,  dont  la  blinchrui  avoir  été  ternie 
par  le  venin  de  la  jalonfie.  Herfi  eut  un  temple  i 
Athènes  après  là  mon ,  comme  une  hértHoc.  Kay, 
Aci.AURI. 

Apollodore  (  li.  III.  )  dît  que  Mercure  rendît 
Herjé  mère  de  Céphalui. 

On  vo^  dans  le  jardin  du  Palait  Facnèfe,  1 
Rome  ,  Htrfi  enlevée  pu  Mcrcuie. 

HERSILIE,  femme  de  Romnlus,  fiit  choifie 
par  ce  prince  cwnme  la  plus  cnnfidrrable  8e  la 
p'us  digne  d'entre  les  fabtnec  qui  avoient  été  eo- 
levées  par  les  romains.  Après  fa  mort  nn  lui  donne 
le  furnom  A'Hona ,  parce  qu'elle  eiihnnoit  les 
jeunes  romains  à  la  vertu.  Les  r(  m  n'ns  la  joignirent 
dans  le  ciel  i  fon  mari ,  S:  lui  te:id  rent  les  hon- 
neurs divins  dans  le  temj^e  de  (^uiiious.  ^<7({ 
HORTA. 

HERTA,  ou  HERTÉ.  ou  MERTHE.  oh 
HEHTUS  ,  /  /.  divîntté  q«e  d'anciens  peuples 
dcGennanie,  teisqucici  fenuMnc,Icsncadia^i, 
ou  thufinges ,  les  avions ,  les  anftlcs  >  les  vanni  » 
les  eudons  >  les  fardons  flf  les  nuitons  adoroient. 

Tacite  et)  le  feul  qui  nous  en  i:illruifei  Sf  il  pour- 
rait bien  lui  même  avoir  ciê  mal  informé  {cepen- 
dant ce  qu'il  en  rapporte  efl  trapfingulier  pour 
le  pafer  fiins  filence.  Il  dit  dans  fnn  livre  Jri 
maurs  dti gtrmmrm  (  ekap.  XL. } ,  qu'il  y  avoit  dans 
l'Océan  (  c'rll  if  partmmcnt  la  mer  Baltique  qu'il 
nomme  ainfi  )  une  ifle  (  on  fonpçonne  que  c'eft 
l'ilie  de  Rugcn],  nA  fe  tmuvoit  me  foret  appeU 
lée  C^um ,  au  milien  de  laquelle  étoit  on  char 
confacré  à  ladéefle  lUniu. 

Il  n'ètoit  permis  qu'au  prctie  feol  de  touchei 
Zij 


ïto 
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i  ce  c))it,'patcfl  4u'îl  (iivoit  le  temps  qae  It 
AéeSe  qu'on  y  adocoit  vcRoitduis  ce  lieu  (quand 
il  fentoit  h  prcfcnce  de  cette  divinité  ,  il  attcloit 
dei  buffles  i  ce  char ,  &  le  Tuivoit  avec  giande 
V^nctation  {tout  le  temps  que  duroic  cette.  céré~ 
-Rionie>  ctoient  des  jours  de  fête,  &  par-tout  ail 
le  chir  alluii ,  on  le  lecevoic  avec  beaucoup  de 
iblcmnité;  tuute  guette  celToit,  toutes  les  aimci 
fe  renicmi.  lient  ;  on  ne  refpiioit  que  la  paix  & 
le  repos ,  jjfqucs  à  ce  que  le  prêtre  eût  reconduit 
dans  fon  temple  la  dcefle  rairafice  de  U  coiiverfa- 
tioii  des  -hommes.  Alors  on  lavoit  le  char  da&s  un 
lieu  fecccr,  &  les  étoffes  qui  le  couvtoicnt ,  &  la 
déeffe  elle  mèmej  on  fe  fervoit  puur  cela  d'cf- 
clajrcs,  qui  t'toîentaufTi-tôt  aptes  jettes  &  englou- 
tis dins  un  lac  voiiîn. 

VofTius  onjeâuie  que  cette  décflè,  Htnut , 
doit  être  Cybèle  ;  mais  il  eft  plus  vraifemblable 
que  c'eft  la  Terre  j  au  moins  le  nom  y  répond-il 
parfaitement.  Les  allemands  emploient  encore  le 
motkerth,  pour  fïgni&er  la  terre,  &  les  anglais 
«nt  toujouis  du  tarth  dans  le  même  fens.  La  plu- 
part des  peuples  s'étant  imaginés  n'avoir  point 
d'autre  origine  que  la  terre,  les  çermaigs  pout- 
joîetit  bien  l'avoir  adorée ,  Se  piu£euts  raiferu 
concourent  i  le  petTuiider. 

II  y  a  dans  ta  plaine  du  comté  de  Sjlîtbury ,  en 
An^ctette  ,  des  amas  de  piètres  circulaires,  que 
pluneurs  Tavant  croient  avoir  été  un  temple  de  h 
àitScHerUi  on  nomme  ces  pierres  ylonr  Am^m, 
c'eft  à-dire,  piirTtifufpendutt^^ixztt^aeWci  font 
fnifes  les  unes  fur  les  autres ,  de  manière  qu'elles 
paroirïeiit  être  en  l'a  r ,  telles  qii'o:i  fuppofe  qti'é- 
toit  le  temple  de  Htrtt.  Mais  cène  Tupponiion 
n'en  au  fond  qu'un  fruit  de  l'imigiaMion ,  de{li> 
tué  de  preuve. 

On  içnore  parfaitement  quel  étoit  l'ofage  de 
cette  e^èce  de  monument,  que  les  anciens  appe!- 
loient ,  en  laiin  ,  chorea  gigaatum.  Les  curieux  qui 
n'ont  pas  vu  'esylone  htngts  de  Salisbury,  pcu- 
v«it  confulter.  fur  leur  nature  &  leur  ancienne 
dcttînation  apparente  les  tmtiquitis  britann.  de 
Cafflbdeni  ils  en  trojvctont  lé  deHùi  dans  cet 
auteur. 

HÉSIODE. 

Le  poète  Héfiodt  ttt  un  de*  plus  anciens  qui 
nous  foit  paivenu  :  il  ^oit  du  bourg  d'Afcra ,  en 
Béotie.  U  fut  berger  &  enfuîre  prêtre  des  mufes. 
Paufanlts  rapporte  que  de  fon  temps  on  voyoit 
encore  Jes  poélïes  fur  des  tables  de  plomb  dans 
le  temple  des  mufes,  qu'il  avoiidefTervi.  Quelques- 
uns  font  Hijiodt  plus  ancien  qu'Homère  >  d'autres 
dirent  qu'ils  étoient  contempoiains  i  mais  Héfiode 
on  peu  plus  jeune.  Velleius  le  place  tao  sus  après 
|k  prince  des  pocKi. 
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HÉSIONE>fiIled«L3omédonjFoideTni)VS  i 
ayaiir  été  eupofée  i  un  monfire  marin,  futdclim|  \ 
par  Hercule.  Cet  événement  fait  le  fujei  d'ipi  ! 
belle  mofiïquedelavitia  Albani,  ctU'oovoitH»-  ' 
cule  tendant  Héfioniiton  fiancé  Télamon  ,  aori*  ; 
avoii  tué  le  monflre.  f^oye^  Laomêdon  Se  Ti^  ;: 
LAMON.  .        '" 

HESPER.  y^oyti  Hespérds. 

HESPÉRIDES ,  filUs  d-Herpétus  félon  les  lOf,  . 
&  d'Atlas  félon  les  autres. 

Voici  le  técit  de  Paléphate  :  Hefpérus  était  £ 
un  riche  Milélien  qui  vint  s'éublir  datis  la  Cane  : 
U  eut  deux  filles  nommées  Hefpériiiti ,  qui  avoiei^  <: 
de  nombreux  troupeaux  de  brebis,  qu'on  appelldi^  j 
irebii  d'or,  i  caufe  de  leur  beauté,  ou  plus  vn^  t 
femblablemcnr ,  i  caufe  du  produit  qu'elles  à 
tiroient.  Ces  nymphes  confièrent  la  garde  if  '_ 
leur  ttoupeau  i  un  berger  nommé  Draton;m^l 
Hirrcule  pafTant  par  le  pays  qu'habitoient  cet  >, 
filles  d'Hefperus, enleva  SclebergerSf  le  coupeau  *' 
Varon  Se  Servius  ont  adopté  ce  récit  fimple  tt  . 
naturel.  '  '' 

D'autres  écrivains  en  grand  nombre,  changent  le^ 
berger  des  Htfpiridts  Se  leur  troupeau,  en  ftuitf.  ; 
nommes  pommti d'or ^3,1  les  greci,foit  à  caufe  iit, 
leur  couleur,  de  li^ur  goûr  excellent,  ou  de  leur  ra;^ 
porr.  Cette  féconde  npinion  n'a  p^s  tnoinide  pal)  . 
tifans  que  la  première;  8e  il  f^inble  mimeqna 
dant  la  fu  te  des  temps  elle  foit  devenue,  fur-ioot 
parmi  les  modernes,  l'opinion  dominante j  çs 
furte  que  les  uns  ont  enrendu  par  ces  pomniei 
d'or  des  coings ,  d'autres  des  oianges>  &  d'an- 
ties  des  citions. 

Diodore  ne  prend  point  de  parti  fur  ce  Jer>' 
nier  article,  parce  qu;,  (  lil>.  ^ .  )  dtt-îl ,  le  mo^ 
grec  ^«Aiii,  dont  les  anciens  auteurs  fe  font  fer-' 
vis ,  peut  fignifier  également  des  portants  ou  ixt 
brebis  ;  mais  il  entre  dans  des  détails  fur  l'hif' 
toirc  même  des  Hefpirides.  Si  nous  l'en  troyons, 
Hefpcius  &  Atlas  t'tnient  deux  frères  qui  poff^ 
dolent  de  grandes  rithcfTes  dans  la  partie  )i  plitt! 
occidentale  de  l'Afrique-  Hefpcrus  eut  une  fiUa 
appelle  Htfpint ,  qui  donna  fon  nom  i  toute  U. 
contrée  ;  elle  époufa  fon  oncle  Aths  ,  &  de  ce  aa- 
riagc  fortireni  fept  lillts ,  qu'on  appella  tancâc 
H*/piridti  du  nom  de  leur  mère  ,_&  de  leur  ayeul 
maternel  1  tantôt  Atlantidet ,  du  nom  <lc  IciK 
pire. 

Elles  faifoient  valoir  foigneufemeni  ou  det  iroV 
peaux  ou  des  fruits ,  dont  elles  riroient  de  boni 
revenus. Commeelles  étoient  au(G  belles  qve  ù^fiS^ 
leur  mérite  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde. 
Bufitis  ,  roi  d'Egypte  ,  devint  anwureux  d'ellei' 
fur  leur  réputation  {  fc  jugeant  bien  que  for  h' 
fienne  il  ne  réufliroit  pas  dans  fa  iccheiche ,  ît 
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BTOya  des  piiitei  poi»  If  s  enlïven  Ceux  -  ci 
^etcni  le  temps  où  t\hi  Ce  rcjou  iToîcnt  cn- 
n'clles  dans  un  laiilin  j  &  exécutcie;^t  \'niAic  du 
mui.  Au  moment  qu'ils  s'en  iccournoirnt  tout 
(ta  de  leur  ptoie ,  Hercule  qui  [evc.iD:t  de  qu'sl- 
<]pi'Dne  de  Tes  expiidiciuns,  les  icnconira  ûir  le 
nvige  .  où  lU  ccjientdefceniius  pour  prendre  un 
lep».  li  apprit  de  ces  aimables  lîl!es  leur  avcn- 
lice  ,  ma  lei  coifaiics  ,  mit  les  belles  captives 
en  liberté.  Se  les  lameni  chez  Uur  pî-re. 

Atlas  chaimé  de  revoir  Tes  filles ,  fie  pré- 
fcnt  à  leuï  libciaieur  de  ces  troupeaux  ou  de 
ces  fruits ,  qui  faifoient  leurs  nchefTcs.  Hercule 
fort  content  de  la  réception  d'Atlas,  qui  l'avoit 
■cme  initié  >  pour  Ait  croît  de  reco:inoifrj:Ke ,  dans 
ksmyllèrcsderafttonomie,  revint  dansUGrcce, 
&  Tporra  les  prércns  dont  font  hôtel'avoit  comblé. 

Pline  embratTe  l'opinion  de  ceux  qui  donnent 
ia  fruits  8c  oon  des  troupeaux  aux  Hefpiridii  , 
frpi'roît  vouloir  placer  leuis  jardins  à  Lixc ,  vil'e 
de  Mauritanie  :  un  bras  de  mer  ^  dii-il ,  ferpente 
autour  de  cette  ville ,  &  c'etl  ce  bras  de  mer, 

Ea  donné  aux   poctei   l'idée  de    leur  affreux 
gOQ. 

S  l'on  fuit  tes  autres  htftoriens ,  on  trouvera 
qoe  ce  qu'il  y  a  d'incont^ltable  toucham  les  Htf- 
firidti ,  it  réduit  à  ces  tn.ts  ou  quatre  articles  : 
fiu'elles  éro'cnc  lœurs;  qu'elles  pofTcJoieiir  une 
foire  de  bien  ,  dont  elles  c:oietit  redevables  à 
knrs  foins  flc  j  la  bonté  de  leur  teriuit  qu'elles 
cahivoieni  ;  que  leur  denvrurc  étoit  bien  gardée  i 
8c  qu'en  ffn  Hercule  étant  allé  cher,  elles,  ilrem- 
pona  djns  la  Grfce  de  ces  ftuirs,  ou  de  ces 
Boopeaux  qui  étotent  d'un  bon  revenu. 

Mail  il  fjut  voir  ce  que  les  poètes  ont  fait  de 
et  peu  deniitère,  &  i^uclle  forme  i!s  o:-.t  fu 
lui  donner.  l:s  chji  gc'.t  le  lieu  qu'hjbituient 
In  Htfptridis  tn  un  jardin  mignifiquc  8f  dcili- 
cieui  i  l'ur  y  brd.c  de  toutes  parts;  les  fruits, 
les  feuilles  &les  rimraux  que  portent  ces  atbtes  , 
fimdecepricicux  métal  i  Oviie  nous  en  aÛuie. 
[Hitmm.  fy.  ). 

Ariortd  frondts  ,   aura  radiantt  niteiutt, 
£x  a*ro  ramot ,  tx  aura  pom*  ferthamt. 

Ces  rïcheffes  font  gardées  par  un  horrible  dra- 
gon qui  a  cent  têtes ,  flc  qui  ^loulTe  cent  diffé- 
lentcs  fortes  de  lifllemens;  auÂî  les  pommes  fur 
kC^BelIcs  il  tient  fai<s  relTt:  1»  yeux  nuveru  ,  char- 
geât b  vue  par  leur  beauté  ,  H  Font  fui  les  cueurt 
4ci im^reflï  >ns dont  il  <;l}  :mp.>irib1e  de  fe dépendre. 
Lorf:iK  Jupiter  époufa  J..n  m  ,  cette  dé.  trc  lui 
porta  de  cet  pomoiea  en  mariage  ,  ^  ne  crut  pas 

rroir  lui  payer  fAdutp'usmigiufiquttneni.  Ce 
avec  ime  de  ces  pommes  que  ta  difcorde  m:t 
B  £vi£oa  entre  trois  des  plu»  graades  diviiitû  du 
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cîet,Junon,  Vénus  gePjllas;  fc  par  cette  feule 
pomme ,  cUc  jcita  le  trouble  djiis  tDiit  l'uiympe. 
Ce  fut  avec  tes  mêmes  poinmei  qu'Hippomcne 
adoucit  la  liêre  Atilante,  la  rendit  fenlible  i  fes 
vœux  ,  8c  lui  fit  éprouver  toutes  les  fureur*  de 
l'amour. 

Tanjis  que  ces  mêmes  poiites  font  de  ces  jar- 
dins un  fé.our  raviltani ,  ils  font  de  celles  qui 
l'habitent  autant  d'enchanicicffes  i  elles  o:it  des 
voix  admirables  ;  elles  tempêtent  leurs  travaux 
par  des  concerts  divins  ;  elles  a-incot  à  prendre 
toutes  fortes  de  figures  âc  à  ctun:ier  les  yeux  des 
rpeilateurs  pat  dcs  métimotphof.stg.iLmintfoii- 
(iiiiiesSc  mcrveilleiifes.  L^satgonaut<:s  ani.cni-îlt 
auprès  d'elles ,  Hefpéia  devient  un  p:uplier ,  Ery- 
théis  cil  u:i  cr^eau ,  L ^lé  le  change  en  faute. 

Ilnercfloir  plus  aux  poètes,  po-.ir  rendre  les 
Htfpéridti  rcfpectabl:}  de  tout  pr>*nt ,  qu.-  de  Ici 
m  rquer  au  coin  de  la  rc'tgion ,  Se  q^e  d'en  cri-er 
des  divinités  dans  toutes  les  formes.  Ces  beaux 
génies  ii'v  ont  pas  ma:iqué  ;  ils  leur  ont  donné 
un  temple;  ils  y  ont  juin  une  p.êttclTe  ,  redouta- 
ble pat  l'empire  fouvciain  qu'elle  exerce  fut  toute 
la  nature.  I_'tft  ce:tc  (;iûtrc(re  qui  garde  clli- 
même  les  rameaux  facn-s ,  ?i  qui  nrHiirit  le  drj^on 
da  nrel  &c  de  pavots,  hlle  ctiinma'ide  aux  r.oirs 
cbasims.  Se  fait  i  fon  gré  les  envoyer  dans  les 
coeurs  des  mortels ,  ou  Us  chalTcr  de  leur  amc 
a^ec  la  mîme  fjcil:té)  c!Ie  arrête  le  cu:iis  des 
fleuves  ;  tlle  force  k-s  adiei  à  retourner  en  ar- 
rière i  elle  contraint  les  morts  à  fortir  de  leurs 
tombes  i  on  entend  la  terre  mugir  luus  fo  pieds, 
et  à  Ton  ordre  on  voit  les  oimeiiix  defcendte 
des  montagnes.  Loin  d'exagérer,  je  ne  fais  que 
rendre  en  mauvalV  ptofe  la  t^miUic  qu'cii  fait 
Viig'le  pn  de  tiés-btjaux  veis  ; 

Hcf/tridum  ttmpli  (iifl-fS  ,   tpuhfi,ui  jrjcMÏ 
^«4  àaiJt ,  {/  fëcrot  fiivahM  in  iiihur:  ramos  ,* 
Spargtru  hurnid.!  mtllt  ,f.fù'if<rufiiqti*rjj-avtri 
Hm^f.  <^rminii«,  pro-,..,,;,  f.h.r,  ,„«:», 
Quat  velii,tijl  aliis  duus  imm'rtc  iums  : 
Sifiere  aqitûm  fiuvi.'i  ,  6"  vtrini  fidt  ru  rcti }  , 
Koilumr'fjue  titt  maitei  ;  mugirt  videiu 
Suiptdiiui  ttrnim,  (•  d^fcenJtre  maniHus  ornos, 

C'ell  ainii  que  les  poètes  pfuvcnr  tout  em- 
bellir, 6l  que,  grâce  à  leurs  laleos,  iU  iiouyent 
dans  les  fujcti  les  plut  lléiilcs  des  fuurces  iné* 
puifables  de  merveilles. 

Peu  nous  doit  importer ,  fi  l'on  remarque  dans 
leun  cmbcllillrmens  une  infinité  de  différe.Kcs. 
Ce  f>j:it  des  chofcs  infipjrablcs  dcS  Hai  ",s  de 
l'eft-Tir  humain,  8c  ce  r;r"it  une  tntreprifu  lidi- 
(ule  de  vouluu  Ici  coiicilier.  Ç'ell  iUi:z  que  l«f 
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poctej  coni^fnn'nt  enfemble  (lue  les  Hifpirides  ' 
font  riTcitrs;  que  Icuis  nchefleS  confilioient  en 
puintties  ri'or;  que  ces  pomm;s  étoJcnt  gardées 
par  un  dragon  i  qu'Hercule  trouvi  cepenilim  le 
mojfcn  d'en  ciieilliT  &  d'en  emporter  dans  U 
Grèce.  MjJs,dir-c-on,  Us  fontilivifés  furprefque 
tous  lesaiin-:i  faits  ;  its  ne  s'accordent  ,  ni  mrU 
raifTtnce  de  ces  nymphes,  ni  fur  leur  nombre, 
ri  Tur  la  BêiiéaTi'Cie  Ju  drajîon  ,  ni  fur  le  lie»  où 
les  Jardins  de!  Hcffrridtt  ttoîent  fitués,  nifin»- 
lemcnt  fur  la  manitc;  dont  Hercule  s'y  prit  pour 
avoir  de  leurs  fruits. Tout  ceti  e(1  très  vrai  ,  mais 
ces  vanétts  d'idées  ne  nuiftnt  à  perft-nne;  Us 
fixions  ingénieufes  fcmit  celles  auxquelles  nous 
donnerons  nocie  attache  ,  fans  nous  emlarrafTet 
des  autres. 

Héliotle  pjr  eiemî>îe  ,  veut  (  Thiogon.  iij  . 
Î7(  .  T'S  ).  que  les  Hc/p/rUet  foient  nées  de 
la  nuit  i  peut-être  donne-t  il  une  tnère  fî  Uîde  1 
des  filles  (ï  belles ,  parce  qu'ellcj  habitoicnt  à 
l'extrémire'  de  l'rccident,  où  l'on  faifoii  com- 
mencer l'empire  Je  la  nuit,  LirfqueCbérécr.iteau 
contraire  les  fjit  filles  de  Phorcus  &  de  Céto, 
dsux  divinités  de  la  mer,  cette  dernière  fidtion 
nous  déplait .  parce  que  c'ed  une  énigme  inex- 
plicable. 

Quint  au  nombre  des  HefpirUts  ,  les  poètes 
n'ont  rien  fait  d'citraoïdinaire.  La  plupart  ont 
fuivi  l'opuii^m  commune  qui  en  établit  trois , 
Eg!é  ,  Aréthufe  .  Hefpététhufe.  Quelques-uns  en 
•joutent  une  qtiattièm.î  ,  qui  eft  HefpérJ  i  d'au- 
tres ,  une  Cinquième,  qui  cil  Erythéis  ;  d'autres, 
une  fixième  ,  qui  eH  Vcfta  i  &  ces  derniers  nrfme 
n'ont  point  etagéré,  puîfque  Diodore  de  Sicile, 
tiilToncn,  fait  monter  le  nombre  de  ces  nymphes 
jafqu'à  fept. 

La  génc.ilogi'^  du  draçon  nous  eft  fort  indiffé- 
rente en  ellï-méme.  foit  qu'on  le  fuppofe  fils 
de  la  terre  ft  de  Pvfandrv ,  ou  de  Typhon  & 
d'Echidne  avec  PhércLide.  Mais  les  couleurs  dont 
quelques-uns  peignent  ce  monftre  expirant)  nous 
émeuvent  &  nous  inréreflenr.  Ce  n'ell  pas  une 
dcfcripiion  d'une  moit  ordinaire,  qu'on  lit  dans 
Apollonius  ;  c'efl  un  tableau  qu'on  croit  voir  : 
(I  le  dragon  ,  dit-tl  ,  percé  des  traits  d'Hercule  , 
"  eft  étendu  au  pied  de  l'arbre  ;  rextrémité  de 
»  f.i  queue  remue  encore  ,  le  relie  de  fon  corps 
n  eft  fans  mouvement  &  fans  vie  ;  les  mnuehes 
«  s'alïcmb'cnt  par  troupes  fur  le  noie  cadavre, 
M  fliçcnt  le  ftng  qni  coule  des  plaies  .  &  le  fiel 
M  amet  de  1  hydre  de  Lerne  .  dont  les  fiches 
Il  font  teintes.  Les  Hr/pcrides  dcf  déts  à  ce  trifte 
»  fpeÛacle  ,  fc  couvrent  le  vifage  de  leurs 
B  mains,  St  pounëiit  des  crts  lamentables  u.-. 

En  un  mot ,  de  teles  dîfcriptions  nous  affec 
tent ,  t.tndis  que  nous  no  fommes  point  épris  des 
prétendus  myiftéres  qu'on  prétend   que    ces  fic- 


morales  ou  phyfiques  qu'on  nous  en  a  t 
encore  moins  pouvons-nous  goûter  les  trac<4il 
ginaires  que  des  aSteuis,  plus  chrcrrens  qweci 
tiques ,  croient  appercevoir  dans  ces  fables  dt 
ctrtaints  vêtîtes  que  contiennent  les  livre»  facrfr- 
L'im  letrouvc  d.ins  les  pommrs  ,  ou  dans!*» 
brebis  des  Ht/péridii  ,  Jofuf  qui  p  lie  les  trt» 
peaui  8c  les  fruits  des  Cananéens  j  l'autre  ft  pff 
fuade  que  le  jardin  des  Hcfpiridtt ,  leurs  pomnirt 
&!eur  dragon,  ont  été  taits  d'sp-ès  le  pari« 
lertertre.  Non  ,  mn  ,  les  poètes  ,  en  forgeam  II 
fable  de  ces  aimibles  ijymphcs  ,  n'ort  pO'MCMî 
rompu  l'écriture  fiinte  ,  qu'ils  ne  poiinoifll»i«j 
pas  ;  ils  n'ont  point  voulu  nous  cacher  dcs  mw 
tcres  ,  ni  nous  donner  aucune  itiftiuâion,  Ca 
fiire  trop  d'honneur  à  ces  agréaW'rs  attîfans  d 
menfonces.  qnc  de  leur  ptÉtct  des  irtintiontie 
cette  e^cce  l  ils  f;  fout  uniquement  propofésde 
nous  a  mu  fer ,  d'embeilir  leur  fujet,  de  donner 
carrière  à  îtar  e  'thoufiafme  ,  d'exciter  l'admiri* 
tion  &  la  (urprife,  en  un  mot  de  peindre  &  de 
plaire,  &  l'on  dot  avouer  qu'ils  ont  eu ,  pourll 
plupart,  le  fecrct  de  réuflir.  (  D.  J.). 

Le  chevalier  de  Jaucourt ,  qubiqnc  dégodté 
des  explications  mythologiques,  auroit certaiine* 
ment  accordé  fon  affeniiment  i  celle  qu'a  danpée 
des  Jltfptridu  ,  M.  Dupuis,  s'il  eât  pu  U 
connoitre  :  on  la  iiouvcia  dons  Hercule*  i  foA 
douzième  travail. 

HESPÉRIDES  ,  C  ijlts  dts  ■).  Ifle  de  la  mei 
Atlantique  j  Pline  (  iiv.  VI.  c.  XXX  ),  n'cft' 
parle  qu'avec  incertitude!  ce  qu'il  en  dit  Bf 
convient  point  aux  Canaries,  encore  moiiu  ta 
açorcs ,  ni  aux  antJles;  i!  met  une  journée^ 
navigation  depuis  les  ifles  Htfpérîdft  au  cap  nom 
mé  Htfptru-crras  ;  il  parcourt  donc  la  cêic  nct' 
deoule  d'Afrique  :  le  cap  qu'il  nomme  Hej^tr 
urtis  .  doit  être  le  Cap-verd  ;  les  Htfpindt 
étoient ,  dit-il,  i  une  journée  en-deçà  A'H'Jptr* 
crraïyferoient  ce  deux  des  ifles  du  Sénégal  ÎÇjiW 
fond  peut  on  faire  fut  des  relations  imparfaites 
&  drcfTces  dans  des  temps  où  ces  lieu»  ti'étoTCB 
connus  que  par  une  tradition  également  «bfcnttt 
8c  incertaine  i*  (  D.J.  ). 

HESPÉRIE ,  nymphe  du  mont  Ida  T.  Esaqoi^ 

HESPÉRIE  .  mot  originairement  grec  ,  « 
fiRnifie  un  pavs  occidental.  Les  Rrcts  appelÉre 
l'Italie  Uefpirit ,  parce  qu'elle  étoit  à  leur  CO 
chant;  â:  les  romains  donnèrent  pour  la  nli 
nifnn  c«  nom  1  l'Ëfpagne ,  qu'on  ^  appelle  grini 
Hcfpéric. 

L«  mot  latin  ,  Htjptrus ,  ftinhé  du  Rrec  îr»i^ 
eft  le  nom  d'une  étoile  qni  paroît  du  côté 
l'Italie  .  par  rapport  à  la  Grèce ,  t/C  du  côpi 
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II  y  en  1  qui  font  venir  le  nom  à'Hcfplrie  ^ 
<|iiand  on  le  donne  à  Tltilie  ^  dn  nom  à'Utfpéruê  , 
kquel  ayant  été  chalfé  de  fon  royaume  par  fon 
fifre  Atlas  »  Tint  en  Italie  j  &  y  icgna. 

îJUJljy ^  • }  fiU  de  Japet ,  &  frère  tf  Atlas, 

ayant  été  chaffé  pu  foo  frère  du  royaume  de  Tes 
pères,  fe  retira  en  Italie.  &  donna  à  cette  con- 
trée le  nom  d'Herpéiie.  Diodore  dit  quHtfpéruj 
étant  monté  fur  le  fommct  du  mont  Atlas  ,  pour 
mieux  contempler  les  attres»  n'en  revmt  points 
fr  ne  parut  plus  i  ce  qui  fit  cro:re  qu  il  avoit  étc 
changé  en  uo  aftre ,  qu'on  appelle  Htfpérus  ou 
Vtjptr 3  rétoile  du foir  {Diodor. tib.  JU.),Sc le 
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Quelques  poètes  font  l'aftre  Hcfpérus  ,  fils  de 
Ccphale  te  de  fAuroreC  Hygin.  afifnom.  c.  4X.  ) 

Sur  un  autel  rond  de  la  villa  Borghèfe  (  «iMi. 
monunu  iiudit.  )  ^  on  voit  ce  dieu  i'uus  la  figure 
d'un  jeune  homme  qui  pone  un  flambeau-  Cet 
atri-^ut  eft  relatif  à  l'Aurore  ,  fa  mère  ,  qui  Tcut 
pour  ffls  du  chalTeur  Ccphale. 

HESTIA.  Quelques-uns  donnoient  ce  nom  à 
V4éii  c'étoit Ton  nom  grec ,  E  W«.  D  autres  Tap- 

C Dotent  H  ESTA  j  d'où  l'on  avoir  forme  le  mot 

HESTIÉES»  facrifices  folemnels  qu'on  faifoit 
dans  pluficurs  lîeui  de  la  Grèce,  &  fur- tout  a 
Conntlie  ,  en  Tbonneur  de  la  fille  de  Saturne  de 
de  Rhéa  ,  la  déeife  du  feu ,  ou  le  fieu  même  ;  car 
k  nom  îfiW  »  que  les  grecs  donn  ient  a  cette  di- 
vinité, fignifie  fiu,  tuyer  des  maifons ,  d'où  les 
fatins  ont  fait  celui  de  Vefia.  Voyei  Vesta. 

HESUS.  Vayti  Ésus. 

HÉSYCHIA  i  c'eft  le  nom  qu'on  donnoit  à 
Qaiomène ,  aux  prêtre  (fes  de  la  dcefle  Pal  Us  > 
qui  faifoient  toutes  leurs  fonâioiis  dans  un  grand 
flence  »  d'où  leur  eft  venu  ce  nom. 

HÉSYCH  ASTIQUE  {mufiq.  des  anc  )  ,  forte 
demélopéedvS  grecs  j  propre  à  calmer  les  paflTions. 

HÉTÉRIARQUE  »  nom  d'un  ofEcier  dans 
Tempiregrec.  Il  y  avoir  deux  officiers  quipsf- 
toieot  ce  nom  s  l'un  s'appelloit  fimpicment  néti' 
riirfMg ,  &  l'autre  le  grand  Hitériarque.  VHat- 
riamt  étoit  fubordonné  au  grand  Hftériarqut, 
Ômicnc  les  officiers  qui  comniandoient  les  trou 

es  des  aUiés.  Ils  avoient  différentes  fondions  i 
cour  auprès  de  l'empereur.  Codin  les  décrit  (  cA. 
FI  «•-  50,  Jl  ,  ;i  .  57j  '*  offii:iis.  ).    Voyez  auffi 

du  Gange ,  dans  (es  notes  fur  l'alexiadc  a  Anoe 
Gnnnênc  C/-  ^^7-  )• 


Ce  nom  vient  de  iriùfêt  ^  focîus ,  &  ^t^f»  '">* 

perium, 

HETEROMASCALA.  Voyei  Eteromas- 
CHALA  j  article  tranfpofc  par  uiaavertaacc. 

HETRE  ifagus  y  arbre  confacré  à  Jupiter,  i 
cauiê  de  la  iabie  de  Dodone.  Dans  le»  giandes 
folemnités ,  on  omoit  les  autels  de  ce  dieu  avec 
des  feuilles  de  hêtre. 

HÉTRUSQUE.  r#yq  Étrusque. 

HEURES  «  en  grec  'ift^  filles  de  Jupiter  &  de 
ThémiSj  iclon  Héfiode  *  {^Ikéogonm  ociO  qui 
en  compte  trois  j  Eunomie»  Dicc  6c  Ircnc,  c'clt- 
à-  dire ,  le  bon  ordre  »  la  juihce  &  la  paix  Ctitc 
fiétion  Itgnifioit,  fans  doute  ^  que  le  bon  ufagc  des 
heures  réglées  entraient  les  ioix ,  la  juiUce  6l  U 
concorde. 

Homère  nomme  les  htures  les  portières  du  cieit 
flr  nous  décrit  ainû  icuis  fondions  :  u  Le  foin  des 

I»  pxines  du  cei  cA  conmiis  aux  heures  i  elles 
,  «>  vtfdient  depuis  le  commencement  des  temps  à  la 
»  garde  du  palais  de  Jupiter  i  de  lorfqu'il  faut 
»  ouvrir  ou  tcrmer  ces  poitcs  d'éternelle  durée  ^ 
»  elles  écartent  ou  rappruchenc  fans  ;:ei:ie  le  nuage 
»  Citais  qui  U.ur  l'ert  ue  barrière  »•  (///W.  5.  } 

Le  poëte  entend  par  le  ciel  cette  grande  régioa 
de  1  cipace  cchéré  «  que  les  failbns  lembient  gou- 
verner \  el'es  ouYiem  le  ciel»  quand  elles  diflipenc 
les  nuages»  6l  elles  le  ierment^  lorlqiic  Us  cxha- 
laifons  de  !a  terre  fe  condenfent  en  uuéc:^ ,  k  nous 
cachent  la  vue  du  folcil  &  des  allres. 

La  mythulogie  grecque  ne  rcrconnut  d'abord  que 
les  trois  heures^  dont  nous  avons  donne  les  noms^ 
parce  qu'il  n'y  avoit  que  trois  fjiions^  le  prm- 
temps  ^  l'été  &  l'hiver  i  cnfuite  quand  00  leur  ajouta 
l'autoirirx  5:  le  f«  lllice  d'hivir ,  ou  f.i  partie  la  plus 
troiiie^  la  mythologie  créa  deux  uouvcllek  Arn/r/» 
qu'e.lc  appella  Carfo  ,  tU  (  Paufun,  Haut.  )  Tha^ 
lotte,  elle  l'.*s  établit  pour  vtiiier  aux  fruits  &  aujt 
fljurs  -y  e:ihn  3  quanJ  Us  grecs  pjrtagcrent  le  jour 
en  duu/e  parties  égales  ^  les  p(;éces  nii!lt;plièrenc 
4e  nombre  des  htures  jufqu'à  douse ,  employées  au 
fer\ice  de  Jupiter >  &:  ks  rommtnnt  les  doui^e 
fmurs  ,  nées  gardiennes  dos  barrières  Hu  ciel^  pour 
les  ouvrir  6l  1er  fermai  à  leur  gré;  ils  lei^r  com- 
mirent au(&  le  loin  iie  laiiiener  Adonis  4ie  l'Achc* 
ron  &  de  le  rendre  à  Venus. 

Les  mêmes  poer'^s  donnèrent  encore  aux  heures 

rir.tendarfce  Hc  l'é.iucation  de  Junon  ;  8c  dans 
queU;ues  ftati:e^  de  cette  déellc^  on  reprêfente  IcA 
heurcb  au  deiTus  de  fa  tcte. 

Elles  croient  reconnues  pr<ur  des  divinités  dans 
la  ville  d'Athènes  ^  où  .Iles  avoient  un  temple  bâti 
en  leur  honneur  par  Ainpluâiqn.  Le* 


Trlon  AthMc ,  leur  DiFroiçnt  i!«  riccifim  ,  di 

Le  imx  ■"(••,  ditCenDii  in:iBiammi  ck»  Il 
t jJrin'i  !aM,iii ,  k  mJ™  »'n.c  t  put  luIC  pg. 
b^&tt  U  mdure  du  rim^i  que  [tous  nemmoE 


.ne  detcsud  i|iiefiilq>i'ia  «enoui-i  leur  h^^  iz.. 
«sciKiadc  de  {cinlla  dg  oilmiR  oni  fe  RdrcAcc. 
Ceadnl  ou-oi.  la  nnuvi;  n^  for  une  hre 
tijugn^re  àe  U  villa  ALbPlni  >  raorcrtu  rappoité 
dlki ,  let  DWInimefU  de  l'jitdqBtê  r  Manim.  jtwf- 
ivL  a.  ^7  )■  P«  Il  tuile  det  lem» .  hilqu'on  Su 

psnbifulu,  rui iorroduiË  ifon  murfluitic 
4^1 .  iM  ^u'an  ^nt  le  leic  fur  une  urne  Alla' 

lésBàiiiniJilHieH!  âgetl'^veci)slor^.7d& 
■  junin.-iinii  tes  fcic  eoanmirfn  Je  ftiullts  de 

pî  "e.'  ran'"iife"d^u""'™"e^6'le  "^t  Jl^e 
Wlle  ic]!<w:«.:  'fj-'^'t?  p™m  ^^  l'induilo- 

*«""oé'""""™SKP"|wS'tim.  Le  liimiir 

vfTTïc^unpIuifidndnombieilefipteï  dinrAuies, 
1M1I4  ce*  parce  tju'on  y  ïwt  les  ^tutfu  accasiiin- 
Via  dei  irim.  ^  ^ 

rwwaî^'iirafer'^îls''"''^'^"™'' 

rfUj^^rà  toute.  luwBjtilibSdJiaÛj^^- 

L«  rTMrahu  tKuBioMBicnt  Hnflii  11  féiime 
4e  Bnniilsl ,  tsnnr  k  féuie  inichi  qm  prfGjrt 


ioferpuit  pjr  Cùèl. 
HEXADRACHME.  .nuniw 


RDio/del-lUe. 


I..fcH 


tn ,  £  draehiDci. 

HEXAPHOHES .  le.  amâra  gte,  g; , 

ite ,  qid  [ervon  )  irjnfporar  ilâtij  il  vtiii , 

nplofBii  J  irci  cas  Kl  pwBon,  i^îf  îi! 
défijnc  leicnne gret  kaifàùM,  Lei  «^m 
n^piUbi,w1e&efeaif,rf,„po„^*;jW!, 
1,  Du  Mmpi^  l'Brrpereor  N^ôilTl 

i  la'thjic''"'  '""'  "  "'^  ''™  ''^"' 


leublei  refembLâu.  . 
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ptcolt  couché  rar  im  plan  ifl*  f     HIER ACOBOSCOS  ,  pêcaes  é'Égyipte  »  qui 
laUe  Que  l'on  porurit  le  coips     étoietit  cbareés  de  nourrir  les  éperviers  confacrés 


LecidifK. 

U  eft  pcotKiUe  que  Ton  portoit  le  corps 
:  Ih  oùjl  étoit  entré.  Les  grecs  modernes 
iferré  Vanden  niage^  ils  ne  couchent  que 
canapés. 

CAPODE  qMorrée^  mefure  oljrmpiquepour 
cage  des  terres. 

rabit  ^6  pieds  olympiques  quarrés* 

APODE ,  mefure  linéaire  &  idnéxairc  de 
k  de  l*Egypie,  Kay#î  Orgte, 

lONTHE.  rayn  Hyacinte. 

ABAS.  Fîpyr^jAiiBAs. 

OU  »  oifeau  de  nuit  coofacré  â  Minerve , 
:  un  fymbole  de  la  vigilance ,  en  ce  qu'il 
pendant  la  nuit  :  il  paObit  pour  un  oifeau 
ivais  augure.  I>ins  Virgile  ^  un  hihou  foli- 
ptrché  fur  le  toit  du  palais ,  effraie  Didon 
gémiflemens  funèbres.  Afcalaphefut  changé 
m  ,  oifeau  qui  n'annonce  que  des  malheurs  ^ 
ide. 

i  apparition  n'étoît  funefle  que  lorfau'il 
if.  Mais  s'il  fe  uifoit»  elle  étoit  d'un  Don 
.  Servius  (  JËn.  IK.  4. 62.  )  nous  apprend 
laéiile  dîfiinûion  :  nam  non  efi  mali  omtnis 
iÊéo,  fed  qiuun  ctfiiir.  C'eft  pourquoi  l'ap- 
D  muette  d'un  ki^ou  préfagea  le  fceptre  de 
I  Agrippa  détenu  en  prifon.  K.  Chouette^ 
avec  lequel  00  confond  ordinairement  le 


XTAS  9  tynn  en  Sicile. 

médaiDes  font  1 
\m  en  or* 

{MOI argent Tommufi^ 

m  DRMixe. 

»E.  r^yq;.  Hydre. 


SRA  >  appcUée  par  d'autres  Afliochéj  éponfa 
iejroideMifie,comBattîtavec  lut  lessrecs 
lîeac  affièger  Troye  ^  &  fut  tuée  par  Nirée 

ASTIOCHS. 


jbargés  de  nourrir  les  éperviers 

à  Apollon  ou  an  Soleil,  f^t^^i  Epervibr. 

Ce  notn  eft  formé  des  deux  mots  grecs  *tf^$ 

ipervier  ,  &  fiiwmm  ,  je  nourris . 

HIÉRAPOUSienPhrjrgie.  lErAnoAfiiTiui 

&  lEFAnOAlC. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  foat  \ 

Baccbus. 

Efculape. 

Un  (erpent* 

Un  Trépied* 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  l'autorité  de  fet 
préteurs  j  des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  d'Augufte ,  de  TiUre  «  de  Néron  »  de 
Trajan  ^  d'Antinous  >  de  M.  Auréle  «  de  Faulline 
jeune  >  de  Commode  .  de  Sévère ,  die  Plautille  ^ 
d'Élagabale^  d'Alex.-5évère,  de  Tranquillincydet 
deulFbilippes»  d'Otacilie»  d'Othoo»  de  Valé* 
rieiu 

Leur  fiibrioue  &  les  noms  de  magtftrtt  les  font 
difiinguer  aifément  des  otiédailles  à'Hiéh^oiu  de 
SjTtte. 

HiiaAPOus  »  en  Cilicie.  lEPonoAEiYOM; 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  imt^alet 
arecqucs  en  Thooneur  de  Diaduménien»  dïlaga- 
baie. 

On  les  dfftingue  des  médailles  frappées  dans  les 
autres  Hiirapclu  par  le  mot  rastaia  ^  ou  par  un 
femblable  à  celui  de  Mégarfus  »  en  Cilicie  f 
un  fleuve  tenant  un  oifieau. 


•  I  c'eft 


OlA.  une  des  ifles  vulcanies ,  aujourd'hui 
iile  Lipari ,  où  étoient  les  forges  de  Y ulcain. 

VVLCANIfiS. 

t&ACiEM  (  mafiq.  des  amc.  )  nome  ov  chanfim 
xs  ,  CmotoméHiéracien ,  i  caufed'HiéraXj 
e  d'OUmpe*  C'étott  auffi  un  nom  de  jUri* 
nr^  Omma.  ûv.  IF.  êhéw.X.^ 


HxÉRAPOLis ,  en  Syrie^  lEPonoArroM. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font; 
|IR.  en  broDzfi* 
0«enor« 
O.  en  argent* 

Çeitc  TsUc  a  fiOtfi^ppcr  dctaiMiiDes  taipénd^ 


ttt. 
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Kcques  en  Thonneui  ic  Trajan .  d'Antonin  ,  de 
Auiile,de  Vétm,  deCaracalla^d'Élagabilc, 
de  Sévère  >  de  Marnée  >  d'Alex.  Sévète  ,  des  deux 
FKilippes ,  de  Commode. 

Leur  fabrique  lyiienne  8c  l'abretice  des  nomt  de 
magillrat ,  les  diuinguen;  des  médailles  frappées 
dans  les  autres  UUrapolis. 

HIÉRAPYTNA ,  en  Crète.  iEr*nTTNinN.' 

jLèsmédaillesautononiesde  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

RR.  en  argent. 

O.  CD  bronze. 

Leun  types  ordma^ies  font  : 

Une  chouette. 

Un  palmier,' 

Cette  ville  afail  frapper  des  médailtcsimpérijici 
grecques  en  l'honneur  de  Caligula ,  de  Néron. 

HlÉRAX.jeunchoinmequ'fuc  change  en  éfcr- 
viei.  Mercure,  déguile  en  berger  j  jyant  endoimi 
Argus  au  fon  de  fa  flûte ,  fe  pi  épatoïc  à  enlever  la 
vache  lo  pendant  le  fommed  de  fon  cirdicnj  mais 
HUrax ,  dit  la  fable  ,  furvint  imprudemment ,  & 
réveilla  Argus.  Alors  Mercure  ne  pouvant  plus 
Aire  fon  vol  en  cachette,  tua  Argus ^  êi  changea 
Hiiraxta  épeivicr.  Le  nom  grec  de  l'épcrvier, 
«'(1^ ,  feivk  de  fondement  à  cette  raécamuiphofe. 

HiÉROCiESAREA,  en  Lydie.  lEroKAicA- 

fEÛN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or, 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impériales 
KKoques  en  rbooneut  de  S^pûme  -  Scvèic  &  de 
CàracaUa. 

HIÉROCËRYCE .  chef  d^s  hérautts  facrés 
dans  les  m^flètes  de  Cérès ,  i  Éleufîs.  Sa  fonction 
éioit  d'ccartsr  les  profanes .  &  toutes  les  perfon- 
nes  exclues  de  la  fïte  par  les  loix  ;  d'avenir  les 
initiés  de  ne  prononcer  que  des  paroles  canvcna- 
bles  à  l'objet  de  la  cérémonie  ,  ou  de  garder  un 
filence  refpedueus }  enfin,  de  icpéter  tes  l'orniu- 
les  de  l'initiation. 

L'Hiérocéryce  repréfentoît  Mercuie  ayant  des 
ailes  fur  le  bonnet ,  &  la  veige  *  le  caducée  i  fa 
main ,  en  un  mot ,  tout  l'appareil  que-tes  pectes 
dontient  à  ce  dieu. 

.Ce  ûkceiigcc  àoit  petpctuel  r  nuisJl  a'iinpefott 


HI  E- 

point  la  loi  du  célibat  :  on  peut  même  fbr.emctt'. 
préfumerie  contraire  par  l'exemple  du  Dadouque)  '. 
ain&  ,  félon  toute  apparence ,  là  loi  du  cclibit  n« 
regardait  que  1' A/éru;>A«iU( feul,  â  caufedcl'eictt- 
Icnce  de  fonminiilèie. 

Au  relie,  la  dignité  d'Miéroeéryct  appartetiotii  i 
une  méine  famille  ;  c'éloit  â  celle  des  cérrcci  „  f 
defcenduc  de  Céiyx ,  dernier  (ils  d'Eumo]pc,lt^^ 
qui  par  conféquent  éioit  une  branche  des  eumid-  f 
pides ,  quoique  ceux  qui  la  coinpofoient  donoaf- 
fent  Mercure  pour  père  à  Céiyxi  mais  c'était  - 
fans  doute  parce  que  ce  dieu  ptoté^coit  b  fonâioi  ; 
de  hétault ,  héréditaire  dans  leur  fWille.  (  D.  J.)  * 

HIÉR0GORACES,>    „„  ■„,  „;„:o„.  A 
HIEROCORÂICA.   f  ce"""»  muiiftres  de 

Mtthras ,  c\Ù  à  dire ,  du  foleil ,  que  les  pcrfÀ 
adoroient  fous  ce  nom ,  poitoient  le  ntm  d'hier^ 
eoracei ,  qui  fîgnifiecoriMUJc_/âer/i  ,  parce  quecei  j 
prêtres  du  foleil  portoient  des  vêtcmeas  qui  avoiCK 
quelque  rapport  par  leur  couleur,  ou  d'une  autre, 
manière  ,  à  ces  oifeaux,  dont  les  grecs  en  cqo- 
réqu^nce  leur  dsnnèreiit  le  nom.  l  t('i  ,ficri ,  Se 
x«j«ij  corbeau. 

On  lit  dans  Gruter  (  ;oj.  i.  )  une  infctîpÛMIi 
dans  laquelle  il  eft  fait  mention  des  kUroet'vica ^ 
c'cll-à-dire ,  des  mytières  de  Mhhias ,  célébrél    j 
avec  tout  cet  appareil  fuperftitieux.    ri>y<t  Ml*  »  ; 
TU8.1AQUCS. 

HIEROGLYPHES,  premien  fignes  on  carac-    '. 
rèredont  les  hommes.   Se  fuc-toutles  Ëgyptiens»   ' 
fc  font  fervis  autrefoii  pour  exprimer  leurs  penfra  . 
fans  le  fccours  de  la  parole  ;  cetoient  ordinaire* 
tnent'des  animaux,  des  plantes ,  des  pierres  pré- '< 
creufes ,  quelquefois  des  trltmmens  &  des  outils 
qui  fervent  au  détait  des  arrs .  plus  fouvent  en' 
core  diverfes  parties  du  corps  humain- C'cfl  dan^ 
ce  dernier  aflemblage  qu'on  troùvnit  une  abondante 
moiHon  À'kitrophypkts  ,   Se  par  le  grand  nombre 
des  pièces  dot)i  elt  comporte  cette  mach-neail' 
mirablc,  &  |iat  let  attitudi;s-  d'ffércntes  où  fef 
pièces  peuvent  fe  trouver  les  urcs  à  l'égard  dei 
autres  :  ce  qui  fourmfliiit  des  manières  roujoiut 
nouvelles  de  parler  aux  yeux  Se  de  peindre  les 
penfécs.  Pour  montrer ,  par  exemple ,  que  riea 
n'échapppe  au  Tout-pui(Lint .  à  celui  qu)  écontft 
Se  qui  voit  tout ,  on  repréfcnioit  des  yeux  &dea  ' 
oreilles  fur  les  murs  des    temples,  &  principa- 
lement au  frontifpice.  Pnur  écarter  la  (ouïe  des  , 
importuns  de  ta   ma  fon  d'un  minil^re  ou  d'un 
amb3iradt:ur ,  on  peignoit  fur  U  porte  un  vieillaid 
les  yeux  baiflcs  &  un  doigr  dans  la  bouche.  Page  ' 
marquer  un  homme  qui  g  beaucoup  voyagé,  8C  . 
que  fes  voyages  ont  rendu  plus   favsnt  tSf  plui 
veitMeux  ,  on    repréfvntoit    tm  pêcher  chaicé 
de  fruits.  Le  ftcret  de  V hiîroglypkt  eft  fondé  lot  i 
le  cacaâère  paniculicr  de  cer  aibre  qui  réuffit -, 
|ioins  dons  U  Fcilti  J  qu'on  peut  itgiudei  c< 
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fèn  piTi  nna! ,  que  dans  les  autccs  payioù  il  cft  I  fiicc.flivcmînt  plus  de  moyens  pour  rcYprcflîon* 


tra.iiplin:c 

Ce  n'cto'c  pas  fcu?emfnt  i  de  pjrcillrs  înfcrip- 
tions  que  iV:  bornoicnt  I:s  ligures  hiéroglyphiques  : 
ons'cR  fervoit  eriCore  pour  compollr  itcs  lîikiurs 
ibivis  &  déciiiics ,  pour  les  mieux  graver  da'ns  h 
ncmom. 

•  Aucune  opération  de  Tefprit,  dît  le  comte  de 
'Cajlus^  ne  pcut£tre  comparée  à  celle  de  l'inven- 
fiundes  fi^nes  qui  préfentcnt  (a  parole  a*jX/eux  , 
&  cranffmrttenr  la  penfce  malgré  la  dilance  des 
fieux  8c  rUitenralle  des  tenps.  On  a  trouvé  chez 
les  fjuvages  quelques  opérations  fcmb!ables;  mais 
dksétoient  leafennées  dans  des  bornes  très- étroi- 
tes, &  ne  s'étendoîencqu'i  un  fignalemcnc  groflîer 
de  guerriers  allant  en  guerre,  à  des  mirquesdeno.n*' 
bre.  ou  bien  à  des  reconnoiflances.  Les  quipos  >  ou 
les  noeuds  des  Péruviens»  méritent  un  peu  plus  d'é- 
loges, pnifqu'en  effet  ils  avoieot  plus  d'ctendue 
b par  confequent  une  plus  grande  utilités  ccpen 
danc  ils  étotent  fort  inférieurs  aux  (ignés  &  aux 
kiérogiyphes  des  Egyptiens.  On  ne  peut  douter  1 
que  ces  ciraâères  n  tient  été  très  -  peu  é:endus  I 
Jorfqu'ils  ont  commencé  à  paroitre  en  Egypte  } 
mais  cette  découverte  quoique  fimple  &  groAière- 
meor  pratiquée  dans  Ton  origine»  ne  doit  ps  moins 
être  regardée  comme  un  prodige  deTefprit». 

»  Milgré  lobfcorité  de  I  h'ftoire  des  Egyptiens» 
00  voit  cla'rement  la  route  que  l'écriture  a  fuivie 

C»ur  arriver  a  fa  perfeâion  «  fans  qu'il  foit  poflî- 
e  de  démêler  ni  la  date  ni  l'invention  des  hié- 
ngfyphes,  ni  celle  de  leur  progrès,  car  il  eft 
ceruin  qu'ils  en  ont  eu  ;  félon  l'ordre  de  l'efprit 
kmaii ,  î!s  ne  (peuvent  avoir  été  inventés  auffi 
cmpofés  ou  plutôt  aufli  allégoriques  qa'ils  l'ont 
ki  dans  la  (uite.  Malgré  cette  augmentation , 
Teramen  de  ces  mêmes  fignes  démontre  ton- 
jours  l'extrême  finiplcfté  de  leurs  notions ,  lorf- 
qn'iis  faifoient  ufage  d*une  écriture  qui  n'étoit 


&  Ton  s'app^rçut  ai.'cmCîU  qu'il  ctot  imj'offibte 
d:  fjTC  co  .c„'v.»ir  par  le  m'iycn  ders  hiéroglyphes 
firr.^'les,  tuutes  les  choies  idéales  ou  '.iépenaai  tt»  lîe 
rc(*iiiic  ,  ntcciraires  copcn  iant  j  exprimer ,  com-î  c 
I:  icï'ps  préf^m,  le  futur ,  le  pitfc  ,  &€.  Les 
fi^ncs  corrompus  dorn^rcnr  l,i  faci'ité  d'e.i  ima- 
gine*,  &  p.ir  conlécuc:.t  l'ccrirute  courante  fe 
p:r.*ecti';!vu.  Quand  la  pîus  Icgère  réfl.xion  ne 
nous  a.^pr.-ndroic  qui  rufi:;e  &  le>  bcfo  ns  ont 
été  futhiaiis  pour  augm^r.ter  le  nombre  des  carac- 
tères ,  cette  écriture  c  tant  une  fois  établie ,  la 
nccefiitc  dont  elle  ctoic  pour  tout.-s  les  pirtiiS 
de  11  focictê,  &  Tufa^e  continucllcmcrt  répété 
par  un  trcs^^rand  nombre  d'hummes,  prtfwrttc- 
rcnt ,  paur  ainfi  dire  ,  fans  étu  ^e  ,  Sf  par  la  fcu'c 
fuccemon  du  temps  >  les  conibinaifons  dont  un 
an  elt  fufccptiblc  >•• 

»  L'établiffement  de  la  véritable  écrirdrc  au- 
rait dû  naturellement  dctniire  &  efficer  jufqu'au 
fouvenirdes  hiéroglyphes  ;  mais  Lsprèires  Egyp- 
tiens curent  grand  f  >in  de  l-.s  conftrver  pour  l'in- 
terprétation des  loix»  le  détail  des  fa'ts  hiftori- 
qucs  ,  &  le  cuhe  des  dieux.  Par  ce  moyen  ils  de- 
vifurent  les  maîtres  de  toutes  ces  pirtKS  »  ren- 
fermées dans  des  fignes  toujours  fufeinibks  de 
fignifications  différentes  ,  ou  d'à ppl  cations  très- 
arb'traires.  On  peut  en  juger  par  Imfqîption  du 
temple  de  Minerve  â  Sais ,  que  Plutarquc  nous  a 
coBfervé.  (d'Ifis  &  d'Ofiiis.  traJ,  d'Amyot.  ): 

On  voyait  ,  dît-il  »  un  petit  enfant ,  un  vieillard 
&  un  ipervier  ,  &  tout  auprès  un  po'îfon  ,  &  à  la 
fin  un  hippopotame  ;  ce  qui  fignifioit  »  félon  lui  : 
6  arrivans  éfpareans  ,  jeunes  et  vieux  ,  dieu  haie 
toute  violente  injuftice  ;  dir ,  par  Npervier ,  iU 
reprèfentent  dieu  \ par  le  poijfoi  ^  hui.u  ,  abomina- 
tion i  &  par  f  hippopotame  ,  toute  impudence  dt  mal 
faire^ 


«oe  le  trait  ou  le  deflein  particulier  d'un  objet 
réd.  El  confidérant  cette  manière  de  communi 


qner  fâ  prnfée ,  il  eft  aifé  de  concevoir  que  «  (i 
tout  un  peuple  ne  forme  pas  bien  des  caraâcres 
duQt  b  convention  eft  fimple  :  i  p.'us  forte  caifon , 
il  ne  d^dinera  pas  correâcment  des  figures  qui 
doi  ver  c  relTembier  à  des  objets  décemunés }  car 
tels  étoient  l^s  commencemens  de  cette  admira* 
Ue  invention.  Par  confequent  on  peut  croire 
qie  le  deflcin ,  rarement  bien  exécuté  ^  Ait  crcs- 
«ifcmcAC  corrompu  dans  la  main  de  to«s  ceux  qui 
vottlanenc  le  pratiquer  ;  fr  que  par  fucceffîon  de 
.loopa  •  il  oc  conferva  qu'une  trace  légère  de 
fil  pttmière  origine  :  alors  il  fallut  apprendre  i 
fac  9  c'eft-â-dire ,  â  connoitre  ces  tra  ts ,  tandis 
qu'auparavant  Tobietpeignoit  l'idée  i  ous  les 
luunmes,  cpielque  diffireat  que  par  être  leur 
UQgagt.  L'amgmencxrion  des  couioifiânccs  exigea 


»  Le  Icdeur  peur  juger  par  cette  înfcriptîon  » 
de  l'andenre  manière  d'écrire  »  &r  du  peu  de 
confiance  qu'on  pouvoir  prendre  dans  la  tedlure 
ou  p'uiot  dans  {'mterprétation  de  ces  fortes  de 
caraâcrw*s  ,  principaicmei.t  dans  un  pays  où  la 
chaleur  du  ctimat  dilate ,  pour  ainfi  dire  ^  les  idées 
&:  porte  les  hommes  à  l'allégorie. 


»  La  controverfe  qui  s'eft  rcnouvclléc  depuis 
plufieurs  année  en  Europe  ^  eu  plutôt  dans  la 
France,  à  l'occafion  des  Egyptiens ,  intércffe  tous 
les  favans  8r  partîculèrement  les  antiquaires.  Elle 
doit  au  moips  les  engager  à  communiquer  les  mo- 
numens  qu'ils  poffèdent.  Je  n'avois  ws  regardé 
iufqu'ici  les  morceaux  chargés  de  caraâères,  fous 
le  point  de  vue  d'utilité  dont  ib  me  paroiffent 
aujourd'hui  ;  je  donnerai  donc  dIus  particnlxre- 
ment  que  je  n'ai  fait ,  non*feuiement  les  carac- 
tères de  cette  nation  «  mais  je  pourrai  qnclquc* 
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fois  ,  m'ttendie  fut  ceux  dont  il  feroit  poffible 
de  douter.  Il  icroit  peut-fire  avantageux  d'ciii- 
dier  iuiqu'aux  Abraxus ,  quelque  modernes  qu'ils 
fuient;  car  les  Syriens  «oient  plus  inthuiis  que 
nous  de  ce  qui  concerne  les  égyptiens  :  &  !e  parti 
<lu'on  peut  tirer  du  Cophte,  tout  cotrompu  qu'il 
cit,  autorifc  cette  opinion;  d'ailleurs  les  carac- 
tères phéniciens ,  ceux  des  anciens  grecs ,  ceux 
même  Acs  arabes ,  &  par  conféqumc  des  fyiiens  ; 
cnli»  toutes  les  écritures  des  trois  parties  du  mon 
de  ancien nei  11  eut  connu  ,  dérivent  en  général  de 
Cîlle  des  Egyptiens  ;  cttte  propofition  peut  pa- 
roître  trop  étenilue  ;  mais  on  conviendra  que 
l'écriture  clUa  pi  us  importante  recherche  à  l'égard 
de  Egypte,  &  qu'on  ne  peut  percer  l'obrcuritc 
dont  fon  éciitore  eft  voilée  ,  que  par  la  rcpré- 
ffutation  multipliée  des  caraflcres u.  [  CayLis  ly, 
fV  i&'  )■ 

Plulîeurs  anciens, dit  le  cheTilier  de  Jaucourt, 
&  prefque  tous  les  modernes  ouc  cru  que  les  prê- 
tres d'Éeypte  inve;itèt;nt  lesAjVrtJ^/y;?Àïj  ,  atin  de 
cichet  ail  peuple  les  profonds  fetrets  de  leur 
fciencc.  Kircheren  paiticulierafaic  de  cetta  erreur 
les  fondemens  de  fon  grand  thiairc  kitroglypliiqut , 
ouvrage  dans  lequel  il  n'a  celTé  de  cou-ir  après 
l'ombre  d'un  fimge.  Tant  s'en  faut  que  les  kié- 
roglypkts  aient  été  imaginés  par  les  prêtres  égyp- 
tiens ^m^  des  vues  myfiéritufes ,  qu'au  contraire 
c'eft  h  pure  néceflîté  qui  leur  a  donne  naiffance 
pour  l'utilité  publique  i  Warbutihon  l'a  démontré 
par  d;s  preuves  évidentes,  où  l'érudition  &  la 
philofophie  marchent  d'un  pas  cgil. 

Les  hièroglyphet  ont  été  d'ufage  che7,  toutes  les 
naionspour  confcrver  les  penfces  par  d-s  figures, 
&  leur  donner  un  être  qui  les  tranfmii  à  la  polté- 
lité.  Un  concours  univerfel  ne  peut  jamais  être 
rc^aidd  que  comme  une  fuite  foie  de  l'imit.iiion, 
Ibtt  du  hifard  ou  de  quelqu'^vèrement  imprévu. 
]1  doit  être,  fans  doute,  confirléré  comme  la  voix 
uniforme  de  la  nature  parlant  aux  conccptioni 
grollîcies  des  humains. 

Les  chinois  dans  l'orient,  les  mexiquains  dans 
l'occident ,  les  fcyihci  dans  le  nord ,  les  indiens , 
les  phéniciens,  les  éthiopiens,  les  ciruriens  ont 
tous  (uivi  La  même  manière  d'écrire,  par  pein- 
tures &  pir  kiiroglypits  y  &  les  égyptiens  n'ont 
pas  eu  viaifcmblablement  ur^e  pratique  diS'ércnte 
ilcs  autres  peuples. 

En  effet,  ils  employèrent  leurs  hiéroglyphes  à 
dévoiler  nuemeni  leurs  loîx  ,  leurs  réglemens , 
leurs  ufages,  leur  hiltoire;  en  un  mot,  tout  ce 
«jui  avoic  du  rapport  aux  matières  civiles.  C'eiî  ce 
qui  paroit  pat  les  obélifques ,  par  le  témoignage 
de  Proclus,  &  par  le  détail  qu'en  fait  Tacite 
dans  fes  annales  (/iv,  //.  (k.  /a.)  au  fujet  du  voyage 
de  Cciminicus  en  Egypte.  Ccft  ce  que  prouve 
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encore  la  flmeufe  înfcrîpùon  du  temple  At  J 
nerve  à  Sais ,  dont  il  tft  tant  parlé  djns  l'a 
quité  j  rapportée  p'us  haut.  Un  enfant, 
vieillard ,  un  faucon .  un  pojfion,  un  cheval  nu 
fervoient  à  exprimer  celte  lenience  morale  :  ■•  w 
n  tous  qui  eiitret  dans  le  monde  &  qui  en  forw 
"  fachei  que  les  dieux  haiffent  l'impudence  «.I 
hliroglypht  étoit  dans  un  temple  public;  t 
monde  le  lifoit,  &  l'cutendoii  â  merveille. 


mieis  etfais  (•rofllets  des  caraûètes  égyptiens  di 
les  hiéroglyphes  d'Horapollo.  Cet  auteur  douïJ 
cnit'auttes  faits,  que  ce  peuple  peignoir  les  M 
pieds  d'un  homme  dans  l'eau,  pour  (ïgnifierj 
foulon^  &  awt  fumée  qui  s'élev oit  dans  lésai 
pour  délïgner  du/ta. 

Ainfi,  les  befoîns  fécondés  de  l'induftrieK 
gînètciit  l'art  de  s'exprimer  ;  ils  prirent  en  pi 
le  crayon  ou  le  cifcau,  &  traçant  for  le  b' îs 
les  pierres  des  figures  auxquelles  furent  aiiachi 
des  fignitîcaiioRs  particulières,  ils  donnèrent, 
quelque  façon  ,  la  vie  â  ce  bois ,  à  ces  pierrf 
éi  paruEcnc  Us  avoir  doué  du  don  de  la  para 
La  rcpréfentation  d'un  enfant  ,  d'un  vieillat 
d'un  animal  ,  d'une  plante  ,  de  la  fumée, _ 
fcrpeut  replié  en  cercle,  un  oci' ,  une  miia 
quc'qu'autre  partie  du  corps,  un  inilrumentp» 
pte  à  la  guerre  ou  aux  atts ,  devinrent  a 
d'cxpreiTîons,  d'image*,  ou,  li  l'on  veut,  s 
de  mots  qui,  mis  â  la  fuite  l'un  de  l'autre,  fa| 
mèrenc  un  dilcouis  fuivi. 

Bientôt  Us  égyptiens  pfo.^iguèient  par-tout  le 
hiéroglyphes  :  leurs  colonnes,  leurs obelifqucs, Il 
murs  de  leurs  temples,  de  leurs  palais  &  de  leiB 
fépultures  en  furent  furchargés.  S'ils  érigeoief| 
une  llatue  ii  un  homme  ilhillre  ,  des  fyubt' 
tels  que  nous  les  avons  indiqués,  ou  qui  Jet 
étoient  analogues ,  taillés  fur  la  liatuc  même,(, 
traçoîent  l'hiftoire.  De  femblabUs  c.irailctcs  peiiM 
fur  les  momies,  metiorent  chaque  famille  en  écil 
de  reconnoî're  le  corps  de  fes  ancélris  ;  tint  p 
monumens  devinrent  Us  dépolîraireï  des  COU 
fances  des  égyptiens. 

Ils  employèrent  la  méthode  hiérog/yphi^ti 
deux  façons,  ou  en  mettant  la  partie  pour  le  toi 
ou  en  fubflituant  une  chofe  qui  avoit  des  qualîl 
femblables  à  la  place  d'un  autre.  La  preinii 
efpècc  forma  l'hiéroglyphe  curiolegique ,  &  la  ( 
conde  \' hiéroglyphe  tropique  :  la  lune ,  par  exempt 
étoit  quelquefois  repréfcniée  par  un  demi-cercti 
&  quelquefois  par  un  cynocéphale.  Le  premH 
hiéroglyphe  eft  luriologique ,  &  le  fccond  ir<tpr<i 
ces  fortes  d'hiéroglyphes  éioient  d'ufage 
avertir  ;  prefque  tout  le  monde  en  connoi0oitl| 
fignitication  dès  U  tendre  enfance- 

La  méthode  d'expiimcrles  hitrog/yphts  tropiqa^ 
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pvdn  propriétés  fimilaires ,  procinifît  des  kUrogty- 
gka  fymioiiqMt*  j  qM  dtvinTcnt  à  11  longue  plut 
oa  DK>ins  c«bcs,  &  plut  ou  moins  dîtScilcs  à 
comprendre:  Ainfi ,  l'on  rcpiéTcrira  l'Fig^pte  par 
■t  crocodile  &  pir  un  encenfuir  jUtimc  ,  av:c 
Mcœurdcff'ut.  La  fimpliciië  de  h  première  rc- 
prrTcnauon  donne  un  hiéroglyphe  f.mhoUqut  aflfï. 
■fairi  8c  le  rafineinEnt  de  \i  d:rriicie  offie  un  hU- 
ngfypkt fymiol:^  Tiaîemcni  cnigmatiqu:. 

Mais  aufii-tât  que  par  de  nouveltsi  recherches  ■ 
H  t'wtfa  de  €<uafoiti  lei  /iléroghp/iei  d'un  myT- 
■Mcm  aflcmblaae  de  chofes  ditUrentcs ,  ou  de 
Inn propriété lei moint  connues ,  aiois  Icnigme 
derii»  inintelÛgîble  i  h  plus  grande  partie  de  la 
attîon.  AdA  quand  on  eut  invente!  l'air  de  l'é- 
critORj  riiTage  en  hiiroglyphct  (c  perdit  dans  la 
bciM ,  au  pcûm  que  le  public  en  o<ib!ia  la  fig-ii- 
icaïon.  Cependant  les  prêtres  en  cultivî-reni  prc- 
denlciDent  la  connoilTance ,  parce  que  toute  la 
ftïeiice  des  égyptiens  Te  irouvoîc  conlîte  i  cette 
ftrrte  d'ccritAe.  Les  favans  n'eurent  pas  de  peine 
i  la  faire  regarder  comme  propre  i  embellir  les 
■cnamcDS  publics,  oH  l'on  continua  de  l'employer; 
k  les  prêtres  virent  avec  plailîr ,  qu'infenfible- 
acBt  ils  reSeroient  feuls  dîpoGtaircs  d'une  ccii< 
nte  qui  confervoit  les  fecrets  de  h  religion. 

Voflâ  comment  les  kitroglyphit ,  qui  dcroieiii 
lan  ia,0âiKe  à  la  néceffité ,  Se  dont  tout  le  monde 
noit  rÎBtelligence  dam  les  comrnencemens.  Te 
changèrcni  en  une  étude  pénible ,  que  le  peuple 
abandonna  pour  l'écrituie  t  tandis  que  les  prêtres 
la  coltÎYerent  anc  foin ,  &  finirent  par  la  rendre 
bacc.  yoyi  Écriture  des  égyptiens. 

Mais  )e  n'ai  pas  tout  dit  :  les  hUroglypkts  furent 
Il  Ibarce  du  cuite  que  les  égypricns  rendirent  aux 
MÎMiiii .  Se  cette  fource  jetia  le  peuple  dans  une 
dpèce  d'idotairif.  L'hilloirc  de  leurs  grandes  di- 
mtés  ,  celle  de  leirs  rois  Se  de  leurs  Irgillateurs , 
ft  trouvoient  peintes  en  hiiroglypktt ,  par  des  figu- 
m  d'animaux  &  autre*  reptéfentations  t  le  fym- 
bele  de  chique  dieu  étoir  bien  connu  par  tes  pein- 
nies  &  les  fculptures  que  l'on  voyoît  dans  les 
(tsiples ,  Se  Ait  les  monumens  confacrcs  à  la  reli- 
mon.  Un  pareil  fymbole  préfentant  donc  à  refpiit 
ridée  du  dieu ,  Ce  cette  idée  eicîtant  des  fenti- 
neiH  religieux ,  it  falloit  naturellement  que  les 
éijyuueiis  ,  daru  leurs  prières .  fe  loumaflcnt  du 
c«u  de  la  marque  qui  fervoil  à  le  reprclênteT. 

Cela  dai  fur-tout  arriver  depuis  que  les  prfirrs 
itnàtM  firent  attribuer  aux  carauères  htirogly 
^i§KÉS  une  origine  divine,  afin  de  les  rendre  en- 
Mte  plus  rerpeoabtcs.  Ce  préjufjé  qu'ils  incul- 
^lèrcnt  dans  les  âmes,  introduifir  néceSairemcnt 
ne  d/n>tîon  relative  pour  ces  figures  Tymboli- 
91e*;  8c  cette  dévotion  ne  manqua  pas  de  fe 
fkiogci  ca  Mlofacioa  direâe  ^  aufli-tot  que  le 
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culte  de  t'animai  vivant  eut  été  rf  çu-  Ne  dnutnns 
pas  que  les  prcties  n'aient  eui-mOmcs  favorilé 
celte  idolâtrie. 

Enfin,  quand  les  carauères  hltrogtyphu^uts  fu- 
rcrt  devenus  fjciés ,  les  gens  fiiperOitieux  les 
firent  graver  fut  des  pierres  prLCieures  ,  8c  les 
prirtcrciit  en  façon  d'amulete  &i  de  charmes.  Cet 
abus  n'ell  guèrcs  plut  ancien  que  le  culte  du  ditu 
^cr:ipis,  éiaSIi  fous  les  Piolcmies.  Certains  chré- 
tiens .  narit's  d'Eiïypie ,  qui  avorent  iriclé  plulïeurs 
Cup^rdicinns  psyennes  avec  le  chriltianifine,  font 
les  prcmien  qui  firent  principalement  connoitre 
Cis  fortes  de  pierres  qu'on  apprllc  uirj*«;  il  t'en 
trouve  dans,  les  cabinttt  dct  cuiîeux,  te  l'on  y 
voie  toutes  furces  de  caraÛères   kién-'g/yphi^uet. 

Aux  abraxat  ont  fuccédé  l«i  talifmans ,  efpccc 
de  charmes,  auiquelsoa  attribue  la  même  énergie, 
8r  pour  lel^uclt  on  a  aujourd'hui  la  plus  grande 
eftime  dans  te  us  les  pays  fournis  i  l'empire  du 
grand  feigneur,pjrce  qu'on  y  a  joint,  comme  aux 
eiraxat ,  les  réveiies  de  l'aftrologie  judiciaire. 

Neus  venons  de  parcourir  avec  rapidité  tous 
les  changement  arrives  aux  hUi-oglypkts  depuis 
leur  origine  jufqu'à  leur  dernier  cmproiic'eft  on 
fuiet  bien  intérelT^nt  pour  un  philofophe.  Du 
{t^i&tTiVi  hiirtigfypk€ ,  oo  a  fait  \t,A\t&iihiingly' 
pUqut.  (  D.  J.  ) 

Ce  n'efl  point  ici  le  lieu  de  dire  ce  qu'il  fa«e 
riifonnablement  penfer  des  infcriptiont  gravées 
fur  Quelques  obclifques  ;  on  fait ,  dît  M.  Pav , 
que  Kircher  a  fait  tous  fes  efforts  pour  perfuader 
qu'elles  ne  renferment  point  des  faits  hîftori^ues  , 
ni  la  narration  de  quelqu'cvenemenc.  Mais  Kircher 
a  ignort!-  que  ces  infc^iptions  font  des  choies 
trOs-indilTctenret ,  par  rapport  i  ce  oui  devoir 
conllituer  un  obélifque  proprement  oit;  puif- 
qu'on  en  connoh  juK^u'i  truis  de  la  première 
grandeur,  qui  éioient  purt  %  c'eft-â-dire  j  fans 
aucune  apparence  de  caraâères  fur  les  quart* 
faces.  Cependant  nous  fjvons  indubiiablement  » 
qu'un  de  ces  obélifques  puis  a  érc  drctré,  pen- 
dant plufieurs  fièclïS ,  devant  le  temple  du  fo- 
Ic'l ,  fans  qu'on  puilfe  accufer  les  prétret ,  Scies 
feulpteiirs  d'avoir  été  trop  ignorant  pont  v  graver 
des  caraâères  kiingtfphiquet ,  comme  Hardouin 
l'infinuc  fi  adroitement  îu  fujet  d'une  de  ces  ai- 
KuiUes  muettes  ,  tailK'et  par  ordre  du  Pharaon 
Neûancbus.  (  In  Piin.  Lii.  }£ ,  m/.  XIK  ). 

HIEHOGRAMMATÉE  ,  fubf.  mafc.  N«na 
que  les  anciens  Egyptiens  donncnent  aux  prêtres 
qui  prclidoientà  rèiiplicjiion  dct  myRèiei  d«  ta 
religion  8c  aux  cérémonies. 

Les  hiirogrammatitt  inventoïent  8c  écrivoitnt 
des  hiéroglyphct  8c  les  livres  hiéroglyphiques  t 
■  Scilt  Ici  cipliquoicot  J  ainfiqac  twteli  deâriie 
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de  la  tçllgi^n.  Si  l'on  en  croit  Suidas  ,  ils  itolftit 
auifi  riev;ns}  au  moins  il  rapporte  qu'un  kiiro- 
gram/wj«'ir  prédit  à  ui  arcicn  toi  d'Egypte ,  qti'il 
y  luroic  un  Ifr.iclitc  plein  de  fj3eflc ,  de  vertu  & 
d;glgire,  qui  humtlieroit  l'Egypre. 

Ils  ctoiînt  toujours  aiipiis  du  r,>i  pour  l'aider 
de  Icuri  lumières  &  ds  leurs  cinfciU;  ils  Ce  ftr- 


voiînt  pourCflade  !a  con:ioiff.inje  qu'ils  ivoient 
dis  aftics&  des  imuvcmens  du  ciel.  dcTiritel- 
Ujjence  d^s  Tvrcs  facrés,  où  i's  sinrtruifoicnt 
eux-mêmes  de  ce  qu'il  y  a/oit  à  faire.  Us  éioient 
exempts  de  toutts  ks  chaiges  de  l'état ,  ils  en 
éto'ent  les  premières  peiroimes,  après  le  roi,  ^ 
portoient  même,  ainlî  que  lui,  iiiicf;.iêci;  dcfc^ptrc 
en  fotmc  d;  (-.tC  A:  chartu;.  I's  toinbtrent  dans 
le  mépris  fous  t'empire  des  romains. 

HIÊROMANTIE  .■p-|««.li.«  ,  nom  général  tic 
toutes  les  fortes  de  divinaiioi. s  i^u'on  tir  oit  .les  d:ver- 
fes  chofes  prérentèes  auxd'c'.:»  ,  &  lur  tout  des  | 
viâimesqu  onoffrtit  en  fjcrifice.D'jboi  don  com- 
mença de  tirer  des  prcfagci  de  leurs  parties  ex- 
ternes, de  leurs  mouvemens ,  enfuîie  de  leurs  en- 
trailles, 8c  autres  parties  internes}  enfin  de  h 
^amme  du  bûcher  a.ins  lequel  on  les  confumoît. 
On  en  vint  jufau'à  tirer  des  préfages  de  la  farine , 
des  gâteaux .  Je  l'eau  &  du  vis.  &c. 

HIÉROMÉNIE ,  Uft^m»^  nom  donné  au  mois 
dans  lequel  on  célébroit  les  jeuxNcméeni;  c'étoît 
le  même  mois  que  le  Boédromion  des  Athéniens , 

3ui  répendoît  au  commencement  de  noue  mois 
ereptembie. 

HlEROMNÉMON,"r«f*»v«' ,  c'eft-i-dire , 

{irtffîdeoc  des  raciîficcs,  ou  gardien  des  archives 
àct^es. 

Les  hiiromnimmu  écoient  des  députés  que  les 
villes  de  la  Grèce  envofoîent  aux'Thennopyles, 
pour  y  prendre  féance  dans  l'alTemblée  des  am- 

Shiâions,  &  y  faire  la  fonâîon  de  greffiers  facrés. 
Is  tftoient  particulièrement  charges  de  tout  ce 
av<nt  rapport  à  la  religion  ;  c'écoit  eux  fj;uls  qui 
payoïent  la  dépenfc .  &  qui  prenvient  le  foin  des 
facrifices  pi^lics  qu'on  faifoit  pour  la  conferva- 
tion  de  \oQte  U  Grèce  en  général.  Aufli  la  pre- 
mière attention  de  l'hieromnémon ,  i  Ton   arrivée 
aux  (Thermopyles  ,  ètoit  d'offrir,  conjointement 
avec  les  pylagores,  un  facri6ce  folemneliCerès, 
divinité  tutétairc  de  ce  lieu.  Quand  lafTembl^e  des 
amphiûyont  fe  lenoît  à  Delphes ,  Apoilon  Pythies 
■  fc  Minerve-l*prévoyante,  recevaient  i  leur  tour 
le  rnSnae  homniage  des  députes  dont  nous  venons 
de  patler. 
Ordinairement  chaque  ville  amphiflionîde  n'en- 
'  Teyoit  qs'un  hiiromaimoiiScan  pylagore  i  l'afTem- 
-  fcïée:  Tifais  cette  régie  générale  n'a  pas  laiffé  de 
.  iffmm  qnchpiefoû  des  eicepiiont  ;  <epen<hun 
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il  paroît  <]US  quelque  nombre  qu':is  fuffait' 
députés ,  i  s  n'étoient  comptvi  que  pour  di 
voix  par  rapport  aux  fuffrages. 

VkHromnimon  qu'on  devoir  députer  au  C< 
des  amphiaions.s'cliroii  |jar  le  Ibrti  &le 
di."  fa  dépuration  expiré ,  il  étoic  obligé ,  de 
q:ie  les  pylagoris  ,  de  Vinir  tendre  un  c_ 
exaft  à  Us  concitoyens,  de  tout  ce  qu'il 
fait  pendant  la  rer.ue  de  ces  états  générant' 
la  Grèce.  foy«j  Pylagore. 

Ce  compte  fe  reidoît  verbalem:nt  fc  par 
mémdires  ,   d'abord   au    fcnat ,    8c  cofitite 

p;uple  ;  le  même  ufagc  fc  pratlquoit  i  Té; 
des  autres  ambalTadeurs  ou  envoyés. 

Une  des  prérogatives  éminentes  de  la  di 
dis  kiiroTtminioiu  ,  ï  l'afleoiblée  des  amphiâ._. 
étort  !e  droit  dont  ils  jouîifoient  de  recuerllir.^, 
fuffrages ,  &  de  prononcer  cnfuire  les  artbtll 
fis  avoient  encore  l'honneur  de  prélîderà  l'aS 
blée ,   parce  Gu'ils  prélîdnient  au*  fâcrifices 
dieu ,  tant  à  Delphes   qu'aux  Theimopylet. 
nom  de  \' kieromnimon  ctoit  inftrit  à  la  têtt  dfij 
décrets  des  amphia>-jons ,  &  l'on  comi 
années  par  les  différens  hUromnimoasy  d. 

Sue  les  romains  compcoient  les  leurs  par  les  . 
érens  confulats.  Les  Byzantins  comptoient  ai__^ 
leurs  années  par  les  magiltrats  qui  ponoient  chc 
eux  le  nom    é'fiUromnémont.  Enfin,    un  grM|l 


privilège  des  hUromnémoiu  ,    c'eft  qu'i  en  m     \ 
partenoit  le    droit    de    convoquer    t'aScsM    | 
générale  des  amphîâyons ,  t]ue  les  grecs  apMl 
loient  iwcAvn'ii  Mftfiurtijui  ;  Ils  dévoient  redi^ 
pat  écrit  tout  ce  «fit  fc  uaitoit  dans  cette  cor'* 
pagnie  ^  &  ils  ctoîcnt  les  gardiens  nés  de  c 
aâes  tmportans.  (  D.  J.  ). 

HIÉRON  I,  roi  de  Sicile,  titsmos. 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

C.  en  bronze. 

C.  en  argent. 

HiÉRON  II  ,,toi  de  Sicile.  '. 

R.  en  bronze.  ! 

Unique en  argent Toninuft. 

O.  en  or.  -  .' 

SHISK'^-}"^^— .«■^;' 

grands  jeux  :  les  Pyihiens ,  les  Ifthmiens ,  les  N** 
méens&  les  Olympiques.  Vitruvc  (Prj^i.  )  dfl* 
crit  les  honneurs  extraordinaires  qu'on  leur  t«m 
doit  1  leur  retour  dans  Jes  villes  qui  les  armtn 
vunattrc:  ils  y  entroient  en  triomphateurs,  iiknh 
,  tés. fur  un  quadrige,  &  par  une  brèche  ëiKh 
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de  renceinte.  Enfin  ils  hoieo*.  eatrete- 
rAe  de  leur  vie  lux  dtpeni  du  ucfor 
lutaïque  {fymaof.  II.  j,  )  dit  qu'on  1« 
irer  pir  une  inrechet  alîn  de  montrer 
tUe  pourvue  d'anlTi  vùUani  détcnfeun 
lie  bclbùi  de  munilles. 

jaloux  de  la  gloire  des  athlcKi  voalur 
xlle  des  hiiroiiiqiut,  8c  il  l'obtint.  De 
I  IraJc  il   entra  dans  Na^Ls    par  une 

traîné  par  det  chevaux  blancs  (  Satton 
^  if  if  ).  11   fit  plus  )  voulant  abolir  la 

de  tous  les  hiéroniijuet  ^  &  ne  lailTcr 
e  la  fienne ,  cet  inrcnfé  lit  abattre  & 
ins  les  cbaques  tcuics  Us  llatucs  de  ces 


DNYME,  loi  de  Sicile,  bazueas 
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i^î 


en  argent, 
en  bronze. 


.  Torrimttfu, 


3PHANTE  ,|rubll.  maf.  iip*««r«< .  fa. 
tifitt ,  fouveiain  prêtre  de  Cérès  chez 
lient. 

okûtue  iwt  ï  Athées  un  piètre  d'un 
f  dillingué  ;  car  il  ctoît  prépofï  pour 
les  cliores  raa^:$  Se  les  mvIUres  de 
ceux  qui  vouloient  y  cm  inities  -y  Se 
1  qu'il  prenait  Ton  nom.  On  lui  donnott 
tre  de  prophète  ;  il  offircjit  les  facrlfices 
,  ou  uniquemem  par  rapport  i  elle  ; 
ncore  le  miître  d  orner  les  flaïues  des 
ax,  &  de  les  potier  dans  les  céi^onies 
I.  Il  avoit  foos- lui  plufieurs  officiels 
int  dans  fon  m'niflère .  &  qu'on  nom- 
f^M*,  c'eft-i-dire  ,  txplUauurt  du  choftt 

ic  fut  le  pcemiet  kUropiame  que  C^r^ 
cUe-m9nie  pour  la  ccl^braiien  de  fes 
.  c'eli-à-dire  ^  que  ce  fut  lui  qui  le  pre- 
!^âda  Scies  cnfèigna.  Cet  Xumolpe ,  Te- 
)ée  1  fut  le  chef  d'une  des  plus  célèbres 
l'Athènes .  qui  C:u\e  eut  ia  gloîr;  de 
iinc  interruption  un  hiirophaïut  aux  E'eu- 
cant  que  le  temple  de  Orès  fublïila 
f.  La  durée  de  ce  facerdoce  a  été  de 
nus  ans;  &  ce  qui  le  rend  encois  plui 
'e  p^ur  la  famille  des  Eiimnlpidea  *  c'efi 
.  «fjî  étoit  une  fois  revêtu  de  la  dignité 
utfc  j  étiÂi  oblige  de  pafTer  toute  fa  vie 
îlibac,  comme  nius  l'aF-prenons  dePau- 
■  ks  Corinthîaques  ,  de  l'ancien  fcbo- 
Peiic  >  f|r  .U  cin^tcme.  fayre  de  ce 
:  enfin  de  Saint  Jciômc.  . 


Ce  mot  hirophAnu  t&.  camfoîé  At'Sft ,  fatré , 
8c  de  fmiMi,jt  mOHtrt,'}*  mtt*  tn  ùtmiirt. 

Saint  Jér&meditqoe  les  hiinpktiuts  éteignaîeni 
en  eux  les  feux  de  l'mipuieté  en  buvant  du  fus 
de  ciguë  ,  ou  même  en  fe  faîfaAt  eunuques. 

HIÉROPHANTES,  ou  HiîROPHAHrrw, 

étoicnt  des  fimmcs  confacrées  au  cul'c  de  Cétès« 
Se  qui  avoient  des  fondions  diUinâes  de  celles 
des  kiinphantts  ;  quelques  auteurs  les  difenc 
femmes  de  ceux-ci  i  mtis  comment  s'accorderoïc 
avec  ce  mariage  l'obligarion  oH  iU  étoient  de  vivre 
toujours  dans  le  célibat.  Il  y  en  a  qui  penfent  qu'il 
leur  étoit  permis  de  Te  miritr  i  mais  que  les  fe- 
conJcs  noces  leur  ctutent  défendues.  &  que 
toute  faute  cofuic  la  chatteci'  conjugale  les  cx> 
duoit  pour  jamais  de  leur  ntiniftète. 

HIÉROSCOPIE ,  forte  de  divination ,  qui  con- 
fldoit  à  examiner  tout  ce  qui  fe  palfoii  pendart 
les  faciifïces  8e  toutes  les  cérémonies  de  la  religion, 
jurqu'aus  tnoiniies  ciiconllaoces ,  pour  en  titei 
des  prcfages. 

Ce  mot  eft  foin<  de  !<{» ,  furi  8c  de  »n*wim 

jtcoitfdir*.  -, 


S^'- 


HIGIE.  VoytiHtoïz. 

HIGYRON.  Voyti  Achiliï. 

HILAIRE  &  Phoébé  .  lillas  de  Leua'ppnt; 
frère  de  Tyndaie,  étant  près  d'époufer  Lyncée 
ac  Idas ,  prièrent  à  leun  noces  Caflor  8e  Pollux  , 
leurs  couhns  germains.  Mais  ces  princes  en  étant 
devenus  eux-mêmes  amoureux,  les  enlevèrent  au 
milieu  des  rtjouifTinces ,  8r  en  eurent  des  enfans. 
(  foyti^  Anascis  ).  Les  deux  époux  outragés, 
coururent  aux  a'mes  fie  fe  bjRirem  contre  les 
deux  frères.  Callor  tua  Lancée  .  mais  Idas  6ta  ta 
vie  â  Caflor ,  6c  la  perdit  enfuite  par  les  mains 
de  Pollux.  Quant  aux  deux  femmes  >  elles   re- 

Jurent  après  leur  mott ,  les  honneurs  héroïques  , 
ans  doute  à  caufe  qu'elles  avoient  été  femmes 
de  deux  héros,  itilain  eft  quelquefois  ttomiséc 
Laira, 

Sur  un  bis-relicf  de  la  villa  Medici  1  Rome  , 
publié  par  Winckeltnanr.  {Monum.intdit.  n*.  6i), 
(in  voit  Callor  Se  Pollux  enlevant  les  deux  filles 
lie  Ltu.'ippe.  Ce  douMc  rjpt  était  fculpté  fur  un 
fièie  à  A'Tiycle  {  Paufan.  ai.  j.  )  pat  Bathyclès  » 
qui  fut  un  des  plus  anciens  artiAcs  de  la  Grèce. 

HILARIES ,  hilérh ,  f?tes  qui  fe  célébnient  ï 
Rome  tous  les  ans  avec  beaucoup  de  pompe  8e 
de  réiouiffance .  le  huitième  avant  les  calendes 
d'avnl ,  c'e(t-i-dire  le  zf  matijCDrboniMurdcU 
mcKdQ  dieux. 


^mm 
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Pendant  U  dutée  de  ces  fét» ,  qui  étoic  de 
plulîcuTS  jours ,  il  y  avoic  trêve  de  tout  deuil  & 
cérémonies  funèbres-  On  promjnoit  Cybèle  par 
toute  la  ville,  Sf  chacun  fxîfait  marcher  devant 
elle  ,  en  guife  d'offrande  ,  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux.  On  s'habilloît  comme  on  vouloir  ,  Se  l'on 
prcnoit  les  marques  de  telles  dignités  qu'on  jugeoit 
3  propos, 

CVtoic  proprement  la  Terre  qu'on  célébroic  dans 
cette  fête  .  fous  le  nom  de  Ii  mère  des  dieux  j  on 
lui  rendoit  tous  ces  honneurs ,  pour  qu'elle  reçût 
du  foleil  une  chaleur  niodcrci;  &  des  rayons  fa- 
vorables à  U  nailfance  des  fruits.  On  avoit  choilî 
le  commencement  du  printemps  pour  cette  fête, 

[wrce  qu'alors  les  jours  commencent  à.  être  plus 
ongs  que  les  nuits.  &:  que  h  nature  e(l  toute  oc- 
cupée de  fa  parure  Se  de  fon  reuouvelkmenc. 

Les  tsmains  empruntèrent  cette  fête  des  grecs, 
qui  la  nommoient  •■•î^n; ,  renouvcUemeni ,  par 
oppolïiion  à  la  veille,  i(«r»»«ir«,  pendant  laquelle 
ils  rqvêtoîent  les  apparences  du  deuil.  Les  romsiiis 
les  imitèrent  encore  en  ce  point,  car  ils  paffoient 
Il  veille  de  leurs  hîlarlts  en  lamentiiions  &  autres 
marques  de  iriDcIfe ,  d'où  vient  qu'ils  nommoient 
ce  jout-là  un  jour  de  fang  ,  dUi  funguinis, 

Lorfque  les  grecs  fnrent  fournis  â  l'empire  des 
romains  ,  ils  abandonnèrent  l'ancien  nom  de  leur 
fête  pour  prendre  celui  d'i^afi",  ccrame  il  piroît 
par  i'hotius ,  dans  fcs  extraits  de  U  vie  du  philo- 
fophç  Ifidote, 

mtARITAS ,  ou  U  gaieté ,  peifonRÎfiée  pat 
I<s  romaÎDi.  yoyei  Gaieté  &  Joie. 

HILARODES.  C'étoient  chex  les  grecs  des 

fioctes  qui  chancoient  des  vers  moins  libres  que 
fs  pièces  ioniques,  mais  giius  Si  plaifances.  Ils 
paroifToient  vérus  d'un  habit  blanc ,  avec  une  cou- 
ronne d'or  ;  d'abord  ilsportoicnt  des  fouliers  pleins, 
enfuite  ils  ne  ptirçnt  plus  que  la  chaufTure  appellée 
crtpidA,  qui  ne  contiftoit  qu'en  une  femelle,  liée 
defliis  le  pied  avec  des  courrots.  Les  hiUrodes 
ne  chantoienc  pas  feuls.  Us  avoient  un  jeune  en- 
fant ,  ou  une  jeune  fille ,  qui  les  accompagnoit  en 
jouant  de  quelqu'iniirument.  On  les  introduilït 
cnfulte  dans  les  tragédies,  comme  on  introduific 
les  magodes  dans  les  comédies.  Scaligct  traite  de 
«s  poètes  au  liv.  I.  dt  p  poiùqtic ,  c.  fi.  Les 
hilarodei  furent  dans  la  fuite  appelles  Simodes ,  du 
nom  d'un  poète  nommé  Simus ,  qui  cicelli  dans 
cegenredepoélïe. 

_  Ce  mot  vienc  de  ;>«j;»,  cytux .  agréaiit  ,  & 
d'*Ji|f  c/uint ,  ckanfoa. 

HILAROpiE ,  pi^cc  de  verî ,  aîce  ou  chantée 
pir  ceux  qu'on  nommoii  hilaroaei.  Scaliger  pré- 
tOodqud'A'iiwrfit,  Vhilart-trMgidif  t  U  fW^wft 
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graphit,   U  la  fable  thîntoniquc ,  foot  les  non 
d'une  même  chofe. 

HILARO- TRAGÉDIE,   pièce  dramitîqi 

mêlée  de  tragique&de  comique, ou  defcrieut  j 
phifant,  ou  de  ridicule.  Scaliger.  fcér.  l.  Le, 
LUI,  prétend  que  Vhlluro  -  tragidit  6:  Yfùlan.  " 
font  la  même  chofe.  D'autres  ont  cru  que  VkiU 
tragédie  ctoit  à  pïu  près  ce  que  nous  appelle 
tragi-comédie  ,  ou  une  tragédie  dont  !a  cataUiophe 
elt  heureufe  ,  Se  fait  palfer  le  héros  d'un  étu 
malheureux  dans  un  état  fortuné.  D'autres  enbi 
croient  que  c'ttoit ,  comme  nous  l'avons  dit ,  u 
mélange  de  tragique  &  de  comique ,  de  chofei 
férieufes,  &  d'autres  ridicules.  Ce  dernier  ftnti- 
ment  cH  le  plus  commun  &  le  plus  vraifemblaWe. 
Suidas  die  que  Rhînton  fut  l'inventeur  de  ces  for- 
tes de  pièces.  On  les  appella  en  effet  rkimanUé 
f^buU.{  Athénée,  I.  XiV.) 

HILAS.  r^y^lHYtAS. 

HILDÉRIC,  roi  des  vandales; 

HiLDERICUS    REX. 

Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  argent. 
O.  en  B. 
O.  en  or. 

HILÉIA  ,  dans  la  Méfopotïmîe.   lAH-C 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fontj 

RRRR.  en  brome. FtlUrin. 

O,  en  or. 

O  en  argent; 

HILLUS ,  ou  HiiBS.  Voyti  Htlws] 

HILOTES.  Voyci\ioTt%. 

HIMÈRE,  fils  de  la  nymphe  Taygète&J 
Jupiter,  dont  elle  eut  encore Lacédémon,s'éwii 
attiré  la  colère  de  Vénus ,  de'shonora  ,  pendasti 
nuit ,  Cléodice  fa  propre  focur  ,  fans  le  favoii 
Le  lendemain  ayant  connu  fon  ciimc,i!  en  ta 
une  extrême  afBiâion;  &  tranfportéde  douleur 
il  fe  précipita  dans  la  rivière  de  Maraton ,  qui  fil 
nommi'e  Himirt ,  à  caufe  de  lui.  l^utarqtie  le  géc 
graphe ,  qui  raconte  cette  fable ,  en  ajoute  u» 
autre  auffi  pnérile  :  favoir,  qu'il  naiffoit  dans  cca 
rivière  une  pierre,  appellée  thmfdiU  ,  de  la  figm 
d'un  cafque  :  fitôt  que  Ton  Tonne  de  la  trompcue 
cette  pierre  faute  au  rivage;  mais  elle  fe  replonj 
dans  l'eau  dès  qu'on  vient  i  nommer  les  iralîer 
La  rivière  d'Himire  perdit  encore  ce  nom  pat 
autre  accident  [imb\fi>\ticzl[lid' Himirt.  Ve 
EVROTASf 


HIP 

HxMini,  en  Sicile,  himepaiok. 

Les  médailles  uitoaomes  de  cette  ville  font  : 

C.  en  argent» 

0.  en  or. 

Cen  bronze. 

Lena  types  ordinaires  font  : 

Un  coq  polé. 

Une  écrevifle  de  mer. 

Le  bœuf  à  tête  homaîne. 

Trois  grains  de  bled. 

HIN  «  dadîx  .  mefure  de  capacité  pour  les  liqui- 
des de  l'Afie  &  de  l'Egypte. 

Elle  Taloit  en  mefures  de  France  c  pintes  & 
lîH  felon  M.  Pauûon- 

Elle  Talott  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
pays  li  piioc^ 

oa  «  I  7  gomor  i 

00 ,  2  congés  facrés  ; 

OD^  5  cabs  j 

du  9  4  mares; 

ou  j  6  chénices  i 

os«  Il  logi 

0D,x4  mines. 

lixHtdaiiM,  mefure  de  capacité  pour  les  folides 
del-AicSc  de  l'Egypte.       '^        «^ 

Elle  valoît  en  mefure  de  France  t2j«!  de  boif- 
feaa^  feloB  M.  Pauâon. 

EOe  valoir  en  meliires  anciennes  des  mcmes  pays, 
lipiloci 

ou,  1  f  gomor; 

ou ,  X  congés  facrés  ; 

ou,  3  cabs; 

onj4toarès  j 

•0,6  chénices  j 

ou»  lalogi 


aamUS ,  «mlet,  pioduû  d'un  cfieval&  d'une 
hcfê.  (  Févrwi.  dt  rt  ruftic.  lib.  11.  cap.  KUI.) 

HlPHIALTES,ottEPIALTES,ouEPHIAL. 
TES  ;  c'cft  ainfi  que  les  poètes  grecs  nommèrent 
âmûnes  divinités  ruftiques  ,  qu'ils  fupposèrent 
me  des  efoèces  de  géRÎes  qui  veooicoc  coucher 

Tome  m. 
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(avec  les  hommes  &  les  femmes  ;  ipîakes  eft  formé 
de  iwiMmm  ,  je  dors  entre.  Les  latins  appellèrent  cet 
prétendus  génies ,  incuhes.  Foyei  Incubes. 

HIPPADES. 

Cl  La  légiflation  d'Athènes  ne  fe  propofo't  pat 
pour  but  l'égalité  parfaite  dans  les  l>iem-!b..as» 
elle  vouloit  empecner  feulement  la  trop  grande 
inégalité  des  fortunes.  Solon  n'ayant  pas  à  Athènes 
autant  d'autorité  que  Lycurgue  en  avo:t  eu  à  La* 
cédémons,  mais  voulant  cependant  oppofer  un 
obftjcie  invincible  i  ragrjndiflfement  dt.  s  prt  priè- 
res, fans  ofer  porter  de  loi  qui  prefcrivit  i  égalité 
dans  le  paruge  des  terres ,  f;:  conte:.ti  de  divifer 
le  peuple  en  qOatre  claflfcs.  La  première  (  fvlon 
Ariftote  II,  Po/îi/Vo/i^  Plutarque  &  Pollux  ),  étoic 
compofée  des  pentacofeomidimnes  ,  c\A'à  diie  , 
de  ceux  qui  pofledoient  cinq  cens  médimncs  ou 

Elethres  de  terre ,  foit  en  grains ,  foit  ep  vignob- 
les j  foit  en  pbnts  d'oliviers.  La  féconde  claifo 
étoit  celle  des  itugites ,  qui  poflfédoient  trois  cens 
médimnes  de  terre.  La  troiiième  étoit  celle  det 
kippades  ,  qui  jouilToient  de  deux  cens  ple;hres  ou 
médimnes.  La  quatiième  étoit  celle  des  thetes^ 
c'cft-i  dire^  des  anifans  &  des  faUii.'s.  Les  ci- 
toyens des  trots  premières  claffes  a  voient  des  pri* 
vifèges  particuliers  ;  ils  étoient  regardés  comme 
les  nobles  de  la  république,  &  pouvoier  t  feuls 
prétendre  aux  magiftratures  &  aux  commandemens 
des  aririéesj  mais  c'étoit  à  des  condit'ons  qui  cir- 
confcrivoient  fingulièrement  ragrandiflèircnt  de 
leur  propriété.  Les  pentacofiomédimnes  étaient  obli- 
gés de  payer  chaque  année  un  talent  au  trcfor 
tublic^  ce  qui  faifoit  douze  drachmes  par  piethre. 
es  \eugites  payoient  un  demi  •  tarent ,  ru  dix 
drachmes  par  plethre  >  &  la  contribution  des  kip^ 
pades  étoit  de  dix  mines ^  faifjnt  cinq  drachmes 
par  plethre  i  c'cft- à-dire,  que  les  peruocofiom/^ 
dimnes  jouiàoient  de  iSof  arpens  >  pour  chacun 
defquels  ils  payoient  au  tréfor  ii  liv.  4  fols;  que 
les  xeueites  poflTédoient  1687  arpens>pour  <.h:icun 
derquols  ils  étoient  taxés  à  17  liv.  16  f.yden.  ; 
que  les  htppades  poflTédoient  iiij  arpens,  pour 
chacun  defquels  ils  payoient  feulement  8  liv.  18  f« 
4  den.  Les  thetes  ne  pouvoient  parvenir  à  aucune 
charge  tant  qu'ils  demeuroient  dans  cette  ctaffe  ; 
mais  ils  étoient  exempts  de  toute  taxe  \  ils  avoient 
le  droit  d'opiner  dans  les  aflemblées  tt  dans  les 
jugemens)  ils  pouvoient  amaflcr  des  lichefTes  par 
leur  travail  &  leur  économie ,  te  dès-lors  pafler 
dans  les  clafles  fupérieures,  où  ils  jouiffoicnt  de 
toutes  les  prérogatives  qui  y  étoient  aitachécs  », 

M  L'Attique  ou  les  terres  de  la  république 
d*AthèneSj  pouvoient  contenir  389800  arpens  « 
c'eft-i-dire»  environ  la  moitié  de  h  Laconie.  Oo 
lit  dans  Rollin  (tome  IV^p.  yot.)  que  la  Teule 
ville  d' Athènes  étoit  peuplée  de  foixante  -  onxo 

:)ni  j  rqparti  fur  toute  l' Attiquc  j 


mille  tmes  1  ce  qui 
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ne feroît itoflAt,  pour U pirtde chu)ue indUMu, 
que  cinq  upcns  &  demi.  Mais  Athènes  ctoii  une 
ville  comiiieiçixnce  ,  qui  avoii  i,cs  rc0burces  que 
n'avoic  pas  lu  ft  pcocurfr  Laccdimone.  Avant  Tes 
gUEries  avec  cette  dernière  rcpubliqiie,  elle  avo^t 
fur  mer  ou  dans  Tes  ports  jiifqu'à  quatre  cens 
galères  {Xéwphoa.  de  Exped.  Cyri ,  Oi.  VU.); 
elle  tiroitdes  provinces  de  fa  dommation ,  ou  des 
pays  éloignés  qui  étoient  fes  tributaires,  jur<qu'Â 
inilie  taUns ,  pour  le  moins ,  de  revenu  annuel. 
Athènes  avoic  de  riches  colonies ,  d'où  elle  pou- 
voir tirer  Beaucoup  de  Tubliftances  pour  l'cncretien 
de  fes  citoyens  :  fans  ces  moyens,  il  paroîtroit 
ïmpoflïbie  que  fon  maigre  territoire  eût  pu  fournir 
aux  befoins  d'une  fi  nombreufe  population  ,  vu 
fur-tout  l'inëgalté  de  fortune  qui  y  etoit  permife. 
En  effet,  on  voit  par  le  calcul  que  1390  penca- 
eofiomédimntt  auraient  feuls  polfjdé  toutes  les 
terres  de  l'Attique,  &  auroïciit  tcdult  tous  les 
autres  citoyens  à  l'état  de  mercenaires.  Rien  n'ctoit 
donc  pus  fjge  que  la  loi  de  Sol«n,  qui  rendn-'t 
aux  riches  la  polTclCon  des  grands  biens  Se  des 
honneurs,  onéreufe  8f  prefque  infoutenable  ». 

o  MaiseQ-ce  que  les  tketes,  qui  pofledoient 
quelques  terres  oe  payoient  rien  1  l'état  ?  Un  ci- 
toyen, par  exemple,  pouvoit  être  propriétaire  de 
cent  quatre  vingt-dix  médimnes  de  terre ,  &  ce- 
pendant il  n'étoii  que  de  la  dernière  clalTe  ;  cet 
honinie  ne  payoii  -  il  rien  à  l'état  pour  fa  pro- 
priété ?  c'eiï  ce  que  je  ne  puis  comprendre.  Il  eft 
pins  vaifemblab!e  que  les  tiillorrens  ne  nous  ont 
confervé  quç  quelques  circonllances  des  lois  de 
Solbn,  par  le  moyen  derquelles  on  peut,  par  la 
réflexion ,  en  retrouver  tout  l'enfembfe  ».  (  Métro- 
logie de  M.  PauSon  ), 

HIPPÂGOGJE ,  navires  qui  portoient  les  che- 
T1UX  Se  les  cavalen  à  la  fuite  des  armi'es  navales 
(•L,v.  ii.  XUy.  18.  ).  Aulu-Gelle  les  nomme 
kippagines.  {X.x^.) 

HIPPARINUS,  Tyran  cnSicile. 

Ses  médailles  font: 

O-  en  or. 

O.  en  argent. 

Unique en  bronze  •  •  •  •  Torrimufa. 

HIPPARQUE,  officier  chei  les  athéniens 
qui  commandait  leur  cavalerie  {  cette  cavalerie  au 
nombre  de  deux  mills  huit  cents  chevaux  en  temps 
de  paix ,  étoit  divifée  en  deux  corps ,  qui  chacun 
comnrandé  par  un  kipparque ,  comprenoit  1rs 
cavaliers.  Les  hipparqaes  avoient  foin  de  les 
exercer  pour  les  tenir  toujours  en  haleine.  On 
Toit  bien  que  le  mox  hipparqut  vient  de  iwws , 
cheval j  8c  de  ^fx^y  j'  commande.  Nous  appel- 
ions ifx"!  dit  Arillote,  les  hommes  que  leur 
miniftcre  met  en  droit  de  prononcer  des  jugemens, 
Jk  j  c«  qui  le*  caa£biàti  plus  paniculiéieBwiic  «  de 
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donner  ,  d'expédier  des  ordrest  c'eft  pouiqu 
premiets  magifttats  d'Athènes  fe  nommoiei 
chantes. 

HIPPÉ ,  nom  d'une  fille  du  centaure  Ch 
Un  jour  qa'Hippé  chiflbit  fut  le  mont  Pélius 
lui  fît  violence  }  elle  conçut  tant  de  craint 
l 'indignation  qu'autoit  fon  père  en  apprenan 
malheur ,  que  les  dieux  ayant  pitié  d'elle,  la  ( 
gèrent  en  cavalle ,  &  la  iranfportérent  au 
Quelques-uns  difent  qu'elle  connoiflbit  &  pté< 
l'avenir.  Le  mot  grec  ÎTiriccitvi/r,  a  probable- 
fcrvi  de  fondement  à  cette  fable. 

H7PP/^.  Minerve  fut  furnomméeifippi.1,1 
à-dire  la  cavalière  ,  parce  qu'on  la  repréfent 
cheval.  C'eft  cette  Minerve  qu'on  cioyoit 
fille  de  Neptune. 

Les  atcad'ens  lui  donnoïent  ce  fumom ,  { 
qu'ils  lui  atiribuoient  l'invention  des  quadrîg 

HIPPtUM,  l'arène  proprement  dite  dan 
hippodromes ,  c'ell-i-dire ,  refpacc  entre  la . 
&  les  gradins  de  l'amphithéâtre. 

HIPPIUS,  Neptune  fut  furnomn<^  Hîpph 
Equertre  ,  dit  Diodorc  de  Sicile  (  liv  6,  ),  ] 
qu'on  attribuoit  à  ce  dieu  l'art  de  domptet  les 
vaux.  Paulanias  rapporte  iju'auprès  de  Man 
on  voyoit  un  temple  de  Neptune-  Hippiut 
ancien,  &  oïl  perfonnen'enitoit.  L'empereui 
drien  fit  bâtir  tout  autour  un  autre  temple 
renfermoit  le  vieux  :  c'étoit,  difoit-on,  Aga' 
&  Trophonius  qui  avoient  conftrurt  ce  vieux 
pie,  en  joignant  des  poutres  de  bois  d:  c 
les  unes  aux  autres.  Ils  ne  mirent  point  d' 
empêchcmeni  pour  entrer  dans  le  temple  qi 
bande  de  laine,  tendue  à  l'entrée  ;  Toit  que  cela  | 
fufSfant  pour  arrêter,  au  mcîits,  ceux  qui  av> 
de  la  religion ,  foit  qu'on  crilt  qu'il  y  avoir  < 
que  venu  divine  dans  cette  bande.  On  raco 

3u'Epiie,  fils  d'Hippothoiis ,  fans  pafler  ni 
effus ,  ni  par  -  ddlaus  la  bande ,  mais  V: 
rompiJe,  entra  hardiment  dans  le  temple 
fut  L  l'inlhnt  puni  de  fa  témérité  &  de  fon 
ligion  ;  un  flot  d'eau  de  mer  qut  lui  tomba  i 
culeufemeni  fur  les  yeux  ,  lui  fit  perdre  la  vu* 

HIPPIUS.  c'eft  encore  un  fumom  de  ^ 
ainlî  Minerve ,  Neptune  &  Mars ,  font  les 
feules  grandes  divinités  que  les  auteurs  now 
préfenteni  à  cheval.  Se  les  feules  qui  fuflen 
notées  fous  le  nom  d'équeftre,  dans  la  Giè( 
chez  les  r 


HIPPO ,  une  des  nymphes  océanîdcs. 

HU'POBOTE.praîtiefituée  àl'iffue  desp 
C^pieones.  C'étoit  on  tciicio  bis  de  ac»-R 
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T««  f  Tcnolt  bien,  atn  o!m«n  prê»,  qa!  n'y 
ciouoieiit  qu'i  peine ,  &  qui  étnient  toujours 
magtes  &  ftns  vigueur.  Ce  terroir  cioii  fort 
propre  i  nourrir  des  chevaux  ;  c'cft  pouiquot 
le>  rois  perles  V  ■voient  un  hai  as  de  cinquante  mille 
^nens.  Quelques  uns  difent  que  c'etnit  de -là 
M  tonoient  les  chevaux  appellei  nifeens,  qui 
noient  grands  Se  fort  bons-  &  qui  ne  fervoient 
fi'am  cois  feuli.   f^ojftxSrWiABOU  ,  L.XI. 

Ce  nom  vient  d'ïinr.i,  chev j1,&  de  /*«,  je  pais ,  je 
norris.  Hippohotti  ttt  un  homme  qui  nourrit  des 
cberam  ,  &  hi^oiotum  wa  haïas ,  un  lieu  oà  l'on 
■ooiric  «eschéraux. 

HirpOBOTE ,  fiâton  qui  eut  pendant  quelque 
tcopi  l'adminiÂration  du  gouvernement  de  1  ifle 
fEuboce,  aujourd'hui  N^grcpont.  Les  kippabottt 
iraient  l'adminifïration  du  temps  d'Alexandre. 
^vj^l  Straxon  j  liv.  X. 

HIPPOCAMPE  .  c'eft  ainfi  qu'on  appelle  en 
mthohgù  les  chevaux  de  Neptune  &  ces  autres 
dninitcs  de  la  mer  :  cet  amnul  eK  fabuleux.  Pline 
&it  mention ,  Tous  ce  nom ,  d'un  peut  animal  qui 
n'a  lien  de  commun,  avec  le  cheval  i  c'eU  un  in- 
StS^  d'environ  fiz  pouces  de  tongucut. 

HIPPOCENTAURE .  monflre  fabuleux  qu'on 
fiwc  avoir  été  demr-bommc  &  demi  cheval  i  on 
douai  ce  fumom  aux  peuples  de  Theiralie,  qui 
cancprirent  les  premiers  dans  la  Grèce  de  monter 
ichcVal  ienfonc  que  leurs  voifins  cruieni  d'abord 
i/ÊtYhonxtic  te  le  cbeva!  ne  faifoient  qu'un  même 
caopole. 

La  tMc  dit  que  les  centaures  s'étant  mêlés 
xnc  des  cavales ,  engendrèrent  les  kippoe<iuaurtt , 
■onftrcs  qni  tcno*ent  en  mèmc-temps  de  la  nature 
ieUmotne  te  de  celle  du  cheval  i  mais  comme  de 
pumls  monfbes  n'ont  jamais  exiûé ,  il  efl  vriifent- 
MaUe  qoe  Unique  l'on  parloic  d'un  theflalien  , 
■aie  noninioîi  kJppios  ou  ctvaiier;  ces  cavaliers 
dus  la  futie ,  Doui  montrer  leur  force  8f  leur 
■drrflc  ,  s'exercèrent  i  fe  baitte  contre  des  tau-  ; 
leaitx  qo'îls  percoicnt  de  leurs  javelots,  ou  ils  les 
"         Il  Ici  '  "" 
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I  prenant  par  les  cornes.  Pline 
Boiis  apprend  que  non-feulement  cet  exercice  étoit 
«i£n»re  au^  ttieflalicns ,  qui  en  étoient  les  inven- 
teurs ,  nais  que  Julei-Célar  en  donna  le  premier 
^leâaclc  un  lonuins;  il  y  a  donc  bien  de  l'ap- 
prence  qu'on  ajoma,  en  parlant  de  ces  iheflaliens, 
■  nom  A'hippiot  celui  de  centaures ,  &  que  de 
ns  trois  mots  ï<rwn« ,  •unSi ,  rmufàt ,  On  compofa 
cdm  d^k^lo-ttiaturt  ,  cav^Utr  pent-taurtûu. 

Enfin ,  ces  cavaliers  s'étant  rendus  redoutables 

2t  leurs  brigsndiKei ,  on  n'en  parla  que  comme 
meoAres,  8c ,  a  l'ude  de  l'équivoque  ,  on  les 
■Mima  des  hippoetiiNurts  ,  confondant  ainfi  le  ca- 
nfia  avec  le  dierd  qui  le  ponoit.  Les  poEtci 


làlfirent  cette  idéei  on  fait  qu'ils  prolitoient  de 
tout,  pour  dor.ner  du  mervetllçui  au  lujet  dov.t 
ils  parloient;  &  rien  certainement  ne  relTembloit 
mieux  aux  monfices ,  tels  qu'ils  les  dépeignoient , 
qu'un  homme  à  cheval.  l)es  gens  qui  faifuient 
pafier  les  oranger  pour  des  pommes  d'or,  les  ber- 
gers déguifés  pour  des  fatyies  ,  &  les  vaifleaux  à 
voile  pour  des  drjgons  ailes ,  ne  dévoient  pas  faire 
de  difficulté  au  temps  où  rulatte  de  monter  à  che- 
val étoit  nouveau,  de  traveftir  des  cavaliers  ea 
hippMemtaurtt,  (  D-  J.  ) 

Il  y  a  des  auteurs  quî  ont  footenu  l'exiAence 
de  pareils  monftres  dans  U  nature.  Pline  aiTure 
avoir  vu  a  Rome  lui  kippoetntaun ,  qu'on  avoit 
apporté  d'^ypte ,  fous  l'empire  de  Clauie .  8e 

3UI  était  emliaumé  dans  du  mid,  à  la  manière 
e  ce  lemps-U.  Saint  Jérôme  rapporte  que  Saint 
Antoine,  allant  vïfiter  Saint  Paul  l'herm  te ,  dans 
le  dcfert  de  laTbebjidc,  rencontra  an  hippoctH- 
Cûurt,  dont  il  donne  la  defcnption  :  (k  il  ajoute 
que  l'Attique  produit  fouvcnt  de  pareils  monf- 
rres  t  mais  ce  n'ell  pjs  de  ces  f-rtcs  d'animaux 
monllrueux  dont  parlent  nos  pertes  :  Sf  la  Theffa- 
lie  n'en  a  jamais  produit  de  tels. 

HIPPOCOON  avoit  ururpi  le  royaume  de 
Lacédcmnne  ,  fur  Tyndare  fon  frère  ,  mari  de 
Léda.  Hercule  le  tua  Se  rétablit  Tyndare.  f^oyer 
TyndAre.  En  teconnoilTirc:  de  la  neutrlte 
que  Junon  garih  dans  cttte  querelle  .  Herule 
lui  immola  une  chèvre.  K.  Ecophace.  {Pauftn, 

HIPPOCRATIES,  fêtes  ^n  l'honneur  de  Nep- 
tune civjlier ,  {wwt  n*ni(f^t ,  qui  fe  celébroit 
chia  les  Aicadiens  ;  penlait  ces  fC'tes  les  che- 
vaux étoicnt  exempts  de  touttiivail,  &  on  les 
promenait  par  les  tacs  nu  Aim  les  cantpignes, 
fuperbement  enhatnachrs  ,  8c  m^éi  de  guirljiides 
6c  de  fleurs.  C'eft  les  mcires  fêtes  nue  les  ro- 
mains cclébrn<ent  fous  le  nom  de  nnfuatîa.  Leur 
nom  eft  formé  de  îwwti  cktvat,  8c  de  f-itft, 
font. 

HIPPOCRÈNE ,  fontiine  du  mont  Hél^con 
en  Bc'otic  :  <>n  a  dit  que  le  cheval  Ptg  fe ,  apnt 
frappe  du  pied .  avoît  fait  fortir  cett^  foiii^Me , 
d'où  elle  prit  Ton  nom  ,  qui  lig  nfi.- ,  fontJ.ie  du 
cheval.  Ce  fut  dep.is  la  fintiine  dci  mu!» , 
qui  fuient  clles-mê:ues  appelées  Az/'^oerinM,  Sui- 
vant l'hiltoire  anciei  n;  ,  cette  fontaine  fut  dé- 
couverte par  Cidnus,  qui  avoit  apporté  aux 
Frecs  les  fcienccs  phénicieniet  ,  d'où  on  a  pu 
appelleila  fontans  ilci  mufe».  ^oj't  AcANiPPE, 
Muses,  Pégase. 

Pline  (  liv.  IV.  (hap.  VI!.  ■>  décrivant  les  f"n- 
laîrcs  qui  étoient  d  i;  S  li  B!.''>tie ,  noiime  (Eili- 
podie,  PfamathJ,  Dircé  ,   Ei-icr.ine  ,  Arcihufc* 
Hifposrtnt ,   Agatiippe  8c  Gargiphie. 
Bb  ij 
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\Jkippotrine ,  fi  vjntc  par  Us  t>i>ëtes  de  tout 
pays ,  &  dont  tl  Aiffifoii  d'avoir  bu  pour  faire 
a'exellens  vers ,  ctoit  fui  le  penchant  de  l'hélicon  ( 
cependant  Paufaniis  ,  qui  a  déciii  avec  un  détail 
extrême  jufqu'aux  moindres  objets,  &  jufqu'aux 
plus  petites  ftatuei  que  les  anciens  avoient  érigées 
fui  cette  montagne ,  ne  fait  aucune  mention  de 
X'hippocrene  ;  quoicju'il  parte  de  l'Aganippe,  fontaine 
placée  à  la  gauche  de  ceux  qui  alloiont  dans  le 
boisfolitaire ,  particulièrement  confacré  aux  mufcs. 


Ce  nom  ell  foimé  de  i 


cheval,  &  dei*in"i 


M' 

HIPPOCTONIUS ,  furnom  donné  à  Hercule, 
pour  avoir  tué  Us  chevaux  (utieux  de  Diomèdc. 
11  eft  furmé  de  itms  ekeval.Sc  ie  nrvwm,  jt  tut. 

HIPPODAMIE.filled'CŒnomias.rpidePife, 
en  Elide,  écant  en  âge  d'êtic  mariée  ,  dit  Lucien, 
fon  père  ,  qui  la  vit  fi  belle  ,  en  fut  épris  comme 
tous  les  autres  princes  de  la  Grèce ,  8c  délirant 
confetvcr  ce  crcfbr,  il  s'avisa  dnn  moyen  aufli 
criminelque  Ton  amour.  Il  avait  le  chariot  le  plus 
léger  ,  âc  les  plus  vîtes  chevaux  de  tout  le  paysi 
faifant  donc  femblant  de  chercher  â  û  tille  un 
mari  qui  filt  digne  d«lle ,  il  la  propofa  pour  prix 
à  celui  qui  poutroît  le  vaincre  à  la  courfe  ;  mais 
avec  cette  condition  qu'il  tueroit  tous  ceux  fui 
qui  il  aiiroit  l'avantage.  I!  voulut  même  que  fa 
fille  montât  fur  le  char  de  fes  amans ,  afin  que 
ù  beauté  les  anêiât  Se  filt  caufe  de  leur  dé- 
faite. Par  CCS  artifices  il  vainquit  &  tua  jufqu'i 
treize  de  ces  princes.  Enfin  ,  les  dieux  irrités  des 
abominations  de  ce  père  furieux,  dannèientdes 
chevaux  immortels  àTélops ,  qui  courut  le  qua- 
torzième ,  &  qui  demeurant  viàoricux  par  ce  fe- 
CouiSi  devint  poâclTeui  de  la  belle  Hippodamie. 

Les  poètes  ont  ajouté  ou  changé  divcrfes  cir- 
conflances  de  l'hiftoire  A'Hippodamit , 'qu'on  verra 
aux  arricles  de  Chrisippe,  Mtrtil,  Owc^ 
MAâS  ,  PÉLOPS. 

HiPPODAMtE,maîire(red'AchiIle,étoit1ainême 
que  Brifcis.  fojii  Briseïï. 

Hippodamie  >  femme  de  Pirithoiii,  éioii  fille 
d'Adralle.  f^oye^  DiiBAMie. 

HIPPODÉTE ,  furnom  donné  à  Hercule,  au 
rapport  de  Paufanias  i  parce  que  l'année  des  Oi- 
(homéniens  étant  venue  dans  la  plaine  de  Téné- 
rus ,  en  Béoiie ,  pour  combattre  les  Thébains , 
Hercule  attacha  leurs  chevaox  à  leurs  chars  , 
les  uns  à  la  qii<?uc  des  autres ,  &  embarraffa  lî 
bien  .  par  Ctt  artifice,  toute  U  cavalerie  des  enne- 
mis, que  le  lendemain  ils  ne  puieni  s'en  fervir 
pnurle  cnmbit.  Ce  taoïzâ  {otmé  de  'iwr*t  ^  chtvai 
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HIP p  ODROMUS  ^jouToét  de  nuche 
cheval. 

HIPPODROME,  lî-u  deftiné  chex  les 
aux  couifes  des  chevaux ,  Sf  dans  lequel  oi 
putoit  les  prix.  (^'i-xv*t , cheval jic9}'t(u*s ,  cou 
Les  romain*  ne  firent  que  laiiniùr  le  mot 
kifpodTomus. 

Hippodrome  de  Conflantinople.  C 
commencé  par  l'empeieur  Sévère ,  achevi 
ConRantin,  deltiné  aux  coarfes  de  chevaui 
qui  fublide  encore  en  partie  aujourd'hui. 
une  grande  place  qui  a  cinq  cens  pas  de  loi 
cent  vingt  de  large.  On  y  voit  encore  ring  c 
nés,  au  milieu  defquellcs  efl  un  obélikju 
granit ,  remarquable  par  fes  caraûères  hiéi 
phiques.  Surfabafeonreconnoît  l'empereur  1 
dofe,  accompagné  de  fes  deux  fils  Honoit 
Arcadius.  Les  turcs  appellent  ceiieplace  n 
dan ^mot  qui ,  dans  leur  langue,  répond  à 
A'hippodromi.  Al  &gnifie  cheval,  ttmtida»^ 
rière. 

Ce  mot  eft  grec ,  &  vient  de  îîww ,  ckevt 
de  ^ifff ,  tourfi ^  du  verbe  intitulé,  t^ifi 


HIPPODROME  eft  suffi  le  nom  du  fe^ 
mois  des  béotiens ,  qui  répondoit ,  pour  le  i 
de  l'année ,  au  mois  hécatombéon  des  athéi 
c'cft-à-dire,  au  mois  de  juin. 

HIPPOLITE ,  C  CïCLE  pafchal  de  St.  )  1 

CïClE,  &C. 

HIPPOGRYPHE ,  animal  fabuleux ,  fyi 
d'Apollon.  C'était  un  griffon,  dont  U  corps 
terminé  en  cheval. 

HIPPOLYTE ,  étolt  fils  de  Théfée  &  < 
mazone  Antiope,  ou  Hippolyu.  II  étoît  é) 
Trézêne  ,  fous  les  yeux  du  fage  Pitihée  ,  f 
faïeul.  Quoique  Tnéfée  ciit  abandonné  Al 
dans  l'illede  Naios .  Deucalion,  fière  de 
princtfle,  ayant  fuccédé  au  trône  de  Crète, 
mort  de  Minos,  fon  père,  fe  détermina,  p 
raifons  de  politique,  i  donner  Phèdre,  fon 
Tueur,  en  mariage  au  même  Thcfée. Cette 
ceffe,  qui  defcendoir  du  foleil ,  éioit  ,*  «ar 
raifon.  odi.'ufe  3  Vénus.  f^.PASipHAÊiPHi 
Vénus.  Hîppolytt ,  de  fon  côté ,  élevé  pj 
thée  dans  les  principes  d'une  veitu  auHère , 
fage,  prudent,  chaltc,  enncmi.des  voluptés, 
quémcnt  occupé  de  la  chafTe  ,  des  cour! 
chars  &  de  chevaux ,  &  de  tous  les  aurres 
cices  convenables  aux  perfonnes  de  fon  rang  i 
étoit  de  toutes  les  divinités  celle  qu'il  hoi 
le  plus }  il  ne  connotlToît  l'Amour  &  Véru 
poui  les  mép(if«i.  U'  belIe-mèrc  Si  k  be 
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Aoîcnt  donc  pour  Vtnui  deux  objets  de  ven- 
geincc;  &  vclî  lonuriCHi  cite  l'exerçi.  Peu  de 
ttnips  apfèi  I  urivcc  ce  Phè<ire  à  Athènei ,  Hipp»- 
tpt  s'y  rendu  pour  la  céicbrition  des  mytlétct. 
Ce  fut  là  que  la  fcune  reine  te  vir  pour  U  pie- 
vicre  feif  ,  &  qu'elle  cnnçuc  pour  Ikii  cette  pif-  ' 
ioD,  qui  devînt  il  funcfle  il  ili  &  i  l'autre.  Phèdre 
tt'où  dcmandev  au  tôt  \c  retour  du  jeune  prince  à 
Aihèrtei  ;  niais  ,  pour  fe  donner  une  furcc  de  con- 
kUt:un  de  Ton  abfcnce,  clic  fit  bitir  un  lemple 
IVcnus.fur  uuc  montagne  voifîne  de  Trezène, 
«à,  fuiu  pritexce  d'aller  otVir  fes  vœux  à  la 
iitSt ,  elle  avoit  le  pliifir  de  voir  Hifpofyu ,  qui 
&£)»  fes  exercices  dans  la  plaine  vo:liiie;  elle 
donna  même  à  ce  temple  le  nom  d' Hippoiytion  ; 
U  il  dcciîe ,  qui  y  étoit  aJurce ,  fui  rurnommce 
Fimu  Li  fpëiulatrice  oaquirrgarde.  Miis  le  plaifîr 
de  Toit  de  temps  en  t^mps  ,  &  de  loin,  l'objet 
limé,  étoit  bien  peu  de  chofc  patir  une  amante 
v&  paffiunnce  que  l'étoit  Phèdre  ;  d'un  autre 
côté ,  comment  ofer  nfiuer  une  dcd^ration  à  un 
homme  du  caraâère  Â'Hyppoljit.  'i\\<:  ne  put 
cependant  y  rc&ltcr  i  elle  chuilli ,  puur  rifquer  cet 
anu  tMi\y  le  temps  que  Théfée  ctoii  defcenHu 
aox  enfers.  Sa  d<  clarjtion  fut  mit  reçue  ;  la  prin- 
téSt ,  dcfefpérée  des  mépris  de  fon  b^aii-fils,  ré- 
folui  d'étcimlre ,  par  fa  mort ,  une  palTion  aufll 
innale  que  criminelle,  &  fa  nourrice  lui  inlpira 
fitfreiu  deflein  de  fe  vrng/r  de  la  cruauté  du 
fcoK  pi  ince.  Sur  ces  enticfjttet ,  Phèdre ,  fâchant 
que  Théfce  tevenoit  avec  Hercule,  qui  l'avoir  tiré 
des  enfers,  9c  crai^ant  qu'il  ne  dccouviîc  certc 
ôitripoe ,  Ce  pendit ,  après  avoir  écrit  une  lettre , 
par  uqujlle  elle  apprcnoit  à  Tht'fcc  qu'elle  n'avoît 
pururvivreà  la  honte  d'jvoir  tié  déshonorée  par 
ajppdlytt.  D'auires  dilent  que  Phèdre  eut  la 
fcnôeté  d'attendre  fon  époux  ,  de  pirojtre  devant 
loi  dans  1;:  plus  grand-dcfordre,  tenant  à  la  main 
Xéçii  d'Hippoiyte ,  peur  marquer  la  violence  qu'il 
aroit  voulu  luj  faire.  Théfée,  abufé  par  l'accufa- 
tion  caiomnieufe  de  la  femme  ,  &  fans  autre  exa- 
men, fJî  mille  imprécat'ons  contre  fon  fi's,  l'a- 
bmdonne  i  la  vengeance  de  Neptune ,  qui  lut 
aroit  promis  de  luj  accorder  les  trois  premières 
pices  qu'il  lui  demandernii  ;  il  ordonne  enfiiitc  à 
liw  fi.s  de  quitter  fes  étais.  Le  jeune  prince 
foftoit  i  peine  de  Trézène,  monté  fur  fonchir, 
on'un  monflre  furieux  s'élance  de  la  mer,  s'avance 
Iir  le  rivage.  Se  poufle  des  mugiffemcns  affreux. 
Les  chevaiix  efl^rayés  mordent  leut  frein  ,  ne  con- 
loiflènc  plut  ni  la  main,  ni  la  voix  de  leur  maître; 
ib  s'élancent  au  traveis  det  rochers  j  le  cbjr  fe 
Wife ,  H'ppofyu  cil  rcnverfc  &  traîné  par  fcs  chc- 
,  vaox  avec  les  itttti .  dans  lerquelles  il  eA  cmbar- 
nfféi  'Ton  corps,  enfin,  cil  déchiré,  &  fa  titz 
(fl  brifcr-  C'efl  ainlï  qu'il  devient  la  vifltme  de 
Tamour  de  Phèdre .  8c  de  la  crédulité  de  fon 
père. 

«  Diod«e  ncootc  que  Théfée,  douiaot  de  la 
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B  vérité  de  l'accufatioo  ■  manda  k  fon  lils  de  venir 
«  fe  jullifier  d'un  ctime  dont  on  l'accuf^ii  :  le 
»  jeune  prince ,  monté  fur  fon  char .  apprit  en 
■■  cbcmiu  cette  cilomnic  :  il  en  eut  t'cfprrt  fi 
»  troublé,  &  il  jetta  un  lï  grand  cri,  que  fet 
»  chevaux  en  furent  effarouchés  :  fon  char  fut 

>  romoui  flelui-mfme,  s' étant  embarrafl'c  dans 
»  les  renés  >  fut  tiaîné  Se  tué  mjlheufement  par 
»  les  chevaux.  Mais  comme  il  avoit  toujours  été 

>  irréprochable  dans  fa  conduite,  les  trézéniens 
»  lui  rendirent  les  honneurs  divins».  Ce  fut  dans 
un  temple  que  Diomède  lui  fît  bâtir  :  ce  prince 
inllitua  un  prêtre  perpétuel  pour  avoir  fum  de  ce 
nouveau  dieu  ,  &  lui  conTacra  une  fête  annuelle. 
Les  jeunes  iillei ,  avant  de  fe  marier ,  coupuient 
leurs  cheveux ,  &r  les  confacroiem  dans  fon  tem- 
ple ,  accompagnant  leurs  olfraades  de  kurs  larmes 
fur  le  malheur  de  fa  mort.  Dam  h  luite ,  les 
prêtres  de  ce  temple  publièrent  aii'Hipp^fyii  a'é- 
toK  pas  korr  entraîne  pir  fes  chevaux,  mais  que 
les  dieux  l'avnient  enlevé  &  placé  dans  le  ciel 
pirmi  les  crnllellacions ,  où  il  turmoii  cdlc  qu'où 

i«o[éi ,  ou  le  conducteur  du  ch^trioc. 


Du  temps  de  Numa  -  Pompitius ,  il  parut  en 
Italie  un  faux  Hippolyit ,  qui  voulut  palier  pf>ur 
le  fils  dcThéféc;iIhabi:ci[dans  la  foret  d'AiiciCt 
&  fe  fjifuit  nommer  Viibiuf,  comme  qui  diroit  deux 
fuis  homme  ,  publiant  qu'Lfculjpe  l'avoit  relïur- 
cité.  yny'i  ViRBius. 

Le  nom  crée  d'Hipp^fyu  ell  formé  de  «««m, 
ektval,  &  de  *•'*',]*  «"»  enpiicit. 

HiPPOLYTE,  un  des  céans  qui  firent  la  guerre 
i  Jupiter  :  il  fut  tué  par  Mercure,  armé  du  cafque 
dePluton,dicHériode. 

HiPPOLYTl ,  reine  des  amazones.  EuryShée 
ayant  commande  i  Hercule  de  lui  apporter  le 
baudrier  ou  la  ceinture  de  cette  amazone ,  le  héros 
alla  chercher  ces  puerrièics  ,  tua  Mv-gdon  He 
Amycui,  frères  AlUppolyte,  qui  lui  difputoiont 
le  paflagcj  délit  les  ainar.ones  i  Thémifcire,  &: 
enleva  leui  ie>ne ,  qu'il  iic  cpoufei  à  fon  and 
Théfée. 

E!lc  fe  Bommoit  aufli  Antiope.  Voyi^  ce  mot 
pour  tendre  l'article  complet. 

HIPPOLYTION}  c'cft  le  nom  du  templeque 
Phèdre  fit  bàiir  fur  une  montapne  pièî  de  Tté- 
ïène  ,  CM  l'honneur  de  Venus ,  auq^id  elle  donna 
le  nom  d'Wf/yioM'un,  &  où  ,  fous  prétexte  d'alicr 
offi.r  iés  voeux'à  U  décile,  die  avoit  fouvent 
occafion  de  voir  fon  amant ,  qui  faifoit  fes  cicr- 
cices  dans  la  plaine  voifine.  D^n*^  la  fuite,  on 
l'appella  le  temple  de  vénus<fptxulautce ,  ou  «m 
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HIPPOMANÉS ,  f.  m.  Hif.  ««. ,  &  Viilr. 
irvt^ii>«f,  de  firirit,  ektval^  Sc  de  ftKittffm ,  lire 
frrhux. 

Ce  mot  fignitie  principilcment  deux  chofes  dins 
les  écrits  des  inciens:  i".  une  certaine  liqueur 
qui  couie  des  parties  naturelles  d'une  iumeni  en 
chaleur,  y.  AriHotc  ,  H'ft.  anin.  lib.  VI.  c.  xx!j. 
Se  Plmc  ,  liv.  XXVUL  ,  çkap  xj.  i*.  une  excroif- 
fance  de  chair  que  les  poulains  nouveaux-nésonc 
quelque  fois  fur  le  front,  félon  le  même  Pline» 

liv.  vm.  ck.  xiiij. 

.  Les  anciens  prétendent  que  ces  deux  fortes 
A'kippomanés  ont  une  vertu   fingulière  dans  les 

fihtittes  &  autres  compofiiions  defiinée»  à  des  ma- 
éfices;  que  la  cavale  n'a  pas  plutôt  mis  bas  fon 
poulain,  qu'e'leluî  mange  cette  excroifTance  char- 
nus, fans  quoi  elie  ne  le  voudroic  pas  nourrir  j 
qu'enfin  fi  elie  donne  le  temps  à  quelqu'un  d'em- 
porter ce  morceau  de  chair,  la  feule  odeur  I3 
fait  devenir  furieufe. 

Virgile  ■  fu  tirer  parti  de  ces  contes,  en  par- 
lant desfortilèges,  auxquels  la  malheuieufe Didon 
eue  recouis  dans  fon  défefpoir. 

Qutritur  ,&  aafctnds  tqiii  de  fronic  revu^ut 
^t  matri  prtrtptui  amor, 

^neid.!ib,  IV.v.  jif. 

Encore  moins  pouvoîr-il  oublier  d'en  faire  men- 
tion dans  fes  gcqrgiques;  mais  c'eft  toujours  avec 
cet  art  qu'il  a  d'ennobftt  les  plus  petites  choies. 

H'"ie  dtmmn  Htppomanes  ,  wro    jaorf  nomint 

Pafiores  ;  Uncum  dijlillat  ai  ingui/ie  v/Vaj, 
Hippomanes  quodfipe  mal*  légère  iwverct  , 
Mifcuerunique  berbas  ,  &  noit  innoxiaverba. 


\\  parolt  par  Juvenal ,  fatyre  VI,  que  cette  opî- 
nîoii  étoit  alTcz  accréditée  ;  car  ce  poète  attribue 
1.1  plopirt  des  dcfordres  de  Caligula ,  à  une  po- 
tion que  fa  femme  Oifonie  lui  avoit  donnée,  & 
dans  laquelle  eite  avoit  f^t  entrer  Vhippomanéj. 

Cependant  Ovide  fe  mocque  de  toutes  ces 
niaifenes  dans  les  vers  fuivans. 

Satliiur  Mmonias  quifquis  dcfcendit  ad  artes  , 
Datque  quod  àtenerifronit  revuljîc  ejui  ; 

KonfjcîuM  uc  vivat  amor  Mtdtides  herbt, 
Mixtaqueeummagicisvtrjavtntaafonif. 

Sit  proeul  omne  aefat  ;  uc  amaierh  ,  amabilh  ejio  !  I 


Enfin  te  mot  hlppomanh  fignlftc  encore  dans 

ctite  une  plante  de  l'Arcadie  ,  qui  met  en  tiin 
les  poulains  &  les  jumens  ;  ici  nos  botaniftesi 
cherchant  qu'elle  éioit  cette  plante  ,  fe  font  io 
fes  en  ronjeâures.  Les  uns  ont  penfc  que  c'eB' 
le  cynocrambe  ou  apocynum  ,  d'autres  le  fuc 
tîth)^malc  ,  &  d'auires,  avec  An^uil!ard,lcjlr 
monium  .fruBu  fpinofo  rotundo  ,  ftmiiu  nigrien 
de  Tournefori,  que  nos  fiançais  appellent  f«l 
ne  ipineufe. 

Saumaife,  qui  ne  veut  point  entendre  parler  1 
de  cette  plante,  aime  mieux  altérer  le  texte 
Théociite  i  U  foutient  que  ce  poète  n'a  poinn 
çiiTti,  mais  xuMi,  Ce  par  eurm,  il  entend 
cavale  de  bronze  qui  ctoit  auprès  du  temple 
Jupiter  Olympien.  Cette  cavale ,  au  tappon 
quelques  cctivains  ,  excitait  dans  les  chevi 
les  émotions  de  l'amour  ,  comme  fi  elle  tiai 
vivante  ;  &  cette  vertu,  difoient-ils ,  lui  étoit  m 
muniquée  par  Ykippomanéi  qu'on  avoit  n»éW  a4 
le  cuivre  en  la  fondant,  Bayle  a  très-bien  refii 

Saumaife  ,  dans  fa  differtatîon  fur  cette '^— 

que  tout  le  monde  connoit. 

Les  fage*  modernes  ont  entièrement  abandonil 

les  anciens  fur  le  prétendu  hîppomanéi ,  comr 
plante  ,  comme  philtre  ,  veneficium  amuris  , 
comme  excroiffancé  fur  le  front  des  poulatni.  U^ 
defcripiion  publiée  pat  Raygetus  en  1678.  du* 
les  acici  des  curieux  d' Allemagne  ,  *"ib.  8  ,  d'nnS 
fubftance  charnue  tome  fraiche  ,  tirée  du  fronB 
d'nn  poulain  ,  que  fa  mère  avoit  eniuite  noum^j 
ne  peut  palTer  que  pour  un  cas  extiaordinairc  « 
un  vrai  jeu  de  la  nature. 

Mais ,  fuivant  M.  Daubenton ,  Vhippom^ 
une  matière  femblable  a  de  la  gelée  blanche  q( 
fe  trouve  conrtamment  placée  dans  h  cavi 
cft  entre  i'amnios  &  l'allanioide  de  la  jumei 
pleine  ;  il  peut  arriver  arfes  fouvent ,  que  cet 
matière  vienne  au-dehots  avec  la  tète  du  pol 
lain,  étant  ordinairement  â  l'endroit  le  plus  b 
de  la  matrice.  Cette  matière  qui  ell  flottam 
fans  aucune  attache ,  doit  tomber  dans  cei 
droit ,  &  pader  au-dehors  audî-tôt  que  les  n 
branes  font  déchirées j  la  formation  dcVhippt 
nii ,  ou  de  la  liqueur  contenue  entre  I'amnios  1 
l'allantoïde,  étant  une  fois  découverte,  il  1 
aifé  de  comprendre  l'odeur  forte  d'urrne  qu'ell 
rend  pat  l'évaporation  ,  &  le  caractère  du  Çéà 
ment  de  cette  liqueur;  maïs  ne  pouvant  rutr 
dans  de  pareils  détails,  nous  renvoyons  les  « 
rieux  au  mémoifC  de  ce  phvficien  ,  qui  fe  tt'^Uff 
dans  le  Recueil  di  l'aead,  des  fcitaces  ,   an.  lytl 

HIPPOMÉDON.  neveu  d'Adrafte,  &■  Y\ 
des  fept  chefs  de  la  gucirc  de  Xhèbcs.  Voyi 
Adrasth. 
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HIPPOMÈNE.  fils  dcMcgar^c  8c  d'Iph^no^, 
iilhoit  pcm-fils  de  Neptune*  Il  fut  vainqueur  & 
f  IpMn  d'Atalaote.  f^cyti  Atalante. 

HIPPONAjdc'efle  romaine  qui  préfidoic  aux 
'  Icories  &  aux  haras.  VayeiÈvoi^A. 

PIata9que(  PanUl) ,  Minucius  Félix  ip.  160.  ), 
Apniée  (  Met.  z.) ,  Ikc. ,  font  mention  de  cette 
dinnité  9  créée  depuis  Alexandre. 

HIPPONE  »  dans  l'Afrique. 

<^  O  G.  !•  H.  P*  A.  Colonia  GemtlLx  Julia  Hîppa^ 
wa^  Pi^  Augufia  :  c'ell  ainfi  que  Vaillant  avoit 
jÉcrorêcéces  figoes.  11  avoir  en  confcquence  attri- 
hié  a  cette  colonie  romaine  des  médailles  impé- 
inleSt  frappées  avec  ces  lettres  en  l'honneur  de 
IhfC'Aurcle»  de  Commode  «  de  CaracaUa,de 
Gofdien  Pie ,  de  Philippe  père  »  de  Gallien  »  de 
Valérien.  M.  l'abbé  iSelley  les  a  reilituées  à  Pa- 
u  f^.  Parium. 
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HIPPONIUM.  en  Iralie,  depuis  Valentîa , 
innoNiEûN  &  £inaMi£X2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cène  yille  font  : 

ARRR.  en  argent.. . . .  Humer. 

RR.  en  bronze. 

O.eo  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  vafe. 

HIPPONOME  >  femme  d' Alcée,  &  mcrc  d' Am- 
^àrion.  yoye\  AmphiTrion. 

mPPONOUS.  Vayei  Adraste. 

HIPPOPOTAME,  cheval  de  rivière,  comme 
tDanom  grec  le  fignifie.  Il  fe  trouve  en  Afrique , 
te  en  particuker  dans  les  contrées  de  la  haute: 
Egrpte  ,  8c  dans  le  Ni).  C'eft  un  amphibie  qui 
lâHie  le  jour  au  fond  des  eaux  >  &  la  nuit  il  va  dam 
:s  campagnes  voifines  manser  les  bleds  &  les 
Mns.  Cet  aninulétoit  regardé  comme  le  fymbole 
db Typhon  à  Hermopolis  «  ville  d'Egypte ,  à  caufe 
4c  fon  naturel  aultaifant  i  cependant  il  étoit  adoré 
àPapremis^  autre  ville  d*£gvpte  (  Hérodot.  /.  IL) 
Difons  ,  en  paflant ,  que  Y  hippopotame  reffemble 
bien  plus  au  cochon ,  à  l'exception  des  pieds,  qu'à 
Mt  antre  «nimal. 

M.  Scaums  (  PUn.  Hv.  VIII ,  c.  40.  ) ,  fut  le 
premier  qui  fit  paraître  à  Rome  un  hippopotame 
dans  les  jeux  de  fon  édilité.  Il  avoit  fait  creufer 
i  ce  dedein  un  de  ces  canaux  qu'on  appclloit 
^pc  où  ïhippopotaau  naj^coit  avec  cinq  croco- 


E 


diles.  Scaurus  fut  Edile  l'an  de  Rome  ^f  8.  Dion 
a  donc  tort  dédire  (  UL  f  i.)que  Tan  715  de 
Rome,  Augude,  dans  fon  cinquième confulat^ 
fie  voir  à  Kome  pour  la  première  fois,  un  hip- 
popotame .  dans  les  jeux  qu'il  célébra  en  l'huu- 
neur  de  Jules-Ccfar. 

Depuis  ce  temps  on  voit  très-fréquemment 
cet  animal  fur  des  médailles  frappées  en  mé- 
moire des  jeux.  11  feroit  long  &  ennuyeux  d'en 
donner  le  catalogue.  On  peut  confulter  là-deflus 
Spanheim  (  de  ufu  bprâfiantia  Numifmatum  dijfert. 
A.  p.  171  &  (uiv.)*  Il  fuffitpour  prouver  l'excès 
de  la  dépenfe  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  la  folie 
des  romains  par  rapport  i  leurs  jeux,  d'ob- 
fcrvcr  qu'Ammien  Marcellîn  &  "Thcmiftius  « 
qui  vivoient  tous  deux  â  la  fin  du  quatrième 
uècle ,  s'accordent  i  dire  que  de  leur  temps  on 
ne  trou  voit  plus  A*  hippopotame  en  Egypte  \  fie 
q*i'au  rapport  des  habit.ms  du  pays,  ces  animaux 
effarouches  par  les  chaffcurs  qui  les  pourfuivoienc 
fans  ceffe ,  pour  fournir  aux  amphithéâtres  « 
s'ctoient  réfugiés  plus  avant ,  chez  les  Blenunyes* 

Cet  animal ,  loin  de  venir  aujourd'hui  jufau'â 
la  hauteur  du  vieux  Caire  3  ne  defcend  pas  même 
au  delibus  des  cataraAes  du  Nil  ,  &  s'eft  par 
hafjrd  qu'on  en  a  vu  un ,  qui  s'étant  égaré , 
fuivit  ce  fleuve  iufqu'à  fon  embouchure^  âc  fe 
laifTa  prendre  à  Damiette.  Il  faut  que  dans  l'an- 
tiquité les  hippopotames  a'cnt  été  plus  nombreux  , 
&  que  leur  race  fe  fuit  éclaircie  d'âge  en  âge  , 
comme  celle  des  tigres  &  des  lions. 

Les  anciens  eiiployoient  les  dents  de  Yhippo^ 
potame  aux  mêmes  ufape^  que  celles  des  élé- 
phans.  Paufanias  (  Arcaàic.  )  parle  d'une  Aatue 
de  Cvbcle  ,  fabriquée  par  les  Proconn^fiens  , 
dont  le  vifagc  écoic  taillé  dans  une  dent  à*hippo^ 
potame^  au  déf^àut  d'ivoire.  Elle  étoit  â  Tyrinthe 
en  Arcadie  ^  du  temps  de  cet  écrivain. 

Hippopotame  (on  voit  un)  furies  médailles 
de  Syracufe .  de  Lamnfnque  ;  mais  plus  fouvent 
fur  celles  d'Egypte,  ou  il  eft  le  fymbole  du  Nil. 

HIPPOTAS ,  noble  troyen  ,  père  d'Égefte. 

Koyf{  ACESTE,  CkINISUS,  EgESTE. 

HIPPOTHOÉ ,  fille  de  Meftor  &  de  Lyfidicc , 
ayant  été  enlevée  par  Neptune*  fut  conduite  dans 
les  ifles  Efchinades ,  oà  elle  mit  au  monde  Ta* 
phius.  yoyei  Taphius. 

HiPPOTHOÉ,  nom  de  p!ufieurs  Néréides. 

HIPPOTHORE.  PIutarqueaucommeiKement 
des  conjugalia  pracepta ,  rapporte  qu'il  y  avoit  un 
mode  »  appelle  hippothore  j  qui  cxcttoit  Ics  étalons 
à  couvrir  les  jumens* 
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HIPPOTHOUS ,  fils  de  Neptune  &d*Alope. 

Alope,  pour  dérober  à  Cercyon,  Ion  père,  !i 
connoilTitice  de  fa  toiblcffe,  expofa  fon  fils ,  qui 
lui  allaité  par  une  jument,  d'où  il  fut  nommé 
IiippocfroKi,'<l\  eut  pour  fils  Epite,  &  rtgna  à 
Éleulis,  après  que  Cercyon  eut  été  tui  pat  Théfce. 
Voyci  Alope,  Cercyon,Hippius. 

HIRIE  ,  mère  de  Cygnus .  ayant  appris  la  mort 
de  fun  fits  ,  fe  piécipiia  dansun  étang  ,  auquel  elle 
donna  fon  nom,  &  dont  elle  devint  h  divinité 
tutclaire. 

!  vafe  que  la  cirnea.  Voye^ 


HIRNEÂ,  le  n 


HIRONDELLE.  On  immoloit  des  kirondtllts 
aux  dieux  Lates,  parce  qu'elles  nichent  dans  les 
maifons  dont  les  Lares  font  les  gardiens.  L'Airon- 
rff//<  étuic  encore  une  viftime  ordinaire  de  Vénus. 
Pirogné  fui  changée  en  hironielU ,  &  aima  les  mai- 
fons par  un  refte  d'amour  pour  fon  lils,  qu'elle 
cherche  encore.   V.  Prognè. 

«  Quoique  cette  hirondtlU ,  dit  le  comte  de 
Cuylus  (  R«.  }.f/.  II.  rt".  i.) ,  foit  Egyptienne , 
l'ai  peu  vu  de  monumeiis  de  cette  beauté  Sfde 
cette  confervation ,  j'ofe  même  dite  de  cette 
élégance  &  de  cette  pureté  de  trait.  Ce  mérite 
joint  à  fcs  autres  finguhritcs,  tend  ce  bronic  in- 
finiment précicuï.  Pline  dit  (  W.  X,  c.  jj,  )que 
cer  oifeau  t'toit  confacré  i  Ifis ,  &  je  crois  en 
trouver  la  raifon  dans  la  nature.  C'eft-là,  pour 
l'ordinaire  ,  qu'il  faut  chercher  l'explication  des 
■liées  les  plus  métaph^fiques.  Les  tableaux  8c  les 
imag«  qu'elle  préfcnie ,  ont  fervi  de  matière, 
ou  ,  pour  ainfl  dire ,  de  canevas  aux  iidions  de 
l'crptit.  L«  vol  rapide,  l'agitaiion  de  \' kirondeiU , 
&  fa  manière  de  planer  fui  les  eaux  ,  ont  fourni 
des  tmagcs  propres  à  exprimer  les  foins  que  prit 
la  déeffe,  pour  retrouver  lecoips  d'Ofiris.  C'eft 
aini)  que  VhirondtlU  ilcvint  l'emblème  des  courfes 
d'Iiis:  Se  pour  earaétérifer  davantage  cet  oifcau 
fjcré,  on  lui  donna  enfuite  la  tête  de  la  vier- 
ge ,  foit  que  ce  ftlt  celle  de  h  décffe  elle- 
même  ,  foit  qu'on  voulût  marquer  l'âge,  &  peut- 
être  la  faifon  où  elle  a\  oit  entrepris  Tes  recher- 
ches. Je  ne  puis  donner  aucune  raifon  du  lar- 
ge ferpent  que  l'oifeau  porte  fur  fon  dosi  je 
fais  feulcnnent  qu'il  étoit  révéré  en  Egypte  , 
qu'on  le  voit  fréquemment  fur  let  monu- 
incns ,  qu'il  eft  très-familier ,  &  qu'on  le  nomme 
aujourd'hui  en  Egypte  ckcham  najfer.  Celui-ci  eft 
couronne  pat  un  ornement  terminé  en  forme  de 
rétable ,  &  qui  peut  avoir  été  deftiné  à  porter 
quelque  «orps  mobile,  ou  du  moins  qui  n'étoit 
point  attiché.  La  tête  de  femme  que  porte  cette 
kirondrlU  eft  cocffée  firaptementSrfageincnt,  par 
on  chaperon ,  dont  les  extrémités  retombent  fut  les 
ûniules,  &  piéfcntent  quelque  difféience  avec  les 
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ornemens  ordinaires.  Cette  cocffure  eft  futli 
de  la  fleur  du  lotus,  ou  du  moins  de  cd 
nous  nommons  ainlï  ». 

»  Cette  même  figure  ,  ou  cet  alTembUg 

corps  A' hirondelle ivec  une  tète  de  femme, 
plulicurs  fois,  mais  fans  le  ierpcnt,  fut  1) 
Iliaque  ». 

"  La  beauté  du  travail  pourroït  Saùe 
que  ce  morceau  eft  de  l'âge  des  l'tolémées, 
où  les  grecs  rendirent  aux  Egyptiens ,  avec  ' 
ce  qu'ils  en  avoicnt  emprunté  plufieurs  ficc 
paravant;  maisl'auftérité  &£  la  gtandeutdu 
foni  juger  qu'il  a  été  fabriqué  en  Egypt 
feul  reproche  qu'il  foit  poflîblc  de  faite  à  l 
qui  l'a  exécuté,  regarde  les  jambes  Se  ïei 
tenus  fans  mouvement,  &  plus  forrsqu'dn 
vient  à  une  kirondtlU  -,  mais  on  peut  inféie 
beauté  des  autres  parties ,  que  1  attîlle  n'a 
commis  cette  faute  fans  deffein  ;  il  faut  al 
traire  l'attribuer  au  d[.'fir  de  folidité  oui  a 
duit  les  Egyprîens  d^ns  leurs  plusJïmpIe»  i 
lions.  Un  itou  placé  fous  le  ventre  de  i 
feau,  permet  de  croije  qu'il  a  été  porté  «tl 
famtufes  proceffions  de  ce  pavs  :  les  fyt 
paroilTent  avoir  été  muhîpliés  à  l'infini  po^ 
cérémonies.  Cet  antique  avoit  appancnu  31 
teur  Méad'   ». 

Levol  ou  UpvfeizikirondelUiÇix'ccenairK 
étoient  regardés  par  les  anciens  comKc  un  p 
funefle.  Elles  annoncèrent  au  départ  de  1 
pour  fon  expédition  contre  les  fcyibes  ,  le 
heurs  qui  la  terminèrent.  Pofées  fur  la  tejl 
Pvrrhus  &  fur  le  navire  d'Antoine ,  elles  a 
cèrent  leurs  malheurs.  Cependant  Cicétt 
qu'une  hirondelle  ,  ou  une  chélîdon  (  tndi 
latine  du  nom  grec  de  cet  oifeau  ),  procura  i 
prédateur  Vertes,  &  ta  prcture  de  Rome,  i 
de  la  Sicile.  Mais  c'eft  ici  une  allutïon  m 
de  l'orateur  aux  auf;)icestirésduval  Achekii 
Se  aux  intiigues  d'une  fe.iime  ,  appelléc  ChA 
que  Verres  aimoit,  &  qui  gouvemott  i  , 
&  à  Syracufe  fous  le  nom  de  cet  indigne  pi 
(Fcrr.r.^.) 


Pline  (  X.  14.  )  raconre  que  Czcina  VoUte] 
faifant  courrir  fes  quadriges  dans  le  cirque ,  g 
toit  aux  fpeftacles  des  hirondtUti ,  pour  Ici 
voyeri  famaifon  porter  des  nouvelles  de  i 
toireà  fcsamis- 11  atijchoit  j  ces  kironddi 
fils  d'une  couleur  convenue  ;  &  ces  oifcaux  ri 
noient  d'un  vol  rapide  ,  dès  qu'il  les  lichoit 
nids  qu'elles  avoient  conlhuits  fur  les  toi 
Volaterranus. 

HIRPES  &  HIRPINS.    On  i  conftwui 

kirpis  ,  kirpU  ^  avec  les  hirpîiu ,  klrpiai.  V 
Se  Setvius,  commentateurs  de  Viigilc,  «Ht t 
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Accafion  i  cette  confufion.  Varron  qui  ne  man- 
qooir  jamais  les  occalions  d'aitaquer  les  fuperfti- 
Oons ,  après  avoir  parlé  d'un  onguent ,  ajoute 
auffitôt  que  les  hîrpins,  hirpini  «  s  en  frottent  la 
planre  den  pieds  lorfqu'ils  doivent  marcher  fur 
k  feu.  Ce  paffage  n'apprend  point  ce  que  c'ctoit 

rit  ces  hirpins  qui  marchoient  fur  le  feu  :  mais 
fadesiutsurs  qui  ont  cru  que  Varron  a  voulu 
mrler  du  peuple  Samnite  que  l'on  noromoit 
upins. 

Virgile  (  Enéide  XI ,  v.  78  f  )  dit  qu'Apollon 
étoit  le  dieu  du  mont  Soraâe ,  &que  pour  l'ho- 
norcE  on  nnarchoit  fur  des  charbons  ardens  ;  mais 
il  ne  nomme  point  ceux  qui  marchoient  ainfi; 
00  vote  feulement  qu'ils  étoient  voifins  du  mont 
Soraâe.  Servius  en  commençant  ce  paflage  de 
Virgile,  die  que  c'étoic  les  A/fT^i/u  »  8r  ajoute  que 
le  mont  Soraâe  eft  confacré  aux  dieux  infernaux  ; 
ft  qu'un  jour  qu'on  y  offroic  un  facrilîce  à  IMucon^ 
des  loups  vinrent  enlever  du  milieu  du  feu  j  les 
entrailles  de  la  viâime.  Les  bergers  en  les  pour- 
fiûrant  s'engagèrent  dans  un  antre ,  d'où  fonoit 
Boe  Taoeur  mortelle.  U  en  réfulu  une  grande 
pdle.  donc  l'oracle  ne  leur  promit  la  ceflarion 
qp'i  la  charge  qu'ils  imiteroient  les  loups ,  en  ne 
vivant  que  de  rapines  :  ils  le  firent  »  &  de«lâ  ils 
fivenc  appelles  kirptni  forani ,  c'eft  i-dire ,  loups 
di  PlMioa  :  hirpiiu  en  langue  fabine  fignifianc  loup , 
8c  SorauDS  étant  le  nom  de  Pluton  ou  du  dieu  de 
la  mort. 

Mais  fi  Ton  Tenc  s'en  rap|M>rter  l  Strabon  & 
ï  Pline  g  il  eft  clair  que  Servius  a  confondu  les 
noms  &  rhiftoire  des  deux  peuples  différens- 
Stiabon  rapporte  qu'un  peuple  conduit  par  un 
loop .  alla  s  établir  dans  le  pays  des  Samnites  j  & 
fac  nommé  hirpini  du  mot  fabin ,  kirpiu  j  qui 
ignifie  laap.  A  l'égard  de  Pline ,  il  aiSTure  que 
dans  le  pays  des  hirpini  j  il  7  a  un  lieu  oà  l'on 
Bepeut  entrer  Cms  perdre  la  vie.  Virgile  (  Enéide 
.  Vil  J  T.  63  )  parlant  du  même  lieu  j  dit  qu'il  en 
iôrtoit  une  vapeur  maligne  j  8c  que  c'étoit  un 
des  (oupiraui  de  l'enfer.  Ôr  j  le  mont  Soraâe  j 
ii'ivoic  nen  de  pareil  i  l'exhalaifon  qui  en  fortoit 
o'étoic  fnnefte  qa'iux  oifeaux  feulement.  Pline  le 
dit  en  propres  termes  :  fi  donc  Servius  a  pris  le 
Soraâe  pour  une  montagne  confacrée  â  Pluton  > 
voîfine  d'une  Caverne  qui  tuoit  les  hommes ,  c'eft 
ft'd  a  confondu  les  hirpini  avec  les  hirpu. 

Aa  relie  J  les  hîrpti  étoient  un  prtit  nombre 
de  familles  »  qui ,  tous  les  ans  »  lor.qu'on  faifoic 
DB  facrifice  foicmnel  i  Apollon  ,  fur  le  mont  So- 
nâe  3  fe  promenoient  fur  les  charbons  ardens 
bas  fe  brûler;  Sr  ce  talent  leur  avoir  valu  par 
un  Cenatus-confulte ,  l'exemption  de  porter  les 
annes  &  de  routes  les  autres  charges  ou  iiTtpofi- 
tîons  publiques.  Il  y  a  auffi  des  variations  parmi 
les  anciens ,  concernant  la  divinité  à  laquelle  on 

AMtifditls  ^  Tomâ  III. 
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Ioffroit  le  facrifice  oà  les  hirpts  fe  promenoient  fur 
le  feu.  Voyti  Fekonie. 


' 

I 


HIRTACUS.  rtffei  Asius. 

HIRTIA,  famille  romaine»  dont  on  a  des  mé- 
dailles* 

RRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

Golczius  en  a  public  quelques  médailles  j  incon- 
nues depuis  lui. 

HISPALUS  ,C\àXTïom  de  la  famille  Corneli a. 
^ ÈISPANIEN5IS , fumom  de  la  familleFABiA. 

HISTORIDE,  fille  de  Tircfias.  Quelques  n-y- 

loloç —  '  "■ *- ■       '• 

AIcmi 


thoiogues  lui  attribuent  la  rufe  qui  ht  accoucher 
(icne. 


HISTRION ,  f.  m.  Hifi.  rom. ,  farceur ,  bala- 
din d'Etrurie.  On  fie  venir  à  Rome  des  hifirions 
de  ce  pays-là  vers  l'an  )9i  ,  pour  des  jeux  fcé- 
niquesi  Tite-Live  nous  l'apprend  «  die.  lik.  VIL 

Les  romains  ne  connoifibient  que  les  jeux  du 
cirque  J  quan  J  on  inftiiua  ceux  du  théâtre  »  où  des 
baladins ,  qu'on  appella  d'Ëtrurte  ,  dinfèrent  avec 
aflei  de  gravité  i  la  mode  de  leur  pays  &  au  fon 
de  la  flûte  »  fur  un  (impie  échatFaud  de  planches. 
On  nomma  ces  aâeurs  hifirions  ,  parce  qu'en 
langue  tofcane  un  farceur  s'appelloit  hiftcr,  8c 
ce  fumi  refta  toujours  depuis  aux  comédiens. 

Ces  hifirions,  après  avoir  pendant  quelque  tems 
joint  à  leurs  danfes  tofcanes  la  récitation  de  vers 
aflez  çroflîers,  &  faits  fur  le  champ,  comme 
pourroient  être  les  vers  Fefcennins  ,  fe  formèrent 
en  troupes  9  8c  récitèrent  des  pièces  appc liées 
fatyrts ,  qui  avoient  une  mufique  régul*ere  »  au 
fon  des  fldtes  «  8c  qui  étoient  accompagnées  de 
danfes  &  de  mouvemens  convenables.  Ces  farces 
informes  durèrent  encore  iio  ans,  jufqu'i  l'an 
de  Rome  114  que  le  poëte  Andronicus  fit  jouer 
la  première^  pièce  réglée  ,  c'ef^-i-dire  y  qui  eût 
un  fujet  fuivi }  &  ce  fpcâade  ayant  paru  plus 
noble  Se  plus  parfait  y  on  y  accourut  en  finie. 
Ce  font  donc  les  hifirions  d*Etrurie  qui  diinnèrenc 
lieu  à  I  origige  des  pièces  de  théâtre  ^c  Rome; 
elles  fortirent  des  choeurs  de  danreurs  ctrufques. 
(D.  J.). 

HIVER  «  Iconograph.  Cette  fjifon,  ainfi  que  les 
autres  »  fe  voit  caraâérifée  fur  les  anciens  monu- 
mens.  C'eil  ordinairement  ch:z  les  grecs  pâr  des 
(emmes  »  8c  chez  les  romains  par  de  jeunes  hommes 
qui  ont  des  ailes  •  que  chaque  faifoii  eft  perfon- 
I  nifiée  •  avec  les  attributs  qui  lui  conviennent. 

Ce 
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Sur  un  tombeau  de  marbre  antique  »  décourert 
dans  des  ruines  près  d*  Athènes ,  Y  hiver  eft  reprc- 
fenté  fous  la  figure  d'une  femme ,  dont  la  tête 
cil  couverte  avec  un  pan  de  fa  robe  5  le  génie 
qui  ell  à  côté  d'elle ,  eft  bien  habillé ,  &  tient 
pour  tout  fymbôk  un  lièvre  ,  parce  que  la  chalTe 
cil  alors  le  feul  exercice  de  la  campagne.  Sur  d'au- 
tres monumens  j  Vkiver  eft  défit^ne  p;ir  un  jeune 
garçon  ,  bien  vêtu ,  bien  chauffé  ,  portant  fur  fa 
tête  une  couronne  de  rameaux  fans  feiiilles^  & 
tenant  à  la  main  des  fruits  ridés  j  ou  des  oifeaux 
aquatiques  ;  comme  des  oies ,  des  canards  ^  &<:. 
V.  Saisons. 

Quelques  molernes,  qui  ont  cru  faire  des  mer- 
veilles de  s'éloigner  de  la  fimplicitc  de  l'antique  , 
rcpréfenrent  Ykiver  fous  la  figure  d'un  vieillard 
qui  fe  chauffe  ;  ou  d'un  homme  couvert  de  gla- 
çons ,  avec  la  barbe  &  les  cheveux  d'une  grande 
blancheur  »  &  dormant  dans  une  grotte  j  ou  fina- 
lement,  fous  la  forme  d'une  femme  vctue  d'habits 
doublés  d'une  peau  de  mouton  ^  &  affife  auprès 
<i'un  grand  feu.  (  D.  J,  ). 

Sur  li  beau  bas- relief  de  la  villa  Albanî ,  qui 
repréfente  les  noces  de  Thétîs  &  de  Pelée ,  on 
voit  r/f/i;#r  drapé,  portant  un  lièvre  avec  unoifeau  ^ 
&  traînant  à.  fa  fuite  un  fangUer. 

HLUDONIA.  MuratoriC  112.7.  TAi/.)  rap- 
porte  l'infcription  fuivante  : 

B  E  ^ 

HLUDONIA 

SACRUM 

C.       T  U   B   B  I   U   S. 

Gruter  (  J47.  i.  )  en  rapporte  une  trouvée  près 
de  Nimégue^  fur  laquelle  on  lit  Luidonia. 

Il  y  avoit  dans  les  environs  de  cette  ville  un 
endroit  appelle  Luidonia,  G'eft  peut-être  la  même 
divinité  topique  que  cette  Hludonia. 

HOC  AGE.   V.  Agi. 

HOCHET.  Ariftote  (  //^.  yHI.  Polhic.  cap. 
Vh  )  en  attribue  l'invention  à  Archytas  ;  il  l'ap- 
pelle f  V;cciT«t»  wxttrayn^  &  il  donne  par  méta- 
phore ce  nom  à  un  grand  babillard. 

HODER.  y.  dans  l'article  Odin. 

HOLOCAUSTE  »  facrifice  dans  lequel  la  vîâimc 
étoit  entièrement  confumcc  par  le  feu ,  fans  qu'il  en 
xcllâtricR.  Dans  les  facrifices  desd^eux  infernaux^ 
un  n'olTroic  que  des  holocaufies  \  on  bruloit  toute 
l'hoftie  3  &  on  la  confumoit  fur  Tautel  ^  n'étant 
pas  permis  de  rien  nunger  des  viandes  immolées 
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pour  les  morts.  Les  anciens  ^  qui  fclon  H 
&  Hygin^  faifoient  de  grandes  cérémonies 
facrifices  j  confumoient  les  viâîmes  entières 
le  feu  :  la  dépenfe  étoit  trop  grande  poitr 
les  pauvres  puffent  facrifier  $  &  ce  fut  pour 
ue  Prométnée  obtint  de  Jupiter  qu'il  nît  pc 
e  jeter  une  partie  de  la  viâime  dans  le  feu , 
de  fe  nourrir  de  l'autre.  Pour  donner  luMn^ 
l'exemple  ,  &  établir  urc  coutume  peur  les 
crifices ,  il  immola  deux  taureaux  y  jetta  leur 
dans  le  feu  ;  «  il  fépara  d'abord  les  chairs  Siù 
»  les  os  J  At  deux  monceaux  y  &  couvrit  cha 
»  des  monceaux,  de  l'une  des  peaux ,  fi  haf 
»  ment^  que  les  deux  monceaux  paroiflbienc 
»  deux  taureaux.  Il  donna  enfuitc  â  Jupiter 
»  choix  des  deux.  Jupiter  trompé  par  Promé  ' 
>»  croyant  prendre  un  taureau  pour  fa  part»' 
»  prit  que  Its  os  ;  &  depuis  ce  temps  la 
>>  des  vidimes  fut  toujours  mife  à  part ,  pour 
»  rir  ceux  qui  facrifioient^  &  les  os  qui  éi 
»  la  part  des  dieux ,  étoient  confumés  par  le  fèaj 
Malgré  la  bifarrerie  de  cette  fiâion  ,  il  eft 
qu'il  y  a  eu  des  temps  &des  lieux  oii  l'on 
la  viaime  entière ,  a  où  vient  le  mot  A'holod 
Compofé  d'«Ao»  ^  tout  «  &  de  a^«i«  je  brûUm 

HOLOSERICA.\  ,  .  ./r 

UOLOVERA.    J^  Le  premier  mot  ddîgiiç 

vêtemens  tiffus  de  foie>  fans  mélanges  &:  le 
cond,  des  vctemens,  ou» peut-être  des  hotc'^ 
teints  en  pourpre ,  fans  mélange  d'autre  couleaii 

^  HOMER ,  mefure  de  capacité  de  l'Afic  U 
l'Egypte.  VoyeiGouoK» 

HOMÈRE. 

La  vénération  des  atlcrens  pour  ce  grand 
ne  fe  borna  pas  à  l'eilime  qu'on  eut  pour 
&  aux  éloges  qu'on   fit  de  fes  ouvrages  ^  dS, 
alla  jufqu'à  lui  élever  des   temples.   Ptoléiné£> 
Philopator  «  roi   d'Egypte  y  en  érigea   un  trik 
magn*fique  J  dans  lequel  it  plaça  la  ftatue  A*HonAfïp 
&  tout  autour  de  cette  ftatue  il  mit  les  plant 
des  villes  qui  fe  difputoient  l'honneur  de  l'avoir 
vu  naître.  Les  habitans  de  Smyrne  firent  bâtir. 
un  grand  portique  quarré  ,  avec  un  temple  dé- 
dié à  Homère  y  renfei  mant  fa  ftatue.  A  Chio  j  on 
cctebroit  tous  les  cinq  ans  des  jeux  à  l'honncar 
de  cepoëte,  &  on  fr;»ppoit  des  médailles  po«r 
conferver  la  mémoire  de  ccS  jeux.  On  faifoit  h 
même  chofe  à  Amaftiis  ^  ville  du  Pont.  Les  AN 
giens  y  quand  ils  facrifioient  y  invitoient  â  IcBis 
facrifices  Apollon  &  Homère,  Ils  lui  offrirent  marie 
des  facrifices  particuliers  y  &  lui  érigèrent  dans 
leur  ville  une  ftatue  de  bronze.   Ces  honneuis 
rendus  à  Homère  y  donnèrent  à  un  ancien  fculp- 
teur  de  Pryènc,  appelle  Archélaùs  ,  l'idée  <ie 
faire  en  marbre  l'apothéofe  de  ce  poète.  On  y  voit 
Homire  aflis  fur  un  liège ,  accompagné  d'un  mar* 
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an  dKUx  ,  comme  un  le  ^uii  tlins  l'I.uilc 
^on  promet  m  foinmcil  un  trùne  d'oi  qui 
fin  jccampainc  d'un  mitchc-piuJ.  Le  puùtc  t 
k  front  ceint  a' un  btiideiii  t]ui  cil  une  mjrqiic  dt 
Bffiatè  ou  il>:  la  dîviiicé,  tomme  ciinc  roi  ou 
éeada  pjcies.  Aux  deui  cocrs  Je  fj  cniifi;  l'ont 
icuz  h^uiei  i  gcnour  q.ii  KprekntL-nc  l'iliid;  (k 
ItWyflce,  Le  poète  eft  prccéJc  d'Apjlloii  6cd;s 
Wiit  Mules  ,  p'>jr  nutquer  que  c'cll  psr  le  fccoiiii 
ia  Mufei  qu  Horaire  cft  arrive  à  l'imiiiL,rtjli;c. 
Ce  beiu  niirbie  qui  ell  i  Rome  au  jiai  ii«  Coloiinj, 
'  cÉeipliqué  au  inot  Apothéose  lïHomtrt. 

'  Le  iroaument  que  prérente  la  planche  £8*.  du 
'  tane  IV.  du  Murée  c^pit  lin ,  ell  un  An  pluï 
,  fatcccflans  pour  (a  célcbiiié  &  Icrudiiion  de  1 1> 
[  dûcidemcnt.  Fabrctii  .  Bcg^r  â(  Montfju;on  , 
,  en  ont  fait  l'objet  de  leurs  re^h^rch-js-  Lc- 
1  cUtaflemcnt  que  M.  Foggi:ii  itoonc  Tur  ce  mor- 
cela de  fculpture,  ell  di^ne  de  fi  céLbriié.  Le 
'■  ■paamem  eu  à  la  mémoire  dHanrrc  uLes  deux 
''*  CtSMlt  pecmes  d'Homère,  d.t-il,  qui  ont  cié 
■  ••»$  roasles  tcmpi.  Se  ihâ£tnutes  les  nations 

*  cnlnrées,  l'admiration  &  les  délices  des  ham- 
,  a  mes  de  bon  godi,  turent  aufli  'a  nniic,  d'où  ceux 
t  »qai  profcfl'uicnt  autrefois  les  arts  du  dciriii>  t> 
'  >  nient  ordinairement  ks  fujets  qu'ils  «ouloicnt 
'  •  tepréfenter  au  moyen  de  la  peinture  ,  d^s  mar- 
;   "  brei&  des  métaux;    parce  qu'ils  crnyoient  que 

•  fîmagination  d'Homère  avuit  trictr  tous  les  myf- 

■  tèrcs  de  la  divinité,  mdi(|ué  les  difFcrcntis  cou- 

■  tunes  déroutes  les  nations,  dunné  l'îdte  de 

■  tous  les  arts  nécelTaires  à  la  fociété  humjine,  & 

■  recueîllilesprincipales  maximes  de  l.i  philofnphie 

■  la  plus  parfaite. 'ieUe  fut  l'idic  de  l'^tiille dece 

*  célèbre  ba^relief;  cumm::  l'ittclle  l'inrcrpiion, 
.    ■  <]a'il  y  a  gravée  en  grandes  lettres  ,  comme  uae 

■  Bvitjt-on  à  la  plus  réneur;  contemplation  de  ce 

•  Bionu>ncnt.  Cette  infcripdon  étottcompnredans 
^  ■  pi  diAique ,  dont  le  commencement  manque 
^  ■  avec  toute  la  partie  gauche  de  la  fculptutc. 
I  »  Voidcequienrelle»  : 

j        OrHON  MABt  TAKIH  OMHPOT 
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Sur  ce  monument  font  rculptés  les  faits  qa'Ho- 
alrrdécrit  dans  l'Ilîadc  .  lis  y  font  djfpofés  par 
eidrc  en  autant  de  bandes  qu'il  y  a  de  livre*  dans 
CEpocme.  Dans  l'oigine,  le  minummt  était  di- 
fifien  trois  par  deux  colonnes,  dans  lefquïUes 
6ineni  briévemeni  indiqués  ,  en  petits  cjrictcri'S, 
kl  faits  de  l'Iliade,  etprimés  fur  IcshanKes.  Mais 
■njourd'hui  l'on  n'a  point  U  colonne  gauche  •  ni 
k  mncceau  corccfpondant.  Atchjn  >e'.u  Spagna  , 
Bitiquù'e  romain ,  fut  le  premier  polTeffeur  de  ce 
Orccieux  monumeat  :  de  chez  lui  il  yiSi  dans  le 
MBEéeRocci,  8c  caTuite  les  hciiueis  de  cette 


famille  en  firent  préfcnt  à  CIcmtnt  Xllf,  qui 
devuis  le  pla^a  d^ns  L  Muféc  Opitj'.in.  Le  Lms- 
rcli:t  lue  tiouvé  par  liafard  dans  Ii-k  r.i.nes  d'un 
éiiiScs  facré,  iitué  fur  la  voi,-  Appienn.  ,  dans 
l'ciidro't  app;llé/</rjr.v(A<fj  ieiuiroiidix  mil- 
les d:  Kuin.  ,  où  itou  le  V1  ljf;c.-  .  j,  p. lié  pjc 
tes  lomnm  Uovi/U ,  i-H  avort  <té  juili  trouve 
l'.urr;.'  cilèbre  mirbre  tip.crciitar.llÀl'orHFOSl 
ë'Homire  { yuyti  ce  mot  ),  que  Ion  confiTve 
•lans  .e  paLisColonni  ,  ainfi  qu'un  [lultc  colulLI 
de  1  cmpi-icui  C'aude,  pntic  fut  1.**  ai!e'.  A'un 
ai,;lc.  6i  cVlo  t  dai<5  ce  lieu  que  tut  |-Iacé  ,  félon 
Tjtite  ,  le /^ivur-itm,  dédié  à  la  fjmillc  des  Jules 
(at-cndu  q<ie  1  ibère  y  avo:t  crnf.icrc  la  liatuc 
d'Au;;ufle),  Ntionput  bien  ycoiilacter  te  bulîe 
de  Claude,  qui  cil  auiourd'h'ui  en  Lfpi^ne ,  &  y 
orner  la  nich:  ou  iiil'<niie  de  bas-iclicls  ,  ri.-pre- 
fcntaiides  Itijcts  tirés  d'i^uw.'r,  t^n:  i^otir  taJ:e 
alufi-.in  au  génie  de  Claude  par  les  vers  à' Homère  , 
que  pour  fatist «ire  fon  propre  génie. 

Homère  i' portrait  d' ). 

Pline  dit  expteITt'ment  que  dans  le  temps  oH  il 
(fcrivoir,  on  n'avait  pas  le  véritable  poi  trait  d'/fo- 
mère  ,  Se  que  les  têtes  données  alors  pour  repré- 
fenter  ce  Rrand  poète,  ètoient  faites  d'maginaiwn 
{  /ii.  A'XXK.  cap.  XI,  )  :  quin  imô  eliam  ,  fu« 
non  fual  fiaguntur  ,  panuatijue  drjidtria  no.-t  tradiii 
vuitut ,  ficut  in  HnMFKa  tvtnir.  Il  .ttiibuc  .lilLuri 
U',b.  XXXt^.  e.  y^Ul.  )  l'uiveniion  decesporirits 
fuppof'  S  dans  Rome ,  i  Afiiiius  Pollion  :  Afnii 
Poliior.it  koe  Romt  inyinium  ,  aai  pr'.ir.nt  tiUlo- 
thiciim  dimnJof  ingénia  homiaamrtm  puilieu-m/làt, 

HOMÉRipUE.  Qui.ftd'Iïoirèr-'.quiappar- 
tîeAt  à  Homère-  ()n  ap^^clle  fous  kt)m<:'iifi.ei  cer- 
taines d'vinatioiii ,  par  le:quels  on  préiend'j.t  <7u'l 
l'ouverture  des  po: lies  J'Homè»e  ,  levcisqui  fc 
rencontroit  étoit  un  oraele  c^jitjin,  tSf  une  ré- 
ponfe  à  laquellion  qu:  l'on  apitoie.  Lcsf  irts  f/o- 
miriquti  &  Virgilici:s  fjccé.'.èiene  aux  f.rts  de 
Crénelle  i  tt  à  ceux-U  les  clirétiens  ont  fait  fuc- 
céder  les  forts  tirés  de  l'écriture  fainte. 

HOMÉRISTES  ,  nom  des  chanteurs  j  gaees, 
qui  alloient  dans  les  rues ,  dans  !es  mailuns  Vc  dans 
les  fellins  chanter  les  vers  d'Humète. 

HOMICIDE  ,  fuinim  donné  à  Vénus  ,  p.irce 
que  ce  fut  dans  fon  t.-ii-p>  que  les  femmes  thcl- 
faliemics  tuèrent  la  courtifane  Lais. 

HOMME  (  On  voit  un  ) 

nud,  cafqué  Se  aimé,  marchant  avec  vi- 

tclTe  ,  fur  les  médailles  des  Mamertini  ; 

■  -  nud  armé,  di bout,  fut  les  médailles  des 
MainenÎDS ,  des  Opuntiens ,  des  Lociiens-ËpiLnc- 
midiens  > 

C  c  ij 
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~—  nadt  <Ieboat,icnani  un  cheml  >  Tur  les 
médailles  des  premiers  rois  de  Maccdoioe  ,  des 
Mamcrtins ,  de  Nucrinutn. 

nud  ,  debout ,  tenant  un  raifin  &  deui 

javelots  j  fut  les  médailles  de  Matonée  ; 

—^  idem  Tans  javelots, ûirlesmédùllesd'Offet. 

Homme  nouveau  ,  novat  komo.  (  Hifi.  rom.  ) 
Les  romains  appelloienc  kommet  nouvtuBx,  ceux 
'qui  couimençoient  leur  noblcSe  ,  c*cft-à-dire, 
ceux  qui  n'ayant  aucune  illuftration  pat  leurs  an- 
vêires ,   commençoicnt  les  prenùers   à  s'illuftrer 

Îar  lïuis  venus;  c'eft  cependant  ce  reproche 
'homme  nouveau  que  tant  de  gens  firent  à  l'orateur 
de.Rume  ,  &  entt 'autres  Catiïîna,  lorsqu'il  lui  fut 
préftré  pour  la  première  magiftrature  :  «  je  ne  pté- 
D  tends  pis ,  dit  Cicéron  en  plein  f<Enat ,  m'^ten- 
»  dre  fur  les  louanges  de  mes  anc£ttes ,  par  cette 
"  reulcfaifonqu'ns  ont  vécu  uns  rechercher  les 
n  applaudiflemens  de  la  reiioii>mtfe  populaire  >  & 
•a  fans  de/irer  l'écUtiles  boaneurs  que  vous  con- 
■  ftrez». 

Gic^nn  étoit  donc  an  homme  nouveau  ;  il  ^toit 
fins  doBte  bkn  iILflre  par  lui-mfme  >  &  bien 
d-gne  des  picmins  emplois ,  mais  il  n'écoic  pas 
noble,  il  n'avoitpas  le  droit  de  faire  poiieràfes 
.  funéiaillci  les  bulles  de  cire  de  fcs  aicux  :  celui-là 
feul  avuit  ce  droit  dont  les  ancSues  étoient  par- 
venus aux  grandes  charges}  il  ^toit  noble  pai  ce 
titre ,  8f  rendoit  nobles  fes  defcendans-  Ceux  qui 
avaient  les  images  de  leurs  aieux ,  pour  me  fcrvir 
des  termes  d'Alconius  ,  étuient  appelles  nobles , 
nobilts  i  ceux  qui  n'avoieut  que  les  leurs ,  on  les 
nommoit  hommes  nouveaux,  novi  homintt ;  & 
ceux  qui  n'avoient  ni  les  images  de  leurs  ancêtresj 
ni  le!  leurs,  étoient  appelles  ignobles,  igaoiiùj ; 
ainli  la  noblefle ,  le  droit  des  imites  ,/uj  îmagi- 
num,  fetrouvoit  attaché  aux  charges,  auxdignitesj 
c'ell  pourquoi  Caton  le  cenfeur ,  qu'on  qualifioit 
comme  C'icimni' homme  tioavtau,  répondit  qu'il 
l'étoit  quant  auxdignités,  malsVque  quant  au  mé- 
rite de  fes  ancêtres  ,  il  pouvoit  le  dire  tr^-ancien. 
<  D.  J.  ) 

HOMOGRAMME.  On  riroit  aufort  les  athlè- 
tes qui  dévoient  combattre  l'un  contre  l'autre.  Les 
deux  qui  tiroient  la  même  lettre  de  l'utne,com- 
battoient  enremble  &  fe  nomrnoieai homogrammei. 


HOMONOÉ,Jp«.N<,n 

COtde.    foy<t  PRAXtDlCB. 


I  grec  de  la  Ccn- 


HOMOPATORI£S ,  ancienne  fjte  Ou  affesi- 
blée  chez  les  athéniens.  C'étoi't  le  jour  que  Ce 
tennit  l'aflemblée  des  pères  dont  les  enfans  dt- 
voient  être  reçus  dans  les  curies. 

Ce  nom  viei.t  d'*fÉi,  enfemble.  Se  de  rmrif^ 
jtic{  aircmblé*despèic«< 


H  ON 

HOMORIANUS  Japittr,  tnduûiea  ladocdi 
i/t*fs,  urminalitt 

HOMUIUS,  futiiom  de  la  faoùUe  VALEUi.r 

HONNEUR  ,  vertu  qui  fut  divinilce  pu  kl  j 
romains.  « 

Marcetius,  dit  Plutarque,  voulant  ^re  bUI'l 
un  temple  à  h  Vertu  Se  à  V Honneur  ,  conrulta  llM 
pontifes  fur  ce  pieux  deffeinion  lui  répondit  qn*!! 
feul  temple  étoit  trop  petit  pour  deux  Jî  gn"* 
divinités  :  il  en  fit  donc  conllruiie  deux, 
proches  l'un  de  l'autre  ,  de  manière  qu'on  p 
par  celui  de  U  Vertu,  pour  arrivera  celui  de  f. 
n^r.afin  d'apprendre  qu'on  ne  pouvoit  acquA 
le  véritable  honneur  que  parla  pratique  de 
vertu.On  facrifioit  1  X'aonneur,  la  tète  déconeif 
comme  on  Te  découvre  en  préfcnce  des  petIbilD 
qu'on  honore.  Aux  ides  de  juillet ,  les  cbevsltd 
romains  fc  ralTembloient  dans  le  temple  de  \'F' 
neur,  d'oil  ils  fe  rcndoicnt  au  capito^e.  1.'Hmi.__ 
eA  rcptéfenté  fut  les  médailles  fous  la  figure  dli 
homme  qui  tient  une  pique  de  la  main  droite,  * 
une  corne  d'abondance  de  l'autre.  Souvent  tar" 
de  la  pique  c'eft  une  branche  d'olivier,  fy 

de  !a  paix  :  c'ell  ainlï  qu'il  paraît  fur  des  n 

les  de  Titus ,  prince  qui  mettoit  fon  bonnev 
ptocuter  la  poix  &  l'abondance  i  l'empire. 

On  voit  fur  les  médailles  coDfuIûrcs  la  titt  A 
l'Honntur. 


HONORIA.  fàeucdeValentinieQ  III. 

JOSTA  GrATA  HONORIA  AVCUSTA. 

Ses  médadies  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent  8c  en  B. 


HONORIAQUE,  efpèce  de  milice  anck  _ 
Ce  furent  les  houoriaquet  qui  introduifircnt  W] 
vandales,  I-  s  alains,  les  goths  en  Efpagne.  £>îd)Vié| 
&  Vérinien,  frères .  avoient  défendu  ileursjito<(. 
près  frais ,  &  avec  beaucoup  de  vigilance  &  <fe  ' 
valeur ,  les  paflage!  des  Pyrénées  {  mais  ayant  èlé| 
tués, l'empereur  Confiant  mit  en  gamlfon  danK'' 
ces  pallages  les  honoriaguex ,  qui  non  contera  dp' 
les  ouvrir  d  routes  les  nations  du  Nord,  qui  rxii^ 
geoient  le^  Gaules  ,  fe  joignirent  i  elles.  (  Koyà 
OROSlVi,l.yU.e.XL.) 

HONORIUS,  fils  de  Théodoft  1. 

HONORIUS  AUGUSTUS, 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  on 

Il  7  a  au  cnbinet  ru  roi  un  médaillon  en  DTipIv 
grand  que  ceux  d'Aicadius. 
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Il  argent. 

«I  nMiiDes  d'argent. 
eo  nétUilloni  de  bjtonze. 
)  M.  &  p.  B. 
TTAUX. 

recs  nnorirent  jufau'au  noms  des  iâpitJUM. 
ÙMia  fut  formé  par  les  latins  de  N<nw^u*< , 
nouveau  qu'on  iie  le  trouve  chez  aocun 
uneur  grec,  fie  que  Taint  Jérôme  Se  fair.t 
toat  \a  premicri  cuî  l'aient  employa.  On 
I  cft  vnij  établi  à  Athènes  dars  le  Pry- 
oe  tiounicuTc  alTurée  i  ceux  q'jj  avoient 
pont  la  patrie ,  à  leurs  femmes  &  i  leurs 
nuis  nous  ne  voyons  point  qti'ili  y  trou- 
insfyledantlcsiruldd  es.  Combien  étoicnt- 
:  âcngn^s  d'en  offrir  aux  citoyens  pauvres 
cbfle  des  mercenaires  !  En  parcourant  les 
■was  de  Lycurgue  ,  &  voyant  la  nourri- 
naHine  aui  premiers  Se  derniers  de  Ii  régu- 
,  OD  croiroit  que  ce  fage  légiJlatear  Te 
Ecupé  du  fait  dei  malades  &  des  infiimes. 
bnt  nous  m  trouvons  aucun  vctlije  d'un 
ment  fémblabic  \  Lacéd^mone ,  te  les 
itoient  abandonnés  dans  leurs  maux.  Un 
Nt  attendat  les  éphon-s  mcmet ,  qu'une 
b«Knéc  n'avuiipas  mis  à  l'abri  des  rigueurs 
■uvreté.  Les  autres  villes  de  la  Grèce  imi- 
ztx  oubli  des  légifluions  attique  &  laccdé- 


iblioRS  cependant  pas  que  dans  un  ferment 
dqainçuseft  parvenu  tout  entier,  le  père 
fdecine ,  Hippocrate  jure  entr'autres  arti- 
▼îfitrr  toute  fa  vie  1rs  pauvres  graïuitement. 
»&ncc  de  la  médecine ,  fei  fuppôis  étaient 
Hi  chirurgiens  &  apothicaires  t  il  cft  pro- 
|ue  par  une  cenréquence  naturelle  de  ce 
t  d'humanité,  Hippocrate  leur  fournïffoit 
me  des  remèdes  dm  efpérer  aucune  réni- 
:  exempte  que  nous  nous  applaudilîuns 
encore  dans  nos  cités. 

âenne  Rome ,  je  veux  dire  celle  dont  les 
précèdent  la  venue  du  mcflie .  ne  fut  pa« 
cnpée  que  b  G-èce,  ï  roulager  le«  maiiv 
mnîié.  L';  fage  Numa  oublia  dins  Tes  infti 
religieufcs  celle  qui  cft  fin«  cr>nTrrdtt  la 
[réable  à  l'Etre  Tuprème .  te  f  un  des  ma- 
:  des  infirmes.  Servius  employa  H  politinnc 
Tient  â  let  cUffre ,  &  non  h  \ks  fnu'agcr 
nps  de  la  république  pamiïfjient  \e\\j  Ae- 
re  plus  favoriblcs  :  les  frt'f^c.te^  diftrîbu 
eterrei ,  les  r;pinion«  abt^n'tanirs  des  dé 
s  enlevées  aux  ennemi* ,  redonrèrcnt  un,' 
le  exiftence  i  cette  pan*?  de  la  natii^n  qii'nn 
Ht  €aaiu  €tmfi,  parce  q;j':!s  n'offroient  u 
:  de  la  patrie  que  leurs  bias  8c  Icun  viis. 
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Mais  ce  ^  fur  let  citoyens  dans  l'état  de  bnté 
qu'on  répandit  les  largeues  Se  les  gratifications. 

Les  empereurs  ne  furent  pu  plus  humains  t 
nous  n'apprenons  pas  même  de  Galien  qu'il  ait 
inite  le  dcfiméreflement  d'Hippocratc,  quoiqu'il 
fe  Ht  gloire  d'ailleurs  de  le  rcconnoître  pour  fon 
maître  S;  pour  fon  modèle.  Peut  être  s'eft-il  ac- 
quitté de  te  devoir]  mail  il  ne  nous  en  lefle  aucun 
témoigtuge. 

Certains  bains  on  ihennti  furent  confacréi  aux 
pauvres  par  les  empereurs,  ainfi  que  d;s  diflri- 
butions  ne  vivres  &  d'argent.  Les  riches ,  à  leur 
exemplCf  affeâoient  de  donner  tous  les  jouis  i 
leurs  clirns  pauvres ,  ou  crus  tels,  ce  qu'on  appel- 
loii  la  fponula ,  dort  Juvenal  nous  entteticiit  fi 
fouvetic,  &  qui  étoii  i-pcu-près  de  même  natute 

3ue  les  diBributions  dont  je  viens  de  parler.  Les 
eux^ers  fuivans  de  fa  première  (âtyre: 

fiqititurqut  martium 

Langaida  vti  pràgitaiu  uxor. .... 


nnui  apprennent  d'abord  que  ces  clitns  pauvres 
Si  malades  n'avoieiit  d'autres  relluurcet  que  cette 
modique  fporiuU  ,  puirquc  les  matalies  les  ^lus 
aîjtues  ne  pouvaient  les  empêcher  d'accr>urir  a  fa 
difliibution.  Nous  y  voyons  encora  qu'aucun  afyle 
public  ne  leur  étoit  ouvert ,  &  qu'ils  cioient  ré- 
duirs,  quoitiu'aux  portes  de  la  mort ,  i  leur  mal- 
heureufe  habitation  placée  immédiatement  fous  lei 
tuiles: 

qutm  uguiû  foU  tuttur 

féjour  mortel  pendint  let  chaleurs  redoutables 
qu'éprouve  Rome  fous  le  figne  du  liun  ,  ou  la 
conlleUation  de  Pncion. 

Il  eft  donc  conftant  que  les  grecs  ti  let  ro- 
mains ,  ces  peuples  let  mieux  policés  de  toute 
ranriquité  ,  n'ont  point  élevé  île  retraite  aux  mal- 
heureux. Ne  nous  hitons  lependjnt  pat  de  les 
accufcr  d'inhumai >ité  ,  ou  de  barbarie  :  les  re- 
proches doivent  poi  ter  fur  la  nature  H^lcnrconBt- 
tutinn.  DiviffS  coniiamment  en  I-h;es  &  en  erda- 
ves,  ces  deux  rei'pl:^  ne  pamilfnicnt  occupés 
que  de  la  pt  miè.e  ci^fTe ,  8r  ntgli :oi( nt  aMnlu- 
mt-nt  la  f-cor  A  ,  re.-.-rdci  comme  'a  lie  de  l'rf- 
;'èce  huni.'.ne  Un  i-fcl.i^e  lii-gcei  rfmeiii  malade 
t'toT  aban  I  rné  aux  fo:rs  de  Te*  ■  mpi^noiis  de 
fcf  tU'l::  :  oi  fiihvre  t.e  recevo:t  i  .»>  'i  èm?  la 
lV|u'rur.'  dans  ie"ines  oct.,i(î  m  ,  (  on  ft  con- 
rrtitoit  lie  le  iet-..  df  in  pui(> ,  <^il  il  devei.uit 
'  pr-ile  ■*.-  s  vau-i'uts  C  îrnii  a'nli  d^e  lou  en 
ufot  -  ^'nme;  te  Vi  c  lli. e  l'es  F.f<uiritt ,  btan- 
h:.'  ,  f:!  :  I  Wa..-  ar  !e  tu  d  mmbi-  r'rffe- 
le-»';"''  i:idr'i  "t  ci-s  ilViox  ca-nac-fri,  eft 
tiii^jrc  ••  i  t.-»!.' .,  -^i^i:   lu  |cudcr>inquepreiioit 
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cette    capitale  du  monde  de  ia  fépulcure    des 
pauvu'S. 

Le  paganifmc  n'infpiroit  aucun  établiffcment 
charitable  :  des  divinités  qui  Te  livroient  des  com- 
bats, fe  bielfoicnt  cruellement  &  s'abandonnoient 
dans  cet  état  de  foibicfle  5  une  religion  qui  n'en-, 
feignoit  point  l'égalité  entre  fcs  prolélytes,  qui  ne 
biâmoit  point  1  inhumanité  des  maîtres  envers 
leurs  enclaves ,  qui  entin  ne  mettoit  aucune  borne 
au  defpotifme ,  ne  pouvoit  infpirer  la  pitié  pour 
les  efclaves  malades.  Les  citoyens  malheureux 
(  car  )1  en  exiOa  dans  les  plus  beaux  jouis  de  Rome 
&  d'Athènes  )  n'avoiçnt  d'autres  refTources  dai:S 
leurs  maux  que  la  force  du  tempérament  ^  ou  les 
crifès.de  la  nature. 

La  religion  des  peuples  anciens  n*éloîgnoit  pas 
feule  des  malheureux  >  leur  philofophiçcontribuoic 
auffi  à  cette  barbarie.  Le  iloïcifme  >  cette  feâe 
qui  fe  donnoit  pour  la  réformatrice  du  paganifme;, 
&  l'école  des  héros  j  étoit  bien  éloignée  de  rendre 
Tes  fedateurs  favorables  aux  pauvres.  La  douleur 
n'étant  point  un  mal,  félon  elle ,  l'ame  s'endurcif- 
foit  a  fa  vue,  &  tout  chemin  étoit  fermé  à  la  pitié. 
Occupés  à  i'ét(yirdir  eux-mêmes  fur  leurs  inaux , 
les  difciples  de  l^énon  devenoiem  également  infen* 
(ibies  à  ceux  de  leurs  concitoyens.  D'un  autre 
côté  l'Epicurien  plongé  dans  la  molleffe ,  &  tra- 
vaillant fans  ceiTe  à  repoufler  les  impreffions  fâ- 
cheufes  que  les  malheurs  &  la  triftolle  pouvoîent 
communiquer  à  (on  amer,  n'avoit  garde  de  penfer 
à  fou'ager  les  malades  :  telles  étoient  cependant , 
à  quelqu:^s  légères  différences  près ,  les  deux  fcc- 
tes  qui  partageoient  les  philofophes  grecs  &  ro- 
mains. 

Le  defpotiftne  d'ailleurs  anéantit  toutes  les  fa- 
cultés de  l'ame ,  &  ne  laifle  recevoir  à  fon  efclave 
d'autre  impreffion  que  celle  des  maux ,  dont  la 
volonté  bifarre  du  tyran  peut  l'accabler.  Ce  mal- 
heureux réferve  toute  fa  pitié  pour  lui  feul ,  & 
n'envifage  fes  concitoyens  qu'avec  l'indifférence 
cruelle  qu'on  éprouve  pour  des  compagnons  d'ef- 
clavage.  Auffi  les  vaftes  états  du  Mogol ,  les  ri- 
ches contrées  de  l'Inde,  la  Chine  fi  policée  & 
en  apparence  fiheurcufe,  ignorent  l'ufage  des  hô- 
pitaux. Il  ett  vrai  que  les  peuples  qui  croient  à  la 
métempficofe  en  ont  élevé  pour  les  animaux, 
ks  chiens  &  les  puces  :  l'homme  feul  a  été  oublié 
oans  leurs  établiffemens.  Par-tout  où  le  pouvoir 
arbitraire  a  étendu  Ces  branches,  il  a  étouffé  la 
pitié  &  la  générofité. 

Il  étoit  réfervé  à  cette  religion  fublime,  qui  re- 
garde tous  les  h«mmes  comme  les  membres 
d'une  même  famille,  &qui  tient  compte  du  plus 
léger  fecours  donné  aux  malheureux  ,  d'apprendre 
aux  légiflateurs  ce  qu'on  doit  à  Thumanitc  fou^- 
frante*  A  peioe  fon  flambeau  a-t*il  dilfipc  les  té* 
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ncbres  du  paganifme ,  que  Ces  difdples  éub 
des  foulagcmcns  règles  pour  leurs  trcrtssn 
&:  malade.^.  La  rigueur  des  pcifccuttons  ne 
être  un  obibcle  a  içur  zèlej  &  en  258, 
voyons  à  Rome  le  cKef  des  diacres ,  La 
adcmbler  une  grande  quantité  de  malades 
pauvres  que  l'cglife  de  cette  ville  faifoit  fu 
par  fes  aumônes.  Cen'étoit  cependant  pas  t 
un  hôpital  ^  félon  l'idée  que  nous  attacnooi 
nom  :  car  Prudence,  qui  nousialaiiié  un{ 
très-  étendu  fur  la  vie  du  S.  Diacre  ,  fon  a 
tiidte  ^prefque  Ion  concemporain  ^  ne  fait  a 
mention  de  letraite  commune  pour  les  ms 
Il  dit  au  contraire  poiitivemenc  qu'il  les  rafl 
des  différens  quaruers  de  Rome, 

L'année  380,  ou  381  au  plus  tardj  vit  e 
cîdent  le  premier  hôpital  proprement  ëic  » 
Jérôme  nous  apprend  que  Fahiola  ,  dame  roi 
illuihe  par  fa  pictié,  conllruilît  pour  la  pn 
fois  ^  prima  omnium  ,  tm  hôpital ,  tarsM^iMf 
ron,  ad  Oceanumde  Fabiolâ)  ,  c'cft-à  dire  jC 
il  l'explique  lui  même  ^  ce  une  maifon  de  cas 
»  dettinée  à  raffembler  les  malades  &les  infi 
»  qui  étoient  auparavant  étendus  fur  les 
»  publiques,  &  a  leur  fournir  tous  les  li 
»  &  les  alimens  néceffaires  ».  Obfervonsj 
ce  père,  que  cette  iliullre  pénitente  com 
l'emploi  de  fes  grands  biens  par  le  ferv:< 
pauvres ,  avant  la  conilruâion  des  mona 
Nous  pouvons  remarquer  encore  que  ce  fi 
de  la  ville ,  &  dans  un  air  pur  >  qu  elle  plai 
établiflement,  villam  lan^uentium^ 


En  350,  l'empereur  Conftantin  choifit 
capitale  de  Tcmpirc  romain  la  ville  de  Byi 
&  l'embellit  d'édifîct  s  publics.  Le  prêtre  'Za 
qui  l'avoir  fuivi ,  étabht  fous  ia  protcâion  t 
pice  pour  les  étrangers  &  les  pèlerins ,  qui 
mençoient  dès-lors  leurs  pieux  voyages.  Ce 
fîce  fut  conftruit  fur  le  modèle  de  l'hofpice  qi 
can  avoit  érigé  le  premier  à  Jérufalem  ^  i 
avant  J.  C.  vZe  prince  chercha  »  par  cet  é 
fement,  à  fe  laver  aux  yeux  des  juifs  au 
dont  il  s'étoit  fouillé  ,  en  ouvrant  &  expo' 
tombeau  de  David.  Pour  fanâifier  les  ri 
quM  en  tira^  il  voulut  ks  faire  partager  aux 
gcrs ,  que  le  zèle  ou  la  curiofité  amenoii 
foule  dans  la  capitale  de  ia  Judée.  Pti 
n'étoit-il  ouvert  qu'au  temps  de  pâque,  f< 
les  ju:fs  ne  dévoient  célébrer  qu'à  Jéri 
C'ert  de-!à  ,  dit  S.  Ifidore  dans  fes  étymol 
que  fut  formé  le  nom  de  cet  érabliffement , 
xii<y  ^  hofpice  pour  les  étrangers. 

L'empereur  Juflinien  conftruifît  â  JérufaL 
350  ,  le  fameux  hôpital  de  S.  Jean  y  qui  \ 
e  berceau  à  Tordre  militaire  des  cheval 
Malthe.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  fes  fucc 
avec  taut  d'émulation ,  qu'on  voyoit  à  Om 
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»ple ,  fcfon  Ducanpe  ,  ians  fon  commentaire  fur 
rH,Ajire  Byzanci  i. .  ;jfqu'^  trcnri-c:nq  ccabjire- 
*»en$  de  chariu.  .\ucune  cfpèce  lihoi'picc  eu 
f  thSpitid  n  a\  -*,:  «é  oubliée  :  li'S  m^bJcs,  les 
[  pauvres,  Ic.^vi-.ii  lards  faiiisou  irfiiîncs,  Is  c::tans 
I  povres^  i::s  orphelins  9  les  éîrsnacrs  ,  u  ut  âge  en 
F'iomr):^  tout  fexc  y  trruvoi.Ti  dis  l<;ulagcir.ciis 
'&d^  remèdes.  Des  hôtrllcrics  gratu'tcs  y  o(- 
ifioientune  recriite  sure  ùi  com.î  oie  aux  voya- 
|Burs,  &  préparoienr  ces  magnitiqucs  car^Vanle- 
nis,  qui  f«-p:  l  *;b;c:  de  railmiruîio.T  .  ts  .  urc^jne  is» 
JCcoutUîTiCs  à  de^  h  jtcl.er-cs  meiqu'nc&  :&>:  trc>-dir- 
,  yeodieares. 


Ces  ctabliflemens  admirables  oui  tc-.o'ciu  à 
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Aoc  la  principale  étoïc  accompagnée  dans  chaque 
?iBe d'hofpîces  om à* hôpitaux.  Une  lettre  dc-rem- 
foeur  Julien  conirme  ce  que  j'avance.  0:i  l'y 
itair  occupé  ï  réubiir  le  paganifm:: ,  &  à  prendre 
four  cet  effet  les  moyens  qu'il  croyoit  avoir  étc 
iculoycs  par  les  premiers  chrétien*'.  «  Nous  ne 
F^fufens  pas(  ccrit-il  à  Arfacc,  fouvcrain  pontif^ 
;ff^Gahtie  )  aflez  d'actcnt'on  aux  moyens  qui 
À-onc  contribué  ie  plus  à  étendre  lechr.ltiatiirme^ 

•  je  veux  dire  1  humaniic,  les  fecours  envers  les 

•  étrangers  j  &  les  roins   emprcflVs  pour  la  fc- 

•  pulture  des  morts btabliirez  do:iC  dans , 

•  les  villes  grand  nombre  d'Hofpices  y  v^our  y  re- 

•  cevoir  le^  étrangers ,  non  •  feulemer.t  ceux  de 
■  notre  religion,  mais  tous  indillinâcmcnt  :  & 

.*  slls  oot  befoin  d'argent ,  que  n^s  bienfaits  leur 

•  CD  foomiflent  abondamment».  Nous  apprenons 
boiéme  vérité  de  S.  Auguftin,  qui  dit  q^e  les 

hifaicu  ont  reçu  des  noms  nouveaux mais 

fris  ont  pour  bafe  la  vérité  même  de  la  religion. 

Les  premiers  rayons  du  chriftîanifme  éclairèrent 
IHoaie  8e  dans  l'Orient  la  fondation  des  premiers 
UfiuuM .-  ce  fiit  aufli  par  ces  religieux  ctablilTe- 
■CBs  que  la  piété  des  rois  françois  commença  à 
&%naler. 

fdraOeiriblé  ici  fous  leurs  acceptions  commu- 
,  Mi  9  les  dîfférens  noms  donnés  aux  hôpitaux  dans 
i  Rfiloire  Byzantine  &les  anciennes  chartes. 

Nofocomium.  Receptaculuni  zgrotorum. 

Xenodochium ,  Xénon ,  Lohotrophium,  Peregrî  - 
ion(n&  exteioruni  receptaculum. 

fiochium,  Vtochodockium^  Ptochotropkium,  Pau- 
pcnm  &  mendicantium  hofpitium. 

Bnphûiropklum.^  Locus    infaniium   pauperum 
docadonî  dicatus. 

Orpkanotropkium.  Locus  orphanis  facer. 


Gerocomium  ^  Gerontocomium.  Locus  in  quo  fc- 
nes  tûm  valetudioe  ,   tûm  fenio  confcâi  aluntut. 

PundochéLum,  Diverforiumgratuitum^Bunc  Card- 
var ferais, 

Murotrophium.  Amentium  &  nepotum  recepn* 
culum. 

HOPLITES  ,  f.  m.  (  Wfi.  anc,  ) ,  nom  que 
l'on  i1onr\f)it  à  ceux  qui,  d.ns  l.s  jeux  olympi- 
ques &  Ls  autr.'S  ci>mjats  f.ici.  b ,  couroicnc  ar- 
més. yoyi:i  Jeu.  Ce  mot  dX  gr,:c  ,  «s-Airiff ,  for- 
mé A'êvXêf  ^  armure. 

Un  des  beaux  ouvrag:s  du  fameux  Parrafius 
étoit  un  tableau  qui  rcprcfcntoir  deux  hoplites  , 
dont  l'uncouroit  &  fembloit  fucr  à  grolfcs  gouttes, 
&  Tau-rc  mettait  bas  les  a:mes  &  fembloit  tout 
eflbufflé.  Pline, //i.  XXX K,  c,  xx,  &Pafchil, 

de   coron: s,  iià.  yi^cap.  xi\. 

HOPLlTROpOMES,  f.  m.  (  m,  anc.  ) 
on  appelloit  ainli  les  aih.ctcs  qui  couroient  ar- 
més dans  les  jeux  o!yrr.p;ques  ,  6i  dont  les  arm?s 
étoiei.t  au  moins  I;  cafcue ,  le  bouclier  &:  les 
bottii.es.  Paufanias,  //'v.  11^  des  iliaques  ,  ch.  x, 
dit  que  de  fon  temps  on  voyoir  encore  à  <  ^1  y  m  pie 
la  Ihtue  d'un  hoplitrodomc.  LIIc  portoit,  dit-il» 
un  bouclier  tout  fcn.blablc  au  nocrc  ;  elle  avort 
un  cafqne  fur  la  tcte  &  dwS  botiines  aux  pieds. 
Théagcnes  \i\xx  donne  audi  la  cuiralfe  ,  mais  lé- 
gère. La  courfc  des  hoplitrodomes  «voit  toujours 
fjit  partie  dts  jeux  neméens  >  ir.ais  ils  ne  furent 
admis  aux  jeux  olympiques  gup  dans  la  foixantc- 
cinquième  olympiade  ;  ce  fuc  Dam  iiete  qui  rem- 
porta le  premier  pi ix.Cmq  o'y:npiades  .ipiés,  ils 
euient  entrée  aux  jeux  pythiques ,  ô:  Timencce 
fut  le  premier  qui  fe  diltmgua  par  la  vîtcfle  de  fa 
courfc.  Pmdare  fait  auHî  mention  de  ces  coureuis 
arm^s  ,  âc  l'on  en  conjecture  qu  ds  avoient  place 
aux  jeux  ilihmique^.  Dans  la  fu  te  les  Elccns  »  fé- 
lon Paufanias  ,  retranchèrent  de  leurs  jeux  cette 
forte  de  courfc .  &  les  autre  s  grecs  en  Arcnt  au- 
tant. (  Mém,  de  tacad,  t.    111,  ) 

KOPLOMAQUES,  f.  m.  C^/>f .  anf .  )  ctoîent 
des  efpèces  de  gladiateurs  qui  combattoient  ar- 
més de  pi.'d  en  cap>  ou  du  moins  du  cafque  &de 
la  cuirafle. 

Ce  mot  cft  compofé  de  deux  autres  mots  grecs  * 

•vA«»  «  armes  y  &   fi^x^fitn  y  ji  combats, 

HOPLODAMUS,  un  des  chsfs  des  géants. 

Voy^l  ThAUMASIE. 

HORA^  déeffe  de  la  tVimcfn?  chez  les  romnini. 
Jiinon  nvoit  <ion:'.c  cc'tj  Ji^nné  à  \ \\\  (îlie  ,  f;mme 
de  Romuhis.  (  Ovid,  met.  XI V.  8ji.  )  Qu.iqutS 
écrivains  la  confondent  avec  Hurta»  y.  ce  mot. 
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HORATIA ,  famille  romaine  dont  on  t  des 

mtd.iilles. 

RRRR.  en  argent. 

O.  en-  bronze. 

O.  en  or. 

hù-  Curncm  de  cette  famille  eft  Coczsg. 

G>lczius  en  a  publié  quelques  médailles  ,  incon- 
nues depuis  lui. 

HORCIU5 ,  furnom  de  Jupiter»  ««-Le  Jupiter 
w  pofcdans  le  lieu  où  le  fénat  d'Athènes  s'afltmble, 
9»  dit  Paufanias  >  ell  de  toutes  les  llatues  de  c-e  dieu 
»  celle  qui  infpire  aux  perfides  une  plus  grande 
9»  terreur:  on  l'appelle  Horcius^  comme  qui  diroit 
9»  Jupiter  qui  préfide  aux  fermens  :  il  tient  un 
»  foudre;  C*eft  devant  lui  oue  Us  athlètes ^  avec 
»  leurs  pères >  leurs  frères  ecles  maîtres  du gym- 
»  nafe ,  jurent  fur  les  membres  découpés  d'un 
»  fanglier  immolé^  qu'ils  n'uferont  d'aucune  fuper- 
M  chérie  dans  lacéubration  des  jeiiz  olympiques. 
»  Les  athlètes  jurent  auflt  qu'ils  ont  employé  dix 
»  mois  entiers  à  s'exercer  aux  Jeux  dans  lefquels 
»  ils  doivent  difputer  la  palme.  Ceux  qui  préfident 
»  au  choix  des  jeunes  garçons  &  des  jeunes  che- 
»  vaux  •  jurent  encore  qu  ils  en  ont  porté  leur  ju- 
M  gement  félon  l'équité,  fans  s'être  laiflTé  corrompre 
»  par  des  préfens  ,  8c  qu'ils  garderont  un  fecret 
»  inviolable  fur  ce  qui  les  a  obligés  de  choifir  ou 
»  de  rejetter  tels  ou  tels  >•« 

Horcîus  vient  d'«f»o;  ^  jurement,  ferment. 

HORDIC  ALES  ouHordicidies  ,  fêtes  qu'on 
célèbroit  à  Rome  j  le  i  f  avril  ^  en  l'honneur  de 
la  terre  y  ï  qui  on  immoloit  trente  vaches  pleines 
pour  honorer  fa  fécondité.  Une  partie  de  ces  vic- 
times étoit  immolée  dans  le  temple  dé  Jupiter  ca 
pitolin  :  ce  fut  d'abord  les  pontifes  »  enûiite  ce 
fut  la  plus  âgée  des  veftales  qui  les  brûla.  Une 
famine  qui  arriva  fous  le  règne  de  Numa,  donna 
occafion  i  cette  f£te  :  le  prince  étant  allé  con- 
fulter  Toracle  de  Faune  >  fur  le  moyen  de  faire 
c^er  ce  fléau  ,  reçut  pour  réponfe  en  fonge , 
qu'il  falloir  appaifer  la  terre  par  le  facrifice  d'une 
génifle  pleine  :  ce  qu'ayant  exécuté  j  la  terre  re- 
prit fa  première  fertilité. 

HORDICIDIES  vient  du  vieux  mot  Horda , 
qui  lignifie  une  vache  pleine,  &  de  Câdo^  j'immole^ 
c'étoieot  les  mêmes  fêtes  que  les  Fordicidîes.  Voye^ 
ce  mot. 

HORÉES  j  fêtes  que  l'on  célèbroit  au  commen- 
cement- des  quatre  faifons  de  Tannée  ;  de  dans 
chacune  defqiielles  on  faifoitun  repas  folemnel  des 
fruits  de  la  terre.  Fc>yq;  Heures. 

HORIOLA  I  '^^f^**^  ^c  pêcheur.  (  Plaut. 
Rud.  ir.  X.  /.  ) 
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HORLOGE  Toyq  Cadran  &  Clbpsi 
les  feules  horloges  connues  des  anciens. 

HORMISDATES  ,  nom  que  les  mag 
Perfc  donnoient  au  piipx:pe  du  bien. 

HORMIUS ,  (  muf q.  des  anc.  ).  On  i 
datiS  quelques  auteurs  qu'on  appel'oft  aiii 
forte  de  mélodie  des  anciens,  qui  n'éto 
rythmique  ,   ne  changeant  point  de  tor. 

HORMUS,  ce  mot  fi::n!fie  en  grec  i 
C*éto:t  le  nom  d'une  danfj ,  qui  n'étoit  f 
que  par  une  ronde  mêlée  d  hommes  &  de  fr 
Elle  fut  inventée  par  Dédale  »  &  exéciit 
les  jeunes  gens  que  Théfée  avoir  délivré  di 
rinthe  de  l'ifle  de  Crête.  Euftathe  remarque 
le  i8®.  livre  de  l'Iliade)  que  Yhomuis  étoi 
exécuté  par  des  hommes  &  des  femmes  qu 
foient  féparément.  Cette  danfe  fubfiftoit  enc 
temps  de  ce  favant  archevêque  de  Theflaloi 
&  les  matelots  la  danfoient  fré(]uemmeni 
elle  eft  >  félon  lui  ^  un  exercice  vigoureux. 

HOROLOGIARIUM ,  tour  ou  colonne 
d*un  cadran.  Il  en  eft  fait  mention  dans  Tii 
tton  fuivante  (  Gruur.  p.  é.  n.  6. }  : 

J.  o.  M.  ET 

JUHONI     RIG  I^K 
PRO.   SAL.  IMP.  M.  AUR.   ANTOVI 

ET.   JULIAE.   AUG.  MATRIS.  AUfi 

M.  ULP.  MUCIANUS.  MIL.  LBG.   XIII. 

IIOROLOGIAR.  tXMFLUM.  A.  SOtO< 

DE.  SUO.   EX.  VOTIS  FECIT. 

HORREA ,  magasins  publics ,  dîpftts  de 
8c  de  vivres  établis  dans  les  cités  &  dans  les 
fions ,  pour  diftribuer  aux  foldaa  marcha 
les  chemins  milira<res  de  l'empire  romain.  II 
nèrent  quelquefois  leur  nom  aux  villages  i 
renfermoîent.  Ceft  pourquoi  on  rencontt 
ritinéraire  d*Antonin«  &  dans  les  fables  d 
tinger  »  ces  motSj  ad  horrea, 

HORREUM  ,  dans  l'Épirc.  oppi  &  OPI 

Eckel  attribue  à  cette  ville  une  rnédaîQ 
gent  y  qui  porte  la  première  infcription  da 
recueil,  &  la  féconde ,  dans  le  recueil  de  Pc 
Ce  dernier  n'avoit  ofé  fixer  le  lieu  de  fa  fal 

HORTAy  déefle  de  la  jeuneife  chez  les  ro 
On  dit  qu'elle  exhortoît  &  portoît  la  jetif 
li  vertu.  Son  temple  ne  fe  fermoit  jamais, 
marquer  que  la  jeuneffe  avo.t  un  befoin  coi 


H  OR 

:àxée  n  bien  8e  à  U  vertu.  On  ip^.liolt 
licdTe  Sùmuia,  Ces  nnins  t'uient  t  ntiét 
',  cxbo[Ki&  de  Stimulut  aîgui<UKi>  y^oy'i 


TATOR  nmigum ,  le  même  qu:  le  /i»i- 
le  ponifcmliis  :  oâSkicr  qui  CKinniandult 
eavres  dei  tam^uri  fui  ici  lu^lres.  Il 
ce  au  mrlieii  d'eui  (  Poly!>.  i .  1 1 .  ). 

TEHSIA.  Goitzius  f^ul  a  pu'jiiii  des  mé- 
;  cent  faro.l!e  lonuine- 

TESSIS ,  rurnoin de  Vén Jt  «  qui  prclïd.it 
im ,  amâ  que  Fiùpc. 

TORl/M  CVLTURA  (  ^.  ).  Gruter 
I.  )  rapporte  l'cpiwphe  fuivante  d'un  jar- 
:  Senui  Ponp^. 


JS.  fili  d'Olîm  ic  d'Kii ,  flii ,  dic-on  , 
r  (ks  dieux  qui  irgnètenc  en  Ëgi'pte-  Il 
rre  au  ijiran  Typhon  ,  qui  avoit  (ait  périr 
E  après  l'avoir  vaircu  Oc  luc  de  fa  main  . 

fur  le  ttàiie  de  fi>n  pèic:  malt  <1  Tue- 
ifiitc  Tous  la  puifTance  Jcs  tit.ins ,  qui  le 
norc  Ifîs ,  fa  mèrr ,  qui  i-offt\l  >■[  les  fe- 
pltisra-esdelamtfdecire,  L<.L:i  mcme  de 
nraonel ,  ayant  trouvé  le  corps  i'Honu 
•lu,  lui  rendit  la  vie,  &  luiprocuia  l'itn- 

,  ta  lui  apprenint ,  félon  Ûiodore .  la 
:  Stl'aitdïla  divmaton  Avec Ci-^  t alc'ns 

rendit  célèbre  1   &  combla  l'univers  de 


■md'ffo/'ii/ accompagnent  ronvent  ceîîcs 
sUs  moiiumenî  Ecy,)tcn  .  lltîlor  î'n^i- 
^éfemc  foui  la  ligure  d'un  ita-.-e  «ifant , 
NSenumilloié  &  couvert  d'un  habiib'garré 
xs-  Il  tient  de  fis  deux  m^ins  Un  hâton , 
oui  efi  terminé  par  la  léte  J'un  ott'eau  & 


Me  (  £^.  1 1  E.  14.  ^  di;  eiprelTérnsnt  que 
«onunowm  Apo'lonVHoruf ,  lils  d'Olî- 
f  réciproquement  (l'if./  i-.  i{6.)Apollon 
e'Ié  HoriLt  chez  les  F,  »v*"C"S-  Diodore, 
I  Plutarque  ,  {.  de  U.  Ù  OJir.  )  Elîen  , 
i/.  Ui.  X,  c.  4.  )  Microbe ,  ( Satum.  I, 
8ce.  Sccdirent  la  mêms«:bore.  Or  ctoit 
mes.  Tmm  /JX 
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Ton  nom  Egyptien ,'  8c  Ici  Grecs  le  pron^nccreiit 

Diodore  {Ht.  1.)  fait  Horus  fils  de  Saturne 
&c  d-  Rhea ,  c'cd-i-dire ,  félon  l'interprétation  de 
J.bluiiskt.  ais  de  Vulcain  8c  de  la  iiu^t^  frire 
pjr  coiiféquent  d'Ofiiis.  On  fait  quejMm  la 
théogonie  tgyptici.ne ,  les  divinités  ctal~ 
frères  ,  pôrct  &  mères  à  la  Ibis  les  uns  d 
fuus  différens  rapports. 

Horuf  étoit  le  ro!cil  conliditc  fous  un  r.-ppott 
raiticulicr.  Nous  avons  vu  en  effet  que  les  Cîiecs 
le  coniondoient  avec  Apollon.  De  plus,  i'épervier 
confjcré  au  foNil ,  fymbôlc  d'Apollon  ,  de  même 
qu'il  l'ctoitd'Olïris ,  fut  piisauffi  pour  le  fymbole 
d'Horiu, 

A  la  vérité  Plutarque  (ioeo  citMo)  Ht  qu'Horut 
étoii  l'air ,  l'athmorphèr:  qui  embralTe  tout   le 

flibe  Bc  qui  le  vivifie;  de  \i  vint  peut étie que 
nn  confondit  Horuj  avec  le  Priape  (SuîJas 
nfiartr  }  des  Grecs ,  c'eft-à-dire ,  aveclepiia- 
ctpe  fécondant  d;  la  terre. 

Muratori  (  1 10.  9.  T^ff  infir.  )  1  publié  une 
infcription  dam  laquelle  il  eft  aulTi  confondu  avec 
Janus,raroeduc.el8cdeUierTe:SAC.TiTiiNiis. 
Horus.Janus. 

La  véritable  explication  de  la  divinité  appelles 
Horvt  la  fait  connoître  p'>ur  la  fubllance  même 
du  fdlrîî  ,  inAis  fiibtUnce  parvenue  au  plus  haut 
degré  de  f  m  énergie,  c'ci)~â-dtre  au  foltlice  d'été. 
Les  Grecs  ncus  Te  donnent  i  entendre  en  traduî- 
fant  dans  leur  théogonie ,  Horm  par  Apollon  1 
ou  par  le  foleil  dans  fa  p!us  grande  fp!endeur. 

Jablonslct  trouve  dans  la  langue  Cophte  l'étymo- 
logre  du  nom  d'Horiu  ,  qui  veut  dire  -Roi  ou 
Seigntur  ;  ce  qui  convient  pjrriicement  i  la  force 
&  à  la  pui/Tance  du  foleil  d'été. 

Fils  d'OfirIs  &  d'Ifiî,  Jhr'u  &  Harpocrate 
furent  confondus  cnfemble.  D'ailleurs  on  les  di- 
foit  nés  rous  denx  avec  le  d'>igt  indtZ  apjdiqué 
à  u  b'.uche.  C'eft  pourquoi  le  premier  émit  aji- 
peilc  le  vieil  Horiu ,  tk  le  fécond  le  jeune  Hont. 
CcÔ  cnrnrepo  ir  cela  qiie  Ici  habîtans  deDutos. 
dans  la  balie  Egypte >  célcbroicnt  des f&es com- 
munes à  CCS  deux  divinités. 

Le  Hgne  du  lion  domine  vers  le  foiflice  d'étéi  c'cR 
alors  que  le  Ni!  i.iondc  8c  fenilife  l'Egyptej  c'ell 
alors  c^a'Horui  brille  foushformedu  folei|.  Auflî 
des  liuns  fnutienncni-ils  fur  la  table  lùaque  le 
throne  à'Uorui. 

Winclcélmann  (  Monum,  intd'n.  n".  741  )  a  p«- 
blîè  un  monument  de  bronze  rcprcicntant  Ifi» 
qui  allaite  fon  fils  lïorut.  Elle  infère  fon  doigt 
dam  la  bouche  du  nnuriilTon  ,  pour  lui  tenir  1  eu 
demarnmelon.LecomtedcCayluîapubhé'un  fcm- 
bUbU  mcHiumciu.  On  ne  peut  k  mcprendie  fur 
D  d 
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renf|int;  car  il  n'a  point  le  flocon  de  chereira 
placé  du  câié  dioit,  qui  diAingue  ordinaiiemcnt 
Harpocratc. 

Les  rappoits  nombreui  qui  fe  trouvent  entre 
Horiu  &  Harpocrate ,  en  ont  fait  le  type  d«  ju- 
mcau|g||gef)es  Cailor  &  Pollux. 


*JÂ ,  famille  romaîne  dont  on  a  des  mé- 


daille!, 

RRR.  en  argent. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  rurnom  de  cette  famille  eft  Geta, 

HOSIES  de  Delphes ,  c'étoit  des  minières 
d'Apollun,  au  nombretiecinq,  dont  l'office  étoit 
d'ïflîller  les  devins,  la  pichye,  &  de  facrifiet 
avec  eux.  Cet  office  ctoit  i  vie;  on  en  fiiroit  remon- 
ter l'uriginc  àDcucalion.  La  viâime  qu'on  im- 
moloic  à  leur  intnation  ï'appelloit  HoGotet,  Leur 
nom  «n«j  ûgniStfiiniJ, 

■MOSPITALIS ,  fucnom  de  Jupiter,  parce  qu'il 
•hoii  rcgariié  comme  le  dieu  pruteâeur  de  l'hof- 
'.pitalité  ,  &  le  vengeur  des  injures  que  l'on  fa  foie 
aux  htitci.  Les  Athéniens  honnroieiit  particulrc 
remcnc  Jupiceifous  ce  titre,  parce  qu'ils  avoieni 
l>eaucoup  'de  confidération  pour  les  ë:rjn9eif ,  & 
du'ils  obfervoient  avec  beaucoup  de  foin  les  droi» 
de  l'horpitaliré.  BoITuei  remarque  que  lesSamarï- 
tjitis  avniem  confacrc  leur  temple  de  Gaiizim  i 
Jupiter Hophiilii.  Pendant  la  folemiiiié  desLeâif- 
ternesàRf.me,  onexerçoit  l'horpitalité  envers  tou- 
tes fortes  de  gens,  connus  ou  inconnus,  étrangers 
<fu  amis  i  les  miifims  des  particuliers  étoienc  ou 
vertes  à  tout  le  monde ,  &  chacun  avoir  h  liberté 
de  fc  fervir  d:  coiic  ce  qui  étuît  dedans,  mais  non 
pas  de  remporter. 

HOSPITAUTÉ.  L'hofplta/ité  eft  la  venu 
d'unesrandeame,  qui  tient  â  tout  l'univers  parles 
lient  oc  l'humanité.  Les  Stoïciens  la  legardoient 
comme  un  devoir  infpiré  par  dieu  m  Jme.  Il  faut , 
di^oien^ ils,  faire  du  bien  auxperfonnes  qni^ien- 
nent  dans  nos  ppys,  moins  par  rappoit  à  el'es 
que  pour  notre  propre  intérêt ,  pour  celui  de 
lavcitu^  &  pour  pcrfcâionner  dans  notre  ame 
les  fentimens  humains,  qui  ne  dotvnt  point  fs 
borner  aux  liaifons  du  fang  &c  de  l'amitré,  mais 
s'étendre  i  tous  les  mortels. 

Je  définis  cette  vertu,  une  libéralité  exercée 
envers  les  étrangers,  fut-tour  fi  on  les  reçoit 
dans  fa  maifon  i  la  julle  mefure  de  cet  efpèce 
de  bénéfirc  dépend  de  ce  qui  contribue  le  plus  à 
h  grande  fin  que  les  hommes  doivent  avoir  pour 
but ,  favoii  ai»  fccoura  lécipcoqucs,   i  la  adi- 
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lité,  m  commeice  dans  les  divers  éutt»  >  I|.. 
concorde  &c  aut  devoirs  des  membres  d'uae  araB': 
fociéié  civile. 

De  tout  temps  les  hommes  ont  eu  deffeio  et 
voyager ,  de  former  des  éiablidêmens ,  de  coB* 
no'itre  les  pays  8c  les  mccuis  des  autres  pcupkf) 
mais  comme  les  premiers  voyageurs  ne  trouvoieK- 
point  de  lieu  de  retraite  dans  les  endroits  oàÎ9 
attivsicnt ,  iU  étoîer.t  obligés  de  prier  les  hafaii' 
tans  de  les  recevoir ,  &  il  s'en  tiouvoit  d'aflin 
charitables  pour  leur  donner  un  domicile,  kl 
foulager  dans  leurs  fatigues^  &  leur  fonioiilài 
diverfcs  chofes  dont  ils  avoient  befoin. 

Les  Egyptiens  convaincus  que  les  dieux  mAiM' 
pTfnojent  fouvent  \i  furme  de  voyageurs,  poflt' 
corriger  l'injullice  des  hommes , 'réprimer  lewi 
violences  &  leurs  rapines,  regardèrent  les  de- 
voirs de  V kofpitatiti  comme  étant  les  plus  lacréf 
Se  IfS  plus  inviolables:  les  voyages  frégueits  des  ' 
fages  de  la  Gièce  en  Egypte  ,  Paccueil  faTwi»*^ 
ble  qu'ils  fiti-nt  à  Ménélas  Si  à  Hélène  ,  du  tent,' 
de  la  guerre  de  Troie  ,  montrent  afiez  combien 
ils  s'occupoient  de  la  pratique  de  cette  vertu. . 

Les  Ethiopiens  n'étoieht  pas  moins  eftitnablei . 
ï  cet  égard  au  rapport  d'Héliodorc:  Se  c'cAfaMt 
doute  ce  qu'Homère  a  voulu  peindre  ,  quandi' 
nous  dit  que  ce  peuple  rccevoic  les  dieux  «  &lts^ 
régaloic  avec  magnificence  pendant  plufieuif 
jours. 

Ce  grand  poète  avant  une  fois  établi  l'êxccl-  ■■ 
lence  de  Vho/picaliti  fur  l'opinion  de  ces  préteiH 
dus  voyages  lies  deux  i  &  les  autres  poète*  4b 
la  Grèce  ayjntJleur  tour  publié  que  Jupiter  émit 
venu  fur  la  terre  ,  pour  punir  Lycaoti  qui  égor* 
geoit  (es  hôc^s  ,  'I  n'elt  pas  étonnant  que  les  grcCI-' 
regard^ifi:nt  Yhofpitalite  comme  la  vertu  L  phf . 
agréable  au«  dieux.  Aulll  cette  vertu  étott  elle 
pouflee  fi  loin  d^ns  li  Grèce  ,  qu'on  fonda  diai\ 
plufieurs  endroits  des  édifices  publics  oïl  toM 
les  ctrjnge-s  étoieiitad  nii.  C'cft  un  beau  mit  ' 
de  la  vie  d'Alexandre ,  oue  l'édit  par  lequel  I 
d^'clara  que  les  gens  de  bien  de  tous  les  payi 
uns  des  autres,  &  qu'il  n'f 


eioient  païens 
avoir  que  les  i 
honneur. 


khans  qui  fuîTenc  exclus  de  cet 


Les  rois  de  Perfe  retirèrent  dv  grands  avan- 
tages de  la  ré-eption  favorable  qu'ils  firent  i 
divers  peuples,  &  fur-tnutaux  grecs,  qui  vinrent 
chercher  dan»  leur  empire  une  retraite  contre  la 
petfécution  de  leurs  citoyens. 

Malgré  le  caraûère  fauvjce  &  U  pauvreté  d«f  ' 
anciens  peup'es  d;  l'haie ,  Vkofpital'ui y  fut  con- , 
nue  dès  les  premiers  temps.  L'afyle  donné  i  S^ 
lurnc  pur  Janut,  &  â  Enée  par  LntinjS,  en  foM 
des  preuves  fuffifantes.  Elîen  même  rapporte  qa*B 
y  avoit  une  loi  en  Lucanïe  qui  condamnait  1 
L'amciule  ceux  qui  auroient  icfiifé  de  loger  Us 
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Anngcn  qui  anivoient  dans  1«  pifl  tptit  le  fo- 

Miis  les  roiniini  qui  (awéàèraa  furpalKrent 
tiares  les  mtm  lutioni  dmsli  pratique  de  celte 
KKUi  ils ^tiblirent ,  à  l'iiniuiion>lci  grecs,  det 
ibitx  exprès  peut  loser  1rs  étnngeis  ;  ils  nom- 
■créât  ces  ieiu  kojpualia   mu  kofpUia  ,    parce 

E'ils  donnoient  aux  étrangert  le  mim  de  hojpitts. 
idane  la  fjleninité  des  Le&  (lernct  j  Home  , 
BBétoii  obligé  dexercsr  \kofpualiti  envers  loucet 
iiiiei  de  gens  connue  ou  inconnus  j  les  mjiCoris 
ia  paniciilien  étoienr  ouvertes  à  tnur  I:  moud: , 
fc  ehacunavoit  lalibrriédeTe  fcrvirde  tout  ce 
qu'd  Y  itoitvoii.  L'ordo:inaTice  d.-s  A.lr.e^H  .  pir 
liqBcâe  ils  dcfend:)icnt  de  recevoir  dins  leurs 
Tilles  aorun  Macédonien,  cft  ipjKlIé  dinsTitc- 
Live  M»t  txier^kU  viaiittion  dri  droitt  dt  ihimaitité. 

Les  plus  grandes  nu'fons  ïiro:cnt  leur  priici- 
pde  gloire  de  ce  que  leurs  piUrs  titoier.t  tru- 
|oun  ouvens  aux  ctrangersi  la  fimillc  des  Mir- 
cicns  étok  unie  pirdroitd'Aoy/ijVit/;r/3vccl'e[f<.':, 
KH  de  Macédoine;  &  Jules -Ccfar,  fans  p:irler 
de  u«  d'aunes  romains ,  étoit  attaché  pir  hi 
mcvies  aciods  à  Nicomède  ,  roi  de  I3iih;r">c. 
•  Rien  n'ell  plus  beju ,  difuît  Ctcéion  ,  que  de 
voiries  maifonsdes  peilonnes  illullrcs  ouvertes 
à  d'îLIuâres  hôtes  .  &  la  republique  ell  inti-iilice 
i  maintenir  ceite  frrte  de  libftiliic;  rienniàn;, 
sj^NUe-t-ît,  n'eft  plus  utile,  pour  ceux  qui  veu- 
lénr  a^quAir ,  pjt  des  voies  Ic^iti  nés,  un  grand 
crédit  dans  l'cta:  ,  que  d'en  avoir  beaucoup  au 
dehors». 

n  tft  aifé  de  s'imaginer  coTnme:it  les  hibîtans 
Ati  auiie^  villes  &  t.olo:iief  Kun^incs,  prévenus 
de  ces  f  ntiirens,  rcccvcieutlei  ttrangers  ilcxem 

Éc  de  liCjpitjlc.  l's  leur  teii.lnunt  la  mitnpour 
i  coDdi'iie  Ait»  l'endroit  qui  leur  ét<iii  iieft:ni-  ; 
il  1; UTS  bvoient  Ici  pieds  ^  ils  les  menotcnc  aux 
bi  nipub'ics ,  aui  jeuT ,  aux  Tpeftacles ,  aux  fêcci. 
Eaun  mnt,  on  n'oubliait  rien  de  ce  qui  pouvoit 
pbîre  i  Ifidie  fif  adoucir  fa  lalTitude. 

Il  n'ctoït  pat  poHible  après  cela  que  les  ro- 
maint  n'aJmiflieni  les  mêmes  dieux  que  les  grecs 
pour  proteâeurs  de  Ykofpitaliti,  Us  ne  manquc- 
icnt  pu  d'adjuRCr  ,  en  cette  qualité  ,  un  des  plus 
buts  rangs  i  Vénus  ,  déeUe  de  la  tcndrelle  Sf 
<le  famiiié.  Minerve  ,  Hercule,  CiUor  &  Pollux 
jwiiient  aullî  du  mêT.e  honneur,  &  loq  n'eut 

5ird:  d'en  priver  les  dieux  voyageurs  ,  dii  v'mlcs. 
Dpiter  eut  avec  rair'<n  la  prem-èrc  piacc  ;  ils  le 
iétlarcrcnt  par  excellence  le  dieu  vengeur  de 
Xhofpitaliii ,  Sf  le  rurnnmmèreni  Jupiter  horpiia- 
ter,  Jufittr  hofpiialit.  Océmn  écrivait  à  Ton 
fcète  Qiûiit'us,  .ippelle  toujours.  Jupiter  de  ce 
beau  nom;  mtU  il  fjut  voir  avec  quel  art  Virgile 
■Hwblii  cette  cpithite  dans  l'Ëiiéide. 
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Jupiltr,  ^/pUiitu  nam  it  darejnra  hquuntur , 
Hunt  lisant  ^  Tiriifqut  diem  ,  TrvjiX^ut  profiHiâ 
Effe  velif,  nofimfjut  hujiu  memUigt  minorei. 

Notre  poéfie  n'a  point  de  telles  reflources  ni  de 
(î  belles  images. 

Les  Geima'ns ,  les  Gau'o-s  ,  1<^  Celtibrfriens , 


ment  les  drni:^  ds  \' hùfpitaUiè.  Cctoit  un  facri- 
liîge  thCf  les  Cî.Tmains  ,  dit  Tacite  ,  de  fermer 
fi  porte  à  qu-lqu'h'>rrime  que  ce  lu: ,  c^llnu 
ou  inconTiii,  Celui  qui  a  «ettî:  S'f'vjplr.iliû  e:\- 
vcrs  un  étrang'îr,  ïjrtUTC-t  il,  va  lui  nwtrer  une 
autre  mailbn  ,  <ii  on  l'uierce  tn^ore ,  f<  i'ycrt 
rc(u  avec  la  même  hiimaiiii^.  I.t";  !o  x  ilcsCclxs 
puniCToicnt  brauconp  plm  rî^oi;'Cuf;m;i:t  11-  ihcbp- 
trcd'un  ciranser  que  celui  d'un  citajcn. 

Lcsliidi;r.s,  ce  peuple  compàtifTaiit ,  quttrai- 
toit  les  cfcUvei  comme  ejx-m£mts  ;  pour  lient- 
ilsne  pjs  bien  accueillirlct  voyij>='"'s  ?  I'»  allèrent 
jiifqu'à  énblir,  &  dtshof,iîees,  &  .lesmaglllrats 
piiiiculiers  pour  leur  fournir  les  chofes  ne'ceifaires 
à  1.1  vie  t  &E  frendrc  foin  des  funérailles  de 
ceux  qui  mouraie;it  dans  leurs  pays. 

Je  viens  de  prouver  fiiffifammeiit,  qu'autrefois 
VhoffiiJliu  éto't  exeuée  pir  preCcu^*  t-iiis  les 
peuples  du  mnnde  î  mus  le  lecteur  feia  bien 
aif:  d'tirc  inllruii  de  quelques  pra.iqu^-s  les  plus 
univetfelles  de  cette  venu .  îc  de  l'itendue  ée  fes 
droits  :  il  faut  tâcher  de  c<~Jitenti:r  la  cuti  (ité. 

Loifju'on  étoit  averti  qu'un  ct.-anpcr  arrivuît , 
celui  qui  dei'oit  le  recevoir  all'Vt  -"U  deia:it  de 
lui ,  &:  après  l'avoir  falu^' ,  &:  lui  avo'r  donné 
le  nom  de  père ,  de  frère ,  &  d'ami ,  plutôt 
félon  fon  ice  ,  que  par  rapport  ï  U  qualité  ,  il 
lui  tendoit  la  main  ,  le  menoit  dini  fa  maifon  > 
le  fafot  afTe'itr  ,  &  lui  prtfentoît  du  pain , 
du  vin  &  du  fe!.  Cette  cérémonie  é:oit  une  ef- 
pèce  de  facttlîce  que  l'on  offroit  à  Jupiter-hof- 
pitalier. 

Les  Orientaux  avant  le  fellin ,  lavoîcnt  les 
pieds  i  leurs  hôtes.  Les  dames  même  de  la  première 
diltinâi.n  ,  parmi  les  anciens  ,  prenoitnt  ci-  fo-n 
à  régaid  de  ieu:s  hôtes.  Les  lilles  de  Coc-.lu5, 
loi  deSici'e,  cot;dui(lrent  Dtda'e  dirs  le  bain, 
au  rappor-  d'Athénée.  H(i;T.ète  en  fon-nir  plu- 
(ïïUrs  aui;c!  exemples,  en  pirlant  d:  Njiifitaa, 
de  Poy.alle  ,  ik  dHé'ènc.  Le  bjin  tt  .it  fuivi  .'e 
fctes  ,  où  l'on  ii'tpargnoît  rien  pour  dve;t:r  les 
hôtrs  :  !^s  Pi-rfrs  ,  |  o.ii  leur  rl^iri'  e;no:t  ^(^van- 
tipe,  admcttoient  dani  ces  fèies  Sclcu:ife.:,m;s 
Ce  leurs  filles. 

Ddij 
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La  fctc  qui  avoit  commencé  par  des  libations  > 
fimflfoit  de  la  même  manière ,  en  invoquant  les 
dieux  protecteurs  de  YhofpltalUi,  Ce  n'étoit  ordi- 
nairement qu'après  le  rep^s  ^  qu'on  s  Informoic 
du  nom  de  k%  hôtjs ,  &  du  fujei  de  leur  voyage , 
enfuitc  on  les  menoit  dans  rappartemenc  qu'on 
leur  avoit  préparé. 

II  étoit  de  lufage  &  de  la  décence  j  de  ne 
point  laiffer  paitir  ct s  hôtes  fans  leur  faire  desprc- 
feiis  qu'on  appelioîi  xinia  y  ceux  quîKs  rccevoient 
les  gardo-e.it  foigacufement,  comme  des  gages 
d'une  alliance  confacrée  par  la  religion. 

Pour  biffer  à  la  poftéricé  une  marque  de 
VhofpitaUté  qu'on  avoit  coniraâée  avec  quelqu'un, 
des  tamil  es  er.tières  &  des  villes  mêmes  formoient 
ensemble  ce  contrat.  On  rompoit  une  pièce  de  mon- 
noic  ,  ou  plus  comnunément  l'on  fcioit  en  deux 
un  morceau  de  bois  ou  d'ivoire  >  dont  chacun 
A::s  contfââans  gardo*'t  la  moitié  ;  c'eft  ce  qui 
crt  appelle  par  les  anciens  ,  teffcra  hofpitaUtatis  , 
teffcre  d  holpitalîté.  Foyei  TfisSERE  de  l'Hos- 
pitalité. 

On  trouve  encore  de  ces  tejfens  dans 
]e«  cabintts  des  curieux  «où  les  noms  des  deux 
amis  font  écrits  ;  &  lorfque  les  villes  accordoient 
lAo/^irâ//r/ à  quelqu'un  >  c'ies  en  faifoient  expé- 
die! un  décret  en  forme  ^  dont  on  lui-  délivroit 
copie.. 

« 

Les  droits  de  XhoJphaUti  étoient  fi  facrés, 
qu'on  regardoit  le  meurtre  d'un  hôte  comme  le 
ciime  le  p!u>  irrémiffible  ;  &  quoiqu'il  fût  quel- 
quefois involontaire  ,  on  croyoït  qu'il  attiroit  la 
vengea  ice  de  tous  les  dieux.  Le  droit  de  la 
jguerre  même  ne  détruiifoît  point  celui  de  Vhojpî- 
tali'té ,  parce  qu'.l  étoit  cenfé  éternel,  à  moins 

Îu'on  n'y  renonçât  d'une  manière  authentique, 
fne  des  cérémonies  qui  fe  pratiquoit  en  cette 
rencontre ,  ctoit  de  brifer  la  marque ,  le  tcflere 
dp  Vhofpîtaiiié ^  &  de  dénoncer  à  un  ami  infidèle 
qu'on  a  voit  ronipu  pour  jamais  avec  lui.  (DJ.) 

HOSTIE  forte  de  vîûîme  qu'on  îmmoloit  aux 
dieux.  La  chofe  immolée  s'appelli  it  Hoftie  ,  lorf- 
qu'il  s'agilToit  (  Ifido.  )  de  petits  anim  lux ,  comme 
.brebis  ,  oifeaux$  6c  on  l'appel-oit  viétime  lorfque 
^*étoit  Jegr  is  aiâmauXjComme  des  taureaux.  Au!u- 
gcl!e  met  encore  cette  différence  ci'tre  VHoftie  & 
la  viftmc,  que  {^Hoftlc  pnuvoit  ctrjc  facrifiée  in 
différemment  par  toutes  fôtt'es  de  prêtres  ;  mas 
qu;  Il  vifti-ne  ne  le  pouvoir  être  que  par  celui 
qui  avoit  vaincu  l'ennemi.  On  a  fouvent  confondu 
CCS  deux  mots  &  pris  l'un  pour  l'autre.  Il  y  avoit 
deux  fortes  A'hoftîes  que  Ton  ofFroit  aux  dieux  ; 
par  les  entrailles  des  unes  on  cherchoit  à  con 
noître  hur  volonté ,  &  des  autres  «on  fe  conten- 
toit  d^Oifiir  l'ame  >  à  caufc  de  cela  elles  étoient 
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appellées  des  hofties  animales  dnîmaUs  hofii 
donnoit  encore  dtfférens  noms  aux  hofties ,  fi 
la  manière  de  les  immoler ,  ou  fuivant  les  mot 
ficrilice.  Les  hofties  pures  étoient  dc$  a^nea 
de  p:ti(S  cochons  de  dix  jours.  Les  hofti 
dentjcs  ,  celles  de  deux  ans,  qui  étoit  l'âge 
naire  où  on  les  prenoit  pour  les  immoler , 
quel  temps  elles  avoient  deux  dents  plus  él 
q>ie  les  autres.  Les  hofties  injuges  ,  celle 
n'avoient  jamais  été  fous  le  joug  ni  domptées 
hoikxtsprecidanécs  (de pré  &:  de  çâdoj  je  tue  de 
celles  qu'on  îmmoloit  avantles  grandes  foleir 
Au!iigèle  appelle  une  truie  précidanéé  »  ce!! 
fjcrifioient  a  Cérès ,  par  forme  d*expiatio 
avan:  la  moiffon  ,  ceux  qui  n*av oient  pas 
exaâement  les  derniers  devoirs  à  quelau'un  d 
famille  ,  ou  qui  n' avoient  pas  purifié  le  logis 
lequel  il  y  avoit  eu  un  mort  :  car  la  fami 
pouvoir  être  purifiée  que  par  le  facrifice  qu< 
ritier  étoit  obîigé  d'offrir  à  Cérès  ou  à  la  1 

Les  koJHes  fuccidanniis  (  de  fub  &  de 
je  tue  enfuite  )  étoient  celles  qu'on  î 
loit  fucceffivement  après  d'autres  j  pour  r^ 
le  facrifice  »  lorfque  le  premier  n'avoir  poii 
favorable  y  ou  qu  on  avoit  manqué  à  àuelq 
rémonie  e(fer.tie!le.  C'eftceque  fit  Paul  Emile 
point  de  livrer  !a  bataille  à  Perfée  >  roi  de  1 
doine  ;  il  facr^fia  vingt  taureaux  à  Hercule 
d'en  trouver  un  feul  favorable  ;  enfin  le  vingt 
me  lui  promit  la  viâoire ,  pourvu  feu'ement  <] 
rî  t  fur  la  défenfive.  Hofiîts  Cancares  ou  Ca^ 
celles  que 'l'on  facrifioir  de  cinq  ans  en  cir 
pour  le  collège  des  pontifes ,  c'cft- à-dire, 
dont  on  facrifioit  la  partie  jde  la  queue  ap 
Caviar,  Les  hofties  Ambîegnes  (  Ambo  »  & 
agneau  )  ou  Amheg^s  ,  étoient  des  brebi 
avoient  eu  deux  agneaux  d'une  poitée 
ou'on  îmmoloit  à  Junôn  avec  leurf  petit 
Hofties  médinles  ,  étoient  celles  qu*on  i 
loit  en  plein  midi  :  Hofties  luftrales,  celles 
égorgeoit  pour  fe  purifier  d'un  crime  < 
quelque  mauvaife  aâion.  Les  hofties  lu 
étoient  ordnaîrement  le  cochon  &  le  bélier. 

AmBARV ALE^  &  AmBURBALES. 

Ovide  dér've  le  mot  hoftie  de  hoftes ,  enr 
hoftibus  a  viclis  hoftia  nomen  habet.  D*autrei 
vains  Pont  licrivé  d'un  ancien  verbe  latin  Aoj 
tue,  je  frappp. 

HOSTILES,  Foyei  Lares^" 

HOS  TILIA ,  famille  romaine  dont  on 
médailles. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  Manc 
Saserna,  Tvbvlvs. 

Goltziuc  en  a  publié  quelques  médailles  » 
-  nues  depuis  lui. 
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,  fécond  fils  de  Trajan  Dcce-. 

KjÉLEX  s  HoSTtLlAKU  s  MmSSIUS 
QvtXTU  S   AUGUSTU  s, 

lédaîUes  font  : 

R.  en  or. 

ft  au  cabinet  du  roi  ^  &  étoît  auflS  dans 
Pellerin. 

argent  ;  avec  la  qualité  d'empereur  RR. — 

G.  B.  de  coin  romain  ;  il  y  a  quelques 
R —  •  fur-tout  avec  la  quaiit:  d'empereur. 

en  M.  B.  Le  revers  qui  a  pour  légende 
ecHM ,  eft  RRR. 

m  G.  B.  de  Colonies. 

m  M.  B.  &RRR.  avec  la  t£te  d'Hécennius 
la  fienne. 

31  P.  B. 

.  en  G«  B«  grec. 

sn  M.B. 

nP.B. 

« 

édaillons  latins d'Hoftilien  font  trcsnres; 
onnoit  auflî  un  de  la  Colonie  de  Vimina- 
I  n*y  en  a  peut-être  pas  de  gr^^cs.. 

TIUI.  y^ti  Laues. 

TIUNÀ^  déefle  qu'on  invoquoit  po.ir  la 
acion  d:i  bieds  ^  lorfquc  la  b.irbe  de  l'c-pi 
ctiiient  de  niveau  :  S.  Aucuftin  (  de  civ. 
S.  )  dir  que  Ton  nom  étoir  dérive  du  vieux 
D  koftîre,  égaler  ,  être  de  niveau. 

775  chez  l'S  romairs  ne  d^fîgna  pas  tou- 

3  ennemi  $  c'écoit  dans  les  premiers  temps 
igcr.  Varron  (  deling  Jac.  4.  i^-  iv  (J:cé- 
r  ofc.  1.  la.  j  en  font  garans.  uz  là  vitnt 
tro:ie  (  bel,  chîL  îo.  )  app  lie  un  bois 
r,  kofiiU  Ugium\  ^  que  fouvent  dans  PI  lute, 
\  mis  par  oppolîiion  à  citoyen ,  ou  naturel 
u 

'TlUS,Sc  mfeux  HOSTUS ,  prénom  qui 
t.  De  en  pays  étianger. 

TE.  f^oyei  AsciA. 

JLETTE.  rbyrjX^tDUM. 

JPFES  on  GLAMDS  ,  les  anciens  ,  dît 
rlisaon  «  f)arlen;  .ic  m.mteaux  qu^rrés  en 
i:.ce  qui  ne  lait  jucunc  di-lir.ilté ,  lor(bu*cn 

4  pas^urier  .d'uii  dtjfW  coiipé  à  pUifieurs 
liuicsr  OMtt  d'Ail  loantsaa  à  quaire-coins  qui 
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prenoit  la  forme  quarrée ,  d'après  quatre  petitti 
Houppes  ou  glands,  quand  on  nettoit  cet  habille- 
ment. A  la  plupart  des  manteaux  »  foit  aux  ttatues  j 
foit  aux  figures  de  pierres  gravées  de  Tun  &  l'autre 
fexe ,  il  n'y  a  que  deux  glands  vifibles ,  les  deui 
autres  fe  trouvent  caches  par  le  jet  du  manteau. 
Quelquefois  on  en  voit  trois  comme  X  une  Ifis  j 
exécutée  dans  le  Rvle  Etiurque,  à  un  £rcul«pe 
de  grandeur  naturelle  j  à  Mercure  fur  un  des  deux 
beaux  candélabres  de  marbre  du  palais  Barbérmî* 
On  voit  les  quatre  g/aniù  aux  quatre  coins  du 
manteau  ^  à  une  des  deux  figures  Ëtrufques  ref- 
fcmblantes  &  de  grandeur  naturelle  j  coufervces 
au  même  palais ,  ainfi  qu'à  la  mufe  de  la  tragédie 
fur  une  urne  funéraire.  Il  eft  évident  que  ctsg/ands 
ne  font  point  attachés  à  des  angles  ;  le  manteau 
ne  peut  pas  avoir  des  coins,  parce  que  s'il  cto:t 
coupé  en  quarré^»  le  jet  des  plis  qui  tombent  de 
tous  fens  ne  pourroit  pas  être  ondoyant. 

HOYAU.  Sur  un  camée ,  cité  par  Montfaucon» 
'&  fur  quelques  médailles  d'Albin  &  de  Scptime- 
Sevèrc  »  Tamour  ^H>fteun  hoyau,  que  quelques 
antiquaires  ont  pr  s  peur  ur  c  torche  renvcrlec. 
Winckeimann  cioyoït  qu:  ce  hoyûu  .nnnonçoit 
les  préludes  d'une  jcute^  d'un  conibati  parce  que 
ks  jeunes  athlètes  avoient  coutume  de  remuer  & 
d'égaler  le  fable  de  Taiciie  avec  un  hoyau,  avant  que 
de  commenc;rr  les  jeux.  Il  y  avoit  aucrtfcis  au  ca- 
p  tole  une  ftatuc  d'un  jcui:e  homme  portant  un 
hoyau.  Eg^inej  dans  Théoctiti'^ ail int  combattre  à 
Olympie  porte  un  hoyau  (  £»«iriiMi  ),  &  emmène 
V  nt;t  moutons  pour  (à  nourriture.  Sur  une  mé« 
Aa  \\t  de  Tifle  de  Chio  ^  citée  par  Scaliger  j  on 
voit  d'un  cote  un  Sphynx  Ik  de  l'autre  un  hoyau  avec 
les  mots  AAMTlVOl,  XIOZ.  Scaliger  croit  que  ce 
Lampros  étoit  un  athlète  célèbre  ^  &difigncpar 
\t  hoyau.  Kcyq  CapREOLUS. 

HUILE.  ««  Il  n'cft  nas  vrai  «  que,  par  une  loi 
particulière  y  dit  M.  Pav  ^  il  fût  défendu  à  l'or- 
dre  facerJotal  de  faire  entrer  dans  fa  nourriture 
des  chofes ,  nue  rEg}'pte  ne  produifoit  pas  ^  ou 
qui  n'y  croiffoient  pas  :  ce  qui  prouve  qu'une 
teHe  loi  n'a  jamais  eu  lieu^  c'eft  l'importation 
très-confidérable  de  Yhuiie  d'olive  ^  faite  aux  en- 
virons d'Athènes  ;  ëc  dont  on  fait  que  Platon  amena 
un  navire  chargé  en  Egypte  {Plutarc,  xhaSolonJ)  ; 
pour  payer  vraT.'mblabIcment  ceux  d'entre  lespre* 
très  d'Héliof/oIis  ,  qui  lui  communiqueroient  des 
connoiffances  philosophiques  qu'il  n'avoir  pas  au 
fortir  de  fonp.^y«.  Pour  comprendre  ceci ,  il  faut 
obferver  que  les  Eg)'ptiens  fe  fervoient  de  beau- 
coup d'elpèces  d'hmîus  fiâices  :  ils  en  tiroiehtde 
la  graine  de  féfame  ,  du  ncm  &  du  carthame  ouïr 
CnicMs  des  anciens  :  i!$  en  tiroient  de  la  graine  de 
rave  &m£mede  la  graine  d'ortie^  qu'ils  cultiveient 
réguhèrement  en  p!em  champ ,  &  c'eR  en  quoi 
on  pourroit  bien  »  fi  Ton  vouloir ,  les  imiter  en 
Euvope  s  car  je  fuppofe  avec  beaucoup  de  vrai- 
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fcmblance  qu'on  ne  l'a  jamais  cflTayé.  Cependant 
les  prêtres  |t*geoi;rnt  toutes  ces  fortes  è^kuiles ,  fans 
même  excepter  celle  de  féfame ,  mal-faines  pour 
eux ,  &  ils  n'en  faifoîent ,  comme  Porphyre  le 
dit ,  prefque  aucun  ufage.  Mais  il  n'en  étoit  point 
ainfi  de  rhuile  doKvc,  qu'on  leur  apportoit  de 
la  Judée  &  de  l'Atiique  ;  carie  terrain  de  l'Egypte 
n'ctt  pas  du  tout  favorable  aux  oliviers,  horm's 
dans  de  trè$-pctfts  cantons  >  à  l'occident  d'un 
lieu  nommé  aujourd'hui  Bénifuef  &  à  Abydus 
dans  la  ThébiïJe.  La  femence  de  ta  grande  orcie 
Urtica  urens  ^  maxîma  ,femine  Uni ,  renferme  beau- 
coup ai  huile  ,  qui  e(l  moins  mauvaife  qu-  celle  de 
Davdtte ,  &  fur-tout  que  celles  de  ricin  &  de  car- 
thame ,  dont  les  Egyptiens  ne  fe  fervoîent  que  pour 
des  ufages  extérieurs.  La  plante  qu'ils  nommoient 
en  leur  propre  langue  StUpfton  ^  ne  diffère  pas 
d'une  ortie  qui  croit  en  Europe. 

Huile  de  Médie  ,  Pkarmac.  anc. ,  autrement 
dite  huile  des  Méies"^  ou  huile  de  Médie  ^  en  latin 
^leum  médicum  ^  nom  que  les  anciens  ont  donné 
i  une  hidU  célèbre  »  qui  avoir  la  propriété  de 
brûler  dans  l'eau  ,  malgré  tout  ce  qa'on  pouvoîc 
faire  pour  l'éteindre.  On  l'appella  huile  de  Midie  , 
parce  qu'on  la  recevoit  de  ce  pays-là  >  d'autres  ta 
nommèrent  huile  de  Midie  ^  parce  qu'ils  imagi- 
nèrent que  c'etoit  avec  cette  Kûile  que  la  fille 
d'Hécate  avoit  brûlé  la  couronne  de  fa  rivale. 

Amm'en  Mareellin  raconte  que  >  fi  l'on  trempe 
une  flèche  dans  cette  huile  y  Se  qu'on  la  tire  avec 
nn  arc  contre  quelque  corps  inflammable  ,  le  tout 
prcn  ifeu  immédiatement  fans  poffibilité  de  l'étein- 
dre avec  de  l'eau. 

Le  poîfon  de  P haros  ,  venenum  Pharicum  de 
Nican Jre ,  paflToii  pour  être  la  même  chofe  que 
\  huile  de  médie  ;  &  tout  ce  qu'il  en  dit  convient 
parfaitement  au  rccit  que  font  d'autres  auteurs , 
dts  propriétés  de  V huile  de  Midée ,  de  forte  qu'on 
ne  peut  douter  que  ces  deux  liqueurs  ne  foient 
la  même  chofe. 

Quelques-uns  prétendent  qu'on  tiroît  ctxx^huile 
d'une  plante  \  mais  Pline  afTure  pofitivement  que 
c'éto'ît  un  minéral  bitumineux^  liquide ,  de  la  nature 
du  naphte»  ce  qui  eft  très-vraifemblable ,  parce  que 
les  huiles  minérales  font  les  fubftances  les  plus  in- 
flammables que  nous  connoiffions.  Babylone  eft 
fameufe  chez  plufieurs  auteurs^  pour  fournir  cette 
liqueur  :  il  e(t  certain  (jue  le  naphte.  s>*y  trouve 
abondamment.  Strabon  dit  qu'elle  en  produit  deux 
efpèces ,  l'une  blanche  &  l'autre  notre.  La  blanche 
étoit  vraifemblablement  ce  qu'on  nommoit  l'AuiV^ 
de  Midie  ou  de  Midie  :  mais  on  ne  doit  pas  douter 
que  les  anciens  n'aient  extrenoement  exagéré  les 
effets  4  les  propriétés  &  les  vertus  qu'ils  lui  ont 
attribués;  ihypeibole  leurefl  familière  dans  tous 
les  récits  qu'i%  nous  ont  fait  d^s  cbofes  étran- 
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gères  à  leur  pays ,  en  quoi  nous  les  avotts 

bien  imités.  (  D,  L  ). 

HUITRES.  Les  grecs  &  les  romains  i 
friands  d'huàres  $  &  ils  les  mangeoient  c 
nous  au  commencement  du  repas  (Pluiarc,  S 
t).  &  Senec,  epift,  io8.  ).  Onles  ouvroitfur  la 
in  ipfa  meafa  aperiuntur  ^  dit  Sénèque  {.Epi fi 

Lucillius  y  qui  écrivoit  un  fiècle  avant 
commune  3  dit  qu'on  payoit  de  fon  temps  I 
très  jufqu'à  mille  nummus  ou  (èfterce  ^  22 
félon  M.  Pauâon  : 

(  Sat.  XIII His  itidem  in  câna  oftrea  i 

Nummis  empta • 

Les  Romains  préféroient  les  hattres  le 
grandes(/ttVf/M/.  Sat.vj,  )02.). 

•   Grandia  qué  mediisjam  noBib^s  ofirea  mo 

• 

Peur  fatisfaire  ce  luxe  »  ils  créèrent  l'art 
engtaiffer  &  de  les  faire  parquer.  Pline  (  ix. 
raconte,  d'après  Varron,  que  Fulvius  Hir] 
en  fut  l'inventeur  peu  de  temps  avant  la  gue 
Pompée,  qu'il  engrailToit  les  coquillages  a* 
vin  cuit  en  confiftance  de  miel ,  fapâ  »  & 
une  efpèce  de  gâteau  ou  de  pâte  ,  farre. 

Apicius  avoit  fa?t  plus,  il  avoit  trouve  \ 
conferver  long-temps   les  huitres  fraîches  ; 
envoya  de  cette  efpèce  jufques  chez  les  Pai 
à  Trajan  qui  leur  faifo.t  la  guêtre.  Son 
cfi  encore  Ignv/ré. 

Les  Romains  préférèrent  d'abord  1  s  huit 
la  mcditérannée  ,  celles  des  Darian  rlles  ,  « 
troitdc  Cumes  ,  de  Brinde  ,  dcTarcnîe, 
de  Vcnife  ,  &  entr'autres,  celles  du  lac  L 
près  de  Baie?.  Mais  ils  en  vinrent  à  ce  raffiii 
de  gourmandife,  de  les  envoyer  pêcher  da 
céan  Atlantiqtie  ,  &  notamn^ent  fut  les  cô 
l'Armorique  ,  aujourd'hui  la  Bretagne.  (^ 
^epift.  j}.  ): 

Sunt  &  ArTmorici''qui  laudent  oftrea  pont 

.     HUJUS  DIEI  (  Fortune  )  -,  la  fortune 
j  our.  f^oyei  FoKTUUtde  ce  jour, 

HUMRA,  mefiire  de  capacité  de  TAfic 
l'Egypte,  yoyci  Go  M  OR. 

HUNE,  f^oyei  CoRBITi€. 

HUNTER.  Nous  citerons  fauventlei  mi 
de  la  colleâion  qu'avoit  amaffée  avec  dil 
ment  cet  amateur  anglois ,  &  dont  nous  i 
à  M.  Combe  un^  favante  •&  exaâe  defe 
imprimée  à  Londres  en  1782  j  in-^^.  Elle 
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le  de  PcOerin  le  mMte  panicitliec  fannonccT 
:  pûds  de  chaque  pièce. 

HUPPE,  oilciu- 

La  huppe  Amt  révitée  par  toute  l'Egypte ,  & 
^k  étoR  placée  fouvtnt  fut  le  fctrpire  d'Horus. 
jfafn-cn  U  raifoniraiticle  Charrue. 

.CrtoiYtati  ^oït  le  fytnbole  delà  joie(f/fjn. 
PRM/.tf^.  >.<.!£.& /tf.  \6.c.i.)  te  ieh  piété, 
lAI-dire,  de  l'amoui  filùL 

HYACINTHE  étoit un  JMine  pimcc  de  h  ville 

TAflùcles  ,  dins  U  Lacon^e  :  Ton  père  (Cboîus 

mit  fait  élever  avec  beaucoup  de  foin.  Il  f^ifoit 

■  délires  d'Apollon,  qui  abandonnoit  pnur  le 

me  le  féi'our  iJe  Dc'ph:i-  Un  jour,  veis  midi, 

I  ^ne  Hyatimkt  voubnt  jouer  au  difqus  ivcc 

tpollon  ,  ils  fc  déshabillèrent  l'un  fie  l'autre,  & 

Tcont  frottés  avec  de  l'hutl: ,  Apollon  jeita  le 

tcmier  fon  difque  avec  tint  d'adVene ,  qu'après 

^  fe  fiilt  élevé    jufques    dans  If  s  nues,  il  rc- 

ba  2  plat  fur  la  terre.  Hyae'miht,  cmpoité 

l'ardeur  du  jeu,  courut  pour  le  nmilf^r  dans 

nnps  qu'il  tonboit  ;  8f  le  conrre-coup  Viyirx 

h{^  au  vif^c,  on  le  vit  dus  le  moment  couveic 

■onc  pâleur  mortelle.  Apollon  pll<t  comme  lui , 

j^omt  pour  le  relever ,  «ITuya  Ti  plaie ,  &  y  ap- 

ffGqoi  lès  rcinèdes  &  les  herbes  qui  ont  le  plus  de 

sçnn  t  nuis  tout  fut  inutile ,  le  coup  étott  mortel  ; 

^Mcisrilelaifle  tomber  fa  tète  fur  fes  éi^aula,  8f 

|BBd  le  dctnier  foupJr.  Apollai)  lu  défefpoir  d'a- 

Mi  été  la  caufc  de  fa  mon ,  lui  dit  en  fnup^rant  : 

«Que  ne  puii-je  donner  ma  vie  pour  la  v6rre, 

;■  vt  mourir  avec  vous  ;  mais  puifque  le  deilin  s'^ 

■*  oppofe,  vous  allez  devenir  une  fleur  qui  por 

'rma  gravées  far  fes  feuilles  les  marques  de  ma 

«  dooleur   Du  héros  célèbre  (  Ajaa  )  fera  un  jour 

>  changé  en  h  même  fleur ,  &  on  y  verra  les 

■  fiemères  lettres  de   fon  nom».  Auffi-iAt  le 

■  tÊÈ%  tBy^nthe    forma  tme  fleur  qui  éclaro'l 

:  mme  L  pourpre  (  violette  ),  &  Tur  les  feuilles 

fJt  laquelle  le  dieu  grava  les  exprefflions  de  fa  dou 

Inr:  &  on  y  voit  encore  cet  ai ,  ai,  qui  marque 

■M  regien.  On  ajoute  à  ce  récit  une  autre  cir- 

CDoKance  ,  c'cft  que  Borée  aimoil  aulTi  Hyaeimht, 

k  que  jalon  de  la  ptéférence  donnée  par  le  jeune 

'  hawiie  i  Apollon,  il  avoit  dé;ourné  le  difq.ie 

jiaa.  ils  fe fervoient  enfemble  ,  &.-  l'avoir  fjit  tom- 

■\a  fur  la  tfte  A'Uytitinthe-  yoyr^  AjAX  ,  fils  Je 

Ovide  (  lii^  lo.  )  a  dérrit  cette  métamorphnfe. 
Nandie  &-  Colutus  IVnt  cha,  tée  aiiHîi  le  pre- 
■er  im  Tktriuth ,  6c  le  fecnud  dans  fon  poirme 
fcleiaptd-Hé;ène. 

Otu  la  «olleâion  de  Siofch , 
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Hyacinthe  ,  piene  précieufc  de»  anciens.  Ce 
n'éioit  point  l'hyacinehe  m'>derne ,  pierre  d'un 
rouge^rangé;  mais  une  vaiitté  d'aincihyllc,  car 
Pline  &  Théopbialte  U  décrivent  d'un  bUu-mélé, 
ou  vislette. 

HYACiNTHÉES  ouHYACINTHIES ,  fîi« 

qui  fe  céltbto-ent  i  LacédAiionc  pendant  troia 
jours  en  l'horneur  d'Apollon,  auprès  du  tombeau 
du  jeune  Hyacinthe  ^  fut  lequel  Pauf^iiias  dît 
qu'on  voyoit  la  figure  d'Apiiîlon .  à  qui  s'adrcf- 
foient  les  facnlïccs:m«;s  les  jeux  fursnt  inftitacs 
en  l'honneur  du  jeune  prince.  Le  premier  &  le 
troîlïcme  jour  croient  employts  i  pleurer  la  mort 
d'Hyacinthe ,  &  le  fécond  à  faire  des  rcjV.uilTanccï 
&  (Ici  repas.  Ceux  qui  cciébrcient  ces  fîtes  fc 
couionnoient  de  lierre  pcnJam  les  trois  jours. 

Cette  fête  ctoit  célébrée  dans  le  mois  hécatom- 
bée,  i-peu  près  en  juin. 

HYACINTHÎNUS  eolor.  Cette  cotileur  de* 
rntiiaint  eft  comparée  i  la  pourpc-'  que  nous  favoiis 
avoir  été  de  deux  forte.*,  toujc  df  »  iolette.  S.  Jérfi- 
me  (  in  E^ech.  c.  i6.  n*.  lo.)  dit  qie  cette  couleur 
éioir  C;lle  d»  ciel  ft!  bleui-re  ,  aeni &  ««riw  coiarit 
tf.  On  peut  donc  croire  que  Vhyacintkinas  color 
Ltoit  un  bleu  de  ciel. 

HYADES,  filles  d'At'as  &  d'Eihra,  étoicnt 
fcpi  foeuis,  que  l'on  nonime  Eudoïc ,  Amluo^lie , 
Piodicc  I  Coronis.  Phileto,  l'olifo  Si  Thionc. 
On  dit  que  leur  frère  Hyas  ayant  été  déchiré  p^r 
une  lionne,  elies  pleurèrent  fa  mort  avec  tant  de 
douleur,  i;ue  les  dieux  ,  touchés  de  compaHion , 
les  tranfporièrent  au  ciel  &  les  pljjrèier.t  fur  le 
fkont  du  tiureau,  oii  elles  pLurent  encore.  C'elt- 
i  dire  ,  que  cette  connellaiton  préfage  la  pluie  , 
fit  par  Cette  nifon  on  a  ipp:l!é  kyadei  les  étoiles 
qui  la  compofent  du  Rrec  ■ii> ,  pleuvoir.  On  dit 
encore  dcsAyo^MQu'elles  fuient  nourrices  d;  Bjc- 
chus,  tk  que  craiznant  la  colère  de  Junnn,  qui 
ïvoit  excité  cnntr'cllrs  le  tyran  Lycurgue  ,  JiJ(.'iiet, 
pour  les  mettre  en  (Qrcté,  les  Iranfpoita  au  ciel 
p.>rmi  les  aflres- 

Voici  l'expliciiion  qu'a  donnée  de  cette  conf- 
leilation  fabuleufe  M-  Rabaud  de  Saint-Ellitnne. 

"  On  verra  à  l'article  d'OmoN  les  violences 
qu'il  eierça  conire  les  hyadts  fes  voijînes.  Un 
palfage  de  Maniliiis  (  Afirmom.  f .  )  prouve  que. 
dans  les  peintures  allronomiques,  on  paroit  les 
AyrfA*,8f  qu'on  leur  peignoir  lesjoucsen  rouge». 

{ténia  PUÏadet  doiahit forma  forores 
Fntineum  rubrovuUum  fuffafa pyropo'). 

"LesAya</<jannonçorerit  &donnoirnr  laplute; 
on  les  appelloit  les  p'.uMcufcs  u^dts  en  grec;  on 


, on;^.  far  hqucHe  paroit  Ap  <lIon  alTis.  la  j  Ici  peiguoit  verfant  de^  pleurs ,  allégorie  très- 

lp(CaiuiD>&  pi^  dclui  le  bel  Hy«tJuA<.  '  natuiellc  ,  &  qui  fut  employée  également  pont 
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Tcpiéremer  l'aurore.  Elles  ^toieru  filles  d'Atlas, 
qui  pnne  le  ciel ,  c'eâ-l-iiirc,  de  la  conllcIUiion  <lu 
bouvier  ». 

«  Cet  Aiiai,  fameux  dans  rhiftiire^ ancienne , 
doit  être  confiiéié  fous  deux  arpeÛî',  comms 
conUellation  &  cnmme  monugn:  ;  Tclun  leur  ufage, 
les  peuples  poftéi'curs  les  çonfomiirenc.  La' clef' 
que  I'lI  donnée  doit-fervir  i  expliquer  Coules  ces 
hirtoîres  &  à  les  débrouiller  ;  rapportC7.-Ics  cht- 
cune  i  Ci  phylîque,  h  montagne  à  Ij  phyfiqiie  de 
la  terre  ]  la  cnnllelîadon  à  la  phyfïque  du  tiel. 
Atlas  -  montagne  eftceue  cluine  de  monts  cclc- 
bret  qui  a  donné  fun  nom  i  la  mer  Atlantique.  Si 
daos  l'hifîoire  d'Atlas,  il  y  a  quelque  ch<jle  qui 
tienne  à  la  idéographie  de  l'Afrique ,  c'cft  i  U 
montagne  qu'il  tAut  le  tappotier  ;  c'eÔ:  ain  11  qu'il 
■dl  le  père  de  l'île  de  Calypfo.  Ail.is-conilellafon, 
dl  celui  qui  a  des  rapports ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  des 
avapcures  avec  les  conitelUtions,  avec  les  kyadtt , 
avec  lei  pléiades ,  avec  Hercule  agenou'llé ,  avec 
le  dragon  des  heTpétides,  avec  leur  jardin  Se  leurs 

Fommcs.  avec  Perfée.  C'etl  lui  qui  eft  le  frère  de 
aflre  iufpinis ,  oncle  des  hcfpérideï  i  père  des 
ulancides  :  fes  colonnes  fom  les  deux  pâles;  il 
porte  le  ciel  fur  fes  épaules)  quand  il  étend  fes 
-  mains ,  il  va  d'une  mer  à  l'autre  Cet  atlas  eft  le 
bouvier.  Il  n'y  a  poin  eu  de  toi  à  qui  il  ait  pu 
arriver  dépareilles  h^llaires.  L'ait  a  s- montagne  n'a 
été  roi  que  comme  tant  d'autres  montagnes  cé- 
lèbres. 11  ell  abfurde  de  dire  que  c'ait  été  un  allro 
nome  ^meux  ;  qu'il  étoit  frère  de  Prométhée ,  qui 
vivoit  en  Afie ,  &  de  Saturne ,  qui  régm  en  Italie. 
En  un  mot,  çen'cft  que  de  la  pliyfique célelîe  6c 
terreJlre.  &  laclef  que  j'ai  donnéca  ecïairci  tout, 
fc  met  chaque  fait  à  fi  place.  Les  grecs,  dans 
leurs  récits  poUéricurs ,  confondirent  ces  deux 
atlji ,  ce  qui  a  formé  une  confufton  d'avantures  8c 
de  généalogies  ». 

«On  dit  encore  que  lef  Ay^^x  étoientles  nour- 
rices de  Bacchus,  parce  que  les  pluies  du  prin- 
temps font  ctoiireSc  poufler  la  vigne.  Elles  étoieni 
fceUTS  de  Phaéton  oudo  cocher  quife  lève  à-peu- 
près  dans  le  même-temps  qu'elles^  Sf  les  larmes 
qu'elles  verfent ,  viennent  du  regret  que  leur  donne 
la  mort  de  leur  fière.  Elles  ont  éti  poHrfiiivies 
long-temps  pat  un  certain  Lycurgue  ,  &.  n'ont 
trouvé  de  refuge  que  chîi  Téthys.  On  n'a  pas 
oublié  qu'Orion  leutavoit  donné  les  mêmes  inquié- 
tudes! ce  qui  peut  fiie  foupçonner  ooe  cea  ifcux 
perfnnnages  n'en  font  qu'un.  En  tSn,  &  c'ell 
ici  une  autre  rèEle  p'>ur  l'explicatton  de  ces  hif- 
toires,  chaque  perfo'nnige  a  fourni  à  un  trèft>erand 
nombre  de  fables  dans  chaque  pays  de  U  Grèce. 
La  géographie  doit  fervir  à  les  rendre  chacune  au 
peuple  ï  qui  elles  appartiennent  ». 

HYAGNIS,  pèredcMarfyàs!,  eftregirdépar 
quelques-uns  comme  l'ùivenieuT  du  mode  phry- 
gien &  do  Lfdieo. 
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HYALE  îc'tft  le  nom  d'une  des  njmiplv 
f  rmoit  la  fuite  de  Diane ,  loifqu'etle  lut  apf 
.dans  le  bj'n  par  Aftéun  :  HyaU  puifoit  J'Cdi 
ks  ucnts ,  pour  la  répandre  fur  la  àétSe. 

UYÂimuS  color,  vetd-d'cau  ,  coulei 
verrï  couimun,  appelle  en  grec  viUtt.  Scrvii 
pliqu.mtle  î^+'.vers  .luIV" livredesGéorgi 
\i  i\ta^Ç!<.aéa\tM;Hyalo^  k»c  tfi,  vitrto 
nymfhis  agto, 

HTÀLOSTROTUM ,  pné  en  mofiïqi 
verras  diverlcmeni  colorés ,  mut  formé  de  ■ 
verre  ,  Se  de  Zr/arit ,  couvtn. 

HYARBAS.  Koyti  Iarbas. 
HYAS  ,  frère  des  Hyades. 
HYBLA  major ,  en  Sicile.   TBAaE, 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  Ck 
RRRR.  en  bioBze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. - 

HTBLApaniit,  ou  Megara,  autre  ville  de  * 
fur  la  côte  oriencale ,  dont  on  voit  enco 
ruines  au  bord  de  la  mer.  Les  coteaux  qui  1 
ronncnt  le  long  du  petit  fleuye  Alabus  ,  foni 
verts  en  tout  temps  de  fleurs,  de  plantcs.fi 
férantes  ,  de  thym  &  de  ferpolei ,  d  oïl  les  àb 
tirent  encore  aujourd'hui  Icmitl  le  plus  ex 
ce  qui  porte  à  cro're  que  le  miel  à'Uyit 
vanté  par  les  anciens  ,  étoit  lecuedliprctd'j 
la  petite. 

HYDRISTIQUES ,  fêtes  qui  fe  célébroi 
Arg-)s,  en  l'honneur  des  femmes  qui  svoiea 
ks  arme» ,  &  fauve  la  ville  alfiégée  par  les 
dèmoTiiens.  Ceux-ci  eurent  la  home  d'éw 
poulTés  par  les  feules  femmes  d'Aigos ,  d' 
fhe  a  pris  fon  nom.  "^Pt"  iîgnifie  injurt ,  4j 

HYD  AR ,  t  roifième  mois  de  l'année  éthiopîi 
11  a  trente  juuis ,  Se  commence  le  i8  d'oâob 

HYDÉE.  Vayti  Astérie. 

HYDATOSCOPIE.  Voyii  Hydromai 

HYDRAVLM,     "> 

HYDRAULICÂ,   S- mots-formés  d'-A»*. 

UYDRAULIS ,     J 
8f  d*"'?!!*,  J!iiic  ou  tuyau.  Le  premier  délïgi 
rnulïcifn  qu^jouoit  de  l'orgue- hydraulique  dé 
par  le  fécond  mot.  Le  troifièmc  dcftgnerure 
à  eau.  Aaioit- elle  été  fcmbi^U  i  ces  vaii 
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naplîes  d'ein  fuinnt  de  certiines  ptoper  - 
àua  lefqiielt  les  enfans  foufllent  pat  on 
lyau  ,  ou  pu  un  trou ,  pour  foimct  divers 
^*VT  Orgue  hydraulique. 

)RE  DE  LERN£>iiionltre  épouvantable, 
Tphon  Se  d'Echidne ,  feloii  Héfiode .  qui 
ne  plufieura  lètcs.  Quand  on  en  coupoit 
n  en  vcyoit  autant  renaître  au'il  en  celtoit 
cllc-là  ,  i  moins  qu'on  n'appliquât  le  feuà 
-  Le  venin  de  ce  monflre  ct«it  lî  fubtil. 
Bêche  qui  en  étoît  froitée ,  donnoit  infail- 
Tit  la  mort.  CetK  Aydre  faifoit  un  ravage 
nrable  dans  les  campagnes  i  Bt  fur  les  ttoj. 
des  environs  du  mirais  de  Lernc.  Hcrcu'e 
fut  un  chaf  pour  h  combattre  ;  lolis  !ui 
te  cocher.  Un  cancre  vint  au  fecniirs  At 
;  Hercule  ccrala  le  cancre  Se  tua  Vhydn, 
:  qu'Euiiiihée  ne  voulut  pai  recevoir  ce 
tpour  un  des  douic  travaux  auxquels  les 
ivotent  airujctcis  Hetcute  ,  parce  qu'ItiLs 
aidé  à  en  venir  i  bou;.  Aprèi  que  le:  monf- 
tué.  Hercule  trempa  dei  flèches  dan«  fnn 
pour  en  rendre  Ici  blelTures  mortelles. 
:  il  l'éprouva  pir  celles  qu'e'Ics  firent  à 
(,  à  Philoâcte  &  à  thirnn.  Kovr^  d:ns  les 
I  d'HlRcULE  l'eip'icjtion  aftionumtque 
travail  donoée  par  M.  Dupuis. 

le  beau  baflïn  de  marbre  b!anc  qui  tepré- 
lia  villa  Albani  les  travaux  d'Hercu'e,  on 
Mrt  de  Lerne  fous  la  figure  d'un  Terpent  à 
«es-  (  Monum.  intdiii.  n".  64  &  (î  f.  )  Simo- 
SckaLHtfod.  Thtagon.p.  if7.)Iut  en  donne 
intei&d'autics  cent.  Sur  il'jL.tnsmonumens, 
!  porte  une  belle  tctc  de  femme  ,  qui  s'cicvc 
ilicu  de  pluficurs  têtes  de  ferpcns  :  ce  qui 
e  faire  ailufion  j  l'explicaiion  que  donnoic 
I  de  ce  travail  d'Hercule.  II  cioyoït  que 
■■  étoit  une  belle  counifane. 

DKE  femelle,  conftellation  méridionale ,  ap 
ferptns  aqaatUui ,  afma  ,  coluhtr ,  tchidna 
^e-  Cette  conllellation  s'éiend  au-deflïis 
n ,  de  la  vierge  &  de  h  balance  :  elle  a  une 
rcmstquable  appellcc  le  caur  de  fhydrt;  en 
.alphard.  L'hydre  a  une  origine  commune 
es  deux  conftellatfoni  de  la  coupe  &  du 
ui ,  au  tz^çon  d'Ovide  ,  qui  annonce  leur 
Kronique  au  14  février  (  FJft,  Ub.  i.  )  : 
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xit  6  aiuiqui  monumenra  pmnitia  faSi  , 
tffûs  avis  ,  crater ,  Jîdera  junâa  mirant. 


,  dît-on,  Iccorhea.t  avec  une  coupe  pour 
ter  de  i'eau.  Il  s'irrétj  fur  un  figuiîr  pour 
Ire  la  maturité  du  fruit  :  enfuitc  pour  excufcr 
xatdemeoï ,  il  prît  un  Tcrpcni  qu'il  accufi  de 
lifàiU^  Tarn»  llî. 


lui  avoir  iût  eblhcle  loirqu'il  vouloit  puifer  de 
l'eau-  Mil*  Apollon  pour  punit  le  corbeau. 
changea  Ion  plumasc  de  blanc  en  noir,  plaça  le 
cncbcau  vi«-â'VisdeTjcoupc,8f  chaigcaU  ferpcsc 
d'empêcher  le  cotbeau  de  boire. 

On  a  pcetendu  au0î  que  c*étoit  l'Ay^de  Leme 
tutc  pat  Hercule. 

HYDRELA,  en  Carie.  TàWAEiTnK. 

Les  médailles  autonomes  de  cettevillefoat: 

RRRR.  en  bronie PtlUrin. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

HYDRIA ,  c'ctoit  un  vaft  percé  de  tons  côtés, 
qui  repréfentoit  le  dieu  de  l'eau  en  Egypte.  Les 

riêins  le  remplifloient  d'eau  à  certains  }ours * 
omoient  avec  beaucoup  de  magnificence,  &  le 
pofuicnt  enfuiie  Air  une  cfpcce  de  théâ:tte  public; 
a'ots  [OUI  le  monde  fe  prollemoit  devant  levafe, 
It-s  mains  élevées  vers  le  ciet,  dit  Vitruve ,  dé 
rendoit  grâces  aux  dieux. des  biens  que  cet  étcmeiiC 
kur  procuroit.  Le  but  de  cette  céiémunie  ctoit 
d'apprendre  aux  égyptiens  que  l'eau  étoit  le  prin- 
cipe de  toutes  chofcs  ,  &  qu'elle  avo  t  donné  le 
mouvement  &  la  vie  à  tnut  ce  qui  icfp  re.  foye^^ 
Canope,  divinité  ieprcf;:ncée  par  ce  vafe. 

HYDRIADES.   Fiy»lÉPHYDRlADfiS. 

HYDBlAPHORES,T*(«*^(*.,fo«#-(r<,c>l«, 
furnom  dcs  femmes  étrangères  qui  réfidoient  î 
Athènes.  On  les  obl^oit  dans  la  piocefTion  des 
Pan]thénét:s ,  à  porter  des  parafols  &  des  cruches 
pleines  d'eau  ,  pour  garantir  de  l'ardeur  du  foleil 
&  pour  lafraichir  ICs  femmes  &  les  filles  des  ci- 
toyens qui  foimoient  cette  marche  facrée. 

H  YDROG  ARUM ,  ragoût  ou  mélange  (comme 
le  nom  l'indique)  de  la  faumure  appellée fumiR 
Si  d'eau.  Ce  ragoût  étoit  mis  au  rang  des  mets 
les  plus  rechercms  8c  les  plus  friands.  Lamprîde 
reproche  i  Eiag^bale  d'avoir  le  premier  des  géné- 
raux romains  fetvi  de  Vkydrogaritm  aux  foldats: 
luxe  que  Sévère  *  Alexandre  fupprîma  bien  -  tdt 
après. 


HYDROMANTIEt  c'cft  une  des  quatre  ef- 

pècf  s  générales  de  divination  ,  dans  laquelle  on 

f^ifoic  ufige  de  l'eau.  On  la  pratiquoit  de  deux 

minières ,  OU  en  rcmplilTant  un  badin  d'eau  Se 

^>  fufpendaTit  un  anneau  i  un  fî!  qu'on  t^noit^iyec 

lion  voulant  fjire  un  nciilice  â  Jupiter  É  lun  doigt  pendant  qu'on  proferoit  qucinuts  pa- 

■'■*-""    ' ^"* -' -^  rôles,  &  fuivantque  cet  anne^tu  frappoit  les  bords 

du  baffin ,  on  en  tiroit  des  prL-fjges.  L'hydrontjntit 
Ce  fàifoit  même  en  évoquant  les  cfprtcs  qu'on 
ctoyoit  voit  au  fond  du  baÛin.  Cette  féconde  ef- 

£e 
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pècc  ^toii  fouTcnt  piatiquje  (nr  Numa-Ponipilîus; 
la  pretni^e  étoit  en  aùac  cnn  les  giecs ,  Se  Py- 
tbagore  y  avoit  grande  foi. 

HYDROPHORIES  >fète  ou  cérémonie  funèbre 
qai  s'obfeivoit  à  Athènes  &  chfz  les  éginèces, 
en  mémoire  de  ceux  qui  avoîent  péri  dans  te  déluge 
écDcucalion  &  d'Ogygès.  Cenomfoimédeù'<!*.j> 
taa  ,it  At  ptfm  i  je  pont  ovt  j'tmpont ,  délîgne  une 
fête  commémoraiive  de  ceux  qui  ont  été  empoi[és 
par  les  eaux. 

HYDROSCOPE»  inflrament  qui  étoit  autre- 
fois en  ufage  :  c' étoit  une  erpice  d'horloge  d'eau , 
comporée  d'un  tuyau  en  forme  de  cylindre  j  au 
bout  (iuquci  il  y  avoit  un  cane  :  fur  le  tUyau  on 
mefuroit  le  temps  par  des  marques  faites  pour 
celii  Synélius  décrit  X'hydrofcopt  dans  une  de  Tes 
IcRtes. 

Ce  mot  vient  de  »S*e  ,e4u  itcAemw'ui ,']e  con- 
fidhe. 

HYDRUNTUM,ealn\K.    TAp. 

Les  médailles  autonomes  decette  ville  font  ; 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

HYELA,  en  Italie.  fVy^f  Velia. 

HYÈNE,  quadrupède  leflemblant  au  loup, 
miis  qui  en  diffère  pir  le<araâère  unique  d'avi>ir 
quatre  doigts  aux  pattes  de  derrière  &  i  celles 
de  devant. 

L'an  mil  de  Rome,  aux  jeux  fécubires  qîie 
donna  l'empereur  Philippe ,  &  qui  durèren*  dix 
jours ,  comme  on  le  conieâu'-e  par  les  méd.iil^e; , 
il  parut  le  fixième  jour  une  kyine  ,  animal  cilcbre 
en  Egypte  par  fa  cruauté,  miis  qui  jufqu'ators 
n'avoit  point  été  connu  dans  l'Europe.  On  piut 
voir  la  figure  de  cet  animal  fur  une  medalle  dt  cer 
empereur  ,quia  pour  infcriptiondu  côté  delà  leiï 
IMP.CAES.  IVL.  PHILTPPUS.  AVG.  COS. 
in.  8:  au  revers  SECVLARES  AVGG.&dms 
l'exergue  vi.  (  VoytiMEZZABACBA,^,  ^Ad; 
Pagi .  à  l'an  147  ,  n.  X  ;  &  SPANHEIM,  t.  i , 
p.  107).  Ce  dernierautiuren  aauffi  faitgraver  la 
ligure  i  l'endr'iit  cité.  II  lut  donne  une  tête  de 
dogue .  des  oreilles  courtes  &  triangulaires ,  une 
queue  de  lion ,  des  pieds  de  même ,  &  h  poil 
tout  moucheté  comme  un  tigre.  Il  prétend  encore 
oue  c'ell  une  hyène  qui  eu  marquée  Fur  le  revers  1  llaunei 
de  quelques  méctailUs  de  Gallicn,  dont  les  inf- 
criptions  font  LlIiERO  P.  CONS.  AVG.  Il  dit 
que  l'hyint  ell  Semblable  à  un  loup  ,  mais  moins 
haute  fut  fes  jambes ,  &  qu'elle  a  le  cotps  aullî 
long  8c  tout  tacheté  de  marques  noiies.  Il  y  a 


H  Y  G 

encore  d'auties  remarques  fur  cet  smnuL  J 
CapitoUn  (dans  la  vie  de  Gordien  III>  c.^ij 
dit  qu'on  tua  jufqu'â  dis  hyintt  dans  les  jeiarr 
culaires  de  Philippe ,  dont  nous  avms  pailé-l 
charr ,  &- après  luiLudoffC  dans  fon  commem^ 
fur  Con  hiHoire  d'Ethiopie  j  L.  I,  □.  LXXXLjkV 
fouiiennent  que  le  Tfièoa  des  hébreux  eft  lAjnitl' 
(  ycyei  l'HiEROÏcoN ,  p.  I ,  L.  in.  cil). 

Monconîs  aflure ,  dans  fon  voyage  <l*EgrBte,J 
qu'il  Y  vit  les  relies  d'une  idole  ancienne^  de<j[| 
p:iys  là},  dont  la  tête  feule,  dit  Spon ,  avoit  vïoa 
pieds  de  haut.    C'étoit  la  tcpréfcntation  a 
hy}i!e ,  OU  peut-être  d'un  fphinx ,  dont  les  ftam 
étnie:it  fort  communes  en  Egypte.   Cette  tdalci 
étoit  placée  fur  un;-  voûte,  par  laquelle  les  Prt*i 
très  payens  pouvoient  entrer  dans  le  vuîde  de  h  ] 
fîatue,  Sf  répondre  à  ceux  qui  confultoicnt  IV  - 
r.(cle ,  y  ayant  même  dans  la  tête  un  trou  oi  no 
homme  pouvoit  demeurer  fans  être  vu  t  Sro».  ,: 
Reç/i.  d'antiq.  p.  497  ;  voyages   de  Moncotât»  A 
P.  Ij  p.  it)î  ).  Mali  il  lie  parle  point  de  teteiB  0 
dit  Que  l'idole  a  vingt-fix.  pie.ls  de  haut,  8c  &    ; 
coëffure ,  qui  fait  une  partie  de  l'épaiflcur  de  tt 
tète  ,  quinze  pieds  :  c'eU  tout  ce  qu  il  tn  d«i  ilen 
donne  la  fig.  p.  iSj.  fig.  16- 

On  dît  oue  ce  nom  hyène  vient  du  grec  Mtni^ 
dérivé  de  V,  un  porc,  parce  que  le  dos  de  cet 
animal  ell  hériffé  de  poils  femblables  aux  fow  "  ; 
d'un  porc. 

HYÈNES,  roye^  MlTRIAQUES. 

HYÉTIUS,  Lucien  dit  que  les  athéniens  !»•    , 
noroient  Jupiter  fous  ce  nom ,  qui  tignifie  pluvJeiuij 
.\-  fouî  lequel  ils  lui  avoient  élevé  un  autel  Tm 
le  mont  Hymctte,  du  grec  itT»f,rlmt.    Fvjt^     ; 
Pluvieux. 


fille  d'EfcuIape  &  d'Epiooe ,  oi 


HYÈS,  Yw ,  pluvieux ,  furnom  deBacchus,(|M 
les  uns  dérivent  de  Hye ,  furnom  de  (a  mère 
Sémt'lé,  èi  d'autres  de  la  faifon  pluvienfe^  vi 

arrivoient  fes  fêtes. 

HYGIÉ, 

HYGIbH , 

UYGIEA,^ 
Lampitie.  Orphée  la  dit  femme  &  non  fiHe  d'Ef- 
ciila;e.  Elle  étoit  honorée  (hci  les  grecs  comme 
U  déelTe  de  la  fanté.  Elle  avoir  dans  un  temple 
de  fon  père  à  Svcîone  u -e  llatue  prefou'ertiire- 
mciu  couverte  d'un  voile  ,  à  laquelle  les  ferrunei 
de  cftte  ville  dédroifoi  Kuis  cheveturcs.  On  voit 
fur  d'jMc'ens  mo"umens  cître  déeffe  couronotC  de 
,  tenant  de  f.i  main  droite  un  bâton  de 
indem^nt.  Sur  fon  fc'n ,  eft  un  grand  drapon 
à  p  nfieuts  contours ,  qui  avance  fa  lire  pour  aller 
b'.ire  dais  une  patère  ou  coupe  qu'elle  tient  de 
la  m  in  gauche  :  elle  porte  la  couronne  &  le  fcepns 
comme  leine  de  la  médecine.  On  trouve  un  gnod 
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de  ftitues  de  cette  déeflej  parce  que  les 
Mrfbcnes  riches  qui  guérifloient  de  grandes  ma- 
Uies«  od  elles  avoient  invoqué  UygUa,  lui  éri- 
fooient  des  fiatues  en  mémoire  de  leur  convalef- 
cence.^  Les  grecs  donnèrent  quelquefois  le  nom 
i^Bygîea  à  MinervCj  &  l'honorèreDt  fous  ce  titre. 
Les  romans,  qui  adoptèrent  toutes  les  divinitcs 
des  nations  étrangères ,  ne  manquèrent  pas  de  re- 
cevoir dans  leur  ville  la  dcefle  de  la  lanté^  &  de 
bff  ériger  un  temple  comme  à  celle  de  qui  dépe  i- 
ioît  le  falut  de  l'empire.  fyUm ,  fanté ,  eil  le  mot 
fu  a  do.inc  l:eu  à  créer  la  divinité  appcllce  Hygée 
M  Hygie. 

Oefl  la  même  divîn'té  qje  Salus  &  que  Mi- 
wtFva  Midica.  AulVt  porte-telle  un  cafque  fur  un 
les  beaux  can^lelabres  de  marbre  du  palais  Bar- 
berini  de  Rome. 

Elle  eft  toujours  rf connoiflable  au  ferpenr  qui 
raccompagne  «  ou  qu'elle  tent ,  ou  auquel  elle 
;  donne  &  manger.  On  la  trouve  fouvent  feule  fur 
les  médailles  &  les  marbres  ilu  capitole.  Mais 
elle  accompagne  ordinairement  Efculape  &  Tclcf- 
pbore. 

Htgi££  fert  de  type  aux  médailles  de  Sala. 

HYLAS,  fiîs  de  Throdamante  »  roi  de  Myfîe« 
s'itpcha  dès  l'enfance  à  H.'rcu!e\»  &  l'accom- 
pagni  dans  rexpédîtion  d?  la  Colchûie.  Les  Ar- 
gonautes étant  arrivés  fur  les  côtes  .de  la  Troaie  , 
envoyèrent  à  terre  le  jeune  prince  avec  Tes  ct^m 

Sgnoos^ ,  pour  chercher  de  Teau.  Les  nymph  s 
I  lîeu  éprilês  de  fa  beauté  l'enlevèrent ,  en  foi  te 
qaM  ne  reparut  plus.  Hercule  qui  1  aim  jit  ten  Ire- 
ment ,  deicenJit  i  terre  pour  l'aller  chercher  ;  & 
l'appel  mt  vainement  «  il  fit  retentir  tout  le  rivage 
du  nom  dHyias ,  mille  fois  répété ,  dit  Virg.L'. 

On  voit  ce  beau  jeune  homme  tenant  un  vafc , 
&  arrêté  par  des  nymphes^  fur  un  bas -relief 
du  capitale  ^  dédié  aux  fontaines  &  aux  nymphes. 

Souvent  on  trouve   fur   les   farcophages  des 

anciens  Hylas  enlevé  par  les    naïades  (  Fabret. 

kfcript.  c.  6,^.  4)1  )i  fujet  qu'on  voie  repréfenté 

w  pal  lis  Albani)  dans  une  forte  de  m:>fiïque^ 

appellée   par  les   luliens   Commejfo   (Ciimpini. 

I     /et.   Monum.    T.  I  ,    T.  14.  )   &  compose  de 

I     pierres  colorées. C'eA  ï  ce  trait  de  la  fable  au* 

I     le  rapporte  cette  infcription  peu  cir^n'ie  qu  0-1 

Toit  fur  la  face   d'une  colonne  fcié^  en   deux  , 

èlamatfon  Caponi  à  Rome;  nous  n'en  citerons 

qne  le  vers  qui  a  rapport  au  fujet  : 

^rnAcAN      me     TEPnMHN 
KAIAAEC     OT     0A     M  A  T  O  C 

Duicem  hanc  rapuerunt  nymphat ,  non  mors, 

Htlas  fur  les  médailles. 
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On  voie  ce  jeune  infortuné  tenant  «ne  cruche» 
fur  une  médaille  de  Cius  «  en  Biihyi  je  »  frappée 
en  l'honneur  de  Sévère-Alexandre. 

HYLLUS  ou  HYLUS,  fils  dHercu'c  &  de 
Dejanire ,  fut  élevé  whwZ  Ceix  ,  roi  deTrachine, 
ï  qui  Hercul:  avoir  confié  fa  ùinme  &  fes  enfans» 
tandis  qu'il  étoit  occupé  à  fes  tameux  travaux. 
Aptes  plus  dune  année d'abfence  de  ce  hiros, 
Dejanire  inquiète  confeilLi  à  Ton  fils  d  aller  cher- 
cher les  traccS  de  ûm  pè:e,  pour  recueillir  au 
moins  quelques  nouvelles  de  fa  deftinée.  Hylus  va 
à  Ccnce  ^  où  il  trouve  Hercule  occupé  à  bâtir 
un  temple  à  Jupiter  y  &  à  t.acer  le  itefTin  d'un 
bois  ficrc  :  mais  il  eut  le  chagrin  d'y  arriver  dans 
le  moment  oii  Herculi  vcnoit  de  fe  levétir  lie  la  fa- 
tale robe  de  Dcjar  ire  ^  &  il  fut  (ha:gé  de  porter 
à  fa  mcre  les  imprécations  que  le  hiro!^  Hc  contre 
elle.  Mais  intlri.it  de  la  fu:ielle  erreur  cùL- Cen- 
taure avoit  fat  tontber  Depn:re^  .1  excufa  fa 
mère  auprès  d'Hercule.  Ge  hcros  fentanr  que  fa 
dernicie  heure  approchoic ,  ordonna  à  Uyllus  de 
le  porter  fur  le  mont  Oeta,  de  le  placer  fur  un 
bûcher  »  d'y  mettre  le  fcu  de  fes  mains  »  &  enfin 
d'époufer  lo!e ,  fous  peine  d'tmprccaiions  éter- 
nelles. Hyllus  après  la  n^ort  de  f  n  père  fe  re- 
tira cher  Epalius  ^  roi  des  Doiiens ,  qui  le  reçut 
f.vorablenicnt,  &  l'alf  pti  mcnie  en  lec  nncif- 
fance  des  obligations  qu'il  avoit  à  Hercule,  par 
qji  il  avo!t  ctc-  rétabli  dans  fes  états.  Mrs  Eu- 
rillhcc,  eniemiir  éconciliahlc  d'I  Icrc  ii  e&dc  fi 
pjllcritéy  cra*g:unt  qu  Hy/ius  nj  tât  bentôt  en 
ctat  de  venger  fon  pércj  vint  le  tn.ubler  dans 
ùretra'te  ,  &  l'olV.iiica  d'avuir  tecou!S  àThJféc  , 
roi  d'Athencc  Ce  pr>nce  parent  &  am  d  Hctcule» 
piit  hiut  ment  le  parti  des  Héraciide^^  leur  donna 
un  érahlitre.nent  dans  TAttique,  eng.ig(.a  les  Athé- 
niens dans  leur  querelle;  &  lorfqu'kuiii.hc'e*  inc 
le  redemander  à  1j  tète  d'une  armée  ,  Hyllus 
commandant  les  troupes  Athé:)iennes  »  !ui  livra 
bata'lle  ^  le  vainquit  ^  le  tua  de  (1  propre  main  ^ 
lui  coupi  la  tête  &  l'envoya  ï  AU  mené.  Cepen- 
dant h  guerre  continua  tou'OU'S  entre  LsHéra*- 
tlides  &'  les  Pelopides  ,  avec  d-fférens  fuccès  , 
nuif'aifo  ent  crainlre  qu'elle  ne  durât  iong-t/mps. 
Alors  le  jeune  HéracliJcj  p'-ur  la  fai-r  finir» 
envoya  aux  ennemis  un  car  .cl  de  défi  ,  offrant 
de  fe  battre  contre  quico' quv*  fe  prcf.:  reçoit  ; 
3  condition  quf  s'il  d,m-  uroit  vîÛont  lîx  ,  Atrée, 
che*  des  Pcl«),)ides,  !uf  léd*  oi(  !e  thrônc,  ts  ue 
^'il  étoit  vaincu  ,  ies  Héraclides  ne  poiirr'ûnt 
rentrer  daiiS  le  Pélopor.èfe  que  cent  am  ;'près* 
Hyllus  fuT  tué  darislec>mb:tt ,  fr  fes  fucc.neurs 
n.  virent  obligés  de  tenir  le  traité.  Vityci  Héra- 

CLIDES  «  lOLE. 

HYLONOME.  Voyti  Cyllare. 

H  Y  M  É  E«  chanson  des  meuniers  chez  les 
anciens  itrecsj  dite  autrement  éiaulié. 
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HYMEN  ouHYMENÉE,  étoîtchex  les  grecs 
le  dieu  qui  préfidoit  plus  p^ riculiérement  aux  ma- 
riages i  Ton  nom  même  (ignifîa  dans  la  fuite  le  maria- 
ge même  «  &  il  dérivoit  du  mot  ô^viuvy  qui  fignifîe 
demeurer  enfembU  ^  ou  avoir  le  même  fentiment.C'é- 
toit  un  jeune  homme  d* Athènes»  d'une  extrême 
beauté  ^  mais  fort  pauvre  &  d'une  origine  obf- 
cure.  Dans  cet  ?ge  où  un  garçon  peut  aifément 
pafler  peur  fille  j  il  devint  amoureux  d*une  jeune 
Athénienne;  mais  comme  elle  étoit  d'une  naif- 
fance  plus  relevée  que  la  fienne ,  il  n'ofoit  lui 
déclarer  fa  paflTion ,  &  fe  contentoit  de  la  fuivre 
par-tout  où  elle  alloit.  Un  jour  que  les  dames 
d'Athènes  dévoient  célébrer  fur  le  bord  de  la  mer, 
la  fête  de  Cérès  ,  où  fa  maîtreffe  devoir  être,  il 
fe  traveilit  en  filie ,  &  quoiqu'inconnu ,  fa  beauté 
&  fon  air  modcfte  le  firent  recevoir  dans  la  troupe 
religieufe.  Cependant  quelques  corfaîres  ayant  fait 
une  deTcenté  fubite  à  l'endroit  où  étoit  Tafifem- 
blée,  enlevèrent  toute  la  troupe,  &latranrpor- 
tèrent  fur  un  rivage  éloigné ,  où  après  avoir  dé- 
barqué leur  prife  ,  ils  fe  livrèrent  à  la  joie  &  à 
la  débauche  de  la  table.  Accablés  de  vin  &  de 
fommeil,  ils  s'endormirent.  Hymenie  fécondé  de 
fes  femmes ,  égorge  tous  les  pirates ,  retqume  feul 
à  Athènes  y  déclare  dam  une  affemblée  dupeu^^le, 
ce  qu'il  eft ,  &  ce  qui  lui  eft  arrivé,  &  promet, 
fi  on  veut  lui  donner  en  mariage  celle  des  filles 
enlevées  qu^il  aimoit,  de  faire  revenir  toutes  les 
autres.  Sa  propofition  eft  acceptée  ;  il  époufe  fa 
maicreflTe  ,  &  ce  mariage  fut  fi  fortuné  ,  que  dans 
tous  ceux  qui  furent  célébrés  depuis ,  on  mvoqua 
toujours  le  nom  d*Hymenée ,  dont  les  grecs  firent 
depuis  un  dieu,  âr^n l'honneur  dfiquel  ils  ctlé-_ 
brcrent  des  fêtes  appellées  Hymenées,  Dans  la 
fuite  les  poètes  créèrent  une  généalogie  à  ce  dieu, 
lesunslefaifant  naître  d'Uranie,  d'autres  d'Apol- 
lon &  de  Calliope^  ou  de  Bacchus  &  de  Vénus. 

On  repréfentoît  toujours  rhymen  fous  la  figure 
d'un  jeune  homme  couronné  de  fleurs  ,  fut- tout 
de  rofes  &  de  marjolaine ,  tenant  de  la  main  droite 
un  flambleau  »  de  la  gauche  un  voile  de  couleur 
jaune  &  portant  une  chauffure  jaune.  Cette  cou- 
leur étoit  autrefois  particulièrement  affeClée  aux 
noces  :  car  on  ht  dans  Pline  que  le  ^oilede  l'épou- 
fée  étoit  jaune.  Toy.  Talassius. 

Sur  un  bas-relief  de  la  villa  d'Albani  (monum, 
inédit,  n^.  iii.)^^  repréfente  les  noces  deThétis 
&  de  Pelée  ,  on  voit  l'Uymenée  fous  la  figure 
d'un  jeune  homme ,  avec  une  longue  chevelure 
relevée  fur  la  tête  &  couronné  de  fleurs« 

HYMETTIUS ,  fumom  de  Jupiter ,  pris  du 
mont  H>  mette ,  dans  le  vofinage  d'Athènes ,  fur 
lequel  ce  dieu  avoit  un  temple.  On  a  dit  que  les 
abeilles  du  mont  Hymette  avoicnt  nourri  Jupiter 
enfant ,  &  qu'en  récompenfe  ce  dieu  leur  avoit 
accordé  le  pnvilège  de  faite  k  miel  le  plus  déli- 
cat de  tout  le  pays. 
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HYMNE ,  de  Cafior.  Les  Lacédémonteos» 
allant  au  combat ,  jouoient  fur  la  flûte  un  airqfl 
appelloient  Caftoreum   melos.    Quelques 
prétendent  que  ce  fut  Caftor  lui-même  qui 
venta,  &  que  c'eft  d'où  lui  vient  fon  nom  >  aai 
veulent  que  Minerve  ait  inventé  Thymne  de 
tor  j  &  que  cet  air  ait  fervi  au  commence 
à  danfer  la  pyrrhique. 

Hymnes.  Ce  mot  eft  toujours  mafcuUn  > 

qu'il  s'agit  A* hymnes mxvç^  que  les  hymnes  d'é(^ 
P^oye^  cet  artidle  dans  le  diâionnaire  de  Gn 
maire  &  de  Littérature. 

HYMNIA ,  furnom  de  Diane  ,  fous  1 
e!le  étoit  invoquée  dans  un   temple  en  Arc 
Une^  vi<rrge  fut  long -temps   fa  prêtrelfe  y  madli 
Arillocrate  lui  ayant  fait  violence ,  on  nrvit  une: 
femme  mariée  à   fa  place.  Diane-i^/itiiitf ,  ay< 
encore  fous  ce  nom  un  temple  dans  le  tenitoiic?'^ 
d'Orchomène  :  il  étoit  deffervi  par  un  prêtre  nw-'i] 
rié ,  qui  ne  communiquoit  point  avec  les  autM  % 
humains.  {Paufan»), 


HYMNODE.  \ 

HYMNOGRAPHIE.  f 
naire  de  Grammaire  &  de  Littérature. 
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f^oyei  le  diftion*  f  • 

HYMNOLOGUS,  Gruter  (^4^  4.)râpaDr«  l 

une  infcription  dans  laquelle  il  eft  fait  mentiott  ^ 
iï un  chznuc,  ou  hymnologue. 

HYONNE ,  femme  d'Eleufius ,  &  ^èrc  de.  |^ 
Triptolème  ,  eut  part  aux  honneurs  que  1  on  ren-  -^ 
dit  à  fon  fils. 

UYPJEPA  ,  en  Lydie.  ïnAinHNflN. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fonc: 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette vilfe  a  fait  frapper,  fous  l'autorité  defe» 
magiftrats  ,  qui  étoient  quelquefois  pre'teurs ,  do 
médailles  impériales  grecques  en  l'honneur  d'Ai» 
gufte,  d'Antonin,  de  Fauftine jeune,  de  CrifpiiWy 
de  Sept.-Sévère ,  de  Domna  ,  de  Caracalla ,  fk 
Géta,  d'Ëlagabale ,  de  Gordien  Pie ,  de  TranqôS- 
line  j  de  Décc ,  d'Etrufcille  ,  de  Valérien  ,  de  Sa* 
lonine ,  de  Gallien ,  de  Néron ,  de  Commode» 

HYPMTRM.    royeiliYViTKl,S. 

HYPAR.  Les  grecs  exprimoient  par  ce  nom  les 
deux  marques  fenfibles  de  la  préfence  des  dieux; 
car  l'opinion  des  payens  étoit  que  les  dieux  fe 
manifi^ft oient  aux  hommes  ,  ou  par  le  fonge  ^  ou 
par  quelque  réalité  ^  foit  en  fe  montraoc  vaor 
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^  fcÂt  en  donnant  des  preuves  fenfibles  de 
rCcnce  par  quelque  merveilles  $  lorfque  j 
nple^  Emila^  veftale,  accufée  d'avoir  ^ 
Eiuce  j  laiffé  étemdre  le  feu  perpétuel  ^ 

Vefta  j  &  jetta  fa  robe  de  lin  fur  un  au- 
k  il  n'y  avoic  que  de  la  cendre  froide  > 
a  dceue  que  s'd  n'y  avoïc  point  ce  fa 
elle  fie  enforte  que  fa  robe  s'enflammât 

moment  »  ce  qui  arriva  félon  fa  prière  > 
lis  d'Halycamalfe.Cet  auteur  ccoit  (i  per- 
ue  les  dieux  fe  montroient  en  ces  deux 
\s  y  qu'il  traite  d'achées  les  phiiofophcs  qui 
ne  :  û  pottiunt, ajoute- t-il>on  peut  donner 
de  philofophesiceuz  qui  fe  mocquent  de 
iriaons  des  dieux  airivées»  ou  chéries  grecs 

les  barbares 9  &  qui  toumcnt  cii  ridicule 
es  hÎLioires  de  cette  naturcj  prétendant  que 
»nc  que  de  vaines  Aâions  «  &  qu'aucun  des 
e  fe  mêle  de  ce  qui  fe  paiie  pa:mi  les  hom- 
ccron  j  qui  n'étoit  pas  d:;s  plut  crédules, 
roir  rapporté  pluAeurs  exemp!es  des  dieux 
:oient  montrés  en  l'une  &  1  autre  manière^ 
rs  la  fin  du  fécond  livre  de  la  nature  des 
:es  apparitions  fréquentes  des  dieux  prou- 
l'ils  veillent ,  &  fur  Lsvilxs  &  fur  chaque 
lier  :  cela  fe  prouve  auflî  par  la  connoil- 
eschofes  futures  que  plulieurs  reço.vent» 
fonge^  lo:t  en  veillant,  f^oy.  Aorasie. 

mot  kypar  ^  iwm^  ,  eil  grec  »  &  fignifie 
ion  ricLUm 

PATA.  Dans  la  Theffalie.  Les  médailles 
inianes^  ont  été  frappées  vraifcmblable- 
Uns  cette  ville. 

PÉRASIUS,  roi  de  Pellène,  dans  l'Acliaie, 
rc  d'Amphion  TArgonaute. 

PERBÉRÉTÉE,  douzième  mois  desMacé- 
is  &  de  quelques  grecs  d'Afie  ,  comme 
èfe,  de  Pergame,  iirc.  On  croie  qu'il  ré- 
à  notre  nfK>is  de  feptembre.  Ce  même  nom 
&  celui  du  douzième  mois  des  autres  grecs 

,  commt  ceux  de  Smyrne  ,  d'Aittioche, 
r ,  deGize,  &c.  desSyro Macédoniens ,  &c. 
lans  leur  calendrier  >  il  répond  à  notre  mois 
bre  ,  parce  qu'iis  ne    comm^nçoient    leur 

qu'au  mois  qui  répond  à  celui  d'octobre  : 
idcniens  ,  les  Lyciens  commençoient  leur 

à-peu  près  comme  no6^  s  aiidî  le  mois 
rhtntit  ,  qui  étoit  le  douzième  ^  répond 
leur  calendrier  à  notre  mois  de  décembre. 
k  P.  Pecau>  Scaltger  >  UAerius  «  Noris» 
;  j  &c. 

P£RBOLÉIEN«  nome,  ou  chant  du  même 
ère  que  Y HexkarmonUn.  f^oye^  ce  mot. 

TERBORÉEN.  furnom  d'Apollon.  Dio- 
lie  <|uc  Icd  Hyptrkorittu  étoienc  ées  peuples 
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Îut  habitoient   au-delà  du   vent  Bor/e,  pour 
ire  très-Ieptentrionaux  (  ««-if  «  au-delkic  de  Bû^itu 
Borée).  II  y  a  là  une  ifle^  d't-il,  aulTi  grande 
que  la  Sicile  :  les  lubitans  croient  que  c  eft  le 
lieu  de  la  naiflance  de  Latone  >  ^  de-ia  vient  que 
ces  inful  aires  révèrent  particulièrement  Apollon 
l'on  fils.  Ils  font  tous  ,  pour  ainfi  dire  ,  prêtres  de 
ce  dieu  ;  car  ils  chantent  continuellement  des  hym- 
nes en  fon  honneur.  Ils  lui  or.t  confacré  dans  leur 
ille  un  grand  tenein  .   au  milieu  duquel  eil  un 
temple  fuperbe  »  de  forme  ronde  ^  taujo urs  rei»- 
pli  de  riches  offrandes.  Leur  ville  même  cil  confa- 
crée  à  ce  dieu ,  &  elle  eil  pleine  demuficiens  &  de 
joueurs  d'inftmmens ,  qui  célèbrent  tous  les  joun 
les  vertus  &  fes  bienfaits.  lis  font  perfuadés  Qu'A* 
pollon  defcenddans  leur  ifletous  les  dix-neul  ans» 
mcfure  du  cycle  lunaire  :  le  dieu  lui-même  joue 
de  la  lyre  &  danfe  toutes  les  nuits ,  Tannée  de  fon 
apparition ,  depuis  Téquinoxe  du  printemps  juf*- 
qu'au  lever  des  pleyades4  comme  s'il  fe  rejouiflbit 
des  honneurs  qu  on  lui  rend.  Enfin  les  Hyperboréens 
témoignoient  leur  vénération  pour  Apollon,  cnen- 
voyant  régulièrement  tous  les  ans  à  Dclos^les  otfran* 
de^  qu'ils  lui  faifoient  des  prémices  de  leurs  fruits* 
Au  commencement  c'étot  deux  ou  trois  vierges 
choiiies  ^  accompa;nées  par  cent  jeunes  ge  is  d'un 
coi  rige  flr d'une  veita  cprotivéc  qui  portoient  ces 
offrandes  i  mais  les  droits  de  I  hofpitalité  ayant 
été  violés  une  fois  dans  la  psrfonne  de  ces  étran- 
gères ^  on  prit  le  parti  de  faire  paflèr  ces  offrandes 
comme  de  main  en  main  ,  jufqu'à  Delos ,  par 
Tentremife  des  peuples  qui   fe  trouvoient  fur  le 
chemin  j  depuis  leur  pays)ufqu'à  Delos.  Les  grecs 
croyoient  auffi  que  ce  d;eu  étoit  venu  du  pays  des 
Hyperboréens ,   au  fecours  de  Delphes ,  dans  le 
temps  que  cette  ville  fut  affiégée  par  les  Gaulois. 

HYPERCHIRI A  y  «Vi^x^c**  »f<"^^'fi  «u  adow 
cie.  On  avoit  donné  ce  furnon)  à  Junoti  ^  &  on  lui 
avoir  élevé  un  temple ,  fous  cette  invocation ,  dans 
la  Laconie»  api  es  un  débordement  de  l'Eurotas. 

HYPERDIAIEUXIS,  eil  un  rapport  du  vieui 
Bacchius,  Tintervalie  entier  du  diapafon  entre 
dCiix  tétracordes.  Telle  etl  la  disjonâion  oui  règne 
entre  les  tétracordes  hypaton  &  hyperboléon.  K. 
Tetracorde. 

HYPERDORIEN,ott  Myxolydien,  mode  de 
muiîque  ainfi  nommé ,  parce  que  fa  fondamentale 
étoit  une  quane  au  detfus  de  celle  du  mode  Do- 
rien.  On  en  attribuoit  l'invention  à  Pythoclidè. 

HYPÉRENOR  ,  l'un  de  ces  hommes  qui  na- 
quirent des  dents  de  dragons  femées  par  Cadmus. 
Orgueilleux  s'exprime  en  grec  par  wVi^wç.  Voye^ 
Cadmus. 

HYPERÉOLIEN ,  le  pénultième  à  Taigu  des 
quinze  modes  de  la  mufique  des  grecs  \  ce  mode 
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non  pluî  que  l'hypsclytiien  qui  le  fuit,  n'étnît 
pas  fi  inticri  que  ici  auti-ct.  Arilioxène  n'en  fjic 
aucun.:  mention,  &  l'ioUmée  qui  n'en  admcilcui 
que  fept  le  retranche  avec  plulieuts  autres.' Ce 
mode  pijri*it  le  nom  A' Hypcocolien  ,  parce  que 
fa  t'onaamëncjlc<ftoit  une  quarte  3U  dcflasde  \.z\i 
du  mode  coiicn  ,  dont  il  iiraic  fan  origin;. 

HYPERESIA.  dans  l'Achaie.  Go!i*ius  frul  a 
acnibué  des  médailles  impériales  grecques  à  cete 
vilic. 

HYPERHYPATE.  Bncce,  dans  fon  traité  de 
mujicd,  appelle  amfi  la  corde  ajoutée  aux  deux  létra- 
cordes  ,  pour  former  lenéacordc,  ouiyllême  dt 
neuf  cordes  complet  ,  elle  étoit  immcdiatcnlent 
au-delTus  de  VHypau ,  '6c  c'ell  l'oiiginc  de  ùm 
nom.  Il  paroû  au  reUi:  que  Vhypir-hypau  &  la 
proA^mbanamène  étoit  une  feule  &  même  corde , 
ainfi  que  le  ptëccnd  Waltis,  djtis  ton  appendice 
aux  harmoniques  de  Ptoloméc.  ^oyfïPaosLAM- 
banomenOs. 

HYPERIÀSTIEN  ou  MYXOLYDIEN  AI- 
GU ,  c'ell  le  nom  qu'Eudyde  tk  plulîeurs  an- 
ciens donnent  au  mode  de  la  mulique  grecque, 
appelle  hypirionUa  par  d  auttes  auteurs.  Voyei 
Hyperionien. 

HYPERION .  fils  d'Uranus  .  &  fxèa  cadet 
de  Saturne,  époufa  fa  fœur  Baillée,  dont  il  eut 
un  fils  &  une. fille,  Hclios & Séléné  ,  tous  drux 
admirables  par  leur  Vi^itu  Scieur  bean-é  :  ce  qui 
attira  fur  Hyperion  la  jjloufie  des  autres  titans. 
l's  réfolutent  d'égorget  Hyptriotty  Bc  de  noyer 
dans  l'Etidan  ,  fon  fils  Héhus ,  qui  n'ttoic  cncor; 
qu'enfa  c.  yoyti  Bashée,  Helias  ,  SÈiÉNH  , 
Thia,  Titan, 

HYPERIONIEN  ,  un  des  modes  de  U  mufi^ 
que  des   grecs,  appelle  auflî  par  quelques-uns 

hyperiafditn  &  mixolidien  aigu. 

Ce  mode  avolt  fa  fondamentale ,  une  quarte 
au-delTus  de  lT')nien  ,  donc  il  tiruic  fon  origine  i 
&  c'cft  le  douzième  mode  du  gnve  à  ra*(;i[  , 
félon  le  dénombiement  d'Al/pius.  f^oyt-  Mode, 

HYPERIPNÉ .  fille  d'Atcas  ,  &  femms  d'En- 
dymion.   f'.  Enuy-mion. 

HYPERLYDIEN  ,  le  plus  aigu  des  quinw  mo- 
des des  grecs  ,  dont  on  trouve  le  dénombrement 
dans  A'ypius.  Ce  mode  non  plus  que  fon  votlin 
Ihypetéolien  ,  n'ctoit  paî  fi  ancien  que  les  treize 
autres  ;  Arilloxène ,  qui  les  nomme  tous ,  ne  fjic 
aucune  mention  de  ces  deux-là.  Celui  dont  il  e(l 
ici  QUelHon  s'appclloit  kyperlyditn ,  parce  que  fi 
fonaamentale  étoii  une  quatre  au-delTus  de  celle 
du  mode  lydien,  doac  il  tiioit  fonoEigine. 
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HYPERMESE,  la  même  corde 

ordmairemciiC  lych.anoi-kypa\ 

HYPERMIXOLYDIBN  ,  mode  de  la 
grecque,   foyq  Hvpehphrygien. 

HYPERMNESTRE.  unedes  cinquail 
deÛanaiis,  fut  la  ftrule  qui  eut  horreur  d 
ter  lordic  cruel  de  fon  père,  &  qui  fe  ^ 
de  garder  le  ferment  qu  elle  avoit  fait  de  i\ 
époux  la  première  nu'i  de  fes  noces.  Au  I 
porter  le  poignard  dans  le  fein  de  Lvncée  ,  • 
donna  le  moyen  de  s'évader.  Danaîis  qui  i 
exterminer  toute  la  race  de  fon  frère,  enn 
une  grande  colère  contre  Hypermnifflre  ^ 
traîn  t  ciuellcment  en  prifon  &  vouloir  II 
mourir  comme  rebelle  à  fes  ordres.  Matil 
pie  prit  fon  p^r:i,  &  obligea  le  père  de  la, 
à  Lyntéf.  Hyptrmncflre  ^  en  mémoire  de  f] 
vraiice  ,  fit  bâtir  un  leirple  a  la  déi  iTe  de  I 
fuafion.  Ovide  ,  dans  ta  quatorzième  hé 
fuppofe  c\n  Hypirmnefire,  chargéede  chaîne^ 
à  ion  époux  ,  pour  lur  marquer  ce  qu'elle  (t 
&  le  prefTant  befoin  qu'elle  a  de  fon  fecouri 

Hypërmenestre,  une  des  filles  df 
rus,  mère  d'Amphiaraùs.  yoyt{  Amphiai 

HYPERPHRYGIEN.  appelle  auffi  parj 
de  Hypcrmixotidiin  ,  eli  en  mufique  le  plfl 
des  iretïe  mod;s  d'Ariftoxène  ,  faiOnt  lo; 
fun  avec  l'hypodoiien  le  plus  grave  de  t«utf 

HYPERTHUSE  ,  une  des  hcrpérides.  ' 

Hi;SrERID£S. 

HYPERTYRON  ,  mot  fotmê  de  iwtg,' 
Se  de  lu^a,  porte  i  table  que  l'on  met  m, 
de  frife  fur  les  jambages  des  portei  5f  au- 
des  lir.teiux  des  fenêtres  dans  l'ordre  dor^ 

HYPERTONIDE.   PoUax  fcmble  îd 

Ç  Onomaft.  Liv.  /K",  eap,  y.  )  qu'il  y  avoîtj 
tois  un  mode  hypenonide.  ^ 

HYPÈTHRESi  on  appelloît  ain(! 
cniiis  remplev  d:s  anci;ns  ,  qui  avoiettt  en  i 
deux  rangs  de  colonnes  tout  autour ,  &  i 
en  dedans;  m  lis  tout  le  iriilîcu  étoit  déej 
comm^nos  cloîtres.  Vitiuve  dit  que  le  | 
de  Jupîter-olympitn  à  Athènes,  #tott  (M 
forme.  Et  Piufanias  nomme  un  temple  de  k 
qui  étoit  fitué  fur  le  chemin  de  Pbalères  il 
nés ,  où  il  n'y  avoit  ni  toit ,  nî  portes.  Q 
Jupiter  &  Junon  font  pris  fouvent  pour  t 
le  ciel,  il  convient,  dlfoit-opt,  qu-  leurs  H 
foient  à  décf^uvert,  ÔC  ne  foient  poîm  refll 
dans  l'étendue  étroite  des  murailles  ,  putfq^ 
puilTince  embrjffc  tout  l'univers.  Stn' 
apprend  ihie  patticularicf  fut  les  h 
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coieoc  remplis  de  ftacues  de  différentes  di- 
Ukypktkrt  do  temple  de  la  Junon  de  Si- 
toitTCOipli  de  ftatues  d'excellens  ouvriers, 
ois  coloflales  de  MyroD.  MarcAncoine  les 
xnites  trois  \  mais  AuguAe  en  reftitua  deux  ^ 
tUe  de  Minerve  ,  celle  d^Hercule,  &  n'en 
Voue,  qui  étoic  celle  de  Jupiter,  pi>ur  l.i 
dans  un  petit  temple  qu'il  tic  bâtir  fur  le 


^HI  j  mefure  de  capacité  de  T Afie  &  de 
s.   ycyei  EpRA. 

WIALTES  ou  EPHIALTES  ,  nom  que 
s  donnoîent  a  ceitiines  divinités  rutLqucs; 
>paroifloient  en  forges  »  &  les  Iat;ns  les 
ient  Incubes.  K.  Incubes. 

•OCAUSTE  ,  mot  formé  de  »*••,  deffous  , 
iim\tchauft\  fourneau  rnuterr.iin  qui  fer- 
chauâer  ks  biins  Ar  les  apparcemens  chez 
i&  les  romains.  Voycz-cn  la  dtfciiptio.i 
Cheminée. 

K)D1  AZEUXIS  dans  h  mufîqne  des  t^rccs , 
rapport  du  vieux  Bacchius,  l'inicrvalle  d 
I   qui  fe  tiouve  encre  deux  tct;acord.s  , 
par  un  troilîéme  tétracorde  &  par  une  dif- 
n;  Ainfi  il  y  a  hypodia^euxis  ,  entre  les  té 
es  hypat^n  &  diczeuginenon  ,  &r  entre  !e 
rdes  lynnemcnon  &  hypjrboleon.   ^oyii 

lCORDE. 

ODORIEN,  le  plus  grave  d*  tous  I  s 
le  l'aaci.nne  mufique.  Euciide  dit  que  c'ell 
aigu;  mais  comne  il  eil  contredit  par  tous 
res  auteurs  »  &  quM  le  contredit  lui-même 
mert  après  «  on  doic  croire  que  c'eft^ine 
ccopific  ou  d'i.npref&on. 

odthypodorien  a  fa  fondamentilc  une  quarte 
"ons  de  celle  iiu  mode  docien^  dont  il  tire 
sine,  f^oyei  Mode. 

OÉOLIEN ,  mode  qu'Euclfde  appelle  auffi 
'Jen  grave.  Il  tire  fon  orgine  du  mode  éo- 
3nt  la  fondamentale  efi  une  quarte  au-deiTus 
:nne«  V.  Mode. 

'OGÉE»  tondbeau  fous  terre.  Les  grecs 
voir  perdu  l'ufage  de  brûler  les  corps  des 
les  enrenèrent  foiis  terre  dans  des  cercueils 
onimèrcnc  hypogées ,  &  qui  écoient  fembla- 
t  caveaux  qu*(/n  voyoit  autrefois  commune- 
ans  nos  ég^ifes*  (Jh.ique  corps  chez  les 
voie  fa  place  dans  ces  fortes  de  monumens 
I  qjî  s*éIevoient  en  forme  de  voûte. 

ées  des  premiers  romains  étoient  au 
"  j  8e  n*occupoient  point  autant  de 


profondeur  que  ceux  de  Grèce ,  parce  qu'on  n'y 
enfermoit  que  les  urnes  qui  contenoient  les  cen- 
dres des  morts  s  mais  dans  la  fuite  j  les  grandes 
richefles  des  particuliers  les  portèrent  a  imiter  en 
ce  point  la  magnificence  des  grecs ,  &  bientôt  ils 
la  furpaflerent  à  tous  égards. 

Non  contens  de  bâtir  i  leur  imitation  des  tom- 
beaux fouterrains  compofcs  de  pluiîiurs  appaice- 
mens ,  d  ms  chacun  defquels  il  y  avoît  un  grand 
nombre  de  niches  pour  placer  des  urnes  fcpi^hra- 
les,  tisornèrenc  encoteces appart^m^ns  iouterrains 
de  peintures  à  Frefque  ,  de  mofaïques ,  de  fieures 
de  relief  en  marbre  »  &  d'autres  décorations  a  une 
nchefle  &  d'une  dtpenfe  infiniment  plus  confidé* 
rable  que  celle  des  p'us  belles  fépulturcs  élevées 
i'ur  terre.  On  a  eu  lieu  de  le  connoitre  par  les 
hypogées  qu'on  a  découverts  de  temps  en  temps  > 
en  fouillaîrt  des  ruines  auptès  de  Rome. 

Ce  mot  eft  formé  d'iwi,  deffous  »  &  de 
vï,  terre.  Vitruve  a  appliqué  ce  term:  a'^ufive- 


ment  à  toutes  les  parties   d'un    bâtiment  ,  qui 

>  comme  les  caves  ^  l:s  felliers  , 


font  fous  terre 


•:s  garde  -  mangers  «   Sec.  Mais  ce  n  étoit  point 
à  le  fens  du  mot  hypogée  dans  fon  origine.  (  L/.  J.  ) 

HYPOGLOTTIDE,  f.  f.  couronne  de  laurier 
d'Alexandrie  «  qui  étoit  nés  odorant.  On  voit 
li  fi/ure  d'un  hypogiottlde  ,  fur  une  médaille  de 
la  ville  de  Myrine  ,  en  Troade  ,  qui  couronne 
la  célèbre  amazone  de  re  nom  y  dont  il  eft  parlé 
dms  Achénée,  liansStrabon  ,  &  fur  •  tout  dans 
l>iodore  Ar^  Sicile.  Tnftan  a  taché  d'expliquer 
cette  médaille ,  mais  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait 
réuffi.  (  D.J.  ). 

HYPOI  ASriEN ,  un  des  modes  de  l'ancienne 
mufique.  ^oye^  hopoïonien, 

HYPOIONIEN  ,  MuJSque ,  lé  fécond  au 
g-ave  des  mo*es  de  l'ancienne  mufique  qii'Eu- 
V I  d;r appelle  aullî  hypoïaftten  &  hypvphrigUn  grave. 
Sa  fondamentale  etoit  une  quarte  au  delfous  du 
mode  ionien.  V,  Mode. 

Euciide  diftingue  deux  modes  hvpolidiens  ;  la- 
voir l'aigu  dont  nous  venons  de  parler  j  &  le 
::rave  qui  eft  le  même  que  Vhypoéolien.  ^oye^  ce 
mot. 

Quelques-uns  attribuent  l'invention  du  mode 
hypotydien  ï  Polymneile,  d'autres  à  Damon  l'A- 
théniea. 

HYPOPHRYGIEN  ,  mode  qui  tiroît  fon  orî- 
gine  du  Phrygien  y  dont  la  fondamentale  ctoit  une 
quitte  au-djiuis  de  la  fienne. 

HYPOPODIUM ,  ou  Scabi/Ium ,  marche-pied 
d%s  romams. 


a2i 
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HYPOPROPHÈTES.  On  appcllo't  ainfî  les 
fubttclc'guci  âes  ile?in! ,  c'cll-à-due ,  i^e  ceux  qui 

fiuWioiciit  !es  oncles  ;  les  hypoprophettt  lailoiciit 
curs  ft>nilions  en  leur  aljfcncc. 

HYPORCHÉME,  fm.  on  appdioit  ainG  chcs 
les  grecs  mie  forte  de  pot  lis  ,  fane  non -feulement 
pour  cite  chantée  &  jouée  fur  la  flûte  &  fur  la  cy- 
ihare ,  mais  encore  pour  être  dinCÉe  au  fondes  voîit 
&des  inUruniens.  C'cll  un  cluntaccampigné  de 
daiifc,  d'iProclus:or,  cette  danfc,  félon  Athé- 
née ,  étoit  ur.«  imitation  ou  une  teprélentatioti 
des  chofes  même  exprimées  par  les  p«o!es  que 
l'on  chamoJt.  Lucien  femble  inlînucr  que  lesAy- 
porchtmes  fe  danfoicnt  le  plus  ordiiiairemeni  au 
fon  de  h  lyre  ou  de  la  cytharc  ;  auifi  ëtoit-ce , 
comme  l'alTure  Athénée  (  lib.  Xiy ,  cap.  7  )  , 
une  des  trois  efpèccs  de  potfie  lyrique ,  fur  le 
chant  defquellcs  on  danfi-it,  &  cctc  danfc  hy- 
poukéméiiqae ,  continue-c-îl  ,  avoit  beaucoup  de 
rapport  avec  la  danfe  comique  appellûe  coidax,, 
func  Oc  lauwe  étant  enjouée  fie  badine.  F'oyii 

CORPAX. 

Cependant  s'il  en  faut  croîie  le  rhéteur  Ménan- 
dtc  ,  i'fiyporch^me  ,  ainfi  que  le  péan  ,  étoit  con- 
fjcrc  au  culte  d'Apollon,  3i:  en  ce  cas  là,  fans 
doute,  la  danfe  devcnoit  plus  férieufe.  Elle  fe 
faifcit,  dit  l'auteur  du  çtand  ctyinoiogîque ,  au- 
tour de  l'autel  de  la  divmité,  pendant  que  le  feu 
confumoit  la  viâme-Sur  quoi  '1  cil  bon  de  remar- 
quirrd'aprts  Athénée  (  W.  XIF ,  cap.  6.  ) ,  qu'an- 
ctefinemeni  les  poètes  ciHt-mêmet  enfei^noicnt  cei 
danfes  à  ceuK  qui  dévoient  les  exécutct .  leur 
prercrivoicnt  les  geftcs  convenables  à  l'exprelTion 
dclapoéfie,  &neIeurpermeiloiepc  pas  des'tcjr- 
tcr  du  cacaflére  noble  &  mâle  qui  dcvoit  régner 
dans  CCS  forces  de  djnfes.  On  peut  confuttet  fur 
ce  point  Meurfius,  dans  fonltraité  intitulé  orchtftra. 
Du  telle,  i'iutarque,  dins  Ton  traité  de  lamuftqtie, 
dit  qu'il  y  avoicde  ladifFérence entre  les  péans  & 
les  kyporchimes.S<iT  quoi  il  prend  à  témoin  Pindire, 
qui  a  cultive  l'un  &  l'autre  genre  de  poéfi.-. 
Mais  comme  nous  n'avons  rien  aujourd'hui  de 
ce  poite,  ni  en  l'un  ni  en  l'autre  genre ,  nous 
ne  pouvons  fixer  cette  différence ,  ni  le  nombie, 
ni  la  qualité  des  pieds  qui  entioient  dans  h  poi'fie 
kyporchémaiique  ;  on  conjeâure  ffulement  qu;:  les 
vers  écoient  de  mefure  inég.de , &: que  le  pyr rhiqtie 
y  dominoit.  (  Note  de  Burette  ,  fur  U  traiit  àe  la 
mvSque  dt  Plitiargae,  Mim.  de  Facad.  des  ieilc^- 
letcru,   fom.X.)  (  D.  J.  )• 

-  HYPOSCÈNEouHYPOSCÉNlON.Cétot 
chez  les  gtecs  une  enceinte  de  colonnes  autour 
«lu  logeant ,  oCl  les  mimes  &  les  joueurs  d'inlhu- 
mensfe  teaoîent  ordinairement.  '<i*t,foui ,  &  nnn, 
tenu. 

HYPOSTASE  Kchiquc.  r.CoRYFAUTis. 


HYPOTÉATRALE.  II  piroît  qu'il  y  avoi 

erpêce  de  fliite  nommée  kypotiatr*U ,  p2rci~ 
fujvant  toutes  les  apparences,  elle  fervoic  p 
paiement  pour  le  théâtre. 

HIPOTRÈTE,   forte   de   flûte  dei  ucâ 
don:  Athénée  ne  nous  rappone  que  le  u 

HIPPA ,  une  des  nourrices  de  Bacchas,  fi 
le  faux  Orphée. 

HYPPANIUS,  roi  inconnu. 

Ses  médailfcs  avec  innANOT,  font  : 

RRRR.  en  or. 

O.  en  argent. 

O.  en  bronxc. 


HYPPOPHORBE.  Les  lybiens ,  an  rapp 
Po  lus  ,  avoient  invente  une  efpcce  de  flûte  _ 
mée  hyppopkorbe ,  pjice  qu'elle  rendoit  un 
aigre  trcs-aigu,  &  reffcmbUnt  au  hzamîSet 
d'un  cheval.  Lhyppophorèe  fe  faifoit  de  Iauti£r 
pouillé  de  fon  écorcc  &  de  fa  moelle ,  &  C^tii 
ceux  qui  gardoient  les  chevaux  dans  les  pâitnag 

HYPPOSÉUS.  roi  des  Lapithes,  père  de< 
rânc.    y^oyei  CvrÉne. 

HYPPOTÉS.  petit -Sis  d'Hercule,  m 
Naupadte  ,  le  tkr'm  Arnus  ,  qu'il  prit  pour 
efpion  des  Pélopides.  Apollon  ,  pour  venge 
mort  d'un  de  fes  minilltes,  envoya  li  perte  i 
l'année  Aa  H^raclidcs  :  l'orat'.e  confultc  ,  (fit 
pour  faire  cetfer  ce  fléau,  il  falKitt  exiler  Icaf 
trier,  &  célébrer  des  jeux  fu  icbtes  en  l'honi 
dn  Bevin,  HyppoUi  obéit  a  l'oracle,  fe  binmt 
même ,  &  donna  à  fon  fils  Alcihcs ,  le  coffliM 
dément  de  l'armée  avec  laquelle  celui  ci  s'cin( 
de  Corinihe. 

HYPS/EUS ,  furnom  de  la  famille  PiAWTlJ 

HYPSÉLIS.dans  rÉgypie.   ï*HAI. 

C(tie  ville  a  fjii  frapper  des  médailles  impuni 
grecques  en  l'honneur  d  Hadrien. 

HYPSIPYLE  étoit  fille  de  Thoa*.  roi  de  1' 
de  Lemnoi  &  de  Myrine.  La  fib'e  dit  que 
femmes  de  Lcmnos  ayant  manqué  de  refpeâ 
Vénus,  Si  négligé  fes  autels,  cette  déefle,p 
les  en  punir,  les  avoit  toutes  tendues  d'uoe  od 
lï  in ruppot table ,  quêteurs  maris  les  avoient  ai 
donntcs  pour  leurs  cidavcs.  Kov.  Limnos., 
Lerniennes ,  piquées  de  cet  affront ,  firent 
comp'ot  enir'elles ,  contre  tous  tes  hommes 
leui  ide  ,  S;  égorgètent  pendant  une  nuït.'t 
ceux  qu'elles   iruuvérenc.  Il  n'y  eut  qu'fi 


HYP 

CAti&mlavîe  as  roi  fan  pire,  qu'elle  fit 
acherdaisleteo^leiieBacchuiilafenrutie 
crètemenldansl'illedcChio.  \mèilemi(- 
I  bomaies  elle  fut  ^lue  tcinc  ae  Lemnns. 

temps  après ,  let  ATSoniures  fiifint 
n  11  Colclûde,  lelâchereni  dans  cette 
m ,  leur  chef,  ^its  des  channes  de  la 
Mi  ,  probablement ,  n'avoit  point  ixé 
■  dans  la  vengeuce  de  V^nus  ,  de  même 
l'avoit  pomc  pris  de  part  au  ciime  dei 
les  .  s'arrêta  deui  ans  à  Ta  cour ,  dani 
de  l'amour.  Au  bout  de  ce  temps  Uyf 
XùSi,  partir  pour  la  conquHe  de  fa  toifon 
condriion  qu'i  Ton  retour  ,  tl  repafTcroit 
;  avant  de  rentrer  dans  laGiêce  :  maisJafon 
irMédce,  ne  fe  fouvmt  pliisd'Ay;i/i))7/c, 
n&iu  qu'il  en  avoir  eus ,  au  noiLbrc  dcf- 
1  compte  enn'auttn  Eunce.  C'eA  cette 
ide  qu'Ovide  fiit  reprocher  i  Jafon  ,  pir 
'*f  oacu  la  fixiême  de  Teshéroidcs,  oïl 
mme  fi  vivement  fon  défef|.<oir  j  8e  la 
l'oa  oubli  fi  étrange  &  fi  peu  mcrité. 
tâicelTe  eut  un  autre  chagrin  qui  lui  fit 
«  oublier  le  premier.  Les  damet  de  Lem< 
ot  appris  que  le  roi  Thoas  étoit  plein  de 
qu'il  régnoic  dans  l'idc  de  Chio,  parles 
e  &  fille  ,  conçurent  tant  de  hiine  contre 
b  t  qu'elles  l'obligèrent  de  defcenJredu 
&  de  fordr  même  de  rille>  On  d'E  que 
nathcureufe  reine  s'étint  cachée  fur  les 
le  la  mer,  y  fut  enlevée  par  des  pirates , 
ue  à  Lycurgue .  roi  de  ThelT^Iic ,  qui  la  fil 
E  de  (on  fi!s.  Un  jour  ayant  liiffé  Ton  nour- 
III  pieds  d'un  arbre ,  pour  aller  montrei 
RÛne  à  des  étrangers  ,  elle  le  trouva  au 

tué  par  un  fcrpent.  Lvcurguc  voulut  U 
Mirir;  mais  AlralleSc  les  Argtens,  pour 
!  avoir  abandoimê  l'enfant,  prirent  (a  dé- 
rtoifauvêrent  lavie.  f^ayc;  ArchÉMORI, 
iSj  Neuébns  ,  POLIXO. 

'SISTUS  ,  félon  Sanchoniathnn  ,  demeu- 
X  enviions  de  Bibtos ,  eut  pour  femme 
I  dont  il  eut  un  lils,  nommé  Urdnui ,  8c 
:  qui  potia  le  nom  de  Gé.  C'eA  le  nom  de 
m  enîans ,  dit  cet  auteur ,  que  les  grecs 
iné  au  Ciel  8r  à  la  Terre.  Hypjîjlus  étant 
bchifTe,  on  l'honora  tomme  un  iiieu,& 
it  des  libations  8c  des  facnfices  i  il  fut  re- 
laos  la  fuite  chïz  les  phéniciens  >  comme 
ou  le  premier  des  dieux. 

M  Ggnifie  tris-haut.  ^oyrjURANUs.âé. 
•SURANIUS  étort ,  f.-'onSinrhonijthon, 

premien  géants;  ilhibiti  à  Tyr,  éi  în- 
act  de  conRniire  des  cabines  de  roieaus  & 
s.  Scl'ufage  du  papyrus.  Après  fa  mort , 
u»  lui  confacrêrent  des  morceaux  mformes 

te  de  [HSire  >  au' ils  adorèrent.  8c  ils  éta- 
des  fêtes  annuelles  en  fou  honoeur. 
'fHttù.  Têhu  III, 
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HYRCAHKSi  en  Lydie-  TPKAHa», 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  en  brotue PtUtrim, 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  (bus  l'autotité  de  fes 

Fréteurs,  des  médailles  impériales  grecques  en 
honneur  de  Commode,  de  Maxime  ,  des  deux 
Phiiippcs ,  d'Otacilie. 

HYRGAL^A  ,  dont  on  ignore  U  fituadon. 

On  a  quelques  médailles  impériales  grecques  de 
cette  ville ,  félon  le  P.  Hatdouin. 

HYRIÉUS  ,  pète  d'Orion.  Jupiter ,  Neptun* 
8c  Mercure ,  voyageant  fur  la  terre .  logèrent 
chez  Hyriius  ,  8c  turent  lî  contins  de  h  réception 
qu'il  leur  fiti  qu'i's  lut  demandèrent  ce  qu'il  fou- 
haitoit  le  plus  au  monde  ,  ptomettant  de  le  lui  ac- 
corder- nyrituj  leur  témoigna  qu'étant  fans  en- 
fans,  itnedelîroic  rien  ia:.t  qi:e  d'en  avoir;  8c 
peu  de  temps  après  naquit  Oiion.  KoyfjORiON. 

HtriÉUS  fit  faire  un  édifice  pour  renfermer 
fes  tréfors,  pat  Agamèdc  &  Trophoniui.  yoyt[ 
ACAMÂDE. 

HYRMINE  ,  mère  d'un  des  perfnnnages  con- 
nus fous  le  nom  d'Actor.  f^>3"I  ACTOR. 

HYRPACE,  fille  de  Borée  «£  de  Chloris.   V. 

BOREE. 

UYSCINUS  color.  Le  mélange  de  la  pourpre 
tertethc  8c  de  la  pourpre  manne,  c'^R-à  dtrc, 
du  rouge  8c  du  violet,  prdduHoit,  fcloii  Pltne 
(  IX.41.  >.  la  nuance  appelléc  hyfgiitut color.Q'é- 
toit  probablement  le  cramoifi. 

HYSIUS  ,  fumom  donné  1  Apollon ,  1  caufe 
d'un  temple  qu'il  avoit  à  Hyfit  eu  B  otie ,  oil  it 
rendoit  des  oracles.  Il  y  avoir  unpu  tsdKntl'eau 
mettoit,  difoit-on,  le  prêtre  cd  ceji  de  doni^er 
des  tcponfes  sures ,  lor(qu'il  en  avi.it  bu. 

HYSTÉRIES  ,  fêtes  d'Argos ,  confacrce*  ï 
Venus ,  dam  lefqud  es  on  lu!  immoloit  >'et  cu- 
chons ,  appelles  •».  (  Atken.  Dtipn,  Ui.  III.  ) 

HYSTÉROLITE,  pierre AÎnfi  nommée,  parce 
qu'elle  repréfente  d'une  mji  ière  alfez  diltin^ 
l'extérieur  des  paitiïS  fexu  Iles  <les  f(:mm:s.  Ce 
font  desem;Hcmt:s  deUcuquircL'i.alve,a|Ye'.'.ée 
hucarditt,  ou  coeut  A<.  boeuf. 

Falconnct  cro^oit  que  Vhyfiérol'tt  ift  'a  même 
piètre  que  celle  quï  les  anciens  ap^eluieat  tUrre 
Ff 


ait 
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de  U  mirtdes  dieux ,  &  qa'ils  ciojolHft tombée  du 
ciel  i  elle  écoît  d'une  grandeur  meffiocre ,  d'une 
couleur  noire  >  &  l'on  y  veyoîc  une  apparence  de 
bouche.  Ce  favant  académicien  ajoute  que  ,  peui- 
ftrcpar  rapport  i  une  relTemblance  qui  n'eu  guc» 
dloignée  de  celle  de  la  bouche ,  le  culte  de  cette 
pierre  fut  imaginé  ;  8c  «n  ne  crut  point  trouver 
de  ffmbole  plus  convenable  que  cette  pieiie  ainfi 
igurée  ,  pour  reptéfenter  une  déeSe  oui,  félon 
les  poètes  étoït  la  mère  des  dieux  8e  des  nommes , 
&qut,  félon  les  philoTophes,  étoit  !a  nature  m£me, 
fBiiice  fécoDde  de  tout  ce  qui  puoît  «Une  l'iiai- 


H  VS 

▼ers.  f^oyeries Mim. de  l'Acad- t«]fiJe deill 

criptions  &  Belles- Lettres  ,  tom.  VI ,  pag.  j» 

HYSTÉROPOTMES ,  f.  m.  On  n 
chez  les  grecs  les'perfonnes  qui  revenoicnt  c 
leurs  parens  après  un  fi  long  voyage  dans  les  n 
étrangers ,  qu'on  les  avoit  cru  mortes.  On  ne  [ 
permetioit  d  afliOei  i  la  célébration  d'aucune  d , 
monie  réligieulë  .  qa'aprés  leur  purificarion,  t 
conltiloit  dans  une  forte  d'enveloppement  de  n 
de  femme ,  afin  que  de  cette  manito  ils  pi  ' 
cvmme  de  DOiiveMixiics.  (  Htfydùus.  ) 


la? 


7  OR.  It  djllinâion  delT  vorelle  8cde  l'J  con- 
MM  ,  v»yti  l*J  aiués  tous  le»  aciide*  de  l'I 
Bfdle. 

Ch:r  qiidt}nes  autcun  I  était  une  letue  du-- 
■én!e  qmi  fi^'fioit  cent  iiiivani  ce  vêts  : 
I.  C>  Coinpartrit  fS/ttntitmfigmifcaiit. 

Mais  ce  qu'il  7  a  de  prouvé,  c'ell  qu'I  fignifie  un 
Uns  le  nombre  ToauÏB  otd^iire.  &  étant  répécj, 
l  df figue  aucanr  d'unités  qu'il  eft  tépéié  de  foii: 
!,  on  j  II,  deui;  III ,  trois  i  IIII,  quatre.  C3n 
lelc  multtpliepasdavaiiuge  i  car  cinq  t'expnjic 
lar  un  V.  Si  la  lettre  numérak  I  eft  placée  de- 
raoE  V,  ou  X,  elle  iridiauc  qu'il  fjut  âtei  un  de 
nnq  OD  de  dix.  Ainfi  Iv  fij^nifie  quine ,  &  IX 
unifie  neuf t  XIV ,  ouatorze  >  XIX ,  dix-neuf. 
Da  ne  place  jamais  l'I  en  ce  fens  avant  une 
lettre  munéfate  de  plus  grande  valeur  que  lui ,  tel 
flueC.D,L,M-  AinS  49  n'eft  point  IL  .mais 
XLLX. 

Les  ancjetu  ont  dît  dtcumut  pour  décimas ,  opta- 
mi  pour  optimi ,  maxumiu  pour  maximiu  ,  pofiamiu 
pour  pofiimmt. 

Pourquoi  les  infcriptioni  romiines  renfciinent- 
(Ues  tant  d'I,  qui  ruipalTrnten  hauteur  Icsautici 
Icnres  desmêmet  lignes?  Les  grammairiens  répon- 
dentqu'on  Us  employa  pour  diflineiier  les  I  longs 
It  dou'cui' des  brefs  1  pour  tenir  ucudedeui  fj 
prai  défignerlei  I,  qui  dévoient  icrc  écrits,  & 
rekrcA  prononcés  ti.  Mais  le  cardinal  NorriS] 
(  ftiivi  de  plufîeuri  favant  )  eft  d'un  avis  con- 
t-aue.  Il  n:  difconrient  pas  à  la  vérité  que  i'I 
allra^é  n'en  remp'ace  fouvent  deux.  Cepenitant 
Bc  voit  -  on  pas  auHî  quelquefois  d>:UX  grands  I , 
1  côté  l'un  de  l'autre  î  &  vit-on  jama-s  qnatre 
petits  i ,  fe  fuivre  en  latin  ;  les  deux  grands  I  ne 
lev  font  donc  pas  fubftitucs.  Quoique  l'I  foit 
imp'-e  &  bref .  il  ne  lailTe   pal  d'être  exprimé 

fus  d'une  fois  par  un  I  de  taille  giganiefque.  Ces 
femblent  donc  avoir  été  abandonnes  au  capiice 
da  anciens  écrivains ,  graveurs  8c  fculpteu's.  Il 
cft  pourtant  aifez  rraifcmblable  ,  qu'ils  furent 
d'aûml  a&rcînts  1  des  règles ,  dont  ils  ne  s'écir- 
tcroK  que  p»  ignorance ,  ou  pircc  qu'ils  fuivoient 
WK  prononciatioti  vicieufe.  Amfi  les  gram-nairîens 
tt  les  aatiquaireS)  pourvoient  l^ien  avoir  raîfon  : 
pourvu  qu'on  attribue  â  différens  temps ,  â  diffé- 
tOK  lieux,  &  idiCérentcs  ciicoiiftanccs ,  cette 
firiété  d'afifei. 

Dans  les  anciens  manufctiti  on  fupprime  un 
^iaKknUtn ^  8c  autres  mots  femblaklei*  pu- 


ce qu'ordinairenent  l'i  ^It  double  entre  deux 
voyelles,  comme  dans  troia  pour  troij^,  ajaam 
foa(ttij''etm,'naiapo\umaya,trMaiupt,iucraiJMii. 

On  les  fupprlmoit  aufli  rouventdms  les  génitifs 
des  infcriptions  de  la  profe  Scdcs  vers  :  tmûfipumi, 
aurtli  ,  Sec.  poai  ftpiimii ,  aurtUi  1  tue  tura  peculi 
pour  pteulii ,  dans  Vîrgtle,  8cc. 

Les  marbres,  bronzes,  manufcrits,  diplômes, 
oil  des  points  font  régulièrement  pLccS  fur  les  i  ^ 
datent  d'avant  le  XIV'-  JîècIe.Si  ces  monumens 
font  originaux ,  ils  doivent  paffer  pour  rufpeâs 
ou  fuppufés ,  félon  qu'ils  l'elo'gneront  plus  ou 
moins  de  ce  terme.  Mais  s'ils  ne  foit  qu;  des 
co;>ies  fi^urtet,  ces  points  doivent  £tie  envifagés 
comme  des  fautes  des  écrivains  os  de  graveuis, 
peu  attentifs  ou  peu  inllruiis.  Lci  poirts  f.r  les 
I  n'ont  commencé  tout  lu  pluiât  >  que  vers  la 
an  du  XIV*.  liccle.  Peu  â-peu  on  les  a  fubltiiuéf 
aui  acccns  formés  jufqu' alors  en  lign:s  obliques 
&  courbes.  Ils  ne  les  remplacèrent  encore  conf^ 
tamment ,  que  pendant  le  cours  du  XV1°.  fiêde* 
foyei  Ponctuation. 

I.  (Ntfjtv,  Difilom.  ).  La  première  (crie  de  M 
lui  conferve  fa  figure  droite,  ou  du  mo'ns  en 
approche.  Première  fous  -  férJc ,  /  incliné  avant 
El.  C- 1*.  terminé  en  rond ,  deux  Gccles  avant  fa 
nailTance  ;  de  plus  en  iofange ,  en  creux ,  en 
giife ,  Sfc.  Jufqu'au  gothi(;ue  i  j*.  horizontal , 
perpendiculaire!  même  durée:  4'.  en  crochet; 
5  <.  en  pjrrani  Je  ou  peinte  ■  moyen  &  bas  Âge. 

La  II*.  llii  prête  la  ligure  du  T  droit  ou  ren- 
verfé ,  du  r  feit  coniourné ,  foit  naturel- 1  '.  En  T, 
durant  les  cinq  premiers  fièclcs  ;  a°.  en  r  0:11 , 
nafme  âge;  en  J, ,  avant  J.  C.  &  un  peu  aptes. 

La  III*.  emprtinte  la  figure  de  l'L  ,  8c  fe  rap* 
porte  généralement  aux  quatre  premiers  ficelés- 
Première  fous  -  férié  ,  baie  ou  travetfe  en  <^  ; 
1*. feulement  courbée  en  delToust  )*.  relevée  en 
angle  {  4*.  en  ligne  droite  i  j*.  courbée  en  delliu. 

La  1 V.  férié  d'une  plus  grande  anttqTiité ,  tranf- 
forme  les  I  en  L.  &  S ,  C ,  F,  Y  ,  Z ,  &  fc  fubdi- 
vife  conféquemment  en  cinq  foui-féiiri. 

La  V*.  divilïon  en  forme  d'J  confonne,  ne  peut 
fixer  fon  &ge  que  par  fes  fous-féries  ;  première  , 
coupée  par  une  barre  médiane,  fertlfere  aux  trois 
premiers  fièclcs  \  a*,  fans  travetfe  depuis  la  plus 
naute  antiquité  jufqu'au  bas  temps  ;  j*.  goihi<;ue. 

La  VI».  fuite  enchérit  fur  toutes  les  antres',  par 
Tes  irrégularités-  Prcfqi'e  tous  Tes  cara£lèri:s  font 
poAélieu»  au  Xir>  fiécle  ;  i*.  bafemjilivciiicne 
Ffij 
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gothique;i°unoudeux*poîntsfurIesI,Scc.)^plus 
ou  moins  trinch^s;  4°.  bouts  en  grife  ou  tnfés  ; 
j*.  I  en  jc  i  <".  1,   biCiuti  Se  monllrueux* 

Pour  compléter  l'atûcle  de  h  lettre  I ,  voyez 
le  diâionnsiie  de  granimaire  &  de  litcératuie. 

I Aj  nom  de  la  deinicie  des  filles  d'Atlas-  Arnobe 
(L.  V.)  rapporte  que  les  fables  difoiem  qu'elle 
couvrit  de  laine  Hercule  mourant.  Elle  fut  mé- 
tamorphofée  ea  violette.  <»,  en  grec  fîgniEe  vio- 
Uttt, 

lACATlT  ,  nom  du  fîxième  mois  de  l'année 
des  Ethiopiens  &  des  Coptes  ;  il  répond  au  mois 
de  février.  On  l'appelle  aufli /acAarAf <A ,  Jacatitk, 
&  quelquefois  X/fdAff  ;  mais  cedern'cr  motn'eft 
pas  le  véritable  nom  de  ce  mois.  On  lit  mal 
Léeatiih  dans  Kircher. 

JACATRA.  K<yr*î  Batavia.  . 

JACCH  AGOGUES ,  nom  qu'on  donnoît  â  ceux 

Ïui  poitoient  la  fiatue  de  Bacchus  dans  les  ffies 
leufiennes. 

lACCHUS.  «  Le  jeune  laeckus  émit  très-célè- 
bre dans  les  myilèret.  On  le  repiéfenioit  à  la 
mamelle  j  (  Suid.  fa^xu  )  Se  H  nous  en  croyons 
Bochard  /  Ton  nom  ne  Ggnifioit  en  Phénicien  au- 
tre cho.'c  qu'un  enfant  qui  tetu  {Chanaan,  L.  i  , 
0  XVIII,  p.480  >  Quel(]ues  giammattiens  grecs 
(  Suid.  &  Etym.  magn.  in  voct  l'iujitt)  ,  dont  Fre- 
tet  adopte  1  opinion,  dérivent  le  mot  A'Iacehiu 
des  cris  làcché ,  laciki  ,  que  les  initiés  &  les 
Bacchiiiies  poufiuient  i  différentes  reprifes,  Icf- 

?[uels  venoient  du  verbe  iiu'X'''  1  élever  la  voix  & 
aiie  grand  bruit.  » 

M  SaumaiTe ,  qui  avoit  tout  lu ,  prétend  avoir 
trouva  dans  un  auteur  ancien  ,  f^a'Iaetkus  étoit 
appe  le  "5^«  (  Saint,  ad  Iitfcr,  ker.  Âtùc.  &  Rtg. 
p.  92  ,  de  aiuio  Climat,  p.  j66.  67.  ).  Les  grecs 
donnoient  en  général  aux  dieux-enfants ,  ce  nom 
(  Caliim.  hymn.in  dcl.  v.21 1.  ia.  Apolion.  A^eon. 
L.  r ,  V.  Î08  i  L.  H ,  V. 709;  L.  III,  V.  1 18,  &c.). 

Îui  convient  patiicuUèrement  à  Bacchus,  fils  de 
upiter  &  de  Proferpine  ,  lequel  n'avoit  rien  de 
commun  avec  Di  un  in  us  ou  Bacchus,  fils  de  ce 
m^me  dieu  flc  de  Sémélc.|  Euripide  introduit ,  dans 
une  de  fes  pièces,  le  devin  Tiréfias ,  qui  appelle 
avec  raifun,  l'enfant  de  cette  dernière  ,  un  nou- 
veau péi.ic  (  •  Adif»!  «  »w  ).  En  effet ,  fon  culte 
n'avoit  été  introduit  par  Mélampus,  que  vers 
l'an  170  avant  la  prife  de  Troie  {  acad.  des  infcr. 
T.  m  ,  p.  148  );  c'cft-à-dire,  poftérieurement  à 
celui  de  Bacchus,  que  Cicéron  &  Diodoie  de 
Sicile ,  font  fils  de  Jupiter  &  de  Proferpine  (  C!c. 
JeNat-Deor.  L.  111,5  21  ,  zj, !>«</.  L  III, 
$  £;  ■  )  1  le  m£me  i  qui  l'on  donnoît  encore  pour 
mère,  Cérès  (  D.od.  L.  III,  $  61  ),  Cette  décfle 
fumommée  Eleufinie  ,  eft  reptéfentée  pat  Sopho- 
cle  ,  tenant  daos  fon  fein  ce  jeun:  dieu  (.<4nr/^on. 
T.  I2j2  &  12]}.).  Dimiiriiu  étoit  auOij  pai  U 
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même  raîfon.  un  furnom  de  Bacchus.  Cette  >niu|i 
tude  d:  Cérès  a  déterminé  Lucrèce  à  lui  donrMili 
l'épithète  itMammofa  (^& Mananofa Cirit  ifi if§     i 
ab  Jaccho.  L.  IV  ,  V.  1161.  Vii.  Âmob.  cont     i 
Gent.  L.  III,  p.  47.).  Flutarque  nous  apprend  qg 
le  nom  des  mères  d'/uccAiu  étoit  un  niyftère,J 
qu'on  coirptoit  dans  ce  nombre  la  bonne  décft     i 
(  Fil.  Cafar.  p.  109 ,   T.  I^ ,  Sf  Bryan.  ) ,  qVL  «|      ; 
difféioit  pasde  la  mète  de  Proferpine.  Malgré  et);' 
contradictions  apparentes ,  dont  la  fource  (.R  l*aa>    ' 
ctenne  identité  de  plufieurs  divinités ,  ou  la  |n^ 
faite  refftmblance  de  quelques-uns  de  Icars  ptâfl    ' 
cipaux  attrib.its,  it  n'en  fera  pas  moins  certab 
que  VlactAut    d'Eleufis  étoit  très  -  différent  éi 
Bacchus  Thébain.  » 

»  Dans  11  comédie  d'ArilTophine ,  ïntîtolA 
les  GreitouilUs,   ce  dernier  dieu  eft  ruppofé  rev 
contrer  te  cœur  des  temmes  initiées  aux  mySèiC 
de  Cérès ,  qui  chante  l'hymne  en  l'honneur  d'Zm 
(kus ,  dans  lequel  il  n'y  a  rien  qui  ait  le  niiùndiitf* 
rapport  au    Bacchus -Thébain.  Ccluî-cî  écôon 
même  fort   tranquillement    ces    femmes  ,   fis 
prerdre  la  moiniJre  part  ï  leur  chant.  (j4fijtçfk 
îîaw.v.  jiéj&cid.  V.  401 ,  &c.)  Frcret  <  n  eooJ: 
dut  très-bien,  que  Bacchus  n'avoit  rien  de-roin>) 
mun  avec  Jacchus  (Acad.  des  Infcr. T. XXIII /| 
p.  afô-  ) ,  qu'on  cauronnoit  de  myrte  (  ArfiofkJr 
Ran.  v.  })}.  ).  Claudicn,  en  lui  donnant  un^^ 
couronne  de  lierre  (  de  rapt.  Proferp.  L  1 ,  v.  itf  «  ^ 
17.),  bLffe  le  colîume  &  confond  ce  jeune  die*' 
&Vcc  Bacchus/  erreur  dont  la  plupart  des  éctiiruiiS'' 
qui  ont  parié  de  celui-ci,  n'ont  pasfu  fe  garantie.  ^ 

»  Arrien  nous  affure  <jue  Ylacckbi  myflique  «'  i 
que  les  Athéniens  cclébroient  dans  leurs  h^nes^  ^ 
ell  Bacchus, fils  dePtafeipîne,  &  non  Bacchu»:-^ 
Thébain  C  Ârr.  de  exped.  Alex.  L.  II.  C.  XVL  V  -i 
Cicéron  fait  dire  au  lloïcien  Balbus .  que  ce  der-^  j| 
nieifi's  de  Sémélé  ,  n'étoit  pas  celui  que  leutl.  9^ 
ancêtres  reveroient,  conjointement  avec  Cérés& 
Profeipine  ,  &  qu'on  pouvoît  connoi;re  par  Icf  : 
myffères.  L'orateur  romain  donne  à  ce  jeune  dîev   J 

EQur  père,   Jupiter    Arcadien  (  De  nit.  Oeor.j 
.  III ,  $  II  )  i  ce  qui  défigne  que  le  culte  d'/«-'  '  ' 
chiu  remontoit  i  la  même  époque  dans  l'Arcadie  >    * 

3 ue  celui  deCérèsIdont  il  éto.t  inféparable.  Pii*-"'.^ 
are  appelle,  par  cette  raîfon  ,  lacchiu  y\'iS\<\»M^  jJ 
ou  fi  l'ofe  m'exprimer  ainfi,  l'afTeireur  de  cette,  ". 
déeffe  (  Iflhm  Od.  VU  ) ,  &  Strabon ,  fon  génte,  < 
&  le  conduâeur  des  m)  Hères  (  Géogr.  C  Xi 
p,  jl2,  Clim.  Altx.  proir.  p.  (4.  ).  On  croyvît 

3y'il  avoit  enfeigné  aux  hommes  à  labourer  avec 
es  bœufs  i  c'tft  pourquoi  il  étoit  renréfentt  quet  • 
quefois  avec  des  cornes.  (  Diod.  L.  III ,  S  ^3  )  ». 

»  Ce  Bacchus  ,  fils  de  Céiès ,  félon  D-odore, 
ou  plutôt  de  Proferpine  ,  (uivanc  la  tradition  gé« 
nérale ,  adoptée  par  l'auteur  du  livre  des  réco^- 
tioos,  ayant  été  mis  en  pièce  par  les  titans,  fitt 
lappclld  à  la  vie  pai  U  ptemicie  de  ces  d^effi^ 
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..  m,  i  61.  Ctem.  Alex.  Profl.  p.  i  J .).C;Itî 
lui  faifoit  onginairemïnc  pjttie  de  \'\yS- 
lœchu ,  iwa  enfuir:  eicrecdins  cellcde 
-Tb^bâin  >  dcpuii  qu'Onomicrite  avuit 
d'v  întToduîrc  les  t'tans  (  Paujàn.  Aicai. 
'II).  11  efl  fjcilc  de  ï'jppctccToir  eue  le 
Ofins  déchiré  par  T)'pho.i,  avoit  donné 
n^  aiicicnoe  tradition  ». 

■fine  de  Proferoine ,  dé]ï;né  par  l'épîthite 
MM  ou  infernal,  avoir  é-.é  m  s  au  nombie 
lité*  des  enfers  (  Arttmid.  Iljrpocr,  in 
Oj  parce  qu'il  fenir  de  guide  pour  y 
e,  i  Céics  ,  qui  avoir  appris  à  Eleuiis 
le  fâ  Bile  unique  avec  PiutMJi.  Cette  épi- 
roîi  encore  convenir  à  lacckus  ,  honoré 
Thékainf ,  fout  le  nom  d;  Zjgrt'e ,  que  les 
ai  donnent  en  le  faifmt  naître  également  de 
ne  (  S.koJ.  Pind  lilm.  Od.  VU.  Callim. 
^  &7<n-  tnagn.  in  v.  Lifr.  cit.  )  A  la  litire 
l^ine  un  grand  chalTcLtr  (  Etym.  magn.  in 
lit.  Htfjck.  in  h.  v.)  >  &  par  une  méta- 
f  dioaire  1  un  homme  tort  K  agile  ;  ce  qui 
d'identité  d'Iacchus-Zagré.-,  avec  Bac- 
ymmtitj  ce  dernier  furnom  dcGjHjm  auÔi 
:  homme  vigour^ur.  On  célébroit  tous 
àPatras,  d^ns  l'Achm  ,  la  fêie  de  ce 
;  {  Se  la  Duit  qui  la  précédoit ,  le  prérre 
iea  apportoit  un  coffre  ,  dins  lequel  on 
fa  ftatue.  Tout  les  enfans  du  pavs  ,  après 
é^fé  leur  couron  ie  d'épis  oc  bled ,  aux 
Diane ,  te  s'èrre  livéi  dan>  le  fleuve  Méi- 
alloient  avec  d'autres  couronnes  de  lierre, 
le  de  Bacchus  JiSymMU  (Paufiit.  Achaic, 
PauOnias,  qui  nous  apprend  ces  détails, 
que  cette  dernière  cércminie  n'éioit  pas 
:îennei  je  crois  qu'elle  r:mont^  au  temps 
jtcs  confondirent  Bacchus  ^rymnete,  ou 
,  avec  le  fils  de  Sémélé  >  dont  le  lierre 
fymbôle  particulier  ». 

MMque  1«  Cretois  filTent  j->ucr  à  Jafion  , 
«n  nyfières,  le  rôle  d'IaicAus  ,  il  paroît 
OK  qu'ils  donnox^n  encore  à  ce  dernier  j 
l'EuWule  ,  fiioa  eux  ,  fils  dcCcrès  (  Diod. 
f  7$  ).  L'auteur  dfs  hymnes  faulTement 
m  i  Orphée ,  après  avoir  appc  lié  Euiult , 
li  accompagna  celte déefTc  aux  enfers,  lui 
CRfuite  1:  nom  de  Bacchus  Thtfmophon  , 
■  XL,  XLl ,  V.  I — 4  )  i  ce  qui  nt;  convient 
tekiu  i  ainfi  que  l'épiihète  A'Ifomaior , 
I  mère  Cérès  f  Htfyck-  in  h.  v.  } ,  dont  il 
(Nt  les  attributs  ». 

k  jeune  lactkiu  n'eâ  point  le  Bacchas- 
!i ,  quelle  peut  être  fon  origine  ?  II  femble 
,  que  le  coffie  dont  on  viL-nr  de  parler, 
;  mutdition  total:  aitribuce  aux  titans  , 
oit  r»-i  rapport  intrme  avec  Ofiris ,  le  pro- 
lu  véricjDle  Bacchus.  Mais  on  doit  ic 
xque  les  grecs  appliquaient  i  plulîeursdi- 
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vinlrés ,  ce,qiû  concerne  l'époux  d  Ilïi ,  8<  qu'ils 
ont  fouvcnt  tout  confondu.  Hoius  ,  fils  de  cette 
déefTe,  fut  d'ailleuts comme  Ton  père,  mis  en 
pièces  ;  fable  allégorique ,  dont  Plutarque  fe  con- 
tente de  faire  mention,  fans  ofer  l'expliquer,  en 
afTurant  feulement  qu  il  elt  très-diflicile  d'en  pé- 
nétrer le  Cens  iDeIf.&  ofiv.  $  10.  ). 

"  Diodore  nous  d't  qu'Homs  fut  maffacr^  p» 
les  tiians,  Ac  rcffurdié  enfuite  par  fa  mère  lot, 
qui  lui  apprit  la  mcdectne  (  DM.  L.  i .  f  aj  ]. 
Ceci  n'efl  qu'une  fibte  grecque ,  appliquée  nui- 
adruitcment,  fuivant  le  (yfteme  d'Ëvhémète,  ï 
l'ancienne  théologie  des  Egyptiens;  puifque  les 
titins  leur  étoient  inconnus  (  raufin.  Arcad-  C 
XXXVIl  ).  Cependant  il  n'eft  pas  moins  certain 
qu'Horus  cil  tuppofc  avoir  eu  le  mène  fort 
qulacckiu ,  dont  les  attributs  conviennent  parfai- 
tement à  ce  fils  d'Ifis ,  le  fymbole  du  monde,  vï- 
(ibte  &:  furnommée  par  cette  ratfon,  JCdfffUA,c*eft- 
i-dite,  vtfible  {Piui.  de  ICs  St  Ofit.  S  jtf.  )  •. 

(Aiticictiré  des  rtchinhn  fur  tti  mfkru  i* 
Pagan'fmt ,  dc  M.  le  baion  de  ^inte-Croix). 

lACRA.  une  des  Néréides  dauHéfiode. 

JAETIA  ,  «n  Sicile.  lAiTOT. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

^.  en  bronze. 

O.enâP» 

O.  en  argent. 

JAKSHADAT,  nom  du  doutîème  &  dernier 
mois  de  l'année  des  tanares  orientaux ,  &  de  ceux 
dont  les  terres  font  partie  de  l'empire  de  la  Chine, 
desigm^ens  8c  des  cataiens.  II  répond  au  mois  de 
novembre.  On  l'appelle  aufC  Jat/c/uian. 

Ce  nom  dans  la  langue  des  tartares  orientaux 
veut  dire  rofaiit  tiiaiai  ,  c'eA-â  dire  ,fihaiai, 
pendant  lequel  il  y  a  beaucoup  de  pluie  ou  de 
rofce. 

lALÉMOS  ,  c'elt  le  dieu  qui  prclîdott  chez  les 
grecs  aux  funérailles ,  8;  en  général  â  tous  les  de- 
voirs funèbres  qu'on  tcndoit  aux  morts. 

On  donnoit  le  même  nom  auxchanfons  lugubies. 
rbyq  NiCMiA. 

lALMENUS,  fils  du  dieu  Mars  Sr  de  la  belle 
Allioché  ,  commandoit  avec  Afcalaphe  les  b^ 
liens  d'Orchsmène  au  lîège  de  Troye.  f^^rx 

ASTIOCHÉ. 

I AMBÉ ,  nom  d'une  fille  de  Pan  &  de  ladéelTe 

Écho  ,  attachée  au  fervice  de  Mftanite.'  Elle 
avoit  l'humeut  agréable  8c  diTeiuQantt.  Voyant 
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Cérès  «caUée  de  trifteflc  pour  la  perte  de  fa  fille, 
elle  fut  charmer  fa  douleur,  &  la  faire  lire  par 
des  contes  phifàns  qu'elle  lui  fit  en  vers  ïambes, 
qui  ont  pris  d'elle  ce  nom.  Voyti^  Nieandrt  (  Alexi- 
pAarm.) 

ïambe.  Pollux  C  Onomafi.  Uv.  ly.  ck.  IX.  ) 
met  le  ïambe  au  nombre  des  mode*  propres  aui 
petits  joueurs  de  cithare,  f^oye^  Pythique, 

Le  ïambe  étoît  aulTi  la  troiiîème  partie  du  nome 
pj'thien,  fuivant  lemëme  auteur.  Suivant  Stiabon, 
Je iiiniie compofoit ,  avec  le  daâyleilaquatiièine 
partie  de  ce  mime  nome,  foye^  Pythien. 

lAMBIDES ,  nome  ou  mode ,  i  l'ufage  de 
cent  que  Polluz  apj^elle  petits  joueurs  de  cithare, 
(  Onomafi.  âv,  IV.  ekap.  IX.)    V.  Pytbiqwe. 

IAMBIQUE5.  Il  y  avoii  dans  la  mufique  des 
inciens  deux  fortes  de  vers  iamUques ,  dont  on  ne 
fàifoit  que  téciter  les  uns  au  fon  des  iflAnimens , 
au-lieu  que  les  autres  fe  chantoient.  On  ne  com- 
prend pas  bien  quel  effet  devoir  produire  l'accom- 
pagneinent  des  inflrumens  fur  une'fimple  récita- 
tion i  Se  toiK  ce  qu'on  en  peut  conclure  rajron- 
Dablement ,  c'efi  que  la  plus  fimple  rtunijre  de 
pronoicei  lapoéfie  grecques  ou  du  moins  ^ïam- 
êique  ,  fc  failoit  par  des  fons  apprfciabks ,  har- 
moniqaet ,  &  tcnoit  encore  beaucoup  de  l'intona- 
tion du  chant. 

IAMBYCE.  Parmi  le*  inArumenlR)rdes  des 
anciens  dont  parle  PoUux ,  on  eo  trouve  un  nommé 
itmbyeei  Se  Mufonius  ,  àt  tuxu  grûcorum  ,  dit  que 
c'étiiit  une  efpéce  de  cithare  triangulaire  ■.nrentée 
pu  Ibicus. 

lAMIDES.  II  y  avoit  dans  la  Grèce  deux  fa- 
milles qui  étoient  ipëcialement  dcdinées  aux  fonc- 
tions d'augures ,  celle  des  lamidi  de  celle  des 
Clytides.  Findare  fait  mention  dans  fes  odes  des 
lamides» 

lANESSA.  une  des  Néréides. 

lANIRE  ,  nom  d'une  nymphe  Océinide  & 
4'iuw  Néréide  j  qui ,  félon  Homère ,  jouott  avec 
|>ioGnpine  quand  cUc  fut  enlevée. 

IANISQUE>  fils  d'EfculapebdeUmpétie. 
Le  fcholiattê  d' Ariflophane  (  ia  Pùuo.  v.  701 .  ]  cft 
le  CeuI  écrivain  qui  en  faflc  mention. 

lANTHE  ,  femme  de  Crète .  époulà  Iphis  i  S: 
le  jour  mtou  de  fes  noces  elle  tilt  changée  en 
,  dit  Ovide.  Fvyei  Iphis. 
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lANTHE ,  une  des  nymphes  Océanidet 
lANTHINM  vtfiet,  étofts  couleur  de  vi 

{Ptit.  lib.  XXI.  cap.  ri  &  riii.  ) 

lAO,  nom  de  dieu;  c'fEl  le  même  no 
le  JfAov»  des  juifs,  que  les  grecs  prononcère 
!'■•.  (Diodor.ficui.  lié.  I.  )  Les  gnoUiquc 
ployoicnt ordinairement,  8c  ilt  l'om placé f 
fur  les  abruxat  &  autres  pierres  gravées  ■ 
temps.  On  le  lit  dans  le  fameux  oracle  de  ( 
rappo:té  par  Macrobe  (  Saturn.  I,  17. J.  l 
appelle  tendre  ou  foibk  ,  par  atlunon  au 
d'hiver, ou  foleil  raiifant.  foyejHARïOt 

lAOR  ou  lARO.  Voyei  Ieor. 

lAPIS,  fils  d'Iafus,  fut  dans  fa  prenui 
neffe  l'objet  de  la  tendreflc- d'Apollon,  d 
gile  :  8e  ce  dieu  lui  offrit  dès  -lors  tous  ta 
fon  src,  fes  flèches,  fa  lyre  &  fa  fcienci 
raie.  Maïs  lapis ,  dans  le  dcfir  de  prolon 
jnurs  de  fon  çtre  infiimc  ,  aima  mieux  quV 
lui  fit  connoitre  les  vertus  falutaîresdesp 
Scqu'il  lui  apprît  à  guérir  tes  maladies  des  ht 

C'elVIe  médecin  que  le  poète  introdai 
guérir  Ence  d'une  ))Ieflure  qu'il  avoit  ïtçi 
un  combat  contre  les  latins. 

lARBAS ,  roi  de  Gétulie ,  ctoit  fils  de  J 
Ammon,  félon  Virgile,  8e  d'une  nymphci 
des  Garamanthes.  Il  avoit  élevé  dans  Tes  é 
l'auteur  de  fa  nailTance,  cent  templesmagi 
&  cent  autels ,  fnr  lefqucis  on  immoloît 
jour  des  viûimes.  Ce  prince  irrité  du  rel 
Didon  avoit  fait  de  l'époufer ,  déclara  la 
aux  carthag'nois  :  ceux  -  ci  pour  avoir  la 
voulurent  obliger  leur  reine  i  cette  alliance 
la  mort  de  Didon  mit  fin  à  la  guerre  8c  mi 
rances  de  larbat.  Voyeif^  DiDON. 

lAPIX,  fils  de  Déda'e  ,  donna  ce  noi 
canton  de  l'Italie  métidtonale ,  qui  form<Kt[ 
ment  ['ancienne  Fouille  Se  la  McITapie. 

/j<P/X,  ventderOuefl-nord-ooeft ,  qi 
IbufHe  de  la  pointe  orientale  de  l'Italie, 
confondu  mal-à-propos ,  8c  Dacier  cmr's 
avec  le  corus  des  latins  ,  &  Vargefies  des  gii 
vent  régionaire.  nommé  ïapix ,  éloit  fàvoi 
ceux  qui  s'embatquoici^t  à  Brindespourla* 
on  pour  l'Égcpte,  parce  qu'il  fouffloît  n 
en  poupe  luiqu'au-dcffous  du  Péloponnéfe 
pourquoi  Horace,  liv. I,  ode III, le  (oui 
vaiffeau  qui  dcvoit  porter  Virgile  fut  les  o 
l'Attiquc  : 

Ventorumque  regacpatcr  ohfiriSit  aliis^  p 
iapyga 
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lEfTÙj  fu  tUi  tnjitum  dtltt  VîrpUtun; 

faiiiu  attich 
Mtddas  ùuoiumtm  ,  prtcor ,  &  f*rv€t  ajuMU 

tUmidÎMm  mtâ. 

lAR  ou  II AH,  tnoii  du  hébreux ,  qui  répond 
iaotre  nwis  d*aTïil.  Il  ctott  le  huitième  de  l'annce 
drile ,  flc  le  fécond  de  Ytaaéc  faincc  ^  &  n'avoit 
0K  fngt-neuf  joari. 

|i  JARDAN  ,  n^  de  Lydie,  fixe  i'Me,  maî- 
j|dk d*Hercnle.  yoytiloih. 

lARIBOLOS,  dÎTioité  palmycénienne,  dont 
le notB  fe  fil  dans  les  înfcnption*  des  mines  de 
ti^tfn.  Elle  iToit  >  fëlon  les  apparences ,  les 
WÈma  attribut»  que  le  dieu  Lunus  d»  phéniciens , 
kvffox  dire  unecoDroone  fur  la  tScc,  8f  uncToif- 
pR  àgtoite  les  ^nles  ;  car  ïari  (ï^nific  le  nu>ù 
ï^pella  lone  prcfide.  lâribolas  n'ell  peut-être 
jmt  kw/  on  UbUf  ou  le  fcjcil  qui  tourne  en  d.f- 
^^Dtcfl  manières.  Ladiflîcultc  d'eiprimer  les  mois 
irrir**!!*  en  cataâèics  grecs ,  a  tait  donner  cet 
Imti  Doms  au  lôleil.  lariMiu  a  éti  la  principale 
jinniè  des  phéniciens  Se  des  palmyr^niens;  de 
«r  mot  i^^l  on  de  béiut  ont  ^té  formés  malah- 
tiku  t  agiii«ùu,Uriioiiu,  8f  antres  femblables 
qnToo  troure  dans  les  infciiptions  de  Palmyre. 

lASION,  fils  d«  Juptei  &  d'Élcâre ,  une  des 


mr~ — TT  .  eut  les  botuia  mraces  de  Cvbcle ,  qui 
k  rendit  pnc  de  Coribas.  Comme  lafion  perfec- 
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1  raniculture ,  dont  Cérès  avnit,  dit -on, 
I  rnJagc  aux  grecs,  la  fable  a  fuppofé  qu'il 
■oit  ienan  unonieux  de  Cérès ,  &  ^'ayint 
«nrfn  attenter  i  £>n  honneur ,  il  avoit  etc  frappé 
tm  com  de  foudre.  Hvgin  raconte  que  Jafion 
^aa&  l^itimevent  Cms ,  flcqu'il  en  eut  Pluiui 
fe <ficu  dn rkheflés.  Ilfiitmis  au  rang  des  dieux 
après  û  mort  comme  fils  de  Jupiter  8c  comme  mari 
dedeoxdécflci.  yoyt^  Plutus. 

Quelques  écrivains  attribuent  U  mort  i  d'autres 
cuies ,  les  uni  à  l'enrte  de  Jupiici ,  d'autres  i  la 
«engeance  de  ce  diiu  dont  léfiott  avoit  outragé  la 

lASIS , UM  dcsnyinpheï-ïonides.  V. Ionides. 


lASO,  fille  d'E&uIape  &  d'Épione ,  fut  hone- 
ije  comme  une  des  divinités  de  h  Médecine  :  el!e 
■éfcfam  ilai»iladie,comincrarœLiiHygiéepré- 
idiMt  1  la  fanté.  Son  ncm  vient  du  mot  i'»t/uu  , 
mfÊmi  ,  jt  guérit ,  '«»( ,  guirifon. 

lASTIEN  ,  mode  app.:llé  t»aitn  par  la  plupart 
les  écrivains  grecs.  Ariftoxinc  8c  Alypîus  rappcl- 
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I ASUS,  père d'Atha'ante.  K.Athalante. 

lASUS,    \   -_r„i,     S    'ACCEOWÔM,  * 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  bronze PtUtrin. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cène  ville  a  fait  frapper  des  médailles  t^npéria- 
les  grecques  en  l'honneur  de  Domiticn ,  de  M. 
Auièle,  de  Vérus,  de  Gordien  Pie. 

lATICUS,  roi  de  Galarie.  iatieo. 
Ses  médailles  font  : 
RRRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
0>  en  argent. 


E.  )       - 

B  ,    >  dans  fi 
E-  >  .    .. 


première  fignlfica- 


lATRALEPTE, 
lATRALlPTE  , 
lATROLIPTE,  , 

lion, était  un  officier  particulier  du  gymnafe ,  dont 
l'emploi  fe  bomoit  â  omdre  les  athlètes  i  on  le  nom- 
mott  autrement  tiliptit ,  alipie. 

Enfuite  le  mot  tttralîptt  défigna  un  médecin 
qui  iraitoii  les  maladies  par  tes  fnÛîons  huileuf^  , 
nn  médecin  oignant  i'iirf«Afnrrtf,  tnot  compote 
de  i»rfif ,  médecin  ,  8e  de  aAii>« ,  »  oini ,-  cette 
méthode  de  traitement  s' appella  Jary •aiivti'm  ,  iairo- 
liptique.  Ce  fut  au  rapport  de  Pline  (  /iv.  XXIX. 
rhyi,  DProdicus,  natif  de  Sélymbria,&difciple 
d'Erculape ,  qui  mit  ce  genre  de  médecine  en 
uragr. 

On  fait  que  dans  le  temps  des  romains  l'applica- 
non  des  huiles ,  des  ongucns ,  des  parfums  Iiiiui- 
des,  dont  on  fe  fervoic  avant  &  a^ièt  le  bam» 
•ccupoii  un  fcrand  nombre  de  perfonncs.  Alors  , 
ceux  qui  enfcignoient  l'art  d'adminillrer  ces  on- 

Sucns ,  ou  ces  huiles .  aux  gens  en  fanté ,  fc  firent 
leur  tour  ap,vllcr  ïutroUptt* ,  8e  établirent  foBs 
eux ,  cH  hommes  8r  en  femmes  ,  des  manieurs  8e 
des  manieufes  de  jointure»  pour  alToupLr  les  mem- 
bres ,  traOatortS  fif  (raSatritct. 

lASIUS ,  le  même  <\a'Ufion.  Foyti  ce  mot.  f  Mutatori  (  TAef.  infer.  884.  4.  )  rapporte  une 
infcription  dans  laquelle  il  elt  fait  meniiDn 
de  l'officief  qui  étoit  chargé  de  ce  fo'n  auptès 
desjeunesenfa!uque]'em;^ereurfjtroit  élever  près 
de  lut  :  Voici  le  non  de  fa  charg:,  Macistek 
lATROLIFTA  PUIROKVM  EUINENTIUM  CiES. 
MOSTKt. 


IBIS.  Tous  les  His  ont  le  bec  couibé  {  ce  font 
des  efpices  de  tourlù  ;  Belon  en  a  décrit  deux 
efpèceS)  l'une  biaocbe,  l'auttc  noire  (page  199 
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8e  2Q0  ){  U  ptetniére  tÙ,  fclon  lui,  r^pancfue 

Îar  tsute  l'Egypte  i  la  noire  ne  Te  trouve  que  vers 
'tlufium  ,  xax  embouchures  du  Nil.  Cecéchir- 
ciilemcnt  m'a  paru  d'autant  plus  ncccQ'arie  auc 
les  modernes,  croient  oïdinaiiemenc  que  \'ihh  ell 
une  cicogne. 

Les  ihis  fort  en  Egypte  d'une  utilité  lî  reconnue 
qu'il  fut  &  fera  toujours  reconnu  nécefTaire  de 
les  mettre  fous  Uptoteâion  particulière  desloixj 
dans  un  pjys ,  qui.ftns  eux,  ne  fcroit  abfolu- 
mentpas  habitable.  Les  turcs  qui  ne  croient  point 
être  idolàrres ,  ne  permettent  à  qui  que  ce  foit  de 
tuer  lesiiù,  que  les  grecs  &  les  romains  épargnè- 
rent tout  de  mcnrc.  De  quelque  religion  que  puif- 
fem  être  ceux  qui  djns  la  fuite  envahiiont  cette 
contrée ,  on  les  verra  toujours  refpefler  des  ani- 
maux qui  ont  été  furnommés  avecrjifon,lespurifi- 
cateurs  de  l'Egypte. 

En  publiant  une  momie  A'ihU,  le  comte  de 
Caylus  dit(iî«.  tf.  pi.  II.  n".  i.  ).«E!le  a  été 
travaillée  avec  autant  de  foin  qu'aucune  de  celles 
d'hommes  &  de  feipoies  que  j'ai  examinées.  Je 
ferai  remarquer  que  cet  oifeau  ,  n'a  eu  dans  fon 
embaumement ,  aucune  partie  reployée ,  8t  qu'il  a 
été  placé  dans  toutu  fon  étendue  ,  c'eÀ-à-diré  , 

C>f<£  fur  fes  pieds  &  la  tête  droite,  comme  on 
s  voit  par  la  gravure  ;  en  un  moCj  qu'il  a  été 
difpofé  Se  arnngé ,  comme  on  edt  fait  le  corps 
le  plus  Tccommandable  de  l'Egypte.  On  auroit 
peine  à  fe  perfuadcr  que  les  attentions  ou  les  fu- 
perft[tions  euITent  été  poufTées  1  uti  (I  grand  excès  ; 
on  fnupçonne  aifément  d'exagération  le  récit  des 
hilloricns,  quand  les  faits  qu'ils  rapportent  s'éloi- 
gnent autant  des  vrairembiances.On  ne  fera  donc 
lai  furpT'S  du  plaifir  avec  lequel  j'ai  trouvé ,  chez 
A.,  le  duc  de  Sully,  cette  preuve  fi  convaincante 
&  fi  bien  confervée  de  la  folie  de  l'efprit  humain  > 
Se  de  la  fincerité  de  Tes  hiiloricns  ». 

»  Cette  momie  n'a  jamais  été  ouverte ,  8e  n'a 

Îas  éprouvé  la  moindre  altériiion  :  le  bec  de 
oifeau  ainfi  que  la  tête ,  ne  font  point  enfermés 
dans  les  bandelettes  ;  ils  ont  été  enduits  de  bi- 
tume Se  garnis  de  fis  de  lin.  Le  b:c  ell  même 
mobile  &  ne  tient  à  la  tête  que  par  ces  mêmes  fils; 
ït  fc  peut  que  l'embaumementi^n'ait  pu  lui  donner 
aScz  de  confiilance  pour  le  tenir  en  place  ;  mnis 
il  eft  plus  vraifemblable  au'il  a  été  ainfi  difpoft 
pour  evtter  les  dangers  ae  la  cafTure  ,  auquel  fa 
faillie  naturelle  l'expofoit  ncceHatiement  ». 

»  Je  Goirai  par  le  palTage  d'Héi  odote  (  liv.  2.  ), 
qui  dit  au  fujet  des  iSii  :  »  il  y  en  a  de  deux 
'  »  efpèces,  l'une  qui  aies  cuifi'es  de  grue  ,  leplu- 
>■  mage  extrêmement  noir,  le  bec  crochu,  qui 
»  leflemble  enfin  i  l'oifeau  qu'en  appelle  Crtx: 
»  «être  efpèce  eft  celle  qui  combat  contre  les 
B  ferpens».  Il  cfltoujours  agréable  que  le  hifard 
ao'is  ait  prouvé  celle  qui  avoir  une  plus  grande 
tititité .  8c  qui  £uis  doute  étoit  la  plus  lecom- 
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mandable  en  Egypte.   Quane'  1  l'autre  elp 

à,'ibis ,  dont  le  bec  eft  droit ,  elle  eft  II  eau 
qu'il  eft  inutile  de  la  décrire  »• 

Le  même  favant  a  publié  dans  fes  RtcuciU  iA 
tiqiiiUj  ,  pluficuisi'^/f  de  br«nze  Egyptiens. 

Vibis  fe  laîffe  mourir  de  faim ,  difofent  les  ■! 
ciens  naturalilles  ,  lorfqu'on  le  tranfporte  h 
de  l'Egypte.  Quand  il  cache  fa  tête  &  fi.n  ij 
fo'js  fes  ailes,  fa  ligure  ,  dit  Elien ,  revient  Jt 
à  celle  du  coeur  humim,  dont  il  étoit  thi^ 
glyphe  (  Horap.  i.  jj.).  On  dit  que  cet  oîH 
a  introduit  l'ufage  des  clyftérés  i  parce  qiiL 
l'nbferva  lorfqu'il  fe  donnoit  à  lui  nwmc  ce  3 
mède  j  la  longueur  de  fon  col  fie  de  fon  be^q' 
rendant  trèi-ptopre  à  cette  opération.  Les  Lgl 
tiens  lui  rendirent  les  honneurs  divins  ;  8r  jti 
avoir  peine  de  mort  pour  ceux  qui  luoienJ!^ 
ibis  ,  même  par  mégarde.  Ce  {ulte  Se  ce  tera 
pour  \'ibis  croient  fondés  fur  l'utilité  que  I'Er^ 
en  retiioit.  Au  printemps  il  fortoit  d'ArabicU 
infinité  de  ferpens  ailés  qui  venoîent  fondre  t 
l'Egypte,  &  y  auroient  fait  les  plus  grands  nn 
ges ,  fans  ces  oifeauy  qui  leur  donnoient  Uch^fie 
SeIcs  détruifoient  entièrement.  Ils  faifoîent  aid 
la  guerre  aux  chenilles  8c  aux  fiutetel'es. 

La  déeffc  Ifis ,  eft  quelquefois  repréfemi 
une  tête  à'ibii.  Cependant  Thoih  on  Mere| 
étoii  la  divinité  ï  laquelle  était  confacré  l'îl 
Les  grecs  difent  enfuite  que  Mercure  voulanf 
fouftrairc  i  la  rage  de  Thyphoif,  anoii  prtr 
figute  de  cet  oifeau. 

Mariîanus  Cipella  (  Ub.  a.  )  dit  que  Viil 
fenioit  la  lettre  iniiiale  d'un  iriDis de  l'année  n 
phitique.  C'étoii  fans  doute  le  e  thic   . 
de  tkoih  le  premier  mois  de  l'année  Egyptietil^ 
OnvoyoitceO,  où  le  coeur  humain  dans  lall 
fition  od  Vihis  cachoit  fa  tête  Se  fon  col  fotu  % 


ICADES,  fêtes  que  les  philofophe*  épicurlrt 
célébroient  tous  les  moiser.  l'honneur  d'£|>icure, 
!e  vingtième  jour  de  la  lune,  qui  étoit  celui  oit 
Epîcure  vint  au  monde.  C'eft  deliqu'tft  venote 
nom  d'Icjdes  (ii«tr,  fignifie  une  vingtaine  ).  lll 
ornoïenc  leurs  chambres  ce  jour-li  ,  ils  pnrtoient 
en  cérémonie  ,  .dans  leurs  mjiLfons,  de  chambre 
en  chambre,  les  portails  d'Épicure  ,  &  lui  fai- 
foient  des  facrifices.  (  PUn.  liv,  j  j.  cp.  i.  ). 

ICANATES(les)  étoient  dans  l'empire  rrc: 
des  foldats  deftinés  i  garder  les  dehors  du  puaisi' . 
ilsavoient  pour  chef  un  officier  appelle  i?o«ê|fùMif 

ICARE,  o«  ICARIUS,  fils  d'Œbalus,  flc* 
père  d'Etigone  ,  vivoit  à  Athènes  du  temps  éa 
Pandion  fécond  do  nom.  On  dit  qu'il  avoit  reçtt* 
chei.  lui  Bacchus ,  qui ,  pour  le  recompenreTi 
lut  apptic  l'att  de  planter  la  vigne  Se  de  f»ire_le 
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triaj  apprit  cet  irt  ï  quelques  hetf^ttî  'de 
ne  $  ma»  ccui  ci  ayant  goûte  du  vin  s*en- 
f  9  &  croyant  qu'Larus  leur  avcit  f jît 
lu  poifot^  »  ifs  le  tuèrent.  Cetre  mort  caufa 
chagrin  iEri^oncfa  fille ,  qu'elle  fe  pendit, 
s  vengea  leur  mort  par  une  peAequi  défoia 
te  9  &  ne  cefTa  »  qu'après  qu  on  eut  puni 
irtriers.  Icmrius  fut  mis  au  rang  des  dieux  \ 
tffiric  enfacrifice  du  vin  8f  des  raifins»  pour 
litre  le  bien  qu'il  avoit  fait  aux  hommes  ^ 
apprenantiàciiltiverla  vigne.  .Dans  la  fuite 
Jaça  parmi  les  aftres  ou  il  foimalaconf- 
1  du  oootes.  Ktf^^r  Erigone.  Voyer^yxiSi 
LTTE.  (Hygin.  iii,  1.  Fah.  IJO.  tihui/. 
ad  Meffalam.  ]• 

.B  ,  fils  de  Dédale ,  fut  enfermé  par  Mi- 
'ec  Dédale  fon  père ,  dans  le  labyrinthe. 
DiDALE  ).  N'en  pouTant  fortir  ni  l'un  ni 
,  Dédale  s'avisa  de  faire  des  ai'es  pour  lui 
:  Ton  fils  \  il  les  attacha  avec  de  la  cire. 
en  anrir  fait  relfaî,  il  crut  pouvoir  fjiie 
\  Teffor  à  Icare  ;  il  lui  recommanda  de  ne 
i  trop  haut,  ni  trop  bas  «  de  peur  qu'en 
laot  trop  près  du  fciiei! ,  la  rire  qui  tenoit 
s  anachées  au  corps ,  n'en  pût  pas  fourcntr 
ritr,  ou  qu'en  vo!anr  i  fleur  d'eau,  Iss  ailes 
flent  moDillées»  Icar<  s'ébnce,  en  trem- 
aa  travers  de  ce  chemin  nouveau  ;imais 
:  il  s'aguerrit  j  il  ne  doute  plus  de  rien»  il  < 
ba  vol  outre  mefure,  s'élance  fort  haut,  & 
«iBe  fon  guide:  al6rs  les  litns  qui  tenoient 
!Sf  fe  re!acberent ,  la  chaleur  du  foleil  fon- 
cire  j  8c  le  téméraire  Icare  tomba  dans  la 
I  ne  refte  plut  de  lui  que  fon  nom  donné  à 
'  où  il  fut  précipité  :  c'eft  la  mer  icariemu  « 
t  partie  de  la  mer  Egée. 

r  les  moinimens  où  Icére  eft  repréfcnté. 

Ld  A  LE. 

JUENNEj  (mer  ).  Voye^  l'art,  précédent. 

IRIUS ,  père  de  Pénélope ,  étoit  1  Spartç  « 
Ulyfle  vint  rechercher  fi  fille  en  mariage 
art  autres  princes  de  la  Grèce,  la  dcmaa- 
:aoi&;  en  forte  que  le  père  pourj  éviter  les 
les  qui  auroient  pu  arriver  ,  les  obligea  ï  \\ 
erdans'.des  jeux  qu'il  leur  fit  célcbrer.  Ulylfe 
liqueur,  8r  obtint  Pénélope.  Icarius  fit  alors 
s  efforts  pour  engtger  fon  gendre  à  demeurer 
ai,  mais  inutilement.  Fruflréde  l'efoéranci: 
léchir,  il  fe  tourna  du  cote  de  fa  nlle ,  la 
rade  ne  point  l'abandonner  ;  &  au  moment 
I  vit  partir  de  Sparte  pour  s'embarquer ,  il 
sla  fes  inftances ,  &  fe  mit  à  fuivre  l'on  char. 
;  lafle  enfin  de  fes  importunitéf  «  dit  à  fa 
r  qu'elle  pouvait  opter  entre  f^n  père  &*  f:>n 
8r  qu'il  la  la*.iroit  la  maicreife,  on  île  venir 
ti  à  Ithaque  j  ou  de  ictoumwavcc  fonpcic. 

Tom  UL 
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Pénélope  rougit  ï  ce  difcours ,  fir  ne  répondit 
qu'en  (e  couvrant  le  vifage  d*un  voile.  Icarius  qui 
entendit  ce  !  mgage  muet ,  la  laiflTa  aller  avec  fon 
époux  «  mais  touché  de  l'embarris  où  il  l'avoit 
vue  ,  il  confjcra  une  flatue  à  la  pudeur  ,  dani 
l'endroit  même  oi\  Pénélope  avoit  mis  un  voile  fur 
fa  tcte.  K.  Pénélope. 

On  lit  cette  fable  allégorique  dans  rOdylTéefe 
dans  rhéroJîdc  d'Ovide ^  éciitc  par' Pénélope  i 

Ulyffe. 

ICARRA,  en  Sicile. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  i 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Unique en  bronze .  •  •  •  Torrlmufi. 

ICARUS.  ifle.     IKAP. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RRRR.  en  argent Pelierin. 

O.  en  or. 

0«  en  bronze. 

ICELE  ,  fils  du  fommeîl ,  fière  de  Morphée  9c 
de  Phantafe  ^  fclon  Ovide.  Il  avoit  la  pror-rittéde 
fe  c  haiigcr  en  toutes  fortes  de  formes  parfaitement 
relTemblantes;  ce  que  lignifie  f(»n  nom  r»iA«rfen> 
hlable  d'fii»«,  jcreflemble.  ).  Les  dieux  rappclloient 
Lele  M  dit  le  poète .  &  les  hommes  Phobétor.  y. 
MoRPiiKF. I  Phobétor,   Sohmeil.  {  Ovidi^ 

métam.  lih.  XI.  v.  639.  ). 

ICHNEUMON  ,  quadrupède  commun  en 
Egypte  •  oà  il  eft  d'u|r  grande  utilité.  lUft  de 
la  groâeor  du  chat  »  couvert  d'un  poi)  rude 
comme  celui  d'un  loup  1  il  a  le  greu'în  d'un 
pourceau ,  &  la  queue  longue  6c  épaiife  j  pro- 
che du  corps  :  on  l'appriroife  comme  les 
chiens  &  les  chars.  C'eft  aujourd'hui  la  ma!H 
goiifte  des  naturaliftes.Les  habitans  é'HéracUapoHU 
lui  rendoient  les  honneurs  divins ,  comme  à  un 
être  btenfiifant  \  parce  que  ce  petit  anim^tl  cher- 
che fans  cefle  les  œufs  dts  crocodiles  pour  les 
cafTer  j  «  &  ce  qu'il  y  a  de  merveilleux,  dit  Dro- 
»  dore  ,  c'eft  qu'il  ne  les  mange  point ,  &:  pirolt 
m  aîifi  condamné  par  la  nature ,  à  un  ti;avail  qn} 
n  n'ett  utile  qu'à  l'homme.  S'il  ne  prenoit  ce  fc*iit 
D  là  ^  le  flruve  feroit  inacceffible  aux  h.Wmes .  paf 
»  la  multitu(|e  des  crocodiles  dont  feji  bor.is  fe- 
»»  roient  afTicjc^.  Ulchneumon  tue  Ls  cc^codiles 
»  eu)-T.ciius,  par  uae  ruft  tour-a-fait  fingulcre, 
»  &!  qu:  Ton  auroit  de  la  peine  i  cro:re..  Pen- 
»  Jant  que  le  croco^iile  dort  fur  le  rivage ,  la 
^  gueule  Quvcrte  j  Ylch\cumon  s'étant  ronlc  dar.s 
«  la,  bouc',  fe  jette  tout  d'un  coup  dans  fi^n 
»  corps  :  \ï  1)  lui  dévore  les  entrailLs,  &  fort 
•  eAfbite'  fans   danger ,  du  ventre  de  had!nul 
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»>  qu'il  kiffs  mort  «.  Ce  rccJt  de  Diodote  eft 
fabuleux  ;  voyez  les  natuialiflet  modeines ,  pour 
le  réduire  â  fa  juûe  valeur. 

Uickatumoa  éxa'n.  confictè  à  Lacone  &  à  Lu- 
cine. 

SonDom  grec  étok  foimû  d'i'«"*"'  dunhn-.. 

ICHNUPHIS.    l  ^^^cneph 

ICMIN.  P'-yfî  EiMWN. 

ICHNÉE ,  fjrnom  donné  à  Thf mis ,  déetle  de 
h  jullice,  &  à  Nemélis,  déelTe  vengerclî'c  des  cri- 
mes. Le  mot  grec  ije"r,  •vtfilge  ,  dcjignc  celui  qui 
marche  fui  les  traces  d'un  autre  ;  parce  que  ces 
deux  déeffes  ,  félon  les  poètes ,  fuivent  les  icaccs 
des  coupables  &  ne  les  abandoiitieiit  jamiis. 

ICHOR  <'ioic  le  fang  qui  ceuloit  dans  Us 
Vei'ies  desdiEux.  Kojfj  Ditv. 

ICHTHYOM  ANŒ ,  ou  ICHTH  YOM  AN  ■ 
TIE.  C  f.  Divination  qui  fe  fait  eu  confidéranr 
les  erurailles  des  polffons.  On  faifoii  fur  les  poi0uns 
à  peu  piès  les  mên-cs  obfervations  que  l'on  avoir 
coutume  de  fùiie  fur  les  autres  vidimes.  Athénée 
{lib.  1,  )dit  qu'il  y  avoit  en  Lycie  alïei  près  de 
U  mer  )  une  fontaine  confacrée  i  Apollon,  & 
appellcc  I>(no,  où  ceux  qui  vouloient  confultet 
l'otiicle  du  dieu,  offioientaux  poiffbns  qui  ve- 
noient  de  la  met ,  les  prémices  dei  viâimes  atta- 
chées à  des  broches  de  bois ,  &  qu'un  pittre 
aflîs  obfcrvoit  attemivemenr  ce  qui  fe  palToit 
pour  en  tirer  augure.  Le  même  auteur  a  écrit  qu'on 
croyoit  trouver  des  pré(|ges  dans  la  nature,  la 
Corme ,  le  mouvement  Se  la  nourriture  des  poiflojis 
de  la  loniiine  Phellus.  PlJne  (  L.  5;  ,  C.  H.  ) 
ijpportequ'i  Hyra,  en  Lycie,  on  jouoit  de  la 
fitjtc  à  trois  reprifes,  pour  faire  approcher  les 
poiCfons  de  la  fontaine  d'Apollon  appellée  Curiiis  \ 
que  ces  poiffons  ne  manquoient  pas  de  venir,  & 
qae  ian;ôt  ils  dévoroient  la  viande  qu'on  leur 
îeitoit  I  ce  que  les  confultans  prcnoient  en  bonne 

Îiari  i  mais  que  fouvenr  ils  la  repoulToienl  avec 
tut  queue  ,  ce  qu'on  reçardoit  comme  un.ptéfage 
funcfte.  l'ult'daraii&Tiréfias,  à  la  guerre  Troie  , 
eurent  recours  i  VîchchyomaniU.  On  prétend 
qu'AquiIée  en  fit  ,auâi  ufagc.  (  Bullengctus  j  dt 
ratione  dhînai,  1.,  j  ^  C  10.  }. 

Ce  mot  vient  d'i»)»'*,  poijfoit  Je  dc/»i>rii'it,  di- 

vî nation. 

ICHTHYON.  Quelques  anciet.;  aflronomes, 
appellent  Ichtkyon  le  iroilîème  mois  de  l'année  , 
lequel  répond  félon  eux ,  au  fijrc  des  pojffors- 
V.  Scaligtt  _.  le  père  Pétau ,  Uflctios ,  le  Moine. 

Lu  AcbÉtiis  appcUoicnt  U  douzicme  moif  du 


ncm  d'/iArAyj  ,  qui  veut  dite  en  grec  ^cî/ot 
mois  félon  quelques-uns ,  répond  à  celui  4t 
cembiCi 

Le  nom  ichthyt  eft  grec,  <z*vt ,  polffoK ,  &1| 
A'ichihyon  en  eft  formé  i  il  fignifie  mc»«j 
poilTons.  Quelques  auteurs  écrivent  iHyticiâ 
mais  contre  toute  analogie.  , 

ixeTc ,  fur  les  tombeaux. 

Au  haut  &  au  câté  (gauche  d'une  infcrij 
peinte  fur  un  morceau  de  verte,  &  publiéj 
le  fénateur  Buonariuoii^  on  voit  le  mot' 
ixerc,  poiflon.  Il  ell  compofé  de  cinq  k 
qui,prifesféparcment ,  formeot  cesnointti 
X{,f«,  l»î  ï-;.!.  L.;r,î  :  Jéfus-Chtift,  fils  de  1 
notie  Sauvtur.  Le  mot  ix'«,  «Il  un  fymboti 
les  premiers  chrériens  faifoient  graver  fur 
cachets ,  leurs  anneaux ,  fur  les  lampes ,  Ici 
beaux  &  les  urnes  fépulchrales  avec  la  (igut^ 
poilTon.  Cet  ufage  faifoît  allufioa  aux  cal 
ba^itème  ,  oii  les  fidèles  font  régénéttsi  ce 
le  poiflon  elï  engendré  dans  l'eau  &  ne  per;^ 
hors  cet  élément.  Auffi  Tertulien  appclle-t 
chrétiens  petits  poiflbns.  A'oj  piftieuU  fttt 
l'z»"  nojlrum  Jffum-  Chrifium  in  quo  nafiimt 
piété  des  premiers  chrétiens  leur  faifott  ci 
voit  dans  le  poilTon  une  figure  fenCble  de  ^ 
Seigneur  Jéfus-Chrill,  qui  a  chaflc  le  Acoâ 
rendu  la  vue  au  genre  humain;  comme  ce  g£J{ 
myllérieux  poiffon ,  dont  le  jeune  Tobie  fc  , 
par  ordre  de  l'ange,  chilTa  le  démon.  Se  I 
la  vue  au  faint  vieillard  Tobie.  (  NouvelU  I 
matiqat,  J 

Eusèbe&S-Au^uftinattribuoîentceticral 
à  la  Sibylle  Eiyihrée.  Mais  une  crin'qutf 
faine  nous  a  appris  ce  qu'il  falloit  penfcr  d 
bylles  Se  de  leurs  prétendus  oiacics, 

ICHTON.  ypyeiÇniPH. 

ICIDIEN ,  furnom  des  dieux  Lares  ou  P* 
Servius  dit  que  les  dieux  itidicru  croient  i 
ou  du  moins  il  les  appelle  frères,  divosfrairi 

Ce  mot  vient  du  grec  Oi'ai'i^it ,  quifisnifiev 
ligue  j  &  qui  eft  dérivé  de  •'"< ,  maifon.  A 
y  a  une  faute  dans  Solin ,  au  chapitre  II ,  oè 
Igidiorum  pour  Icidiorun.  I^oy^l  AtDobe  t 
maife  fur  Soliu  ,  page  i^. 

ICpNIQUE  {  ftjtue).  On  nommoic  aiaj 
la  Grèce  lesflatues  que  l'on  élevoit  en  l'ho 

de  ceux  qui  avotent  été  trois  fois  vainqueiB 
jeux  facrés-  C?n  niefuroit  exailement  ces  i 
fut  leur  taille  ic  fur  leurs  membres  ,  &  t 
appclli  fiaiuti  itoniquts ,  patcc  qu'elles  é 
cenfées  devoir  reptcfenter  plus  patfatfl 
qu'aucune    autre  ,  la  rcflcinblançe  âç  CCVU 

qui  elles  tt*i«nt  iiwzkt  ' 


ICO 

IfTCTM.taLfamùe.  ItKtmcoir.-  1 

DéJaillet  autonomes  de  cette  ville  font  ; 
tR.  CD  bionte.  •  ■ .  FtlUriit. 
Bor. 
[lïrg«o^ 

rpcs  font  reUtifs  1  Peifife.' 
:  ville  devenue  Colonie  romiine ,  a  fait 
quelques  médiîlles  impcniles  latinei  & 
S  en  l'honDeur  de  Galtien .  de  Néron  avec 
,  de  Gordien  Pie. 

I  loi  a  rcftituc  une  médaille  de  broDze  an- 
,  que  PcUerin  avoit  attribuée  à  Coiûiun. 

NOLCXïIE  t  f.  f.  rdence  qui  apprend  ï 
er  les  figures  8c  les  fcpré&ntauoni  des 
1  Ae  des  dieux. 

aflâgne  ï  chacun  les  attributs  qui  lui  font 
,  &  qui  fervent  i  le  différencier.  Atnfi 
r^ftnte  Satvne  en  vteillard  avec  une  Faux) 

maé  d'une  foudre  ,  avec  un  aigle  i  Tes 
Neptune  avec  un  trident ,  monte  fur  un 
é  pat  descheraui  marins;  Pluton  avec  une 
iideaz  dents,  &  traîné  fiir  un  chu  attelé 
atre  chevaux  noiri  t  Cupidon  ou  l'amour 
s  fliches ,  un  carquois ,  un  fljmbleau ,  8c 
efett  un  bandeau  fur  les  yeur  i  Apolicn , 
avec  un  arc  Se  des  flèches ,  &  tantôt  avec 
«  i  UercU'ï ,  un  caducée  en  main  ,  coèffé 
hapeiu  ailéj  arec  des  talonnicres  ailées  ; 
armé  de  toutes  pièces  .  avec  vn  coq  qui 
àt  confacréi  Bicchus  couronné  de  lierre, 
d'un  thyfi: ,  Se  couvert  d'une  peau  de  ri- 
ivcc  des  tii;rcs  à  Ton  char,  qui  cil  fuivi 
cchintes  ;  Hercule  revêtu  d'une  peau  de 
8c  tenant  en  main  une  malTue  j  Junon  por' 
ic  des  nuages  avec  un  paon  i  Ici  côtét  ; 
%  for  un  chjr  tiré  par  des  cjrgnes  ou  pat  dci 
ss;Pallas  lecaTquc  entête  appuyée  fur  Ton 
ier  «  8c  i  Tes  ctStét  la  choueice  qui  lui  étotc 
rtcei  Diane  hibiUée  en  chafTciefle,  l'arc 
I  fl&hcs  en  main  i  Cerct,  une  gerbe  3c 
incîllc  en  main,.  Les  anciens  ayant  multi- 
un  divinités  i  l'infini ,  tes  poètes  Se  les  pem- 
çtis  eux  s'eiercêrent  i  revêtît  d'une  figure 
ente  des  êtres  purement  chimériques,  ou  i 
•.t  on  eCpcce  de  carps  aux  attributs  diivins. 
uùms,  aux  fleuvej ,  aux  provinces,  aux 
et ,  aux  atts  ,  aux  venus ,  aux  vices ,  aux 
BS  ,  aux  maladies  ,  &c.  ()ii  donne  i  la  pru- 

un  miroir  entortillé  d'un  ffrpciii,  TymMIc 
ne  venu  j  i  la  jur^icc  un:  <.'pce  Si  une  ba- 
I  i  la  fortune  i:n  bande.iu  6c  ur.e  roue  ;  à 
Jïon  un  toapet  de  cheveiK  fur  le  devant  de 
iCt  c;<ii  cH  chauve  par  dénigre  i  des  cou- 
s  de  rofcau  ii  des  urnes  à  tous  Us  fleuves  ;  j 
>pc  une  coUTODoe  fetmce ,  un  fceptre  Se  un 
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crevait  i  l'Afle,  une  caflblette  de  pufiimi,  Sccflcc. 

Plulïcurt  auteurs  ont  donné  des  traités  d'iVono- 
log'ti  les  plus  connut  foniDcbie  6e Ripa. 

Les  traités  ieonologiqiui  que  nous  venons  de 
citer  8c  quelques  autres  moins  connus ,  ont  donné 
trop  d'txtenllon  à  Vlconologie^  fit  ils  trompent 
tous  les  }ouit  les  meilleurs  aniftet.  De  crainte  de 
reproduire  les  mêmes  erreurs ,  nom  n'avons  cité 
que  les  monumcns  antiques,  ou  les  écrivains  an- 
ciens ,  lorrquc  nous  avons  décrit  des  êncs  allégo> 
riquet .  ou  leurs  attributs.  On  les  trouvera  répan- 
dus dan)  ce  diâioiinaire  chacun  à  fbn  anide  ref- 
peâif. 

tCOSIPROTE ,  f.  m.  .  nom  de  dignité  ,  qui 
/ignifie  vingt-prenuer. 

On  difoit  un  htjtpntt^  comme  nous  difoiu  ua 
cent-fuilTe. 

ICOSIPROTIE,  r.  f. ,  dignité  d'Ieofiprotel 

C'étoit  une  dignité  ch»  les  grecs  modornes;  il  en 
ell  parlé  au  Digefle  au  titre  de  muntrik.  6/  ktnwr: 
l.  jim.  myfi.  yoyt\  les  notes  de  fiudée. 
Ces  mots  font  compefésde  umtn  ^vingi ,  Sede 

wfir^r,  premitr. 
ICTON.  Fi.yfiCNEPH. 

IDA  ,  montagne  del'Afie-nuneure,  au  pied  de 
laquslleétoit  bâriela  fameufeviile  de  Troie.  0<(^ 
dore  dit  que  c'eft.  fans  contredit ,  la  plus  haute 
montagne  qui  Toit  fur  les  bords  de  l'Hellelpont. 
Elle  renferme  un  antre  qui  femblc  t'jtt  exprès  pour 
recevoir  dei  divinités  I  koà  l'on  d:tque  Parie  jugea 
lestioisdieOes  qui  difpuroient  entt'cll»  le  prix 
de  la  beauté.  Horace  I  appelle  yU-i  aqujtitiue  ^ 
parce  qu'il  cli  lafuutcedeplufieui»  livières- 

Ida,  mont'gne  de  Crète  ,  au  milieu  de  l'iKe, 
appellèe  aujourd'hui  monte  Giave ,  ou  montagne 
de  Jupiter,  àcaufc  delà  tradition fabuleure,fdon 
hqucile  Ju^^itcr  y  ctlnéAt  y  a  été  élevé.  OitalTure 
que  les  forêti  de  cette  montagne,  ayant  étéem- 
brirt!»  pai  I  e  feu  du  ciel ,  ycti  de  temps  après  le 
déluge  ae  Deucalion.  les  dactyles,  habîtans  de 
cette  montaene,  qui  avo>nt  vu  couler  !c  fer  paf 
la  grande  force  du  feu  ,  aitpritait  dès-lors  Tufage 
de  fondre  ItsmctiLii.  Diodore  regirde  cclaccmmc 
une  fable  .  f^ns  d(i-.ite .  puifqii'ir  dit  que  c'efi  la 
mère  des  dicua  qui  leur  apprit ,  fut  le  mont  Wj  , 
ce  fecret  fi  utile  aux  hommes. 

Le  nom  IJi  de  ces  deux  hautes  montagnes .  eft 
dérivé  du  grec  iAïi ,  voir;  8r  il  convient  parfiiîte- 
meiit  à  la  erande  étendue  de  paj-»  que  l'on  dccm». 
vrc  de  leurs  fommeis. 

IDMAmatir.  Voyii'ivtt- 

lOALIE  ,  ville  de  l'iDe  de  Chypre.  confcçiA. 
Gg  i( 
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i  la  déeffe  Venoî.  Il  y  avoir  tout  iiiprcs  un  hoU 
facréqiie  U  dv'iiïe  no.iorot  fouvent  de  fi  prc- 
Tcnce ,  dit  Virgile  ;  c'clllà  qu'elle  [ranfporu  1c  jeune 
Afcagre  endomi'j pendant  que Cutitton ,  (dus  1j 
6^te  du  fils  il'Éiice,  vùu  offrir  à  Didun  les  pté- 
feus  des  troyer.i. 

!S)RASTÉE,  }  ny"'ph«deI''(lc'l*Ciète, 
<;ue  l'on  mtt  au  nombre  des  noiin  ices  de  Jjpiter  i 
e.iei  étoienij  dit-on,  Ail.s  de  MélilTut.  royt[ 
Mélisses. 

Idas,  fih  d'Apharée  ,  mi  de  McfTiénie ,  8c 
d'ArciW,  fœor  utériiie  de  Ton  père  [voy.  ,Ai'HA- 
ree.GorgofhoneI,  étoit  pecit-fiUd'Éole  p.ir 
fan  père;  &  coininc  paient  de  Jjfon,  il  fut  un  de 
teuxquilcruivirem  dinsfon  expédifion  delaCoU 
ch'dï.  II  fut  auHi  un  des  chjfleiirsde  CJySon. 
Homère,  dit  qu'il  ^oii  le  plus  brave  de  tous  les 
IionvTUs  I  &  n  brave  ,  qu'il  ofa  prendre  les  ariiii^s 
CJUtiixt  Api'ILnmfmejqtiilui  avoitenltvéfa  fcm- 
ine.  la  belle  Marpcfïe ,  fille  d'Évtfnus.  II  tiii 
Caftor,  rout  lui  avoir  de  mcme  enlevé  une  autre 
fcnuni;,  Pnxbù  ,  fille  de  Lcucippu;  ;  mais  il  fut 
lué  cnfu'te  lui-mcmepar  PuLlix.  i^oyt^  CasTob., 

HlLAlRE,LlNCÉE. 

IDÉE,  ou  IDEA  ,  ou  IDÉENNE,  fiimom 
deCybcIe  ,qui  c toit  honorée  particul:^ renie. iC  Air 
le  mont  Ida.  On  la  trouve  qu.-lquL'fois  uommi'e 
Ideu  magna  nuier.  On  ciflèbte  t^  us  les  ans  ,  dit 
Denyï  iTHahcamafre  ,  la  fct;  facréc  de  ta  mt:e 
Jdècnit  par  d«  fjcrifices  &  par  des  jeux  ;  &  on 
pri^mène  fa  llatue  dans  les  mes  nu  ("n  de  la  ilûte 
&  dutympiuum.  Kuy.j  Cybèik,  Palatins. 

Que'ques-uns  veulent  f\àldte  fi.it  une  divinité 
pniticulièrc ,  mère  des  aits ,  &  qui  feroit  la  miime 
^ue  la  nature. 

IDEA  ,  fille  de  Darda*itis«  fcconde  femme  de 
Pbinie.   foyci  Phimée. 

IDEEN.  Jupiter  prit  ce  furnom  du  mont  Ida , 
en  Crète,  où  il  avo»  été  nourri .  &  où  ctoit . 
dlfoit-on ,  ion  tombeau. 

■  IDÉENNE  (mère  ).  Voyei  Idée. 

IDÉENS,  fnrnom  des  Diflyles.  0:i  appelh 
Idéem-VyxiXyW  ,  dt  Straboi ,  Ici  premirs  f^ui 
habitèrent  au  pied  du  mont  l.'.ti ,  Ar  in  'io  ni  !c 
même  nom  à  tous  ceux  qui  deiCL-ndireut  de  ces 
premiers  Idéent.  yoy<i  DAciYLts. 

IDES  ,  (  /«  J  f.  f.  pljr.,  ^^^fcnJner  romain. 
tdtts  ,  uum  ,  ce  terme  itoii  d*i;fj;f  c'mz  les  ro- 
mains p  'ur  comptv't  &  JiiUngii  -r  ccrciins  inuvs 
4u  yioi>>  tii)  (c  l'ert  encort  de  cc.tc  luétîiod; 
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'dans  la- chiincellerie  lOmaine  ,  fle  dantte 
dricr  dubréviaire. 

Les  ides  venoient  le  treizième  jour  de  c 
mois,  excepté  dans  le  mois  de  mars,  de 
de  juillci  8c  d'oâobrc  ,  où  elles  tqmboi 
quinzième,  parce  que  ces  quatre  mois  a 
lix  jours  devant  les  nones ,  &  les  autres  en  a: 
fculemect  quatre^ .  .    . 

On  donhoit  huit  jours  aux  idui  amfi  I 
tiémedai»  les  mois  de  mars,  mai,  toillet  & 
bre ,  Se  le  fixième  dans  les  huit  autre 
comptoit  le  huitième  avant  les  Utt  »  8c  de  m 
diminuant  jufqu' au  douze  ou  au  quatorze, 
appelloit  ta  veille  des  ides  ;  parce  ciue  le 
venoicnt  le  treize  ou  le  quinze ,  félon  les  diJ 
mois. 

Ceux  qui  veulent  emplojrer  cette  muât 
dater ,  doivent  encore  favoir  que  les  idu 
mencent  le  lendemain  du  jour  des  nones, 
refTouvenir  qu'elles  durent  huit  jours:  or  les 
de  janvier  étant  le  cinquième  dudit  mois 
datera  le  fïxicme  de  janv.er,  oBavoidiujam 
huit  jours  avant  les  ides  de  jan'îcr  ;  l'on 
janvier  Te  datera  lenio  Idus ,  le  troiGcm 
avant  les  idts;  CX  le  iieuiè.De  idibas  jamur, 
jour  des  ides  de  jinvicr  i  A  c'efl  dam  le  mi 
mai,  de  juillet  Sf  d'odobre,  oO.  le  jourdes. 
n'eli  que  le  fept ,  on  ne  commence  i  coi 
avant  k-s  ides  que  1=  huitième  jour  de  ces  <; 
mois ,  à  caufe  que  celui  des  ides  n'eli  que  le  qi 

Pour  trouver  aiTiment  le  jour  qui  martp; 
d^ites  des  ides  dont  Te  fert  la  cha^icelleiîe  rom 
comme  nous  l'avons  dit  ci-delîus ,  il  faut  cd 
combien  il  y  a  de  jours  depuis  la  date  )ul 
treize,  ou  au  quinze  du  mois  que  tombe) 
ides ,  félon  le  nom  du  mois,  en  y  ajoutai 
unité.  Se  l'on  aura  le  jour  de  la  dite.  Par 
pie,  11  la  Icttfeett  datée  quinioidus  januant . 
à'dire,  le  ciiiquièm=  jour  avant  les  rVfj  de  \a.\ 
joignez  une  unité  au  treize  qui  dt  le  jour  des  j 
ce  mois,  vous  aurez  quatorze,  àrez-en  ci 
reliera  ntuf  ;  anfi  le  cinquième  avant  le<i 
le  neuf  de  janvier  in  la  lettre  ell  dat.'e  quim 
jul'i  ,  qui  eli  un  mois  où  le  jourdcS  idtt  toc 
quiiize,  joignez  une  unité  i  quinze,  vntu 
leize  ;  ôtez<n  cin^  ,  il  rifle  onze)  atnfî  I 
niiièn^e  avant  les  idts  de  juillet ,  c'eA  le  or 
du.i';tm.,is. 

On  nbfervera  la  même  me'thode  qutnd  or 
dia  emplover  cc'te  f'irte  de  date  ;  p.ir  excmi 
j'écris 'en-.ufju:!!Lt,  drpuis  le  neuf  jnlqu': 
il  y  a  fept  jours  ;  anTi  je  Antfepiimo  idusjut 
fcptième  rour  ava  t'es  idts  et  juillet.  Voyi 
tome  Aubiior,  piiacii  es  de  confier  iei  iale 
idet  &  nones. 

Le  tnoi  ices  vient  du  latin  idus ,  que  p!u 
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WYlà ,  «lie  de  l'Ooëan.  Aétès ,  roî  de  la  Col- 
chide  ,'  époufa  par  le  confeil  des  dieux  h  char- 
mante I^a  «  dont  il  eut  Médée.  (  Héfiod.  ) 

Cicéron  donne  le  mênie  nona  à  la  mère  de  Mé* 
dtfe  j  qu*Ovide  appelle  fyjee. 


lEOR ,  oui  ARO ,  ou  lAOR  ^flewe  en  langue 
tophte  3  le  Nil  ^  fleuve  par  excellence  pour  les 
^yptiens  >  dont  il  parolt  que  le  cophte  étoit  la 
laqgue  prinûtivet 

|ÉRA^  une  des  Néréides. 

i'£PA  fyt  les  médailles  &  les  marbres.  Koyei 

YlLLES  Jfaçries. 

JEPOrPAMMATETS.   K.  HlillOGRAMMATÉE, 

lÉROPHORÇ ,  C  m, ,  qui  porte  les  çhofes 

facrées ,  qui  a  la  charge  de  les  porter ,  qui  eft  def- 

1  né  à  cela.  C'étoit  un  office  chez  les  grecs.  Dans 

l  es  cérémonies  de  religion  »  les  iérçphores  porroient 

es  ft^gtues  des  dieux ,  &  les  autres  chofes  facrées. 

On  donna  un  jour  à  Qrpnovius  une  ftatue  qui  re- 

préfentoit  un  de  ces  payfans  de  Saxe  »  qui  tirent 

des  métaux  de  la  terre ,  &  qui  Içs  portent  dans 

les  villes.  Il  prit  cette  ftatue  pour  une  antique 

lefpeâable  ^  il  prétendit  que  c'étoit  un  prêtre  des 

anciens  germains  >  qui  portoit  le  vailTeau  dlfis> 

y&  du  nombre  4e  ceux  quç  les  çrecs  appelloient 

Urùpkons.  C'eft  ce  qui  l'engagea  à  en  donner  la 

^efcription  dans  fon  tréfordes  antiquités  grecques. 

lÉRpPHYL AX  ^  f.  iUm  nom  d'office  dans  1- é- 
^life  grecque. 

HUrophylax.  Ce  nom  fignifie  girde  dcs  chofes 
facrées.  L  lirophytax  étoit  chez  les  grecs  ce  qu'eft 
le  facriftain  chez  nous. 

lÉROSCOPIE ,  înfpeaîon  des  chofes  facrées, 
divination  par  rinfpeâipn  des  chofes  qu'on  o^roit 
iaux  dieux  ^  des  viéfimes  ,  de  leurs  entrailles ,  &c. 
f*eft  proprement  Tait  des  arufpices. 

lEUX.  Fiy^YEUx. 

IGNISPICIUM,  nom  latin  de  4  Pyrçmantie. 
'J^cyfç  ce  mot^ 

ILAPINASTE,  furnom  que  Ton  donnolt  à 
Jupiter  dans  l'ifle  de  Cypre  :  les  cypriois  Tappel- 
loient  ainfi,  parce  qu'ils  hônoroient  ce  dieu  par 
de  grands  &  magnifiques  feftinsj  que  Ton  appelle 
en  grec ,  ux^w^hm. 

lAiA  /  j  ^^"*  ^^^^^^  ^^^^^  P^^  Alexandre  ^  & 
éublis  par  Lyfimaque  en  Troade^ 
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ILERDA«enEfpagne. 

Le$  médailles  autonomes  de  cette  vil) 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Q.  en  argent. 

Devenue  municipe»  elle  a  fait  frappei 
neur  d'Augufte  des  médailles  avec  cette 

MVN.   IlERDA Municipium 

ILES  aux  environs  de  l'Angleterre.  I 
voyageur ,  raconte  dans  Plutarque^  que 
dcsHis ,  qui  font  ven  l'Angleterre  ,  foi 
&  coiifacrées  â  des  démons  de  à  des  héro5 
été  envoyé  par  l'empereur  pour  les  rcco 
aborda  à  une  de  celles  qui  étôient  habi 
peu  de  temps  après  qu'il  y  fut  arrivé,  il 
tempête  &  des  tonnerres  effirovables  , 
dire  qu'aflurément  quelqu'un  des  princ 
mons  venoit  de  mourir ,  parce  que  leur 
toujours  accompagnée  de  quelque  chofe  < 
A  cela,  Démétrius  ajoute  que  Tune  de  c 
la  prifon  de  Saturne  >  qui  y  eft  gardé  pi 
&  enfeveli  dans  un  fommeil  perpétuel ,  c 
le  géant  affez  inutile  pour  fa  garde  s  &  q 
vhronné  d*une  infinité  de  démons  jqijii 
pieds  comme  fes  efdaves. 

Iles(  MédsJkdes). 

L'ufage  de  ncTnettrc  fur  les  monnoi 
premières  lettres  du  nom  des  lieuic  où  ej 
frappées,  étoit  plus  communément  fui 
iics  que  par-tout  ailleurs.  Les  villes  gre 
les  lies  en  particulier ,  avoient  auffi  ce 
marquer  fur  leurs  monnoies  les  pr/nc 
durions  de  leur  territoire.  De  là  vien 
voit  fouvent  des  épis  >  des  raiâns  &  des 
on  fabriquoit  une  grande  quantité  de  po 
les  lies  ainfi  que  dans  la  Grande  -  Grèce 

ILIADE ,  f.  f. ,  le  premier  des  poïi 
mère  y  le  plus  parfait  de  tous  ceux  q 
çofés.  Ce  nom  vient  du  mot  grec  ix/< 
rbrmé  d*<Ai»» ,  ilium ,  nom  de  cette  far 
que  les  grecs  tinrent  affiégée  pendant  d 
qu'ils  ruinèrent  enfin  à  caufe  de  Yt 
d'Hélène.  Cet  enlèvement  a  fourni^  1 
l'ouvrage  ,  dont  le  véritable  fujct  ef 
d'Achille.  Uiliadetfi  un  poëme  où 
pour  faire  concevoir  aux  grecs  divifi 
fleurs  pptits  états ,  combien  il  leur  impo 
unis  &  de  confervcr  la  bonne  intelligçnc 
leur  remet  devant  les  yeux  les  maux  q 
leurs  ancêtres,  la  colère  d'Achille,  fa 
gence  avec  Agamemnon  ,  &  les  avant 
retirèrent  de  leur  réunion.  Viliade  eft 
quatre  bvrés  ^  que  Ton  défigne  parles  y 
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corpi  de  PatrocU  fut  Je  char.  ^  Achiilf ,  P^\:m, 
un  MfTinidoEi  &  ilciu  femmes  autour  du  coips 
de  Patfocle-  —  Thctis  pris  Vulcaîn  i!c  &ir;  ilc; 
rouvelks  armes  pour  Athiile.  —  Vulciiii  adis 
fait  faljr^quer  ces  armes.  —  Lts  cyclones  les  for- 
gent.—  Thé tjs  parle  à  Acliiii^  lo^lils  ,  auquel  elle 
vient  d'apporter  lesatm.-s.^  Le  boucli>:i:  d  Achille 
porté. —  Achille  fur  l'on  ch  .r.  —  AutomC-don  con- 
duit les  chevaux.  —  On  iiefair  cjuieit  le  perlbn- 
naeequif;  t:ent  devant  b  char  d',Achill-e,  Fj- 
breiti  croit  que  c'eft  Minerve  ;  cepsudûnt  il  paroit 
être  un  homme.  —  Nepmne  fjuve  En^e  des  mmi 
d'Achille. —  Plufieuis  comLwti  d' Achille,  qui  tue 
tous  ceux  qui  lui  tien;  ent  tète.  —  frjbtttrirec».i- 
noit  enfuire  Hedor  qui  vient  combattre  contre 
Achille:  on  n'y  voit  qu;  dciix  homiti^  ijui  s'ein- 
bratTeni.  Il  n'y  a  point  dtcri'Ure  ici.  —  Le  Sc.i- 
miniie  tient  un  hotn^nï  par  h  lauibc.  — ■  Achil'c  ' 
entraîné  parles  eaux  ,  l'auvé  par  Neptune.  AchiJe. 
chàflant  lesTroyens  qui  fe  fauvcnt  dans  la  ville. 
•— Hetlor  ent;nd  Achille- —  Achillecombat  con- 
tre HeÛor. —  Achille  prend  par  !e  cafquu  Hedor, 
qu'il  vietit  de  tuer-  —  Achille  traîne  derrière  fou 
chïr  lccoipsd!He£tor.  —  Patrocte  fur  le  bûcher: 
on  cio't  qu'Achille  met  fut  lui  Tes  .cheveux  qu'd 
vient  de  couper.  —  Jeux  funéraires  Se  courfe  de 
chevaux  en  1  honneur  dcPiitoc'e.  -T"Eumcle  fils 
d'Admetï  couttawec  les  autres;  fon  ch.ir  verfe  , 
&  il  cft  couché  par  terre.  —  Fabieiti  cto.i  que 
celui  qui  fc  tî.nt  aupips  du  buchur  la  pique  à  la 
main,  eft  Phénix. —  Merc  ;te  conduit  Pr^am  à  la 
tente  d'Achille,  pour  ra!:hetcr  le  corps  d'HcSur. 
— lAcSillc  le  lui  accorde.  —  Automéion  &  Al- 
cimus  pri-nnent  les  ptekns  que  i'iia-n  a  app'irtés 
Ppui  racheter  le  cotpîd;  fon  his,  —  Athiile  8f 
fcs  gens  lèvent  le  corps  d'HeCior  pour  le  mettre 
fut  Ton  char;  mais  ce  char  ne  p:iToicpasici. 

Je  ne  vois  pis ,  dit  Montfaucon ,  «jue  cette  table 
HJAqur  nous  apprenne  grand  chofc  :  les  figures  y 
foiit  fi  petites  ,  qu'on  n'y  peut  bien  iCTiaiquer  n:  la 
forme  ni  des  habits ,  m  des  aimes.  C  Elles  n'ont 
<)ue  ftx  i  huit  Ignes  de  hauteur  ).  Le  bis-relicf 
«6.  d'ailleurs  fait  avec  tant  de  négligence ,  qu'étant 
de  l'iliade  m^me,  il  s'éloigne  cependant  allez  fou- 
vent  de  h  nanation  d'Homère  i  nous  avons  re- 
marqué quelques  endroits  où  il, s' en  éloigne  pofi- 
tivfment .  &  il  y  en  a  encoiebiifn  d'autres  :  de 
forre  fjuc  s'il  falloit  faire  nn  cmnmentaire,  j'ai- 
merois  mieux  le  faire  fur  Homère  même  que  fin- 
cette  table.  Après  les  fujets  décrits  jufqu'ici ,  s'é- 
Itve  une  colonne  écrite  en  giec,  dont  voici  le 
feus. 

M  tes  grcci  font  un  mur  S:  un  foffé  pour  défen- 
n  dre  les  naviies.  Ils  oonbattent  contte  lesTroyens 
•a  qui  les  défoai ,  les  poiirfuivent  &  palTent  la 
»  nuit  auprès  des  navires.  Les  principaux  d'entre 
»■  lesgrecseiivriiÊBtuneambaifadcà  Achille.  Aga- 
n  memaou  offre,  pour   fe  tccgncilierj  plulîcun 
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»  ptcfens  i  &  Briféïs  qu'il  lui  avtut  ôtéc.  Ulyl 
<>  Phénix  i£  A]3X  portent  la  paiole.  Atbiw- 
»,  jetta  les  préfsnj,  aftcfurcde  fccourji  liigi 
•  Lesch  fs  de  l'annfe  après  ce  refus  d'AchJ 
"  enrouiKUl/ffc  Se  DiuinJde,  pour  recooiM 
»  le  c.ini,)  d,-s  eniie.'Tiiii  Ceux-ci  tencomtcM 
»  Ion  ,  qu'Heitor  envoyoic  ccrnnï  cr^ton  ve 
»>  cimp  des  grecs  :  îh  apprcnhcr.c  de  lui 
»  l'ordre  de  rarméc.  Se  U  g  irde  qu'on  y  fai 
"Us  tuent  D<Juûv  &  eciluite  Rhêfu»,  roi 
"  Thraccs ,  avcfl  plulicors  -antres ,  &  en 
"  rcsjumeiisau  tfitmpdfSgrccs,  Le  har  Hint. 
"  vé,  le  coinbpt  reeonnneiiça.  Lesplusbïavi 
»  ceux  qui  défendoient  cet  navirts  inaxpugnil 
»  ctotetit  Ag-imemnon  ,  Djomè.le  ,  Uiy&. 
■  chion  ,  Eurypyle.  Pairocle  tnvové  pat  AcI 
»  apprend  de  NcHo;  les  affaires  des  greci.  1 
>'  tôt  rcmipc  les  portei  dSs  grecs ,  &  vierrt 
»  qiicr  les  navires.  Pendant  le  fort  du  ïo.« 
^  Achille  apprend  de  Patrocte  le  mauvais  ctw 
"  grecs  ,  si  voyant  le  navire  de  Proiclilasen 
»  il  envoie  les  Myimnions  commandes  par  Pdl 
»  de,  à  qui  il  donne  fcs  chevaux  &  fes 
o  Les  troyens  voyaiw  an  iver  ce  fecoui  t ,  preiM 
»  la  fuiie.  Patrode  tus  im  grand  nombre  d'H 
"  mes  j  cntr' autres  Sarpedon  ,  fils  de  Jupiter 
»,  pourTuit  les  autres  lul'qn  aux  murs  de  U  V 
"  HtdlorJe  tue  &  prend  fes  irmeî.  On  on 
»  de  pjrt  &  d'autre  à  qui  emponcri  (on  «dï 
.  (Lat-rttur  feule  de  la  voix  d'Achille  fait' 
»  tirer  ksTrojens  ).  Thétis  prie  Vukain  de 
»  briquer  des  ann;s  :  il  les  hii  de  bon  cœur. 
»  grecs  .emportent  le  corps  de  Patrode  itix 

•>  viies  ,  Thétis  ayant  apporié  les  armes  ,  A 

"  mcmnon  rend  lîrifcis  à  Achille  ,(  qui  poU| 
»  les  iToyeî»  fu  le  fleuve  Scainandre  ). .  tl  e( 
«  bat  contte  Hector  &  le  (uc,  il  recouvre 
»  atmes ,  attache  le  caJavie  d'Hedïot  à  fonch 
"  le  traîne  pjr  la  campagne  jufqu'aux  navlrei  j 
»  rend  à  Patrocle  les  devoirs  de  la  fcpulit 
"  Priam  vient  au  navi  e  d'Achile  ,  rachen 
"  corps  d'Heftor ,  l'emporte  â  la  vile. 
»  triiyens  fotii  fes  funérailles  Se  lui  ctigeiit 
"  tombeau  »- 

Revenons  à  la  fu'te  de  l'iliade  ou'Hot»^ 
n*a-  pnulTée  que  jiifqu'au  funérailles  d'Heâor 
qui  clt  fculptée  fur  la  rablc  ili^^nc.  Irf^c  dt  T\ 
iericpar  Sitfichore  f  rrt^A.-Len«m  *^«hm(  IÎ 
cui  qui  vient  après  raioï'  aviir  été  !e  titre  dtl 
livre.—  L'Hiadi  feioa  Homère^  l'EiiiofrJt  fi 
Arâinus  MiUfitn  :  fon  hvte  s'appelloit  Ethio»« 
des  éthiopiens  qui  vinrent  fous  la  conduite 
Memnon  ,  au  fecours  deTroie.—  Lt  pviuit 
f.iiie  par  Ltfckés  Pyrrkétn.  On  ne  cnnvenoit  pu 
devant  de  l'auicut  delà  petite ilisde.  Ce Iteia 
feinble  déterminer  â  croire  quec'eft  Lefthc».-^ 
t jble  étant  rompue ,  i)  ne  lefte  qu'une  dernière  | 
hbe  »^HI ,  qui  dl  i  ce  qu'on  ctoi:  la  Kii  don 
no&APKHZ,  ï'oiUrMs  tué.  pu  P«iibefiléc;' 
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iiiline  Penthefilée  tuée  par  AcMIe*  — 
:  tue  Therike. —  Anciloque  tué  par  Mem- 

—  MenuiOQ  mé  par  Achille  »  défendu  par 
par  Utyffc— Deuil  fur  le  corps  d'Achille, 
lie  qui  vient  pleurer  fur  le  corps  d'Achille. 
alcrc  d'Achille.  —  Ajax  -  Telamon  en  (fu- 
Le  tombeau  d'Ajax  qui  fe  tua  lui-même. 
roit  que  celui  qui  tombe  eft  Nirée. — Eury- 
i  par  Néopcoleme  ,  fils  d'Achille.  —  Ulvfle 
B«de  volent  le  Paladium.  —  Le  cheval  de 
né  pir  les  Troyens  &  Phrygiens  ;  Priam  à 
le  ceux  qui  le  conduifent.  Sinon  mené  les 
iées  derrière  le  dos.  Caffandre  fait  en  vain 
diâions  trop  vraies.  —  Le  cheval  de  bois 
Ole  ,  on  n'y  monte  que  par  une  échelle ,  Se 
defcend  de  même.  -^  Le  temple  de  Mi- 

—  Ajax-Oiléc  tire  par  les  cheveux  Caffan- 
oi   tend  les  mains  vers  le  temple  de  Mi- 

—  On  croît  enfuite  voir  Cerf  bus ,  tué 
wnède  on  Sémelé.  —  Néoptoîcmc  •  après 
né  Polirés,  filsdePriam,  tue  fur  un  au- 
m  lu'-m£me  ,  qui  embraffoit  fon  fils.  — 
hoon  fc  Achamu^  fiîs  de  Théfcc ,  trouvent 
mr  grande  mcre ,  q'jî  étoît  comme  en  efcla- 
ms  Hélène.  —  Enéc  eft  ici  repréfenté 
ts  :  une  fois  avec  fon  père  ,  tenant  tous 
»  dieux  pénates  dans  une  e(père  de  petite 
B-  —  Dans  l'autre  image  Ence  porte  fur 
lies  Anchife  fon  père ,  qui  tient  la  niche 
lates  :  Enée  tient  de  l'autre  main  le  petit 
iSi  Mercure  conduit  la  troupe.  —  Lefé- 
l'Heâor.  Au  fnir  du  fépulcre  font  Tal- 
.  Héraut   qui   fait  des  prédiftrons   orJi- 

Andrqmaque  qui  tient  fon  fils  Ailianax  ; 
Irc  qui  pleure  i  Helenus  de  l'autre  côté 
Icre  ;  Hécube  &  Polyxène  ,  Andromaque 
;  Helenus  qui  parle  à  UIvfTe.  —  Ncoptole- 
lolc  Polyxcne  auprès  du  fépulcre  d*  AcI^ille, 
sncc  d'Ulyffe  &  de  Calchas.  —  La  flotte 
«s  près  du  promrmtoire  de  Sigce  ,  avec 
ir  qui  la  défendoit.  —  Ence  s'embarque 
«1  père  qui  porte  les  dieux  pénates  ,  &  Mi- 
li  porte  le  gouvernail. 

\  difficile  de  dire  quelque  chofe  de  cer- 
Ic  temps  où  cette  table  a  été  faite.  F.ibretti 
i;enc  eft  poftéricurc  à  l'Enéide  de  Virgile  , 
je  CToirois  auflî  voio uîni.  Une  chofe 
t  faire  juger  qu'tlL*  a  ctc  faite    fous 


:  au 

'à 


•S  Empereurs  j  c'eft  que  Te  ,  le  Z  &  .  _ , 
en  cette  form:  ,  qui  fut  bientôt  changée 
'établiflement  de  l'empire  romain  ,  comme 
ucon  l'a  fait  voir  dans  fa  paléographie  grec- 

ïr,  mot  fbrmé  des  deux  ire  licer ,  on  peut 
T.  Ce  mot  étoit  la  formule  avec  bquelleles 
\  rermtnoient  lesauliences^  8c  les  pleureu- 
ifoyoient  les  gens  du  deuil. 

^N.   Koyrj  IliuM. 

ViitU^  T9m€  IIU 
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ILIONE  «  une  des  filles  de  Priam  »  fut  mariée 

f>ar  fon  pcreau  ciuel  Poîymneftor,roi  de  Thtace. 
^riamj  pendant  la  guerre  de  Troye ,  avoir  envoyé 
à  fon  gendre  le  jeune  PolyJore  >  poirr  le  mettre  en 
sâreté.  Polymneilor  I  ayant  fait  périr  fccrétcm:nr, 
I/ione,  fœur  de  ce  jeune  prince  ,  en  mou  i  ut  de 
regret.  Hygin  raconte  diffcrcmmcnt  cette  hilt>iré. 
1/ione ,  dit-il ,  ayant  reçu  fon  ficic  encore  au  bec- 
ceauj  &  connoilfjnt  la  méchanceté  de  fon  mirt  » 
fit  paifer  Diphi!c ,  fils  du  tyran ,  pour  fon  trcrc  , 
&  éleva  Poiydore  comme  fou  fils  :  er.forte  que 
Polymneftor  ayant  voulu  fa^re  mourir  le  princt 
troyen,  nota  la  vie  qu*i  fon  fi  s.  Dins  la  fuite  » 
I/rone  ayant  été  répudiée  pjr  fon  mari ,  à  la  per* 
fuafion  des  grecs  >  elle  découvrit  le  mvftère  i  Po* 
lydorc  i  devenu  grande  &  trouva  en  lui  un  vea- 
geur.    yoyei  PoLVDORE. 

ILIPA ,  en  Eipagne. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O  en  argent. 

ILISSIDES,   ou  ILISSIADFS,  fumm  iéê 

mufcs,p:is  du  fleuve  ïlijfus  ^  dins  l'Attique,  dont 
les  eaux  étoiert  rcputccs  facrées  chez  le^  giccspar 
tm  ftatut  de  religion»  facro  infiituto  j  dit  Maxime 
de  Tyr. 

Les  athéniens  avoient  confacré  un  autel  aux 
mufes  fur  les  bords  de  VUiJftu  \  c'ctoic-Ià  auffi  qne 
fe  pratiquait  la  liiilration  dans  les  pctit>  myilcics. 

ILISSUS.  Fc?y^f  l'article  précédent. 

ILITHYE,  fi!Ic  de  Junon,  &  fœur  d'Hcbé, 
préfidoit ,  comme  fa  mcre,  ajx  accouchcmens  : 
les  femmes ,  dans  les  douleurs  de  lenfantemcnt » 
lui  confacroient  des  h jft:rs ,  &  lui  pcomettoient  de 
facrifier  des  vaches  ,  fi  des  étoicnc  heureufemenc 
délivrées.  Cette  déeflTe  avoit  a  Rome  un  temple  j 
dans  lequel  on  portoit  utte  pièce  de  monno'e  à  la 
naiflance  ^  à  la  mort  de  chaque  perfonne  ,  &  lorf- 
Gu'on  prenoit  la  robe  virile.  3ervi:is  -Tulliasavo't 
établi  cet  ufjge>  pour  avoir  un  exa£l  dénombre* 
ment  de  tous  les  citoyens  &  habitans  de  Rome.  V. 
Levana. 

Le  nom  à*l!lthye  étoit  formé  d'iAfw>iif ,  naître. 
Sur  les  médailles  latines  elle  el)  app  JIce  Juno  Lu* 
cîna  ,  ou  /  ucina  i  parce  que  Us  romains  tr.'n^xir* 
tèrcnt  à  Junon-Lucine  les  fonâions  A'Il:tkyc , 
que  les  grecs  attribuoient  à  Diane  «  ou  a  Biiballe. 
Voyei  BUBASTE. 

ILIUM.) 

ILION  »  >  nom  de  la  citadelle  de  Troye  j  q«û 

ILIOS,  ) 

Hh  • 


2^-2 
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fuï  bàiïepirllus,  qiiairxme  roi  deTroye.  Ixs 
j-n^ii:snittt:ntiQezin^ijfc(einii:entlc  no^na  HJo" 
pouc  cëImî  de  1  to/e.  Ilion  eftla  ptemièie  ville  qui 
ail  porté  le  flLin  di:  Néocoif .  f^oyti  NÉOCOKI. 

iLiuu.duli  la  Ttoide.  uiECN  &  uioN. 
Les.  médailles  autonomes  de  ccne  ville  funt: 
RR.  en  argent. 
K.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Cette  ville  a  fait  frappîr  des  médailles  împërialcï 

frecqucsenl  hon'-.euT  rieCaliguta.dcClaud- ,  Ai 
iétoïi,  d'Hadrieif ,  de  M.  Aiirèie  ,  dt  Fauihnc 
jeune, de  Vérus,  deCommnile,  de  Siîvcte  ,  de 
JDomnj ,  de  Car.ical!a,  de  Géta ,  de  Gordien  Pic, 
deGalicnj  deCnlpuc,  de  DiaJumcnieii ,  de  âa 
Ion  i  ne. 

ILLERGAVONIA .  «n  Efpagne. 

Les  médailles  lutonoines  de  Ci;tt:  ville  fbitt  : 

RRR.  tn  bronze- 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

.M.  H.  1.  ILLSRGAVONtA.  OERT.  AÙtniJjiiliTn 
HiheraMia  lUtrg.ivunia  Dotofanorum. 

Devenue  monicipc  ,  elle  a  fait  frapper  des  m^- 
dallcs  latines  e,:\  l'hunneut  de  Tibère ,  avec  l.i 
légende  précédente. 

ILLICI ,  en  Espagne. 

C   I.  11.   A.    Cohri'.a  immunis  llL'ct Âaguflj, 
C.  c.  IL.  A.  Coloniii  Csjar*a  IlUit  Aagufia. 

Cette  Colcnie  mmaine  a  fait  frapper  des  mv 
dailles  Uiinci  en  l'honneur  d'Augullc,  de  Tibèie. 

ILLUSTRE  ,  était  autre^is  dans  l'empire  ro- 
nwn  un  tiire  qu'on  donnait,  aux  gens  d'un  cei- 
tiin  r;f^.  InJuft/ii  ,  illvfirit.  Oa  donna  ^'abord  le 
titre  d'i^Mlrc  aux  chevaliers  les  plus  dil^inrtiés  qui 
avoiem  droit  de  porter  le  hius  claviu,  E:iluite  en 
appella  illufins  ceiw  qui  tenoient  le  premier  rarig 
entreceuzque  l'on  af-pdloit  hçnortti ;  c'eft-î- 
dirc, auxpTefetsduprttoirc,  auxptéîetsdcRcmic, 
auxiréfurîers.aux  maîtres  des  fol.lats,  riux  maîtres 
des  offices ,  aux  comtes  des  affaires  piivées,  aux 
comtes  des  domeftiques ,  &c.  comme  Voiir  fou- 
vent  montré  BiîITonnet  >  Paucirolle  j  le  P.  Sir- 
mond  &  Jean  Sciden  ,  d:  Tuul,  honcr. 

Il  y  avolt  difïtreni  desrés  ou  ordres  parmi 
les  iUuJim  i  &[  comme  on  diUinguc  en  Eipagne 
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des  gtmis  de  la  première  &  de  k  féconde  claflèi.-  . 
il  y  nwitiuRi  det  iiùiftrt j  s^'çn  oomiaoitp^iii   . 
mnjtfrt'  iUufirei  ;  &  d'autres  qu'on  iiomraoit  ^,  \ 
i\U,  iliiifires   niisorfj i  par  eiemple  le  prctet  ^!   \ 
prctuirc  ccoit  d'u-T  rang  au-dellus  du  mikrC  te^ 
nâics,  quoiqu'ils  fiilfcni  tous  dïUzi/^JI'-M.(P'.':i 
Cuja*.  \,.ult.dttttg^it»t.C.L.ii.).  l.a;Ntw^ 
de  Valtxtinien  ,  lit.  dt  konoratii  ,  itiAùigiia  joP- 
qu'à  cinq  degrés  à'iliufires ,  entre  Icfqueb  les  pie^ 
miersde  tQU<  font  appei les  illufirts  admiaifratugn^. 
(  foj(j^encore  Ciijasi..  l ,  dt  primictrio.  S/fita^ 
dictriù  a   Hdiariis  ,  C.   L.  lo,    &  le  Lexiconds* 
droit  de  Calvm).  Les  grecs  des  bas  liècles  otf 
auili  dit  iMKrjKf ,  commlG  on  peut  le  voit  iaà^ 
iiuiccr. 

NosTois  de  la  première  ,  &  n>ême  de  fa  fr. 
conderace,  fe  tioiivoient  honorés  du  titre  Sw-'; 
jluftre  :  Vir  ilhfins  ou  illufter  :  c'était  le  l^ 
■qu'ils  prenoie fit  djns  leurs  chartes,  &  celui  ^Ini 
■r.gardoient  comme  le  plus  dil^ingué.  VovezWj, 
diplômes rapsottés  par  Doublet,  dans  fon  ntlKàft- 
S.  Denis ,  par  le  P.  Mabillon  ,  dans  la  diplomati.f^ 
■que ,  &  par  Dncange.  Ce  titre  commença  lorfi: 
q^ieClovis  I^  reçut  de  l'empereur  Ananafcfct; 
hi.nncurs  corfu'attts,  auxquels  ie  titre  A'iUiM* 
ttnit  attiché.  Dans  la  fuite  Its  m.ires  du  pailil 
qui  avoient  ufurpc  l'autorité  lojrale ,  s'atro^rent 
auifi  b  mcmc  qualiticati;in  ,  qui  fat  dédai^^* 
par  Ch.irltmigiie  devenu  Empereur  »  8e  abi** 
doi.née  aux  grands  f:igneurs. 

ILLYRIEN.  Euftathe,  dansfcsnotcs  furDrtS- 1 
!e  8éfgr.ip!ie  (  v.  jSj  ,  de  l'éditsn  de  Robert; 
Eticnnf  )  dt- que  les  illyriens  avoinnt  pris  leiK 
nom  A'illyrius  ,  fils  de  Cadmus  &  d'Harmonift  _ 
Les  illyrieni  .iVMenc  parmi  etrx  une  fsble  qui  dif«l  ' 
oue  des  gens  venus  de  Thibes  en  cette  contrée, 
après  uns  grande  viti.ltffe.  furent  changes  en. 
fc'rpcns  ,  p.ircc  qu:  Cadmus  avoit  tué  un  dragsn 
qu(  gardo't  une  funiaire.  Eiillathe  qui  rapporte  ■ 
celte  fiible  ,  en  Cuncîui  que  les  iltyrieru  eteieiW 
or'gtOiir.-menï  grecs  ,  que  c'éroit  une  colonie  ve-  ' 
•lue  de  Grèce,  mai?  qui  avoir  perdu  la  poU-' 
:efie  grecque ,  S;  y  étoit  devenue  barbare- 

Les  illyriens  avoient  la  réputation  d'être  Je 
grands  buvturs.—  Ils  rendoient  un  culte  partî- 
ciiiicr  JBeLnuSou  au  Soleil.  Tous  les  neuf  ans 
ils  lU^ipitoicnt  fclemnellement  quatre  chcvam 
daw  la  mer  ,  en  l'honneur  deNcptune-Hrppins. 
(  F(Jlus  in  hoc  vtrbo  ) . 

ILOTES ,  f.  m.  pt.  mjl.  atic.  ,  nom  des  efcla^ 
ves  chez  les  Laccdémonicns.  Quand  ceux-ci 
coiTMnetKèfcnt  à  s'emparer  du- Péloponèfe ,  ib 
trouvèrent  beaucoup  <U  réliAance  de  ]a__part^es 
nai4re]$  du  pavs  ,  mais  fur- tout  drshabitans  d'ElM 
qui ,  après  s'être  foutoilë  ,  fc  r^olta  coort*e«x. 
Les  Spartiates  alfiégcrent  cette  place  ,  la  prirent 
4  difciétion  ,  &  pour  faire  un  exemple  de  tM- 
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riic  »  en  réduilîrent  en  cfclavage  les  habîtans  , 
eus  &  tous  leurs  deiccnJans  à  |>erpctiiiié.  les 
llotis  ^  ou  comms  d'a-Jtrcs  les  appellent  j  \tiHc» 
tous  éioicnt  àonc  à  Laccii^mone  des  cfclaves  pu- 
blics^ employés  aux  minillères  les  plus  vils  & 
ki'plas  pénibles ,  &  traités  avec  une  extiêms 
ngnear^  mais  les  ma^illracs  les  arcor Joient  q*iel- 
flttefois  aux  particuliers ,  à  condit:on  de  les  ren- 
ore  à  11  ville  quand  elle  les  rtdcmanderoit.  On 
ks  employait  à  la  culture  des  terres  &  aux  autres 
travaux  de  la  campagne.  Dars  des  b. foins  pref- 
on  s'en  fervoit  à  la  guerre  «  &:  p!u(î:urs  y 
mérité  leur  liberté  par  !eur  fervicc.  Dans  les 
ccmmencemens  on  avoir  fixé  leur  nombre,  de  peur 
qu'en  fe  multipliant  ils  ne  fuflent  tentés  de  fe  ré- 
volter ;  &  par  cette  raifon  l'o;!  cKpo'bit  lc«  en- 
fâas  qu!  naiflbîent  d'eux  au-. -ieià  du  nombre  fixe; 
nais  cette  loi  inhumai  le  dura  peu  ;  du  rctte  on 
es  »foic  rrcs-ngoureuiemenc  avec  les  Ilotes  \  on 
ks  fulUçeoit  cruellement  5û  fans  ratfon  en  ceitain 
temps  de  l'année ,  feuhment  pour  l.ur  faire  f;r.tir 
k  ^ds  de  la  fervitudc;  on  a'ioit  m 'me  jufqu'à 
ks  tuer  quand  ils  dev-noient  trop  gras ,  &  on 
nertoit  leurs  m  lirres  à  l'jmen  le  ,  c  -i^me  les  ayari 
trop  bien  pourris ,  &  trop  peu  charges  detra- 
vajx.Par  une  autre  bilarrcrie  auflî  condamnable  , 
ca  ksobligcoft  à  s  enATe:â certains  jc'urs  defcccs, 
afin  qœ  les  enfans  faiLur  p^r  ce  fpcftich  dé 
tournés  du  vice  derîvro^ivjxi;:.  Qu-lquc^-uns  de 
ces //vr^j étoient  pourtant  cm.Ioycs  à  des  occu- 
pations plus  honnêtes  ,  comme  à  conduire  les 
cniîns  aux  éco!es  publiques  ou  aux  cyrnin.^fcs ,  & 
iles  ramener.  Ceux-ci  éroierit  d;  s  efpécc  s  d'atT^an- 
ckis  qui  ne  jouifloient  pas  né^nmriiris  de  tous  les 

CM^éges  des  perfonnrs  libres  .  quoique*  par  L-ur 
"^ne  conduire  ils  puflent  arriver  à  ce  d'jgré  de 
lb:rtc;pu  fque  Lyfandrc,  Cillicratidas,  Gvlppc, 
coKenr  ilotes  àt  naiflance  »  &  qu'en  confidération 
de  kur  vjJeur  on  leur  avoit  accorde  la  liberté* 

ILUS^  quatrième  rot  de  Troie,  e'toit  fils  de 
Tros  &  de  fa  nymphe  Ca'lyrhnc.  C'eil  lui  qui  rie 
bâtir  la  citadelie  d'Ijon ,  te  qui  chaifa  Tant.ile 
de  fon  royaume.  Il  eut  pour  frères  Ganmèdc  & 
Aflàracus  \  Se  pour  fils  Laumédon.  ^oje^  Gani- 

Ilus,  le  ienoe  Afcauie,  fils  d'Ence,  porta 
auifi  le  nom  à*Ilus  ,  tandis  qu'Ilion  fubfilla  :  mais 
après  fa  r urne  il  changea  le  nom  A'ilus  ,  en  celui 

iîhdus, 

IMAGES  (  droit  d'  )  y  jus  imaginum,  Lesmti- 
qiuirts  te  fcrwcnc  du  mnt  images  pour  défigner 
les  portraits  des  ancèires  &des  empereurs  fcuiptés 
cm  prints  ,  aux  *ueU  les  grecs  &  les  romains 
rendicm  une  erpèce  de  culte  ^  pour  lef^^uelsils 
avo'ènt  une  véncracion  partie  u!iète«  Nous  ne  par- 
Ions  pn«r«c  ici  des  fiatuts  qui  auront  kuc  aiticli  j 
pamcuIicT.  I 
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Eïrcpré  qu j!ques  images  fcu'ptccs  fur  des  ur- 
nes fcpulcrales ,  nous  avons  peu  de  mr>nuiic:^s 
grecs  de  cette  crpcce.  Les  écrivains  de  cette  na- 
tion nous  apprennent  cependant  que  Ton  lon- 
fetvoit  ch;£  cil:  \ts images  des  hommes  célèbres 
&di:S3ycux  chéris. 

Les  romains  nous  fourniront  plus  de  détails 
fur  cet  olijc'.  Ils  coiifcr voient  av;c  grand  foin  les 
images  At  Lurs  ancêtres ,  &:  Its  fj'foicnc  porter 
dans  leuts  pompes  funcbres  &r  dans  Irurs  triom- 
^h;-s.Ma:s  cet  hoim;:ur ,  c'cll- à-dire  ,  le  droit  de 
faire  peindre  ou  fculptcr  fon  poTirak,  jus  imaginisp 
ou  le  droit  de  faire  porter  celles  de  fcs  ancccres  « 
jus  imjginum  ,  n'appartcnoic  pas  inJillin£lement  i 
tous  les  cit-^yens.  Il  falloit  pour  en  jouir  avoir 
exercé  une  des  maç^ilhatures  -  cuniles ,  l'cdiliré  , 
la  précure  ou  le  confulat.  Cicérnn  \:  dit  expreffe- 
mcr.t  (  Vcrr,  j".  ) ,  en  parlant  de  lui-même  :  o/o 
meob  âd'ilitatemmiki  deiatam  adeptum  effe  in:elli^:ù 
anttquiorem  in  fenatu  fcntcntU  dicer.dshcum^  rogir?f 
préLtexttim  ,  fellam  curultm  ,  jut  imJginis  ad  mémo- 
riam  pcftcritatemque  prodendam.  It  étoit  d'u''age 
dtf  rcm.rcier  le  peuple  de  cette  Fdveur  ^  par  un 
difcoiir^  d'appar  It ,  dans  lequel  on  rapj)ortoit 
les  f.rvices  ou  1rs  bel'es  aétions^par  lefquelle? 
f^'s  uncCcrcs  s  cio'ent  rendus  rcc  )mniandab!e$.  Ci- 
c  ro  »  iicU'»  Ta/pr-nd  encore  (  Agrj".  i.  i,)  ii-fi 
h-K  i  i  more  poptum  ,  ut  ii  aiii  henifcio  veftro  ima* 
fines  farr.i lié,  fus,  corficuti  funt  ,  eam  prîmam  ha^ 
b.iinr  concîo  ,em  ^  qua  gfutiam  henficii  veftri  cunt 
j'uvrum  l^iude conjuMginr. 

Ces  images  étnîcnt  le  plus  fouvent  de  cîre , 
r.ut'quefois  de  marbre,  &  même  ornées  de  perle*, 
riiiie  (?7.  2.  )  fait  me  u ion  des  perles  dont  étoic 
entourée  V  image  de  Pompée:  imago  Cn^  Pompeii  h 
margdritis.  Mais  ce  luxe  ne  co:T»mença  i  devenir 
pénéral  i^ur  f  us  les  empereurs.  Ce  rut  alors  qu'un 
fimple  avoc.it  ,  Aemilius^  fit  élever  dans  Yatrium, 
•u  vetlibiflede  fa  maifon  ,  une  ftatue  êqueflre  en 
fon  honneur  (/avf H. /2ir.  VU  ^  iif.)  L'atrium  éct 
familles  qui  avoient  longtemps  occupe  les  grandes 
m^gilhacures ,  étoit  emharraflc  de  la  quantité  d'^ 
ma^es  enfumées  qu'il  renfermoit  :  atriaquc  immo^ 
diciiS  y  dit  Martial  (ri.  90.  c.)  ,  aréfae  imagi.ti» 
hus.  Ces  images  étoient  enfumées  par  la  vctuflé 
8c  pir  le  foyer  qui  étoit  toujours  allumé  dans 
Yatriam  t\\  l'honneur  des  dieux  lares.  Pour  les 
en  prcferver  on  les  renfermoit  quelquefois  dans 
des  armoires.  Dans  les  jours  de  foicmnitc  &r  de  joie 
011  tiroir  les  images  de  leurs  niches  ,  on  les  cou- 
ronnoit  de  laurier  ic  on  les  revétoit  des  habiti 
qui  caraâéiiû  ient  leurs  magiftratures.  Poivbe  (  VI. 
fi.)  die  qu'on  leur  mettoit  des  toges  ^  coures, 
mais  des  toges  prétexces  aux  images  des  confu* 
laires  ou  des  anciens  préteurs  ;  des  toges  ornées 
de  pourpte  à  celles  des  cenfeurs,  &  enlin  des  togcs 
Brodées  en  or ,  à  celles  des  triomphateurs.  Les 
clU^^Vei  furnômmés  atrienfes  ,  avoient  foin  de  ncc- 
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toyei  le«  imagej ,  de  les  parer  aux  jours  de  fête , 
fc  de  les  porter  lux  funérailles  des  membres  de  la 
mcme  famille.  On  les  y  potioit  ordinairement  pla- 
cées fur  lie  petits  lits  ou  brancards,  &  quelque- 
fois fichées  fur  îles  piques(5j/).  iial,  X  ;6j.).  Mais 
on  brifoit  les  images  de  ceux  dont  on  condam- 
noit  la  niénioire,  ou  on  ne  les  UilToit  pas  pa- 
roitre  aux  funérailles  de  leurs  defcendans.  C  elt 
ainfi  qu'un  empereur  jaloui  &  b:iTb3iej  empêchant 
de  porter  à  un  convoi  les  imagu  de  firucus  &  de 
Callius ,  fervic  plui  à  lei  rappeller  au  fouvenirdes 
allidans ,  que  s  il  ne  les  avoir  point  profcrites  : 
ycifj)ri/ù/^fÀiinr>  dit énergiquement Tacite,  C*0us 
itçjit  Brucus'  hoc  ipfo ,  quod  ejfgles  iltorum  non 
yifiiaiuar. 

Les  images  dei  empereurs  avec  leurs  noms  atta- 
chées aux  enfeignes  miliiairci ,  placées  folem- 
uellement  dins  les  endroits  publics ,  &  portées 
en  pompe  ,  étoient  des  témoignages  par  lefquels 
le  peuple  &  l'atmée  les  reconnoilTaient  pour  fou- 
verains.  Lorfqu'au  coritraire  ils  vouloient  les  dé- 
grader &  fccouer  leur  joug ,  i!s  brifoient  leurs  ima- 
ges, en  iraînoient  les  débris  dans  les  boues  &  les 
tirécipitoient  dans  les  fleuves  fie  les  cloaques-  Pour 
es  autres  détails ,  voyei  Statues. 

On  plaçait  dans  les  bibliothèques  publiques  & 
particulières  l;s  images  ou  les  (litues  des  écrivains 
cÉIèbresi  SfondelBnoitleurspiittraits  au  commen- 
cement de  leurs  ouvrages.  Mille  palTa^es  garan- 
tiCTent  le  premier  ufage  j  Si  le  fécond  cÀ  conllaté 
par  ce  diOique  de  Martial  (  XIV.  i86.  )  : 

Quam  brtvis  immeafum  eapic  mtmèran»  maronem  ! 
Ipfiut  vulfus  primm  tabeita  girit. 

Les  romains  faifoicnt  graver  fur  leur  anneaux 
les  images  de  leurs  amis.  Les  difciples  d'Epicure 
ne  Te  contentoient  pas  des  fcs  images  placées 
dans  leurs  chamlircscuiiLruiiiirH,  &  auxquelles  ils 
lendoicnt  une  i^pècc  de  culte,  mais  ils  les  portoient 
gtavéas  fur  leu^s  anneaux  &  même  fur  leurcoupes, 
jtdttiam  ifipoeuiii,  dit  Cicéron  {défia,  V,  i.). 
Ovide  difoit  auffi  (  Trifi.  i .  é.  5 . }  : 

MàC  tihi  di^malas  ,  fintis  tamtn  omnia  dici  > 
In  digito  qui  meferfqaereferfque  tuo, 

X0giimqut  meamfulvo  (ompiexus  in  tiuro 
Cara  retegati,  qutpous  ora  vides. 

Claude  ne  permitpas  indiftinâeineni  à  tous  fes 
fujets  de  porter  fon  image  for  leurs  bagues,  mais 
lënlement  1  ceux  iqut  avaient  les  eiitrées  de  fa 
chambre  ,  admiffiouam  jus.  Vcrpafien  abolit  celte 
vile  dilhnâî^nqui  étoit  devenue  à  charge  à  ceux 
qui  l'obtcnoienc ,  &  qui  fervoit  fouvem  de  fon- 
dement aifx  accufations  des  détatcurs.  Or  ce  fiit 
«n  crime  capital  fous  Tibcic  (  Sua.  j  8.  j.  )  «  .que 


I  MA 

de  porter  aux  lîedk  fecreai  on  dus  let 

de  proflitution  Vimage  de  rcmpeieur  gravée  Ut  : 
fon  anneau  ;  Se  même  de  prendre  avec  la  miil  -. 
qui  en  étoit  ornée  le  vafe  nécclTaiic  pour  le  fii*-' 
lagement  des  befoins  naturels  C  Staet.  dt  ka^ 
î.  26.). 

On  pTaçoit  i  la  pouppe  des  navires  les 
de  certaines  divinités ,  ou  de  certains  an 
S(  c'étott  ce  que  l'on  défignoit  par  ces  inots 

telit  navis. 

Les  grecs  &  les  romains  ofFtoient  dans  teste»  ; 
pies  des  dieux ,  non  -  feulement  leurs  p(«pRl 
images  ,  mais  encore  celle  des  autres  hommcL 
t  Dioge/i.  vit.  Plat.)  Mithrîdate,  fils  de  Rodobite, 
dédia  aux  mufes  la  ftatuc  de  Platon.  (  Daji 
d'Halycarn.  ).  Romulus  dédie  à  Vulcain  des  qwr' 
driges  d'or  &  fa  propre  image.  (  Tacic,  Aruul.  \. 
64.).  Julie  dédia  à  Auguûe,  près  du  théâtre, 
Vimage  de  MarccUus. 

Ensiignes. 

IMAGVNCULM. 

«  Huit  têtes  de  femmes  rempIilTent  ces  qnatiC  j 
planches,  dit  Caylus  ,  (  Rtc.  ttanctq.  J.  ijo.) 
Elles  font  de  terre  cuite  ,  8f  ont  chacune  depû 
douze  jufqu'à  quinze  lignes  de  hauteur:  celle <|iii 
l'on  voit  au  1^.} .  efi  plus  grande  environ  du  dân* 
ble.  Cette  quantité  de  têtes  de  la  même  manièie» 
à  peu-près  du  même  volume ,  trouvées  toutes  a 
Egypte ,  S£  qui  n'ont  aucun  attribut  de  divintiéi 
me  perfuade  qu'elles  potivoient  être  quelques  una 
de  ces  poupées  dont  Cicéron  ,  dans  fes  Icttreil 
Atticus  >  parle  ,  comme  de  portraits  de  damei  1^ 
maines,  tels  que  l'on  en  avoit  iroavé  plufieKK 
dans  les  équipages  de  quelques  jeunes  gens.  Voîd 
fes  paroles,  a  On  y  trouve  les  portraits  de  dM 
de  nos  dames.  =  (  Lettre  VI.  irai,  dt  Moi^ocft-,  j 
Le  traduâeur  donne  dans  fa  note  à  ces  partrull 
les  noms  "  Himaganculë, ,  de  plaguttcuU  ,  petlttl 
»  poupées  de  cire  qui  repréfentoient  les  petfo»  i 
«  nés  au  naturel ,  &  dont  on  le  fervoit  dans  les 
«  enchancemens.  »  Ce  dernier  trait  d'une  fupetf- 
tition  reçue  chex  tes  romains  augmentoît  le  mé- 
rite de  la  confiance ,  8f  par  confèqucnt  Celui  de 
la  faveur  que  ces  dames  accor dolent  à  leurs  amans. 
Mais  il  ne  s'agit  point  ici  te  ces  fortes  de  téScxtoM. 
Je  n'ignore  pas  que  ci'S  poupées  en  b.^ftes  on  H 
figures  entières  étnient  ordmairement  de  cice|. 
mais  il  fe  pouvoti  aufTi  que  pour  les  rendre  plm 
durables  &  les  prcfetvcr  d'un  grand  nombre  a'in- 
convénicns ,  on  les  eût  fait  de  terre ,  par  la  raifMI 
qu'on  avoit  la  rcITource  de  h  cuite ,  pour  garaiitK 
ces  figures  des  accidens  inévitable^  à  celles  de  drb 
^e  n  infifte  point  fur  cette  cunjeâure ,  de  quelaue 
nSifembljuice  qa'eU«  ptûftc  £ire  accompagnée  ( 
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jmJs  i'ajoiiten!  qo^il  ne  paroît  en  aucun  endroit 
les  anciens  aient  jamais  confacré  la  peinture  à 
coofolatiôn  des  amans  dans  rabfence.  m 
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IMBRASIA  4  furnom  de  Juçon  ^  pris  du  fleuve 
laibrafus  j  de  Tiflede  Samos ,  dans  Icouel  les  pré 
tics  de  cette  déefle  alloient  quelquetois  laver  fa 
ttàtoc  y  aiiffi  les  eaux  de  rimbrafus  étoient  tenues 
pour  facrccs.  (  PUn.  lib.  F.  cap.  XXXI.  ) 

IMBRICES.  f^0y^{  Applaudisbemens. 

IMBRIUS.  fils  de  Mentor  ^  &  mari  de  Mcdc- 


IMBRUS^  en  Carie,  imbpoy. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze  • .  •  •PtlUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argents 

Leur  fabrique  &  leur  légende  fuffifent  pour  les 
difiii^er  des  médailles  frappées  dans  Tifle  d'Im- 

Imbrus  ^  ifle.    imefion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font: 

RRR«  en  bronze PclUrin, 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

L  M.  D.  IdéÀL  Matri  Deunu 

JMÈKO&  f  ou  le  defir ,  fut  divinifé  chez  les 
cccs  s  on  trouve  fon  nom  avec  ceux  d'Étos  &  de 
Pothos  ,  qui  fignifient  amour  &  fouhait  :  tous  les 
trois  font  repréfentés  fous  la  figure  de  trois  cupi- 
dofis ,  oo  oois  amours. 

Le  Bom  Iméros  ell  formé  de  ^f^^k"  •j^  de^n. 

IMAMTEX.    Voyil  CeSTE. 

IMITATIONS   égyptiennes. 

«  L'égalité  ,  dit  Caylus  »  (  .Rec.  d'anriq,  IV.  s/. 
19-  A.  I.  )  ou  plutôt  la  répétition  de  la  manière 


;rer  dans  les  arts  »  préffnte  un  tableau  qui 
fie  retrace  continuellement  aux  yeux  de  Tantî- 
quatre.  Depuis  la  découverte  de  l.i  Chine  ,  TEu- 
rope  n'a  que  trop  fouvent  copié  les  mis;ots  IV 
Tarchîteâure  de  ce  pays  ^  fi  cette  façon  de 
Utir  mérite  de  porter  ce  nom  :  cette  petite 
aonveauré  pourroit  trouver  fa  place  dans  les 
noies  \  OUÏS  elle  a  été  malheureufement  entre- 
ttnue  par  la  parefle  &  l'ignorance  des  artiites  , 
qui  par  ce  moyen  conypofent  fans  étude  &  fans 

kflcxioo.  Cepcûdant  Uuuc  convenir  que  cet  écart 


du  gofit  vrat>  eft  une  </niM//on  des  arxiens  ^  ou 
plutôt  une  répétition  dépendante  du  mcdunirutt: 
des  ictes.  En  effet  ,  on  remarque  qu'aprc^i    la 
décadence  des  erandcs  écoles  de  la  Giccc  ,   le 
prctendu  goût  hgypt  en  fc  itpandit  en  \\\\t  Zc 
pcui-ccie  n'icmc  dans  ia  Grèce ,   depu"s  la  con- 
quête que  les  romains  fireiît  de  ce  pays.  Les  pay- 
(agcs  ,  les  vues  &  les  architcûiircs  qii  on  a  trou- 
vées à  licrcuLinum  ,  ont  augmenté  les  pi  cuves  de 
ce  ^'iit.  11  cU  même  trcs-vrai(emblable  que  le  g.-r.rc 
biûrre  >  toujouis  plus  facile  que  rornenient  rai- 
fo.Tiable  «  nuis  un  peu  p!us  épure  qu'il  n'a  paru 
dans  ces  derniers  tem;:s  ,  a  et  j  la  fource  des  gro- 
telqucs  &  des  arabelques  oui  ont    paflc  juf(^u*à 
nous.  Ce  n'cil  pas  que  les  kgypuens  &  les  Chi- 
nois n'aient    fait  de  bons   ouvrages.   La  gran- 
deur &    la  foliditc  des   premiers  les  a  rendus 
comparables  aux  géans  de  la    fable  ^  &  j'ai  vu 
quelques  tètes  faites  d'ap:  es  nature  >  exécutées  à 
la  Chine  ,  qui  n'^toicnt  dépourvues  ni  de  raifon 
ni  de  beauce  :  il  feroit  même  étonnant  que  cela 
n::  fût  pas  ;  la  natuie  eft  également  belle  dai.s 
toutes  les  parties  du  monde.  Un  génie  heureti^ 
fait&  la  lire  &  la  rendre  à  travers  tous  Us  nuages 
de  la  mode.  Qnoi  qu'il  en  foit ,  les  romains  ont 
adopté  à  regard  des  Egyptiens  j  une  manière  fa- 
cile j  légère  j  ou  plutôt  négligée  t  que  nous  avons 
répétée  &  que  nous  répéterons  encore  à  l'égard 
des  Chinois:  Il  e(l  vrai  que  les  anciens  ont  poulie 
ce  goût  plus  loin  que  nous,  c'eft-à-dire  »  que 
nou^  en  avons  moins  abufé.  Nous  n*a\ons /m.V^'' 
la  Chine  que  fur  des  corps  légers  »  &  des  matièrw  ?i 
d'une  médiiicre  durée.  Les  romains  au  contraire 
ont  peint  des  frefques.  Ils  ont  oublié  leur  pays 
pour  reprcfenter  les  af^eâs  de  l'Egypte.   Ils  ont 
plus  fdt  »  ils  ont   exécuté  des  bas-reliifs  fur  le 
marbre*  comm;:  on  peut  le  voir  fur  la  phnte  de  la 
ftatue  du  Ni!.  Ce  mauvais  goilt  avoit  fait  dès-lors 
une  fi  forte  in^piclTion  en  Italie  ,  que  les  hommes 
y  fort  repréi'eiités  informes  j    boudinés  b  far.s 
aucun  fentiment  de  nature.   Un  ouvrage  de  ce 
genre  &  de  cette  importance  «  auroit  fuffi  pour  la 
preuve  de  ce  que  je  viens  d'avancer  >  mais  le  mor- 
ceau de  ttrre  cuite  ,  ou'plutot  le  modèle  que  pré- 
fente ce  n^.  prouve  une  répétition  de  ce  même 
abuf.  Le  gcût^  la  compofitio:>  &  le  travail  ont 
rant  dç  rapport  a\ec  les  bas-relefs  de  la  (lanie 
du  Nil ,  que  )*ai  eu  bcfoin  de  la  confrontation 
pour  croire  que  cette  barque  &  ces  deux  Egyp- 
tiens n'étoient  pas  abfolument  conformes  à  une 
paitie  de  cette  plinto.  Mais  le  bas  relief  de  ceno. 
préfente  des  différences;  il  eft  même  d  une  plus 
petite   proportion.  Indépendamment  de  tous  les 
rapports  de  gotit  «  de  travail  6c  de  conripofition  » 
on  ne  peut   douter  que  ce  modèle  n'ait  été  fait 
dans  rinteiuton  de  repré&nter  le  Nil.  Les  pieds 
des  ibis  que  le  fragment  a  confcrvésjcaraûért- 
fent  abfolument  les  bords  de  ce  fleuve.  (  Largeur 
fept  pouces  :  plus  grande  hauteur  cinq  pouces  Jix 
l  lignes)^ 
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y4jfer  à  la  fin  de  l'article  ÉcrPTiENS  Se  it 

celui  d'HADK4EN ,  Ic  développement  &  les  ^e\\- 
vcs  qu'a  données  Winckelnuuin ,  de  cette  opinion 
du  favaat  Cayltis. 

1.  M.  M.  XiUt  Matri  magHâ. 

JMMOLARE ,  fedifoit  proprement  deraftion 
de  répin<Jie  fur  la  tâte  de  h  viâitBC  un  mé- 
lange de  farine  8f  de  Tel  appelle  mola  falJa.Ce 
mnt  avoit  conféqueniincnt  rapport  i  celui  qui 
offroLt  le  facrifice  Se  non  au  prêtre  ou  au  viâimairc- 

IMMORTALITÉ  de  l'ame.  Winke:mann  a 
-publié  dans-  fes  monumtnii  iatditi ,  n°.  170,  une 
aliégone  facile  à  entendre ,  8c  dans  laquelle  l'ame 
cÂ  repréfentcc  par  un  papillon  ,  fnn  rynibôlc  or- 
dinaire. C'cA  une  pâte  antique  du  bâton  de  Stofch . 
On  Y  voit  Platon  aifis  tenant  un  livre,  8c  médi- 
tant profondcmeni  à  la  VU'^  d'une  tête  de  mort  , 
fur  laquelle  eA  pofë  un  pjp<llon.  Il  ell  difficile 
de  incconnoicte  ici  l'immortalité  de  l'ame. 

IMPEKATOR  :  on  voj-oit  dans  la  cour  du 
opkole  une  tUiue  de  Jupiter ,  fumnmm^  Im- 
■piranr  ,  qui  ivoit  été  apportée  de  la  Macédoine 
par  T.  (ju'nttas  Fhminius^  elle  avoit  fans  doute 
'  été  confacrée  paf  quelque  généial  d'armée ,  à 
la  fuite  d'une  vîAo:re ,  dont  l'honneur  étoit  rap- 
porté i^picer. 

ÎMPB8.AT01.,  titre  quelesfoMats  déféroient 
par  des  acdamuions  à  leur  généril  ,  après  qucl- 
queviâdirc  Sgnalée.  11  ne  le  gjrdoit  que  jufqu'à 
fon  tticiiBche  s  maii  Jules-Céfar  l'ayant  retenu  en 
«'emparant  de  l'empire  ;  il  devint  le  nom  propre 
de  fes  fiicgeOèuis ,  Scdéfigna  la  fouverainc  putf- 
fance.' 

IMPÉRATRICE,  femmede  l'empereur-Lefé- 
nac  inunédiateineiit  apré*  l'éleflion  de  l'empe- 
reur donnoit  le  nom  A'Augufit ,  Augufia ,  i  fa 
femme  8c  i  fes  filles.  Entre  les  marques  d'honneur 
attachées  à  leurs  pcrfonnes  ,  une  des  principales 
étoit ,  de  faire  porter  devant  elles  du  feu  dans 
un  brafîer ,  &  des  fiifceaut  entourés  Je  lauiiers , 
pour  les  ditlinguer  de  ceux  des  principiux  magif- 
trat  de  l'empire.  Cependant  comme  plutîcurs  im- 
férarriçn  ont  joué  un  fort  petit  râle  dans  le  mon- 
de,  ou  font  tedces  peu  de  temps  fur  le  trdne-' 
les  plus  h^ilu'  antiquaires-  fe  trouvent  emb^r- 
rafTeSj  pour- ranger  quelques  médailles  fingutières 
A' impératrices^  dont  dt  ne  ounnoît  ni  |c  règne  ni 
les  aâîons,  8e  dont  les  nsms'  miinquent  le  plus 
fouvent  dans  l'hiftoirc.  FauRineSc  Lucilfc  font  tes 
feules  qui  nées  de  pères  empereurs ,  R-'ont  dfl 
qu'à  eila<m£mes  leur  grandeur,^  Srlenng  qu'ont 
obteiiu  leurs  imuris. 

Lfi  ÎTHférairiçet  lonaines  paroiâ'cnt  fouirou  Ua 
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les  médailles ,  fous  la  forme  de  qnelritie  «fifiiM 
&  avec  fes  attributs  {  de  même  que  CléopîaM 
s' étoit  fait  tepiéfentci  en  lus  j  &  eo  pottoii  ■ 
nom.  J 

IMPÉRIALES  (  Médaiilcs  ).  Les  antiquaJ 
appellent  de  ce  nom  les  médailles  des  empoed 
romjins  (  auxquelles  on  en  joint  par  convciuM 
quelques  autres  en  petit  nombre  )  ,  depuis  Jukl| 
Cefir  ju'qu'aux  derniers PaUologties.—  Leswl 
périales  Ltinrs  font  fuite  aux  conja/airej  ,  8c  mèœ, 
elles  Te  mêlent  enfemblejufqu'aux  Ris  d'Ai]^ufte.-«j 
On  peut  y  joindre ,  R  l'on  n'ell  pas  fort  riche  M 
m:d.iillfs,  les  impériales  f;recques,  d'Egypte,  M 
de  Colonies ,  qui  tiuiflènt  à  Disdétien. 

Parmi  \ts  ImjiériaUs  ^  ditJobe-,t ,  ondiftinncb 
haiic  Sf  le  bas-Empire  :  &  quoi  qu'à  l'éçard  de  M, 
qu'on  appelle  moderne  ,  toutes  les  médailles  dci 
Empereurs  jufqu'auxPaléoîogues,  paffent  pour  an- 
tiques ,  encore  qu'elles  dcfcendent  jufqu'aU  quîi>.1 
zièmc  fi;cle;  les  curieux  n'eftiment  que  cc11eidl< 
haut-empire ,  qui  finit  félon  eux  au  temps  d(i_ 
trente  tyrans ,  &  commence  â  Jules-Céfar ,  oai*: 
Augufte;  en  fjrtc  qu'il  renferme  tout  l'efpM 
de  tcirps ,  environ  depuis  l'an  709  de  RomCf 
f4  ans  avant  J.  C,  julqu'à  l'an  1010  de  Roine,' 
ou  environ  ,  3:  de  J.C-  environ  léc. 

Le  bas-empire  comprend  près  de  1 100  anï ,  1 
l'on  veut  aller  ]uf>;i\'i  la  ruine  de  i'eir.p>e  de 
Conilantinople,  qui  ariita  en  l'an  i4f},oillcs 
Turcs  s'en  itnJiicnt  maîtres  i  de  furt^  que  fuB 
ne  reconiruc  plus  que  l'empiie  d'occident  dans 
ti'Ut  le  monde  chrétien,  Ainfi  l'on  y  peut  irouver 
deux  différens  âges  :  le  premier  depu'S  l'empR 
d'Aurelien  ou  de  Claude  le  Gothique  ,  jufqu'l 
Héracliuf ,  qui  c(t  d'environ  f^o  ans.  Le  fcconi 
depuis  Néraclius ,  jufqu'aux  Paléulogucs ,  quicC 
de  plus  de  huit  cents  ans- 
Rien,  dît  la  Ballîe,  n'eft  moins  vrw  qoe  ceni 
alTettionde  Joberr,  fur- tout  quand  on  termine  le 
hau:-empire  aux  trenie  ryrans  :  ce  fcroit  aune 
chofe  lï  on  ne  le  tetminoit  qu'à  Conllanan: 
encore  feroit-on  obrigc  d'avouer,  que  depuis  ce 

E rince  jufqu'à  Théedofe  ,  on  iroure  de  feit 
elles  mcdaillesentous  méraux ,  quoique  pent* 
ftre  on  n'en  trouve  pas  en  toute  grandeur  dam 
chai^ue  métal.  C'ell  drinc  feulement  des  médiitld 
delhéodofe  &  des  empereurs quifuivent,  qa'M 
peut  dire  avec  quelque  vriifcmblatKe  ,  que  lei 
curieux  ne  les  efifment  guères.  Mais  cre  mot  de 
curieux  cft  forr  équivoque  ,  8e  mériteroïc  qu*<d 
en  Kxât  la  figniticaiion-  En  eflêc,  fî-par  ceternM 
on  enrend  tcmt  homme  qui  fait  une  colleiEHrff 
de  médailles,  l'hommede  lettres  fi*  iroave  col» 
fondu  avec  l'homme,  purement  hommtdecoèti 
qui  ne  cherche  &  n'eltime'  dans  les  médiîRèl 
que  les  beautés  de  la  gravure  antique.  Rien  M 
diftïngue  plus  le  Tru  favaix-d«  ctluiquiBediai^ 
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qu'a  le  parokre»  &  Gue  fes-ricb^cs  met-    ^ 

:  en   état  de  fanstaire  U  vanité  >  putique  l'un 

l'autre  ramiifenc  des  médailles  ,  quoic^uc  dans 

i  vues  bî:n  diffcrentes  ;  auffi  leurs  cabinets  nj 

rtflVmbleront  point ,  fie  l'homm:  (hidieux  qui 

cravaille  que  pour  s'inflruire  «  recueillera  avec 

des  chofrs  qui  feront  néijli^ées  par  celui  qui 

cbe  plutôt  à  flatter  fan  amour  propre  ou  Ion 

ij  qu'à  fon'ncr  Ton  efprit  &  à  perfectionner 

coonoiflances* 


no  as  Jans  Lquei  on  peut  dtfpofer  les  médailles 
f  ilipcr:;.les  qui  exifient ,  (f  celUs  qui  ton  pourra 
découvrir. 


\ 

\ 


\- 


r 


Pdknpée» 
Jalcs-Céfar. 

Sezte-Pompée. 

Intos. 

CUfiuf. 

iJtpMe* 

Marc  -  Antoine. 

Marc  -  Antoine///. 

QÀ>patre. 

Alexandre  »  fils  4m  CUopûtrt  0  d^Antoim^ 

Céfaricn  ^fils  de  CUopatre  &  de  Jules-  Céfar* 

Caips  -  AntonîttS  »  frire  du  Triumvir. 

Ladiis  -  Anto  ;ius ,  frère  des  deux  précédens, 

Ai^fte. 

Lîfie^  époufe£Am^Hfte* 

AgnppA  I  i^^^^  d'Augufie. 

hlÀt^fUied^Augmfte. 

Caius-Céfar^  fils  adoptifd'Augufh. 

Lodas  -  Céfar  ,  fils  adoptif  d'Amgufle. 

Agrippa  k  fCUM  ,  fds  adoptif  d'Augufh, 

Tibère. 

DmfQS  f //f  de  Tibère. 

Dmfus  9  frère  de  Tibère, 

Aauxm,  époufe  de  Dnrfue  ^  frïre  de    Tiiire, 

Gennanicus^  mevèu  de  Titkre. 

Agrippîne^  Umiere, femme  de  Gormamigus, 

Nérûo  &  AmSm»  Ccfaii ,  fils  de  Gtrmvdaù. 

ClEgula^jiZr  dtCgrmamicms* 

Çitmic,énmfideC€digii/u. 
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Julîe  Drufillc  ,^  ' 

Julie  Liville ,  f  ^"'"  ^'  ^^'^"^^ 

Claude  I. 

Meflaline  ,  r;  oufe  de  Claude. 

Agrîppine  >  la  jeune  g  mère  de  Kéron, 

Brîtannicus ,  fils  de  Claude, 

Claudia  i fille  de  Claude, 

Néron. 

Oûavîe  ,  époufe  de  Néron. 

Poppcc  ,  époufe  de  Néron. 

^ItSàMnc  t  époufe  de  Néron, 

Claudia  yfil^e  de  Néron. 

Clodius  Macer  »  tyran  d'Afrique,  foos  Néron. 
Galba. 

Othon. 

Vitcllius. 

Viteliius  ,  père  de  t empereur. 

Vefpafien. 

Domitille  ^  épouff^e  Vefpafien. 

Titus. 

Julie ,  fille  de  Titus. 

Domitien.  • 

Domitia  ,  époufe  de  Domitien. 

Vefpafien  le  jeune, 

Ncrva. 

Trajan. 

Plotine  ^  époufe  de  Trajcn. 

Marcîana  ,fèeur  de  Trajan, 

Matidie  ^  nièce  de  Trajan, 

Hadrien. 

Antinous  ,/tfvori  d'Hadrren, 

Sabine ,  époufe  d'Hadrien, 

i£lius. 

Antonio. 

Fauftine  >  mire. 

Galère  Antonin  ^  fils  d'Antonin» 

Marc  '  Auicle. 

Faufiine  jeune. 

Annius  Vérus ,  frire  de   Commcde, 

Vcrui. 


^^ 
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Lucille  ,  ipoufe  de  Virus» 
Commode. 

Crilpine  ^  ipQuft  de  Commode. 
Pertinax. 

Titiane, .  ipoufe  de  Pertinax. 
'     Julien  I  j  ou  Didius  Julianus» 

Manlia  Scantilla,  ipoufe  de  Julien  L 
Didia  Clara  ,  filU  de  Julien  I. 
Pefcennius  Niger ,  tyran. 
Plauiiane  y  ipoufe  de  Niger. 
Albin. 

Scptimc-Scvèrc.        .     . 
Julie  Domna»  ipoufe  de  Septime  •  Sirire. 
Antonin  Caracalla. 
Plaucille  ,  ipoufe  de  Caracalla. 
Géta  »  frire  de  Caracalla» 
Macrin. 

Diaduménicn  jfils  de  Macrin. 
Élagabale.  .^ 

Julia  Paula  j  femme  d' Élagabale. 
Aquîlia  Sévéra  j  femnu  tTÉlagabaUi 
Annia  Faufiina  ^  femme  d^ÈlagabaUi 
Sotmias"»  mire  £ÈUgabaU^ 
Maefa  ^  aïeuU  ^Élagabale. 
Sévère  -  Alexandre. 
Mcmmia  ^  ipoufe  de  S ivire^ Alexandre. 
Orbianaj  ipoufe  de  S ivire- Alexandre ^ 
Marnée,  nùre  de  Sivire^ Alexandre^ 
'  Uranius  Antoninus^  tyraq. 
.    Mazimin  I. 

Pauline ,  ipoufe  de  Jdaximin  J. 
Maxime. 
'   Gordien  d'Afrique  f  pire. 
Gordien  d'Afrique  jjf/j. 
Balbin. 
Pupien. 
Gordien  -  Pîe^ 

Tranquilline ,  femme  de  Gordien-Pi^ 
Philippe , /?ir«. 
Otacilia  Sévéra ,  ^ufe  de  Philippe ,  pin» 


' 
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Philippe  ^)t/r. 

Marin. 

Pacacien.  ^ 

Trajan  Déce. 

Étrufcillé^/^mmr  de  Trajan  Dict^ 

ê 

Hérennius ,  fils  de  Trajan  Dice. 

Hoftilien  jfils  de   Trajan  Dice. 

Perpenna ,  tyran. 

Trébonianus  GaIIu$. 

y oluûtn,  fils  de  Gallun 

Émilien. 

Valérien. 

Mariniana»  ipoufi  de  Valirien% 

Gain  en  y  fils  de  Valirien, 

Saloninc  ,  ipoufe  de  Chilien. 

Valérien ,  jeune. 

CornéliaSiipcra,/îrmmtf  ^^  Valirien  jeume 

Salonin  ^  fils  de  Gallien. 

Jules  Gallien ,  fils  de  Gallien. 

Salonin  Gallien,  fils  de  Gallien  (  $*il  a  ex 

Sulpicius  Antoninus  j  tyram 

Cyri^dej  tyran. 

Ingénuus  ,  tyran. 

Macrien,  pire,  tyran. 

Macrien  ,  jeune ,  tyran. 

Quiécus  ,  fils  de  Macrien,  tyran» 

Pifon,  tyran. 

Valcns,  tyran. 

Balille>  tyran. 

Régillien  >  tyran. 

Alexandre  Émilien ,  tyran  fous  G^LlGett^ 

Trébcllicn  ,  tyran. 

Celfus^  tyran. 

Saturninus ,  tyran. 

Odénat,  dfar  &  empereur. 

Hérodien  ,  fiU  iOdinat ,  Augufie. 

Zcnobie ,  ipoufe  d'Odinat ,  Augufia.  ' 

Hércnnîen ,  fils  etOdinat,  Auguf^ 

Timolaûs  ,  fils  d'Odinat,  Augufie. 

MéoniuSj  QQvftn  d'Odinat ,  Augufie. 

Pl>( 
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î ,  tyran. 

,  ptiu-être  ipoufi  dt  Pofiume$ 

;  jiiuu  ^  tyraiu 

tyran» 

tyran, 
i  pèrCj  tyran* 

fils  j  tjran» 

C,  nàredt  ViStorin  f\rt% 
»  tyran. 

y  tyran. 

VL  y  9u  U  gothique. 

1  9  tyran. 

IS  j/z^rr  iflr  Clouât  U  gothique,  j 

I. 

;  ^femmg  d'Auréiien, 

le,  3* ///  ^«  Zén^iii y  Augufie. 

,  X/rtf il. 

jeune  ^  ryr<t;f« 
^  y  tyran* 

Jfrirt  de  Tacite. 
►^  tyran. 

Jrbîca ,  femme  de  Carus. 

m ,  ^U  de  Canum 

^fds  de  Car  us, 

^  femme  de  Carinus. 

n  9  fis  de  Carinus. 

yran  en  Italie. 

en. 

m  -  Herc  ule. 

ce  I ,  «K  Chlore. 

,  tppufe  de  Confiance' Chlore. 

ra,  ipaufe  de  Confiance»  Chlore. 

Maximien. 

y  femme  de  Galère^ Max: mien. 

:ù.  Tome  III. 
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AchiU^e,  tyran  en  Egypte. 

Amand  «  tyran  dans,  les  Gaules. 

i£lien  j  lyr^it. 

CaraufittSj  tyran  en  Angleterre. 

Ormna  ^fimme  de  Caraufms  (  fi  elle  I  exifié.  ) 

Alkâus»  tyran^ 

Domitius  -Doaitianus  j  tyran. 

Sévèxtll: 

Maiûmin  Daza  II. 

Mzxtnec  y  tyran. 

Romulus  ,  fi^  de  Maxenct^ 

Alexandre  j  tyran. 

lÀcinviii  jtuntm 

Conftanda  ^  femme  de  Ucirttnté 

Licinius. 

Val^riusValensCëfar. 

Martinien ,  tyran. 

Conftantin  L 

TzutiCf  femme  de  Confiantin. 
Crifpe  ifils  de  Confiantin^ 
Hélène, /«ifwiu  de  Crifpe. 

Faufte  IL 

Delmatius^  neveu  de  Confiantin, 

Hanniballien»  neveu  dtConfiantin. 

Conftantin  jeune  ïl. 

Confiant ,  /Usât  Conftantin. 

Saturnin  III ,  tyran  fous  Confiant. 

Confiance  11^  fils  de  Confiantin. 

Eufékie»  ipoufede  Confiance  IL 

Ncpotien  ,  tyran.. 

Vctranion ,  tyran. 

Magnenee  ,  tyran. 

Décence  ,  fr^re  de  Magnence. 

Déûdéms  y  frire  de  Magnence. 

Gillus  4  fils  de  Confiance^ 

Confiantine  ,  femme  d'HannUatlieté 

Sylvain  ,  tyran. 

Julien  IL 

Hélène  .femme  de  JuUen  II. 

Jovien* 


»f 
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Valentinîen  I. 

Sévéra  i  femme  de  Valendnien  J, 

Juftine  ,  femme  de  Valentinien  7. 

Valens  ^fr^re  de  Valentinien  /•  ' 

Dominica  j  femme  de  Valens^ 

ProcopCj  tyran  fous  Kalens» 

Gratîcn,  fils  de   Valentinien  I, 

Conftantia  ^  femme  de  Gratien. 

Valentinien  II. 

Théodofc  I. 

Flacillc  y  femme  de  Thiodofe  h 

Maxime,  tyran. 

s 

Vîftor  3  tyran ,  fils  de  Maxime» 

Eugène ,  tyran. 

Arcadius  j/^  aini  de  Théodofe  J, 

Eudocie  >  époufe  d'Arcadius. 

Honorius,  fils  de  Théodofe  L- 

Marie  ,  femme  (t Honorius, 

Confiance  IIL 

Placidie,  fille  de  Théodofe  L 

Conftantin  III,  tyran  fous  Honorias. 

Confiant  ^  fils  du  tyran  Confiantin. 

Jovîn ,  tyran. 

Sébafiien  ,  frhre  de  Jovin. 

Attale,  tyran. 

Théodofe  II,  ou  le  jeune. 

Eudoxie  ,  époufe  de  Théodofe  IL 

Jean ,  tyran,- 

Valentinien.  III. 

Eudoxie  II  ,  femme  de  Valentinien  HT. 

Honoria  »  fœur  de   Valentinien  III, 

Attila ,  roi  des  Huns.  (  On  le  place  quelquefois 
avec  les  impériales.  ) 

Pétrone  Maxime,  tyran  fous  Théodofe  II. 

Marcien. 

Pulchérie  ,  époufe  de  Marcien.  ~ 

AvMytyran.  ^ 

Léon  I. 

Vérine ,  femme  de  Léon  I. 

.  Majorien. 


J 


Sévère  III. 

Anthémius. 

Olybrius. 

Glycérius. 

Le'on  U jeune. 

Zenon. 

Jules  Népos. 

Romulus  Augufiulus. 

Bafllifcus. 

Zénonide,  époufe  de  BafiUfcus. 

Anattafe  I,  ou  Dicore. 

-Théodoric ,  roi  d'Italie.  (  Ott  le  plaCC  quc 
fois  avec  les  impériales.  } 

Jufiin  I. 

Eufcmie,  époufe  de  Jufiin  I. 

Vitalien. 

Hildérîc ,  roi  des  Vandales.  (  On  Ic  place 
quefois  avec  les  impériales.  ) 

Jufiinien. 

Athâlaric,  roi  d'Italie. 

Théodat ,  roi  d'Italie. 

Witigès ,  roi  d'Italie. 

Baduéla ,  roi  d'Italie. 

Théias  ,  roi  d'Italie. 

Théodebert,  roi  des  François, 

Jufiin  IL 

Tibère  II ,  ou  Tibère-Conftantîn. 

Maurice. 

Phocas ,  ou  Focas. 

Héraclius. 

Héraclius-Conftamin.  • 

Héracléonas. 

Tibère  III. 

Confiant  II. 

Confiantin  IV,  ou  Pogonat. 

Ji^inien  II ,  ou  Rhinotmétus. 

Tibère  IV. 

Léonce. 

Tibère  V,  ou  Ahfimare. 

Filépiquc  j  ou  Bardants. 


On  les  place  «1 
fois  avec  k 
ûoles. 
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le  AcracalUdes ,  qui  avoient  profané  le  temple 
te  Delphes  ^  &  s'éioient  gorgés  du  butin  des 
itfrandesdcnt  Tavoit  enrichi  h  piéicdes  peuples  : 
poici  les  propres  termes  de  V imprécation,  ils  font 
bien  curieux  : 

» 

.  «  Si  que*qu'un  »  foit  particulier ,  foit  ville ,  foit 
non  entière ,  viole  cet  engagement ,  qu'on  les 
dflcette  comme  criminels  de  leze  majeftc  divine 
■rers  Apollon ,  Latone  »  Diane  &  Minerve  ;  que 
knrs  terres  ne  donnent  point  de  fruits  >  que  leurs 
Cnn:nes  n'enfantent  pis  des  hommes  >  mjis  des 
Bonâres  i  que  leurs  troupeaux  ne  produifent  que 
Éeimafles  contraires  à  l'ordre  de  la  naturei  que  fans 
ccfle  de  tels  gens  fuccombent  dans  tou:e  cxpcd  tiun 
et  guerre  ,  dms  tout  jugement  ditiibunil  ^  dans 
toote  délibération  du  peuple^qu'eux»  leur  famille  & 
lenr  race ,  périflent  par  une  extermination  totale  ; 

£'en£n  aucune  viâimede  leur  part  ne  trouve  grâce 
vant  les  quatre  divinités  ofFenfées  >  &  qu'à  jamais 
dks  rejettent  de  (cmblables  facrifices  ». 

Comme  toutes  les  imprécations  avoient  pnur  but 
ifatarer  la  colcre  des  dieux  fur  la  téce  de  celui  contre 
oui  on  les  prononçoit» les  divinités^  qui  dans  la  my- 
nologie  préfidoient  à  la  vengeance  >  cntrelcCquelIes 
les  furies  tenoient  le  premier  rang ,  étoient  celles 
qi'oninvoquoit  le  plus  généralement  dans  \cs  im- 
précations. 

Les  Toeux  qu'on  leuradreflbit  font  appelles  in- 

Aftillâement ,  exéc^aiiones  y  execrationum  carmtn  , 
éki  ,  diprecAtioms  ,  devotioncs ,  vcrba  ftralia  ,  ter- 
qui  marquent  qu'on  ne  les  invoquoit  aue  pour 
quelque  chofe  de  funeile  ;  &  annde  ré- 
paodre  une  fone  d'horreur  fur  les  facrifices  qui 
nifoient  partie  de  la  cérémonie  ^  on  les  offroit  ces 
facrifices  «  non  fardes  autels  élevés  >  mais  dans  des 
fi£es  profondes  que  l'on  creufoit  exprès. 


Le  premier  but  de  ces  prières  vengereffes  étoit 
it  mettre  les  divinités  infernales  en  pofleûîondu 
coupable  j  qu'on  leur  abandonnoit  $  c  cil  ce  qu'on 
CBteodoitpar  les  deux  mois  dcvoverediri s.  Ceux  qui 
ivoienc  été  ainii  dévoués  étoient  regardes  comme 
des  ennemis  publics  ^  &  comme  des  hommes  exé 
cribles.  Bannis  de  la  foci été .  ils  n'avoient  plusJe 
part  aux  afperfions  qui  fe  faifoîent  avec  les  tifons 
ficrés  trempés  dans  le  fang  des  viâimes-  Ils  n'a- 
voient plus  la  liberté  d'offrir  des  libations  dans  les 
temples  «  ni  d'affilier  aux  afllmblces  du  peuple. 
Chadcsde  leur  patrie  ils  n'y  étoient  pas  même  reçus 

aèslcur  mon  :on  ne  vouloir  pis  que  leurs  olfemens 
m  confondus  avec  ceux  des  cstoyens  «  ni  que  la 
terre  natale  qu'ils  avoient  déshonorée ,  fervit  i  les 
coavrir  i  à  mciins  que  fur  des  preuves  bien  authen- 
tiques de  leur  innocence,  «Is  ne  fulfent  réhabilités. 
Larâiabilication  fe  faii'oit  en  immolant  quelques 
li&imes  à  Thonneur  des  mcmcs  dieux  ,  dont  on 

aroit  implore  rsUGfiance  par  les  imprécations. 
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Mais  les  meurtriers^,  les  aflafTms*  les  parricides, 
ne  pouvoient  jamais  fe  flatter  de  cet  avantage.  C'eil 
ainfi  que  le  déclare  QEdipe  dans  Sophocle  y  lorf- 
qu'il  prononce  fcs  violentes  imprécations  contre 
le  m;.urtrier  de  Laius.  «Je  dcfciids ,  dit-il  y  qu'en 
aucun  lieu  de  mes  étJts  >  ce  malheureux  foit  reçu 
dans  les  facrifices  &  dans  les  compagnies  :  je  dci- 
fcnJs  qu'on  ait  rien  de  commun  avec  lui^  pas 
même  h  participation  de  leau  luftialc^fii:  j'or- 
donne qu'en  le  banniffe  comme  un  monlire  «  de 
toutes  les  maifons  oQ  il  fe  retircroit.  Puifl'e  le 
criminel  éprouver  l'effet  des.  malédiûions  dont 
y:  l'accabic  aujourd'hui.  Qu'il  tsaîne  une  vie  mifc- 
rablc  ^  fans  fcu  y  fans  lieu  ,,  fans  fccourSj  &  fans 
efpoir  d'ctre  jamais  réhabilité.  » 

Les  imprécations  furent  originairement  établies 
par  le  conccuis  de  la  relifîion  &  de  la  politique» 
pour  exclure  de  la  focicté  &  de  la  participation 
aux  avantages  qui  y  font  attachés,  ceux  qui  fe* 
roicr.t  capables  d'en  détruire  l'ordre  &  l'acmi- 
nillrjtion.  On  regarda  les  imprécations  comme 
une  fuite  naturelle  du  droit  commun  dont  jouit 
tout  gouvernement ,  de  pouvoir  retrancher  de 
fon  fc:ri  y  les  membres  qui  le  bouleveifeRt  &  les 
fujeis  rebelles. 

On  peut  ajouter ,  à  la  d(fcharge  des  imprécations 
des  anciens,  qu'elles  n'étoient  pas  toujours  mê- 
lées de  fornulités  odieufes ,  &  qu'e  les  varioient 
fuivant  la  nature  du  crime  oui  y  donnoit  l'eu  » 
&  fuivant  l'idcc  que  les  peuples  en  avoient.  Lorf- 
que  les  crétois  y  chez  qui  la  dépravation  des 
mœurs  étoit  regardée  comme  la  (ource  de  tous 
les  défordres,  chjflfoient  de  leur  île  un  citoyen 
corrompu  ,  ils  ne  formoient  contre  lui  d'autre 
vœu ,  unon  qu'il  fût  obligé  de  paflcr  fa  vie  hors 
de  fa  pâtre  ,  dans  la  compagnie  de  gens  qui  lui 
reiTembliflTjnt  ;  imprécation  bien  digne  d'un  peuple 
qui  avoir  eu  ^linos  pour  légiflatcur. 


L'ufage  des  imprécations  paflTa  des  ç»rccs  chez 
les  romains  j  elles  sVtoient  glilfJes  i  Rome  des 
la  nailfance  de  la  republique  y  &  elles  y  fubfif- 
tcient  dans  les  temps  pollcrieurs.  Valerius  Pubîi- 
cola,  autorifé  par  le  peuple ,  dévoua  aux  dieux 
infernaux  la  vie  &:lcsbi.'iis  de  quiconque  oferoit 
afpirerala  royauté.  Cralfus  ,  ce  romain  f\  fameux 
par  fes  richellcs  ,  avant  foimc  îc  deiTcin  d'aiîcr 
conquérir  le  Djys  des  Parthes  ,  furmor.ti ,  par 
la  faveur  de  rompée  ,  l'oppolKiori  que  !;.s  pon- 
tifes mettoient  à  cette  cnircprifci  maïs  le  tnhun 
Atteius  s'étant  fait  apporter  ,  dans  I  cruiroic  par 
où  Crallbs  devoir  paUer,  un  réchaud  plein  de 
feu,  y  jetta  quelques  parfums,  fit  des  afpei fions, 
&  prononça  une  formule  con^^ue  en  termes  fi 
cffrayans  ,  qu'on  la  nomma  twv.7:c/2  dcfrcrutum. 

Telles  étoient  b  plupart  des  i*r,prc.ario::s  par- 
ticulières i  je  les  dcli.iis  j  des  pncrcs  qu'on  adrclfc 
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à  un  être  fuptême ,  pour  l'engiget  à  Te  porter 
vengeur  des  injures  atint  fa  proteâion  n'a  pas 
gatanti ,  &  dont  on  e&  hors  d'étût  de  Te  venger. 
Rien  n'eft  plus  naturel  à  la  foibleOe  accablée  ^ 
que  d'implorer  l'afiifUnce  d'un  pouvoir  Tupérieur 
à  ceux  qui  l'oppriment.  Les  hommes,  dans.toui 
les  temps,  ont  adrffTé  leurs  vœux  aux  dieux  pro. 
tefleuES  de  l'humanité.  L'idée  de  tirer  vengeance 
des  maux  qu'on  a  foufferts  par  la  malice  ou  la 
violence  des  autres ,  efl  une  idée  pleine  de  dou- 
ceur &  de  confolation.  Les  malheureux  ne  défi- 
rent guères  moins  la  vengeance  de  leurs  calamités 
que  la  proteâion*  des  dieux  pour  U  confcrvation 
de  leur  repos.  Ils  fe  font  toujours  adre^és  â  la 
juftice  divine,  pour  la  punition  des  otfenfcs  dont 
ils  ne  peuvent  fc  flatter  d'obtenir  la  fatisfafUon 
d'une  autre  mnnière.  Les  voeux  conimsncent  où 
l'efpoir  vient  à  cefler. 

'  Il  cft  beaucoup  parlé ,  dans  l'antiquïté ,  des 
imprications  célèbres  dont  l'effet  a  rempli  egale- 
Riant  de  terreur  &  de  pitié ,  les  théines  de  la 
Grèce ,  St  quelquefois  les  nôtres.  Il  ell  vrai  que 
c'elt  par  te  canal  des  poètes  que  la  connoifTance 
de  ces  imprécations  ell  parvenue  jufqu'i  nous } 
mais  il  h'eft  pas  moins  vrai  que  les  poètes  font 
les  hiltoriens  des  temps  les  plus  éloignés ,  &  les 
témoins  d'une  vieille  tradition  dont  le  fouvenir , 
quand  ils  écrivoient  j  n'étoit  pas  encore  effacé  de 
la  mémoire  des  hommes. 

Or ,  de  toutes  les  impritaciotu  dont  (es  écrits 
des  poètes  font  remplis  .  les  plus  remarquaUJes 
qnt  été  celles  que  les  pères  iiiîtcs  ont  faites  contic 
leurs  enfuis. 

U  faut  d'abord  obrerver  que  foit  qu'elles  eulTent 
kur  fondement  légitime  dans  quelque  grand  outra- 
ge ,  fojt  qu'elles  ne  fufl*ent  que  le  produit  d'un 
efprit  troublé  par  des  foupçons  injullcs ,  l'évt- 
nement  n'en  était  pas  moins  fuoelte  ï  ceux  qui 
en  étoient  frappés. 

Pour  découvrir  U  caufe  de  cette  opinion  reçue 
chez  les  anciens ,  il  faut  remonter  aux  temps  du 
monde  qui  ont  précédé  l'établiffement  des  états. 
Alors  un  père  de  famille ,  maître  abfolu  de  la 
delïînée  de  Tes  en&ns,  ne  voyolt  rien  au-delTus 
de  lui  que  les  dieux.  Il  en  étoit  en  quelque  forte 
l'image  vivante»  &  comme  les  pètes,  par  leur 
(ageric  ,  s'aitiroient  de  leurs  enfans  l'admiration 
8c  le  refpeâ  qui  es  ell  inféparable  ,  de  même  , 

[lar  leur  tendreûe  8c  par  leurs  foins .  ils  en  avoient 
c  cœur  &  l'attachement.  Les  enfans  ne  voyoient 
donc ,  après  les  dieux ,  rien  qui  fût  (ï  bon  ni  fi 
grand  que  les  auteurs  de  leur  naî  (Tance  ;  au(fi, 
de  toute  ancienneté  ,  le  refpeâ  dii  aux  pères 
par  leurs  enfans ,  marche  à  côté  du  culte  des 
dieuic] 
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Les  Furies  nées  félon  Héfîoctej  du  fin 
père  outragé  par  Ton  fils ,  de  Célus  mut 
Saturne  ,  étoient  les  minillres  infdtigabl 
vengeances  paternelles.  C'éioit  à  des  q 
pères ,  dans  l'excès  de  leur  colète,  adreflbi 
imprécations  contre  leur  propre  fang  \  &  s'ils 
loient  quelque  autre  divinité  ï  leur  venge 
les  Furies  étoient  toujours  prêtes  à  fe  joii 
elles,  pour  exécuter  leuis  ordres-  Althéi 
Homère,  frappoit  à  geiroux  la  terre  av 
mains  ,  locfqu'elle  praféroit  fon  impriiatiot. 
tre  fon  fils  Méléagre ,  &  dcmandoii  aux 
des  enfers  8c  à  Profeipine  la  mort  de  cet 
tuné  ;  la  Furie,  qui  erre  dans  les  ténèbres,  ' 
dit  du  fond  du  Tattare  fa  funellc  prière. 

L'effet  même  des  imprécations  paternel] 
des  enfans  innocens  ,  ne  fe  lévoquoii  po 
doute,  parce  que  le  père  était  regardé  cort 
fouvetam  feigneur  de  fa  famille,.  La  policiqt 
tifia  dans  l'efprit  des  hommes  une  opinloi 
dépendoit  le  tcpos  de  l'ordre  public. 

Entre  les  imprécations  prononcées  par  Hf 
avec  julHce,  perfonne  ne  peut  oubLer  celle 
dit'e  contre  Etéocle  Se  Polinice ,  qui  leur 
fatale.  C'cii  le  principal  point  de  vue  des  , 
citnnts  d'Eurypide,  &  de  la  tragédie  d'Efc 
intitulée  les  /ipt  devant  Thittd. 

On  ne  fe  reffouvient  pas  moins  des  impréc 
de  Théfée  qui ,  tout  injulles  qu'elles  ctt 
donnèrtnt  la  mort  à  Hippolite  fon  fils  verti 
8c  à  lui  une  douleur  mortelle.  C'eft  enc< 
fujet  de  la  tragédie  d'Euripide  «  qui  a  poui 
Hippolite. 

En  général ,  les  romains  croyoîent  que  li 
précations  avoient  une  telle  force,  qu'aua 
ceux  contre  qui  elles  avoient  été  faites  , 
pouvoit  éviter  l'effet.,  C'eft  en  profitant  de 
opinion  fuperftitieufe  ^  qu'Horace,  dans  on 
fatyrique  contre  la  magicienne  Canidie ,  lui 
o  vas  maléfices  ne  changeront  point  le  cou 
la  juftice  des  dieux  j  miis  mes  imprécations 
attirer  fur  vous  la  colère  du  ciel ,  fic  nul 
ficc  n'en  pourra  détourner  l'accomplilTeiBei 

Dir»  dtteflatio 
Nullâ  tKpiatUT  viHimâ.  Ode  V.  Ub.  V. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  remarquer  ({n 
anciens ,  à  la  prife  &  à  la  defiruâion  du 
qui  leur  avoient  coâté  beaucoup  de  far^ , 
noncèrent  quelquefois  des  imprications  c 
quiconque  oferoit  les  rétablir. 

Quelques-uns  croient  que  ce  fut  U  pttn 
raifon  pour  laquelle  Troîe  ne  put  jamais  fe  rt 
de  Tes  cendres  ;  les  Grecs  l'ayant  dévoua  . 
chute  éicrneUe  8c  irréparable. 
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(  tons  les  peuples  s'accordèrent  ï  lancer 
précations  çontxt  les  violateuis  des  fcpul- 
'li  par-coiit  écoicnt  des  lieux  rcpuccs  facrcs. 
ugeoît  les  tombeaux  de  diveries  formu*ei 
:s  :  que  ;e  violateur  meure  le  dernier  de  fa 
qu'il  s'attire  Tindignation  des  dieux  ,  qu'il 
ivé  de  la  fépulture ,  qu'il  f  »it  précipice  dans 
m  y  qu'il  voie  les  ouemens  des  Gens  dccer- 
dilperfés  ,  qu^  Ks  myllères  d'Ifis  troublent 
is  fon  repos ,  que  l'es  drfcendans  foient 
au  même  état  qu'il  éprouve. 

a»  les  imprécations  furent  en  ufage  chez 
iloisj  mais  il  n*appartenoit  qu'aux  druiJes 
prononcer  ^  &  la  dérobciiTince  à  leurs  dé- 
éroît  ^  au  rapport  de  Céfar  ^  (ù  beL'o  Gai- 
iib.  VL  p.  210^  idit,  variorum  ^  le  C3S  le 
dinaire  où  ils  les  employalTenr.  On  en  peut 
Céfar  fur  fa  parole ,  il  avoit  vu  ce  qu'il 
it  «  &  s'il  ne  l'avoir  pas  vu  ,  on  pourroit 
oire  encore.  (  D.  /.  ) 

tûcî  quelques-unes  prifes  de  Gcuter  : 

SAlTEU   ISIDEM  IRATAM   HABEAT 

KVU   OSSA   ERYTA    AtQVE  DISPERSA 

VIDEAT. 

(  Pag,   ce  CI  Y.  I,) 

ilRJS   HVNC  TVMVLVM   SI   QVISQVIS  IN 

TARTARA   PERÇAS. 
TE    EXPERS    TVMVLI    LAtSERIS    IIVNC 
TVMVLVM. 

(  Pag.  DCLXiï.  10.  ) 

VIS  EVM  LAESIT  SIC  CVM  SVIS  V  ALEÀT. 

'(  ^^i'  Dccx,  10.^ 
DEOS   IRATOS   QVOS   OMNES   COLVNT. 

(  Pag.  Dcccxvt,  7,  ) 
SBIT   SACRA   ISIDIS   ILLIVS   QVIETATE 

IRATA. 

(  Pég.    DCCCCXVII,    l.) 
MANES   IRATOS   HABEAT. 

(Pag,  nccccxxrt.  j,  J 
CANIVM  NVMINA  IRATA    SVNTO. 
(Ex  Boijfardo  Tom.  IIL  Part,  V,p*  jj.  ^ 

rillofi  recueillit  dans  fon  voyage  d'Italie  plu- 

infcrtptions  antiques  qui    renfeiment  des 

viions.  En  voici  trois  ,  dont  les  deux  pre 

ferit  payenncs  «  &  la  troiûcmc  appartient 

retiens. 

ïqaités,.  Terne  111 
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C.     T  U   L  L   I   U   s.     C.      L. 

B   A   R  N   iE   U   s 

OLLA.        EJU5.       SI      QUI 

OUVIOLARIT.     Ai>. 

INEEROS.       NON.      RECIPIATUR. 

Cette  infcription  fut  d^écouverte  ï  Rome  ^  hors 
la  porte  .Aurélienne ,  qu'on  nomme  aujouid'hui  U 
porte  de  5.  Pancrace. 

I.     c  ifi  c  I  t  I  U  s.     I. 

BT    3«     L.     FL  O  R  u  s. 

I 

VIXIT      ANNOS.      XVI. 

ET     MENSIBUS.      VII.     QUI 

HIC      MIXERIT.     AUT 

CACARIT.     HABEAT. 

DEOS        SUFEROS.       ET 

INFBROS.     IRATOS. 

Le  marbre  fur  lequel  on  lit  cette  infcription  3  fut 
crouvé  au  même  endroit  en  i6o)«  Le  c.  courue  à 
gauche  fignifie  Caia. 

MALE.     PEREAT.     INSZPULTUS. 

JACEAT.     NON.    RESURGAT. 

eu  XI      JUDA.      PARTEM        HABEAT. 

SI      QUI   S.      SEPULCRUM 

H  U  N  C.       V  I  O  L  A  R  I  T. 

Cette  infcription  a  été  trouvée  à  Rome  fur  le 
chemin  de  Nomento* 

Imprécations  y  f.  f.  plur.  </i>4,cefont  les 
décfles  impitoyables  que  l'on  nommoic  Furies 
ûir  la  terre  i  Euménides  aux  enfers  t  &  Impri^ 
cations  dans  le  ciel  j  dit  Servius  fur  le  quatriiam 
livre  de  t  Enéide. 

Quelques-uns  croient  que  leur  nom  latin  dire 
vient  du  grec  tu^m  ,  qui  fignifie  terribles. 

IncinÛé  igai 

Incedunt  cum  ardentihus  tedis. 

On  les  invoquoit  toujours  dans  toutes  les  prié* 
res  qu'on  faifoit  contre  fes  ennemis  j  ou  contre 
les  fcclérats. 

Ces  prétendues  déefles  vengerefles  avoient,' 
outre  Icurt  temples  &  leurs  bois  facrés  »  des  liba- 
.tions  qui  leur  étoient  propres  >  &  dans  lefquelles 
on  n'employoit  que  l'eau  &  le  miel ,  fans  aucun 
mélange  de  vin.  On  ne  parloit  qu*avec  une  hor- 
reur religieufe  de  ces  divinités  infernales  &  ce- 
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leftcs  On  cvîtoit  de  prononcer  leurs  deux  noms 
d^ Imprécathns  &c  de  furits  y  de  on  leur  fubfti- 
tuoit  cc'ui  SEuménides  ,  qui  n'offroit  rien  d'af- 
freux, y^ytl  EUMENIDES. 

Enfin ,  comnçke  on  tremble  toujours  à  l'arpeû 
de  h  main  qui  va  nous  frapper  ,  auffi  ny  avoit-ii 
rien  qui  porta:  avec  foi  plus  d'épouvante  que  te 
caraâère  des  Fuiies^doni  Heraclite  dffoit  qu Viles 
arrêteiotent  le  folcil  même  ^  s'il  vouîoit  fe  détour- 
ner de  fi  route  jmais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  s'éten- 
dre davantage  ^  le  leâeur  peut  confulter  leur 
article  ,  où  1  on  eft  entre  dans  de  grands  détails. 

IMPRIMERIE,  «c  Les  traits ,  dit  Caylus  (  Rec 
IJI.,p'ag,  510.  )  ,  gravés  fur  le  bronze  &  chargés 
de  couleur ,  auroiw'ût  inftruit  les  anciens  du  moyen 
de  multiplier  les  gravures  par  Timpreâion  j  ou  pour 
mieux  dire,  de  la  répétition  d*un  feul  travail  exé- 
cuté fur  les  métaux  :  opération  qu'ils  ont  ignorée. 
Il  eft  vrai  que  la  féchercffc  du  papirus ,  fur  le- 
quel ils  écrivoient ,  neconvenoit  point  â  Vimpref- 
fort  y  ni  à  ['imprimerie  ;  que  cette  matière  n'avoir 

i>as  l'avantage  de  notre  papier  y  que  l'on  mct^  par 
€  moyen  de  l'eau  fimple ,  en  état  d^approcHer 
intimement  &  avec  foupleffe  de^  la  furface  gravée  3 
&  de  recevoir  la  couleur  des  traits  lesplus  délicats 
ou  les  plus  déliés. 

r  • 

IMPUDENCE.  Uimpudence,  aînfi  que  l'in- 
jure ou  l'oiitrage  ,  eurent  dans  \i  ville  d'Athènes 
un  temple  commun  ^  dont  voici  Tbiftoire  en  peu 
de  mots.  Il  y  avoir  à  l'aréopage  deux  efpèces  de 
mafles  d'argent  taillées  enfièges^fur  lefquelteson 
faifoit  afleoir  l'accufateur  &  l'accufé.  L*uoe  de  ces 
deuxmaffes  étoit  confacrée  à  Yinjuu,  &  l'autre 
^  Vimpud£ncc.  Cette  ébauche  de  culte  fut  perPec- 
cionnée  par  Epiménides ,  qui  commença  par  élever 
^  ces  deux  efpèces  de  divinités  allégotiques  des 
autels  dans  les  formes  ; .  &  bientôt  aorès  >  il  leur 
bâtit  un  temple ,  dont  O'ccron  parte  ainfi  dans 
fon  n*.  livre  des  loix  :  iiiud  vitiofum  Atkenis , 
^od  Cylonis  fttUretxpiato  ^Epimtnide  Cretenji fua- 
dente, feccrunt  contnnuliéfamem  &  impudentid. 

Virtutts  ,  ajoute  Toratcur  romain  ,  non  vitia 
€0nfecrart  decet.  Sans  doute  qu'il  faut  confacrer 
les  vertus  &  non  pas  les  vices  i  mais  •  quoi  qu'en 
«iife  Cicéron  ,  ce  que  les  athéniens  firent  ici ,  ne 
s'écartoit  point  des  principes  ;  \\s  en  rempIilToient 
parfaitement  l'idée  >  leur  temple  dédié  a  l'outrage 
&  à  Vimpudence  n'indiquoit  point  qu'ils  honoraf- 
fent  ces  deux  vices  ,  il  défîgnoit  tout  au  contraire 
qu'ils  les  dételloient.  C'eil  ainfi  que  les  grecs  & 
les  romains  facrifièrent  i  la  peur  ^  à  la  fièvre  ,  à 
la  tem^3êce_j  aux  dieux  des  enfers;  ils  n'invo- 

Îuoietit  en  un  mot  toutes  les  divinités  nuifibles  j 
:  ne  leur  rendoient  un  culte  que  pour  les  dé- 
IKHimei  de  nuire.  Au  relie  y  le  temple  dont  il  s'agit 
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préfentement  3  répondoit  à  celui  qu'Oref 
confacié  aux  furies  ,  qui  en  Tamenam  à  At 
lui  procurèrent  la  proteâion  de  Minerve  , 
nous  l'appienons  de  Paufanias.  (In  Attic.  ) 

INACHIDES.  Toy^î  Inacbus. 

^  INACHUS,  fils  de  HOcéan,  fonda  Icr< 
d'Argos ,  &  fiit  le  cheF  de  la  race  dès  ina( 
'  dont  hu;t  régnèrent  après  lui.  Paufanias  r: 
une  fable  des  grecs  fur /«JcA^f.  Ce  prince 
faitcreufer  ûnlitaufliuve  Aniphiioque  ,  lu 
fon  nom  :  Inachus  ,  avec  trois  autres  fleu* 
pays  ,  Photonie,  Aftéiion  &  Céphife ,  fun 
pour  arbitres  entre  Junon  &  Neptune  ,  qui 
putoient  à  qui'devoit  avoir  cette  contrée  d 
empire.  Le  diflFcrendfut  jugé  en  faveur  de  . 
Neptune  en  eut  du  refTentime.nt  >  &  poui  fe  y 
il  mit  les  quatre  fleuves  à  fec  ^  &  ne  leur 
d'avoir  de  l'eau  que  dans  la  faifoa  où  les 
font  abondantes*  La  vengeance  du  dieu  ell 
fur  ce'qu'en  effet  les  quatre  fleuves ,  dor 
ici  queiHon.3  ne  font  que  de  médiocres  ruii 
qui  font  prefque  à  fec  toute  l'année.  Inacl 
père  de  Phoronée  &  d'Io,  &  donna  à  fe$  fucc 
le  nom  d'Inachidcs.  Après  fa  mort ,  on 
qu'il  étoit  devenu  la  divinité  tutélaire  du 
qui  portoit  fon  nom» 

Inachus,  petit  fleuve  de  Pcirponèfe  . 
l'Argolide,  dont  parle  Vil gile  (  Mn.  iiv.  j 
il  paflcit  a  Argos^  &  fe  jettoit  dans  le  golfe 
il  prit  ce  nom  d* Inachus  ,  qui  fonda  le  ro 
d'Argos  ,  le  plus  ancien  de  la  Grèce  :  i 
étranger  ^  &  en  a  lieu  de  croire  qu'il  ven 
Phénicie  î  fes  defcendans  jouirent  long  - 
de  ce  royaume  3  jufqu'â  ce  qu'ils  en  fure 
çouillés  par  Danaus>  venu  d'Egypte.  lo  é 
fille.  Le  fleuve  auquel  Inachus  avoit  doni 
nom  y  eut  un  fort  fingulier  >  il  fut  entiéi 
defféché,  félon  les  anciens  ^  de  manière  qu'c 
voyoit  aucun  veilige  à  Argos.  Lucien  obi 
cette  occafion  3  que  les  fleuves  mêmes  font 
â  la  deflinée  qui  fait  difparoitre  les  bomi 
les  villes.  On  voit  cependant  encore  aujoi 
dans  la  place  d'Argos,  un  petit  fleuve  ^  î 
nom  de  Flanizza^  qui  fe  perd  dans  un  mait 
près  de  la  mer. 

INARCULUM,  baguette  de  grenadier 
bée  en  forme  de  couronne  que  portait  fur 
en  fjcrifiant  la  flamine  de  Jupiter  ^  fume 
Reine,  (  Fejlus.  ) 

INARIMÉ,  petite  ifle  de  lamerTyrrhw 
aujourd'hui  Ifchia  jdans  la  mer  de  'lofcam 
à-vis  de  Cumes.  Viigile  dit  que  les  rochers 
rime  ,  font  entaffés  par  l'ordre  de  Jupiter 
corps  du  géant  Typboée.  {JEneid.  9. 71  f.  ) 

Les  latins  y  ont  tranli^rtc  la&ble  de  Typ 
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^recs  aToient  placée  en  Me  ,  8e  en  ont 

rette  ille ,  i  caufe  que  Ton  nom  a  quelque 

avec  celui  des  nionugoes  de  Syrie  on  de 

UGURATION  ctoii  la  ccrtmonie  que 
foie  à  Rome  ^  pour  donner  aux  po:.tifes  > 
cres^  &  à  tous  autres  ofticicrs  de  la  leii- 
:  pouvoir  d'exercer  leu:s  fonâi  tns.  La 
prtnc:pale  de  cette  cérémonie  ccoic 
îilter  les  augures.  On  emp'oyoït  en  gêné- 
lot  tnaugurare ,  pour  dire  confuicer  les 
irle  voi  dcsoifeaux}  &  tn  particuli;rj 
«  can/kcrer.  On  Tappliqaoit  auffi  â  la  con- 
n  des  temples  ,  des  lieux  facrcs ,  des  tom- 
Sec  I  parce  que  rnbfervation  des  augures 
9iiéiiiiiiiaire  néccflaire.  f^oyei  Dédicace. 


ENDIES*  Le  foin  de  veiller  aux  incendies 
nne,  fir  de  les  arrêter  »  regardoit  avant 
!  les  Criamvirs  moûurnes  ,  les  édiles  &  les 
ta  petmle.  Çti  empereur  créa  des  compa- 
Mv  ireiller  i  cet  o&jet«&  on  les  appclla 
vîgîlum,  y^y^  Vigiles* 

ÏRARE  genua  deorum,  Juvenal  (  fat,  X. 
ffigne^par  cette  expreflion  Tufage  où  étoient 
ens  d'écrire  leurs  demandes  ou  leurs  voeux 
ablettes  cachetées  avec  de  la  cire ,  &  de  les 
fur  les  genoux  des  divinités  affifcs ,  afin 
icenir  l'accompliflement. 

ITARIVM.  ray#{  CiNERARius* 

ITATVS^  nom  du  cheval  auquel  l'imbé- 
%ala  prodigua  des  honneurs  fi  ridicules. 

VX'zGA^  lyrv'm  ,  efpèce  de  hrgc  fou- 
for  laouelle  on  plaço't  les  cratères  ,  ou 
nfes  pleins  de  vin  ,  de  peur  que  la  liqueur 
ooleroic  le  long  des  parois  ne  fe  répandit 
oUes. 

177,  tes  échecs, ou ctf/!rjf/i,  ou  latruncuH 
de  tout  câté  «  &  dans  Timpoifibilité  de  fe 
r. 


DMBUSTIBLE.  Voyei  Amiante. 
oitt  de  Tours  parle  de  certaines  marmites 
qv'on  faifoit  de  fon  femps ,  qui  ne  du- 
»is  moins  que  des  marmites  de  fer  fur  le 
U  entreprit  autrefois  de  brûler  une  tour 

Se  dérendoit  Archclaùs  ,  un  Àt%  lieuce- 
ithridate ,  &  il  n'en  put  jamais  venir 
.  à  caafe  qu'elle  étoit  enduite  d*alun.  C'eft 
le  qui  nous  a  confervé  cette  hilloire»  & 
tt'eUe  cft  prife  du  dix-neuvicme  livre  des 
de  Q.  Claudius  Quadri.^anus ,  ancien  hif- 
omain  ,  duquel  Tice-Li\e  a  beaucoup  pro- 
!*€&  encore  d'eau  d'aluu  que  fe  frottent 
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ajj? 


ceux  qui  manient  harâiment  î-'S  c h.»: bons ,  les 
baTCS  de  !er  roujic  ,  bz  qui  t'ont  fondre  de  la  cire 
ci  Hfpagne  fur  leur  langue. 

INCOMMA ,  mcfure  de  bo's  qui  fervoit ,  dans 
Us  camps  des  roma-ns  ^  a  mefurer  les  foldats. 

INCONNU  (dieu).  Les  athéniens  avoîent 
un  autel  dcil:c  au  dt^u  inconnu^  Non- feulement 
Paufanfas  «ans  Tes  atfqucs ,  mais  S.  Luc ,  dans 
les  aéles  des  apotrcs  ,  le  tcm  )igQe  expreffément. 
On  rapporte  dift'crei.ment  les  raifons  que  les 
athéniens  eurent  d*honorer  ce  dieu  inconnu»  Les 
uns  dirent  que  Philip^nde  ayant  été  envoyé  vers 
les  lacédémonie.is  pour  traiter  avec  eux  d'un  fe* 
cours  contre  les  peifes  ,  il  lui  apparut  un  fpc£tre 
qui  fe  plaignit  de  n'avoir  peint  d  autel  à  Athènes  « 
tandis  qu'on  y  en  érip^ooit  à  tous  les  autres  dieux* 
Il  promit  même  que  fi  on  lui  décernoit  un  culte 
&  des  honneurs  divins  ,  Il  fecourroit  les  athé- 
niens. Quelque  temps  après  ,  ils  remportèrent  une 
victoire  i  on  l'attribua  au  dieu  inconnu  ^  &  on  lui 
bâtie  un  temple  &  un  autel. 

D'autres  difent  que ,  dans  un  temps  de  pefte» 
les  athéniens  s'étant  inutilement  adrefles  a  tous 
les  dieux  qu'ils  connoilfoient  ,  fans  en  recevoir 
de  foulagtrment ,  ils  crurent  que  ce  fléau  leur 
cto't  envoyé  par  un  dieu  qu'ils  ne  connoiflbienc 
pas  0  &  lui  déd'èrent  un  temp'c  avec  cette  inC* 
cription  :  aux  dieux  d'Afie  »  d'Europe  &  de  L7- 
bie ,  &  au  dieu  inconnu  &  étranger.  Tertulliea 
dit  (contre  Marcion^  liv.  i.  chap.  9.)  qu'il  f 
avoit  i  Rome  un  femblabU  temple. 

Lilius  Giraldiis  a  écrit  que  les  arabes  fe  défiant 
de  leurs  dieux  ord:niirc%javoient  dédié  des  ai^tels 
au  dieu  inconnu»  l^oyei  DiEUX  inconnus  ,  Epi* 

MÊNIDE. 

JNCREMENTA  ,  feul  on  avec  le  mot  iiherd^ 
litaiis ,  dcfig(  c  une  augmentation  de  largefles 
faites  au  peuple. 

INCRUSTATION  ,  Archîi.  rom.  ,  en  latîn 

incruftatio  ,  ou  teiiorium  opus  ,  dans  Vitruve  'y  forte 
d'en  luit  dont  les  murs  ,  les  planchers  ,  les  toits  j 
les  pavés  ,  les  frifc^  &  autres  parties  des  temples» 
des  palais  &  dcrs  bâtimens  ,  éioient  couverts  com- 
me un  pain  Tell  de  croùcc. 

On  dillingucit  ch-z  les  romains  quatre  fortes 
A'incruftjtîons  priiicpilcs  ,  qui  compofoienr  ce 
genre  doMa'mem  ,  ^  dont  le  leûcur  ne  fciapas 
tâché  d  ctre  iniliuit. 

La  premiè'-e  efpèce  fe  fM^'n  d'un  fimpic  enJuît 
de  mortier  ;  li  c  c:oi:  de  chaux  ^  les  archireâcs 
romains  qui  ne  s'en  ùrvoiciu  qu'à  bLinclâr ,  le 
oommoieot  albarium  ofus  5  s'il  y  avo  t  du  (ablon  . 

Kkij 
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&i  l'arên;  mêlée  avec  de  la  chaux ,  ar'tnatam  ; 
&  fi  c'ctoit  du  tnubre  battu  &  pulvéïifé,  mar- 
moratum  :  c'eft  de  telles  incrupations  que  Pline 
pule/iv.  XX*',  chap.  XXIII ,  quand  il  dit; 
TtSUri-um  ,  nifi  ttr  artaato  ,  &  bis  marmorato  in- 
daStum  tfi ,  non  faiii  fpLniiorh  habct.  Voilà  la 
fîuîe  incrufiation  connue  dans  le  fiécle  des  Cur- 
tîus  &  des  Fabricius  ;  mais  cette  Itaiplicité  ne 
dura  pas  long-temps. 

La  féconde  cfpècc  à'iatrujfathn  qui  fuivic  de 
près,  s'exé;utoit  avec  des  feuilles  de  mirbre  ap- 
pliquées fut  la  furfjce  des  murs.  Les  maifons  des 
prands  en  futint  parées  fur  la  fin  de  la  république. 
Cornélius  Nepoi  veut  que  Mamurra ,  clievalier 
lômain ,  furinrendant  des  archi'câes  de  Jules- 
Géfir  dans  les  Gaules ,  foit  le  premier  qui  îcvciic 
fa  maifon  du  mont  Coeliui  de  fenilles  de  maibre 
fcrécs  en  grandes  &  minces- tables.  LépiJe  &Lu- 
eulfoï  l'ayant  imité ,  cette  invention  s'acciut  mcr- 
veiileufement^  pat  d'autres  ciroyens  également 
lîches  8c  curieux,  &  Air-iout  par  les  empereurs. 

On  ne  fc  contenta  plus  d'eipofer  à  la  vue  le 
marbre  en  œuvre  ,  on  commença  fous  Claude  i 
le  pe-ndre  ou  i  k  teindre ,  &  fjus  Néron  à  le 
couvrir  d*or  &  i  le  mettre  en  companimens  de 
couleurs,  qu'on  diverfiliot,  pommeloit ,  mou 
cheioit,  &  ftit  lîfquels  on  faifoit  des  figures  de 
tout;*  fartes  di  fi  uts  .  df  plantes  &  d'animaux. 
C'eft  ce  que  Pline  .  /iv.  XXX^  ,ck<ip.I ,  nous 
apprend  dins  fon  ftyle  pi:t(>rerqoe  :  Jamvcrà  pu- 
lUra  in  tottan  marmoribus  pulfa  jam  guidtm  &  aura  : 
net  taatùm  ul  paiietes  toti  operiantur ,  yerùm  & 
inur^afo  marmoTt  ,  vtrmUulairi  ad  effigiti  rerum 
&  antmaliam  crufiis.  Non  placent  jam  abaci  ;  non 
fpgtia  montis  in  tubiculo  dtl-untia.  Cxpimui  & 
iipidem  pingert.  Hoc  Claudii  prindpatu  invtntum  , 
Nfronis  vtrà,  maca'ai  ,qut  non  ejftnt ,  ift  eruftis 
iafertndo  ,  aniiatem  variate  ;  uc  ovatus  effet  Numi- 
duui ,  ut  purpura  d'Jiingatrttar  Synnadicus  ,  ^ua- 
Iktr  illos  nafii  opiartttt  delici*  :  montiam  huit  fub- 
)dit  defcUnttum. 

Pline  veut  dire  ,  dans  ce  bel  rn.lroit  j  que  Tes 
«rpriis  des  romains  de  ce  lemps-là  étoient  te!lc- 
iTicnt  portés  pir  le  luxe  à  ce  genre  de  recherciies, 
qu'  Is  ne  goût,  ieni  plus  les  grandes  tables  de  mar- 
bre quatécs  {abacos),  m  celles  qui  decortveiit 
leurs  a;p^rteniens  j  fi  ellts  n'étiiCf»  peintes  ou 
tiintes  de  couleurs  étrangètfs.  Les  marbres  de 
-Numi  i;  &  de  Sy  ma  le  en  Hhrygic  ,  qui  éioitnt 
les  plus  précieux  de  tous,  ne  liur  piroiffisnt 
p'us  allez  beaux .  à  caufe  de  leur  fiinplic:té.  Il 
falit  rtiarquet<T,  diapr^r  ,  jarper  de  plufieurs 
couleurs  ceux  que  la  n  tuie  avoic  prorfuiis  d'ui:e 
feule.  11  fa'.lo:t  qu-;  le  matbre  numidien  fût'  ihargé 
d'or  ,  &  le  ryniia-iien  leint  en  pourpre  :  ut  avacus 
tffit  numidieui  ,  ut  purpura  d:jli«g-itrttur  fynnadi- 
ttu  i  on  foiu-entend  l<>f">  ,  qtii  précède  .  un  peu 
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plus  haut.  Va  Pinet  rransfotmant ,  fe 
autre  Deuca!ion  ,  des  p'erres  en  des  lio 
pris  les  dïux  mots  numidicus  &  fyanadi 
diux  ci'Oj-ens  romains  ,  l'un  décoré  du  ■ 
qu'on  appclloii  ovjtio ,  Se  l'autre  it 
pour|5re. 

Les  marbres  numidien  fif  rynnadicn 
mêmes  que  iiace  appcl'e  fySicum  ,  phr 
filictm  ,  dont  la  mailon  de  itella  Violin 
toute  incruflie ,  ainfi  que  de  marbre  vcit 

déinane. 

IIlc  lyiieut  pkrygiufqut  filex  }  kic  dura 
Saxa  virtnt. 

Le  marbre  de  Numidie  ',  ovatas  ,  fi^r 
tut ,  chargé  d'or ,  parce  qu'on  doroit  1< 
avec  du  blanc-'d'œuf  ,  comme  on  dore 
avec  de  l'or  en  couleur. 

Pour  ce  qui  eft  de  ta  teinture  des  maib 
att  étoit  déjà  monté  i  une  telle  perfeâ 
les  ouvriers  de  Tyr  &  de  Lacédiroonc-, 
rtiurs  dans  la  teinture  de  la  pourpre  ,  [ 
emie  ï  la  beauté  &  à  l'éclit  de  la  cou'eu 
rîne  qu'on  donnoii  auX  marbres.  C'cll  S 
nous  en  alTure  encore. 

Rupcfqut  nittnt  ,  qutis  purpura  f*pe 
Oibalis  ,  &  Tyrii  moderator  tivet  akcti. 

Le  troificme  genre  A^'oerufiation  don^ 
mairs  décoroient  l:uts  bà:imei:s  end.;da 
dehors  ,  s'exécutoic  avec  de  l'or  ou  de 
pur.  Cette  forte  A'incnfiatioa  fe  ptatic 
dtux  ra»nicrts  ;  'avoir  ,  ou  par  fin>ples 
d'or  ou  d'argent  buit^  ,  ou  par  lames  fo 
l'un  &  de  1  auiTC  métal.  Les  romains  fù 
dépenfes  i.icruyjbles  en  ce  geiirc. 

L*  dorure  en  feuilles  do  temp'e  de  JufMt 
tolin  ,  pjj  Dnmit  en  ,  coûta  f,ule  plis  d 
mille  taletis,  c'ell  à  dire .  plus  de  ttcntc- 
lions  de  nos  livres.  Pl-ftJicue  ,  après  ivc 
de  cette  doruie  fomptueufc  du  capitiilcj 
fi  quelqu'un  s'en  ('tinne  ,  qu  il  vi(îic  t(.s{ 
les  bafiliques  ,  Us  b;iiiis  des  concubines  di 
t'en  ,  il  trouvera  bi;n  de  quoi  s'émervei 
vantigc. 

La  mode  s'étab'it  chez  les  particuliers 
dbrer  les  murs,  lis  planchées  &  les  ch> 
d(.s  colonnes  de  l.'it<  m:iifoiis.  Laqaeari 
nunc  ,  0  in  privatii  domibus  auro  cegujiav 
plo  caplcoiino  ,  tranjlrt  i»  tiimerat  ,  in 
quoaue  ,  qui  J'iim  &  ijji  ,  tanguant  vafa  iiuu 
nous  dit  Pli.-e ,  /;*.  XXXf^,  cap.  III. 

C'éioit  une  chnfe  ordinaire  à  Rome  di 
de  PropetcCjde  biitiravéclematbicde  Téi 
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l'iTOT  det  plincheis  d'ivo'ie  fur  its  poutres 
lotcts.  L«  deux  veis  fuivans  l'iiMiqucnc  : 

4^J  niK  Tuuriit  domu*  tfi  mihi  fulttt  mitnUii, 
Jitc  eamfra  aurataj  tAier  tiuma  trait*. 

Propert.  Ele^.  j. 

L'sune  iaerufiaiion  d'or  coiilifloit  c:i  laines  fu- 
Bdes  de  cr  miit\ ,  pittiti  pu  K's  nul  s  des  <rti- 
net  8c  appliquées  aux  p.>uircs ,  lambris ,  Tolives 
ie%  nuifoiu ,  f  oites  dts  temples ,  &  micAnmiIe 
d'aiiiphithcâ;re<.  Ces  lames  d'ot  foi.t  Jtfigtécs 
dim  les  auteurs  par  ces  niots ,  eraff'ujn  \el  folièum 
tmwm  ,  pjurlei  diftm^uerd.-s  fcu^llei  d'or  battu, 

Si'ilj  notnm'iicnt  brmdeat ,  8c  qui  feivoient  atii 
lip'ea  c^oru'cs  :  il  faut  b:cn  eue  cet  ur'^e  d'i'n- 
a4*dem  de  lames  d'or  fâi  commun  fous  l'ciTiptre 
JeDini'E'en  ,  puifaue  Stace  parlant  du  temps  où 
ra<-cteniFe  frugalité  légnoit  encore  ,  dit  dans  f* 
liiiMdt ,  tiv.  I. 

Et  Momdiim  craffa  Uqutaria  falta  mttallo  , 
Uanûiiu  aiu  tau  Graiit  tffuUa  niteia/u 

Lncaifi  nont  alTur:  que  les  poutres  iTu^iIa't 
de  Cléo[>jtTe  arûeni  l'tc  couvenes  de  Cv-s  meruf 
utious  de  lames  d'or  {  ce  qu'il  met  au  raig  de< 
bgcHluûés  des  filles  les  put  corn^mpis ,  qui 
les  eotênt  i  peine  fouffenes  da.is  un  temple. 

fyji  lùCKt  ttmipti  (  quod  vix  Corrmptior  ttms 
Exfiruat  )  imflar  trat  ;  Liqutat  fqut  uUj  fitthant 
DivhÎM  ,  AafTumqne  tmiet  atfioitderat  au[U:n- 

TovtefoH  rien  ne  reflemble  en  ce  ^enre  à  Ii 
safR^e^ice  prtfque  incroyable  que  dcploya  Né- 
fBO  (  en  faifant  revêtir  mtetiiurernent  de  lames 
^or  tout  le  théitie  de  Pf-nipée,  loirqueTiridaïc, 
joi  d'Atménie,  vint  le  voir  i  Rome  ,  8f  in!me 
pour  H'j  demeurer  qu'on  Teul  |  ur  :  auflî  ce  jour, 
Ont  i  caufi^  de  la  dorure  de  ce  ihéâirL' ,  que  pour 
h-fÎNnntiiofité  de  tous  lesyaTes  tSc  autres  oriie- 
Biens  «ont  oti  l'eiirkh't ,  fut  ^ppiUë  le  jour  d'or, 
tUméi'  Jutetfor  Str»  ,  Pomptii  ihtatrum  optruit 
man  in  uimm  Jitm  ,  cuo.i  Trridjii ,  rtgi  ArmtnU 
tftndtrtt ,  dit  Pline  ,  a.  XXXIII ,  t^p.  III.  Cç 
■'eit  dîne  pas  ridiculLinent  qjc  le  pncte  Afto- 
Ku) ,  parlant  de  la  ville  de  Komj ,  la  caraÂcnre 
CD  ces  teimei  : 

'Prima  vrit  iaur  divûm  domot ,  aurei  Rama, 

Quant  aux  Vîmes  d'argent ,  Séi)C(;ue  nous  r> 
CDote  que  les  femmes  de  Ton  fccle  avoient  leuh 
bains  pavés  d'argent  (>ur,  cnliirte  que  le  méiai 
employé  poui  la  table  ^  leur  feivoitauflî  de  mu- 
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ch;-pied.  ht^xv.io fiinint Lvjntur yO  r.:Jij-^:nua 
^nt  folia  ,  f'JUdUmt  ,  tndim^ue  ittiitcriu  ii'  prohiit 
ftrviai  ,  tf  liiii. 

On  en  étcît  venu  jufqu'à  enchâfTer ,  dans  le 
parquetage  des  appaiteniens  ,  des  portes  &  det 
pfcrrcs  précieufes.  Eo  dt-Uiaium  ptntnimuf  ,  ut 
niji  gemmas  cakan  ao'-imiu.  Et  l'Iine  dit  à  ce 
fujet  qu'il  ne  s'j^iJToii  plus  de  vamet  des  vafcs  8c 
des  coupes  enrichies  de  pierreries  ^  puirque  l'on 
marclioit  fur  des  bijoux  que  l'on  puttoit  aupara- 
VJT  t  feulement  aux  doigts. 

Stace  n'a  point  oublié  ce  trait  de  luxe  cfFrcntS, 
lotfqje  dL-crivant  une  maifon  de  campagne  appar- 
tenante â  Manlius  Vopircus,  il  ajoute  : 

Vidi  artti  ,  vtterum^at  manus  ,  variifque  mttaiia 
y  ira  modit  :  Ubor  tfi  ,  auri  mtituirart  figuras  : 
Aut  etttf ,  aui  iigaas  digiiit  coitingtre  gemmas. 
Dam  vagor  afpiilu ,  vifufqiàt  ptr  omnia  duco  , 
Caltaiam ,  ntc  opimut  opes, 

Lib,  fylvar.   Manlii  Vopîfii, 

Le  quitiième  genre  A'incrufiatloat ,  fur  lequel 
je  fcrji  cou  t ,  CAnfiltoit  en  ouvrages  de  marque- 
nrie  It  de  mofiiq  le  ,  optra  tefftlUta  ,  mufivJ  t 
lithojirùîa  ,  &  ciri,}irjia ,  dont  on  décor^.it  aufli 
«  pihs  &  les  niiilins  uuticulicri^s.  Dans  ces 
f.ntes  A'inirufiatio^ii  ,  diltétcnits  en  forme  &  en 
mi'ière  ,  on  eiiiplo  o;t  aux  nuvrajes  deu»  ffjttts 
d  tniauï  ,  les  un<  &  les  au-res  faits  Tur  t..b'ts  d'or, 
Hcci.i*re  r\\  autre  méîal,  propres  à  recevoir  cou- 
'nn  &  figiris  par  le  ttu.  Quand  ces  tmauK 
éiui-nt  de  pièces  ru  tab'es  aujrrces.on  les  ap- 

fielloif  abjcuf  ,  quand  dl.s  éiuient  tondes,  on 
ij  nomnioit  fi'tcula  Se  erba. 

Un  himwc  fe  croyoit  pauvre  lï  tous  les  appar- 
tïn.eiis  de  fa  maifon ,  chan^brcs  8f  cabinets ,  ne 
rcluifoient  d'émaux  lonJs  ou  quarrés ,  d'un  tra- 
vail exquis,  fi  les  matbrcs  d'Alexandrie  ne  bril- 
loient  Aincruftatioiu  numidienn»  ,  &  fi  la  mar- 
queterie n'étoii  It  pa:faiie  qu'on  fa  prit  pout  uns 
vraie  peinture. 

Mais  que  S^'^èque  avoit  raifon  d'apprécier  en 
fjge  routes  ces  fortes  d'omcmens  )  leur  vjlcur 
réelle  I  c'eA  un  beau  morceau  qu.-  c  lui  de  Vifitre 
llj  ,  dans  laquelle  il  fait  h  rtAi-xion  fuivaiitc  : 
«Sctr.MableSjdit  il,  âdesenfans,&pliisiiil  ci^  s 
qu'eus  ,  nous  nous  lailTons  entraîner  a  di-s  rccher-'  ' 
ches  de  fantatfii,  avecune  paflion  aulfi  coûteufe 
qu'extravagance.  Les  enfans  fe  pla'feiit  àanLiffer, 
à  manier  de  petits  cailloux  po'i<  qu'ils  trouvent  lue 
le  bord  de  la  meri  nous,  hommes  ù  es ,  nom 
fnn^mcs  fous  de  tachci  &  de  variétés  de  C(i;.'eur$ 
artifîcielLs,  que  nout  formons  fur  desiolc  ti'-csJC 
m.irhre ,  a:ne:iécs  ï  grand»  t"rj;s  îles  lieux  afd-  s  de 
l'Egypie,«u  des  dcletis  d'Atïique ,  pour  fuutciiic 
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«jttclqu:  galerie.  Nouî  admirnm  de  vieux  murs 
que  nous  avons  ciiiluits  de  feuilles  de  marbre ,  fa- 
cmiit  bien  !c  peu  de  prix  de  ce  qu'elles  cacheiiCi 
Se  ne  nous  occupant  que  du  fuiii  de  tromper  nos 
yeux,  plutôc  que  d'écliirer noire  efpiit.  En  incruf- 
taiti  de  dorures  les  p'anchers  ,  les  plafonds  &  les 
toits  de  nos  maifons,  nous  nnus  repailTons  de  ces 
îllufions  menroiigèr^S  ,  quoique  nous  n'ignorions 
pas  aue  fous  cet  or  il  n'y  a  que  du  bois  Ole ,  ver- 
moulu >  pourri,  &  qu'il  Tu  Si  fuit  de  changer  contre 
du  bois  durable  &  proprement  travaille.  (!>./.) 

A  la  fuite  de  cet  article  je  vais  parler  de  quelques 
iitcruftatioiu  ou  damafquinurcs  exécutées  fur  des 
objets  d'un  moindre  volume  &  fur  des  nutières 
ptecieufcs. 

«  Les  métaux  ,  dit  Caylus  (  Ree.  V.  pag.  6.  )  , 
ifurùjléi ,  pour  former  les  yeiu ,  ou  pour  indiquer 
les  parures ,  entraînent  plulîeurs  pratiques  tires  & 
délicates  p-)ur  leur  exéfucion.  Indépendamment  de 
leur  magnificence  prouvée  par  ces  infrufiatioiu , 
i'exaâitude  du  creux,  celle  du  métal,  ou  de  la 
matière  ineruftit,  font  des  ope'iaiions ,  à  la  pcr- 
fçâion  defqueDcs  on  ç^  Itins  temps  fans  pouvoir 
arriver,  principalemcniquanaaucun  exempte  érran* 
ger  ne  conduit  à  l'imitation,  A  l'égaid  de  cçs  tra- 
vaux délicats  &  recherchés,  je  ne  citerai  dans  le 
nombre  de  ceux  que  je  pollSde  qu'un  taureauT- 
Apts,  dont  la  fonte  cil  admirable;  mais  .quoique 
fa  taille ,  ou  plm6t  fa  proportion  foit  allez  conli- 
dérable,  je  ne  l'ai  p-Int  fait  graver,  parla  taifon 
que  fes  quatre  jambes  fmt  rcmpucs ,  $c  qu'il  ne 
préfcnte  aucune  autre  fîngula:itéque  tes  i/icru|!a- 
fhns  d'orSc  d'argent  mêles  enfembte,  pour  enri- 
chir la  parur;  du  col ,  &  le  tiianglç  qu'il  psrie  fur 
le  front  •>. 

«  La  première  planche  du  quatrième  volume 
préfeiwe  un  prêtre  fort  chargé  d  incrufiatîçnt ,  foit 
pour  fa  parure ,  fuit  pour  tes  caraâiies  dont  il  eJl 
orné  i  elles  ne  font  exécutées  qu'en  argent  ;  mais 
la  finelTç  des  hiéroglyphes  augmente  le  m^îte  du 
Irayail  8c  de  ta  prétillon». 

«  Le  volume  cinquième  fait  voir  (  PI,  XVIII. 
«"',  4  &  f.)  i;n  autre piêtrç  qui  porte  des  braffe- 
lets  formés  par  une  Incnifiatlon  en  or.  Ce  monument 
prouve  que  cette  paiurcqu'onne  trouve  pas  com- 
munément fur  les  figurés  qui  font  patvenucs  jufqu'à 
.  nous,  étoîc  en  ufige  chez  les  égyptiens  :  Se  l'on 
peut  préfumer  qu'elle  les  cngageoi;  à  4=  grandes 
flépenfçs.  On  trouve  les  incmjlati^iu  plus  fré- 
quemment einpioye'et  pour  former  le  globe  des 
](aux  :  cette  prétendue  parure  adoptée  par  des  na- 
lions  plus  éclairées  dans  les  parties  du  goâi,  cÂ 
i»nc  venue  des  égyptiens  ;  mais  ce  peuple  fage , 
ponpiusaue  les  grecs,  n'apjsfait,  généralement 
parlant ,  le  çontre-fens  d'y  marquer  des  ptunelles. 
|1  çftfiçqHCRt  ftll  les  ouvr;gesi(Hn>ins,  Si  pl^euis 
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modernes  ont  adopté  ce  procédé  qui  ',  je  l'ai 
me  pitoiira  toujours  ridicule  ■>. 

Parmi  les  figures  qu'on  fait  remarquer  aux  i 
gers  à  Portici ,  on  diftingue  fur-tout  une 
i'alios  Se.  une  Vénus ,  chacune  de  la  hauteur 
pilme  (  7  ou  S  pouces  )  ,  ou  environ.  La  pte 
tient  une  pitC're  de  la  main  droite ,  &  fa  lan 
la  gauche  :  les  orgies  des  mair.s  &  des  piech 
boucles  de  fiin  catque,  fie  une  ban.lc  lur  le 
de  l'on  vètem:;nt  ,  font  incrujlés  en  argent 
beaucoup  d'^it.  La  Vénus  a  des  braflêlett  d 
fes  bras  Se  à  fes  jambes  ,  formés  av:  c  des  fiU 
ce  naétal,  Paufanias  (  iii.  l.  )  parle  d'une  ! 
avec  des  ongles  d'argent.  Hérodc-Attîcusfi 
ver  à  Corir.the  un  quadrige  dont  les  cou 
étoientdoic's  &  avoieniles  fabots d'ivoire.  ( 
lil>.  II.  )  Le  diadème  de  l'Apollon- S auroâ«n' 
la  vi'la  Albani  cil  d'aigcnt,  Les  bafes  de  plu: 
Itatues  du  cabinet  de  i'oiiici,  font  incrufiit 
même  métal. 

"  Ces  deux  morceaux  de  bronxe ,  dît  C 
(  Rec,  11,  pi,  1 14,  a".  1 ,  ) ,  préfentent.unc  I 
laiiié  que  je  n'avois  point  encore  remarqué 
ces  fortes  d'antiquités.  Tous  les  vuides  d'ut 
à  l'autre  ont  été  remphs  d'une  couleur  grof 
verte  ou  rouge,  qui  fublille encore  aujoun 
Il  eil  Ytaifemblable  que  les  romains  n'cmploy 
ces  fortes  d'embellilTcmens  que  daps leurs  col 
de  la  Gaule,  peut-être  même  dans  le  temp; 
les  armes  ayant  perdu  leur  première  fimpl' 
reçurent  des  ornemens ,  que  Iç  luxe  fut  aug 
ter  fuc  ce  Hivernent.  En  tout  cas  je  n'en  w 
vu  dç  femblables .  ni  de  ce  genre  de  décoi 
dans  ks  monumens  que  les  autres  p^ys  nous 
nilfent.  I]  faut  cependant  convenir  que  l'ufa 
ces  couleurs,  introduites  pour  l'oinemeni 
bronzes  ,  a  été  plus  étendu  que  je  ne  l'avois  : 
fonnéj  car  M,  Louis  Giraldi  m'ji envoyé  de R 
depuis  que  ces  morceaux  font  gravés .  deux  p 
plaques  de  bronze,  déforme  çirçuliiic  ,  al 
ment  femblables  pour  Iç  trava.t ,  les  coulei 
leurdi(lribut:on.  Il  les  regarde  comme  tes  co 
clesde  boifcs  dcl^inées  à  renfermer  dei  parfu 

fdttrbrt  iiuriijli. 

-  L'état,  ditCaylusC«c<^-"o)  où  fetro 
cçs  efpéces  de  gravures  (ur  marbre ,  me  pci 
que  tous  ces  creux  n'ont  été  faits  que  pour 
voir  des  incruflaiions  d;  miftaiii  que  rav« 
détruites.  Pour  s'en  firmec  une  idée  ,  il  ( 
d'ex.iminer  un  vale  de  marbre  à  peu  près  dfe  1 
grandeur,  fofleJé  autrefois  par  le  cardinal 
zarin  ,  8e  confervé  aujourd'hui  dans  le  g 
meuble  du  roi ,  parmi  un  très-grand  nomo 
tichtflescncegciirc.  LniacrvfiationsQfàj  r 
encore ,  car  il  y  en  a  eu  quelques-unes  d'er 
rées ,  font  d'or  fc  d'argent  :  elles  repréfentei 
diviiiiiés  4e  U  met.  Les  figwei  de  l'uioe  ^ 
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i<i  ^taat  i*  douMe  plus  pmits  qne  cet 
rcs  1  doivent  faire  juger  qu'elle  êtoit  ancien- 
i[  U  beauté  de  ce  murceau,  &  l'opulcnre 
pin  qui  avoit  cenfiLTC  ce  vafe  i  Ii  mémoire 
(a  fille-  L'ontetneit  caurant  da:\t   j'ai   Ac)i 
,  Se  qui  elt  renfermé  dans  Ute  bande ,  co:i 
,  le  encore  dei  icftst  de  doiures  appUqu!,-es  dans 
Iffaamp:  a  n-i  me  pcrfuide  que  cet  inerufiatior.t 
~  iwùent  être  d'or;  nouvellE  preuve  du  de^té 
tleié  que  les  romaini  avojent  pour  h  prcpa- 
I  de  leurs  dorures  Bc  de  leur  couler,  qci 
eus  faîroier.i  panie  d'un  luxe  qui  n'avoit 
de^boiocs». 

Vtrrt  incnfii. 

Detu  Dwrcnux  (Céylui,  ru.  I  i(i)  de  vetre 
In  loatenu  d'nne  couclie  de  matière  blanche, 
^  &  l'aiitie  très-peu  épais ,  fo  tt  incrufiû  d'or. 
.SIC  travail  n'ctt  pas  tout-à-fait  le  mém?.  L'un 
Û  d'un  genre  d'urntment  plus  ('p.iis,  &  l'or  y 
iftd'ttse  feule  pt£ce.  Je  uc  ctors  p-s  que  et  moi- 
Xn  ait  été  f  brique  autTtineiic  qu'en  i^'phq'jir.t 
h  frui  1:  li'i  r  lou-.c  découpée  avec  un  (".iic^oi :<■■• 
Ifiice  fur  le  verre  encore  cniul  &  pcr^u'cn  tu- 
WKi.  Cette  feuille  doit  toujours  avnjr  tiû-  d'une 
ft  tiine  épa  S^nt ,  pour  recevoir  le  poliment  quand 
fanudèreS  font  rffroidieS'  L'or  du  fécond  a  ili^ 
être  app'tqué  de  la  mfme  façon;  mais  la  (inelTc 
des  filets,  fie  l'efpéce  d'émiil  coli-té  que  l'on 
voit  encore  dans  les  côtes  des  feuillet,  font  des 
■bjets  dignes  des  cut.eux  ». 

Pitrra  g/woJet  incrmfitt. 

sOn  v<^,ditMarictte,des)Kathesdud'ai<tres 
fîmes  fines,  fur  lefquclles  dci  teces  ou  des  ît-^ma 
cnbafle  taille  Se  cilèlées  en  or  ont  été  iipporttes 
&  imenifliet  ,  de  fjçon  qu'i  la  diffétence  près  de 
la  madère ,  elles  font  i-  peu-près  le  même  effet 
4M  les  véritables  camées.  On  en  voit  une  1  FIo- 
■tnce.  C'efl  un  Apollon  vainqueur  du  ferpent 
Fhhon.oa  bien  quelque  chafTeur  qui  ferepofe, 
appuyé  contre  un  tronc  d'arbre î  fit  la  fi^u.equi 
•B  debout  ell  d'un  defTcin  corrcâ  Se  élégant.  Je 
ne  crois  pat  qu'avant  cette  pierre ,  citée  avec 
fioge  par  le  chevalier  Maffci ,  5c  rappoctée  depuii 
dMIS  le  MufouM  Flortnilnum ,  (  tom,  i . ,  lai.  66  , 
^i.y^oa  en  edt  produit  aucune  de  la  mèiue 
C^èce  dans  d'autres  livres  »■ 

»  Hais ,  depuis  environ  un  an  (en  ly^'oV»  un 
italien  a  dillrioué  à  Paris  plufïeun  pierres  ferbli- 
Ueracnt  iiurufiîtt  ;  & ,  comme  il  en  avoit  nombre, 
Ie  qu'elles  étotent  toutrs  trop  bien  confrrvées 
fam  n'être  pas  fufpeUei ,  b'cn  des  (!eni  or.t  cru 
^Êt  c'étoicni  des  pierres  modernes.  On  a  déjà  re- 
marqué que  p!ufieurs  têtes  qui  t'y  vnj'oicnt  re- 
ptcfentées  fc  retrouvoiïnt  prtcifément  tes  mêmes , 
Bitt  pour  trait,  fur  des  médaUIes.  C'cft  drja  un 
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grand  préîugé  contr'ellesi  c.ir  pftfi.nne  n"igr.(.re 
combien  il  cli  ailé  de:  prendtt;  lUs  i  iiiitl:!'  les  avtc 
des  feuilles  d'or ,  tant  lut  le*  nié.la:!  es  rue  fur  les 
pierres  giavi'es.  L'or  tlt  l'n  mit.il  extic:r.tni'.-;jl 
duÛilei&jS'il  eil  applk^iiL.-  mince  fur  un  r  .iït' 
ou  dans  un  creux,  I  c  tiprciiiti:  q.ii  in  luim^'ia  jura 
L  mî-me  neitcti:  t^uc  fi  ii\i  a\oit  it^-  ta:!c  .w-i  la 
cire.  Il  r.e  s'agt  plus  aprcs  cl\à  que  de  ACx<  Lij-tr 
cctre  empicnie  fur  fts  tnids ,  que  de  la  n-iiRiiiL;-:!, 
c -mmc  Ui  oilèvrcï  foM  leurs  ouvrages  «L-  ciù- 
lute,  pour  lui  duiii.cr  de  U  ciu.lîltjict;,  8l- qn;  tle 
l'airu.'tttir  diiis  U  p'errc  ,  jjitti  avo  r  crcuié  f  uc 
piiTrc , ou fnit  unlîUtn  fiiivant  le  cur.t  urdu  ttiief 
qu'on  a  dclfein  d'y  Incv/ltr;  '•p:r.i-i.jns  qu;  ne 
dvmjn.l^ntquede  r-drcff».  J'*j.'iu:er..iiiiie  je  n  ij 
avoir  rcm.rt;ué  darjS  quelcuei-t^rï  lic  ces  rc'.ie'Si 
des  touchis  Se  ces  coup«  tic  tife'ct  b  ik-  bLirin  , 
donnés  après  coup,  toit  pour  ié|>:rcr  qne!r,ue 
défautifuit  pr>ur  inaircdaii^  le  travail  cette  vita- 
citt  dtuiil ,  &  CCI  ariétes  f  .nihii.i;s ,  qu'une 
cmpre"n:e,  quïile  que  b  en  f  îte  <;«'ill.  û- 1',  ne 
fL-jt  a  oir   »■-(   7>j,;(:  tf.j  /«r..-^  tf..v.'ij  ,  /. , 

CjiIiIS  tt'/t  du  rrc.Tie  avi-  qir  Man'r'te.  Il  l'it 
{Rte.'l.,  iC.7):.'Cctte  cJfico  i!c  cernée, <ie  U 
grandeur  d'unj  bag-jc,  cd  fur  un  jjfpe  i.oir,  dont 
la  cdilcur  cil  ttils  -  cgali-,  £c  dus  lequel  on  a 
creulé  ti'iit  l'ef,  ace  que  dcit  occuptr  Ij  figure-,  en 
fuiv.ii:i  cx.iécuiiiciit  le  trait  &:  le  ci.ntuur  ,  pour  y 
ir.^rujlir  cnfuite  cette  m'ine  figure  de  bas  rtlief 
en  or.  Il  cil  fort  aifJ  d'imiter  ce  inv.til ,  dont  tes 
recueils  conti:nnent  peu  d'cicmplc-si  S:  les  plus 
habiles  connoifleurs  peuvent  alors  y  être  tioinpés, 
fans  qu'on  doive  leur  reproch:r  une  erteur  aufQ 
lîmple  ;  car  quelle  difficulté  trouveroit  on  à  mou- 
ler de  l'or  fut  une  picrie  antique,  dont  l'empicnie 
fera  d'aut.mt  mieux  rendue,  que  cet  or  ne  doit  pas 
être  fort  épai^  ?  Je  demande  cnfuite  li  nos  mciilturs 
ouvritrs ,  qui  ont  porté  l'art  de  mettre  en  iruvrc 
au  plus  haut  degré  d'eiaAitude  8f  de  pr'Jiilîon, 
autant  beaucoup  de  peine  à  exécuter  ce  geoie 
d'inaufiaiion ,  &  â  établir  folldcmcnt  dans  U  creux 
piépaté  fur  h  pierre ,  li  fijturc  qu'ils  voudront  y 
mettre  {  &  cette  figure  ,  pjr  les  niions  que  j'ai 
dt'j  i  dites,  aura  le  tour,la(ompofîtionfic  quelques 
dtt>i's  de  l'antique.  Rien  de  plus  t-KÎ!e'  Voici  les 
parolei  du  chevalier  MiffJ.fP/.Xirry.v.././//.) 
i  l'cccaCon  d'un  morceau  de  ce  m^m^  trav.til: 
Apollo  In  eummto  £wo,  inciprato  in  Kicolo.  Après 
ce  titre  .  il  ajoute,  dans  la  dcfcirption  de  U 
planche  :  La  novltJ  t  la  ftrft^iiint  ai  fin-.il  An  orj 
m' ar.no  tonfglijiv  a  collacart  qurfl-^  h:l  i.in:mcc  fra 
ii  nojlrt  fijtnpt ,  quanlut^ui  non  pviti  /i;o  jJ-.u/t 
Jimbolo particolart,  tîn  en  t'iiuvera  di^  moraaux 
rapportés  d-ns  le  Muftuin  Fîi>r(Kt:.-ium ;  i:  je  \ii;ns 
de  relire  ce  que  Mariette  a  ('ciit  fur  ce  recueil, 
dans  fon  iraiiJ  dit  fiims  £ravia,fag,  fi-j.Oa 
n:  peut  rien  y  ajouter". 

INCVliJlŒ   3n\i .  ou  ftUibut  viaimarumi 
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cnuchcr  dans  le  temple  de  Jupiter  Capitolin , 
iferv.  in  JEaeid.  VII.  88.  ) ,  ou  fur  les  peaux  des 
ViClmïs  immolées  pour  obtenir  pir  des  (orges des 
leponfts  ce%  oncles  ou  des  dieux  -.  ufage  des 
grtcs  Se  dts  romains.  Koy.  Amphiaraus. 

INCUBATION  ARTIFICIELLE.  »  Il  f£Ut 
piller, die  M.  I*iw,(  Rtckirckes  fur  Us  Egyptiens, 
l.  l£o.  )de  ^incubation  art'ficitlU ,  telle  qUC  IcS 
égyptiens  l'ont  pvjtîquteantier.nement,  &  telle 
que  les  ihnois  la  pratiquent  3u;oiird'hui,  On  ne 
tiouvepis ,  t;uï  je  f  che ,  dans  1  hitloire ,  d'autres 
nations  qui  aient  fiit  uiagï  .*e  ce  procédé  fingu- 
Iier,foit  qu'ilies  n'aient  pu  en  approfondir  Its 
piintipcs.  Toit  eue  U-ur  climat  s'y  foit  opporé , 
coTmî  celui  du  nord  de  l'Europe  feirble  s'y  op- 
pofer  clfedtvemtnt;  &  c'eft  là  uiîc  difficulté  qu'on 
n'eâr  pu  furironter  par  l'adrtffe  des  égvpiitns  que 
M.  de  Madlet  ptopofoit,  dit-on,  d'envoyer  en 
France,  pnut  y  donner  des  leçons,  &  corriger 
1  imperfetlion  de.  la  mi'thode  de  M.  de  Réaumur. 
C'cll  l'invincible  attacheirent  pour  leur  patr'C  qui 
a  viaifemblabliment  empêthéce  toyage  de  quel- 
ques pavfins  des  environs  du  Caire  ;  mais  je  crois 
qu'ils  ne  feroîent  jamais  parvenus  à  diminuitlj 
ipoitilité  l'a: mi  les  poullîns,  nt  à  prévenir  la  coi- 
niption  (u  l'avonement  d'un  gran.l  nombre 
d'oeufs  txçofés  à  la  chaleur  <\ii  foursj  des  lampes 
ou  du  fumier.  Ces  hfinrnesjtraorplantés  fous  un 
autre  cieliauroifnt  vu  leur  foutinefedéLoncttter, 
auro'e;it  voulu  avnir  recoiTS  au  ihermométte , 
fetoient  tombes  dans  te  us  IcS  emb^rris  dont  on 
vouloit  fottir.  Se  auroient  die  pour  exciife,  qu'ils 
n'ivoîent  p.i<  avec  eux  Uur  fcneic.  On  fait  qu'en 
Efï^pte ,  (es  fcheics  arabrs  comnn.'ncent  par  fe  def- 
habillcr  tout  nudsjfL'  coLchent  fur  les  fours,  au 
moment  qu'on  les  échauffe,  &  récitent  dans  cette 
attitude  une  piièrc  pour  laqueJe  U  peup'e  paye 
ees  chai  latans ,  qui  lui  font  accroire  que  fans  eus 
on  n'amène  pas  les  poulets  à  terme  ". 

»T1  y  a  lieu  d'être  furprîs  que  les  anciens  prêfrés 
de  l'Ejypte  ,  qui  avoicnt  d'ail'eurs  des  cnnnoif- 
fances  alTei  ét:ndu;s  fur  une  infinité  de  chofes, 
aient  man.-,uc  de  fagicité  en  un  point  effentiel. 
Ils  n'avoient  pas  découvert  la  méthode  dos  fours , 
&  ne  pat'iifTcrt  pas  même  en  avoir  foupçoniié  U 
pofTibliEé,'  comme  il  ell  aifé  de  le  démontrer- 
Arilloie ,  le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé  de  la 
manière  de  faire  éclure  les  ceufsen  Egypte,  dit 
qu'on  n'employnît  que  la  chaleur  du  fumier. 
f  Hîfiorïa,  animaiium ,  lil).  VI,  cap.  t,imt.)  Anci- 

Snneiqui  vîvnit  plufîcurs  fîèclcs  après  Ariltote, 
it  la  même  thofj.  lllîpona  .mirai.  colUlianta  , 
tap.  \o^,pag.io.  )  Pline, qui  écrivoit  après  Anti- 
gone.d.t  auili  la  même  chofc.  {Hifi.ntc,  lH.  X, 
tap,  î4.)Plnc  a  traduit  mot  pour  mot  lesexpref- 
fions  d'Ariltote.  Enfin  l'empereur  Hadrien  ,  qui 
'avoit  parcouru  toute  l'Egypte ,  &  examiné  fes  fin- 
{ubiîtés  avec  aiunûoD  j  s'exprime  en  ces  termes  ^ 
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dans  fa  lettre  à  Seivien:  »  Je  ne  fouhaite  anMi-. 
»  chofe  aux  égyptiens,  fmon  qu'ils  cominiicnt  w 
»  fe  nouriii  de  leurs  poulets,  qu  ils  font  éc'îMd 
»  d'une  manière  que  j'autois  honte  de  voui  coDttjl 
"  teTipuJiniicert  ".{Vppifius  in  Saïunt.i'ie^^i 
ces  témoignages  réunis  prouvent  qtw  la  métbod|;i 
des  foirs  a  été  inconnue  dans  ce  pays  ,iurqb*iii 
1  an  I  j }  de  notre  ère ,  &  ptut-être  encore  looiM 
cems  aptes  ;  car  i  ignore  quand  &  comment  on  AÇj 
parvenu  à  la  découvrir*  Si  les  Egyptiens  avoid*-!' 
eu  de  telles  machines ,  ils  n'autoient  pu  nianr"*" 
de  les  mortier  i  l'empereur  Hadiien^qui  n 
quoit  tant  d'horreur  pour  les  pculets  nés  dan* 
fumier  :  quoique  je  ne  prt tende  pas  infinuerqa'i 
y  ait  quelqu'ombre  de  bon  fens  dans  les  cxpreffuiBn 
qu'emploie  ce  printe,  qui  venoit  d'élever  fur  hf 
rive  orientale  du  Nil  un  temple  au  profjne  AniM 
noiii  i  &  vo  là  ce  quM  auroit  dû  avoir  honte  iA 
conter  ;  cai  le  culte  des  animaux  valoit  enconM 
beaucoup  mieux  que  c;.-  culte-là  ».  *t 

«  II  fe  peut  que  les  prêtres,  attachés  opiniilieï| 
ment  aux  anciennes  obfetvatîons  recueillies  fur  u 
manière  dont, les  oeufs  d'autruches  &  de  crocod 
diles  dcpolésdins  le  fable  viennent  à  éclore,nu 
s'étoient  pas  mis  en  peire  de  f.iiie  des  rechercher 
&  des  expériences  ultérieures.  Cependant  ce  411^ 
preuve  que  leur  procédé  n'c'toit  pas  le  meireurju 
c'efl  quon  l'a  entièrement  abandcnnc  aujotirdluu 
en  Egyp;e  i  ce  qui  ne  feroit  jamais  arrivé,  t'lEj| 
n'eût  renfermé  plus  de  diâiculté  dans  la  pratiqM 
que  celui  des  fuuts". 

»  Comme, par  unecrnftitut'on  Faiticu^iêredB»; 
régime  diététique,  1rs  Pharaons,  les  grands-ofr^ 
cifrs  de  l.i  couronne ,  Si  les  perfonnes  attachées  i*î 
la  c  airefacerdotalefenourrilTaient  ^linapalcrncHti 
di  chair  d'oie,  il  avoit  bien  fallu  thenher  uni 
moyen  pour  multiplier  cette  efpècede  volailles.'^ 
dont  on  détruifoit  un  nombre  étonnant, S^mfiirffl' 
pour  les  facnfices.  Ce  qui  révolta  un  peu  les  rc-  ' 
mains,  lorfqu'on  établit  à  Rome, le  culte  d'Ofiril 
&  d'Ifis,  qui  ex'g;oir  pour  fespreinièiesviAiin^* 
L's  gardiens  du  capitule». 

Nec  Jefcnfa  juvant  capitolin^  quorninus  anftr 
Dfi  jeeur  in  lances ,  inacki  Uuta  ,  tius, 

»  Tout  cela  avoJt  enfingé  les  égypiietiSiCnniM 
Diodore  rnbfi^rve  ,  à  faire  éclore  artifîcielltiMnt 
les  œufs  d'oies;  &  l'on  pouvoit  s'imaginer  qM 
celte  incubation  réufliroit  moins  mal  dans  le  itotd 
tie  l'Europe,  que  telle  qu'on  y  a  effjyéc  fur  Ici 
œufs  de  poules, qui  fcnt  fujcties  à  beaucoup  dfl 
maladies ,  Sf  dont  les  petits  ont  à  cbacjue  inilut 
befoin  d'éctc  réchauffes  ». 

«  II  y  a  eu  en  Egvpie  des  villages  &  des  bon» 

gides  entières  qui  ont  contraâé  le  nom  de  CAew 

ïofiion  C  qui  élève  des  oie'  )  ,  &  où  l'on  ne  noor- 

iiiroitqLie  des  troupeaux  d'oies  jfutviini  une  mé* 

thoile 


AodepardciiISire, qu'on  ptcKndt'ftK  ctmterrie 

KilcsjiursifiEcen'ett  pulâle  l'cul  uCige  qu'ili 
Ktrno  (t^  pays  qu'ils  ont  lantôi  nuudit 
•t  nniàt  resmté  ,  tellcmeRt  qu'on  ne  ùuroit 
Aïoirau  jiiftece<]u'îlfaut  cnpenfrr.  Lct  frcrrcs 
MCfans  douu  eu  d«  raifons  <;ui  rmus  font  m- 
anauci ,  pour  donner  la  prcférer.ce  à  ces  oUeaiix 
Jas  leur  Tcgtmeiinais.ilJs  qu'ils  prérertnieni  li 
indie  a^^parence  de  quelque  maladie  ^pidc- 
jiw ,  ils  »non{otcnt  i  cet  aliment ,  y  fiirnicnt 
IBxKicer  auffi  le  fouverain ,  &  ne  fc  nourriflbicnt 
|Ib  A<-n  que  de  picconi,  comm:  on  peut  «'en 
Imavneie  par  ce  pilTatte  d'Oius  Apollon  :  Purum 
m  eaùimha  animal  -^t  videtur.  Ai  qtidrm  cUm 
l/aii  confiitutio  pefiiltnj  tfi ,  omniagut  tant  animatit, 
[  inanimatm  €&  afciniuur ,  quoJqat  kot  vtfçun- 
mimAË ,  foU  mi  hue  lut  îmmunri  fin/ancur. 
pu*  «0  tempore  JEgyptioram  régi  in  eiio  fu- 
!■  M-kU  alitid  fTâttr  eolumiat  apponitur,  idtm- 
u.faij  auad  Dits  miaiftrtnt ,  puri  cafiiqut 
Mumt.  (  Hieroglyph. ,  Itb.  i ,  cap.  {(v  )  Cette 
xme  coutume  de  fe  nourrir  de  pigeons  cl) 
rc  fort  eti  vogue  de  nos  jours  en  Egypte  > 
y  trouve  i-on  plus  qu'en  aucun  aiiite  pays  un 
brc  prodigieux  de  colombiers ,  r]ue  les  turcs 
>anni  les  pi  us  grandes  richclTes  de  cette 
In  pnit  conrulter  là-dcifus  les  voyages 
^àt  Binyii  )  i,  chap.  }4.  )  Pour  co  qui  cil  des  tour- 
'jtreSeSjil  ycnaen  Egvpie;  mm  il  ctoit  ancien- 
ifOnent  défendu  aut  piètres  d'en  manger  ". 

INCUBES}  efpécc  de  génies,  qu'on  croyoit 
cmdier  avec  les  femmes,  d'od  leur  vient  leur 
'  MB  (/aciiiiir»,  coucher  ).  Les  grecs  les  appelloier.t 
'.tfUtius.  C'eft  auffi  un  furnom  qu'on  dnnnoic 
ndieui  faunes  8t  aux  raiyreSjà  qui  l'on  attri- 
ptm  le  calent  d'abufer  les  nommes  j  en  prenant 
MiLiHcs  figures.  On  compte  les  latuiet  parmi 
kl  dieiix  ruRiques, 

INCUSES.  (  MidaiUts).  Let  médailles  incufcs 
itei  probablement  jamais  ct^  contrt;rjttei ,  & 
an  peut  les  regarder  toutes  comme  des  pièces 
finmenc  antiquet.  Celles  que  nous  appelions 
■b£  font  des  médailles  qui  o.ir  la  même  tête 
p  relief  d'un  côte  ,  &  en  crcut  de  l'autre.  Ce 
Mut  provient  de  la  pr^cipitiondumonDovcnr, 
9H.avantde  retirer  la  médjille  ou'nn  venoii  de  frap- 
per, mnenoit  un  nouveau  flan  ,  qui,  trouvant  en 
M"»  le  carré,  8f  en  delfriui  h  midjille  qu'on 
ft'afoîi  pas  retirée  ,  tnarquot  des  deux  côtes  la 
flCme  tête ,  en  Tel:ef  Sr  «n  creux,  ma'S  toujouit 
hmtt  plus  impirfaitcm'rm  du  côté  du  creux  ; 
fcSort  étmt  beaucoup  plus  foible  du  ente  de  la 
■édaille  que  de  celui  du  carré.  C»  mOdailIes ,  qui 
fini  raies,  ne  bivent  dans  les  cabiners  que  peur 
bcuiïoficc:.  Il  yen  a  d'or  &  d'^rftcni.&quelquex- 
•■(*  df  br'iiu:.  fur-tout  en  moven.  On  doute 
Vdycnait  eu  en  g'and  bronze.  On  trouve  qurl- 
iNoit  des  têtei  rares  .'k  mit  fa{on  :  wUc  cft  un 
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Penin»  d'argent,  qui  croît  autrefois  dans  le  ca- 
binet de  M.  de  Poni-Cartt- 

INDICANT,  furnom  donné  i  Hercule.  "On 
avDit  di-robc  une  coup:  d'oi  très-pclantc ,  dans  le 
temple  d  Hetcule,  dit  Cicéron  ,  {  au  premier  livte 
lie  h  divinaiiou )  ,  &  Ilcrcu'c  (tant  apptcu  en 
fonge  au  poète  Soph'xL- ,  lui  indiqua  celui  qui 
l'avoit  volée.  Sopiiocle  pourtant  n'en  c.n  rien 
ajnrsi  il  eut  même  encore  une  fni^  une  fembljble 
vifion  .  fjns  en  neii  déclartr  i  ma-s  le  mcme  fonge 
étant  itvenu  p'^ur  la  troidcme  fois  ,  i!  en  alla 
rendre  compte  à  l'aréopage.  AufTi-tiit  ou  fit  arrêter 
celui  que  Sophocle  av..it  r.on.mOj  on  te  m  t  à  U 
quediuii  ;  il  conteflj  le  vol  ;  il  rendit  la  ciupe ,  & 
ce  temple  fut  appelle  depuis  ,  le  icmple  d'Hercule 
Indiquant  ». 

INDICE  A,  INAF.I  ,  furnom  de  Stratonicéc, 
dans  la  Caitc.  Foy.  ce  mt  t. 

Pellerin  a  publié  une  médaille  autonome  de 
bronze,  avec  la  légende  ci-defTus.  On  en  a  une 
impériale  grecque  ,  frappée  en  l'honneur  de 
Trajan. 

INDICTION ,  f.  f.  VIndiaion  «ft  en  chrono- 
Ic'gie  un  cycle  de  quinze  annires  [u'iennes  accom- 
plies. Ce  terme  a  d'ibord  lïgnitic  un  tribut  que  les 
romi'Rt  perccvniint  toutes  les  années  dans  les 
provinces,  f'ius  le  nom  d'indiclio  tritutarra.  Il  eft 
vraifemblable  que  ce  tribut  éioit  levé  pour  U 
fublîllance  desfold3ts,8f  particui'êremtntdeccux 
qui  avoient  fcrvi  pendant  qtiirT.e  an*  la  i^pi.blique. 
Quoi  qu'il  f n  folt ,  lorfque  l'empire  rotfain  chan- 
gea de  face  fnus  les  deiniers  cnifcriurj .  on  con- 
S'eiM  \e  terme  indiiiio,  mais  on  l'cmplnyï  ample- 
ment pour  marquer  un  efpace  de  quinïc  années. 
On  thcrcher-ic  inutilrment  le  ttms  ot)  l'on  a 
commencé  à  (e  fctvir  de  VindiUlon  dans  ce  dernier 
fcns  i  o;i  lip  loteta  toujoiTs,  Ceux  qui  difetit  que 
Cooftarti'i,  rp-ts  avoir  abnli  les  ;:ax  ft'culaires, 
&  vaincu  Mjxcnce  ,  introduifit  l'époque  du  l'in- 
diclion  au  mois  de  fep:embre  ;  II,  dcvintnt  fans 
doute ,  pu:fi]u'!ls  r>e  peuvent  p:is  en  rapporter  la 
|xeuve. 

On  n'a  pas  mieux  dtnitlî  l'origine  A:  le  com- 
mencement dî-  Vir.àiilion  lOmaire,  'U ,  fl  l'nl!  veut, 
jTontificalejcc  ft-conj  point  d'hiftoîic  rll  encore 
un  des  ['lus  <l)r(urs  Xhbil'on  s'cll  donné  des 
piinesinuiiles  pi  urridaiicir;  &:  Duraiipc  n'>  pjs 
été  plus  heureux  dans  fou  g'ojfaire.  Ce  qu'un  lait 
de  vrji,cVll  que  le*  piiirs,  après  que  Cbatlc- 
maçTi"  Us  eut  rendus  f  luvetains ,  cmioencCTCnt  i 
dater  leurs  aûes  par  \'ntnéeAz\'indiUion.f\M  fui 
liiée  au  piemicr  janvier  n)  de  l'an  de  }  C 
Auparavant  ils  datoicnt  pat  les  aDnée>.  des  cmpe> 
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leurs  i&  enfin  i!s  les  ont  dates  par  les  annéfî 
leur  de  pontificjt .  ccmme  le  prouve  le  ryiiodc 
que  le  f  ap:  Jean  XV  tint  en  1098. 

11  cft  cenaîn  qu'on  ne  p;ut  faire  remonter  plus 
h:;ut  l'ufage  de  Vindiclion ,  qu'au  :ems  de  l'empe- 
reur Conlhniin  ,  ni  defceiiiire  plus  bas  que  celui 
Ae  ConlUnce.  Les  Premiers  exemples  qu'on  en 
trouve  dam  le  code  Théndolîen  ,  Tont  du  règne  de 
ce  dernier,  mcirt  en  ji'ii.S.  Athaniife  elt  le  premier 
auttur^ccklijlltque  qui  ait  employé  I.1  date  de 
riW.Sion.  Dans  ces  piem  ers  tems.il  n'cftp^saifc 
de  fixer  ly»  années  p  )ur  les  indiSlons ,  parce  que 
tous  les  auteurs  ne  leur  alTignent  pas  la  mcme 
époque.  Quelques  -  uns  meit;nt  la  première  in- 
t/râio.i  en  jii,  le  plus  grand  n- mbre  en  i'i, 
d'autres  en  J14,  &  il  s'en  trouve  enfin  qui  la 
phcentenp  j.Dins  notre  ffli/ecHRo.voxoc/ecE, 
nous  fuivons  l'opinion  laplus  commune, en  faifant 
partir  YindicHon  de  l'an  )  i  j ,  &  comptant  1  ï  cette 
année,  1  â  la  fuivante,  &  ainfi  de  fuite,  jufqu'cn 
)i8.  qu'on  lecoinmence  la  même  opératioiv 

On  didingue  communément  trois  fortes  d'"i- 
lUciioni.  La  première  eft  celle  de  Coullantinople  : 
elle  commence  avec  le  laoîs  de  feptcmtre.  Les 
empereurs  grecs  s'en  fcrvoien:;  Si  on  l'a  aufli 
connue  en  trance , comme  on  peut  le  voir  au  mot 
indiaio,  dar-s  la  nouvelle  édition  du  gloiraîre  de 
Ducange.  Nous  avons  nous  mèmei  rappoité.à 
l'article  des  années  de  Jéfus-Chnlt ,  la  date  d'une 
chaite  du  roi  Henri  l,oil  i'indiiHon  fe  prend  du 
premier  de  feptcmbrc.  Pluiîeurs  diplômes  de  nos 
loii  offrent  le  même  commencement- 


La  féconde  forte  A'indiH'wn  ,  plus 
parmi  nous  &  en  Angletetre,  eft  l'impériale,  ou 
conrtantmienne,  parce  qu'on  en  attribue  l'érablif- 
fcmenc  à  Conlbmin,  On  la  nomme  aufî  céh- 
rcenne,  à  caufc  de  l'ufage  qu'en  ont  fait  les  em- 
pereurs d'occident.  Son  commencement  eU  fixé 
au  14  fept.-mbre.  On  peut  voir  la  ricuvc  de  ceitï 
wi^ù'Sion  dans  le  gloffaice  qui  vient  û'éiic  cîtc.  Elles 
iônt  claires  9c  en  bon  nombre.. 

Li  troifième  forte  à'indidion  commcnçoit  au 
ïf  décembre,  ou  au  premier  janvier,  félon  que 
Tdn  ou  l'autre  de  ces  deus  jours  étoit  pris  pour  le 
prem'ct  de  l'année.  Les  papes,  fut-tcut  depuis 
Grégoire  Vil ,  l'ont  fouvent  emp'oj'ée  dans  leurs 
bul'es;  c'ell  la  raifon  pour  laquelle  on  la  nomme 
romaine  ou  pontificale.  Elle  n'a  pas  été  inconnue 
en  France!  on  en  rrouve  des  vertiges  dans  nos 
anciens  écriv*jiis,  &  dans  les  di;'lômes  des  empe- 
reurs Cailo/ingiens.  C'éio^t  même  prefqu;  la 
feule  qu'on  fuiût  en  Dauphinc,dan$  le  quator- 
zième ficcle. 

Outre  ces  troii  minières  de  corrpter  Vindiclion, 
il  s'en  trouve  une  quaiiicme  dans  les  regifties  du 
pailemt&tde  Paiis.  Celle-ci  prend  Yind'iiien  ^\s 
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mois  d'oftobtS.  Au  n°  ixxv  de  la  Itaflc  d'à 
du  parlement,  de  la  S. -Mai un  1446,  on  vol 
tianfadion  tnne  l'évcquc  te  le  chapitre  de 
mont,  datée  du  9  &  du  i}  décembre  14416 > 

cione  litcima  fumpta  mtnft  ociobri. 

Dans  le  nouveau  traité  dediplomatique,  ' 
^.ij8,  1.  i.}on  obferv'eque  le  pape  Grégoi 
iiitroduifit  une  nouvelle  lone  àindiU: 
fatfoit  commencer  au  ij  mats.  On 
plot,  [  ibid.  p,  166 ,  n.  j  )  apptrcevoir  une 
efpèced'j/ii/i3jon,donion  place  lecommc.ici 
à  pâqties.  Ce-.te  opinion  eft  appuyée  fur  \t 
de  deut  privilèges  du  pape  Innocent  II.  Le 
por;e  :  Datum  apud  Cdmpilium—  III  Non. 
indiU.  Xy.incurn.  Dom  anno   1158,- 
D.  Inn.  PP.  anno  9.    Il  eil  certain  que 
non  XV,  félon  les  cinq  manières  de  la  comi 
rapportées  ci-dellus,  appaiiîent  à  l'an  i 
une  nouvelle  efpèce  d'indiélion  employée  à^ 
deux  bulles  i' eft  ce  plutôt  une  faute  duchooi 
c'eft  ce  que  nous  n'ofons  décider. 
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Au  refte  les  mépiïfes  fur  la  date  de  1' 
ne  feroicnt  point  particulières  au  pape  Inni 
Baluie&Mabillon  remarquent  que, pendant] 
la  durée  de  l'an  1 107,  dixième  du  poitificat  d] 
cent  III,  le  chancelier  de  ce  pape  met  cem 
ment  dans  les  bulles  la  neuvième  indiSiom 
h  dixième-  L'erreur,  ajoute-l-on  ,  ne  fut  paj 
fermée- feulement  djns  les  originaux  ;  ell;'| 
dans  le  regiftre  même  de  ce  pjpe.  Ce  méco 
cependant  ne  porte  aucun  préjudice  à  l'autl 
cité  des  pièces  où  il  fe  rencontre-  En  général, 
les  favans  conviennent  qu'il  y  a  un  grand  no 
d'afles  vrais ,  dont  VindiSion  eft  fautive,  ol 
embarraflanie. 

De  même  on  voit  qu'au  treiitème  (ièclCj 
les  adfs  du  chapitre  de  l'abbaye  de  Corbic. 
datés  d''n^iV*ion.t ,  donc  les  révolutions  fonl 
putées  ci<lledtivement ,  comme  celles  des  i 
piaJes.  Nous  n'en  citerons  qu'un  feul  «el 
tiré  d'un  afle  capitulairc  de  l'an  1 171,  dont 
les  dates  :  ÀSum  £f  ptraSum  anno  intarnMi 
M.  C.  LXXII,  Domini  vtrô  papt  Aicxar.Jn^. 
anno  XIJI ,  domini   autrm  Ludovrci    "JP' J 

u::Hio,us   anno   XXXV indiSionii  ÎJfl 

^nro  VyXVllKal.  maii ,-vigilid pafiht,ii 
beienji  capitula  ,  B.  Pitri  apofioli.  Au  lie 
compter  VindiSion  V ,  en  1 1  - 1 ,  on  fuppute  t 
les  iiJiâiont  révolues  depuis  ta  prem  été  atiri 
J.  C.  Or,  en  1171  ans,  foni  comptifes 78 ri 
tioris  avec  j  anm  es  ;  ce  qui  ne  revient  qu'à  I 
de  la  79'  indiâion.  f  Noav,  ir.  de  dipiom.tt 
p.  Gy <}.•-'  An.  de  viri^r  Ici  datti). 

INDICTX.         "1    I,        c ■-  , 
lÏJDICTlI^ES.   J-'^«7tFïR»«-         ] 

INDIGJÈNE  01]  ûutochtheat.  V.  cemotJ 


tUDIGETAMENTA  ,  hymnes  en  Thonneur  ] 
1  dicuz.  QiKlqiiCs-ufls  iirttcn Jer.t  qus  c'ctoitiit  | 
rticulicrf  nuDt  les  hyinries  à  l'honneur  des  dieux 
i£git«.Scrviiu,C  M  Gtorg.  i.  ti.)  dit  qu'un 
Ifpàloit  ladigetamtiua  les  livres  des  pontif.s  qui 
làiiwaoient  les  origines  Sf  les  nomt  des  dieux, 
wnus  des  dédicaces  Se  des  fêtes ,  &c.  Indigttart 
^pûfie  imroquei  fou  un  oom  particulier' 

'INOIGÉTE.  Le  Jupiter  Itdighe  ,  chec  les 
IHUÎRS 1  étoit  Eo/e.  Ce  prince  symt  perdu  la  vie 
jfcas  un  combat  conne  Mcience  ;  comme  fon 
fPKpt  ne  fe  trouva  pis,  parce qoM  ctcit  jppaicm- 
Ipent  nuibc  dam  le  Scure  Numfcus  >  ptèi  duquel 
Hxàt  donné  la  bataille,  on  dit  que  Venus,  après 
fmir  purifié  dans  les  eaoi  de  ce  Reuve ,  l'avoit 
■is  au  lang  des  dieux.  On  lui  éleva  un  tombeau 
fc  Ici  bonis  do  fleuve;  monument  qui  fublï!lo:t 
.OKoie  du  tems  de  Tite-Live.  &  on  lui  off:  ic  dans 
kfiùie  des  factiiices,  foui  le  rf&m  de  Jupiter  In- 
irifbc.  Dans  ce  lèns ,  le  mot  A'Indight  vient  de  /« 
i3(  ^fo ,  (  je  fu't  parmi  les  di; ux.  ) 

n  y  avoir  d'autres  dieux  /n^f^ctM,  auxquels  les 
I— aias  donnoient  ce  nomt  favoir  tous  ks  héros 
A  l'Italie ,  qu'ils  avoicni  eux-mêmes  divinifés, 
.«is  que  Faune,  Vefla,  Romulus  ou  Quirinus, 
UesCéfar.&c.  Minerve. â  Athènes,  ScDiion, 
«Carrhige,avoient  aufli  le  furnom  A' Iitdigittt , 
Mon  Snvîus.  Alors  le  mot  vient  A'iiuii gmitus  , 
■■  M  laco  dtgtju  ,  qui  cil  né  d^ni  le  pays ,  ou  qui 
yadeaenre. 

_  INDIGO'  Les  anciens  n'ont  point  connu  l'ori- 
^  de  Madigo.  Pline  dit  que  c'ell  une  écume  de 
jeTeani ,  qui  s'attache  1  une  crpcce  de  limon ,  qui 
eR  Doir  quind  un  le  broie,  &  qui  fait  un  beau 
bnm  mêle  de  pourpre,  quind  on  le  déhye.  Diof 
coriie  dit  que  c'eil  une  pierre  j  mus  aujourd'hui 
mis  fivons  no^i-rculement  que  Vindigo  eA  une 
Koilc,  oa  un  fuc  épjiltï,  qu'on  tire  aux  Indes, par 
mifice^de  la  rge  8c  d»  feuilles  de  Vindigotitr  ; 
Wfàs  nous  Tommes  encore  très  -  iiifttuits  de  la 
BdœuvM  de  l'opcration, 

INDULGENCE-  Cette  vertu  eB  tepréfeitée, 
dut  une  médaille  de  Gordien,  pif  une  femme 
ifilé  eitreun  bzuf  Sf  un  taureiui  peut-être  pour 
■arquer  que  \'indiJgt»et  adoucit  let  efprits  les 
jlus  bruuux.  Dans  une  méduille  d:  GiUien  ,  l'ù- 
iàigeMci  c\\  man^uce  par  un-  femme  alTire ,  qui 
laâ  la  ouiu  droite,  8c  qui  tient  uii  fceptie  de  la 
pucbe. 

INDULGENTIJEtriiotorum.  F'oy.RtUiSliti 

ISFERIM ,  mot  latin  confacré,  qu'on  ne  peut 
uadre  en  ftancois  que  par  une  longue  pcriplirafe. 
Ui  infiritt  «toioDt  an  £kciificei  ou  oftandcs 
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que  les  ancteni  fJfcient  pour  L'i  T.o.ts,  fur  I;u!S 
M;iibraux.  A  la  coutume  !>arb'>re  d'imcpJer  en 
ficrilic:  des  prifuimitrrs  d.'  niette  fur  la  :onibc  (*et 
erinds  capt.iin;!,  co-nme  fit  Achille  fur  celle  de  . 
pjinic'e,  lucLcda,  ctii:/.  Ici  romains,  l'ufa^e  de 
faire  battre  des  E!ladiateu:s  autour  du  bûcher  >  en 
l'honnsurHu  dt-Kunt;  fit  ces  via  mes  humaines  fe 
nommoîcnt  iafirit. 

On  appi-Uoit  du  même  nom  le  ficrifice  des  atû- 
maux  pour  les  morts.  On  égorgeuît  une  bcie  noire, 
on  répandoit  fou  IJng  fur  la  tombe,ony  verroït 
des  coupes  de  vin  &  de  liid  chaud ,  on  y  jeitoit  d;s 
fleurs  de  pavots  routes;  on  finiHoit  cène  cétémottie 
par  faluer  &  par  invoquer  les  mancs  du  défunt. 

INFERNALES  (  divinités  ).  Foyti  DiEVt 
des  enfcri. 

INFES  TI  fptSatoriM ,  fpeâareurs  qui  vouloïenc 
la  mort  d'un  g  adîjteur ,  8c  qui  ciprimoient  ce  fen« 
timent  barbare  en  montrant  le  pouce  droit  len- 
vcrfé ,  DU  diriité  vers  la  terre ,  infijluai  polUcim  , 
coiKtrfam  poiUcan, 

INFIBDLATION.  La  fiuia  étoii  un  inftni. 
ment  de  chirurgie  ,  une  erpèce  de  boucle  ou 
d'anneau ,  dont  les  anciens  fe  fervoient  dans  une 
opération  particulière,  par  laquelle  ils  fe  ptopo- 
foient  d'empêcher  les  jeunes  hommes  d'avoir 
commerce  avec  des  femmes  ,  lorfqu'on  penfoit 

3UC  cela  feroit  contraire  l 'cur  fanté  ou  à  la  oeauté 
e  leur  voix.  Celfe  décr't  cette  opération  i  la  fin 
duchap.  XXV  du  liv.  VII,  fous  ce  titre r/i/Jn- 
landi  ratio  Voicî  la  traduâion  de  cet  article  : 
■  .  .  .  .  On  boucle  quelquefois  letfcunes  gens, 
»  pour  leur  conferver  la  fanté.  Cela  fe  fait  de  la 
u  manière  fuivante:  Cn  tire  le  prépuce,  8c  l'oa 
■>  marauc  à  gjuche  S:  à  droite,  avec  de  l'encre, 
»  l'enaruic  qu'on  veut  percer  i  enfuite  on  laifle  re- 
••  tumber  le  prépuce.  Si  les  marques  fe  trouvent 
»  vii-1-vîs  le  gland ,  c'cft  une  preuve  qu'on  a  trop 
»  prisdeprépiicci  alois  il  faut  faite  les  marques 
••  plus  bas  :  fi  elles  fe  trnuvent  au  ■  d-'Aous  du 
»  gland ,  c'cft  1  cet  endroit  qu'on  doit  placer  It 
»  Dnucle;ceft  11  qu'il  faut  percer  le  prépuce, 
n  avec  une  aiguille  enfilée  d'un  fi!.  On  noue  ei- 
n  fuite  les  deux  bouts  de  ce  fil  |  un  le  remue  toc* 
n  les  jours ,  jufqu'i  ce  que  les  cicatrices  des  nous 
«  foicnt  atfermier.  Pour  lors  on  ôte  le  fil ,  8c  l'on 
>>  y  paflieunc  boucle, qui  fera  d'autant  meilleure, 
»  qu'elle  fera  plus  légère  ».  Celfe  ajoute  ,  que 
Vinfbuùition  cH  du  nombre  des  opératinns  Super- 
flues, plutâr  que  du  nombre  des  nécelfaires.  Sed 
hoc  quidemfvpiij  inttr  fuptrvaeua  qukm  iiutr  rtt- 
ctffariatfl.  On  a  confcrvc  cette  opiiratïon  dans  l'art 
vétérinaire  ,  pour  empêcher  l'accouplement  du 
chevalavec  la  jument;  mais  c'efl  i  la  jument  qu'on 
fi\t  pottei  l'anneau,  Fibrice  d'Aquipcndcnte,  dars 
fes  le^ns  de  chtmigic^  monuoit  i  fcs  audltcuxf 
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une  boucle  dont  tes  anciens  fc  feivoïent  pour 

Vinfiiulafiondes  ]eunes  hommes.  Il  l'aTOit  eue, 
,di!oit-iî ,  d'un  favant  antiquaire.  C'ttoic  fans  doute 
.  iinc  jîiu/«,ou  agriifte  or»linaire  des  vêtemens,  à 
laquelle  on  attiibuoic  cet  ufage  ians  aucun  fon- 
dement. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Kircher ,  au  collège 
romain  à  Rome,  une  fîguie  de  bronze,  laquelle 
ielTemble  parfaitement  au  beau  Pciape  <iu  cabinet 
de  PotticL  Ccitî  figure  repréfente  un  chanteur, 
qui  femble  lui-mîme  chatnié  des  fons  qu'il  lire  de 
fa  lyre,  &  dont  le  piepuce  cil  infUmlé  avec  un 
anneau.  II  y  avoit  anciennement,  du  moins  du 
temps  des  empereurs  romains  ,  des  chanteurs  càf- 
luts  ;  &  l'on  fait  que  Piautien  ht  opéier  ,  en  une 
feule  foJs ,-  [à  caftraiion  fur  cent  jeunes  gaiçons  & 
fur  un  grand  iionibr[;  de  citoyens  romain^  m.iiiés  , 
pour  fervtr  de  chanteurs  a  Flaucille,  fa  HUe, 
femme  deCaracslIa.  Mais  en  général  cependant, 
on  fe  cuntentoit  A' ir.fibuUr  les  chanteurs  avec 
iin  anneau  ,  de  la  manière  qu'cll  repr^'fentéc  la 
figure  en  quellion ,  &  cela  pot.r  le  même  objet  que 
celui  pour  lequel  on  fe  fervoit  de  la  caAration, 
ravoir  de  rendie  la  voix  plus  belle.  (  Monum,  ont. 
deWinckelmann.)  . 

INFULA ,  INFUIE.  Feftus  dît  tjue  les  infuies 
placent  des  filamcns  de  laine,  des  franges  de  iaine 
dont  on  oruoit  les  prêtres  &  les  viUimes ,  même 
les  temples.  Flufieurs  confondent  les  ('n/i(/M  avec 
la  mitte,  la  tiare,  ou  le  bonnet  que  porroient  les 
fvêtfe;.  Il  y  avolc  cependant  beaucoup  de  diffé- 
rence. Vinfult  croit  proprement  unebindcletie, 
OU  bande  tle  laine  blanche  qui  couvtoit  la  partie 
de  la  tfte  oïl  il  y  a  des  cheveux  jufqu'aux  tempfs', 
&de  Ijquclio  tombotent  de  cha-^ue.  côié  deux 
cordons 3  vitu ,  pour  la  lier;  ce  qui  fait  que 
l'on  confond  fouvent  le  mot  v'tr*  ,  cordons  , 
avec  infult.  \.'infult  croit  aux  prêtres  ce  qu'étoit 
Je  bandeau  royal  aux  rois ,  là  piarr.ue  de  leur  di- 
gnité Si  de  leur  autorité.  Là  diiférence  entre  le 
bandeau  royal,  ou  le  diadème  &  l'//i/ïi/«,ell  que  le 
diadème  étoit  plat  &  large ,  &  ï  infuie  ctoit  entor- 
tillée &  ronde.  Koytïfur  \tsinfuUs  Pafchal ,  <it 
coronis,ch.  dern.  du  IV'.  )iv.  ;Batthius  furStacc, 
Theb.  liv.  11,  pag.  }  1 9  &  fuivaiites  >  Saumaife  fur 
Solin,  J70. 

Dans  l.s  auteurs  cccl^liaOîques  on  donne  quel- 
quefois le  nom  A'infuU  à  l'habit  des  prêtres,,  que 
nous  nommons  chjfuble.  f «y^j  Ducange  dans  fon 
glolfaire  au  mot  infuta. 

Vinfula,  félon  (  inverf  5^8.  lii.  X.  EneiJ.) 
Servius ,  étoit  une  bande  en  mjmèré  de  diadème , 
8c  de  laquelle  pendoient  de  chaque  côc^  des  tu- 
bans-,  elle  étoit  le  plus  fuuvent  large,  mclée  de 
.  fclaric  Se  de  pourpre ,  &  tottOlée.  La  tête  d'Hié- 
ron  porte  fur  les  rnédailles  un  diadème  femblable. 
Zl'faut  croire,  d'apiès  un  grand  nombie  de  mo- 
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dême  connftoit  en  ce  que  la  première  n'é 
point  comme  le  diadème,  d'une  largeur  égale  <*_ 
toute  fa  longueur.  Uinfula  ctoit  teiininée  &  S 
detiière  la  tête  par  des  efpèces  de  lubans.  Il  4 
Cependant  vraiqu'Aiexandtc  Théopator  (  TTuftm. 
Brand.  part  I.  fat.  108.  )  cil  rcpiéfemé  fur  a^ 
pierre  antique  ,  ayapt  un  diadème  lié  par-dcrrij 
avec  des  rubans  nioins  larges.  Cela  revient  à  | 
définition  île  Jutlin  ,  qui  norfme  infula  (  Ji^" 
m,  II.  cap.  X.fol.  48c).  )  le  bandeau  royal  d 
rois  orientaux  qui  éimeut  v^nns  à  !a  rencontiri 
d'Alexandre  en  Syrie  ;  quoiqu'ailkurs^  iii-  XU 
cap.  III,  foi.  479.)  il  fefctve  du  mot  dedadêmi 
en  parlant  des  marques  de  la  royauté.  Selon  Br" 
neccerus  (  fur  le  pteniierpaS^e),  lefensde  Ju( 
eft  ,  que  \^infula  ,  quoique  propre  aux  prêtre»  i 
aux  victimes,  é^oii  cependant  quelquCTois  aitiH| 
buée  aux  rois-  Un  anonyme  F  explication  de  pln^ 
lïeurs  textes  de  l'Ecriture  fainte  ,  tiim.  I.  fol.  Si^ 
prend  le  diadème,  Vinfula  &  les  vitta  (  qu'il  )) 
pelle  toutes  miires  )  pour  des  marques  de  f~ 
plia.ns. 

A  la  vérité,  iln'y  avoir  pas  grande  dîfl. 
entre  le  diadème  &  X'infuU  {  mais  après  le  pafli^ 
de  Servius,  on  peut  conjeâurer  ^ue  les  rW 
orientaux ,  dont  parle  Juftin,  avoient  pii^lVirf"-*' 
comme  plus  convenable  que  le  diadème  i  1 
£iuation  vis-à-vis  d'Alexandre.  En  efet,  tt  éta 
facile  de  les  confondre ,  puifque  le  porte-tordhe/., 
ou  dadouque,  ofHce  cor.fïdérable â  Athènes,^;!; 
pùitoit  Vinfula  (  Plut.  corn.  III. fol  î^8.  )  ,  avoil 
été  ptis  pouf  uritoi  par  un  barbare  après  la  bataille 
de  Marathon. 

INFUNDIBULUM ,  vjfe  dont  on  k  ferwit^ 
pour  vetfcr  l'huile  dans  les  lampes.  Il  étoit  fat  ■ 
en  fornw:  de  nacelle,  &  s'appelloit /n/u«rf<iiA«t, 
Un  pareil  vafe,  «[ui  relTemble  à  celui  d'Hcrcit^ 
lanuin  i  fe  trouve  dans  fe  cabînei  du  collège  to- 
m.iin  .  &  a  été  gravé  dans  la  defcription  qu'o* 
a  donnée  de  ce  cabinet.  (  Bonan,  Muf,  Kink, 
cLif.  I.  tak.^.Vi",  10.) 

INGÉNIEUR.  Michankuî,  eft  pris  fubftao-, 
tivemem  par  Suétone  dans  ce  fens. 

INGÉNU  (  ingtnuus  ).  On  fe  fert  de  ce  nHrtea  ■- 

parlant  d'antiquités  romaines  ,  pour  délîgner  cent. , 
qui  étaient  nés  de  parens  libres  .  honnêtes  ,  iw' 
blés ,  Ingénut.  Rien  n'empèchoit  les  affranchis  de 
s  unir  par  le  mariage  avec  les  familles  infinatsi 
mm  il  ne  leur  étoit  pas  permis  de  s'allieravec 
celûs  des  ftnateors.  C  Monitfq.  )  Chei  les  romaïas 
les  hommes  étoîcnt  libres  ,  ou  efclaves.  Les  hom- 
mes libres  étoicni  ingénus  ,  ou  affranchis.  Ltiingf-  ' 
mis  éroient  ceux  qui  n'avoient  jamais  été  dans  une 
juRe&  légitime  fervitude.  Les  affraiichts  étràenr 
ceux  qui  avoîent  été  tirés  de  cette  feivitude  pw  ' 
leur  maîuc. 


(  iHCtHiros  Piat  Fti 


I  ImiMl  dcfigroit  encore  celui  qui  jmt  orî- 
Hblic  d'un  pays  ,  comme  on  ptut  le  voir  par  l'ir- 
BdëfutvinT. 

I  '  Ce  moi  vient  du  Uiin  ingenuiu  ,du  verbe  ing  g"o. 
difoit  autrefois  gtno  pou:  f'gno.  Ingtnuui  parmi 
bdns  ctoii  celui  ^ui  n'ctou  ^int  cirangcr ,  «îui 
i^de  cctiiition  libre  ^  qui  ctnit  originaire  lU 
Wt-  C'ert  en  ce  Icni  que  Lucrèce  appelle  /oniet 
Kwirni  ,  des  fourcei  qui  ne  viennent  poim  d'i.n 
Kl  étranger.  Ifidorc  dit,  que  auxU  âicuntar 
mfa»i  ,  f lu  kahtiu  Jiirrcaum  iit  gtntrt  ,  non  '<> 
tt».  Il  appelle  incinut  ceux  qui  naiAcnt  libies  , 
Icqûi  n'ont  que  faire  d'acqu^rît  b  libeité. 

'  1NGENUUS ,  tyran  fous  Gallien. 


Les  mévailles  A'Ingittuut  fort  citées  par  Golt- 
làiflcpar  d'autres  aniiqua  rts  >  m^is  on  ne  les 
Ijnnoit  plus  aujourd'hui. 

SSIcnK)^. }  ■"*"  '''""  '™P°'  **"'  "*"  """^ 

fas  Jufiiiiien ,  pour  ceux  qui  mouroient  de  pelle , 
.«■defaim.  dans  un  tempi  de  contiaion,  um  de 
dffeit:.  Ceux  qui  n'éioifm  p^i  atracués  dnnial, 
«■^ain'cn  inouroient  point ,  et  qui  ri.lloicnt après 
«lavoiiCclI'é.payo.entr/nKâion  pour  les  mort;. 
V»j*l^  les  anecdotes ,  ou  biftoire  lêcrcie  de  Pto- 
cape  1  8f  Dncange  dans  Ton  GlolTuirc. 

n^ALES,  ou  INlTAUX-^nom  que  Ion 
jonwrt  autrefois  aux  myllétts  de  CJcrés, parce 
«•Ctponr  y  affilier,  il  tailoit  auparavant  y  être 
'  «lié  Se  coriiacié  par  det  cércmonies  particulières. 
^■]«I  Céréales. 

Ce  mot  vieni  du  latin  iiutian ,  initier ,  întro- 
dote,  confâcrer.  On  trouve  initalia  dans  la  vie 
'  «leMarc-Aurèle  par  Capttolin. 

INITIALES  (lettres). 

Les  antiquaires  appellent  ainfi  les  J!glu  ,  ou  les 

Eimières  lettres  d'un  mot,  qui  foit  niifei  pojr 
mot  enriei  ,ou  dans  les  infcriprions ,  ou  fur  des 
oédaillcs.  P.  P.  P^t'r  pftrit. ,  P.  K.  A.  Pins  , 
fdîx,  Ângafius.  On  dtlîingue  les  lettres  iaiiia/ti 
4ts  abréviauons ,  auxquelles  on  jnint  plufîeurs  let- 
to,  Tr.  pot  qui  exprrii.e  Tribuniiia  pottfijtt  i 
jMf.  <;ui  exprime  Augufius. 

K  l'on  avoit  toajnurs  ponfluc  les  lettres  ini~ 
lûlu^'iKeroitaiféde  lesconnoitre,  &  deditlin 

Kquani  il  entiat  joindre  quclqtievunes  pour 
Ème  mot  ;  mais  parce  qu'on  anrgligé  fnuvcnc 
^lef^iin,  part'culiércmcnc  dars  le  bas-emptrr 
k  dans  >es  petites  médailles  ,  on  n'y  trouve  pas  I» 
•nue  facilitét  &.1I  enrte  Touvent  bien  de  l'arbi- 
tnie  dans  le  déchiiliemcut  de  ces  letties. 
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Lei  antiquaires  diCcnt  aufli  TubU.  les  hiUi^L-Jt 
voili  les  deux  initUiu  parlaiiement  eipliquccs. 


INITIATION. 
INITIE, 


}  ^'oy^l 


MYSItR.ES.' 


(  Extrait  d'un  mémoire  de  M.  Dapuit  4f  Faett» 
démit  dis  infuiftioiu.  ) 

Les  tcicces  nu  initiations  ont  été  un  des  moyCnfl 
que  la  philofophie  a  emploj-is  pour  tivilircr  les 
iocrciés  &  pertVétionner  I  h»mn)e.  Ce  n"éti)it 
point ,  cnmnie  on  l'a  dir  >  une  ccicmonie  dellirée 
a  rjppcUcr  l'ancien  eiat  des  hommes  avant  la 
civilifition  ,  ou  le  l'uuvcnir  d'une  dL-cauvcrtc  pré' 
(ieuCe  i  rhumii[ité,  te' le  que  celle  du  bled;  on 
des  prmcipes  d'une  bonne  légiflarinn  ;  c'étoît  en- 
core moins  de  (impies  !ultra!ior:s  &  rdbGrvaiian 
de  quelques  ptaciquct  rcligicufts.  Ceux  qui  les 
ont  cnvii'jgces  fous  ce  point  de  vue  ,  ont  pris 
l'acceirotre  pnut  le  principal  ,  &  ont  regardé 
comme  accefToire  ce  qui  écoii  le  premier  &  pref- 
que  i'iinique  Lnit  de  ces  inlbtution*;.  Le  véritable 
efprit  de  ces  ctabl  ffeners  rettçietix  étoit  tout 
entier  politisée  >  &  Vinîiiatlon  C-  oit  un  de<  grands 
fecrets  de  la  Icgiflsctnn.  qui  f.-init  toute  l'inrnffî' 
fjnce  des  mcil.cures  loix  pour  c-.n.lu  re  les  hom- 
mes j  8:  le  befom  de  les  fortifier  par  la  morale. 
Si  \i  mor.ile  elle-même  pjr  la  rel  g  0.1.  Originai- 
rement les  initïètioni  fuient  le  complément  des 
loix  8f  une  école  de  i>eifi:£tian  peur  l'homme  fo- 
cia).  Le  nom  m  ême  de  ttriétc  renferme  cette  idée  { 
leur  union  avee  les  loix  ell  confiitnL'e  par  leur 
but  commun ,  pat  la  tradition  qui  en  fjit  [cmoniCE 
l'oiigine  i  la  même  fource 

Ceux  qui  attribuaient  i  Orphée  l'établiflcment 
des  mylleres  d'Eleufis*  lui  attribuoient  aufli  les 
thermophnrics ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Théo* 
dorct.  L'initiation  d'Éleuns  &  la  cérémAiie  des 
ihémofphones,  fembloient  avoir  une  union  là 
étroite,  qw'tm  ci  ut  devoir  l:s  rapporter  J  la  même 
fource  Se  au  même  but ,  à  la  civilifation.  Car 
Orphée  ,  coi  me  Cérès ,  paffe  ponr  avoir  eivilifii 
les  hommes.  L'origine  de  cette  unicn  doii'^e 
cherchée  en  Egypte ,  la  mire  patrie  de  toutes  les 
Initiations  &  de  tous  les  myflères.  On  ne  peut  fc 
diflîmuler  que  ks  mvllères  de  Ccrcs  ne  (oient 
une  copie  de  ceux  dOlïris  ft  d'Ifis ,  comme  l'a' 
judicieufement  obfirvé  le  même  Théodoret  ;  puif- 
qu:  fuivant  Hérodote  lui-même ,  l'Ilts  destgi-p- 
tiens  eft  la  Céiés  des  çr^cs  j  fc  que  ce  lurent' 
les  fi'tes  de  Danaiis  qui  appcirèrert  d'Egypte  en 
Grice  les  ihermophories.  Pluiarque  &  Lad.incc 
ont  aulTi  reconnu  1  identité  de  ces  divinités  8c  IcS 
nficmblances  de  ces  tables. 

On  voit  donc  qu'en  Ecypte  la  même  divinité 

ui  avoit  donné  des    loix   avoir   aufli  tt-bH  les 

yftêres  ,  &  eue  la  légiflat^on  &  U  religion  pat- 

teot  de  la  même  fuurcc  >  coeaivctner-t  on  ne  pcnr 


w 
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giitres  àomet  que  les  égvpi'ens ,  qui  ont  3Ctt>xi\é 
tant  d'importance  à  la  leiigioii  dans  le  fynéme 

f'oln'que,  ne  l'aient  pas  h\i  pour  le  b:en  de  la 
^gillation  i  Se  peut-être  dl-ce  à  ce  titre  que 
l'Egypte  a  été  ['école  de  tous  les  lé^illicfucs  an- 
cirns. 

AuA!  la  plupart  des  légifliteurs  ont  -  ils  cru 
d:voîf  faire  appuyer  leuES  loix  du  TutTrage  de  la 
divinité,  &  fane  croire  au  peuple  que  les  dieun 
«ux-mêmes  les  avoient  didlées.  Minos  en  Cièie 
fe  renferme  dans  un  autel  facrc  pour  y  compofer 
fon  code  de  loix ,  qu'il  dit  tenir  de  Jupitcc  lui- 
même.  Soton  fait  venir  ds  Crète  Épiinénide  t  tiiii 
avoit  la  réputation  d'êtie  un  homme  faintj  fort 
armé  d;s  nieux ,  &  prufundcment  favant  dans  les 
ichofi;s  divines ,  fur-tout  pour  ce  qui  concerne 
riiifpiration,  &  ks  cérémonies  les  plus  mylié- 
tieufes  &  les  plus  cachées.  Ce  fui  lui  qui,  à 
l'aide  de  la  teligi«n,  fraya  le  chemin  à  Solon 
pour  publier  f^s  lolx  ,  8c  difpofa  le  peuple  9  les 
lecevoir. 

Lycufgue ,  arant  d'exécuter  fon  plan  de  léglf- 
lition,  va  confuitcr  y\polion  i  Ue.phes .  &  fe 
fnit  tendre  cet  oracle  famciux  qui  le  Uéclate  l'ami 
des  dieux  &  dieu  plutôt  qu'hummc. 

Numa  ,  chez  les  rouuins ,  feignit  d'avoir  un 
commerce  fecret  avec  la  déelîe  Fgéiie  ,  &  d  cite 
dirigé  par  elle  dans  b  confection  du  code  de  loix 
qu'il  donne  à  ce  peuple  féroce  &  fauvage.  C  etoir 
un  moyen  de  tous  les  légillaceurs  quij  comme 
l'obfetve  iiès-judicieurïmcnt  l'Iutarquc,  ctuteni 
que ,  pour  mieux  faite  recevoir  leurs  loix  ,  il  fal- 
loir s'appuyer  de  l'^uioiîté  des  dieux  ,  feule 
capable  de  foumettre  ceux  en  faveur  de  qui  i!s 
feifoient  cette  feinte.  Diodore  de  Sicile  (  liv.  i, 
c-  94-  )  avoii  fait  la  même  remarque.  11  ctte 
l'exemple  de  Mènes  en  Egypte,  de  Minos  en 
Crète ,  de  Lycurguc  à  Spatte  ,  de  Zathrauiés 
chez  tes  arimafpes  ,  de  Zamolxîs  che£  les  gèies , 
enlîn  de  Moyfe  chez  les  juifs  ;  &  il  dit  que  le 
motif  qui  détermina  ces  léeillateuts  à  ufer  de 
cette  fupercherie .  clt  la  perfualion  01I  ils  éioie.  t 
que  le  peuple,  fub)Ugué  par  la  majellé  de  ceux 
iqu'on  fuppofoit  être  les  inventeurs  de  ces  loix  , 
Xn  devienaroit  un  obfetvateur  plus  fifligieux.  Dio- 
dore avoit  parfaitement  bien  faifi  le  génie  des 
anciens  légillateurs ,  &  le  fyftème  politique  des 
(hcfs  des  premières  (ociétés.  C'eft  cette  connoif- 
fjnce  que  l'on  avoit  du  motif  qui  détermina  l'étar 
blilTcment  des  inftiiurions  religieufes ,  qui  a  fait 
dire  i  certains  philofophes  dont  parle  Cicécon 
(  dt  nat.  dior,  1.  i.c.  41,),  «  que  II  religion  tll 
»  un  letfort  politique  imaginé  par  ks  anciens 
"  fages  pour  contenir  dans  le  devoir  ,  par  la  force 
»  de  l'opinion,  ceux  qu'on  ne  pouvoît  y  amener 
»  pat  la  taifon.  ■■  Tant  il  e(t  vrai  que ,  dans  tous 
^  ficdes,  U  laifon  il  toujouis  été  calumniéepu 


I  N  I 

ceux  qui  n'ont  pas  voulu  fe  donner  la  peine 
b  pertedtionacr  pour  conduire  les  hommes  1 
qui  ont  cru  qu'il  écoii  plus  sdr  de  les  tromp 
que  de  les  inÀruire  :  au  moins  ce  ptcuiict  pî 
ecuit  plus  court,  &  tous  l'ont  pris. 

Les  inftitutions  re'igi:ufes  ,  connues  font 
nom  A'iiiiiacioiu  &  de  myjlcrts ,  Ioqï  donc  l^ 
de  Ces  branches  d'impoliure  politique  .  qui  f 
partie  de  l'an  difficile  de  gouverner  les  homa 
&  de  les  alIuK'ttir  pat  li  perfualion.  Ce  îaxA 
bord  pour  les  hommes  groifiers ,  ignorans  &  Û 
vages ,  tels  enfin  que  ceux  qu'inliruifuit  Oipk 
&  que  Ct:rès  civiUfa  «  que  ce  moyen  fut  imagî 
paicc  qu'eux  fculs  eu  avoici.t  bcloin  ,  comme 
feuls  pouvoient  s'y  lailfer  tromper.  Il  eût  înf 
liblcment  échoué  auprès  de  l'Iiommc  fage  , 
chez  qui  la  laifon  Hc  la  venté  jettent  uneTunuj 
toujours  redoutable  à  l'obfcuriié  desinyllètesi 
pagauifme.  Un  crut  qu'il  y  avoit  une  clafl'c  d'hi 
mts  detlinés  à  être  toujours  iiompés,  &  p< 
qui  il  falluit  un  frein  rcligi  ux>  On  les  troiii{ 
Us  lég  Hdteuis  m.  les  chefs  des  fociétés  en  dcu 
r^nt  plus  puiffans ,  m^is  les  hommes  n'en  1 
vinrent  guères  meilleurs.  C'ctoit  un  faux  cali 
dorr  les  myllagogues  &  les  princes  feuls  . 
lètent ,  &  dont  les  crreuis  coûtèrent  fouvenc  d 
aux  foctétés-  On  peut  dire  néanmoins  que  i 
alfociaiion  de  la  religion  à  la  morale  &  à  la  li_ 
latiun  ,  avoit  un  but  louable  ,  quoique  pielq 
loujouis  manqué:  Se  dès  ce  moment  la  k"' 
tui  ennoblie. 

La  terre  pljccc,  d'après  l'invention  de  rOljl 
pe  ,  du  Tattjrc  Si  de  l'Élyfée  ,  entre  le  ciel 
les  en'ers  ,  vît  fa  légillation  ie  lier  aux  JdJ 
d'ordre  qui  fe  manitellenr  par-tout  dans  le  n 
On  appfit  aux  hOmmei  que  les  dieux  cux-méiDï 
dans  1  adminiittsf.on  de  l'univers  ,  leur  avoid 
donné  le  modèle  de  l'harmonie  qui  doit  i'. 
dans  l:s  inllitucions  focidcs  qui ,  fans  ce  lia 
rentreroitnc  bientôt  dans  le  défordre  &  le  caho 
d'oià  lordre  &  la  légillation  les  avoient  tiré 
En  conféquence,  le  tableau  du  monde  fui  n 
en  fpeiîacle  dans  les  fanctuiires,  Si  l'homme 
apprit  à  étudier  ffS  rajiports  avec  h  niiure.  C< 
ce  qui  fait  dire  à  Clément  d'Alexandrie  C  Stm 
1.  j.  ) ,  en  parlant  de  l'époptée  ,  qui  étoit  le  de 
nier  terme  de  la  fcience  &  de  la  perfeûioni 
l'irtitié ,  a  qu'elle  iniiioii  l'homme  aux  gm 
»  fecrèts  de  la  nature,  toute  entière  déyoïlA 
»  fes  yeux». 

On  y  eufi;igna  aux   hommes  ï  demander  1 

dieux  i.s  véritables  biens,  en  leur  indiquant 
moyen  le  plus  sûr  de  leur  plaire  ;  ce  moyen 
de  fe    rapprocher  de   leur  nature  par   la  ' 
des  moeurs  i  on  célébra  leur  juilice ,  au  lii     ^^ 
jufqu'alors  on  n'avoit  vnnié  que  leur  puiflanMI 
on  éublic  plus  que  jamais  le  dogme  de  la 
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lUcÈet  mîveifelle  .  &  de  li  Airveilljnce  Aes 
ttax  fur  Ici  aÙLiuns  det  hommes  i  celui  de  l'im- 
Mn^it£  de  l'ame ,  bifc  néceStiie  de  la  t'nbie 
à  l'clyCéc  &  du  uriirc  >  &  toute  U  théoiif  mtti- 
ph/fiquc  de  b  route  des  amcs  à  irjveis  Icj  ilc- 
wtia  Se  les  Tphèics  ,  roii  lorfqu'c.iES  viennent 
b-bas  aoimn  des  corps ,  foit  lorfque  ,  libres  Si 
kgigcct  de  ccne  nature  tcucbiture,  lIUs  re- 
■oniem  vers  le  lieu  de  leur  oiiginc.  Voili  ks 
lEBuls  fujcts  que  l'on  traita  dans  les  fanâuaires , 
M  plutôt  dont  on  donna  le  Tpeâiclc  aux  initiés. 
ETéto:!  la  partie  diainatiquc  iLe  h  religion  qui , 
hns  les  grands  temples  tds  qu=  ceux  dEUufiv, 
Itmnoii  un  véiitable  fpcâicle  à  machines ,  où, 
pu  l'app^riiion  de  rpecttcs  &  de  ta.iiùmes ,  & 
MT  le  changement  des  fccms ,  on  inculciuoii  «ux 
Dt>s  Ls  grands  principes  de  h  morale  ic'igicu  e. 
Ob  r^rda  le  peuple  comme  un  rnfaiil  qui:  l'on 
riïdruit  iamaii  mieux  que  lorfqu'on  l'amufc  , 
M  qu'on  rat-at.he  par  U  f..tp[iic  Si  l'élonucmeMi 
^iôlpue  le  merveilleux. 

Les  ^*oge*  de  l'agriculture  n'y  entrèrent  que 
Ifabfidiairenient.  Le  gianJ  but  tut  U  légilljticn 
y'on  le  propoCi  d'apurer  par  la  munie  fit  la 
fdi^oa  ,  dont  Kl  grands  principes  turent  conta- 
oés  dans  les  myllètes.Oii  étendu  enfuite  la  ptoi- 
Clïptioa  fui  tous  les  grands  crimes ,  &  piincipa- 
Icment  Tut  l'impiété  qui  tendoit  i  affoiblir  la 
n^ion ,  le  rcTticâ  pour  les  myltcres  ,  8f  pat 
couire-conp  l.s  bis  qui  s'appuyuietit  fur  les  opi- 
nons religieufes.  On  enfeigna  que  les  fumeux 
coupables ,  punis  d'un  fupp'ice  cximpUIre  aun 
tnfcts,  r^ioKnt  piincipaltmenl  pour  avoir  mc- 
ptifc  Jes  faims  myltères  >  c'cft  par  b  même  raifun 

S:  Ici  cp'cuiicns  Se  les  chrétijrs  en  furent  ex 
s  8e  furent  déclatcs  profanet.  La  magif ,  h 
focciej  furent  auflî  un  titie  d'exclulioni  ce  fjt 
M  moins  le  motif  qu'allégua  l'hiérophante  peut 
Rforer  d'ùùiier  le  fameux  Apollotinus  de  Tyane. 

On  porta  les  idées  de  rcrf.'>£lion  jurqu'à  vou- 
loir qtte  Vinitii  s'alfrancnît  de  tous  les  mouve- 
nens  de  la  haine,  de  l'cj;vic  ,  et  en  généial  dt 
iDBïcs  tes  palTioni  qui  port:nt  le  défotdrc  dan^ 
Tame  «  &  paï  une  fuite  nétciraiic  ,  dans  Ij  fo- 
«été. 

Viiitii  ne  pourott  aftirer  aux  grands  biens  qut 
ywnettoit  YatitiatUn  ,  qu'autant  qu'il  rcmplif- 
|«  ks  deToiis  qui  lient  un  citoyen  i  ion  cnnci- 
kyea .  un  homme  â  un  autre  homme.  ■>  C'ell 
•  pour  nous  feuls  >  dit  le  choeur  des  initiés  «tans 

■  Arillophanc ,  que  le  foltii  brille  d'une  lumière 

■  pure  >  pour  nous  qui  obfervoiis  les  règles  de  I3 

■  piété  oins  notre  conduits  à  l'égard  des  étian- 

■  %tn  8c  de  nos  concitoyens  ». 
L'humanité  en  général  >  8f  les  fociétrs  en  pir- 

faalier,  ne  pouvoient  que  gagner  i  ces  inllttu- 
Mu  ;  8e  c'cft  dans  ce  fens  qu'on  peut  dire  avec 

Cis^  ^  que  les  iiUiutiviu  ont  ixi  U  foiv»  de 
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^ands  biens  pour  les  hommes ,  pulfi^ue  ,  par  'lur 
nature  &  leur  cbjcr,  rl!ej  dirtnt  ttfiîi  -.[nicnt 
en  produire.  Ctll  ce  qui  julhfie  Ils  clog:;  pom- 
pcux  que  les  artic;:!  dit  ptoili[;ucs  sut  myjlircs 
J'LIeuf»  ,  &  en  gircralMix/n^j/^/-*/,  C'elUep'us 
Dtau  &I1:  plus  grand  des  biens,  dit  Thcon^qucU 
{urtiitpjtion  aux  myfiirtt. 

Il  fiui  convenir  quc^  fi  la  doârinc  des  myflï- 
^oguts  fc  (lit  renfermée  dans  les  bornes  d'une 
bonne  kg  fljtion ,  ta  n'eut  établi  d(  S  réconipenfci 
Si  des  peines  que  pojr  les  aftiuiis  qu'cne  fjg- 
[>ol:iiqiie  dot  punir  ou  rtcnmpenl'cr ;  erfin  eue  , 
li  la  religi^jn  &  les  Ir.iï  eulfent  mirthéd'un  ftort 
é|!al,  0ns  que  l'une  eût  vculu  enchérii  fur  l'autie» 
Viaitiatiott  Se  1.1  d.ârne  dL-l'clyfee  St  do  wrtjte, 
qui  en  faitoit  partie,  fouvoic  ctre  un  grand  leiforc 
&  un  inOrum.nt  u:ilc  en  poliurjuc;  mars  l'amoui 
du  mieux  a  dirtruic  le  bijn  qu'i.n  pouvnit  a:tendre  i- 
Oc  l'homme  moral ,  vou'ant  devenir  plus  parfait , 
a  fait  évanouir  l'homme  focial ,  tint  'es  prem'ci» 
chefs  de  i'initi^fioa  avoÎTnt  eu  Heffein  de  former.- 
Ce  mal  vint  de  la  ph;!of<iphie  pychairoiicicnne  Si 

[ilaton:ci<:nne,qui  porta  dan«  la  morale  la  fpiritna- 
itc  &  la  m>'l1ic-té  de  la  philulbphie  (.ricnt^l: ,  fie 
qui  tédum  prerqiic  toute  la  vertu  j  une  oilive 
contemplation ,  &  à  une  erpèce  de  nullité  ibcialev 
On  affora  aux  inûih  que  Tes  myllères  éîevoientr 
l'ame  jufqu'â  la  lumière  éthécee ,  &  à  cet  régions 
divines.  Connues  fous  le  nnm  iljtes  Fortuntti^ 
Tels  Jtoient  cfTcAivcmcrt  les  avantages  que  fe 
promenoient  les  inUiii,  Ls  (juiitoient  la  vie,  rem*' 
plis  des  plus  flaticufis  cfpérjnces  >  &  m  leuc 
fairoii  croire  qu'ils  auroîeni  un:  place  diÂinguéer 
dins  l'eirpirs  des  mous,  &  qu'ils  y  jouitoient 
d'une  félicité  cterneilc. 

On  ne  peut  duuter  que  le  but  de  la  philisrorh'tf 
pythagoiiîienne  &  celui  de  V initiation  ne  fut  le 
même ,  puifque  les  pTomciTcs  était  nt  les  mêmes  ^ 
&  les  préparations  légales  alTez  fembtables. 

Cicéron.darsle  l' liv.  des  loîx,  en  parlant  de* 
iititiaiions  Se  des  myjlrrtt ,  nous   dit  que,  non- 
feu'cment  on  y  cnfeiene  les  moyens  de  vivre  heu- 
reux ,  mais  qu'on  y  donne  encore  ceux  d'cmportc  e 
en  mourant  deflaiteufcstf^  érancc!.  Ifoc rate, dan» 
fon  prnégytir^ue,  afTurc  également  que  les  iniiUt 
trouvoieni  dans  les  myftèrts  les  efpérances  les  plu» 
conrolantes  pour  le  moment  de  ta  moit,S/pour 
rnut  le  tems  qui  deioit  le  ftiivrc.  La  mort.fuivanc 
Anftidcs ,  ne  devoir  être  pour  eux  qu'un  pi^aqe  3t 
un  état  plus  hi^ureux.  On  leur  prometioit  des  pié- 
féances  dans  l'élyfée ,  &  ils  A  rcgardoient  comme 
les  privilégies  de  l'empire  des  morts.  On  al'nit 
plus  loin  i  on  cnfeignoit  nue  les  poires  de  l'éivféff 
ne  feroient  ouvertes  qu'aux  feuls  initlét  ;  t^'mg 
ceux  qui  au'oient  ntRligé  dt-  fe  faire  initier    fe- 
roient  teiettéï  djns  les  "^f^^^"^^  »■  pour  y  rampetf 
dans  le  bouibier.  Ainfi  tous   ceux  qui  n*itOicn« 
pou»  UlCin*  bu  UUwd  mmation  ^^i  q^j  n'^ 
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toient  point  admis  à  la  participation  des  myftères  ^ 
ne  pouvcienc  prétendre  aux  avantages  qu'el  e 
procuroic  y  Se  conféquemment  étoient  exclus  à 
janiais  de  l'clyfée. 

CoTime  les  efpérances  de  YinitU  &  celles  du 
difciplc  d:  l^thagore  ttoient  les  mcmesjcs  pra^ 
tiques  religieufes  qui  dévoient  les  conduire  à  ce 
but  n'ctoi.nt  point  non  plus  différentes  5  telles  que 
X initiation  y  le  jeûne  &  la  continence ,  que  la  phi^ 
lofophie  croyoit  (î  piopre  à  dégager  l'ame  de  la 
niatière^  &  à  la  décharger  d*un  poids  incommode» 
qui  pouvoir  mettre  oblhcle  à  Ton  retour  vers  Ton 
principe.  U initié  étcit  obligé  d'affirmer  qu'il  avoit 
jeûné  j  &  qu'il  avoir  bu  du  cyréon.  Vraifemblable- 
ment  il  s'agit  de  quelque  liqueur  propre  à  afFoi^ 
t>lir  la  faculté  génératrice  :  au  moins  elt-il  certain 
que  les  lérophantes  fe  frottoitnt  avec  du  jus  de 
ciguë  j  pour  amor:ir  le  feu  de  l'amour  ^  &  rendre 
plus  facile  i  garder  la  chafteté  dont  ils  faifoient 
vœu.  On  étoit  perfuadé  que  l'initiation  feroit 
inutile  ,  fi  Ton  ne  s'y  étoit  préparc  par  la  chafteté , 
on  par  quelques  jours  de  continence.  Tous  ces 
irapports  nous  autorifent  à  conclure  que  le  dernier 
raffinement  de  la  myilicité ,  foit  des  initiations^ 
ibit  de  la  philofoph.e  pythagoricienne  ,  étoit  de 
rendie  à  Tame  fa  liberté^  çn  la  dégageant  de  la 
matière ,  le  plus  qu'il  étoit  poffible  ^  Sp  de  faciliter 
fon  retour  vers  les  dieux,  &  fa  réunion  à  la  fub- 
ilance  lum'neufe  dont  ellç  efl  émanée.  C'étoit  ainfi 
Yju'elle  pafToit  de  l'empire  des  ténèbres  à  celui  de 
la  lumière  ,  par  une  régénération  mvftérieufc. 
C'étoit-  là  cette  lumière  divine  ,  qu  on  faifoit 
briller  aux  yeux  de  Vinitié ,  après  l'avoir  fait  tra- 
verfer  l'obfcBrJté  la  plus  profonde,  cet  affranchifTe- 
ment  &  cette  liberté  qu'on  regardoit  comme  le 
plus  grand  fruit  de  Vinitiation* 

D*après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire^  il  efl 
^ifé  de  voir  que  refpiit  des  myftères  ne  fe  borne 
as  toujours  à  I4  fimple  morale^  ni  aux  prj^miers 
efoins  d'une  bonnç  légiilation  ;  mais  qu'on  voulut 
aller  plus  loin ,  &  que  le  raffinement  de  la  méta- 
phyfîque  fur  la  nature  de  l'ame  &  fur  fcs  rapports 
avec  la  divinité  ,  firent  partie  des  leçons  de  per- 
fcâton  qu'on  donna  à  ceux-  des  initiés  qi;i  étoient 
fufceptibles  d'une  éducation  plus  televée  i  car  nous 
ne  croyons  pas  que  ces  lumières  puffent  çtre  com- 
muniquées au  fimple  peuple  &  aux  hommes  grof- 
ficrs  qu'Orphée  entreprit  de  civiiifcr.  Pour  eux,  le 
doeme  des  peines  &  des  récompcrnfes  à  venir ,  ou 
la  ubie  de  1  élyfée  &  du  tartare,  ctoxt  fuffifante. 
Mais  on  fait  qu'il  y  avoit  plufieurs  degrés  de  per- 
feâion  dans  Y  initiât  ion ,  &  il  efl  à  pré  fumer  que 
chacun  étoit  fcrvi  fuivant  fon  goût ,  ^  propor- 
tionnellement à  fon  intelligence».  L'initiation  étoit 
uue  féconde  éducation  plus  parfaite,  une  éducation 
jrcligieufe,  qui  avoit  été,  comme  le  dît  Arricn, 
Ûnaginée  par  Us  anciens,  pour  former  l'homme  »  & 
If é*l|i?ï  f c5  mcçur j.  Jçl  ^  été  fon  prcmjer  |>(it ,  Sç 
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fon  bat  le  plus  général  $  mais  ^  entre  la  mordei 
dinaire  d'une  fociété  bien  réglée  «  8c  Urinyfiii 
rafinée ,  il  y  a  un  intervalle  immenfe  s  rime 
^^avouée  par  la  raifon  ^  dont  elle  eft  Toiivrage] 
l'autre  ne  mérite  que  le  mépris^  comme  ^ 
Teffet  d'un  délire  religieui^. 

L'art  téleflique  ne  contribua  pas  pins  à  _ 
les  palTions  de  l'ame ,  aue  l'art  télefinatiqôe- 
guérit  celles  du  corps  ;  l'un  &  l'autre  étaienCj 
véritable  charUtanifme  en  morale  bc  en  méd 
Car  les  ablutions  &  les  purifications  j  Scies 
tions  étoient  comme  les  tahfnians^e  laméi 
fpirtuelle i  ellds  n'avoicnt  de  vertu  que  celle 
kur  actribuoit  une  aveugle  crédulité.  On  proi 
toit  à  Vinitié  j  fans  garantie  il  eft  vrai  «  que 
ame  feroit  préfervée  du  trouble  &  du  défoi 
des  paffions  ;  qu'il  obtiendroifia  rémiffion  de 
fautes  i  qu'il  feroit  purifié  de  fes  anciennes  fo 
iures  y  &  même  exetnpt  des  grands  malheucs.  1 
purifications  du  Koës  de  Samothrace^  atfz  ^^ 
duquel  l'initié  alloit  faire  l'aveu  de  Tes  fi 
n'avoient  d'autre  effet  que  de  débarraffer  un 
pable  du  poids  de  fes  remords ,  &  ne  le  renin 
pas  meilleur.  Comment  en  eflFet  redouter  uft 
â  coté  duquel  eft  toujours  placé  le  remède  I 
doryia  trop  d*efpérance  au  crime^par  la  crr 
de  jetter  le  coupable  dans  le  défefpoirj  &  la 
raie  fe  perdit  par  les  moyens  mêmes  qu'on  a 
imaginés  pour  la  maintenir  &  la  perteâîoni 
Ces  cérémonies  purificatoires  dont  les  livres  d^ 
phée   &  de  Mufée  contenoient  les  riis  & 
régies  j  ayant  la  propriété  prétendue  de  pur( 
l'ame,  de  délivrer  des  crimes  pendant  la  -vie^ 
des  •  fupplices  après  la  mort ,  mulaplièrent^  ' 
doute  le  nombre  des  initiés  que  leur  confcii 
tourmentoit ,  &  qui  cherchotent  dans  la  relf(_ 
un  moyen  d'étouffer  ce  ver  rongeur  que  la  nati 
place  dans,  le  cœur  du  coupable  }  maïs  elles . 
les  rendoient  pas  plus  vertueux  pour  raveni 
Cette  doârine  enfeignée  non-feuîcnient  à 
particuliers ,  mais  à  des  villes  entières  ,  dei 
nécelTairement  tourner  au  détriment  de  la  ma 
publique ,  puifqu'elle  affoibliftbit  la  cramce.de 
jullice  des  dieux ,  que  la  dodrine  de  réiyfée 
du  tartare  s'étoit  propofée  d'établir.  Cette  .a 
fcquence  a  été  parfaitement  bien  fcnre  par  So-Û 
crate  (  Piato  de  Rtpub,  lib.  1.  pag.  lG\.  x66.)^jti 
lorfqu'il  fait  parler  1  hc^mtr.c  injufte ,  qui  (c  flaut^; 
d:  trouver  y  dms  les  initiations  tk  les  facrificeSgfJi 
un  moyen  d'échaper  à  la  vengeance  des  dîenff 
que  fes  injuftices  avoîent  provoquée.  On 
effrayera ,  dit-il ,  par  la  crainte  des  fupplices 
l'enfer  j  mais  qui  ne  fait   oue  nous  trouvons  ^,^ 
remède  à  cette  crainte  dansies  initiations  |  qu*eIM(t| 
font  pour  nous  d'une  reffource  merveil^eufe.  8fr  * 
qu'on  y  apprend  qu'il  y  a  des  dieux  qui  nousatfran* 
chifTent  des  peines  dues  au  crime.  Nous  avoot 
commis  l'injuilice ,  oui  ;  mais  nous  7  avons  g^gpA» 
4c  l'af^ent  ^  &  aycç  çe(  argent  nou^  fcjKms  ki. 
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■  Tacnfica  8e  des  offrande*  deftiiiMi  i 
*  les  dieui.  Cette  confçqucncc  n'i  été 
reufciDcni  que  trop  de  foii  lircf  par  ceux 
ciu  qu'ils  pouvaient  s'acquitter  etiven  Ij 
divine  ,  en  tendant  i  Dieu  une  partie  de 
s  avoient  pris  aux  hommes. 

-phéot^Vftec  qui  alloîetit  mendier  à  la  porte 
nds ,  &:  trafiquer  des  fiveurs  de  rdyfc-c , 
nient  à  purifin-  les  coupables  de  tuutes 
ei .  &  à  les  affranchir  de  loi.tes  les  fu  te* 
nés  commis ,  fuit  par  eux  ,  Toit  par  leuts 
&  cela  i  nès-bon  compte  >  ili  s'enga- 
aullî  à  faire  tomle'- (îir  leurs  ennemis  la 
ice  des  dieu< ,  qui  et  lit  toujouts  à  leun 
La  mère  d'ËIchinc  vivoit  en  partie  d:  ce 
Ces  miJërables  chacUtins  effrj voient  le 
en  mcnaç4nt  du  nnir  bourbier  les  aires 
:  qui  n'autoijnt  pas  t'ait  les  fr.ils  de  Vini- 
.  Se  qui  ne  Te  fcroient  point  fait  purifier, 
oient  en  petit  ce  qu'on  faiCoit  p'us  en 
E  d'une  maDtère  plus  iiiemphante  à  £!eufis. 

Traî  que  les  anciens  vnulucent  parer  aux 
^nîens  qui  pouvoient  téfulter  de  l'abus  de 
'»2des,  en  ecaitint  des  (a:idluiires  une  cer- 
lifle  de  coupib!cs,3:  en  n'iccntdant  pis 
ÏOB  à  toutes  fortes  de  crimes.  Ils  enfci- 
:  qu'd  y  a  des  hommes  qu'i!  faut  livrera 
els  remords,  &  â  qui  la  rcligicn  ne  doit 
ilftiv  de  relfource  contre  Ls  reprt'Ches  de 
cience.  Nous  en  avons  un  exemple  jlant 
Dtin ,  fi  on  en  «oit  Zriz'me  (  Zu^tmt  , 
)  Ce  prince  féroce  ,  fouillé  du  fjng  de  Ca 
,  Te  préfente  aux  prêtres  pour  fe  faire  puri- 
e  pour  calmer  les  açtitations  d'une  con- 
:  déchirée  pat  lei  remords  ;  on  lut  ripond 
csille  point  d'expiation  pour  d'audî  enor- 
■hàts.  Un  fliCteur  du  pjLis ,  témoin  de  fun 
nr,iui  apprend  que  la  religion  des  ehrc- 
[pie  tous  lesctimes,  &:  qu'en  l'enibratrant 
Faits  fcroient  elfacés.  Conllaniin  rafTuic  fe 
1  le  proTcâfur  d'une  rc!i,::ion  qui  ne  rc;et- 
I  de  fon  fein  les  plus  erandt  criminels,  Se 
r  rendoit,  par  le  baptême  ,  I::  privilège  de  [ 
ence.  Nous  tirerons  de  ce  pilLii^e  cette 
onféquence,  que  les  anciennes  initiai'.ons 
nt  pas  imaginé  d'cxpiitions  pour  tous  les 
,  (fu'll  y  avoit  certains  forfaits  qui  fcc- 
1  (auna-s  l'entiée  des  fan^uiircs ,  8f  qu'un 
aieux  livrer  i  1  horreur  des  remords  lis 

coupables»  que  d'encourjaer  le  crirn^ 
faculté  d'expier.  On  crut  tïcvoîr  doiin*! 
tocs  i  la  démence  comme  à  la  jullice  des 
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URE.  Lei  anciens  en  firent  une  déeCR- 
Xt  frecs  ta  nommoient  Au  ,  de  ^rim  ,  «r«, 
léJo.  Hifiodt.  dans  fa  Théogonie  (  v.  ije.) 
GUed'Ëride ,  c'cft-à-dvc .  de  U  queiclle  ou 
ifiitit.  Ttm  U^ 


de  la  chicane  ,8f  dit  a.i'ellectoferrfur  deli  Dyf- 
Dontie,  c'clt-j-dire,  de  ladL'fnbulTjnct.  aui:  'oix> 
3idemsrr.ef!i-Mie  ,  de  ni?iiic  moeurs  iju'-l  e.  Ho- 
(aitci  lUod.  y.  Q  i  l.  XX.v.  1^0  dit  qu'dltéioît 
ti  If  d:  Jupil.T  i  qu'elle  nuil'oit  a  tous  les  hommes. 

Îu'elle  avo:t  nui  à  fon  prep  c  pcrc,  le  grand 
upiter  i  qu'cl'e  aroit  IcS  pieds  fort  tendras ,  lotc 
léjii.-rs  i  qu'elle  marchait  uir  la  têt:  des  hommes 
fans  i;jucher  jamais  la  terre. 

INO,  fille  de  C:idmus  8f  d'Hetmîone ,  époufa 
Athimis,  rtji  rtc  Thèbes,  en  ffcorrdes  roces, 
^prèslamirt  d;  Thrmiib.  Les  uns  difent  que 
ccllc-ci  mourut  fins  eiifans^  &  ^'Ina  n  c;ioufi 
Aihamas  qu'après  fon  veuvage.  D'autres  diftnt 
queThémiUone  fut  que  la  féconde  femme  d'Atha- 
mas  t  qu'il  l'épnufa  après  avoir  répudié  Ino;  qu'il 
en  eut  deux  lils,  qu7':i>  fit  périr  de  la  minière 
qu'on  le  dira  lu  mot  Thimiflo.  A  ce  compte ,  Ath:- 
mis  a'itoit  eu  tto  s  femmes.  D'autres  ne  lui  en 
donnent  que  deux,  iao  &  Néphvlé  j  &  difvnt 
qu'il  répudia  /to  pour  vpourcrNéphcléj  qu'ayant 
cnfuitc  repris  Ino ,  celle-ci  perfécura  Phrixus  & 
Hellé  ,  fils  de  fa  rivale ,  &  qu'ils  fe  garantirent 
de  la  mort  qu'elle  vou'oitleur  donner,  comme  oti 
le  dira  au  moc  Niphiii.  Quii  qu'il  en  fi  it,  el'e 
eut  deux  fils  d'Athamas ,  Léatque  ?i  Méliierte. 
Elle  traita  les  enfans  de  Néph^k-  en  vraie  ma- 
râcie  ,  &  cherchi  à  les  fiire  périr,  pirie  que , 
par  leur  droit  de  primogéniiure .  ih  dévouent  fuc- 
céder  à  leur  père ,  à  l'cxclufîo:i  des  enfans  A'Ino. 
l'our  réulfir  plus  Siireinent  dans  f<<n  encreprii'c. 
cl'e  la  coifvrir  du  voile  de  la  religion.  La  vi.le  de 
Thèbes  étoit  défoléepirunecrucilefa-rrinï ,  dont 
on  prétend  qu'elle  éto:t  elle-même  la  caufe ,  ayant 
empoifonné  le  grain  qui  avoit  été  fcmé  l'an- 
née [récJJoitc  i  ou,  feltm  Hygîn,  l'ayant  fiit 
mrtrre  dans  de  l'eiu  bou'llanic  pour  en  brûlet  le 
germe.  On  ne  maiiquoit  j.imais  dans  les  calamités 
publiques  de  confulter  l'urack;  lesprcireséioier.t 

?ianés  piT  la  reine  ;  8t  kur  répoiifc  fut  que.  pour 
lire  cefTer  la  di'folition,  il  falloit  immoler  )UK 
d'eux  les  cnfjiii  J;  Ncphélc  :  ceux-ci  évitèrent, 
vit  ur^e  prompte  fuite  ,  le  barbare  facrilîce  eue 
Ion  vouio't  fiirc  de  leurs  petfunnes.  KayeiNt- 
piiÊtr,  Phkixus. 

Aihunis  ayant  découvert  les  cruels  artifices  de 
fa  f^mme  ,  tiit  fi  fort  iranfporté  de  colcre  contre 
elle  ,  qu'il  tua  Léatque  >  un  de  fes  fils  ,  &-  pour- 
fu!\i[  la  mère  jufqu' A  la  mer ,  od  elle  fc  précipita 
avLC  Mt'liccttc  ,  fon  autre  fi's. 

Ovide  a  clun(éce:te  fable  dans  fes  mi-iamor- 
ph<»fcs.  Juncn,  dit-il,  itritéc  de  ce  qu  iprè*  U 
mort  de  Sen^c-le  .  Ino ,  fj  fa-ur ,  avoir  ofé  fe  char- 
ger de  l'éducition  du  petit  Itacchuf ,  jura  de  s'en 
VL-nzer..  FJie  difccndit  jux  enferç.  engjgca  les  Fu- 
ties'j  s'emparer  d'Athimasi  elks  lui  trouBlèrcnt 
tcliement  le  feus,  qu'il  prit  fon  paliis  pour  mie 
.  forêt ,  ii.  ietùiaa  Be  ft*  «"'aM  ?<»"■  <•«  bêios 
Mm 
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féroces;  &  &%n$  cette  manie  ,  il  écrafa  contre  un 
mur  le  petit  Léarquc  fon  fils.  Ino,  à  cette  vue , 
faifie  elle-même  d'un  violent  iranfport ,  qui  tenoit 
de  la  fureur ,  fort  tout  ëchcvelée ,  tenant  entre  fcs 
bras  fon  autre  fils»  de  va  fe  précipiter  dans  la  mer 
avec  lui.  Mais  Panope  ,  fuivie  des  cent  nymphes 
fes  foeurs .  reçut  dans  Tes  bras  la  mère  &  Tentant , 
&  les  conduilît  fous  les  eaux  jufqu'cn  Italie.  L'im- 
placable Junon  les  y  pourfuivit ,  6c  anima  contre 
eux  les  bacchantes.  La  malheureufe  Ino  aUoit  fuc- 
comber  fous  les  coups  de  ces  furicufeSjlor  fqu'Hcr- 
cule ,  qui  rcvenoit  d'Efpagne ,  entendit  fcs  cris ,  & 
la  délivra  de  leurs  mains.  Elle  a.la  cnfuiie  conful- 
tcr  la  célèbre  Carmeiue,  pour  favoir  quelle  devoir 
êtic  fa  deftine'c  &  celle  de  fon  fils.  Carmei.te , 
repnplie  de  Tefprit  d'Apollon,  lui  annonça  qu'après 
les  peines  qu'elle  avoit  effuyées^  elle  alîoit  deve- 
nir une  divinité  de  la  mer ,  fous  le  nom  de  Lcuco- 
thoc,  pour  les  grecs  ,  &  de  Maïuta  pour  les  ro- 
mains. En  effets  Neptune  ^  à  la  ^ rièrc  de  Vénus , 
dont  elle  étoit  petite-  fille  ^  reçut  la  mcre  &  le  fils 
au  nombie  des  divii  ités  de  fon  empire.  V^oyci 
Léucothoe  y  Matuta  ,    Palemon  ,  PoR- 

TUMNUS. 

Tzetzès  (  in  Lycopkr,  )  nous  apprend  que  le  roî 
Sifyphe  avoit  établi  à  Corinche  dts  jeux^  des 
facrifices  annuels  en  l'honneur  à* Ino ,  appcl'ts 
iNiiA.  Le  même  culte  lui  étv^it  rendu  à  Mégare 
(  Pau/un,  Attica  ) ,  premier  endroit  où  el!e  fut 
furnoinmée  Leucothoé  ,  &  où  l'on  corps  fut  jette 
par  les  fl(jts  de  la  mer.—  Paufanias  dit  encore,  qu'on 
rendoit  un  culte  à  Ino  dans  la  Laconie  ^  où  on  lui 
avoit  confacré  un  étang.  Chaque  année ,  à  cette 
époque  y  on  jettoit  dans  le  lac  des  gâteaux  de  fleur 
de  froment ,  &  l'on  tiroit  un  bon  augure  de  leur 
fubmerHon.  C'en  étoit  au  contraire  un  fort  mau- 
vais îorfqu  ils  furnageoient. 

Ino  précipitant  Mcliceite  dans  h  mer,  fert  de 
type  à  quelques  médailles  de  Corinthe  ^  devenue 
Colonie  romaine. 

IN  PACE  8c  TE  IN  PACE. 

Mabillon  a  ebfervé  que  ces  deux  formules  ne 
fe  trouvent  que  fur  les  tombeaux  des  chrétiens  des 
premiers  fièclcs,  &  fur  ceux  des  juifs  ;  ce  qui  an- 
nonccroit  qu'elles  ont  été  prifcs  dans  leurs  livres 
facrés.  Cependant  quelques  antiquaires  ont  pré- 
tendu, fans  vraifcmbbnce ,  trouver  la  première 
f.ir  une  médaille  de  Salonine,  femme  de  Gailicn , 
où  l'on  voir  au  revers  une  femme  aflîfe  tenons  un 
rameau  d'olivier  ,  &  une  hifle,  avec  ces  mots, 
AuG.  ly  PACE,  Mais  on  regarde  comme  ironiques 
les  médailles  &  lesmo's  j  de  même  que  Gallienjs 
AuGusTJE.y oici  des  exemples  des  deux  formules. 

DOMITIANAE       FORTVNATAE 
VeSeMERENTI      te      in      PACE. 

Dans  la  Roma  fuUerranea, 


ZAE.     VORTVNAT^l 

E  N   T  I.      .TE.      IN.       P  A   C  I. 

Dans  les  jardins  Peretti. 

SBPTIMVS.       QVI.       YIXI 

A  N   N   I   S.     XI.     M   E   N  S   E  S.     Y. 

DIE  s.     XII.      ORAS.      YI.      TI'      IN» 

C   E. 

Du  cimetière  de  Calépodius  fur  la  voie  i 
liennc. 


Ici  cft  fnyic  une 
colombe  fur  un 
ramciiu. 


MATERNA 


TE    HIN    PACE. 


Isi  II&  ti 


Dans  le  cimetière  de  Prifcilla. 

VICTORA     TE     IN      PAC 
MATER      FILIiC       FEC] 

Dans  le  cimetière  de  Ste.  Hélène. 

INSCRIBERE  éJcs  mer  cède ,  mettre  un  éc 

Siour  annoncer  qu^une  matlon  eft  à  louer.  (  i 
leaut,  I.  I.  92,  )  Voyci^tn  un  exemple  ai 
Cabaret. 

72V5 CjRIP no,  marque,  fléiriffurc.  Ch 
grecs  on  voit  les  famiens ,  au  rapport  de  Pluta 
imprimer  une  chouette  fur  le  front  des  ath< 
qu'ils  avoient  faits  prifonniers  de  guerre. 

Platon  ordonna  que  ceux  qui  auroient  co 
quelque  facrilège ,  fcroient  marqués  au  vifi^ 
à  la  main  ,  &  enfuice  fouettés  &  bannis.  Eun 
dans  Pctropc  ,  couvre  le  vifage  de  fon  efcla^ 
gitif  de  plulieurs  caraâèjes  qui  faifoient  coni 
fes  diverfes  fautes.  Cette  pratique  eut  lieo 
les  rom.u'ns  juf  ^^u'au  temps  de  l'empereur  Co 
tin  ,  qui  défendit  aux  juges  de  faire  imprim 
le  vifage  aucune  lettre  qui  marquât  le  cnme 
mis  par  un  coupable  ;  permettant  néanmoins 
primer  cette  lettre  fur  la  main  ou  fur  la  jambi 

.  II  falloir  un  irès-petit  nombre  de  gardes 
conduire  des  mnliers  d'efclaves  ^  à  cattfi 
marques  ineffaçables  r,ue  l'on  *mpr:moit  fur 
vifages  Se  que  'on  doublait  lorfou'ils  avoiei 
C'étcit  ces  infoi  tunes  que  Plaute  appeloir 
un  jeu  <{e  m«'ts  aifez  froid  ,  des  hommes  l 
(  Caf.  II,  6.  49  ). 

Si  hic  literatus  me  finat. 

Les  efclaves  ne  pouvoient  détruire  ces  ft»g 
que  l'on  avoit  creufés  fur  leur  fioat  avec 
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cluni  Se  Templij  enruitc  ivec  une  loueur  noTc 
mparée  pour  cette  opcration.  Il  Iciit  t'init  aiiiii 
vfficUe  d::  l«  driober  m*  yeux  du  puMc  ;  p^rcc 
qa'i!s  Te  ferattnc  trahi  feulement  en  voilint  leur 
rtÇise.  Perfiinne  ne  In  aicnii  recueillis  djni  leur 
bue,  les  ofGcicri  pubîics  les  luroicnt  cmprifon- 
un  &  renvoyéi  à  l:urs  miicres  {  de  frn:  qu'il 
àoi:  moralcmcrt  impnllïble  qu'un  efclive  lligms- 
dK  pÂi  Te  déiobsr  long-  temps  aux  fcis ,  ou  i  l'atte- 
Itt  auquel  futi  maitie  l'avoit  fixé. 

Les  lois  roniaines  mirquotent  du  mcme  fceau 
k  réprobation  les  criminels  condamnes  aux  cat- 
Ditcs,  *d  met*Ua.  Les  (ligmates  ralfuient  partie 
àcrte  peine.  Ce  fut  au£  ce  qui  exci-a  l'indi- 
inu'on  publique  contre  Caiigula ,  lorfqu'on  vît 
et  Cruel  empereur  condjmiicr  aux  carrières  ■  con- 
~"  rufage  Sf  les  termes  exprès  des  Ici's ,  des  honi- 

i  dure  nailTancc  dillinguce,   &:  taire  impti. 

r  Tur  leur  front  les  llignntcs  funellcs:  muliot 
kufii  wd'nis  dtformatot  priât  fi':grra:am  noùt  j 
a  m-talh  ,  ad  mujiitlonts  Miarufm  &  .!j  htflUi 
wÀtmntKU.  Ur:e  fnu'c  de  m'riyrs  fubit  !i  mcme 
lélriiTurf,  On  trouve  à  la  viritt  me  loi  lie  Cenf- 
t»t:n  qui  la  dcfcn.'lit;  parce  que  la  religion  chrc- 
noine  qu'il  avoit  embrallée  rcgarcluic  1-j  vf.t^e  de 
HoBitic  comme  formé  à  rima~e  de  la  divinitc. 
{QaÀ,  Théad,  iih.  2.  àt  fwiic.  (egt  Jî  quii  in  me- 
uUitnt,  ifi.  )  L'empereur Thi-oi'hilc  la  rîiiouvtlU 
ccpendanr  dans  li  peirceu:iin  cuM  fLil':ira  ccnire 
les  dcfcnf.iits  de  la  fa'ntitc  dis  im.);:s.  Il  poiiHa 
nlme  l'excès  de  cruaut;  lucrrâ  f*irj  rrjv>T  l'ur 
krifase  des  martyrs,  Thécdor.;  it  Tli-oj-hirc  , 
Jouze  vcis  iZon-ir.  l.itr.  lil)  r,:\c  :c  M.jiorte- 
Wi  Ë  je  ne  ctaipro  s  d'j[fiii!>!'c  rii;J:i;iutro-i 
qu'cïcitoit  un  fui  pli  ce  suifi  ba;!ijr:,  pjr  le  ridi- 
a!e  atiaché  à  1  ir.cptie  ^c  ces  ^i:uyibks  i.mbes. 

INSCRIPTION.  CstaûcTC*  gr:vcs  fut  le  mar- 

brtou  fur  U  bronze  .pour  iranfincttri;  à  ia  pofttritc 

JuDémoiTC  de  quelque  <:vén:mer.t. 

-    La  manière  la  plut  ordin.-iire  chez.  le^  anciens 

peuples  du  mon^c  de  coiiierver  le  fm. venir  des 

nttsqu'i'.s  regitduient  comme  mtiT-.orj'ifles,  (-tnit 

Tofage  des  monumens  mittriils.  On  fc  cimtciiu, 

^s  les  ficelés  gtoQîcrs ,  pour  y  patveii'r ,  de 

■irdTer  en  colonnades  6cs  monceaux  de  pierres. 

Qoand  Jacob  8e  Labin  fe  recnncilièrent ,  dit  U 

G:iicre  {ekap.  xxxj ,  vnf.  4)  ) ,  le  prtmiet  prit 

■ic  picirc  <;u'il  ctigea  e:i  fotrr.e  de  colunn^ ,  pour 

fmrii  de  témoignage  de  cette  reconcilaiii^n;  les 

;  brei  de  Laban  prirent  à  leur  tour  des  pierres 

te  en  firent  un  monceau.  Jjcr>b  8c  Laban  don- 

■nent  chacun  en  leur  Ianf;iie  ,  à  cet  amas  ("e 

fmei ,  le  nom  de  wionct'iii  dx  ttmoigiitge,  parce 

^  ce  monceau  de  pierres  deviit  r<:ller  p.iur  té- 

Mignige  folennel  du  tra'té  d'amit  c  qu'il*  con- 

mÂùcnt  eufemble. 

XéMphon  rapporte  dans  l'hilloire  de  U  fiaieufe 
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re:nifc  de»  cîît  n-.l'e,  r,;-r  les  fol.'ats  svTiit  vi 
le  IVn:-Ht!ï!ii  .  a:-:is  a\nr  cfl'i'jo  liejucoup  .îc 
l.itirii;s  î^  d>.  d.in^:i.is,  tle.vien:  uni:  r,M:.Je  pis 
de  pierres  .jour  ir.a;(;uir  leur  ;o:e  t;  )  ouc  lalfer 
dci  veliises  de  )cu:s  vo.jges. 

Cep:ndant  ers  prrrîï  n'jvoient  rien  qvi  mo.T- 
iràt  cju'elks  Ii|;ninoicnt  (Quelque  clidc,  (jje  kur 
pofition  Se  leur  fituat :or\  Etes  rcmïtt.itcm  bien 
devant  les  yeux  quelque  (vciienent,  mais  «n 
avoir  beft,in  de  U  mcmoiio  peut  fe  r^ipclcr  cet 
cvène  ment- 
Dans  la  fuite ,  on  fit  fcnfi/ment  pirler  cet 
p'erres  m:nies ,  ptemèremcnt  en  leur  donnart  des 
ligures  qui  leprt-fento'ent  des  dieux ,  des  hommes, 
des  bit.i.lcs ,  Se  en  fjtfint  des  bat>ielicfs  cà  ceit 
chnfes  ctotcnt  dcpeîrtes  ;  fect^ndcmcnt  en  gravant 
delfus  des  eataUèri-s  ou  des  letcrLt  <;ui  cotue- 
noicnt  des  inJcripiinKs  de  noms. 

Cette  coutume  de  r^i^er  fur  les  pierres  fe  pra- 
tiqua de  toute  anci.  nnetc  cher.  I.  s  phin'ci(.ns  te 
les  épypticiis  ,  d'où  !is  grtrs  en  empn  n-i-r  nt 
l'ufaije,  p'Hir  perpttuet  la  mémoire  dts  é>én:- 
mcns  de  leur  nation.  Atufi ,  djiis  la  citad;.'1le 
d  AihOi  es ,  i!  y  iivoit,  .lU  la  p  m  dt  Thucy.lida 
(li\:  VU),  d^s  co.rjnt.es  oj  ^t  it  m.i-,  u.'e  l'in- 
;udice  des  t 'r^ns  qui  uvi'itn:  u  ur.  c  1  auiATÎtJ 
louïetjii..-.  Iltiodotc  (/.v.  Vn'\  n<i.s  a  p;ti.a 
qu;,  )-a  le  l'.éLiei  des  jm,-t.ic('>ii  »>  n:,  c'i^e.i  un 
jrr.ji  de  pc  i^%  avec  uns  ipt.v'Ke  n.  '•  Ii.iti  eue' 
Ai  z:\i\  qui  avu'c.i  ùc  tué>  aux  liuimi  p  les. 

();i  fi:  pljs  avec  le  tmpsi  <n  éciivt  fur  d-s 
cc!oii;t-s  Se  di's  tjl  !es  I- s  lois  r.li-'e^f.s  &  les 
ordo'ni.cts  c!v.'c..  ("Ii'.i  !«  juis  !»■  .létjl.-sue 
tt  le  iî;j-tTonr,m.'  fiir:i.t  i;>!'c.us  fur  d.s  p.iies 
e^duitfs  de  chjuv.  'Ihtoi'ompc  prtieii.l  qi:t:  l-s 
C'oiybanles  invcr.tèrei-.t  l'.itl  de  lit.llii  dii  co- 
Ijiir.ei  p  iir  y  ctîit;  les  lox-  Stns  <x..ni'ii.-r  s':I 
a  tort  ou  ra'îon,  on  p.uid-icque  Ctritc  loiitume 
prit  favei;r  chez,  cous  les  peu,*Us  *{•:  la  Cî^èce, 
excepti  I:s  lacJdcmoniens,  iliez  Iclqu  !i  Ly^  i.tgi:c 
n'avt.it  pas  voi.lu  permettre  que  l'on  é  i  vît  fcs 
bix,  alin  que  l'un  lût  co.ittai.it  d;  les  favui  pat 


Enfin,  l'on  gras-a  fur  le  mjrôre,  le  brorre,' 
le  cuivre  &  le  bois  l'hilloire  du  piys ,  le  cihe 
des  dieux  ,  les  ptîiicif'es  d.-s  fci.ntes,  les  rr^itês 
de  r*'')  les  gueiiej,  les  alliance,  Its  ép  Tues, 
les  conquêtes ,  en  un  mot  f  us  Ici  Lus  nu'  nn- 
cablïs  ou  iulhuûifs-  l'otph.  re  nous  pare  des 
ir-f.'if:ions  que  les  ctttois  pdiréduiL'iii ,  6c  dans 
lefqu-.'llrs  fe  lifuit  la  cétcmonic  des  factificis  des 
coryb  n'e«.  Evhérrérus,  au  rjpport  dcLaclaice, 
avtit  liié  fon  h^iloire  de  Ju|':ier  &  des  autres 
dieux,  de(  inf.riptiu.ii  c,u\  fe  ttnuvoient  dans  les 
leirples,  &■  principilemett  dans  celui  de  Jupiter 
triphyiien.  Pline  raconte  que  les  .ilironnn  es  de 
bibylone  cciivoieiii  Icuts  obfervaiior.s  lui  des 
Mm  ii 
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briques ,  &  Te  feivoîcnt  de  matières  dures  fc  folides 
faUï  tonleivtr les opcta tiens dts  arts.  Aremnf lîus,  ■ 
ti'.s  de  Pychagore ,  félon  ie  témoignage  de  l'orphyrc, 
dédia  au  temple  de  Junon,  une  lime  d'airain ,  fur 
laquelle  il  avoir  gravé_  les  ptiiicrpes  dts  fcicnces 
qu  il  avoir  cullîvées.  Ce  monument ,  dit  Malchus, 
avoit  deux  coudées  de  diamccie ,  &  contenoïc  , 
fept  fcicnces  éctitts.  l'ythagorc  ,  félon  l'iipinion 
de  plufieurs  favans ,  apprit  la  philof^phi:  des  'nf- 
iriptiotti  RTivéts  en  Lgyptc  fur  des  colonnes  de 
marbre.  Il  eli  dit ,  dans  le  dialogue  de  IMiiton  ^ 
intitulé  Hipparquc ,  q<je  le  filj  de  Pilîliiatc  fit  gra- 
ver fut  des  colonnes  de  piertes  de5p[écei;ies  utiles 
aux  laboureurs. 

Numa ,  ftcond  roî  de  Rome,  écrivit  les  céré- 
nonitftdc  fa  religion  fur  des  tables  de  chêne.  Quand 
Tarquiniévoqua  les  loixdrl  iiUius ,  il  fit  ôtet  du 
forum  toutes  les  tables  fur  lefquellci  eilcs  avoîeni 
été  écrites.  On  gr.,viill  fur  de  p  reilks  tablts.  & 
quelqijetois  fur  dts  culonnes^  l.s  traités  &  les  al- 
liances. Romulus  montra  l'extmp'e;  il  avoit  faii 
graver  fur  une  colonne  le  traire  d'alliance  qu  il 
contraâa  avec  les  Véiers;  Tullius,  celui  qu'il 
fit  avec  les  fabins ,  &  Tarqu'n  ^  celui  qu'il  eutL 
bonheitr  de  négocier  avecles  latins. 

Sous  les  empereurs  j  on  formoit  les  monumsns 
publics  de  lamei  de  plomb  gravées  j  dont  on  con;- 
pofoitdes  volumes  enlcs  roulant.  L'acte  de  paci- 
Saation  ,  conclu  entre  les  romains  &:  les  juifs ,  fut 
écrit  fur  des  hmes  de  cuivre ,  afin ,  dit  Pline  ,  que 
le  peuple  car  che^  lui  de  quoi  k  faire  fuuvenir 
de  la  paix  qu'il  veno^t  d'obtenir.  Tite-Live  rap- 
porte qu'Annibal  dédia  un  autel  fur  lequel  il  fie 
graver  i  en  langues  punique  &  giecque ,  ta  def- 
cription  de  fe»  heureux  explohs. 

Thucydide  ne  par'e  que  de^  colonnes  de  Grèce , 
oui  fe  trouioicnt  dans  les  plaines  d'Olinthe,dans 
riÂhme  ,  dans  l'Attiquc  ,  daiis  Athènes, dans  la 
Laconie,  dans  Ampéli;  ,  &  par-tout  ailleurs,  fur 
Icfquellei  colonnes  les  traités  de  paix  &  d'allianie 
Ploient  graves.  Les  Mdlénicn),  dans  les  conref 
tations  qu'ils  eurent  avec  les  lacédémoniens  tou- 
chant le  tem^'le  de  Diane-Liménitide ,  produilîreut 
l'ancien  partage  du  Pélo^onnèfe,  flipulc  entre  les 
defcendansd  Kcrcule,  tic  prouvèrent  par  des mo- 
numens  en:«ie  gravés  fur  les  pierres  8^  fur  l'airain, 

?ue  le  chsmp  dans  lequel  le  temple  avoit  été  bàli , 
toit  échu  à  leur  roi.  Que  d  s-jc,  toute  l'hilloite , 
toutes  les  révolut'ons  de  ta  Grèce ,  éioient  gravées 
fur  des  pitrrei  ou  des  colonnes  ;  témoin  les  plus 
anciennes  fclesplus  importantes  époques  dts  grecs; 
monument  incomparable.  Se  dont  tien  n'égale  le 
prix. 

En  un  mot ,  le  nombre  des  inferiptîoni  de  la 
Grèce  &  de  Ronie ,  fur  des  pierres  ,  fur  des  mjr- 


IN  S 

dA  tables  de  bois  &  d'airain ,  «ft  prefqiie  ii 
tk  l'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fbteot  la 
certains  &  les  plus  fidèles  tronumens  de  leu 
tuire.  AulTi ,  parmi  toutes  les  infcriptioas  qi 
parvenues jufqu'à nous,  ce  fontccllet  de  ces 
peupks  qui  liOusintéielTenr davantage,  &qD 
les  p!us  dignes  de  nos  regards.  Les  grecs  cbei 
eux-mêmes  toutes  fortes  de  moyens  pi)Ut  n 
leurs  infcriptlons  à  l'abri  de^  injures  dii  tcm{ 
écrivi:eiit  quelquefois  les  caraaères  fur  la  (\ 
inférieure  d'un  marbre,  &  fe  fetvireni  d* 
blocs  de  marbie  qu'ils  avançoient  par  dciTui 
le  couvrir  &  te  conJetvcr. 

Mais  outre  que  les  infiripticns  de  ces  dciii 
ptts  font  autanr  de  monum.  ns  qui  répand 
plus  grande  lumière  fur  :eur  hiftoire,  u  no 
.les  pcnûes,  la  pur.cé  du  Dyle>  ta  bticve 
fimpicité,  la  claité  qui  y  régnent,  coPCt 
n  oeà  nnus  les  reidre  ,rccieufes,  cai 
dans  ce  hOut  U  que  lis  infcriprons  devioîen 
hi:e5.  La  piin.p-  Sf  la  n'U  litude  des  par 
fcroient  employtts  lidicultmcnt.  11  ift  abfui 
taire  une  dtciamatii.n  :urune  lUiucScautout 
médaille,  lorlquM  s'agit  d'aétiuns.  qui  étant 
.icsen  eiUs-mémeS,  &  di^nesdcpaûêr  àla 
rite ,  n'ont  pas  bcfoin  d'être  eiagcrcet. 

Quand  Alexandre,  après  la  batailla  du  < 
que,  eut  confacréune  partie  des  dépouilles 
V'âoire  au  temple  de  Mineive  il  AtticncSj 
mit  en  grec  pour  toute  Infcripiion  :  Me: 
Phrlippifiiius  ,  &  grtci ,  prtttr  ùiudtmoaie 
Larbaris  Afiaticil. 

Au  bas  du  tableau  de  Polygnote,  ouï  rep 
toit  lavdte  de  Troie,  il  y  avoit  Iculemcnt 
veis  de  Sîmonide ,  qui  difoietit  :  >■  Polygnt 
Thjfe,  fils  d'Aglaophon,  a  fait  ce  labkat 
rer'réfcnielapriJe  de  Troie».  Voilà  quel!»  t 
les  infcripiiont  des  grecs.  On  n'y  cherchtnt  r 
fiuns ,  ni  jeux  de  mors ,  ni  brilLins  d'aucune  e 
Le  poète  ne  s'amufc  pas  ici  ii  vanter  l'ot 
de  Polygnote;  cet  ouvrage ferecommandoi 
par  lui-même.  U  fe  contente  de  nous  appren 
nom  du  peintre  ,  te  nom  de  la  ville  d'où  il 
&  celui  de  fon  père ,  pour  faire  honneur  i  c 
d'avoir  eu  un  tel  fils ,  &  i  la  viUe  d'avoir 
tel  citoyen. 

Les  romains  élevèrent  une  fiatue  de  bn 
Cornclie  ,  fur  laquelle  étoît  cette  uftrii 
»  Cornélie,  mère  des  Gracquesv.  On  ne  p 
pas  faire  ni  plus  noblement ,  ni  en  rouim  d 
mes ,  l'éloge  de  Cornclie' 8c  l'éloge  desgrKt 

Ce;te  brièveté  d'infcriptioiu  Ce  porto» 
mem  fur  les  médailles ,  où  l'on  ne  mcttoit 
date  de  l'aft^on  figurée,  l'archontai,  leci 
fous  lequel  elle  avoit  été  frappée  >  «u  CS 


bics,  fur  d«$  médailles  ,  fut  dcsnonnoict  j  furj  swtSjle  fujctde  l»aiédaiLle. 


lyailIeuR  les  langues  grecque  &  laiîne  of.tnr.e  i 
ngie  qu'il  cil  diffici  e  dlmiccr  dans  nos  !a:)giKS 
virantes  «  du  moins  dans  la  langue  françcMlc  ,  c.uoi 
l'en  dife  Chjr^^ncier.  La  langue  latine  i'^ni- 
~  taîte  pour  les  infcriptions  .  à  caufc  de  f.s  abla- 
M»  us  9  au-licuque  la  langue  trancoi  e  trji  e 
{Ebn^u  t  par  fcs  gcrondifs  ir  commodes  ,  &  pjr 
'iesvrrbcs  auki'ijir. s  auxquels  elle  cfl  indirpinlj- 
hcmenc  aflujetuej  ^\  r.ui  font  toujours  les  uiënies. 
«Ajoutez  y  qu'avAMt  h^îév  poui  nlaiie  ^  d  erre  fou- 
•MuCj  elle  n'admet  point  la  nhi^i;..i:c  majcitueul'e 
;)èi  grec  &  du  lacin. 

Leurs  cpitaphcs ,  efpèccs  à* infcriptions ,  (t  ref- 


rji^us  {{i^iuic    uai.iiiiCf  I  uiJgc  11  niiiciic 
graver  une  épiiaphe  générale  pour  tous  ceux 
l^y  avoient  péri.  On  conn  it  celle  qu'turypide 
lût  fur  la  tombe  des  athéniens  tues  en  Sicile  : 
«  Ilî  giilent  ces  braves  foldacs  qui  ont  battu  huit 
l^ois  les  tyracufains  j  autaut  de  fuis  que  les  dic«x 
«Ht  été  neutres  >N 

De  li  vient  que  depuis  la  reraflance  des  Ut 
très  .  ^es  favans  n'ont  CcfTé  de  !cs  ralfemblcr  de 
toutes oarts.  Le  reçu  i!  qu'ils  en  ont  donne  ,  con- 
tient déji  quelques  c  enta  nies  de  volumes  de  î'rix  , 
&  fait  une  des  principales  branches  de  la  profonde 

émdition. 

\ 

En  effet ,  de  tous  temps  les  infcriptions  ont  été 

Eécieufes  aux  peuples  écja'rês.  Lorsdu  rciiouvd- 
ment  des  fciences  dans  la  Grèce  «  Acafilaus  , 
natif  d'Argos  «  publia  avant  la  guerre  dts  IVrfcs, 
U  grand  ouvrage  ,  pour  expliquer  les  inf  ri  priais 
fa'on  avoir  trouvées  fur  de  vieilles  tables  d'an  a:  n 
en  creufant  la  terreJ  Nos  antiqua-rcs  :miccnt  r-jt 
Hluftre  grec ,  &  tâchent  de  devitxr  le  fe  s  des 
kjcriptions  qu'ils  découvrent ,  &  iknt  la  vcrité 
Beft  pasfufpeÇie.  Je  m'exprime  airsfi ,  parce  que 
toores  les  infnptions  qu'on  lit  dans  plulieurs  t-u- 
Viages  j  ne  iOàit  ^  ni.du  même  titre  «  m  de  la  même 
laleur. 

Cependant ,  pulfque  bien  des  gens  les  regir- 
dcnt  encore  comme  dts  monumtns  hifloriqurs  , 
dont  Fautorité  doit  a!L-r  de  pair  avec  ccl'e  des 
nédaillss  qu'on  prifsède,  il  efl  «mpoi  t  mt  de  difcuter 
jafquoù  ccfcnumcnt  peut  être  vrai. 

Un  de  nos  antiquaires ,  M.  le  baron  de  la  Baftie, 
*  tfi  eft  cn:rc  dans  cet  examen,  a  prouvé  judi- 
CJeafement  qu'un  d'jit  niettrc  une  très  grande 
MtretKe  encre  les  infriptions  qui  exigent  & 
cd'es  qu'on  ne  fiuroit  retrouver  ;  entre  les  inf 
tnftions  que  les  auteur*  éclairés  ont  copiées  fi  'el- 
fciKnt  eux-Tiêmcs  fur  roriginal  en  mjrlire  iJc  en 
fcrontc  ,  &  ccllei  qui  ont  été  extraites  de  pluîicurs 
collerions  manurcrit:s  ,  qui  n'!ni.qu-.T.t  ni  !e  lieu. 
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n!  le  temps  oïl  on  les  a  trouvées  ;  &  enfin ,  qui  ne 
font  \enues  a  nous  que  lie  copie  en  co,vc,  uns 
qu  il  y  en  a  t  qu'on  pu  lie  dire  avoir  clé  pr.fes 
fur  l'original. 

On  fiiir  que  vers  la  fin  du  XV«.  (îécle,  &  au 
comuiCMcc  n^nt  du  XVI^,  i'  y  eut  des  favans  qui, 
P'  ur  s'-muf.r  aux  iltp.ns  des  curieux  d'antiquités, 
le  divtit'rtnt  a  toirpolc"^  des  irftip::or,s  en  Ityic 
laplaire,  &' en  tirei>t  courir  ks  copies,  con.me 
s'ils  les  avili. nt  li.ées  dismonumcns  antiques, 
qu'on  dé.  ouvroit  alors  ci.core  plus  f.tquenimcnt 
qu'aujou.d  hui. 

Un  peu  de  crit'que  auroit  bientôt  dévoilé  la 
trnmrerie  ;  car  nous  V')\oms  par  iJi  Hes  dialogues 
d'Antor.io  Aupult.no,  &:  par  une  épi. mine  k\z 
S4U.niZ.1r  ,  que  to-  s  lis  l'avans  n'en  furent  pas  la 
dupci  mais  ils  ne  fure.  t  pas  -on  plus  tou*  e:i  gar«1c 
conrie  cette  i-lpcced^  hauJe  ^  &  un  p:an.l  n.imbie 
de  CCS  fiiiflcs  inf'irtions  ont  eu  m':  h^ucufcnient 
place  dans  les  dtf.rens  u\uc.Is  qu'on  a  publiés 
djpuis. 

Mazocchi  8t'  Smi'tius  ont  ciré  plufîenrs  de  ces 
/n/Ir/;/;wr;i  fictives  f  ns  le  d  u:er  de  leur  raulfete. 
I  u  v»o  L':fini  ,  quoiq'ie  ûitt  hab:le  d'a.!!(.urs ,  en 
a  rou\e;  t  fourni  a  (jri.ter.  i;u'  tt*'ijnt  entièrement 
faulL's ,  &'  qu'il  îuitionnoit  pour  avoir  été  trou- 
vics  à  U^me  inîmc.  Antor.io  Auçullino,  que  je 
citois  tout  a  l'hcuie,  favant^  hal'i.e  critique  ,  en 
eil  conver.u  de  benne  tni ,  jV  à  eu  rhonnétttc 
d'en  avenir  le  public  Cependanr  le  P.  André 
Schott>  Jefuire  d'Anxers^  avoir  ramafTé  fans  choix 
&  fans  dîftcin'.irent  toutes  cl  lies  qu'on  lui  avoir 
communique  es  d'Efpapi.e,  &:  il  cil  irt  fque  le  feul 
garaiit  eue  (jrutcr  air  c.té  pour  les  ir.fnptions  de 
ce  pays. a  j  qui  l'ont  dans  Ton  ouvragi 


Outre  les  i'.'yr///'//o/?j.ibro!uinern  fjufTes  &  faî- 
tes à  pîa-fir ,  il  s'en  iroiixc  un  prand  no'uS'-e  dans 
les  rwCreiis.qu'nnt  ctc  defi^ui  ées  par  l'igf.o- aire  , 
ou  par  l.i  préc'pirati'»n  de  ceux  qui  les  oi  t  ccipice.s  : 
dr  t"ec<  n.îes  copies,  crninic  il ariivc  tous  les  j.-urSp 
mt  niu'tiplic  les  Éautcs  des  premières  ,  &  les  troi- 
fièmes  ce  pi;.s  en  ont  comble  la  mefure. 

Cef  rt fiLXÎi)ns  ne  doivent  cepend.nt  pis  rous 
poMcr  à  rcjttt'jr  légalement  &:  l'ai  s  de  bonnes  rai- 
lo*  s  1  aiitoiite  des  infiri/tions  en  rcie  a'  ,  mais 
fcuL-mcnt  à  r.c  la  recevoir  cette  autuitcé,  qu'a- 
pics  un  mûr  examen  ,  hrlqu'il  tficu  lli<>!i  de  conf- 
tâtcrun  tait  hiib'iii;ue  iiir  inric!  îes:cntîîi.e:.s  foî  t 
p.iitints.  I.ts  ic:»'cs  d'une  cr  tii^m  exacte  N:  iu:ii- 
ci'-ufc  doivent  toujours  rous  fcrvir  de  flambeau 
iiar.s  lesdiûufliunsiitteraiics.  (  D.  J.  ) 

Insc  RirrioN.^.  A.!î?'i  Autour  rcp.b't  T-iT- 
cn;-»  i«  .-.  di  !  j!i  ^i-  ;•  -.o  hc  de  S-.;  :i  r.u  S.-v  k  » 
pôle  û.l    ia    ;•-';. u  *  u  i.  •   loL* ,  pa:     in".,    w.iv;» 
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Ae<i  trous  pcrci-s  pour  chaque  lettre  ,  ilort  il  en 
irtiblît  trente-deux ,  cfmtns  a  fait  M.  Ségiiier  i 
Nimciî-  On  Un  do-t  encore  rinfcrî'ft'on  entière 
de  I3  p'cTj  mliiatre  d:  Siqucnai,  fiir  !:  grand 
chciiiiu  dz  Langres,  en  i63o. 

Les  rmiairï  éto'ent  lï  curieut  A'infiriptioiu  , 
&  fur-tout  d  épit.iphis,  qu'ils  en  mettraient  fur 
les  plus  fimples  monumct\s.  La  plupart  d;s  tef<è- 
res  iniiqufs  ont  feivi  à  impriiiet-  d,'S  infcrlpiions 
fur  les  vafcs  lîe  ter:e  cuite.  —  Ceuï  qiii  n'étoient 
pas  affiï  riches  pour  avoir  un  pst't  cippe  élevé 
fur  leur  ft'f  ultiire  &  chargé  d'une  épitaphe  ,  en 
gravoient  une  fur  une  biique  ,  ou  même  fur  un 
morceau  informe  de  terre  cuite.  On  en  voie  un 
Temblable  dirs  U  cabinet  d:  Sie.  Genevifeve , 
fur  lequel  on  ne  lit  que  ces  mots  : 

FABRICIAE  QVÏETAE. 

Vers  le  milieu  de  ce  lîècle ,  on  trouva  à  Rome, 

P'c^  de  !a  voie  Appfenne,  djns  une  vigne  des 
p.  Srmjf(ii:es,  plulîeurs  débris  d'anciennes  fculp- 
tures-  La  (implicite  du  travail ,  le  beau  flvie  des 
ïnfcriptinns ,  la  belle  fotir.e  des  caractères  ■  le 
défaut  originaire  de  furnom  dans  les  épitaphes  des 
ingénus  &  îles  affranchis ,  les  firent  rccrnnoître 
pour  des  reltcs  du  temps  de  la  républiqu:.  Cn 
irouvi  dans  ces  débris  une  grande  quantité  de 
petites  /o/m  appellces  fi  improprement  laerymu- 
loirei  i  ellïS  n'éîoientpas  d^  veire,  comme  on  le  S 
voit  ordin-iiCment,  miis  déterre  cuite  :  mat'èic 
fi  commune  qu'elle  annonce  des  morts  de  li  der- 
nicte  c'alTe.  Sur  ces  petites  fioles  font  graves 
grollièrem.nt ,  avfc  un  couceau  ou  un  IlyUr ,  des 
iicms  d  hoT.mes  Si  de  femmes ,  auxquels  cd  jo'nt 
un  quinLiÈm;  du  mois.  Ces  noms  lontils  ceui 
des  morts,  &  les  jours  ceux  de  teur  trépas  ;  ou 
plutôt  fcroient-ce  les  noms  des  pareus  qui  ont 
fait  fui  les  fépultures  des  libati(>ns  d'huile  oilo- 
liférante  ,  avec  les  petites  bouteilles  de  teiie 
cuiic  i 

Pour  ce  qui  ri-gardc  h  manJcre  de  lire  les  inf- 
erîptions ,  on  (onfultcra  les  articles  Abrévia- 
tions ,  Akithmétique  ,  Notes  ,  Sigles  , 
PoNCTUAiiON  ,  Écriture  ,  &c. 

Il  f^rolt  difficile  de  donner  des  rîgles  générales 
fur  \i  fijlc  I.ipidaire  ,  ou  d.s  infcripthns.  Le  plus 
court  m  'yen  Ai  s'en  iiillruire ,  clt  de  lire  les  rc- 
CUfiU  d'irfaijdons  ar.tiqui^s  ,  l'hifloTC  mctallî- 
c;uc  d:S  papes ,  &  pa-ticuièremeiit  l'hit^oire  mé- 
tallique ce  Louis  .LIV,  Cc[;ei;dani  on  peut  dire 
gniéi-alL-niiint  que  le  flyle  lapidaire  ti;.-[:t  le  milieu 
e::tre  Iïs  ve:s  S;  la  prolc-  Il  ne  faut  pas  qu'il  fi>it 
ni  irjp  iVi  iit ,  ni  trop  brillant-  Cicéron  fcn.ble  en 
avoir  voulu  tracer  !cs  règles  ,  loifcu'il  a  dit  : 

■vizu:* ^  0':~.r.Lum  vtriuraii  poriàtnius  ijl  ateaiiam. 


INS 

^—  «  Les  inferiptioiu ,  dit  Boîlern ,  ioUn 
courtes»  (impies  &  familières.  La  pompe 
mu'tiTUile  dts  paroles  ne  valent  it:n  >>.  Ci 
cepte  de  lîoilcau  crt  trop  exclufif  t  'I  ih 
tr^us  Ifs  charmes  du  Ry\e  Ia[-îdjire.  Il  faut- 
dL-rer  &  le  réduire  i  fa  juRe  valeur. 

Quant  i  la  minière  d'ccrîre  ou  de  8ri\ 
infiriptioru  ,  Fabretti ,  chanoine  de  S.  Ti« 
Rome,  da"S  le  trnîfième  thipitra  de  foi»  ; 
il'.-<ncîennes;n/en;i»onf;  publié  à  Rome  en 
remarque  que  les  anci'ers  mtnoitnt  iei  pc 
h  fia  dt  chaque  mut ,  mah  prefque  jamait  a 
des  lignct ,  &  qu'ils  c!i  metto'ent  mêmff  qu 
fuis  après  chacue  fyllûbc.  Entre  les  mois  d 
fripciont ,  ron-feulemcrt  on  trouve  des  p 
maïs  ils  c::upent  eneotc  un  mên-e  mot ,  t 
adtfimbus ,  oi,  vcntrit ,  dam.  taxât.  C'ell  ce 
a  remarqué  f'ir  un  table  d'airjin  ,  large  * 
p'cds  &  demi  8c  hnute  de  cinq  li.  demi ,  « 
verte  à  dix-hu'c  milles  de  Piaifance,  en 
au  lieu  où  ttoit  li  viKc  ^tUiatium  ^  dont 
Pline  ,  llv.  7  j  ckap.  4c. 

Inscriptions  gravées  fous  Icspoitiaîis 
les  marbres  antiques.  Fu'vio  Utlîni  ci  mi 
tous  les  poitraits  aniiquts  qu'il  publia  .  & 
p'us  léger  lapptochïmenr.  Winck)i]rTt4n  les 
cucées  pour  b  plupart  t  on  verra  ces  difcull 
chaque  article  des  hommes  célèbres  i  qui 
attribué  ces  portraits ,  6f  à  l'article  de  cnac 
monumei:s  antiques  qui  portent  une  infer 
3i  me  contenterai  feulement  de  faire  cbfen 
in  géicral ,  que  Pline  fe  plaignoit  dcjii  c 
temps  ,  de  c;  que  les  marchanis  gravoii 
n  ims  des  iit'lles  anciens  célèbres  fur  des  ir 
modernes  ,  sfin  d'en  lehaufTer  le  prix.  Ce 
que  les  premiers  chrét-ens  fe  firvircnt,  poi 
ver  leurs épitipbes, du  rsvers'd;  pierres  ch 
d'infiripiions  romaines  î  mais  ceci  fut  l'cf 
l'ignorance,  de  V iahaùUeté ,  Se  non  de  Ter 
tromper. 

IN'CRIPTIOMS  des  médailles.  Les  andt 
nomment  ainfi  les  lettres  ou  les  mots  qui  tîi 
liïH  de  revers ,  &  c;ui  chargent  le  champ 
médaille  ?u  lieu  de  figures  ,  qui  forment 
mets  les  types  des  revers.  Ils  appellent  ié 
les  mors  qti  f^nt  gravés  autour  de  la  méi 
ic  oui  fervent  à  exp  iqucr  les  figures  gravce 
le  champ. 

On  trouve  plulîeurs  médailles  grecques  j 
m  s  ,  qui  n'ont  pour  revers  que  des  inferip. 
c'eft-à  dire  ,  que  des  lettres ,  telles  oue  S' 
r.aïus  confulio  ,  ou  û.  £.  ùnft^fx'iinf  E^« 
renfermées  dans  une  couronne.  Il  y  en  ad' 
dont  les  ïnfcriptinns  frni  des  cfpèccs  d'épe 
ccmr.ii  d:ins  M.  Aurèle-  rrimiàectnnalts  Ct 
Dans  Aus-iiilc,/.-«9.  Ctf.Aag.  lud- f^cuLmi 
Icbas-cmpirc ,  Korw  ,  f.  XXX.  tft. 
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lefois  de  crandi  cvcntmec.s  ;■  An:  in:.:- 
mine  yiHoria  GertrunUt:  Ir,:  Vt.  L'oJ'. 
■  Mitc-Aurè!e  \fig»ii  i'.T:hicit  rcctf::t. 
.  H.  dins  Augi.ll:i  l'itlarU  Pankicj 
dans  Sepiime-Àcvère. 

:s  exprimei^t  d«  ticrci  d'hnnnetir  accf>r- 
lice,  comme  S.  P.  Q.  H.  Opilmo  l'rir.- 

Traian  &  dins  Anconiti  l'it.  ÂJJicno'i 
Unatit  dins  Vfipaiîîn.   V>.,\\•.\Qiil:f^^ip• 

dei  marques  de  \i  rcconno:(l.ince  du  (c- 
piMip'c,  comme  liaiis  Vrftulicii ,  Lbiuan 
ituU  txS.  C.  Danï  Giba.  A.  P.  Q.  II. 

fin-Mot.  Dans   AnsuUc,  Aj/w  ji'ntr^.j 

les-unei  de  cet  hfinpiiont  ne  rc3iriîciit 
lienfiics  pirc'cu'kri  accntiiés  tn  cert*'iis 
li  cerci  ntIt:Liv,avccde«  vœuvailrelIVs 
t  fout  k  ràùLiiilTeinent  r-n  'lour  latftii 
de  la  Tint-.- dei  princes.  Teilc*  font  l'iU» 
esm-.-diiil.'s  ruivantei  cr.ivcfsrar  l'j  iu- 
^.-  or'""'  .\fj*/"i.. .  5  i'.  Q.  7{.  ;'tfM 
yroftiijti  Imytrji.  Ctjjrit  >';./,'.  jiO^  ,tif 
«  ampliort  anut  irc7t":tUlhrc  flj:u  f/?. 
/I/«rM  .  prof, Ut  Uj:  AL-p.  i.  J'.  Q.  ïl. 
i  C*J^n,q-^odvU  ii:i.r.:ti.  fi.i: ,tx  (à  pfi.i.- 
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ces  niédairet  pontri^tiTC^  sti  tf^pî  rii 
'iur^  Je  Cunl^jniino^lL  ti:iiiit'u:;t  I  j  Im- 
ï  pour  rfp.-eiiilre  la  rr,  ci-ut  Kjfj  leii» 
BJjil  s'en  trouve  oui  p'urt'ieiiï  cmbii- 
in.tive--.u    curieux  i  tcWi    t\\  U    IC  .\t, 

I  COTC  XricTOc  KIKA,  J,f.:i  -  CHjilU 
t  le  KiriE  BCH->F.I  AAE21i;l.  Domine, 
ùxio,    iFcnoTtlinOM-TPOrENNIITïlI. 

un»  ;  Se  c'cfl  ce  ru'i's  o;;[  voulu  eipti- 
;rc»  DM  le  Btir*ii,  ^-.luel'on  auruic  ptirc 
■  I'Hf:uc  ce  moi  t(l  icric  par  les  leiiScï 
itiales  i  car  le  moien  d^  fav  ir  que  c. 
P  A  M  w  L  »  fur  la  mâhHl:  de  Conftjnrn 
me,  (tgnin;  CanUcntinur  Lioni  ptrptiua 
maà^tJKr.os ,  fi"  M.  (lu  Carpe  ne  l'avo-t 
ment  deviné.  l,(s  plui  fjvjrï  ont  ixv 
lar  KF.BOir  AvAQCOV.  KTIIE  »OM«FI 
cor  Dumint  Au\e„  /-f-v,.  «>, ,  faut;  de 
îltiia/iriptipat  dont  tidis  parli;ni. 

rt«  i'infnpticr.s  peuvent  <;'j;-p:l!cr  Ae\ 
■ont  ou  dei  hiiti'àUHoni  ,  i:iii  cfin!îlîeni 
eril'em.-eriut  la  vit,  Iaùii:i.-,l4  viitoire. 
celle  ^ii'nn  voit  di;n  i  !oi;lln:iii  ./■/(.■w 
filit-ter.  Ct!!ed>:  C.or.ftii.v.  fV//..-j  i.- 
CcIleil;Thcoth:!e,H«.-;,>,i  ruAOvtrr. 
AC.  Celle  de  B]i1m'.i,  li  a  u  V  t  L  A 
As  2E.MPIR.  C;e!i  rcijs  !.;■'  l".  uvci  t.I'iiih; 
iailUd'Aiifri:!  Pie  ,  o,iiipt.Mt  avrirp'.ire 
;s  ucUmaiioi» .  fiitut^n  j  ^'puhfiut  nitm- 


Vie),  Cell  aii.fi  mic  I  pnil'iu  c»p.iqiicr  ttstt- 
tre*  initiales ,  i.  P.  Q.  R.  A.  A',  t.  i'.^-,tlni 
P>lr.,piPh. 

Je  ne  dois  poin  cublitt  ici  ce'Ic  dtClonllantîn, 
qui  a  donné  fuiet  àcai.tdelauUesconjifturc^i  elle 
pMte  du  ci'itt-  de  !.i  lén  î>iy.  l".  C\^-.fi»!:t.n-jt  P.  F. 
Aug-.jf.  djtùiédu  revers,  Coifianth-t.  P.  At.- 
g-.ji.  il.vPN/T.  Car,  i*oi;r  n'av.nr  j*"^  rvcoiinu 
q  i-l'A  (.';i)it  lin  R  à  <teiiii  eîfictc  ,  oa  a  vuu!ii 
qiicietûi  la  i^Kn-.pir;  du  bav'ûiicde  (  ''' llamin, 
au  ii:  u  .lu'ii  f.iiit  !.ic  ii,n^  iUi  Publl.*  S.::o  l.s  1'. 
M^ido'ji;) a  k;  ti  ^Xi  iirurtuÙM.cM  que  d'auttcs 
CïU:  Miité. 

Je  trois  cîu'on  s'apprr^.iît  âfîi?,  du  goût  diffi.'tent 
des  iKCiers  &  des  moiiuufs  pimi  les  ir.f<npii,ms. 
1  es  anciens  n'ont  l'OiM  imapiic  i^ue  les  médailles 
lud'cnt  p'oprcs  A  portrr  des"  infriitium  ,  à  moins 
quk-ces  in)i.iifiiont  lie  fulTtit  i:x:ri;inn:crit  cour- 
tes &e>p'einvcs.  Ils  o:it  t<.k'rvé  les  plus  ln;igurs 
Cour  ie%  é.l'riccs  puMirs  ,  pour  les  colmiiTcs  ,  ^our 
;s  ïTs  .k  triomi-hc  ,  pourk-s  comlieiux  i  mii* 
Us  mndtrnes-n  général,  lur-tciut  Ici  al'emaniis 
Si  les  LiTi"  'ni«.  chargent  les  revers  dï  toutes 
leiiri  rit.liill-s  dt  lriripUiSJ'./.f(>f.v:t»,  qui  n'ont 
ti  .-n  ,  ni  de  la  inajeftc  ,  ni  de  'a  bii^vfté  lomainc* 
(^ii  re  ptut  faire  c;;  rt;'rochc  aus  médaill-Ji  q'is 
['icLlémi.:  des  brl'cs  Litres  a  faites  en  l'iionneur 
&à!jt[<it.-dclou:sXlV. 

Queli^ucriîstncmcdans  'ainf-ripiiûiu  dtsmé- 
dilesaniiiiu:»,,  on  nciiuukc  qtc  U-  fiirplc  nom 
d.-s  maiiitlrjis .  ccnr.m:  dans  Juks,  L. /tmiL'u) , 
y.  F.'Uiua  un.  y;r  a.  a.  a.  F.  t.  dans 
Âi^rippa.  M.  Ag'ippa   Cof.  de/i^n^ii.t. 

IXSITOR.  Ce  nom  qui  cil  puremer-t  latin. 
Se  qui  vic'tt  d  i':yl'-i''-r,  greJlir,  doit  le  nr  m  d'un 
dicLi  de  la  can.par.ni-  chez  Irs  inindus.  Le  dieu 
irjî:,>r  prtfi.iuit  aux  i'-m^dlcs,  lu  fijmia  d'.aiit , 
ou  f.ai.i.c  de  .Tup*t:r,  tailuit  inLi  lion  du  dieu 
In^-.ur  ,  dai'.s  1  liynire  qu'il  chanioir  ou  rccitoit 
da^'S  Ij  Taciiti^e  qui!  {'jifnit  i  Cirîs  ou  à  la 
terre-  (  ^iiy^ï  Saiima^f;,  fur  Soin.  p.  714' 
l.ai-idc'nlc  'dci  EciltS- Letties  a  dtti.lé  qu  il 
t'il!o:t  retenir  ces  a-'ins  ht'ns  lians  notre  Lngito , 
fj  ne  les  point  lia.luTC,  U  fts  académiciens  k 
ptJtiqiicnt  dans  leurs  dillertations. 

I\^0LAT10  ,  pratique  qui  entrtjit  dans  le  n'- 
^inic  r-.c  we  des  grecs  S:  des  toirains.  l.lic  f  onlii- 
toit  à  le  coucher  pendant  un  ccnam  cl^ace  de 
tiT.ps  ,  cxpole  .lUl  rayr.rs  du  f-i!iil  r  j^j.v  ,  fi  i^uU 

fli:  ,  dit  l'IillS  ,dc  fon  O-icIj  ,;.■.  1''.».-    inj'v/t  y  OU 

a  i:  pt<  mener  ni.d  au  loli  il .  in  y.  .V  ,/..».(  v.;:.v, 

INMECTCUn.  II  y  a.mt  cluv.  hs  ro-  ins 
dtl  inj'fidtuit  iju'on  nç'n^.noil  fcrir.^U'ilviti ,  égi- 
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leurs  j  félon  Cujas.  On  leur  doanoit  ces  nams  | 
parce  qu'ils  cônlulcroient,  examinoienc  la  qualité 
ta  h  valeur  des  bi^ns  5c  des  effets  de  chaque 
citoyen  ,  qu'enfuite  ils  repartilfoient  également 
fur  chaque  particulier  les  impôts  à  raifon  de  la 
quantité  &  de  la  qualité  des  funds  qu'il  poflfé- 
doit  5  &  qu'ils  rendoîent  les  irripôts  proportion- 
nels. C'en  étoit  les  alTéeurs  ou  airayeurs.  yoyei 
le  code  Juftinien,  //v.  //,  t.  58  de  cens    &c. 

Inspecteur  des  ftatues,  des  colonnes  &  autres 
monumcns  publics,  y.  CENTURIO  niuntium 
rcrum, 

JNSTITA,  bordure  coufue  autour  &  an  bas 
des  ftoles. 


C'étoîent  aufll  des  bandes  ou  bandelettes  dé- 
tachées des  habîts ,  telles  que  celles  dont  Au- 
gufte  e.itouroit  Tes  cuifless  telles  que  celles  dont 
les  femmes  &  les  hommes  entouroient  une  fe- 
melle.  le  pied  &  la  jambe  jufqu*au  mollet  ^ 
pour  former  cet  entrelas  que  nous  appelons  co- 
thurne. Duûs  inftitas,  dit  Pétrone  ^  <'C*aQ), 
ancilla  protuUf  de  furis  ;  altcruqut^fcdcs  noftros 
éWgavit ,  aUera  manus^ 

INSTJTOR.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Horace, 
Ovide  ,  Properce ,  Sénèque  &  Quintillicn.  Il 
fignifioît  deux  chofes  :  jiremièrcment ,  jldéfignoit 
une  efpèce  de  revendeur  à  gages ,  à  qui  des  lin- 
gcrs  ou  des  tailleurs  donnoiept  du  linge  &  des 
nabics  à  vendre  dans  les  rues  ou  dans  les  maifons, 
&  Sencque  le  prend  dans  ce  kns.Inftitor  fignifioit 
auflî  un  commis,  un  fafteur  aifé,  foît  qu'il  eût 
ladircdion  d'un  migazin,  foit  qu'il  voyageât  en 
divers  pays  pour  le  commerce  s  les  poètes  prennent 
ordinairement  ce  mot  dans  ce  dernier  fens.  Comme 
M  y  avoit  i  Rome  de  ces  faûeurs  très  -jjches , 
très-bien  mis,  très-bien  nippés ,  on  les  appelloit 
zuttcmtnt  pretioji  emptores ,  &  les  courtifanes  s'en 
accommodoient  fouvent  mieux  que  des  grands  ' 


INSTRUMENTO  (ah).  On  trouve  dans  Mu- 

ratori  ,  mbinftum,  auxiliarior  Aug,  inftrumentis 
aitguftoram  nofirorum  :  ces  t  très  défigneroien>ils 
des  fcribes  chargés  de  trahfcrre  les  ordonnances 
des  emp.rçurs  "i  Mais  alors  que  fignifieroit  auxi- 
liario  ? 

INSTRUMENTS  de  chirurgie.  Quoique  ks 
Biodernos  réclament  l'avantage  fur  les  anciens 
relativennent  à  la  variété  de  ces  inftrumens  \  il 
cft  néanmoins  évident  que  ceux  ci  connoiffoient 
ttus  ceux  qui  leur  étoient  néceflaires  ;  il  ell 
»eme  très-probable  j  d'après  les  écrits  d'Oriba- 

iius  &  de  plufieu^  sauves  UncicQS  çj^rivains,  qu'ils 
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en  avotent  une  grande  variété.  La  décou 
d'Herculanum  a  donné  à  cette  opinion  le  d( 
degré  de  certitude  s  en  rendant  aux  yeui 
curieux  plus  de  deut  mille  inftrumens  de  chir 
que  la  lave  avoit  cntenés  avec  cette  anc 
vie. 

INSULA.  Ile  dans  une  ville,  maîfon  ou  gi 
de  maifons  ifolé  &  entouré  de  rues. 

INSULAIRES,  f  ^''  '^™'^  ^PP"^ 
\nfulaires  les  efclaves  qui  eardoient  les  m 
ifolces  qui  faifoient  une  ilc.  On  appeloit 
infuiaires  ccux  qui  faifoient  payer  les  love 
maifons.  (  K  Cafaubon  fur  buéîone ,  Juic: 
C.  47  >.  On  appeloit  encore  infuiaires  de 
râbles  efclaves  ,  tranfportés  dans  quclqu*il 
qu'on  employoit  poiu:  toujours  aux  ou^ 
publics.  Kay.  la  loi  17,  §.  de  pdnrs  y  & 
rcnt  Pîgnor'us,  comment,  de  fervis  teft.  Pc 
lih,  de  operis  de  fervor. 

INSURRECTION.  On  nommoît  aînfi  \i 
de  foiilèvemânt  accorde  aux  citoyens  de  C 
lorfque  la  magiftrature  abufoit  de  fa  puiflai 
tranfgrefToit  les  lois.  Alors,  il  étoit  pera 
peuple  de  fe  foulever ,  de  chaflTer  fes  mij 
coupables ,  de  les  obliger  de  reotrer  dans  l 
ditiun  privée,  &  d'en  nommer  d'autres 
place. 

Une  inRttution  pareille  qui  permettoît  la 
lion  pour  empêcher  l'abus  du  pouvoir,  fe 
devoir  renvcrfer  quelque  république  que  c 
elle  ne  détruîfoit  pas  cependant  celle  de  \ 
>.irce  que  c'<5toî:  le  peuple  du  monde  qui 
e  plus  d'amour  pour  la  patrie,  &  la  toi 
ce  grand  priiicipc  Tcntramoît  uniquemen 
fes  démarches.  Ne  craignant  que  les  cnne 
dehors ,  il  commençoit  toujours  par  fe  réi 
ce  côté-là  ,  avant  que  de  rien  entrcpreni 
dedans  :  ce  qui  s'appeloit  fyncritifme  y  0 
une  belle  expreffion. 


INTERCESSEUR.  C'éto't  le  nom  d'u 
cier  que  les  gouverneurs  de  provinces  dor 
ou  en voy oient  principdemeit  pour  lever  1 
niers  du  fifc,  &  exiger  les  corvées  qui  > 
diîes.  (  Voy.  la  troifième  loi  du  code  théi 
de  Pienoriù.  &  le  commentaire  de  Godef 
cette  loi  ). 

INTERCIDONA.  Divinité  champft 
romaines ,  qui  préfido't  i  tous  les  ouvras 
fe  faifoient  avec  la  hiche.  (  Ab  tntercifione  j, 
du  verbe  intercedo  ,  je  coupe  ).  On  ne  v 
quel  rapport  a  fon  nom,  avec  le  fécond 
qu'on  lui  donnoit,  celui  de  veiller  à  la 

Y9;ion  des  feoimes  enceintes  ^  qui  l'invoi 
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lumnas  &  Devcrra>  pour  y  être  fecoa- 
iitt  Us  infulces  du  dieu  Silvain. 

ÏRDIARIUS.  Voleur  de  jour  ;  le  contraire 
titator,  ou  voleur  de  nuit.  {Cujaciy  9k fer- 

ERDICTION  du,  feu  &  d€  teau ,  for- 
e  condamnation  que  l'on  prononçoit  à 
zontre  ceux  qu'on  cntcndoic  bannir  pour 
t  crime.  Voy.  Banissement  j  Exil. 

te  les  condamnoit  pas  dîreâcnnent  au  ba- 
ut  î  mats  en  donnant  ordie  de  ne  les  point 
r ,  Se  de  leur  rerufer  le  feu  &  l'eau  «  on 
dâmnoit  â  une  mort  civile  qu'on  appeloit 
OR  txiiium.  (  Tîte-Livc  ). 

ERDUQUE  Surnom  que  les  romains  don- 
à  Jonon.  Junon  interduqut ,  ou  Junon  con- 
,  eft  b  même  chofe.  C'étoit  la  décfle  du 
s  fc  des  noces;  &  en  cette  qualité  elle 
cttfifc  conduire   l'cpoufe  nouvelle  à  Ton 

ÉRÊT.  Vayn  UsuRB. 

I&St  nuritime.  Uintirit  maritime  a  tou- 
te connu  des  peuples  navigateurs  s  mais  il 
ors  été  foumis  à  d'autres  loix  que  l'intérêt 
xtm  Les  anciens  les  diftinguoient  par  ufura 
t  te  ufura  nauticé.  Chez  les  romains  ,  lV/> 
RUnaîre  étoit  d'un  pour  cent  par  mois ,  ce 
Gaie  un  peu  p!us  de  douze  pour  cent  par 
tique  leurs  mois ,  comme  nos  ufances >  né- 
qpse  de  trente  jours.  Vintérét  maritime  y 
caacoup  plus  confidérable  «  &  même  le 
en  dépendoit  que  de  la  volonté  du  prêteur, 
cf  grecs  ^  on  le  payoit  annuellement  fur  le 
1  huitième  ,  quelquefois  du  cinquième  ,  & 
efiMS  d'une  partie  encore  plus  forte.  Ceft 
bk  dire  i  Manilius  (  liv^  4.  de  fon  afiro- 
>»crsi7j.) 

it,&  eeleres  optando  fortiius  annos  , 
U  ufuris  êjquù  quoque  tempora  vendit. 

I  néceflaire  d'ajouter  que  cet  intirit  excef- 
màé  fur  les  périls  de  la  navigation  ^  cefToit 

danger.  Je  dis  qu'il  eft  ndceffaire  de  ^ajou- 
irce  que  »  quelque  jufte  que  foit  cette  difpo- 

il  paroit  qu'en  l'admettant  >  la  loi  romaine 
aa  de  celle  des  Rhodrens. 


refte  ^  cette  efpèce  A*ufure  étoit  pratiquée 
s  romains  du  premier  rang ,  je  dirai  même 
aius  haute  confidération*  Caton  qui  »  fous 
lors  aufière ,  cachoit  une  ame  avide  ^  ^'y 
e  la  manière  la  plus  mèprîfablCt 
fiitiê.  Tçm€  Ûh 
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II  obL'geoit  fes  emprunteurs  â  faire  une  focicté 
entr'eux  ^  de  cinquante  né^ocians  ,  par  exemple  j 
qui  avoient  cinquante  va«(feaux.  En  donnant  en- 
fuite  la  fomme  convenue  avec  un  intérêt  maritime 
qu'il  fjxoit^  il  s'arrangeoit  de  telle  forte  qu'il  ne 
perdoit  tout ,  que  f\  tous  Us  vaifleaux  ou  toutes 
les  marchandifes  périiToient.  Or  »  comme  c'étoit 
à  la  fociétc  &  non  aux  particuliers  qu'il  prêtoit  « 
&  comme  il  ell  d'une  impoiïibil'té  p!us  que  mo- 
rale qu'un  grand  nombre  de  vaifleaux  périfle  ï  la 
fois  »  on  peut  dire  qu'il  ne  couroit  aucun  danger; 
&  d'après  cette  certitude  y  on  peut  apprécier  ft 
conduire.  Il  ne  fe  contentoit  pas  d'éloigner  aini 
le  rifque  de  la  perte  ^  il  vouloit  encore  participée 
au  ga:n.  Outre  l'obligation  qu'il  recevoir  pour  les 
fommes  prêtées ,  de  chaque  marchand  en  parti- 
culier ,  il  avoir  dans  la  fcciété  une  portion  qu'il 
fjifoit  régir  par  un  affranchi  nommé  Quintion  » 
d'jnt  il  avoit  fait  fon  agent  ^  9<  qui  fuivoit  le  vaif- 
feau  dans  fe^  couifes,  afin  de  veiller  aux  intérêts 
de  Caton.  On  voit  que  ^  par  t.ous  ces  moyens  >  il 
ne  rifquoit  jamais  qu'une  très-petite  partie  de  fon 
argent,  &  c'étoit  toujours  pour  de  gros  intérêts. 
Il  prêtoit  auflî  de  l'argent  moyennant  un  fort  gros 
intérêt ,  i  ceux  de  fes  efclaves  qui  vouloient  tra- 
fiquer. Plutarque  ,  vie  de  Caton.  (  Article  de  M« 
Paftorec.  ) 

INTERMÈDE.  Vayei  Diludia. 

INTERMELIUM,  endroit  de  U  huitième  ré- 
cion,  qni  nous  ell  tout-à-fait  inconnu.  Ce  mot 
fe  trouve  dans  Tite-Live  $  mais  au  lieu  d'interme^ 
lio  ^  il  y  en  a  qui  Ii(ênt  indcmelio» 

INTERMONTIUM ,  vallée  peu  profonde, 
(ituée  entre  deux  hauteurs  »  au  mont  Capitolin. 
Les  hauteurs  étoient  plantées  de  chcne?.  CVtoic 
un  lieu  facré.  Romulus  voulut  que  ce  fût  un  afyrle 
pour  les  coupables.  Quelques  favans  placent  l'/V 
termontium  a  l'endroit  oà  l'on  voit  !e  cheval  de 
Marc  p  Antonin  ^  d'autres  au  pied  du  roc  Tar- 
péien. 

INTERPOLATION.  Chofes  ajoutées  pofté- 
rieurement  à  un  ancien  manufcrit.  Les  copiftes 
ont  défiguré  plufieurs  pièces  anciennes ,  &  les  ont 
interpolées  ,  en  y  ajoutant  des  chofes  de  leur 
tempy.  Pour  établir  une  interpolation  ,  Ruinard 
donne  ces  cinq  règles.  U  faut  i^.  que  la  pièce  « 
ou  le  pafTage  que  l'on  veut  donner  pour  ancien  , 
ait  l'air  de  l'antiquité  qu'on  prétend  lui  attribuer*  ^ 
1®.  Que  l'on  ait  de  bonnes  preuve?  que  cette  pièce 
a  été  interpolée  ou  retouchée,  j**.  Que  les  rnterpo*^ 
Idtions  t  ou  changemens  que  l'on  prétend  y  avoir 
été  faits  »  conviennent  au  temps  de  Tinterpolateur. 
4*.  Que  ces  interpolations  ou  changemens  ne  tou- 
chent point  au  fond  de  la  pièce  «  Sr  ne  foient  point 
(î  frcquens  qi^elle  en  foit  toute  défigurée.... 

U  fapc  enfin  que  les  idUtiMions  que  Von  fait  re- 
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vienne  p.irfaîtenient  au  refte  de  U  pièce.  (,Àpo- 
logit  de  la  Miff.  dt  S.  Maur  ,  p.  57.  ) 

INTERREK ,  fénateur  fomain  qw!  rftoit  rcvêiu 

pir  tleâion  ,  &  pour  cinq  jouri  ,  de  l'automc  fu- 
piême  ,  pendant  la  vacjnce  du  irônc  ;  &  Oms  la 
lépublique ,  dans  le  cas  de  quelque  anarchie ,  au 
di'faut  d'un  diâateur. 

Ce  nrin  eft  proprement  latin  ,  maïs  il  faut  s'en 
fetvîr  dans  nnt  e  la  igue ,  puifque  nous  n'en  avons 
auci;n  qui  li.i  ré,'onde}  gouverneur»,  régent  j  S: 
même  'nfrï-roi ,  ne  rendent pnint  le  nominternx , 
&  n<  pcuveni  U  rendre  ,  attendu  la  dîfféreiice  de 
nos  gouvctn^mens  avec  celui  de  Rome. 

Toutes  Ifs  foi-  que  ,  dans  les  commencemens 
de  c  tie  ville ,  l'cletHon  d'un  roi  ne  fe  faiToit  pas 
fur  U  chani.>  Si  qu'il  y  avoit  un  imerrig.tt ,  le 
"pouvoir  C;ffoit  entre  Us  mains  des  fénat-  urs ,  qui 
ch  ififlb'ciit  un  ch;f  pour  ef>uv;rner  IVtJt  avec 
to  tes  les  mavques  de  la  dignité  royale  f  on  appei- 
loit  !l-  ps'  t'C'eii  qu'  e  1  étoit  hn:'ort'  intt/rtx.  C'é- 
tait lui  qui  jffeiibl  it  le  peuple  piiui  prncédtr  à 
1  cleâinn  d'un  nouve.it)  toi  ;  mais  fa  charge  ne 
duroit  que  cinq  jours ,  au  bout  dcfquels  on  en  dé- 
daioif  un  autre,  fi  ta  vacance  du  t-ône  n'étoit  pas 
icm-lc.  On  d  Toit  ,  déclarer  \'inttrrex,  plutôt 
qu'éîice  :  le.  mot  confacrc  étoit  frodert  Jatene- 
gem. 

Il  ell  vrai  cependant  que  les  hiHoriens  ne  font 
point  d'accord  fur  la  mnnière  dont  les  fcnatcurs 
diftnbuèrent  enir'cux  l'eJtertice  de  l'autorité  fu- 
prcme  ,  dans  Vinterrignt  qui  fubfïtla  une  année 
entière  après  la  mort  de  RomuUis.  Denitd'Hali- 
carnafTe  affure  que  chaque  fénateur  f.t  interrtx 
cinq  jours  de  fuite. Tite  Livc  marque  que  les  féna- 
teurs  s'étant  partagés  en  d:xjines , chaque  dixaine 
commandbtt  alternativement  durant  cinq  jours  j 
mais  qu'd  n'y  en  avoit  qu'un  de  ces  dix  qui  portât 
les  marques  de  la  fnuveraineté,  &  qui  fit  marcher 
devant  lui  les  liâcurs  avec  les  haches  &  les 
faifceaux. 

Le  commandement  de  l'armée,  après  la  mort 
4^- R'imulus,  fut  prolongé  pour  un  an  aux  confuls, 
ftlefénat  nnmmi  panr  premier  inrer«*  Cn.Ciau- 
diHS  j  fils  d'Appiuï.  Ce  fut  fur  la  fin  de  cet  inter- 
rig  e  que  celui  qui  en  fit  le  premier  la  fonflion  , 
a.'reffant  la  parole  au  peuple  cnpleme  aflemblce, 
lui  tint  ce  difcou'S  remarquab'e  :  «  Elifez  donc  un 
'  »»  r  i ,  romii  .S  ,  'c  fénat  y  confenr  {  &  fi  vous 
j»  faîtes  choix  d'un  prnce  digne  de  fuccédec  â 
»  Romulus,  le  lenat  le  confirmera.» 

Après  l'étab'iiTement  dels  république  fous  les 
con''uls ,  quo'Qu'il  n'y  eût  plus  4e  roi ,  on  earda 
le  nom  &  la  fnnâlon  éîinttrrex  ;.car  lorfque  tes 
magiitiau  étoicnt  abfcas,  moiu/qu'ils  ne  pou> 
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voient  tenir  les  comices ,  qu'ils  avoîent  ab^qné; 

qu'il  y  avoic  eu  quelque  défaut  dans  leur  clettiiw, 
ou  qu';n  in  m,  t  l'ttat  fe  trouvoir  dans  une  efpèn 
d'anarch  c,qui  ne  demandoit  pas  néanmoins  quoi 
vî  t  à  créer  un  didlateur  ,  on  décl-roit  un  intma 
pr  s  du  nombre  des  paiticicns  j  fa  fonftion  ne  d» 
:oir  ,  comme  foi  s  la  royauié  ,  que  cinq  |0UO( 
au  bout  defqueis  on  en  ircuii  un  autre. 

Il  convoquoit  le  fénat  par  fon  pouvoir ,  failôk 
affembler  le  peuple  pour  1  tleûion  des  confoln» 
des  tribuns  militaires  lorfquMs  avoient  lieu,S 
veilloïc  à  ce  qu'on  y  procédât  dam  les  lèglctt 
Pendant  le  temps  de  fachatge,tous  les  ma^lltat% 
excepté  les  tribuns  du  peuple  ,  dépofoitnt  lew 
autorité.  En  effet ,  il  arriva  que  l'an  700  de  II 
fondation  de  Rom; ,  ils  s'opposèrent  fi  forte 
à  l'éleûi'-n  des  confuls,  que^l'i"nKrr«  nepowaM; 
les  y  contraindre,  on  fut  obligé  de  déclarer  Po»- 
pée  diélateut  :  c'eil  là  ,  je  pcnfe  ,  la  dernière  fiA 
qu'il  eft  parlé  de  cette  maglftrature  provifc» 
dais  Ihiilotrc  romaine.  Elli;  tomba  d'e!le-m^ 
avec  la  république ,  quand  les  empereurs  fe  \ 
diiçnt  mjûces  de  tout  le  gouverneoicDt.  (  £>. Ji) 

INTERVLA  ,  fahacuta  ,  htupum  ,  xt^mAm^ 
v-xtiaitiint,  iav^eflit ,  &  dans  les  bas  fièclucMf 
fia.  Tous  cts  mots  défigncnt  une  luniquecounei 
placée  immédiatement  fur  la  peau ,  comme  I 
chemife  des  rîioderncs  .  &  fous  la  tunique,  fwj 
Chemise.  Suiucuh  &  inttrula  défignoi.-nt  t«« 
des  hommes ,  &  intufiuin  celle  des  femmes,  felofc 
Manucc  (  Q^*/.  ptr  epifi.  j.  1.  ). 

INTESTINUM.  X  t„  ™„,:«  ,„^ 
INTESTINARWS.i  L"  """"*  "1^*7 
loicnt  in(tfi!aar!i ,  întt (linalres ,  certain*  ouvrier* 
Côtoient  ceux  qu  f;>ifo:eitt  des  ouvrages  pour  k 
dedans  des  maifons  &  des  appanemens  appclKl 
opiis  inufiinum.  Budé  8f  d'autres  favans  ont  Cil 

3UC  ces  ouvraECS  étoient  ce  <}iie  nou»  appelï«* 
e  U  bo:ferie  ,  de  h  menuiferie.  Ainfi  les  i««^ 
nairei  étoient  des  menuifien.  Saumaife  eft_<b- 
mème  fenciment  que  Eudé.  Vov«-le  fur  Sol"» 
pa?.  1054  S:  10-10,  &■  ta  1'.  loi  du  code  TMo*  j 
doiien  ,  de  Excuf.  Anif.  Godetroi  for  cette  Wi  '■ 
Vitruve  L.  IV.  c.  4-  L.  V.  c.  L.  VI.  ci.»-: 
Pline  L.  XVI.  c.  41.  oû  il  eft  parlé  des  oum-  ' 
ges  de  ces  aitiftes  &  de  leuis  dtBctemes  efpèct>>  , 

INTRITUM,  efpèce  de  panade  à  Vùi ,  tage*  - 
des  moiil'onneurs. 

INTVSIUM,  ou  intemta.  Varton  appellcdet» 
nom  la  tunique  que  les  femmes  portoient  foi  » 
peau  ,  comme  les  modernes  portent  la  chcnA 
Voy'X  ce  mot.  (  Ling.  iat,  IV.  jo.  ) 

INriCTA.  royei  LlMAçOM. 


lO 

INCIBLE  r  ^'^  ""  ^^^  rumoBis  de 
:  l«s  romiint  célcbrnicnt  une  fête  aux  iJcs 
,  CD  l'honneur  de  Jupiter  inviacibU. 

ITATOR.      \     a-      A'       A        A- 
r-T-.  Y>  yû     ç  omce  d  un  domeltique  a 

Il  paroic.  par  une  infcrirition  rapporte.: 
rvius ,  P.-DXCVIII ,  n".  &,  que  cet  office 
pas  (les  mojns  cotiiidi-rsbîes  ,  puifqLi'an  le 
i  d:S  atfranthis;  elle  ponc  Acatopus 
LIB.  intiTaTor.  ,  8i:c.  Les  invUauitrt 
ceux  qui  aloiciii  inviter  Us  conviés  au 
uj  Ion  donnoit.  ^oy^i  l>iinc  ,  L.  XXXV. 
où  il  p::rlc  t'es  invitutiurs  de  l^tOtêmce  , 
ipcile  vocmortt. 

fil'e  du  fleuve  Inaihus ,  fortani  un  jour  de 
a  père ,  Rit  fuiprile  pir  Jupiter  qui ,  puui 
iier  de  fuir ,  co'^vrli  la  terre  d'un  nuige 
lû  Te  ri-pandt:  auioi|[  d'/o.  Junon  étonnée 

la  terre  couvi:rte  de  icncl>res  du»  un 
êrein ,  descendit  Tur  la  terre  U  diflipa  Us 
.  Jupiter ,  qui  avoir  prévu  l'anivée  de  Ton 
t  3Tjit  (hingc  lo  en  une  génilTe  qui  imc- 
is  e^tt<;   fotmc,  confcrvoit  encore  de  la 

Junon  ne  put  encore  s'empêcher  de  l'ad- 
&  feignjHt  d'ignorer  ce  qui  s'ttoii  pallc. 
nanda  i  qui  appaiceniit  la  génUîe,  &  de 
lopcau  elle  éroit.  Jupiter ,  pour  terminer 
fes  demandes ,  lui  dit  que  la  terre  vennit 
roJuire.  Junon  la  voulut  avoir,  &  la  donna 
tt  à  Arjui,  qui  avoit  cent  yeux.  Ce  fur- 
:  U  laifloit  paître  p:ndjr.t  le  joui  ;  la  nuit , 
ïnnoir  &  la  t^noit  attachée.  H  li:  vint  une 
hie  fur  les  boid;  du  fleuve  Inachus  foi) 
|Ui,  cliarin^  de  fa  beauté,  lui  arracha  de 

:  elle  baifa  les  mains  qui  la  lui  préfcn- 
,  lailTa couler  aiieîques  larmes,  &au  défaut 
irole  tni'clle  n  avôit  p'us ,  elle  traça  avec  le 
fai  le  lablc.  Ton  nom  &  f.-s  malheurs.  Jupi- 
pouvant  plus  fupporter  lei  miux  auxquels 
mlo  e«roféi  ,  envoya  Mercur;'  pour  tuer 

A  cette  mort ,  la  colère  de  Junon  redou- 
I  Qulhcureufe  lo  en  reffertit  de  nouviraux 

à  Tes  yetfx  fe  prérenie  une  horrible  fur.e 
xtant  l'cpouviiite  dans  Ton  efprit  &  le  troit- 
V  fon  coeur ,  la  B;  errer  p  ir  tout^  la  terre. 
riva  enfin  fur  les  bsrds  du  Nil ,  oO  ,  acca- 
:  faiigue  &  de  lafTitude ,  elle  f^*  coucha  fur 
:,  8e  pria  Jupiici  de  tei miner  Tes  loiircicns. 
t'appaifa  \  la  priire  de  Ion  mari  ;  lo  repnt 
mère  figure ,  mit  au  moide  Epaj'hus  ,  De 
même  déeOc  fous  le  nom  d'IAs. 

I  ainfi  qu'Ovide  raconte  la  fable  A'h ,  iit 
:r  livre  de  Tes  mciamor.  bufc!.  On  trouve, 
cipoétLS  grecs,  quelques  autres  circonî- 
.  Junon,  pour  venger  la  mort  d'Argus, 
ij  dit-on  4  a  la  vache  lo  une  mouche  qui , 
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Il  piquant  fant  celTc  de  fon  aiguillon ,  la  metioi 
cil  luitur.  Agitée  d  une  étianrc  forte ,  lo  traverfa 
à  la  naite  la  mer  qu'on  appclla  depuis  loniqiu  ^  de 
Ton  nom  ^  i  elle  alla  en  Iilytie  ,  pa"a  le  mont  f  lé- 
mus,  d'oà  e:le  defccndit'dai:s  h  7  hracc.  La  mer 
aiicti'ii  auflî  peu  fes  courfes  que  les  monugies. 
Le  g  "Ile  dj'lhrace  fe  trouvant  fur  fa  rout^- ,  ells 
le  rtanclilt  comme  la  mer  Icnienne:  ce  golle  prit 
di:  ià  le  nom  de  Bof;jhoie ,  qut  veut  dire  le  trajet 
de  la  vache.  Elle  alla  enfuite  en  Scythie  ,  de  là  en 
Lui  ope  &  e.ifuice  en  Alïe ,  &  enfin  fut  les  bords- 
du  N:l. 

Efchile ,  dans  fa  tragédie  de  Prométhce  ,  fait 
arriver  lo  en  Scythie  ,  au  teu  où  Proméiliéc  éto  c 
enchaîné  fur  fon  rochïr.  Proniéihée ,  comme  dieu, 
U  recoTinuît  ;  cil;  eu  cil  éionnéef  clic  r.nienoRe 
fur  la  durée  de  f:s  maux  :  .ipics  pîulîeuis  dilliLul- 
tè\ ,  il  lui  révèle  les  autres  vovases  auxquels  la 
jjloufe  Junr>n  l'a  condamnJe  ,  &f  fixe  foti  ctablif- 
fcment  en  Éçy^te  ,  cil  elle  aura  ,  de  Jupiter ,  Epa- 
phiK,  dont  la  domination  s'étendra  aul)lioi:i  qu;  le 
Nil.  A  cedifLOurs,  un  nouvel  accès  de  fureur  faific 
lo,  fie  lui  fait  continuer  fïscoutfcs.  f  <»y<j  ArcuS, 
bPAPHtJS,  Isis. 

Marshim  (  Canon  Agyptlae.  Sec.  I.  )  a  montré 
le  premier  eue  l'/o  des  giecs  avoit  ctc  fom^éc  fut 
!  Illï  des  é^y^ticiis  ,  &  fut  l'Allarte  des  rhéiii- 
cicns. 

Jablo;isl(i  (  Pantk.  J^gypt.  tîi.  ).  f.  I.  )  a  ponê 
cette  ipini'in  i  la  déu  o  llr  t.Dii ,  en  rappellanc 
que  le  nom  cophtc  ,  ou  a^c-en  é::vpiien,  de  la 
lune  (dont  Ifis  étoi[  le  rvmbole  )  é:o:t  lo/i.  Héro- 
dote avoit  dit  expreirt'ment  (  Ai.  i .  cap  i .  &  f .  ) 
que  17o  des  argiens  étuit  la  m^ie  Ji\inté  que 
l'IGs  des  égyptiens.  Les  comcsde  bœuf  que  [fiite 
Ilît  ont  fervi  de  fondement  à  lam 'ti  notphifco'/» 
en  vache.  Enfin,  les  argens  ,quié:oic;'t  d'unf>i>ie 
égyptienne  ,  avoi.-nt  dans  leur  tcupl:  une  vache  , 
«  image  d'Io  ou  de  la  Lune ,  dit  Eulljthe  (  i« 
«  Dionif.  Prritfitta.  vcf.  94.  )  i  car  I.  Lune  clt 
>>  appellce  lo  dans  leur  idiome  ».  Jean  Mab'a 
(  Ck.'o^ografh.  pag.  17.  )  dit  aulB  r,uj  les  argiens 
donnoicnt  encore  de  fon  i;m,  s ,  i  la  Lu.  c  le  nom 
myrtique  &  fecret  d'/o.  fuyej  AROitNS. 

là  r  ^'  "***  ^*°"  *  ^^^^  ^^*  z'^^^  8f  '^* 

latins,  une  efpôce  d'int  rjeftio.s  On  peut  le  (em- 
parer i  notre  o't  !  ——  Les  Ea« ihanre* ,  dtns  tes 
orgyes ,  cno  eut  frrquemme  it  h  B<iccht.  —  Les 
ro. nains  cri'iie:it  auflî  lo  Saiurnalia ,  pendant  Ici 
faturnales  (Wjm.  X/.  a,). 

C'amant  (cet  me\  10  Suturnalla  verfui.  —  Les 
foldics.dans  les  tripmi.'h'.s.  fafo'eit  retentit  les 
airs  du  cii  lo  triumphe.  (  Tièull.  %,6.  m.  ) 

Ipft  gtrins  laurus ,  lauro  dtvinSiu  egrefii 

Miltt ,  /o  ,  magna  wet ,  triumphe  eanet, 
Nn  ij 
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lO-BACCHUS.  Chinfons  à  l'honneur  de 
B^cchus ,  que  les  anciens  chancoient  dnns  les 
f:t;ï  &  dans  les  fjciifices.  On  répécoit  fouvent 
dans  ces  chinfons  les  mots  lo  8c  Bacckus  ^  & 
c'ert  d'où  leur  visnt  le  nom  lo-Bacckut, 

lOH.  royei  lo. 

lOL,  dins  h  Mauritanie.  On  i  des  tn^daifles 
impéitales  latines  de  cette  ville ,  frappées  en 
l'honneur  d'Augnfte ,  de  Julie  ,  de  Tibère ,  avec 
le  nom  de  la  ville  en  caractères  puniques 


.  lOLAS,  fils  dlph'clus,  &  neveu  d'Hercule, 
fut  le  compagnon  de  Tes  travaux .  il  lui  fervit 
»le  cocher  dans  ie  combat  contre  l'hydre  de  Lerne. 
Ovide  le  fait  afTifter  à  la  chaflTe  de  Cal/don  >  & 
Hygin  le  nomme  parmi  les  Argonautes.  Dans  les 
jeux  que  Jafon  fitcétébier  pour  lamott  de  Pélias  , 
il  remporta  le  prix  de  la  coutld  du  char  à  quatre 
chevaux.  Hercule  ayant  ^pnufé  Mégate.  file  de 
Crion  ,  roi  de  Thcbes ,  &  s'ctant  enfu  te  per- 
fuadé ,  d'ap  es  <]uelque's  préfages ,  aue  fon  ma- 
riage avec  cel:e  princeffe  pourroir  lui  £itc  fu- 
ncHej  il  la  fit  époufer  i  fon  ne«u  loiat.  Après 
la  mort  d'Hercule  lolut  voulut  venger  les  maux 
^u'Ëuriflhce  avoir  fait  fouS'rir  à  ce  héros  i  il  Te  mit 
i  la  tête  des  H^taclides,  qu'l  conduisît  à  Aihènes 
pourles  mettre  fousla  protection  des  fils  dcTh^féci 
quoique  dans  une  extrême  vicilleffe,  il  voulut  com- 
mander l'armrfe  des  athéniens  conircEutiHhte;mais 
3uand  il  eut  pris  fes  armes,  il  fe  trouva  fi  accablé 
e  hur  poids,  joint  à  celui  de  fes  années,  qu'il 
/aljut  le  fnutenic  paur  le  conduire  au  champ  de 
bâtai. le.  A  peine  fut -il  en  préfencc  des  ennemis, 
q'jc  les  dieux  lui  rendirent  les  Forces  de  fa  pre- 
mière jeunelTe,  Voici  comment  Euripide  (dans  fes 
Héractidcs ,  afl.  j  )  rapporte  ce  prodige  :  u  lolas 
»  pafibit  proche  de  Paliènc ,  Heu  confacré  à  Mi- 
»  nerve  ;  il  apperçoît  le  char  du  roi  d'Argos  : 
»  incontinent  il  invoque  Jupiter  &  la  déetre  Hébé} 
»  il  les  prie  de  le  rajeunir  pour  un  jour,  afin 
»  de  venger  Hercule.  Prodige  incroyable  !  On 
»  voit  ï  l'inllant  deux  alires  s'àrrSccr  fur  le  chir 
a»  A'Iolus  ,  &  le  c«uviir  d'un  nuai^e  épiis.- 
»  C'étoient  difent  les  fages.  Hercule  lui-même, 
»  &  fon  époufe  Hébé.  Le  nuage  fe  dilTipe,  & 
y>  Ton  voit  lolas  en  fortir  fous  la  forme  d'un 
»  jeune  homme  plein  de  vigueur  &  de  feu.  Il 
«  vole  Vfrî  Euryflhèe,  il  le  rencontre  aux  ro- 
si chers  de  Scyron;  il  1c  failît  dans  fm  char  & 
"  l'immène  en  fon  camp  chargé  de  chaînes  ». 
Les  grecs  élevèrent  à  ce  ptince  des  monumcns 
héroïques  &  célébrèrent  des  jeux  en  Ton  h  mneur. 
Il  eut  même  un  autel  ï  Athènes-  foy.  Ioléb. 

loLAS,  autre  patent  d'Hercule.  Ce  héros  le 
>*"■     ^ëlon  £uiiptdCj  dans  un  accès  de  fuieur 
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qui  lui  prît  au  retour  des  enfers.  Joins  avcnc  ié 
auflî  un  des  argonautes.  Voy.  Hercule. 

lOLCHOS,  ville  maritime  de  la  Thefiàlîe, 
fur  la  côte  de  l'Archipel,  au  pied  du  nwm. 
Pélion  )  elle  fut  célèbre  par  la  naimncc  de  Jafon/ 
par  l'aflemblée  qui  s'y  fit  de  l'élite  des  ptîncei 
de  la  Grèce  >  pour  aller  à  la  conquête  de  \i^ 
toifon  d'or ,  8c  par  la  célébration  des  jeux  fb:' 
nèbrcs  après  la  mort  de  Pélias. 

lOLE,  fille  de  Jardan  ,  roi  de  Lydie,  oBj 
félon  Ovide ,  d'Eurytus ,  roi  d'Œchalic ,  fut  àt 
mandée  en  mjrijge  par  Hercule ,  il  ne  put  l'obt»< 
nir.  Ce  refus  te  jetta  dans  un  tel  accès  du  furcnri 
<iu'il  lui  fit  tuer  Iphitus  ,  frère  d'Iofe.  Il  comôl 
inutilement  prefque  toute  la  Gtèce ,  pour  fe  hiR 
expier  de  ce  meurtre:  il  le  fut  enfin  par  Théfife^ 
Il  futdiftraitde  cet  amour  pendant  quinze  ans, 
f>:)irpar  îts  expéditions  I  foitpar  d'autres  amont] 
Mais  il  confervoïc  toujous  le  rcfientiment  du  Ttfvi 
qu'il  avoit  effuyé.  Il  jiiivc  au  bout  de  ce  tcmpiji 
tue  le  lot  avec  tous  fes  enfans,  &  emmène  /o&pri^ 
fonnière,  fun  amour  fe  réveille  >  D^janire-  qui  étok 
alors  fa  femme  devient  jaloufe ,  Se  cotte  jalonS^ 
caufa  la  mort  d'HercuI;.  Ft^.  DÊIamikb, 
Hercule. 

lole  eft  fouvent  repréfentée  fur  les  pierres  grts 
vées  ;  elle  y  paroît  quelquefois  revêtue  de  U  itf 
pouilie  d'un  lion.  De  M  ell  venue  Teneur  dv 
quelques  antiquaires  qui  pnt  pris  Dour  loUçpàf 
quea  têtes  d'Hercule  jeune.  V.  Hercule.        ^ 

Voici  la  notice  des  plus  belles  pierres  de  StoTch 
fur  lefquslles  paroît  hit.  n  Têtes  accoUées  d'Her-, 
cu!e  &  A'Iolt ,  avec  !e  nom  du  graveur  ,  KAPDOT,  * 
L'original  de  cette  cette  pâte  de  verre  efi  dan] 
le  muféum  de  Florence.  —  lole  debout  far  0D4 
calcédoine ,  revêtue  de  U  peau  de  lion  &  por 
tant  la  mafTue ,  telle  qu  on  la  voit  fur  d'aUtrcl 
p:errts  gravées.  M.  Fonten.  (  mim.  de  racâJ, 
des  infcript.  t.  VII ,  p.  6i  )  vcut  que  cette 
figure  déguifée  en  Hercule  repréfente  la  mofèTha* 
lie  oui  préfide  aux  jeux  comiques,  à  caulè  de  U 
m^ifliie  que  celle-ci  tient  dans  quelques bas-teKefiC 
On  voit  fur  une  p3te  antique  le  même  fujet.  Su  ' 
une  pâte  de  verte  dont  l'original  ell  dans  le  cal^ 
net  de  fa  mi'eflé  impériale ,  à  Florence.  (  Mrf 
Flor.  t.  II,  tah.  V.  flock,  pierre  grav.  pi.  LXVm) 
Hercule  elt  ^iTis  embraffint  lole  qui  ea  nue,  deboiB 
devant  lui ,  avec  le  nom  du  graveur  TEiKHlt. 
Une  fécond;  pâte  de  verre  offre  le  même  fojefc 
Sur  une  pâte  antique ,  Hercule  cocffc  en  fetDdC  * 
cmbrafle  Iule  coeffée  avec  la  peau  dç  lion ,  W 
le  r^fte  de  bquelle  ils  font  tous  deux  couché*.' 
Le  même  fujet  dans  la  même  attitude  fe  ttoo« 
fur  une  cornaline,  dans  le  cabinet  de  l'empere* 
à  Vieni.e.  Stoch  avoit  encore,  fur  une  cornilinei 
uue  copie  de  cette  pâte.  £t  fur  une  pâte  deicnc 
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jifme  fujet  avec  U  différence  qu'on  n'y  trouve 
is  h  mênne  cocflFure ,  &  qu'au-defltis  des  deux 
uns  eft  la  maflue  attribue  d'Hercule  ». 

iOUÉES ,  c'eft  le  nom  des  fêtes  ou  des  jeux 
e  les  achtoiens  avoienc  confacré  à  lolas ,  com* 
|Bon  d'Hercule.  Les  tbébaios  lui  rendirent  les 
aies  hooneurs. 

[ON  ,  fils  d'Aponon  &  de  Creiife  »  fille 
Ireâliée>  roi  a  Athènes.  Crmfe  réduite  par 
ollon  9  mk  au  monde  un  fils  à  l'infçu  de  Ton 
e,  &  abandonna  Tenfanc  dans  la  même  grotte 
avoir  été  témoin  de  fon  malheur.  Mais  cite 
la  précautioD  de  le  mettre  dans  une  corbeille 
née  avec  quelques  ornemens  qu'elle  avoit. 
srcure ,  à  la  prière  d'Apollon ,  tira  le  fils  de 
c&fc  hors  de  la  grotte  où  elle  l'âvoit  caché, 
le  tranfporta  au  temple  de  Delphes.  Apollon 
lira  en  même-temps  i  la  prêrrcffe  de  la  pitié 
iir  l^ofant  ,  de  nunière  qu'elle  prie  foin  de 
■tir  ce  pupille.  Il  crut  fous  les  yeux  de  fa 
Bx^uîce  hc  â  l'ombre  des  auccis ,  fans  que  ^  ni 
»  ni  elle  euflent  aucune  lumière  fur  ceux  dont 
viHt  re^u  le  jour.  L'cftime  qu'il  s'acqi^it  parmi 
Delphiens  ,  les  engagea  i  le  faire  le  depofi- 
re  des  tréfors  du  temple.  Cependant  la  mcre 
éiife  a%*oi:  /p^ufé  Xuthus.  Le  defl'cin  d'ApoI- 
I  étoit  de  f^ire  paiTer  le  fils  qu'il  avoit  eu  de 
rénfe  pour  véritable  fils  de  Xuthus ,  6c  de  lui 
pcurer  la  glo  re  d'être  un  jour  le  fondateur  de 
en  e.  Xuthus ,  chagrin  de  n'avoir  point  d'enfans* 
ent  confulct  r  1  oracle  ds  Delphes  qui  lui  répond  : 
la  premtère  pcrfonne  que  tu  rencontreras  â  la 
fbttie  du  temple  eft  ton  fils  ».  Le  prince  ravi 
ivçur  un  fi!s  qu'il  ne  connuiiToit  pas ,  ne  fonre 
m ,  dans  fon  tranfport ,  à  demander  à  Toracle 
:  qoel'e  femme  il  a  eu  cet  enfant  ;  il  fe  fou- 
eut  alors  d'avoir  eu  un  amour  avant  fon  himeri , 
tos  un  pèlerinage  qu'il  avoit  fait  à  Delphes  aux 
tes  de  Bacciius.  Il  fort  à  l'inllmt  du  temple, 
icontre  le  jeune  minilire  d'AppolIon ,  &  l'aborde 
I  loi  dctfinant  le  nom  de  n!s:  la  date  de  fes 
dennes  amours  s'ac  cor  doit  aflcz  av.c  l'âge  du 
ne  bomme,  qui  confei.t  avec  plaifirde  recon- 
bre  pour  fon  père  le  roi  d'Achcnes.  Xuthus 
DOtnnie  Ion  »  par  allégorie  a  la  ren  onire  qu'il 
I  a  £iice  â  l'iuue  du  temple  (  parce  que  cet 
bot  s*cù  offert  le  pr;:ii)ier  â  la  vue  de  Xuthus 
rtant  du  tempV*  ^  £{i«yri^f  ).  Créùfe  inftruirc 
t  raûioi  de  Xuthus  «  la  regarde  comme  une 
lUfon  •  conirr.e  un  art  fice  concerte  pour  pla- 
*r  le  fils  de  quelQu'efcIave  a'mée  fur  le  tr6ne 
es  Erechtides  :  ele  fe  propofe  d;  faire  empoi- 
aueeriofl»  &  charge  du  crime  un  veiilard  fon 
oofident.  Lorfqu'on  apporta  la  coupe  empoifon- 
kée.  Ion  étoit  occupé  à  faire  des  facrinces  & 
m  feftîn  ^  pour  célébrer  fa  nailfance  >  an  lieu 
le  bo'rc  la  liqueur^  il  en  fait  une  libation  aux 
iaa.  Une  colombe  qui  fe  ttQuvoit  par  hafard 
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dans  la  tente  d'/o/i  eut  â  peine  trempé  fon  bec 
dans  le  vin  répandu  par  terre ,  qu'elle  tombe  eten* 
due  aux  pieds  des  fpeâateurs.  On  reconnoit  le 
erimc»  &  Téchanfon  arrêté  en  accufe  Créùfe. 
Ion ,  ï  la" tête  des  convies ,  court  â  l'infiant  aux 
mioifires  du  temple ,  en  demandam  jullice  ,  &: 
tous  d^une  voix  condamnent  la  reine  à  être  pré- 
cipitée du  haut  d'un  rocher.  Créùfe  à  cette  nou- 
velle fe  rcfugie  vers  r.irt.l  du  li'eii  qu'elle cm- 
braffe.  Ion  \e;.t  l'en  f.'irc  rct:  er,  !or:(]ue  la  prc- 
trefle  ,  envoyée  par  Apo  ":  ••;  ,  j  .u</it  avec  un 
[jetit  berceau  qui  éct^it  t\*'î:i  <  ù  ci!^'  ùvcit  ai-tre- 
fois  trouxé  Ion  fur  la  porte  du  î.inj'-k*.  C'icufe 
reconnoit  aufli-tôt  le  u:ic:aii  j  ^;  cuirt;i::t  t'ïLt- 
à'coup  fon  axile,  elle  couîc  rTibi.-.fTcr  Av.- ij-j'cilc 
nomme  fon  fils-  Les  ornemens  v^ui  étoient  rcnter- 
mes  dans  le  berceau ^  achèvent  la  reconnoif- 
fance ,  par  le  détail  que  la  mère  en  fait  à  fon 
fils ,  fjns  les  avoir  vus.  Mais  Ion ,  en  retiouvant 
fa  mère  qu'il  cherchoit^  perd  le  père  qu'il  avoit 
trouve  ;  car  Créùfe  lui  avoue  qu'elle  l'a  eu  d'Apol- 
lon ,  de  que  ce  dieu  ^  en  le  donnant  pour  fils  à 
Xuthus  ,  n'avoit  pas  dit  qu'il  fdt  iflti  de  ce  roi. 
Minerve  vient  les  tirer  de  ce  nouvel  embarras , 
en  ordonnant  à  Créùfe  de  placer  Ion  lur  le  thr6r.e^ 
comme  le  rejctton  des  Erechtides>  &  en  lui  con- 
fcillant  de  ne  point  dire  à  fon  mari  qu'elfe  eft 
mère  de  ce  jeune  prince,  de  peur  de  tirer  ce 
bon  roi  d'u  e  erreur  qui  lui  ell  agréable.  Cette 
fable  fait  le  fujet  d'une  tragédie  d'Euripide  ^  dont 
le  titre  eft  Ion. 


Selon  les  hiftoriens  grecs  Ion  étoit  véritable- 
ment fils  de  Xuthus  &  de  Créùfe  ;  il  rendit  de 
grands  fervîecs  i  fon  ayeul  Erechtée  j  dans  la 
guerre  contre  les  éleufiniens ,  &  devint  enfuite  fi 
puiflant  dans  Athènes  que  quelques-uns  le  croient 
fucceffeurde  ce  prince;  quoique  fon  nom  ne  fe 
trouve  pas  dans  la  fuite  des  rois  d'Athènes.  D'autres 
croient  qu'après  avoir  été  mariée  &  avoir  eu  des 
enfans  à  Atnènes,  il  pafla  en  Italie  ^  &  quec'eft 
le  même  que  Janus.  roye^  Janus.  La  poftérité 
d'Ion  fut  nombreufe  «  &  l'Attique  fe  trouvant 
dans  la  fuite  furchargce  d'habitans  >  on  envoya 
la  famille  d'Ion  dans  l'Afie  mineure^  où  elle  ft 
divifa  en  plufieurs  colonies  ^  à  qui  Ton  donna  le 
nom  commun  d'Ioniens, 

loK.  Pline  décrit  une  pierre  précîeufe  de  cou- 
leur violette ,  claire  &  rarement  foncée  »  venant 
des  Indes  «  â  laquelle  il  donne  ce  nom  forn>é  du 
mot  grec  i«y»  violette.  La  légèreté  de  la  teinte 
fait  reconnoître  dans  une  defcription  aufli  vague  j 
le  faphir  préférablement  à  l'améthylle. 

lONIDES.Nymphefprèsd'HéraclécenElîdej 
il  y  a  3  dit  Paufanias  «  une  fontaine  qui  tombe 
dans  le  fleuve  Cythérus  y  fur  le  bord  de  laquelle 
eft  un  temple  confacré  à  des  nymphes  qui  ont 
chacune  leur  nom  particulier  s  car  on  les  nomme. 
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Caliphaé,  Synalaxîs,  Pégé  &  lafîs;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  qu'on  ne  les  appelle  d'un  nom  géné- 
ral j  les  nymphes  lonides, 

IONIEN.  Le  mode  iorden  éioxi  ^  tn  comptant 
du  grave  à  l'aigu ,  le' fécond  des  cinq  modes 
moyens  de  la  mufique  des  grecs.  Euclyde  l'appelle 
encore  phrygien  grave.  PoUux  (  Onomaft.  Liv.  I V* 
chap.  X.  )  parle  d'une  harmonie  ionienne  propre 
aux  flûtes-  Voyei  DoRiEN. 

IONIQUE  C  la  tranfinigration  )  étoîc  une  épo- 
que célèbre.  C'eft  la  retraite  dci  colonies  athé- 
niennes ,  qui  y  après  la  mort  de  Codrus  ,  s'en  "al- 
lèrent fous  la  conduite  de  Néléc  fon  fils ,  éublir 
les  douze  villes  de  Tlonie  d'Afie.  Ces  colonies 
furent  fondées  ,  félon  Eratofthène ,  cinquante  ans 
après  le  retour  des  Héraclides  y  & ,  félon  le  che- 
valier Marsham  ,  fo;xante-dix-fept  après  la  prifc 
deTroye,  &  cinquante  fept  après  le  retour  des 
Héraclides.  Lesiparbres  d'Aiondcl  parlent  de  cette 

sranf migration, 

lONOPOLIS,  dans  la  Paphiagonîe.  lûnono- 

AElTiiN. 

On,a  des  médailles  impériales  grecques  de  cette 
vîllc'frappées  en  l'honneur  de  Vérus. 

lOPAS  y  roi  d'Afrique  ;  Virgile  en  fait  un  des 
amans'de  Didon ,  &  lui  dojine  le  mérite  d'être  ha- 
bile dans  la  mufique. 

lOS ,  îfle.     IHTON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ifle  font  : 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en.argent. 

On  y  voit  ordinairement  la  tête  d'Homère  ^ 
dont  le  tombeau  étoit  dans  cette  iflc. 

lOXUS,  né  de  Péngone  &  de  Déjonée .  fils 
d'Eurytus,  roi  de  Thcffalie ,  fut  chef  d'une  colo- 
nie qui  s'établit  en  Carie,  d'où  font  venus  les 
ioxides ,  qui ,  de  père  en  fils ,  dit  Paufanias ,  ont 
confervé  la  coutume  de  n'arracher  &:  de  ne  briller 
jamais ,  ni  les  afperges  ,  ni  les  rofeaux  i  mais 
d'avoir  au  contraire  pour  cts  plantes  uneefpè^e 
de  religion,  &  une  vénération  particulières  on 
n'en  dit  pas  la  raifon. 

IPHIANASSE,  fille  de  Proëtus,  roi  des  ar- 

fîens,  étant  .venue  avec  fes  fœurs  Lyfippe^  & 
phînoé  dans  un  temple  de  Junon,  fit  paroitre 
auûî-bien  que  fes  fœurs  quelque  mépris powr cette 
décile ,  en  préférant  la  maifon  &  les  nchefles  de 
leur  pcre  ,  au  temple  de  Junon  &  à  fesorncmcns, 
OU  j  iclon  Hygin  «  en  p];cféfant  leur  beauté  i  celle 
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de  Junon.  La  déefle  irritée  de  rînfbicncc 
filles, !eur  troubla  tellement l'efprit ,  qu'elle 
ginèrent  toutes  tr:>is  être  devenues  vaches 
mirent  à  courir  la  campagne.  Une  maladie! 
lière ,  affligea  le  roi  leur  pèie  ,  qui  eut  rci 
toutes  fortes  d'cxpédicns  pour  guérir  fes 
jufqu'a  promettre  la  troîfitme  partie  de  fon 
me,  ,  &  une  des  priacelfes  en  mariage  i  c 
feroit  a  fiez  heureux  pour' faire  ceffer  cette  n 
Mélamp'.îS ,  fameux  médecin ,  a  qui  Apollc 
aufli  accordé  le  don  de  deviner,  fepréfenta 
&  lui  promit  une  prompte  guérifon  aux  coi 
qui  avoier.t  été  offertes.  Il  commença  parî 
la  déefle  par  un  grand  nombre  de  facrifices  5 
avoir  ôté  cette  première  caufc  4u  mal ,  il  v 
ment  a  bout  du  relie  :  eu  forte  qu'il  devint 
du  roi  en  épnufant  Ipkianajfe.  Kôy^  M 
PUS  ,  Proetides. 

Iphianasse,  une  des  quatre  filles  d'Aï 
non  ,  félon  Sophocle  dans  fon  Elcâre.  ] 
ne  fait  menti :>n  que  de  cette  princeflTc  ,  & 
fur  la  fin  du  fiège  de  Troye  ,  le  roi  de  M 
pour  appaifer  la  colère  d'Ach.lle ,  lui  en' 
mariage  fa  fille  Ipkianajfe,  Cepoètone  d 
ni  d'Iphigénie  ,  ni  de  fes  deux  autres  fœurs 
&  Chryfotémis. 

IPHICLUS  ,  fils  de  Philacus  ,  prince  d 
falie,  ayant  vécu  long  temps  avec  fa  fcmii 
ché  ,  fans  en  avoir  d'enfans  ,  confulra  I 
Mélampus  >  le  même  qui  avoit  guéri  Iph 
'  fur  les  moyens  de  rendre  fa  femme  féco 
dcvin  lui  confeilla  d'enfoncer  un  couteau 
arbre  confacré  à  Jupirer ,  &  de  l'y  hiflcr 
de  détremper  enfuite  cette  rouille  dans  du 
d'en  avaler  pendant  dix  jours.  Le  remède 
mervei'le  ;  Iphicius  devint  père  de  plufieurs 
tntr'autrcs  de  Proréfilas,  le  premier  des  g 
fut  tué  au  fiège  de  Troye.  Ipkidus  fut  un  c 
nautes ,  c'ett  lui  qui  remporta  le  prix  de  I 
à  pied  aux  jeux  funèbres  que  Jafon  fit 
pour  la  mort  de  Pélias.  Koy^j  MÉLAMP 


Iphiclus,  fi!s  d'Amphytrion  &  d*A 
fut  frère  jumeau  d'Hercule.  Dans  la  \ 
expédition  d'Hercule  centre  les  Ê!écns 
blertc  à  mort  par  les  fils  d'Aûor ,  &  c 
Phénéon  en  Éltde.  Les  Phénéatc^  l'honoièi 
les  ans  vers  fon  tombeau ,  comTie  un  hén 
père  d'Iolas.   Voyei  ACTOR ,  Alcmènb 

CLÈS. 

IPHICLUS ,  fils  de  Theftius  &  frère 
mère  de  Méléagre ,  eil  audi  compté  parmi 
nautes. 

IPHID AMAS  ,  fils  de  Bufiris.  Voyei  1 

IPHIGENIE ,  fui  vaut  plufieurs  ancien! 
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par  Psofanias  &  par  P:utarq'je  ,  ctoit  fille 

Théfce  &  d  Hrlèi^c.  Lorfque  ccct;  dcrnicre 

liocefle  fut  rct  ne  y  par  r.s  trcrcs ,  ik-s  maii.s  de 

prem-cr  ravilTeur^  on  prccenj  qu'elle  ccfit 

uo:e»  &  qu'elle  a'Ia  accoucher  à  Argti^  iVIphi- 

il.  C  ytcmnclhc  focur  d*Hç!cre  ,  &  déjà  i^xn- 

d'AgiiTie*Tin*»n ,  pour  fiuvcr  1  ho-incur  de  i'i 

,  ht  valTer  Ifhigé/tie  pour  fa  fille  ,  &:  la  Ht 

Pcvcr  en  cette  quai  té  à  la  cour  d'Ar:;os.  Aga- 

inon  qui  avoit  d<;couvert  dans  h  fu  te  ccccc 

;rie,  fans  ofr  h  divulguer^  r<*  fut  pas  fàlu* 

trouver  un  i^rétexte  de  d  défaire  dj  cette  tille 

»^éc,!orfc;u'il  fut  quL*lbon  du  ficniicc  A'Iphi 

Ces  auteurs  préceBdent  iiiAintr  aiiifi  la  faii- 

avcc  laquelle  Agamemnon  c(  nf^mt-c  a  h  nv>rt 

cette  priitceUe  i  peut-ctre  mtmc  quj  W  laJc 

'Auld;:  avoic  été  préparé  de  concert  entre  Ij  roi 

Calchas. 

D*autre^ écrîv.jn? anci *n$ diftircrucrt  d. ux  Ifhî- 

wV/,  l'une  file  d'HJltnc  &  Tau^rj  d.  C  vtein- 

r.  C'eft  Topin  on  la  plu»  co-i  miin^* ,  &:  qu . 

âne  a  ^U'v'c  dans  fa  bc'le  t«.ig'\ijc*  d'Ij-hg-lnie  » 
iii  introduit  la  Hlle  d*Héicne  f.us  le  nom  o'Er  - 
rk ,  c»u*il  f.jppnre  avoir  ét^  cn'rvcc  de  Lesbos 

Ach'lle  ,  &c  qui  dcvieiit  la  \id!me  de  Diane  j 
I  pLce  d  Ipkiginic* 

Ifk'géiùf  y  fille  d'Agam  mnon  &  df  Clyrrm 
fieftre,  afou-,   î  le  fuict  i^e  deux  tra:c  .ics  ..  tiiri- 
:  l'une  fous  le  ftrf  A^Iphigénic  en  Auiiae  ,  & 
futtre  i*  If  ki  finie  en  r^KriaV.  Voici  le  plan  hiilo- 
[iriqae  de  la  première. 

Un  calme  rpiniâtre  arrctint  trop  Ion;;  temps 
Imée  d.s  greis  an  po:t  d'Aultde  ^C.ilclus  c  n- 
JiUfur  les  moyens  d'.ippiifjr  ic-s  d.cnx ,  répond  t 

Ïi'il  falloit  hnmoler  a  D:are ,  d  vi:  icc  tutcb  re 
.  Anlide  ,  Iphiginie  file  d'Agam/mnon;  qu'à  ce 
(rix  (cul  IcS  giecs  auroicnt  les  vents  favorables, 
frl'avantJg.*  de  rcnverf^rr  Tr  ye.  Le  roi  d  Arjos, 
après  a  oir  long -temps  balancé  enrre  la  rendrefle 
jat.-rnelie  &  la  gloire  qui  lui  reviendront  de  l'ex- 

Ë'dîtion  de  Troyc  ,  confcntit  ei  fi.i  à  facrifier  fa 
le  aux  intrréts  de  tout.*  la  G^iCc  aiïemblée.  La 
ttculcé  étofc  de  CTer  lph'*genie  d'Argos,  &  des 
ttiins  de  Clytcm  icftre  :  Agim:mn^n  écn^ic  à  la 
idne  d'en\oyer  au  plutôt  fa  fille  en  Au  i^ie ,  p  ur 
adonner  en  mariage  i  Achlle  j  qui  ne  vou:<  ic 
|Brîr  p'iiir  Troyc  qucn  malitc  dVpouv  d  Iphi 
^e.  Ci}temnetlre  n'h  dic  pis  de  partir  avec  fa 
île  y  dans  la  vue  de  cet  hyme  u  M  its  de  elt  à 

fine  arrivée  au  camp  des  grecs  ,qif'e. le  y  apprend 
hta!  myllcre.  Aufli-tôt  el'e  a  rcc  »urs  â  Ai  hi  le^ 
&knjlore  fa  oroteâion  pour  la  vie  de  (^  prctcn- 
Aie  époufe.  Quant  a  Iphigén^e  ^  le  poëte  la  repré- 
faite  d'abord  frappée  u*norreur  à  la  vue  du  fort 
<l«'on  lui  prépare  :  elle  court  demander  grâce  à 
I>n  père  ,  met  tout  en  ufagc  puir  le  fléchir  «  les 

dForis  de  ClytemncAre  «  fet  roifoni  pcrfonncllcs  j 
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Tes  larmes»  fcs  attraits  :  enfuite  elle  pcnfe  à  s'en* 
fu:r  avec  fa  mérj.  Mrs  bier.tct  npres  avoi:  r^PàC- 
ch:  fur  la  £!oirc  di*r:  f-.roit  fuivi-j  fon  trépas  ,  clic 
l'accepte ytnjrei.femc.it  j  elle  refiif-- ave j  c(  nfL.iîcc 
le  fccouis  o'Ath  lie,  lait  ellc-ir.cinî:  les  prcp..ra- 
tits  de  fon  fac'.iiice,  s'avanre  d  un  pas  tjiinj  ju 
pied  de  l'autil ,  ^'  prcfcnte  lurdimcn:  r«>n  [^\\\  au 
facrificarenr.  Celui-ci  j)rcn'l  \c  ijîaive  ,  i!  i  vo-rx 
l.s  diLUX  :  ilfrappj  :  tous  ciiteîîdei  t  L  coup  y  nuis 
la  vidt:mc  difj:ar'*it  fars  qu'on  appcr^oivc  aucune 
trace  de  f.i  retraiic.  (  «n  vo:t  c  ■t.idu.  pu  cru  S: 
paîpJMi  te  ,  UîK  bi^he  d'une  Rra:icicur  cxtraordi- 
na  rc  &  d'une  larj  beauté  :  l'jutvl  cil  arrc  k-  de 
fon  fan.»  ;  c'eft  Di  me  qui ,  fat  s  -ire  àz  li  f«f)n.nif- 
lînn  «îe  la  pr-.nc-lfe,  a  fuhft.tik-  cetCw  Lich-^  à  .'a 
plac  .  pour  Ir/i  i^c.Te  ^  cl-  s\ft  e;iV.»î.c  v^-is  !i'S 
dieux,  dit  Agim.  nin  n  à  Ij  rc  ne  ,  qui  crùi.:r.oic 
que  ce  pndçe  n'  ùt  tté  invente  pour  tinir  ûs  re- 
grets,   ^'^oyci   MlNLLAS, 

Depu's  F.^iripii^c  ,  trois  célèbres  auteurs  rnt 
tra  ré  le  m  .me  li.j.t  traï,iqi:e  avec  bc^ucc  up  de 
fuccési  l'un  iialien  ,  c'elt  I.ouîs  Dole e,  en  l~6^>, 
&  les  d.ux  autres  f.a-^^ois ,  favoir  ,  Rotrou  lTï 
1649  ,  &:  le  ceicbre  Ka>  inc  en  167^.  L'auteur  ita- 
lien n'a  prtfc.uc  tait  que  r;.n  îre  les  pe  ftes  du 
pncre  gr.c  en  beaux  vers  ita!i::s  ;  cxcepré  que 
n'a\  .nt  pu  air.pr^r  !e  piolipe  de  L  bxhe  fi!  ft:- 
tucc,  1  tait  dire  3  I  a:teur  cui  vient  raronicr  1  i,:f- 
to  rc  du  facrifice  :  w  qii'.îoucs-ui.s  cnt  cru  voir  une 
»  biche  au  lieu  cilyh'giùe  ;  mais  je  ne  veux  pas 
y^  croire  ce  que  je  n'.u  p.s  \  u  ».  De  fjrte  que  chez 
lui,  n(m  fci.lcmii.t  hh'.génc  nieuit*  nia-s  e:Ieell 
décapitée  dan^  les  furmcs.  (^uant aux  deux  p  êtes 
françoi", ,  ils  fc  font  ccariés  d:.  leur  orninal ,  tou- 
tes les  fois  que  les  mœuis  des  prcc^  10  s*j\r.r- 
dnicnt  pis  avec  les  r.ôtrts,  ce  qui  .;  rive  aile/  frc- 
qucmmr:.t.  Racine  ,  q  i'  a  cru  ne  p.iUvoir  pas  t  lirc 
mourir  lyh'gcnie ^  ni  la  fanvcr  pir  un  prcdîge  in- 
croyable ,  fait  d  re  à  Calchas ,  pt  ur  le  dv.^oue- 
mrnt  de  la  pièce,  que  c'cll  la  fiiic  d*H.lè:»e» 
Lriphile  ,  qui ,  fous  un  nom  en^p-unté,  eft  \  lyhi- 
génie  que  demm^ie  Di.îne.  Quelques  auteurs  ont 
dit  qu'Achille  fur  cffea:vemw'nr  aimé  d'Iphigcnie, 
&  que  ,  dès  avant  qu'il  fût  quclli  n  de  rsmnio'er, 
elle  avoit  faciifié  à  ce  héros  fa  virginité,  ^oye^ 
Achille. 

D'anciens  mythologues  difcnt  qu'au  momer.r  du 
faciirce  ,  Iphlginic  fut  changée  en  ourfe  ,  d'aurres 
CM  gcn'fle ,  «u  en  une  vieille  femme.  Lucrèce  veut 
qij'on  ait  cfTedixement  ri-pandu  le  fang  de  c.tte 
princefle  ;  qu'elle  fut  in^molée  à  la  fupeiftition 
des  Uildats  ,  &  à  la  politique  d'un  prince  qui  crai- 
gnoit  de  jjerdre  le  commandcncnt  d'une  belle 
armée.  Mais  l'opinion  la  plus  fuivie  ,  cW  qu'Av^a- 
memnon ,  menacé  du  courroux  dj  la  dceffe,  refo- 
lut  véritabLmcnt  d  imrnolcr  fa  fille  ,  &  que  t<»uc 
étant  prêt  pour  le  facrifice  ,  les  fiUlais  s'v  O'^po- 
scrcnt  tous  i  de  manière  quç  Calchas ,  qui  apprc* 
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bendorc  une  fédîtion  ^  infinui  que  Diane  contente 
de  U  fouaiilEon  du  père  &  de  Ii  fiile ,  pouvoic 
ètic  appaifée  par  le  facrificc  d'une  biche  ^  &  par 
la  coniecration  à'IpkigérAe ,  qu'on  envoya  en  effet 
dans  la  Tauride ,  pour  lui  fervir  de  prêtreffe.  Dic- 
tis  de  Crète  ,  ne  veut  pas  même  qu'Agamcmno.i 
y  ait  confenti  ;  il  dit  qu'Ulifle  partit  fecrctemcnt 
de  Tannée  •  fans  confuker  Agamemnon  s  qu'il  con- 
trefit des  lettres  de  ce  prince  à  Oytemneftre , 
avec  ordre  d'envoyer  au  camp  des  grecs  la  jeune 
princeffe,  &  que  l'y  ayant  conduite  fecrèttment , 
il  alloit ,  de  concert  avec  Calchas  ^  Timmoltr  à  la 
déefle  9  lorfqu'il  fut  effrayé  par  quelque  prodige  y 
peut-être  auffi  par  les  menaces  d'Achil  e  ,  qui  dé- 
couvrit le  myftére.  La  princeffe  fut  alors  envoyée 
dans  la  Tauride  ^  &  l'on  facrifia  à  fa  place  une 
biche  que  l'orage  avoit  obligée  de  fe  cacher  {>rès 
de  l'autel  de  Diane.  On  parlera  encore  y  à  l'anicle 
Orilochia  I  d'une  autre  tradition  fur  le  fort 

^'Ipkigénie. 

Quel  étoît  le  motif  de  ce  calme  &  de  ce  facrî- 
0ce  devenus  fi  célèbres  ?  Agamemnon  avoit  j  par 
imprudence ,  tué  une  biche  confacrte  à  Diane. 
'Toute  l'aimée  auroit  été  punie  de  la  méprife  de 
fon  roi  ^  (i  y  pour  appaifcr  la  déeffe  >  on  n'eût  égorgé 
une  princeife  innocente. 

IphigcnU  en  Tauride ,  autrc  tragédie  d'Euripide , 
dont  le  fujet  eft  une  fuite  du  premier.  Cette  prin- 
ceffe ,  enlevée  de  l'autel  par  Diane ,  eft  tranfportée 
en  Tauride  ^  dans  la  Scythie  y  où  régnoit  la  bar- 
bare coutume  de  facrifier  les  étrangers  à  la  déeffe 
qui  y  préfide  :  on  l'établit  prêtreue  du  temple  : 
c'eft  elle  qui  Initie  les  viâimes  .  qui  les  prépare 
au  facrifice  :  d'autres  mains  les  egoreeiit.  Aucun 
des  grecs  ne  favoit  le  fort  A'Iphigenie  :  tout  le 
monde  la  croyoic  morte  en  Aulide  par  le  glaive  de 
Calchas.  Quelques  années  après  ^  Orefte  Ton  frère 
voulant  fe  délivrer  des  pourfuites  des  Furies ,  reçoit 
ordre  d'Apollon  d'aller  en  Tauride  «  enlever  la 
fiatue  de  Diane ,  qu'on  croyoit  être  defcendue  du 
cîcl,  &  de  l'apporter  dans  TAttîque.  Il  eft  pris 
avec  fon  ami  Pylade^  on  veut  les  îmmo'er,  fui- 
vant  la  barbaie  coutume  de  ce  pays.  Ipktgénie  ^ 
fâchant  qu'ils  étoient  d'Argos,  s'informe  d'eux  de 
l'état  de  fa  famille  y  offre  de  délivrer  l'un  des  deux 
de  la  mort  j  &  de  le  renvoyer  dans  fa  patrie  y  s*il 
veut  fe  charger  d'une  lettre  pour  fon  frère  Orefte. 
A  ce  nom  la  reconnoiffance  fe  fait  :  ils  convien  • 
lient  de  fe  fauver  enfemble  :  Ipkigénie  trempe 
Theas  y  roi  de  la  Tauride  >  fous  le  prétexte  d'une 
prétendue  expiation  des  viélimes  qu'elle  doit  faire 
fur  le  bord  de  la  mer  ;  elle  s'embarque  avec  Orefte 
&  Pylade  y  qui  emportent  la  A^tuo  4e  Diane. 
Voyei  Chrysés. 

Ipkigénie ,  près  d'immoler  Orefte  y  eft  repré- 
fentée  fur  un  bas-relief  du  palais  Accaramboni  à 
(iome  (  lAonum^   inei.    Winçkelmann.  )•  Sur  un 
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autre  de  la  vHfa  Albani  y  publie  dans  I 
ouvrage ,  d!e  s'embarque  avec  fon  frère» 
tant  la  ftatue  de  Diane,  a^rès  la  mort  de 

Ipkigénie ,  reconnoiffant  Orefte  j  efi  le  fuj 
peintuie  d'HercuIanum. 

IPHIMÉDIE  ,  fiUe  de  Triopas ,  ou  de  C 
&  de  Neptune  y  ayant  épou(é  Alous  »  (fei 
(ible  aux  féduâions  de  Neptune  ,  &  aHant 
fur  les  bords  de  la  mer ,  pour  s'entretenir  a 
amant ,  elle  devint  mère  des  deux  géans  i 
Un  jour  qu'elle  célébroit  les  orgyes  avec 
&  les  bacchantes  ,  elles  furent  toutes  enlei 
des  thraces  y  &  partagées  entr'eux  fuivant 
Iphimédie  échut  à  un  des  favoris  du  roî^i 
chatis  fa  fille  au  roi  même. 

IPHINOÉ ,  fille  de  Nifus  8c  femme  c 
garéus.  f^oye^  MàGAKÉus. 

iPHiNoi.  y^oy^i  Iphianasse. 

IPHIS  y  née  fille ,  devînt  garçon  au  u 
f:»n  mariage.  Dans  la  ville  de  Phcfte  y 
Gnoffe  y  dit  Ovide  (  Mitam.  liv.  9*  )  j  de 
Ligdus  3  homme  pauvre  &  d'une  naîffar 
cure  y  mais  cependant  d'une  honnête  fiuni 
honome  voyant  fa  femme  greffe  y  lut  dit  qi 
accouchoit  d'une  fille  y  il  ne  vouloit  pas  1 
parce  qu'il  n'en  avoit  pas  les  moyens  ;  il  i 
même  de  la  faire  périr.  Téléthufe  y  fa  j 
n'accoucha  cependant  que  d'une  fille  ^  qi 
paffer  pour  garçon  auprès  de  fon  mari  j  & 
éleva  publiquement  fous  ce  nom.  Ce  myi 
meura  long-temps  caché ,  parce  qu'ipAû 
nom  de  l'enfant  )  avoit  dans  le  vifage  tous  1 
mens  des  deux  fexes.  A  Tâge  de  treize  ; 
père  le  deftina  à  lanthe  ^^la  plus  belle  fill 
ville.  Sa  mère  y  qui  favoit  l'impoffibilité  d< 
riage  3  ne  chercha  qu'à  l'éloigner  :  une 
feinte  »  un  fonge  prétendu  y  un  préfage  i 
tout  lui  fervoit  de  raifon  pour  le  différer. . 
ayant  épuifé  tous  les  prétextes,  &  le  jour 
riage  étant  arrêté,  elle  alla  la  veille,  avec 
dans  le  temple  d'Ifis  ^  implorer  le  feceui 
détffe ,  pour  fe  tirer  de  l'embarras  où  elle 
voit.  Ipkis  ,  en  fortant  du  temple  ,  s'a 
qu'elle  marchoit  avec  plus  de  force  qu'à 
naire  :  fon  teint  commença  à  ^zxÀxt  fa 
blancheur ,  &  prit  une  couleur  plus  mâle  : 
ces  augmentèrent ,  fes  cheveux  s'accourcii 
elle  fent't  >  dans  toute  fa  perfonne  ,  une 
oui  démentoit  fon  fexe.  Ennn  elle  reconov 
ecoic  homme.  Charmé  de  ce  changenien 
rentra  dans  le  temple  pour  offrir  à  la  dée{ 
erifice  d'aâions  de  grâce,  &  y  laiffa  cette 
tion  :  Iphis  garçon  accomplit  les  vœux  qu 
faits  étant  fille.  Le  lendemain  le  mariage 

bré  9  au  grand  çontentemçnt  des  pâmes. 
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qui  av^km  iié  tyis  d^ai^t  Thèbes ,  fc 
ne  9  (tmme  dt  Capanée  «  ayant  appris  que 
s'éco't  échappa  (ecrèumcnr  ^  d^is  le  CiCf- 
mourir  fur  le  corps  de  fon  cpjux  «  cottrc 
Ile ,  &  l'appcrf  oit  fur  U  pointe  d  un  roch .:r  : 
:e  tendrement  à  revenir  à  lui  ^  mais  Evadnc, 
in  pondre  y  Ct  préapice»  à  lavuedeïun 
fur  le  bâcher  de  fon  mari.  Iphis  dcfcfpéré 
iu>ct  de  fcs  deux  enFuis^  veutfe  donner 
t  :  fon  prcîr-6U  Hénélus  l'en  empêche .  & 
net  de  Vc^rgcr  leur  mort  fur  les  thcbains. 
£xtoqLus«  ÉVADMé. 

s  «  amiiant  d'Anaxar^te.  V.  Anax arête. 

rrUS»  roi  d'Élide  ,  contemporain  de  Li* 
,  fut  le  teftjurateur  des  jeux  olympiques. 
»:e  ^cniifluit  de  fon  temps  ,  déchirée  par 
rrres  ir  cellines .  &  défolée  en  même-temps 
>e!ie.  I^kîtus  aliàDclpRes»  pour  confultcr 
fur  des  maux  fi  prelfans  :  il  lui  tut  répondu 
Pythie ,  que  le  renouvellement  des  jeux 
ques  feroic  le  faluc  de  la  Grèce,  AuiB-tât 
ordoniM  unfacrifice  i  Hctcule^  pour  ap 
X  dieu  9  que  les  cliens  croyoient  leur  être 
rè^  &  rétablit  les  jeux  olympiques  qu'on 
Kcrrompu  depub  plufieurs  anaées.  La  iUtue 
■/  étoit  placée  auprès  de  celle  de  Jupiter- 
m  9  orn^  d'une  couronne  que  pofoit  fur  fa 
éM[t  Écéckine^  qui  préfidoit  a  la  ceflation 
$•  Daos  le  temple  de  Junon,  â  £Iis>  oncon- 
le  palet  d'Ipkîtus ,  fur  lequel  étoient  écri- 
I  rond,  les loîx  des  jeux  olympiques  ^  avec 
4fèges  donc  ils  étoient  accompagnés,  ^fy^ 

PJQUES. 

Ty$  ,  frère  dlole.  f^oyei  loLi. 

RA  j  en  Efpagne. 

nédailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

UL  en  bronze. 

B  argent. 

ULLlCESj  médaillons  ou  plaques  de  métal 
^4),  repréièntant  lics  hommes  ou  des  fem* 
:e  les  magiciens  vouloicnc  rendre  amouretix 
brce  de  lears  charmts.  On  ne  trouve  ce 
ledanf  FeÙus.  (  yojf  Ux.  étymoL  ) 

NARQUE  ,  oificier  de  guerre  dans  Tem 
X  •  donc  la  fonâion  étoïc  de  maintenir  la 
k  repos ,  la  tranquillicé  &  la  sûreté  dans 
mactu  ^ 

not  eftgrcc^  u^n^^^x^t  compofédc  tf<«vv^ 
8e  de  f^X/^  j  pri/ue  ,  OU  de  ^fxi  •  comman- 


Ill^ 
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Pins  I^  eode  de  Jufttnten»  il  efl  dit  que  les  îri^ 
nafqu^s  lom  envoyés  da:is  Ls  provinces  pour  y 
maintenir  la  rranq  iiliité  &  la  pa  x  ;  ce  qu'ils  fai- 
fciencen  puniifant  les  crimes  «  Ql  en  faifimt  obfer*' 
ver  les  loix. 

Il  y  avoir  encore  un  autre  irénarque  dans  les 
villes ,  pour  y  procurer  6c  y  conrcrverlacr;B-ordc 
entre  les  citoyens,  y  cuindre  Ijs  diTrrfriens.  On 
l'appelloit  autrefois  préfet  de  U  xiiU.  y.  Préfet, 

Les  empereurs  Théodofe  S:  Honorius  fuppri- 
mcrent  Us  chugcs  à'Irénarques  ,  parce  qu'abuCnt 
de  leur  pcu\oir^  ils  vcxoicncles  peuples, au-licn 
de  maintenir  enti:'eux  le  bonorvrc 

IRENE ,  fille  de  Jupiter  8f  de  Thèmîsj  c'ctott 
u.e  des  trois  Saifons.  f^aye^  PUures. 

Ce  nom  en  grec  ell  celui  de  la  pai]u£i<v»f. 

Irène  ,  fetpme  de  Léon  Cbazare. 

Iaeme  Augvst.u 

Sçs  roéda;l!es  (bot  : 

RRR.  en  or« 

G.  en  argent  &  en  B* 

Ir£ni^  ifle.  IF. 

Les  médailles  autMoaes  de  cette  iSe  font  t 

RR.  en  bronxe. 

G.  en  or. 

G.  en  argent. 

Leur-type  ordinaire  eft  un  trident. 

IRENOPGLIS ,  dans  la  Cilide.  eiphnohô. 

AITON. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  «  avec  foo  époque  »  en  l'honneur  de  Ca« 
racalla ,  de  Gordien  ,  de  Treb.  Gallus  >  de  Valé- 
rien ,  d'Alex.  Sévère» 

IPÉSIGNE  «  %ii%9im»9  ,  attribut  ordinaire  des 
fupplians.C'étoit  chez  les  athéniens  en  patrculier, 
un  rameau  d'olivier  estortiilé  de  laine  >  avec  dis 
fruits  attachés  tout  au  tour  {  on  le  portoit  dans 
rlufieurs  têtes  >  les  anciens  auteurs  en  parlent  beau- 
coup 6:  citent  les  vers  que  l'on  chantoit  en  le  por- 
tant, yoyei  Meurfius  defefiis  gréc.  lib,  f^.  (  D.  J.  ) 

IRIPPO  »  en  Efpagne.    irippo. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  i 

RK.  en  bronze» 

O.  en  or. 

O.  tn  argent. 

On 
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IRIS,  fille  de  Thaumas  &  A'EUQtz,  étoit  la 
m:(ragiie  des  dieux,  &  principalement  de  Junon  i 
comme  Meicure  l'étoit  de  Jupiter.  On  h  jepré- 
fente  fous  la  figure  d'une  jeune  peifunnc  avec 
des  ailfs  brillantes  ds  tnillle  couleurs  ,  toujouii 
iCCife  auprès  du  thrône  de  Junon ,  8t  toute  pièit 
à  exccuttr  fts  ordres.  Son  emploi  le  plus  impor- 
tant ^tnit  de  couper  te  clievcu  fatal  des  femmes 
3ui  aUoicnt  mourJrj  comme  Mercure  iioit  chargé 
c  fjire  fortti  des  corps  les  âmes  dei  faommcj 
près  de  mourir.  C'elt  ainfi  que  dans  Virgile 
(  Eiuid.  l.  4 ,  V.  £99  ]  Junon  voyant  DidoD  luiicr 
contre  la  mort^  après  s'être  poignardée,  envoya 
Iris  du  haut  de  l'Olympe,  pçur  dégager  Ton  ame 
des  liens  de  Ton  corps ,  en  lui  coupant  le  cheveu 
que  Proferpine  n'avoit  pas  voulu  couper  ;  parce 
que  cette  mort  n'étoit  pas  ii.iturc]le.  Irii  dans  fes 
momens  de  repos ,  avoit  foin  de  l'appartement  de 
£1  miitrefTe ,  ne  l'habiller  ;  &  lorfque  Junon  re- 
venoit  des  enferi  dans  l'Olympe  ,'c'écoit  Irh  qui 
la  purifioit  avec  d;s  parfums,  iris  efl  une  divi- 
nité purement  phyfique  ,  prifc  pour  l'arc-en  ciel> 
on  la  fait  fille  de  "rhaumas,  dont  Unomiirèdu 
grec  ,  fignifie  aJnùnr ,  pour  marquer  qu'il  n'y 
avoir  ùea  de  plus  admirable  que  cet  arc  fntmé 
par  les  gouttes  d'eau  d'un  nuage  oppôfJ  au  folcil. 
On  nomme  fa  mère  Eleâra ,  qui  Ijenilie  fpUn- 
dcur  du  foltili  parce  qu'il  fjut  en  cSec  pour  for- 
mer ce  météore  j  que  le  foLil  luife  dans  un  t:'mps 
difpofé  ï  la  pluie.  Comme  Junon  eft  la  déelT: 
de  l'air ,  Irif  en  efl  la  meflagère ,  pour  annoncer 
Tes  volontés  ;  parce  cnie  l'arc-en-ciel  nous  annonce 
les  j:hangemens  de  1  air. 

Le  mot,  m%it,parUr,  anitonctr ,  eft  peut  être 
le  fondement  le  plus  vraifemblable  de  cette 
création  poétique. 

Iris  eft,  félon  Héfiode  ,  l'une  des  trois 
harpies ,  fceur  d'Aello  &  d'Ocypctc.  Voyi 
Harpyes. 

Iris  (  pierre  d'  ) ,  nom  donné  par  Pline  Sf 
par  d'autres  naturaliDes  au  cryflal  ,  lorfqu'écjnt 
fendillé  il  produit  les  effets  du  prifme,  c'ed-à 
dire  les  diffcrentes  couleurs  de  l'atc-cn-cie'.  Il 
parott  aue  cette  pierre  ne  diffère  en  rien  du  cryll^l 
de  roche  ordinaire.  Wallerius  donne  le  nom 
é'iris  ckaUidonita  i  une  efpèce  de  chalcédolne 
de  trois  couleurs,  &  qui  en  rcgitda:jt  1=  fuie  il 
au  traven  fait  voir  tes  nuances  d'un  arc-encicl. 
Cttte  pierre  fe  trouve  tn  orient ,  elle  a  une  teinte 
ou  }au:;Stre  ou  pourpre.  Quelques  auteurs  ont 
encQK  donné  le  nom  A'irit  i  refpèce  de  crylljl 
de  roche  qui  s'agite yàuj/ê  topait ,  &  ils  l'ont 
tioumée  irii  citrina  ou  fuiatrina.  Wormius  ap- 
pc'.'clc  cryrtalnoir,  irh  ent,kracini  (o/or«. Enfin, 
il  y  a  des  autrurs  qui  dnnrient  le  nom  A'Irls  à 
ui^e  pierre  orientale  qui  cil  de  la  couleur  du  petit 
Lit,  n.£t.'e  d'une  teinte  léeère  à/t  bleu  célefte, 
appelée  commuoéiDeot  ^irafol. 
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IRMINSUL.  (Hi/i.  Cem.)  Diea  des 
Saxons.  On  ignore  fi  ce  dieu  étoit  celui 
guette,  l'Arès  des  grecs,  le  Mars  des  lati: 
il  c'ctoa  le  fameux  Irmin  ,  que  les  romain 
l^ent  Aroiinius,  Vainqueur  de  Varus,  & 
gcur  de  ta  liberEC  germanique. 

Il  efl  étonnant  que  Schedius  quï  a  fait  u 
aficz  ample  fur  les  dieux  des  Germains 
point  parlé  A'Irminful;  &  c'efl  peut-être 
a  déterminé  Meibom  à  publier  fur  cette  di 
une  diflenation  ^  intitulée  ImtUfuU  SaxoK 
ne  puis  faire  ulage  de  Ton  érudition  mal  di 
je  dois  au  leâeurs  des  faits  fimples  &  beauc 
iaconifme. 

Dans  cette  partie  de  l'ancienne  Germanï 
étoit  habitée  par  Jes  SaxonsWeflphaliens,  pr 
rivière  de  Dimélc,  s'élevoit  une  haute  mon 
furlaquelleétoilletcmp!ed'/rmin/û/,dansun< 
gide  nommée  Hiffiberg  ou  Hireiiurg.  Ce 
n'étoit  pas  fjns  douce  recommandable  pat  I 
tenture ,  ni  par  U  Aatue  du  dieu,  placée  f 
colonne ,  mais  il  l'étoit  beaucoup  par  la  v 
tion  des  peuples  qui  l'avoienc  enrichi  pai 
cfiranJes. 

On  ne  trouve  dans  les  anciens  auteais  9 
particularité  touchant  la  figure  de  ce  dtei 
tout  ce  qu'en  débite  Ktantzius ,  écrivain  mo 
n'eft  appuyé  d'aucune  autorité  :  l'abbé  d'E 
qui  vivoic  dans  le  XIU'.  fiècle  >  joo  ans 
Krantzius  ,  nout  alfure  que  les  ancieia 
n'adorojeni  que  des  arbres  &  des  fontaînt 
que  leur  dicu/rmin/û/nétoit  lui-même  qo'oi 
d'arbre  dépouillé  de  fcs  br.mches.  Adam  de 
&  Beatus  Hhenanut ,  nous  donnent  la  mên 
de  cette  divinité  ,  pufqu'ils  l'appellent  coi 
ligntam  fui  divo  pofitam. 

Si  l'on  connoiflbit  h  figure  de  cette  îdo! 
les  ornemem  qui  l'acrompagnoient ,  il  feroi 
aire  de  découvrir  quel  di.u  .la  flatue  repréfe 
mais  fjute  de  lun.ières  à  cet  égard ,  ons'el 
djns  de  ftmDies  conjeâures.  Suivant  cet 
penfent  qi:c  Irmiit  ou  Hennis  font  la  même  1 
Irmir.fut  deilgne  la  Ihtue  d'Hermès  ou  de 
cure.  D'auires  prête-  dtnt  que  Héresburg 
aufli  nommé  Mursburg,  qui  veut  dire  le  j 
Mars ,  it  eft  vraifembhble  que  Ls  ancien*  ù 
peuple  très  beiiiquei^x  ,  aJoroient  fous  Ii 
à'IrminfulXi:  dieu  de  la  i>uerte.  Ei  fin  le  plus 
nombre  recardant  Irminful  comm;  un  dieu 

fête ,  fe  font  perluadés  que  c'eil  le  même 
ameux  Armimus  ,  général  des  (hérufquC! 
bnfa  les  fers  de  la  Gcniunie,  défit  trois  1 
rcmaines,  &  obligea  V.uns  à  fe  pjfl"er  fot 
au  travers  du  cmps.  Vetléius  Patcrculus  qui  i; 
ce  fait,  ajoute  que  toute  la  nation  compo 
vers  i  la  louange  d'Arminius ,  fon  libéiaiti 
put  donc  bien,  aptes  (a  moitj  en  faite  UD 
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ans  «Q  temps  fiir*toiic  où  on  ëlevoit  volomîfn  ï 
e  lang  ceux  qpiis'écoieat  iUuftiés  par  des  atUuiis 
ciiiintcs» 

Quoi  qu'il  en  foie  j  Irmînful  avolt  Tes  prêtres  & 
b  pic:refiês  donc  les  fondions  étoienc  parugécrs. 
iTcmin  rapporte  que  dans  les  fêtes  qu'on  celé- 
KOft  à  1  hoonenr  de  ce  dicu  •  la  noblcfle  du  pays 
Ty  trouvotc  i  cheval ,  armée  de  tontes  pièces ,  & 
■'après  quelques  cavalcades  autour  de  l'idcle  , 
aacun  fe  jectott  i  seoouz  fc  offroit  fes  préfens  aui 
vitres  du  temple.  Mabom  ajoute  oue  ces  prêtres 
Smeiit  en  même  -  temps  les  magiltrats  de  la  na- 
NMi  9  les  exécuteurs  de  la  juiHce ,  &  que  c'ctoit 
byant  eux  qu'on  examinoit  li  conduite  de  ceux 
pu  avotcnt  leivi  dans  la  dernière  guerre. 

Charlemagne  ayant  prit  Héresburg  en  771,  pilla 
k  raià  le  temple  du  pays  ^  fie  égorger  les  habirans , 
le  naflarter  les  prêtres  fur  les  débris  de  l'iiiolc 
«averfée.  Après  ces  barbaries  ^  il  ordonna  qu'on 
»itîc  fiuk»i ruines  du  temple^  une  chapehe  oui 
ïété  conâcrée  dans  la  fuite  par  le  pape  Paul  11 L 
Il  fit  encore  enterrer  près  du  Véfer  la  colonne  fur 
laouelle  la  ftatue  à'inninftd  et  )it  pofée  ;  mais  cette 
colonne  fut  déterrée  par  Louis  le-Dc  bon naire^ 
hccefleur  de  Charlemagne  ,  &  trarfportée  dans 
r^ilc  é'HiitUsheim ,  où  elle  Tenue  i  foucenir  un 
coaodelier  à  plufieurs  branches. 

IRRÉGULARITÉS  des  maifons  de  Pompéti , 
oUenrécs  par  WinckekiMno.  a  Je  dois  dire  que 
■i  les  naifons  mêmes  «  ni  les  chambres  n'avoient 
waeme  fymmétrie  s  ce  dort  îe  ne  puû  pas  conce- 
voir la  niibo.  On  ne  peut  pas  dire  que  de  pareiV 
kibltîflès  aient  été  fastes  au  hafard»  puifqueies 
BgDes  du  pavé  en  mofaïque  des  chambres  forment 
&  é^oerres  parfûts  »  ce  qui  rendoit  cette  M- 
çUrité  des  chambres  encore  plus  vifible.  Ce  dé- 
ooc  de  IvBUDétrîe  je  Tai  remarqué  auffi  i  d'aurres 
«ideos  édifices  j  &  entr'autres  aux  tviots  du  théâ- 
ue  d'Alkno,  dont  les  arches  ne  font  pas  d'une 
%de  Itigeor  •  8r  il  y  a  quelques  chapiteaux  fur  lef 
ffÊtknc  porte  point  l'enublement^  qu'ils  d:;Troient 
cependant  fooeenir.  On  remarque  auffi  au  forum 
du  tcnpie  de  Sérapis  ,  à  Pouzzolo ,  que  fon  aire 
iCoecnpe  point  une  meAire  régulière  «  8r  cela  fans 
aïoioe  canièj  pnifque  rien  n'empêchoit  d'y  donner 
Me  parfaite  fymmétrie.  Enfin ,  j'ai  obfervé  que  le 
phodier  en  nmâïque  des  chambres,  defcendott  par 
«I  tains  afiez  rapide  vers  le  feuil  de  la  porte». 

milHÉSIA^ifle.  irr. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  tfle  font  : 

RmUL  eobrauxe PtiUrin. 

0.  en  or. 
0.  en  aigent. 
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IRUS4  étoit  un  mfndiant  du  pays  d  Ithaque» 
ui  fu;voit  les  amajis  de  Péiiélopc  11  y  avoit , 
rt  Homère (  Odyff.i.  18.  ) .  ^  '>  orte  du  pa*j:s.^ 
un  menditnt  qui  avait  accoutumé  de  demai  der 
f'.>n  pain  dans  Ithaque ,  &  qui«  )  ai  fon  h  'ri*  ble 
g-outjrneriej,  s'éioit  rendu  loit  célèbr  \  cai  il 
mmgcoit  toujours  «  &  étoic  t>  u  jours  afF.mé.  Ce- 
pendant «  qu  iiqu'il  flacd'ui.etair.e  énorme ,  il  n'a- 
voit  ni  force  ,  li  Courage.  Soi  vc.itable  n^m 
étoit  Amca  )  m»is  on  Tapprl'oit  hut  (  du  mot 
tifiit.forur  la  paroU  ,  ^  pi: ce  quM  faif)tt  t^'US 
les  meffages  dont  on  le  chargeoit.  Il  voulut  chaffer 
UlyfTe  «  qui  étoit  auffi  i  la  port.*  du  paliis,  dé- 
guiféen  mendiant  ^  &f  le  p-ovoqu3  à  un  corubat 
ungulier  en  p:éf('nce  des  princes  &  deTéicmique. 
UI)  (Te  accepta  'e  défi ,  quoiqu'il  patâc  tout  c  .(fé 
de  vieilk'fTc  ;  &  du  premier  coup  qu  il  donna  à 
lru$ ,  il  lui  brifa  la  macS  ire  &  l'é^endt  par  terre 
tout  couvert  de  fapç».  G'crllcct  Jr^^  qui  a  donné 
lieu  au  proverbe ,  plus  pauvre  qulrus, 

IRYNGE ,  fut  fille  de  Pan  &  d'Écho. 

ISAAC  COMNÈNE  I.  du  nom  dlfaac 

IsAAClUt    AUCVSTUM. 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or  »  fut  lerquelles  on  ne  trotive  que 
le  même  t}^;  au  revers. 

O.  en  argent  &  en  B« 


IsAAc  II.  Lange. 

ItAACiVi   AuGUSTOS, 

Ses  médailles  font: 
RRR.  en  or. 
RRR.  en  argent. 
R.  en  M.  &  P.  B. 


ISAURIE.  On  fe  fert  de  ce  nom  pour  défigncr 
unecoitt-ée  delà  Ga*atie  dansl  Afie  ni.  eiire.  Ses 
rois  nupr  nciS»  doiiti>ous  avons  des  niédailles  j 
font  POLEICON  &  TfcUCER.  I^oyei  ces  mjts. 

ISAURlENf  Léon  V  ).  Léon  IfaurUn%0}X 
Ifaurique,  vivoit  au  VIII*.  ficcU.  Il  comTifnçaâ 
régner  Tan  de  J.  C./iy*.  Kioy^iLEON  III. 

ISAURIQUEj  ce  mot  neft  en  vifagf  qu'en  par- 
lant de  C(.rta'ne%  perfonnes  auxquelles  il  a  cté 
donné  pour  furn  )m  Ifauricus.  Scrvdius  fut  fur- 
nommé  Ifturiqut ,  ï  cauf.-  de  lac'>pquête  qiM  fit 
de  Mfmrie,  Ifauricus  devint  un  furnoin  de  la  fa« 
mille  SbRViLiA. 

ISAURIQUE.  //Iitt//V«m, tribut  que'csempe- 
I  reurs  payoient  chaque  année  aux  ifauriens  :  c'éioic 

*  Ooij 
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4es  fommet  (f  argem  ,  ou  des  préCena  qile  les  em- 
perwiTS  fairoicnt  itonnct  à  en  peuples  pour  cmjïé- 
Chcr  leiiis  courfei  fur  Us  terres  de  l'empire. 

tSAURUS,  dans  l'Ifturie.  icATrON. 

On  a  des  méJjilles  impériales  grecques  de  cette 
ville,  fi^péi-s   en  l'honçcur  de  Gcta  &  d'EIa- 

ISCHENIES.  Toyef  IscHENius. 

ISCHENIUS ,  petit-filsdc  Mercure ,  en  l'hoti- 
Heur  duquel  0:1  cciébroic  à  Olympit  les  fêtes  ap- 
pillécs  ifchinies.  Héfich^us  fart  mention  de  ces 
fêtes.  EiUsavoientpour  but  de  célébrer  le  bérot 
Jfchinius  ,  qui  dins  un  temps  de  famine  fe  ddvouj 
pour  fon  pays. 

ISÉES.   yiyej\iikCipt%. 

ISÉLASTIQUES  (  jeuit  ).  IfMftca  fmamln", 
jeui  public*  des  gters  8e  d:i  tomacns ,  ap;cs  Icf- 
quels  les  athlù^es  vainqueurs  avo.cnt  droit  d'enirer 
en  trioinph^,  ncn  par  la  poite  ,  mais  par  une 
brèche  dins  laviilc  de  i^ur  niiffance  :ce  mntdc- 
f  ive  du  grec  îinÀwi» ,  iirt  conduit  en  triomphe  ;  de 
U  vient  qu'on  furnommnit  U-s.-ithlctesquiavoient 
obtenu  cet  honneur,  atkUut  ifiUfiiquM^ 

Ils  jouifloîent  encore  de  toute  ancienneté  du 
privilège  à'ètte  nourris  le  rt:(le  de  leurs  jours  au 
dépens  de  la  patrie.  Toutefois  dans  la  fuiu  leurs 
viâoires  Te  muliipliint  aulli-bien  que  les  jeux ,  on 
fut  obligé  de  renVrri.'r  dans  les  bornes  de  la  mé- 
diocrité cette  dépenfe  qui  devenoit  fort  i  charge 
à-l'éut.  SoIoBj  par  cette  confidération ,  rédHifit 
\x  penfion  d'un  athlète  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques, \  jco  drachmss  ;  celle  d'un  vainqueur 
auxjïuxlllhiniques,  à  100  drachmes,  ti  ainbdes 
lutrcs  proport  onncllementi 

Les  empereurs  romiin^  cotifervèrent  ces  fortes 
de  gracfs  aux  athlètes  j  mais  Tiajan  leur  eut  à 
peine  confirmé  ce  privilège  en  faveur  de  quel  ; 
ques  jeux  tnftitués  ailleurs  qu'à  Olympîe,  qu'il 
s'éleva  deux  difficultés,  fur  lerquelles  Pline  le  jeune 
fe^vit  obGgé  de  confultet  le  prince.  Il  s'agîfliiit 
de  favoir,  1*.  fi  les  aihlèies.'yf/aj(ijufj  jouitoïent 
de  leurs  privilèges  à  compter  du  jour  de  teurvic- 
toire,  ou  du  jour  de  leur  triomphe  ;  1".  fi  ces  mê- 
mes privilèges  leur  étoient  acquis  par  une  viâotre 
remportée  dans  des  jeux  qui  n'étoient  point  encore 
iftlafiiquti,  nuis  qui  l'éioîent  devenus  depuis. 

Trajin  ^épondif  en  ces  terme»  â  ces  deux  quef- 
tions  :  Iftla^ieum  taac pr'imum  mihi  videtur  incipert 
dehen  ,  guum  quis  in  civicatem  fuam  ipfe  tlri^urn^ 
Oifepii'  tt^ram  ccnaminitat ,  qu»  ifelafiUa  noif 
fatruat ,  rÉir&  non  dtUniur  ;  c'efl;l-aire ,  qtje  lef 
athlètes  viâgiieus  ne  jouirokut  de  leur  penfioy 
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quc'du  jour  de  leur  entrée  triotafihale  dani 
patrie,  &  feul^-mcnt  pour  la  viâoire  remp' 
dans  les  jeux  aâaeliement  ifclafiiqutt.  Kemw 
qucTrajan  màKpomij'eiutiuis ,jeveax,yorii 
mail  (VnH/îmJ&quetelle  chofc  doit  être  a 
miki  videtur  t  il  décide  en  philorophc  qui  ciai 
fe  tromper.  (D.J.) 

ISEUM,  V  ,    .,,-.     „ 

ISIUM     f  P^"'  temple  d  lus.  On  en  V« 

un  i  Rome  dans  la  neuvième  région  ,  Be  aa\ 
fumommé  MeuUinum  fur  le  mont  Cœ  )ius. 

ISIAQUE  {Tuile)  ^  on  Tablb  Bimb 
«  Le  premier,  dit  Ca^lus  (Rec.  d'Aiu,  VU 

I I .  ) ,  qui  ait  fait  dellincr  &  graver  la  table 
que .  eft  j£néas  Vicus  de  Parme  ;  il  en  puÛta 
tampe  à  Venifc  en  i  f  jç ,  &  U  dédia  à  l'empe 
Feraiiiand  I.  II  7  en  eut  une  féconde  édico 
i6o3,  donnée  également  â  Vcnife  pkr  Jao 
Franco  ;  mais  U  gravure  d'^néas  Vicus  a  été  t 
ginjl  de  toutes  celles  qui-  ont  paru  depuis. 
mfc:iption,  qu'on  voit  en  lète,  appraid  ou 
monument  appirtenoii  alors  i  Torquato ,  bb 
cardinal  Bembi>,  d'oil  lui  vint  le  nom  de  t-tUe  1 
bine.  Le  père  l'avoit  reçu  en  pcéfent  du  pape) 

III.  Pignorius  a  donné  une  expl  c.ron  oe  c 
uble  ;  &  Jean-Ceorge  de  Hervirt  de  Hohesdl 
l'a  reproduite  dans  l'ouvrage  intitulé  Thtfu 
kierogfyphicoram.  La  gravure  du  m<  >nument  efi 
conrre-épreuve.  Pigoorius ,  après  avoir  dtc  ' 
cette  taiie  avoir  été  donnée ,  par  Paul  III ,  au  • 
dinal  Bembo ,  ajoute  que  d'autres  perfonnet  al 
roient  qu'elle  avoit  été  achetée,  après  le  fac 
Rome,  d'un  ferruricr  qui  U  vendit  a0ci  cher  i 
même  cardinal.  Monitaucon  prétend  qu'upril 
mort,  arrivée  en  ij+7,  Torquato  Beiribo  fon 
|j  vendit,  &  ce  fut  vrjifcmblablement  au  duc 
Mantoue  ;  car  ce  prince  l'avnit  placée  dini  la  ) 
lerie  de  ff  s  tableaux ,  où  elle  était  encore  dm 
temps  que  Pignorius  écrivait  ;  mais  lorCqueMi 
coue  fiir  faccagée  par  les  iuipériaux  en  lûto .  e 
(iirparut ,  Sfqueloue  diligence  que  l'on  put  hU 
il  tut  irnpofPible  de  la  retrouver.  Enfi.i ,  fans  q 
l'on  puidê  favoir  de  quelle  fajon  elle  j  cft  pin 
nue ,  on  la  voit  aujouid  bui  i  Turin ,  dans  le  ttéf 
des  archives  ,  où  elle  eJl  cxpofce  à  la  VRe  4 
curieux  o, 

B  Pignonusfait  avec  raifon  l'éloscde  l'eftaSf 
d'^néas  Vicus,  &  defonexaâituc&ppucUlpfi 
imitions  8c  pour  le  goût  ;  il  ne  s'en  eSi  pas  écUt 
dant  la  copie  qu'il  en  4  donnée  ». 

••  Oo  peutcompter  fur  h  ptécifion  des  détail* qd 
je  vais  rapporter  i  ils  m'ont  été  envoyés  de  Tuti 
avec  toute  la  p  iKtefle  puâ^ble ,  par  M.  le  chev; 
lier  Chjuvelin,  notre  ambafi'adeur  à  çcire  coii 
Certe  laiie  de  bronze  a  trois  pieds  dix  pouC 
trois  lignes  de  longueur  ^  &  deua  pieds  noit  pw 
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iiaiet  de  br|eiir.  t'rpaUTetir  An  d^flus  de 
iTde  cinq  lignes  &  demie  ^  &  celle  du 
I  de  11  tranche  dont  elle  eit  environnée  , 
MS  lignes.  Cette  tranche  a  deux  pouces 
e  Ignc  de  hauteur ,  &  Ton  pourtour  eft 
picàs  GUatre  pouces*  La  proportion  des 
des  hiéroglyphes  &  des  orncmens  ,  elt 
nt  conforme  a  celle  d'i£néas  Vtcus  >  que 
i  a  fuivîe  :  mais  ccmme  on  n'a  pas  tou- 
livres  à  fa  difpofition  ,  &  que  ceux  qui 
le  l'antiqucé  tom  rares  &  cics-chers  »  |e 
1er  le  détail  des  mefurts  du  monument  , 
:tre  le  leâeur  au  l'ait,  fins  avoir  la  peine 
:ir  à  ces  diffcrcus  cuvraj^cs  ». 

figiures  rcprcfentées  fur  la  f  ice  dp  cette 
nt  renf;:rnice<;  en  cinq  efpcces  lie  tableaux 
re  ^e  p.  t-t^  Tife  qu!  leur  f^^rt  de  ne  :dre- 
Hqw  ,  da:iS  toute  fa  contuai  te* ,  porte 
!S  de  largeur  >  tsnidans  ks  pa(tier>  eu  clic 
ic  d'h:^rogIyphes  y  que  dans  cclie  où  il 

omemenc  co'jrant.  La  divifioh  qui  oc- 
lartie  fujciirure  de  la  table  cft  de  fept 
e  hauteur  j  Sf  de  trois  ri'-d^  '^u'*  ()ouces 
de  longueur.  Ce'.le  qui  occupe  le  mil-eu 
ices  fept  lignes  de  hauteur,  fur  deux  pieds 
ouces  trois  lignes  de  largeur,  tn  confc- 
les  figures  dont  elle  tù  ornée  ont  quatre 
plus  dans  leur  hauteur  Cette  divifion  cil 
i  fcsdcux  extrémités ,  par  deux  tal>liaux  : 
r  fOÛ  Ton  remarque  le  taureau  Apis,  pot  te 
ïs  huit  lignes  de  largeur  >  le  fe(:or:d>  placé 

extrémité ,  a  fept  pouces  de  lari^eur.  La 
inférieure  eil  de  la  même  longueur  que  la 
e  j  &  fa  hauteur  cft  de  fept  pouces  deux 


able  eft  d'un  cuivre  rou^e,  dont  le  fouii 
m  couleur  de  marron  ,  éc  dont  la  teinte 
le  i  les  parties  que  la  gravure  exprime  en 
:  couvertes ,  dans  l'original ,  par  une  tfpéce 
i  tirant  fur  cette  couleur.  Les  fiiiures  font 
ivec  très  peu  de  profondeur  y  cVlKj-dire, 
m  ins  d'une  ligne  ;  elles  font  plus  foncées 
isr  que  le  champ,  &  le  plus  siand  nom- 
nir  contour  e!l  marqué  par  filets  d'argent 
.  La  gravure  en  indiou^'*  un  gran'1  nombre > 
ennent  autour  des  cocfr'urcs.  Les  bjfcs  fur 
s  its  figures  fotit  adifcs  ou  polee^  ,  6: 
is  Vscus  a  luilléts  en  blanc ,  onr  «.té  arra- 
:lUs  étiiicnt  d'argent.  Ces  mcrurr  itior.s  ou 
'ai;e^  de  marqueterie  ne  i.r  fient  vo«r  aucu.  e 
:c  de  liaifon .  &  ce  genre  do  travail  ne  peut 
mf  exécuté  ». 
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ici  ce  que  l'on  m'a  m.inJé  par  rapport  au 
le  cette  falU  ,  cVft  à  d're,  à  la  tran«hc 
averiês  perches  qu'on  y  remarque.  La  taf>Ic 
it  chacune  tic  fcs  çu.irre  f:ices  ,  qui  font 
à  ao^ks  droits  j  des  bandes  du  méine  mé- 


tal ,  qui  y  beaucoup  moins  épaHTes  que  le  deffbs  de 
la  rif^?e ,  viennent  s'appliquer  quarrément  «  &  fe 
réuniiTant  aux  quatre  angles  de  la  ta&à  ,  la  font 
paioitre  épaiffc  de  deux  pouces.  Il  étoit  néceflatre 
qu'elle'  fût  montée  anciennement  fur  un  pied  fé- 
paré  i-on  voit  même  les  tenons  qui  Vj  tenoteot 
affujit'ic  5  ils  font  corps  avec  les  bandes  qui  cir- 
culent au  pourtour  de  la  tahie ,  &  y  fort  adhérens; 
ils  le  replient  Ik  fe  prolongent  en  deflbus .  &  pa- 
ra! élément  avec  la  plaque  au  defTous  de  la  tMe. 
Ils  l'ont  percés  de  trous  par  où  palioient  les  clous 
eu  vis  qui  licient  chaque  montant  du  pied  avec  la 
pari  e  fuptrietire  de  la  tah/e ,  de  façon  i  pouvoir 
la  lendre'  llabie  6:  d'un  ufage  commode  •«. 

«  VoiH  ce  que  jai  compris  delà  defcriptron  que 
l'on  m'a  envoyée.  J'avour  que  ie  dernier  ariîcle  me 
pan.itr  jit  obfcur  &  fufpeét  du  côté  de  l'antiquité. 
Ces  tr*verfes  ,  ces  tenons  ,  ces  vis  pour  porter  & 
ancter  la  tahU  fur  un  pîcd,  me  donnent  du  foup- 
çon  ,  à  ciufe  de  ce*  formes  &  de  ces  agenccmens 
qui  ne  font  nu'.lemcut  dans  le  goût  égyptien ,  nî 
même  dans  celui  d'aucune  ancienne  nation,  je  ne 
dis  pas  pour  les  rahUs  de  cette  matière ,  mais  pour 
toutes  celles  qui  éioient  à  leur  ufagc.  AulTi  je  rc- 
g.rderois  volontiers  ces  ouvrages  placés  fous  le 
deflbus  de  la  raSU ,  comme  ayant  été  ajoutés  dans 
un  temps  polKrieur .  &  fa.fant  toit  à  un  des  plus 
bciux  monumeiis  que  le  temps  nous  ait  confervé. 
Je  décidcrois  avec  plus  de  hardieffe^fi  je  parlois 
aptes  lavoir  examinée». 

««  J'ajouterai ,  par  rapport  i  la  co;Meque  je  pré- 
fc.ite  ,  que  je  n'ai  point  fuivi  les  proportions  de 


ui>iici  ic»  pijoi.»c».  v^cuc  nrccmrc  rart<'.ue  le  lec- 
teur ,  &  détiuit  l'agrément  &  l'utilité  qu'on  retire 
quand  la  vue  embraffe  toute  la  composition.  J'ai 
donc  CK>pié  la  réduâion  de  Jacques  Franco,  qui 
prt fente  â  !a  fo.s  la  raS/i  !k  la  tranche.  C'ett  aulTi 
1;.*  parti  qu'on  a  prs  da  iS  V antiquité  expliquée  ;  mais 
dans  une  plus  grande  proportion  quj  ceîîc  dont 
j'arcompa^re  ce  mémoire.  Au  relie  ,  on  peut 
compter  fui  la  6dchté  de  toutes  les  gravures  que 
je  vie:is  de  citer,  â  la  réfcrve  de  Celle  de  Mont- 


faucon.  Indéperid»minent  de  plufieurs  détails  fur 
lefqucs  lui  ou  fon  graveur  ont  erré ,  il  a ,  contre 
*a  venté,  placé  fur  des  plinthes  les  neuf  premières 
figures  de  la  divifion  fupéri.ure  ».        ~^ 


e«  IHscft  la  divinîîc  principale  &rob;ct  dominant 
de  V  c  préciw'ux  relie  de  l'aiitiquité ,  &:  l'on  ne  peut 
mettve  en  doute  qn'il  ne  lui  foir  copfacré.  Cette 
déefle  oCiU;'»c^  avec  une  fu  te  d-rtingut'e ,  le  plus 
grand  dcrs  trois  cf^^aces  qu;  divifcnt  la  furface  de 
cett::*  taclc,  La  i  T'»:ortion  au:Tinen'ée des  figures» 
ainfi  que  la  richeffe  des  ornen^eiis,  corxourent  ï 
prouver  la  fupcnorité  de  ce  groupe.  C'ell  donc 
I  avec  xaifeo  que  ic  n4»m  de  table  ifiuque^  pour  dé« 
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&iier  toat  le  monumefit  j  l'a  onporté  fut  celui  de 

.  Btmiitti ,  que  les  lutcurs  lui  onc  donné  quelc|Ue- 
fo:s  i  ciufe  ia  cirdinal  BcméQ ,  fon  ptcm  er  pof- 
fcfleur  moderne  ». 

»  Ce  monument  ne  me  pitoît  pai  remor.t;r  fot t 
haut  chez  les  tgypdcnt.  La  féparai:on  des  bras  Se 
des  jambes  ,  6e  par  coiiféqucnt  l'augmeniacion  de 
mouvement  Se  d'aciioii  en  font  U  preuve.  C'ell 
donc  uti  mo  umjnt  des  temps  pnftétKuts,  mais 

'  qui  confcrve  Ix  mémoire  des  anciens  ufages  aux- 
quels les  égypueos  ont  toujours  été  foit  atta- 

.  chés  ». 

■■  La  dercription  que  je  donne  ici  eft  d'apritla 
,  gravure  d'i^néas  Vicus.  Qii::lque  reconnue  que 
puiffe  £trc  l'exaû.tude  de  cet  attiftc ,  qui'  ctavail- 
loit  fous  les  yeuxdiicaidinalBembOjon  fent  aîfé- 
msnc  qu'il  y  a  plulîeurs  points  fur  Ufquels  je  oc 
puis  rien  amimer  ». 

»  Ceite  incectîtude  raîroonable  ne  m*emp£che 
pas  d'êcre  p:rruadé.que  cette  ja^Zc ,  condimment 
fabriquée  en  Egypte  «  a  été  portée  en  Iulic  lorf- 
que  kl  romains  admirent  cet  ancien  culte ,  c'ell- 
i-dire ,  vers  la  fin  de  la  république.  Ce  tranfport 
avoic^  félon  les  apparences  ,  l'objet  de  fixer  les 
cérnnonies  relifiieufcs  au'on  vouloit  pratiquer.  & 
'  celui  de  prévenir  leur  attéradon  ». 

'  Nous  avouont,  dtfoit  Mont^ucon,  que  nous  n'en 
pouvons  pas  pénétrer  les  fens  mjrftérienx  ;  nous 
ne  comprenons  pas  ce  qu'exprime  chaque  aâion 
ou  fcène  pariicul  ère ,  encore  moins  les  rappons 
qu'une  fcene  peut  avoir  avec  Taucte.  Pignonus , 
homme  habile  &  fcnfé  ,  avoue  qu'il  nepeut  com 
prendre  le  delfein  général  de  cette  taUe ,  ni  péné- 
'-  trer  dans  fes  myllères  ;  Si  que  s'il  Touloit  hafarder 
quelques  conjeâures  U-dcfTus ,  on  pourroit  fort 
bien  lui  niet  qu'il  fût  entré  dans  U  penfée  de  celui 
cjui  l'a  compofée ,  peut-être  depuis  pidîeuts  mil- 
liers d'annMj.  Il  s'clt  contenté  de  dire  fur  chaque 
fijure  ce  aue  l'antiquîré  nous  en  apprend.  Et  com- 
me npu)  1  avions  déjà  fait  dans  l'hilloire  des  dieux 
de  rÉgypcc,  où  l'on  trouvera  bien  des  chofei  qiii 
avoicnt  échappé  à  Pignorius  i  nous  avons  pané 
légèrement  fur  cette  taiit ,  nous  contentant  de 
rapporter  fimplement  ce  qu'elle  repréfente.  C*é- 
roient  des  myllères  qu'on  ne  pénétroit  qu'après 
ivoic  été  long-temps  initié  par  les  prêtres  égyp> 
tiens. 

Xirker,  plus  hiriî  •  a  coût  expliqué  i  il  a  cru 
avoir  trouvé  les  fens  les  plus  cachés  de  la  laiie  : 
ce  font^dit'il  >  les  vériubles  j  il  n'en  faut  point 
chercher  d'autres  après  ceux  -  là.  C'eft  ce  qu'il 
exprime  ainlî  djns  Ton  titre,  p.  89.  yéritaitt  if 
naturelle  inttrpriiacion  dt  la  taUt  ifiaqut.  Voîcï  le 
plan  de  Ton  commentaire  :  Les  égyptiens,  dit-il 
confidéioient  la  divinité  eo  deux  maniées  «  oô 
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comme  ub  eiiteDdemeoe  étemal  regtrlé  Mi 
même ,  Sf  féparé  de  tout  commerce  avec  le*( 
fes  matérielles,  jouilTant  dans  (a  divinité  d'uitt 
heur  ineffable  { ou  Comme  ayant  rapport  an  d| 
créées  qu'il  gouverne «fe  leoancioujoursdiot 
centre  ,  d'où ,  par  le  minilUre  des  gétiie(  Si 
fubllances  fecondes.j  il  anime  &  donne  la  fi!i 
dite  aux  chofes  de  ce  monJe  ,  qu'il  foucientd 
puilTance.  Ils  admettaient  une  triple  puiŒinc 
Dieu ,  &  une  divinité  ttiforme  en  une  fubAw 
comme  ils  l'avoient  appris  de  Mercure  Tnl 
gide,  de  laquelle  dépepdoient  toutes  chofai 
étoit  comme  un  fceaii  imprimé  fut  les  difféie 
dafles  des  cl\ofes  de  ce  mcoi  le,  tint  fenlîhlciqi 
fenfiblïS.  C'e&  furce  plan  qfl'iis  firent  cette» 
dit  Kirket }  Si  c'ell  fur.!e  même  pian  qu'il  a  fii 
commentai]  e  d'une  grande  Imigucui ,  d'un  4 
prodigieux ,  8c  d'une  obfcurité  qui  ne  cède  g 
à  celle  de  la  toile  même-  Ceux  qffaïudnX 
donner  la  peine  de  le  lue,  le  trouveront  peu- 
tout-à-fait  otiginal ,  6c  douteront  iDraiUiUa 
que  jamais -égyptien  ait  penfé  comme  lui. 

Shuckdord,  dans  fon  biftotredumonde,h 
des  premiers  t(mps ,  Sf  croit  qu'elle  a  été  n 
avant  que  les  ésyptiens'  adoralTent  des  n| 
d'hommes  on  de  femmes. 

Warburthon  penfe  ,  au  contraire ,  que  c 
takU  a  été  fiite  pour  les  perfonnes  attachéesl 
me  au  culte  dliîs.  Il  eft  perfuadé  que  l'oun 
délïgné  le  culte  rendu  aux  animaux  ,  quiéa 
peu  connu  des  étrangers  .  par  la  poUuie  la 
remarquable  d'adoration  ,  tandis  qu'il  n'a  mai 
que  par  des  aÛes  d'offrandes  &  de  facrifi^es 
culte  que  les  égyptiens  rendoient  i  leurs  gn 
dieux  nérViqufs ,  &  qui  n'éioit  pas  différent 
celui  des  romains.  En  un  mai ,  il  regarde  la  i 
ijiaque  comme  le  plus  moderne  d:S  ironni 
égyptiensice  qu'il  croit  qu'on  peut  ju(1ifi<:Tp 
melanije  q«e  l'on  y  trouve  de  toutes  les  efpicf 
caraâères  hiéroglyphiques. 

Jencpuism'emp3cher,ditWincke'minn(l 
de  tArt.  liv,  1.  eh.  i.  )  ,  de  combittrc  une  opi 
de  Warburthon  (  Epi  far  Ut  kiirogt.  p.  ij^- 
croit  que  la  fameufe  tahle  ifiague  eft  un  "iat 
hW  i  Rome.  Celte  opinion  cil  mut  à-Fait  dcB 
de  fondement ,  Kf  il  paroTt  ne  l'avoir  adopta' 
parce  qu'elle  cadre  avec  fon  fyltème.  Qu« 
en  Toit ,  ce  monument  a  tou;  les  ciraâètes  de 
cien  ftyle.  Les  hîérogivplies  qui  s'y  trouver 
qui  ne  fe  rencontrent  fur  lucui  d.s  ouvrigesi 
par  les  romains ,  fournilTent  des  raifons  p!>^ 
tt^nlr  Cm  antiquité,  &  pour  réfuter  l'opintc 
Warburthon. 

»  Pline  attribue  ,  dit  Pav  ,  aux  égyptiem 
manière  particulière  de  peindre  fur  I  argent 
l'on  prenoit  Tes  exprciliottt  à  la  rigueur,  3 
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nie  de  les  bien  développer.  Auffi  a-t-on 
s'agiflbît  d'une  efpèce  dVmail  ,  ou  bien 
«ce  de  vernis  qu'on  répandoit  fur  les  va- 
métal  j  à  pcu-près  comnie  cette  pâte  noi- 
it  eft  enduite  la  tMe  ifiaque  «  où  on  a  en- 
:ufté  des  lames  d*areent  fur  un  fond  de 
lais  la  tdili  ifiaqut  eft  un  ouvr.içe  exécuté 
)  qui  n'eft  égyptien  que  pir  le  iu;ct  qu'il 
j  8t  qui  eft  du  deuxième  fiècle  ». 

uki  ^  fi  favant  dans  les  antiquités  égyp- 
a  donné  une  explication  nouvelle  &  ingé- 
;  ce  monument.  Il  afturt  qu'il  eft  du  umps 
:alla  ou  des  Antonins.  C*tft  ftlon  lui.  un 
t  de  fêtes  égyptiennes  ,  ajufté  à  l'jnnée 
Les  égyptiens  ctibits  à  Kon>e  l'ont  f abri- 
rne  pas  perdre  l'ordre  é;abli  par  leur  an- 
iligion.  On  peut  voir  fes  conjcâurr s  dans 
tgu  de  Berlin  (  tom.  6.  pag,  139.^  tom, 

I7J) 

réfère ,  fur  l'antiquité  de  la  table  ifiaque  ^ 
r.nt  de  Winckelmann ,  &  je  ne  ferai >  fur 
:nx  monument  y  qu;r  des  réflexions  généra 
urd  on  y  vott  beaucoup  plus  de  figures  avec 
es  humaines  »  qu'avec  des  têtes  d'animaux. 
M)  n'y  remarque  qu*un  frul  fillre;  encore 
cé  fur  la  bordure.  Enfin  trois  fcruls  perfon* 
sortent ,  fixée  fur  le  menton  »  la  plante  Pcr- 

ff{blAQUES. 

:S  (Mystères  &  Prêtres).  Le 
^,rpte,  preftc  par  h  tvrannic  des  Prolé- 
t  vit  contraint  »  fous  Uur  règne  >  d'ad- 
les  divinités  étrangères  &  d'altérer  fon  an- 
Vt(Macroh.  L  i.  c.  7.}.  U  eut  alors  des 
KDOuveaux  >  auxquels  on  ne  pouvoit  fe  faire 
IBS  chargé  de  chaînes  ,  avec  des  anneaux 
Des,  la  barbe  loii^ue  &  At,%  haKits  crafteux. 
rccià Saturne  (5.  Epiph,  L.  !II.  c.  XI.  p. 
cescérémonies  faifoter.c  aMufi^n  aux  mœurs 
niers  hommes  >  avanr  1  ctabliTcm^iit  de  \\ 
Non  feulement  toutes  les  fureurs  &  Pin- 
:  (ks  bacch  inaies  &:  des  fctes  de  Cotytco 
uifirent  a  Mem()his  &  à  HéIi>polis$  mais 
nfoèrent  encore  jufquts  dans  Us  fanûuai 
loros  &  d'Harpocrate  (  Ibid.  ).  Le  defpo 
ttiavagant  des  empereurs  romains  n'épar- 
davanuge  la  religion  des  égy^t<e.  s ,  qui 
forcés  de  recevoir  Antinoiis  comme  un 
f<finventer  en  (op  honneur  des  myftéres 
ipi  L  C  ),  «lans  iefquels  on  devoir  faits 
treinflruitfi  cet  iiifam:!  &  malheureux  fa 
iârien  s'éto*t  nové  dans  le  Nil  «  ou  s'il 
>tt  viûime  de  la  (uperitition  Je  ce  prince. 
^.  LUX.f.1.) 

Vie  les  égyptiens ,  pour  ne  par  confont^re 
e  rancieti  8e  le  n*  uveau  culte  ,  euflVnc 
relégué  tootcs  les  divinités  de  celui-ci  hors 
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des  vil'es  (  Macroh.  Satum.  L.  I.  c.  VII.  )  »  ils  ne 
purent  néai.mrjîns  djns  la  fuite  réfifier  à  la  réduc- 
tion de  l'exemple ,  &  i  l'autorité  de  leuys  rois. 
Leur  féjour  â  Alexandrie  fit  donner  aux  ries  mé- 
lj;t^és  le  nom  d'Alexandrins  y  Iefquels  fe  répandi- 
rent bientAc  dins  tout  l'empire  romain.  Cormthe  > 
qi  i  en  faîfoît  alors  partie,  les  adopta  ;  &  il  eft  im- 
ponible  de  les  mcconnoitre  dins  les  détails  qu'A- 
pulée n^us  a  donnés  des  myftcres  d'Jfis  Pélagique 
ou  Maritime.  Elle  avoit  un  temple  dans  cette  ville 
(  Pau  fan.  Corinth.  c.  1 V.  )  ^  ou  l'on  célébroit ,  au 
piihtcmps  ,  fa  fête  avec  beaucoup  de  pompe. 

E  le  commençoit  par  une  purification  générale , 
où  l'on  fe  lavoit  dans  la  mer ,  en  y  plongeant  fept 
fuis  11  tête  (  Âpul.  Maamorpk,  L.  XI.  t.  I.Op.  p. 
21;.  Ed,  Altenburg.  ).  Il  paroh  qu'enfuite  on  fii- 
fuit  une  ntvocation  a  la  déede  repiéfectée  tomme 
la  lune ,  ;:vcc  un  cercle  lum'ueux  «  une  robe  do 
couif  ur  changeante  «  une  mante  eu  grand  voile  noT 
parfcmw'  d'éioiljs,  qui  environnoit  cet  allre  dans 
fun  pi 'in.  Ifis  ayjnt  i  la  main  droite  un  fiftre  d'ai- 
rain ,  iÇ^  gauche  un  vafe  d'or  dont  un  afpic  for- 
moit  Tapfe  «  étoit  encore  couronnée  de  fleurs  ,  8e 
couverte  d;:  fruits.  A  fes  côtés  l'on  voyoit  deux 
ferpens,  repréfenrant  zScz  bien  les  filions  fur  Ief- 
quels s  etendoient  quelques  épis  de  bled. 

L'ablution  dort  je  viens  de  parler  •  cérémon< 
préparatoire  &  eifenriclle  â  ces  myllères(  TtrtulL 
de  bapt,  c.  V.  p.  216.  )  >  fe  pratiquoit  avant  le 
lever  du  foleil  ;  &  dès  que  cet  alhe  étoit  fur  l'ho- 
nzon  (  Apul,  Metam,  L*  XI.  p.  227.  )  ^  la  ftatae 
de  la  déefle,  &  tout  fon  conège^  fe  mettoit  en 
marche  dans  l'ordre  fuivant.  D*abord  paroiffoit 
une  multitude  de  perfonnes ,  les  unes  en  habits  de 
foldat  &  de  gladiateur ,  en  équipage  de  ihafleur, 
d'otfeleur^  de  pécheur»  d'autres  avec  l'appareil  de 
la  magillrature  i  celui-ci  repréfent jh«  par  fon  aiuf- 
temeni  &  fa  démarche  «  une  femme  i  celui-là  s  en- 
veloppoit  du  nunteau  de  philofophe ,  il  en  avoit 
les  famlales  &  la  barbe  s  qu'Apulée  compare  i 
celle  d'un  bouc.  L'attention  des  ipeâatrurs  fe  po^ 
toit  enfuite  fur  un  ours ,  accoutre  connne  une  ma- 
trone,  &  afiis  fur  une  efpèce  de  chaife.  Un  finge 
vêtu  d'une  robe ,  c^yéSé  d'un  bonnet  phrygien  ^  & 
tenjnt  une  coupe  d'or ,  paflbit  pour  Ganimède  i 
un  ane  avec  des  ailes»  accompagné  d'im  vieillard , 
annonçoit  Pégafe  &  Belléro^hon.  Tout  cela  fer- 
v<^it  d'amufement  au  peuple ,  pendant  que  la  pompe 
ficrée  de  U  déefie  s'avançoit. 

Elle  éto't  précédée  d'une  troupe  de  femmes  , 
les  unes  couronnées  de  fleurs  «  Sz  les  autres  occi>- 
pces  Jii  foip  d'en parfemer  le  chtrnnn  par  où  devoît 
pâfTcr  la  ftatue  A* Ifis. Quelques-unes  poitotent  des 
miroirs  atuchés  fur  leurs  épaules ,  &  deftinés  l 
faire  appercevoir  à  la  décife  tous  ceux  qui  la  fui- 
voient.  C'ttoient  des  perfonncs  des  deux  fexes , 
avec  des  flambeaux  de  cire  ou  de  poix  réfuie  &  des 
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Vi4ic;.ccMC  uv.ficrr^  trr«  i  le  ca^^cr^  •:«  !.l:r- 
i  utc ,  avec  Wi  j  ]f/4r.,  :;  Kl.  !  es  de;  :  .^  cji:  ic  nr 
Uionira.t  su  |-.i^  !c  Tt^rj  trr.i  uj  *i  |wî..:c  ,  u:.s 
tiia'ii  gAUchc  a%ci.  tc^  6-/;^:s  ccer.d^^ ,  ic  it .::  tn- 
cors  d)iri^,c  d'un  v^fc  c  1  toi  .t.;:  j;  r..47:nv:.  c  .  d  cii 
déu#u!o!C  dul&t  9  Lci:;ç  Jjni:  &'  .c  £i:;,a^^  cto:w.:t 
obligti  d?  p<4ter  y  1  un  h  vjD  1:  viti^i.::  c*o(  ,  & 
tcni'/.i  de  riiiitcaux  du  Kjhnz  inû^I  «  &:  !'^:.trw  L::e 
C;uc!ic« 

Des  mbidrcf  tricn:u;s  ,ficrorum  gemli  (  ^/:cZ. 
L.  XL  p.  1)4.)  repu lcnu«c  Ls  hicra^^hurcs  de 
l'aricfcnnc  Ég/pce  9 19c  mè:;ic  de  lîip^l;»  inicicrs  qui 
dévoient  rcpréfe.itcr  Ich  panjgtj  d'Éiudsj  s'avan- 
%oicnt  avec  les  figures  b.zirrc«  dwS  d.vnihés  égyp- 
c.caneS'  Ici  c'était  une  tccj  de  ch.en ^  là  une  thz 
dmtc,  ayaiic  une  pa.ti;:  du  vif^ge  doice,  &  l'autre 
nioit'é  de  couleur  t;Ohe;  fui.oit  unméiiztcmcnt 
un  prêtre  traininc^  par  Le  picJs  de  devant ,  une 
vache  I  (ymibolc  de  la  dCcXc  qu«  nourrit  tout.  Bien- 
tôt »prci  en  api>ercevolt  la  ciltc  tn/ftique^prcsde 
laquelle  une  perfonne  pottoit  dans  fon  ùi^ ,  dit 
Apuke  •  l'adorable  nna^c  de  la  d.v  nicé  fuprâne^ 
dont  la  forme  n'avoit  rien  de  rclTetnblant,  loit  aux 
humniet  «  foit  aux  oi«^eaux ,  mais  cftoit  dig  le  de  rcf- 
>e£t  8e  d  aJmirat'on ,  par  fa  fingularité  &  Tare  iivec 
cqu:l  on  Tavoic  taitc  C'était  fcion  lui ,  L  marque 
ncifable  drs  profonds  &  fubliints  myllète^.  Cette 
manière  Ae  s'exprimer  m^  pjroit  déù^ntt  \l  phallus 
tcnfirmé  dans  une  petite  urne  ^  do.it  cet  ccriva:n 
iioniie  tout  de  fuite  la  delcripcioii ,  comm^  s'il 
voulitit  i'viter  de  parler'  do  ce  qu'el  e  con:cnoit. 
I  .'orifice  de  ce  vafe  d  or  bc  orné  d'hiéroglyphes 
Ibnnoit  un  tuyau  qui  f.  recouibuic  a  Tentuui , 
Ik  ranfe  rftuit  couverte  d'un  dta*^on  ^  donc  la 
litc  i'Cailife»  f:mbIoit  s'clanccr  eu*  avant. 


Apulée  fc  garJc  bien  encore  Je  faire  mention 
de  la  c<.ScH\o:iie  du  pin»  parce  qu'elle  ccoit  tiès-  ' 
mvll<^ricufc*  elle  confiiloit  à  coyper  le  mil:cu  Je 
cet  uibic»  tfc  à  lui  donner  la  fjrine  d'une  ihiuc 
d\)lirii  *  qu'on  entcrroit  cnfuite  avec  pompe. 
(  /(;fiaA,  ft-oA/r.  ffjir.  f.  17).  Quoiqu'on  en  ig.ioie 
le  jour  »  il  cA  néanmoins  vtaifcmblable  qu'il  prc- 
cedoit  celui  de  la  piocelUon  dont  il  fau:  a:hc« 
\xi  la  defcii4Mion, 


;  dzaf  I^drç  qu'on  flcni 

c?i  àz  b  xxKr ,  <>û  fe  fi^fu 

ie ,  ce  le  de  la  çonlt  ç  ai 

co:ii''nii{  avec  du  bois  < 

j!anc)&purficfuivaj 

tvu:rs^tfis  <»a  7  v;#yoi:  des  oraôêt 

^ciqu^  ,  &:  f^  'les  voiles  j  It^  i'u:>t  1 

c^  z^\  rv incs  La  pouppe  en  écit  ren 

pw  ï.^^'oce  qaoa  y  avo«c  fculptéj.  Les 

saints,  avec  des  v;ns  ita\ 


.  '  _  *i^. 
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ce 


;»,  &  d*JB::eftcJiofes  nccefia  r:siui 

wr2:^oecl.| a Te.vi  & IcS  ve:foîem dîcs 
:r^n:,  çu! ,  charge  de  to«.t;.$  !es  offraîw 
i^  I  Juâ  ve:;c  t^v^rablc  pour  s'éi  igner  ( 

L  w  çu'oa  avolt  perdu  de  Tue  ce  Taifli 
les  p:ci:cf  fie  leur  fuite  rcvcnoient  a 
dais  le  c^me  ordre  qu  auparavant  »  & 
e&t.oJect  dans  le  fanciaaire  où  les  ft 
dieux  ctoiei.t  remifes  à  leur  place.  Le 
tifb  ou  hicrjgtammatifte  qui  t^noît  le 
rang  dans  I  ordie  Lcerdotaf^  a>ant  <aQt( 
les  m  niilres  infcr  eurs  ,  les  i-allophoies  j 
iu:s  dài>s  i;n  cndioit  ckvé  du  temple  > 
la  main  un  livre ,  5c  récitoic  tout  haut  I 
pour  la  proipcrité  de  Tempereur»  poai 
les  chevaliers  &  le  peuple  romain  i  cil 
teniânécs  par  des  vœux  en  faveur  d< 
navigateurs.  Aptes  cela»  Taffembléc  étoii 
par  la  formule  ordinaire. 

Comme  dans  tous  les  autres  myfl^ 
rémonies  de  l'iniriatioti  fe  pratiquoient  lan 
quelqu'un  vouloit  y  participer ,  il  Jallo 
obtint  la  permiffion  du  grand- prêtre. 
c.ioUUroit  un  autre  membre  de  ro«dre 
pour  fon  myltagogjc,  &:  fij'oit  la  foi 
ttoit  réfolu  d'employer  aux  frais^de  fa 
Lts  prêtres  ne  mùnquoient  pas  d'en  pr 
outre  cela  leur  chef  extgeoît  d.s  pré 
cuiiers.  L'in.tié  obfervoit  d'abord  p^ 
j  >urs  une  continence  rigourcurc,  & 
A^is  du  vin  &  de  la  chai  •  Avant  qn 
fi.r.fice,  rhicrophantc ,  ou  prophète 
ijn<^tuaiie  certains  livies  en  caraaères 
phiques  y  6c  où  étoicnt  encore  des  lig 
ti\  ditTcrcntes  mai;itreSj  8t  formant  c 
ou  des  rjues.  Sans  doute  que  ces  ol 
nitrount  une  ample  matière  à  diverfe 
tarions ,  &  aux  leçons  qu'on  donnoît  a 
daire.  Je  crois  auln  qu\  n  lui  eipliquoit 
de  la  fùmenf^  talflc  ijlaqie.  qui  nous 
non  les  anci  nxs  fîtes  d'iiisj  mais  ^ 
célébro  t  en  f^n  honneur  dans  Htat 
monument  a  été  découvert.  Pcui-itn 
rxpcfée  dans  les  temp'es  de  cetre  décfl 
les  bas-reliefs  mrthnaques  l'ctoienc  d 
conficré  à  M:thra.  Un  examen  rtfléc 
table  ,  montre  que  ratrt  c'y  cft  pas  c 
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Eégyprisn'fïiiei  elle  o'apputkDtdonc  qu'an 
_„r..s  le  Tanifice  le  récipiendaire  ^toit  purifié 
uré  dansdes  bairs  partie  liliei  s;  on  le  pljcuii 
'^~*,  vêtu  d'une  robe  neuve  t<e  Un,  devant 
de  U  décfie.  8e  dans  l'intctieurdu  fanc- 
C'cll  Ji  oïl  it  entendoit  des  chofcs  qu'il 
loi  étoit    plus  peiints  de  février.  U  y  avoît 
iore  d'autres  cérémonies;  mais  Apulée  ne  nous 
défipie  que  d'une  manière  obrcure  Se  cnigma- 
'■  •  Je  nie  fuit  approché ,  d.t  il ,  des  coiifinï 
b  mon.  Ayant  toulé  aui  pieds  le  leuil  de 
toTerpine,  j'en  fuis  revenu  i  itavets  tous  les 
finaeiH.  Au  miiieu  de  la  nu<i ,  le   foleil  me 
[Ut    briller    d'une    lumière   éditante.     J'si 
i  en  prcfcnce  dxs  dieux  rupéiicuis  Se  infé- 
BIS,  &  je  Ici  ai  adoré*  de  foit  pics  ».  {^uL 
n.  L  IX,  p.i^o.) 

lendemain  au  point  du  jour.  l'iniiié  Tortoiidu 
■die,  v£[ude  douze  robes  rictc^s.  &  venoit 
OIT  fur  un  lîcge  ^levé  au  milieu  du  reniple 
I  face  de  la  fiaiue  à'Ifij  ;  il  v  prenoîr  un  ma- 
lue  manieiu  traînant  jurqu  j  tene,  &  par- 
ie figures  de  dragons,  de  griffuis  &  d'juii» 
mi.  Lti  prêtres  oonnoiem  à  cet  habillement 
itd'o'f  npique,  pjice  qu'il  étoit  le  ligne  des 
tfes  auiquel'cl  on  sVtoit  fournis  avec  cou- 
t(  le  fini  y  ruccombir.  Le  nouvel  adepte  te- 
ila  mùn  dr.îte  un  grand  flambeau,  &  a^oii 
Bt  CotiTOnne  de  pa'mier  dont    k-s   fcuillrs  for- 
int une  efpjce  de  gbirt  autour  de  Ta  té[c.  Le 
de  li  fournée  fc  pilfoit  djlts  la  joie  &  en 
M,  ceai-cï  m^me  (luioient  tioïs  joins  confé- 
Ht,  &  Te unnnoicnt toujouis p^r de» facrificei 
eu  aâions  de  grades. 
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n'a  pas  manqué  de  nntts  rapporter  la 
B  de  ce  genre  quM  fit ,  fout  le  nom  de  Lucius, 
■•  On  ne  prui  douter  qu  il  ne  s'y  fuit  con- 
i  lui  formules  nlï'écs  en  pareil  cas.  II  s'adreflè 
Icate  déelTe;  •j.Toî  que  les  dieux  céldle* 
~  ireni,  que  les  dîvimtés  infernales  redoutent  { 
reqtn  imprime^  le  mouvement  à  notre  globe, 
fii  édaires  le  fnleil,  guuvernes  l'univers,  & 
Mes  aux  picdsU.tjrtare,  lesaftrcsi'obéitlenti 
«ftfouis  tous  les  dieux;  tu  règles  l'ordre  des 
"••M  î  la  élémcns  te  fnnt  afTcrvis  j  les  vents 
«  fmiAent  &  les  nuages  ne  s'aOemblent  qu'i 
'■•_►•  j  les  rémences  ne  peiive«  germer  ni 
lOMte  fini  toi ,  8cc. .,.••  Ifii  avoir  dit  elle- 
^l"*  m  apiiaroiflant  â  Lucius:  «me  voici,  la 
■ftte,  mire  de  mutes  chofes ,  Touveraîne  de 
*■  les  élémci»  ,  l'origine  des  ficelés,  la  pre- 
nne des  divinités,  laieinedc!  mines,  la  plus 
K^iHKlubitinte  des  deux,  l'image  uniforme 
Adimi  8c  des  d^fles.  Les  voâtes  éclatantes 
■QiI,  les  vents  falutaiies  de  la  mer.  te  le  dé- 
p-^mable  fi'cncc  des  enfers  ,  reconiwifTent  mon 
*Çw»t  abblu.  Je  fuis  ta  léule  divinté  ifviiéc 


•>  din<  l'univers  fous  p'ufieurs  formes,  avec  dt- 
»  veifes  cricmonies,  ikloutditTctens  nom5.  Les 
>■  phrygiens  m'appelfnit  la  mère  des  dieux  ;  les 
»  cypriotes.  Vénus  paphiennei  les  athéniens ,  M'- 
»  ncrve  cécropienDei  leshabttans  d'Éteufis,  l'an- 
"  tienne  Cérés. . . .  Les  égyptiens,  recomman- 
»  diblcs  par  l'antiquité  de  leur  doâiine ,  font  les 
"  r;uUquim'honorenid'unvéiitabIc culte,  &qiii 
»  me  donnent  mon  *rai  nom  :  iu  rtine  l&is  ». 
(  jipul.  miiam.  t.  XI ,  p.  xi6  ).  Dans  ce  la.  gage 
d'un  polvihèirme  lalînc,  on  ne  peut  mccunnoitre 
le  pinthcifnte,  la  nature  déi lice  ,  le  fyAème  de 
l'ame  du  m->nde  ,  en  un  mot  le  fpinuGfine.  Si 
1  on  y  Lheichcût  le  dognw  de  l'unité  de  dieu ,  en 
prenant  i  U  lettre  quelques  exrreniont  ifuKes, 
ce  feruit  vouloir  s'eioigner  du  véritable  fens  d'un 
texte  tiès-clair.  Ouoique  les  principes  de  la  fvûe 
de  l'auteur,  l'écletlifine  ,  lemble  en  gmcrjl  y 
Ti'pugner ,  cependant  il  étoit  trop  conforme  à  l'.n- 
cienne  doctrine  égyptienne ,  pour  qu'on  n'ofai  s'en 
écarter  dans  les  mylléres  ipaqùtt.  'Tout  le  dircnnrs 
A'IJit  n'cll  en  effet  qu'u--.e  expliction  ou  fimpte 
comuientaire  de  ces  mots  :  j<  fuit  tout  ce  qui  t 
été,  eft  &  fira,  de  la  famcul'e  iiifcription  gravée 
en  (araaéres  h^crogly/hiquts  fur  h  porte  du 
lemple  de  la  déelTe  à  Sait  (  JtmtU.  d*  myfi,  f , 
Vm ,  t.  r  )  ,  &  dont  nous  avons  deux  irjduc* 
lion*  giecqufS.  {Ap.  Plut,  de  If.  &  Of,r.  ProcU 
in  Tim.  Plat.  f.  jo  )•  D'ail'eufs  ceux  qui  ont  pré- 
lemiu  Qu'Apulée  fait  erfeigner  iii  aux  initiés  le 
•logme  de  l'unité ,  n'ont  pas  fans  doute  remarqué 
un  autts  psITage  du  même  OLVage  de  cet  écri- 
vjin  où  Ofiris  e(l  m'S  fort  au-delTus  de  totiei 
les  divinités.  Conféquemment  Ifs  ne  pouvoit-itre 
la  première  j  encore  moins  la  feule. 

On  enfeignoit  dans  les  tnjrftires  ifia^uti  vie 
antre  do^iine,  celle  qui  conceinoii  la  vie  lu:tue. 
Lorfquc  Lucius  dit  qu'il  arriva  aux  co-fim  «[e  la 
mort,  St  foula  aux  pieds  le  feiiil  de  PruferptRe, 
n'eft-ce  pas  \>nt  allégorie  alTet  chue,  fur  les 
craintes  dont  il  s'tmag  n.iit  être  débarralté  pir  fon 
initiation  i  Mais  toute  (difficulté  s'ivamiuii  par  ces 
pronif (Tes  que  lui  fait  Ifii  ;  <•  Tu  vivras  heureux , 
»  tu  feras  plein  de  gloire  fous  ma  pioieâwn. 
»  Quand  ayant  atteint  le  terme  ordinaire  de  h  vie^ 
-  tu  defcendtis  aux  enfers,  là  tu  h.bitcias  les 
»  ckimps-élyfées....  Si,  par  ton  zèle  pour  moa 
»  culte ,  Se  par  une  challeié  inviolable ,  tu  mé- 
i>  liies  mes  faveurs ,  tu  faurat  qu'il  el)  en  mon 
^pouvoir  de  prolonger  tes  fours  au>dcU  du  tims 
*que  k  deOin  a  prefcrit  *t  {Iiid,p,  117).  A 
refpoir  Je  jouir  après  la  mort  d'une  fcliC'té  alTu- 
rée,  fe  loignoit  dune  celui  d'une  vie  l"n  ue  & 
heureufe  ,  fur  lequel  il  n'efl  jamais  difTîcile  de 
tromperies  hommes,  parce  que  leur  bonheur  con- 
fiée i  céda  i  U  force  de  cette  illufion. 

Non  ffulemcnt  IJî*  étoit  regardée  comme  ipnt 
k  puBVail  d'vréKi  l'exécution  des   arrêts  dec 
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parques ,  de  détourner  les  malignes  !nftu«rc« 
«tes  ïftrcs,  de  taltner  les  orages  de  la  foiiune, 
ni;tis  tiiciïre  de  difltpeT  ceux  de  la  mer ,  Se  de 
faire  échapper  les  navigateurs  aux  périls  dont  elle 
les  m.  nsM.  {  îl>!d  p,  ii6 ,  14 1  ,  6e.  )  CeR  pcur- 
fprni  on  «inlacr^"»  à  II  liéefli;  an  naTire,  &  on 
mI-IcI'TO  t  Ta  Iftj  d«  que  It  s  tcm|ié[çs  qnt  régnent 
pîFKl.mt  1>yver ,  ne  Vt  f.ir'>:iîfit  plus  Icniif,  & 
tjue  les  (I>>ts  ,  rfevcffiis  paifililcs,  pcrmetco-ent  nus 
liàtiï'.'ejis<!"app^reiller.l*e*;bri(w  n'içnore  que  !  htu- 
te«fe  pofinon  de  Oivithc  l'avoir  T-eui'ue  le  centre 
rfuwmwntrce  »irrii«TeVc  la  Grèce;  il  n'ttt  donc 
poitii  étrtrmant  qu'elte  fût  celui  ^v,  culte  A'Ifit , 
pTotcârioc  de  la  nsiijjtion.  Quorquc  les  t'evp- 
tîens  ne  piiflVnt  TjûfFrir  U  navrEsd'-n  autant  pir 
^likqoc  par  principe  lelig'enx,  ctlane  It^cmpê- 
cfioic  pas  néanmoins  de  faire  honnetir  de  Ct  dé- 
touTcite  à  cette  de';(fe  en  lui  attriUuar.t  l'invcn 
lion  des  voiles  f  Hygif•^  fab.  CCLXXni),  & 
b  cotiftni^ron  du  ptcnûer  navire.  {Fulgcni.  l.  l, 

c.  xxry 

Il  cfl  jffez  probable  que  le  culte  A'IJîj  paRi  de 
Cirm-hc  à  Koiiie  ,  puirqii;  cette  détfle  poitoit 
tuÛi  le  fumtim  de  Pélagique  (  ir.firip.  up.  Crut, 
■p.  ji  j ,  s",  18  )  dans  cetic  detnièie  ville  où  Ton 
oiigiiie  remomoii  au  temps  de  Sylla,  {Apul,  l.  XI, 
p.  246  ").  Comme  toutes  les  dîvimtéi  égyptiennes , 
/^  y  fiit  d'abord  rupponéc  av.c  peine  (Macrot, 
Sacam.  L  I,  c.  Hit),  enfuire  chaffre  avec  Si- 
tapis  du  cap  tôle  ,  mnlgi*  liS  rumeuu  du  ;>euple , 
XoM  leconlblar  de  Pifon  &  dcGab?niiis,  l'an  f8 
avant.  J.  C.  Elle  ne  revint  que  peu  de  temps 
ftvant  les  guerres  civiles  dans  (Ctte  capitale  du 
monde  où  Tes  myllèrcs  s'ctab'irent  alois  ,  & 
eurent  de  nombreux  partifans.  Appien  rjconteque 
l'édile  Volufius  cherchant  à  éviter  la  prolcription 
des  triumvira ,  empiunta  d'un  ijlaquc  l'a  robe  de 
lin  Sf  fon  marque  à  t^te  de  chien.  Dans  cet  équi- 
page il  Te  rendit  par  les  chemins  ordinaires,  un 
jJlUe  à  la  miin,  8c  dtmasdant  rjiimône,  auprès 
dn  jeune  Pompée.  iJppian.  di  bclL  civil.  L  jy, 
».  n ,  ii.  var.  p.  99,091  ).  Si  les  yeux,  comme 
le  remarque  très-bien  Ftérei  C  Acad.  des  infiript. 
t.  Xyi,  p.  ij6  ) .  n'avoient  pas  élé  accoutumés 
à  voir  des  hnmmes  d^ns  ce  bifarre  ajullement , 
rien  n'éto-t  plus  propre  à  faite  ait^ter  Volufiiis 
pjr  les  p'emitrs  qui  l'euffent  rencontré. 

Virgile  parle  avec  tant  de  mépris  des  divinités 
■^Sypiiennes ,  que  fnn  ancien  commentateur,  Se^ 
»ius,  penfe  que  leur  culte  ne  fut  inrrodu't,  oB, 
fi  l'on  veut  rétabli  à  Rome  ,  ou'aptès  le  règne 
d'Angufte.  Sous  les  TuccelTeurs  de  ce  prince  h  Tu- 
perdition  femblant  croître  avec  la  dépravation 
-Rénérale  des  mœurs,  les  myllères  d'/ft*  curent 
beaucoup  de  vogue;  &  «u  temps  de  t)<iinit!enj 
ils  irétoient  plus  que  ceu«  de  Ij  dtbauch-.  {Javen. 
fat.  VJ,  -v.  48S  ).  Crtoii  djiw  les  j.irdins  du 
temple  nèmc  de  «n;<  4éeAt  que  lei  aduUciH 
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fe  eommettoient,  &  les  femmes  s'y  proflin 
fans  crainte.  En  fal1ui(-il  davantage  pour  loéi 
cette  cérémonie  la  proceâion  de  Commode  Si 
Caracalla?  On  y  vit  le  premier  la  tête  nfcaTi 
figure  d'Anubis  fur  les  ép.iules,  &  fe  feivjni 
fon  muftau  de  chten  pour  aff-mmer  les  HliA 
D'antres  iois  il  forçoit  les  malheurcui;  inti^ 
fe  frjpper  la  poitrii  e  iufqu'j  courir  un  dit 
éminent  de  mort.  (  JEl.  Lamprid.  hifl.  Augjfl.l 
p.  499  ).  On  ignore  lî  Caiacalla  fut  moiiaS 
main  dar.s  les  mêmes  cérémoriics  i  il  y  pnrti 
h  Ibtue  d'Anubis  ;  mais  il  ruip.ilTi  CommoJi 
ù  magnificence  ,  en  élev.mt  des  temples  1 
(  jE/.  Spanian.  Ibtd.p.  718  ). 

Le  plus  célèbre  de  ces  édiSces  éioit  cei 
champ  de  Murs  ,  où  fe  Lifoient  ks  cérêmoni 
l'inirijtion  à  1  iqiielk  on  fe  |  répatt-it,  pendinl 
jours,  pi't  l'abUinence  de  la  chair  &  une^ 
ncnce  rigoureufc.  Lune  &  l'autre  étoîent  I 
fïires  aux  mylièies  d'OGris  {Apal.  mitam.  l 
p.  14)  ),  remarquables  par  quelques  prat 
d  fféientL's  de  cellts  .les  myltèrs  à'ifit ,  qlk 
le  culte  de  ces  deux  rfiviliirés  fût  réuni. 
thvrfes  ,  les  branches  de  li.-rie ,  étniftnt  cofjf 
fi  écialem^ni  à  ta  première ,  Jfc  porrèt  par  tt 
nés,  i  ces  cérémonies  myftérieufes.  Coin 
réception  des  initiés  rendoit  beaucoup  d': 
aux  prêtres ,  il  n'elt  point  étonnant ,  non-l 
ment  qu'on  trouvât  dans  le  même  temple 
fortes  de  myllère^ ,  muis  encore  qu'on  i 
initier  jufqu'à  trois  fois.  C'étoit  à  la  4 
initiation)  à  caufe  de  la  vertu  prétenAie 
nombre,  qu'on  ptomertnit  aux  adeptes  une 
cité  inalct-Table.  (  ihtd.  )  L'aflemblée  ctoit 
congédiée  avec  cette  formule:  quod  ftC»  tftfjp 
faufium  faluiariqut  ùii  fit.  (_Iiid.  ) 

(  Variicle  préi:édintejl  lîrt  des  Rtcktrthti  fi 
myfiires da pagaaifme ,  deM.de  Suiatt-CniX , 

Les  ijîaqaes  chantoient  dcux  fois  le  ; 
louanges  d'ifis.  Le  matin  à  la  premiétC 
c'cll-a-dire,aulcvcrdu  foleil  ,  lorfqu'ils ouvn 
fon  rcmplc  ,  ce  qu'ils  appetloient  ouvtrtart,  il 
luoient  la  déefle  ,  &  appelloient  cette  cété  ' 
falucanon  ou  exercice.  Enfulte  ils  dcmarn 
i'aumône  mut  le  jour  ,  &  tevenoient  à  la  hw 
heuie }  ils  aHuroienr  alors  une  fcconle  fois^te 
la  llaïuc  d'Ifis  ,  l'accorumodoient  8e  la  couvn 
puis  ils  fer  mciint  fon  temple.  Telles  étoient 
&c  les  fondions  des  ifiaguis.  Ces  tfiaques  le 
bloient  aux  galles  ,  de  même  qu'lfis  croit  C]pl 
Us  ne  fecouvroienr  Us  pieds  qu'avec  des  iô 
fines  du  tofeau  appelle  papyrus  ;  q'^  poué 
que  Prudence  &-  d'auties  ont  dit  qu'ih  âlll 
nuds  pieds.  Il  y  a  une  (iatue  antique  a  Rome^ 
repréfente  un  Ifiaque  avec  une  beCice  &  une 
chette  à  la  main  ,  foie  que  ces  ptèttts  t'en  UÀ 
ICDi  CD  dcmandani  l'aumône ,  foît  qu'elle  fllcJ 
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leirs  facnfices,  comme  I.U(t;n  V»  Alt. 
ttncCe  rcvèio:t:Rt  quedc  iobes4e  In, 
Ifiiavott  a^pm  aux  hommes  à  cuI'îvlt 
lier  le  lin.  lis  ne  ming^oicnini  cochon. 
1,  8c  ne  Taloient  jamiii  Icuis  viinjrt, 
:  plus  chittct-  Ils  m&ioirnt  beaucoup 
tieuf  vin ,  6t.  Ce  raroieiit  la  ifite. 

ï  bon,  dit  M-  Pav,  de  faire  quelques 
lions  rurtepréienduxèle  i  taire  des  pru- 
u'on  aKTibàe  lui  i-gypTicns ,  parce  qu'on 
ans  diffiîrenies  co.'trce*  une  i;fiiité  de 
Â  le  Tervice  divin  fe  fjifoit  piccirroieni 
I  lits  iJUjiut  par  des  prêtres  rafés ,  vêtus 
idont  laprobicr  ^roit  iris-rufi>eUe.  Mats 
vMtibIrs  é(;)rp:iens  ne  fe  huciérent  de 
wirélytei { 8c  ce  lont  des  grecsariatiuiies 
vné  K  cuïte  d'Ifis  dins  les  iflcs  de  I  Ar- 
Corinthe,  àTithorée,  8c  dansprefque 
i  f  iiks  d'Italie ,  oà  1  on  recevoir  les  néo- 
ns ks  fbummrc  i  la  circonctlion ,  qu'on 
en  Egypte  cammc  une  opéiatinn  indlf- 
Quelques  temples  d'Ifis ,  te's  que  celui 
ne,  peuvent  avoir  joui  d^- revenus  fiies , 
lit  étaient  fondés  par  des  famil  la  romat 
ne  de  riches  affranchis  ;  mais  la  plupart 
ES  n'étaîeni  deffeiris  que  par  des  prêtre. 
I.  qui  heurtaient  aux  portes  avec  leurs 
le  qniUfoieni  croire  au  vulgaire  qu'il  n'y 
ne  de  différence  entre  commetrre  un 
Iïci3£gej  8c  leur  réfuter  l'aumône- 

'  km  tfi  dMdax  ,  ut  limint  cogJi  abire 
amumPluriA  tiantda fifiramanut 

OviD.  de  Pont.  I. 

dvbtbientâtàrancomb'e,  fans  que  la 
tfù  voulait  l'arrêter  au  moins  à  Rome  Sr 
,  ait  pu  7  réuflir  ;  parce  que  le  Ténat  Û 
renn  emoloyèrent  d'iuOi  mauvais  moj-eni 
irper  les  iju^utt  qje  pour  extirper  les  |uifi 
rMognes. 

Ac*  août  ne  voulons  pas  nier  ablbtument 
le  tèsne  des  Ptoléinées  il  ne  fe  Toit  mêlé 
I  en  tempe  parmi  ces  vagabonda ,  8c  même 
I  yriles  Je  vra  s  égyptiens ,  que  U  pauvreté 
«c  diez  COI ,  Se  qui  étn:cnt  dn  gens  de 
m  peuple ,  dont  toutes  les  «rpêrancet  Te 
K  fur  la  crédulité  &  la  fuperftiuon. 
ebcere  oaeflïan  chez  les  anciens  8c  fur- 
X  Apulée  de  petits  caiêmet  égyptiens , 
■oit  que  de  dix  jours ,  8c  dont  la  princi- 
itBT  ceinMoii  en  ce  qu'il  n'étoit  pas  permis 
coucher  avec  fa  femme:  cequiexcrta.de 
pbimet  en  Iulie  ,  lorfque  le  culte  d'tfts 
C  donAianc.  malpé  mutes  lei  précancion« 
ir  le  GÉiiat  poorHe  réprimer.  Il  nous  ed 
C  ce  fiijct  uc  iik^  KéwemuquaUcdc 
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tieeM  purement  po:li.|ue,  lurlqu'il  B.ciia^c  1a 
dcede  ijtt  de  la  faire  cliatTcr  de  Kome  :  car  enfia 
elle  en  avoir  t'té  cbalTce  plus  d'une  fois ,  coftwie 
I  n  1*4  vu  pu  les  révolutions  arrivées  i  fou  tCJiple 
tant  de  fois  relevé  de  dcQbut  fes  tuioet  : 

TriJIia  tam  rtdtiutt  ittrumfoUiinit  tiobit. 
Cyiahiêjam  mo0u  tfi  •peratm  dtttm 

Qiu  dtéjam  fiipiJos  toûis  divi^t  amtiuet, 

QutcMmqmt  iUafmt ,  ftmftr  amatafuU,     fltC 

«  Comme  les  romains .  d'ai. leurs  fi  tolérant  en- 
verslcs  cultes  les  plus  sbfurdes ,  apportes  en  Italie 
(tir  des  fanatiques  erranj  ou  par  des  peuples  vain- 
I  ui ,  ont  trés-foiivînt  perfécuté  la  religion  égyp- 
lîcntie  jvcc  fureur ,  on  a  cm  qu'As  y  avotent  étj 
[.'nuages  par  les  défordrei ,  dont  le  temple  Hïft 
i  Aome  futaccufé  Iong<temps  avant  Déci us  Muti- 
'us  8c  Paul  ne  ;  mais  il  parnlt  par  un  palTace 
Ju  41.""  livre  de  Dion  ,  que  les  arufpices  8f  les 
ficnfîcateuts  des  divinités  indigènes ,  excitoient 
foUi  oiain  la  pcrrécution  ;  8c  comme  de  tels  hom- 
lîics  ctoier.t  incapables  de  donner  de  bons  con- 
feiis ,  kt  romains  fe  rendirent  véritablement  ridî> 
culcs  en  fuivant  leur  avis  :  car  quoi  de  plut  ridi- 
cule que  de  voir  ce  temple  iClfii  i  Rome,  d^ 
moli  iufru'aux  fondemers  par  arrêt  du  fcnat ,  8c 
de  le  retrouver  bientôt  après  relevé  :  il  fut  de  U 
forte  alternativemint  abattu  &  reconftrrît huit  ou 
neuf  fois  ;  ce  qui  y  attira  un  concnurs  extra'^r-  ^ 
dituire  de  peuple ,  H  occ:ilïonnaen  çrjndc^snie 
Cette  rc4iTude  affrcufequi  rcenoitaiinmri!es.-iuires 
dieux  de  la  capitale ,  fi  négli  j;'s  djni  leurs  fane- 
tuaîrcs,que,  fuivant  l'eiprcAîon  de  Properce. 
les  araigBccs  y  filoient  pj<fiM;n>ent  leur  tuile: 
vtUvit  ûramc  finum  f  lit.  II.  titg.  f.  ).  Cet  cho* 
Tes  n'étoient  pas  fur  un  autre  piel  ■  lorfque  St. 
Jérôme  Vtnt  â  Rome  :  ff.l'pnt  araiumnm  ttiu 
omiùa  RomA  umpld  tooptria  funt ,  d.t'il.  Preut'G 
que  1rs  romaitu  étoiem  ircs-peu  attachés  ï  leur  re- 
bftion  ,  lors  même  qu'ils  peilcciHèrent  celle  de 
l'Egypte». 
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'aux  farcis  ,  andouillet,  faiH 


ISJCIVM, 

IZIKIOM ,  , 
cifles.  On  les  appellolt  audî  tfciau.  I^anciei^ 
en  meaoiem  dans  le  coips  des  oifcaiix  qu'ils  rcf 
voient  dans  les  repu ,  tels  que  les  oies  8e  les 
poules  : 

EnuMM  tmfUtopulhrMm  eaniitu  anfir  , 
Et  variât  Minf^  tomdtti  amtS^ei. 

Imgaiiuku  lutmporut  oUs ,  vfntri/qiu  foLuî 
Ttw£tgr  i  m*£«  'f*'*^*  mttiu. 
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Apiclus  (  Je  rt  coquin,  i.)  parle  d'une  vute  ^e 
iTU'e  farcie  coir.me  une  andouille  ,  vulvuU  tjinau. 
1  amptidc  (  cap.  XIX.  )  d;t  qu'Elagabale  fie  fetvir 
1.  premier  dts  boudini  farcis  de  poiffons ,  de  cra- 
bes &  d'juires  cruftacecs.  Cependant  les  livres 
airrJliuées à  Apicius.que  l'oncroitavoiitcnt  fous 
Tibère  t  en  font  mention. 

ISINDUS.  cnCamphylie.     lliN. 
Lïsmédailles  autonomes  de  ceue  ville  font: 
HRR.  en  brome.  PcUcnn, 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

.  ISIS  ti  'it  avf  c  Ofiris  ta  plus  grande  divinité  des 
iÉj;y(>t!ens.  C'éio^t  à  la  fois  fa  fceur ,  fon  époufe  & 
fa  mèi  e,  ma'sfuus  des  rapports  différcns.  Pliitar- 
quc  nous  donne  la  cl:f  de  cette  alU^e^f'^  afiro- 
ncmiquc  (  de  IJid.  &  OJîridt),  en  nous  difjnt 
<{a'Ifi-i  &  Ofirh  étoietit  la  lune  &  le  foleil ,  qu'ils 
gouvernoienc  toutluniveis  ,  en  nourriffoieni  tou-' 
ti.s  les  fiibltances ,  &  qu'enfin  ils  prrfidoiciu  à  la 
génération  de  tous  les  êtres.  Sous  ce  rapport  ils 
ccoient  frère  &  foeur.  Dans  les  premiers  temps  les 
égyptiens  rendirent  un  culte  panîculiet  au  foleil  & 
â  la  lune  fiiUs  leurs  noms  ordinaires  ou  vulgaires. 
Mais  les  prêtres  enveloppèrent  bientôt  de  ténèbres 
un  Cuite  auJfi  fîinptc ,  S;  ils  déguisèrent  jufqu'aux 
iinmï  de  fes  objets.  Le  foleil  &  la  lune  devinrent 
pfiris  &  Ifis.  Celle-ci  prit  même  le  nom  cgypiien 
'(  ouCophie)  delalune  .  JoA  ou  F/-/p*.  C'tll 
fur  ce  léger  fondement  qu'Hérodote  (  iH.  oip.  I. 
y.)  a  trouvé  une  rcffemblance  &  même  l'identité 
entre   Vlfii   égyptienne  &  Jo,   fille   d'inachus. 

Les  égyptiens  voyant  oue  la  fertilité  de  leur 
lys  dépendoit  des  déboraemens  du  Ni[,&  que 
;eux-cî  dépendans  des  pluies  du  folllice  d'été, 
^ecnmpagnciient  les  premières  phifes  de  la  lune 
après  cette  époque  ,  attribuèrent  d'abord  à  cet 
aitrc  b  vertu  fécondante  ,  ou  génératrice ,  &  en- 
fuite  à  IJîi  fon  fymbole  myrhologique.  De  la  va- 
riété des  pbafes  vinrent  les  cornes  de  vache  dont 
Ifis  eft  fi  fouvent  coeffée  ;  de  la  vertu  fécondante 
vint  fa  rclTcmblance  «vec  Cétés  des  grecs.  Les 
-cgyptiens  rcconnoiffant  deux  principes  fécondans 
le  l'univers,  le  chaud  &  l'humide,  reconnurent 
tour  les  premières  divinités  Ofiris  ou  le  foleil ,  qui 
produit  la  chaleur  pendant  le  jour,  &  Ijïi  ou  la 
lune ,  qui  produit ,  félon  l'opinion  erronce  des 
anciens,  l'humidité  pendant  la  nuit.  Cette  humi- 
dité, toujours  félonies  égyptiens,  cnfloii  le  Nil 
dans  Icï  montagnes  de  l'Ethiopie ,  &  le  fiifoii 
déborder  fur  l'Egypte  defftchée,  brûlée  par  les 
feux  du  printemps  &  des  rropiqucs.  De  là  vinrent 
Ui  tarmet  d'IJis  tant  defirées  par  ce  peuple  fuperlli- 
ùeux,  tant  invoquées  diuis  lesm/ttèies,  &  tant 


^ 
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céWbrées  dans  lei  écrits  des  grfn^H 
l'Epypte  :  de  là  vinrent  encore  les  «trfW 
naircsd'Z/ÎJ  {Stnùui  inJEnàd.  8.  v<r/ c 
fiftrcqui  cxpiimc  pjr  fts  Anunlîtés  tell 
boidement  ,&  le  vafe  ou  fcauquidtfigne 
du  fleuve  dans  fon  lit .  eu  dans  un  feul  c; 

Telle  fut  Vlfis  célefte  ;  mais  Ofirîs.é 
cendii  du  ciel-planétaite  pour  devenir 
nourricier  de  l'Egvpte  ,  îfii  devint  auffi  I 
&  ce  fut  alors  la  teire  elle-même  (  Ma 
CIT..  I.  Il,  )  que  le  Nil  fécondait  ;  cefo 
d'Ofiris;  cefut  ladéeffe  dontla  vache, il 
du  labourage, devint  le  Tymbolcice  fut 
divinité  femblab'e  à  C  été  s  des  grecs.  M 
terretlre  ne  repréfenta  pas  la  terre  entlir 
lare/-,  de  Ifid.  &  Ofir.  ) ,  ni  mèmC  toute 
de  l'Egypte;  elle  reprélenta  feulement  i 
tion  de  terre  que  le  Nil  tiaverfoit  8e  rt 
conde.  Les  contrées  sèches  Stflétilesdel 
dont  le  Niln'approchoit  jamais,  furent 
tées  par  Nephthys.  Voyc^  ce  mot. 

La  fuperflition  ne  fe  tepofe  jamais  ; 
toujours  de  nouveaux  fantômes.  Jfit  fut 
lement  la  lime  ,  mais  encore  la  cHIeâim 
les  êtres  fublunaitcs,  ou  plutôt  l'amc  do 
la  fus-K  des  grec5  C  5j/uni.  i.  cap.  to  l 
cette  nature  qui  a  toutes  les  formes 
nANAiOAOc  nANT.  MHT.  &  qui  eH  mcn 
comme  l'appelle  une  infcripiion  dans 
(  XXVI.  7.1:  cette  niture  ■  mytionyn 
mille  noms.  Ifu  étant  la  nature  unive 
mère  des  êttes ,  fut  aufli  la  m^re  AX> 
foleil  C*ttoit  ladoélrinequ'enfeigiièrem 
des  Ptolémccs  fur  Ifi  les  prêtres  d'Egyp 
à-dite  ,  que  voulant  fe  rapprocher  des  | 
cmpiuntctenr  1rs  opinions  des  pythagorii 
platonicitns  &  des  lloici:ns  fur  ta  nu 
rame  du  monde ,  &  ils  les  appliquèren 
De  la  vint  que  ces  mêmes  grecs  c'rurei 
ncîircleur  Minervedans  //(f , futnomiik 
leur  Diane  dans  IJîs  ,  fiirnoinmée  Btibi 
Latone  dans  Ifis ,  furnommée  Buto  ,  leii 
dans  //î-f ,  furnommée  Titkrambo  ,  Sci 
Voyei  tous  les  articles  des  divinités  <g; 
femelles. 

Après  avoir  débrouillé ,  à  l'aide  de  Js 
le  cahos  des  fables  égyptiennes  fur  ^Kt 
rapporter  les  fables  grecques  qui  oni  i 
la  même  divinité- 

Pluiarque  dit  qu'elle  ctoit  fille  de  Sa 
de  Rhéa  ,  &e  qu'elle  eut  pour  fière  &  { 
Ofiris.  Il  aioute,  fuivant  une  tradition 
gante,  c\\iljîi  &  Ofiiiscon^usdanslc  m£ 
s'étoient  mariés  dans  le  ventre  de  leur  r 

Ïi'lfiî  en  naitTant  étoit  dcjâ  grolTe  d'un  fil 
R.UIR1S,  Ilsrcenèreat  en  Egypte,  viv 
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■M  païUu  union,  l'appliquant  l'un  &  l'autre  i 
pâlir  IcunTu)'.»!  à  leur  enlcignfr  rigiiculture , 
&  les  autres  ai»  nctefTiircs  à  la  vie.  Ulirii  ayant 

Îerdu  ta  vie  par  les  cmbui.hcs  de  Tiphcii  fon 
rètc  ,  Ifii  ,  apiès  l'avoir  long-temps  pleutt-  ,  lui 
Ct  de  magnifiques  fmiciaillts ,  vcngi:^  Ta  mort  en 
pnurfuivant  le  tj'ran  ,  &  aptes  l'avuir  tau  per^r , 
die- gouverna  l£{:ypce  durant  la  minoTÎEC  de  Ion 
fi!s  Horut.  Après  la  mort ,  les  t-gj'piTcns  l'ado- 
rtrert  avec  (on  mari{  fie  patce  qu'ili  s'éroiint 
appliqués  pendant  hui  vie  icnfcignerlagriculiure, 
k  DŒuf  fie  la  vjche  devinrent  leurs  Tymbulct  :  on 
luAiiua  des  fêtes  en  leur  honneur  >  dont  une  des 
principales  cérétnonies  éio:t  l'appariiion  du  boeuf 
Apis*  On  publia  enfJtc  que  les  amcs  A'IJlî  Si 
d*OTis  étoient  allées  habittrdans  le  roleil&dins 
la  lune,  pujfqu'ils  cioîcnt  devcnustcs  allies  b  ej- 
faifanSicn  fone  qu'on  confundoicieui  culte  avec 
celui  du  fofeil  Ôr  de  b  lune.  Les  (gyptiens  cili- 
broient  la  fcte  à'IJis ,  dans  le  tcn.ps  qu'i  s  la 
ctoyo:ent  occupée  à  pK-urer  li  ir.ori  d'Ofîrîs, 
c'ctoii  le  temps  que  l'eau  du  Nil  commeiif^iic  à 
monrei  ;  ce  qui  leur  Faifoit  dire  c,ae  le  Nil  , 
a^cs  s'être  grofli  des  Lumcs  d'IJîf ,  inonde  St  fer- 
tilité leurs  te;res. 

IJù  paflâ  enruite  pour  être  la  déelTe  uit:ver- 
fêlle  >  a  laquelle  on  dbnnoii  dUTércnt  noms ,  fuj- 
vant  fes  dmérens  attributs.  Ecoutons  Apu!ce , 
qui   fait  ainfi    païkr    cette    dcclfe  :  a  J^  (un 

>  la  nature,  mère  de  toutes  chofcs  ,  maîlieflu 
M  des  Siemens,  le  commenccmcni  des  lîèclrs,  la 

■  fouvciaine  des  dieux  ,  la  reine  des  mânes ,  la 

■  première  des  natures  célclles  ,  la  face  uniforme 
»  desdieuiScdesdéelTes;  c'eflmoiqui  gouverne 
M  Urublimité  lumineufc  des  ci:us,  les  vents  lalu- 
»  t:ires  des  mers  ,  le  (îlence  lugubre  des  cntrs. 
«  Ma  (liviniié  unique ,  mais  à  plufieurs  formes ,  ell 

•  honorée  avec  différentes  cérémonies  &  fous 
»  difféiens  noms.  Les  Phéniciens  m'apncKeni  la 

>  pcfinuntîenne.mètcdEsdieux  ;ceux  oe Crète, 

■  Diane  ,  Diâynnc  ;  les  fitiliens  ,  Proferpine 
"  Hygientie;  les  cleufinicns,  l'ancienne  Cérès; 

■  d'auirei ,  Junon  ,  d'autres .  Dellone  quelqucs- 

■  DOS  Hécate.  Il  ^  en  a  aulfi  qui  m'appellent 
M  Rhamnnfia  {  mais   les   égyptiens  m'honorent 

>  avec   des  cérémonies  qui  me  font  propres  Se 

■  m'appellent  de  mon  vciitible  nom .  la  reine 

*  Ifii  t.  On  a  aouvé  une  ancienne  infciipdon 
fii  confirme  l'idée  d'Apulée,  la  voici: 

Dieffc  If)  jui  tfi  unt  &  iouits  (kofit. 

Les  grecs  qui  vouloîentramenertoute  l'antiquité 
â  leur  propre  hifloirCj  ont  prétendu  qu'i/î/  étoii 
b  même  qu'Io  ,  fille  d'Inachus,  quo;que  leurs 
fiUcs  ne  fe  refliemblent  en  rien  ;  c'efl  pour  cela 
'  ^'on  trouve  quelques  Datues  i  ifit  avec  des  cor- 
nes de  vache  *  quoiqu'on  les  prenne  aufli  pour  les 
loues  pulcaoiâutdcUIuiie.  yoyti  lo. 
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^1  étoit  fur-tout  hiinoEcc  à  Bubafle  ■  à  Opte 
&  a  Al.-xandrie.  "  A  Copte  ,  dit  Elien  {Hifi,  ats 
»  anirnuux.Jiv.  X.  cfr.  XXIU.)  ,  on  lunotc  h 
n  decHc  ijis  L-n  bi:ii  des  mjnivies  :  une  entr'jutres 
■>  ell  le  culte  quïluiic.'dtnclesftmnies  qui  plcu- 
1  r:nt  la  per(e  de  leurs  maris ,  de  leurs  eiifai^s  Hz 
"  de  leurs  fières.  Quoique  le  pays  fott  picni  de 
»  grindi  fcorpions ,  dont  la  piquu.c  donne 
->  promptemeiit  la  mort,  &  cft  fans  romèdej  ffc 
»  que  les  vgvf  i:cr.S  foitnt  fort  attentifs  à  les  évi- 
"  ter; cespIcuccufesfL'/.'îj.quoLqu'tlies  couchent 
»  à  plitte  tetre .  qu'elles  marchent  pieds  ruds.  Se 
"  mcmc,  pour  ainli  di:e,fi.r  es  Icotpi'ins  p^t- 
"  nicïeui ,  n'enfouffnnt  famii'  de  mal. Ceux  de 
»  Copte  ho:^orcnt  auili  I:s  cliévrci,  dtfant  que 
»  la  dèelTe  Ifit  en  fait  fcs  délices  ;  mais  tis  man- 
»  grr.t  les  che^TcuiIs  ».  Un  homme  étant  entré 
dans  le  temple  d'Ifis ,  i  Copte  .  pour  favoir  ce 
qui  le  palToit  dans  les  myllctes  de  cett:  déelTe, 
S:  en  rendre  coinptc  au  gouverneu:  ;  il  en  fut  en 
effet  témoin  ,  s'acquitta  de  fa  commitlion  ;  mats  il 
mourut  auiU-tôt  après ,  dit  l'aufjnias  ,  oui  ajoute 
à  cette  occafïon  ;  il  fcmble  qu'Honièie  ait  eu  rai- 
fonde  dire  que  l'homme  ne  voit  ^o\m  les  diei'x 
impunément,  Les  romains  adoptèrciit  i\ec  bc.m- 
coup  de  répugnance  le  culte  d'^^  :  il  fut  long- 
temps prorcni  à  Rome,  peut  être  ic.^uf:  de  fes 
fleures  bifirres  ;  mais  après  qu'il  eut  forci;  Ict 
obfljcles  I  il  s'y  établit li ben ,  qu'un  giami  nom- 
bre d:  lieux  publics  prit  le  nom  ti'I/is.  11  cfl  vrai 
qu'on  donna  à  fes  Aatues  une  foime  plus  fuppor- 
table. 

Le  fymbole  le  plus  familier  d'IJîfy  efl  te  liAre 
qu'on  lui  met  i  la  maii.  L'ufage  du  lïllre,  dans 
les  myilèrcs  d'ijît ,  ttoit  aulli  |cc  nétal  que  celui 
de  la  cymbale  dans  ceux  de  Cybèle,  &  a  voit  le 
même  bue,  celui >1e  fore  du  bruit  dans  lis  tem- 
ples &  dans  les  procclTionS)  ces  lïfttes  rindoîcnt 
un  [en  à  peu  piès  fembUble  i  celui  des  caAa- 
gnctics. 

Ajoutons  enfin ,  que  le  culte  d'Ifit  paffi  d'Egypte 
jufaue  dans  lei  Gaules.  On  croit  même  que  la  ville 
de  Paris  en  a  pris  fon  nom  (  ntà  intu  ,  près  du 
temple  d'IJli  ) ,  &:  qu'il  y  avait  à  Illi ,  près  de  Pa- 
ris 1  un  tcmle  d'iji't  comme  plufieuis  monumens 
en  font  foi. 

Pour  les  détail*  du  cu!te  A'Ip*.  Voyt^  Ist  aques. 

Les  feuilles  dont  Ifii  ell  ordinairement  cou- 
ronnée ,  font  des  feuilles  de  mufi ,  erpcce  d'aibre 
fort  commun  aux  enviions  de  Uamiecce,  Si  que 
Thi-ophralle  a  mis  dans  la  clalTc  des  palmiers.  Si 
c'eft  de  cet  arbre  qu'osa  dit  (  Horut  ApoU.  hitrog, 
lib.  I.  e.  XXi//.  ),  qu'il  poufToit  une  feule  bran- 
che à  chaque  lunaifon  ,  &  que  les  éftyptiens  l'em- 
ployoicnt  dins  leur  écritute  fymbolique,  on  ne 
doit  pas  être  furpris  que  fes  feuilles  foient  entrées 
dans  la  parure  d'Jfit ,  divinité  qui  n'étoit  pas  dif- 
fcrcDtc  de  U  lune.  A  légud  d«s  comcs  >  Hct»; 
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Ame  rapprirti  ^ae  le*  cgvoiîeps  rEpr^ftntoitm 
cete  liieS'a  ivtc  i!cs  coruts  de  bœuf,  de  la 
iflêitte  maiiiére  c^u*  I.s  grecs  reprtfcnioicnt  lo  ; 
Se  Plutarqutf  dit  que  Mercure  mit  une  tfte  de 
boeuf  rur  «Ile  lYIfit  ,  à  la  phce  du  diaiière 
qu'Hotus  renaît  >te  lui  otor.  Mih  comme  il  ne 
fiut  pis  beiuccup  t'arrctcr  â  CCI  fortes  de  tradi' 
tions ,  je  peiifer"i.t  pîiiiôt  (;u;  Us  carnes  de  boeuf 
ayant  ité  dmis  ItS  iilus  anciens  Temps  l'emblème  de 
U  puilTance  ,  e'ies  enir<'ient  dsnt  te  nombre  des 
aticibuts  qui  cjrailiînfoii  nt  les  ptincet  &  les  dieux  ; 
&  je  m:  (o:^Ae  Cur  un  p^lf^ge  de  Sjnchoniiton,  où 
il  cft  dit  ,  qu'Alt.nce  mit  fin  fa  téte^  marque  dt 
la  rayauti  ,  c'ell-à-dire  une  tête  de  taureall- 

"  On  doit ,  dit  Winckclmann  ,  ilTigncr  une 
hiute  airtiqu!t^  aux  d^ux  grandes  Itatues  de  hm- 
m^sconliirvét^aucabrntt  ducupitole;  ces  ttjiues 
font  apparcmmrit  il'ijfx ,  quoiqu  elles  n'aient  p^s 
de  cornes  lur  la  tïte.  Lts  cornes  de  ccite  d^clie 
tndiqutnt  lesph^fesde  b  lure  ,  ainlî  que  nous  le 
▼Oïons  pat  une  de  ces  figures  en  bronze,  eié- 
cutée  dans  le  llyle  égyptien  le  plus  ancien  ». 

«  Quelques  fi  :ures  de  femmes ,  ou  ,  pour  mieux 
dire,  ouelques  images  iVIfis ,  portent  fur  la  tête 
une  parure  qui  reÛ^cmble  à  un  tout  de  cheveux 
poftiches  i  mais  i  la  plupart  de  ces  figuics ,  &  fur- 
tout  i  la  grande  i;£y  du  capitrie,  ce  tour  paroît 
compofé  de  plumes.  Ce  (;ui  donne  le  plus  de  vrai- 
femblance  à  cette  conjetlure,  c'ell  wnelfs  que 
j'ai  inféré  dans  mes  moriumens  de  l'antiquité;  on 
voit  fur  fa  c(  ëlfure  une  poule  de  Numidte  ,  dont 
les  ailes  ferabatient fur  kscôiés,  &:  dont  la  queue 
dcfcen  d  pat-derriète  «. 

«  Le  vêtement  des  deux  lj!s  grecques  efl  garni 
de  franges ,  ai  nfî  que  le  font  les  manteaux  dis 
nis  camifs  ;  par-li,  ï  ce  qu'il  paroît ,  on  a 
voulu  délîgner  une  divinité  dont  le  culte  étoit 
Venu  des  pivs  ctrançier'.  Cetrc  f  piteHe  vètemenr, 
appelle  gattfapw»  ,  éroïc  garni  de  filets:  dès  qu'il 
fm  iniroluit  à  Rome,  les  femmes  en  pcttêren: 
l'hiver.  Après  cette  remarque,  j'ai  obfïrvé  toutes 
les  ligures  Alfi  i  par  rap;>oTt  à  l'habillcnwnt ,  ik  j'ai 
(Ucouveii  que  toutes,  fans  exception,  portent  le 
manteau  île  ce  ne  déefTe.  C'tit  au  moven  dt  ce 
cari^cre  que  j'ai  reconnu  pour  une  IJ!t  le  torfc 
d'uns  ftitoe  ç  oloR'^le ,  phct-e  contre  le  priais  de 
Venifi  i  Ro  me .  &  ap^cllrt:  pat  le  pcupl.-  la 
fion-a  L'tittia  .  C'^ft  a'nfi  ou'cft  ajuftée  ercote 
1tneb:Ui:{'if  I  «  bronze,  de  la  hauteur  d'une  pa'me, 
pf»nfervcc  au  c  abinet  d'Herculanum.  Il  en  cK  de 
même  d:  d-^u  x  ou  trois  figiiies  plus  petites  de 
cntîdéefTedu  mcma  cabinet.  Toiitei  cnfiguri:s 
eut  19$  4ltr<l}il  ti  de  la  Fortune  ». 

Pour  ca^pl^tîT  l'ittide  A'Ifu ,  jt  vais  donner  la 
dercrii't'QT  d-  qu  elquesiin^s  des  pierrci  gravies 
i}4$corGH,r4itiv  Cficcttç^d^fficp.'-Sliiunepâce 
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de  verre  dont  l'original  e'to;t  an  cidlt-'e  de. 
I,  nace  de  Rome,  on  voit  ur.e  b;l'e  ic;e  dV/j.U'c*.! 
ncitirnt  qui  elt  autour  du  c.iu,  &  qui  dcfcinil 
juf<|^'à  L  gorge,  cil  une  efpccc  de  mani>.U[  011 
mantil'e  ,  compofée  de  plufieurs  ra:igs  de  glo< 
buUs  fuis  comine  des  perles,  aiiifi  qu'on  en  voï- 
â  quelques  momies.  Un  d;s  plus  beaux  (  Vtnaû^ 
Colliil.  Miiaurn.  lab.  111.  )  cunptsdc  bala!iedi| 
cardmal  Alexandre  Abani,  a  me  mantî.le  feiBij 
blable  î  on  croît  y  dilH  guer  au  premier  rang  le, 
fruit  du  Perfia  ,  dont  le  bjs  refl";oble  à  un  cœiiti 
au  fécond  ,  les  feudles  de  cet  arbre  qui  avoie; 
la  figure  d'une  langue.  Se  au  iroifiémej  une  &K 
de  globules. 

Sur  une  pâte  antique ,  tf te  à'Ifis  en  face  ,  >vea 
des  cotneï. 

Sur  une  fardoîne  ,  tète  A'Ifii  en  face,  coëâïé 
d'une  pe.iu  de  vaehe,  avec  une  miffuc  aucôe 
droit,  &  au  gjuchc  une  conie  d'abondance. 

Sur  une  fardoîne,  tcte  d'i/î!t  en  face,  coeffisc 
dommc  la  précédente ,  &  trois  étoiles  aut0lir> 
Cette cor.iï'.Ilat'on  étoit  appeîlce  (Hompolta  U'tvt 
ii&.  1.  c.  m.  )  Sothyi  par  les  égypt  ers ,  &  ^A^ 
kynoi  par  les  grecs  ;  c'étoit  la  canicule. 

Sur  une  firdoine  y  têt:  A'If'  jointe  à  un:  tétl 
de  vache. 

Sur  une  agaihe-onyï  on  voit  «ne  femme  alSf 
:en.int  de  la  droite  un  papillon.  Elle  a  au-deffus  dl 
fa  robe  une  écharpe  de  plumes  qui  lui  couvre  1^ 
jambes.  Il  y  avoil  à  Rome  ,  au  fiècte  paffé,  li 
fragment  égvpiien  qui  repiéfcnwîi  une  Ijîs ,  ava 
des  ailes  atachées  à  Tes  hanches ,  qui  t'tani  p"' 
la  cou>T(.i;nt  luflu'Liux  jambe,*.  Une  (Pi^^sor 
1.  )  Ifii  de  la  table  Ifiiqo::  a  li  même  ffpt-Cc  d'uTl 
d'une  longueur  à  lui  couvrir  mcioc  les  pieds- 
Sur  rne  cilcé.loîne ,  en  firme  de  fcaraWe, 
pardîi  Ifis  debout  tenant  un  fcrpcnt  dansîatr 
.  ^rn^te;  .\\->»\éti  Maam.  l.Xl.  p.  t,6Q.)  .Aaïa'^ 
vifion  ,  la  reprcfentc  avec  cfî  atiribtit 

Sur  une  pSte  de  verrt ,  Jfs  debout  en  face  lîl 
un  fillre  de  la  m;iii  droit;,  &  de  la  i^auches 
cruch-.',  qui  dcfigne  le  vafe  remp'i  d'eau  qu'a 
pnttot  devint  tîntes  les  procelfions  (  Apubi» 
Mciam.  l.  XL  l.  C.  )  r;u'on  faifoit  en  fon  1  ' 
ocur.  Ce  vafe  pnrtr  par  Ifs  ,  Te  nomme  en  latl 
{St'v.  odl.  ym.Mntid.  p.  y^c.  )  eymhiam 
fiicll.i.  Le  môme  fujec  s'y  voii  encore  fut  une  ci 
naline  &  fur  une  prime  d'émérauJe. 

Sur  une  cornaline ,  IJis  debout  lient  de  la  m 
droite  un  fiUre ,  avec  la  cruche  fuft'endue  au  b 
gauc  he  ,  &  de  cette  main  une  patcre  d'où  k'él^ 
un  lerpent. 

Sur  une  cornaline ,  }fis  debout  tient  de  la  mA 
droitï  im  filtre  tt  un  timon ,  &  de  la  gauche  u 
cgrnc  d'abondance  IL  n'cR  paï  ordioairc  de  nof 
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Mpoiir^ttribiitd'J^itiais  cùmmê  on 

n  médatUon  (  Buonarroii  Ofirv.  Scpra 
gdagHomi^p.  li^.)àc  reaipcrcuf  Ma- 
Mém^  avec  le  cimon  ,  fie  que  Némr6s 
e  avec  des  pluii^cs  d'oifcau  4e  Niunûlie , 
ière  d'Ifiim  le  timou  peut  cucorc  £00* 
ïfis. 

ic  cornaline^  Ifis-Pharim  <)etK>iit  tenant 
mains  une  voile  àt  vailTeaii* 

e  cornaline  j  Ifis  affife  tennnt  Ton  fi*S  Ho- 
Ces  br4S  «  connme  on  la  voit  fur  le  revers 
P  tom.l.p.  jio.  Pdiin  Nmn.  Imp.  p,  i^  ) 
:da:Ue  d'Hadrien  »  &  fur  une  autre  jMcrre 
Pignor.  tat.  i.  Ifiéit.  pi.  34.  )  Mais  ce 
le  prix  de  la  notre  ,  c'eA  qu'ici  eil  dans 
:  de  mettre  le  doÎRt  dans  U  bouche  d'Ho- 
ir (  Pluiûrch  di  If/b  Of  p.6]6>  ed'u.  £i<{. 
.  )  rallaiccr  ainfi ,  au-!ieu  de  lui  donner 
Ik  i  ce  q ai  eft  cootormc  à  la  tradicion*  Sur 
rouge  on  voit  le  même  fujec. 

ne  cornaline ,  Ifis  paroit  a  cheval  fur  un 
•abéte  inconnue  au  P.  Montfiucon  (  Ant. 
r.  //•/.  2S4.  ) ,  dans  une  médaille  qu'il 
9:nt ,  fur  Laquelle  on  \oy.«ic  Ifis  2  chcva|, 
ic  être  un  chien  ,  animal  qui  étoit  parti- 
(COt  confacré  â  Ifis.  Les  chiens  (  Uiod. 
Lp.  78.  ^.  )  précédoient  l'image  oe  cette 
dans  les  proceffions  folemnrlles*  Cette 
ft  d'une  belle  gravure. 

ne  pire  de  verre  ^  Jupiter  -  Sérapis  eft  affis 
le  barque^  &  deriiere  lui  cil  la  Fortune 
G  un,  boifleau  fur  la  tête  comme  Sera  pis. 
Jupiter  on  voit  une  t£ce ,  ic  Ifis  debout 
reme  le  vaifleau  ;  car  c'etoic  U  (  LucUn. 
^eor.  IIL  p.  idi.  )  la  fonâion  de  cette 
L'original  (  Mufeum  F  ton  ru,  tom,  I.  taL 
C.  }  de  cette  gravure  eft  dans  le  cabinet  de 
.  à  Fbrence. 
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cette  falficiipftan  :  Je  yW#  ffis  «  U  rusu  iêtOÊuU 
pays  «  ittfirmiu  pur  Mercure  ,  lice.  Or  felop  cette 
idée  ,  comme  les  feuilles  ,  que  Ton  voit  au  bout 
de  U  branche  qui  eil  derrière  la  fenune  voilée  » 
relTemblent  aflci  à  celles  du  lierre ,  ce  feroit  là 
encore  de  quoi  appuyer  notre  conjeâure  #  dit 
Winckclnann  ^  pMiiqu'CAiig ,  mai  1  d7jf>  «  av^ 
découvert  ou  mtroduit  cette  phnte  en  Ejg}'pté. 
iDiod,  SU.  fJi,  I,  Pp  tf*  $i  fim.^ 

Us-Athenodoria  >  flatue  d'/yCf ,  faîte  par  Ath^- 
nodore  »  un  des  fculpteurs  du  Aiblime  groupe  de 
Laocdon ,  étoit  placée  da^s  la  doualrmeri^w  de 
Rofi.e^  félon  Vi^or. 

Ifis^Atrjpka  (  HwM^ri  Thêf.  infc^.  7)*  I«  «  qiH 

fuit  la  joie  <  ^pUhf tf  relative  auy  Lames  élfiu 
Ifis'Mjrionymâ.  ^  i  mijie  noms. 

Îfis-Patrifié ,  inpiMmeir  â'Ki  •  placé  dans  le 
cinquième  région  de  Rome.  Nous  n'qn  connoif* 
fons  que  le  nom. 

I/ls'^PeUgia ,  qui  préfide  i  la  navigation.  Elfe 
avoir  i  Corinthe  un  temple  fous  cette  déoonûoâ- 
lion.  (  PéUifan,  Corituk. 

Ifis.^PkMria  ^  de  Phares^  ifle  fituée  en  EgFpttA 
vis-a-vis  Alexandrie. 

U 
d'Ifis. 


région  de  Rome  poitoit  le  mnh 


ne  pâte  de  verre  ^  Mercure  debout,  parle 
le  femme  drapée  &  voilée»  affife  fur 
cr ,  8r  derrière  laquelle  on  apprrçoit  une 
i  dTarbre  avec  quelques  feuilles.  On  pour- 
ew  que  c'eft  ici  une  intrigue  galante  de 
e»  peut-être  avec  Acacallis  »  fille  de  Mi- 
de  Crète»  (félon  le  fchoiialle  d'ApoUo 
le  mCme  qu'avec  Rhéa ,  &  qu'avec  Herfé , 
Cecrops  roi  d'Athènes. 

comme  le  voile  ne  convient  pas  i  une  jeune 
;  qu'il  cmivienr  mieux  aux  matrones  &  aux 
,on  peut  anffi  croire  que  la  femme  aifife 
;  ce  qui  devient  d'autant  plus  probable  ^ 
cfcufti  lêlim  la  tradtrion ,  étoit  le  confciller 
remier  miniftre  é'Ifis  (  Diod,  Sic.  L.j.  p. 
.  16.  )  pendant  fon  gouvernement  en  Egyp- 
oae  il  l'avoit  été  d'Ofins  auparavant.  Sur 
bcan  d'Ifis  il  y  «voit  une  colonne  j  avec 


Isxs  eft  le  nom  d'un  des  dnq  jours  ^e  les  cop- 
tes ont  ajouté  i  leur  année  j  ponr  la  fiure  de  troia 
cens  foixante-cinq  jours  :  le  quatrième  des  cinq 
jours  qu'ds  ont  ajoutés ,  s'appeUe^.  Vayre^  le 
P.  Kirker ,  F^bricius ,  &c.  Selon  l'Afirologie  des 
égyptiens ,  Ifis^  eft  la  divinité  oui  préfide  au  figne 
du  mois  Panhénape  t  qui  eft  le  premier  de  l'an- 
i?ée  des  égvpriens ,  b  oui  répond  au  mois  de  Sep<* 
tembre.  royei  Welfcnius ,  Kii ker  «  Src 

Isis  (  fête  du  vaifleau  d' }.  f^^ei  IsiAQUiS. 


ISITERIES.  VoyeiEisniKiis. 
ISLES.  Voyiilt%$. 

ISMÈNE ,  fœurd'Anttgrne»  te  des  deux  (ri- 
res ennea^is  Etéocle&PoTinice»  naquît  d'OEcUpe 
&  deJocafte.  Dans  l'Antigone  de  Sophocle  j  Ifi- 
mène  n'oft  contrevenir  aux  ordres  du  roi  >  en  en- 
treprenant *  d'enfévelir  Polinice;  mais  lorfqu'dle 
apprend  <^ue  fa  fœur ,  pour  l'avoir  entreprit  «  t^ 
condamnée  â  mort  par  le  tyran  ^  elle  vient  prendie 
part  à  fon  malheur,  &  fedédaie complice.  L'ac- 
tion eft  trop  belle  3  dit-elle»  pour  ladéfavouer* 
Mais  Anrigone  ne  veut  pas  lui  céJer  la  gloire  dtt 
c  crime  &  du  fupplice  ,  de  déclare  au  toi ,  qsLlfmittf 
n'y  a  aucune  part,  f^oyei  A^TicÇHI^ 

ISMËNf  AS.   Foyei  THilES. 


304  ISO 

ISMÉNIDES ,  nymphes  du  fleuve  '  Idnenus-  ' 
y«yei  ISMEMUS. 

ISMÉNIE,  furnom  de  Minerve  :  il  y  avoît  à 
Thcbcs  Jciiï  lemplc^ile  Micirrve  ;  dans  !'unc!le 
s'îppiiloii  Minerve  Jfmrnic ,  i  ciuU  du  fleuve  If- 
■scnus ,  fui  le  bord  duquel  ctoic  ce  temple. 

TSMÉNIEN.  fuinom  d' Apollon, quîluivcnoii 
duÂfuve  irmcnus. 

ISMÉNIUS.lilî  d'Apollon  SideMélie,  reçut 
ie  fon  père  le  Attn  de  deviner  :  comme  il  ctoir  né 
fur  lei  bords  rfu  fleuve  Lidon  dans  Ii  Bcotie ,  il 
donna  fnn  nom  i  ce  fleuve,  qut  fe  nomma  depuis 
IfminiiiS  ,  on  ifminus.    Koyfî  Melib. 

Plutirquc  le  gcographe  donne  uneiutre  ciiginc 
au  nom  Je  ce  fleuve.  î^oy^l  Ismenus. 

ISMÉNUS ,  fleuve  de  la  Bcotle  ,  qui  couloir 
auprès  de  Thèhes-  On  l'appelloit  aupiiavanrpied 
deCitlmus  ;  voictlquelIeoccafîon.Cidmusayinr 
lué  à  coup  de  flichcs  le  dragon  qui  gardoïc  U 
fontaine,  &  craignanr  que  feau  n'en  Wt  empo'- 
fonnée,  parcourue  le  pays  pour  en  chfrcher  une 
autre  dont  il  pilt  boîte  fans  dinger  :  étant  arrivé 
i  l'antre  corcyréen  par  le  fccours  de  l'allas ,  il 
enfonça  le  pied  droit  dans  le  limon,  &  quand  il 
l'en  eut  retire,  il  en  foitit  une  rivière  qu'on  ap- 
pela le  pied  de  Cadmus.  Peu  de  temps  après, 
Ifménus ,  l'aîné  des  cnfans  du  Niobé  ,  voulant  fe 
délivrer  des  douleurs  violentes  que  lui  caufoieni 
les  plaies  faites  par  tes  flèches  d'Apollon,  fe  jctia 
dins  le  fleuve  du  pi:'d  de  Cadmusj  qui ,  depuis 
Cet  événement ,  poica  le  nom  de  ce  jeune  prince. 

IsMÉNUS  ,  fils  d'Amphion  &  de  Niobé.  ^oye^ 
l'ai  tic  le  précédent. 

JSOLINA.  Voyti  Monolindm. 

ISOPSÈPHE,  adj.  On  appelle  vers  ^o;.ï>;.A^j, 
tes  veis  conftruits  de  manière  que  U  lonime  des 
Itttres  numérales  du  premier  dîHique  ,  produife  le 
nrcme  nombre  que  celle  du  fécond,  Les  grecs 
n'avoient  point  d'autres  chiffres  que  les  lettres  de 
leur  alphabet.  A  lïgnitîe  un  ,  B.  dcUK,  r.  trois, 
aînii  du  reAe.  Ils  appelloient  mots  ifopsepkts , 
ceux  dont  leslettrescalculéesproduifçiitlc  même 
nombre;  ils  avoicnt  Hc  même  des  vers  qu'iU  ap- 
pelloient ifopiiphes  pour  les  mêmes  raifons.  Les 
anciens  grammairiens  avoient  découvert  plulîeurs 
\en 'fopfiphes  dans  Homère; mais c'ctoit  le  hafard 
feul  qui  les  avoil  pro.tuits.  Un  certain  Léonide 
s'avifa  d'en  faire  exprès ,  &  il  compofa  des  épi- 
grammes  dont  les  deux  premiers  vers  ctnient  ifip- 
iipkci  aui  deux  féconds.  Quand  l'cpigramme 
B'étoit  compoféc  que  de  deux  vers ,  &  qu  «i  ne 
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poUVoît  par  conféquentopporer  diftîqus  k  dlfij 
que;  peut  lors  on  oppOfoit  vers  à  versic'<fl  < 
que  Huet  a  remarque  dan*  i'épigram^nc  du  Xl 
chapitre  du  VI*  livre  de  l'Anthologie,  cominn 
çjnt  pirces  mots  :  Eiorjmiia,  qui  n'eft  comp 
féequc  de  deux  ver«  ,  tic  dont  chacun  fuiim 
nombre  de  4111.  Ce  mot  vient  de  mi,  iquaUt 
&:de'J"f?".cu&u/ûj. 

ISSA ,  ifle  fur  les  côtes  de  l'Ulyrie. 

M.  Neumann  lui  attribue  quelques  mcdliQe 
fur  lefquelles  on  lit  i£  &  S. 

IssA  dans  rifle  de  Lesbos. 
M.  Neumann  a  publié  une  médaille  de  bia 
de  cette  villcj  avec  une  étoile  pour  type. 

IssA,  nymphe  que  Mercure  rendit  mère 
devin  Prylis.    Koyï^CADMus  ouCaomilds. 

ISSÉ ,  flllc  de  Macarée  ,  fe  lailTa  féduiic  p 
Apollon  dcguifé  en  berger- 

ISSÉDONS  ,   peuples  voilïns  des  Hyp: 
féens  ,    dit  Hérodote  ;  ils  n'avoient   qu'un 
Quand  quelqu'un  d'encr'cux  ,  du  le  même  auteu 
a  perdu  ibn  père,  tous  fes  p^re.is  lui   amèi 
beaucoup  de  oéiaii  i  &  après  avoir  coupé  en  n 
(eaux  le  cidivre,  ils  mêlent  les  chairs  avec  cel 
des  animaux ,  &  ks  fervent  dans  le  fellin  ;  réfc 
vant  feulement  la  tè;c  du  mort,  qu'ils  enchaflic 
dans  de  l'or,  &  fo.t  une  idole  a  laquelle 
iVent  t'ius  les  ans  des   facriflces   f(>lcmncls.  C 
peu^iles  dcvo'ent  dnnc  avoir  une  prodigieufe  toi 
titude  de  dieux  ,  lï  chaque  chef  de  famille  iv 
ainlï  honoré. 

Ils  n'avoient  qu'un  Œ'I  ,  c'e(l-à-dire  que  1 
grands  froids  de  leur  piys  faifoLentcu'ilsavoifl 
prefquE  toujm.rs  fur  le  virage  une  efpèee  deirof 
que  qui  n'arint  qu'une  ouverture  pour  les  yeuï| 
(ju  bt,.n  on  a  vou'u  marquer  par-la  que  ces  pel^ 
p!es,  vnilîris  du  pôle.t'tant  la  moitié  de  l'annét 
dans  les  ténèbres  ,  n'avoient  que  Ij  moitié  de  b 
lumière  dont  jouiflent  les  autres  hommes. 

ISTER.  Ccft  un  des  noms  du  Danube  i  «tC( 

fleuve ,  chez  les  anciens ,  n'avoit  pas  le  même  non 
vers  fa  fource  &  dans  ta  partie  bafle  de  fon  CourSi 
Né  dans  cette  partie  de  la  foret  Hcrcinic.qu' 
appelle  Xi  forit  noirt ,  il  coule  rapidement  entrt 
la  Germanie  au  nord ,  la  Rhctîe,  les  NonqueiBI 
la  Pannonie  au  Tud  :  mais  parvenu  â  l'extrémil 
de  la  Mœfie  &  à  I  entiéc  de  la  Dace  qu'on  appel- 
toft  Ripcnjîf  ,  il  trouve  en  fon  chemin  une  bjr*. 
de  roches  qui  refferte  fon  lit  &  le  ttaverfe  ;  * 
qui  caufe  une  chute  ou  cafcade  dans  fe»  «ut, 
C'efl  deli  que  le  Danube  prend  le  nom  d'/jltf, 
,  qu'il  conrcrvc  jufqu'à  U  mci:.  . 

Ce», 
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:  un  peu  an  dcflous  de  cette  cifcade  qu:  ] 
.fit  conSiuîre  uo  pont  pour  siirurcr  en 
Emps  le  pallage    au   fleuve    &    l'entra 

Dace.  On  en  voit  encore  le  relie  à  l'en-  ' 

b  Bulgarie ,  entre  Fctilhu  Se  Swéiiii  ;  il 
ï  vrngt  archei ,  lai^t  de  cfnt-vingi  pieds  < 
{.  La  longueur  du  pont  ét->it  d:  cinq  cent-  . 
3.Css ,  c'dt-i-dire  que  le  Daiub;: ,  en  cet 

,  eS  fcpt  fbit  plus  large  que  la  lieinc  i 
>us  le  Pont  royal.  VIficr  ,  qui  fc  jrrtoic 
:s  par  fept  embouchures  dans  le  Pont- 
n'eii  a  plus  que  deu<  aujourd'hui.  Ce  grand 

eçoit  plus  de  foiiante  rivières  dins  Ton 
^iilg:é  fa  ripiJitc ,  il  etl  glacé  prcfque  tous 
r$.  C'cH  i  la  fïvejr  des  gLces  qu;  \:i  dices 
iTinues  pafloient  le  Bsuve  ptfut  ravjget  les 
:es  (iiucfi  au  midi. 

-IME  DE  CORINTHE.  Les  co:in;bicns 
t,  au  rapport  de  PauTiiiiis  ,  qti:  I;  Sole'l 
KU^ie  avoicni  eu  une  difpute  an  l'uiet  de 
fS  ,  poui  fivoir  â  qui  ît  diji'i^t  apputenir- 
,  ch'iifi  p.'uc  juge  de  ce  diifriend ,  a  iiugca 
à  Neptune  ,  &  le  protna moire  qui  c  m- 
la  vilIe.auSolt'il.  Depuis  ce  temps-la  Nep- 
ein;itra  en  pofTeiIion  de  Vifihmt.  Plufieurs 
urs  romains  tranpnnni  de  percer ,  pour  U 
Utide  U  navîgéiion  ,  cet  ifihmt ,  qui  n'a  que 
n  de  Itfçe  ;  mats  on  n'm  put  jamais  venir 
:  :  ce  qui  donna  lieu  au  proverb:  ifihmum 
perça  l'tfthme  ,  pour  dcfig  ler  une  chofé 

HMIENS  (  Jeux).  Voyt^  Istomiques. 

HMIQUES.o»  ISTHMIENS.  Lesjeui 
Wf  ^•oie^t  Us  tro  fièm.-s  des  (li'utrf  fortes 
X  00  combats  ficrés   lî  c<:!<'-'.irc'  dam  la 

Ils  ont  p:is  leur  n-im  de  \'r'lhrt:A;iZonn- 
ùils  fs  céléb-oieiit.  On  dif 'it  quMs  av  >ieiit 
Unies  par  iifqihe  en  l'ii'itr.cur  de  Mc'i- 

dontle  corps  avoii  t-ti)  poilu  par  un  djj- 
Wiplu'ôt  jeitc  pu  1  î  IIll:^  fiirl;  livasede 
e.  Plu;arqje  ,  djns  la  \ii  lie  Tln-vVi; ,  en 
ela  première  inllittit'nn  à  Tli,'rïc,q>ii  vou 
cela  imiter  Hercule  .  par  qui  les  jeux  olvm- 
ivoïent  été  ctibls.  Il  les  conrjcra  à  Nep- 
fti^t  il  Te  vanfin  d'ùcre  fîlsj  cimme  au  dieu 
ifiioît  parttculi;>rcinenc  fur  Vififi-ne. 


jenr  fe  célébroient  rinu-ièrement  tius  les 
II»  en  été.  Se  iW  i';o-tiit  rt-pirdis  ci)mme 
,  de  forte  qu'on  rinfa  p.is  mente  les  difcon- 
,  après  qiK  )a  ville  de  Corimhc  eut  été  dé- 
tir.VIuqi^ius;  miis  on  donna  aiixf^'cioniens 
ge  d:  les  continuer.  Le  concours  y  étoit  fi 
,  qu'il  n'y  avoit  que  tes  pnncipjuz  membres 
lies  de  la  Grice  qui  puircni  y  avoir  place. 
es  n'avoit  d'efpacc  qu'autant  que  le  voile  du 

qu'elle  envoyoit  à  Vifiltme  en  pouvoit  cou- 
iqtitis.   Tomt  Ul. 


IS  T 


î'f 


vrtr.  Lei  siéent  étoïent  les  feuls  df  tous  les  grecs 
qui  n'y  anîlloîcnt  pas ,  pour  éviter  les  malheurs 
que  pouctoîmt  leur  caufcr  les  imprécdons  que 
Klolione  ,  femme  d'AAor,  avait  faites  contre 
ceux  de  cette  nation  qui  vi<;iidroient  i  ces  jeut. 
yoy.  MoLiONB. 

Let  romiînsy  furent  admis  dans  la  fu'te,  &  les 
célcbrèrent  avec  tant  de  poiitue  &  d'appareil  , 
qu'outre  Ici  cxc:rcices  ord.iiaires  de  la  courfe  ,  du 
pugilat .  de  la  miifitiuc  (k  de  la  pot.'lîe .  on  y  don- 
noit  \t  f^'eâjtk'  de  la  chaflc,  dans  laquelle  on  fai- 
foit  paroittc  hs  animiux  les  plus  rares.  Ce  qui 
aupmentoit  encore  la  célébrité  de  ces  jeux ,  c'tft 
qu'ils  fervu'cut  d'époque  aux  cutinthiens  &  aux 
habi;aiis  de  rilllimc. 

Les  s-ai:iqucurs  i  ces  jeux  étoîent  couronnés  de 
branches  de  pin ,  puis  on  les  couronnoii  d'ache  , 
comme  les  vainqueurs  aux  jeux  néméens  ,  avec 
cette  différene e ,  que  ceux  des  jeux  néméens  étoîent 
couronnés  d'athe  verte ,  au  lieu  que  ceux  des  jeuz 
IflHmiquei  l'éc-iicnt  d'ache  séchc.  Dans  la  fuite  on 
.ij  liiîa  à  la  courtmne  un;  fomme  d'argent ,  qui  fiie 
tîxé:  pat  S'ilon  à  cent  drachmes  ,  ou  quarante 
liv.es  Je  n  <iie  inonnoie.  Lts  romains  ne  s'en  tin- 
rent piS  là,  &  aflignèrent  aux  vainqueurs  de  plus 
riches  prék  n;.  Pm  lare  ■  compofé  plulieurs  odet 
i  rh'>nneuT  des  vainqueurs  dans  le^.  jeux  IJthmi- 
quet  i  c'clt  pour  cela  q.ie  l'on  a  intitulé  le  qua- 
trième livre  de  fesodes  .  Ifihmia  ,\si  lAhmiennei. 

ISTHMION  ,  cellier  des  femmes  grecques. 
(  Suidas  ii»fu».  )  II  diiTéroii  de  \'i^>t ,    en  ce 

au'il  n'avoit  point  de  pendeloque ,  comme  ce 
etnier. 

ISTIiCA  ,  en  Euboée.  ISTMIEAH. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

C.  en  argent. 

K.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  fent  : 

Un  taureau  entie'r,  ou  âmi-corps  ,  eu  fa  tête 
feule. —  Un  raiJïn.-rUne  femme  aflife  fur  la  ptoue 
d'unvaifleaj  .tenant  un  voile. 

ISTROPOLIS,  en  Moéfie.  iitpih. 

Les  mrMailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  en  or. 

R.  en  argent. 

O.  en  bror.ze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Deuxtête*  humain»^  dont  l'une  eft  lenverfée.  — • 


Un  aigle  pofc  fur  un  d.>L'i-Iiin. 


Q<i 


ISTHUS.iliiultPonl.    IcTtlBlIQB. 
lu  inciiilesenl'taouiituidc  CicuiUj,  d'AJci, 
ITJ.  Ctmoltçm-ntnîtBi  1»  ftmm  d«  lo 

^i-" hi,fi<,fi!:, i,..iï.»,fc. 

MïN.  ITAL.  Jtfa,ui/>™  liofii., 

DLiiA.i,dcGcTmii.kta. 

.  n  fai  11  piiilc  it  Tnjin,  d'Hiiii 


u.Oninvmilc: 


HiFiiiikUvd: 


le  plut  ^liAU;  Il  tÂaOi  IIMmiZi 
"■'  ■■-  fH  pn>dua«n<,  que  ni!«  dm  In"' 


l'huile  ti  i£°rnli>!  ^Li  l<  lÏE^irt  H  kl  1^ 

Uini°up°"dL!bc,ffl«  ioinfit.;.  L'in.ic  i  d« 
mina  iK  TiL  Sri  eMIq  fimt  tcmplii  de  pnflbni. 

ËUff  B  Ait  bart  propres  pom  la  ïonThuCtian  Aet 


^i  In  nmliinu  on  IMIfc  A>  mAlnl,  diRï 


blREl-  Elle  I  des  pliiD»  chiin.ini»,  t. 


lii(iii>C(h.>»dcrhoiu, 

cit.  .fpel 

wIIdG 

uleeibbinc.r 

JnCiJflU 

.  BlGc(ron{P*iK»:il 

^.ii^..n> 

SbA™  pjKe  <k  U  fèKlBi 

dehGiij 

le  tia^t, 

e  ,  de  11  Kcwi 

Ixiuréde 

lt>  eelUu 

..Ony„„eiI' 

ïin  en  ib 

n^nct. 

&b.!fl'uf. 

Columclle 

"f  -  /H)  dir  CLD 

rgnoblK 

nie,  dnot  Bppi 

'vcrtnTn 

euille  p 

"^rb'Gw 

f,c 

bfc.  «dcLG 

Si"5;£'? 

p..è>C»(.».«,^ 

pTodnaionj  ntteffiIrM'i  !i  li'  ■    ■■■ 


■■  dont  lei  Jardins  font  plante*  J'atbrei . 
ment  d'otangen ,  de  cicrontcn  oui  y 
a  plus  graode  beauté.  Les  vignobles  y 
iBultipliés.  8£  produifeni  des  vins  dont 
"uhI  cas.  On  p2che  beaucoup  de  poilTon 
■cuvés  &  dans  Ca  lacs  -. 

Wiui  qui  tnwit  de  berceau  au  peuple 
efi  textile ,  Telon  Stiabon ,  &  [ùodu't 
t  de  touie  fone ,  eiceptc  vers  le  tiv^e 
f  oà  le  tcïicin  eft  pierreux.  Il  y  a  um 
b  d'eaux  cioupiduiies  qui  corrompent 

de  l'air,  tels  que  les  Pantins.  Le  La- 
duifoit  les  vins  de  Cccube,  lï  eHimés 
osi  ceux  de  Sctina  &  de  Libici.  Les 
t  en  IiMÛt  tcDoieni  du  prod  ge.  Au  rap- 
Min«  i  lit.  Xir.  fûp.  IV)  on  a  vu  des 
«duire  jufqu'i  dix  culléus  de  vin  par 
C*cft  40  muids  par  arpent.  Selon  Caton 
I.  ckés  par  Columelle  (  lib.  Ill,  eap.  III  ). 
de  vigne  produifoit.danslesincient  temps, 
■cents  unes  devin,  qui  feroient  foixinte 
r  arpcni.  Co'umelle  ajoute  qu'on  en  a 
ctnplcs  tant  en  Italie  que  dans  la  Gaule. 

vignobles  de  Senèque  fitués  près  de  la 
loGK ,  un  jugèie .  au  rapport  du  même 
fcndo»  huit  culléus  .  falfant  environ 
m  muïds  par  arpent.  Le  mfme  auteur 
rc  qu'une  vigne  qu'il  avoit  plantée  lui  - 
ù  rappona.  la  féconde  annéi:  depuis  la 
1,  cent  amphores  de  vins  par  jugère> 
iroo  vingt  muidi  par  arpent.  L'on  p:ut 
■  corrpt:r  fur  vingt  anipSores  ou  un 
M  rogn-e  ,  ajoute  Colume  I:  )  c'eft  cnvi- 
se  muids  pjr  atpenr.  Mais  il  confeille 
T  la  vigne  qui  produit  moins  de  trois 
ac  jugere,  c'elt-i-dire ,  douze  muids  par 
Omis  la  culiute  aâuclle  des  vijnes  en 
un  arpent  (  je  ne  fats  i  queî'e  mefure) 

communément  ,  d  t  on  dans  la  Mai/on 

dîl  ou  douze  muids  d<:  vin  au  moins 
e,  l'ure  portant  r?utrc,  re  qui  reviePl 
:aacul  de  Columellc ,  fi  pourtmt  il  s'agit 
ipeiit  de  France ,  comme  il  eft  vraiTem- 


grande  panie  de  l' Om  Vf ceftoccupée  par 
t  Apennins,  (on  lerrein  ell  par  conféquent 
;al ,  St  varié  dans  fes  productions.  Ici , 
de  hautes  montaitnes  i  là ,  des  collines 
de  vignes  ,  n'olivicrs ,  de  tiguiers  & 
«bres  qui  ptodniftnt  des  fruits  en  grande 
t  ailleiHs  ce  Toni  de  belles  plaines  d'une 
adoûiable  ». 

Pitefum  ,  firvant  le  Tnno'gtnge  de  Tite- 
i.  XXIll),  tVt  fertile  en  tout;  cepen- 
•roduh  plus  de  fruits  qu<.-  de  grains.  Ilim 
vaniageufemeni  des  vins  de  la  ville  d'An- 
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«  On  lit  dans  Strabon,  que  tout  le  canton  des 
fabins  cil  merveillcufement  fertile  en  vignes  &  en 
oliviers.  Il  y  croît  beaucoup  de  gland  qui  fett 
i  nourrir  les  belliaux;  il  v  a  de  bons  pâturages. 
Martial  a  célébré  les  jardins  &  les  potagers  ds 
Nurfia  fie  d'Amiterne  *  dans  le  cantoa  des  Vcf- 


*  Nos  Amitirnit  agtr  ftlieiias  edueét  konU: 
>•  Ifurfiitai  pottrls  partial  t£i  r^Mt  ». 

«  Le  Sdmnium  jouît  d'un  air  tràs-faio  i  il  eft 
extrêmement  peuplé.  Cell  un  beau  &  b<»  pays 
vers  la  mer}  mais  dans  le  milieu  des  terres,  il 
eft  hétiOe  de  montagnes  j  il  y  croît  du  faAan  ea 
quantité ,  &  il  nouttic  des  troupeaux  innom- 
brables ». 

»  La  Campanit ,  ainfi  nommée  du  mot  c*mptu  , 
qui  fignifie  plaine ,  &  appelldc  encore  aujourd'hui 
Ttrr*  di  Livoro ,  Tcne  de  Labour ,  eft  un  payi 
où  la  nature  femble  avoir  pris  plaifir  i  ralTenuler 
tout  ce  qu'elle  a  réj)andu  ailleurs  de  délices  * 
d'agrémens  &  de  félicité.  Cell  vraiment  le  jardin 
&  le  paradis  de  VltaKi ,  tant  y  eft  étonnante  la 
fertilité  des  terrei.  On  y  découvre  des  plitnes 
auOi  fécondes  que  vaftes;  des  collines  bien  expo- 
Cées ,  qui  prodaifent  une  quantité  proi^ijieufe  de 
Iruitsi  des  bois  charmans ,  qui  répandent  une 
o^eur  exquife;  de  belles  fontaines  dont  les  eaux 
bicnfaifantes  contribuent  i  la  fanté  {  te  combien 
d'autres  chofes  ?  En  un  mot ,  la  Campanie  pro- 
cure avec  une  foite  de  prodigalité  tout  ce  qui 
peut  rendre  la  vie  des  hommes  beureufe ,  &  , 
félon  Strabon ,  furpafle  tous  les  autres  cantons  de 
l'IiaiU.  Le  froment  y  cft  de  la meillenre  qualté, 
&  on  dit  qu'en  pluficuri  endioi'S  on  fait  deux  ré- 
coltes de  zéa ,  une  de  panis  .  8f  quelquefois  une 
d'herbes  potagères,  le  tout  nins  la  même  année. 
Ce  pays  produit  le  vin  de  Falerne,  de  Calène. 
de  Statana  8e  de  Sorrento.  Le  territoire  de  Ve- 
nafre  abonde  en  ezcellemes  olives.  Florus  (  iii.  t. 
hiJI.  Rom.  eap.  XVI.  )  peint  le  bonheur  de  U 
Campanie  avec  des  couleurs  encore  plus  vives. 
C'eit ,  dit-'I ,  la  contrée  la  plus  belle  ,  non-feulc- 
ment  de  Xltallt ,  mais  de  la  terre  cntièfc.  Il  n'en 
elt  point  qui  jouifTe  d'un  ciel  plus  pur  &  plus  fe- 
rein ,  qui  (oit  plus  féconde  ,  qui  fott  plus  aborda- 
ble du  côté  t^e  la  mer.  Deux  fois  l'année  lu  [4ai- 
ncf  y  funt  émaillées  de  fleurs.  On  dirott  que 
Bjcchus  &  Cérès  s'y  dirpuceiii  la  pilme  &  la  vie- 
tnirr.  C'efl-U  qu'on  vo  t  les  célèbres  pons  de 
Caiète  &  de  Misène,  les  bains  chauds  de  Baies. 
Là  font  les  lacsLucrin  &  Averne,  dont  lesdigua 
fervent  comme  d'un  boulevarJ  infurmontablc  1 
i.i  mer.  Li ,  couronnés  de  pampres  8f  de  gr^ppeta 
s'élèvent  le  mont  Gau'  ut ,  le  1  alernus ,  le  Maffi- 
cus  fit  le  Véfuve  ,  te  p'us  bcju  de  totn  ,  «it  vo- 
mi; des  fl»mmei  comme  l*Effla.  Près  dé  la  mer 
fjiit  les  villct  àt  Fonnia ,  de  Cvm-i ,  de  Naple» . 
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d'Hcrculammi ,  de  Pompéii ,  &  par-dcffiis  toutes 
ceUes-lJ ,  Cjpoue ,  mile  autrefois  tn  paralltle  avec 
les  deux  piiis  gran-;es  villes  du  m;  nje  ,  Rome  & 
Carihage.  l>ciiis  d'HalkarnaUè  (.lib.  i.  )  atttfte, 
comme  témoin  ocuLîie,  que  «.haque  année  j  dans 
la  Campaiiie  ,  on  fatfuit  irJs  récoltes  ,  une  au 
priFiiemps,  une  autre  l'cté,  &  la  tioilîème  1  au- 
tomne ». 

"  L'Apttlie-DaunU  ,  aujourd'hui  PugUa  plana  >  " 
a  d'amples  i  laines  iiès  f  rtiles  en  froment  &  en 
autres  fortes  de  grains.  VApniit  Pcuctiit ,  à  pré- 
fent  la  terre  de  lijii ,  eft  eiuore  u;i  pays  tiès-fer- 
tilc ,  &  qui  pîUt  le  dirputet  aux  jutres  parties  de 
l'Italie  pour  l'abonlance  des  grains  &  des  fruits. 
\.'IapygU  jr.uli  d'un  bon  sic  &  d'un  beiu  cî=l , 
excepté  le  kng  de  la  côte  m.i;itfmé  ,  depuis  Brin- 
dcsjufqu'à  H)>Irontc,  où  rè.nent  des  marais.  Le 
terroir  y  ell  gras  &  fertile.  Il  y  avoit  un  grand 
nombie  de  vil  es  au  temp'  de  Strab on.  Les  anciens 
ont  parlé  avec  éloge  du  k4,  du  miel  >  des  noix  , 
des  laineS)  des  porteaux  .  des  figues,  des  châtai- 
gnes &  de  la  pourpre  de  Taiente  ». 

»  Selon  Tite-Live  {  Hb.  IX.  )  ,  toute  la  Laca- 
nit  eft  moiitagneule  ;  c'eit  me  terre  pierreufe.  Au 
relte,  ce  pays  elt  rempli  de  bois  &  de  forets-  1! 
y  1  de  nombreux  troupcajx  de:  bœufs }  il  en  ell 
fait  mention  dans  le  poète  Lucjius  : 

Qutm  neque  Lueanis  oriundi  montihu    Taari 
Ductft  pro  ttlo  validit  ccivLi&u  prfftnt. 

C'eft  dans  ks  plaines  de  Thmium ,  autrement 
Sybaris  en  Lucanie ,  Se  fur  la  fron  ié:e  du  Utu- 
rium,  que  l'on  recueille  laminne  qui  y  découli; 
l'été  des  troncs  &  des  feuilles  des  aibres.  Le  vin 
de  ce  canton  étoit  en  réputation  parmi  les  ancims. 
La  récolte  des  bleds  n'étoit  nu'le  pnrt  plusbcl'e. 
Varron  (AA.  /.  dcnrufiU.  c.  XiriL  )  Stq>ic 
les  terres  y  rendoîent  cent  pour  un  On  y  JMuii 
d'un  piintem  s  perpétuel-  On  lit  dan--  PI  ne  (  lik 
XVI.  cap.  XXi.  )  que.  de  la  ville  mfme  .!c  Sy- 
baris ,  on  voyoït  un  chêne  c)ui  ne  pe:d..ir  jamais 
fon  feuillage  ni  faverdure.  Suîvart  Strabon ,  cette 
ville  étoit  (ï  peuplée  ,  qu'elle  mena  trois  mille 
hommes  de  troupes  contre  les  lubitans  de  Ctu- 
tone  i  mais  cette  grande  profpérité  ne  fur  pas  de 
longue  durée,  car,  foixa'iie-d^x  ans  apics  ,  vile 
fut  détcu'te  par  les  crotoniates.  Le  territoire  de 
h  ville  de  Métaponte  ,  fituéc  au  nord  de  cette 
dcrr.ière ,  étoit  également  trcs-terti!e  '>. 

"  »  Enfin  le  Brutium  ,  auj(.urd'hui  la  Colabre  , 
jouît  d'une  fertilité  étonnante.  1  out  ce  qui  eft 
titceSaire  pour  pafTer  la  vie  agréab'cment  &  déli- 
cieufcnr.ent ,  s'y  trouve  dans  la  plus  grande  abon- 
dance ,  froment  ,  orge,  toutes  fartes  de  grains  , 
Tins  de  toute  crpci.e  ,  huile ,  (ucre ,  manne,  miel , 
cire ,  fel  j  figues ,  pommes ,  oranges  >  ciuons  ,  li- 


IT  A 

mons  &  autrts  fruits  délicieux,  ihines  d'or* 
d'argent ,  laire  ,  coton ,  fafran ,  foie  ,  lin  &  m 
autres  chofc.  Le  pays  eli  ariofé  6c  rafraichia 
un  gr jnd  nombre  de  rivières  Se  de  fontûnei.  't 
y  a  des  fources  d'eau  chaude ,  de  bons  pâturage 
des  montagnes  parées  de  beaux  arbres  Se  de  friu|â 
des  collines  grafles  ,  des  bois  épais ,  des  va,"' 
très-fécondes ,  une  population  oombceufe  >< 

»  Telle  étoit  la  nature  de  l'Italie ,  &  il  ft 
que  Tes  heureux  habitans  ne  devoieut  ponei 
au  bonheur  d'aucun  peuple  du  mondj;  :  àuffi 
[ent-:ls   dans  l'abondance  ,   quelque   aombi 
qu'tU  fufTent ,  tant  que  l'agriculture  fiii  en 
n;ur  parmi  eux,  &  que  les  terres  ,  partagées 
les  citoyens  d'une  manière  fort  approchante 
l'égalité ,  furent  labourées  par  les  propriétaires, 
notamment  par  les  premiers  8c  les  plus  gra 
hi  mmes  Ai.  la  république.  Dans  la  fuit; ,  l'avarie^ 
le  luxe  &  l'î-juilice  firent  évanouT  la  profpéiil 
de  cttic  belle  région.  Rome  ce  trouva  plusdii 
fon  fein  des  bleds  fufBfamment  pour  lanouniruf 
de  fes  citoyens-  La  Sicile ,  ufurpée  fur  fes  ancîei 
p'.Kïireur? ,  devint  le  gren-er  &  la  mère  nouiiic 
du  peuple  romain.  Cette  ifl.;  ,  avec  laSardaigU; 
ne  put  encore  remplir  le  vuide  desmoiÛbnt.  i 
\Iialie.  Rome  peuplée  d'un  petit  nombre  de  I 
ches  voluptueux  qui  avoient  fu  s'approprier  ton 
les  petites  polTeiriuns ,  fe  crut  obhgée .  pour  fiil 
filler,  d'engloutir  encore  les  richefTcS  de  l'Aft 
que ,  de  l'Egypte,  de  l'Afîe  &  de  toute  l'Eaiopl 
Dans  la  guerre  contre  Philippe ,  les  ambafladea 
de  Carthage  fourn'rent  un  million  de  modmtd 
fiomer.t ,  cinq  cents  mille  d'orge.  Ceux  de  Mafi 
\:  iT,  en  donnctcn:  autar.t.  Voilà  donc  d'une  pat 
l'eux  millions  de  modius ,  ou  cent  v-ngt  neuf  (wDp 
r^tiers  de  bled,  &  de  l'a-tre  un  million  de  mO;i 
dius,ou  foixance-qtiatre  mille  cinq  cents  feti((l| 
■  l'orge,  dont  le  peuple  romain  a  bcfoin  pour refr< 
tretien  d^  fes  arir.ées  ,  5;  que  l'on  lirc  de  l'étraÉS! 
ger  i  c'til  pour  "ta  rublitljnce  annuelle  de  77,44* 
hommes.  On  peut  juger  p-tr-ià  du  dépériffcDienR 
des  terres  qui  arrva  par  degrés  ,  i  proportion  d» 
l'agrandifTement  de  la  puiffante.rom  line  ».  Am^ 
txirail  de  laMitrologie  de  M.  Pauaoa. 

ITALIENS.  L'influence  du  climat, dit  Wfflc- 
kelmann  C  Hijl.  de  l'an.  Uv.  i.c.  1.  >,  fait  ^X, 
dans  les  bell;s  provinces  de  Y  Italie ,  on  voit  t*- 
reinent ,  fur  l:s  vif.iges  des  habiians  ,  deceitraiv. 
indécis  &  équivoques  qu'on  tenconire  fréque»^ 
ment  fur  ceux  des  ultramontains  Les  iraitf 
caraâérifent  les  it^iliens  font  nobles  ou 
la  forme  de  leur  vif.ige  ill  ordinairement  grii 
si  dtciJte  ,  &  les  parrics  font  dans  un  bel  atcom 
avec  le  tou;-  Cette  beauté  delà  forme  y  eftfra(f 
panie  jufques  dans  la  dernière  clafle  des  habîtaos: 
fouvent  la  tête  d'nn  homme  du  peuple  p.:LrBâf 
figurer  avec  gt:icedanslctabte;iu  ahiftntrc  le  pin)- 
fublime.Riea  de  plus  pittotefque  fur  tout  que  li> 
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(  irieHIardï.  11  ne  feroii  pas  non  plm  diffi-  | 
jou\-er,  p>rmî  tei  fernines  ilc  b^iie  ton- 
un  iDoicL-  pour  nre  Junun.  La  partie 
*ti  d:  l'Iuiie  ,  qui  fuiiii  plus  que  les  autres 
:i  dci  irfluenccs  d'un  ciel  doux  ,  produit 
lanes  ciraCtcTif»  pat  la  lîcri^  &  la  Rtan- 
I  forin:s.  La  haute  llituie  lIcï  hibiuus  de 
iirees  doit  frappci  les  yeux  de  tout  le 
Ceux  fui-[0',it  qui  ofrenc  le  mieux  le  di- 
mem  de  la  uille  &  U  foice  du  corps ,  cl 
pécheurs  &  Ici  marrnicis,  gcts  qui  tra- 

■  demi- nuds  au  bord  de  la  mer-  Celt  ^tcat- 
«  qui  donn  i  l>eu  à  ta  fable  des  litiiii ,  de 
ânes  puilTars  qui  cnmbjttirent  contre  les 
ans  les  champs  phlégiicm  prcs  de  Pouz- 
m  loin  de  Naplei.  A  l'égard  de  la  Sicile  , 
e  que  c'eft  à  l'ancirtir-e  Étyx  ,  où  étoit  le 
temple  de  Vt-nus ,  qu'on  trouve  encore 
tiui  ies  plus  belles  fen-.mvs. 

AQVhiDroit).  K.LatiN  (Droit). 

onfondanc  le  dtoit  iuli^ut  avec  le  dioic 
latin,  le  P.  Hardouin  û  etc.-  obligé  d'op- 

■  droit  italique  au  droit  de  Ltiui^eoifie  ro- 
Sc  de  fouienii  en  c(mrcqiieni.e  que  ctuX 
iâbient  du  dioii  iiuiique  n'citoient  point 
ifomains  ,  flt  ne  pouvoient  piitcndre  aux 
ituies  ni  aux  grand'S  chjrges  de  l'c-tat.  Il 
hritc  tout»  ces  fau-.es,  s'il  eût  examina 
in  ce  que  c'étoit  que  le  droit  i:ati^ur.  Se 
temps  oi)  avoit  commence  d'en  faire  ufa- 
us  allons  difcuter  ces  deux  points  d'après 
arques  du  baron  de  U  Bailie  ;  i\  en  réfultera 
nent,  ou  que  le  droit  iulique  n'étu't  ac- 
u'd  des  villci  qui  juuilToient  dt;a  ducioic 
rjjeoifi;  romaine  ;  ou  qu:  le  droit  de  L'OLir- 
oma'nc  croit  infopjrjble  du  droit  rt4i//qui:  ; 
:  que  les  peuples  qui  nb:c, .oient  ce  di.r.i  er 
e,  Ploient  aufli ,  dans  le  même  temps, 
lans  le  nombre  des  citoyens  romains. 

bttion  des  peuples  latins  fut  toujours  d'éia- 
;  parfaite  égalité  entt'eux  &  let  romains. 

corifobt  de  1*.  Décîus  8c  de  T.  Manlius 
Jvt.  L.  VIII.  c.  4.  T-  )  exc»(!s  par  un  d< 
rneurs  nomme  L.  An::ius ,  ils  osèrent  de- 

d'étre  admis  à  former  un  fei.I  corps  d: 
ivec  les  lomaîns ,  en  forte  que  I  fén^t  fût 
lir  conpofé  d'un  n^mibrc  éga'  de  rcmairs 
itins ,  Sf  que  l'un  des  cor.lul''  fût  toujous 
oinme  l'autre  continncroit  >l  étie  rom-ii:i. 
nair^  rcfcttèrent  ave^-  lniit:^^ii'  cttcpropo 
&  leur  refus  fjt  le  fr;n:l  .l'un;  faiig^a-tc 
en're  les  dev.j.  l'cupk-^.  L.  C.imillus  qui 
ina,  après  avoir  f[.ui<is  tnu'ci  les  pl.c.i 
um  y  les  unes  par  tr.rc  (fc  les  autris  pat 
ition  i^ld.  ibid.  c.  14,  ly  ),  propnfa  au 
!ux  partis  pour  mettre  (i^t  a-x  révoltes  fré- 

des  latins  ;  le  premier  fut  de  les  extein.i- 
jremenc  ;  l'autre ,  poui  lequel  il  avoil  plus 
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de  penchant,  ètoit  de  leur  accorder  le  droit  de 
Liour^eoifie-  Le  fénat  ne  voulut  point  ftatuer  fue 
le  fort  des  latins  en  £cn<fral  i  mais  il  ordonna  qu'on 
lui  rendit  compte  de  ce  qui  ctincernoit  chaque 
ville  latine  en  particulier ,  afin  de  leur  faire 
)  chacune  le  traitement  qu'elles  lui  paroîtroient 
métitct.  En  conféquence ,  il  accorda  le  droit  de 
bourg-.oilie  i  prelque  toutes  ces  villes ,  mais  aux 
un. s  en  entier ,  aux  autres  avec  des  refliiâions. 
Le  Laiium  ne  t  tienduit  alors  que  depuis  le  Tybre 
julqu'à  L.nrii  :  nn  y  ajouta  peu  après  tout  te 
pays  qui  va  JLfcu'i  Sînutjje  ;  &  en  donnant  aux 

fi;uples  qui  l'habitoieni  le  d;oit  du  payt  latin  feu- 
em^nttOn  l'appclla  i-ir/umnorum.  Dans  la  fuite» 
le  même  droit  fut  accorde  aux  campaniens ,  aux 
famiites  ,  aux  pi.'ligniens  8c  aux  autres  peuples 
voiûns  de  l'Apennin. 

Mais  tous  ces  p:upU-s ,  &  les  autres  alliés  des 
rtimains  en  Italie ,  ne  fc  contentant  p;s  du  droit 
luiit,  après  diverfes  tcntitivei  inunUs  pour  ob- 
tenir ,  de  i'isrément  du  fènjt .  le  droit  de  bout- 
gcoilîe  romane,  prirent  ei  fin 'csannes  pour  forcer 
.ci  roTiains  a  le  Uur  accorJer.  Peiibant  tnim  ,  dit 
Vtliéius  i'.tercuLs  (  rj/.  H,,ur,.L.  Il ,  C.  1  ).), 

quod  àuplici  fuorum  militum  numtro  ,  in  iii  fujli- 
gium  provcicnii.  Cîttï  rcvoite  ,  connue  foui  le 
nom  de  guerre  foiiale  ou  mattiquc  ,  cummença 
l'an  de  Rome  664  ,  f  lUs  le  coifJit  de  L.  Julius 
Céfar  &  de  P.  Ru  elius  Lupus.  Elle  enleva,  fui- 
vjnt  Vcl  eiiis,  troi^  certmilie  hommes  de  lajeu- 
'  relie  d'Itilic,  Se  pour  la  tetmincr ,  il  fallut  que 
L-s  romains  approuvalTeiii  I1  loi  dont  L.  Céfat 
étoit  auteur,  &  par  laquelle  le  droit  de  bour- 
«ecifîe  ctoit  accordé  à  toute  l'Italie  cn-decl  du 
i*o,  par  rapport  à  Rome  (  Pigh.  Ann.  T,  III, 
F-  »i6.). 

Les  peuples  qui  habitoient  au-  delà  du  Pô  té- 
moigner ent  alors  quelque  mécontentement  de  ce 
qu'on  ne  leur  accordoit  aucune  marque  de  dif- 
tin^ion;  &  pour  a;-pail'et  kurs  murmures.  Cn. 
Pompée ,  pcre  du  grand  l'ompée  ,  établie  dans 
ritale  ird:ifpadaiit  des  colonies  latines  ,  l'an  de 
Rome  70 f.  Jules  Céfar,  qui  avoit  toujours  ixiio- 
rifc  les  gaulo  s  hibitans  de  cette  partie  de  l'Italie 
peii.Unt  le  tcir.ps  de  fa  première  diâature,  Icui 
accorda  aullî  le  droit  de  bourgeoisie  (  y,  Pigk. 
Aaa.  t.Ill  p.  4]j.).  Par-li  toute  l'Iialiene  fitp!ut 
qu'un  fiul  c  iips  de  naticn  &  un  feul  peuple.  Il 
n'y  eut  [ios  de  mag  Hrat  ordinaire  chittié  d'en 
gouverrer  qiitlque  p.irtie  }  plu^de  proronful  ,  de 
préteur  ni  de  pn-prcteur ,  Cïccp;é  dans  les  temps 
de  gutrre,  &  même  alois  t'amori;(.'  de  ces  magif- 
trats  ne  devuit  s'cteiidte  que  fur  les  troupes  Se  fur 
ce  qui  avoir  lapport  au  militaire,  car  tout  ctoît 
romain  en  Italie- 
Peu  après ,  Augufle  C  ^.  Sigon.  dt  Aat.  jur. 
inl.  X,  /.  r.  a  1 . }  coniidérant  que  les  revenus  ^'on 
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tîioit  des  provinces  fuflSfoient  pour  fournir  à  tou-. 
tes  les  dépenfes  de  Tétat ,  accorda  à  toute  Tltalie 
1  cxeoipt  on  des  tributs  qu'il  avoit  impofcs  fur  les 
provinces ,  &  qui  fe  levoicnt  tant  par  tête  que  fur 
les  biens,  tributum  capitis  &  foii.  Ceft  dans  ce 
privilège ,  qu'on  nommeroit  aujourd'hui  exemption 
de  taille  &  de  capitation  ,  que  confiftoit  principa- 
lement le  droit  italique  (  V.  Pajf,  tôt.  Tit.  Dig. 
de  Cenfib.  ).  On  l'appélloit  ainfi  à  caufc  que  ceux 
à  qui  on  Taccordoit  »  jouiffoient  des  mêmes  fran- 
ch  fcs  que  les  habitans  de  l'Italie.  Or ,  comme  le 
droit  italique  n'a  commencé  à  être  connu  qu  après 
Tmcorporation ,  pour  ainfi  dire  ,  de  toute  l'Italie 
avec  Rome  par  les  loix  juliennes ,  il  eft  évident 
qu'on  n'a  pas  pu  l'accorder  à  aucune  ville ,  fans 
que  les  habitans  de  cette  ville  fuflent  déjà,  ou  de- 
vmffent  dans  le  même  temps  citoyens  romains  «  & 
par  conféquent  euffent  droit  de  fuffrage  dans  les 
comices ,  &  fuflent  en  état  de  parvenir  aux  emplois 
&  aux  honneurs  réfervés  aux  citoyens  romains.  En 
efifet  y  quand  le  droit  italique  commença  de  s'intro- 
duire, toute  l'Italie  jouilToit  du  bénéfice  des  loix  ju- 
liennes; &on  voit  qu'alors  chaque  ville  étoit  atta- 
chée à  une  tribu  »  dans  laquelle  Tes  citovens  don- 
noient  leur  fuffrage.  Ainfi  Fadoue  étoit  de  la  tribu 
Fabia  (  Vrfat.  Mon.  Pat.  p.  j.  6.  ii.  41. 42.  &c.  ), 
Vicenze  de  la  tribu  Menenia  (  Grut.  CCCXXVI. 
8.  CCCCXXI.  ^.  ),  Atefté  de  la  tribu  Romilia 
(  DXXXVI.  j.  ) ,  Vérone  de  la  tribu  PubHli^i 
(  Onuphr.  Ant.  ver.  L.JL  c.  ^3.  )  *  Brefce  de  là 
tribu   Fabia   (  CGC  VIL  2.    CCCXLIV.    12. 
CCCLVIII.  2.  &c.  ) ,  Tortone  de  la  tribu  Pomp- 
tina  (  DXXXVI.  10.  ; ,  Verced  de  la  tribu  Anien- 
fis  (  Ibid,  &  DLXIV.  8.  )  ,  Milan  &  Corne  de  la 
tribu  Oufentina  (  MXXVIIL  10.) ,  Bologne  <le 
la  tribu  Lemonia  (  Marm.  Fels,  p.  1 18  )  ;  il  en 
eft  de  même  des  autres  villes  d*ltalie,  comme  on 
p2ut  s'en  convaincre  par  les  infcrîptions  anciennes 

Ïui  fe  préfentent  à  chaque  page  des  recueils  de 
iruter  ^  de  Fabretti  &  de  Donf. 

Dans  toutes  ces  villes  les  citoyens ,  à  l'exemple 
des  habitans  de  Rome  ,  furent  divifés  en  dififérens 
ordres  :  les  moins  riches  compofoient  ce  qu'on 
appelle  le  petit  peuple ,  pUbs  :  ceux  qui  avoicni 
cent  mile  fefterces  de  bien ,  devcnoient  décurions 
dans  leur  patrie  5  &  ceux  dont  le  patrimo  ne  alîoit 
jufqu'à  quatre  cent  mille  fefterces ,  pouvoicnt  en- 
trer d.'ns  Tordre  de  chevaliers  romains.  On  fe 
contentera ,  pour  prouver  cette  alfertion ,  derap 
porter  un  paflTage  de  Pline  le  jeune,  qui  écrit  à 
Komanus  Firmus  fon  connpi:n<*te  5c  fon  ami 
(P/iVi.  L.  I.  epift,  10.)  \  Ecce  autem  tibi  centum 
milUum  cenfAm  fatis  indicat ,  quod  apud  ntis  decu- 
riones  ;  igitur  ut  te  non  decurione  foliim ,  verîim 
etiam  équité  mmano  pe/fruamur,  offcro  tibi  ad  im- 
plendas  equeftres  facultates  ,  treccnta  millia  num- 
mûm.  Ces  citoyens  de  différentes  villes,  que 
leurs  facultés  mettoient  au  rang  des  chevaliers  to- 
maûns,  dcvenoicnt  enfuite  quefteurs»  édiles  >  tri- 
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buns  du  oeuplc ,  préteurs  &  confuls ,  de 
cjue  s'ils  fuflent  nés  à  Rome  :  en  voici  un  ex 
tiré  du  même  Pline.  Un  de  fes  amis,  nommé 
nius.Maurîcus  ^  l'avoit  prié  de  chercher  un  mari 
fa  n'èce  ;  Plme  lui  propofe  Minicius  Aciiianus 
&  lui  parle  ainfi  de  fa  naiflance  (Ib.  X.  t.^ 

1 4.  ).  Patria  eft  ei  Brixia pacer  Mînid 

Macrinus  equeftris  ordinis  princeps  ,  quia  nikil 
tius  voluit ,  alleBus  enim  a  divo  Vejpafiano 
prdtorios  ,  honeftam  quiettm ,  huic  noftrA  amhitii 
dicam  ,  an  dignitati  préuulit  ;  venant  enfuite  à  Mi- 
nicius même,  il  %]0\xit  i  quâfturam y  tribunatfM,' 
prAturam  honeftijjinù  percucurrit ,  ac  jam  pro  fi  tiU  ■ 
necejjitatem  ambiendi  remifit.  Ce  paflage  n'a  pi 
befoin  de  réflexions  ;  on  fent  aflez ,  en  le  lifant 
que  la  porte  des  honneurs  étoit  ouverte  à  ce«i> 
qui  avoient  pris  naiflance  dans  les  différentes  viflcs  ' 
de  l'Italie ,  comme  à  ceux  qui  étoient  nés  daM 
Rome  même.  Le  célèbre  Thrafea  Paâus  étoit  " 
Padoue  s  A.  Caecina ,  né  à  Vicenxe,  fut  qu 
de  Galba  en  Efpagne ,  &  peu  après  lieutenant 
Vitcllius  5  Pline  Tancien^né  à  Vérone,  étoit (' 
l'ordre  des  chevaliers  j  il  devmt  d'abord  inten 
de  l'empereur ,  procurator  Augufti ,  dans  la 
que  y  &  enfuite  commandant  de  la  flotte  qui  le 
tenoit  au  port  de  Misère.  Pline  le  jeune  qui  fi 

?U6fleur^  tfibun^  préteur  &  conful ,  étoit  né 
]ôme  $  Aruntius  Stella ,  Padouan ,  parvintaa 
fulat  f^us  Trajan  (  Grut.  CCCCLVI.  i.)\ 
bius  Crifpus ,  né  à  Vercefl ,  fuîvant  Tauteur 
dialogue  fur  les  orateurs  {Dial.  de  Orat.  c.  8.)V 
ctoit  fénateur ,  comme  on  peut  le  voir  dansTacM' 

(  Tacit.  Hift.  IL  c.  10.  &  IK  c.  41.  4).  )• 
que  y  fous  Claude ,  on  agita  la  quettion  û  on 
corderoit  aux  principaux  d'entre  les  gaulois  bw  ^^ 
falpins  le  droit  de  bourgeoifie  avec  toutes  CtÊ^'^ 
prérogatives  y  &  fi  on  les  admettroit  dans  le  fénati^^ 
ceux  qui  s'oppofoîent  à  cette  propc»fition  objr^    *^ 
traient  entr'autres  chofcs  (  Id.  Ann.  XL  2}-  ) ,    . 
parum  quod  veneti  &  infubres  curiam  irruptrÎM  f^ 
Or ,  les  vénètes  &  les  infubriens  occupoient  Tel-»! 
trémité  de  l'Italie  vers  les  Alpes  ;  ù  poifcu'ili^ 
rempliflbient  le  fénatdu  temps  de  Claude ,  ildr^^ 
évident  qu'avant  le  règne  de  ce  prince,  les  autieiM 
peuples ,  beaucoup  plus  voifins  de  Rome ,  avoienc  -  ] 
déjà  le  droit  d'aflîiter  aux  comices  y  d'y  donner'  | 
leur  voix,  &  de  briguer  les  emplois  &  les  hon- 
neurs ;  en  un  mot  y  qu'ils  étoient  pleinement  ct-- 
toyens  romains. 

Il  faut  donc  reconnoitre  qu'on  n'a  pu  accorder' 
à  aucune  ville  le  droit  italique  ,  c*eft-â-direqii'oQ.; 
n'a  pu  l'égaler  aux  villes  qui  étoient  en  Icaliet^' 
fans  qu'on  ne  lui  eût  donné  précédenrmient  ^  os 
qu'on  ne  lui  donnât  en  même  temps  le  droit  dit 
citoyens  romains ,  jus  civitatis  En  eflct  on  ne 
fauroit  citer  une  feule  ville  jouiflant  du  droit  îw* 
lique ,  dont  les  habitans  ne  fuflent  pas  en  même 
temps  citoyens  romains.  Philippes  &  Stoii ,  dans 
la  Macédoine ,  jouiAbieiu  du  droit  italique  ,  fui* 
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C-  Paul  {L.  i.Ji  Cenfii.  )  :  in  proy!it- 

wma pkilipptnju  ,  floitnftt  jurit 

u  Or,  StM  etl  appelle  par  l'iine  l'an- 
t.  L.  IV.  c.  lo>  )  oppidum  civium  mm»- 

i  Végati  dei  Philipoicni ,  ils  étoieni  (i 
drfliaii  du  droit  de  bourgeoise,  qu'on 

afiga^  la  tribu  Vohir.ia  pour  y  donner 
iget.  Nous  l'ipprenoni  de  deux  inrciip- 
àiKCT ,  dant  la  pteinière  defqucUes  on 

DLXIV.  }.): 

ERIVS  C.   F.  VOLTINIA 

PHILIPIS, 

lutre  t  Uid,  DLXX.  lo.  )  : 

lUS.  Q.  F.  VOL.  PHILIP. 

is  la  Phénicie  *  jonilTiit  aufli  du  drqft 
f.lor.  Ulpien  (  L  8.  Dig.  uh.  fupr.  f. 
iconfulte,  qui  /  etoit  ne,  obtint  lui- 
Lome  toutes  ksdigniics  oilun  parttcu- 
ût  paiveoii,  &  mourut  préfet  du  pcc- 

è  ce  qui  regarde  In  colonies ,  il  ctoit 
nûme  avar:  le  temps  où  toute  l'Italie 
e  iocorporéc  i  Rome ,  de  ne  point  accor- 
éremment  i  toutes  celles  qu'on  cubliC- 
toit  de  cité  ou  de  bourgeoilie  ,  pout  ne 
le  nom  de  citoyen  romjin.  On  futen- 
reteno  fur  cet  article ,  quand  on  com- 
mvoyer  des  colonies  lie  de  créer  di:i 
I  hors  de  l'Italie  i  Se  le  plus  grand  nom- 
i'ics  de  province  .  qui  devinrent  colonies 
jpes ,  n'obtinrent  que  le  dr:>it  du  pays 
m  cet  qu'il  tftoit  après  que  le  Latium  Se 
tricre  eurent  acquis  le  droit  de  citoyens 
nuis  tel  qu'il  avoit  été  dans  fon  origine  ■ 
n:  nifon  il  ell  prcfatie  toujours  appelle 
Cijw  Latiivrirrh.  l'at-U  on  d  ftinguoii 
les  8e  ces  muniiipcs  du  rede  dcs\illei 
aces  ;  le  fani  trop  multiplier  le  nombre 
cns  romains ,  on  fjcilitoii  aux  princip:ux 
les  moyens  de  le  devenir ,  puifqu'il  fufli- 
r  cela,  qu'iU  eulTcrt  r^mji  les  magir- 
le  la  r.lte  dans  laquel  e  ils  cioient  nés.  Il 
&  des  colonies  &  des  mut^icipts  de  ti- 
Mnains  dins  les  provinces ,  quoique  leur 
'ât  beaucoup  au-defT^us  de  celui  des  co^ 
mes.  Mais  comme  les  revenus  de  l'rtjt 
foutfert  une  diminution  trop  confidéra- 
I  avoit  accordé  aux  hibicai  s  de  ces  colo- 
niintcipes  les  eiempt^oni  dont  jouiflbit 
alie  i  le  titre  de  citoyen  rom.in  Pc  bor- 
:  rapport  à  eux ,  su  droit  de  donner  leurs 
dsns  lét  comices ,  &  d;  pouvoir  préttn- 
djgnités  de  l'ccat  ;  n:  il  n'empcchoit  pis 
:  payaffeni  les  tiibuts  impofés  liir  la 
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pcrfonnc  8c  fut  les  biens  des  hiMtans  d:s  p:o- 
vincet. 

Enfin, qujnd  on  vouloîl décorer  déplus  grands 
iJiivilègea  quelque  coloitie  ou  quelque  municipc  , 
on  les  égaloit  en  tout  aux  villes  de  l'Itilie ,  en  leur 
accordant  l'exemption  app:lléei^r0ir.'ru/';uc.  Cette 
faveur  n'éioit  pas  bien  commune  ,  puifqtf:  les 
jurifconrultes  n'ont  guère  connu  plus  di  trente 
tilles  qui  en  aient  ]Oui(ror.  Tit.  Die.  dt  Cenfii.  ). 
Or ,  ce  privilège  eût  tté  le  moins  défirabie  de  tous, 
lî  ceux  qui  l'obtenotent ,  n'étant  pas  au  numb:e 
des  citoyens  romains,  eufTcrt  été  pir  conféoïKiit 
incapables  depofTéder  IcStlutges  dd'ctat.Mais 
bien  loin  que  cela  Tût  ainJî,  nous  apprenons  par 
une  infinité  d'infcriptions  lecueîllKS  par  Spoti 
(  Sfon.  Aniiquh.  de  Lyon  ,  paffim  )  &  pjr  Chorier 
(  Choritr ,  Aniiquit.  de  Vitn.  palTim.  ) ,  que  Lyon 
ic  Vienne  qui ,  fuivant  les  jurifconfulres ,  jouîf- 
foient  du  droit  iialiqut ,  donnoient  leur  futfcage 
dam  la  tribu  Voltiitia  ;  ce  qui  prouve  que  leurs 
habitant  étoient  citoyens  romams.  De  plus ,  ces 
deux  villes  avoicm  déjà  fourni  plutieurs  féuatcuTS 
i  Rome  du  temps  d;  l'empereur  Claude .  comme 
on  le  voit  par  ces  deux  palfiges  de  la  harangue  de 
ce  prince  au  Ténat,  gravée  fur  deux  tables  de 
bronze,  que  l'on  confervc  dans  l'hôiel  de-villc  i 
Lyon  (  Grut.  DU.  )  .-  Omatigîma  tcte  tolonia 
ritHiuiifiiun    qudn  hngp  jatn    temport  finaioret 

huic  tarit  conftrt ex  Lugduno  /uiere  m» 

Bofiri  ordinit  viroi  non  pxtùttt. 

iTAtiQUE,  fone  de  danfe  ihéairale  inventée 
par  l'ylade  &  Bathylle ,  fous  te  régne  d'Augufle. 

Osdeui  pantomimes,  fi  célèbres  dans  l'hif- 
loîre  romaine,  former  c  m  ,  au  rjpport  d'Athi'- 
née,  de  l'union  des  trois  danres,qui  jur^u'alots 
ivoient  été  en  poflellïon  du  théjire  ,  c'cfl-i-dtre  , 
de  h  danfc  tia^ique ,  de  la  crmique  fc  de  la  f»- 
tyrique  ,  nue  erpère  particuLèrf;  qu'on  nomma 
d*njt  italique  nu  danfe^de  pantomimes  ,  parce  que 
ces  danfeurs  faifliient  prot'cflîo;i  de  pdndre ,  pat 
leurs  geftes  ,  par  leurs  attitudes  &  pit  leurs  mou- 
vemens,  toutes  les  a£ïioiis  des  hoirm:!.  Cette 
nouvelle  danfc  théâtrale  enchanta  U-s  romains , 
devint  leur  pallîoB  favorite ,  &  ne  tomba  qu'avec 
l'empire. 

ITANUS,  en  Crète,  itanion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eâ  un  aigle  pofc  retournant 
la  tcic. 

IT£R,  aSat  &  via  d'fféfolert  en  ce  qu'i'"^ 
n'étoit  qu'un  fentiti  de  deux  pieds  lomainspra- 
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^»i: 


AiDo.  Voyti 


'  IVOIRE.  «  Les  grecs ,  d.-t  Wînckclr-.mn  (  hïfi^ 
de  Cart.  liv.I ,  ci),  travaillèrent  l'ivoire  dès 
la  plus  lijute  anciq  iicc.  H  'inere  parle  de  poi- 
gnées &  de  founeaux  dVpéc,  de  lits»  &  d'une 
infiii.tc  d  autres  ch^iies  faites  de  ce:te  matière 
(  Paufjn.  L  l,   p,  ^oi   Cdfttth.  ad.  Spart r an.  p. 

lo^  t  ).  Les  chjifcs  cuiules  des  premiers  rois  j 
&  enfuitc  des  premiers  magiftrau  de  Rome^ 
écoie  ;t  parctiLment  à'ivoirt,  \  Dionyf  Halic.  Antm 
Rom.l.  m,  p,  187,  Lxf;  i  /^,  #.  If 7j /.  19 )  i 
&  chaque  romain  j  èUvé  i  la  dignité  a  laquelle 
ctoit  attaché  1  h.-knneur  de  la  chaifis  en  avoir  une 
paruculicre  en  ivoire  (/iv.  £.  f .  c.  41  )•  C'ètotC 
l'ur  des  chaifes  lembLib^es  qu'etoit  adîs  le  fénat 
en  corps ,  quand  un  orateur  prononcoit  de  defliil 
les  roflrcsy  dans  une  place  de  l'ancionneRome» 
t'oraifon  funèbre  de  quelques  illuflres  romains. 
{Polyb.  l.  yi^  p.  49 j,  lin.  ult.  )  Les  lyres  de» 
anciens  étoient  à* ivoire  (  Dionyf  MôDc.  L  Vll^ 
'umoipho'.ce  \  p*  45S,  /.  59  ).  Il  en  éto:t  de  même  de  phifieurs 
vori  de  Vé- 
c  complni- 
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meubles;  &  Sènèque,  dans  fa  maifoo  de  RomCi 
avoit  ci.iq  cents  tables  de  bois  de  cèdre  ^  mon- 
tre? fur  des  pieds  d'ivoire  (  Xipkil,  Ner.  p,  i  yi, 
/.  9  ).  Dans  la  Grèce  il  v  avoit  plus  de  cent  ftatoes 
d'ivoire  &  d'or,  la  plupart  fabriquces  daas  Ict 
t;n-.ps  les  plus  recules  de  l'art ,  &  plu«  grandes 
que  le  naturel.  Un  petit  bourg  en  Ârcadie  pof* 
fcdoit  un  bel  Efculape  es  ivoire  {Strah.  geogr^ 
/•  Vllli  p.  5)7j  ^*  )f  8e  un  temple  bâti  fur  la 
route  de  Pellène  ,  en  Achaie ,  renfermoit  une 
Pallas  de  la  même  iriatîcre  (Paufan.  L  Fil, 
p.  594  •  /.  29  ).  A  Cyzique  »  au  royaume  de 
Pont  j  il  y  avoic  un  temple  où  les  )ointures  det 
pieriesctoient  ornées  de  moulures  d'or  »  dont  l'in- 
térieur ctoit  décoré  d'un  Jupiter d'/vo/iY  couronné 
par  un  Apollon  de  marbre  (  Pii/i.  /.  XXXV'I^ 
c.  II  ).  Il  v  avoir  i  Tivoli  on  Hercule  fcmbtable* 
{Piopin.  L  ÏK.  EL  7,  V.  il).  Dans  l'ille  de 
Mjltiic,  l'on  confervoit  quelques  ftatues*  repré* 
fenrant  (!cs  v  £lo  r.s  &  datant  des  premiers  t.-mpc 
dz  l'art  >  m  lis  très-artifiement  faites.  (  Cic.  Verr^ 
IK,  f.  XLyi.)  Hérodes-Atticus,  célèbre  par 
fon  éloquence  &  par  fes  richeRes  fous  les  règnes 
deTrajar.  &c  desAntoninSj  fit  placer  dans  le  tem- 
ple de  -Neptune  »  à  Corinthe .  un  char  attelé  de 
qu.it re  chevaux  tout  dorés ,  a  la  réferve  de  h  corne 

eu!  c:o't  d'ivoire.  (  Paufan.  L  II,  p,  llj./.  C,  ) 
Pjrnii  tant  de  d '.-ce  ouverte  s  qu'on  a  faites  ,  il  ne 
s'eil  tmuvc  aucun  veftige  de  Aatues  d'ivoire,  à 
rcxccp'.ion  de  cuc[q*je^  petites  figures  j  parce  que 
les  dents  des  éléphar.s,  ainfî  que  celles  desautres 
animkux,  fe  calcinent  fous  terre.  Cependant  un 
purticulicr  à  Home ,  conferve  une  dent  de  loup  ^ 
fur  Uquclle  fnt  fcuipt es  les  douze  grands  dieux» 
parce  que  la  dent  de  cet  animal  eft  la  feule  qui  ne 
le  ca'.cine  pas  dans  la  terre.  II  y  avoit  à  Tyrinthet 
en  Arcadie  ,  ure  C!ybcle  dor»  don^  le  vifage  étoic 
fait  de  dents  d'hipopotame.  (  Paufan.  lib.  VIU^ 
pag,  694.  iih.  A'XXi/.}  Quant 'i  Texécution  des 
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ro!t  que  l'on  çnmtnençoii  piz  finir  la  téie ,  Se  que 
de -là  nji  i^airoîiam  autres  im  tits,  ce  que  nous  pou- 
vons infciCr  du  técit  que  nom  fait  Paafanias  de 
la  Hatuc  d'un  Jupitit  dï  Mégaie ,  dont  le  vifage 
éioit  d'or  8i  à' ivoire.  Cette  ftatue  ne  fut  pas  ach'- 
vce  à  caufc  des  guerres  du  Péloponnèfe  ,  qui  en 
tntertompirem  l'exécmio/i  ;  elle  n'eut  de  fini  que  le 
vifage;  le  tefte  du  coips  fut  modelé  en  plâtre  & 
en  terre  cuite,  {Paufin.  lib.  I.  p.  1,7. 1.IX.  )  Rien 
de  plus  curieui  en  ce  grnre  qu'une  petite  figure 
d'enfant  tn  ivoin ,  de  la  hauteur  d'un  palme 
romam  ,  &  jadis  entièrement  dorée,  qui  fe  trouve 
dans  h  cabinet  de  M.  d'H^milton,  ancien  mi- 
iiiilre  plénipoteiitiaiic  du  rot  d'Angleteiie ,  à 
Naples  -. 

«  11  s'ellconffrvé  en  divers  lieux  des  tablettes 
i'ivoirt  plus  connues  fous  le  nom  de  diptiqua  , 
parte  quelles  n'ttoient  c.jm,of;-cs  que  de  deux 
feuilles.  !.($  autres  p'.e>io'ent  h  denominat  »)  de 
trples  ,  de  qu^diuphs,  de  q;;iiiiup!is  (  Mjrtial, 
lii.  XI f^.  rpigram.  ) ,  fuivant  le  nombre  des  feui!- 
kts  dont  e.lc*  éto.cni  girnies  ». 

«Onen  voit  une  à  fix  fiuilles  dat}s  la  pim-he 
194'.  de  V antiquité exiliquif.  Les  couUurs verte, 
jaune  Se  de  pou'pre  furent  cel'ei  dont  on  aflVdtJ 
le  plus  de  peindre  leur  couveiture  ,  qumi  elles 
ne  cnnfinoienc  qu'en  feuilles  de  vélin.  Mais  on  y 
emplova  fouvent  une  matière  plus  l'olids  ,  telle  que 
V ivoire  ,  le  buis,  le  cinon;  &  même  l'ar.lo-f:. 
(_  Hugo  de primd  ferièendi  origine ,  p.  94.)  C'cIIju 
moins  le  Ten^inient  de  Haderus ,  ciié  par  le  1'. 
Hugue,  dans  (on  antienne  origine  de  Véciiture. 
Les  tablettes  (  VoUius  dt  art.  gram  lib.  t.  cap. 
XXXyitl.)  'outes  nues  &  fans  enduit  fe  nom- 
moitni  jched*.  En  général ,  on  appelloit  £  Pollucit 
fnomafiicon)  polyptyques  ces  fortes  de  tabk-ctes. 
lorfqu'elles  éti>ie;ic  compofccs  de  plus  de  deux 
feuillets  ". 

<•  Si  les  tablettes  n'étoîent  enduites  ni  de  cire , 
ni  de  craie,  ni  de  plâtre  C  J*^"''"'''-  epigram,  j,  lib. 
14  PaUografk.  p.  t6.  ) ,  la  plumc  ou  le  pinceau 
«en(iien:liïu<l;burinouHe{ly!e.  Leslivreid*/vij/«, 
dont  parlent  le  jurifconfulte  UIptcnCD/f.  W.  ji. 
l'g'  5*-  )  &  le  poète  Maitial  .  dévoient  être 
écrits  de  la  farte.  On  ne  peut  douter  qu'il  n'en  fût 
de  même  de  certains  fcnatus  -  confultes  ». 

Duten-psdc  VopTfqLie(  yap,  in  Tacit.  p.  664 
f/  66^./tifi.  aug.  fom.  IJI.),on  en  voyoitunfoufcrit 
de  la  main  de  l'empereur  "Tacite.  Le  livre  d'ivoire 
fur  lequel  il  l'avot  ligné  et  oit  an  nombic  de  ceux 
d'une  bibliothèque  publique  de  Rome.  C'ctoit  une 
dillinaion  accordée  aux  enpercurS  romains,  que 
■ouslrs  arr<ts  du  fénat  qui  les  conceinoient  fuf- 
fent  infcrits  fur  des  livres  de  cette  nature.  Notre 
encre  nïfeio:t  pis  auflî  propre  à  éeriie  fur  V  ivoire 
ouï  celle  des  anciens.  Les  drogues  donc  elle  fc 
faifoit ,  étn'cnt  fort  différentes  de  celles  qui  en- 
BCAt  (Uns  U  noue.  Cependant  (  Pompon,  lib.  U. 
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A  orîg.jurif.  )  nous  n'affurons  pas  que  les 
tables,  &l'ivoi>eexpofésàRome  dcvantjlatn' 
aux  haianguEs ,  ne  fuCcnt  pas  plutôt  gilvées  , 
crites  avec  l'encre,  f*  ^oiiv(//c  Diplomatiqut.  ) 

IXION  ,  roi  des  Lapythes  en  Theffalie, i 
le  jour  à  Jupiter  &  à  la  nymphe  Mélète.  . 
Dtodore  j  fon  père  s'appelloit  Anùon  ;  k  f__^ 
Hygin  ,  Léonte.  Il  établit  fa  demeure  à  Lan&«< 
Pel  on-  Ayant  époufé  Du, 


ie.deJ 
ce.  Sdl 
8c  fd^ 


fi  le  de  Déjonée  ,  il  la  rendit  mère  de  l'inthoi 
C'ctoit  alors  la  coutume,  loifq 

fille,  qu  au  lieua'cn  tccevoir  ui.c  dnt .  1  êvo: 
m'il  V 


:  mère  cJe  l'inthoiL 
ifqu'on  épouroit  UH 
ii'.c  dnt.  1  épOM  àK 


fait  de  grands  avanrages  à  ia  fille  qu'il  vouloM 
époufer,  Ce  de  riches  préfeiis  aux  père  &  aî^ 
pour  l'obtenir.  Déjonée  ayant  fouveu:  follicitc  &•; 
gendre  d'à  tomphr  les  promdfis  quil  lui  art* 
ilonnces  en  épi'Ulant  fa  hlle  ,  &  voyant  ^uTio^ 
taifoit  que  1'.  mufei  j  a.  de  bcU.  s  pa  oies  ,  lui  Si, 
un  jour  enlever  fes  j'jm.nsqui  paiiïoiLnt  à  Lcaw 
pagne,  fxiua  ,  piqué  au  vif  de  cet  atfmni ,  feigaiC 
de  V(ju!oir  entrer  en  accommo  lement  avcc  iuîJ 
a.-  l'invita  à  un  f.:tliii.Llé|onée  fe  tendit  à  Lailfeu 
y  f.it  re^u  avci:  beajcoup  de  ma^n  ficcnce  jmd^ 
Ixîon  ayant  faic  cn-uler  à  l'eiitiée  de  la  fal'e  tt 
l'on  devbt  iranger,  une  f-lfe  où  l'on  avoii  jesÇ 
beaucoup  de  bo>s  Se  de  chirbons  ardens  ,  DcjiK. 
née,  a  qui  il  donno:t  iepas  par  boiireur,  y  tonibl! 
&  y  perdit  la  vie.  Tout  L  monde  eut  ho^r^ur  dt 
ce  criuie  )  8c  comme  il  éioit  alors  fans  tx.mple, 
on  n'.iviijt  point  de  formuljire  pour  l'expier.  U 
vam  Ixioa  foliicîta  tous  les  princes  de  la  Grèce, 
peifonnï  ne  voulut  même  lui  accorder  les  droia 
de  l'hn^italité  :  il  erra  long-temps  fans  trouTCt 
aucun  afyle. 

Jupiter  voyant  Ton  fi's  abandonné  de  tcut  le 
monde,  tut  piiié  de  lui,  !e  reçut  dans  lecel.le 
purifia ,  &  lui  permit  même  d=  manger  a  1j  uVe 
des  dieux.  Un  bienfait  fi  fignaié  ne  fcrvit  qu'a  laitf 
un  ingrat  &  un  téméra;rr.  Touché  dis  «h^nres 
de  la  reine  du  c-el,  /x:on  eut  l'inlolentcde  luîdé- 
clater  fa  pjflîon-  La  fi^vère  Juion ,  oflVnfce  de  & 
témérité,  s'ep  plaignit  3  Jupiter  qui  n'en  paroi 
pas  irrité,  regardant  Ixion  comme  un  inreriré,â 
quikneâar  &  l'ambrofieavt^ie'  irr:  ublé  Lrairoa. 
Lucien  {dansfondial.  d.s  D/toi.)  dit  que  le  dit» 
propofamême  à  Junon  un  moyen  de  ratT'fatre/iM* 
fans  bleîfer  l'honneur  de  la  dé;  flV.  Je  fus  d'aiis  * 
dîl-il ,  de  former  une  nuée  qui  ait  vo  >«  icim- 
blance,  &  de  l'abandonner  à  Ixiom.  0>niincpt| 
dit  JunoD,  ce  fcroit  le  récompcnter  aufîcu  Jr.le 
punir  ;  &  de  plus  ,  tout  l'affn-mt  ntomberoit  fiï 
moi,  parce  qu'il  ctoroit  m'emWrafler,  &pouini> 
même  s'en  vamer.  Si  cela  arrive  ,  répon'4  Jupittf* 
je  le  préc'p  terai  dans  les  enfer*'.  En  effet ,  Jàt* 
adreffa  fts  voeux  à  la  faufie  Ju:ion  ,  &  fe  vii« 
enfuite  hautement  d'avoT  déshonoré  le  fouvei*" 
des  dieux  î'  à  ce  dernier  trait ,  la  colère  de  Jupt» 
s'allumi  cgniie  le  peilîde  >  tl  le  Ixappa  d'un  «^ 
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ire  8c  le  pijcieita  dans  le  urtire ,  où  M«r- 
p*T  ùm  ordre  >  l'uuchi  i  une  loue  envi- 
<le  ferpens.  qui  devoir  t(.uiRer  fani  reU- 
indarc  (  Fitk.  i.  )  dit  qu'fxion,  en  tournant 
lellemcnt  fur  fa  louc  rapide ,  cric  fans  ccfTc 
>ric's  ,  qu'il*  foient  toujouis  «iirpolét  à  té- 
T  leur  reconnoiflancc  à  leurs  bienfaiteurs , 
:s  grâces  qu'ils  en  ost  tenues. 

que  Profcipîne  fit  fon  entrée  ut  royaume 
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de  Pluton  *  /«M  fut  délié  pour  la  première  fois. 
d,t  Owde. 

Du  commerce  i'Ixion  avec  la  nuée ,  eu  avec 
Nrphelë  ,  naquirent  les  Ceoiaut».  f^ayt^  Cek- 

TAUUtl. 

IxiON  ,  prince  du  fang  des  Héractidet,  régna 
i  Cofînthe  ,  apr^  la  mort  de  fon  père  Alrtèt. 

lYNX,  oiTeau.  Kayt^  l'atticle  mnt  luLit. 
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»  J_iEs  anciens  grammaînens  romains  didingu^ 

lent  lavaleurdel'Jfonronncde  celle  de  l'I  voyelle. 
Sur  U  dcnomtnatioii  qu'ils  kur  ilonnoiem  ■  Si  fur 
l'applicKÎon  qu'ils  en  faifoient  ,ils  étoicnt  paifai- 
temeni  d'accoid  avec  nous  ;  mais  nuus  ne  conve- 
nons point  avec  eux  fur  la  manière  de  pionontcr 
leurs  J  coiifanncs  ,  &  fur  la  tigure  que  nous  leur 
allîgnons  maintenant.  Leur  ptonoiicianon  ctoit 
conf  Tme  à  csllc  du  fcconJ  J  confcnncdc  notre 
lanjuc ,  femblable  à  ctlui  des  italiens  JJHfc'quel- 
<)ucs  autres  nations.  Nuus  avons  cou^i^de  le 
rendre  par  un^  Y  ou  par  un  i.  Mjis  la  valeur  des 
diveifes  (oTia  d'I  ne  dmt  pas  nous  arrêter  :  nous 
ne  devons  nous  occuper  qu:  de  leur  ligure.  Si  l'I 
perpendiiulaite  lA  de  rous  les  temps ,  l'J  à  queue 
étnit  employé  plulîeurs  fièclei  avant  la  fin  4c  U 
jépublique  romaine». 

»  Comme  nombres,  l'I  court  &  l'J  i  queue  fe 
irouveti-  foi. vent  réun  s ,  au  fièçlc  de  Charlemagne 
&  mêm^  avant  lui.  Dès  le  fixième  fiècle ,  on  diroit 
quelquefois  qu'on  afFeâoit  de  mettre  l'J  au  corn- 
ncnccmem  ilei  mots  ;  mais  bientôt  on  s'appcrçoit 
que  celi  fe  fait  finSidelTcin.  Aux  onzième  lie  dou 
xième,  Tui-tout  en  EcolTc  ,  on  vit  fouvent  l'J  au 
commencement  des  phrafes ,  des  nnms  propres  Sf 
«le  1  eux.  On  continua  d'en  iirt;r  de  la  fotti;  du- 
lant  les  fièeles  fuivans,  quo  que  peut-être  un  peu 
moins  fréquemment  jjufqu'au  qui  ni  iè  me.  Alors  on 
s'avifa  de  le  marquer  en  général  au  commence- 
ment dei  mots  :  cette  pratique  paioit  a0ez  Aiivie 
dans  quelques  imprimes  &  manufcrits  ;  mais  c'eit 
Cins  confèqueiKe  pour  les  autres  ». 

nL'ufagcde  diftinguer  les  figures  de  l'J  con- 
fonne  d'avec  celles  de  l'I  vcjrellc  eft  fi  récent, 
qu'on  ne  peut  pas  alTurer  qu'i;  fuit  géntralement 
reçu  djns  tous  Us  pays.  Il  n'éioit  pas  éiabii  en 
France  au  milieu  du  dernier  fiéde  :  il  ne  l'étoïc  pas 

Sénérahmcnten  Allemagne.  nîmémeenEfpagne, 
y  a  cinquante  ans  ». 

»  Le  p.  deî  Molets ,  au  feptîème  tome  de  Tes 
Bii^mntres  de  littérature ,  a  publié  une  dijftrtadon 
de  l'abbc  Papillon  fur  l'J  &  1 V  confonne^ ,  Ce  fut , 
nous  dit  cet  abbé,  Jacques  Pelletier  du  Mans 
qui,  dans  fa  grammaire  franc  oifc;  imprimée  en  ijfo 
à  Paris ,  plaça  l'J  à  la  tête  des  mots  qui  (.ommen- 
cint  parcettc  confonnt.  Dans  la  poétique  du  mê- 
me Pelletier  ,  imprimée  en  I  jjj  à  Lyon  ,  l'J  con- 
fonne  «ft  ccnllimment  dillmqué  de  l'I  voyelle. 
L'abbé  Papi'Ion  ne  devoit  donc  pas  recourir  à  la 
|!ramma're  latine  de  Ramus  ou  la  Ramée  ,  pour 
fiier  l'époque  <U  l'J  confonne,  en  tJDt  que  diilfn- 


gne  de  l'I  -,  puifqu'il  ne  peut  la  faire  retnonteriV 
delà  de  la  date  du  privilège  de  cette  gtammiiRi 
donné  l'an  iff7t  d'autant  plus  que  l'aiiibmétïqA 
du  même,  de  i(f  (,nc  fut  pot>;t  cette  orth^rv 
phc.  Ramus  l'avoit  exigée  de  fon  imprimeur.  ApiÈI 
la  mort  de  l'un  &de  l'auire,  les  héritiers  de  Vechet 
turent  eiafls  à  remplir  leurs  engagcmens  dans  l« 
imprellions  des  ouvrages  de  Rpmus  i  mais  ils  ii'4a 
tendireiit  point  la  nouvelle  orthographe  à  ceuxdtî 
autres  auteurs.  GiUe  Beys,  imprimeur  de  Pai>t 
la  fuivit  en  1(84,  dans  le  commcntaiie  de  Ml^ 
gnàutt  fur  les  épitres  d'Horace.  En  1  {99 ,  ou  |yfl 
apièsj  Guillaume  le  Gagi-eur  publia  fi  technogiy 
phie  ,  où  non -feulement  toutes  les  planches  M 
grand  nombre  obfervent  exactement  l'oTthographi 
de  l'J  confonnei  mais  il  fe  déclaie  encore  expirf 
fémcnt  en  fa  faveur.  «  Quant  i  cet  J ,  d  t-il ,  <(■ 
a  nnus  faifons  toujours  fcn  ir  de  confoane ,  &  ()i| 
»  prend  fon  origine  de  G,  je  n'en  ferai  autre  dë& 
»  ciiptïon,  &  me  contenterai  d'en  rcprc&otet  ftoi 
M  lemeni  la   forme  >  y  3  y<  j  y"  "• 

»  La  dlftinftion  de  l'I  confonne  fut  obfrrfrt 
prefque  par-tnut ,  dans  t  h  (toire  des  plantes  raitl 
de  Clufius  ,  imprimée  à  Anvers  en  ifeir.  On  a 
cru  voir  un  germe  de  la  diftinûion  des  J  &  V  COO' 
Tonnes  d'avec  les  voyelles  ,  quant  i  U  figure.  danS 
une  édition  du  cathoiicon  de  Jean  de  Gènes  ,  (0 
14É0.  Mais  fi  l'on  n'en  a  point  d'autre  preuve  que 
le  texte  cité  p.  110.  des  mémoires  de  littérature, 
on  peut  attribuer  cette  orthographe  au  bifai,. 
plutôt  qu'à  quelque  defTfiii  de  la  perfeâionncr.  B 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'ufage  qu'en  ont  fait  no» 
auteurs  &  nos  imprimeurs  i  mais  ce  furent  pluttl' 
des  tentatives  de  leur  part  qu'une  pratique  te^ 
tenue  ». 

n  Les  htrflandois  ne  tardèrent  pas  i  s'y  corlb* 
n:er  alTez  exaÛement.  Ils  ont  daté  fut  nom  ,  à  etl 
égard  ,  de  plus  d'un  demi-liècle.  11  ctt  vrai  qn'fli 
n'cmplnyoient  pas  encore  alors  dj  mijufculeiSl 
ne  !e  firent  qu'au  temps  oO  nous  commençâmes* 
fuivre  tout  de  bon  un  exemple  que  nous  leur  avioM. 
donné.  Il  n'y  a  pas  cent  ans  que  nous  tenions «IH- 
core  à  l'ancienne  mode  ,  &  pas  quatre-vingt  qM 
la  nouvelle  a  chez  nous  pris  fa  place.  «  Lotlqu'i. 
»'  fut  qui.'Oio!i  de  dillinguer  les  i  &  les  u  coni»" 
»  nés  &  voyelles,  il  nefe  trouva  pas  y.»  fculOBTrift 
«  en  état  d'en  graver  paffablement  les  poinço»» 
«  (  Dîaionn.  Encyd.  t.  Z-  p.  C^i-  )  ».  l.'»Ut(« 
parle  d'après  Fournier  le  jeune. 
Celluiua  dans  foD  oiihogiapbe  latine  j  Si Ul4 
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ISbrc  Tabncius  ont  encore  réclamé  de  nos  joun  , 
fcrt  féiKuTennent ,  en  Uvcur  de  Tancienre  moiic  > 
■»ii  la  notâvelle  fait  tous  ics  jours ,  en  A'icm.ijnc , 
des  ^To^rès  fcnfiblcs.  Nous  voyons  un  même  »ir.- 

primeur  4  a  Nuremberg,  employé  rem  74  V  *.i  vieille 
•cthognph^  ,  ëc  en  1747  la  nouvelle.  Nous  n'cn- 
•crons  point  dans  le  détail  des  viilcs  qui  ^'atta- 
Cfccnr  à  Tune  ,  préférablement  â  l'autre.  11  y  a 
•ÎBde  quatre- vingt  ans^  que  la  bibliothèque  de 
imftrtmr  ,  par  Lambecius  ,  a  été  im',îr»mcc  à 
Vienrie  avec  des  J  &  des  V  confonncs  ,  bien  dif-- 
ÔPgués  des  voyelles  ».  (  Nouvelle  diplomatique.  ) 

Jade.  On  trouves  dans  des  tombeaux  gaulois  ^ 
\  des  morceaux  àcjadt ,  pierre  trcs-iure,  uillés  en 
L  kches  &  en  cifeaux.  Oétoient  les  outils  des  peu- 
\  fies  qui  ue  favoienc  pas  travailler  le  fer.  On  en 
'  ttottve  de  pareils  chez  les  Tauvages  de  la  mer 

:    JAILLISSANTES  (eaux).  On  ne  fauroit  dou- 

Êqpe  les  romains  n'aient  été  verfés  dans  Tart  de 
i  des  jeti-d'eau.  Le  feul  poète  Mar.ilius  fuffit 
ftur  k  jwouver  9  Cins  qu'on  fe  donne  la  peine  de 
fvcoiirir  les  anciens  auteurs  ,  dont  la  plupart  font 
'■  Kntîon  des  machines  hydrauliques  &  de  leurs 
luges. 

Marilins  ( /r^.  4.  verf.  zfo.  )  dît  que  le  Verfeau 
préfide  aux  travaux  hydrauliques  ^  &  notamment 
m  tàmi  jailUJfantts  : 

Iffaqut  conviffis  ûfpirgere  fiu^ibus  cfira. 

Ovide  dit  de  la  fontaine  par  laquelle  Teau  de 
faqutduc  d'Appius  s'écouloic  au  forum  de  Céfar  : 

Jffias  exprefis  aéra  pulfat  aquis, 

JAIS  ou  JAYET.  Cette  tête  de  Jayet ,  dit 
Caylus  (  Rec.  IK.  pL  12.  ),  fe  joii  t  aux  autres 
preuves  fans  nombre  que  les  monumens  nous  don- 
■cnt,  de  la  préférence  que  les  égyptiens  avoient 
accordée  lux  matières  noires.  La  miticre  dajiiyet 
^  réfiile  diffici'ement  à  tous  les  accidens  dcllruc- 
m ,  m*a  engagé  i  rapporter  retre  tête  ,  peut-être 
fbs  encore  que  U  pfailir  de  poffcder  la  rtprcfcn- 
ttdon  d'un  fimple  ^yptien.  Ces  fortes  de  monu- 
lens  ne  fe  trouvent  pas  coT.munément.  Le  travail 
ècelui-ci  eft  très-fin  8r  m;me  très-acréable, cuoi- 
fTégyptien  s  auffi  je  l'ai  £kic  deilîoer  de  face  &  de 
IKofih 

JAMBAGES  des  porter.  Les  anciens  rendoî  m 
lue  (brte  de  culte  aux  jambages  des  portes  des 
tnnples  ;  ils  y  appernini^nt  les  nrmes  ik  les  dé- 
fouilles  prifts  aux  ennemis.  Ils  les  baifoicnt  en 
Igné  db  refpeâ  {Xfuid.  2.  490.  )  .* 

JmpitKiqui  ttiuni  pofies  ,  &  ofiula  figuMt. 
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^  Des  chefs  de  pîrates  piflTint  par  Llntc^um ,  oà 
s'éioit  retiré  Scijion  l'Afiicaiii ,  ailtiert  (alucr  ce 
pr.  nJ  hcmme.  Arrives  à  fa  m-ilon  ,  i:s  faiiicrcnt 
avec  rcf^^eit  les  jambages  de  la  portt  ,  comme  i!l 
auroicnt  fait^  clic  Valère-MaNitne^à  un  autel  facrc 
&  à  un  tem;  le  augutte. 

Mais ,  dans  la  douleur ,  les  anciens  fr^ppoitnc 
de  'a  tctc  contre  Ls  jambages  des  portes  facrces 
(  TlbuL  I.  5,  42.  )  • 

Et  mlferum  facro  tundere  pofte  caput» 

A  Rome  ,  ks  rouvelles  mariées  frottoic  f  avec 
de  1.1  graillé , &:  cffuyorent  avec  de  la  laiie  Usjam- 
bages  de  la  porte  qui  leur  donnoit  eitr^e  chez  leur 
cpoux.  yoy€i  Antlpagmenta. 

JAKlBES  (Armure des),  y^yci  Cottines. 

M.  de  Ncm  a  rapporté  de  Sicile  deux  ariiurcs 
de  jambes,  bJcs  font  de  bronze  «  &:  rclT.mbler^c 
parfaitement  aux  bottines  de  cart<  n  que  l'on  met 
devant  les  chemiaées  aux  jambes ,  pour  les  préfet 
ver  du  feu. 

On  voit  ces  bottines  fur  un  bas-relief  du  capi- 
tule 9  où  les  cyclopes  forgent  des  armes. 

Jambes  (Beauté  des).  Voyci  Gtsov.  Les 
anciens  avaient  toujours  les  jambes  nues.  Les  fcm^ 
mes  feules  portoicnt  au-dcflus  des  chevilles  uno 
afpcce  d'anneau  »  de  bande  ou  de  bracelet.  On 
en  voit  fur  les  vafes  étrufques  >  &  les  femmes  df 
rOrienc  en  portent  de  fcmbUblcs. 

Jambes  croîfres.  «  On  ne  trouve ,  dit  Winc» 
kelmann  (  HIJI.  de  l'art,  l,  ly.  c.  111.  ) ,  aucune  di- 
V:n  té  de  ï'igc  mûr  qui  ait  Its  jambes  croifées.  Une 
pareille  pofition  auroit  été  jugée  également  indé- 
cerite  chez  un  orateur.  (  Plutorch.  Confol.ad  ApolL 
p*2g.  1 94.  /.  X.  )  Les  pythagoriciens  regardoienc 
même  corrme  peu  décente  l'avion  de  croifer  la 
jambe  droite  fur  la  gauche ,  qumd  on  étoit  afli^. 

(  Id*  wi^t  TU  tUêuuf  p.  78.  /,   Xy^lL   iriçi  iéwmw.  ) 

D'après  ce-a  »  je  ne  cios  pas  q  l'une  ftatue  de 
bronze  de  la  \i.le  d'Elis,  qui  s';ippuyoit  des  deux 
ma  ns  fur  iMte  |:ique,  tbc  c,ui  avoir  Ls  àtMX  jambes 
pof-ies  Tune  fur  l'autic ,  repréfentàt  un  Neptune  « 
comm*  on  vou'ut  le  faire  acroire  à  Vi^x^^^\l\.{Pau• 
fan.  /.  yl.  p.  f  T  7.  /.  XllI.  )  Les  interprètes  n'ont 
pas  bfen  entendu  cette  façon  de  s'exprimer  :  v$ 
iri(#f  Têif  wèmf  nn^MiJSf  v  trt^m  ,  tn  la  rendaf>t  en 
la'iii  par  pedem  pede  premere  ^  mettre  un  pied  fur 
l'ature  \  ils  suroi^Dt  dû  la  traduire  par  decujfatiê 
pedihus  y  ce  qui  s'appelle  en  françois  »  jambes 
croifées  ». 

<«  Apol-on  &  Bacchut  feuls  font  figurés  ainfi 
dans  quelques  Ihtues ,  pour  «primer  dans  le  pre- 
mier la  prcnûcre  jf;uucire«  &  dans  le  fécond  U 
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Libiciii  dcim  pi>  PhilàlliiiE.  ijiibâ.  L ^ 

■t-p.  811,  IC'cldlni  (cnEmtnE  iniliile  qu  An- 

iai  un  b»iilKf  dnpdiiiHmr,  imCqiie  liù 
™  ™ÏJÏB™HncntoBi.  nj^  oft;  mm'ii 


d'ImJIc  Titf  lit  d«  ïui  J^re,  Af  ff  1 
JANA.rtlml  le    pnmltr     „ 
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tre;  c'cft  un  de*  cndrotti  de  Rome  des        JANVIER  ,    moii  que  les  romiîns  dédièrent 
^itës.  i  Juautf  Ht  que  Nuim  mit  au  tolllice  d'hiv;r. 


ce  qui  regarde  le  pont  du  Jaaicule  ,  que 
ns  appelloient  pont  Jan'ualtnjîi ,  Antonm 
bâti  en  oiiibre.  11  fc  rompit  par  la  fuite 
>s  8c  demeura  dans  un  trille  itx\  de  dé- 
.  jufqu'à  ce  que  ^ime  IV  en  ait  conihuit 
i  la  place  i  c'et)  dc-là  que  lui  vient  fou 
dcme ,  foiut  Sifio  {D.  J.), 

3{iii).   Foyti  A  JANO. 

JAL,  gâteau  que  I.s  romains  olfroient  à 
ns  fes  fèces.  Il  rtoit  fait  de  fa:i  e  nou- 
e  fêl  nouTeau ,  d'enccos  &  de  vin. 


u 


On  donna  ce  nom  i  une  d.s 


JALE. 
JALIS.    , 

de  Rome , 'celle  qui  cil  fur  L 
.  i  l'occjfion  d'un  prétendu  miocL-  ani>'c 
wrte  pir  Ii  prutrâinn  d::  Janm.  Macrobe 
;iappotter.t  que  les  :'a')-iis .  raifint  le  t\ig,<: 
e,  avoicni  d^ji  atteint  !i  pone  qui  cH 
lont  Vinima'.  Cette  p  itie  rue  l'o.i  aïoit 
née  aux  approches  de  l'e.  nemi ,  s'ouviit 
:oup  d'elle-même  jufqu'à  trois  fois  fi  s 
It  venir  i  bout  de  li  f-.rmcr  ;  l'ell  que 
cJunon,dit  Ovide  ,  en  avoit  enlevé  les 
&  tout  ce  qui  ferv.  ii  i  h  fermer.  Les, 
iflniiis  de  ce  proJi  c  ,  6e  poulTcs  par  ta 
Saïuine ,  accoururent  en  fotile  à  cctie 
lUr  s'enfiifir;  mus  Janus  .'•rntedeur  des 
,  fit  f'irtir  à  l'inOant  de  fon  temule  une 
e  quantité  d'eau  bouillante,  qu'il  y  eut 
;  des  ennemi»  engluutii  ou  brûlés ,  &  le 
:  obligé  de  [-rcndiC  la  fo.tc.  C'eft  pour 
nite  Macrabe,  que  le  fénai  ord'>nnaqu'i 
Us  po:t.s  du  temple  de  Jaituj  fiiflent 
;  en  timps  .le  RUtrtre,  pour  marquer 
us  éro't  fiirri  de  fc  n  :empl«  pour  aller  au 
de  la  ville  &  de  l'empire.  Nous  vciroi.S 
.  d'autres  raifons  de  eut  ufage. 

UALÊS  ,  fêie  de  Jar,u, ,  oui  fe  célébroit 
ver    janvier ,    par  d.s   ilj-fes  3c    atiites 

de  réjou  Ifance  [  ut>!  qu:.  Fn  ce  jour  im 
n»  plus  bejtix  hiliict  l'uur  a  1er  au  capi- 
e  l'es  facr  rices  à  Jui'iur,  tet  nouveaux 
en  hiht  de  céicmorie ,  matchjnt  à  U  lêtc 
■le.  En  ce  i-ur,  cod  me  a'i|ourd'huî ,  on 
t  d'heuti.-UK  roulia:ts  ks  u»s  aui  aufes  , 

avoir  finnde  atten'ion  de  ne  lie.i  faite 
It  de  bon  lugure,  lirt  Ovide,  pojt  le  relie 
ice.  On  nffioic  à  Jjiuj  des  dartes  ,  d^s 
C  du  miel  i  la  do.iceur  de  cet  fruits  fai- 
»  de  bor.s  picfages  pt'Ur  l'année. 

UALIS.  Koyti  Januale. 


Quoique  les  calendes  de  ce  mois  fuff^m  fous 
la  protection  d:  Ju'  on ,  comme  tous  les  pt^imiers 
jours  des  aucrci  mois ,  <  elui-ci  fe  trouvoit  confjcté 
pirticuliècement  au  dieu  J-xnui\  à  qut  l'on  oflioit 
cejoui-U  le  gâteau  no.ume  j-inuni,  ainlï  que  dci 
dattes,  des  H;;u.s  Ce  du  mel^  tri'its  dont  la 
douceur  faiioiiti'Ct  d  hi-ue. Il  pronoittcs  pour  le 
Cjursdc  l'an:iée.  ^ti^'^  Janual  ^Janualls- 

Ce  même  jour  tous  let  aniflfs  &  ait'fjns 
ébiuchoieiit  la  mjiiirc  de  leurs  ou\rjges,  dans 
l'opinion  qu;  pour  avoir  une  a''née  fav.irable.  il 
filloit  commencer  pat  le  travail.  C'el)>  itit  Ovide, 
l.:  di.u  Janus  qui  ie  prer.rivii  en  Ms  teintes: 

Ttmfora  tomm:fi  nafetnti*  nias  agindit , 
Totiu  ah  aufjiicio  ,  ru  fortt  arnuig  f/urt. 

Cette  idée  étoir  bien  plus  raifonnab!e  que  celte 
d.s  anciens  chrciiens,  qui  jeÛTioient  le  pteirùr 
de  junvUr  pour  fe  diflinguer  des  romjj.is ,  parce 

3JC  c:ui-ci  fe  r.-gaioicnt  le  foir  en  l'honncui  de  ' 
anus. 

Les  confuls  délïgnés  prenoîent  pofleflîoa  ce 
j-iur  U  de  leur  dignité,  depuis  le  confulat  de 
Qurmus  Futvius  Nobilior  .  &  de  Titus  Annius 
Lufcus ,  l'an  de  la  fondation  de  Rome  6oi.  Us 
miintoient  au  capitule  accompa^iné!  d'une  grande 
r  ule  de  peuple,  tous  h'bi.U-s  de  oeuf)  fie  11, 
au  m  I  eu  des  parfums ,  ils  immoloient  à  Jupiter 
capitoiin  deux  uuieaai  blancs  ^  qui  o'avoient  pas 
cie  mis  fous  U  joug. 

Les  flamines  faîfoient  des  vœux  pendant  ce 
fa.r  flce  {our  la  ptorpéritc  de  l'empire  tt  le  falut 
(le  I  empereur,  a,'tcs  lui  av.'ir  prêté  le  ferment 
d.  (idcfli'c.  Ces  voeux  Si  ce  ferment  étoicnt  faits 
par-illeme'  t  piT  tous  les  autres  mirillrjts.  Tac.te 
no'.s  dit  d.'n  fes  :n':a  es,  AV.  XI^I,  qu'en  !it  un 
Ctim:  à  Th^f  a  davoir  manque  de  fe  trouverai! 
ferment  &'  atix  vœux  de  Ta  magiftracurc,  p  urie 
falut  df  l'cm.  creur.  Ovide  vous  dira  plut  diltinc» 
tsment  luui.s  ces  ccrtMicnie». 

Dans  ce  même  j  lur  les  r.imains  fe  fouhairoïcnt 
une  h^ureufe  année ,  &:  pr  nni.nt  ea  d:  de  laîlTer 
éthjpper  anci.n  (-ropoS  qui  lût  de  mauvais  au- 
«ure.  Enrin  les  am's  av.  ienr  foin  d'envoyer  des 
p  (f.m  à  i^urs  .^mis,  quon  tp ^i\oii  Jlrint,  des 
ttnnnés.  f^oyej  ETHtNNES. 

Parcourons  maintenant  les  autres  jours  de  ce 
mois ,  &  les  diveifes  fércs. 

l  e  fécond  jour  éti'it  eflimé  nulheureux  pour  la 
guerre ,  &  appelé  pat  cette  taJfon  ditt  atcr^  juut 
funcUe. 


>"• 


f  A  N 


Le  itoUîtine  &  le  quatiicme  é^toicnt  f«ai»  #•- 
mitiiux. 

Le  tinquicmt  jour  des  non»  était  jour  plai- 
ioytbk. 

Le  fixième  pafToit  pour  malheureux. 

Lclcptième,  on  célébititla  venue  d'iâs  chez  les 
fomuns. 

Le  huitième  cioîc  jour  d'afTemblée. 

Le  neuvième  dss  ides  de  ce  moisj  on  fètoit  les 
agoniles  en  l'honneur  de  Janus. 

Le  dixième  étott  un  jour  mi-parti,  marqué  ainlï 
dans  l'ancxii  calendrier,  F.  N. 

L'onzième  ou  le  iij  des  ides  arrivelcnt  'es  car- 
mtntalis  pour  honorer  la  déefTe  Carmt:nta ,  mère 
d'Évandre.  ^oj'ïî  Carmentales.  On  ctlébroit 
ce  nènie  jour  la  dédicace  du  temple  de  Juturna 
daos  le  champ  de  Mars. 

Le  douzième  étoit  jour  ^iSsmWét ,  quelque- 
fois on  Y  ^ifoit  la  fête  des  compiyIe«  ou  des 
carrcfoutt. 

Leireizicme,  jour  des  ides.  conGcré  ii  Jupiter, 
fe  marquoit  dans  te  calendiicr  ,  pat  ces  deux 
lettres,  N.  P.  Ne  fafiui  prima  pane  dici ,  pour 
dire  qu'il  éioit  feulement  fête  le  matin  i  on  fdcriiïoit 
au  fouvaain  det  dieux  une  brebis  appellée  ovis 
idulis. 

Le  quatoizicme  ,  femblable  au  dixième ,  étoit 
coupé  moitié  fête,  moitié  jour  ouvrier. 

Le  quinzième  on  roIemniToit  pour  la  fi;coiide 
fois  les  carmentales,  nommées  par  cette  raifon 
çarmentalia  fecunda. 

Au  feîzicme  arrivoit  la  dé  licace  de  ce  grand  & 
fuperbc  t;mple  de  la  Concorde,  qui  fut  voué  & 
dédié  pat  CamUe,  &  qiis  Livi.i  Drufilla  décora 


de  pluQeurs  (Ijtuïs,  &  d'u 


tel  magnifique. 


Depuis  le  frize  jufqu'au  premier  février .  étoicnt 
des  jouis  comtiaut,  ou  d'alTemblce  «  fi  vous  en 
exceptez  le  dix-fept ,  oà  l'on  donnoît  des  jeux 
palatins  i  le  vingt-qUitre  j  où  l'on  célcbroit  les 
fériés  fémentines  pour  les  femaillcs  ;  le  vingt-fept , 
où  l'on  fêiolt  la  dédicace  du  temple  de  Cattor  & 
dePolIux  à  l'étang  de  Juturna,  fœur  deTurnusile 
vingt-neuvième  ,  oii  fe  donnoient  les  iquina , 
tqurria,  c'elt-à-dire ,  les  jeux  de  courfes  de  che- 
vaux dans  le  chimp  .de  Âlâtsj  6c  finalement  le 
trentième,  qui  étoit  la  fête  de  la  paix,  oii  l'on 
faciifioit  une  vûime  blauche,  &  où  l'on  biûloit 
quantité  d'encens. 

Dans  ce  mois  de  janvier,  que  les  grecs  appel- 
loient  tufoiiuit,  iis  fo^enmifoient  la  fêts  des  ga- 
Ijiéiies ,  en  rhor.neur  de  Junon,  fête  inllituée  par 
Çwropï ,  ai|  dite  de  FîTppn.  fVj-fj  GAjrfÉtiEs. 


y  A  N  ^ 

Les  Isnlens  célébroient  auffi  dans  ce  mois  lc% 
lénées.  foyi  Lénéësî&Us  égyptiens  fcto'eixlMi 
fortie  d'Ifis  de  Phénicic.  t 

Janvier  étoi:  perfonnifié  fous  la  figure  d'iB 
cniiful  qui  jette  fut  le  foyer  d'un  autel,  des graiia 
d'encens  en  l'honneur  de  Janus  &  des  Laits.  Pti|^ 
de  l'autel  eil  un  coq  qui  mirqueque  le  ficrifiou 
s'ell  fait  le  matin  du  premier  jour  de  janïiei9 
<  Aufnne  a  expliqué  cela  en  quatre  vers,  dontvcitH 
te  fens  :  <■<  Ce  mois  el\  conljcté  à  Janus  ;  vo^efl 
"  comme  l'encens  brû'e  fur  Ici  autels  pour  hootrï^ 
"  rer  les  dieux  Lates  j  c'tll  le  commenct-mciit  d(9 
,«  l'année  &  des  fiècies  :  en  ce  mois  les  hnmmeij 
»  que  i]  pourpre  diliingje  font  écrits  dans  les  ft(«J 
»  tes  ».  Il  parle  U-des  confuls  qui  entroient  OQ 
magilUalure  au  commencement  de  janvier.  a 

JANUS ,  le  plus  ancien  roi  d'Italie  dont  llûfa 
^oire  fjtfe  mention ,  étoic  originaire  d'Athèoeu 
Aurelius  Viâor  rapporte  queU-reiife,  fille  d'ÉrccS 
tée  roi  d'Athènes ,  d'une  grande  beauté ,  hit  CaiM 
ptife  par  Apollon  ,  &:  en  eut  un  fils  qu'elle  SM 
nourrir  &  élèvera  Delphes.  Tout  cela  fepaAQ 
l'infu  d'Étedtée  :  il  donna  fa  fille  en  mariage  n 
Xiphée ,  qui ,  n'en  pouvant  avoir  desjenfans ,  alU  ,i 
confulter  l'oracle,  &  demanda  comment  il  pouT^ 
roii  faire  pour  devenir  père.  Le  dieu  lui  répondW 
qu'il  falloir  qu'il  adoptât  le  premier  enfant  <tD*Q 
rencontreroit  le  lendemain-  Le  premier  qu'il  trouvO 
£m  Janus  ,  fils  ^e  Creufe  ,  quil  adopta  (  Koy*^ 
JON.).  Jinuj  étant  devenu  grand,  équipa  hb3 
flotte ,  aborda  en  Ira'te ,  y  fît  des  conquêtes ,  dfl 
bâtit  une  ville  qu'il  nppella  de  fon  nom  ,  JdfuVaJIrJ 
Dans  le  temps  de  fon  règne ,  Saturne ,  chafl"é  d|rl 
ciel ,  fe  rcfiig-a  en  Italie  :  Janus  le  reçut  h'Jniaî^ 
nement  &  l'afT^cia  même  à  fa  royauté  ;  cequ'oB^ 
a  repréfenté  par  une  têtcà  deux  faces  >  pour  iùte  ' 
voir  que  la  puiffance  royale  étoit  partagée  en"e^ 
ces  deux  princes ,  &  que  l'état  étoit  gouverné  p»T 
les  confeils  de  l'un  fie  de  l'autre.  On  aflure  ^n#''l 
S.nurne  ,  par  reconnoilTance  ,  doua  Jatuu  d'UM  ,j 
rare  prudence,  qui  rendoitte  paifé  &  l'avenir''^ 
toujours  pf éfens  à  fes  yeux  ;  ce  qu'on  croit  encnv  J 
exprimé  par  les  deux  vifages.  Le  règne  de  J^ku  ^ 
fut  toujours  pacifique,  ce  qui  le  fit  reganler  i 
depuis  comme  le  dieu  de  la  paix.  C'eft  fin*-  i 
ce  titre  que  Numa  lui  fît  bâtir  un  temple  qui  rtf  ' 
toit  ouvert  pendant  h  guerre,  Se  qu'on  fennec  ■  , 
pendant  la  paix.  De-lâ  cette  infcription  que  1*00 
voit  au  revers  de  ptulieurs  médai'les  de  NérOB,  . 
avec  le  temple  de  Jaitut  :  pace  terra  marîqu  »*]► .  ] 
ta ,  Jjrtttm  dau^t ,"  &  cette  infcription  trouvée  \  ' 
Mérida  en  Efp^gne  ;  Imp.  Ctfar.  divi.  F.  jiuft/ht,  ■  i 
Poni.  Max.  Coi.  XI.  Trikunic.  Pot.  X.  Imp.  DU  H 
orb.  mari.  &.  terra,  pacuto.  templo.  Jani.  eUmjt, 
iic.  Delà  les  furno-ns  de  PatuUiut  &  de  CB»  .  , 
fins  ,  comme  qui  diroît  {'ouvert  &  le  fermé.         '•    ' 

Il  paroît ,  pat  le  plus  gtand  nombre  des  inf* 
criptiofl$ ,  (]ue  cç  temple  le  natnmoii  tout  conit 


5  AN 

iJantam  tlaapu  Horace  rappelle  Jùnmm  Qui' 
|iB«c'dl-i-di  c,  JoMum  Ramuli  ^  ce  qui  neputi- 
liit  pas  s'ap/j^Mcr  aux  autres  temples  qxxt-Iamis 
note  à  R  fine  »  &  donc  nous  parlerons  coui-i- 
Dkcure. 

On  remarque  que  ce  temple  fut  ferm^  deux  Tois 
Iqmîs  li  fond.tijn  de  Rome  jufqu^iu  règne  d*Au- 
yse 9  &  but  fois  pendant  tout  le  cours  d^  la 
Wj^ii  ,  de  U  rcptibiiqae  &  de  Temprc  La  pre- 
■Kfe  fois  qu'on  le- ferma,  fut  fous  \è  règne  de 
Homi  y  rinlhiuteur  de  cette  cérémonie  >  la  &: . 

re  fuis  à  la  fin  de  la  prtmière  guene  i^unique  « 
n9  '\c  Rone  î  la  troifièms  fois  après  la  bi- 
tiile  d'Aâî jm ,  qu-  rendit  Au^ulle  le  maicre  du 
^IKNid.*  ^  l'an  7a  f  d  j  Rome  >  la  quatrième  fo'S  cinq 
'm  iprès,  au  retour  Je  \i  gurrrc  ^c%  cantibrcs  en 
llTpagne  ,  Tan  730  i  la  trî^^uièwe  fois  fous  le  règne 


;4i  même  empereur ^  l'an  7^  de  Home  ^environ 
[oDq  ans  ayant  la  naiiTancc  de  Jéfus  Chnft ,  8c  la 


î  AN 


|a* 


M 


éra!e  qui  rcgniit  aloisda.is  l'eruDi-e  ro- 

,  dura  douze  ans;  la  fimèm.*  fois  fous  fNléron  ^ 

81 1  »  la  fcptième  fois  fous  Vefpafieii ,  l'an  824  \ 

huitième  fois  enfin ,  fous  G' rdieo  le  jeune  >  à- 

B-prcs  vers  i*an  904  de  Rome. 


fCB-prcs 


n  n'eft  pas  bien  sûr  que  les  premiers  evApereurs 
ovétieiis  aient  obfervé  cette  cérémonie.  Il  eA  vrai 


«i'Ammîcn  MarceUm ,  dans  fon  Hifi.  liv.  XVI . 
a.  M,  femble  dire  pofitivement  que  Confiance  II , 
Wnt%  (es  vidoires ,  vint  à  Rome  Tan  iioy  de  fa 
inpdaûon  «  Se  ferma  le  temple  de  Janus ,  conclufo 
fnî  ttmplo  ^firaiifque  hoftihsu  cunHis  :  mais  comme 
«affure  qu^ce  pafTage  fe  lit  différemment  dans 
ftsauniiicritr^  &  aflezobfcurtmcnt^  il  faudroit 
•core  quelque  autre  autorité  pour  rendre  le  fait 
II»  certain. 

.  Ovide  «  au  prenûer  livre  des  faffci ,  fait  raconter 
1  JfAiu  Ton  hifioiré  :  a  Les  anciens ,  dit-il  >  m'ap- 
»  peîloient  Chaos  t  voyez  combien  je  fuis  vieux. 
9 Lorfque  les  quatre  élémens  »  qui  j'ifqu'a- 

•  lors  avoient  été  confondus  «  furent  fcparcs  ,  & 
a.  j|ue  chacun  eut  pris  fa  place ,  alors ,  d'une  maife 

•  lofonne  que  j'étoîs ,  je  pris  la  figure  d'un  dieii. 

•  /ai  encore  quelques  reftcs  de  mon  ancienne 
s  confîifion  ;  car  on  voit,  en  ma  prrfonnej  la  mè- 


t» 


*  feierce  mon  emoire  fur  tout  ce  que  vous  vo  /cz , 

>  far  le  ciel  8r  fur  V  air,  fur  la  terre  comme  fur  la 
^  net  ;  tout  s'ouvre  ou  fe  ferme  quand  je  le  veux. 

•  C'eft  moi  feul  qui  garde  la  vafte  étendue  de  Tu*. 
i»  Mvers  ;  &  j'ai  feul  le  pouvoir  Je  faire  tourner 
V  le  monde  fur  Tes  deux  pôles.  Lorfqu'il  me  plait 
n  de  donner  la  paix  &  de  la  faire  fortir  de  mon 
P  temple  j,  aoflî-tôt  elle  va  fe  répandre  par*tout, 

>  Mais  fi  je  n'en  ferme  les  portes  ,  la  guerre  s'al- 
vhmiera  pir-tout»  &  la  (pm  fcrfi  ioQnd^t  de 


fang.  Je  prélîde  aux  portes  du  ciel  ^&  je  l:t 
garde  »  de  concert  avec  L-$  heures  qui  s'ébou- 
lent lentement.  Le  jour ,  &  Jupiter  mtmî  qui 
en  cil  l'auteur  ,  ne  vont  &  ne  viennent  q.ie  par 
mon  moyen  5  c'eft  de  U  que  l'on  m'a  appeiîé 

Jjfias Miiç  voici  pourquoi  j*ai  deux  v»fa- 

ges  :  toute  poite  a  deux  faces ,  Tune  au  dehcin 
ce  l'autre  au  dedans  :  la  première  regarde  le 
peuple ,  la  féconds  l'entrée  de  la  maifon  ;  Bc 
ccnifne  celui  qui  garde  la  porte  voit  ceux  qui 
entrent  8c  qui  forrent  •  de  même  mtii  qui  fuis 
le  portier  du  ciel ,  j'obfcrve  en  mètnt  temps 
forient  Se  l'occide  .t ,  &  j'ai  le  pouvoir  de  le 
faire  des  deux  cotes  à  la  fois  j  fans  faire  aucun 
mouvement  ^crainte  de  perdre  le  temps  en  tour- 
nant la  têce ,  ou  qu'il  n'éch  .ppe  qti:Iq*ic  chafe 

à  ma  vue Mais  pourc^uoi  (  lui  demande  le 

poète  )  fcrmc-t-on  vo:re  temple  en  ttmps  de 
paix  j  Se  pourquoi  Touvre-t  on  en  temps  de 
guerre?  J'ouvre  les  poitrs  de  non  temple  çn;^ 
temps  de  guerre  (  rcp  4id  le  dieu  )  pour  le  re- 
tour des  foldats  romuos ,  quand  ils  font  tine  fois 
partis  potr  ia  guerre  ;  &  je  le  ferme  en  temps 
de  paix  ,  afin  que  h  paix  7  étant  une  fois  ren- 
trée ,  elle  n'en  forte  plus (  Vorez  une 

autre  raifon  de  cette  inttitution  au  mot  Janua*' 
LIS.  ).  Enfin  pourquoi,  avant  de  faire  des  facri* 
fices  aux  dieux  •  ou  de  leur  adrefler  fes  pricrçs  » 
faut-il  que  ce  foit  par  vous»  6  Janus  I  que  l'on 
commence  ?  C'eft  afin  (  dit-il  )  que ,  comme  je 
girde  les  portes  du  ciel,  vous  puiffiez  «  par  mon 
moyen ,  trouver  i;n  accès  favorable  auprès  dct 
dieux  à  qtii  vous  vous  adrellez  »• 


Macrobe  rend  une  autre  raifon  p!us  hidoriqye» 
pourquoi  on  invoquoit  Januj  le  premier  dans  les 
ficrifices  i  c'eft  qu'il  fut  le  premier  qui  bâtit  drs 
temples,  &qui  inlbtua  des  rites  facrés.  «Le  feul 

•  n.m  de  Janus ,  cor.tjnuele  mytholo.^ue,  marque 
«»  qu'd  préside  fur  toutes  lesportes»  qui  s'appellent 
n  januA.  On  le  rrpréfente  tenant  d'une  main  udo 
»  clef,  &:  de  l'autre  une  verge  ,  p«jur  mirqiur 
«■  quM  eft  le  gardi;:n  des  portes ,  &  qu'il  pircfide 
»  aux  chemins.  Quelques  -  tms  prétendent  que 
n  Janus  eft  le  foleil  »  &  qu'il  eft  repréfcntc  dou- 
»»  b'e^  connme  le  maUre  de  l'une  &  Je  l'autre  ponç 
»  du  ciel  i  parce  qu'il  ouvre  le  jour  en  fe  levant  ^ 
»  &  le  ferme  en  fe  couchant.  Ses  ftat*ics  lepré- 
m  fentent  fouvent^  de  la  main  droite  j  le  nombre 
»  nois  cent^;S(  delagauche»  celui  de  foixante  âe 
»  cinq ,  pour  fignifier  la  longueur  de  l'année  ;  la 
•>  plus  grande  marque  de  la  puiflance  du  fohi!. 
»  D  autres  veulent  que  Janus  foit  le  monde  ou  l< 
»  cjel ,  &  qu'il  foit  ainfi  appelle ,  ab  eundo  ,  parce 
»  qu'il  va  3  &  que  le  monde  va  toujours  en  to  jr- 

•  njnt  perpétuellement.  Delà  vient  que  les  phé- 
»  nicfens  expriment  cette  divinité  par  un  dragon 
M  qui  fe  tourne  en  cercle,  &  qui  mord  &  d.y  «re 
»  la  queue  j  pour  marquer  que  le  monde  fe  nour^ 
»  xit  »  fe  fouiient  &  fc  tournç  çn  lui-mèmç.  •  •  •  « 
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[Laamire  âcXtwu  eft  donc  la  mcnie  que  ce'le  At 
■face  démiourgique  >  c^ui  agit  djiis  le  monde 
lUe,  que  celle  de  ce  feu  pnncipe ,  gcnccai^ur 
ticorps  j  qtu  tncut  U  Tphcrc,  Circule  dJn»  tes 
RiÀrbiilledatutoiuIeialircs,  &  rpécljlemcni 
V  le  foleil ,  enfin  l'agent  u.iiverft:!  des  formes 
■Ures  du  c^os.  £a  le  pLçanc  dans  le  cî^l,  \ 
■les  uDi  k  font  fib,  ou  avec  lequel  les  autres 
kcoDrondeD[,ni  II!  formant  de  lamcmeftibftance 
IF  le  foleil,  nous  ncnoiis  ccartenins  point  des 
'"^""«  théologiques  de  l'aatiquîic. 

Eiamtnoos  matnteiiint  quelle  fonâlon  il  rem- 
Itfibit'  dans  Tordre  du  monjte  ,  8f  quel  ^toit 
o  rang  dam  la  tcpubliquc  des  dieux. —  Janui 
ivroit  U  maicbe  des  (évolutions  céleAes ,  éioit 
ampoites  de  l'Olvnipe,  était  le  chef  du 
I  Ac  ae  l'anote ,  &  donnoit  l'impullion  au  iyi- 
hannooique  du  monde.—  Il  ctoit  le  père  de 
iaoée  : 

ItM  lUeps  j  aaai  utiti  lattatU  orige. 

OviDUfafi.  l.v.6^. 
PrÏMeipiiim  ia  ,  Jëju  ,  licit  vtlocibui  anjtis  « 
Etrtv9em  vuàmfdtM/a  longa  Uu>. 

Martialis  tpigr,  L  yill. 

11  prjfidott  arec  le<  faifons  8c  les  heures  aux 
s  du  ciel  i  &  cette  fbnâion  lui  fit  donner  le 
ieJMtor  f  ou  portier  du  ciel  : 

Vrif4eo  frribics  etii  ,  tùm  mitibut  koris  ; 
bdi  v»cor  JûMus, 

''  Il  en  iv«t  les  c1cf«  ,  ••  chm  eUvi  fguratur  " ,  dît 
Jlaciobe  ^Sm.  U.c.  IX.  \  Ovide  (  Fafi.  L  /. 
p.  99.  )  le  i^t^fcote  de  m&ne  : 

MliUuiUHsétxtrâ  bétmlMm^cliivtmqntfinifirÂ.  » 

Pcifoauc  n'entroît  au  ciel ,  s'il  n'en  ouvtoit  la 
fone. 

>  Ovide  toi  denunde  pourqMoî  dans  tous  les  facrt- 
ilEB  ûta  aux  aunes  dieux ,  il  reccvoît  toujours  les 
«dercnceoi: 
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H  étott  e«mne  le  chef  de  l'harmonie  oniveifelle. 
B  QaiJqaid ubiqut videt  fC*lum,mart ,  nubiU  ^ 

»  Omr.ia  funt  ncfirtt  claufi  ,  pateaigut  manut 
■>  Mt  finis  tfi  u  lum  vafii  tufiçàïa  nuutdi  , 
■»  El  jiu  venindi  tjrdinij  omnt  meunt  tfi'.  ' 

Comme  l'année  (blaire  &  fes  divifioiu  rece* 
voient  de  lui  leur  Jmpullïon ,  il  eut  tout  le  cot- 
t^gc  f^mbolique  du  génie  du  temps. 

On  mettoit  à  fci  pieds  doute  autels  repréfenta- 
tifs  des  douie  mois  de  l'année  j  dontillaifuit  l'on- 
Vcriure.  (  Sut.  i.  1.  c.  ÏX.)  -  Varri)  libra  quint» 
»  rtrMm diviaarum  firib'u ,  ditMaC(obe,7iint>^ii0- 
»  du':m  arat  pr»  latidtm  nunfiiiu  dediciUts  ».  Il 
préfenioii  dans  fes  munsle  nombre  }6f  égal  1 
celui  des  jours  de  l'année.  (  lUd.  )  «  SimaUcMi-um 
tjiu  pUntmqai  fingituf  manu  dtxitrà  trtctncoriun  6f 
Jtmfirà  fixagintu  tf  quinque  atururum  rtnitau  addt- 
moafirand^m  anmi  àimtitSontm  •>.  l'iine  en  dit  au- 
tant- (  Plintl.  XXXÏV.  c.  yii.)»  Vtr€rfynif. 
V  cationan  haut  nnai  temporit  &  âvi/t  dauâtmdi- 
cartt".  On  mettoit  fouv.nt  aufli  près  de  lui  un 
feul  autel  à  quatre  fjces,  pour  délirer ,  dit  P\a- 
tarque  {  Plut.  Qutfi.  rom.)  ,  les  quatre  Tailons  de 
l'année  ;  quelquefois  on  déligioit  U  même  chofe  , 
en  doniiant  à  fa  Itatue  quatie  vifages.  dont  lea 
différens  âges  eiptimuier.t  ceux  du  temps. 

Tous  ces  attributs  Tymboliques  du  temps.  Se 
leur  explication  fe  irou\  cm  dans  un  paflage  de 
Suidas ,  fatJanuj  .  dunt  voici  U  tra.Juâion  latine: 
•  Jtnuarii  fmaUfhnti»  tfi  quadr  i  forme  ^ob  qmaïuof 
■  aniti  c«nverfionu.Aiiifiiigu)itJexiiâmanutliivim 
u  gtfiantim ,  ut  priacipem  ttmporit  &  aptrtorem  aiuù 
•t  ti  janitortm  !  alii  dtxtrâ  tjiu  nwHtnan  JCO,  fit 
fin:firâ6\ttnemttm,  ut  f'  fif  ««»«*■>.  Longilli 
dît-il ,  lui  donne  U  nom  a  JEoaariiu  ,  c'ell-i  dire* 
de  père  des  lïèi.les  &:  du  temps. 

Le  premier  des  dôme  mnis  fut  fpécialement  fous 
fon  ii)fi}e£tion ,  &  emprunta  de  tut  l'on  ;  on.  Le 
commencement  de  tout  les  autJES  lui  tut  égal*- 
ment  confacrc  comm:  au  pète  du  temps  &  de 
fes  diviltoni.  Nuira,  dit  .VÎaL-robE:(liv.  I.  chap. 
Xlll.  )  >  ^ina  au  prrmîet  m  lis  le  nom  de  Unui. 
a  El  primum  enni  tfft  valait ,  tjnquam  bieipitU 
»  dei  mtitfrm»  i  &  ailleurs  (  chap.  IX.  ^,  <•  non 
»  folùm  Jiintfii  mtnps  ,  fid  omanut  mtâ^um  '\a^ 
u  greffas  Unet  <: 

Il  ne  nous  relie  plus  rien  i  delîrer,  pour  con- 
iwîire  la  natute  &  les  fon^i'ins  de  Jaaiu  dans 
i'adminiftration  nniverfelle  du  m  nde.  Il  s'a^c 
maintenant  avec  ces  données  ,  de  détetm  ner  le 
lieu  qu'il  occupe  f^r  la  voûte  ccLlle  ,  piimi.U 
foule  des  génies  brillants  qui  U  peuplent ,  Se  for- 
çuntUcomgcifaiPieu-Soleit.  qui  «'av^acctous 
Sf  ij 
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Je  un  efcon^f  Ae  doaxe  grandes  intellîgsnces  qui 
pr^fident  aux  douie  divifions  d«  fa  iriicche. 

Jaitus  doit  fe  trouver  à  h  tcte,  &  au  point  où 
commence  la  levoliitioti  descieux,  &  qui  ouvre 
Ja  marche  du  t^mps  r,iii  circule  dans  le  zc^dîaque  i 
8c  efie^ivemem  il  s'y  tiouvr. 

Pour  nous  en  alTurcr ,  plaçons  la  fphtre  telle 
qu'elle  s'ofFroit  aux/euxde  Numa,  lorfqu'ilrégl» 
fon  année,  &  nous  verrons  miieJaniu  eli  le  pre- 
anicr  allre  qui  mante  fui  l'horizon  >  &  lamcne  la 
nouvelle  période. 

Le  commencement  de  l'année  romaine  fut  fixé 
par  Numapevde  jours  après  le  Tolftice  d'hiver, 
&  i  l'hïure  de  minuit ,  comme  on  peut  le  voit 
dans  Piuurquc  (  Quelh  romaines  ,  paç.  184.  )  >  & 
dans  Macrobc  (  Satum.  liv.  J.  ch.  III.  ). 

Or,  le  capricorne  dans  lequel  écoit  ïlors  le 
folcil,  érant  mis  fous  l'horizon,  au  méridien  in- 
férieur .  £  nous  confi;lérons  t'ctat  du  cîtl  en  ce 
moment  ,Sc  &  nous  tirons  en  quelqu:  forte  l'ho- 
lofcope  de  l'année  ,  en  regardant  quc:l  fi^ne  monie 
i  l'Orient ,  nous  trouverons  que  c'ell  h  vieig; , 
le  beuvicr&le  vaiffeaucélelte.  Les  vers  d'Ararus 
nomment  le  v.iifleju  parmi  les  conflellationj  qui 
f  fc  lèvent  avecles  extrémités  delà  v;erge.  Nous 
trouvcnî  déîn  li  on  des  emblèmes  aftronomiquci 
qui  caraftérif.  iaJaniu,h  barque  céleftCjqui  eft  au/Ii 
înféparabfe  de  lui  que  le  font  les  clefs.  Tout  le 
mondé  fait  que  ta  m^nnoie  romaine  poitoît  d'un 
côté  l'empreinte  de  Janiu  i  deux  tètes ,  &  de  l'au- 
tre celle  de  fj  barque  :  " cùmprimus  tra  Janus  figna- 
»  ret.  dit  Macrobt(  1.  L  ch.  VII.),  firvavU 
■  ut  ex  uai  qaidtm  parce  fui  caphii  effglii  ,  ex  ûl- 
»  ttrâver6 navli  exprimireturn.[lie\^  l'exprcflfion 
des  enfaiis  dans  leur  jeu  ,  "  aut  capita  ,  aut  navia  -. 

Ovrde  pareillement  demande  i  Sanus  l'oiigine 
de  l'ufage  de  marquei  aiafî  h  monnoie  : 


M    ùtr  navalif  in  mr* 

3*  Alum  fignata  tfi,  altéra  forma  kiaps  î 
{Fafi.l.I.v.  119.) 

Ces  auteurs  s'accordent  ï  dire  que  ce  va-ffeau 
'  ^toit  celui  dans  lequel  Saturn:,  d eu  dat;.-mps, 
4toit  arrivé  en  Italie  ;  allulîon  manifclte  à  l'ariivét 
de  l'aniéc  qu'annonçoii  !e lever  de  cette  conllel- 
lïtion,  &  laquelle  d'ailleurs  commençoit  dans  le 
figne  du  capticori>e  ,  domicile  de  h  planète  de 
Saturne  ,  où  étoit  alors  le  foleîl.  Dans  la  f|jhcre 
des  Décans ,  rapportée  par  Scaliger ,  on  voit  vers 
le  ij"'  degré  de  la  vierge  un  géuie  poné  dans 
BftVaiSeau'c'V"'  «aviciUa  navigant  11, 

Il  nous  reftc  -i  trouver  le  navigateur,  ou  l'homme 
â  qui  l'on  at[ribu,):t  ta  barque.  Voyons  ce  que 
dirent  tes  anciens  auteurs ,  des  étoiles  de  la  conf^ 
tcUuion  deU  vierge  >  ou  de  ceUei  qui  eu  fou  v«i~ 
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Jînes,  teIVs  qu:  le  bouvier ,  conna  routTenafi 
d'Icare.  l'Iutarqu;  nous  dit  que  parmi  l.S  ètoi^B 
qui  brileni  c'ans  cette  bande  du  cel*  eft  ''^U^fl 
Janiu,  aV'.c  fes  frctis  Hymnus,  Faiil)i»j&  Pd^^ 
Il  les  tait  peiits-fi's  du  bouvier  ou  d'Icare,  Pf'^ 
tille  Ettgonn:  ou  la  vierge.  Il  le  pLccpeuloia^il 
l'étoile  appeîlée  vcndangcufc  ,  8c  dit  de  Janu  tà-j 
particulier  :  »  Jinui  prier  fiella  orit/u  aiui  gUU 
'•  virginit  n.  (  Parallel.  p.  JO?). 

Ainfî  toute  la  partie  du  del  qui  fe  tiouvebMia 
der  ciicnlainment  1  horizon  à  Tinflam  pièdii|| 
la  rcvolutian  comm°.nce ,  fc  trouve  'iée  à  l'hAoM| 
&  â  la  généalogie  de  Janas,  qui  lui  même  putH 
premitr,  &  s'avance  avec  le  vaifleiu  fur  l'hoiM 
zor.Peut-o:i  douter  ap  es  cela  que  ce  ne  foitliM 
gétiie  lumineux  qui  ouvre  la  maiche  de  l'amii'" 
ramène  la  n.-.uve'le  réioktion,  ouvre  les  pa 
de  l'Olympe,  dont  il  cent  lescleft;  Se  donne 
eTpcce  d'.n'pulSi.n  au  fyllcme  imiveifeidu 
11  a  dû  être  dins  la  fphère  céltfte  ,  puifç|uec'f 
lui  qui  en  dirige  le  mouvLracnt.  IL  a  dû  cire  i 
porte  des  diL;ux  ,  à  l'orient,  au   moment  où 
f.mps  mefuré  par  le  foleil  va  comm:ncer.  Hi 
.trouve  ;  il  s'i'hnce  dans  les  ctenx  ;  St  traîne  i 
fu!ic  lord  c  duodécimal  des  génies   qui   fo-tae 
le  cortèg;  du  dieu-lun-iière,  ait  moment  oi 
temp*  fe  renouvelle.  Son  vaiiTeau ,  fon  père  Ici«_ 
tic  fa  mère  l'accompagnent.  Peui-on  ctoiie  qwl 
hazaid  ait  ainfi  arrangé  les  ehufes  î 

Et  lï  l'on  voit  évidemment  du  defTein,  coini 
nons  que  tou'e  fon  hilloir;  cil  allégorique  8:  Kl 
au  fjitêiiie  allroaoTiique.    Lrs  nnms  f^uls  de  Is] 
frèes  a.hcvïnt  de  démontrer  r^rc^oiie.  Faufkt' 
&  Feiix  ttfieiit  le.  dtux  mets  confacrés  PJ"""' 
voeux  chet    e^  romains:  ^uodFaafium,    FtltK^ 
fit.  Hyia.toi ,  iï^ii  fie  chant  ;  &  nnne  ici  dans 
fns  de  voeux  exprm's  dins  les  ihai^ts,  denfj 
nièie  que  tout  fc  lédu  t  j  pvu  près  à  ceci:  «  jt 
"  fouhate  bonne  &  heurcufc  ■.  Et  t^on  fart 
les   anciens  romains  f^itluitnt  en  ce  jour  là 
fouhaiis  &  des  voeux  de  boime  année ,  c«r.l 
nous  le  dit  Ovide.  (  Fafi.  L  I,  v.  ijs  ). 


»  At  cur  Uta  tuis  dicuncur  verba  Kalendis  ^  .1 
II-  Et  damus  alternas,  accîpinuuqat  prtttit 

Tout  ici  efl  peifonmfiéîainlî  le  fut  JanusiùÇ>| 
le  fut  l'année  elle-même  fous  le  roi»  d'/M>4 
Pereana.  Tel  éioic  le  goût  de  toute  l'aoïiqitf  j 
religieufe. 

Ainli  le  dieu  aux  c!efs  &  à  la  barque ,  le  {tes 
ancien  g.'n-e  qui  ait  été  confacrt'danslvrtlî^l 
des  rom\ii;s,  co-me  première  divinité  tutélaiMlH 
celui  dont  :  S  i.iiire^  t  le  culte  à  celui  du  tfoi|t  J 
&■  du  dî^u  lumièic  qui  circule  dans  les  douW  j 
fignes,  dont  Janui  ouvroit  k  marche,  tfl  «*  ■ 
intelligence  ctlelle  qui  brille  dans  les  affres,  K  i 
nullement  uu  ben  pitocc  qui  ait  ligwt  »     '' 
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i»s  k  Lattiim.  Ceci  eft  la  fable  qui  mar<j[Uo!t 
IMiiouTS  ridée  thcoiogique  >  dont  les  prêtres 
•foient  Teuls  le  fecret.  Ils  écoient  charges  de  ré- 
*égtt  le  calerdri;;r ,  &  Tordre  des  fêtes  dont  la 
ftcceflion  ctoit  marquée  par  des  levers  &  des  cou* 
ikrs  d'écoLes  j  comme  le  prouvent  les  faites 
YOridc 

A  la  tête  des  conftellations  dut  être  placée  celle 

Ii  fixoit  la  premiiie  fête»  celle  de  Janus  ou  du 
îuqui  oavroitia  mardie  de  l'année.  On  droite 
Saint  dire  ,  Thorofcope  de  Tannée ,  qui ,  fui vant 
tcas  ( /.  II,  c,  50  }j  ah  korofcopo  femperfu- 
^ftrc  txoÉ^um;  &  Thorofcope  lui  mênic,  i'uivant 
;km£me  auteur  {i»  II»  ^«  18)  «  ah  orientali  parte 
'^frùuu  ixurgii.  Il  étoît  »  totius  fenituri.  fundamen- 
DH  »  €éÊrdQ  primas  ,  totius  geniturs  comvag0  atque 
^§àfûmtla  ^  quà  reiiquis  aditum  pnthet.  Ce  fut  fur 
te  principes  que  les  pontifes  ailrologues  ccmpo- 
ÎVkdc  le  thème  de  l'année",  &  formèrent  la  pa- 
f)rniboliquedusénie  Chr/^nocrator^  qui  en  com- 
'ohU  marche.  Comme  les  révolutions  céitftes 
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fat  connues  &  réglées,  la  méthode  géométrique 
ajNi  être  employée  pour  décompofer  cette  fable ^ 
'fwqu'elle  l'a  été  pour  la  compofer.  On  voit  donc 
leocore  ici  une  nouvelle  preuve  de  la  néccdlté  tn- 
mipenfable  d'appliquer  la  clef  aftrooomique  à  la 
^hteiogie  ancf f  ime  ;  &  que  fans  el!e  le  fanâuaire 
des  dieux  eft  fermé  pour  nous.  La  mythologie  dans 
(tnorigne  eft  l'onvrace  de  la  fcience  U  plus  pro- 
fonde ^  ta  fcience  feule  Teipliquera.  (  Cet  anUle  eft 
4$  EL  Depuis  ). 

Janus.  Les  latins  ont  donné  quelquefois  le 
Mnde  /tfAi/i  â  de  grandes  arcades  fore  exhauflfées  j 

£'  traverfenc  une  rue  d'un  côté  à  l'autre  ^  comme 
arcs-de-triomphe  j  &  fouslefquelles  on  pafle. 
Ces  Janus  étoient  pour  1 1  plupart  incnift^s  &  ornés 
^ftatucsi  Suétone  &  Publius  ViAor  le  difent 
àpieffémenr.  Il  y  avoît  plufieurs  de  ces  fortes 
d'arcades^  dîtes  Janus,  dans  différentes  rues  de 
Jtome.  htforumfeul,  cette  place  qui  f'ormoit  le 
qaarder  des  bauquiers ,  des  marchands  &  des  ufu- 
titn,  avoit  trois  Janus  ou  arcades  ^  au  rappon  de 
Tiu-Live  (  liv.  XLI.  ) ,  fa  voir  •  une  a  chaque  bout, 
&  une  troificme  au  milieu  :  fo^um  ponicihus  ,  ta- 
èemi/que  ciaudendum  ,  b  Janos  très  faciendos  loca- 
Itère  ;  ce  font  les  paroles  de  cet  hiftoticn  qui  figni- 
lent  que  Flavius  Flaccus  enferma  la  place  romaine 
'éc  poitiques,  de  boutiques  ,  &  y  fit  faire  trois 
isaus.  Le  rroifiéme  de  ces  Janus ,  nommé  Janus 
médius  ,  étoit  célèbre  ;  Horace  en  parle  dans  une 
dtfesfam-eSj  &  Cicéron  e;i  -  lulicurs  endroits 
it  (es  'OCces.  Le  Janus  médius  ,  dit  ce  dernier 
im%  (a  VI«  Philipique^  cil  fous  la  proteaion 
/Amollie. 

Jakus.  On  voit  fa  tête  i  deux  vifaces  fur  les 
0 romains,  &  fur  ks  médailles  de  Lampfaque^ 
tRhcgium> 


JAPET  fils  d17ranus,  &  frère  de  Saturne  j 
ayant  tpoufé»  dit  Héfiode,  la  belle  ClimènCi 
fille  de  l'Océan ,  en  eut  Atlas  •  Ménétius ,  Pro- 
méthée  &  H^méthée.  D:odore  dit  qu'il  le  maria 
avec  U  nymphe  Afie  i  &  au-lieu  de  Ménétius  ,fl 
lui  donne  pour  fécond  fils ,  Hefpérus  ou  Vefptrus« 
Ce  fut  «  ajoute-t-il  ,  un  homme  puiffant  dans  la 
Iheflalie  y  peu  fociable,  6c  plus  reccmmandjbic 
par  Tes  quatre  fis  ^  que  par  fon  propre  mérite.  Les 

f;fecs  le  reconnoiifoient  pour  l'auteur  &  te  chef  de 
..ur  race*  ôc  croyoicnt  qu'il  n'y  avoit  n'en  de 
I  lus  ancien  que  lut.  C'ell  pourquoi  ni  leur  hif* 
toire  j  ni  leurs  traditions  ne  lemontoier.t  point  au- 
àcOîas  de  lui.  De  là  vient  aufli  qu'on  appe'loic 
japets ,  des  vreillards  décrépits  qui  commençoienc 
a  radoter ,  comme  on  le  voit  dans  Héfychius  Sc 
Suidas,  y^yei  Titan. 

JARDINAGE.  On  ne  peut  douter  que  ce  nt 
tiiXi  une  occupation  très-noble ,  dont  les  grecs  & 
les  romains  iaifoient  leurs  dclices.  Pline  (  Hifl. 
nat.  liy.  X^lll.  chap.  III.  )  nous  le  fai?  fi  bien 
connoitre  par  ces  mots ,  imperatorum  olim  mani^ 
bus  coiehanturagri.  Les  philofophes  les  plus  dif- 
tingués  ont  luivi  leur  exemple  j  &  nous  lifonsdana 
Goltzius  j  deeruditis  hortorum  cuLorijus  diJfertatiQ 
(Lubecj  1706.),  qu'Epicure ,  Théophrilte,  I>c- 
mocr:te  ,  Platon  jCaton,  Cicéron  «  ColumellCj 
Palid:us,  Varron  ,  8e  p^fiturs  autres  hoii\mes  cé- 
lèbres ont  aimé  le  jardinage.  > 

JARDINIER  de  la  villa  Négroni ,  i  Rome. 
Ccite  villa  renferme  une  ftatue  qui  rw  préfente  un 
vainqueur  du  cirque.  On  a  de  la  peine  i  recon* 
noiire  cette  figure  aujourd'hui»  paice  qu'en  la 
rellaurant  on  en  a  fait  un  jardinier,  à  caufe  d'un 
couteau  a.uique ,  recourbé  en  forme  de  ferpette, 
qui  clt  attaché  a  fa  ceinture ,  &  que  le  vainqueur^ 
repréfentc  fur  ce  bas-relief ,  portoit  de  cette  fa« 
çon.  Par  la  même  mauvaiC:  raifoo  on  lui  a  fais 
tenir  une  houe  de  jardinier. 

Jardinier,    y^yei  Hortorum  cultura  (  ah). 

JARDINS  de  Babylone  ,  l'une  des  fept  mer« 
veilles  du  monde.  On  peut  bien  mettre  au  nombre 
des  fables  de  l'antiquité  c^s  ^jr^/z/u  fufpendus,  & 
renommés  parmi  les  grecs.  Ils  étoient  ^  dit-on  , 
foutenuspir  des  colonnes  de  pierres  :  i'ur  ces  pier- 
res étoient  des  poutres  cie  bois  de  palmier ,  qui  ne 
pourrit  jamais  a  la  pluie  ^  &qui ,  bien  loin  de  plier 
lous  le-  poids  ,  s'élève  toujours  Âc  monte  en  haut^ 
p!us  y\  elt  charge.  Ces  poutres  étotcnt  jfTcz  près 
l'une  de  l'autre ,  de  ioutenoicnc  un  erand  poids  de 
terre  :  dans  l'efpace  qui  c. toit  entre  les  poutres  , 
s'inlcrotent  les  racines  des  ai brcs  du y^raïA.  Cette 
terre  ainli  lufpcn.iuc  en  /air  ,  'toit  U  protorv.le, 
que  plufieurs  fortes  d'ai  bres  y  ^  cnoiciu  f  irt  graïuii  ; 
les  planttfs,  les  légumes  •  6c  toutes  fortes  de  friit; 
s'y  tiouYoïent  abondamment.  Ces  jardins  ctOk^ ;t 
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anofés  par  des  dnaihc ,  donc  quelques  •  ans  tiul 
venoiencde  liei^x  plus  êievés»  étoient  tout  droits  ; 
d'autres  fc  tormoicncde  l'eau  tisçe  avec  des  pom- 
pes &  d'autres  machines. 

Jardins  d'Adonis.  ^«y^{  Adonis, 

Jardina.  Les  rocs  de  Perfe  fe  plaîfoîenc  fort 
à  briller  par  la  fplendeur  de  leurs  jardins  ;  &  les 
tfatrape^  ^  à  Tiniipation  de  leurs  maîtres,  en  avoient 
dans  les  provinces  de  Içur  didriâ»  d'une  étendue 
prodigiçufe  ^  clos  de  murs  en  forme  de  parcs , 
dans  Icfquels  ils  enfermoient  toutes  fortes  de  bê- 
tes pour  la  chaffe.  Xénophon  nous  parle  de  la 
beauté  des  jardins  que  Phamabafe  gt  à  Dafcyle* 

Ammi^n  Marcellin  rapporte  que  ceux  des  ro- 
mains ,  dans  le  temps  de  leur  opulence  ^  étoient , 
pour  m(!  fervir  de  fes  expreflions ,  infl^r  villa  • 
runï  y  quitus  vivaria  includi  folebant.  On  prifoit 
Cntr'autres^  pour  leur  magnificence  j  Its  iardins 
de  Pompée,  de  LucuUus  &  de  Mécène.  Ils  n'of- 
firoiènt  pas  feulement  en  fpçâacle  au  milieu  de 
Rome  ^  des  terres  labouraolfes ,  des  vivien ,  des 
vergers  ,  des  potagers  ^  des  parterres ,  mais  de 
<uperb$|s  palais ,  &  <le  grands  lieux  de  plaifance , 
t>u  maifons  champêtres  faites  pour  s*y  repofer 
agréablement  du  tumulteidcs  aflFaires.  Jam  quidem 
^ft  Pffne  ,  Kv.  XXIX.  m.  IV.  ) ,  konorum  no- 
mine  ,  in  ipsâ  urit  ,  éelicias ,  ap'os ,  ^illafque  pof- 
pdent.  Le  même  goût  continue  de  régner  dans 
|tom^  mpderne ,  appauYriç  &  dépeuplée, 

Ce  fut  C.  Marius  ,  dont  il  refie  quelques  letr 
très  à  Cicéron ,  &  qu'on  nommoît  par  excellence 
Vam  d*Augufie ,  qui  enfeigna  le  premier  aux  ro- 
mains le  raKnement  dujtfr^//ztf^^,  l'art  de  greffer 
^  de  multiplier  quelques  uns  des  fruits  étrangers 
des  plus  recherchés  &  des  plus  curieux.  Il  întro- 
littint  auifi  la  méthode  de  tailler  les  arbres  &  les 
bofquets  dans  des  formes  régulières.  Il  paflfa  la 
fin  de  fes  jours  dans  uit  de  ces  lieux  ae  plai- 
fance de  Rome ,  donc  fious  venons  de  parler , 
où  il  employoit  fon  temps  &  fes  études  au  pro- 

Î;rès  des  phntatiops  »  auffi-bien  qu'à  rafiner  fur 
adélfcatetre  d'une  vie  fplendide  &  luxurieufe^ 
«ui  étoit  le  goât  général  de  fon  fiècle.  Enfin  ,  il 
écrivit  fur  les  jardins  &  l'agriculture  plufieurs  li- 
vres mentionnés  par  ColumcUe  &  autres  auteurs 
tle  la  vie  ruftiquc  ,  qui  parurent  après  lui. 

Le  mot  hortus  défignoit  chez  les  romains  un 
iardin  potager  >  mais  horti  déiignoit  une  maifon 
4e  campagne  9  des  bofquets,  des  fontaines  j  &c. 

Les  jardins  d'Agrippa  étpîent  fitups  eritre  le 
)>anthéon  &  l'églife  de  St.  André.  Il  les  légua  au 
{>euple'dans  fon  teftament. 

Lts  jardins  d'Agrîppine,  femme  de  Gemunicus^ 
4fP^  (mi^s  çnt^  U  W^uç  i|ç  St.  Pmfc  &  le 
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Ttrbre.  Senèque  (  de  ira  j.  18.  )  ^^  V 

(  légat,  ad  Çaium  )  en  font  mention. 

hts jardins  des  areiens ,  ou  plut&t  des  larg 
comme  on  lit  dans  Ta  jiotice  de  Tempire^  et 
fi  tués  dans  la  VIPrégiçn,  afpellée  viaia. 

Les  jardins  de  Caius  &  de  Lucius ,  fils  adc 
d'Augulle^  étaient  (ltué$  fur  la  colline  des  t 
lies. 

Lts  jardins  de  Domitta  ^  appelUs  depm  k 
dins  de  Commode ,   étoient  -fiiùés  fur  le 
Cœlius^  près  de' la  maifon  de  Lâtéranus  ,  c 
aujourd'hui  Itf^^afilique  de  S.  Jean  de  Latrai 

Lçs  iardins  de  Domtuen  j  qui  avoient  apf 
nus  à  Domitii ,  fon  époufe  ,  étaient  finies  cf; 
XI V^  région  au^d^là  du  Tybre. 

Les  jardins  de  la  maifon  dorée  de  Néronj  et 
ficués  fur  les  efquilies  j  vis-à-vis  le  palatium 

Les  jardins  d'Elagabale  étoient  fitués  près 
Porte-majeure  j  jadis  Nqevia,  npn  loin  de 
vêtus, 

L^s  jardins  de  Céfar  étoient  fiçués  pr< 
Tybre  >  il  les  légua  au  peuple  romain. 

Les  jardins  des  Lamiens^fi  chéris  de  CaKi 
étoient  fitués  fur  les  efquiliesj  près  de  Ste.M 
majeure. 

Les  jardins  dç  LucuIIus  ,  û  célèSrçs  dans 
tiquité  romaine^  étoient  fitués  fut  le  moat 
cio^  a  la  place  de  la  villaMédici&delaT: 
du  Mont. 

Les  jardins  de  Mécène  étoient  fitués  à  l'çfl 
où  l'on  a  trouvé  le  monument  appelle  trçpk 
Marius. 

Les  jardins  de  ^éïon  étoient  ceux  d'Agn] 
fa  mère. 

hes  jardins  des  Pallantiens  étoient  fitués 
delà  Porte-majeure  &  de  Ste.  Crpix  de  Jémf 

Les  hmeux  jardins  de  Sallufte  étoiçnt  fitu^ 
le  Quirinal  ^  vers  la  porte  Salara. 

Les  Jardins  de  la  Spes  vêtus  étoient  fityé 
près  de  la  porte  majeure. 

Les  jardins  de  Tarquin  -  k  -  Superbe  él 

placés  (ur  les  efquilies. 

Jardins.  Les  jardins  étoient  en  Gr^ 
la  proteâion  de  Vénus  >  ce  que  prouT|pt  fe 
noms  grecs,  Euxti^^dç  &  Zu^fs,  {PlutmA^A 
Les  romains  avoient  mis  aufli  leurs /tfntfiix  fc 
proteâion  de  cette  déeffe.  (  Varr.  de  LUn.  L 
&  Plin.  L  XIX.  c.  XIX.  ) 

On  lui  joignit   enfuite    Vettiimoç^  Fii 
Flore  Sç  Pomonc% 
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ON  ^cok  fils  d'Éfon  roi  d'iolchos  &  d'Aï* 
'•  Il  fut  perfécutt  dès  (i  n-iillance ,  parce 
racle  aToic  prédit  que  l'ufiirpjteur  du  tr6::c 
:luile  par  un  fils  d'Éfon  ;  c'elt  pourquoi  dos 
prince  fiiC  né^  fon  père  fi:  courir  le  brcic 
n&nt  étoit  dangercuiemcnt  malade  :  peu  de 
près  il  publia  fa  moit,  &  lîc  tous  les  appr«!S 
icrailleSf  pendant  que  h  rrère  le  prrta  fe- 
ent  fur  le  montPélton  ,rù  Chiron,  Thommc 
(  fage  &  le  plus  habile  de  fon  temps  ^ 
rin  de  Ion  éducation  ,  &  lui  appiic  !cs 
:s  donc  il  faifoit  loi  même  profcllîon  y  fur- 
médecine  ;  ce  qui  fit  donner  au  jeune  prini  e 
de  Jafon,  au  heu  de  celui  de  Uicmède  qu'il 
eçu  en  naiflant.  Foyq  Iaso. 

"«  ^  r^c  de  vingt  ans,  voulant  quitter  fa 
t,  alla  confulterTcracIe^  qui  lui  ordonna 
'étir  à  la  manière  des  magnéfiens ,  de  joindre 
iibillement  une  peau  de  léopard  ,  f.mbUble 

que  portoit  Chiron ,  de  fe  munir  de  deux 

•  &  d'aller ,  en  cet  équipage  »  i  la  cour 
los  ,  ce  qu'il  exécuta.  En  fon  chtniin,  il  fe 

arrêté  par  le  fleuve  ou  le  torrent  Anaure  , 
lit  débordé.  Il  rencontra  henreuf^ment  fur 
1  une  vieille  femme  ,  c'étoit  Junon  ,  qui  lui 
ie  le  porter  fur  fes  épaules.  Dans  le  trajet , 
perdit  un  de  fes  foulicrs  (  Diodore  rappoite 
nrconftance ,  parce  que  l'oracle  ,  qui  avoit 

i  Pélias  qu'un  prince  du  fang  des  colides  le 
leroic ,  avoir  ajouté  qu'il  fe  gardât  d'un  hom* 
j  paroStroit  devant  lui  un  pe.^  nud  &  l'autrs 
é.  %  Pour  prîi  de  fa  compUifance ,  Junon , 
avoir  remis  fa  figure  naturelle  ^  lui  accorda 
'eurs.  roy»f  Junon. 

«  ,  arrivé  ï  lolchos ,  attire  l'attention  de 
peuple  j  par  fa  bonne  mine  &  par  fon  équi- 
itraordinaire  ;  il  fe  fait  conncitre  pour  fils 
1 4  &  deounde  hardiment  à  fon  oncle ,  h 
me  qu'il  a  ufurpée.  Péli-is  qui  ètoit  h  ï  d;s 
s ,  ayant  remarqué  l'intcrêt  qu'on  avoir  pr's 
ne  prince ,  n'ofa  rien  cnirrpicndrc  contre 
ne  refttfa  pas  même  ouvcncfrcnt  fa  dcman- 
lais  il  chercha  à  éluder  &  i  éloigner  fon 
d  lolchos  ^  en  lui  propofant  un?  txpcdit'on 
ife  1  mais  pleine  de  danger.  ««  Fatigue  depu*s 
;-temps  par  des  fonges  cffrayans ,  lui  dit 
as  ,  7  ai  fait  confulter  l'oracle  d'Apollon  , 
ai  appris  qu'il  falloir  néceflaire ment  appaif:*r 
lanes  de  Phryius  defccndant  d'toîus ,  cruel- 
mt  maflacré  dans  la  Colchide ,  Bc  le  ramener 
i  b  Grèce  f  mais  mon  grand  âge  eil  un  r.bf 
;  i  un  fi  long  voyage.  Vous  qui  êtes  dans 
mr  de  la  jeunefTc  \  vous  ct^rs  en  et Jt  de  Ten- 
rendre  s  votre  devoir  vous  y  engage  ,1a  gloire 
i  j  appelle  :  vous  fatîsftrer  par- là  à  un  dc- 
dont  je  ne  puis  m'acquittcr  ;  &  je  jure  par 
ter  ,  de  qui  vous  &  moi  nous  tirons  notre 
ioe  ,  que  des  que  vous  ferez  de  retour  >  je 
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«  vous  placerai  fur  fe  trône  qui  voiis  appartient  »»• 
Jafurt  étoit  dans  l'a^c  où  Ton  aimr  lu  «loirc  ,  tl 
fûilTt  AvidcmcRt  l'occjfion  d'en  acqucnr:  fon  ex- 
pt'iiitîon  prochaine  cil  annoncée  dans  ia  Gic^cj 
i'c'itecfc  la  jc>:ne  nobLlfe  accourt  à  lolch-js  pour 
accDirij.aj;:cr  J^^fon* 

rorfque  tout  fut  prêt  pour  le  voyage ,  Jéfon , 
avant  de  mcttce  a  la  voile  ^  ordonna  un  laciirice 
fulemnel  au  d:cn  auteur  de  fa  race  ^  Se  à  toutes 
les  divinités  qi/il  ci  ut  pouvoir  eti'e  tavurables  à 
fon  entre  pif;;.  Chacun  ,<.lic  Apollcnit!s,!k*cmprcira 
à  ap;>orrer  i!cs  pierres  pour  élever  fur  K-  rivage  un 
autvi  que  l'on  couvrit  de  branches  d  olivier.  Apres 
les  ablutions  ordinaires ,  le  prctre  répanviit  d«:fliis 
de  ia  flrur  drr  farine  mt le c  a\ccdum:cl  :^i  ce  Thu!- 
)e ,  &:  inunola  deux  bœufs  aux  dieux  en  l'honneur 
djîqurls  fc  faifoit  le  f.iLrifice.  Jupiter  ,  dit  Pin- 
dare^  promit ,  par  la  voix  du  tonn-  ne  ,  ton  fccours 
à  cette  troupe  dr  hôri  s  qui  s  •  m!>;i:c^ua  aj-rcs  le 
facrificc.  Ttl'.e  eîl  Tcri^inedel  cxpL-di.i  m  Jesargc^ 
nautes;  leur  navigation  fournit  divet fes  aventures, 
dont  on  verra  le  détail  aux  aniclcs  Amycus^ 
Cysicus^  Harpies,  Hypsipyle^  Lemnos^ 

PHIN£E^  SyMI'LEGADES. 

Il  s'agiiToit  d'arriver  à  Colchos  «  8:  de  ravir  ê 
Actes  J  roi  de  Colchide ,  ta  toifon  d'or  que  Phryxus 
v  avo  t  laiflée  :  elle  étoit  gardée  par  des  uureaus 
a  gueules  a  flammées  j  &  par  un  horrible  dragon^ 
Les  poètes  difcnt  que  Jimon  8c  M'ner\'e,  qui  ché- 
rilToicnt  Jnfon  ,  convinrent  enfemble  qu'il  falloie 
rendre  Médce  amoureufe  de  ce  prince,  afin  que  f 
par  l'art  des  enchantemens  qu'elle  poflTédoit  par« 
faitetnent  •  el!e  le  tii  ât  des  périls  oi^  il  alloit  être 
expofé.  Cependant  Jafon  &  Médée  fe  rencontré* 
reiit  hors  de  la  ville  »  prés  du  temple  d'Hécate  i  oil 
i!s  é:oi;rnt  ailes  l'un  &  l'autre  implorer  le  fecourt 
de  la  déeîfe  ;  Médée,  qui  prenoit  déjà  un  tendre 
intérêt  à  Jffon ilui  promet  toutes  forte» de  fecours^ 
s'il  veut  lui  dmner  fa  for.  Apres  des  fermens  mii^ 
tiiels ,  ils  fe  féparent,  &  Médée  va  préparer  tout 
ce  qui  étuit  néceflaire  pour  fauvcr  fon  amant*. 

Le  roi  lui  avoir  dit  que«  pour  avoir  la  riche  toi* 
fon  ,  il  devoir  d'abord  mettre  fous  le  joug  deux 
taureaux  ^prc'fent  de  Vulcain ,  qui  avoient  les  pieds 
&  les  cornes  d'airain ,  de  qui  vomiflbient  des  tour* 
billons  de  feu  Se  de  flamme ,  les  attacher  i  uile 
charrue  de  diamant,  &  leur  faire  défricher  ouatre 
arpcns  d'un  champ  confacrc  à  Mars ,  oui  n  avoil 
j  imais  été  laboure  ,  pour  y  fcmer  les  dents  d'uo 
drn^on  ,  doit  il  devoit  fortir  des  hommes  armés  f 
qu  il  faroir  tous  exterminer  «  fans  qu'il  en  refiâc 
un  feul  ;  enfin  tuer  le  monftre  qui  veillcit  fans  cefle 
a  la  coi.fervation  de  ce  préci.ux  dî'pôt,  &  exé* 
cut'.r  tous  ces  travaux  en  un  jour,  fd/or?,  sût  da 
f::*cours  de  Médée ,  accepta  tout  ;  &  h  lenderriain 
on  s'afTen-.bla  hors  il*?  la  ville  »  dans  le  champ  de 

Mars  >  le  roi  d'un  c6cc  ,  accompagné  d'une  mit# 
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de  Ces  nije» ,  accourut  à  ce  Ipe&acïe  ;  de  l'autre» 
le  chef  des  argonautes  avec  tous  ds  compagnons , 
condcinës  à  la  vue  du  danger  auquel  il  alloic  s'ex- 
pofei-  On  lâche  les  taureaux  ,  dont  la  vue  feule 
fait  frémir  les  fpeâatcurs.  Jafin  Ici  apprivoife , 
les  met  fous  le  )oug ,  labnure  le  champ ,  y  scm; 
les  dents  du  dragon  de  Mars }  &  lorfqu'ii  en  voit 
fortii  des  combattans ,  il  lance  une  pierre  au  mi- 
lieu d'eux  i  ce  qui  les  met  fi  fort  en  fureur ,  qu'ils 
s'entretuent  les  uns  les  autres  :  il  va  chercher  le 
tnoidûe  qui  j^rdoit  h  coifon  d'or,  l'atToupii  avec 
les  hetbes  enchantées  Se  un  breuvage  préparé  > 
que  fon  anunte  lui  avoit  donnes;  lui  ôte  la  vie, 
&  enlève  le  précieux  dûpôi.  y^yc{  Absyrthe, 
Aetïs  ,  MÉDtfi  ,  Trépied  de  Jason.. 

Jafoa  j  avec  les  Argonautes ,  rev'nt  heureufe- 
ment  i  lolchos ,  avec  Ta  gloire  d'avoir  réuiri  dans 
une  entreprire  où  i!  devoit  naturellement  périr. 
Cependant  l'élias  ne  fe  prciïbit  pas  d'accomplir 
fapromel&i  & retenoit  toujours Ii  couronne  qu'il 
avoit  ufurpée.  Méd^  trouva  encore  le  moyen  de 
débarraUer  Ton  àpsux  de  cet  ennemi  ;  en  feignant 
dT^voii  un  fecret  pour  rajeunir  Pélias  qui  étoit 
cKicmement  vieux  ,  elle  engagea  les  fil'es  du  roi 
k  égorget  leur  père,  fnus  la  belle  cTpérance  de  le 
voir  renaître*  Ce  crime  de  Médée  ne  rendit  pas 
)  Jdjon  fa  couronne  :  AcaQe ,  (ils  de  Pélias ,  s'en 
empara ,  &  contraignit  fon  rival  d'abandonner  la 
ThelCi'te ,  &  de  Ce  retirer  â  Corinthe  avec  la  prin- 
celTe  de  Colchide.  Ils  trouvèrent,  en  cette  ville , 
des  amiï  8c une  fortune  tnnqutHe  ;  ils  y  vécurent 
dix  ans  dans  la  plus  parfaire  union ,  dont  deux  en- 
fans  furent  le  fruit,  jufqu'i  ce  qu'elle  fut  ttoublée 
par  l'infidêKtc!  de  Jafoii.  Ce  prince ,  oubliant  les 
obligations  qu'il  avoir  à  fonépoufci&les  f-nnens 

fuMlui  avoit  faits,  devint  amoureux  de  Glaucé, 
lie  du  roi  de  Corinthe ,  l'époufa ,  8;  répudia  Mér 
dée.  La  vengeance  fuivitdeprèsVinjurc  :U  rivale, 
le  roi  Ton  pire .  &  les  deux  enfans  de  Jâfon  Âr  de 
Médée  en  furent  les  viiiiincs,  t^oyfi  Créon  , 
C|,|.AVct ,  MÉpÈ£, 

Jdfon ,  ipiit  la  retraite  de  Médée  &  la  moit  du 
roîdéCoiimhe,  fon proteâeur, mena  une  vie  er- 
rante ,  fans  avoir  d'étabtîlTement  fixe.  Médpe  lui 
f  voit  prédit  j  au  rapport  d'Euripide  ,  qu'après 
avoir  affcz  vécu  pour  fcn^îr  tout  fe  poi-.is  de  fou 
isfortuoc,  il  péiiroît  accnblé  fous  1»  dcbris  du 
railTeau  des  argonautes  j  ce  qui  lui  arriva  en  effet. 
Un  jour  qu'il  Ce  repofoit  furie  bord  de  la  mer , 
à  l'abri  de  ce  vaiûVau  qu'on  avoit  lire  à  fec,  une 
poutre  détachée  lui  fracalTa  la  tète.  Après  fa 
mort  ,  il  fut  honore  comme  un  héros  à  qui  on 
confacra  plufleuts  ûatues  »  te  d'autres  nionumeot 
t^oïques. 

m  L'hilloire  de  la  Toifon  d'or,  dit  M.  Rabaud 
fie  Saint-Erienne ,  tCt  connue  de  tout  le  monde: 
l'antiquité  1^  trouva  Ë  t^iJUâte,  QH'?"^  multiplia 
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les  poimeSqui  la  chantoient.  (  II  nous  en  «fie  ffOi* 
ceux  d'Onomacriie ,  d'Apollonius  de  Rhodes,  ft 
de  Valerius  Flaccus  ).  Une  toifon  d'or  ravie  M 
Phryxui ,  3f  gardée  foigneufeinent  en  Coichidiii 
eft  l'objet  de  cette  guerre  fameufe  oii  Jafan,  in 
tête  de  cinquante-deux  guerriers,  monta  fur  M 
navire  déformais  célèbre  «  cingla  vers  la  Co'chi^ 
enleva  la  toifon  à  l'aide  de  Médée ,  &  revint  M 
ThelTalie  chargé  de  cette  dépouille  prédtufc.J| 
ne  m'arrfie  pas  à  rcfuter  routes  Us  czplicadoi) 
qu'oH  a  données  de  cette  hilloirc;  il  fuffira  d'o^ 
établir  une  plus  lïmp'e  &  plus  vraie  ;  tuait  «>«« 
ces  explications  prouvent  du  moins  que  ce  léa 
paroillo.f  fabuleux  ,  &  que  c'ctoit  à  regret,  ■ 
comme  malgré  foi,  qu'on  le  rcgudoit  comaemi 
hlftoire  »,  ■  ■  I 

a  Celle-ci  ctott  une  des  plus  importantes  « 
l'adronoinie ,  parce  qu'elle  avoit  rapport  i  la  p* 
mière  des  contlellarions ,  au  bélier  qi«  oimâl 
l'année.  Ses  voyages  méritoient  en  effet  d'étn 
obfervés  ;  Si  fi  quelque  chofe  pouvoir  exeitetl 
verve  poérique ,  c'éro  t  la  jufte  impatience  de  VM 
arriver  le  printemps,  d'être  délivré  desfnmatiil 

«  Quand  enfuite  le  bélier  a  parcMiru  prefiM 
toute  fa  cartière  dans  le  ciel ,  &  que  le  folejl  m 
près  d'encrer  dans  le  figne  du  lion,  b  canicule  a 
élevée  an  méridien  Se  défoie  les  cainoagr)es.  Am 
la  vue  du  ligne  du  bélier  ne  fait  plus  l'objeta 
déltr  du  laboureur  ;  il  foupire  après  le  lever  ii 
fignes  plus  favorables ,  &  lani^uit  que  le  bélier  im 

Earoine  &  fott  imma'é.  Il  difparoit  en  effet  qnaiiJ 
I  vierge  eft  toute  entière  fut  l'hotizon}  il  fe  ftm 
dans  la  mer,  emportant  fur  fon  dos  cette  JlMi 
chérie  qui  doit  le  fuivre.  Dans^çe  voyaec  noufC)l| 
du  bélier,  où  le  point  du  départ  cil  Vocddcnti 
il  ed  évident  que  c'cfl  â  l'orient  qu'il  doit  repS; 
roître.  Cet  orient  pour  les  grecs ,  étoit  la  Phygii^ 
pays  orienrsl  de  la  mer  Egée  ,  Se  la  Colrkidt,  Aa> 
nier  terme  de  la  mer  Méditerranée  à  l'orient  (U 
anciens  appeloient  la  Colchide ,  l'extréBÛté  4| 
monde).  I 

Ilicet  extrtmis  fiot  littora  /«Us,  Jhtnt» 
Condidit  iiiia  domos,  &  /îdtra  /ujluiit  afiriti 

(  Val.  Fi.  Argon. ,  /.  ///,  v.  Sjo).  , 

Cette  mer  s'étend  en  effet  depuis  le  déttoitdl 
Gibraltar  jufqu'à  l'embouchute  du  Phâfê  :  ce  (in 
Ii  des  tennti ,  des  coicnittr,  au-delà  derquelletBl 
peut  aller  le  navigateur.  Si  les  étoiles  fe  coudlCII 
dans  la  mer  atlantique,  elles  fe  lèvent  dam  lauff 
de  Phrygiepour  les  habitana  du  Péloponèfe;  piMl 
ceux  de  laTVeffalie  Sf  de  laThrace,  elles  fcM 
aux  extrémités  du  Pont-Euxin  ».  * 

B  Ces  notions  allronornîques ,  qui  font  de  II 
plus  grar-ile  limplicicé,  &:  dort  l'oblervatioii  àcM 
aux  temps  pfifutiJs,  fiuenf  cerises  pat  \cf  pci^ 
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Il  CK  temps  d'une  minière  figuréf.  Ils  dîTiiient 
^IcsiBoitToiisiyantpfiii  l'oracli:>l't  lAiVam^S, 
ni  de  Beatici  quti  fillnic  immoler  un  lia  tntiiis 
k  Stpktié  ou  Nuit ,  l'une  de  fcsKcriimo.  Ocidc 
faiott  jnt-I  j  le  iél  tr  ,  fi'»  d'une  petite  S'ute ,  qui 
n  (m  iom  dm,  coniT'C  jM  déjx  nbl'  né  que  le 
imturt  éîuit  liU  'l'une  Suit  qui  cil  au  mtiid^en 

■  mS T)e-teiii,is  ciue  lui:  Ph-yxut  ou  ic  Phrygien 
(Mlle  nomdcce  tiîtdeli^fjf'f.  Sa  mère,  aTk-cct: 

KCrÎQi  (  crhi  cit  le  nom  du  kl  er  en  ijrcc  J  de 
il  de  l'onc'.*,  picitd  le  pj'tti'e  r>.u!lra.[e  f^S 
nfins,  la  jeiiae  vitrge  ii  l'hyxas  ,  à  li  CliiSUti: 
^Atliima^  ;  elle  ks  met  (ur  '-*  dos  d'un  nJ/ùr .  &: 
krt  conte:  It  d'jl  tr  «nCikhide  aiiprit  d  Aciii 
kuro.-it!e,>7jt/ji/J&j7. 1.v  b.-licrnirt,  (iti[>o  hut 
Pw«rj  U  .3.\urge,  (o,i;in;  l'U.U  n-  ni  d  h  le.  le; 

Ïiï-To  I  parcouru  II  r  e.-  Eut?,  -a  M:;  g.-,  l-ff-'C 
cette  cou-.Te,  ne  pu  ifiill;r  4  la  r.iisii-,  fr 
aaid  M«  h  mtr;  mjiî  P/tyxiu  .rr.va  en  t^  I- 
(Uile  i  fini  pretniei  foin  ''w.  Je  d  til;ei  fjn  b-.-.icr  j 
J^'itcr,  &  fa  toifsn  l'ut  l'uf,  ctidue  à  un  ihirc  ou 
■ibétTe,  dam  u-i  bois  ronCiL-re  an  d-eu  SUr. 
(l'iidijà  ditquejupiterpr^'lid'miulîfncdjbcl'er. 
|We  qu'il  tii'lt-ndit  le  l'clci.  du  (^ri.  tem:M:  voIj 
^rçiiot  Jui-iiier- AmrT^o:i  lOiii  pcnt  avc<:  des  ccr> 
■ftd;  L'ciicr  i  Varî  ptt'lîJoit  au  lign:  Ju  le  .tiiioii, 
i^  le  couih.r  du-iuet  le  b  !i;i  ft  Itvc  ;.  Je  n: 
B'jrrèteplusà  t.iire  voir  ffjc  ces h'lt<>!ri:t,{iurcniîni 
Aononitqilci ,  n'ont  pu  nrrivn  l'ur  la  tcirt ,  Si  que 
ta  vnyiee^  ,  pris  à  L  Lttic ,  l'eiolcnt  de  la  p'.ui 
piade  abfutditc  ». 

■  "Ce  vrvyiîc  allronomique  eft  décrit  par  Icj 
■cicni  en  rermss  fi  c'aiis  ,  nu':\  rll  <!r.r  nant 
V'oan'y  a:i  pas  fiit  attenicn-  "  Loif.;i.c  le  bvJer, 
»4ii  Hygin,  fe  couche  avec  !c^  lutre^fi;'e■ ,  le 
»  lion  flc  ta  vierge  occupent  le  cict  {  3l>  rs  L  ï  a- 

■  linee  fc  lève,  &  il*  narconrcrt  le  firmimfr.t 
'tptn  que  'e  bclier  s'ult  cru  h  ■'.  Ti  quitvl  ceux- 

■  C'fe  cou<.hcnt  à  leur  «Hir  le  bt  lier,  c:;  fj  ev^it, 

■  vie- 1  tediiLnet  1 1  lumiC-re  •.  Cù'n  ^ure-n  ci:m  ni  - 
fûifrih  îrft  a'iis  Oic'.d'l ,  &  ix-^rti.s  tjt  Ito  ,  v.-f(;ii; 
i-m  ihiU  ixo-iur.:ti-t  &  it  [uiciuit  kfn'fh..,],,, 
trliir  wec.'iîcr.it,  vehuntur,  i^,t  ;\ir.  •xii^euni ,  rir- 
fu  t-itt  txunat  tff.i-t:  lu^im.  {Hys'r-.  "•  -'  .-/. 
i/*';.  Ce  retrtjr  du  btlùr.  bi  fonvin;!  c  -'ins  It 
titlj  :or.t  ;.i  lî  di'<.iîtspjr  Maiiillut  :  «  Lebler, 
•  piraj;eart  fgjl;m"m  1rs  cnnf:e'.htio-s  '.<>  t. n'A 

■  tli  ;u  n  ilieu  du  cie' ,  ikni  la  faf  in  n.o.'.tric  du 

■  pnntempt .  r.  do  ire  «es  Tort  es  3  U  tmr,  à  c  tie 
f  met  cju  1:  ivo  t  f-l  jucuiic ,  Ion-  u'a^-rù*  la  ciiiitc 
»(fe  'a  ^-fer^e  .  il  vetfi  dît  ii'-.uis  m  Te  »Oïai  t 

■  drctiarec  d  uit  li  ptcieux  farJcau,  A;  coniuilî: 
"  fim  ficre  fur  !e  rivage  ". 

-  ■  Ltirfii'Je  Phrvx'.i»  ^ut  initr.oV  fnn  ht'Iirr  ï 
ijçiKrA:ri\i  C\ye  !iib'litr,  Mejciire  ,  .<tt  o", 
twvcrtit  la  ta-ii>n  ei  ort  iti.j>  pli.t  Tfiuvrnt  ci\. 
nimi' t!t  appc!r  le  bclîïr  i  !i  :ii.;i>n  d'n-  (  l" -.— 
fmjlhi  ,\c\(x,iu-;ui'\.  t/c.^  aii'fiqce  l.-tiiiy^ii 
Hi.i{  des  f07-  lîi  d  .r  â;  dés  p:eis  d'oiiaiii  ;  que 
Ardiqjïut.  Tvmt  111. 
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raîfle  portoit  dan»  Tes  feirfs  deî  artnei  d'or  j  Se 
que  la  baleine  ou  la  gorgone  avotc  des  ccjiIIcs  Je 

■■  1!  y  avoir  cc;',T.dant  .Uns  le  royaçe  célftle 
du  l-c  iir  uneciitnnl'a  .ce  i  ru  florin  ntt.-  >'ui,  t  ai  le  ' 
n^niL-re  S<  la  ir^n'l.'ur  d.s  cu:ill(.rati' nj  qui  en 
r  n;  Iclu.i:!,  lur.t.cuned.:%<,^!u\  lii  iJt.t  s  h;"iiires 
a!':ii>nomqu»  que  1  .u'.ti^ile  luus  ait  tixiluiûsi 
c'cl»  I.-  le  et  a.i  n.v;r.  yl.jo  ■■. 

'•  Quand  le  bi-l  er  ctl  foitt  du  méridien  8c  q.i'il  1 
ct.(c  U  jl-KC  lu  tjii;ea;i,  1;  luv^ti:  ar. «  le  icvc 
&■  feribk-  fc  mcf  te  i  h  ;if  u  f  lit;  de  l'ûnitTal  tugi- 
t;f'.  I!  le  fu-l  â  latraiej  il  D;end  li  mine  ruute , 
&  le  ,erm;dc  f.  o.uf;  :  ft  .vi;.mtnt  laCotchid.-. 
il:ve  conrfï  di.ii  di:irr  4V1.X  moii.  Ce  lit  d.ns  le 
tentpï,  d'Ient  les  aniens,  01^  !e  printimpj  fiii,t 
ïïi-ïni  'e.ri-nlcî  le  'èvent  I-.' matin  ,  qicics  a-go- 
naiitei  seinba  quîiert  l  Km.  contas.  \v,r  At^a)  ; 
7i  c'eft  en  efftt  l't'i  o:h  e  la  p'us  f  jvoial  le  f.iir  la 
lu-.ijition  ,  félon  I  léliods  &■  A'a:u*.  Le  navire 
ail  li  placé  fur  la  iplièrc,  étcit  doiik  un  l'yinSule 
tics-lignifïcatir  »• 

-  Ccpcndani  le  va'fTrau  ne  pouv-it  tntii  fent 
corqiictir  la  Toijln  d'or  t\nil  poi  rlui.utt  i  il  fi'.- 
I'>:t  un  pi'ute;i!  avnitberuini'u  fe^cti/sdcs  vei  ts| 
.1  dev'it  êttcm-irtcpaTdesgueirivr* ,  &■  cesiiuci- 
lieis  devoicn:  jvij'it  un  captai  c.  Le  vaillcju  &:  '.t 
vo.-^gc  i-rant  allégoriques,  ItS  luius  tictoicut  îtie 
Ac  la  même  nature  ". 

«  l/-bord  ce  fi.t  Mintn-e  i]\ii  en  «^oiwia  1»  HcP- 
fl;i  i  ce  fut  /!r-;tii  qui  le  cofillru  fiti  il  (•  t  fait  cins 
le  pnrt  de  P'g-'X*  ou  Cfi.ir-itr,  g;  fou  prenu.r 
)'i!nte  fut  ij'.-.i''.'  on  n-  piM-oî:  n.itii»  th-iilir  ■ 
eu  Lyndt  ivi  It  des  yeuï  d  lynx;  il  voy.iit  le 
fon  I  d-s  etifiis  i:  dni'  guoiî  us  ob  etj  rfc  c;ni 
t..i  te  mille  pa«  i  nn  alfurt  mené  qnil  vit  la  n  .u- 
ïcilt  lune  dans  le  lî'-i.e  d.i  bélier:  ç  .cniLi;.-.ncc 
]iu:eic;t  rll'o  0-7  ii.ue ,  &:  itlnivi-  à  l'olij  t  dii 
v.ivac  ,1^111  !^.u.lLb:'i  rt  ..it  ie  b-,.t  di s  obre:- 
vjt:.-.i.s.(V  di:  arill'i  que  rjf ';m  ùo!:  un  .it(  p-lr.i.'^  î 
&  te  cho-i  '.-iHt  très  bo'i  e'Tore  ,'  csr  l.i  ville  de 
Typ!ia  palVoit  p»ur  louiiiif  Us  meilk-ur>  matekts 
de  la  (Irtce  ». 

«Quant  sut  vents  néccffairc  j  lin-.V'Hat'i-n  ,i's 
re  poLiviier»  !i:i,r  mi<i  i?r.  l'..'--ïi  i:  '/.(th-i,  it- 
ft  H!aui«  ci'l^-Si  i  ■:,  li!'  de  iiu--ct  &  dti  V.  rt  du  n-.rd, 
fitreiit  les  p;ei]'i.is  à  1  -.m  barque  r  &:  i!s  tamiTint 
aux  deux  tn:es  du  \ailîi.-aiji  ^;  q,  aiidftu  tut  H'.'wi 
c'mz  Vh:r.ii ,  <.n  piit  l.s  dcui  autres  tcits  c';i 
ii.an'-unii.iii  S:  ru  t';o:i.Tt  les  p">p:i*  i;;',eiiii  de 
Cihii  S;  l'e  /.V/r.*  j  avec  de  re^lti  l'^'-c;-:..!--  que 
ne  .!i-v  it  n:  pas  tOercî  r  Fn  t.i*  i-uj  le  la  (T  au 
e.i;  Wwn  d'Û-e  la.Ioi.la  .  o.  tu  b.r(;u.  'c  ^Ï.L\f 
Su:ii  -Jius  (lU  -f  fjhikultur  dis  navires.  £:  fin  ,  ce 
n;  a-.e  a>.uit  litii  dars  k-  fiinv.iiicit,  ri;Lk;iies- 
ii.is  m  '•-■'■t  A^i'i'-ji ,  OA  le  fi  ni-.in;  t  lui  môma, 
au  :•■  nilir  ■  d  *  .r  o.  autu^  ;  ii  l'i:?  a  (15  .'u  v  i\  a;»;  : 
-tl  étoit  lî.s  de  Cootctis  ou  Id  thtvtLt ,  nttrtbut  tluKid 
T  l 
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aux  comtK»,  &  mâme  aux  étoiles.  Voili  déjà  lei 
noms  a'Ugoriqites  de  quclquesuus  des  argo- 
nautes ». 

«  Toute  la  jeunefle  des  princes  grecs  s'cmptelTa 
pour  entrer  dam  cette  expùdiiion  ;  &  parmi  ces 
piinces  il  y  en  >  plujîâurs  que  nuus  avons  déj^  vu 
être  confie' lations.  Cafior  &  Poilux ,  qui  font  évi- 
demment les  d^illC  gimcaux;  Efculapt ,  qui  écoit  le 
fcrpentairt  (  Baytti  Uranom.  Ct^i  exl.  aftr.  po'it.  ) 
jimphtaraut ,  que  nous  avons  vu  êlre  le  cocher  ; 
JoUs ,  autre  cocher  qui  avoic  aflîRé  à  la  chaflé 
deCalydoR,  qui  ctoit  le  cocher  Scie  compagucH 
d'Hercule;  dans  des  jeux  célêbiés  par  tes  ar^o- 
Mautes,  il  remporta  le  prix  à  la  courfe  du  char. 
Parmi  c.-s  guerriers  étoîc  encore  TiUmon ,  qui  efi 
le  même  qu'A/aj  ou  le  houvltr.  {Bayer  Uranom.); 
Prricfym'ene,  prince  tué  depuis  par  Hercule ,  locr- 
que  pour  échapper  au  héius,  it  (e  transforma  en 
^igle ,  &  s'envola  dans  le  ciel  :  rufe  inutile  1  II  ne 
put  éviter  fes  traits  vainqueui  s;  fi;  l'on  voit  encore 
panni  les  allres ,  cet  aigit  infortuné  avec  la  flèche 
qui  le  perce  ;  c'cll  le  dëdommagvmcnt  que  lui  ont 
donné  les  diwx  touchés  de  fon  infortune  ». 

•  Li  étoit  encore  Tkijît,  dont  tous  les  tra- 
vaux pareils'  i  ceux  d'Hercule  >  annoncent  qu'il 
Aoit  l'Hercule  des  athéniens  (  Kïrfe  Bayeri  Ura- 
non,  )  &  Phint/mâs  Ton  compagnon  Bi  ton  ami. 
P/àloShe,  compagnon  d'Hcrcutc,  étoît  un  des 
plus  braves  des  argonautes.  Célèbre  pai  fon  arc 
«  fcs  flèches,  perfonne  n'ignore  Tes  malheurs , 
&  comment  une  fiic/u  lui  étant  tombée  fur  le 

{>ied  il  fut  mis  hors  de  feivice.  Si  l'on  veut  bien 
e  rappeler  ce  que  j'ai  dit,  en  racontant  la  chafle 
du  fanelier  ,  Aufigittaire ,  fur  le  pied  duquel  tomba 
-la  flèche  qui  le  blefla,  on  verra  que  Philoâèteeft 
le  fagittaire  lui-même.  En  effet ,  on  re  peut  rien 
faire  dans  le  ciel  fans  fon  arc  redoutable;  &  dans 
le  fiige  afiroDoGoique  de  Ttoye  on  eut  encore 
fcefoîn  de  lui  a, 

*  ffylas  ou  le  Verfeau ,  petît-fils  d'Oriait ,  & 
lôoYoïltn  dans  le  firmament,  fut  encore  un  des 
guerriers  qui  s'embarquèrent.  On  ne  fait  que  trop 
comment  ce  malheureux  argonaute ,  jeune  Se  d'une 
fi>ure  charmante ,  chargé  Se  fournir  de  Ceau  ï  fes 
compagnons  ,  fut  en  piiîfer  avec  h  cruche  qu'il 
tient  encore.  Il  tomba  dans  les  ondes ,  foit  que  (â 
cruche  l'entraïnlt,  fpît  que  les  nvmphcs,  épnfcs 
et  fa  beauté ,  le  lîraflent  a  elles.'  Hercule ,  qui  Yzî- 
mbitj  quitta  les  compagnons  pour  chercher  Hy/ij, 
&  les  argonautes  ne  les  virent  p'us  ni  l'un  m  l'au- 
tre. Mais  lï  vous  regardez  le  planifphère,  vous 
verrez  qu'il  peine  le  navire  Argo  eft-il  monté  de 
quelques  degrés  dans  le  ciel ,  que  le  Vtrfiau  dif- 
paroit  i  &  après  lui  Hercule  t  ilt  n'sdinèrent  donc 
pas  ï  la  conquête  de  la  toifon  ;  ils  éCoient  fotds 
îBB  vaiflëau». 

»  Je  D'eoue  poîat  duu Je  ditul  des  amei  atgo- 
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nautet  ;  ce  détail  me  n}ènetoit  trop  \tàa 
leurs ,  il  y  en  a  plufïeurs  dont  nous  n'av 
les  noms  j  les  poètes  ou  les  htftoriens  n*er 
qu'une  fois  ,  &  ii  efi  iicpolTible  d'établir 
fujct ,  des  conjeâurcs  fulides.  Maïs  au  n 
CCS  ênes  allégoriques ,  que  feroient ,  je  voi 
des  êtres  réels  ?  (  Parmi  les  argonautes  é» 
pères  de  plulîeuisdes  prince- qui  ont  ai&cgc 
Admète ,  Pétée ,  Laèrte ,  Ancée ,  Méléa^ 
chacun  d  eux  demanderoit  une  longue  fuu 
plications.  Mais  djns  une  expédition  céleQ 
pLUt  y  avoir  des  perfonnages  hiftotiques.) 
de  héros  ilfaltoitunchef  :  il  y  avoiiunetoil 
mcnerde  l'orient  ;cetre toifon,  c'efi  celled 
porteur  de  Pkryxui  ;  le  héros  qui  la  pouifi 
être  afironomiqiie  auflî,  bi  r^ous  devons  !ei 
dans  le  pianjfptière.  Pour  que  l'explicatios 
donne  fuit  exacte  ,  on  doit  exiger  que  1 
vainqueur  du  bélier  foit  une  des  conllellati 
fe  lèvent  ouand  le  bttier  fe  couche  t  car  < 
que,  dans  le  liy'e  allégorique, la confteUai 
njJt  eft  le  meurtrier  ou  le  vainqueur  dco 
difparoît  de  dcffus  l'hoiizon  ». 

»  Deux  conflellations  fe  lèvent  lors  do  i 
du  bélier  ;  c'cfl  HtnuU  agtuouilU  &  U  Serf. 
un  des  deux  efi  phyfiquemeni  le  conquérai 
toifon.  Quelques  ant  if ns  ont  dit ,  en  eBet,( 
cu!e  avoit  été  le  chef  des  argonautes  ;  iiuti 
grand  nombre  s'accorde  à  dire  qiJe  cero 
jeuneffe  ayant  prié  Hercule  de  conduire  1' 
t^on ,  ce  héros  le  lefufa,  8;  qu'il  notnnu  lu 
Jdfon  comme  celui  qui  avoit  été  indiqua  pi 
etc.  Il  fam  donc  abfolument  que  le  Serpei 
mette  à  la  pourfuitedu  bélier  jnfqu'en  Co 
&  qu'il  ne  di''paraifre  pas  de  dclTus  l'horî» 
le  bélier  n'y  foit  remonté  ;  c'eft  la  tâche  qi 
remplir.  Il  fait  enfuite  que  le  Serpeaiairt  U 
lui-même  n. 

»  D'abord  on  donne  ce  nom  au  ferpetit 
rapport  de  Céfïus  (  Coel.  JJIr.  poeti  XU 
1 4a.  )  i  &  dam  le  grand  nombre  de  noms  qi 
cette  confiellation,  ainfi  que  tomes  les 
elle  eft  appelle  aufii  Jafin.  Comme  elle  a 
i  beaucoup  d'autres  fables,  qu'il  n'cft  pa: 
fent  de  mon  fujet  de  rapporter  .il  y  en  a  i 
relatives  â  la  médecine ,  parce  que  cette  ci 
tion ,  avec  fon  fcrpent  ou  fts  ferpens  ,  po: 
hom  A'Efculape  ,  amfï  que  je  l'ai  déjà  obft 
nomdeJa/ônlïgnifîe  précîfément  le  »iWfc« 
on  ajoute  qu'if  avoît  appris  ta  médecine  é 
taure  Chiron  (  luni ,  'iKàftai ,  fipnifie  je  m 
Ckiron  avoit  aufTi  enfcigné  la  médecine  à  cl 
No/inw,  pailantdu  combatdes  conflellatioi 
tre  le  volcan  Typhée ,  dit  :  «  Le  biiHani  0| 
»  lance  fon  dard  de  fes  mains  qui  chafTent  les 
»  il  fccoue  le  dos  de  fes  ferpens  nourris 
»  (  Dionyf.  L.  1.  )  «.  On  voit  ici  que  le 
ferpent  d'Ophiucus  a  donné  lieu  de  dïn 
tiuefois  qu'il  y  en  %vgit  deux.  £f«ulapc  eai 


J  AS 

Ufo^  tfygiét,  ÉgU,  &  PtTuch  (toui 

i  foui  relatifs  ï  h  médecine  )  "■ 
èrpeni  d'Ophiucus  avoit  donne  lieu  lufTi 
>lcs  ïilronomiques  ;  â  celle  de  Cudinui , 
be  Dar-toui  U  faur  Europe ,  &  qui  iic-la 
pe  dans  la  région  Jii  Btcuf,  m  oéoit , 
êlon  l'oracle,  il  voit  un  bueuf  agenouillé, 
ft  en  effet  celui  du  planifiihèrc.  Cadmuj 
me  -/tf/ôn,  un  ferpent  àcombiiire  i  com- 
il  en  fut  vainqueur ,  &  il  en  fcma  les 
ont  il  foTiit  d«  hoiranes  amiéx.  Matî  le 
c    efi    auOî   oomiac    Cadrant  (  Ctfiiu. 

t  en  effet  on  terrible  combat  que  celui 
t  8c  de  l'homme  qui  le  tient.  Il  y  a  une 
d  le  Terpent  eft  le  vainqueur ,  c'ell  celle 
«,  autre  no.-n  du  rerpeniaire  (ikid.)  ;  & 
'  m'empécher  d;  dire  ici  d'avance,  que 
%  a£at  Qun  &  les  grecs  avoieni  égale- 
abfeï  altronomiques ,  le  fujet  de  la  guerre 
n'efi  que  le  combat  des  héros  qu  hoRo- 
grecs,  con-re  ceux  qu'honotoient  les 
le  l'Afie  mineure.  Le»  guerrier»  de  la 
ceux  de  l'Alîe  foot  les  uns  Se  le»  autres 
inifçAére  •>. 

mine  qui  porte  on  ferpent  étût  donc 
l'homme  qui  combat  un  ferpent  étoit 
lîi,  outre  ce  ferpent ,  il  y  en  avoit  on 
t  U  toifon,  8c  qu'il  hlloïc  abfolument 
,  tfeft-1-dîf e  fjîre  dormir ,  faire  coucher 
d'arriver  au  bot  de  la  coutfe  ;  c'eft  celui 
■ttit  Hercule  dans  un  de  fcs  travaui , 
iccompagne  te  navire,  en  un  mot,  Vkydrt 
I  anciens  difent  que  ce  ferpent  étoit  aulTi 
1  vaiffeau  i  cinquance  rames  \  en  effet ,  il 
lAne  longueur  que  le  navire  Argo ,  fur 
ft  placé.  Il  gardoitla  loîfon  j  miis  dan» 
■  faite*  d'aprtls  Atatu*  &  Germanicus~ 
Lldc  Manuce.  M.  I  D.  )>  il  ed  dépeint 
fur  un  arbre  dont  il  garde  tes  fruits;  le 
:  appelle  arhortm  conjitndini.  Cet  arbre 
imiitcd'or;  c'eti  U  que  fc  cenni[  le  fameux 
ir  qu'il  falloic  cueillir  dam  les  initiations, 
d'entrer  en  mtcr  ;  car  j'ai  déjà  obfervé 
le  auAral  délîgne  le  tartare  [  &  Virgile 
nuutei  8e  l'hydre  de  Leine  à  la  porte 

mcîen»  qui  avoient  fait  du  planïfphère 
;  fidèle  de  imites  les  fctnci  qu'exciutent 
^lljtinnf  ,  avoient  parfiitement  défigné 
cette  courfe  \  car  au  foinmct  de  l'arbre , 
t  dépeint  h  lo'fon  d'or  que  le  navire 
cher.  Apr.U  .ni  »  &-  Valcrius  Flaccu» , 
wirtmfiiif  1(1  p'térnei.lc  difent prifi- 
«  Jifm  ii  Mi'dct; ,  du  Apollonius  ,  for- 
u  viiffcau  ;  'U  fc  rend^renc  dans  le  bo- 
éto;t  11  couche  du  bélier  ;  c'ell  li  qn'il 

es  genoux ,  loifqu'il  sut  iranfpoité  fur 
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fit 


»  Ton  dos  le  fîlf  d'Athamns ;  ÎIi  s'avance 

"  lert  par  un  fer ticr étroit,  lufques  veislafoift 
»  fjcrtc ,  chcrihant  ce  h  lire  immcnf»;  .tuqucl  étoit 
"  fufpendue  ta  toifon,  fcmbtjble  à  une  nuée  que 
«  le  foleil  levant  empourpre  de  fei  rayons  ». 
{Apollon.  A>gon.iy.v.l\^Ùfiq.  J,.  f/.v.  1748 
ii  1170.  &  Kalerius  FLecas.  )  iur  le  dos  du  fer- 
pent étoit  la  coupt  médicinale ,  ou  de  Mtdit .  d'od 
devoir  découler  h  liquAr  dclMnée  i  affoupir  te 
dragon  ;  Se  ce:te  coupe  s'y  voit  encore  ». 

»  Voilà  donc  q.ielques-une^  des  confteUations 
qui  entrent  dans  l'h:lU)ire  de  Ja^oH  ,  parfaitement 
défÎAïK'es  i  le  bilitr  qu'il  va  chercher ,  \i  loifon 
qu'il  doit  conquéiir,  le  yc^'M  qu'il  doit  eudor* 
mir,  fie  \i  ftmvt  même  qu'il  doit  traverfer  tvant 
fon  départ),  le  /<»"  itbfit  qui  k  couche  un  peu 
après  que  le  ierpcntjire  s'ell  levé.  8c  dans  le-, 
quel  ce  bétos  n'a  pas  le  tempi  de  metue  les  deux 
pieds  •>. 

»  Voici  maintenant  l'hiftoire  célefte  du  fcrpen- 
taïre.  Quand  le  bélier  s'etl  plongé  dans  les  ondes 
pogr  prendre  la  route  de  la  Colchide  ,  le  ferpen- 
taire ,  char};é  de  le  ramener ,  (e  l^e  dans  )c  fir- 
mament .•  le  fleuve  célcfte  ed  près  de  dtfparoître  , 
le  (ërpennire  le  traverfe  aifément  ;  il  s'embarque 
furie  navire,  il  furmonte les  taureaux céleftes  8c 
les  force  de  labourer  i  il  s'avance  enfuite  ver»  l'ar- 
bre facré  ;  aidé  de  la  coupe  de  Médée  {  il  endort 
le  dragon  énorme,  8c  enlève  la  toifon.  A  peine  la 
queue  de  l'hydre  a-t-elle  difparu ,  qne  le  béliri 
reparoît  à  l'orient  >  il  fort  des  men  de  U  Colchi' 
'de  1  fie  l'aventure  ell  terminée  ». 

N  J'ai  donné  une  defcriptîon  exaAe  de  la  mar- 
che de  cette  conflellation  :  on  va  voir  que  l'hifloire 
de  Jafon  lui  ell  parfaitement  conforme.  LJn  oracle 
avoit  annonce  a  Pélias ,  qui  avoit  détrôné  Efon 
roi  de  ThctTal'e ,  qu'il  le  feroit  lui-mcnie  par  un 
defcendant  d'ÉoIus  :  il  conjeâutj  que  citt:  pré-  - 
dIAion  ne  pouvoit  resardcr  que  les  enfans  d'Efon 
même  ;  en  fime  qu'AÏcimède  fa  femme  ayant  ac- 
couché ,  il  fît  enlever  le  petit  Dolomcd:  (  Vhiihile 
médecin  ,  celui  oui  guérit  avec  adrelTe  ] ,  nommé 
depuis  Jjfon  ;  il  le  mit  fur  un  mauvais  vJt/fcau , 
Se  l'cxpora  à  la  mer  :  mais  fe»  patens  le  fâuvè- 
renti  ils  le  cachèrent  dans  l'antre  de  Ckiroa  ,  aux 
foin»  duqueir éducation  du  j;;une  prince  fut  con- 
fiée. Cette  circonflance  eft  purement  afirmomi- 
3 uCj  car  le  Serpentaire  8c  Chiron  font  cnf^mble 
ans  la  partie  cachée  du  ciel.  Ils  f;.nt  égjhmetit 
enfembtedansla  partie  lumîneufe  ,  S;  nousverions 
qu'il  feivit  encore  à  Jifon  pendant  fou  voyage  ». 

"  Cependant ,  le  jeune  prince  devenu  cranj, 
ftrinflrtiit  par  Chiron  dans  {'art  de  la  mnUcire, 
futappellc/oyôn.oule  méi/tcin.  Il  fottittic  lartre, 
te  fe  trouvant  fur  les  bords  du  fleuve  Anaurc  ,  tt 
y  laboura.  Le  fleuve  An.iure  elik  fliiuveiélctle] 
qui  n'eit  pas  encore  couché  quand  le  Serpcniaire 
&  lève.  Il  ell  appelle  Ananrc  ;  parce  ^u'Ay  avoi; 
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UBC  riviiie  it  ce  nom ,  où  l'on  mettoît  le  Heu  de 
1*  fcène.  D'autres  onc  dit  qut  c'étoit  le  fleuve 
Èïcriei&cetiecircoiiftancctft  ind'.tférenieOnne 
\on  ^as  tu  p  ce  que  l'a. t  ici  la  circoi.ft.-.ntc  du  la- 
bour ,  qui  Icmble  ne  pas  tenir  aux  autres  aven- 
tures :  nia;S  les  ancicuS  ne  difjjent  rîcn  inurle 
ment  dans  CtS  hilloi:e«i  &  quand  on  re^out- 
xoitpM  expliquer  ce  fjit  pa  licuJicc,  il  nes'e;i- 
fui.roir  pas  qwc  l'explication  des  auues  tuits  fût 
m^uvaife  ». 

«  Quoi  qu'il  en  foit,  /o/îm  AiieMiro.  Enfuite  il 
s'achimira  ala  cour  de  Pél;js.  Chemin  fjifant, 
il  eut  btfo  n  de  tr^vsrfer  le  fleuve  Anaure  i  il  ne 
favoit  comment  fane  ;  il  irouva  Junon  dcgui- 
fee  en  vieille^  qui  le  (rit  fat  fes  épaules  &  le 
pona.  D'autres  d;ftnr-qiie  ce  fiit  lui  qui  porta 
Junon  fur  foii'  do9.  Mais  de  que'que  manière 
(]u'oh  prenne  cette' fable,  c'eU  une  f»ble  ;  & 
comme  cl  e  oc  peut  être  qu'jfttonomique  ,  &  que 
Junon  ell  la  iuae ,  cette  crrcunllajice  tient  à  un 
afpe£l  obfei.vé  de  WvieilUlum  ,  à  l'cpoque^uù  le 
fleuve  va  dilpatoiitei  hi  oi  i!  tauo  le  trav'erfcr. 
t  Dans  les  pei/ijajrcs  qu'cin  tiâç.'iit  des  dieux  àrtfo- 
Ron):qu£5,  on  ôbfervUi  de  1cm  doueeides  attti- 
buçs rtlatifs  àleui  a,7jt.  ; op  ctuReco:t  ces  àtfiibuis  i 
on  habiiloit  ib'on  désha'bJloit  les  ihtues.  Céiès, 
aptes  la  peite  de  Ptofetpine,  c'eil-à-difc  en  hi- 
ver j  étoit  hjbiiJéa  de  noir.  Apollon  Ce  Bacclius 
6nt.été  peints  quelquel^tis  avec  une  barbe.  La 
lune  ^loit  peinte  une  ou  trois{  elle  ^toit ,  Cslon 
fon,  â^ ,  ou  vierge  ,  ou  amante^  ou  matioue  ,  ou 
fagc-fcmme»'. 

••  Cependant  Jtf^«  ne  mttqu'tm  pied  dans  leBeuvc, 
car  il  n'eut  pas  le  tetr.ps  d;  les  y  mettre  tous  deux  , 
&  !e  fletife  ell  couthi  avant  que  les  deux  jambes 
du  ferjKntairs  foienc  fur  l'horixon  ;  il  perdit  à 
cette  oc ea (ion  un  de  fes  rojlicrsi&'  fe  préfenta 
danscetétat  àtacour  de  Péliaï.  Or  ,  l'oracle  avort 
averti  Péliis  de  fe  défier  de  quelqu'un  qui  fe  pré- 
fenteroit  àlui  un  pied  chaulfé  &rautrenuil.  Le 
Koi  trappe  ,  comme  on  peut  croire ,  de  l'apparition 
de  Jiifin ,  fi  conforme  à  la  menace  de  l'oracle  , 
ch.rcha  ï  fe  défaire  de  Iui>  en  lui  ordonnant  d'al- 
ler chercher  la  toifon  d'or  ». 

■  Alors  fut  conftruir  le  vatlTeau.  Lesiar^onautes 
dont  j'ai  parlé,  s'embarquèrent ,  c'etl  à-dire  ,que 
IcS  principales  conflellations  qut  font  le  royige 
céUrte  en  m^me  ten>çs  ooe  le  ferpentaire  s  em- 
barquent avec  lui,  Chiron  leur  fit  connoitre  Ifs 
atircs ,  &lcur  enfeîgna  la  route  qu'ils  dévoient 
tenir  :  &  voili  pour<4Uoî  l'on  dit  que  Chiron  étoit 
inventeur<lerA»ronnmic,circoiil{ance  fabuleufc, 
fur  laquelle  U  grand  Newtnn  avoit  fondé  fa  chio- 
nol'igie  Le  centaure  Chiron  pafToit  pour,  avoir 
enfeigné  la  chirurgie ,  parce  que  rr<n  nom  lïgnifïe 
l'art  de  la  main  ,  qui  s'a(ipïîle  ehc'ir  en  grec.  La 
main  armée  d'une  flèche  fut  longtemps  Je  {ym- 
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bole  du  Sagiiiatre,  appelle  auflï  la  maîn>  Il 
à  ihiTval ,  il  avoir  enfeijjné  l'ÉquitJticn;  il 
chalTeur  ,  on  lui  dtVi.it  la  fcicnce  de  tirer  de  l'aMK- 
&  il  av.it  mené  Achille  à  la  ch.-fTe.  11  fc  1«= 
a.eclcna\iie  ,  il  fiitde  rcxpédiion,&  enfeiBa 
la  route  aux  argonaures.  Je  paffe  les  circOiiftan^J 
du  voyage,  auxquelles  je  dos  revenir,  Bc  je £3 
Jafort  ù  la  cour  d'Attus, auquel  il  comincnfi^ 
demander  la  tgifon». 

«  Le  ferpentaire  eft  placé  pcrpendiculairenr* 
fur  le  fignc  du  fcorpion  ,  &  th  porté  par  liij 
Sflorfque  le  foleil  eft  dansfundèrmet  figue, c'^ 
l'annonce  du  labourage.  Celui  qui  étoiipunêul 
le  fcorpion  ,  fur  le  dos  duquel  font  appuyés  W 
pieds  du  fei^entaire,  cet  homme,  dis-je,  ivm 
le  laboureur ,  &  annon^oit  les  tiavaux  de  la  fil 
f«n  ».  ^ 

«  Dans  les  calendriers  anciens  où  la  balann 
n'exiiloit  pas ,  &  où  k  fcorp  on  occupoit  àtm 
places,  il  fuivoit  immédiatement  la  vierge  com^ 
le  labourage  fuccède  aux  moilTous.  La  vierge  p«q| 
un  épi  à  la  main ,  fî^ne  pailant  qu'il  eft  aile  A 
reconnaître.  On  l'appella  Cérès ,  &  c'étoit,« 
qui  avoii  fait  don  aux  humains  du  Utd  &  de  11 
charrui.  On  Udépcignir,  comme  chacun  faiu 
portée  fur  un  char  ;  c'éroii  lechar  aiatcHrcj  litl 
etoit  attelé  dt  lieax  ferptnt  *>. 

'«  Cérh  fit  préfent  de  ce  char  ,  ccmoie  on  CÂ 
;encorc,  i  'Triptol^ie  fon  fils, qui  étoit  iéçà^ 
port^  fur  fa  charrue  &  traîné  par  les  deux  ft» 
\pénS'.  Triptoiime  etoit  le  laboureur,  le  fcipencûif 
'des  athéniens ,  &I'on  célébroit  fes  fftcsàEIcA 
;Eiie  ptirtc  par  le  fcorpion  ,  ou  être  porte  par  h 
char  aratoite,  étoit  la  même  chofe.  On  voit  dnCK 
ici  deux  fymboles  antiens  ,  ce'ui  de  Ciris  ^pottaoi 
des  ipif,'&c  tîaînéc  fur  le  char  attelé  des  daO 
fcrpens  d'Ophlucas  ;  Se  celui  d'Ophiucus  o< 
du  ferpentaire,  porté  fur  le  dos  du  fcorpion  >& 
traîné  pat  d::ux  ferpens.  Cela  fignifioit  que  kl 
époques  >  d  abord  de  li  moiHoQ  ,  Se  enfiiite  à» 
labuuiage,  ccoieni  arrivées». 

«  Cependant  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  fe» 
pion  avoir  été  auparavant  figuré  par  «ne  charrie't 
premièrement  ,  pour  les  laîfons  que  je  tiens  dl 
dire,  &  enfu^te  parce  que  le  nom  oriental  dl 
fcorpion  défigne  aufiï  l'aflion  de  déchirer .  de  !*■ 
bgurer  laierre.  Les  hébreux  l'appclloicnt  3:  ta 
arabes  l'appellent  encore  Hacrai ,  qui  vient  dtll 
racine  hacrab ,  déraciner,  déchirer,  Mai.ilius  qri 
s'cft  fon  étendu  à  raconter  les  influences  ia 
conftellations,  traDfmifeî  par  les  anciens,  fleqH 
font  toujours  tirées  du  nom  de  ces  cnn&e!!atîom 
&  de  leur  fcns ,  dit  que  ceux  qui  naiftnt  fooslj 
conûellation  du  fcorpion,  s'adonnetontà  la  chap 
rue ,  &  qu'ils  fermii  laboureurs  ;  8:  il  atracbe  cettt 
influence  a  la  queue  du  fiorpon^-qui  défigM 
aulTi  le  courte  de  la  eharrue.  Celui  qui  naîtïoo! 
le  ligne  du  fcorpion^  au  moment  eu  les  étoiles  de  lî 
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:  brillait  dbns  U  firmament,  celui-là  accroi- 
:  DCNnbre  des  villes ,  &  loumectir.t  d.s  tau- 
3U  joug^  il  tracera  l'tnccincc  des  cites  «ou 
Ircflvcrlcra  les  villes  mcmts ,  i.  lesic.iuira 
imps  labourables^  &  vo-ruicrj  les  récoltes 
ks  greniers.  En  llyle  aitio:iomio,uc  »  cela 
eque  le  fcoipîon  cft  r:.n.)oT!ce  du  labnur^gt*^ 
Jeneft  riiiltium.nc-  Le  rîjneallionomiquc 
lous  nous  fervons  encorw*  pour  dcfunjr  !e 
Ml,  fc  qui  ne  reiTcmblc  ei  ju:i  ne  mnicre 
mimai  ^  refleoible  tcâuc<  up  ^rliu  à  une  cnar- 
oncée  fur  fcs  toues ,  âc  c.r.ntiiLc  par  un 
.  C'eft  le  figne  prim'tit'  rt.imt  au  lînrplc 
CDiime  le  veifcau,  Usp^iirors,  le  lii»n, 
leaus.  &:c.  Scalizer  ûc  les  rutrcs  favans 
t  fait  des  recherches  à  cet  cg^rd ,  me  pt- 
i\0:r  mal  explique  ce  lîg.e  abrège  du 


ic  autre  hifto're  compofcc  à  propos  du 
iire^  prouvera  é\ideniment  qu::  c  tce  coni- 
I  étoïc  rjnnorce  du  labourai^c.  On  licor.^ 
«   Cerès   $*ctOiC   len^iiie    am^iureule    diin 

ne-mtré  Ijjîon  ,  do:  t  on  voit  Uc.à  que  le 
lenble  beaucoup  à  ceLi  d.  J  ijlu^  \"\\  \\^{\ 
même.  Céris  lui  acconia  ics  faveuis  dans 
np  détiiché  &  labou.c  ciois  ro  s  ^  ;^  de  ce 
ce  naqufr^nt  deux  frères ,  PLtus  ou  le 
s  richelfcs ,  PkUomtlus  ^  ccui  qui  a:nte  le\ 
ux.  L'itifulle  Plurus  prcnoit  cous  es  b:ers 
\,  ôc  n'en  faifoit  puinc  parc  à  fun.  ircrci 
bilMméluS  s'adon.ia  à  la  Culcure  des  trou- 
il  achrta  deux  bœufs  ^  il  Ks  fi:  la'uourcr} 
i$  ench.:ncé:  des  liiccés  de  fon  fils ,  le 
ifini  Ics  altres,  fous  le  mm  du  bouvUr  ^ 
snlieliatio.-i  ccoic  en  effet  le  fymi^ole  & 
:e  de  h  moiifon  >  comm:  je  le  prouverai 
nent  â  la  fin  de  cet  artic'e.  O.i  voie  par 
Ifloire  de  l^hilomi  us  ,  fils  d'Iafion ,  une 
aUégoiique  er.trcrL  bou\ier  âc  le  f  rpen- 
e  bouvier  rtoir  V:  ly.ciff'^ni'.eur  ,  \*  le  fer- 
!  qui  le  fuit  êcofc  celui  c[\x\  l.:bv>urc  ,  & 
e  moîffonneur  ordonne  de  b.ictrc  Ls  grains^ 
r  des  taureaux  Ik  de  labourer  ia  terre  fous 

du  fcorpiuti.  Audi  cette  même  hiloire 
e  fur  le  mené  ton.  Iiâon  rc^uc  CJadmus 

dans  l'ile  de  Samothtace ,  au  m-imeic  où 
;  aLo't  ép:Hifer  fa  fœur  Memiirre.  lous 
X  afnilcrsrtic  anx  noces  &  lui  firenc  des 
;  Cérc<  lui  donna  di!  bîi  d  ,  Ce^  éps  qu'elle 
la  na'H ,  afin  que  lafion  le  l.  mac.  Mais 
afion,  &'même  lafu:^  fière  deDjrJanus, 
autre  chuie  que  le  icrpcncalre  ». 

kUs  voyons  donc  ici,  l'e'pl.'c.ition  de  h 
î  3c fon  &  de  celL*  de  (.ail:rtu>.  QutloMc 
!  je  prenne  de  Tabr'  ccr,  je  p.e  pui>  me  dif- 
le  do:^ner  les  drtn.Is  n  Cff  rres  ;  ^:  cc*mme 
rofi  tcî  u:.e  de  de  1  explicition  de  be<4U- 
lutres  hilloires  grecques,  je  dois  en  dire 
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affez  potir  que  Ton  y  trouve  les  règles  qui  peuvent 
fervir  à  les  ciébr  u  lur  •». 

«  Avant  eue  Jafun  put  conquérir  I.i  tojftm ,  il 
avc»:t  d'ajircs  ti.ivaux  aihoionnqiics  à  rcTiplir. 
A.tas  le  lui  li^rf  u  en  ces  tcrnits  pleins  de  cOii* 
rJgc ,  &  que  tiicio  t  une  fureur  fccietc  :  •«  p  ur- 
w  c;u</i  m'a.irelics  tu  ,  ô  J*ijon ,  de  fi  lo.^j'S  .i;f- 
»  co.irs?  Si  vous  ctes  er.  tffcc  lîe  In  race  des  iu'ix  , 
»  &  <^u  ctaux  à  mo:  en  vj:cur,  v  ms  t'«jy -z  v^nus 
«  Ctn-er  lîcs  avcnt.ir^s,  le  te  livrcr-i  !a  t- i; -n 
>'  d'or,  pour\ucuc  turc  l<njm:-.ces /nx  'pr.u^es 
»  ncceil lire  ;  cnr  |c  i  c  f..i .  potnc  j  :l»)U»  k\c\  h  r'is 
»»  tels  que  vous  me  dip-i.:»u7.  le  tn,iit:c  rt  fa 
»  Giccj.  Le  co;iil»at  ;iuriicl  j'expofcra.  lo-i  coj- 
»  rj>»e,  quelque  pé  i  \t.  x  ou  i  :  ir,  eft  ':n  ex,  J.Hi 
M  qu.  je  fais  m..i  mim  .  y^  dins  le  chatr.p  Je 
"  ikiaiv  d:uxtiUicau\  jux  picis  li'jirAin ,  S:  dont 
M  lesnfcaux  loufti^n:  U  fianimi*.  Je  Ls  foumets 
»>  .'U  îi»ug,  &  je  les  fats  Ijbonrtr  qtiitre  jrpecs 
»  dans  un  chamj.»  c^i:if  «crc  jii  dieu  M  jrs.  Ce  qn  :  je 
»>  Icme  n'elt  pon.  le  fr.  mc-it  de  Ce- es ,  mii^  les 
«  dents  d'un  fjrpent  horr  b  t-  j  (  l't:s  fo»re:  t  de  U 
»  terre  lous  la  torm-  de  guetneis  arn.i's;  jf  n.c 
"  j'.ite  au  mil  eu  ,Au\  a.ec  n-.a  l.ince ,  v\  je  îts 
»  mots  en  piccc«.  Tous  ces  mviux  i'int  .'•  uvjaje 
»  d'un  fcui  j'^ur:  le  mat  n  j'aitw*  e  les  -a.re  uv ,  & 
»  le  fuir  mj  moifTon  clî  tjirc.  bi  tu  achL-vts  ttî  irn 
»'  jour  cet  cx^l*'  f  ,  j*^  te  li^re  la  t  »  fo  i  ;  finor», 
»  n'tfpère  rien  de  no:;  i!  fcrr  it  in  i;i.e  d  un 
**  homme  de  C(x:ur  de  ccd  r  à  un  homipc  moins 
»  brave  que  lui  »^.  (ApoL'on.  Argon,  /.  ///,  v.  40»,  • 
0  fiq.  )  Cette  p*>mpe  de  piroks  ne  A*\z  plus  nous 
et  amer  J  depuis  que  nous  comciiTons  le  ecMie  des 
anciens  y  Pi  pu'fque  l'aîlronome  8:  la  îi;u!rwe 
ttoient  mifw'S  en  p  .cmes  rpiq'.es,  il  f  i.Io  t  bi;n  que 
des  htTcs  poétiques  p«ra(Tnt  Uii  bn !Ji:r!  di.nc 
d'eux*  L'ordre  donne  a  Jtifon  a  cvidcmii;nt  rap- 
port au  libourage:  les  taur: aux  qu'il  doi:  at:eier 
font  les  hccufs  ce  elles ,  ceux  qui  traiJient  le  chir 
fcprentriona.  \  les  bœufs  d'k  re  ^  qui  eil  a»;Hi  le 
bouvier  5  les  boeufs  d'Her»  ule  que  ce  ht'ros  em- 
barqua avec  lui;  les  boe^if^  du  fleil  qu'osèrent 
attaquer  les  compagnons  d'Ulydc.  Us  ont  àzs  pieds 
d'airain,  comme  la  biche  célelle  &  C(<mme  1^*  tau- 
reau» comme  celu  -ci  ils  fouillent  la  flamme  ,  em- 
blème de  la  lumière  que  rép.indent  les  con|l;IIa- 
tons.  Les  dents  delà  conllellatîon  û^iTiech^  dont 
il  va  erre  queftion  j  de  cette  tance  ent<  *urce  de  per* 
b'S  &  furmontèe  de  fcrpens ,  ces  dens  font  le 
bled  lui-même  qui  tombe  fous  le  flva:i  \  ^  ers 
guerr'crs  armés  ,  au  milieu  defqucls  ^ras  faifoit 
vo  er  fa  lance  pour  les  extcrmmer ,  fort  les  bleds 
qui  tombent  fous  le  fléau  du  mniffonneur.  Et  cette 
dernière  explication  que  je  donne ,  n'ell  pis  p'us 
arbitraire  que  ^es  autres.  Héfii-de  par!ar.t  dans  fa 
Théogonie (  Théog.  v.  iSj.  )  de  la  mutdation  allé- 
gorique du  ciel,  a\ec  une  faulx  mife  dans  la  m-iin 
de  Sarurne^  dit  que  le  fang  du  cel  devint  fécond; 
que  la  terre  reçut  ces  gouttes  prccieufesj  &  qu'au 
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l'un  certain  temps ,  elle  produtfit  les  vaii- 
Erlnnys  ,  c'eil  un  .des  nomsde  Cércs ,  les 


bout  d' 

lantes  £ri 

géans  armés  de  lances ,  c'eftà-dire  »  les  épis  de 

bled  &  les  nymphes  des  fruits  j  connues  fous  le 

nom  de  Mélies  ». 


ttJafon  ouïe  ferpencaîre«  ayant  reçu fordre  de 
dompter  les  taureaux  &  de  labourer,  obéit  :  il  alla 
dans  le  chimp  de  Mars,  car  ce  dieu  préiidoit 
à  la  conftellacion  du  fcorpion  ;  il  courut  après  les 
bœuâ,  les  atteignit^  les  mit  fous  le  joug ,  laboura» 
fema  les  dents ,  &  tua  tous  les  guerriers  armés  de 
lances,  ce  C'eft  ainii ,  dit  Apollonius  ^  que  lorfque 
>>  Jupiter  répand  du  haut  du  ciel  des  orages  ^  les 
w  plantes  qui  fleurifibient  dans  un  verger  j  font 
»  renverfées  fur  la  terre  :  la  triftefle  &Nla  douleur 
H  s'emparent  de  leur  cultivateur  paifible,  qui  voit 
»>  tous  (ts  travaux  perdus  :  tel  fut  le  chagrin  qui 
t>  remplit  le  coeur  àîAitas.  {ApoU,  Argon,  LUI. 

«  Voilà  de  grands  eiploits  \  maïs  il  reftoit  en- 
core une  autre  conilelladon  à  vaincre ,  c'eft  le 
dragon,  qui  a  toujours  les  yeux  ouverts ,  âc  qui 
grimpant  fur  l'arbne  où  la  toifon  eft  fufpendue  « 
eoouvante  tous  ceux  qui  ofcroient  en  approcher. 
J  ai  fait  voir  en  détail  que  ce  dragon  e(t  Thydre 
célefte,  dernier  travail  du  ferpentaire ,  qui  voit 
enfin  le  bélier  monter  derrière  lui  fur  l'horizon  t>« 

«<  Le  bouvier  eft  placé  perpendiculairement  au- 
dcflus  de  la  vierge  ;  celle-ci  tient  dans  fa  main  un 
épi  y  &  anciennement  elle  tenoit  des  épis.  Le  bou- 
vier tient  une  faubc  »  &  à  fes  pieds  eft  une  conftel- 
lat  on  appellée  la  chevelure  de  Bérénice  j  mais  qui 
r^préfentoit  autrefois  un  faifceau  d*épis  autour 
d'une  lance.  (  Baytr.  Vranom^  Céfii  Cml.  Aftr. 
Po'ét,  X.  V.  i  ;8.)  Son  nom  étoit  A^imeck  »  &  c'eft 
auffi  celui  qui  eft  donné  au  faifceau  d*épis  que 
tenoit  la  vierge  4  ou  la  lune»  annonce  des  moiffons. 
Cette  lance ,  entourée  d'épis  ,  étoit  un  figne  très- 
txpreffif  de  l'époque  des  moiftbns ,  au  moment  où 
ie  foleil  çft  dans  la  maifon  de  la  vierge  ». 

cv  Le  bouvier  tient  de  l'autre  main  un  bâton  qui 
lui  fert  à  piquer  fes  boeufs  ^  mais  dont  la  forme 
&  les  noms  font  très  •  différens  :  comme  rooif- 
fonneurt  le  bâton  recourbé  ou  brîjfi^  le  colorrobon 
étoit  un  fléau,  annonce  de  lamoiflon ,  &  de  Texé- 
cutifin  que  devoit  faire  le  moiifonneur  fur  lea 
épis  qui  étoient  à  fes  pieds.  C'éçoit  l'opération 
que  faifoit  Aétas ,  quand  il  fe  jettoit  avec  fa 
^nce  au  milieu  des  guerriers  armés  ,  &  les  tuoit 
jufqu'au  dçrnier.  Il  impofa  cette  tâche  à  lajhn  »• 

f*  Enfin ,  cette  même  figure  d' Azimec(i ,  ces 
^erbei  qui  entourent  une  lance  ^  cette  figure  ,  dis- 

ip ,  eft   peinte  finguiiérement  »  au  rapport   de 
3ay):r  >  fur  1#  ffVU^  4tç  tyjrcf «  Qn  voit  fortir  > 
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ik-^  ,  un  faifceau   de  feuillages  ^  eu  dejerufA] 
quelles   herbes^  d'autour  d'une  lance  qui  poru  dlrT' 
chiens  ou  des  ferpens.  C'eft  ici  la  raifon  de  la  (abk 
des  géans  armés  ^  qui  étoient  nés  des  dents  feméci- 
d'un  ferpent»  &  que  combattirent  JafonSc  Cadmm^ 
les  exécuteurs  de  la  moiftbn$  car  les  grains  qui 
tomboient  fous  le  fléau  ^  étoient  nés  des  dents  àX\ 
ces  ferpens  ». 

et  Au  refte  ,  la  lance  aiimeck  fut  auffi  appdléoij 
quenouille^  &  c*cft  à  cette  quenouille  que  Oêt\ 
l'Hercule  célefte.  Elle  eft  appellée  la  quenomlk^ 
le  fufeau*  la  filafle  ». 

(  ArticU  de  M.  Kabaud  de  Se.  idmm^ 

Jason.  On  voit  à  Verfailles  fa  ftatoe  appellétV 
£iuffement  Ciricinnatus.    V^oye^  CiMcimmatui.J 

Un  bas-relief  du  palais  Borghèfe  »  n 
Jafon  dompunt  les  taureaux  aux  pieds  de 

JASPE  )  pierre  étincellante  j  opaoue.  Vi 
le  dtftingue  de  l'agate.    Les  moindres  acck 
&  les  moindres  couleurs  des  jafpes  leur  ont 
donner  des  noms  difl^ércns  par  les  anciens  pal 
lifles;  c'eft  ainfi  qu'ils  ont  nommé  lapis  p^ 
rius,  ou  pierre  de  panthère  ^  un  J^Jpe  vi\ 
moucheté  de  rouge.  Pline  donne  le  nom  oe  , 
matias  à  unjafpe,  danslequefon  voyoit  des  u 
ou  des  veines  blanches  ;  fans  t)arler  d'une  inl 
d'autres  noms  qui  ont  été  donnés  ^aux  ùijpes  ca 
faveur  de  différences  qui«ne  font  qu'accideateUesi 
&  qui  ne  changent  rien  à  la  nature  des  pknc^     . . 

Le  jafpe-fanguin  eft  vert  »  &  rempli  de  tadietll 
rouges  comme  du  fang»  on  l'appelle  fouveot/tfj^v 

héliotrope,  ^1 

Ltjafpe-jlçride  ,  Oïtfieuri  ,  eft  de  plufieurs  CttH.^ 

leurs  diffcrentes.  -' 

i 

Le  UpisAa^uli  eft  un  vrai  jafpe  d'un  bleu  pbl  * 
ou  moins  viF^  parfemé  de  petits  points  bnllant;i« 
comme  de  lor.  Voye^  Lapis.  ^i 

Le  caillou  d'Egypte   eft  un  vrai  jafpe  à^mÊlb 
couleur  brune  ^  dans  lequel  on  voir  des  tcditeTl 
noirâtres  toiit-à-fait  finguliers.   C'eft  une  mÎMr. 
de  fer  herborilée  ,  afftx  pauvre. 

Le  caillou  de  Rennfs ,  ou  pavé  de  Repnes  j  el 
avfliun  vrai  j^/^^  jaunâtrç  ^  ou  d'un  brun  clair  k 
fougeâtrc. 

Jaspe -^^drr  ,  efpèce  d'agate^  dans  laqueSt 
fe  n  ou  veut  quelques  parties  entièrement  op^ue^ 

tl  cyv.  foc:  àwj'ifpe. 

Jat:  E  -  aillée  ,  pierre  précîenfe  ,  demi  «tm^ 

.  t(^r.nue  fur-tout  des  lapidaires  italiens i 

1   n;  vo't  guère  parmi  nous.  Ilefiraft', 

\\-*^  yrvrdcyMt  eft  compoféedei^&ncs 

-   i;t s  a!UA  largi's,  d'un  beau  blanc  tt 

v.^rc  ^  qui  reiTctn'dle  à  cçlui  4c  ^^ 


p,  ... 

ir  : 
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9tf«.Oii  trouve  «  dii-on,  cette  pterre  dans 
s  orientales  ,  &  dans  quelques  endroits 
lérique  ;  ks  italiens  en  font  tort  cuririti , 
nment  ja/pi-cames ,  &  s'en  fsrvent  comme 
CI  C4unies\  pour  y  graver  dsâ  figures  en 
[m  en  creux  ,  &  pour  contrefaire  iles  an* 
métier  qu'ils  entendent  parfaitement  bien. 


JEH 

Ses  mëdailles  font  : 

O.  enor^  &en  argent. 

C.  dans  les  trois  modules  de  B. 


«f 


Ce  prince  fit  mettre  fur  toutes  fes  monaoies  la 
figure  de  Jéfus-Chriilj  avec  lenomd'EMMANUEL  | 

Iau  revers  de  ces  nionnoies  ^  il  y  a  pour  infcripdoa 
JefiU'ChHiiu^  rexregum. 


ne  efpèce^>j^^  »  dans  lequel  il  fe  trouve 
les  ou  des  veines  tranfpaiçntes  >  &  de  la 
de  la  corne  ou  des  on^,  telle  que  l'onyrz  i 
nt  de  ce  que  la  partie  colorante  >  qni  a 
"opacité  i  la  pierre  «  n'a  pas  également  pé- 
ir-tout. 

BLOT.  On  voit  dans  Homère,  Agamem- 
lé  de  dtui  javtiûu  femblables  à  de  grandes 
,  qui  fe  lancoient  de  la  main.  La  pointe 
c   crès-aCleCj  fc  quelquefois  en  forme 

vOot  étoh  l'arme  particulière  des  vtflites> 
ipes  légères  des  romains.  Il  avoir  pour  l'or- 
deiut  coudées  de  long  &  un  doigt  de  srof- 
«  pomte  étott  longue  d*un  grand  palme  • 
lé^ifée^  dit  Polybe»  qu'au  premier  coup 
fiaflbiti  ce  qui  empêchoit  les  ennemis  de 
fofer. 

BtOT  «  efpèce  de  dard  qu'on  lançoît  contre 
dans  ks  }eux  aAonoftiques  ;  &  ^celui  oui 
nie  le  plus  près  du  but  étoit  viâorieux.  Le 
doDtie  fervoient  les  peuthathlesj  fe  nomma 
m$  chez  les  grecs  j  &  Texercice  s'appelloit 
i|  c'éeoft  un  des  cinq  qui  compofoient  le 
di!e  j  foivant  l'opinion  la  plus  commune  jles 
aàcres  étoient  la  courfe  j  le  faut  «  le  dilque 


JNE  (  couleur).  Cette  couleur  étoit appd- 
KtMê  ,  lorfqu'elie  étoit  extraite  du  fafran; 
enom  FUtvus  elle  défienoit  le  jaum-paOle, 
Ziïès  étoit  furnommee  Flava ,  &  Apollon 
MKb  cheveux ,  Flavus  ApoUo.  Sous  les 
iMzhu  &  Mélinus  elle  dtfignoit  le  ytfiotf  des 
iLéa  pommes  j  /uiAm?  xf^f^^ 

iN  »  tyran  fous  Théodofe  II» 

mmMM  AucusTus. 

■rfdaiBn  font: 

*  CD  or  9  rares  en  quinaires* 

R.  en  argent. 

m.  «P*  B.  ou  unique  dans  la  coUcâlonde 
icry. 

\M  ZiMiSèÉS.. 

êMMMS  TiiMJSCMM  AmQUïïTUf^ 


JEAK  II.  Conmène  j  dit  PorfAyrogénète. 

JoAXMMt    PoKfHTMiOGMglTUi    AvCVSTVàm 

Ses  médailles  (ont  : 
RR.  en  or. 
RR.  en  argent. 
R.  en  M.  B. 
R.  en  P.  B. 

j£AN  m.  (  Ducas  Vauce.) 

JoAHXMi  AvGUtrut. 

Les  médailles  de  (on  règne  nymqnentt 
Jean  IV.  Laicaris* 

JoAMHMê   LASCAKtt   AuQUSTVêm 

Ses  médailles  manquent. 
Jean  V»  PALioLocuE. 

JOAKMMS   PaLMOLOCUS   AuOUtTUt'm 

Les  HEiédailles  de  ce  règne  manquent. 
Jean  VI.  Cantacuzéne. 

JoAKMMS    CAHTACUZMÏtUS  AuGUiTU$i 

Ses  médailles  ne  font  point  coonuest 
Jean  VIL  Paléologue. 

JoAïtnMs  Palmologub  AucuiTus. 

Comme  il  n'y  a  point  de  médailles  de  Manuel 
II  ^  on  n'en  trouve  pas  non  plus  de  Jean  VIL 

Jean  VIII.  PALicLocuE. 

JoAmXMS   PaLJEOLOGUS   AuGUSTtfê. 

On  connoit  un  grand  médaillon*  d  or  de  Jean 
VU!  ,  ae  un  de  bronre  «  que  le  P.  Bauduri  a  tisé 
de  l'ouvrage  de  Ducange. 

JECORVS^  arufpice  qui  examinoit  le  fcicf 
jecur. 

JÉHUD ,  ou  JÉHOUD ,  fils  de  Saturne  &  de 
la  nymphe  Anobret>  félon  Porphyre.  Saturne^ 
régnant  en  Phéntcie  »  dit-il  ^  eut  un  fils  de  la  nym- 
phe Anobmj  auquel  il  donna  le  nomdcJâuvp^ 
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qui ,  en  langue  phénicienne  ,  fignifie  unique.  Dans 
iint  guerre  très  -  dangcr^rufe ,  que  ce  prince  fut 
obligé  de  foutenir ,  ayant  couvert  fôn  fiîs  Jéhud 
d.  s  ornemcns  royaux ,  il  l'immola  fur  un  auttl 
qu'il  avoit  élevé- exprès.  (  Euftif.  Prétp.  Ev.  /.  /.) 

JENTACULUMj  déjeuner. des  romains  , repas 
léger  qu'iU  faifoient  entre  le*  lever  du  folcil  & 
miciî ,  avec  du  pain ,  des  dattes  ,des  raifins  fecs , 
du  mcl  ou  de$  fruits  confits  au  miel.  Vopifque 
remarque  de  l'empereur  Tacite  (  cap.  Il,  )  ,  qu'il 
ne  déjcûnolt  qu'avec  du  pain  fcc ,  puncm  nippccum. 
Martial  dit  (  8.  67.  )  d'un  homme  qui  vcnoit  dé- 
jeûner  à  h  cinquicfne  heure  du  jour ,  vers  nos  dix 
heures  &  de:nie,  qu'il  venoit  trop  tôt  pour  dîner, 
ifc  trop  tiîd  pour  déjeuner.  Pour  le  déjeuner  des 
grecs»  voyc^  AcRATlSMB. 

JÉSUS-CHRIST  (  années  de  ).  F.  Années 
de  J.  C.         ^ 

JETS  d'eau.  Vpyei  Jaillissantes. 

JETTON  ,  f.  m.  lîtt.  anc.  &  wo<^.  J'appelle  de 
ce  nom  tout  ce  quj  fervoit  chez  les  anciens  â  foire 
des  calxu's  0ns  éciiîure  ,  comme  pttites  pierres, 
noyaux,  coo,u.lUges ,  &  autres  choies  de  ce  genre. 

L'on  a  dooné  dans  le  recueil  de  l'acad.  des  bel- 
Its-lfttrts ,  l'extra  t  d'un  mémoire  înftru&ifdont 
je  vais  profiter,  furr.»rigine  ÔcTufage  des  jetions» 
Ils  font  peut  être  audi  anciens  que  l'arithmétique 
même,  pourvu  ^u'on  ne  les  prenne  pas  pour|Ces- 
pièces  de.  métal  fabriquées  en  guife  de  monnoie, 
qui  fnnt  aujourd'hui  fi  communes.  De  petites 
pierres,  des  coquillages,  des  noyaux  ,  fuffifoient 
au  calcul  journalier  rie  gens  qui  méprifoient,  ou 
qu'î  re  c-^nno  iToient  pas  l'or  &  l'argent.  C'ell  ainfi 
qu'en  ^Cc'X  encore  aujourd'hui  Ta  plupart  d?$ 
nations  f^uvages  j  &  la  n^anière  de  (c  fcrvir  de 
ces  coquillages  ou  de  ces  petites  pierres ,  eft  au 
fo!ui  trop  fimple  &  troc  naturelle  pour  n'être  pas 
de  la  première  antiquité. 

Les  égyptiens ,  ces  grands  maîtres  des  arts  & 
des  fciencç; ,  cmployoifnt  cette  forte  de  calcul 
pour  fou^agerleur  mémoire.  He'rodoie  nous  dit , 
qu'outre  la  maniAe  de  compter  avec  des  caraâè- 
res ,  ils  fe  fcrvoient  aurtî  de  petites  pierres  d'une 
même  couleur ,  comme  faifount  les  grecs  ;  avec 
cette  djffc rince  que  ctux-ci  pîaçoient  &  [e^.rs7«- 
tons  ôc  leurs  ch'ffies ,  de  h  gauche  à  la  drcite  ,  & 
ceux-l.i  de  h  droite  à  la  gaucl.e.  Chc^z  les  grecs, 
CCS  petites  pierres  qutéto*e:u  pl.'».tes ,  polies  %ar- 
roi.diesj  s'jpp'Iloiprt  •4/ît«'5  è^  l'art  des'enfer- 
vU  dans  le^  c:!:uls,  ^^H^fo^i^ta,  Ils  a  voient  encore 
Tufigede  l  *i2<4,  en  hxinuhacus.  Foyc£  Abaque. 

.-   Ce^  petites  pierres  que  je  dis  avoir  été  m  mmécs 
^i^ôt  p;,r  Ifs  grecs  ,  lurent  ap.:ellées  calcul  par  les 

romainSf  Ce  qui  porte  a  cr;.4re  que  ceux  ci  s'en 
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fcrvîrent  long  temps,  c'eft  que  le  mat /n; 
quelquefois  fynonime  à  celui  de  calcuLus, 
Calcuh. 

Lorfque  le  luxe  s'introduifit  à  Rome,  c 
•mepça  à  eftiployer  desyVrro;z/  d'ivoire  >  c'e 
quoi  Juvenal  dit  {f^t,  XI.  v,  151.  )  : 

Aded  nulla  uricia  noL 

Efi  thor'is  nec  Tejfeiùy  /lec  calcul  US  ixhac 
Materiâ .^ 


Cent  expreffions  qui  tenoicnt  lieu  de 
bes ,  prouvent  que  chez  les  romains  la  i 
de  compter  avec  dc$jetrons  éfoit  très  -  orc 
de  \i  cts  mots ponere  cûicuiûs  ,  pour  défigr 
fuite  de  raifohs  >  hic  calcuius  accédât,  pou 
fier  une  nouvelle  preuve  ajoutée  à  p'ufieuis 
calculum  detrahere  ,  lorfqu'il  s'agitîbrt  de 
prefficn  de  quelques  2xi\c\(i%j  vol uptatum 
fubducere ,  calculer,  confidérer  par  dédti^ 
valeur  des  voluptés 'j  &  mile  autres  qui  t 
allufion  â  l'addition  ou  à  la  fouftraélion  de! 
dans  les  comptes. 

CVtoit  la  première  arithmétique  qu'on 
«noit  aux  enfans  ,  de  que'que  condition  qu 
ftrnt.  Capitolin  parlant  de  la  jeunelte  deP( 
dit ,  puer  calcula  imbutus,  TertullicD  appd 
qui  àpprçnoient  cet  art  aux  enfans ,  ;?r/m/ 
rum  arenarii;  le^  ju  ifconfultes  les  nommoi( 
culones,  lorfqu'ils  étoientou  efclaveS)  ou  n< 
ment  affranchis  ;  &  lorfqu'iîs  étoient  d'u 
dition  plus  relevée ,  on  leur  donnoit  le  1 
calculatores  ou  numerarii.  Ordinairement  il 
un  de  ces  maîtres  pour  chaque  m:îifon  confie 
&  le  titre  de  fa  charge  ttax  à  calculh ,, 
nibus. 

On  fe  fervoit  de  ces  fortes  dt  jetions  fj 
de  petites  pierres  blanches  ou  noires  »  fe 
les  fcrutins ,  foit  pour  fpécifier  les  jours  \ 
ou  malheureux.  De  U  viennent  ces  phraHErS^ 
notûre  alîquid  albo  nt grevé  laplUo  ,  feu  c 
calculum  album  adjiccre  crrcri  alicrlus  ,  ap| 
Teneur  d'une  personne. 

Mais  les /Vrrcnj  ,  outre  la  couleur ,  avoîe 
très  marques  de  val -ur,  comme  des ^araâ* 
des  chiffres  peints ,  imprimés  ^  grarés  ;  tels 
ceux  dont  la  pratique  avnît  été  établie 
loix  pour  la  liberté  des  fuff rages  ,  dans  les 
hiées  du  pcu'  h  Se  Ju  fénat.  Ces  mêmes 
fervoit nt  aulîi  dans  les  calculs,  piiifquei' 
fîon  omnium  calculis  ,  pour  défigner  Tun 
des  fuffragcs  ,  elt  tirée  du  premier  emploi 
fortes  de  jcitons  ^  dont  h  mat  ère  étpit  1 
mince ,  po*i  ,  ^  frotté  de  cire  dt  1a  mSn 
leur  ,  comme  Cicéron  nous  rapp!end. 

On  en  voit  la  forme.dans  quelques  niWî 
la  Êimiile  Cafllâî  3c  la  manière  dont  on  lei 
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\  HflM  pont  k  fcrutin ,  eft  etprîm^e  dans 
le  la  fanull'?  Licintj.  Le  leitrcs  Kvzvées  fur 
msp  cto'enc  K.  R.  met  rogas ,  &  À.  antîquo. 
nnères  nurqu  >ictt  Tap^rohation  de  la  toi  , 
Tntère  fignf£o:t  qu^m  1 1  re;ectoic.  Enfin  , 
;cs  qui  dévoient  rp-itcr  dan»  les  C3uf:s 
;s ,  en  avoitnt  de  marqués  à  la  lettre  A 
ibfolution^  mèfaivo  /  i  a  lettre  C  piur  la 
mation,  coademr.o;  &  i  celles- Ci  N.  L* 
Mit  «  pour  lin  plus  amplement  infonné. 

iTo't  encore  une  autre  elî^êce  cie  bulletins, 
peut  ranger  au  muabre  Atsjeeeons,  C'croir 
ont onrcfrriroicdiins  les  jeui  publics,  & 
|«cls  oo  décidoît  du  rarg  auquel  les  aih^è* 
roiem  cocnbattre.  Si  par  exetnp'e  ils  étofent 
on  jectoit  dans  une  urne  d'argent  vingt  de 
ces  9  dont  chaque  dixaine  e'tuit  marquée 
léros  depuis  i  jufqu*!  lo;  chacun  de  ceux 
knc  j  étott  obligé  decom'jartre  contre  celui 
itt  le  même  numéro.  Ces  derniers  jetions 
gaUuIi  ashlitici^ 
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\  malfim  qri  Soient  chargés  des  état)  des  comptes, 
aux  perfoimcs  qui  avoicutle  maniement  dcsdcnicct 
publics* 


paflons  maintenant  atix  véritables/^rrtf/ir, 
ommés  proprement  dans  nocre  langue , 
I  fiMit  d*or  t^  d'argent ,  ou.de  quelque  autre 
c'eft  jt  crois  en  France  que  nous  en  trou- 
rorigme^  encore  nV  remonte-t-eJe  pas 
I  dn  XIV«  fiècle.  On  nVferoit  en  fiier  rc- 
m  rigne  de  Charles  VII^  quoique  ce  foit 
de  ce  prince ,  avec  les  armes  de  France  » 
foic  fur  le  plus  ancien  jetton  d'argent  du 
:dii  rai. 

Mms  qif  on  knr  donna  d^abord ,  8e  qu'ils 
^fnr  une  de  leurs  faces,  font  ceux  de^^^- 
}mùurs  ,  gtiteurs  ,  gUu  ,  geu  ,  9t  gtttons^ 
US  plus  d'un  fiède  fl^  demi  ^  celui  ic  jetions. 
itroit  que  tons  ces  noms ,  ou  pour  parler 
Ae  j  ce  nom ,  yarié  feulcmcpt  par  les  chan- 
i  armés  dans  lalangue  &  dans  l'ortographe  « 
ton  ét)rmologie  i  l'aûion  de  compter  «  ou 
X,  kjmBu,  conunele  penfe  Ménage. 


Ircr#«i  les  plus  anciens  de  cette  dernière  ef- 
\wt  SannuTe  a  latinifé  en  les  nommant/tf/?/» 
Ns«# ,  n'oifroieot  dans  leurs,  infcri^^tioris  que 
:  pour  lequel  ils  avoient  été  faits ,  fivoir 
es  comptes ,  pour  les  finances.  On  Lt  fur 
es*  uns  de  ceux  qui  ont  été  Frappés  fous 
le  de  Charles  VIII,  tntender  Sien  b  loyau- 
m  comptes  ;  fous  Anne  de  Dr^ta^ne ,  gar- 
\s  di  mks-compter  ;  Pms  Louis  XII  ,  ca/cuii 
wrMimm  ^tg.juffa  ,  Lud,  XII  ;  &  fous  quel* 
fuivans  ,   qui  tien  jettera  ,  fon   compte 


Ige  àe%jettons  pour  calcuter ,  étoit  fi  fort 

que  nos  ro'S  en   faifojent  fabriquer  des 

I  pour  ftre  diftribuées  aux  officiers  de  leur 

fÊêiéê  9  Tûmt  III. 


La  nature  de  ces  comptes  s'exprimait  ainfi  dans 
les  légendes  ,  pour  t écurie  de  la  royne ,  fous  Anne 
de  Bretagne  \pouf  i  extraordinaire  de  U  guerre  ,  f  >us 
François  lipro  piuteo  domini  Deipkini  ^  f  «UsFran- 
ois  n.  QueiQUcfois  ces  légendes  portoient  le  nom 
les  cours  i  i'ufage  defqueUes ces  jettons  ctocnt 
deftinés  :  pour  les  gens  des  comptes  de  Bretagne  ^ 
gettoirs  aux  gens  de  finances;  pro  cornera  computo* 
rum  Breffié.  Quelquefois  enfin  «  on  f  lit  le  nom. 
des  officiers  même  à  qui  on  les  delHnoit.  Ainfi 
nous  en  avons  fur  lefqueb  Ce  trouvent  ceux  de  Raoul 
de  Refuge ,  maître  des  comptes  de  Charles  VII  i 
de  Jean  de  Saint  -  Aniidour ,  maître  -  d'hôtel  do 
Louis  XII  s  de  Thomas  Boyer,  général  des  finan- 
ces fous  Charles  VIII  \  de  Jean  T eftu ,  confeiller 
8c  argentier  de  François  I  \  8c  d^AntoLic  de  Cor* 
bie,  contrôleur  fous  Henri  II. 


JEU.  Les  anciens  connoiflbient  différens  jeu^^ 
entre  autres  les  dés  inventés  par  les  lydiens ,  félon 
Hérodote  ,^  pour  fe  défennuyer  pendaiit  une 
affreufe  famine,  qui  ne  leur  permettoit  de  prendre 
de  la  nouniture  au'une  fois  en  deux  jours.  Philof- 
trate  die  que  PaïamèJes  inventa  uns  forte  de  jen 
de  dames ,  les  échecs  8ir  les  dés.  On  appelloic 
talus  ou  taliy  le  jeu  des  ofle'ets;  il  y  en  avoîc 
de  bronze  (  Ifior.  unlverf,  de  Monfignor  Bianchîni  , 
fol.  i^O*  I^ans  le  temple  des  gcaces,  en  Elide, 
une  d'elle  portoit  un  oflelct  \  chaque  f  ce  de 
ToOelet  expnmo't  an  nombre;  celui  qui  revenoic 
en  haut  le  plus  diffi  ilement ,  s'a:>pcloit  Vénus  , 
8c  avoit  le  plus  de  valeur.  Le  Trochus  (  Horati. 
Ode  24,  ni,  I  }$  jeu  grec,  qui  e  ifattc  puTa  à 
Rome  ,  étoit  un  cerc'e  de  bionze  «  d'environ 
quatre  pieds  de  diamètre  qu'on  fatfoit  rou  er  avec 
une  baguette.  (Monum,  antiq.  ined.  r.  //,  folxyj. 
Horat.  Ode  18,  Ith.  5  ).  C^e  cerc'e  tto  t  quel- 
quefois garni  de  petits  anneaux  qui  fiiCùent  du 
bruit  dans  la  courle.  On  trou^ve  le  trochus  fur  p  u- 
fieurs  monumcrn*,  entr'autres  fur  un  bis-re'i<.f  de 
Villa  Albani.  {Monum*  antiq,  ined,  t,  I^fg- 194)* 

Les  tacédémoni^ns  furent  'es  fe«ils  qu»  bannirent 
entièrement  le  jeu  de  le  ir  rép.  b  i.;ue.  On  rjronte 
que  Chi!on,  un  dt  leurs  c  toven^ ,  ayxit  tté  en- 
voyé pour  conclure  u»i  trahe  d'à  l'a -ce  avec  les 
corinthiens  «  i!  fut  tellcmn  indigné  Je  trr^uver 
les  magiftrats  »  les  femmes  »  1e<  vieux  Se  les  ji  unes 
capitiines  tous  orcuprs  m  jeu,  qu'i  s'en  r  tourna 
promptemcnt ,  en  difanr  eue  ce  fcn«ir  t.r  ir  la 
gloire  de  LacéJémo'^c,  r^uî  venoît  lU  f  ndcr  By»» 
fance  que  de  s'allier  à  un  peuple  de  jou.un. 

r  ne  fjur  pas  sVtonnerde  voir  les  c'»ri  h*ens 
piffionnés  d'un  plafîr  oui  com  unémint  lè  ne 
daas  les  états  ^  à  propottiuo  de  l'oillvcti  ^  cL  !uxâ 
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&dM  licheSès.Ce.fut  pour  atiiter.  en  qKlque 
m^iiéie  U  lucnie  fureur,  que  les  luis  lomaincs  ne 
p.-imiremde  jouei-  que  ju.qu'a  une  c^iLiit  e  fommc, 
nu^s  Ces  luis  n'(.uren[  poiticd'ciccuiion,  puîrque 
parmi  les  excès  que  Juvénal  reproche  aux  romains , 
celui  de  mettre  tout  Ton  bien  au  hjfard  du  jt" , 
KÙ.  marqué  prétifcineiit  d^QS  fa  ^umèa  fatyre. 
i,vtrf.   SiJJ. 

Aka  quando 

Ho3  animoj  ï  Neque  eaim  totalh  comltantHiu 
Ad  eafuni  tabuU,  pofita  fid  iuditur  créa. 

L>  frénéjie  An  jeux  de  hifiril  a-t  elle  januis 
4té  plus  grande  i  Car  ne  v.us  (iguiez  pjs  qu'on 
fe  contente  de  rlrquer,  dans  cts  acaJéiiJes  de 
jeux ,  ce  qu'on  a  par  occ^fi  m  J'iygci^t  '^ir  foi  i  '.n 
y  fjitpurcct  exprès  des  caliccies  pleines  d'or;  pour 
Ks  jouer  en  uu  coup  de  de. 

Ce  qui  paroît  plus  fi  gu'îer,  c'cft  que  les 
germains  mêmes  gxùrèiciiC  li  forcement  its  jeux 
de  h-zard  ,  qu'upiès  avoir  joué  tout  leur  bn;n, 
duTjcite,  jlsfiiuDoienrpai  fe Jiiuer  eux  mêmes, 
&  lifquoii-ni  d;  perdre,  novijfimojailu,  pour  me 
fervir  de  l'EXpr.l'.ion  ,  leur  pûfonne  8;  leur  liherté. 
Si  noiiS  regardons  aujouril'hui  les  dettes  du  jeu 
comme  les  plus  facrc-sde  tou;es,  c'eil  peut-être 
unhériiase  qui  nous  vient  de  l'ancienne  exaât- 
tude  dei  germa  nt  i  remplir  ces  lones  d'engagé- 
mcnsCD.J.) 

JEONES.  "  Pour  concevoir ,  dit  M.  Paw  ,  ce 
qui  a  donné  leu  à  une  inflicution  aiiOi  lingulicte  , 
que  l'étoit  telle  <ii:<.  j<.û:iti  en  Ihomeur  dUis, 
en  Egypte,  il  faut  fwt.ir  que  pendant  les  grandes 
chakurs  on  n'y  vit  encore  aujourd'hui  que  de  vé 
géraux  dans  les  meilleures  niaifons,  &  tous  les 
repas  s'y  font  alors  le  foir  ou  le  matin,  c'elVà- 
dire  ,  avant^que  les  a;^pi.'t.ts  &  les  forces  du  corps 
foient  abattues  par  l'jrdeur  du  foleti  parvenu  au 
méridien,  tnllantque  les  nations  beaucoup  plus 
ftptentiinnaUs  ont  cho  fi  pour  l'heure  de  leur  dî- 
ner. Ceci  futTit  pour  concevoir  que  les  piètres  ont 
fuivi  les  in.lications  du  climat,  lorfqu'ils  ont 
aiauié  une  loi  pclîtive  à  un  b^foin  phyfiquc.  Le 
chevalier  Cha.din,  en  pailant  de  la  religion  des 
pcrfans,  dit  4u'i7  y  in  a  parmi  eux  qui  tiennent 

Îut  le  mois  de  Kama^an  itaat  arrivé  alors  pendant 
I  plus  gr^r.de  chaleur  deCèti^  hlakomet  ordonna 
que  ce  firoit  ce  mois-lii  mime  qu'on  jîûntroit.VoWï 
fa  raili>ndesy(i!'"i  fréquei.s  établit  de  tonte  anti- 
quité chez  les  pbénicitnï ,  les  aflyriens ,  les  égyp- 
tiens ,  &  les  autres  habiiansdes  pays  chauds. 

Les  grecsad  >ptèieot les  mcmcs  coutumes  :  chex 
les  athéniens  il  y  avoir plulieurs  fêtes,  entt'autres 
Ct:lle  d'EîeufinCj  &  des  Thefmophones  ,  dont 
l'obiervation  étoit  accompagnée  Acj'ûnet ,  parti- 
culièrement pour  les  frmmes ,  qui  paJToient  un 
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jour  entier  dins  tin  équipage  lugubic .  fims  preo 
die  aucune  iiourntuie.  P]utar>)ue  appeh  cttB 
jourr.ce  U  p  u>  tiiite  des  Thcfmuphories  :  cei) 
qui  vouli  ient  fc  faire  initier  dans  les  myltèfci  A 
Cybè  c,  (rioient  obligés  de  fe  diip.fcr  à  i'uiit.aiiii 
par  unjeûae  dédis  jours;  s'il  en  fautcioircAp» 
lée,  Jup.ter,  Céiès,  &  Us  aytrcs  divinités  4i 
p^ganilme  ,  exigeoie^it  le  même  devoir  des  pri- 
tr<.s  ou  prètiedês  qui  tendaient  leurs  orioctj 
comme  aullî  de  ceux  qui  fe  prcIcntoientpourM 
confulier  ;  &  lurlqu  il  s'agilToïc  de  fe  pur. fier ,  éj 
quelque  mjn  ère  que  ce  lût,  c'étoit  un  p;étiil 
nairc  indifpeiifable.  | 


,  plus  fupetfiitieuz  que  les  giKS 
Fent  encore  plus  loin  I  ufage  des  jeim 
Pompilius  lui  même  obfeivoit  des  /(M 
périodiques,  avant  les  facnfices  qu'il  oSto^tcM 
□  ue  année  pour  le  bien  de  la  terre-  NousIimJ 
dans  Tiie-Live  ,  que  les  décemvir'  ayant  conioll 
par  ordre  du  Ténat  Us  livres  de  la  Sybiile ,  i  Yoà 
cafion  de  plufîejirs  prodiges  arrivés  coup  fur  coiJ 
ils  déclarèrent  que  pour  en  arrêter  Us  fuites  J 
fjUoit  fixer  uny<iîn«  public  en  l'i  tanneur  de  Cérn 
&  l'obferver  de  cinq  en  ci  iq  ans  :  il  parole  an 
qui!  y  avoir  i  Rome  àa jeûnes  régies  en  \hm 
neur  de  Jupiter. 

Quand  on  réfléchit  fur  une  praTi;uefigéiwn> 
lement  répandue,  on  \ient  â  comprendie  qu'elle 
s'eft  établie  d'elle  même ,  &  que  les  peuples  t^ 
font  d'abord  abandonnés  naturellement.  t^W 
alHiâions  particulières  >  un  pète,  une  mèrc^ 
enfa.it  cheit  ,  venant  à  mourir  dans  une  farnUCi 
toute  la  maifon  étoit  en  deuil  ,  tJiit  le  moDJC 
s'emprcffbit  à  lui  rendre  les  derniers  i'evoirt:o|| 
le  pleuroit;  on  lavait  fon  corpsion  l'cinbaiJiiMtl 
on  luifaifo.tdes  obsèques  confo.-m-SÎ  fonranfi 
dans  ces  occ.ifinnson  ne  ptnfuir  ^uèreàmangcri 
on  jeûnait  f^ni  s'en  appercevuir., 

De  même  dans  Us  défolaiions  publicu» ,  quM 
un  état  étoit  affligé  d'une  k-chcrelTe  extri«# 
naire  ,  de  pluies  cxcKi.es ,  de  t.'.ieires  cruelkti 
de  maladies  c  ntagieul'es  ,  en  un  mot  de  •b' 
fléjux  où  la  foice  &  I  i.:djftrie  ne  peuvent  ri^l 
on  s'abandonne  aux  latnitSi  on  iTn:t  les  déftl^ 
'lions  qu'on  éprouve  fur  la  colcie  clesdieuxqn'M 
a  f^  rgLS;  on  s'Iiumilie  devant  tux  ;  on  leuiolli 
Us  moit  fi>;arions  de  l'abliincnce  f  les  miIhH* 
ceflcntj  ils  ne  durent  pas  toujonr-.!  on  &  p* 
fuaile  alors  qu'il  en  faut  attiibuer  la  caufe  tK 
hm^es  if  luxjtûnet ,  &  on  cnncii.ue  d'y  recNlil 
dans  des.çonjoiidures  femblables. 

Aii  fi.  les  hommes  afRigi's  de  calamités  pu» 
dilicres  ou  publiques,  te  font  livrés  à  la  trîÛeï^» 
&  ont  négligé  de  prendre  la  nourtiiure  ;  enfiÙB 
i's  ont  envilagé  cette  abflinencc  volonraite anfii 
un  aâe  de  religion.  Ils  ont  cru  qu'en  noc^OM 
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It  eofpt,qiundlcHram:étoit  AéfaUe,  illpou> 
imt  e!n<>uvi.ir  li  mifénronie  dcti-uciilieuxuu 
■tan  îda\f,;  cette  id«  nifiifa'^i  loui  Icf  peu- 
Si  Icit  3  mCpiféle  deuil ,  let  voeux,  l.s  prierez, 
1  Gtcnfices  ,  Us  iaortiSc4tioni  Se  l'abltinencc. 

i>.  j.  ) 

JEUNESSE.  Lri  divinité  qui  prï'lï.lntcnt  à  la 
m^  f  étsirnt  Hébi  Se  Hpria  :  les  romati;s  y  ajou- 
Ktii  encore  une  ilécdc  ,^uvtiaa  nujeuntft  ,  q-.ii 
éfitloic  à  \ijtujie0i  dci>(4»  qu:  leteiil'ansixMÎfiit 
h  11  robe  :.ppe\\ée  priltxtt.  Cette  divinité  fut 
(0»rée  loi?  lenp*  itint  le  capit  >!«.  A'H'rJ;*  du 
apte d; Mi  .erre , d^t Titc-Liy.-C/;*. XXXri), 
•Mt  l'hôtel  de  \ijtiuuffe ,  Se  fjr  c:t  aurel  de  la 
■■^ ,  yn  tableau  de  PtoCrrpmc.  Eiiftiite ,  ati  tcmt 
;  la  féconde  guerre  punique  ,  Livim  ^alinatnt 
i  voua  un  tcrp!^,  qu'  ]  hàtit  étant  cenfeur  {  la 
tdic^tx  en  fut  fjcc  qoelquei  innées  tptii,  au 
fparr  de  Plî.e.  On  inll'iuaauilîalun  les  ;eus 
e  la  jaôatft ,  qui  f;  ccicbrcrent  IdtfqU'f  ce  tem- 
le  fm  àedii  :  mai^  nn  ne  trouve  pat  qu'ils  aknt 
lé  cut.tinufs  dans  la  faite. 

Jeunesse  (  jeui  delà  )■  ^o}-r{  l'art  de  prc- 
iiicoT. 

JiuNsssB(  prince  de  II).  *>yfi  Prince. 

JiONi:iSE(t:Kf  dO.outiiesile  jEUî<i'ip:r- 
bnni^ef-  ••  Les  ïti.s  peu  (onn  iFfeui^  adm  rent  , 

SWi^xV.  xni.ni  H-ftolrt  éi  C^n,liv.  IV.  çk. 
),  en  grnéri>t,pluï  i'^it  dans  uie  fi.  u-e  où  les 
Ml  c'=t  Se  les  os  In  I  for'Cm  ni  pioMoneét ,  que 
linsun^t.iUe  ie  jtuntjfi  .  <  H  tnuict  ]e\  pjrt  es 
Emt  trait Jes  avec  le  m-<ë!leux  de  h  niiurc.  Les 
KTTe^  grjvcei  &  leur%  cm,reiiiti-ï:îoi:S  foiirnif 
vnt  drs  preuves  'ri.pintes  A^  ce  que  j'ava^'ce; 
Icftccrtiin  que  'es  ai  Des  tnoli  rn^s  nnt  iiitici- 
nait  mieui  'éuifi  i  copier  l'e  '•  I!<s  tctrs  de  vieil 
ktfe  Qiie  di:  belles  té-es  de  jtumjfe.  A  la  premirc 
llfpiâîon  un  con-ioifleur  poxrroit  bien  hélic.  r  i 
fronnnccr  fur  l'artiqu-té  d'une  tête  de  vtMlljrd 
np<>rt.  s  gravées  ,  tandis  qu'il  «lecidcn  avec  p  us 
^ConGmcefur  la  cnpic  d'une  tc'e  idéale  de/ru- 
wft.  Qa'tique  les  m:il!euts  a-i<ftcs  nio.krncs  fc 
kktm  etforcés  de  rendre  eiaCtetict  la  f^meufe 
Hédurc  du  cab'iKt  de  Sm-zii  à  Rnme,  qui  n'clt 
fuune  fig'jre  deli  pitii  hiute  beiuté,  cepin-hm 
m  anriqujîrc  éclairé  didtnçuirj  to-j.  urs  I  nn^tn.il 
in  copies,  La  même  remarone  i  lien  par  j»',  pixi 
ilaPiUasd'Afpalîus,  que  Na:ter  &  <i'autrcs  ont 
^véed'nsla  même  gtandcut  que  l'origina'.  Dti 
idle,  il  f;!ut  obretver  que  je  ne  parle  que  du 
fanme-itSe  de  \x  formitinn  de  la  beauté  dant 
le fcns  Xr  plus  rinA  ,  6c  que-  je  ne  ds  Hen  de  h 
bknce  du  d^flin  &  de  l'exccudon.  Par  rappott 
n  dernier  point .  il  eft  certain  qu'on  peut  mettre 
vIm  de  rjv.m  djns  Ici  figuies  tbncs  que  danale^ 
ipuei  délicates  >>. 
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JïOHHSt.  lijeuntft  de  Rome  eiK  pendat:t 
long-tcm^s  un  gr^nl  rcfpeâ  pour  les  vieHaids. 
[  Va/er.  Max.  i.  ■-)  Lorfque  des  jeunes  ge  S 
étoiert  invités  à  un  fciiin,  iiS  s 'in  forai  "ie  ut  fo> 
gncuremeiit  li  quelque;  vitilhrd  devoit  être  du 
nombre  îles  co  n  ives ,  afin  de  ne  pas  prendre  des 
places  hdnoTjbies ,  qu'ils  auroirnt  été  «blig.-s  de 
lui  cé.-fcr.  Après  !e  rej^as  ils  f.' levoient  de  tible 
les  premiers,  Sc  rcconduifoicntles  vietlardïàleurt 
maifons. 

Sous  le  noTi  de  juniont,  ta  jeuatfft ,  ScTvius 
Tullius  co:i>prT  tout  ceuK  r.ui  avoi^nt  moins  de 
qu3[antearsic'i't(i'c[itc:uxcuid:voi  niconnbjttie 
hO(S  des  Riuts  de  Rome.  Ce  nom  s'aiH^liqua  i  tout 
let  citoyens  rnmiir^  àgc's  de  mnirs  de  quirnntfi 
ans  ,  Cntt  qu'ils  fullcnt  habiians  de  Ron^e  ,  foît  de 
I  »  campagne  de  Rome  ,  fo  t  du  1  iium  ,  foit  de 
riialie  cntiÎTe,  foit  cifîn  qu'ils  hibitallcnt  des 
contrées  lïtut'ct  hnrs  de  l'Italie.  Deli  vint  cette 
eiprelTion  de  Ti:c-Ltve  ,  qui  dit  en  p^l-nt  de  La 
guerre  c>>ntre  Perfée  :  mukituàlntta  juniorum  iif 
gtiutm  txftrit  &  totttiliahulit  tfft  eonjeriftam. 

Le^  jfuncs  reni  de  Rom;  ne  buvoient  ro-nt  de 
vin  avant  l'âge  de  }  f  ans.  Ils  ne  fe  raruient  qu'à 
l'isc  de  lo  ans  environ. 

JEUX,  f.  m.,  Ant!q.  grtcq.  &  «-m.  'brtes  de 
rp.dtacles  piiblitsqu'onr  eu  ij  [l.ipari  de^  p.iiples 
pour  !c  dtljlTrr  ,  i.U  peur  ho.vttr  leur»  dîeui  ; 
mais  pu  fquv  p.irnii  tant  de  n  ti<>ns  ro.is  s.:  con- 
rn'llors  çuère  que  ''tsjtux  Ais  ^lecs  &.'es  romains, 
tutus  nous  r.'irancheruiu  a  en  pailcr  uniquimcnt 
dinscttaititle. 

La  reli^im  confacra  chc7.  eux  ces  fortes  da 
Çîfébcles;  on  n'en  ronnclTiit  point  qui  nï  fût 
d'd'c  à  quilqi-e  d  e;i  en  paniiulier  ,  nu  même  i 
pl>  (tfLrs  enfciiibie;  il  y  avoit  un  arrêt  du  rcrat 
r'm.iiiiqui  le  portait  exprelfement.  On<onymen- 
^o  t  tourout!  à  II  s  ro'emnif.  r  par  dts  (acrifices  8e 
jiitns  cérémonies  rtl'pieufcs  ;  en  un  mot,  leur 
inltiiuii  n  avoit  pour  motif  apparent  Iaie!iijion, 
ou  quclt^uf  pieux  d(;voir. 

l  es  }tux  DuMics  des  grecs  fe  divîfoienr  en  dizux 
ef  éces  tlifféiciitcs,  les  unsttoient  c-mprisfous 
le  nom  de  gymniques  ,  &  les  autes  ro,,s  le  rom 
de  fiéniqati.  Les  fiux  gy^nnioucs  conipnnotent 
tous  liseierc-cts  du  corps,  la  courfeàped,  1 
cheval  ,  en  char  ,  la  lutte  ,  le  faut  ,  le  jjvtlot,  le 
d'fque,  le  pugilat,  en  un  mot  le  pcntathle)  fie 
le  lieu  où  l'on  s'exerçoit ,  &  où  l'on  f-iroit  ces 
jtux  ,  fe  iiommoit Cynn;!/^',  Paltft.t. Stade  ,  B>'c. 
frltn  !a  qua!:[é  des>«*.  K*y*i  Gyunujues  , 
Gymnase,  Palestre, Stade,  8cg. 

A  l'éjard  des  jtaxfiini^uu  on  le*  repréfeiit-k 
fur  un  rhéitrc ,  ou  fur  la  fcïne ,  qui  ell  piticpouc 
le  thtàtte  entier,  fayn  Scim. 

V  V  ij 
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Les  jeux  Ae  mulîque  &  de  potfis  n'avoîenc  point 
de  lieux  pariiculieci  pour  kuis  leprileiuacioi^s. 

Dans  lauicesjtax  il  y  avoir  des  jujis  pour  dc- 
ciiler  de  la  viâoirc  j  mais  avec  cette  (différence 
que  dans  les  combla  naiiquiiles,  où  il  ne  s'agil- 
foit  que  des  ouvrages  d'tfprit,  du  chant  de  la 
mtilïquc,  les  ]uges  ctoiÈiic  aflis  lorfqui.s  diftri- 
'  buuicjil  les  piix  ;  bc  dans  les  combats  violens  Se 
dangereux  ,  les  jUges  ptononçoicnt  debout  :  nous 
i^iRiioiis  la  raifoii  de  cette  diffi-rcnci:-  Pour  ce  qui 
regjrde  l'ordre,  les  loix.lcsftatutîdc  tes  dcmiiTS 
combats  j  on  en  tiouvtr*  le  dctiil  iumoi  Gym- 
niques. 

Toutes  ces  chofes  fuppofe'cs  connues  >  nous 
noui  contentettius  de  remarquer  ,  que  parmi  tant 
deyfUjï,ltso'ympi(îueSj  lespj'lhiens,  les  néméens 
&  les  illhmieiis  ne  fottîrcnt  j.nnais  de  la  mémoire 
des  hommes ,  tant  <jue  les  écrits  de  1  antiquité  fub- 
lilteioni. 

Dans  les  quatre  y«j:  folemnels  qu'on  vient  de 
'  noiiimerj  dans  ces  j^ix  qu'on  failbit  avec  tar^t 
d'ccl.it,  &  qui  attrroient  de  tous  les  endroits  de 
la  terre  une  h  prodigieuTe  multitude  de  r^teétaieurs 
&  de  combattansi  dans  ç^sjeux,  dis-)e,  à  qui 
feuls  noLS  devons  les  odes  immoitelfes  de  Pin.laie, 
on  ne  donnoic  oounoute  rtcympenle  qu'une  fim- 
plc  couronne  d  hetbe  :  elle  rtoit  d'dliviet  fauva:e 
auxjitux  olympiques  i  de  Iiuricr  auk  jiux  p)thi- 
ques  ,  d'ache  verd  aux/eu*  ncméins ,  &  d'achc 
fec  auxyVuxiilhmiques.  La  Grèce  voulut  apprendre 
à  fcs  enfans  que  l'honucur  devoit  être  l'uuique 
bue  de  Icuis  allions. 

AulTi  lifons-nous  dans  Hérodote ,  que  durant 
laquelle  de  Pcrfe,  Tintant-  intendant  parler  de 
ce  qui  conftituoit  le  piix  ics  jtux  fi  l'ameuxdela 
Grèce,  iî  Te  tourna  veri  Mardonius,  S;  s'tcria, 
frappé  d'étonnement  :  "  ciel  avec  quels  hommvs 
nous  ayez-vous  mis  aux  mains  !  infenfibles  â  l'in- 
Icrti,  ils  ne    combattant    que  pour  h  gloire '■• 

J^oye^   donc  J  LUX    OLVMriQUES  ,     PYTHIENS, 
KÉMEËNS,  ISIHMIENS. 

Il  y  avoit  quantité  d'autres_/fH«  pafTagers,  qu'on 
cclébtoit  da-'S  la  Grèce  ;  leis  font  d.ins  Homèie 
ceux  qui  furent  laïcs  aux  funérailles  de  Patiock; 
&  dans  Virgile^  ceux  qrÉnéc  fit  donner  pour  le 
jour  de  ]'aniiiv;rraiie  de  Ton  père  Ancliirc.  Ma's 
ce  n  ctoient-là  que  des  jeux  privés  ;  des  /eux  oïl 
l'on  prodiguoii  poux  prix  des  ciiit3â~es,  des  bou- 
cliers, des  cafques,  des  épces ,  des  vafeSj  des 
coupes  d'or  ,  deserdavcs.On  n'y  diitribuoit  point 
de  couronnes  d'ache.  dolivtcr,  de  Lurier;  elles 
ctoient  tércrvées  pour  de  plus  grandi  triomphes. 

Les  jeux  romains  ne  font  pas  moins  fam.-ux  que 
ceux  d:s  grecs.  Si  ils  furent  portJs  à  un  pomt 
incroyable  degrandeur  &  df  magnificence  On  les 
dillingua  par   le  lieu  oïl  ils  étoiciii  célcbtés.  ou 
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Les  premiers  étoîent  comptti  fbus  le  nom  de/j 
eiiiinfiitlAe  jeux /celtiques  ,  parte  que  lei  I 
étoisnt  célébrés  dans  le  cirque ,  &  les  autics  I 
lafcène.  A  l'égard  des /^Mcoi-ricrcs  aux  ditij 
on  les  dfvifoit  en  jeux  facréi  ,  en  jeux  1 
parce  qu'ils  fe  failoîcnc  pour  demander  qi>c|^ 
grâce  aux  dieuï  ;  en  jeux  funehrei  &:  en  jeux  divt 
lijfant ,  comme  étoient  >  par  exemple  ,  les  jl^ 
compl:aux.  Voye^  ÇlRCENSES,  FUNtBHES, 
CKES,  VoTIfS. 


Les  rois  téglétent  les  jeux 
temps  de  la  royauté;  mais  aprcsqri'iIseUteOT< 
thaifts  de  Rome  ,  dès  que  la  république  eut 
une  foime  régaléte,  les  conluis  &  les  pirl 
ptélîdèrent  aux  jeux  ciner.fes  ,  apollinah 
culiiirei.  Les  édiUs  plchuens  eurent 
des  jeux  p/tiéienj  ;  le  préteur,  ou  les 
les ,  Celle  Aisjcux  dodiés  à  Cérès,  , 
Jupiter,  à  Cybil'le  ,  S:  aux  auiri'Sgrai 
fius  le  titre  dt^'i;^*  migalrfien),  Voye^hf^ 

NAIRES  ,  Jeux   CEREAUX,    CAPITOllNS 

GALESltNS. 

Dans  te  nombre  de  fpeflacle!  publics ,  ÎI  y_ 
avoit  que  l'on  appelloit  rpCciaUinenty(«x  romatK 
&  que  l'on  diviToit  en  grands^  miigni,  &  «1 
grands,  mjximi. 

Le  fénu  &:  le  peuple  ayant  été  réunis  \'aa\\ 
par  l'adieffe  &  1  babdeié  de  Camille  ,  la  joie  I 
li  vive  dans  ti-us  les  ordres  >  que  pour  mUM 
aux  djfux  leur  rtconnoiffance ,  delà  tranqu^ 
dont  ils  erperoicnt  jouir,  le  fénat  ordonna ^ 
l'un  fit  de  grands /rj'r  à  l'honneur  des  «lieu  ( 
qu'on  les  lolemniût  pendant  quatre  jouis,  au  l> 
qu'auparavant  les  jiux  publics  n'avoîent  eu  Ii( 
que  peiidaiU  iroi^  jours,  &  ce  fui  par  ce  ching 
ment  qu'où  ap^iella  ludi  maximi  les  jeux  qu'c 
nommott  auparavant /ui/ma^n/ 


On  célébroit  chez  les  romains  des /<«* 
feulement  à  l'honneur  des  divinités  qui  hab 
le  ciel ,  mais  même    à  Ihonncur   de  (ell<?. 
rcgi)oic;.t  dans  les  enfers  ;    &  les  yVi 
pour  honorer  les  dieux  infernaux ,  croient  de  tro 
fortes  connus  (ou*  le  nom  de    Taurtlia  ^  Caff 
talia.bi    Terenrini   ludi.   VvyiX  TAURiLIlWS 
/(UAT  CqMPJTALES    &    TeRENTINS. 

Les  jeux  fcéaiquts  comprenoîf  ne  toutes  Us  i 
prélciitaiions  qui  fc  faifoient  fur  la  fcênc.  El 
cnniïlltiient  en  tragédies,  comédies,  fatj'rcs<!u'd 
teprifentou  fur  le  théâtre  en  l'hotuicur  dcBK 
crius,  de  Vénus  &  d'Apollon.  Pour  rendre  et 
divertiiremcns  pJus  agréables  .  on  les  prcludu 
par  des  danfeui»  Ho  corde,  des  voltigeurs  ,  &  al 
trcN  (peitjcles  piieils;  cnfuiie  on  iimodut£t  {I 
la  fcèr-  les  mimes  &  les  pantomimes,  dont  1 
roniatrs  s'enchantèiem  d^ns  les  tcmpi  oû  îi 


parUqualiteduiÛcu  à  qui  911  Ics  «voit  dçdics.  ^lupooa  ciulTa  Usmœuis^iitvenu.  Key^^ 


JEU 

I  ,   SoiiHOBATt ,    MiKl  il  VAVrO- 

'tuxfcimiqmtt  ni^oient  poinc  de  temps  m»- 
non  plus  que  ceux  que  les  cuiifuls  &  lei 
uis  dunnoient  au  peuple  pour  gigner  fa 
llance ,  8c  qu  on  ccicbruit  dans  un  a^phi- 

ctivîionné  déloges  &(lebj!co:is  {isdon- 
laflï  des  combais  d'hoinoïc^  ou  d  animaux. 
X  écoicnt  appelles  agonulu  ,  &  qujnd  on 

dans  k  C![i]ue,   iqueflrci    eu  curuUt ,  lei 
S  cioient  confacrés  à  hiais  Se  ii  Diane  i  les 
I  Neptune  &  au  Soleil.  Vojti  AccNALts, 
TRLS»ClRQVEj  Ikc. 
/etuc  fteidaint  en  particulirr  ne  fe  cclé- 

que  de  cent  ans  en  cent  ans.  y<'yti  sÉcu- 
i  ,jiitx. 

•eut  ajocterici  \eijtuxÂiUajius,Âugufiiiux 
ÙMt ,  qu'on  céléliroit  à  l'h  ^nntur  d'Au- 
es  Ncroniens  à  l'honneur  de  N'eion  ,  ainfi 
j<ux  i  llionneui  de  Commode^  d'Ha- 
irAntinoiis ,  &  tant  d'autres  imig.iià  fut 
KsiDodJIcs.  VoytiJtux KciiAqvti ,  Av- 
ox.  NtRONiENS,  Palatins. 

I,  lorfque  les  tomaîns  devinTenI  maîiies 
idci  i!s  aceordcrc.it  des  jeax  ï  la  plupaii 
:%  qui  ta  dcmandèrenii  on  en  rrouvi:  les 
ans  les  matbtcs  d'Arimdel ,  &  djis  une 
ion  ant^eniic  éng.'c  à  Mégaïc,  dont  paile 
vafoit  voyage  et  Griee. 
me  les  édiles  au  Tortir  de  cha'ge  dannoient 
I  Acijtttx  publics  au  peuple  romain,  ce 
e  Lu(.ulius,Scauius,  Lentului,  Horren- 
.  Antonius  &  Murccna  ,  à  qui  poiteroit 
luio  lamagiificenceil'un  avoit t'ait  couviir 
les  ihéâtiei  de  voiles  azurés  ;  l'autre  avoir 

Tamphithritte  de  tuiles  de  cuivre  Turdu- 
ce.  Mais  Ctlar  les  furpalTa  tous  dam  les 
ibres  qu'il  fit  cclébier  a  la  mémoiri:  de  Tmi 
on  content  de  donner  les  %  afes ,  &  toute 
lîturc  de  théâtre  en  argent,  il  fit  paver 

entière  de  laines  d' aident;  de  fune.  dit 
>  qa'on  vit  pour  la  premier:  fois  les  b£ics 
r  &  combatcre  fur  ce  métal  ».  Cet  excès 
«fie  de  Céfarétoit  propoiti'^iiné  1  Ion  exics 
ion  {  les  édiles ,  qui  f avoient  précédé , 
ient  qu'au  confulat,  8c  Cefai  af^toii  à 

eft  aflez  fur  les  jtux  de  la  Grèce  8c  de 
cnnfidcrés  d'une  vue  gcnéiale  >  maiscom> 
HN  tinc  branche  ircs-'éccnJue  de  la  litté- 
le  I<»9eu[  trouvera  dins  cet  oinragc  Li 
^  coiiccT.icnt  chtcun  de  ça  jeux,  fous 
OIS  terpeUifs  :  voiLi  la  liSe  des  pttBcipaux, 
nponc  de  confultcr  les  articles. 

AQUU,  ApOLUNAIRES,  AUGtrSTAVX, 
L1MS«   CiSL£AtIXj  CiRCtNSU,   Je0X 


JEU 


34I 


SB  Castor,  et  db  Polivx  ,  CouriTALES  , 

CoNsuALES  ,  Floraux  ,  tuNiBREs,  Gymni- 

<iUti  ,  ISl^LASTIQUES  >  IVTIIMIENS,  JeUX  DE 
LA  LIBERTE,  LUCULLISNS  ,  MARTIAUX,  Me- 
CALES1EN5  ,  NÉMÉENS  ,    NeRONIENS  ,  OlYM- 

riQUEs  ,  Palatins,  Panhelléniens,  Pana- 
thénées ^     PlEIltlEMS  ,    PyRRUIQUES  ,    PY- 

THIENS,  Romains  j  Nacres,  &ceniques  , 
Séculaires  ,  Iauriliens  ,  Têremins  , 
Troyens,  Votifs,  fie  quelques  autres,  dont 
les  noms  échappent  â  ma  mcmoiie-  (  D.  J-  ) 

.  Voici  quelques  jeux  oublic>  à  leurs  articles  rcf- 
peftifs.  —  Le*  jeux  appoUinairrt  (  Muerot.  fui.  1, 
■  7  )  furent  ciablis  i  home  &  célébrés  la  première 
fois  p3[  les  dtcemvîn,  l'an  de  Rome  ^41.  On  Us 
ouvroîc  (II  facrifiant  à  Appolloii  un  boeuf,  deux 
chtATes  blanch;s  Si  à  Latone  une  vathcqui  avoient 
tuus  les  conies  dorés,  les  jeux  étoieot  annuels  , 
&  Te  célébroifnt  le  trotfième  jour  avant  les  noncs 
de  ju'llet  daos  le  ciique  i  les  quindécemvirs  en 
avotcnt  le  foin. 

Les  jeux  appelés  Afiyà,  ont  été  mal  lus  ;  leur 
v^rirable  nom  éto:t  (eIo.t  Grxvius  (^'ntHutton.'), 
rfiljjlùi.  r*,  IStLASTIQUES. 

Les  jeux  de  Caflor  &  de  Polùx.  Voici  l'origine 
de  ces  jeux  que  l'on  célebroit  i  Rome  to;js  les 
ant.  A.  Pollhumius,  didljteur,  vovaat  les  affaires 
des  romains  dans  un  état  déplorable  ,  s'engagea 
par  un  vau  Tolcmnel,  au  cas  que  la  TÎitoite  IcB 
ntablit ,  i  faire  tcpréfcntei  des /(«a:  magnifiques 
en  l'ho..ncur  de  CaJIor  &  de  Pal/ux.  Le  futcès  de 
cette  guerre  ayant  été  favorable,  le  fénat,  pour 
rtnulir  le  tau  de  Polthumms  ordonna  qu'on 
tckorero't  chique  année,  pendant  huit  jours,  les 
jeux  que  le  di^ateur  avnit  voués.  Ces  jeux  étoient 
procédés  du  rpeâaLtc  des  gladiateurs.  Les  magiT- 
trats  accompagnés  de  reui  de  leurs  enfans  qui 
appTochoiini  de  l'âge  de  puberté,  &  fuivts  d'une 
nombreufe  cavalcade,  portticm  les  ftarues  ou  les 
images  des  dieux  en  procclTton  depuis  le  capitolc 
lufqucs  dans  la  plice  du  grand  lirque. 

Les  jeux  appe'és  cnflreafes  étoient  célébrés  dans 
les  camps  pat  les  foldais ,  po  jr  entreoir  leur  vigueur 
Eic  leur  courage. 

Le  ieux  appelés  infiaurativi ,  jeux  intefiompus  & 
rétablis. 

Les  jeax  appelés  iufiralei  étoîent  célébrés  le  VII 
des  kaUndes  d'avril,  en  l'hinneurde  MaiSf  ils 
porioi>  nt  encore  1;  nom  de  Rutigalij.  On  y  faî- 
fciit  le  lufire ,  ou  la  purification  8t  la  confécratioo 
des  trompettes,  des  armes  8c  des  cnfeigocs  mili- 
I  lires. 

Les  jeux  appelles  mifitlii  par  Suétone  (  i«  r«« 
ligui.  1  étoient  mêles  de  toute  cfpècc  de  fpeâacics, 
combats  d'athlètes I  degUdutCttis,  dcffiufiùcoi, 
ptccadc  tbéà»,  tes* 
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httJfUPiâe  nalJP^nce  étoîcnt  célébrés  prnir  hono* 
rer  la  mémoire  de  quelque  perfonna'^e  iilu|tre,  en 
fêtant  le  jour  de  fa  naiflincc,  «  Hadrien ,  dit  Spar* 
w  t'en  {€ap  7),  doiini.  pour  célébrer  Tanniver- 
9>  faire  d^  Ta  na  ifance ,  des  combats  de  gladiateurs 
9>  pendant  fix  jours  •  ^  des  chafles  de  plus  de  mille 
»  bëces  fauves  ou  f  >uvages  ».  Le  8  des  ides  de 
février  on  ctlébroit  1rs  jtux  de  rudjfançt  d'A- 
lexandre le  grand;  le  4  des  ides  de  juillet  ceux 
de  Julcs-Céfir  >  le  9  des  kalendcs  de  jauvier ,  ceux 
de  Titus  s  te  4  dcS  kal  de  décembre  >  ceux  de 
Ner^a;  Ie6deskal,  de  novembre  ^  ceux  d'Hadrien , 
aux  kal.  d'avril,  ceux  d'Antonîns  le  ^  des  ides 
d'avril,  ceux  du  Céfar  Vérus  5  le  18  des  kal.  de 
décembre ,  ceux  de  Septtme -Sévère  ;  le  t  ^  des  kal. 
de  janvier ,  ceux  de  ôordien  ;  le  4  des  kaU  de 
févrir,  ceux  de  C<^nftaMt:n  j  le  7  des  ides  d'août  « 
ceux  de  Conftant  n  le  jeune. 

Le  jeux  appelés  novendiahs  étoîent  ainfi  appelés 

{>arce  qu'on  les  céiébroit  le  neuvième  jour  après 
es  funérailles.  Comme  on  le^  célébroit  en  l'hon- 
neur des  mrrt' ,  les  fpcila'eurs  trient  covronnés 
de' peuplier  &  poitoient  des habitsde  couleui  rouffe, 
dit  Serv'u*:, 

Les  yVttJC  appelles  plfcatorii  éîcî.nt,  dit  FcftiîS 
(qui  fcul  tn  t  ît  mtncion),  célébrés  par  le  pré- 
teur de  la  ville  au-delà  du  Tybre  au  mois  Je  juin , 
en  faveur  ces  pêcheurs  du  Tybre  qui  ne  vendoîcnt 
pas  leur  p r>iiron  d  ns  le  macdlum ,  mais  dans  la 
place  deVulcain  ;  oii  l'onoffroit  i  ce  dieu  de  petits 
poiffons  tels  quo  les  donne  le  fleuve. 

Les  jeux  des  pontifes  éîoient  ceux  que  donnoient 
les  pont  f.s  à  leur  avènement  au  pontificat. 

Les  jeux  des  quefteurs  éto'ent  donnés  par  ces 
officiers  au  commencement  de  leur  quefture* 

LtCs  jeux  des  prêtres  etoient  donnés  dans  les  pro- 
vinces par  les  nouveaux  initiés  au  facerdocc. 

Les  jeux  appelés  taurii  étoîent  célébrés  tous  les 
ans  i  l'honneur  des  deux  infenaux^  &  dans  le 
cirque  de  Flaminius  fitué  hors  de  Rome^  parce 

3u*il  n*éto  t  pas  permis  d'évoqur r  dans  la  ville  les 
îvinit's  infernales.  Is  avoîent  cié  iniHtués  fous 
le  règne  de  Tarquin  le  fuperbe  pour  faire  ceffer 
une  maladie  épi.lémique  dont  !es  ten.mcs  enceintes 
étoient  attaquées^  &  dont  «n  attiibuoit  la  caufe  à 
Tinfeâion  caufér  par  les  cadavres  des  taureaux 
immolés  aux  duux,  ou  à  de  la  chair  de  taureau 
corrompu  dont  on  s'étoit  nourri. 

Voili  les  jeutc  qui  nous  ont  été  confervés  par 
les  écrivains  &  les  anciens  calendriers.  Mais  les 
médailles  t>ous  en  ont  fait  connoicre  plufieurs  autres 
que  nons  allons  citer. 

Sur  les  médailles  les  jeux  publics  qui  ne  font 
marqués  ord^niircrment  que  par  des  vafes^  d'où  il 
fondes  palmes,  «>u  des  couronnes  t  ne  fe  diiUn- 
guent  que  par  la  légende  qui  contient  ordinaire- 
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ment  «u  le  nom  do  celui  qui  les  a  Inftltnés 

celui  en  rhonnciir  du<;uel  on  les  ce  tbio'i 
l'on  apprend  que  Néron  tÈt  hauteur  d  sj 
dévoient  éire  cé.ébrts  à  Komc  de  ci:  q  « 
ans ,  par  la  n^é.iaille  où  0:1  lit  «  ccrtamen  q, 
m  le  ko  ma.  conftîtutum  ^  par  la  U^Cikle  i!u 
de  la  médaille  de  Caracalla  : 

MHTronOA.   AMKTrAc.  AcKAHniA.  CA' 

ic0.  nreiA. 

L*on  apprend  qu'à  Ancyrc  en  Galatîe  o 
broit  en  l'htnneur  d'Efculape ,  dît  le  î- 
h  s  mêmes  jeux  qui  fe  célébroient  dans  l'id 
Cofinthe  en  l'honneur  d'Apollon. 

On  trouve  auflî  les  jeux  marqu('s  fur  I 
daiiles  latines  avec  !e  temps  qu'ils  ont  été  c> 
Nous  avors  fur  la  médaille  de  Memmiu* 

CM  RI  ALI  A    FRIMVS    TECIT,    NoUS    tr^UVO 

tout  les  jeux  féculaires  qui  fe  cel^^broi. 
fin  dt  chique  fiècle,  marqués  avec  grar.d 
Ijs  médailles;  Lu  vos  smculjrfs  FEcrT^th] 
de  Domitien  \  Sjeculjres  Aug,  ou  Auc 
Phiippe  ,  &c.  Les  tvpes  en  font  tort  dil 
tantôt  ils  expriment  des  facrifices»  tantôt  d 
ba!S,  tantôt  des  an  maux  extraordinaires 
donnoit  le  fpeâacle  au  peuple  dans  cesyV 

Les  jeux  appelles  Agonothtfa ,  parce  qu 
nothete  les  donnoit  à  fes  frais. 

Les  jeux  d'Alexandre  «  inliitués  en  fon  h 

Ltsjeux  d'Antonin  ;  dc  même. 

Les  jeux  d*Afclépius  ou  d'Efculape.  Voy 
CLÉPIES. 

Ltsjeux  àiAfie  ^  ou  communs  ï  toutes  1 
d'Afie. 

Ltsjeux  d'Attalus ,  roi  de  Pergame»  éta 
fon  honneur. 

Ltsjeux  Chyjantins,  Voyer  ce  met. 

Ltsjeux  Dy farta,  établis  en  Arabie  en  l'I 
deBacchus.  y'oyei  Dysarés. 

Ltsjeux  appelles  Enmonideia,  Voye^  ce 

Ltsjeux  appelles  EpinUia.  I^oye^  ce  me 

Ltsjeux  appelles  Ephefia ,  établis  a  Thoi 
Diane  d'Ephèfe. 

Ltsjeux  Eugamîa,  Voye^  ce  mot. 

Ltsjeux  appelles  Ctfme//tf,  célébrés  en  T\ 
de  Junon  -  Gamelîa.  Voye^  ce  mot. 

Les  jeux  appelles  Gordiamui  en  Thon 
Gordien. 

Ltsjeux  appelles  Gymnnfiarekia  ^  célél 
dépens  du  Gymnafiarque. 
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X  appelles  Air/i4,  célôbiés  en  rhoniMur 

w  appelai  H^ruia.  Voye^  HerÉES. 

Jt  appellcf  Coraia.  Vayt^  CoRÉE. 

m  appelles  Latitnia,  célébrés  en  l'hon- 
Latune. 

(«ïppslléi  NaÊàmaekia,  uù  l'on  lepréi'icn- 
omii^t  naval. 

ïx  appelles  Pùniania,  ccîébréî  à  Panio- 
ii  û<.  Wiène,  pu  U  féJciatùp  de  tceûe 
onie. 

luc  appelles  PkiUditph'a ,  ou  des  fièrcS 
iblis    tn   rhji^n:ur  ac  Caiacaia  &  de 

luf  a^cliés  SematU,  établis  en  Inonneiit 
£1-  i'rifdigialu . 

MX  ippel!^  Thtoganùa  ,  les  Stvertû ,  les 
les RoK(«d,fe trou» eut  à  Luisarticies. 

1  jafpe  noir  de  St-ifth  ,  on  voit  Cupidon 
ii.iiant  une  paline  des  deux  mains ,  ou 
\-Aeoaotlùie  ,  c'eft  à-dire^  qui  préfide  aui 
dinribue  Ici  prix.  Les  thelpicnsCPon/i/i. 
ï.  770,/.  XyJII.  )  céltbrtietit  des  jtux 
meut  de  l'Amour,  &  il  y  concoutoïC  des 
des  inuCciens  &  des  Athlètes. 

C  DES   ENFANS  Dl   RoMB. 

les  cnfans  ont  des  jeux  qai  n:  font  pas 
ns,p3urfaiicconnoiirel'c(^<ritdesni[ions. 
^denosentans  romceux  de  la  loupie,  de 
ofene  ,  de  colin-ma'llard ,  S:c.  Les  cnfans 
le  tepréfent  >ient  dais  leurs /fux  des  tour 
T^S  ,  des  commandcmens  d'armes  ,  des 
es  des  empercms  ,  Be  nutrcs  gtaM^objeiS. 
fons  dans  Sucione ,  que  Ncion  dit  i  fes 
jïiterdans  la  mer  fun  beau-fis  Hufinus 
w,  fis  de  Poppte,  encore  enfant,  gnw 

*  dMCëtus  &  imptria  ludtrt 

:  ItUf j  principaux >ii*  étoit  de  rf  préfïnter 
nent  dans  tourt  s  les  formes ,  i  c  t;u'ils  ap- 
ijudicia  ludtrt.  Il  y  ivnit  dc^  jn^;;- ,  des  ac- 
^,  disdélenrru  s  &  deslitiLcirsiourmct- 
tilim  celui  qui  feion  co;iJam:it'. 

rqi^,djl)staviedeCaton  d'Urqitc  ,  nous 
t^u'un  deceienfïiis ,  ap;ès  le  jugement, 
('  a  un.  garçon  plus  giand  que  lui ,  qui  le 
Rsuncp.-ciiechimbri:  où  il  reiifeiini.l.'en- 
peur  &  appella  à  fj  l'i  fenk  Ca:on  ,  qui 
i  jtu  }  alors  Caton  fc  fit  jour  à  iravCTi  fes 
let,d:-IiTra  fon  c'ieHt,  l'emminacheE  liii, 

•  les  autres  enfans  le  fui.irent. 

^aton ,  depuis  fi  grand  homme,  lenoirdéjà 
1^"  ''riremier  rang  parmi  lu  enfa-t  dj-f-n 
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âge ,  quiod  Sylli  donna  1:  loumoîs  Ucti  des  en- 
lanj  à  cheval  i  il  nomma  Scxtus ,  neveu  du  grand 
l'ompce,  pair  u-1  M))itaine  des  deux  bandts  1 
mais  lous  les  cnfans  fe  mirent  à  crier  qu'ils  ne 
LOjiroicnt  point-  àylla  leur  demanda  quei  cama- 
rade ils  vouUcnt  dune  avoir  i  leur  t£re  }  alors 
tous  réL^nndirint  à  la  fois  Caiom  Se  Scxtus  lui 
ccJa  volontai'cniciit  cet  honneur  j  comme  au  plus 
digne.  (D.h) 

■  JOBATE,  roideLycie.  K.  Bellorophon. 

JOCASTE,  fille  de  Créon,  roi  de  Thcbc»  , 
&  Icmme  de  Laïus ,  lui  mèie  d  ÛEdipc ,  qu'elle 
cpoul'a  dïpuis  Lns  le  cunn.  itie  ,  èi  dont  elle  eut 
deux  &.S  IX  dejx  hles  ,  £thcot,ie ,  l'olybice  , 
AMiguiie  fit  Ifmèue.  Jocj^e  fc  p^ind  de  dcfeipoir 
d<ns  bophuclc.  auiiiiôt  qu'elle  a  découvert  le 
taial  myltcre  de  la  luillancc  de  fon  lecond  époui: 
mais  dans  Eut. pide  I  ciU  fuivit  a  fa  douleur  >  elle 
demeure  datu  l  hèbcs  après  l'ex  1  d'QSdipe  :  lorf> 
que  fes  dïux  fils  vtulcnt  fe  faite  U  aiieirc  pour 
la  loyauté,  elle  obtient  ci'eux  une  trêve ,  durant 
laquelle  elle  tcavaillea  les  leconcileri  &ccn'elt 
quapiès  avoii  été  témoin  de  la  mort  des  deux  piin- 
LCS,  que  Jocafit  fe  donne  la  mort  jvec  l'cpëe  oui 
etoit  entrée  dans  le  corps  dËthéocle  ^  &  tomoe 
c.iae  leï  oeux  fils,  qu'elle  li^nt  embiaflés.  Selon 
Homcic  &  l'auianias ,  qui  citent  d'jUlreS  anciens 
auteurs  >  riDLulle  de  Jeeafit  bc  d  (Edipe  n'eut 
point  de  fuite ,  parce  qu'ii  tut  auflîtot  dccouven. 
^pyH  (SjtiPt,  EpicAtiE. 

JOCATOR  fctnicorum.  Ce  nom  qui  fe  lit  dans 
une  infciiption  rapportée  pai  Muratori  (  TAef, 
infcr.  660.  a.  )  ,  cit  fans  doute  ci.lui  d'un  bouffon 
de  théâtre. 

JODAME  >  mère  de  Deucalion  ,  Ait  aimée  de 
JupiiiT,  qui  la  rendit  mère  de  ce  prince  Oc  de 
Ihébé. 

JODUTTE ,  ido'c  des  faxons  {  ce  fut  d'abord 
une  ftulue  que  Lo;haire  >  duc  de  Saxe ,  avoit  fait 
placer  aux  environs  de  L  foié:  de  Weps,  après  la 
v.uoire  qu'il  remboîta  eniii^-,  fur  Henri  V. 
Cette  llatue  étiiiun  h'imme  icnant  de  la  main 
droite  ut;e  matlue,  &  delà  f>uche  un  boucUei 
rou^e ,  Si  aflifc  fur  un  cheval  blanc. 

JOIE  ,  Uihia  ;  e!le  fe  trouve  perfoiinifiée  fut 
les  médailles  :c'elt  une  femme  qui  ti'.nt  de  la  main 
droite  une  couronne  ,&  de  la  gauche  un  enuver- 
naii.  ou  u;ie  pique,  nu  une  ancre.  La /oie 
publique  C  ^<',''''ï  temporum)  ell  expiimée  par  les 
jciix  piblit-s,  les  Coii:fes  de  chïvaux  ^  Ut  nau- 
miclies,  St  l:S  combats  des  animaux  ,  fprâicle 
qu'on  donno  t  au  peiyte  en  fi jne  Aejoie  publique^ 
Lijoit  paroît  ne  différer  de  Ta  gjitti  (  h'Uâriiat  ) 
m'en  ce  qu'elle  pénétre  &  faifit  davantage  l'ame* 
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&  quelle  eft  comme  une  gaieté  tenforc^e.  f^oy«[ 
Gaibté. 

JONATHAN,  roi  de  3aiée. 

Les  médailki  far  lerqueUcs  Coa  nom  eft  gnvé 
en  caraâéres  fimari'aim  entre  les  rais  «l'une  roue  j 
au  KVcTi  une  ancie  avec  ces  mots,  bazi.  aaebam- 
ATOI ,  font  : 

Rt  en  bronxe. 

Ses  m^Jaillei  inceitainti ,  iTCc  des  légendes  fa- 
Miritaities ,  font  : 
R.  en  bronze. 
JONCS  pour  écrire.   KoyeiCAikUVS. 

C'eft  i  tart  que  les  attîftes  donnent  i  Nep- 
tune une  couronne  de  joncr.  On  ne  lui  en  foit 
une  pareille  fur  aucun  monometH  antique.  La  Cou- 
ronne Atjotici  BC  convient  qu'aux  Tritons  &  au- 
ttes  divinitcs  fubaltemes  desmccs.  i^Monum-iiudit. 
tam.  IL  pag,  47.  ) 

JOU  étoit  chez  les  celtes  le  nom  de  Jupiter , 
dont  Jovi*  eft  le  génitif.  Les  celtes  appeâotait 
ce  dieu  f>u ,  c'eft-à-dire ,  le  jeune ,  pour  marquer 
que  ce  dieu  ne  vieillit  jamais-  Le  montjou,  daiis 
les  Alpes ,  que  les  latins  appelloient  moiu  Jovii , 
lui  étoir  eonfacré ,  Se  il  prouve  que  c'était  le  nom 
de  Jupiter.  Le  jour  de  la  fcmaine  qui  porte  fon 
nom ,  aies  Jovis  ,  jeudi ,  fe  prononce  encore  dans 
toutes  les  provinces  méridionales  de  France  ,  Di- 
Ion.'  Eniîn ,  c'eft  fous  ce  nom  d<  /e« ,  que  le 
fouverain  des  dieux  ctoic  auttefws  conau  8c  ho* 
■oré  dans  les  Gaules. 

JOPPÉ,  en  Paleffine.    lonH. 

les  médailles  autonomes  de  cette  villd  font  : 

SRR.  en  bronxe PtUtrin. 

O.  en  or> 
0  ea  argent; 

JOTAPAT^,  dani  U  Judée. 
Goitzius  feul  a  attribue  de»  médailles  ïmp^tiales 
grecques  i  cette  ville. 

JOTAPÉ,  ceioe  de  Commagène.  asiaiza 
(OTAna. 

Set  médailles  font  : 

RR.  en  bionze. 

0>  en  or. 

Q.  «1  aigenc 


JOTAPE,  danslaCUicie. 
On  a  quelques  médailcs  impériales  giecc 
cette  ville  ,  folon  le  P.  Harduuin. 

JOUES  des  cafques.   Koy«{CASQDB. 

JOUEUR  de  lyte.  foy^CiTHAROEBi 

■  JouEVR»Jegr,bcîetS.  Foyej  ACITABUI 

Chaulât AK  flc  Pilani. 
JOUG  4es  chus,  r^yt^  Char> 


Joug.  Les  romiins  appelloient  yu^wn , 
un  alTembhge  de  trois  piques  ou  javelines 
deux  étoient  plantées  en  terre  debout ,  furm 
d'une  troilîèine ,  attachée  en  travers  au  ha 
deux  autres  t  elles  formoient  une  efpéce  d 
déporte  plus  baflc  que  la  hauteur  d'un  t 
oraînaice  ■  afin  d'obligerles  vaincus  qu'on  f 
pafier  prefque  nuds  l'un  après  l'autre,  de  fe  I 
ce  qui  marquoit  l'entière  foumiflion  :  &od 
pelloit  tnùurt  fui  jugum. 

Tous  les  peuples  votCns  de  Rome  aro' 
même  uGige.  C'étoit  le  comUe  des  desho 
dont  fc  fervoit  le  vainqueur  ^  pour  fàkefi 
poids  de  11  viâoire  i  ceux  oui  zroieiit  liicc 
les  romains  ont  rarement  éprouvé  cette  I 
&:  l'ont  aSez  fait  éptoUTer  ï  leurs  e 


Cependant  ils  éprouvèrent  dan^Ugoene 
les  famnites ,  loifque  le  conful  Spacins  1 
mius ,  pour  fauver  les  ttoupes  de  la  i^piil 
enfermées  par  fa  iàute  aux  défilés  des  fc 
caudiueSi  qu'on  nomme  aujourd'hui  jha 
paia^  confentit  de  fubit  lui-même  cette  i 
avec  toute  fon  année.  Il  elt  vrai  que  de  rt 
Rome ,  il  opina  dans  le  fénat  pour  qn'oit  i 
vvyât  pieds  &  poings  liés ,  pour  mettre  1  l 
la  foi  publique  du  traité  honteux  qu'il  avo 
clu.  Sou  avis  fut  fuivt;  mais  les  Aituihet  1 
lurent  point  recevoir  le  malheureux  cwifuL 

Denys  «t'HalicarnafTe  rapptwte  (-&«.  II 
tes  jMntifes  i  qui  TuUius  HoUilius  avuc  t 
le  lugement  d'Horace ,  accnfé  du  menitv 
Cœur,  commencèrent  k  purifier  U  vile  1 
facrifices,  &  après  plufieurs  expiations,  i 
paRêr  Horace  fous  \cjoug  i  c'eft  une  coi 
dît-il  1  parmi  les  romains,  d'enuferaiofi 
les  ennemis  vaincus  ^  %p[&  quoi  on  le>  1 
chez  eux.  (  D.  J.  ) 

JOVIA.  ^oy^jJovius. 

JOVIEN. 

FtATtut  Jort^Hvi  AvotrsTfim 


JOU 

»Uîlle«ront: 

en  or  I  il  7  a  quelques  reTcn  plus  larci. 

argent. 

oà  on  Ut  au  revcnj  Viaoria  Augtifia, 

n  më  JaiUon  de  B. 

M.B. 

P.  B. 

N'j  tyran  Tout  Honoituf. 

a*  AiiGwiTUt, 
Édailles  font  : 

en  or. 

argent. 

bninze. 

M  avec  ët-mnement  qne  h  plupart  de« 

i  deJovin  Se  deSibjfiien  paroillcnt  avoir 

iquécs  ■  Cnnllantinople ,   pcndmt  ouc 

e  II ,  qui  ri'gnoit  alors  dans  cette  ville, 

■cune  reladon  avec  ces  tyrans  j  ck  ceux- 

ni  être  fes  enncmii,  comme  ils  l'cToieni 

iits  Ion  onde,  contre  lequel  ilssVtoient 

A  moins  qu'on  ne  veuille  expliquer  ces 
COMOB,  placées  fut  leurs  mcdaitles, 
lots  COitfatit  Monttd  OBrj^o.  C'cft  ici 
^âuredeBeauvais,  quin'a  pu  pu  prendre 
de  ne  pas  eipltquet  ub  mot  peut-être 


3>UX.  F'ayt^  Crepundia. 

US,  furtiom  donne  i  Hercule,  parce 
K  £ls  de  Jupitci. 

tien  portoit  le  même  fumom  ,  8c  de-li 
Ûe  JovM.  la  panie  de  la  Oalmatie ,  Spa- 
t  il  f«  teâra  après  avoir  abdiqué  l'empire. 

(  eofomencefflent  du).  Le your  civil eft 
^  par  rappDit  à  Ton  commencement ,  8f 
[elon  l'ufaçe  de  chaque  nation.  Les  tgyp- 
oaintençnient  1  minuit  Les  chaKiéms  au 
foleil-  I<es  juifs  Se  les  athéniens  i  fen 

Les  aftrooomes  le  commencent  i  midi. 
Imc  ordinaire  moderne  il  commence  à 
*cft  le/oïc  naturel ,  civil  8c  ecclctiallique. 
ibyloniens  co-nmercoient  le  jour  d'un 
l'autre.  Les  italiens  1  ont  ilciermiré  d'un 
1  rautrc  ,  &  comptent  I  a  orcmièrc  hpure 
machini.  Lei  marins  comptent  le  Jour 
es  attionoinea  depuis  un  midi  jurqu'à 

ehilJtt  ronutint.  Le  jour  civîl  des  10- 
ildf,  Tamt  m» 


JOU 
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maîns  étoit  dJV'fc  en  plutitnn  partiel  >  auxquctlct 
ils  dun  .oient  Jifcr.ns  n-mi.  La  pieoùére  panie 
étoii  mtdia  nox^  mi.iuii  :  après  cela  venoient  mt- 
dU  noûU  iiKli*»iio  ,  gtUiciniMm  le  chant  du  coq  l 
eemicittium ,  qui  étojt  le  temps  le  plus  calme  de- 
là lUtti  àiluiltiumy  la  pointe  du  jouti  8c  meiu^ 
le  oiain  qui  duroit  |Uiq|i'i  m.di.  Après*  m  di, 
étoit  mtriéiti  inelinatio ,  que  nous  appelons  vul- 
Ija  leneni  la  relevée  ;  fviij  tcafu  ,  le  coucher  da 
loUi]  après  cela  éw^Mfuprtnu  ttmptftmt,  vtjpert 
en/ ufçuLm,  facubium ,  le  tmps oà l'on  fe  couche* 
8c  iiox  iiatmptftt  qui  duroit  jufqu'i  minuit.  On 
li  >  foit  suffi  la  nuit  en  quatre  parties  que  les  ro- 
mairs  appeloient  veiiUtf  txcuiié  ou  vigiHt.  y. 
Nuit. 

Parmi  ces  jours  il  y  en  avoir  qu'on  appeloit 
fifti,  8c  d'autrrs  prfftfii  :  ceui-là  ètoient  confacrci 
aux  dieux  f  Toit  pour  faire  des  facrifices,  foit  pouc 
célébrer  des  jeui  en  leur  honneur.  Ces  jour*  de 
fttes  s'appetoient/m'd)  il  y  en  avoit  de  publique» 
8c  de  patiiculiètes.  V,  Fêtes  éti  ^maim. 

hcijoiirs  qu'oi  nommoit  profifii,  éto'cnt  ceox 
dans  Icfqoelt  il  étott  permis  de  vaquer  aux  afTiiret 
publiques  Se  particulières  i  on  les  pattageoit  en 
loiat  fajits  Se  néf^fin  |  les  falles  étoient  ceux  o^ 
le  préteur  pouvoit  prononcer  ces  trois  mots  do, 
iUo ,  ùddieo,  c'efi-a-dire  ,  les  jours  où  il  étoit 
permis  de  rendre  la  jufli>:e.  Les  jourt  néfalles 
itoiertceux  otlil  ne  pouvoit  l'exercer,  comme 
dans  les  férics  8c  dans  les  temps  de  la  vendange 
8c  de  la  moifTon.  Il  v  avoit  aufli  des  jourt  appelé* 
iittercifiit  endiicifi,  dans  lefquels  on  pouvoit  rendre 
la  jultice  )  certaines  heures  fculônent.  On  les 
trouve  marqués  dans  les  fafles  par  ces  lettres  FP 
Se  NP  qui  lîgniiicnt/ii/Iiu  prior,  Sr  Hefifiiu  prior, 
Que'ques-uns  confondent  mal-i-propos  les  jours 
néfalles  avec  ces  jours  où  l'on  fe  fatfoit  un  fctu- 
pule  de  tiavaillcr,  à  caufe  de  quelque  malheur 
arrivé  k  pareil  jour,  comme  celui  de  la  bataille 
d'AIlia.  Il  efl  cependant  vrai  qu'on  a  donné  le 
nom  de  nifafiei  i  ces  jours  malheuieux. 


Les  Tomitns  avoient  encore  d'antres /MVf  quî 
avoient  difftrens  noms,  comme  ceux  qu'on  appe- 
loit eomitinUs  ,  pendant  tcfquels  on  tcnoit  les 
comices  8c  \tt  jours  de  marchés  appelés  kuiu^iax 
ou  nm/tndiim ,  parce  qu'ils  revenoicnt  tous  les  neuf 
jour!.  Les  habitans  de  la  campagne  venoient  à  la 
ville  ces  jours  de  marché  pour  y  porter  des  den- 
tées, pour  y  recevoir  des  Uis  8t  même  pour  y 
travailler  i  leurs  procès  depuis  la  loi  hortenfa  % 
car  jufqucs-Ii  cet  jours  avoient  été  néfiifles. 

Les  j^uTî  qu'on  nommoit  prtliaru  .  étoïent 
ceux  ou  il  ctoit  peimis  de  répi.'ier  fon  bien  8c 
d'attaquer  Tes  adiefaiies  ;  Us  jours  qui  'eiir 
c'tocnt  oppofcs  s'.ipp<.-!oictitnon/'r4//ii/vj:c'éloît( 
par  Lixcinplf  ,  Xti  jours  nuiis  Se  funcIlkS  ,  lUfj  atri, 
qui  ufivoicm  tous  les  knJcoiaint  des  Icalcndei| 
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des  ides  8f  dei  non»  de  chaque  mois  :  car  le 
peuple  s'imag^noit  ridiculeir.ait  qu'il  y  avait 'quel- 
.que  chofe  de  funelle  dans  le  mot  fo/îquifcivoit 
à  exprimer  ce  que  nous  appelons  '(  Undemain. 
Âinfi  cous  les;'ourj  maltieureux  Te  nommoient chez 
les  tomaîns  comme  cliez  les  grecs ,  Au  jours  noirs. 
Les  jours  heureux  au  contraire  étojenc  appelés 
tUncs  chez  ces  deux  peuples. 

On  ne  pouvoit  dans  ca  jours  malheureux,  tra- 
vailler publiquement  i  aucune  araire:  cependant 
on  doit  les  dillin^uer  des  /aurj  litfalles  :  car  les 
ftties  étoienc  discours  ncfaihï  &  non  des  joun 
malheureux.  Les  jours  appelés  inominaUt  étuicnt 
tous  les  quatrièmes  yaurj  avant  les  katendes,  Us 
ides  &  let  nones  de  chaque  mois ,  &  quelques 
firies. 

On  trouve  dans  le  droit  romain  Ati  jours  qu'on 
nomme  compertndini ,  qui  étoient  ceux  oà  l'on 
aflîgnoit  fon  adverfiire  à  comparoître  pour  le  fur- 
lendemain  de  la  première  audience  :  d'autres  appe- 
lés JJtui  qui  étoienc  pour  terminer  fes  affaires  avec 
l'étranger,  8c  d'autres  enfin  qui  pocioicntlc  nom 
Atjujli;  c'efl-i -dire  trente  youTj  coinplets,  accor- 
dés par  une  loi  des  dguxe  ubles  à  celui  qui  avoic 
avoué  fon  crime  ou  à  celui  qui  avoit  été  condamné, 
afin  de  lui  donner  la  facilité  de  trouver  la  fomme 
d'argent  qu'il  étoit  obligé  de  payer  ou  de  fjtis- 
falre  de  quclqu'autte  manière  à  la  Tenteuce  du 
juge  CD./.). 

Jour  ,  Iconolog.  Les  anciens  qui  reprérestoient 
en  figure  tout  ce  qu'ils  croyoieni  pouvr  ir  en  être 
fufceptible.  donnèrent  une  image  au  jour  conlî- 
déré  en  lui-même ,  S;  fans  aucun  rapport  ni  à 
l'année <  ni  au  mois,  ni  ï  la  femaine  dont  il  fait 
partie.  Athénée,  dans  la  defcription  d'une  ma- 
gnifique pompe  d'Anthiochus  Epiphane ,  dit  qu'on 
y  voyoît  des  flatues  de  toutes  les  fones ,  jufqu'à 
celles  du  jour  8c  de  U  nuit ,  de  l'aurore  &  du 
'jaidi. 

Comme  le  nom  grec  du  jour  ell  féminin  ,  te 
jour  étoit  peint  en  ftirune,  &  non- feulement  le 
jour,  mais  aufll  Tes  parties  étoient  auflî  pcrfonni- 
£é«s  fuivant  leur  genre. 

Le  a^pufcule, 

Tempus  , 

Quod  tu  me  ttiuhnu  nte  pojps  dittrt  bieem, 

Std  aun  lue*  tamcn,  dubU  tonfinia  aoHis, 

Icaépufcule,  .dis-je,  éloît(}eînt  en  jeune  gardon 
qui  tenoif  une  torche ,  8c  qui  avoîc  un  grand  voile 
étendu  fur  la  tfce ,  mais  un  peu  reculé  en  arrière  ; 
voill  ce  qui  défignoic  que  le  crépurculc  participait 
â  U  lumière  Se  aux  ténèbres,  Mi  jour  Se  à  la  nuit, 
&  c'cd  aulli  ce  que  llgnilie  la  torche  qu'il  lenoit 
i  la  main  i  car  an  point  du  jour  il  fait  un  peu  clair, 
mais  fi  peu  qu'on  %  encore  befoin  d'uD  flambeau 
4]ui  «claire. 
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L'aurore  aux  doigts  de  rofe,  &  eroceavi 

/"Igtni ,  fe  ptignoit  en  femme  ayant  un  gran 
£t  étant  traînée  dans  un  char  à  deux  chi 
le  voile  qu'elle  portoit  fur  fa  tête  étoit  f 
cu!c  en  arrière,  ce  qui  marque  que  ta  cla 
jour  eft  alTei  grande  &  que  l'obfcutîté  de 
fc  diff.pe. 

Le  midi  ,  qakm  mtdlo  fot aureus  fpUndttW 
étoit  audi  peint  en  femme ,  i  caufe  qu'il 
genre  fcmiiun  dans  la  langue  grecque. 

Le  foîr  ou  le  vefper,  ir.f^fcans  terras  jam 
noUis  amtclu  ,  étoit  peint  en  homme  qui 
le  voile  fur  fa  tC'ti,  ma'S  un  peu  en  arrière, 
que  l'obfcurité  de  la  nuit  ne  fe  répand  qu' 
fibkmentj  &  laifli  allez  long  temps  de  b 
pour  fe  conduire  encore- 

Enfin  le  crépufcule  du  foîr  étoît  rept 
comme  celui  du  mitin  ,  par  un  petit  garçi 
porte  un  voile  fur  la  tête  ;  m^is  il  n'a  po 
flambeau;  il  lui  feroit  inutile,  puirqu'îl  vaui 
dani  les  ténèbres  de  la  nu,t  ;  il  tient  de  fe 
petites  mains  les  rênes  d'un  des  chevaux  di 
de  Diane,  prife  pour  h  lune,  8c  qui  court! 
cipiter  aufTi  dans  les  ondes  de  l'océan  :  Ât 
*ii[uru4  in  undas.    (D.  J.}  '      ' 

Jour  heureux  &  malheureux.  Qudqil< 
cule  que  foit  l'idée  qu'il  y  ait  dans  la 
des  jours  p'us  htureiix  ou  plus  malke*rt 
uns  que  les  autres,  il  n'en  efl  pas  moir 
que  de  temps  immémorial,  les  plus  célèbi 
lions  du  monde  ,  les  ihaldéens ,  les  égyp 
les  grecs,  &  les  romains,  ont  également 
dans  cène  opinion  fuperllitieufe,  donc  coutl 
ell  encore  convaincu. 

Les  roiî d  Egypte, félon  Plutarque^n'expA 
aucune  affaire  le  troifième  jour  de  la  fcmaii 
s'abflenoient  ce  jour-là  de  manger  jufqu'à  h 
parce  que  c'étoic  le  jour  funelle  de  la  na 
de  Typhon.  Ils  tcnoient  aufli  le  dix-feptièo 
pour  info:  tuné ,  parce  qu'Ofirrs  étoit  mort  c 
là.  Les  juifs  pouiïèrent  fi  loin  leur  extravag 
cet  égard ,  que  Mnïfe  mit  leurs  rechera 
rang  des  divinations  dunt  dieu  leur  défrnt 
pratique. 

Si  je  paffe  aux  grecs ,  je  tiouyp  chez  ■ 
lifte  de  \t\xn  jours  apcphradesoumalheurei 
oui  a  fait  dire  plalfammenc  à  Lucien,  en  ( 
(l'un  fâcheux  de  mauvaife  rencontre ,  qu'il  r 
bloit  à  un  apophradr-  Le  jeuJi  pafToit  tell 
pour  un  apophraie  chez  les  aihentens,  qui 
fuperflition  feule  fit  long-temps  différer  les 
blécs  du  peuple  qui  tomboient  ce  joiu^ 
poème  d'Héfiode  fur  les  travaux  rufliques 
dans  le  on^tième  jîècle  avant  J.  C.  fait  UDe 
de  calendrier  des  jours  heureux  où  il  impo 
former  certaines  entreprifes,  fie  de  ceux  su  i 
vient  de  s'en  abftenir  i  il  met  fui- tout  d 
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!  le  cinquième  joar  de  chique  mois ,  parce 
RC  c-îl(  ce  JMtf->lâ  les  furies  infernales  lé 
lenc  fur  U  terre.  Virgile  a  fiilï  cctic  fiction 
>de  ,  pour  en  pirer  (es  gcargiques.  «  N'en- 
e:!» lien,  dit-il,  Iscinquièmeyourduniois, 
celui  de  U  niiflance  de  Plnton  &  des  Eumc- 
t;  en  ctjaMfU  terre  enfanta  Japet  ^  le  gî-ant 
,  le  cruel  Thi^-htre,  en  un  mot  j  toute  la 
impie  de  ces  ffloneltquî  confptrcTent  contre 
ïeux  •>.  M«is  Hclîod: ,  pour  confoler  fon 
lit  au  rang  àtijourt  htanux  le  Teptièine ,  le 
iCa  le  ncuvièniej  le  onzième  8c  ledouxmne 
]ue  mois.  __ 

romabt  anui  font  aflez  voir  par  leur  calen  ■ 
\  ferme  créance  qu'ils  avo'eiii  de  h  diflinc- 
njourf.  Ils  mirqucrcnt  de  blanc  \ti  jours 
z,  &  de  noir  ceux  qu'ils  rc-pucotcnt  mjl- 
IX  i  tous  les  lendemains  des  kalendcs,  des 
h  dei  ideSj  jtotcnt  de  cette  dernière  claflc. 
ire  nous  en  i  confervé  l'époque  Se  û  rairoa. 

I  de  Rome  )â) ,  les  trthnns  militaires  vorani 
r^dblique  rccevoit  toujours  quelque  écnec  > 
nt  ou'on  en  recherchât  la  caufe-  Le  fénat 
unaé  le  devin  L.  Aquinius,  il  répondit  que 
:  les  romains  avoieni  combattu  contre  les 
I,  près  du  fleuve  Al.ii ,  avec  un  ficcci  fï 
:.  on  xvoit  fait  aux  dieux  des  laciilias  le 
oin  des  ides  de  juillet,  &  qu'à  Ctémèrc 
icns  furent  tous  tués,  peur  avoir  combattu 
ïtjcMT  ;  fur  cette  réponfc ,  !e  fénat ,  de  l'avis 
lége  des  pontifes,  dcfen.lit  de  ncn  enite- 
:  à  l'aven  r  contre  Irs  enrcmis  le  lundemain 
»des ,  des  no:;cs  fit  des  idts  ;  cli  icun  de 
rr  fut  nommé  j^ur/unific .-  tiici  utra ,  mfin- 
tmfpu4UU4  ,  inoirunitlit ,  t^yptiacus  ditt, 

lins  ajrant  pris  polT^lTion  du  rnuveraïn  pon- 
le  quinzième  des  kalen.tes  d'août,  &  ayant 
K  /oar  fait  puh^t:r  d:  nourclks  otaon- 
,  elles  fiirent  mal  rcçuîS  du  peuple ,  difenc 
i  &  Tacite ,  parcf  que  tel  jour  étoicnt  ar- 
idefaltresdc  Crémétc  &  d  Allia.. 

avoit  queleuet  autrrs  joun  cOimA  mal- 
pat  les  rcmjiiis  :  tels  croient  le^'our  du 
:  aux  mSnes,  ctlui  d.s  lf.n:iiics  ,  des  fc- 
aes  ic  des  fjtuiri..l  s ,  l<:  lendemain  des 
les  ,  le  qiatriènie  avini  Ic^  noncs  d'odio- 
fixième  des  ides  de  n.-)vcn'.b;e ,  ies  nones 
t>  appcUcescat  tonnes,  k-  qnïtriè  ne  avant 
»  d'aoât ,  à  ca'jfe  d;  î.i  dcr'jite  de  Cannes. 
ides  de    nuts  ,  par  les  a:i>:s   de  Jules- 

wgfi  bien  qu'outre  ces/jw^-I  j  il  y  en  avoit 
que  chacun  eftimoit  malhcunux  par  tap' 

(ri>mJme.  Augulle  n'cmrerrLnaitiicnd'im- 
le  jour  des  noces  ;  Se  plulîcvis  paiticu- 
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liers  avoient  une  fulie  pareille  fui  le  quatrième  des 
kilendes ,  des  lUHies  Bc  des  ides. 

riulîeutsobfervarions  hilloriques ,  fuperflitîeu* 
fem.:nr  rccueill.'es,  ont  Cor.ir:bué  à  favorifcr,  ave« 
tant  d'autrei  erreurs,  celles  des ycicj  heureux  8c 
malheureux.  Jofeph  remarque  que  le  temple  de  Si- 
lumon  avoit  été  brûlé  par  les  babyloniens  le  8 
fcptembre  ,  &  qu'il  le  fut  une  féconde  ^is  au 
mcmcyour  &  au  même  mois  par  Tittis.  ^«liliu» 
Probus  débite  que  Timoléon  le  corinthien  gigna 
toutes  les  viâoircs  le  jour  de  fa  nailTance. 

Aux  extmplïs  rires  de  l'antiquité ,  <»  en  joinc 
d'autres  puirés  dans  l'hlHoire  moderne.  On  pré- 
tend que  Charles  Quint  fut  comblé  de  toutes  Tes 
profpéïités  \e  jour  de  St.  Miiihias.  Henri  IIIj 
nous  dit-on  ,  nit  clu  roi  de  Pologne  »  enfuite  roi 
de  France ,  le  jour  de  la  pentecôte  qui  émit  auffi 
ce'uide  0  naillànce.  Le  p.ipe  Sixte  V.  aimoit  le 
mercredi  fur  tous  les  jours  de  U  femaine ,  parce 

3u'il  prétendoit  q'JC  c'étoit  '.e  jour  de  fa  nailTance  , 
e  fa  promoRon  au  cardinalat ,  de  fon  éleâion  i 
la  papauté ,  &  de  fon  couronnement-  Louis  XIII 
^itTuroit  (|ue  tout  lui  r^ufliffoit  le  vendredi.  Henri 
VII  ,  roi  d'Angleterre  ,  étoit  anaché  au  famedi  « 
comme  au  juur  de  tous  les  bonheurs  qu'il  arotc 
éprouvés. 

Mais  rien  ne  feroït  fi  facile  qu:  d'apporter  eri'' 
core  un  plus  grand  nombre  de  faits  qui  prouve- 
roient  l'mdifFcrence  des  jours  pour  la  bonne  ou 
mauvajfe  fortune ,  s'il  s'agilToit  de  combattre  par 
JesexsEnplesdespnjvent'oBS  fuperfliiieurcs ,  con- 
traires au  bon  fens  &  à  ta  riifon  On  remarqua, 
dit  Dion  Callius  C  A  XLII.  ),  que  Pompée  fut 
affiirméen  Egypte  le  même  jour  qu'il  avuit  autre* 
fois  iriomphé  des  Pirates  &  de  Mithiidate  ,  &  t'oit 
ajoutoit  er>(0;cqu:  c'icn-t  celui  de  fa  naliraitcea 
Le  mtm:  jour ,  d  t  Guichjrdin ,  que  Léon  X  fut 
facré  avec  une  po^npe  incrveilltLfe ,  il  avoit  été 
f.ic  mifiTablement  [tif  nnier  ua  an  auparavant. 
Rrcoimoiirinsd.ircasïc  un  ancic:i,  qu'une  même 
journée  nom  piut  être  également  mère  flr  marâ- 
tre ,  8:  qtie  ceux  conféquemmcniqui  fefont  mo- 
qués du  choix  fupertlitieux  de  certains  jours  ,  ont 
eu  pji-là  un  grjnd  avantage  pour  le  fut  ces  de 
leurs  entrcprifcs  fur  ceux  qui  ont  été  afle^  ctc- 
dules  pour  s'y  afriiji.ttir. 

A'exandrc  le  prand ,  bien  irflru:t  fur  ce  point 
pu  Atirtod!  fon  prtccp:eur  ,  ft  moqua  fpirituel- 
Um<:nc  de  quil.ius-u  <sdc  les  capiuinjs  qui  lui 
rc|)r'fcn((.iciu  fur  I;;  l>ord  du  Grinrque  ,  que  ja- 
mais les  roii  de  Macéduiiie  ne  metioicnt  lourS 
a.iii.-es  en  cainpigne  au  mois  de  juin,  8c  qu'il 
dcvcit  craim'te  le  mauvais  aufture  qu'on  pouvoir 
rirer,  s'il  nép'ig-oiide  luivre  l'anfi:»  ufage.  «II 
faut  bien  y  remédier ,  répondit  il  en  fouriant  ;  8e 
i'oidoane  auûi  pour  cela  qucyce  juin,  que  l'oa 
Xx  ij 


•J^S 


J  o  u 


c:aint  tant,  foit  nomme  le  fécond  mois  de  mai  ».  T 
Il  fçut  encore  infirter  fi  adroiameot  auprès  de 
la  libylle  du  temple  de  Delphes  ,  qui  lui  ic- 
fulbt  de  confultcr  le  dieu  un  jour  rtpiité  mal- 
heureux j  qu'elle  lui  dit  enfin ,  en  cédani  à  Tes 
înllar.ces  ,  qu'il  voulo.cfaiie  patoltre  jufqucs  fut 
Je  fcuil  du  temple  de  Dilphes  qu'il  étoic  invinci- 
ble. B  Cet  OMclc  me  luffît ,  Tepaitit  gaiement 
Alexandre;  je  n'en  peux  recevoir  de  p'iu  clairs  , 
m  de  plus  tavonbUs  »■ 

C'eft  fur  ce  même  ton  queLucullus  répond  t  à 
ceux  qui  tâchaient  de  le  dilTuaijei  de  combattre 
contre  Tigraneî  aux  nones.d'oélobre,  parce  qu'à 
pareil  jaurVucnés  de  Cépion  fut  taillée  en  pièces 
pZT  les  Cinribres  ;  &  moi  >  dît-il  ^  je  vais  le  rendre 
àt  bon  augure  pour  les  lomaius  ».  Il  attaqua  le 
roi'<t'A[ininie  8c  le  vainquit. 

.  Dion  de  Syracufe  fe  conduilit  de  mërre  vis-î- 
vîs  de  Denys  de  Syracufej  il  lui  livra  la  biitaille 
It/our  d'une  éclipfe  de  lune  ,  qui  éioît réputé  un 
jour  funeAe ,  &  tcmpoiia  la  viâoirc. 

Jour  de  l'an,  Hifi.  «ne.  .ou  premier  jour 
4e  l'année,  a  fort  varié  chez  différens  peuples 
pai  rapport  in  temps  de  fa  célébration  >  miis  il 
a  toujours  été  en  grande  vénération. 

Chez  les  romains  le  premier  St  le  dernier  jours 
de  l'an  ctoient  confacrés  à  Janus;  de  li  viot, 
difoit-on ,  qu'on  le  rcpréfente  avec  deui  vifagcs- 

Ceildes  romains  que  nous  tenons  cette  cou- 
tume G  ancienne  des  complimens  du  nouvel  an. 
Avant  que  ce  jour  fût  écoule ,  ils  fe  faifoient  vi- 
£ie  les  utis  les  autres.  Se  fe  donnoient  des  préfens 
accompagnés  ife  vœux  léciproques.  Luiien  parle 
de  cette  coutume  comme  très-ancienne  ,  Se  la  rap- 
porte au  temps  de  Numa.  Foyei  Etrbnnes  , 
Vœux,  Ankée.&c. 

Ovide  a  cette  même  cérémonie  m  vue  dans  le 
conuticQcement  de  fes  faites  : 

Pofiir»  liixoritur,  linguifqui  animifquefavat  : 
Kuttc  tUeenda  boaofuni  iona  vtrba  dit.  * 

Et  Pline  plus  «preffémentj  tXXVIll.  ckap.  I. 
frimum  anni  incipienth  diem  ttitis  prtcathnihas 
iirvieemfaufium  omiaaatur, 

JoDRNÉi  des  romains,  fay^j;  Vie  privée  des 
■omains. 

Jours  Alcyokiens,  Hlfi.  ane.  phrafe  ^ue  l'on 
trouve  fouvent  dans  les  auteurs  potir  exprimer  un 
un^s  de  paix  &  de  tranquillité. 

Cette  exprclTion  tire  fon  origine  d'un  oifeau  de 
ner,  que  les  naturalillesappelIciititicyD»,  &qui,< 
tioa  eux  (  £itt  bn  Dîd  tcis  te  fellbce  d'hiver  j 
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pendant  lequel  le  temps  eft  ordinaiFCtneK 
Si.  tranquille. 

Les  jourf  elcyoniens  ,  fuivant  l'ancienne 
tien,  arrivent  lept  jours  avant  &  fept  jours 
le  foiftice  d  hiver  >  quelques-uns  appellent  ce 
U  Vécéde  S.  Martin  ;  Se  le  calme  qui  lègne 
cette  faifon  engage  les  aUyons  à  faire  leur  i 
à  couver  leurs  œufs  dans  les  rocher*  qui  fil 
bord  de  la  mer. 

Columellc  appelloît  mKi  jours  aleyonitas  U 
qui  commence  au  8  des  kalendcs  de  mars, 
qu'on  obferve  qu'il  règne  pour  lois  uu  | 
calme  fur  l'océau  atlantique. 

Jours  de  la  femilne  &  du  mois  pout  cbs 
yoyti  Dates  (  gtojTaiiedes). 

JUBA ,  roi  de  Mauritanie  ;  il  y  en  a  ei 
de  ce  nom.  Minutius  Fciix  dit  que  les  n 
honorèrent  Juba  comme  un  dieu-  Juba  n'etoît 
être  qu'un  nom  appellatif  qui  sf-ptochc  fortdt 
deA'Aova,quiefl  le  nom  de  dieu  .D'ailleurs  le! 
res  regardoicnt  tous  leurs  rois  comme  des  i 

JuBA  te  père  ■  roi  dt  Mauricaaù. 

Rtx  JuaA, 

Ses  médailles  entrent  dans  la  fuite  des  i 
reurs^  Scfont  : 

RRRR.  en  or ,  dans  le  cabinet  du  roi. 

RR.  en  argenr. 

Il  y  a  au  revers  un  temple. 

On  en  voit  quelques-unes  en  bronze  dans 
binet  du  roi ,  &  il  s'en  trouvoic  trois  dans  ce 
PcUerin.  Les  légendes  font  en  caïaâèrespmi 

JuBA  le  jeune. 

Kex  Joa. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en.  or  &  en  bronze. 

RRR.  en  argent.  On  en  trouve  cnvir«n<iit 
avec  des  revers  différens  dans  les  cabinets  c 
&  de  Pellecin. 

RRR.  en  argent ,  avec  la  tête  de  Cléop 
jeune  ,  fa  femme.  Elles  font  également  rat 
bronze  avec  la  tête  de  cette  ptintcffe. 

Pellerin  en  a  publié  quelques-unes. 
JVBAR  ,  étoile  appeUée  Lucifer  au  roati 
Hejpousle  foir.  Varron  {dt  ling.  latin.  Vi.  i 
que  les  romains  l'appe'loicnt  Juiar ,  parce  < 
étoit/HAata  ,  c'cllàdire ,  p^rce  que  fesray 
développaient  comme  [a  crinière  d'un  lion. 
dit  expreffemcnt  que  Jubar  étoil  le  ç*»* <c« 
,  ïrrti'f  des  gréas. 
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ILO.  Moraton  rapporte  (  iox.4.  7%<r/) 
>tion  fuivance  : 
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SACRUM 

us  étoit-il  une  diviniré  qui  pré(îdât  i  la 
omme  VoUpia  au  plailîr  j  P^/vor  à  la  peur  ^ 

>ÉE  (  fertilité  de  la  ). 

itrcfois  la  Judce  croît,  dit  M.  Pcuâon  , 
Miirologie  ,   une  terre  excellente  ,  artolcc 

lUifTeauz  de  lait  &  de  n.i^l  »  comme  pirle 
re.  Ce  p#ys  projuifoit  avec  une  abcn  lance 
Oit  duprodige  ,  des  grji:ts  ,  des  olives ,  des 

du  ïiiulj  du  baume  «  toutes  fortes  d^autres 
elîcijux.  Les  troupeaux  de  bœufs  âe  de 
isy  étaient  innombrables.  Cette  grande fcr- 
é  la  Terre-fainte  >  cil  a:ti;ilife  par  tous  les 
iS  de  lantiquité  tant  facrés  .que  profanes  ». 

rabon  ^crit  (  //3.  XKJ. />.  J19.  )  que  les 
fituées  fur  les  bords  du  Jourdain ,  font 
rment  fertiles  «  &  qu'elles  pro  juifent  tou- 
chofcs  nc'celfiires  à  la  vie.  Les  terres  des 
is  du  port  de  Joppé  étoient  d'une  fécon- 
nervci;Lufe  »  que  la  petue  ville  de  Jamnia 
illages  voifins  pouvoicnt  fournir  quarante 
ommes  en  état  de  porter  les  armes.  Job- 
|u'entre  Joppe'  &  Jamnia  il  y  avoit  une  ville 
e  Gadara^  Gazara  :  ne  taudroit-ilpas  enteii- 
cerritoire  de  cette  ville  ce  qu'on  lit  dans 
J  Gue  les  terres  de  Gadara  rendoient  cent 
n  ?  Les  plaines  de  Jéricho,  arrofces  par  les 
u  Jourda:n,  produfoient  abondamment 
les  chofes  nécelfaircs  aux  bc foins  de 
ic  :  elles  étoicnt  très-peuplécs;  mais  il  n'en 
\s  de  même  des  environs  de  Jérufalrm  -y  le 
en  ell  fec  &  pierreux  i  la  diiUnce  de  60 
le  la  ville.  On  lit  dans  la  Gencfe  (  c.  XXVl. 
(CI))  que  la  fa:i.ine  ayant  obligé  Ifaac 
s'établir  aux  environs  de  Gérare  dans  le 
es  philiflins  >  il  y  fit  labourer  &  femcr  une 
i  de  terre  qu'on  lui  avoit  cédée  ^  &  que 
même  année  il  recueillit  le  centuple  de  la 
c  qu'il  y  avoit  répandue.  D'année  en  an- 
terre  fe  bon  fi  it  entre  fes  mams,  &  de- 
plus  fertile ,  enforte  que  Tes  ri.  hes  moif- 
iroient  chez  lui  une  bonne  partie  de  l'or  & 
cnt  du  pays  i  fcvit  au  rem  Ifaac  in  terra  tlla, 
lit  in  iffo  annocencuplum  v. 

ne  faut  donc  pas  regarder  comme  une  hy- 
\  ou  une  rxiieétation  ce  qu'on  lit  dans  S* 
u  C  cap.  Xlit,  V.  8.  ),  que  du  bled  femé 
\  bonne  terre  »  l'un  rendit  cent  pour  un  j 
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l'autre  foixantc ,  &  l'autre  trente.  La  parabole  <'c 
Jcfuç-Chiiù  el)  prife  dans  la  nature  mé.ne  da  fol 
de  la  Judée  :  les  meilleures  terres  y  rendoienc 
cent  ^our  un ,  les  médiocres  foixante ,  &  celles 
de  momdrc  qualité  trente  feulement». 

«  Si  l'on  admet  rue  les  terres  de  la  Paleftine  ^ 
bien  cultivées ,  rendoient  foixante  pour  un  »  il 
s'enfuivra  qu'un  arpent  de  t^rre  ^  mefure  de  Fran- 
ce ^  futfifoit  dans  ce  pays  pour  procurer  la  fubfif- 
tance  à  douze  perfonnes  en  leur  donnant  à  chacune 
trente  boiflfeaux  de  bled ,  mefure  de  Paris ,  pour 
leur  confommatfon  annuelle.  Selon  Hécatée  d  Ab- 
dère^  cité  par  Joscphe  ^  dans  fondjfcours  contre 
Appion  ,  le  royaume  de  JuJa  contenoit  trois  mil- 
lions d'aroures  d'une  terre  excellente  &trés-fertile. 
Ce  nombre  d'aroures  ne  reviet.t  qu'a  4^4100  ar- 
pens^  &  ne  doit  pas  comprendre  toute  l'étendue 
de  1 1  tribu  de  Juda  ^  mars  feulement  ce  qu'il  7 
avoit  de  meilleures  terres.  Sur  les  cartes  de  d'An- 
ville,  h  Terre  fjinte  e.)ti}re  comprendroit  au 
moins  cinq  mi  lions  d'a'^pens ,  en  forte  que  le 
terie'n  aflîgné  daus  Juda  par  Hécatée,  en  feroit 
la  onzicme  partie.  Si  donc  on  employoit  feulement 
le  quart  des  terres  de  la  Paleihne  à  la  culture  du 
bled ,  on  trouvera  que  la  population  pouv  it  y 
monter  jufquà  quinze  millioris d'habitjns,  &dans 
la  tribu  de  Juda,  en  particulier  fur  les  bonnes 
terres  dont  nous  venons  de  faire  mention  ^ 
1,362,600  hommes.  L'on  conviendra  que  cela  de- 
voir ^tre  en  effet,  ou  bien  l'on  ne  pourra  jamais 
concilier  fobfervance  de  la  loi  de  Moi'fe  avec 
l'étonnante  population  du  peuple  juif». 

«  On  fait  qu'il  étoit  défendu  ï  ce  peuple  de 
faire  aucuns  travaux  de  la  campagne  chaque  fep- 
ticme  année,  qui  étoit  l'année  fabbatique.  On 
n'enfemençoit  donc  point  les  terres  la  fixiètne 
année ,  parce  qu'il  auroit  fallu  récolter  la  feptîrnie, 
ce  qui  n'étoit  pas  permis  \  par  la  même  raifon  , 
on  n'enfemer.çiit  i^oint  non  plus  les  terres  la  fep- 
tième  année  s  ce  n  étoit  que  la  huitième  qu'on  les 
labouroit,  &  on  ne  faifoit  la  récolte  que  1^ 
neuvième  ,  en  forte  qu'il  falloit  que  la  récolte  i% 
la  fixiéme  année  fer\Jt  à  la  fubuftance  des  habi- 
tans  durant  trois  ans  s  â  moins  qu'on  n'eût  la 
prévoyance  de  conferver  une  partie  du  bled  des 
années  précédentes.  Ce  que  je  dis  ici^ctt  contenu 
mot  pour  mot  dans  le  XXV*  chapitre  du  Léviti- 
que,  où  on  lit  ces  paroles  :  »  h  frp:icme  année 
v>  fera  le  fabbat  de  la  terre;  l'année  du  repos  du 
w  Seigneur  :  vous  ne  fcmerez  point  vos  champs  , 
»  vous  ne  taillerez  point  vos  vignes .  Que  fi  vous 
«  dites,  que  mangerons-nous  lafepticnie  année , 
»  fi  nous  ne  fjmons  point ,  fi  nous  ne  recueillons 
**  point  de  fruits  ?  La  fixicme  anrée  je  vous  don- 
»  nerai  ma  bcnédiâion ,  &  h  terre  vous  produ  ra 
M  des  fruits  pour  trois  ans  :  vous  fcnaerez  la 
»  huitième  année  J  vous  vous  nourrirez  des  an- 
I  »  cicns  fruits  jufqu'à  la  ncuvicnae  ^  que  vous  cd 
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en  rccoltcret  de  nouveau  ».  Je  re  fats  (î  cette  loi  a 
toujours  été  obfervéc  pir  le  juifs j  mais  on  voit 
dans  Josèphe  (  Antiq,  Jud.  lii.  XI.  cap.    VIII.  ) 

gu'elie  i  etoit  encore  au  temps  d'Alexandrc-le- 
irand  &  du  grand  prêtre  Jaddus  ». 

«  Partant  done  de  cette  loi ,  on  trouvera  que 
la  Terre-fainte  entière  n'aura  pu  fouifrir  qu'une 
population  de  cinq  millions  d'habitans  \  mais  on 
y  en  trouve  davantage.  D'après  le  dénombrement 
xiit  par  Mo'ife  même  (  Numer.  XXV.  )  ,  le  nom- 
bre des  hommes  en  état  de  porter  les  armes  ^  & 
âgés  au  moins  de  vingt  ans^  fe  monta  à  601,730, 
fans  compter  les  femmes  >  les  enfans&  lesefclaves^ 
&  fans  ccn^prcndre  Ja  tiibu  de  Lcvi ,  dont  le 
nombre  des  mâles  ^depuis  l'âge  d'un  mois  ^étoit 
de  2}ooo*  Dans  le  dénombrement  fait  par  Jofué^ 
le  nombre  des  combattans  étoit  de  603^550»  & 
les  mâles  de  la  famille  de  Lévi  ^  de  11000  :  d'où 
si  fuit  que  fous  Moïfe  >  la  population  des  ifraë- 
ïhes  pouvoit  être  de  1^451^910  hommes,  fem- 
mes, eu  enfansi&  fous  Jofué^  de  1^4^8^100. 
On  lit  dans  le  fécond  livre  des  rois(ctfp.  XXIV,), 
que  fous  le  règne  de  David ,  on  comptoit  dans  la 
cribu  du  Juda  co^oco  hommes  en  état  de  porter 
les  armes  .  &  occ^ooo  dans  les  autres  ;  ce  qu4 
fuppofe  dans  Juda  une  population  de  deux  mil- 
lions d'hommes  $  dans  les  autres  t!  ibus  une  popu- 
ladon  de  trois  millions  drux  cens  mille ,  de  dans 
les  douz^  tribps  réunies,  une  population  de  cinq 
qiiîlions  deux  cens  mille  hommes.  Mais  on  voit 
par  le  premier  livre  des  Paralipomcnes  (  c,  XXI.  ) , 
que  la  population  écoit  plus  grande,  puifqu'on 
compte  470,000  hommes  en  état  de  porter  les 
airmcsdans  la  feule  tnbu  de  Juda  ,  &  1,100,000 
dans  les  autres  tribus  ,  r.on  compiis  celles  de  Lévi 
&  de  Benjamin.  La  population  étoit  donc  d^: 
l«88ojQoo  hommes  dans  Juda»  de  4,400^000 
dans  Içs  autres  tribus ,  fans  comprendre  Lévi  ôc 
Benjamin  4  &  en  total  C^> 280^000  âmes  daus  onze 
tribus  feulement.  Suivant  Thiftorien  Josèphe  ,  par 
le  dénombrement  que  fiî' faire  David,  on  trouva 
dati$  la  tribu  de  Juda  quatre  cens  irile  hommes 
en  état  de  porter  les  armes,  ^  neuf  cens  mi. le 
dans  les  autres  tribus  .  fans  compter  Lévi  5c  Ben- 
jamin, qui  ne  fur^intpo'ntcomprifes  dans  ce  dé- 
nombrement^ ce  qai  fuppofe  toujours  au  moins 
1*600,000  âmes  dans  Juda,  &  /,iôo>qoo  dans 
faut  dÇff  treize  tribus  ». 


«  Maïs  ce  n'eft  pa<:  tout  encore,  il  éto-t  re2é 
un  grand  noiiibre  de  chananéens  au  milieti  des 
juifs  ,  dont  une  put  e  avotété  forcée  d'tm.brnf- 
fer  U  religion  ce  "ces  derniers.  Salomon  fit  fa're 
)e  dé»  ombrcmeîM  vie  ces  n^tu'-eaux  convertis  C  11 . 
faral.  cap»  II,  v.  17.  ).  &  il  s'en  trouva  l  j3,j5co 
en  état  de  fu;  porter  les  travaux  les  p^us  rudes  ; 
ce  qui  fait  encore  une  ai:graentation  de  plus  de 
|00,oco  âmes  /  en  comprenant  les  femmes  &  les 
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tés,  que  la  population  de  la  Terre- faîntc  c 
cette  époque  de  fix  à  fept  millions.  Sous  Its  i 
d'Abia  6c  de  Jéroboam  ^  on  compta  (  xi.  . 
XIIL  3.),  dans  Juda  &  Benjamin  ^  quatn 
mille  combattans,  Ôc  dans  Ifraël,  htiit  cens 
Sous  le  règne  d'Afa  ,  on  trouva  (11.  Parai. 
8.  )  trois  cens  mille  combattans  dans  Juds 
deux  cens  quatre-vingt  mille  dans  Benjami 

ui  fuppofe  dans  ces  deux  tiibus  unepopu 

e  2>3io,0€oames  ». 

«  On  voit  par  le  fecond  'ivre  des  paralipoi 
(  cap.  XVII.  )  que  Jofaphat ,  roi  de  Juda, 
i^i6o«ooo  hommes  en  état  de  combattre» 
les  troupes  qu'il  avoir  dans  les  places  fortes 
une  population  de  4,£40»£O0  âmes  dans  ce 
royaume.  Sous  Amafias ,  on  ne  compta  que  50 
combattans  (  cap.  XXV.  v.  y.),  &  fous 
(  cap.  XXVI.  13.  )  307  JCO  ». 

• 

ce  Pour  juger  de  cette  population  9  il  f 
comparer  a  celle  d'un  état  connu.  On  com| 
France  vingt  ou  vingt  deux  mill.ons  d'hat 
A  raifen  de  fix  millions  dans  toute  U  1 
fainte,  la  France  feroit  peuplée  de  cent 
millions  d'habitans.  Accoutumés,  dans  leficc 
nous  vivons^  à  n'entendre  parler  que  de( 
lations  peu  confidérables,  nous  avons  pt 
croire  celle  des  juifs  5  cependant  ritn  n'cfl 
facile  ï  comprendre.  Dans  l'antiquité ,  les 
rendoicnt  en  certains  pays  deux  ou  trois  cents 
un  i  dans  d'autres  ^  cent  ou  cent  cinquante  ; 
d'autres  ,  cinquante  ou  foixante.  Si  la  F 
rendoit  foixanie  pour  wn  ,  &  que  chaque  ; 
on  pur  mettre  en  culçure  de  bled  vingt-cin< 
lions  d'arpen-î ,  ce  royaume  pnuiroit  fupp 
une  population  de  quatre  cens  fe^ze  m 
d'habitans  au  moins  »p 

««  Si  la  population  des  juifs  étoit  grande 
n'étoit  pas  néanmoins  cxcefTivc  pour  la  fertil 
pavs  \  il  y  avoir  encore  un  ijrand  fuperf 
fruits  :  ce  qui  le  prouve,  c'ell  le  lu>e  &  la  | 
fion  de  la  cour  de  Salomon.  Nous  n'entreroi 
dans  le  déial  étonnant  du  ccmcilible  de  la 
fon  de  ce  prince ,  ni  des  envois  de  bled ,  d' 
de  vin,  d'huile  qui  furent  exportes  à  1  yr  j  il 
fuffira  de  remarquer  que  ces  exportations  f 
jointes  à  \\  confwmmation  de  foixantc-cuatrc 
chevaux  que  Salcmon  nouTilToit  cians  ^ts  éc 
fo!t  pour  le  fervice  de  Çx  cour,  foit  pour  ce 
fes  armées  •  faifoit  nt  dans  fon  étit  un  vui 
fubfirtanccs  pour  plus  d'un  million  d*hf>r 
En  voilà  ben  alTez  pour  mrnner  que  cet  h< 
pays  proiiu.:b't  des  fruits  bien  au  àcXz  de  i< 
en  fallait  pour  nourrir  le  peuple  immeni 
1  habitoit.  Nous  pourrions  cependant  faire  « 
ver  encore  ,  que  dans  l'ctendue  que  nous 
donnée  à  la  Terre-fainte ,  nous  avons  com| 
PhéiiXÇ^I'  &  le  pays  des  Piiiiifti^s  ^  qui ,  qi 
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1  f.hepanîe4leUT«icpromtre]  n'ont 
it  jamais  été  en  la  pollcfliun  du  peuple 
)iie  parconfôquentlesphililliiiSjIcs  lido- 
ei  tyrkns^  &c.  devroient  crcorc  être 
la  p^puUtian  d~s  [Ctié\i'.ei.  Il  s'enfut  de 
|iie  nout  avons  dit  jutqu'ici,  que  cliaqu: 
de  la  PaMIine  tiioit  tout  ce  qui  érotiié- 
wuc  fa  fubCUancc  d'une  t  tendue  de  t;r- 
Rtlre  qo'an  arpent  de  Fnace  ». 

qncIqiM  pef-e ,  dit  Pluche  (  Coiiconl. 
^  ï»l.  )»  i  Mcoriier  les  pr^jdigirux  dé- 
aens  que  l'écriture  n>>uj  Tai-potte  dcshï- 
ts  royaumes  de  Judj  Se  dliVicl,  avec 
:  langueur  8c  de  mscte  dans  lequel  tes 
n  Dout  les  repTéfenteut  aujouid'hti  »• 

ndtfférence  du  gouvemeirent  des  tu^cs 
;>opulation  ,  Se  le  tiilte  rtjt  des  habitons 
paysconquisi  l'avarice  dei  oflïàLTS  qui 
intendance)  la  vente  des  permîlTi.ns  qu'ils 
U  aux  monopoleur)  &  aux  cnurru'S  ara- 
it découragé  Se  tait  fur  les  habitans.  "La 
•  tUTU-c  n'a  p'us  rien  de  florill'anc.  LiS 
•nt  Déifli^éis.  Les  villes  l'ont  devenues  ou 
ges  miférables,  ou  des  amas  de  ruines, 
itans  Ibnt  eu  des  ^ecs  ruin^  S;  fugitifs  , 
arabes  fans  ^oât  pour  l'agriculture,  ou 
res  ffriens  qui  n'ofentrien  cntrei>rendte , 
d'^re  pillés  pat  les  corps  de  voleurs  qui 
viennent ,  ou  par  les  oSciLts  même  pré- 
HK  kl  défendre  ». 

CTcfoistout  yécoii  en  valeur,  jufqu'au  plus 
1  montagnes ,  par  le  foin  çu'on  picnoit 
uper  tous  les  pendans  en  diffcrctites  ter- 
6  en  varier  les  pfoduAinns  fc!f.n  les  af- 
&  de  cultiver  le  tout  à  la  chitruc  ou  ii  la 
Lu  hébreux  fourrilToientTyr&Sidon  de 
'.e  m:nus  grains,  de  lii ,  de  chanvre  8f  de 
ib  pottoient  ou  envoyoienr  aux  égyptiens 
des  provilïons  d'huile  8c  de  vin.  Aujout- 
I  terre  eft  la  même  >  mais  les  habitans  man- 
ia terre  j  &  le  courage  aux  habiians  ». 

ito'eiK  les  pâturages  Se  les  bclltaax  c]ui , 
engnû ,  pioduiloient  i  la  Terre-  famte 
réçioi»  voifincs  cette  heurenfe  fécondité , 
futeiz  des  états  puiffans  dans  une  petite 
:  de  terres.  Lci  ifraë  très  &c  tous  les  peu- 
Voifiiu^e  furent  bergers  de  profedioudès 
nïen  temps.  Qu'on  parcoure  la  bible,  on 
Mijiburs  les  hébreu; ,  i  commencer  pat 
m,  faire  confifter  h  meilleure  paitïe  ic 
EhedTes  dans  la  nourriture  des  bœufs ,  des 
is  St  des  chèvres  i  ils  ne  négligèrent  jamais 
■cimtive«ccupatton,  pas  même  durant  leur 
le  en  £B7PtC.  (  Mttroiiigit  dt  M.  Paue- 
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JUDie  (  Numifmai,). 

Les  rois ,  ou  fouverains  de  la  Jadét ,  doDt  on  \ 
d«  iBédaÏÉles ,  font  ; 

Jonathan. — 

^  iltrdailUi  imtrtûinu  avtc  det  légeadttfium 


3î* 


—  Araigonc ,  fils  t'AriJloiul^ 

—  Zénodorc^— 

—  Hérode  /«  grand.-^ 

—  I-ItiiodCj  Tétrif^iUf^. 

—  Agrippa  L— 

—  Agrippa  II.  — 
V»ytX  leurs  articles. 

Ce  royaun^e,  réduit  en  province  romaine)  i- 
fa't  Irippf  r  des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  d'Augulîe.  de  Titiss,  de  Oomîti^n,  de 
libi'ie  av:c  Jule  {Eikhtl }  ,  de  B(it4nriicns. *« 
La  Ugcnd^  eU  lOTAAl/c. 

La  Judit ,  pcrfonn.fîéc  fur  les  monument,  eft 
rcconnoiirable  aupatmicr  qui  l'avoiline  ,ou  qu'eUe 

[■Drte.  Cet  atbie  vtott  fon  lymbolei  aioiî  que  d* 
a  l'hénicic. 
Judée  (  Bittune  de).  Voyi^  Asphalte. 
JUDEX,  futnom  de  h  famille  Vettu. 

jrC-^,  félon  Fcftus.  ) 

JUGÂLÏS ,  félon  Servius .  >  nonu  que 

JUGAJINA ,  félon  S.  Auguftin ,  ) 
l'on  donnoit  IJunon.en  qualité  de  déclTequipié' 
fiJnit  aux  mariigis.  Ce  nom  vient  de  Jtg"^  a 
joug,  par  allulîon,  non  au  jnugque  l'on  apré- 
tendu  mal-à-propos  avoir  été  place  ,  en  effet ,  fur 
tes  deux  époux  dans  la  cérémonie  des  Doces, 
mais  parce  qu'elle  unilToit  fous  le  même  joug  les 
perfapnes  qui  fe  matioient.  Junon-./uftf,  avoït 
un  aut  .-I  dans  une  rue  de  Rome ,  qu'wi  appclloit, 
à  caufe  de  cela  ,  fO'cw  Jugatiut. 

JVGÂT1N0S;  il  y  avoit  deux  dieux  de  ce 
nom  ,  doTK  l'un  piélïdoii  aux  mariages ,  Se  l'autre 


;  il  y  avo 

.Kéfidolia.  „     . 

au  fommec  det  montagnes  qu'un  appelle  en  Ltîa 
JMga.  Saint  Augullin  ell  le  feul  qui  f-ilTe  mentioii 
de  ces  deux  divinités,  dans  fon  quatrième  livre 
de  la  Cité  de  Dieu,  d'aptes  un  texte  de  Varton^ 
que  nous  avons  perdu. 

JVGATIO t  impôt  établi  furie  nombre  des 
animaux  em[>loyés  â  la  culture  des  terres  >  fur  le 
nombre  Aajoufi.i  lii.  1.  tap.  X.  tit.  XLyJll.} 
Il  étoii  de  quatre  filiques. 

JUGE  d«  table.  K  ARBITER  iiiiiidi. 


3;« 


J  UG 


} 


JUGE. 

JUGEMENT,  y  K-.leDift^dcJurîfprudcncc- 

JUGER. 


JUGEMENT  de  Pilr/j.  yoyeiVAKis. 

JUGERl/M  I  ^*  *"•  *  ^^^^^^  romaine  pour 
les  terres  ;  c'étoit  originaîrcment  la  grandeur  du 
terrein  qu'une  phire  de  bœufs  attelés  pouvoit  la- 
bourer en  u»  jour.  On  dit  encore  en  Auvergne , 
dans  le  même  fens  y  un  joug  de  terre. 

Lt  jugère  faifoît  la  moitié  d'une  kérédU  ;  Théré- 
die  contenoit  quatre  aétes  quarrés  :  Tafte  quarré , 
aSius  ûuadratus  ,  avoir  cent  vingt  pieds  de  lonc. 
Quintilien  (  Ub.  I  cap.  IX.  )  lui  donne  aufli  la 
même  longueur,  &  centvfngt  pieds  en  largeur. 
Enfin ,  Ifidore  C  ^'^-  ^^'  ^^P-  ^^'  )  confirme  la 
Uicme  chofe  en  ces  termes  :  ailus  dupUcatus  ju- 
gtrum  faciti  ju^erum  autem  confiât  iongitudine 
p^dum  ce  XL,  latitudine  cxx, 

Voili  donc  rétendue  du  jug}re  trouvée  5  &  pour 
Tévaluer  exaûemcnt,  il  ne  faudroit  pas  dire  leju- 
^^re  eil  un  demi  de  nos  arpens>  parce  que  notre 
arpen;  diffère  fuivant  les  différentes  provinces.  Le 
rapport  du  jugire  des  romains  à  l'acre  d*  Angleterre, 
cft  comme  lOjOoo  à  16,097.  (  D.  J. } 

htjugire  valoir  rJil  d*arpcns  de  roi ,  félon  M. 
Pauâoq^ 

Il  valoir  en  mefures  anciennes  j 

2  aftes  quarrés  î 
ou  9        II  onces  de  terre  3 
ou;        48  ficiliques  de  terre  ; 
eu ,        ^o  aâes  fimples  $ 
ou  ,       7X  ftxtulçs  de  terre  i 
ouj      188  fcrupules  de  terre  ; 
oUf  18800  pieds  romains  quarrés. 

JuoèRE,  mçfure  pythique  pour  l'arpentage.  F, 
JuGÊRE ,  mefure  olympique  pour  Tarpentagef 

Koyei  IpLETHRE. 

Voyez  Mesures  pour  Tévaluaçlon  de  M,  dç 
l^ifle. 

JUGES  DES  ENFERS/ 

Platon  dit  qu'avant  le  règne  de  Jupiter,  il  y 
Hvoit  une  loi  établie  de  tous  temps  ,  qu'au  Iprtir 
de  la  vie  ^  les  hommes  fuflent  jugés  pour  recevoir 
|j)  |:ççom^cn^  pu  le  châtimeot  dç  leurs  bonnes  ou 
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mauvaifes  aftions.  Mais  comme  ce  jugemanc  fi 
rendoit  à  l'inilant  même  qui  précédait  la  mort,  il 
étoit  fujet  à  de  grandes  injullices  :  les  princes qol 
avofent  été  avares  &  cruels,  paroiffanc  devant  leai|j 
juges  avec  toute  la  pompe  &  tout  l'appareil  m 
leur  puiirance»  les  éblouifToient  &  fe  t'aifoient  eb| 
core  redouter  5  en  forte  qu'ils  palToientfans 
dans  l'heureux  (Kjour  des  juftes-  Les  gens  de 
au  contraire ,  pauvres  &  fans  appui  ^  étoient 
coreexpofés  à  la  calomnie  &  condamnés  coroi 
cou^ab.'es.  La  fable  ajoute  que»  fur  les  plaintes r< 
térees  qu'on  en  porta  à  Jupiter  ,  il  changea  II' 
forme  de  ces  jugemens;  le  temps  en  fut  fixé  ai- 
moment  même  qui  fuit  la  mort.  Radimantet^j 
Éaque ,  tous  deux  fils  de  Jupiter ,  furent  étabÊr 
juges;  le  premier  pour  les  afiatiques  >  l'autre  pov^^ 
l;:s  européens;  &  Minos  au-delTus  d*eux,  poir* 
décider  en  cas  d'obfcurité  &  d'incertitudç.  Leor 
tribunal  ell  placé  dans  un  endroit   appelle  k^ 
champ  de  la  vérité ,  parce  que  le  mcnfonge  8c  k^' 
calomnie  n'en  peuvent  approcher  :  il  aboutit  d'à 
côté  au  tarcare ,  &  de  l'autre  aux  champs-éljrréd 
Là,  comparoir  un  prince,  dès  qu'il  a  rendu  1 
dernier  foupir,  dépouillé  de  toute  fa  grandeurs  j 
réduit  à  lui  feul ,  fans  défenfe  &  fans  proteâioiiji' 
muet  &  tremblant  pour  lui-même ,  après  avoir- 
fait  trembler  toute  la  terre.  S'il  eft  trouvé  co«-^• 
cable  de  crimes  oui  foient  d*un  genre  â  pouvoil.' 
être  expiés  ,  il  ett  relégué  dans  le  tartare  poir  ; 
un  temps  feulement ,  &  avecaflurance  d*en  fonk  ; 
quand  il  aura  été  fuffifamment  punfié.  Telles  fooC 
les  idées  qu'un  philofophe  payen  avoit  fur  l'autre 
vie.  ; 

L'idée  de  ce  jugement,  après  la  mort ,  avoir  Aé  1 
empruntée  par  les  grecs  d'une  ancienne  coutume 
des  égyptiens  racontée  par  Diodore.  «Qu^uidoo 
»  homme  êll   mort  en  Egypte  ,  on  va  ,  drt-0  j 
»  annoncer  le  jour  des  funéraiUes,  premiéremett 
»  aux  jupes,  &  enfuite  à  toute  la  famille  &  à  tooi 
M  les  amis  du  mort  :  auffi-tot  quarante  juges  s'if*  j 
»  fîmblent,  &  vont  s'afleoir  dans  leur  tr.bnwlj 
»  qui  eft  au-delà  d'un  lac  «  avant  de  faire  paffir^ 
n  le  lac  au  mort.  La  loi  permet  à  tout  le  monde 
»  de  venir  faire  fes  plaintes  contre  le  mort  S  ' 
»  quelqu'un  le  convainc  d'avoir  mal  vécu ,  les . 
juges  portent  la  fentencc,  &  privent  le  oMi 
de  la  fépulture  qu'on  lui  avoit  préparée.  Ma9  ] 
fi  celui  qui  a  intenté  Paccufation  ne  la  prouve 
pas ,  il  eft  fujet  à  de  grandes  peines.  Qmnl  \ 
aucun  accufateur  ne  fe  préfente  ^  ou  que  ccBl 

3uifefont  préfentés  font  convaincus  eu^mèoefc 
e  calomnie  >  tous  les  parens  quittent  le  deid|  v 
louent  le  dérunt ,  fans  parler  néanmoins  de  fi 
»  race  ,  parce  oue  tous  les  égyptiens  fe  crojeac 
»  également  nobles  ;  &c  enfin  ils  prient  lesdietf 
»  infernaux  de  le  recevoir  dans  le  léjour  des  bicii*  , 
•>  heureux.  Alors  tou  ce  l'affiftance  félicite  le  mofÇ 

r>  de  ce  qu'il  doit  pafler  i  éternité  dans  la  paii  ft 
»  dans  la  gloire. 
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s,  F0xq;HBBRBUX. 

.LET.  Ce  moc  vient  du  latin  TuUus.  Marc- 
:»  dans  fon  confuUt  »  ordonna  que  ce  mois, 
»pelloît  auparavant  QuiruiiU  ,  porteroit 
ync  le  nom  AcJulius^  parce  qu'il  étoit  celui 
iflànce  et  Jules-Ccfar.On  l'appeloit  Quin- 
porce  quM  étoit  le  cinquième  mois  de 
»  Lquelie  ne  commençoit  qu'en  mars  dans 
lier  calendrier ,  établi  afTez  grof&èrement 
mulus.  Détaillons  la  diftribution  de   ce 

.  les  romdns ,  le  jour  des  calendes  du  mois 
^t ,  étoit  celui  auquel  fînilToicnt  &  corn- 
ant les  biux  des  maifons  de  Rome.  C'eft 
nous  apprenons  d'une  épigramme  affcz  pi- 
de  Martial,  épigramm»  xxxvii,  12. 

;  des  notiez ,  ou  au  cinquè^ne  du  même 
^ïOiboit  la  fêce  appelée  i^^plifugia,  en  mê- 
le la  rerraire  du  peuple  iur  le  mr>iit  Aven- 
»:ès  qje  les  Gaulois  eurtpt  pris  la  ville  de 

»Ue  de^  n^re«,  ou  le  fixième  du  mois^  on 
ette  ftti  de  la  fortune  fcmitine^  qui  avoit 
iée  p  r  la  femme  &  la  mère  de  Coriolan  , 
rites  eurent  obtenu  de  lui  la  piix  flc  le  fjlut 
atrie. 

sademain  des  nones  ^  ou  le  huitième  du 
fe  céîcbroit  U  fcte  de  la  dé.fle  Vitula. 

V  des  ides  j  ou  le  douzième  du  mois ,  fe 

tt  temps  des  empereurs ,  à  caui'e  de  la  luif- 

t  Jules-Ccfir. 
» 

eille  des  i  Jes ,  ou  le  quatorze  du  mois  » 
imeiiçoit  les  mercuriales  »  qui  dui  oient  fix 

ides  •  ou  le  quinze  du  mois ,  étoit  parti- 
ncnt  confacré  â  Caftor  &  Pollux  ,  &  Ton 

r  ce  jour  là  des  jeux  &  des  combats  fo- 

• 

n  des  calendes  d*ao At.  ou  le  dix  -Çt^x  Juillet^ 
poDr  110  jour  funefie^  à  caufe  de  la  bataille 

:  des  calendes ,  ou  le  vîng-trois  juUUt ,  fe 
îent  lei  jeux  de  Nrpiunc  ,  &  les  femmes 
es  facnfioient  à  U  dêelTc  Opigenj. 

EXiV  ou  faifoir  les  feAins  des  pontifes. 

^Ui  des  calendes  ou  le  vin^t-cinq  du  m-is 
ibfoit  les  funérales ,  &  le  même  jour  arri- 
Icf  ambarvales. 

ingt  huit  on  faif  lit  un  facrifice  cîe  vin  & 
I  à  Cérès  \  &  Iç  refte  du  mois  on  égorgeoit 
es  chiens  roux  â  la  canicule  ^  pour  dctour- 
ifKfféi.    Tonu  m 
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'  ner  les  trop  grandes  chaleurs  qui  régnent  dans  cette 
faifon. 

Enfin ,  c'ctoit  en  juillet  qu'on  donnoit  les  jeux 
apoilinaires^  ceux  ilu  cirque  5:  l-.s  mincirvalcs. 

Les  grecs  nommèrent  ce  mois  Mir^yurr/^i» ,  à 
caufe  de  la  tête  appelée  métagîcnie  ^  qu' K  confa- 
crèreiit  en  l'honneur  d'Apollm  l.s  cil.brjicnt 
aufTi  dans  le  même  mais  la  tcie  d'Adonis ,  favori 
de  Wnus.  V.  Adonis. 

Les  Syrarufains  faifoi:r.t  le  \i  gt-qu.ure  de  ce 
mois  une  fè:e  qu'ils  n  )mm«iier.t  afinaîre ,  en  mé- 
moire de  la  victoire  quturiclès ,  prctcui  de  Syra- 
cufcj  avoit  rempoitce  fur  les  athcn  e^iS. 

Le  mois  de  juilLt  cto't  ccnfé  fous  la  pjoreft  on 
de  Jupiter.  Il  eft  perfonmfié  d^ns  Aufiiie  f^  us  la 
figure  d'u;  hoa.me  r.u  J  »  qui  montre  Tes  membres 
halw'S  par  le  lo-:i!:  il  a  Us  chjveux  roux,  liés  de 
ti^es  de  bled  &  d'épis  ;  il  tient  d.ns  un  panier  des 
mûics  ,  f.ui:  qui  paroii  fous  1j  f  gne  du  lion. 

JUIN.  En  hrn  juniufy  que  q  ic'qu;s  uns  dé- 
rivent de  Juron  ,  à  Junone  :  OviJe  k  Cioit  ainii^ 
car  il  fat  die  à  cette  dcelfe: 

J  uni  us  à  noftro  nominc ,  momen  habet. 

Le  premier  jour  Ac  ju:n  ,  les  io;nains  fjifoicnc 
quatre  fêtes.  Tune  à  M.irs  hors  d::  la  vi'Ie,  parce 
qu'en  ce  jour  F.  Quin:;us ,  iiuumvir  des  faciifices^ 
lui  nvoit  dt'dii  un  temple  ho.  s  de  la  l'orte  c.ipène. 
La  feco:.dc  fête  r  *girJo'"t  Ciima  ,  en  mémoire  du 
temple  que  Junius  lîaitu^  lui  c  onfacia  fur  le  mont 
Célius  a}?rès  av«'i:  chaffé  Tarquin.  La  troiPèmî 
fête  fe  faifoî:  à  la  gloire  de  Junnn ,  furnon.mce 
moneta ,  pour  accomplir  un  vœu  qu  avoit  fait 
Camille  de  Iji  bâtir  un  t.irplî:.  La  qi:.ui;  me  fête 
étoit  confacrée  à  h  tempête,  &  fut  infi  ut'e  du 
temps  de  h  féconde  guerre  punique.  Parcourons 
les  autres  jours  de  juin. 

Le  îij  des  nopcs  écoit  dédié  à  Bellone^  &  le  joue 
fuivant  à  Hercule  dans  le  cirque. 

Le  jour  des  nones  ou  le  cirquème  du  mois» 
on  facnfioic  au  dieu  Fid'us  ,  à  qui  fes  romains 
bâtirent  un  temple  fut  le  mont  Quirinal. 

Le  vij  des  ides  ,  ou  le  fepticme  du  mois ,  ley 
pécheurs  faifoient  les  jeux  pifcatoriens  au-delà  du 
Tibre. 

Le  vj  des  ides,  ouïe  huî  îème  du  mM\,  ct^'t 
Il  fête  de  la  déetle  Mens  ,  c'ell  à-diie  de  U  dccfle 
de  Pcntendemcm.  Ce  jour-là  on  fa.nfi  it  folem^ 
ncllement  a  cette  déefie  dans  lecaptole,  où  Ota- 
cilius  Craflus,  préteur  lors  de  la  féconde  g'.e  re 
punique»  lui  dédia  un  temple,  aprts  la  défaite  du 
conful  C  Flaminius  au  lac  de  Thrafimèr.c. 

Le  v  des  ides,  ou  le  neuvième  du  n  oîb  les 
vcitaUs  cbommoient  la  fôte  de  leur  divinité. 

Yy 
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Le  iv  des  ides,  ou  le  dixième  du  mois,  étoît 
la  fête  des  Matutalcs ,  en  i'honneur  de  la  déefle 
Matuta  i  que  Us  grecs  appeloient  Leucothoéa.  Le 
même  jour  étoît  dédié  à  la  fortune. 

Le  iij  des  idts  >  ou  le  onzième  du  mois  tot^boit 
la  fête  de  la  concorde. 

Le  viij ,  qui  éto;t  le  jour  des  ides,  arrivoit  h  fête 
de  Jupiter  3  invitas  ,  ou  l'invincible ,  à  qui  l'em- 
pereur Augufte  crut  devoir  dédier  un  temple ,  en 
mémoire  des  viftoires  qu'il  avoit  remportées.  On 
célébroit  ce  même  jour  la  fête  de  Minerve  appelée 
quinquatrus  minores^  qui  ctoit  la  fête  dcS  mé- 
nétriers. 

Le  xvij  des  calendes  de  juillet,  ou  le  qu'nze  du 
mois  de  juin,  on  tranfpoitoit  les  immondices  du 
temple  de  Veih  dai  s  le  Tibre ,  &  cette  céré- 
monie donnoit  lieu  à  une  fête  particulière. 

Le  XV)  des  caUftvlcS ,  ou  le  dix-huitième  du  mois 
on  fail'ot  la  fête  de  la  dédicace  du  temple  de 
Pallas  fur  le  mont  Aventin. 

Lexij  des  caknJes,  ou  le  vingt  de  juin,  venoît 
la  fête  du  dieu  Summanus,  en  mémoiie  de  la  dé- 
dicace du  tem,  le,  faite  en  fon  honni; ur  pendant 
la  guerre  de  Pyrrhus. 

Le  X  des  calendes  ,  ou  le  vingt-deux  du  mois , 

FaiToit  pour  un  jour   fun^fte ,   parce  que  Titus 
laminius  fut  vaincu  ce  jour-là  par  les  Cartha- 
ginois. 

Le  viij  des  calendes,  ou  le  vingt-quatre,  ctoit 
la  fortune  forte.  Ce  jour-U  Syphax  fut  défait  par 
Mafliniffa,  &  le  même  jour  fut  appelé  dies  fonts 
fortunâ. ,  parce  que  Setvius  lui  avoit  dédié  un 
temple  hors  de  la  ville  ,  au-delà  du  Tibre.  Les 
artifans  &  les  efclaves  couronnés  de  fleurs,  alloient 
fe  promener  en  bateaux  fur  la  livièrej  fe  régaler 
&  (ê  divertir. 

Le  V  des  calendes  ou  le  vingt-fept  du  mois  ^  fe 
confacroit  à  Jupiter -j^^ror. 

Le  iv  des  calendes,  ou  le  vingt-huit  du  mois 
Venoit  la  fête  des  dieux  Lares. 

Le  iij  des  calendes ,  ou  le  vingt-neuf  du  mois, 
^toit  voué  à  Quirinus  ou  à  Romulus ,  pour  la  dédi- 
cace de  fon  temple  au  mont  Quirinal. 

Le  dernier  jour  de  juin  étoit  confacré  à  Hercule 
&  aux  mufes. 

Les  jeux  olympiques ,  fi  fameux  dans  toute  la 
Gicce,  commençoient  au  mois  dt  juin.  Les  athé- 
niens, qui  le  nommoient  E'**rtf/toiM«j» ,  le  folemni- 
(oient  par  la  fête  des  hécatombes,  &  enfuite  par 
la  fête  des  iftéries.  Le  huitième  du  même  mois  ils 
célébroient  la  mémoire  de  l'entrée  de  Théfée  dans 
leur  capitale ,  &  le  douzième  ils  célébioienc  les 
clironies  en  l'honneur  de  Saturne^ 
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Les  béotiens  faifc  ient  vers  le  même  temps  toi 
jeux  de  Ih  ppodromie  ou  dcS  courfcs  de  chcvaifti 
mais  la  pus  illullre  des  fêtes  de  la  Grèce  «oi|^ 
celle  des  grandes  panathénées ,  qui  avoit  lieu  toaij 
les  cinq  ans>  qui  étoit  indiquée  au  l8  juin.  T.] 
Panathenbes.  #      ! 

Voici  comme  Aufonne  perfonnîfie  ce  moisdeM^ 
Mercure  étoit  la  divinité  tutélaire  :  «  Juin,  dit-i^^ 
va  tout  nud ,  nous  montre  du  doigt  un  horlo||li^ 
folaire ,  pour  fignifier  que  le  foleil  commençai,! 
dcfcendre.  II. porte  une  torche  ardente  &  flainr 
boyante  pour  marquer  les  chaleurs  de  la  faifi 
qui  donne  la  maturité  aux  fruits  de  la  terre. 
ricre  lui  eft  une  faucille  ;  cela  veut  dire  qu'on  c 
mence  dans  ce  mois  à  fe  difpofcr  à  la  moîAi^; 
Enfin  en  voit  à  fes  pics  une  corbeille  remplie  ^^ 
lus  beaux  fruits  qui  viennent  au  printemps 
wS  pays  chauds  ^. 
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JUJUBIER  yi^vtf^^.  Koyrj  Lotus. 

JULES-CÉSAR  (  médailles  &  monumens  dc)t 
Voyei  César. 

■ 

JuLEs-CisAR  (  Cycle  de  ).  Voye^  Cycle# 
Jules-César  (  année  de  )•  Vaye^  Année. 
JULES-NÉPOS ,  avant  Romulus  &  AnaOaftll 

Flavius  Julius  Nspos  Augustus, 

Ses  médailles  font  : 

RRR.  en  or,  de  la  forme ordînaîrc# 

Moins  rares  en  quinaires. 

RRR.  en  argent- 

O.  en  B- 

JULIÀ,  Oéog.  tf/zc,  prfaom  de  rîlles  ou  Ci*  ^ 
lonies  romaines.  t 


Quand  Jules-Céfar  eut  détruit  la  liberté  de  fi  ^ 
patrie ,  &  qu'il  eut  ufurpé  l'autorité  des  con&tt 
6:  du  fénat ,  il  arriva  que  piufieurs  lieux  joignireBC 
ion  nom  à  celui  qu'ils  a  voient  delà  ,  foie  parce 
qu'il  y  envoya  des  colonies  pour  (es  repeupler» 
foit  parce  qu'ils  reçurent  d'autres  marques  de  k  ,| 
bfenvcillance ,  ou  qu'ils  efpérèrent  de  fe  la  pw  : 
curer  p.ir  ce  témoignage  de  leur  dévouement  oi  ' 
de  leur  flatterie. 

Quoi  qu'on  en  penfe ,  on  ne  voit  que  villes  tC 
colonies  qui  firent  gloire  de  porter  le  m^m  èà  ] 
Julta  ,  ou  (impie ,  fars  une  nurre  dénommatioiï, 
ainfi  que  JuUa  (  Juliers)  en  Germanie,  Julia  lU^«^ 
d'hui  Fiiience  ou  Borgi>  fan  Domino  en  Italie  i  <HI 
compofé  ,  ainfi  que  Juliopolis  en  Pirhy-ne,  Jk^V  * 
briga  dans  la  Terragonoifc ,  JuUodunum  (  LouHuii) 
dans  la  Celtique,  JuUomagus  j^Angçri),  i^ 
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Vîoinc)  en  Autriche;  ou  joint  atcc quel- 
ithète ,  ou  quelque  qualité  particulière  ; 

Julia-Fama  en  Èft ramadan  ,  Ju/ia  Cam- 
Rahhm,  dans  la  Mauritanie  Tingirine,  JuUa- 
ans  le  royaume  de  Naples ,  Julia-ConcordJa , 
ftitata  ,  Scgeda  dans  la  Bctique ,  Julia  tta- 

Tingif  dans  la  Mauritanie;  ou  réuni  iim- 
•c  avec  les  anciens  noms  des  villes  «  pir 
e  s  colonia  Julia  Berytus  ,  colonia  Julia  Acci' 
coionia  Julia  Sinope  ^  &C. 

colonies  romain^  »  &  quantité  d'autres 
ne  fe  firent  pas  moins  d  honneur  du  titre 
fia  (jue  de  celui  de  Juiia,  Les  hibitans  de 
es  croient  perfuadés  qu'ils  ne  pouvoicnt 
marquer  à  Augufte  leur  reconnoiffance  &  la 
tion  qu'ils  avotent  pour  Ton  nom  ,  qu'en 
ant  :  il  fut  même  confacrc  en  quelque  forte 
ner  la  capitale  de  le  chef-lieu  de  quantité  de 
B  particuliers  >  de-lâ  VAugufia  Taurinorum  ^ 
t  Trevirorum ,  VindcUnorum  ,  SueJ/tonum  , 
tmluorum,  &C. 

leurs  colonies  prenoient«  mdme  conjointe- 
la  qualité  de  Juiia  avec  celle  d'Augufta  ; 
plus  ordinaire  que  de  lire  fur  les  médailles^ 
Ju/ia  y  Augufia  ,  Berytus  ;  colonia  Julia 
f  Apamea  ;  Colonia  Julia  Augufia  Pclla  ; 
JuRa  Augufia  Hcltopolis  ,  &  tant  d'autres  > 
»,  parce  qu' Augufte  les  avoir  fondées  en 
ion  des  dernières  volontés  de  Jules  Ce  far  ^ 
;mencées  par  de  nouvelles  bandes  de  foldats 
is;  les  autres,  â  caufe  qu'il  les  avoir  con* 
;  dans  leurs  anciens  droits  &  privilèges ,  ou 
:ur  en  avoit  accordé  de  nouveaux. 

trouve  auflî  ^  par  les  mêmes  raifons ,  quel- 
iUes  nommées  JufiinopoUs ,  de  l'empereur 

on  en  trouve  encore  un  plus  grand  nombre 
ics  J ufiiniana ,  de  l'empereur  JulUnien;  ce 
9  qui  défola  fes  fujets  par  toutes  fortes  de 
tes ,  crut  étendre  fa  gloire  en  bâttffant  de 
les  villes ,  en  en  répar;int  d'autres  Se  en  conf- 
c  des  fortereffts  qui  pertaffent  fon  nom  ; 

pbfieurs  villes  le  prirent  de  cette  manière, 
e  le  gardèrent  pas  long-temps.  (  D.  /.  ) 

lA  GENS  ,  Antîq.  rom. ,  la  première  mat« 
Rome.  La  famille  Julia  prétendoit  tirer  fon 

de  Julus  »  fils  d'£née ,  par  lui  conféouenv- 
e  la  déeffe  Vénus.  On  trouve  des  médailles 
tte  famille,  qui  ont  au  revers  Enée, 
;  Anchife  fur  le  bras  gauche,  tenant  de  fa 
roite  le  palladium»  &  marchant  à  grands  pas 

un  homme  qui  fuit.  Le  fils  de  Julus  vint  i 
er  â  fon  père  dans  le  fouverain  facerdoce , 
finit  à  (a  famille  cette  première  dignité  de 
ion  »  donc  les  empereurs  romains  ne  man- 
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*que  »  prlmum  arcanàm  irr^erîi.  frayer  PoNTiFi* 
(D.J.  ) 

Les  médailles  de  cette  famille  font  : 

R.  en  or. 

C.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Les  furnonis  de  cette  famille  font  Cjesxk  ,  Llio^ 

BVRSIO. 

Goitzîus  ema  publié  quelques  médailles  iiicoa^ 
nues  depuis  lui. 

Julia  tribus.  FoyqTRiBU. 

Julia  >  dans  la  Phrygie.  iotaieon. 

Cette  ville  a  fait  frapper ,  fous  l'autorité  de  (et 
archontes ,  des  médailles  impériales  grecques  en 
l'honneur  de  Poppée,  de  M.  Aurèle ,  deFauftine 
leune ,  de  Valénen  «  de  CorneUa  -  Supera  ,  d' A- 
grippine  jeune ,  deDomna. 

JULIAS ,  en  Paleftine.  lOTAïA. 

Pellerin  lui  a  attiibué  une  médaille  autonome  de 
bronze. 

Mais  M.  Eckhel  reftirue  cette  médaille  à  Jukc| 
nièce  de  Tibère,  te  la  crbit  impériale. 

JULIE,  fille  d'Augufie. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or  &  en  argent. 

RRR.  en  M.  B.  avec  les  légendes  en  cara&èrit 
africains,  dans  le  cabinet  de  Pellerin. 

RRR.  en  P.  B.  grec. 

On  n'en  connoit  point  de  coin  romain ,  ni  de 
colonies* 

Il  y  a  un  médaillon  d*or  de  coin  moderne ,  tu 
revers  duquel  eft  la  déefle  Pictas.  U  eft  dans  It 
cabinet  de  Ste.  Geneviève. 

Julie,  fille  de  Titus. 

JutïA   AUGUSTA    Diri    TlTJi  FtLX^ 

St%  médailles  font  ; 

RRRR.  en  or. 

RR.  en  argent. 

Il  V  a  des  revers  rares  i  celui  de  la  cogfécrattoi 
eft  RRR. 


^    •  /•      /j  RRR»  en  médaillons  d'argent  i  Pellerin  en  I 

J  pas  de  $  m.arer,  comme  fucçedant  aux     p„blié  un.  "  •»  oaigcmj    u         en  « 

les  Joies;  car  us  prirent  tous  le  utre  de/ô«-  |  ^ 

poMfife  ^  0c  ce  fiit  un  gr^nd  coup  de  politi-  \     R«  en  G.  B» 


JULIE  DOMNA,cfpoiircdc£cptimt.&i.irc. 


G.[nM.  aP.B.  fcHR.ïnM.B.  ja„i 


JULIEN  l.ooDidis-Julicn 


RRR.cnmédiL 

IUt.cn  midiillo 
C,  u  M.  fc  P. 
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it  neuf,  &  qu'ainfi  l'année  de  Rome  re- 
trois  jouis  fur  l'année  Julienne.  Au  bout 
rente  fix  ans^  on  s'apperçut  de  cette  diffc- 
Pour  remédier  «  ^  regagner  les  tro  s  jours 
ince  romaine  avoir  perdus,  Augulte  oi- 
^u'on  omcitroit  les  trois  premières  inter- 
isà  faire  dans  les  années  fuivantes,  c'cfi- 
en  41  j  4(  ^  49  de  l'ère  Julienne ,  &  par 
Tiiflîon  ces  trois  jours  étant  regagnés  au 
:  février  4^ ,  le  premier  mars  romain  de 
inée  recommença  avec\le  premier  mars 
• 

ur  avoir  V^TïnézJuUenne  ^  qui  réponJ  à  une 
hréti.nne  propofée ,  il  faut  ajouter  îenom- 
i  raniue  chrétienne  dont  il  s'agit  ». 

(  Extrait  de  Van  de  vérifier  les  dates,  ) 

ENNE  (  Période  ).  Koyrj  Période. 

I£NS.  Lesiuperces,  les  plus  anciens  prê- 
Rome  ,  étoicnt  d  vifés  en  tro  s  collèges , 
icns  ,  des  quintilicns  &  des  juliens,  Vuyei 
cls. 

[OPOLIS ,  dans  la  Bithynie.  lOTAiono- 

e  viile  a  ^it  frapper  des  médailles  impériales 
:s  en  l'honneur  de  Trijan  ,  de  Commode  , 
ana  ,  de  Caracala  .  de  Gctj  ^  de  Paula  ,  de 
»de  Maximin,de  Maxime  y  de  Gordien-Pie. 

lENT.  Les  anciens  préféroient  pour  les 
\  de  char  les  juments  aux  chevaux  ^  JElian. 
lik  y,  6.  ).  Servius  (  Géorgie,  i.  ^9.  )  le 
reflTément^  &  il  c\tc\t%  jumens  de  l'Epire 
nnployoit  aux  jeux  olympiques  de  préfé- 
ux  autres  courfiers. 

IIA  9  famille  romaine  dont  on  a  des  mé- 


enor* 
3  argent, 
a  bronze. 

fumoms  de  cette  famille  f(  nt  : 

rjTUS  ,    BtLVTUS  ^    BURSIO,    CAlLAtCUS  ^ 
SlLASUS, 

lius  en  a  publié  quelques  médailles  ^  incon- 
puis  lui. 

JANUS  ^  furnom  de  la  famille  Lucinia. 

U  TORQUATA,vt([ji\c  dune  vertu  di- 

anciens  tenips ,  dit  Tacite  C  virgo  prifid 

mÎA,  )  y  fiic  honorée  ,  aprcs  fa  mott  ^  d'un 

enc  public  ^  fur  lequel  on  la  quahiia  de  ce- 
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lefle  patrone.  Caius  Silaniis  fon  frère  ^pro-conful 
d'Afie  ,  ayant  été  accufé  de  roalverfation  &  de 
péculat  ^  ne  fut  pas  puni  en  confidération  des  ver* 
tus  de  i'a  fœur. 

JUNIORES.  Fayei  Jevî^esse. 

JUNON.  Les  égyptiens  n'ont  point  connu  cette 
divinité  ,  félon  le  témoignage  précis  de  leur  plus 
ancien  hiftonenj  de  celui  qui  a  le  mieux  connu  la 
religion  égyptieniie^  d'Hérodote  enfin  (  tii.  IL 
cap.  L.).  De  forte  que  tous  les  paflages  des  écri* 
vaiiis  grecs  pollérieurs»  dans  lefquels  il  eft  fait 
mention  d'une  Junon  égyptienne  j  doivent  £tre 
entendus  ou  d'AxHOR^  ou  de  Bvbastv,  ou 
d'IuTHYE,  ou  de  la  Venus  égyptienne  «  U 
même  divinité  qu'Athor.  (  Kity^jccs  articles.) 

Manethon  (  apud  Porphyr,  de  Aiyt.  lit,  II,  )  , 
Diodore  de  Sicile  (  initio  ubide  Genejî  OJiridis)  , 
&  Horapollo  (  Hierojglyph.  lib,  L  cap,  II,  )  ont  fait 
cette  coni'uiîon ,  dont  on  verra  Ja  rcrutation  aux 
articles  indiques  ci-dclfus.  Je  vais  donc  paifcr  à 
rhiiloire  fabuleufe  de  Junon  chez  les  grecs  ^  les 
romains  »  &c. 

JUNON,  fœur  &  femme  de  Jupiter,  étoît 
fille  de  Saturne  de  de  Rhce.  Tout  le  monde  fait 
que  Saturne  craignant  que  fes  enfans  ne  le  chaf- 
fiifent  un  jour  du  thrône  ^  avoit  réfolu  de  les  dé- 
vorer tous.  Il  ne  fit  pas  plus  de  grâce  aux  fiiles 
qu'aux  mâles.  Quand  Junon  vint  au  monde .  il 
avoit  dévoré  fes  deux  fœurs  ainéc  s  VeAa&  Gé- 
rés :  Junon  eut  le  même  fort  s  mais  on  fit  prendre 
à  Saturne  un  breuvage  qui  lui  fit  rendre  tous  les 
en  tans  qu'il  avoit  eu  la  cruauté  de  dévorer.  C'eft 
ainli  que  Junon  revint  au  monde.  On  ne  s'accorde 
pas  lur  le  lieu  où  elle  iut  élevée.  Les  uns  difent 
a  Samos.  Les  habitans  de  cette  ville  foutcnoient 
qu  elle  étoit  née  chez  eux,  fous  un  arbrifleau qu'on 
montroit  encore  du  temps  de  Paufanias.  Le  temple 
oïl  on  l'y  adoroit  étoit  fort  ancien  :  l'ile  fut  même 
nommée  Parthenia ,  parce  que  Jun^n  y  avoit  été 
élevée.  Ce  fut  auâî  la  que  fes  noces  avec  Jupiter 
furent  célébrées  s  c'eil  pourquoi  elle  étoit  repré- 
fentéc  dans  fon  temple  ^  comme  une  fille  qu'on 
époufe^  &  l'anniverfaire  de  fa  fSte  fe  céléDroic 
comme  des  noces.  D'autres  difent  qu'elle  fut  éle- 
vée dans  l'océan.  Elle  l'aflure  elle-même  à  Vénus 
quand  elle  va  emprunter  fon  cefie.  Jupiter  étoit 
favorable  aux  Trcyens  que  Junon  vouloir  perdre: 
il  étoit  fur  le  mont  Ida  prêt  à  les  f..courir  contre 
les  grecs  &  contre  Neptune  mêir^e  oui  combat- 
toit  pour  ceux-ci  :  Junon  voulut  le  d.firatre  en  lui 
donnant  d'autres  occupations  >  elle  fe  para  de  tous 
les  ornemens  les  plus  propres  à  révei'Jer  la  ten- 
dreffe  de  fon  époux  )  mais  pour  être  plus  fure  de 
rculfir  elle  y  voulut  joindre  le  ccfte  de  Vénus, 
(  Vayei  Ceste).  Elle  la  pria  de  lui  donner  \z 
faculté  d  mfpiter  cet  amour  &  ces  dcfirs  dont  clic 
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tes  Irt  prières  d:  Jupiter  :  elle  retourna  au 
[c  piciurc  fà  place.  Cette  iccQnciliation  Te 
les  confeils  ft  pu  Icnticmilc  du  moi.t 
on;  d'câ  Jum>»  tut  nommée  CyUUroiùa. 
Cythsron  ,  Platei. 

encfaaot  que  Jupiter  avoir  pour  les  E>cIIes 
te  pour  les  belles  moit^Iles ,  exdta  fou- 

jaluufie  ii  U  hiine  de  Janon  :  mais  aiiHi 
nnoit  lôuvcnt  occafion  i  la  cdère  de  Ton 
I  Ci  mauvatfc  humeur ,  par  fa  mcchancecéj 
Tes  mtrigues  galantes.  Le  dépit  qu'elle  tut 
'  Epaphus,  fils  de  l'on  mjri&dlo,  gri- 
un  royaume ,  k  porta  i  confpircr  contre 
iri>  8c  à  lui  furciteT  la  guerre  des  tiens, 
itrefoîs  elle  conrpira  avec  d'autrcï  deux  > 
étrôner  fon  mari  &  le  charger  de  liens  j 
héijs  la  Néréide  amena  au  fecours  de  Ju- 

formitlable  Briarce ,  dont  la  feule  prcfencc 
«s  pernicieux  deircms  de  Junon  Se  de  fcs 
».  Quuit  aresinciigues  amourcufcs,  elle 
1  des  complaifances  pour  le  géant  Lurymc- 
vaut  même  d'être  épaule  de  Jupiter.  Le 
ipperç ut  aptes  les  noces,  que  dans  peu  de 
lie  all«t  £ire  méred'un  enfant  qui  ne  feioit 

lui.  Junon  jura  qu'elle  avoit  Conçu  d'clle- 
:  il  le  crut  ;  mais  il  ne  laifTap^s  de  dt.-char- 
colère  fur  l'enfant,  fous  d'autres  prétextes 
Pkomethee  ) ,  &  de  précipiter  le  géant 
s  enfers. 

1  eut  de  fon  mariage  avec  Jupiter  t  trois 
,  Mars ,  Vulcain  &  Htbé.  On  a  dit  c,u'ik 
venus  BDtutelIemenc  i  mais  d'autres  alTu- 
e  Jupiter  n'eut  auLuncpanàlcut  nailTancc. 
i  fir  accroire  qu'elle  avoit  conçu  Mais  par 
c  attouchement  d'une  fleur  que  Floie  lui 
idiquée.  Fayri  Mars. 

devint  enceinte  de  Vulcain,  fans  autre  fe- 
)iie  ce!ut  du  vent.  Elle  devint  mère  d'Htbé, 
nent  pnut  avoir  mansé  dts  Ia:[ues  avec 
up  d'appétit.   Koyii  Hebi. 

et  de  ce  que  fon  mari  avoit  enfanté  Mi- 
ans  aucun  fecours  de  fa  femme,  elleinvo- 
rîcl ,  la  terte  Hc  toui  les  dieux  infernaux , 
oiiiinfilsfar.s  l'aiil:  dejupteti  elle  frappa 
,  la  fit  trembler ,  pi  it  ce  tiembl.cment  pour 
augure, fe  tij^t  f^jiaitc  île  fonmaiipeiidaiic 
lu  bout  duquel  elle  ;'Ui  un  ti{&  qui  ne  relT^m- 
i  aux  h"!nmes ,  ni  aux  dieux  :  ce  fut  Ty- 
f^oyei  Typhon. 

eut  encore  une  fille  dort  on  ignore  le  père  î 
Ilyihie.  Ces  conce^itions  mv  lù-iieufes  n'em- 
.■nt  pa*  c;u'cl!c  idr  du  Ir.ti  fuivart  le  cours 
:ede  la  nature;  cil:  dimna  même  le  fein 
es  fils  naturels  de  Jupiter,  P'.  Hercule. 

1  dit  auffi  que  cette  rficlfe  déguirée  en 
fe  tiouva  arrêitcpjf  un  t'ottmauvait  tems 
ge  d'une  livicici  que  Jdoa  iapiirluiics 
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épau'etjSf  la  p;ira  jqu'il  perditmême  un  de  Tes  fou^ 
liers  en  rendant  ce  bon  otTice  ■  que  pour  le  récom- 
penfEt ,  clie  lui  accordai  fes  faveurs  :  an  a  ajouta 
que  Jafoii  ne  s'appercut  qu'il  avoit  eu  les  bonne» 
grâces  de  Junon .  qu'a  la  frayeur  dont  elle  fut  faifitt 
au  bruit  du  tonnerre ,  qui  étoîc  la  voix  de  Jupite» 
qui  la  rappelloit  *.  d'au:res  ont  dit  que  Jafon  na 
devoir  uniquement  fa  bonne  fortune  qu'aux  char- 
mes dont  h  naturel'avoit  pourvu,  Scauxqueli/uRoc 
neput  rL-liiler.  Er.fin  ,  pluficurs auteurs  difentque 
l'iUc  de  Samos  éioir  fumcufe  par  les  débauches  de 
cette  dcefTe .  qui  s'y  rctiroit  pour  fe  livrer  i  \» 
pioditution.  U  faut  avouer  cependant  qu'elle  fê 
tira  avec  honneur  de  l'aventure  d'ixion.  Voyt^ 
IxiON. 

On  ne  volt  pas  que  Jupiter  fe  foittilaint  des  in>- 
fidélités  de  fa  femme,  quoiqu'il  efluyât  fouvent 
des  reproches  de  fa  part  fur  fes  ficquetites  galante- 
ries avec  des  mortelles.  Junon  étoit  fans  donc 
fil  us  adroite  que  lui  à  cacher  fes  intrigues  ;  d'ail~ 
curs  elle  avoit  un  fectet  admirable  pour  en  dégui- 
fer  les  effets  i  il  lui  fuSToit  de  fe  laver  dans  la 
fontaine  de  Canathe,  auprès  de  Nauplic ,  que  l'oB 
appelle  aujourd'hui  Napolie  de  Romanie»  pout 
recouvrer  fa  virginité  :  avec  ce  beau  fecrer ,  elle 
pouvoir  tromper  fon  mari  autant  qu'elle  jugeoit  ï 
propos.  Avec  tout  cehj  on  dit  qu'elle  h  ai  flbit 
en  général  toutes  tes  femmes  galantes  ;  Se  e'ed  pouc 
cette  raifon,  ajoute-t-on  ,  que  Numa  leur  défen- 
dit i  toutes ,  fans  exception ,  de  paioitre  jamaîi 
dans  les  temples  de  Juion, 

Si ,  comme  le  croyoï'etit  les  anciens ,  la  vie  heu- 
leufc  Sctianquille  étoit  l'appanage  de  la  divinité, 
on  peut  dire  que  Junon,  la  plus  gtande  des déefles, 
étoit  celle  qui  y  avoit  le  moins  de  part  ;  fes  emplois 
Si  fon  caraÀcre  lui  donnoient  fans  celTe  les  occu* 
parions  tes  plus  fatigantes  &  li;s  plus  défagréables. 
tlle  prélidoit  aux  mariages,  à  toutes  les  cérémonies 
&  à"tous  les  tvtnem:ns  qui  les  piecédoiem.  les 
accompagnaient  Se  les  fuiforent.  Elle  s'appelloic 
înuràucii  ,  IrerJuca ,  OU  Domiduca  ,  pjrccou'clle 
accompa^noit  la  mariée,  Inrlqu'cllefe  rendoit  à  I2 
maifou  de  fin  mari.  Elle  s'appe'loit  y^xia ,  parce 
qu'elle  préfïdoità  lacérémoniequefjifoit  laffiçme 
en  grailTint  la  porte  de  ta  maifon  de  fun  mari  avant 
que  d'y  entrer.  Mais  Junon  ne  s'arrêloit  pas  à  11 
porte  de  la  chambie  nuptiale;  fm  fecours  étoit 
encore  nécefTiire  dans  le  Ut  nuptial  ;  elle  y  entroit 
fous  le  nom  de  Dea  matrrprtma  ,  de  Dca  penaniiaf 
accompagnée  du  dicu;)(ireryiiii^uj.  Cette  décile 
prclîduit  encore  aux  accoucticmeni. 

Elle  pti'fidoit  encore  aux  empires  .aux  royaumes 
&  aux  richcOcsic'cliaulfi  ce  qu'elle  offrit  à  l'âris, 
s'il  vouloir  lui  adjuper  le  prix  de  la  beauté.  Elle 
pren  it  un  foin  paiticulL-r  ots  ornemens  des  fem- 
mes i  c'cfi  pour  Li'L  que  dans  fcs  porrtsits  fes 
chevcuxpjroiir..ienttli'gamiiienta]utttS.Ondifoir, 
comme  une  ci'pècc  de  provubc ,  que  kî  csëlfcu-. 
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èmnt  le  fn*ro;r  :  mAs  il  y  en  âvoît  d'autrcî 
rcipcàocnt  toit  peu;   car  clks  a  lo:eni 
r  dans  le  canitole  auprcs  df^  i'un  mari  ilont 
na^nii^ïcnc  êi  c  ic&  in:it  elFes.  Junon  par- 
les honneurs  i.u  capi.oc  avec  Jii.^itcr  6t 
t^  8c  clc  y  étoïc  ad^-e  fous  l'cpthctc 
«M.  Pcîidani  11  gu.rre  des  Arunccs  il  fur- 
I   grand  crenihicm  nr  de  terre ,  &  Junon 
les  nmiiins  qu'il  fâli(«it  iminoicr  u-c  tmic 
on  fit  vœu  de  lui  c:i«çer  un  temple  d  irs 
incme  ou  avoir  été  \i  ma'fon  ic  Mjniius; 
tut  eiécuic  que  q  ic  trmps  ap'cs.    On  f.r 
c-'Cte  Ju/ton  Montra,  Ae  moncre ,  à  caufe 
ik  qu'elle  avoit  duiiiè.  Ciccp>n  ob  erveque 
cet  aVMtiireme:u  cle  n'avoit  ;«mais  p'u* 
le  rien.  Outre  ce  tcmp'e  qui  ctoir  ju  c^pi- 
•lie  en  avoit  un  fur  le  mor»t  Aventin.  Ca- 
:  ^réy^àr  \m  i  vion.ier  Tuffiuc  aux  Vt-icn$ , 
int  ne  du  butin  à  Ap  >llon  ,  &  pr-a  Junon 
eit'^îce  des  aili  gés ,  de  les  quitter  pou'  fe 
a  R  >me ,   où  on  lui  bat'O't  u*  temple 
Jciic,  Apr  s  le  pillagr  on  favilla  a  la 
iun  des  «lieux.  Quelqu'un  deiTi>nda  à  la 
le  J^noa  fi  A  e  VAuîoit  venT  a  Ro;Tie  j  elle 
fi^ur  atfîrmitif;  on  \i  t-iid  même  qu'Jie 
,a  oui.  hllc   Ait    tranfpbr't-e  fans  aucu  e 
ott  eue  dit  qu'e'le  fc  ilcnnoit  du  m^uvc* 
our  fuvre  les  va  nqucur^  Caniille  lui  érigea 
confii  ri  un  ttm^lc  fur  le  mont  Avcniin , 
:l  Tavoit  promis  i  &  c'ell  à  c.ttc  époque 
ufiirurs  auteurs  tixtnt  la  proteâion  que 
'C  Ci-fla  d  accorder  a.ix  romains.  Elle  avo  t 
un  autre  temp.c  à  Rome ,  au  marche  aux 
II  tut  confacré  par  Caïus  Cornélius  Cé- 
»  cnqualitr  de  cen:eur.  Elle  ctoit  ^ncore 
a  Rome  fjus  le  furnoui  de  Caprotine. 
e  mot. 

I  •  oi  trnavo't  partout  dans  la  Grèce  & 
[ta'ic  des  tempics ,  des  chapelles  ou  des 
léjics  4  cette  dcyflc  i  &  dan .  les  lieux  côn- 
es il  f  en  aToit  pluficufs.  Son  culte  ne 
pas^  renfermé  d^ns  TEun  pi  feule;  on  a 
qu'il  exifloît  à  Cirthigc  5  ii  aïoit  pi'nétré 
Uic,  fjrtout  dàrs  la  Syrie  &  dans  l'Egypte. 
itcs  les  c^vinités  du  pa^.inifme  il  ny  en 
o  fit  dont  le  culte  tut  plus  folenmnci  & 
ncraîcmint  répandu  que  celui  d:  Junon. 
rcdcs  p'oJi^es  que.leavo:t  optrés  &  des 
xc<  ou*cl>e  avort  tirées  l'es  perfinnes  qui 
ofé  la  méprifer,  ou  mène  fe  comparer 
avoit  inf»irc  tant  de  cnintr  &  de  refpift 
l'uuMioit  rien  pour  I  appafer  if<  pour  la 
cJUand  on  crovoit  l'avoir  ofFenfée.  On  ne 
it  pas  du  nombre  de  Ces  enta:  s.  HtfioJe 
lonn-  auitre ,  favoir  »  Hcbé  ,  Vénus  ,  Lu- 
fc  Vukaini  d'autres  y  j'.itMie.t  Mars  & 
«  On  y  ajoute  encore  II  thye  &  Arg-. 
ces  irbts ,  &  ce  que  l'on  a  dit  plus  haut  | 
encans*  \ 

^uiiis ,  Tûmt  m. 
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Voici  la  plupart  éê9  furnoms  donnés  a  Juruoa 
par  les  anciens  écrivains.  Leur  cx^L  cation  tiret 
d'une  d-Jfertation  de  A/.  Leilund  (  couronnée  à 
t  Académie  aes  Inf.riptions  en  tyyii,  fournira  tous 
les  tzéiails  néceffairts  pour  rendre  cJKpUtte  thifi^ire 
de  cette  divinité. 

I!  ne  de  voit  p'^înt  p^^-^^lrre  indécfnt  aux  an- 
C!c:.s  de  donner  une  femme  à  Jupiter ,  &  fui- 
t<^jUt  une  decde  qui  jouiliii:  .<!>'  l  imniorcal.cé  > 
jprès  avoir  prête  ace  dieu  des  foîbl'. ffes  h.?nteu- 
i'cs  p  tuf  des  femmes  mortelles  Aulii  celle  qu'ils 
lui  choilitent  ctot-elle  di^^rc  de  lui ,  f 'n  ori{;ine 
et'  ic  auMi  relève  e  que  la  iienne  ,  puifau'e!le  éioit 
fi  propre  fœur.  C'éto:t  la  du  iri«ims  1  opiriitn  du 
^leupie  fuî*  la  divinité,  4:u  plutôt  fur  le  Jupiter  • 
dent  ils  fe  f  rmoi^nt  une  ulér  qu'il  leur  auroit 
été  iliffiiile  d'ana'yfer,  &'  Ç\xx  JuKon  fa  prétendue 
rmimet  qu'ils  ne  coniu>i(l'oient  pas  davantage. 

Mais  les  ftoïc'ens  &  les  myfttques  parmi  les 
pjy.  ns  »  ceux  enfin  qiiprétendoieit  avoir  une  plus 
)nlîe  iice  de  la  divinité ,  v^y  ienten  celaunnr.yt 
rcre  &  une  allé/orie  tciut  à  fair  fn.^;én:eùfe  f  Ion 
eux.  Jupiter  étoit  le  ciwl  (upé:i  ur,  la  rtgiondti 
feu  ,  1  éthcr^  une  fubilance  fubtî'e  répandue*  d^ns 
t.)Ute  la  rature,  &  qui  l'animoit.  Laproxiir.ité  de 
l'air  avec  l'cther  leur  fii  inuginer  que  l'air  étoit 
Ion  époufe  i  d'oil  quelques-uns  ont  cru  que  Junon 
tut  appellce  H^^^à  caufe  de  la  conformité  de  ce 
nom  avec  celui  àJÎif.  En  effet  ^  nous  avons  beau^ 
coup  d'exemples  qui  prouvent  que  cette  opinion 
av4):t  été  adoptée  par  les  poèes.  Orphée,  dans  un 
hymne  en  1  honneur  de  Junon  »  i.lentitie  cette  déefle 
avec  l'air  ;  il  lui  donne  l'empire  fur  les  vents  8e 
fur  la  pluie;  il  dit  que  les  mortels  tiennent  d'elle 
feule  la  faculté  de  rtfpirer,  &  il  rapporte  à  fa 
pu  lTàncc&  à  fabienfjifance  comme  à  une  caufe 
picmiére  tous  les  effets  de  l'air.  CVft  Junon  ^ 
dans  l'Enéide»  qui  excite  Eole  &  qui  lui  doni  e 
dis  ordres  pour  perdre  la  flotte  tr'>yenne  C'efl  elle 
qtii  envoie  Iris  veis  Didon  ^  pour  dnniLuer  .la  vie- 
knce  de  fcs  douteuis  eu  avançant  la  mou  de  cette 
princclfe  infortunée* 

Plufîeurs  autres  écrivains  donnent  à  JunonVépx* 
thè.e  d'aérienne  (  Martian,  CapelL  &c,  )  ^  aeria, 
C'eft  peut-être  fteur  ccrte  raifr.n  qu'on  la  voit  (ur 
des  médailles ,  portée  au  milieu  des  airs  fur  un  char 
tiré  par  dcS  pa«  ns.  (  Trifian,  t.  I,  p.  ^89.  )  C'eft 
auffi ,  fan;  doute ,  ce  qui  a  fourni  i  l'Albanc  hdée 
derepréf'cn'^r  l'air  par  Tallig-^rie  de  cj  tte  déefle 
(  les  quatre  élémeas  )  portée  ainfi  dans  un  chat  tiré 
par  des  paorts. 

Quelle  que  friit  rérvmologîe  du  nom  de  Junon,  il 
eft  certain  ,  f-'on  la  myth  «log'e,  que  cett.*  dêelfe 
étoit  fille  de  S.tu'ne  &  de  Rhéc,  fœur  6i  épouse 
de  Jupiter  ;e'<Ie  éihipp^amfiquc  lui,  i  lacru.mré 
de  àauune  leur  pète,  ta  ceue  qualité  de  fille  de 

Z  z 


j9i  . 


J  UN 


Satuane ,  Junon  eft  une  des  i^  aBctennes  iéeSts^ 
comme  le  dit  Homère. 

Et  ce  piivilègc  d'ancienneté  dont  les  femmes 
mortelles  foàMrpeu  jaloufes ,  Junon  favoit  bien 
s'en  prévaloir  ^  parce  qu'il  lui  donnoit  en  même 
wmps  la  prééminence. 

Âft  ego  qud  divum  incedo  regina  yJoxtfquê 
Etforor  &  conjux. 

m 

Auffij  une  des  épithêtesaue  les  poeres  lui  don- 
nent le  plus  fouvent ,  ell  celle  de  fille  de  Saturne  j 
&  de  reine  du  c«el  ^  des  dieux  : 

-  Nec  minus  htterea  extremam  Saiumia  beilo 
^  Imponit  regina  manum. 

Le  titre  de  reine  des  cîeux  convenoit  trcs-bîen 
à  la  teur  &  i  l'époufe  de  Jupiter^  qui  en  ctoicle 
roi.  Aucune  autre  déefle.  Venus  même  la  plus 
belle ,  n'ofa  jam^  le  réclamer  j  &  parmi  les  mor- 
tels il  ne  fe  trouva  pcrfouneâ'alTez  injuilepour  lui 
contefier  un  droit  qui  lui  étoit  fi  jufieme>ic  acquis. 
C'eft  fon  attribut  eflentiel  :  il  eft  fi  inféparable  de 
(on  exiftence  «  que  la  plupan  des  écrivains  le  joi- 
gnent fouvent  avec  fes  autres  attributs  j  &  nous 
venons  d'en  voir  un  exemple  dans  le  pafiage  cité 
de  Virgile.  Le  même  poiète  ne  le  lui  épargne  point 
toutes  les  fois  qu'il  en  trouve  l'occafion.  C'eft  avec 
lafomiffion  d'un  fujet  refpeâueux  devant  fafou- 
Teraine  au'il  repréfente  Eole  recevant  les  ordres  de 
la  reine  des  cieux: 

Tuus  â  regina  y  quid  optes  ^ 
Explorare  labor  :  mihijujfa  capejferefas  rjf. 

&  il  la  confidère  toujours  fous  ce  même  rapport  j 
^uand  il  lui  doundaïUeursle  furnom  de  regia  : 


Tum  regia  Juno 


ABa  fur  on  gravi* 


Ce  culte  pourroit  bien  avoir  été  emprunté  de 
ntalie.  En  effet ,  il  paroît  avôtr  pris  naiflance  chez 
les  étiurques.  Junon  ctoit  adorée  fous  le  titre  de 
reine  ^  à  Véies^  avant  même  que  ce  culte  lui  fut 
déféré  à  Rome  ^  &  il  paroit  qu'on  ne  l'admit  dans 
cette  ville  ,  qu'avec  la  ihtue  de  la  déefle  que  Ca- 
mille y  fit  tranfponer  après  la  prife  de  Vcies. 

Outre  la  célébrité  du  temple  de  Junon  fur  le 
mont  Aventin  ^  on  lui  en  éleva  encore  dans  d'au- 
tres lieux  de  la  ville.  L'hiiloire  nous  apprend  que 
le  confui  i£:i)ilius  (  Liv.  lib.  XXXIX.  i.)  lui  en 
voua  un  pendant  la  guerre  des  liguriens  ^  &  qu'il 
en  fit  la  dcci.aceAuit  ans  après. 

Cependant  le  coftume  du  Junon-x^int  tfk  afles 
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confiant  &  ne  varie  guère  s  elle  piroit  toDJoois  h 
même  fur  les  médailles  du  haut  &  du  bas-empkc  t 
c*cft-à-dire,  debout  la  tète  voilée,  vêtue  d'oie 
robe  blanche ,  une  hafte  ou  un  fceptre  >  8r  te  piM 
aflez  fouvent  i  fes  pieds  -y  elle  porte  le  (cepcre» 
fymbole  de  la  royauté ,  fc  la  patèr«  »  attribut  que 
les  anciens  donnoient  ordinairement  aux  dieaXy 
foit  pour  fignifier  qu'ils  recevoient  avec  pla*fir  ta 
libations  en  leur  honneur»  foit  pour  marquer  «ne 
la  meilleure  manière  de  fe  les  rendre  favorabkl 
étoit  de  leur  offrir  des  facrifices. 

De  même  oue  Jupiter  étoit  reprélcnté  fur  pfe 
fieurs  revers  des  médailles  des  empereurs  j  /wwi- 
rcinc  Tctoit  fur  la  plupart  de  celles  Ats  ppéi*' 
tnccs  par  une  flatterie  intolérable,  qui  faifoj 
égaler  ces  princcfiVs  à  la  reine  du  ciel.  Cet 
airfi  qu'on  la  voit  fur  les  médailles  de  Sabine^ 
de  FauiHne  mère  ,  de  Faufiine  fa  (ille  «  de  LuctUe» 
de  Manlia  Scantilla  .  de  Julia  Domna ,  de  Saloni" 
ne, de  Séverina,  de  Magnia  Urbica^dt  Comeua 
Supera  «  &  de  plufieurs  autres. 

Il  y  avoir  une  telle  analogie  entre  certains  att^ 
buts  de  Jupiter  &  ceux  de  Junon ^  que  dès  qtf 
l'on  accordoit  quelques  prérogatives  i  l*""*»;" 
falloit  néceffairement  que  l'autre  les  paitagcati 
Il  n'eft  donc  point  étonnant  de  voir  fojxf^ 
les  mêmes  noms  donnés  à  ces  deux  divinîtrli 
Jupiter  ayant  été  farnommé  Ope.  Maximus^  ft 
fa  fouverainc  puiffancc  une  fois  reconnue  ,  ç'^uicij 
été  connoitre  bicr>  peu  le  caraûère  de  la  d&fi 
Qu'on  lui  donnoit  pour  époufe  ,  que  de  la  priW 
de  la  part  qu'elle  pouvoir  prétendre  â  cet  efetf 
de  domination  &  de  grandeur ,  auquel  lesperfcii' 
nés  de  f)n  f  xe  y  même  parmi  les  femmes  mof' 
telles  ,  ne  font  point  du  tout  înfenfibles.  C^éw^ 
un  moyen  de  la  confoler  un  peu  des  petits  dégora 
&  des  autres  privations  attachées  à  Ci  quaUôé  di 
reine. 

Hélénus ,  dans  Virgile  (  JErnid.  JJI.  v.  4î7-  )i 
lui  donne  le  titre  de  magna,  de  domina  pcteus. 

Junonis  magnÂ  primum  prece  numen  adora  ^ 
Junoni  cane  vota  Ubens ,  dominamque  poteatiM 
Supplicibus  fupera  donis. 

Virpile ,  en  racontant  l'accompliflcment  de  II 
prédiction  d'Hélcnus,  &  Inexécution  du  (kfifa 
de  la  laye  blanche  avec  tout' fon  troupeau, doAM 
à  la  déefie  Tépithète  de  Maxima  par  exceUeocc. 

Quampius  Mneas  ,  tibi^enim,  tibi maxima  JuM 
MaHat^facra  ferens  &  cum  gregejifiit  md  àrâaû 

(  JEneid.  viii.^v.%^  ) 

:  Et  cette  épithète  n'eft  point  de  la  famaifie  A 
poète  J  puifqu'ellc  eft  fondée  fur  la  qualité  de  Art 
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ooTcdu maître  <l.-t<lieui,  8c  Tiir  l'iDalAgic 

fie  de  JtfojciMMque  ponoÎE  Jupicet  i  luflt 
en  quelque  fone  «.onlactce  dans  l'Enéide , 
la  trouve  pliu  d'une  fois.  (  Ibitl,  tr,v.  {71 
».  68j.) 

à  Virgile  fiit  Jire  i  Juaon  qu'elle  eft  la  reine 
ux .  il  Te  ficit  d'une  cxprcfllon  heureufe ,  8c 
en  même-temps  bien  ttiatK^aMt  par  l'air 
elle ,  de  gran.leur  &  de  grxvité  qui  II  carac- 
dhûm  inetda  regina.  Ce  lont-IJ  .pjtexeni- 
e  ces  lours  Ucins  donc  noire  langue  ne  p:ut 
■lî  la  foice,  ni  l'idt-e.  Cciie  gravité  ma- 
(êdeladétnacchedcJunon,  a  é.c  exprimée 
autre  autcitt  dans  ce  vers  (  Sidon.  )  : 

tgr^vii^  prudent  Pal/as  ,  turrita  Ciitlt, 

attribut  étoit  tellement  propre  à  h  dcefTe , 
la  t&  paffé  en  ptoveibc  :  Bo/i^hi  a'/mé, 

tVftin, 

arttlles  doFvent  aroir  grande  attention  de 
ne  démarche  grave,  &  cuk  contenance 
culc  dans  icari  Sgurci  de  Jàitoa ,  fur-tout 
t  ï  tcpiéfenter  cette  déclTe  comme  la  reine 
nx.  II  leui  Ceroit  plus  iinp9itant.  Se  peut- 
■(difficile  ,  de  rendre  avec  le  circju ,  ou  le 
1  ■  ndée  de  Virg:le ,  que  de  couvnr  Junon 
eij  comme  on  en  voit,  &  que  de  la  char- 
ifiiiVment  de  vatis  orrcmens  placés  fans 
Se  qui  appaiiienncnt  plutôt  i  une  reine  de 
^B  i  la  fceur  &  â  l'époufc  de  Jupiter, 
tine,  comme  ;e  l'ai  déji  remarqué,  efl 
s  voilée  fur  les  médailles  i  c'cfl  ainfi  qu'elle 
fur  uneftatue  du  capitole  j  fur  deux  bas- 
■pponéf  par  Bartoli. 

Mhéofé  des  empereurs  étoit  célébrée  avec 

nide  pompe  i  Bf  le  fénat  f^tfoit  frapper 
les  pour  en  perpétuer  la  mémoire.  Sur 
rs  de  CCS  médailles ,  qui  reprcfentent  la 
oncmpcreurouiluneimpératrice,  on  voit 
lier  ou  l'atgle  ,  avec  la  légmje  Cosse 
9.  Lcpion  ,&queIquefo:s  l'aigle,  ell  fur 
ei  impéiatiicrs ,  avec  h  mime  It'genrfe. 
t  l'impératrice  y  efl  rcpréfer.tt'c  portt'c  pir 
]qntrenIivedansK-&aiis,  (  Mcdaillcs  de 
:,  Sec.  )  On  ne  fc  cort>.n:e  pis  de  lui 
pour  anribui  l'oireiu  de  Junon ,  cll«  etl 
Brûlée  comme  cette  d^elFe ,  &  >  ë:ue  d'une 
%ue  >  avec  un  fci-'ptre  fni  \i  h.i!iî  qu'el'c 

la  main  dio:tc  ,  S:  la  t^ie  vo  li.':  ,  te  qui 
oit  aiTez  que  le  voile  L-icit  rcE^idé  ro:iini: 
'rmbolct  de  la  d  vinité.  (  £.  1.  ejimti  di 
■  ^  Il  eS  rcmarquibic  fur  un;  mùlaille  de 
mon  de  Faulline  la  jeune  )  un  atgic  qui 

letatrs,  porte  l'impératrici;  qui  tient  t*c 
:  le  rentre,  te  de  b  gauche  tient  un  voile 

d'^toiW  U  voltigeant  au-  deâiu  de  fa 
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Ëa  g^ral  »  oo  ne  verra  guère  de  monument 
fur  lefqucis  Xm»m  ne  patoiiFe  avic  beaucoup  de 
décence  «  elle  n'a  xa.m&  jubub  la  gorge  décou- 
verte. 

Si  l'on  remonte  i  l'origine  de  lahsîne  que  /«m» 
portoit  auatroycn!,  il  ne  fera  pas  diffirile  d'en 
découvrir  la  cjufe  .  &  il  y  avoît  autant  de  fonde- 
ment que  l'on  en  peut  exiger.  Un  troven ,  conAi- 
tué  juge  de  la  beauté  entre  trois  déeUes  ,  en  avoit 
préféré  une  i  Junon ,  PirJt  avoit  doiuié  la  pomme 
à  Vénus.  Quelle  ftmme  mortelle  ferait  infenfible 
i  une  pneillc  préférence  ,  feroii-il  poHible  que 
jamais  elle  oubliât  le  mépris  fait  de  fa  beauté  ? 
Aufli  c^'  jugement  trop  fincéte  lailTa-t-il  dansl'ame 
de  la  reine  des  déeUcs  une  plaie  profonde  ; 

Mann  «/tu  iruntt  npo^mm 

Judieium  Paridh 

Un  outrage  bien  plus  finglant  encore,  au  lien 
d'adoucir  cette  blcffurc,  ne  lit  que  l'accroître  da- 
vantage; le  goilc  criminel  de  Jupier  pourun  jeune 
troycn  ,  l'emploi  de  verfer  le  neâat  dont  ce  die* 
chargea  Ginyméde  i  l'exclulioti  d'Hébé,  fille  de 
Jaiwit ,  étoit  un  de  cet  affionts  qu'il  étoit  impoiH- 
ble  de  pardonner  : 

Spretàque  injuria  formé  , 

Etgenus  iavifum  ^  &  rapii  C^nymidit  io.i»rtt. 

De  plus  fies  troyetu  tToient  leur  origine  de 
Dardanui ,  fils  de  Jupiter  &  d'Eteâre  (  b  beauté 
lie  Junoit  avoit  audî  été  méprifée  par  Antignne , 
fille  de  Laomédon  ■  pourquoi  elle  fur  changée  ca 
cigogne-  Toutes  ces  raifons  étoient  plus  que  f^fH- 
fanus  pour  autorifer  l'indigniEion  de  la  dceflé. 
Elle  avoit  outre  cela  un  prétexte  qui  pouvoir  col- 
vrir  fa  haine  perfonnelle  contre  les  troyens  ,  c'eft 
qu'elle  préJidoit  aux  m.'.iiiges,  comme  nous  le 
verrons  bientôt  :  pouvit-elle  onnc  voir  de  fen» 
fro'd  l'outrage  fait  par  le  fils  de  Prïam  i  Mér.é- 
las ,  dans  le  ravilTcmert  d'Hélène  .  contrt  tous 
les  droits  de  l'hnfk'ita'îtéî  Si  uie  femme  en  colère 
ell  à  redouter  ,  &  fe  port;  aux  plus  violens  excès  : 

Fërau  fuid  fgmiiu  pojpc. 

C'eftdoncavecjuflicequeIespoèiet(jC«/^.  /. 
V.  iSf-  fV.  Fùuc.  Argon,  m.  VI.  v.  ^91.)  l'ont 
furnomméc  Afptra  pinir  marquer  la  durrté  de  fon 
caraâèrc  ,  dureté  que  Callimaque  a  très  -  bien 
exprimée  par  l'épithète  de  B«fi?v,«<;. 

Si  la  palfiim  delà  haine  étoit  grande  dariJuRoi, 
celle  de  li  jaioulie  ne  l'étoit  guère  moins ,  &:  cet. 
deux  paffioos  réunies  dins  une  gtJiide  déclîe,. 
étnienc  capables  d'occaiionncr  les  plus  gtaiids  ra- 
vages ,  &  de  lui  faire  bouleverfcr  la  terre  9£  les 
cicux-  Elle  patduiuioit  bijo  raoîm  ï  une  morulïe 
Zïij 
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â'rh.i'  ici  ^ùit  i 


^  C'jTjr  ie  J^pur,  êc  de  &  toc  prcfcrcr  <Ls  0- 

SûT^r  rtmamth  (  k^  ttûm  fedam  wdki 
Nonun  rt^iqm^m  tjt)  ftmptr  iUUtkm  laytm  ,  bc. 

(  Stnu»  Hifckim  fmr,  ûB,  f •  r.  /.  ) 

ERe  Wf/a,  ttfktKlt  Us  efets  de  û  ;aL*iifie  à  des 
knui*%  qai  éimsat  k  pîcs  (buvcnc  fu-prfcs^  oa 

3J1  r/cto«ef>c  uwc  av  p!af  cci^>2b(es  qae  de  con- 
'Actnhscz  &  de  fcum:0t<xk  pour  Its  ordres  de 
Ju^ner  ^  9r  cS!e  'e  rcngeort  de  firtndéjié  de  Tcn 
tn^ri  fur  .Vbjetde'cs  amours.  La  aicuxorphcf: 
d'Io(  Ov/^.  mttam*  Lh  /.  )  en  génîlTe  ne  Dut  h 
(^rarre  a  »a  pouf fuite  delà  dcetie;aloij(e>e:'e 
L  fif  c«rd'.r  pu  Argus  aux  cenr  jreux^  &lareni:c 
far:eii&  en  ut  cf*vo>'aae  00  taon  qui  la  couimeocoit 
Cl.»  c  flc. 

On  conrclc  *ef  violence»  auxquelles  elle  s'eft 

rvèt  oAiUt  Calrllo  j  qu'elle  maltr^fa  jufqu'i 
pr.n^r*  par  1rs  cr.e  veux  &  lareLverfcr  par 
teirc  (  0%id.  mit.  AV.  /•  4T7.  )  : 

Arreptam  prcnfig  afrorae  capiilis 

Stravit  humi  pronam ...»  « 

E!h  va  poner  Tes  plaintes  i  Th^tjrs  &  ï  TOcéan 
cmwt  le  mjitre  des  dieux  >  après  qu'elle  a  vu 
p'acce  parmi  les  aftres  cette  même  Ca  ifto  qu'elle 
avoK  chtngte  en  miff*.  (  Ihîd,  )  «  Une  autre» 
M  le'jr  dît-elle  ^  rl^r.e  en  ma  p!ace.  Ehl  qui  cram- 
n  éxx  déformais  d'offcndr  Junon»^ 

On  croiroit  que  c'efl  T^mbition  qui  la  tour- 
me  tte  »  tandis  que  c'eftt  la  jalouile  ^«  la  dévore  ; 
lies  perfccutions  envers  la  nymphe  Thalie  &  îes 
au*rcs  majtreiles  de  Jupiter,  en  font  une  pr^  uve 
bien  complette-  Ce  n'eUdonc  pas  non  pius  fans 
rairoti  que  Callimaque  donne  a  Junon  lépitiièic 

de  {ijAfi^r, 

Cétoit  par  un;  fuite  de  cette  jaloude  oVn'âtre 
qu'd  e  voyoit  d'un  mauvais  fx\  les  fru'ts  q.  i 
rcfultoirnt  des  commerces  da  idcll  n$  Ac  Jupît.r, 
Tous  ces  entans  illeg  cimes  et'^'entur'  mo  ument 
fubiillanc  de  la  honte  de  fon époux ,  qt  i  TCjaiili.ioit 
ftir  elle. 


Tous  ces  motifs  ,  l'i-if^^ft  que  Junon  prcnl 
aux  miriages  auxqu. 's  eilc  prcfid  ,  la  i.aifTi  ce 
des cnfansJeuréducat:o:i qu'elle pjotége.pcriii  être 
d'auttes  ratfons  »)a  ticulit'res.faif'Hcrnt  qu elles'  p- 
pof  lit  de  tout  fou  pou  o.'r  i  l\  féconiitc  &  aux 
couches  d*'S  morteiiS  hon  uérs  de  la  protcdtion 
(p^ciale  de  Jupiter,  comme  elle  Ht  par  ra^^port  â 
Alcininc  :  &  malgîé  ces  précautions  çllc  ae  pou- 
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né.  QsoLcWi    ses 

vxêt  ce  cJ  s'ravs  pmx  ,  loa  actfocacc  i 

pas  caracle  ot  '.<  tsélâkx  sas  jrmai  ^1 
irrft;e ,  û  étr.h  ssr  tk  bct  car  z'utz  fil  haai 
pccte  rtp?érese  Herca^  eaaaveea  bvcie  i 
aTeTfr>p.  après  fcB  ^'dieoâe.  De  b  râir 
thête  Tonra,  cir  CÉ  ^vh^*  a  Jmmam  pa  ( 
{OvU.  mnMM  U.  Jf^O.&oicft  Des 
renioe  &c  i&éaie  npS^Bce  psr  ccLc  de  #« 
qn'oo  lit  afcenrs» 

L'irïd  gnatxa  de  la  iitfé  V  Erfbic  i;  1 
toutes  (l»rtrs  d'aicifices  -,  e  îe  n cp.«i]pofr  net 
détm're  la  caufe^  iia  p.cr  anéantrr  Ics  cffe 
pareis  amours.  C'eâ  ac£  qu'eUenvoiaà 
cule,  encore  au  berceau,  deux  ferpcns  qu 
erfant ,  6rué  dès  lois  d'u2C  force  czt:aK)rd: 
eut  îe  bor.heur  d'étoidcr. 

T.Vocrite  a  exprmf  parle  'cul  umc  de 
ftixm»H ,  refprit  ardfideax  de  Jsapa, 

Elle  for  la  feule  qui  fe  réiouk  do  malheur 
i  la  fam:'le  de  Cadinius,  dans  U  pinôti  .0  d'A 
fon  petit-fils.  La  ha<ne  qu'elle  avck  connue  c 
Earope ,  lui  faifott  hair  tousc  fa  poftérûé. 

Enfin,  on  connoît  la  mêchincecé  avec  lai 
elle  prit  la  figure  de  Bc:oé .  ncurricc  de  Se 
peur  iufpîrer  à  cène  princeflc  un  confeil  periu* 

Je  ne  rapponerai  p-^nt  les  aot  es  peines 
elle  affligea  les  vi^nus  -le  fa  )Ao.  fie  n^  ^ 
rai  point  de  Tiréiias ,  qu'elle  ren*.  t  avci.gi< 
la  nvmphe  Echo ,  ■  u'el!e  mrtamorphofa  en 
des  filles  de  Prztus ,  cu''.*]le  frappa  dune  1 
utérine,  ni  de  rr.ille  aures  enets  de  fa  c 
Son  mauvais  caraâèreeil  affcz  co:.nu  «  v  il  j 
b:en  Icrs  furn-ms  odieux  Que  les  poètes  li 
do'iné^  pour  peindre  ce  car-ûère  vindicatif  I 
pifés  dans  la  nature.  U  n'y  a  jamais  en  lie  / 
mais  s'  1  en  eûtcxitté  u'^e,  elle  aurolt  fans 
réaiifé  t  >urcs  les  fuppolit  (*n^  dcspoètcrs.  U( 
v^u'Ovide  ait  \ou'up.indre  ladéefTe  en  gran 
réu:>ir  t<'U'e«^  {t:s  aucres  épithcres  d^favantai 
djns  ^eH;  d'iniqua^  dont  iî  la  qualijfie.  (  Al 
//^.  m.  ) 

Dira  lues  populis  ^  ira  JuBonis  iniqud» 

Virgile  s'en  eOnulfi  fcrvi  pour  exprinrxr  h 
vjux  que  cette  décff.  fufcstamalicîeufeiiieDti 
c'jlc  : 


Ut  duras  mille  lahorts 


Rege  fub  EuryfiftAO  ,  fatis  Junonis  iniqmM 

TertuUrit, 

Junon  favorifoit  avec  autantde  bonté Jes  pi 
qui  étf)icni  frus  faprot.âïon  ,  q  l'stll:  po.jt 
uvec  a  harnement  cctix  a  qu:  elle  ctoic  opf 
Elle  aimoit  Us  caichaginois  5  Argos  j  Sparte 
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ibc^  fiinoi  hfSfmt  l'obiçt  àe  fci  compUilVneei. 
k^i  éprouva  plut  d'iuicto»  Icsctf:»  dcUbien- 
Nbncc  ,  &  clic  prot.'gM  Àe  tout  Ton  pouvoir 
tlHaitunte  Didon.  Cdl-là  le  Cul  moyen  que  je 
■me  dcleverUcontndiâtunqucron  appcrfoii 
ti^ari  «lire  les  fuinonu  odieux  qui  viennent 
Ak  donnas  à  li  àixSc .  8c  d'iutre^  qui  lui  (ont 
ttiti  fa;t  oppofi»;  celui  d'iaisHii  ,  par  exemple, 
IkecJui  de  mm  employa  par  le  même  poète.  La 
■ïtConAsnce  câ  (.haiigee,  Junoa  n'elt  plus  mc- 
■fcuitc  ,  qannà  elle  n'y  a  plus  >l'intcTCl  i  elle  donne 
W  contraire  des  preuves  de  fa  bonté  aux  peup'es 
^  l'invoquent  comme  leur  divinité  lutébire  >  & 
«"ctt  i  ce  tine  que  Didon  la  prie  de  lui  «ite  favo- 
abk  {^JEMtid.1,  v.7j8.  ): 

ÂJft  UtitÏA  BmcAhs  Jator ,  (/  iona  Juna, 

Nous  Rouvons  dans  les  aiit'U's  p'blî.ur<  aii"cs 
4pith£(cs  de  Junon  ,  do<  t  i'micr.'irut  un  -.U  f.ii- 
JTiDtjgeure  ,  &piéfencc  eni'i'Wi.l  l'ulvi'  .l'u.c 
Jinav.é  b  cnfaiLnic  :  telles  {ont  tel»  àc  zfifij 

ïfc  lAtri,  8c    de    ftfirfiitf. 

Oride  l'appelle  5itffâa  .- 

SénBa  lovtm  Jamo  ^  iiaia  fini  matrt  Miittrva 

Oficio  dotuit  non  iguîfftfuo 

Enfin  j  fur  une  infcription  on  ht  le  titre  de  Pia 
^iméàcRU  dceflc.  (GraMf-./i.  xtv.i^  i.) 

Ueft  diflîkile d'exprimer  rn notre  I.n-.uelcmot 
K«,anfi  ']rielc  mot  giec  -xtitt  ,c,\\.  .11  lb>^tie<<u 
■m  UrnFùi,&<iuiellu:.ed.-sr,  ithctei  du  Ju- 
pieC'  On  peut  dire  ncjr.inoiii«.  c.u-  toutes  letlos 
«AI  a  ^lé  -lonné  à  une  d-vin  w  j  t  v.o.t  ^oui  dr- 
■faer  fà  bonté  8e  fabicnvc:i!ance. 

L'cftime  que  l'on  fa  f  it  (^e<  gnnds  yeux  ,  8(  les 
fa'ns  que  les  femmes  g  ei  ;i.c\  .vo-.nt  de  les  fain 
f/ttànt  itls,  a  engagé  H  inèie  ï  Llo:,ncr  •!« 
grandi  yens  i  Janon.  (  Iliad.  a.  v.  jd.  i  l.ar  l'cll 
ânfi qa'on  da:t  rendiez**»  pj!  tes  yeatgr^n^t 
les  htamtytux.  Héi  chius  e.pl:i:i;e  de  ce-.te  .n^- 
nèrc  fimiwwi ,  /■n'*A*f *<■;«/(« ,  lut^i^A^i ,  coi  tre 
IVitcrpréiaO'in  de  crita.ns  'g.itnant,  q>ii,  )'0jr 
ioier  du  ridicule  Tur  le  p  i.sgnn.l  AtA  foctcs ,  8c 
brun  iBteu'  infiniment  au-lellm  île  leuna,  a-té, 
antTouludoniier  i  ce  mdtunr..  stoit-j-i  it  g  <,- 
He.  A  l'ava  tage  d'avoir  ic  gun«l«  yeux  ,  Jtt-:on 
ioif.it  criiii  de  tes  avoi'  Heu  s ,  c-  oui .  It  ex,  t  m.- 
pBl'épit)  j  ederÀMXHK    u  luiclldornce. 

Ix  «itiil'S  qvi  repréf  nierxi  t  Juuon,  au*ni.t 
4tmrlb:a,fi  les  cicoiillanccs  le  ,-eim(.rteni,  de 
fec'Hitonner  à  la  dcTtp'Ot  qiicn  •.:  iHi-méic  , 
fcdc  luidiiikiCr  de  grandsyt..x  bltui  ,  dr  ttaux 
intmx  (f  dta  brMi  Mrmaait  avec  grûtt  6/  iunt  altit- 
iBiBiel'adc^eiDte  1<  poète. 
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On  *eu<eit  défigner  fut  les  mcdaiUrs  l'empereur 
ou  l'impjta^rice  vivante  f'us  le  nom  A'Aug.^fluj 
ou  A'Augufta,  joint  à  telui  d'un  dieu  ou  d'une 
décile ,  que  l'on  rcprt'fcntoii  fiuvcnt  avec  les 
diffénnies  légendes,  Aputlo ,  Man  ,  Mtrçurius 
Augiifiut.  VénuM ,  Cérrs  ,  Diana  Miatrva  AuptjU, 
On  Lonnoit  Icsmé.iailles  de  Commo.lc  ,  ou  cet 
empetetrelirep't'fenié  lui  mcmea  ecles  aiir^bu'j 
d'Hercule  ,  8c  la  lc(:eiidc  Ht»euti  KattAno.  Les 
Icgenles  Ii/no  Avu^ita  &  l^nosi  AvotjtjIx 

au'onlii  fur  beaucoup  .le  médailles  d'  m-.-ératricei, 
'iivent  donc  fe  rapporter  à  ces  princclTcs.  C'eil 
ainli  <iu'il  taut  auiii  eipliqucr  uiieiifcripcion,  fut 
laquelle  on  lit  :  IvMOHt  ArcviTjM.  {Murator. 
iafcfipt,   tom.  t.  p.  xir.  «"  8.) 

On  repréfentott  auflî  ladécfle  Junon,  avec  la 
légeideirwo  yictaix  :  illc  cil  alors  figurée  de 
dilfaentes  manières,  toujours  debout  &  tenant 
ui.c  haitc  de  la  gauih.,  qu-kiiClois  avec  un  buu- 
c'û-t  imvs  portant  de  la  Atwt  tantôt  une  pa1me> 
d'dUtrefui»  un  cafciue ,  &  fouvciit  ttnai  tU  pa^cic> 

Juiton  a  été  ai^ic'lte  Tfiriutt  par  l.yco,-ihron  , 
pane  qu'i>n  lu-  i4édioit  des  tiophi-ei,  a  nll  qu'à 
Jupi:cr>  qui  JViiJt  et:*  firiiommr  pour  cette  raifin 
Troptu^hiii.  tt  l'cp  thèti-  d'«»A**K'»,  qu't^n  lit 
dans  le  i;  îm.  a'itiiir,  <i:  é.?a'eirïi  t  reiative  a  quel- 
que foi.cli  .n militare  de  la  dérfl",-; tltc ctoitth<no- 
rte  f^ui  LC  dite  en  Llide. 

Quant  à  IVpi  hèie  de  Manialis ,  qui  eR  fï  foii- 
veni  .(.'ptTi-e  fil  les  médai  le»  ,  4"  pr  ncipalement 
fur  Celles  de  V  .lufin  &  de  Trib-nicii  Gal'e  , 
elle  lu-  a  peui-inc  éit  donnée  pour  ta  même  rj  fo.T 
que  c^lîe  lie  y.U'ix  ;  lar  on  ne  la  iiojve  qus  fur 
des  médiill  s.  L.  détlli-  y  eli  oduiaitment  n- 
pn  reiitée  dc.'out  ou  infe  dans  un  te.'ple  i'e  t'o  mt 
roiide  ,  à  dfi.x  cn'(>n:ci,  ten.nt  de  b  droite 
qiiekjiie  chofe  •!'  nioniu  que  quelques  uns  ont 
crj  L-tre  de*  i  )  is ,  &  d'aurri).  oc.  tenailles ,  mais 
qui  ill  néieir.ii cirent  quelqu'inClriimemmilitaî.e. 

«  Une  dé  ffe  portait  des  tenailles,  «II,  dît 
\Vi^nk.liiij'  n,uii  fujeEmythoof;  que  fort  étiangcf 
n  '*  t  ou  e  .ia:.s  U  vila  lJ;«ghefc ,  fur  un  gtaiid 
atiie'  tiij.  gui.'ie ''.ema  iîrc  éitur.,ue,  8c  eHe  cfi 
Il  u  nte  \t  s  Mireive.  On  pourroit  crnire  qu'il 
y  i  lu.ieux  Mi'-.ei'c^ ,  Scque  celle  dont  je  parle, 
cil  la  .\:ii.cTve  oui  .cc>irda(  Epigr.  grtt.ap.Span- 
htm  o'rj',  incal/im.f.  644.  )  fes  Lveurs  à  Vulcain. 
Mj  s  'a  iteffî  a  ic  Itstenalks  [jjroît  plutôt  être 
une  Juiion  ,  qui ,  filon  un  :<ui»ir  |;rec  (  Codin.  dt 
or  g.  l  u- fiant,  pag.  44,  MÏr.  Lugd,  ijoC.  8.  J  do 
m  ye  ■  ag-  ,  fu.  repr  Icutee  nnfi  ;  3t  cela  fe  trouve 
ciiçiiie  (ontiriiiépir  me  médai  le  (  Trifiaa.  eom- 
mtat.  h  fi.  t.  II.fag.(,oi.  }  ,  oâ  on  Vxit  Juium 
sllil'e  i-m  des  té.iaillts  en  main  ,  Oc  l'infcrif'tioir 
J:':tf>  M^KTrtttf.  Crtte  dé. ffe,  ave;  la  mè^e 
é[.ithJtc  fur  des  nédiilies ,  tient  pcut-ctKaufTi  Àt 
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tenailles  qu^on  i  pris  pour  des  épis  de  bledj^lu- 
tôt  que~pour  cet  actnbut  fi  peu  commun.  Cette 
Junon  aura  été  oppofée  à  une  autre  qui  avoit  le 
furnom  de  PlacidaiBoîjfard.topogr.  t,  II  pag, 
iz8.)$  comme  il  y  avoit  un  Jupicer  (  Cafaub.not, 
in  Sfonian.  p,  tio»  C  )  Serenus.  L'auteur  grec 
cité  fe  fcrt  du  mot  -^nxtç  ^  qui  fignifie  auffi-bien 
des  cifeaux  de  tulleur  (  Glof,  CyrilL  )  ,  que  de 
barbier  (  PoU,  Onom,  /.  A',  fe^,  cxi.)  d'où  dé- 
rive le  verbe  ç«t?^iim,  rafer;  mais  il  paroit  auflî 
figni.fier  des  tenailles  ,  comme  ici,  (  Poli.  Onçm,  L 
/fTp  fe^,  cLxxxi.  )  Dans  la  langue  latine  il  y  a 
de  même  p;u  de  différence  entre  ciCraux  &  tenail- 
les iljid-  orig,  i,  XX,  c,  XIII.  p.  1314.)  iplu- 
lieurs  même  ibnc  d'opinion  qu'il  n'y  en  a  aucune , 
&  foutiennent  que  le  même  mot  (  Charif,  inftit, 
gram.  /.  /.  p.  71.  )  fignifie  indifféremment  Vutî 
êc  l'autre  ;  &  en  effet ,  Tes  tenailles  ,  dans  la  main 
de  Imon ,  ont  été  pr:f;;s  pour  des  cifeaux  »• 

Perfonne  n'ignore  que  pour  fe  venger  de  ce  que 
Jupiter  avoit  produit  Minerve  de  fon  cerveau» 
Junon  lui  fit  voir  qu'elle  pouvoir  enfanter  fans  fon 
fecours  >  8e  qu'elle  conçut  le  dieu  Mars  par  Tat- 
touchement  d'une  fleur  que  Flore  lui  indiqua  (f<fi^. 

Uépithète  i^  MartiaUs  peut  encort  convenir  à 
.'Junon  fous  ce  rapport  «  de  même  que  l'on  a  donné 
celle  de  Junonius  à  Mars  pour  la  même  aventure 
(Aufon^  Eclog.  ad  uf.  Delpk.  p,  42a.  )  : 

•  •  •  •  t  •  «  •  V . .     JunonU  mavars  j 

Vt  redcM  9  referafque  fxordta  prinia  ^  çîcris^ 

Les  femmes  célébroient  avec  autant  de  ccrémo' 
nîe  que  les  hommes  le  jour  annive» faire  de  leiir 
liaiffançe  en  î^honneur  de  Junon;  ceux  là  étoient 
vêtus  de  blanc,  &  celles-ci  avoient  des  habits 
rouges  »  ayant  f;în  chacun  de  paroitre  devant  iturs 
iâtViX  tutiétaires  yêtus  du  mcine  hab  Ilement  &  de 
la  même  couleur  qu'ils  leur  (bppofoienr.  Junon , 
en  cèpe  qualité  ^  éto<;  rcpréfcntte  fous  la  forme 
d'une  jeune  fille  avec  un  manteau  de  pourpre , 
tomme  il  paroif  par  ces  vers  de  Tibuile  (  X^bull, 
fii.  /K,  Elcf.  ad  iunoncm  ); 

^^tnnuê  purpurcaque  vent  pellucida  Pailaf 
^trd^ait  libo  ,  ter  çLea  cafia  m(ro. 

Les  femmes  juroientauffi  par  \t\xx)unon ,  conune 
•0  le  voit  dans  Pétrone  (  in  fatyric,  )  :  Jungnem 
^im  irfuam  haieamjf  menUnçrim,  frf. 

pf  TIbulle  donnant  des  préceptes  pour  fe  ga- 
lafitir  des  enchantemens  trompeurs  de  certaines 


£|^|nmcs#  dit  queleurs  plus  tendres  careffes,  leurs 
(lljfcQIVslcs 


pli^s  fédififans  |  i)e  4oiYÇn;  ni^ilenoent 
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exciter  la  cocfiioce,  quand  mlnic  cBes  jun 

par  leurs  yeux  &  par  leur  Jirio/i  i 

Etfi  perque  fuos  fallax  juravit  ocetias  » 

Junonemquefuam»  ••....••• 

(  LU.  III.  Eieg,  X 

L'^pithête  caraâériftiqne  àz  Junon,  pr 
aux  mariages  j  eft  celle  de  Pronuha.  Le  n 
étoit  fenfc  valide ,  quand  on  avo  t  imploi 
aâtllance ,  &  qu'on  l'avoit  prife  â  temc 
en^agemens  que  les  époux  vouloicnt  ce  m 
a  hlotrc  union  ell  légitime,  dit  HypTipyle  i 
(  Ovid,  epift  Hypfipyt.  Jafon.  )  ,  cJ'.c  a  été 
crée  par  la  picfence  de  Junon  ^  qui  préfi* 
ma'iages  »• 

Non  fum  furtim  tihi  cognita  :  PronuSa  J 
Adfuit 

Le  culte  de  Junon  ,  fumommée  Pronuha 
établi  à  Samos  ,  où  elle  étoit  adorée  d'u 
nière  particulière.  La  plupart  des  médaî  les  d 
ville  ont  pour  type  la  déeffe  debout  en  face 
quefois  au  miheu  d'un  temple  à  quatre  a 
avec  un  grand  voile  ,  le  tutulus  fur  la  tête, 
une  patère  de  chacune  de  fes  mains  foutem 
des  appuis  •  &  ayant  pour  attribut  un  pac 
pieds  de  chaque  côté. 

Apulée  a  formé  du  mot  grec  ^vyi«  ci 

Jygta ,  qu'il  emploie  dans  la  prière  de  Pi 
unon  :  quam  cunâus  oriens  Zygiam  vcneran 
latins  lui  donnèrent  le  furnom  de  Juga 
même  fens  :  quelques  auteurs  ont  dciivc'  c 
d'un  J0U3  que  l'on  mettoit  4  félon  eux  ,  fu 
des  nouveaux  époux  dans  la  cérémonie  i 
riage  ;  mais  leur  témoignage  ne  parott  pa 
bien  fondé. 

Il  eft  évident  que  Ton  dort  plutôt  er.ten< 
deux  paffages  métaphoriquement  ,Que  de  le 
ner  un  fens  naturel.  L'épithete  de  Juga  vie.' 
plus  vraifembinbtemcnt ,  comme  le  dit  Fel 
conjunâfor.e  maris  &  feminA%  La  décfle  a^ 
'  autel  &  étoit  adorée  fous  ce  titre  (  OU  l 
antiq,  urb.  Ram,  Mariian,  de  urà.  Rom,  U 
dans  un  lieu  de  la  ville  qui  donna  à  la  roe 
de  vicusjugarius. 

L'union  des  époux  i  lacuelle  Junor^  prc 
lui  a  fait  donner  aufU  par  Martiahus  Çapel 
thère  de  Socigcna  (  de  nupt,  Phlîolog.  ).  I.c 
lui  donnèrent  encore  le  furnom  de  v«^Ais 
de  y«c/t4ÎA»  yjepouft.  Selon  Touniefcirt  (  Vo) 
Levant,  t.  1.  p.  42^.  )  Junon  portoic  une  coi 
de  f  >uchct  â£  de  ces  fleurs  que  nous  ap 
immortelles  >  on  en  couvroit  utie  petite  c< 
fort  légère  placée  fur  le  haut  de  b  tèce  s  c'c 
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a  j  ajoute  ce  favant  voyageur  t  <)U6  font 
:s  couronnes  que  Ton  met  encore  dans 
iz  fur  U  tcte  diS  nouveaux  mariés  «  &  la 
en  eft  pas  entièrement  palTét  p^rminous. 
ort  (  Atken,  A  i  f  ^.  670.  )  cite  un  p:^lTige 
êecùceiauteur  appelle nvAi^r»  h  courcnre 
peuples  de  Laconie  Qxnv\'^\^iJunon.  Ç'ei^ 
diablement  pour  cette  railon  qu'elle  acte 
lée  A%lfi«,  cpithète  qui  ne  le  trouve  que 
ifantas(Coriff/A«)  ,  &que  l'on  peut  tia- 
£rançcis  p«r  Jmmon  couronnée  de  fieurs,  On 
m  tcmoledans  la  ville  d'Aigosy  a  la  droite 
:dui  de  Latone. 

It  de  faire  remarquer  que  la  conduite  de 
^Ic  époufe ,  dans  la  maifon  de  fi  n  mari 
ê  faifoic  avec  beaucoup  de  folemn  té  \  âc 
•li  que  vient  l'exprcflion  latine  uxorem 
|ui  fi jn.'fiç^re  marier.  On  rccLmoit  la  pro- 
ie Junon  pour  Cwtcc  ccrc»ron  e  ,  &  on  ii\^ 
la  détfle  fou^  le  nom  d'heraucn  ôc  de  Do- 
Iterducam  &  Domiduccm  mortaies  puelU 
B  nuptics  convocare  ut  earum  &  itinera  pro* 
f  in  optdtas  domos  ducas. 

l'intention  d'éviter  les  enchantemens  ma- 
te d'autres  maléfices  9  la  mariée  faiioit  à 
du  mari  une  onûion  avec  de  la  graifle 
Mafurius,  dit  Pline  (  Pin.  LXXXVIIL 
.  )  paànam  lupino^  ddipi  dedijfe  antiquos 
^deo  novûs  nuptas  illo  perungere  pojles  foli- 
qmd  mali  medicametui  infenretur,  Junon 
'oquée  dans  cette  o:  â  on  fous  un  nom 
quoit  la  part  que  l'on  croyoit  qu'elle  y 
f  Unxla» 

toit  encore  à  faire  au  mari  une  opération 
e,  c'étoit  de  dénouer  la  ceinture  virginale 
poufe.  Junon  n'étoic  point  oubliée  dans  ce 
critique  j  les  jeunes  filles  qui  en  efpéroient 
:te  circonltance  une  ii^.fluence  favorable  » 
I  lient  encore  fous  le  nom  de  C'mxia.{Mûr- 
peu.  ibid.  )  Cinxiam  mortaies  pue lU  debent 
u  convocare  ,  ut  cingulum  ponentes  in  tha 
m  relinquai. 

!  fut  en  confcquence  regardée  comme  h 
oi  pcéfidoit  aux  accouchemens ,  au  moins 
s  lanns  s  car  les  grecs  attribuoient  cçt 
E)iane  «  qu'ils  nommoient  pour  cela  ç^r 
lais  Diane  n'étoit  pas  1a  feule  divinité  ad- 
r  les  grecs  pour  préfider  aux  accouche* 
Is  en  reconnurent  encore  une  aiitre  qu*ils 
rcnt  E'iAiil«f«  (  f /V.  Hefiod.  Theogon^  ) , 
i.a  fait  quelquefois  une  divm  té  p^rticu- 
'  que  Ton  ad'ai:ires  fois  regar/é  comme  la 
Jjoioji  j-  Pindare  (  Nem»  Ùd.  VIL  )  1  iiivo- 
s  ce  rapport. 

Mm  Gonfiondirent  cette  déefle  Ilythie* 
)mm  avec  Junon  eUe-;ii£Hie  ^  car  k  mot 
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grec  iêXiièium  ttt  toujours  rendu  par  celui  de  LucU 
na ,  &  on  fait  que  ces  pcupes  ne  n^eitoitnt  au- 
cune différence  entre  Junon  &  luc:nCj  &  que^ 
feion  eux>  le  mot  de  Ludna  étotc  l'épi théte  de 
celui  de  Junon  (  de  nat,  deor,  ib.  II.  ).  Itaque  & 
apud  gréLcos  ,  dit  C:ccron ,  Dianam  camque  Lucîr 
nam^  eamque  Luc'feram.  Sic  etpud  nos  Junonem 
Lucimam  in  parienao  invocant.  On  a  pu  attichec 
une  aut  e  idée  au  mot  Lucine,  &  le  confidérer 
comme  le  nom  d  ur.e  divinité  particulière  «  à  la- 
Gue.le  ieu'e  appartenoît  la  fonâion  d'aiFilfrer  lot 
femm.'S  dans  (es  douleurs  de  ^enfantement;  &  « 
en  ce  cas  ,  on  auroit  pris  feu'emei.t  le  fi^ne  pout 
la  chofe  fignifiée. 

Il  peut  fe  faire  auflfi  ^  que  fans  rien  diminues 
des  droits  de  Junon ,  on  l'ait  iuvoquéc  feulcoica^ 
fous  le  nom  qui  les  indiquoit. 

Magno 

Lucinam  ad  ncxos  partus  clamore  vocabmm^ 


•i 


Nrus  crnfî  !crnns  ici  le  mot  Lucina  côtt^mé 
l'épithéte  &:  u:i  fiimom  de  cette  déeflê ,  qni  lui 
cli  doni.t  pjf  pitilieui s  auteurs  &  par  Térence^ 
qui  iiuroju  t  la  rourtifa  te  Glycerium  rimplorant 
dans  les  douleurs  fous  ce  litre  {inAndr  oB.  llj^ 
fcen.  L  )  : 

Juno  Lucina  fer  opem^ftrva  me  y  obfecre. 

m 

Jiinoft-Ilithie  avoit  un  t;mple  dans  la  ville  d'A« 
thénes ,  dont  parlent  Platon  (  de  leg.)^  8c  PauCiniai 
(  Pauf.  in  Attic,  ) 

Le  tcmp'e  de  Jimon-Lucine  étoît  â  Rome  fur 
!es  (fquiles  ,  comme  il  paroir  par  un  pafiage  de 

Varron  :  Cijpius  Mons apud  âdem  Junonis 

Lucind, 

La  quantité  d'ex  i^oto^  de  mont:mens  qui  exîf- 
tent  encore  avec  le  trrre  de  Juno  Lucina ,  font 
aifez  V(  ir  combien  étoit  grande  la  vénération  qtie 
l'on  avoit  pour  elle  en  Italie.  Gruter ,  Muratorî , 
Keincfius  &  d'autres  auteurs  en  ont  |;ubiié  uoe 
grande  partie. 

Junon-Luciiie  eft  repréfemée  fur  les  médaîllef 
de  la  même  manière  à  peu  près  que  fur  les  mo* 
r  uniens  chargés  d'infcriptions  ;  c'eft  amfi  qu'on 
la  voit  fur  une  médaille  ^^nt  de  FauDine  la  jeune 
<  Cab.  de  M.  Pelierin  )  ,  où  elle  eli  affife  tenant 
de  la  main  droite  un  enfant ,  avec  un  autre  qui  eft 
devant  elle  lui  tendant  Us  bras,  de  la  gauche  une 
hafie  ,  &  im  marche-pied  fous  Tes  pieds. 

Junon  étaiK  bien  reconnue  pour  la  dée^fe  qui 
préfidoit  aux  accouchemens  9  il  eft  aifé  d'expliquer 
les  autres  noms  relatifs  â  cet  office  qui  lui  ont 
ete  donnés.  Le  furaom  de  Patulcia ,  par  exemple» 
w'cA  rien  autre  ch<jfe  cu'une  dépendance  &  une 
confitmacion  de  celui  de  iMcina,  L'affiftance  àjt 
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'  SiniMisa  horanln  piy,  où  r«nli  tonnai  ' 
|i^dn;fcloi.tiémoien.BtdA.hcii«l*l«,     m 

ij  l'citt  t^  cfl  piwimioi   Annphine.  tu*  «■    i^ 
Aihii^,dhqa^H*lic™|i,  foL.Li5ii*iiC        . 

qui  cfl  itpîïiilii  Au  Ici  pluma.  11  i/càimtflt   ■■ 
«ne  ditflitliioM.cleBulfiiiiiHift.  dam 


M  mil 


.  .«■«  i'.ei.l 


INSVLA  SAMOS  IN  MARI  A 
IN  HAC  IVNO  NATA  EST.  ^ 


pinaMaptopti  de  cejajïoueTt 
COI!  I  iwieooç  inii  dt  StjMHfc^  - 
j™...  «I  ,B  il  Inl  bJot  .nSAt  noi.3 
diSms  nsBu  ruinin  la  niih  Ïm 
Vdr;  le  premier  ton  ipptllé  Ic.û 
•ntj^,  n.,3,.„,  le  fcmr'  '-  - 

que^ed^it,  iStgnphjle  ai  elleJl 
ipres  fnr  dlTora.  (  P.n^.  «.«.)£ 
.  TU,J.  &  de  M.^»^'„  J  «.rf,"^ 
.  OniKooteqn-uniomj 
I  JlipMr  ,   fini  que  Von  I 
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in  chvilitH  !>  tille,  hdc 
,        „  „„, ,,j  tfisH Plim ,  ïilt d'Afo- 

El  w  &H.  Elle  picdHini  liânnt 

:  di  en  Mnnwn  «  c 
ne  On  xiMlit  In  Mj 


ÏKfalwdll  «  •«!  (D  Hlltr  1(1  p^cn 

fcli  4«  ruDi  m  tufuc  fuimorti  iriin 
W  l'A  la  lymli^  ^  <i  méuDiDRihaie 
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lUNONI  ARGÇIAE 
C.  BLANDUS  FR0C05. 


ur  liTquclIn  > 


Enii*  In  va'n  ni  Meut  (om  1ipn>«â<«i 
kwiMiite  dt  i««  (»•/.  S.  V.  (I  f  HfmJtc 
«ni  te  EdC  le'Jt  de  Sp^iH.  La  1i<<<kniniiiei» 

IVM:cd>lKtd«mi>iiiei<ned«ind<  i>'~aH'r> 
Amxilii^Jm.  lï  toiint  la  failli  dn  tn«  «ul 
l'bBroiilItni  fou  te  râiï  i'»'m**m .  Cuima 
CH  Tciwti  du  ruiHIcc  ic  thèna  ^uili  fiiTiiieni. 
Ce  AuHeftuli.  dii  l'nliniu.  aui  lui  ikmin 
Rmple,  &<)EJIeFRiiiirTluiini«la4u(licfr», 
puce  qu'il  n  iMii  mnt  laniii  iiblbele  Je  U  piir 
Je  11  dfeHê  dir.I  (•*•  tomb»  duiik  tUppacaml 


n  ikerifice  do  premieti  aidiniui  quM  ïTDun  loui 
a  nun,  ti  c'JKiii  dci  (Utri. 

Le  cu'k  de  J*pf«f  Ai¥imHi  Ait  nuvrporrd  de 
Ubfc  difu  di^rêm  om  de  li  Gi^ec  St  ^ariicu' 
UierHut  i  Olrnpic ,  lei  tUtni  l>.ri.:H-(  <ln  libi- 

PrTwh.  De-U™tï  liimi  Ik  fceui  le  ruoimn 

de  Libyè'tnGi^,  einfi^  lelti  de'jnpi-ed 
mjn  piice  qui  II  dceflc  uh  Af  honmte  din 
I(  pcFun^  d'Ohnipe  al  Japii.r  pmoii  le  Ail- 
le même  nt-m  fu  eonfofinii^ ,  Se  yactt  qu'elle 
pvddpoir  Hi  nêm»  honnniK.  F-lle  int  dsK 


auàltS 
dMTeq 
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Juaon  envers  les  femmes  enceintes  éunt  bîen 
conlU:ée  ,  on  U  chargea  de  cous  les  foins  qui  pou- 
voienr  en  dépendre  ;  on  crut  qu'elle  ne  nécligeoit 
rien  de  tout  ce  qui  tenoit  à  la  d.fpoiîtion  pnyfiquc 
lies  fcmiies  pour  la  formation  du  fétus  >  fa  nucii- 
tion  &  faprodudiôn  ;  c'eft  cette  produâion  à  la- 
quelle on  s'imigino  t  quelle  prcparoit  les  voies  en 
accélérant  raccouchemcnc ,  6c  en  diminuant  les 
douleurs ,  qui  la  fa«t  appellcr  Patulcia  ^  furnom 
do.t.rctymologie  n'eU  pas  bien  connue  ;ma'8qui 
a  la  même  iîgn  fication  que  s'il  v^noit  du  verbe 
paruierc  :  à  pandendo  genitaàs  méat  us. 

C*eft  toujours  par  uns  fuite  des  f^  cours  que/w- 
Hon  procuroit  aux  femmes ,  qu'elle  a  été  furnom- 
rfiée  Egeria;  a  pana  egerendo  ,  fclon  Fcftus  :  & 
0pfgeha  ;  qttèd  opempraieret^  félon  le  même  auteur. 

Les  accouchcmens  étant  quelquefois  fuivîs  d'ac- 
cîdens  &cheux ,  on  tut  encore  recours  â  J'aflîf 
tance.ileJtt/u'/i,  &  les  femmes  rimploroient  dans 
ces  circonftances  fous  un  titre  qui  marquoit  le 
££ç<>urs.  qu'elles  en  attendoxnt  »  c'eft  celui  de 
fiMonia  ;  Feftus  en  donne  la  raifon  :  Fluoniam 
Junonem  muUeres  ctUbrant ,  quod  eam  fanguinis 
fiuorem  in  conceptu  retinere  putabant.  Ce  qui  ne 
louffre  point  il  autre  inrerprét^tion* 

Junon  reçut  les  fumoms  de  Mcnfalis ,  de  Ka^ 
lendaris  iv  de  InovtUayoyxx  d*jutr-S  raifonstout-à- 
faJtd  rfércnt.s.  Elle  tut  firr.ommée  KaUniaris 
dii.sla  plus  haute  .intiquité  par  les  laurentes  avant 
la  fond  .ton  d'Albe  ^  pa«ce  que  ces  peupîes  lui 
avoie  it  confacré  les  calendes  de  chaque  mois, 
depuis  le  mviis  de  mais  jutqu'à  celiu'  de  décembre 
iixlu/ivement ,  de  même  qu'ils  avoier  t  confacré 
les  ides  à  Ju;>itor  :  îdus  omnes  Jovi  y  dicMacrobe 
(Satura,  lib,  I.  cap,  XV.  )yha  haUndas  Junoni 
trïbutas  ,  &  Varronis  &  Pontificalis  affirmât  auBo- 
ri  tas  ;  quod  ttiam  laurentes  patriis  religion}  bus  fer-- 
vant  y  qui  &  cognomen  de  a  ex  cAremoniis  addiderunt^ 
Kalendarem  Junonem  vocantes,fed  &  omnibus  kalen* 
dis  à  menfe  martis  ad  decembrem  huic  deàfupplicant, 

Ovide  fa't  auffi  mention  de  cet  ufage  dans  fes 
faites  (  Ovid.faft.  I.  )  : 

Vtndicat  Aufonias  Junonîs  cura  kalendas. 

Je  n'infifterai  pas  da^ntage  fur  quelques  autres 
^pithèies  de  Junon  ,  qui  ont  rapport  aux  mariages 
&  à  leurs  fuites.  Cel'es  de  Matrona  Se  de  Papu 
ionia  lui  font donnéesparplufieurs auteurs  ( Mar- 
tian.  CapelL  Senec,  Tryphiod,  >,  &  elle  cft  fur- 
pommée  fatrifc^fêvoç y  parce  qu'elle  étoit  cent'ée 
éonncr  la  vie  aux  homnes  »  &  Februalis  en  tant 
qu'elle  préfîdoit  à  la  cérémonie  de  la  purification 
4cs  femmes  accouchées. 

Voi:i  la  raifon  qui  a  fait  donner  le  paon  pour     .-« —  r-»  - 

^sribuc  à  Jivion  ,  ainii  que  l'aigle  à  Jupiter.  L'ifle  |  £urc  uneiiatue4e  -bois^  de  rhabiller .eaf 
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de  Samos  eft  le  premier  pays  où  ron  ait  déc< 
des  paons  félon  le  témoignage  d' Athénée  (  ^ 
lib.  XI  r.  p.  é  J  J,  Jul.  Pollux  )  &  d'autres  an 
&  c'eil  de  cette  ille  qu'ils  furent  tranfportés 
d'autres  pays  )  de  même  que  les  coqs  le  foxt 
là  Perfe.  C'eft  pourquoi  Antiphane ,  cit< 
Athénée  >  dit  qu'HéliopoIis  fournit  des  ph 
Athènes  ,  des  chouettes ,  Tifle  de  Cvpre»  ( 
les  colombes  ^  &  que  l'on  trouve  a  Sami 
pjons  ,  efpèce  d'oifeau  qui  Temportc  fur  co 
autres  par  la  variété  de  fes  couleurs  >  &  pa 
qui  eft  répandu  fur  fes  plumes.  Il  n'eft  doi 
étonnant  que  les  famiens  aient  confacré  cet  « 
à  Junon  ,  qu'ils  prétendoient  avoir  pns  nai 
chez  eux ,  quMs  l'aient  donné  pour  attr 
la  reine  des  cicux,  d.eife  des  rïchcfles*  fie 
l'aient  figuré  fur  leurs  monnoies.  Le  paor 
pas  le  f.'ui  oifeau  qui  ait  été  donné  pour  atti 
cette  décffe  fclon  M.  deBuffon  (Hitt.  desoi 
in  II**,  tom.  IL  png.  no.)  :  «  les  p  cte 
»  ce  favant  naturaJ.ftcr^  ont  dédié  Taille  à  Ji 
»  &  le  duc  à  Junoni  c'eft  en  effet  \z  gle 
»  nuit ,  &  le  roi  de  cette  tribu  d'oifeaux  qt 
»  gnent  la  lumière  du  jour  j  &  ne  volent  que 
»  elle  s'éteint»* 

L'ifle  de  Samos  paffott,  comme  trous  l'avo 
pour  le  ^îeu  Je  la  naiflarce  dç  Junon  L'iti 
d'An;oR:a  le  marque  pofitiVcinent  à  cet  a 
on  y^  lu  : 

INSVLA  SAMOS  IN  MARI  AEGE 

IN  HAC  IVNO  NATA  EST. 

Il  n'eft  pas  fi  aîfé  de  concilier  ce  qu?  dît 
fanias  de  la  nailfance  de  Junon  dans  l'ile  < 
mos ,  avec  ce  cjue  le  même  auteur  lappoite  a 
de  fon  éducation  dans  la  ville  de  btyirph 
Arcadie.  (  Pauf.  Arcad.  )  CVtoit  une  lit 
parmi  les  peuples  de  ce  pays  que  Temenus 
toit  l'ancienne  ville  de  Stymphale  >  qu'il  ] 
Junon ,  &  qu'il  lui  bâcic  enfuite  trois  templi 
dffférens  noms  fui  vant  les  trois  états,  où  il 
vue:  le  premier  étoit  appelle  le  temple  de 
vierge  J  n«ep^fOf;  le  fécond  le  temple  de 
mariée.  Tac/*;  &  le  tro«fième  le  temj 
Junon  veuve  ,  xv*-  I-C  dernier  lui  fut  élev 
qu'el'e  demeura  à  Stymphale  où  elle  s'étok 
après  fon  divorce.  (  Paufan.  Beot.  )  Selon  le 
auteur  Junon  étoit  aufR  honoré ^  fous  les  ni 
TiXtU  Se  de  Svfiftvêftifn  i  Platée  en  Bœi 

On  raconte  qu'un  jour  Jun^n  étant  irrita 
Jupiter ,  fans  que  l'on  fâche  pourauoi , 
retirée  en  Eubée ,  &  que  Jupiter  n  ayant 
fléchir  d'aucune  manière  vint  trr>uvcr  G 
qui  régnoit  alors  à  Platée.  C'étoit  l'homme 
(ape  de  fm  remps;  il  con^eilh  au  d^eu  A 
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k  b  MODiCBer  for  un  ch»  daiu  la  ville ,  ic  de 
j^HHue  le  bruit  que  c'était  PbRxa ,  liile  d'Afo- 
pH  qu'il  alloit  ipo\^.  Jupitei  futvit  ce  confèil. 
AuCtât  JMM0m  en  éaat  toforméc  fc  icnd  i  Platée, 
fnrocbe  du  cliari  8f  dans  fa  colère  >  voulant 
iniier  la  habittde  [a  maiiéc,  cite  l'apperçoit 
■K  c'eft  tUM  ftatua.  Elle  pardonna  aifcment  i 
Nfîter  cette  petite  tromperie  8c  elle  fe  réconcilia 
IKc  lu*.  En  mémoire  de  cet  ^èncment  on  cé\i- 
fclDÎt  daoi  le  piyt  une  fête  appelée  les  didaUs , 

Ce  qu'anciennemer.t  tout»  les  llaïuei  de  bois 
ut  nommées  dédales. 

Le  culte  de  Junon  àitii  l'Eubt'e  n'efl  vturem- 
klaUcmeni  fondé  fur  d'auttesjfciiitipes  qu:  Tur 
Il  rcua'te  prétrndue  de  li  dccllâ  dans  *:ette  ifle  ; 
jBcore  tes  auteuti  en  pjrlent-ih  raiement. 

n  n'y  a  aucune  ville  ,  non  feulement  dans  la 
l&èce ,  miii  enc  re  dans  l'e  rc  (If  du  monde  qui 
fiCiii  fignalL-e  pjr  le  culte  Qu'elle  rcndoit  à  JanoH 
'tfuae  maniire  plus  paiticuliete'que  celé  d'Argos. 


iMomère  ne  fjit 


point  n 

il.    £... 


il  n  de  Simis  parmi 


fo  Tillei  qu'il  dtt  être  chéries  pTi-s'crablemer  t 
vuJuAon;  il  en  cire  trois  autres  principales  dont 
b  première  ell  Aigoi.  {UUd.  S,  v.  51  ). 

Lcf  argient  prt'tenJoient  que  la  déeffe  avoit 
|iil  nulTance  cn.z  e  .%,  que  les  trois  BIki  de  la 
liviéie  Atlérion  l'aioient  nouirie  ,  &  que  ce  fut 
■ne  d'elle  nommée  Eubée  qui  donna  Ton  nom  1 
Il  montagne  fur  laquelle  fut  bâti  le  temple  de 
JuM  dont  Eupoléire ,  nacîfd'Argos,  futi'archi- 
ttâe.  Ce  teiTK)!e  nommé  H«iut>  étoii  Hrué  au  p=ed 
da  mont  Eubee,  i  pcuprèsi  égale  diftinced'Ar- 

KSc  de  Mycénes,  &  les  peup'es  de  l'un^Sf  de 
tre  TÎUc  I T  tendoteoi  en  commun  pour  célébrer 
fcl  ititi  de  /«noir. 

Piufaniai  (  Carimk.  )  fait  la  defcrîprlon  de  la 
tenc  de  la  décfli:  tille  qu'on  li  voyoit  dans  Ton 
impie.  En  y  entrant ,  dit-il ,  on  y  voii  fur  fun 
■tine  II  Qatue  deJunon  toute  d'or  8ï  d'ivoitc, 
ft  d'une  grandettr  earaordina:re  i  elle  poiie  une 
miTonne  fut  hquelle  on  voit  en  relief  les  grâces 
iti  s  heures.  D'une  man  Juntn  tient  ure  f^re- 
ËiAtt  &  de  l'autre  un  fctpire  fuimoné  d'un 
nucou.  Quant  i  la  grenade  c'eft  un  mj  ttirc  que 
{e  paffe  Tons  filence,  continue  Ihlloricni  miis 
four  le  coucou  qui  ell  au  haut  (!e  fnn  fie^tre, 
M  d  t  que  c'efl  1c  fymbole  Je  la  mciamorpliole 
ie  Jup'tcr  qui  étant  amouteux  de  U  jeune  d-JcfTe, 

S  la  figure  de  cet  oifeiu  ifin  qu'elle  s'en  amufâr. 
ouvrage  étoit  de  la  main  de  PoYi.!cte,  fa 
BEVi  fculpteur  d'Argos.  Klycènes  écuit  auflî  ché- 
rit de  Janan;  néanmoins  Argoi  avoit  la  préémi- 
■nce ,  8c  c'  ft  pour  cela  que  W  auteurs  latins 
BM  donné  à  )anon  le  fumom  A'Ârgiva  Se  queloue- 
Im  celui  à,'Argolitû  comxe  Sénènue:  if  te  fira- 
nm  itma*  foUtMii  viri  Argillcu  Juno.  Muiat()Ti 
t  publié  qne  infcription  fur  Uquelle  on  lit  celui 
■^âriÙA  qui  fiuifie  la  mjine  (Dofc  : 
Matifûtit.  nmt  UI, 
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lUNONl  ARGEIAE 
C.  BLANDUS  PROCOS. 

(Jtf«rji»r(,  infcrift.  tom.  /,  p.  Xiy.n'.y.) 

On  1  plufleurt  médailles  fur  !erquell;s  on  (it, 
APrEinN  iirA,  ou  hpa  APriiAt  mais'adéeffe 
n'y  en  poirt  du  i-'ut  leprtftintée  fuivaui  la  def-r 
cnption  de  Paufanias. 

Entre  les  vil'et  qui  étoient  fous  laproteâioil 
immédiate  de  Junon  {Itiad.  S.  v.  51  )  Hoirère 
com;t(:  auflî  le'le  He  Sp<tte.  Les  latédtmoniens 
avot.-ni  pi'ur  cett  dviAe  une  véiiéraiinn  particu- 
lière ,  &  nous  lifo.is  dans  Piuf^ntis  (  Eiiac.  i  ) 
l'ép  thce  de  lacédémoi.îenne  dimn^e  à  Junon  h'/» 
Anx'f"/**"'-  l'S  étoient  les  feuls  des  ^recs  qui 
rhônoiaifent    fous  le  titre  d'A'(r*9*r*'  <  fîirnom 

?ii  vrnoit  du  furfice  de  chèvres  qu'ils  faifoicnt. 
e  fut  Hercule,  dit  Paufantas,  qui  lui  ékva  un 
temple.  6c  qii  le  premier  lui  immola  des  chèvres, 
parce  qu'il  ii'avolt  trouvé  aucun  oblbcle  de  la  {laïc 
de  la  déeffe  dji.i  fi>n  tombac  contre  Mi))pocooii 
Ht  Tes  enlans.  Le  hér  S(  en  rectinnoiffince dt  ce 
qu'elle  ne  s'étoit  poii.t  opporte  à  f.  s  itrffe'ns, 
comme  elle  avoit  coutume  de  le  faiie,  Lu  olfitc 
un  facrifice  des  premieis  animaux  quM  trouva  fous 
fa  main.  Se  c'ctuit  des  chèvtis. 

Le  cu'te  de  Juf iter  Ammnn  fut  tranfporté  de 
Libye  dans  ditférens  pays  de  la  Gtèce  Hi  furticu- 
lièrement  à  Oit  mpie  ,  les  éléeus  fa^fu  ei  t  des  liba- 
tinns  en  Ton  honneur.  Se  il  étoit  invocué  dinsle 
Prytanée.  Uc-là  vint  à  Junon  fa  fceur  le  furnom 
A'Aîtunenitnne ,  non  que  fun  ct  Ite  ait  été  apporté 
de  Libye  en  Grèce,  ainfî  que  celui  de  Jupi-eri 
mjis  parce  qne  la  dielfe  avant  été  honoiéedans 
le  prytanée  d'Olympe  où  Juplt.r  portoit  le  fur- 
nom  d'Air.mon,  l'on  crut  que  Junon  devoir  porter 
le  même  nnm  par  conformité ,  &:  parce  qu'elle 
piriicipoit  aux  mêmes  honneuts.  Elle  fut  donc 
nommée  Aniinrnienne,  H*'p«  A^vuriim,  comme  le 
lippoite  Paufanias.  (Eliac  i  ). 

Lesgrers  reçurent  fur  le  culte  des  dieui  quelque) 
idées ,  d;s  pci  ptes  plus  anciens  qu'eux.  Si  l'on  en 
Cl  oit  Stiabon  {lib.  y,  p.  \i6)  ils  donnèrent  le 
nom  At  Junon  ou  plutôt  de  H'^ar  à  la  déilTcquc 
les  éttufqucs  norjimoier't  Cufra^Tnt  li'fat  niîitn 
Ki«^«i  ■(lAari.  Nous n'avoiis  point  afTci  de  Aé- 
tails  fur  la  religion  de  cei  derniers  peup'es  pour 
favoir  quelle  idée  ils  fe  formoient  de  cette  déelTe. 
On  fjir  feu'ement  qu'il  y  ayf>it  dans  le  Picenuai 
une  vfl'e  matiiime  du  nom  de  Cupm,  dans  la- 
quelle Sinbon  dit  qu 'étoit  bâti  le  temple  de  I» 
dccffe  qui  p'utoic  ce  nom.  Le  mot  Capra  ne  de- 
vro't  pas  être  par  conf^quent  regitdé  comire  un 
futncm  de  Junon;  mail  cr  mme  un  fynonime  ent- 
ployé  chei  les  étruf^uei  pour  exprmer  la  déeffe 
que  lu  greanomiDoieBtD'f't  de  même  que  les 
A  a  * 
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fyriens  cmployoîent  celui  de  Marnas,  &  les  égyp- 
tiens celui  de  Sérapis  pour  défigner  la  divinité 
que  les  grecs  nommoient  Mm  &c  les  latins  Ju- 
piter. 

.  H  y  a  également  diverfité  d*opînion  fur  Vétî- 
moiogie  du  furnom  de  Lacinîa  fous  lequel  Junon 
étoic  sdorce  en  Italie  &  fur  Toccafion  de  la  fon- 
dation  du  tcmfclc.  Les   uns  difent  (Scrvius  in 


qu  iinavoit  pas 
D'autres  difent  que  c^ell  au  contraire  Hercule  qui 
Ta  bâti  en  Thonnçur  de  la  décffe  qu*il  furnomma 
Lacinia ,  après  avoir  fait  une  punition  exemplaire 
du  voleur  Lacînius.  Le  fent  ment  qui  me  paroit  le 
plus  vraifemblable  e(l  celui  qui  dérive  l'épithcte 
Lacinia  du  Promontoire  Lacinium  dans  la  partie 
i'e  ritalic  nommée  le  Brutiumj  ce  qui  judifieroit 
auui  TiieLive  contre  Valcre  Maxime  dans  la  po- 
iicion  que  le  piemier  donne  du  temple  de  Janon 
lacinieiine  près  de  Crofone. 

Aucune  ville  du  Latium  ne  (Ignala  autant  fon 
zèle  &  fon  refpeâ  envers  Junon  que'celie  de  Lanu  - 
vium.  On  ignore  quel  fut  le  fondateur  du  temple 
qui  la  rendit  fi  illullre  i  on  foupçonne  néanmoins 
qu'il  ctoit  aufli  ancien  que  la  ville  même  5  & 
comme  l'époque  de  la  fondation  de  Lanuvium  cft 
incertaine ,  celle  du  temple  de  la  déeffe  n'elt  pas 
plus  connue.  On  pourroit  peut-être  la  rapporter 
à  Diomède  originaire  de  ôrèce.  Quelques-uns 
ont  cru  Qu'il  avoit  confacré  dans  Cette  ville  un 
temple  à  Junon  fous  le  titre  de  Sofpita^  parce  qu'il 
y  écoit  abordé  heureufcment,  après  avoir  efluyé 
nulle  dangers  fur  mer  &  de  la  part  de  tous  les 
peuples  par  les  ptys  defquels  il  avoit  été  obligé  de 
pailer.  Au  dedans  du  temple  on  voyou  la  Itatue 
de  la  déeire  repréfentéc  d'un  jeune  âge  &  d'une 
ligure  très-agréable  avec  un  habillement  particulier. 
£lle  étoit  debout^  la  tête  couverte  d'une  peau 
de  chèvre  avec  fcs  cornes  ^  armée  d'une  haAe, 
tenant  de  Tautre  m.dn  un  bouclier  ^  &  f a  chauf- 
fure  étoit  recourbée  pardevant  à  peu  près  comme 
nos  patins.  On  ne  peut  rien  ajouter  à  la  defcrip- 
•ion  qu'en  tait  Cicéron.  (  Cicer,  de  nat,  dcor,  lib, 
/,  c.  29).  Elle  paroît  aînfi  fur  plufieurs  médailles 
confulaitwS  &  inipériales.  Une  mfcription  trouvée 
dans  fes  ruines  à  Lanuvium  ,  &  publiée  par 
Spanheim  {de  prafi,  &  ufu  ;?.  83  Fabreti.  c.  9  ) 
nous  apprend  que  Jupiter  étcjit  adoré  dans  le 
même  temple  fous  le  titre  de  fi^ts  ou  de  fofpcs. 

Les  romains  &  les  latins  firent  alliance  fous 
le  confulat  de  L.  Furius  Camillus  &  de  C.  Mae- 
niuss  c'eft  alors  que  la  coutume  fut  établie»  que 
dès  que  Us  confuls  romains  entroien^.  en  charge^ 
enti'autres  cérémonies  auxquelles  ils  étoient  obli- 
géSjils  iroient  offrir  des  facrifices  ï  Junon  furnom- 
mtt  fofpita  iiZïii  fon  temple  4c  Laouvium  5  ce  que 
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CÏfcéron  exprime  très-clairement  (  Pro  MurtM^ 
quand  il  dit  : .  noiire  à  facris  pasriis  Jun^tùs  fif 
pitÂ ,  cui  omnes  confuUs  facere  necejfe  efi  dom^^ 
cum  b  fuurti  confuUm  potijpmum  avcUere^ 

m 

On  connoit  une  autre  épîthctc  de  Junon  yi 
fîgnifie  à  peu  près  la  mtme  chofe  &  que  Tofl 
peut  regarder  comme  fynopime  de  /o/pita^.c'tA 
celle  de  confirvatrix  qu'on  lit  fur  une  médaiile  ai 
Julia  Mamxa^  au  revers  de  laquelle  la  déededl 
aflife  (  Harduin^foL  p.  820)  ayant  le  paon  à  fa 
pieds  avec  la  légende  lUlSiO  CONSERKATROQ 
&  fur  une  de  Salonine  au  revers  de  laqueBl 
Junon  paroît  debout  tenant  de  la  dro  te  une  pt^ 
tère  &  de  la  gauche  une  hafte  {Baad,  p.  i(i)f 
avec  le  paon  à  fes  pieds  &  la  légende  /KNO 
CONSERVAT. 

Cette  épithètc  fe  Ht  aulfi  fur  une  tnfcrçtiûi 
avec  celle  de  placida ,  &  elle  parcît  bien  iâ  % 
rapporter  au  fecours  qu'elle  accordoit  aux  ftmmC^ 
dans  les  accouchemens  &  aux  fuites  facheufii 
dont  elle  les  prclervoic  {Gruttr  jcxk,  tC^*.  l).    ,j 

Que  les  fabins  aient  emprunte  de  leurs  fo6 
fins  le  culte  de  Junon,  ou  qu'ils  le  lut  aient  de* 
féré  d'eux-mêmes  i  il  n'en^ft  pas  moins  ^^}^ 
que  la  déefTc  étoit  en  grande  vénération  chez  CCI 
peuples.  Ils  l'honoroicnt  fous  le  titre  dtcarUm 
quiris  furnom  que  quelques  auteurs  &  enu'auwl 
Plutarque  (  Quâfi.  rom.  )  ont  cru  formé  d'un  tcniil 
de  la  langue  des  fabins  qui  fignifioit  lUie  ha^^ 
d'où  ils  prétendent  auflî  que  le  dieu  Mars  a  Al 
appelé  Quirinus.  Cette  étimologie  pourroit  htt 
avoir  quelque  fondement.  (  On  connoh  une  «w 
cription  fur  laquelle  le  titre  de  Qidris  cft  dom 
à  Junon).  Mais  iî  paroît  plus  vraifemblable  <^ 
fi  elle  a  été  adorée  fous  ce  titre  par  les  fabîoij 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croira  ,  elle  tiroit  pli  ' 
ce  nom  de  la  ville  capitale  de  ces  peuples 
s'appe  loit  Kwp/f ,  ^:  que  le  véritable  furnom  de 
déell^f  étoit  Kvftria.  Ccft  ce  qu'Etienrie  {Sufiâ 
de  urbiL)  fait  entendre  par  l'explication  qutlcS 
donne  à  ce  mot. 

D*où  l'on  peut  conclure  que  les  fumotns  de 
Curis  &  de  Quiris  ne  font  que  des  diminutifs  oi 
des  orthographes  v.uiées  de  celui  de  Kffi»i4i 
&  qUe  fon  origine  eft  Kup«  ,  nom  de  la  méob* 
pôle  des  fabins. 

Quant  au  furnom  Feronîa, Szx^homMt  quauMl 
du  mont  Storadke  éto:t  une  ville  nommée  rm^ 
nia  y  &  qu'on  y  adoroit  une  déefle  du  même  Do» 
Ce  pavs  étant  Hmitrophe  de  celui  des  ûbinsqp 
honoroient  déjà  Junon  fous  le  nom  de  Curis  ^Jk 
qui  avoient  un  temple  confacré  à  la  déclTe  Feroàêi 
lequel  leur  étoit  commun  avec  les  latins  ,  cette 
décffe  pourroit  bien  être  Junon;  ou  plutôt  Icm* 
de  Feronia  feroit  un  furnom  de  Junon  qu'go  aiuflU 
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mçiojé  feul  1  conne  on  fie  aillcirs  celui  de 


Jmwm  fut  honorée  à  Rome  foui  les  noms  de 
SênriM  ou  de  vcngeicHe  des  Tœuis  iclittvement 
m  crhnc  d'Honce,  &  d:  M^atta,  c'eft-î-dirc, 
êe  la  donncufe  d'avis.  U  y  'voit  un  temple  'Jc 
Jkwit  fur  le  capitole ,  avant  que  Cimille  le  fils 
cAi  voué  le  temple  de  Janon  Moneia  y  ou  bien 
1  faudroit  dite  au'il  voua  foulem-iu  i.n  temple  à 
Joas ,  8r  (;ue  dans  la  fuite  Cftte  dc^lFc  rt'Çuc  le 
irnioon  AiMoiuu,  i  caufe  de  l'avt«  qu'elle  donna 
Ans  ce  temple,  de  ficiifï;r  une  truie  pleine, 
iSn  de  faire  céder  un  tiembjement  de  iccre. 

•Suidis  dorn;  une  origine  d'fférente  aa  temple 
ni  fut  hàn  par  les  romains  à  Junon ,  &  une  autre 
ct}iiiolt.gic  du  furnom  de  Monita.  Les  ror.uiiis, 
éit  ctt  jiiteur  ,  mirQurni  d'argcnc  dans  la  guerre 

'-nn^ic  Pyiïhjs  Jk  les  tai^nt'iis,  firent  un  vœu  à 
Jbma;  la  di'cfle  leur  rqmnd.t  que  fi  pour  dc- 
ftndre  leur  dmi: ,  ils  comb.nt oient  avec  courage, 

'Fvgent  ne  leur  minqucroit  point.  Sur  quoi  les  to- 
■uof  avant  obtenu  L-  furcès,  ils  hi:n.irèrent  Juno» 
fiws  le  titre  de  Montta ,  0f  ils  ordo:inèceiit  que 

-MôcTuats  on  frappetoit  la  monno-e  dans  Inn 
ttnple.  C'étoit  en  effet  près  de  ce  temple  r.u'cioient 

In  nûfons  dct  monétiiics  appelles  triumv.n. 

n  a  des  auteurs  qui  dérivent  le  nom  latin  de 
bM  àJuvanda,  quaji  Juviint.  Un  la  confiLicrant 
tonne  l'air  qui  doiin:  te  inouvirmeni  Se  ta  vie 
■m  honmes,  oh  bien  fjus  le  rapport  du  fecours 

Ïl'eUe  prMDrc  aux  femmes  dl  s  les  douI::urs  de 
etibntcment,  cette  ërjrniologie  cil  également 
Êbtinable.  Je  ne  crois  cependant  pas  qu'elle  foit 
s  sâte  ;  Se  fi  l'on  veut  dériver  le  mot  Juno  du 
^eàic  Jitvare ,  fcuiemcnc  parce  que  l'un  &  l'autre 
couneoccnt  par  la  même  ryllabe.  j'aimerais  mieux 
k'  d^vcr  de  celui  de  Jupiter  qui  ne  vient  pas 
WmJme  de  Juvan.  Il  fcmble  qu:  le  nom  H'fi , 
^'d(Ht  venir  de  la  même  racine  que  »'tM,  éio-t 
■Biocien  f^nonime  de  A»*.»» ,  damt  ou  maiir^ffe, 
littt  d'honneur  de  pluficurs  divinité*  grecques: 

Le  paon ,  l'oifeau  favori  de  Junon,  ne  fetrouve 
huit  auprès  d'aucune  autre  déelTe.  L'épervier  & 
feiTan  lui  étoienr  aufli  confieras ,  &  acconipa- 
VKat  quelquefois  fes  lUtucs.  On  ne  lui  facrrltoK 
pMit  de  vaches ,  parce  que  dans  la  guerre  drs 
(éans  contre  les  dieux ,  Junon  s'étoit  cichre  en 
Sffpte  fous  la  fi jUte  d'un;  vache.  Le  diâamc , 
fcpavotSf  b  grenade  étoient  les  plantes  que  les 

ecs  lui  oftoient ,  &  dont  ils  ornolent  Tes  autels 
fes  îmagef.  La  viâimelaplus  ordinaire  qu'on 
tAimmrAon,  éroït  l'agieau  fcmellï  ;  ccpendjrrt 
■  pr^er  [our  de  chaque  mois  on  lui  iminuloit 
inooienne  truie. 

Panfile  ScA^cmin,  deux  anciens  poètes  cit& 
pi  Aihéaéfi  M  dUént  qu'à  Spuu  on  vi>yoit  /ùmh 
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coëfffe  avec  le  v>ai«  ,  tel  que  Cér^t  le  pone 
ordinaircmeni. 

Elle  paroii  ainlt  coeffée  fur  une  médaille  des 
argiens ,  publiée  par  Hijm. 

Jurjin,  ■ndcpendamm:nt  de  Ton  dtaiUmt  releva 
en  pointe  au  mi  ieu  ,  ell  reconnoillable  fur  les 
monumens  ï  Tes  g-snds  yeux  8f  i  fa  bouihu  im- 
pcrieufe  :  taits  qui  catjftérilirnt  fi  Wcn  ccits  di-clfei 
qj'on  l'areconnu:  J  un  firripli;  prifil  quiétoc  rcfté 
d'une  tccî  de  femm: ,  débris  d'un  bas-relief 
ducabir.et  deStrozïi.  Lj  plus  belle  i£te  décrite 
déefîe  ,  de  grandeur  cololTiie,  fe  trnuvc  à  la  villa 
Ludovilî}on  voit  au  même  lieu  une  tête  ^Ii:s 
petite  de  U  mfme  déclTc  qui  mérite  d'occuper  le 
fccond  rang.  Mais  la  plus  belle  llatu:  que  nuus 
a/ons  de  cette  divinité ,  tA  cil.e  du  paljii  Bar- 
be: iiii. 

Par  rappnri  à  l'air  qu'elle  délïçnc ,  Junon  peut 
cirerepréfeniée  vélue  de  b):u-célelle  i  quoique 
M^rtianusCapellj  iiii.I.  pag.  19.}  la  falTcpa- 
loîtrc  couverte  d'un  voile  blanc. 

/umn-nnurrîce  eft  une  belle  ftatue  du  Muféuo» 
Pio-Ocmciitin,  qui  a  été  pubitcé  par  Wincltel- 
mann  U  a  crj  reconnnîcre  Hcriiile  d^ns  t'eufant 
qu'elle  jlUite  ,  troiiij-ée  par  Jupiter  ,  f:Ior  Pjufj- 
nias,  ou  nerfuidée  par  Pallas,  fe'on  Triixès. 
Mais  M.  Vifconti ,  éditeur  de  ce  Muféum,  d.t 
que  cet  enfant  efl  Mara,  dont  Junon  fut  mère 
fans  le  feccurs  d'aucun  homme,  St  par  la  veitu 
ffule  d'une  fleur. 

Junon  paroîc  dans  la  même  atiirudc  ,  &  de  plus 
tenant  cette  fleur ,  fur  une  médjillc  de  b;oiite  de 
Mimmée. 

Elle  tient  quelquefois  par  la  même  raifon  une 
fleur  de  lys,  plante  qu'elle  aimoit  he>ucnup,  félon 
Clément  d'Alexandrie.  (  Pt^xgog.  l.  IL  c.  FUI.  ) 

Voicîlespierres  gravées  de  la  col!e£tiondeStorcli( 
qui  font  relatives  à  Junon. 

Unepâte  antique.  Tête  de  Junon  voilée,  comme 
Vella.  On  la  voit  fur  un  bas  te'i- f  (  Bartoli  admi- 
randa  tom.  XXVIJ.  )  ,  à  Ro'ne ,  avec  un  voile  qui 
lui  Couvre  ei;tié'cmcnt  le  vifige.  Muracnii  iroit 
i.lnfcf.  tom.  I.  p.  18.  )  que  la  tête  de  Junon  voilée 
figmfie l'air ,  dont  elle  ctoit  limage. 

Sur  une  cornaline  ,  Junon  debntit,  avec  des 
cornes  fur  Ij  tête,  &  la  pesu  de  chèvre  da'S  la 
main  gauche  :  rtvec  ces  aitrî'ut^  elle  cA  appellée 
Sljpita  (lU  Sof-  ita.  On  voit  Junon  avec  des  eûmes 
furplufieutsmcdjillei  romaines. 

Sur  une  pâte  de  verre ,  Junon  aflifs  fur  un  nine, 

fur  le  di'fTicr   duauel  011  voit  d'tin   rÂ*é  la  têie 

d' Apnl)  m ,  avec  'es  rayons  repréf.;nt.im  le  (■  leil  , 

.&  de  rautre  côté  Diane  j  avec  le-  cmifl'ant  rtpré- 

Aaaij 
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(cntam  la  lune.  Autoui  d«  U  tête  de  Junon  font 
leifepci^linctes. 

Sur  une  pâte  de  vetre,  Junon  portée  fur  une 
aigle,  i:  l'on  vojlc  fl""--- '-  '•  ■*"■     ''•■- 
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itles  fept  pU' 


I 


Sur  une  cornaline,  Junon  nue  portée  fur  une 
ai^le,  tciuni  un  fi,Cfi:e  â  U  main  dioiie. 

Sur  un  jalpe  rouge,  Jupiter  &  Junvn  deboui. 
Autour  de  Juno/t  eli  un  voiic  tout  parCciTié  d'étoi- 
Ici,  On  la  voit  avec  un  voile  fembUble  fur  inc 
médaille  de  Sjmos.  t  Spanhtim  Oèf  ht  CaUim.  ) 
i- 'étoile  Ae  Junon  iioitappellcc  p*irfnf»f,  comme 
celle  de  Venus. 

Sur  une  cornaline,  \t  p^tonde/unon. 

ivnoti-  M<pk!iii.   yoyti  Mephitis. 

JUNONALES  ou  JUNONlES.fêtesromai- 
nes  en  1  honneur  de  Junon  ,  dont  Ovide  ne  pailc 
point  d.ins  fcî  faftcs,  &  qui  eft  cependant  décrite 
toit  prt'culicrcmEntparTiie-Uve.  {  Dieadt  IIJ, 

Av.  ni.  ) 

Celte  fête  fut  înllitu^c  à  l'occaRon  de  certains 
prodiges  qui  parurent  en  Italie  ;  ce  qui  tît  que  les 
pontites  ordonnèicnt  que  vingt-fcpt  jeunes  filles , 
divifécs  en  trois  bandes  ,  iroient  par  la  ville  en 
chantant  un  cantique  compofé  par  le  poète  Livius  i 
^m^is  il  airivique  comme  el'es  l'apprenoient  psr 
cœur ,  dans  le  temple  de  Jupiter-Stator  .la  foudie 
tomba  fur  celui  de  Junon-rei.ie ,  au  mont  Aventln. 

A  h  nouvelle  de  cet  événement,  les  devins 
ayant  t'ic  confnltés ,  réponJtrent  que  ce  dernier 
prod'ge  regardoit  les  dames  romainîS,  qui  dévoient 
appairer  la  foeur  de  Jupiter  par  des  oifrand;s  & 
de»  facrifices.  Elles  achetèrent  doncunbaflin  d'or, 
qu'elle»  allèrent  olfrii  i  Junon  Tur  le  mont  Aven- 
tin  :  enfiiite  les  déccmvirs  aflignèrent  un  jour  pour 
lin  ferviee  fokmncl ,  qui  fut  amfi  ordonné  :  «  on 
conduifit  deux  vaches  blanches  du  temple  d'A- 
pollon dans  la  ville  ,  par  la  porte  Carmeniale  ;  on 
porta  deui  images  de  Junon  tcine,  faites  de  bols 
de  (fpiês  :  enfuite  marchoieni  17  jcuties  lîlles  , 
vêtuesdcrobes  traîrunteS,  Se  chantant  une  hymne 
en  l'honneur  de  la  deeffe.  Les  décemvi:î  fuivoient 
couronnés  ds  laurier  ,  Se  ayant  la  robe  bordée  de 
pourpie.  Cette  pompe ,  après  avoir  fait  une  paufc 
dans  la  grande  place  de  Rome  ,  où  les  ij  jeunes 
filles  czécuièrent  la  danfe  de  leur  hymne  i  h  pro- 
rcflîon  continua  fa  route, &fe  tenclit,  fans  s'ar- 
ificr  ,  au  temple  de  Junon-reine  ;  les  viâîmes  fu- 
rent immolées  par  les  déccmvirs ,  Si  les  images 
de  cyprès  furenr  placées  dans  le  temple  de  la  di- 
vinité .(  D.  J.  ) 

JUNOmCEKA  4  funon  de  Vukaki,  SU  de 
Junoo. 
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JUKONIUS,  furnom  donné  \ 
qae  c'cll  lui    qui  tntroduilît  en  Italie  le 
J  unon  ,  d'oil  il  fut  auiC  appelle  fils  de  cci 

JUNONS  ,  au  pluriel  :  on  appclloti 
gcnifs  particuliers  des  frmnus.  Cbaqu 
avoir  fa  Junon,  comine  (htque  homme  : 
périe.  Nous  trouvons  pli.fieuts  cKcmpli 
Junom  ,  gcnics  des  femmes ,  dans  les  in 
anc  ennes  qu'un  a  recueillies  >  &  pour 
q'i'un  cxt.iiple ,  dans  un  moni>meni  C( 
Junia  Torgiiuru  ,  i'infcription  porte:  À 
diJunia  Terguaiu  Mfit  pueront.  Enfin 
me;  juroienr  pat  leurs  Janoai ,  comme  ici 
par  leurs  génies. 

On  voit  d.ins  Muratori  (  17.  1.  &  7.  ] 
cripiionsqui  s'adrefTent  2\it  Juneiu  ^  Ji 
Sic.  yoyri  Junon. 

JUPITER  des  égyptiem.  r.  AuMi 

Jupiter  ,  fils  de  Saturne  &  de  Rhéa. 
micr  nom  étoit  Jon.  11  aurait  été dévotc pa 
dès  fa  naiffance  ,  dît  la  faWc ,  iï  fa  mère  , 
l'enfant ,  n'eiit  donné  à  celut-ci  une  pierr 
gloutit  aufTi-cât.  Saturne  faillie  ce  traJ 
tous  fcs  enfans.  parce  oue  te  ciel  &  li 
avoien:  prédît  que  l'un  a  eux  lui  ôteroit 
Rhéa,  pour  fauver  l'enfant  dont  elleétoiti 
fe  retira  en  Cicte,  où  elle  accoucha  d*ni 
appelle  Diflé ,  &  donna  l'enfant  à  no 
curetés  &  aux  nymphes  Mèi'Jftt ,  qui 
alla  ter  par  la  chèvre  Amalikû.  Les  cure 
ntient  dans  l'antre,  armt-s  de  piques  & 
cliers  qu'ils  faifoient  retertîr  de  p^ur  qu 
n'entendît  la  Tr,ix  de  l'enfant-  yoyt\  h 
THEE,  Aigle,  Amalthèe,  Celme.Co 
CuRirEs.  Lycéos,  Mélisses. 

Quand  Jupittr  fut  devenu  grand ,  tl  eei 
fuivantle  confeil  de  Métis,  pardonaeri 
un  breuvage  qui  lui  fit  vomir  premièremen 
qu'il  avoir  avalée.  S;  enfuite  tous  fcs  en 
avoit  dévorés.  A'ots,  aidé  de  Tes  frères 
qua  Saïunie  &  les  titans  i  le  paiti  de  V 
une  affet  longue  réfiflance  puifquM  ne  ( 
qu'après  une  guerre  de  dix  ans.  Ce  fut 
de  ce  temps  que  la  terre  prédit  ï  Jup 
remporteroic  la  vi^ire  s'il  pouvoit  déli 
qui  cioicnt  tenfetmcs  dans  le  laitare.  I 
pnc  ii  en  vint  à  bout.  yoyr\  Camv 
les  cyclopcs  donnèrent  ^Jupucr  \c  tont 
éclairs  &  la  foudre  i  &  avec  ces  armC! 
quii  les  titans  &  les  enferma  dans  le  ( 
partagea  enf  uite  l'empire  du  monde  avec  î 
il  donna  11  mer  à  Neptune,  lesenfeis  i 
Si  fe  réfïtva  l'empire  du  ciel  &  de  U 
la  guerre  des  titans,  fuccéda  quelque  t:n 
celle  des  géans.  foye^  Ci aus.  Jupiitr  ru 
dcpuU  uyublé  dans  foa  etn^ire ,  &  t<i 
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sent  du  t^cre  de  maître  &  de  père  des  dieux, 
de  U  nuure  &  le  fouvcraiii  lc|{ifliCéur  du 
i  de  la  terre  ^  Jupiter  cependant  i'e  rendit 
ble  des  crimes  les  plus  atroces  &:  les  plus 
iz.  Outre  qu'il  déirôna  Ton  pcre«  le  rriutila 
Précipita  dans  le  tartare  chirge  de  chaiies« 
oie  des  incelles  avec  Tes  fœurs  ^  avec  fes 
i  avec  fes  tantes  j  il  voulut  mé.ne  violer 
i  il  enleva  le  beau  Ginymède  dont  il  étoit 
ïeul^  &  le  fit  fon  cchanfjn  pour  l'avoir 
I  auprès  de  lui.  Il  féduilit  un  grand  nombre 
I  8c  de  femmes;  &  pour  rcuiiir  il  prenoit 
res  de  toutes  fortes  de  bêtes  »  &  même 
inanimés.  Les  menfongcs ^  les  parjuies  àc 
ni  toutes  les  aâions contraires  à  1  équité, 
lois  naturelles  «  lui  étoient  fimilicres.  On 
ufqu'i  dire  au'il  dévora  une  de  fes  femmes. 
trop  long  d'entrer  dans  le  dérail  de  toutes 
ninuions ,  nous  allons  indiquer  celies  qui 
plus  intéreflantcs  pour  la  connoiflfance  de 
cdoçic.  On  a  dit  i  l'article  de  Junon  qu'il 
éduite  avant  de  contracter  avec  elle  fon 
jx  mariage.  Après  ce  mariage  il  viola  Cé- 
autre  fotur  &  en  eut  Proferpine ,  qu'il 
<ra  auflî  dès  qu'elle  fut  en  âje  de  donner 
our.  ycyei  C^Ris  ^  Proserpine.  De 
fa  troifième  fœur  il  eut  Apollon  8c  Diane. 
.ATONE.  Il  eut  de  Thcmis  fa  tante,  quinze 
les  douze  heures  &  les  trois  parques. 
BÈaiis.  De  Dioné  fon  autre  tante ,  il  eut 
Vénus  dont  les  charmes  ne  manquèrent 
&îre  impreflîon  fur  le  cœur  de  fon  père. 
lONÉ,  Vénus.  Il  avoir  dévoré  Métis  fa 
:  femme.  Kpy.  Métis.  Il  vit  un  jour  fa 
idormiej  en  devint  amoureux  &  voulut  la 
Ire  :  elle  s'éveilla ,  mais  fa  réfiftjnce  auroi: 
c ,  fi  l'ardeur  de  fon  fils  ne  s  etoii  éva- 
ir  les  efforts  qu*il  faifoit  ;  une  pierre  de- 
fle  de  fea  vains  efforts  j  &  en  accoucha  au 
dix  mois. 

r  fut  marié  fept  fois  fe!on  Hi'ilode  :  il 
iccet&vement  Métis ^  Thcmis*  Eurinjmé^ 
Mnéin3finej  Latone,  &  Junon  qui  fut  la 
de  fes  femmes.  Il  eut  un  bien  plus  grand 
de  maitreffeSf  &  des  unjs  &  des  autres 
c  un  grand  nombre  d'enfans  >  qui  ont 
tons  été  mis  au  rang  des  dieux  8c  des 
nx.  Il  eut  de  LéJa*  Caftor  &  PoUux; 
:  j  Minos  ,  Rhadamante  *  Sjrpédnn  8c 
de  Calyfto,  Arcas;  de  Nicbé,  Pélaf- 
.aoJamie  j  fille  de  Bellcrophon ,  Sàrpédon 
}  d'Akmène ,  Hercule  ;  a  Antiop; .  Am-* 
Zithosi  deDanaé,  Pe.fée^  d'iodame* 
n  s  de  Carné ,  Britomarté  ;  d'une  des 
''  Mîf*'^*  ^*  Proth^-tgéni?" ,  Ethilie  8c 
;  de  Tnorédie,  ArcéfilaS}  d'Ora*  Colax; 
M> >  Cyme  ;  d'Eieâre ,  Dardmus  i  de 
les  Palicess  de  Giramanths,  Hyarbas. 
ilgnnnt  &  Picumnus  i  de  Ccscs ,  Pto- 
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ferpine  j  de  Mnémofine*  les  neuf  mufes  i  de  Maïa, 
Mercure î  de  Semé  c,  Bacchusj  de  Dionc»  Vénus; 
d::  Métis*  Minerve  i  de  Lnoiie.  Apollon  &  Diane; 
d'Hybris»  le  dieu  Pan  s  de  Thcmis*  les  Heures 
&  les  Parques )  enfin  de  Junon  ,  Mars*  Vu  cain  * 
A^gelo  8c  Lucine.  Alcmcne  fut  la  deniicre  m3r- 
telle  à  laquelle  ce  dieu  rendit  des  foins*  comme 
Ni  jbc  avoir  ctc  la  preaiièic.  yoyii  Alcméne. 

Jupiur  tenoît  le  premier  rang  parmi  les  divi- 
nités :  on  l'appelloit  le  père  &  le  fouveraii  des 
dieux  &  des  hommes.  Un  jour  que  les  uieux  mur- 
muroieiit  &  fembloient  vouloir  le  foule  ver;  il  leur 
dit  qu'il  les  enleveroit  tous  avec  le  globe  de  la 
terre  &  de  la  mer.  Les  autres  dieux  n'étoient  po:nc 

Î^erfuadés  qu'il  eût  tant  de  force  :  ils  croyoi:nt  feu- 
ement  que  dans  les  combats  d'un  à  un  il  aoroic 
l'avantage.  Sa  menace  parut  même  ridicule  î  Mars» 
qui  fe  fouvenoit  qu'il  n'y  avoit  pas  long-temps  que 
Neptune*  Junon  8c  MLierve*  ayant  enirepiis  de 
le  faifir  de  Jupiter ,  fie  de  le  lier*  le  remplirent 
de  frayeur ,  fie  l'euflent  effcâivement  enchaîne^  fi 
Thét)  s  n'eût  eu  pitié  de  lui ,  8c  n'eût  appelle  à 
fon  fecours  les  cent  bras  de  Briarée.  Kay.  Bria- 

RÉ£. 

Son  culte  a  toujours  été  le  plus  folemnel  & 
le  plus  univerfeiiement  répandu.  Il  eut  trois  fa- 
meux oracles*  celui  de  Dodone ^  ct\\x\  de  Ljiie, 
&  celui  de  Trophoniuj,  Les  vi£ttm*s  les  p*us  ordi- 
naires qu'on  offroit  à  ce  dieu  *  étoient  la  chèvre  j 
la  brebis  8c  le  taureau  blanc*  dont  on  ^voit  foin 
de  dorer  les  cornes.  Souvent  fans  aucune  viûime 
on  lui  offroit  delà  farine*  du  fel  8c  de  Teicens; 
mais  on  ne  lui  facrifioit  pas  de  viûimes  humaines. 
L'exemple  feuld^  Lycaon*  qui*  felo'i  Paufjriiis* 
lui  immola  un  enfant  *  ou  *  fclon  Ovide  *  un  prifon^ 
nier  de  guerre  »  ne  fut  pas  fuivi  :  &  le  prince  *  par 
fon  horrible  facrifice*  s'attira  l'indignation  de  toute 
la  terre*  l'averfion  de  ce  dieu  pour  ces  foites  de 
facrifices>  n*étoit  cependant  pas  générale.  Un  des 
tempLs  de  JtfpfW  les  plus  renommés,  éto't  celui  du 
mont  Lycée  dans  l'Arcadic.  Suivant  la  tradition  du 
pays  il  avo't  été  élevé  fur  cette  montagne  *  par 
trois  nymphes .  dont  l'une  donna  fon  nom  à  une 
fontaine  qui  avoit  une  propriété  merveilleufes  car 
lorfqu*une  longue  fécherefle  defllxhoit  les  bims  de 
la  terre ,  le  prêtre  de  Jupiter  n'avoit  qu'à  jettec 
une  branche  de  chêne  fur  l'eau  de  cette  fontaine* 
après  avoir  fait  certaines  cérémonies  &  cei tains 
Octifices*  i>  furvenoit  à  Tinftant  une  pluie  abon« 
dame.  Ko^^^Lyceus. 

Proche  du  temple  étoit  une  cour  concerte  a  ce 
dieu  *  dinA  laquelle  les  hommes  &  les  bctesquiy 
entroient  ne  faifoient  point  d'ombre  ;  &  quiconque 
ofoit  y  mettre  le  pied*  mouroit  néceflai rement  dans 
l'aniice.  Arcas  y  ayant  pourfuivi  fa  mère  changée 
en  ours*  ils  auroicnt  Tun  S^Pautre  fubi  cette  loi 
rigoureufe  ^  fi  Jupiter  ne  les  eût  enlevés  pour  eo 
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faire  des  confteHanons.  P^oy.  Arcas  ,  Calysto. 
Les  viâixcïquc  l'on  immolojt  ordinairement  dans 
ce  temple ,  ^toient  des  enransitt  ceux  qui  avoicnt 
la  te'mtrîié  de  manger  de  la  vi^ime ,  ctoient  m^- 
tamorphofés  en  loups.  f^oyefDEMjENÈXE.  Parmi 
les  arbres,  !e  chfne  &  l'oiivicr  lui  ccoicnt  conra- 
crés.  l'crfonne  n'honôroit  ce  dieu  plus  pairiculié- 
remerit  &  plus  challement,  die  Cicéion ,  que  les 
dames  {omatnes. 

Les  philorophès  8c  les  hifloriens  ont  parlé  de  et 
dieu  bien  différemment  que  les  poètes.  Les  pre- 
miers ne  prennent  Jupiter  que  pour  l'air  le  plus 
pur ,  ou  l'atthcr ,  comm;  Junon  ,  ]>3ut  l'air  grof- 
Iterquî  nous  environne.  Ceux  qu- en  parlent  felan 
l'hiftoirc,  prétendent  qu'il  y  a  eu  plufîeors  Jupirert. 
Ctcéron  dit  que  de  fon  temps  on  en  reconnoifToit 
rro'S  :  «  il  y  en  a  deux  de  lArcadrci  dit-il ,  l'un 
••  fils  de  l'vtther .  &  père  de  Proferpine  &  de 
»  BaccHus  i  ['autre  ■  fils  du  C'el ,  8c  père  de  Mî- 
»  neryeï  un  troilîèmc,nc  de  Saturne  dans l'ifle  de 
••  Crète ,  où  i'on  fait  voir  fon  tombeau»;  pjrmi 
les  deui  Supiccrj  d'Arcadic  ,  il  y  en  avoit  un  très- 
ancien.  Ne  de  parens  obfcurs  ,  il  s'éleva  ,  fe  fit 
connoitre  par  fes  til:ns  ,  &  par  le  foin  qu'il  prît  de 
polir  l'erptii  des  arcadicns  ^  qui  menoient  alors 
une  vie  fau/age  ,  vivant  dans  leurs  forêts  ,  uni- 
quement occupes  de  la  chalTe,  Ce  Jupiter  leur 
donna  des  loix  ,  &  leur  apprit  â  honorer  les  dieu». 
Lesareadiens  pleins  de  reconnoilTancc ,  !r  mitent 
luî-mcme  au  nombre  des  dieux,  &  pour  cacher 
fon  nripii^  ,  ris  dirent  qu'il  rftoic  fils  de  l'yEthet 
ou  du  Ctcl.  Mi^s  ce  n'étoit  pas  li  le  plus  ancieA 
de  ceux  qui  avtiifiit  pnrté  le  nom  de  Jupiter.  Le 
premier  de  tous ,  eft  le  /u;r;«f-Ammon  des  lybiensî 
Cnfuite  le  Jap-ifr-Snipis  des  égî'ptiens  i  le  Jupiter- 
Béitisdes  aff)'rkn<i  ;  le  Japiter-C*]as  des  anciens 
perTesî  It /tf^/«^de  Tlièbes  en  Fg/preî  le /«- 
p/«r-Pappée  des  rcjihesi  le  /up/w/-- Affabinus 
des  éthiopiens ,  le  JKpiter-Tar/nm  des  paulois }  le 
Jupiter^Apn  ,  toi  d'Argos  j  petit  fils  d'InachiiS{ 
k  Jupitir- Ait érui  ,  roi  de  Crète,  qui  enleva  Eu- 

Spe,  &  fut  pcre  de  Minus  i  le  Jupiter,  père  de 
ardanus  ;  le  /u/iûw-Proctus,  oncledcDanaëi 
le  Jupit*r-Tinu\Ci  qui  enleva  Ganvmède  j  enfin  , 
\e  Jupiter,  pÈre  d'Hercule  SC'dcs  l>k>rcnreSj  q.ti 
woit  fnixante  ou  quatre-vingts  ans  environ  avant 
le fiègedeTToie,&r.,rani compter  t»nt  deprttres 
de  ce  dieu,  qui féduifoient  les  femfnsi,  8f-*fjït- 
to^ent  leur    crime  fur  Jupiur.    ïVoù  il'-pstftîf- 

3U*on  a  réuni  fous  une  Icule  perrohhe  Us  «âions: 
e  plufieurs  pr  nces  de  ce  atttn,  doAtTkpIùsccU-l' 
l}te  a  été  le  Jupiter  de  Crète. 

Les  loixde/if^'Krpaf'èi-entboutttVe  lés  plus 
inodcn^s  de  toutes;  il  fut  aulTi  le  mod^raceur  de 
l'Olympe  ,  le  juûe  par  «cet'ence  j  l'empire  lui 
fut  dévolu.  (  Les  juifs  appellcient  la  planète  de 
Jupiter,  Tfedek  le  jijlc.)ll  détrôna  fe  vieUK  Sr 
lureûêut  Saturne,  Cdiù  ci-j  i  caufe  de  fi  letttetir  j 
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S-de  fon  élorgnement ,  pjffa  pour  n'avoir 
i:  fiuence  froide.  Il  fut  itpréfenté  commet; 
lard  pateffeux  &  glacé ,  qui  avoit  perdu 
ces,  &  qui  fettaînoit  avec  peine. 

Vleima  forte  feiux  loca  po^et  :  u  Uimut  i 
Amhit ,  &  tterno  eoniri^at/rigore  terrât, 
Nigrajittifaciet ,  tardus  gradiu  ,  iorrida 
El  cani  crineî  ,  &  memira  tffkta  feneBÀ. 
(  Jov.  Ponianus,  de  fieliis  , 

Paufanîas  parlant  du  part.ige  du  monde 
Jupiter  Sf  fes  deux  frères ,  prétend  que  cet 
ter  qui  repréfentoit  le  dicL-rouvetun ,  qui  g 
noit  en  même  temps  le  ciel ,  la  terre  fie  les 
fous  trois  diiférens  noms.  En  parlant  d'une 
Ae  Jupiter,  qui  étoit  à  Areo;,  dans  un  tein 
MinervCj  il  dît:  «  cette  ftatue  avoir  deux 
"  comme  la  nature  les  a  placés  aux  hoinm> 

"  un  troifième  au  milieu  du  Iront O 

"  raîfonnaLlemcntconjeaurcrque/up/f<raéi 
"  reptéfenté  avec  trois  yeux  ,  pour  fignïfie 
»  régna  premièrement  dans  le  ciel ,  comm 
"  le  monde  en  convient  ;  fecondement  da 
>•  enfers  :  cat  le  dieu  qui  ,  fuivant  la  fable 
•>  fon  empiire  dans  ces  lieux  fouterrajns ,  cl 
n  appelle  Jupiter  par  Hon>ère  (Zikkktk;^ 
«  Jupiter  infernal)  ;  troisièmement  enfin  ( 
>■  mersj  comme  le  témoigne  Efchtle.  Quic 
»  a  donc, fait  cette  flitue  >  je  crois  qu'il  lui  a 
«trois  yéûx ,  pour  faire»  entendre  qu'un  li 
n'même  dieu  gouverné  les  trois  parties  dupn 
»'  que  lés  autres  diTcrt  être  tombées  en  paVt 
»  trois  dji'initi's différentes».. Taciie  appcll< 
PlMoaJupiier-Dis. 

L'explication  t{et  difèreiufumomsde  Jupiter, 
plétttri'.  fort  kiftglre  ;  èllt  'ef  tirée  iTupe  difet 
de  M.  le  Blond,  qui  remporta  le'prîxdetAii 
dei  Inferiptioiu  a  BeUes-Lettres  y  en  177O. 

Surnoms  gèn£I).aux.  de  Jupiter. 

Cïcéron  ,  Séntque  ,  Apulée  Sï  d'autres  ai 
dérivent  le  ron;i  de  Jupiter  du  verbe  latm^v 
àjuvando  ,  quidjuvet  ;  mais  Ic  nom  ancien  < 
piter  cioit  Jovis ,  comme  on  le  voit  par  It 
dail'cs  : 'lovis  Cvstos,  lovis  Axvr.  ( 
de  tAtad.  lom.  JTÏ.  peg.  141.  )  Sur  un  mont 
antiqiie>  trouvé  dans  ,}es  fondemens  de  I' 
cathedra! î  de  Paris,  nri  Voit  Ta  repiéfentai:!i 
te  nom  de  p'ufieuts  divinités  rangées  en  cet  t 
rulcànus,  Jovis  fEfus  ,  Cafipr  ,  Uc.  Le  1 
nom  fc  trouva  dans  un  dillique  où  le  po^e  E 
raflemble  les  noms  des  douze  grands  dieux  : 

JuHO;  Vefia,  Minervtt,  Certi , Diana,  K 
■  ;    Mars. 

Mtrfuius,-  Javif  >  I^eptmmf  j  FitUtumtt  ^ 
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nom  de  Jovis  ne  paroit  point  dériver  de 
'ailleurs  le  Airnom  d*  Opitulus ,  qui ,  félon 
lin  (  de  civ.  Dei.  )  avoit  été  donné  à  ce 
roît  été  un  pléonafme ,  fi  le  mot  Jupiter 
iRé  juvans  patir.  D'autres  ont  cru  qu'il 
1  moc  hébreu  I  qui  exprimoit  le  nom  de 

excellence  chez  les  hébreux.  Ce  nom 
içanc  Jikùvah  ,  le  mot  Jovis  a  pu  en  être 
:  gradation  %  on  y  ajouta  le  mot  pattr  » 

d'autres  noms  de  dieux.  Nous  ne  rap- 
:cttc  étymologîe  que  pour  montrer  l'abus 
itde  Térudition  les  favansttymoiog'ft^s. 

Ire  des  divinités  topiques  n'excluoit  pas 
A  dieu  qui  étoit  toujours  regardé  comme 
and  &  Je  premier  de  tous  y  c'eft  pourquoi 
de  Jupiter  &  celui  de  Minerve  furent 
\  dans  Athènes  (  Paufan.  Att.  )  5  &  l'on 
eurs  monumens  de  cette  ville  od  Jupiter 
:ve  font  réunis.  D'ailleurs  les  athéniens 
i  être  le  premier  peuple  de  la  Grèce  j 
xtr  eût  honoré  de  la  vifite  en  qu'ttant  ie 
4  naiflance  \  c'étoit  donc  encore  une 
:  plus  de  l'honorer  d'une  façon  patticu- 
it^  Jupiter  y  fut  furnommé  ll«rpj«f  ^  ainli 
on  (  ScA§L  Ariftopk,  ) ,  p^rce  qu'ils  le 
[  d'êtie  les  premiers  qui  euflent  reçu  ces 
qui  leur  cuUent  otfcrt  des  lacrifices. 

orèrent  auflî  fous  le  titre  de  n«A<ivV«  c'ell- 
oceâeurde  la  ville,  comme  l'indique  l'éty- 
do  mot.  Les  grecs  croyoient  que  la  garde 
I  les  villes  en  général  étoit  conhée  à 
J  qui  ell  appellce  pour  cela  par  Homère 
i$»cufios  urbium  ;  mais  ils  attribuoient  auflî 
office  à  Jupiter  ^^\x  As  nommèrent  de  la 
Od  voyoit  à  Athènes  la  (latue  de  ce  d:eiij 
on  ouvrage  de  Léocharcs. 

ttel  it  Jupiter  ^  expofc  ï  l'air  dans  une 
fermée  par  une  efpèce  de  baluilrade^ 
dioit  en  grec  ïc««f ,  a  fait  naitre  le  fur- 
M«f  donné  à  Jupiter ,  que  l'on  honuroit 
e  gardien  des  maifons  des  cranJs  ^  où  it 
ordinairement  cet  autel.  Ce  dieu  étoit 
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Grèce  du  même  odice  que  les  dieux 

chez  les  romains.  La  belle  defcri^tion 

Virgile  de  l'autel  clevé  dans  lepaiaisde 

:oovicnt  très-bien  à  un  autel  de  Jupiter* 


wx  p!ufîenrs  étj-ifices  publics  â  Athènes, 
T  étoit  adoré  fous  un  t:tre  part  cuiier.  On 
Uns  le  fénat  des  cinq  cens  la  ttacue  de 
I  qui  étoit  furnommé  fiou/^ttUç  ^  parce  qu'il 
Durpréfider  aux  confeils. 

pour  la  m£me  raifon  oue  le  furnom  de 
lut  eft  donné  dans  Héiiode  &  les  autres 
Quoique  l'épithè te  d'«y*f«i«f  puiiTc  ligni- 


fier le  dieu  qui  préfide  au  marché^  a  la  place  pu- 
blique ^  elle  tigntfie  aulli  le  dieu  qui  prcfide  au 
bureau  fie  aux  affemblées  judiciaires. 

L'cpiihète  «rwt  donnée  à  Mercure  ^  fignifie 
le  dieu  propice  à  ceux  oui  font  avides  du  gain  « 
mais  ce  furnom  donné  ï  Jupiter  ^  marque  temaitre 
des  richcfifes^  des  pi:rimomes«  &  le  protecteur 
de  toutes  foites  de  polTcflloas.  C'ctoit  la  coutume 
d  ckver  des  ihtues  i  ce  dieu  près  du  trcfor  public 
des  villes.  On  lui  eu  avoit  érige  une  dans  celui 
d'Athènes  ;  &  les  myrrhinufiens  l'honoroient  par- 
tie uliéremeiic. 

Le  Pirée  étant  Tentrcpôt  du  commerce  de  la 
ville ,  &  par  cnnfcquent  de  tontes  les  richelTes 
qui  fc  répandoient  dans  le  pays, devoit être  natu- 
rellement fous  la  protection  de  Jupiter  Cttfius  ,  Hc 
ily  i toit encflfv't ,  comme  n jUs  Tapprend  un  palfage 
d  Antiphon.  (  Orat,  in  Noverc.  )  riaute  le  nomnie 
Opuleatus  ;  &  ce  fut  lui  vraii'en)blab!eme:.t  que 
les  giecs  défignèretit  par  l'autre  furnom  de^'Avn^f. 
Selon  Paufanias  (  Paufan.  Lac  on.  )  >  en  foi  tant 
d'Amicièsy  en  dirigeant  fa  route  vers  Tcrapné> 
&  avant  que  de  pafTcr  TEurot  is  ^  on  dccouvroit 
un  temple  de /w/j/r^/-- le- riche,  «aïtii/.  Il  étoit  i 
quelque  dillance  du  fleuve. 

Quelques  auteurs  ont  regardé  Jupiter  ixtuêifiêt 
Se  Jupiter-Zâtrif  comme  la  tnème  divinité.  Lailatue 
mcmeiie/K/>/rrr  Eleiithcr'eu  ,  â  Athènes  »  portoit 
fur  fon  inicript  on  le  tiirc  de  Z^r^^  ;  &  ce  dieu 
étoit  indifféremment  invoque  fous  ces  deux  noms. 

Les  thefpiens  ayant  mc  délivrés  C  Paufan^ 
Beot.  )  d'un  fléju  qui  dcloloic  leur  vil-e  «  confa- 
crèrent  unelbtue  aJi/zy/Vcr^  duquel  ils  croyoient 
tenir  cette  faveur,  &  le  fur:.OiiMie  Sjomj qu'ils 
lui  donnèrent^  co  v.paré avec  celui  de  Z^rif^ ^  <^ue 
le  dieu  leçut  dans  des  circuiiilanccs  paieilleSj  ta  t 
voir  que  c'til  le  même. 

Les  athéniens  reconniurent  encore  la  divinité  de 
Jtf/'/rrr  fomp'ufieurs  autres  noms.  Us  avoicnt  un 
giandrcf^-'edt  pour  celui  qu':Is  avoicnt  furnommé 
Mu>axi*i ,  parce  qu'ils  crr)\  oient  que  le  fuccèsdes 
entreprifcs  des  hommes  dcpcndoit  de  fa  volonté. 

Parmi  les  noms  que  les  athéniens  donnèrent  1 
Jupiter  ^  nous  trouvons  ccîui  Je  ç^ûr^iof  (  FoUux. 
iib,  I.  cap.  J,  fc:t.  2?.  )  ,  c  ctlà-dire  ,  le  d:cu  qui 
prtfide  aux  tribus ,  aux  focictv's.  Le  temple  dans 
icquci  on  ThoniToit  ,  t'tcit  nommé ^<««r^««».  (Pu/- 
Lx,  lih.  III.  cjr.IK,  ) 

L'épithète  de  Kar^'f^xrKç  q«ri»n  lu*  a  donnée, 
fe  rencontre  fouvc:  t  i!iî';ies  .lurriKs  ,  &  fevoJc 
fur  des  médailles.  (  ^;V.  Uumjr,  Ztv;  Kunti^ÛTr:,} 
Si  l'on  sentent  aufen<ig'^am:nat'cal,  eile  fignifie 
fifuplement  defcendens;  mais  l'ufage  la  déurnur.a 
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i  l'aftiwnie  foudroyer.  Jupiter  Ceui  avoitledtoîi 
de  lancer  la  fouilre>  les  autres  dieux  qui  avoient 
auftî  le  même  pouvoir,  ne  le  tenoieiu  quede  lui. 
On  lit  au-deflus  d'un  bulle  confetvc  à  Venife  , 
(Uns  le  palais  de  Gît ina ni  ,  l'infcripcion  : 

B  o  N  o    B  E  o 
BHONTOKTI. 

Les  «héniens  lui  élevèrent  un  autel  lux  envi- 
fom  lie  l'académie,  &  ils  ajoutèrent  au  nom  de 
SBrBi^aiTitrC  Sc/iol.  Sophoct.)  ,  quc  ce  Jupiter  per- 
lait, celui  de  Mifitfy  parce  qu'il  f  avoii  là  beau- 
coup d'eliviets  conTacrcs  à  Minerve  ,  dont  le  tfm- 
ple  nVtoit  pas  éloigné.  (  Srrab.  /ii.  IX.  )  Il  y  avo  i 
dans  lAitique  un  lieu  nommé  Harnfi ,  où  l'on 
veyoil  un  autel  dz  Jupiter  -  xfîKxiim  ,  loudroyant. 
Après  Umoitd'v£noniaiis,  8c  lorfque  Ton  patais 
eut  été  embrafé  de  Is  toudre  ,  les  Eléens  (  Pju- 
fjn,  Ei'c/.)  élevèrent  à  Olympîe  un  autel  à  Jupiter 
Tous  le  Mredtf  »ip«i"o*|,  foudroyant.  Grucer  rap- 
poitc  bfiucoup.t'ÎQfcripiionf  fur  lerqucllcj  on  voit 
1  ép  chère  Falgerutor  donnée  à  Jupiter.  11  y  en  a 
une  cntr'au^res  fur  bquelle  les  iiois  noms  de  Fut- 
minjfur,  Fulguriiçr  &  de   Tonans  font  léunis. 

/u;>iVfr-Tonnant  fut  révéré  par  d'autres  peqpîes 
que  les  grecs  il  les  romains.  Il  fut  délîgnc  chez  les 
gaulois  fous  le  nom  de  Taranli ,-  chei  Its  faions 
fousct^ui  de  Tkor  ;\e^  teutons  l'appelèrent  Thor.- 
ttr  ou  Donder ,  ic  les  bretons  Tanar  :  en  ajoutant 
â  ce  dernier  nom  la  tfrmin.ition  latine,  on  en  a 
formé  ie  mot  T-^narus ,  qu'on  lit  fut  une  infcnp- 
lion.  (  Marm-  Oxon-) 

Jupiter-Tonnant  dont  on  vouloir  ?ppalfer  le 
coutoux  par  des  jeux  ou  fêtes  appellces£«/«>Ai<«, 
en  reçut  te  furnom  de  Zi^b^hk,  L'otage  n'avoit 
pas  toujours  des  effets  funeftrs  ;  quelquefois  il 
tondoit  en  p'uie;  d'autres  fois  il  fe  diflîpoit  en 
l'air ,  Se  c'ell  pour  cela  que  fur  le  mont  Parnés  en 
Aitique  ,  otl  l'on  avoit  érigé  un  autel  à  Jupiter- 
SufiaM»,  il  y  en  avot  aufli  un  autre  ^  où  r<-n 
ftifoil  des  factifïcesÂ  Jupiter ^  en  l'sppellant  tantôt 
ift.Ufitt ,  phvius  t  tantôt  à-riftut .  Innoxius  ^  félon 

3uelacirconftincede  lapluierombécoude  l'orage 
iflîpé  d'une  autte  manière  l'exigïoit. 

Jupittr-J,nft^>^i'f  cil  donc  Jupiter  qui  donne  un 
ligne  de  fa  Culctc  ;  c'eit  le  Jupiter  -  Prodigiulii 
des  latins,  auquel,  félon  P!aut£,  on  offroii  un 
gâteau  faléi  pour  détourner  les  lignes  qu'il  donnoit 
Se  fa  colère.  (  Âmpliit.  ) 

Les  auteurs  parlant  peu  de  Jupiter-  EUdut  Se  de 
fi^n  tulle.  Voici  l'ctymoiogic  qu'Ovide  donncde 
fon  nom  {  Ovid,  Fafi.  )  : 

EliciiiHt  cttlo  tt  Jup'ter  ,  unde  minore} 
Nuit:  guoqui  tt  {eUirani ,  Eiiciumque  vocartf. 
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Comme  c'eft  du  milieu  des  nues  que  II  foud) 
coutume  de  fottir  ,  &  qut:  le  dtoit  de  la  cals 
appairent  à  Ja^-iWi  c'ell  pour  cela  piincipi 
ment  que  le  pouvoir  d'affcmblet  ks  ntrei  fot 
tribuê  i  ce  dieu,  &  qu'il  fut  fuirommé  Ni^t 
yifiT^epar  les  poètes  fffomfr.  ^<.^,  ttreqiû 
une  dépendance  de  ceux  de  tonnant,  de  fulmi 
&  de  foudroyant,  Ovide  lui  accorde  la  même  | 
fince.  Ce  poète  en  décrivant  l'a[-pareil  du 
luge  ,  dit  de  Jupitei ,  quand  il  fut  que^iioa  i' 
rctet  les  eaux  : 

Kuii/a  disjecii  ^imhifque  aquilone  remotît. 
Et  c-celo  terras  ofiendit ,  &  ttkera  terril. 

C'ell  ce  qui  lui  fit  donner  pat  les  grecs  l'épîtl 
d'«i'*f i.j ,  âc  par  les  latins  ( -^puA   fi*,  de  mnoL 
celle  de  Serenus,  qu'on  lit  fur  une  infciipti  '' 
iGruter,p.    XXÎll.   b»    t.) 

Il  ne  fallut  qu'un«  pluie  néceflaire  8r  U 
faifante,  tombée  après  une  longue  fêchfiieffe ,  p 
faire  donner  ï  Jupiter  l'épithète  de  pluven 
«ftpfifs,  ï'iTst.  Entre  tous  les  monumens  fur 
quels  Ju/'/rer-Plu vieux  cft  rtptéfcrtc,  il  n'yei 
peut-être  pas  de  plus  curieux  que  la  colonne  i 
roiiine  ,  fur  laquelle,  comme  tout  le  monde fM 
on  voit  en  relief  les  principales  actions  de  Mu 
Aurêle  dan*  la  gueirç  contre  Içs  marcomaiu  8c' 

On  dît  qu'Hercule,  pendant  qu'il  facrifioît 
jour,  fut  f  rt  incf.mmodrf  pat  la  quantité 
mouches  ;  qu'alors  it  factifi.i  à  Jupiter,  ttM 
à  un  dieu  qui  avoit  h  puifTance  de  les  chaH 
&  que  les  mouches  ï'aflemblèrent  toutes  &  »' 
volèrent  au-delà  de  l'Alphée.  (  Pjif/âjf.  £fii 
Plin.  m.  XXIX.  cap.  yi  )  Depuis  ce  amtl 
\ti  éléLtis  avoient  coutume  de  r«Lrtiier  oaU 
même  endroit  à  Jupiter^   qui  de  là  futo 


Chei  les  anciens  rien  n'étoît  plui  r<lpcâ4 
que  les  droits  de  rhofpit^dité  ;  &  J^ter  qn  ( 
éioit  regarde  comme  le  vengeur  ,  fut  furnor 
pour  celahofpîliliet,  E»i.f.(CWy/  IX.v.r, 
Les  romiins  dans  la  fuite  furpafsèrem  les  M 
peuples  dans  la  pratique  de  rh"fpi(alité  ;  & 
nous  en  croyons  Cicéron  f  de  ope  i,  a*  6^.1 
les  maifons  les  plus  ilIuDres  de  Rome,  tirote 
leur  principale  gloire  de  ce  qu'elles  étoîent  t« 
jours  ouvertes  aux  étrangers.  Ce  peuple  nom* 
Hofpitalis  le  Jupiter  que  les  gtccs   appeUoict 

Les  perfonnes  qui,  ainfî  que  les  b^tes. 
btfoin   d'un  fecours  étranger,  avoient  i 
fur  le  cœur  de  ceux  qui  pnuvcient  icur^w» 
de  raflîilince.  La  leur  rcfufet  c'cioit  iMcîiCt 
vengeance  de  Jupiter-  l'^ir^j^tf  t  Ody^'.  XtW. 
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qni  are  veng. 

^  fclircours  qu*il  tî-nt  à  Ach;!ie  ;  IHad,  IX.  v.  i  (;8 .): 

*Mfte  beaucoup  fur  ce  quM  ne  faut  point  rejctter 

*ks  demandes   des    fupplitns»  dr  il  dit  que  les 

'^Prières,  ^irM^  fi1«  de  Jupiter  ,  excireiit  la  colère 

\de  leur  père  contre  ceux  dont  cil. s  n'ont   point 

été  écoutées.  C'elfr  paurqjoi  on  avo  t  coutume 

d'emplo^fr  leur  nom  qjanJ  on  faifiic  quelque 

'  deaiande.  De  là  vint  le  nom  xivMf ,  donne  a  Ju- 

^  /iVfr  fur  une  médaille  d'Antonin  ^depet.t  bronze  j 

du  cabinet  du  roi ,  frappée  i  Nicce  de  Bithyfné. 

Ony  lit:  MKAi  EtlN  $  au  revers  cil  un  autel» 

avec   la  légende  :  A  i  o  J   A  i  T  a  i  o  T.    On  ne 

trod\e  le  nom  de  A  i  t  a  i  o  £  fur  aucun  autre 

aiODunie:^c«  ni  dans  aucun  didtionaairej  ce  qui 

icnd  cette  médaille  très-précicufe. 

Parmi  les  dieux  que  les  grecs  prcnoient  i  té* 

moin  de   leur  ferment  ^  /ir^/rfr  etoit  un  des  pt  in- 

i«paax.  (  liiaJ.  IIL  v.  276.  )  C'cfi   pourquoi  ils 

ifàrnommèrent  ce  dieu  êfKiêt,  vengeur  du  parjure  ) 

{le  ils  k  repréfentèfent  ariré  du  fgudre,  prêt  à 

lir  ceux  qui  viokroieiit  leur  (erm;:nt.  On  avoit 

jé  dans  le  fénat  des  éléens  la  ftatuedecedieu  i 

pour  tnA>îrer  olus  de  terreur ,  on  lui  avoit  mis 

1  tondre  dans  cfîaque  main* 

^     Jupiter  étoit  honoré  dans  plusieurs  villes  (  VaiiL 

Mur.  CrA.  p.  294.  )  fous  le  nom  de   n  £  i  o  £  , 

.qd  ne  fignifie  pas  pieux  ,  puifqueles  grecs,  pour 

b^iCqximer  cette  qualité  «  fe  fervent  ordinairement 

"^.da  mot  i9^/hf  i  mais  plutôt  bifnfiiifant.  (  Seguin. 

^'1.  mmmifm^p.  i  f  y.  )  Les  habitans  de  Sébalte  en 

rgie  ,radoroftnt  fous  ce  titre.  Sur  une  médaille 

"ik  Tnjan  ^  frappée  à  Pergame  «  on  lit  :  n  e  i  o  c 

ZlTc   IlEPrA.  Jupiter  alfis  tient  de  la  droite 

Me  patère,  8e  de  la  gauche  une  hafte.  f  Mcdail. 

d*Anconin ,  VailL  ibid,  )  Sur  une  autre  d'E;  hèfe , 

•i  le  mot  z  E  T  c  eft  fous-entcndu,iOn  lit  :  n  1 1  o  c 

E^ECiON.   Jupiter  aifis  fur  les  nues,  iiftille 

rotte  à  goutte  la  pluie  fur  la  terre ,  8c  tient  de 
gauche  le  foudre  :  repréfentation  qui  convien- 
f   énoic  affez  à  Jifpirer-pluvieux. 

K      •  ,         . 

^  Le  mot  f&/tf  fignifie  ami;  mais  donné  à  un 
?^  dku  ,  il  ne  peut  guère  'avoir  d'acception  que  celle 

de  bienfaifantj  de /roreâ^tfr.  Jupiter-PhiUus  avoit 
«   «item-^le  célèbre  àAntioche  fur  rOronte.(JK- 

4uBs.  Mifopogêfi*) 

\  Les  famoms  de  y«^xi«f  &  de  ytvî^Xft  font*quel- 
qnefbis  donnés  à  Jupiter ,  par  les  auteurs  qui  ont 
CD  oGcafion  d'en  parler  comme  d'une  divinité 
qjui  préfidoic  aux  mariages  &  à  la  naiflance  des 
cafiins. 

Selon  Héfjrchius»  le  furnom  d'ÉUxt^fft, 
îami  du  verbe  i{i>sf«^Mi ,  fut  donné  à  Jupiter  , 
imce  ^e  ce  dieu  avoit  le  pouvoir  de  guérir  les 
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maladies  «  &  qu'on  l'invoquoir  pour  la  fanté.  Le 
titre  de  fa/utaris ,  qui  lui  ell  donné  fur  une  mé- 
daille de  Fauiline  ,  ferott  croira  que  les  romains 
reconnurent  en  lui  ce  pouvoir»  car  le  mm  falutaris 
dérive  évi-iemment  du  mot  latin /It/kj^  qui  fi^nifir 
toujours  fanté  ,  guérifon ,  confervation. 

Le  furnom  de  ReJHeûtor,  dont  Jupiter  ttt  quelque- 
fois décoré,  fîs^niBe^  félon  quelques- uns^  la  même 
chofe  )  on  le  lie  fur  une  infcription  publiée  par 
Muratori.  (  PL  X,  n9  7.  )  Nous  croyons  devoir 
ranger  auffi  fous  la  même  clafle  celui  de  Dcpuifor, 
qui  fe  trouve  fur  une  infcription  publiée  pjr  le 
même  auteur.  (  PL  MCMLXXIl.  n9  4.)  Apres 
le  mot  Depulfçr ,  on  ne  peut  guère  fous- entendre 
que  celui  de  morborum  \  8c  cette  conii'âure 
paroit  être  autorifce  par  une  autre  infcri,  tien 
ài  l'honneur  d'Hercule  j  qui  porte  Herculi  mor- 
borum  depulfori. 

Une  nation  belliqueufe  «  ou  commerçante  ^  ex- 
pofée  tous  les  jours  aux  dangers  de  li  mer ,  dut 
fe  former  aifément  l'idée  d'un  dieu  difpenfate^ir 
des  vents  favorables ,  afin  de  fe  le  rendre  propice. 
Le  titre  d'ov^ <«f  ^  donné  fi  fouvent  à  Jupiter  par 
Homère  ,  fut  confacré  par  l'ufage.  On  9^'oit  élevé 
un  temple  ï  ce  dieu  dans  l'endroit  le  plus  étroit 
du  Bofphore  de  Thrace.  Le  t.mple  que  Pjufanijs 
dit  que  les  fpartiates  avoient  é'evé  a  Jupiter- i»mt~ 
fêêt ,  eft  une  preuve  Que  ces  pei  pirs  ignoroient  le 
culte  8c  le  furnom  de  Jupiter-êwfiêç  ^  qui  n'étoit 
proprement  que  la  même  divinité. 

Le  premier  de  tous  les  temp>les  qui  ait  été  Kâti 
à  Rome  &  fur  le  Cipitcile  ,  cft  celui  de  Jupiter- 
Feretrius,  A  peine  la  ville  de  Home  étot-elle 
fondée,  que  les  habitans  de  Camina  j  ville  du 
Latîum  •  déclarèrent  la  guene  aux  romai  s.  Ro- 
mu  us  non  feulement  repoufla  les  ennemis  ^  mais 
encore  ayant  tué  de  fa  rro^^re  m.)in  Acr<.  n  leur 
roi  I  il  fit  de  fcs  dépouilles  &  de  fes  a  m:s  un 
trophée  qu'il  potta  fur  le  Cap  tôle.  II  TofFit  à 
I  Jupiter^  &  y  fit  bâtir  le  temple  qu'il  avoit  vou.*  à 
ce  dieu.  (  Titus.  Liv,  lib.  /.  )  Que!v:ucs  auteurs 
dérivent  le  furnom  de  Feretrius  dîi  ve  be  ferire  , 
tuerj  parce  que  Romulus  avoit  tué  pLfi.uts  en- 
nemis. 


Mais  on  dérive  plu^  ordinairement  ce  nom  du 
verbe /<rr<  ^  porter  ,  à  ferendis  fpoUis  ^  prce  eue 
Romulus  porta  lui-:iiême  à  pied  les  dcp«;uii  es 
d'Acron ,  |ufqu'au  lieu  oh  fut  biti  le  temple  ,  & 
qu'il  les  attacha  i  un  chêne:  (  Spamheim,  de  ufu 
&  pràft.  tom.  II,  p.  21  J.) 

C'crt  pourquoi  Jupiter-Feretrius  eft  d^figné  par 
les  grecs  fous  les  diiférens  noms  de  TfêwmM;^*^»  de 

Le  teniple  de  Jupiter-Stutor ,  bSti  auflî  par  Ro« 
muitts  J  fut  raccompliifcmcnt  d'un  vœu  fait  parce 
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roi  peniant.l»  guerre  tics  Tibins.  Voyant  avec  une  I 
caccme  dou'euc  le  dtfordre  de  Ton  année,  dont 
h  tiiite  l'ivoit  lui-même  entraîné  ,  il  eut  recours  à 
Jupiur  ;  8c  levant  les  armes  vers  !e  ctel ,  il  fit 
vœu  de  lui  hài'it  djns  ce  Iteii-ii  même  un  temple 
fous  le  titre  de  Jupiter-Stator ,  pour  fctïir  de  mo- 
nnment  ï  la  pofténté  que  c'étoii  fa  proteâion  qui 
avoit  fauve  Rame.  (  Liv.  lih.  I.  ) 

Au  revers  de  quelques  médailles  d'Antonin-Pic 

Sf  de  Gordien,  on  voit  Jupiur  nud  debout,  ao- 

puyé  de  la  droite  fur   une  hifte,  ten.ipc  de  la 

'  gauche  un  foudre,  avec  la  légende  :.Iovi  Sta- 

TORI. 

Domiiien  setant  caché  chez  un  gardien  du 
temple  de /(«/'/«/■-Capuolin,  petidjnt  les  troubles 
de  V;tcl'-us  ,  devenu  empereur,  il  fit  bàtr 
fur  leljap-ti.ie  im  temple  mJgnifique  à  Jupiter, 
f»uslencmdi.-.Ciijî{jj,  qui  étoit  le  même-  que  le 
Japiier-Confervator^  dort  il  aVûit  reconnu  la  pro- 
teéhon- 

Au  revers  d'u;ie  médaille  de  Commode,  Jupiter 
nui ,  dans  l'attitude  d'un  hoinme  qui  s'avance  avec 
précipitation,  tientune  haft:  de  la  gauche  ,  8c  un 
foudre  de  la  droite  ,  prêt  à  le  lancer  au  milieu  de 
fcpt  et  >ile$ ,  avec  la  légende  :Iovi  dépens- 
SALVT*.   AVG. 

Banduri  cite  une  médaille  de  Dïocîétien ,  avec 
la  légi-nde  :  lovi  tvtatori  avg.  P.  Jupitir 
nud  tient  de  la  droite  un:  viâoTc,  Se  de  la 
gauthe  une  hifte.  Dans  Spanhcim  on  en  voit  une 
avec  h  légende  :  lovi  SosriTATORi.  S  C. 
{Deufu  bprtji.  tom.  Il  p.  6*5.  )JtipùtrA<:h-^\i,ï, 
au  milieu  d'un  ttmj'e  à  deux  colonnes ,  tient  de 
la  dioiti  élevée  ui»  foudre  ,  &  de  h  gauche  s'ap- 
puie fur  une  hafle.  C'cft  pour  la  même  raifon  que 
fur  une  médiille  de  V»lérie:i ,  Jupiter  cil  repré- 
fenté  aflis  tenant  une  patère  de  ia  droite  ;  de  la 
gauche  s'appuyant  fur  une  halle  ,  avec  un  aigle  à 
les  pieds,  &  la  légende  :^ovi  Pacatori  orbis. 
(  liandur.  tom.  I.  pag,  164.  )  Sur  une  médaille  de 
Gillren  o;ilit  :  lovi  Pacifkro. /«/•/«reft  figuré 
marchant  ia  main  droit:  élevée  Se  ttenduc. 

Dcnys  d'Halicarnaffî  (  //'*.  IX.  )  femble  confon- 
dre Sapiter-Sponfor  avec  le  Diiisfidias  des  romains; 
car  l'.ans  plnJîtUrs  endroits  où  il  ell  obligé  ilc  lu- 
duirc  Icnnm  dcc£  demiet,  11  fe  ftrt  des  mots  zivt 
ntii'f.  mais  il  efl  alundonrié  fur  ce  p;)int  pjr  cojt 
c«  c,u'il  y  a  de  meilleurs  critiques ,  &  jamais  l'on 
ne  trouve  le  nom  de  Fidius  ajouté  comrHC  épi- 
thcte  à  celui  de  Juj^ter,  ' 

Perfonne  n'a  encore  fait  de  recherches  heureu- 
ÇcS  fur  la  divinité  appelles  yijup'ntr,  Vejovii  , 
yédius  ;  Sf  cm  ignore  abfolument  Ton  oriçmc  :  la 
première  fyll..be  étant  retranchée,  ces  noms  pré- 
fentcnt  le  nom  ordinaire  de  Jupiter.  C'itil  ce  qui 
o  fait  cioiie  i  quelques  anciens  auteurs  que  ce 
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n'ctok  antre  chofe  que  ce  dieu ,  Se  que  la  particule 
ve  qui  étoii  ajoutée  devant  ton  nom ,  ayant  la  pror 
priété  tantôt  d'augmenter ,  comme  dans  le  moc 
vchtntens,  tantôt  celle  de  diminuer,  comme daoi 
ceux  de  vecori ,  vefanus ,  avoit  été  prepofée  au  nom 
de /";;'«/■  dans  ce  dernier  lins,  &  qu'elle  ûp»- 
twitici  ItJupiur-Puer.C'cH  Icfcntiment  d"0«de 
qui  a  parlé  exprclTément  de  ce  dieu,  &  quia 
examiné  l'étymologiede  fonnom.  On  lit  au  con- 
traire dans  Auhi'GeUe  (  lii.  V.  cap.  XII.  )  que  le 
dieu,  appelle  frjupiier,  Vtjovis ,  etl  un:  dinr 
nité  ma'-faifants ,  8c  qui  n'avoit  d'autre  pouvoii 
qu£  celui  de  nuire.  Cet  auteur  expofe  les  différto- 
tcs  acceptions  de  la  particule  vf,  &  lui  donne 
celle  de  particule  de  malheur. -C 'ell  la  faculté  de 
iiUTc  ,  attribuée  à  Vtjovit  (  Martian.  Capella  ), 
qui  l'a  làit  prendre  par  quelques-uns  pour  l'IutOD. 

Les  pre ne Hinsten dotent  un  culte  à  Jupiur,  fcnt 
le  titie  d'imperaipr;  &  c'ell  la  llattic  de  ce  dici 
que  Quinttui-Ctndnnatus,  après  s'être  rendu  nalr 
irc  de  PrCHtlle  ,  fit  tranfporter  à  Rome .  où  etl( 
futpInce'efurleCapitole.  Clir. /li.  yi.)  LenoB 
d'i'/n;:criiro/'n'a  paséic  donnéà  Jupiter,  poiungBl' 
fÎET  que  fon  Anpiie  s'étEnduit  fut  toutes  cbubs, 
Car  plulîeuis  autres  de  ces  nonK  ,  comme  ceux  m 
YitTBf  «riK ,  «luroKf  iiTiip,  i^rmtf,  fimn^inf  {^BomtrMSt 
Orpheus ,  Enaius .  ^irgll.  Dio  Chryfiofi.  Btfyck 
Pkavorin.  &c.)  altiftmui  ,  fuprimus  ,  rtx  ,  Itfqiufa 
f:  trouvent  dans  les  auteurs,  expriment  trcs-bid 
cet  empire.  Les  prénellins  ,  ou  les  autres  peupkl 
qui  le  fi.rnommcnnt  les  premiers  imperaxar^ 
le  conlîdcrèrent  f.ms  doute  conime  le  chef  &  ^ 
commai-.dant  des  armées.  On  f<iit  que  les  fbldiM 
qua'ifièrert  fouvert  leurs  cliefi  detenom',  Biquï 
cetidelui  qu'a  été  formé  cel|Ù  d'cmptriur^dl 
l'orte  que  ces  mt^ts  aux  &  prÂfis  miliiià  peaveqi 
écie  regardés  ciimme  les  fynonimes  ou  I  eiplic» 
tio:i  de  celui  à'imperaior.  C'ell  dans  ce  fens  9|C 
Jupiter  értyuffi  nommé  STP*fHr02.  {  Rte.  è 
med.107n.II.  £.  14.) 

Pifior  ell  un  furnom  fous  lequel  on  érigeai 
Jupiter  un  autel  fut  le  Cap  tôle.  Pendant  le  fi^ 
du  C.ip.t. le  pat  les  gaulois  ,  du  Laâance(ak 
I.),  Jupiter  irS^'fxi  e;i  fongc  a^JX  romains,  d'fl* 
pbyer  tout  le  hled  qu'ils  avoientà  faire  du  pàn 
H  de  ie  jetter  dans  le  cam^  des  ennemis,  llsné- 
CLtèroiit  ks  ordrts  du  dieu  avec  fuccèsîC"!** 
i;;-ulois  defefpérant  de  réduire  les  romains pitfr 
mil*,  levèrent  le  fu'w  ;  &  ceui-ci  en  recoa- 
niiiflince  drefsèrent  ûir  te  Capitule  un  antd  1 
Jupiter  ,  qu'ils  n.immèrent  Piftor  ,  ou  Boulanjeft 
Lts  commentateurs  if  Ariftophanertm.irqutntqK 
Jupiter  (lit  furnommé  aAirij^Hi  .  &Cérès,  «Ainf^ 
parce  que  dans  une  fiminc  ils  ivorent  coDfa<lt 
ceux  qui  avoieni  foin  de  moudre  le  bled. 

St.  Augnftin  (  de  civ.Dei.t.  XI.  l.  VI.  FIL 
dit  que  ce  dieu  pottoit  le  aoad'Aimia,  oui'Mf 


ne  y  puce  qn'3  ^tott  cenfc  iaanet  U  BOUniture 
Moutes  chor«.  Il  cite  encore  plufieurs  Mires  «le 
CCS  noms  que  nous  allons  placer  ici ,  parce  que  U 
^pjtt  ne  le  irtuvent  que  dins  ce  père  :  dixtrunt 
<m  y^9or*m  .  ImiiSum  ,  Opiiulum ,  Impulfortm  , 
Sutartm ,  Ctntumftdum  ,  Sufinaltm  ,  T'igillum  , 
Jimam  ,  Ruiuaicnt ,  Ù  aiitt  quM  ptrftiiui  longum  ift. 

On  cclébroît  aux  iJesd'avril ,  à  Rome ,  une  fête 
cnrhonr^eui  <ie/«/i»r-vaînqueui&de  lalberic, 
Ctnune  l'oa  voit  par  ces  vers  d'Ovide  : 

OeeapM  iiprittîi  idut  cognomint  viBor 
■  îupUtr  j  kiu  ilUfiatt  uh^U  data  dit. 
Hjc  qttoqat ,  nifallor ,  populo  digaiffimaao^ro 
Âtria  libtrtat  c»pii  habtrefua. 

.  Les  grec*  Konoroîent  auflî  Jupittr  foui  le  titre 

it  SoJififtf.  L'oracle  de  ce  dieu  ,  félon  Spirtien , 
.froinit  l'empire  à  Hadrien.  La  ngure  de  Jupittr 
'ponant  une  vâoirc  que  l'on  voit  très-rouTcnt 
jlules  inédiillct ,  a  peut- ttre  rapport  lu  nom  de 

Fiâor,icAt   Ni«ir(p.p.r,  (  ^uram.  Illafi.  p.    ^{4. 

))f.  11-^*  )  Haidouin  feu)  croit  qu'il  vient  delà 

Àe  de  Nitepkorium, 

.  Il  pat'<it  qai  Jupiter,  furnommé  IitviHat ,  adoré 
fit  les  r.mains  .  félon  St.  Auguftin  (  lit.  VII.  de 
àt.  Dti.  ) ,  n'eft  autre  que  le  /u/(«r-Tamqueur  ; 
QrOvide,  en  parlant  de  celui-ci ,  dit  qu'on  lui' 
Aeva  un  temple  le  jour  des  ides  d'avril  :  occupât 

r'Uf  idiu  eognomine  vîHar  Jupittr.  £[  ailleurs  il 
qa'on  en  ckva  un  auHi  à  JupUtr  ■  Invi3u$  le 
jear  des  id,:s  :  idihui  IwiHo  fum  data  umpU  Jwi. 
{Ovid.  yi./a/l.  )  Quoiq'ic  le  poète  n'ait  p<(int 
■atqué  de  quïl  m:>is  ci'âcntcesiilei.  il  y  a  tiui 
tiendecroirequecccoit  du  mois  d'avril.  D'ailleurs 
fa  une  médaille  de  Diocl' tl:n  (  Banduri  tam.  II. 
/pp.  4!.  1  fur  laquelle  on  !ii  lovi  Invicfo  ,  Ju- 
^uf  ed  repréfentc  la  iccc  ornée  d'une  couronne 
ndiale.  porctnt  de  la  droite  une  vjdoire  pofée 
(u  an  clobe  ;  de  la  g.iuche  il  tient  une  hafle ,  flc 
Ifcs  pieds  en  un  aî^le  avec  deuipalmis }  ce  qui 
dt  aUfz  fembiable  à  l>  manière  dont  Jupiter  vain- 
çttor  eft  fig  jrc  fui  les  médailles  de  Domiiieo. 

On  ne  trouve  point  dans  les  auteurs  c«  qui  a 
donné  lieu  au  furnom  de  Propugitator  que  Jupittr 
1  porté.  On  voit  feulement  qu'il  y  avoir  Tin  lieu 
Coofacré  fut  le  mont  PalaÙQ  fous  ce  titre.  (  Gruter. 
f.  ccc.  ) 

Quoique  le  fumom  d'EnaA**-!» ,  ftigand  «  ait 
ki  donné,  félon  Héfychtus  ,  à  Jupittr,  &  que 
b  fignificicton  ne  prëfeme  point  un  fens  avanta- 
geux} cependant  \e  Jupiztr^Prtdator  ^  du  tcmpl« 
duquel  Fabticius  fait  mention  dans  fa  defcription 
de  Rome,  n'étoit  point  regardé  comme  le  proteo 
leuidcsirolenis.  Il  ctmt  aiafi  fonioiaiBé  ,  paict 
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aue  l'on  portoft  dans  fontc'mp'c  une  partie  de  la 
cpouiHe  des  ennemis. 
Ilaexiftédans  Rame  un  lieu  cani^zié  »  Jupitei\ 
Aririraror.  Publus  ViAor  ,  dans  fon  ouvrage  fur 
la  ville  de  Ro:ne ,  parle  de  ce  lieu ,  qu'il  a[>p>l!e 
peniapylum  Jitvif  ariiiratorit  (  PaïuiroJ.  dtfcript. 
urA.  Kom.),  (k  qucquclques-UBiont  cru  être  un 
portique  à  (inq  rangs  de  colonnes  quanées.  Le 
mut  par  lui-même  préfente  l'-dtie  d'un  juge  équ:- 
tab'e  ,  qui  du  hauc  du  ciel  ex^imine  U  ccmv^uix 
des  hommes ,  &  d  fpc-fe  de  leurs  dellinées  &  de 
leur  fort.  11  y  a  beaucoup  d'analof  is  avec  celui 
,i*«'I'i'E»i"(,  donné  par  tes  poctes  à  Jupittr,  Sf  em- 
ployé par  Hunicte.  (  Iliad.  s.) 

On  raconte  qu'Hercule  ,  après  avoir  retr'Hivé 
fcs  bœuf'  [  Dionyf.  So/in.  Onapkr.  Panviit.  Tir. 
Ii'v.),  8;  puni  Catus  qoi  les  avotet.traînéid^ns 
(j  Caverne  prés  du  mort  Pal  .t  n  ,  détruifil  1»  ca- 
vcine  de  ce  voleur. Il  confiera  unt:  chapelle,  ou, 
félon  d'autres  iiitcurs,  iliielTa  un  autcla.'iif'Kr, 
qu'il  nnmfna  Itvtmeur  en  mômnir;  de  ce  fiit,  & 
lui  offrn  un  fâcrifice  avec  lUs  léiéii.nn'cs  grec- 
ques. Ce  qui  fut  contnué  pjr  le  peuple  lad.i ,  fc 
enfuite  par  les  romains.  Après  que  Rome  eut  éré 
batte  ,  cet  autel  fut  placé  dans  la  VI'  xip&a  de 
la  ville,  appcllée le  grand  cirque.  On  voh  le  nom 
d'Inventeur  fui  une  mlciiption  publiée  par  Gruter. 

Les  ancicM ,  quand  ils  cntreprenoîentdes  vo^a* 
ges,av"jent  coutume  d'adrcucr  des  fricres  aui 
dieux  tutélairesdulieu  d'où  ils  parioient ,  à  ceux 
Tons  la  protcÛion  dcfquels  étuicnt  les  lieux  par 
ni^  ils  pafToitnt ,  &  enlin  aux  divinités  du  lieu  od 
fc  terminoit  leurvovage.  La  formule  des  prières 
nous  a  été  confcrvec  dans  les  infcriptions  PRO 
SALVTB,  ITV  ET  R.FDITV.  Il cn fublïtle  encorc 
un  grand  nombre  fur  lefqudles  on  lit  ;  lOVi  re- 

DVCI  ;  Gruttr-  ]  ;   NÉPTVNO    REDYCl  ,    FORTV- 

NAE  REDVCi.  Non-feulement  les  anciens  deman- 
doient  aux  dieux  un  heureux  retour,  ilsleut  facvi- 
Hoient  auflî  après  un  long  tra,  et,  ou  pour  obtenir 
défaire  avec  fuc  ces  quelques  pairagestc'efl  ce  qui 
fit  donner  pat  les  grecs  le  furnom  de  ùiafimTifm  i 

On  croit  que  le  nom  de  Paganieas  a  été  donné 
à  Jupittr  (  Seriar.  Urfa.  )  parce  que  l'on  icndoit 
un  cu'te  à  ce  dieu  pendant  les  fêtes  appetlées  Pa- 
ganaliai^Macrùb,  Scaliger.)  ,  oa  firi*  ptganict  ^ 
que  chaque  vill.igecclébroit  en  paiticqlietielatlve- 
mcrt  i  la  culcure  des  tenret  :  Paganict  ftri* 
(  Varro  dt  L.  L.  lit.  V,  )  agricaltur»  causa  fufci- 
pitiantur.  Nous  (ie  connoiflons  ce  furnom  de  Jupi^ 
ter ,  que  par  une  infcrjption  trouvée  dans  la  YiUe 
d'AlTifecn  Ombrie.  (.Gnier.  p.ii.  n'  ti.  ) 

D'on  re  dî'  point  pourquoi  Agrippa  entreprît 
deti.'r  ou  Cornet  le  Panthéon.  Selon  riifle,il 
l'^lcvaenl'honnciu  dt  Japittr-vengeuri  mais  bB 
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ignore  auflt  i  quelle  occiâon  le  dieu  reçur  ce  fur- 
num ,  ta  li  c'eft  Agrippa  qui  le  lui  a  dgnné  !e 
premier.  Lepiihètc  il'MAitnf  ,  qui  prcfenti:  à  peu 
près  le  même  lens  que  celle  À'Ùiror ,  3.  été  don- 
née à  Jupittr ,  rdon  Phurnutus,  cicé  pai  Gyialdit 
(  Bifi.  deur.  ) 

On  voit  fur  une  médaille  rapponée  par  Span- 
h;im,  Ju/iiiïrju  milieu  d'un  itmjjlcC  lit  b/u  &  pnfi. 
lom.  II.  p.  64^.  )  à  quatre  culuiini:s,  qui  ,  Teion 
cei  autcuc  ,  Jui  tut  élcYe  pat  Sttitc  -  AUxandre, 
&  qui  cil  entouré  d'cditices,  ii  orn^  de  Itaïues  ; 
pour  légende  :  lovi  vltori  p.  m.  t.  r.  p. 
m.  COS.  II. 
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La  plupart  des  montagnes  étorent  confacrccs  i 
Japirtr  ;  &  c'éto.t  le  Heu  où  les  anti^ns  fe  plaî- 
Ibreitt  le  plus  à  lu!  drellet  des  autels  8c  à  lui  ériger 
^cs  temples  ;  ni»  A  ï;a«TÛAii;  mfut^iTat.  L'ufagc 
en  é[uic  ivllïmeni  établi,  que  le  dieu  fut  fur- 
nommé  £««»pi«,  ("ur-les-montagnes  i  Se  le  mont 
5t.  Bernard,  qui  s'.ippelluit  autrefois  Montjou  nu 
Maittjtu  ,  tire  évidemment  de  là  (un  étymulog^e. 
Onappclloit  auHi  ./u^iirer,  ifu'ts,  dan^  le  mcme 
fcns. 

,  Ce  n'étoii  pas  feulement  fur  lesmontagncs  que 
Jupittr  avait  des  temples,  on   lui  en  avoii  auHi 

élevé  dans  les  citadelles,  parce  qu'elles  domi- 
noicfitles  villes.  &  i  la  pomredcs  promontoires 
que  l'on  découvtoit  aifémcnt  de  loin.  C'eli  de  là 
qu'il  reçue  le  lurnom  d'ù^a;»,  fur-lcs-hauteuis , 
qucl'on  voit  fur  desmédaiiresdï  Smyritc  :  zeïc 

AKPAIOC  CMYPNAION.  (  Bcger.  Spank.  Sport.  ) 

La  fible  de  Jupiter^  né  en  Crète,  a  fai»  fur- 
nommercc  d'CU  Kf^j-i^»w. 

SelonlafjblCjCerut  la  nymphe  A'iyitAfic,  portée 
fu;  une  chèvre,  ou  la  Chèvre- Amaittiee  qui  allaita 
Jupiur.  C'tfl  en  mémoire  de  ce  fait  fupyofé  qu'il 
eli  tepréfenté  monté  fur  la  chèvre,  &  qu'il  eit  fur- 
nommé  Aivi'X"^  car  ce  nom  ne  vient  point  de 
ce  qu'il  avoit  porté  une  égide  fatte  de  h  peau 
ii'i,nc  chèvre  ,  comme  l'ont  cru  quelques  inccrprc- 
tes  d  Homère.  L'aigle  qui  l'accompagne  Osvent 
fur  les  médailles  ,  ou  il  cil  ainlîrcprcreniéjfignifie 
eu  la  manièie  dont  t'enfant  fut  loullra.it  à  la  hircur 
de  fod  père,  &  porté  par  cet  oifeau  dans  l'artrc 
de  Crète  ;  ou  bien  il  a  rappon  à  ce  beau  jeune 
homme,  nommé  Ait»,  qui,  dit  on  ,  fervit  Ju- 
piter ,  lorfqu'il  fut  élevé  fur  le  mort  Ida  ,  &  que 
Junon  ,  pKiur  caufe  de  |  al  ou  lie ,  cha-gca  pat  la 
fuite  en  ojfcau  de  fonnom.  Théocriie  pjroit  avoir 
l'aie  allulion  à  cette  fatle-  {Idyli.  xxvi.  v.  ji.) 

Les  médailles  qui  nous  rcprtftntent   Jupiur 

enfant .  ou  dans  le  premier  état  de  U  Vie  ,   nous 

ut  la  picHvedu  cuhequ'on  lui  icndoit  i 
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cet  égard.  Les  antiquaires ,  en  les  expliquant,! 
fervent  toujours  dtS  termes  Jupiter  infans  ,  JupH 
trefcens  ^Jupiter  puer.  (  Boxkorn.  Quefi.  Rvm.  )  Lt 

tégéatcs,  ûlon  l'aal.in.js ,  avoicit  dédié  un  aUD 
à  ce  dicu.  (  Pau/an.  Aicad.  ) 

Le  lieu  de  la  nai(r4nce  de  Jupiter  ,  eft  indîqil 
par  le  f.irnom  d'Id-tn,  qui  lui  fut  donné  pw 
cette  taifoll.  (  Lallimach.  in  hymn.  ad  Jirvem, 
Morel  a  pub  ic, une  médaille qu'  paioît  aïoittl 
frappécen  Cièic,  &  qui  apuur  type  un  aigle  ,  aw 
la  Uge^ide  :âioc    lAAtOY. 

Jupiur  fut  encore  furnnmmé  DîHaui  d'une  root, 
Ijgiii:  de  ce  nom  en  Crcic  ;  &  Strabon  (  lib.  X.  ', 
parle  do  temple  qu'il  y  avoir-  Elle  n'étoit  pu  J8 
comme  le  prétend  Aratus,  voilînc  du  mont  Ida 
elle  en  étoit  éloignéede  mille  Itades  vers  l'Orient 
Jupiur  ,  félon  la  lab'e  ,  tut  nourri  &  élevé  dan 
un  antte  de  cette  montagne  (  Mtutd.t.IU.): 

DiSto  crii  regem  pavere  fui  ancro. 

On  vnyoit  un  prnmontoirc  affci  votfin  du  mol 
Ida ,  &  nomme  Diiiynum ,  où  le  dieu  avoit  g 
bcis  facré  (  TAeon.  in  Araium.)  ,  &  un  templ 
dans  laque!  il  étoit  adoré  fous  le  ntm  A'Alypm 
parce  qu'il  avoit  appaterament  un  autel  fur  le  mrt" 
de  ce  nom  ,  qui  étoit  iitué  près  de  là. 

Ce  fut  auffi  de  deux  autres  montagnes  de  Ctci 
qu'il  fut  fiirnommé  Arhius  &  Stylltiiui  ;  Âfiat  i 
la  ville  d'Alus  (  Suphan.  )  (  Biennius  de  Brcnnus 
ville  de  la  même  ifle-  Il  porroii  encore  le  fuitMU 
de  Temilius  dans  la  dernière. 

On  trouve  dans  Chishull  {  ÂJit.  Àfiat.  p,  {4.  '. 
un  traité  d'alliance  fait  entre  deux  peuples  ■* 
Crète,  nommés  Lmii  Se  Oioniii ,  où  l'on  vo 
les  Oloniii  jurer  par  Jupiter -T^xxiùit  Cc  luruooi 
<.\e  Jupiter  ne  fe  tiouve  dans  aucun  autre  cndtoit} 
c'ell  pourquoi  on  Tie  peut  f'iuinir  qu'une  confec 
lure  pout  fon  explication.  Peut-êire  étoit  ■  il  le 
même  que  Ti^^im ,  mais  écrit  en  dialeâe  doiiqub 
Ce  dernier  figni&oit  parfait  ,  ou  adultita  ,  aysK 
pris  tout  fon  acCroifTement.  Or  ,'  Jupiter  te  Juma 
prélïJani  aux  mariages,  ctoictn  adorés  fbtis  M 
noni.(P/""r.A.  in  Prohl.) 

Les  ctétols  feuls  des  anciens  cet c broient  a V(C 
dci  orgies,  en  l'honneur  de  Jupiter,  des  fétei  a'p* 
peîlfts  S^shafa,  comme  celles  de  Baccbm;  &  itf 
appelloient  ^caufe  de  cela  Jupittr  Sabafiut.  ÇJtt 
ht  dans  plulîeuis  înfcriptions  (  Gruter.  ii.  j.  6  a». 
4.)  cc  fumnm,  formé  d'un  mot  barbare  fynonyma 
du  mot  grec  it^iur  crier ,  èvoki. 

Outre  les  nnms  généraux  donnés  i  Jupiter  pxt 
les  athéniens  &  raiportés  plus  haut ,  il  et»  tece- 
veit  encoïc  dt  :opi<iiiti,  ou  locaux  ,  dans  t'Attiqur. 
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I  avoit  fur  le  mont  Hymetie  un 

le  nom  de  pluvieux',  ««^(im;  fur  le 

lès  tunaucrcauieloùon  Ihunoroit  fuiis 

TanUtUit,  de  Simaliuj  &  de  Mt^futt; 

:  fur  le  mont  Anrchème ,  d'où  lui  vint 

tribu  léondde  d'Athènej,  â  l'endroit 
A  AH  ,  il  fut  furnomtnc  e^kAim».  {  i'«- 
ut  Aiinomitié  ùn/uurt  pat  un  autre  peu- 
Tîbu  yCgiide  j  qui  ctoit  aullt  dans  le 
i'Atbcnes.  (  Supkan.  )  Eultathe  (  41^ 

fait  mention  des  jeux  noir.nit-ï  Aj*^ii'«, 
it  inllttués    en  l'hontieui  de  iupiicr- 

fifiur  efi  marqué  fur  nne  carte  de  La- 
ns  I  ouvrage  de  Laurenberp  ,  fur  l'ari- 
r£e(  apud  Gronov.  tom.  JK.  p,  JO.),  à 
xès  de  Clurutim  rumut. 

'iémit*  itan  célèbre  dans  l'Argolide, 
iple  magnifique  (  Paufan.  Ârgo.  )  qu'il 
Dec ,  tt  qui  arttroit  encore  l'admiration 
le  Paufanias  .  quoique  la  vodte  en  fût 
e  qu'il  n'y  tûc  pas  rcUé  une  Hatue.  Ce 
■it  placé  vis- à  vis  de  celui  de  Junon. 
Uid.)  La  llacue  debtonzedudicu,  qui 
•out,  étoit  un  ouvrage  de'Lylîppc.  Le 
iMiioz,  éoaaé  ï  Jupittr ,  fur  une  mé- 
NéroD,  frappée  dans  la  ville  d  Alctan- 
met, tout.  II. p.  ^39.  )  d'Egypte,  fcroil 
e  l'on  y  rendait  aufli  quelque  culte  à  ce 
ille  de  Némce  étoit  au  pjcd  du  mont 
'aufan.  iiiJ.  ) ,  fur  lequel  on  dit  que 
le  premier  qui  fit  un  faciificr  à  Japiur; 
u  reçut  le  furnom  d'A *]'■«)•[.  ou  plutôt 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  lire  avec  Callimaquc. 

im  de  villes  8c  de  lieux  du  nom  de  La- 
eft  difficile  de  dire  duquel  de  cet  lieux 
été  fiimommé  Larijfttiu ,  AMfiwrmi*t. 
9-  ^M>,),  aptes  Us  avoir  tous  cites. 
'^arij/a  aux  enriioiisdeSirdes,à  trente 
ron  de  cbCtc  villej  8c  il  dit  que  c'câ 
elle-U  qui  a  donné  le  nom  à  Jupittr, 

toit  adoré  dans  l'ifle  d'Egine,  fous  le 
mhelitiùtn^  qui  lui  fut  donné  i  caufe 
ation  faite  ï  Eacus  de  la  pirt  de  tous 
deIaGtcce«  &dont  Pauf^iius  raconte 
toD  la  tradidoii  da  pjys ,  dans  fes  Aiga- 

t  fait  mention  du  ci.Ite  de  Jupiter' 
Arcadie  ;  et  ce  dieu  (.11  repréfenté  fur 

édatllet  de  ccRc.cuntTée. 

lie  f  Jupiter  rtit  {aumiitmé  Meffapéen 
itcepiys,  lelou  buenae.  FaufaniAS 
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(  Laeom  )  dit  que  dans  la  plaine  qui  eft  au  bas  dn 
mtitit  Taygète ,  on  voyo>t  un  temple  de  ce  dieu  ■ 
avec  un  buis  qui  lui  étoit  confacré ,  6c  que  le  nom 
de  MelTipcen  lui  veaoit  d'un  de  fes  prêtres. 

■  (  Paujja.  ikid.  )  De  Ià,cn  defcendant  vers  Gy- 
thion  1  fur  le  bord  de  la  mer ,  on  iruuvoit  un 
viil  ge  appelle  Crocée.  Les  habîians  de  ce  lieu- 
adurotent  Jupiter,  &  lui  avoier.t  donné  le  furnona 
de.  Crociat  ;  ils  avoicnt  placé  a  l'entrée  du  village 
Ta  Ilatue  du  di:u ,  qui  ctoit  de  pietie. 

Le  Promontoire  Malée,  fi  célèbie  che»  le»  ' 
poètes  8t  les  hrttoticns ,  a  donné  !e  nom  à  Jupittr 
Mmiitn^  qui  y  étoit  adoré.  (.^Mpi&tfK.) 

Le  mont  Ithome  fervoît  de  place  forte  on  de 
citadelle  aux  melfénicos  :  Jupiter  y  avoir  un  temp:e 
céitbre.  Se  ou  l'y  adoroitl'ouslenomd'ZcAffDUf». 

On  connoit  plufieurs  mont^nes  du  nom  d'O- 
lympe . celle  de  Bthynie ^  deux  autres  dans  l'ille 
de  Cypre,  &  une  autre,  qui  étoit  la  plus  célèbre 
de  toutes  t  fépiroit  la  Ihcflalre  de ]j  Macédoine.  - 
Jupittr  cum  adoré  fur  pierquc  toutes  lei  monta- 
gnes ,  Comme  nous  l'avons  dit  ci-detfus ,  il  n'ell 
p»  étonnant  qu'il  l'ait  été  fur  celles  ci ,  8c  qu'il 
en  ait  reçu  le  l'urnom  d'O/ynt^i'f/i.C'eApoutccla 
que  lut  une  médaille  de  'fnjan  de  la  ville  de 
l'rufa  en  Dithynie  (  PeU.  Met.  tom.  II.  pL  xxrt. 
A"  If.  )  on  lit:  AiA  OAYMnioN  npoTZj^iz, 
du  nom  Olympe,  voifiii  de  cette  ville.  Jupiter 
affis  s'appuie  de  la  druitu  fur  i)ii:  hafle  ^  SfdeU 
gauche  tient  un^  viâoiie.  Ma  s  ce  qui  a  confacré 
plus  particulièrement  ce  ttrc  d.nné  i  Jupiter , 
c'efl  U  ville  d'Olympie  en  £lide.  C'eft  U  que 
l'op  voyou  un  temple  mignitîque  de  ce  ttîm , 
avec  fa  flatue  qui  patîoit  pnur  une  des  merveilles 
du  mon.le.  C'eit  là  que  l'on  atoit  înDitué  dcB 
jeux  qui  devinrent  les  plus  célèlires  de  la  Grèce. 

Jupittr  Olympitn  cil  quelquefois  délîgné  dans 
les  auteurs,  S:  fur-tout  dans  les  poètes,  fous  le 
nom  d'Eléen  ,  de  la  proviiKe  d'Elide  ,  dont 
Olvmpie  étoit  la  capitale  C  Sttphan.  1.  III.  ) , 
HA<i<i  Ziit.  Il  cil  ainu  nommé  dans  Properce  : 


Ntc  Javli  EUi  iteium  ii 


D'autres  foisîl  étoii  furnommé  Pifanus  C  The^ 
frit,  iiuerp,  in  4  Idyll.  Pindar.  &  Pindar-  commua, 
in  0/ymf.)t  ou  Pr/^i  de  l'ancien  nom  de  la  ville 
d'OKmpie.qui  s'appelioit  Pifa, Huabon  parle  d« 
l'orai  le  de  ce  dieu. 

Diodore  de  Sici'e  (  Ht.  V.  )  nnm  apprend  que 
een'iïtoit  pas  feuUmmt  dais  la  Tripliylïe  ,  con- 
trée d;  l'Elidc,  que  l'on  aduroit  Jupiter-Triphy- 
lien-y  mais  qu'il  y  avo-t  auÛi  dans  l'Arabie  heu- 
leutc  une  montagne  fur  laquelle  on  voyoït  UB 
MDiple  de  .^tipireraveccefuniom. 
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Le  culiede/tt/fV/r  chez  les  arcailîens  croît  de  ' 
la  plus  haute  antiquité.  {  Paufan.  lii.  VIII.  )  Il  y 
fut  c'tibli  par  Lycion ,  fils  de:  PcUt'^us ,  qui  bâtii 
fur  le  mo:>t  Lycée  li  ville  de  L)-curiite.  Il  donna 
le  nom  de  Lycéen  i  Jupiitr  ,  Avxuln  [  Plut,  in  ■i>it. 
Csf.fckol.Pindar.Olymp.  Od.  vit.),  &  infticua 
cil  l'on  honneur  des  jeux  appelles  ai^  Lycéens , 
AlUAlA. 

Paufinias  dît  que  fur  le  chemin  île  Mar.tïnéc  à 
Pallantium  »  il  y  avoit  un  temple  de  Jupiter, 
fumommé  Ckarmon  d'un  lieu  où  il  étoit  adoré. 

Le  mont  Cttheron  donna  le  nom  à  Jupiter  Ci- 
thàfonius.  Cette  montagne  de  Béotie  étott  appel- 
léc  auparavant  Afieriui ,  félon  Plucarque  j  l'nif- 
(oire  ne  fait  point  mention  ou'il  y  ait  eu  une  ville 
fut  cet»  montagne.  (  Beot.")  Paufanïas  en  parle 
cependant  comme  d'un  lieu  très  -  fréquenté  .  oïl 
l'on  célébcuit  des  fêtes ,  &  oïl  l'on  faifoit  des  fa*, 
crifices  i  Jupiter, 

Les  auteurs  grecs  font  Couvent  mention  de  Tora- 
cle  de /ufi«r-rropAo/ii«*,  quel'on  vcnoit  con- 
fulter  de  toute  h  Béoiie  i  il  étoit  placé  cotre  l'Hé- 
Ucon  &  Chéronée. 

/iwiMravoit  encore  .un  oracle  en  Béorie ,  dans 
la  ville  de  Thèbes  i  (î  l'on  en  croit  Suidas  «  Omo- 
loïj ,  fille  d'Ennéus,  que  l'on  envoya  eofuite  à 
Delphes ,  en  étoit  l'inierptête.  Ce  fjt  i  caufc 
d'elle  ,  félon  le  même  auteur ,  que  l'on  donna  au 
diei^  i\xtnotaA'Omollu*  fQixUomolius.'^  Suidas.) 

Callimaqucappelle  J«p«frl,yt{>«uf  deLycoréc, 
bourg  lîtue  près  de  Delphes- 

Dodone  a  été  attribuée  ï  diffcrens  pays  ,  fui- 
vanc  les  circonnances ,  &  elle  fut  tantôt  de  la 
Penhébie,  tantôt  de  la  ThdprotiCi  &  enfin  du 
pays  des  Moloffes ,  félon  que  ces  peuples  en  éten- 
dant leur  domination  fe  l'approptièrcnt.  Le  pays 
des  MololTes  avoit  fait  autref^ois  paiiie  delà  Thef- 
protie,  &  les  deux  noms  ayant  été  confondus, 
•elui  des  MotofTes  relia  feul  en  ufage.  I!  n'ell  pas 
fans  cxemiîle  que  des  pays ,  après  avoir  changé  de 
maîtres ,  aient  confervé  leur  ancien  nom ,  &  que 
ce  non  ait  été  employé  par  des  auteurs  étrangers 
fans  avoir  égard  i  ces  changement.  Ce  font  appa- 
remment CCS  raifons  qui  ont  tant  fait  varier  las  au- 
teurs fur  b  pofi'.ion  de  Dodone.  Jupiter  avoit  dans 
cette  ville  un  temple  8f  un  oracle  célèbre  ;  ce  qui 
lui  fit  donner  le  fumom  de  Dodonéen.  (  Hefyek.  ) 
L'otacte  de  Dodone  étoit  le  feu!  connu  cher  les 
Pélafges ,  &  le  plus  ancien  de  tous  ceux  de  la 
Grèce.  Hérodote  avoit  fait  des  recherches  fur  fon 
origine ,  il  s'étoit  informé  lui-même  fur  les  lieux. 

L'oiacle  de  Dodone  ayant  éré  fondé  chez  les 
Pclafees ,  les  plu»  anciens  peuples  de  la  Grèce  , 
répithète  de  PiUfge  2  quelquefois  été  donnée  à 
Jupiter.,  comme  on  le  voit  dans  la  plîèrc  d'Achille 
R^nûifc  ï  ce  Dieu  {Homtr.) 
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Suidas  die  qu'il  y  avoit  en  TheSah'eun  & 
de  Jui^iter  Pkégontcn,  furoom  qui  ne  peut 
tiré  fon  origine  que  des  oracles  que  l'on  et 

être  tendus  à  Dodone  par  des  Chênes. 

Dodone  étoit  (îtuée au  pied  du  mont  Tmar 
Tomurus  fur  lequel  Jupiter  étoit  adoré-  Lt 
Si  Tes  prêtres  reçurent  le  nom  de  cette  mont 

ht  temple  que  l'on  avoit  élevé  i  Jupiter  fu 
montagne  deThciraIic,appelléeEhc3tée,6cdi 
au  dieu  le  furnom  do  Elacatéen.  (  Stephan.  ) 

Hardouînf  Wwn,  IHuJlr.)  rapporte  une  mo 
de  Golizîus .  fur  laquelle  on  voit  un  Japiui 
fur  une  mnncague,  qu'il  croit  être  le  montA 
8c  le  Jupiter  fornommé  aI«(.  Il  cil  vrai  t 
tcndoit  un  culte  à  ce  dieu  fur  le  mont  A 
C  lit  Iliad.  V.  Eufiath.  )  U  fut  appelle  a'»I>>m 
mont  Aenus  dans'l'ifle  de  CépraUnie, 

L'ifle  deNaras^  fîiuéc  dans  la  merEg 
milieu  des  Cycladet ,  dimîne  toutes  lesiUe 
fines,  8f  renferme  dans  fon  enceinte  une  mor 
extrêmement  haute,  que  l'on  apperçnit  di 
temps  fcram  de  la  partie  occidentale  de  l'îl 
Chio,  c'eft-à-dire,  de  izo  milles  d'Ita'ie 
hibitans  confacrèrent  cette  montagne  à  Ju 
comme  le  fommet  en  ctort  très- ferrie  en^âtu 
&  que  l'on  y  conduifolt  amrefjis comme  à  p 
beaucoup  de'  troupeaux  ,  or  donna  pour 
raifon  le  furnom  uhAOSiOS,  ami  des  mnut< 
Jupiter  J  qui  en  étoit  regardé  comme  U  di* 
tutélaire. 

Dans   l'ifle   de  Lesbns  ,    on  adoroit  / 

ïVf^f^ÏMf  &  Minerve-TVip/t'En ,  furnom  q 
avoit  été  donné  de  la  pcciic  contrée  aipellée 
hh'i.f^StephaA.) 

Une  médalle  d'Augufte  de  Tlflede  Cos 
bliée  far  Vaillant ,  nous  apprend  que  l'on; 
doit  un  culte  ï, Jupiter  {^Numis,  SelcS.p.  : 
.&  capendant  aucun  auteur  n'en  parle.  .Oi 
au  revers  latète  de  Jupiter ,  avec  la  légende: 

KOliitt. 

Le  culte  de  Jupiter- Qérétn  fut  établi 
l'Eubéc  pat  Hercule.  Ce  Héros,  après  aw 
Œchalie ,  épnufa  lolc ,  Rlle  d'Euritus  ,  roi 
pays  &  aborda  au  promonioke  Cenée  ,  où  i 
un  temple  i  Jupiter  ,  qui  de  ce  lieu  fut  a 
limitf.  (  Séekol.  SopkoU.  in  Trackin.  ) 

Dans  ta  partie  de  l'ifle  oppofée  au  proino 
Cenée  ,  dans  le  terroire  d'Ercirte ,  étoit  un 
apptlléc  Tamyna,  dont  patient  Stribon  (p.  t 
Phocion.),  Etienne  Sf  Plucarquej  Jupiter] 
adoré  &  fumommé  T»fttinùtf. 

Denys  lePéfiégete,  dans  la,defciiption 
faite  de  la  ville  d'Alexandrie  d'Egypte ,  dit  o 
y  voyoît  uh  temple  de  Jupittr.Sinopitet  tout  I 
.  d'or,  te  que  fa  magnificence  furpaûbit  toi 
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iiXMrtiloncaRTiïa.( Ldit.  Roh, Sttpk. p. ^^.  ) 
ilooËuttithe,  i:  Jupiitr dont pii\eOeT\yi ,  pou- 
K  me  liaû  aommé  île  U  ville  de  Siaopt  duts 

Cefctoitici  le  lieu  de  parler  du  monc  OI}mpe 
iftthynic  ic  6aJupittr-0]ympten  qui  étott  adoré 
ictiiemiintjgne;  mais  nous  en  avons  fit  mtn- 
'  l'irtiilc  d'Olympic ,  viiie  d'Eliiic  Eiicnne  le 
'riphe  ditqu'ily  avoic'en  Bicliynie  une  vil'C 
liTtnte  dans  bquellc  Jupiter  etoit  adoré  Se 
{«.limé  T>ips/]w<f.  Ceitc  ville  fif'le  dieu  ne  font 
ion  connus. 

Vn'lani  a  publié  unetqéJaille  de  Dornîtien,  frap- 
^iNicécCNum.  Grtte.  p.  14.)  de Utihynie,  fuila- 
lkJe,rcloniui,onlit  :  nieaïiz  &  zeyï:  mnAioz: 
N  tour  de  la  tète  nuf  de  Jupiitr ,  &  il  ir^duit 
fcfi  cetts  Icgende  :  Nictetn/ej  Jupittr  Piorum  con- 
b^Mior.  On  ne  fautoit  imaginer  pourquoi  Vallanc 
^ teada  itixi*t  p^T pienim  (onfimator,  puifque  ce 
^ne  préfente  aucune  idée  qui  ait  rapport  i  cette 

E'fication,  Ce  qu'il  e(l  quelquefois  employé  dus 
acception  touc-i-fait  contraire,  MiiAi»,  Mrliui 
t J'£iba:quc  del^ifll  de  Mclos  une  des  Cyclades. 

laiAyËc,  province  d'AGe,  délîgnéc  fous  les  dif- 
icns  noms  d'i£olis  &  de  Moconu  (  PU/t.  Sirab. 
ifk.  }  a  été  aullî  appellée  Airtttina  ,  AMftrifii, 
,  ct>mme  réctitSuidas,  AjSptraïf,  dér.ominaiion 
ia  été  rffflreincè  i  une  partie  de  ti  province.  Ju- 
xr  qui  éioïc  la  liivinité  tucéliire  de  cette  conir.'e 
de  lo-.iie  la  Myfie.  en  reçut  l'épilhètc  A'Airtne- 
■K.  CStrab.  Ui.XII.p.  Î74.) 
Jupittr  éioii  la  d-vinité  principile  de  tonte  la 
itwace  de  L/die,  lo.iiLre  un  le  vo  l  par  une  mé- 
Aie  de  Ij  v'.ile  de  ïiardfs  ,  frarpcc  du  temps  de 
;ptîm---ScVL:re,  &  pul*;ici:  p.ir  l*cllc(in  (  Tom.  II. 
:  LXJII.  h",  jo.)  D'un  côtt  cilla  lête  de  Ju- 
itcr,  avec  lalé'endc:  ZEYC  ATàioci  au  revers 
lacule  ntid,  appuyé  de  la  main  droite  fur  U  mif- 
kt,  porte  de  la  mjin  gauche  une  peau  de  lion  , 
|Vr  légenJe  :  CAPùiAHaH. 
Le  culte  général  qui  écoit  rendu  i  Jupiter  dans 
asu  la  Lydie  ■  n'cmpëchoit  uas  qu'on  ne  lui  er 
l>dh  un  pariiculicr  dans  quelques  endroits  de  U 
■tmeprovince.  Il  éroît ,  par  exemple ,  furBommc 
^ffwMf  de  la  ville  d'Afcra. 

Stùvant  Paaramasi/ui"Ve''-Co/y;rAr«ét«iEle  m£me 
^K  les  romai'iis  ap,->elIoient  Jupiter-  C^phoiuii 
son  autoiis  bientôt  occafion  d'en  parler. 

Nous  voyons  le  titre  A'EpkéjUn  donné  à  Jupiter 
te  une  médiîlîe  de  Scptime  -  Scvilre  ,  Ftappce  i 
E(hèfc.  (  ViiiU.  Numifin.Seleil.p.  1I4.) 

La  province  de  Cai  îe  honoroJt  Jupiter  d'un  culte 
fptCia).L''shabitans  de  Mylaf^,  v  llL-princ-)uk  dj 
ûys  ,  avoteiit  deux  temples  de  ce  dieu.  Le  f-rcmier 
rtati  dans  la  ville  ,  Se.  Jupiter  y  éiiit  révéré  fous  le 
tomd'OjhgOf  fcloo  ÀlTAbon  {pag.  £59.  ),  ou  d'O- 


goa,  fclon  Paiifjnias  (  l'autre  étoit  Cnaé  fur  une 
montagne  à  quelque  diliaiice  de  la  v.Jic  djiis  un 
lieu  appelle  Ld^runi^d  ,  ce  qui  fie  donner  au  d>cu 
le  futnom  de  Lubranditn.  1  luiarque  .  en  racontant 
l'ufurpjtion  I^Plul.  Qucrfi.  G.tc.  Quajl.  XLV.) 
de  la  couronne  de  Lydie  par  Gygts ,  dit  :  que  cg 
prince  s'ciint  révolte  contre  Candiulc ,  roi  de 
Lydie  j  ilfe  Iguaavec  AifïlisasMylafa  en  Carie, 
■  ui  lui  amena  un  corps  confidérable  de  Cariens  : 
Candaule  fut  défait  Se  tué  dans  un  combat ,  ainC 
que  l'écoyet  auquel  il  avn;t  confié  h  hiche  d'Her- 
cu'c.  Ce  héros,  dansf^n  expédition  contre  les 
amazones,  l'avoit  enlevée  à  leur  laine  Hypoliic  j 
&  en  avoit  fa:t  préfent  à  Omphale.  Depuis  cc  temps 
les  ro:sde  Lydi^-,  fuccelTeurs  de  cette  princelTe,  la 
portèrent  toujours  eux-mêmes  dans  les  combats  i 
Ht  Caiidaule  ne  viola  pas  impunéraeni  une  cou- 
tume que  la  rel  gion  avoit  en  quelque  forte  con- 
facrée.  Gygès,  quifccioyoit  redevable  de  la  vie* 
toirei  la  valeur  d'Arfelis,  lui  abandonna  la  polTef- 
fion  de  cette  hache  i  &  ce  général  plein  du  délit 
de  iranlmettre  à  la  pollépité  fei  be.les  aâo!-S  la 
portienCa.ie  Sfe.iarma  /«/>/>«/•- Labrandéen.  On 
Voit  fur  les  médiillesde  Mylafacctic  hachs  àdtux 
iranchaiii,  tepréfcntéec-ommcceliedesamazonis. 
lleii  vraifemblableque  c'ell  de  laque  1:  dieu  fut 
aulli  furnom<r,é  Zr^àntc  guerrier,  titre  qui  n'ell 
point  du  nombre  de  les  attr  buts  cfTcnti;!  .  C'étort 
Mars  Si  non  Ja;)irfr  qui  étoit  rrganïé  comme  le 
dieu  de  la  guerre;  Minerve  ne  leçut  lefuTiiom  de 
Sr^nniB,  que  p^tce  qu'elle  patto't  pour  pr.fiiler 
aux  armées,  Se  qu'elle  étoir  confoni'uc  avec  Bet- 
lone.  Mais  le  nom  A<^  Zr^àn»  ,  do:iré  à  Jupiter, 
ne  p.'utiul  venir  qu:  de  l'inniumcrtmilit^ire  donc 
l'avoiiarmé  Arfclis.  Cet  attribut  écoit  ilTcilIngu- 
lier ,  S:  l'événement  qui  l'avoir  occafioi.né ,  était 
afTcz  remarquable  pour  avoir  donné  lieu  i  ceite 
dénomi::a:ion. 

Freret  (  Mém.  île  VAcetd.  tom.  V.  pag.  18^.  ) 
dit  que  l'on  voit  1.1  i.louijlt:hithe  de  yu;iiff>I,ibraii- 
dccn  ,  tièiben  rcprùencie  fur  un  bas  relief,'  ml 
le  dieu  t  li  nommé  Dv/U-heitêij  ,  du  t.om  d'un,-  ifle 
voiline  des  cô:cs  dj  Carie. 

Viillar.t  a  publié  une  mtdjille  de  la  ville  d'Eu" 
romus  en  Car.c  ,  avec  la  légende  :  zevc  £yPo- 
«Evc  tvrllMEflN, 

De  tout- s  'es  villes  de  Carie  .  oil  le  culte  (le 
Jupiter  éoit  ét.ibli  d'un  minière  fpéci.il.-,  Stra- 
tonicée  rit  une  des  plus  uni  rqujbles.  Elie  ré- 
vtToir  ce  .lieu  t/  Ht'caie  comin^  f;S  l'jv  n  tés  liité- 
lairtS.  {Tueit.Scruion.p.Cùo.)  Il  avo't  d..ns  fun 
territoire  un  iem;>lc  cé.èbrc  dédié  à  Jupictr-Chry' 

Selon  F.rcnnc  ,1!  y  1  eu  en  Carie  une  vilîe  du 
nom  de  ChrjfjoriS'.(\ui  fut  cnfuite  appellée  ./^i/'-/». 
Apollonius  ilii  qu'e'lï  fut  bàiic  d'abord  par  tes 
peuples  de  Lycie.  C'elt  de  U  qu'il  foine  l'Etb- 


3«* 


J  U  P 


n^oue  Ckryfaorfas.  Epaphroditus  dit  plus  i«r  il 
alTute  que  couie  la  ptoviocc  avoit  porte  le  n3ni  de 
Ckryf<,oris. 

On  faifoit  dçî  facrificf  s  1  Juplur-PSciétn  dans 
U  ville  d'Halicainaife.  L'on  connoît  aullî  des  mé- 
dailles de  cette  ville,  avec  le  type  de  Jupiter- 
Doioncen.  Cepcidant  tlle  révéroit  encore  ce 
dieu  fous  le  Dom  de  Sjift«f*s,  &  l'on  en  croit  Pha- 
voiin. 

En  Lycie  Japitef  ^toît  nommé  Cragai  (  Xyco- 
pkron.  Straion.  Eufiatk.  )  ,  peut  être  de  la  mon- 
tagne de  ce  nom.  llf  en  avoit  une  autre  en  Cilicie, 
qui  faifoit  panfe  du  Taurus ,  laquelle  pouvoir  éga- 
lement y  avoir  contribué. 

Etienne  fait  mention  d'une  ville  de  Lycie ,  nom- 
ince2<¥^*"'>pCM^l<»iB"<fcdeLyrnonc.  Le  culte 
que  l'on  y  rendoic  à  Jupittr,  tîi  rumonimer  ledîeu 

Jupiter  étw.  appelle  A^>^M(  en  Pamphylie,  (é- 
lori  Lvcophion  ,  qui  cft  le  feul  qui  rappoite  cette 
épîthète:>  ^b^»(  ful/tm. 

La  ville  de  Synnadei  étoJt  métropole  de  la 
Phrygie  Talutaire.  (  Suphan.  Plin.  iii.  V.  )  Cette 
ville  etoii  ainfi  a^Kllée ,  de  rafTembl^  générale 
delà  province  qui  \j  faifoit.  Son  ancien  nom ,  fé- 
lon Etienne ,  éioit  Synta ,  &  par  corruption  elle 
fut  nommée  Syiai*da.  Japlttr  étoit  regardé  comme 
leproteÛeur  &  le  ptéjîdent  de  cette  afl'cinblée  du 
peuple.  C'efl  en  cette  qualité  qu'il  reçut  cette  épi- 
thète  de,ni(<^«|tMr,  populaire,  qui  fe  lit  fur  une  mé- 
daille de  Domiiien  ,zeyc  nANAHuoc 
CÏNNAAEnu  (  VaiU.  StUa.  Numifm.  p.  194.  ). 

Prèi  de  Tyane .  ville  de  Cappadace ,  célèbre 
par  la  nailTance  d'Apollonius ,  on  voyoit  un  tem- 
ple de  Jupiter^  ^mnoTC\mi  Âtbamâus. 

La  ville  de  Tarfe  remlic  de  tout  temps  un  culte 
paiticulier  à  Jupiter.  (  Vaill.  StUB.  Numifm.  p. 
zjf.  )  Nous  voyous  Ton  nom  exprimé  fur  une 
medatl'e  d'Hadrien ,  frappée  dam  cette  ville , 

ûlOCTAPCEnN      MHTPOnoAEQC. 

Les  habitans  de  Gazi  reconnotlToifnt  dans  Is 
Marnas  qu'ils  adoroient,  la  trême  divinité  qu; 
les  grecs  nonimoient /«/«'«r  de  Crète,  zn'i  K^^- 

On  coniioit  deux  montaqnei&  deux  temples  de 
Jupiter,  du  nom  (Je  Cajias.  La  premiice  de  ces 
montagnes  éto-t  ptè*  de  Pélufc ,  a  l'entrée  de  1  E- 
gypte ,  &  célèbre  par  le  tombeau  de  Pompée.  La 
feconi*  &  la  plus  renommée  des  montagnes  qui 
portoienc  le  nom  de  Cajîus  ,  étoit  en  Syrie  ,  à  peu 
de,dirtancc  de  Séleucie.  Les  médjiiles  de  citte 
ville  font  voit  que  Jupiter  étoit  fa  divinité  princi- 
pale &  tutélaire,  qu'elle  le  révéroit  fous  plufieiirs 
fonnet.Sf  patticuliétement  fous  celle  d.'une  grofle 
pieiie  lepiîfentuit  le  mont  Cafius,  Le  locher  qu« 
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l'on  voit  fur  les  médailles  défigrft  fculen 
Jupiier-djîuj  de  Syrie;  car  il  rc  par  il 
qu'aucuii  des  autres  fût  ainfi  repr(Tenté. 
Achille  Tatius,  celui  de  Péiufe  ét';i;  repi 
fous  la ftgtire  d'un  jcuuc  homme feirblable i 
Ion  ,  étendant  Ici  bras  de  tenant  d'une  ta. 
orange. 

Les  romains  confervèrent  toujours  1  leui 
même  dans  leurs  colonies,  le  nom  de 
optimuj  maxi/ijui ,  qui  lui  éioit  donné â  Ro' 
de  même  que  ce  dieu  y  étoit  funiommé  Ci 
nui  du  Capttole,  fut  lequel  étoit  fon  cempi 
cipal ,  ils  lui  donnèrent  à  Héiiopolis  de  S 
furnom  à' Hiiiopoliiaaus ,  ce  qui  ne  peu 
d'autre  fens que  celui-ci:  J«f>itcr  le  très-l 
très-grand ,  adoré  par  les  romains  dans  Hil 

On  dit  que  Séleucus ,  ayant  deflein  di 
une  grande  ville  en  Sync,  confulta  l'ora 
Jupiter,  Se  que  pi:ndant  te  facrilîce  un  aîg 
dit  fur  l'autel ,  enleva  une  partie  de  la  via 
U  tranfporta  fur  un  autre  qu'Ai  ex  andre-le- 
avoit  élevé  i  Jupiter-BoitiâMt, .SéiciKus  t 
que  le  dieu  manifeltoic  fa  volonté  par  cepi 
ne  balança  point  »■  bâtir  fa  nouvelle  v 
rOronte  ,  environ  à  quinze  milles  de  la  n 
lieu  où  étoit  l'autel  ;  &  J  fa  place  il  fit  COI 
un  temple  à  Jupiur-Bottituj.  UfTérius ,  « 
MalaU  ,  le  nomme  Boit  i  ai ,  d'autres  é 
BoUiious  ;  mais  la  véritable  prononciation 
que  Libanius  adii^et ,  c'ell  .Boiiéiu,  Ce  noi 
d'une  contrée  de  Mac^^oinc  ,  appetlée  2 
Diod'.re  de  Sicile  (  lib. XII.  ) , Thucydide  (/ 
Hcrodoref  W.  K//.  )pa'lnitde  cette  cont 
ville  de  Pella  étoit  dai^sfon  territoire.  Alt 
qui  en  étoit  oii^inairc  ,  en  drelTant  un  aui 
piter  fur  les  bords  de  l'Oronte ,  furnomma 
Bottitus  ,  pour  rappel'er  la  mémoire  du  eu 
lui  étoit  rendu  dans  fa  patrie.  Peut- être  aufl 
ros  avoit-il'en  vue  fa  propre  gloire,  en  con 
dans  la  Syrie  un  nom  qui  n'étoit  en  uCi 
dans  une  partie  de  la  Macédoine. 

Jupiter  étoit  en  grande  vénération  ^Dair 
fon  culte  étoit  établi  d'une  manière  partit 
L'empereur  Julien  (£;>/jî.  xxiy.  ),  dans  un 
à  Sara[)ion  ,  fait  le  plus  grand  éloge  de  cetti 
&  lui  donne  l'épithète  de  ville  de  Jupiw, 

Le  furnom  deC«/f/7''i  aquelauefois  ét^ 
à  Jupiter  ,  pour  le  diflinguer  de  Pluton  fon 
que  l'on  nominoit  Jupiter-Stygiut.  Nep 
trnifïème  ftère  a  été  auflï  appelle  quelquef 

piter£quareut. 

Sur  des  médailles  de  Vefpaficn  &  de  1 
frappées  dans  l'ide^de  Cypre  (  Vaill.  Co 
lîf.  )  ,on  voit  ^afitc'-, avec  U  légende  :  K 
jtTnntlN.  Vadlart  croit  que  ce  Jupiter  e: 
que  l'on  appelloit  Saiamiaiut,  Ea  effet. 
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mu  ip|;>tend  qne  ce  dieu  éioît  la  divinité  princi- 
pale deSiUmins,  vïJlc  de  Cypre. 

AlthL-mènUideTcendint  de  W'mot CÂpollodor, 
I.  ).  tjp.  II.  }  ifiat  été  toTLé  de  quitccr  l'ills 
deCTèce,  aborda  dans  celle  di:  Ith-iJcs.  LoiCqu'U 
y  fut  arrive ,  il  ir.orn  fur  le  ni'iti:  At.ibyns  ,  & 
de  h  co'ilîdt-rant  toutes  les  ilLs  V)  iiiii.'S ,  cclis  de 
Crciclui rappclla  le  fouvcnir  ticsilieux  de  ù pKiie, 
il  lui  St  n:irrcl;deffe;iidilevsrunaut:lJJt;/>(»-y 
cequ'il  exL-cutj  Tui  lelicumun:,  &  le  dieu  cl)  fut 
furnotnmc  Aî^hyrita. 

Chez  Us  habîtjrisde  l'Italie,  on  ci'li'brolt  prin- 
cîp'.Icmsnt  le  te^'^Xti^iJupiscr-Lj-.ijlis ,  baii  fjr 
le  ino:ic  Albjîn  des  dcpouiIlcMic  l'.m(.icjincSueiiJ 
Poniét  a ,  cap  tj'ï  des  \'uir(;iie«.  (''cil  là  ou;  Te 
fa-foient  les  sir^mbUes-  (  Dh,:yf,  lUycur.  l.  II'.) 
A  îa  pfsn.-.Lrc  il  l'j  trouvj  qu-i-nL-lcpi  piupics 
pai  Isuis  dv-t:ii[cs,  Hl  tout  fut  tg^l  eiiti'eux , 
excepté  qu^-  le  pulidint  âo  t  rn-naiit,  fie  le  lut 
toujours  lia:  h  fui:^.  Ces  lc;-Ji  cii  tu  eut  iioinnii-.'S 
ftritf  latir.tt ,  (jarcc  qii;:  lis  j'iju  ks  du  Latiuni 
étoii.-nt  nbii>;c.s  de  s'y  irnintc,  &:  qu'il»  avoieut 
dio:t  d'y  piiiic:p;:r  aux  viccùnt-s. 

A  Roms  ,lcp'uî  ctlcl'red.s  f'.rnoms  de  Jijp/- 
«/- fu:  (:;:îui  dj  Cjpro';:!,  Ovl:;  !u' d\,niiel'c'pi- 
&ète  de  nvp«V.i  C-\7;/.  MUuK.  )  : 
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t  Jupitîr  ti 


ia  nom  de  la  roche  tir;itiLnn<:  fitut'e  fur  le  Capi- 
tole,  au-dcflbus  du  temple  de  Jup.'iir  Capiiolin* 
Numa  porta  une  loi,  p.ir  !ir.ui:l!e  il  ttnît  or 
donnû  à  chacun  dcmar[;',i:.r  k  t-rrein  qui  lut  ap- 
pariinoit  ,&d'ypl.-crr-'cs  lv,me(.  Afind'infpirer 

Elus  de tefp-.â  pour  un  ici  t:.b!i'l  ,:.ent,  il  voii- 
it  que  cït  bfirnes  O'i  t.-r-r,-^  f.ili^nt  conlaertsi 
Japiur ,  que  i'0,1  jp;T:i!,i,  fi;  s  di>;ite  pour  cette 
raifon  ,  ttrminalh.  U  «[joni.,!  dcpluï ,  que  ceux 
qui  les  eniivcroîer.t  ou  les  cha-î:i;io:eiit  de  place , 
feroier.r  coupiblcî  de  mf)r:.  L;S  gCiCS  adoioieiic 
un  Jufù^r-^ciif ,  qui  i';,,!;  [c  rrèmc  que  Ick'-W- 
CiiiVd:s  latins.   {P/jU-in  Oifuv.    Ltg.  ) 

11  ne  fetcit  pas  ji.fte  de  cim.lur-  du  nom  de  Ju- 
/'-'«■  tertiiinalj  qiic  les  mniins  jurrient  pat  ce 
dieu  ,  quand  ils  l'a  Io;i:nt  le  f.;:mtiit  lî  renommé 
&  fi  (acre  chcT.  eux,  que  l'on  dclir>.noit  par  ces 
piruîes  :  Jovcm  UpUim  j^r^'c.  Il  ell  vni  que  tou- 
KS  ces  'd'.es  parorirm:  avoir  eiur'tUes  une  cer- 
taine analogii:.  niais  outre  que  les  fiv'Ti^j  n'étoieiit 
pistojt  depiciiei  coi'^nie  ou  le  voit  patcesvers 
d'OuUj  ; 

Utifti  ,  ah  aniiquis  tu  quoqu^  numrii  haies. 

Ell- il  bien  sur  que  les  romains  alint  rectnnu 
jUti^uiiét  f  Tant»  til. 


anJuplier-ljph}  Cette  imagination  paioîtlibi' 
ntrc  que,  {wui  l' explique r j  on  a  eu  recours  à 
la  matièie  dont  ctoii  formée  originairement  U 
ftatue  de   /u/i/»r-Capitolin ,  qui  cto:t  d'argile. 

S 'cil  pi;ut  écre  la  (.'uu!ume<>blL:ivifc  dans  ce  fci' 
cnt  qui  aura  donné  lieu  à  l'erreur  ■  fuppol'eque 
c'en  foit  uni  de  diie  que  le  mot  Liz/'/j  foie  un  fur- 
nom  de  Jupiar.  I\:l>u<<  nous  apprend  que  ceux  qui 
dévoient  faire  ce  ictment  &  jurer  par  Jupiur , 
tenoieiit  u:)e  p'crrc  diiis  Iciir  main  ,  &  qu'ils  pro- 
nonçocnt  cctre  formu'i:  :  fi  f~  Um  falio  ,  rum  mt 
Ditfpitcr  ,  fjlvj  ujte  arctque  ..jiciut  ,  ut  igu   huiu 

Dans  tout  ce  palTineîln'y  a  rien  de  commun 
ertre  la  pieire  que  l'on  te.-.oit  &  Jupiur, Il  nm 
qu'en  ia  itnint  on  juroit  (Ji:J'naireui:i.tpar  ccdiïu 
che^.  les  romainï.  C'tll  co.iime  fi  Ion  !e  f je  expri- 
mé de  ctlte  forte  :  lovtin  lapiicm  itacns ,  /uiù. 

Les  lîatues  de  Jupiur  ctoi,:r.t  fort  r^-pa-iriues 
dansKome.  Il  yen  avoit  une  coït  iTale  ptès  du 
th'.àtrede  Poin,'ée  ,  coqui  Ht  donner  au  d:cu  le 
l;riv>m  de  Pompeiunus.  Ce.lï  ru'il  avoit  da:;^  la 
rue  habitée  par  les  adeuis  ,  le  fi:  lu.'i.ommci 
Tr.e.r^us. 

Si  ItsTninornsde  Jt/"'"r,  que  Varron  mettoir 
,.u  I. ombre  de  tt..is  cents  ,  lui  venoirnt  tfus  des 
lO.iiaiiis  ou  des  peuples  d'iîaîc  .  8.'  que  Jani  ce 
nr  mbre  il  ne  coniprerrc  pnmt  ceux  qi.i  lui  avoier.t 
éic  dcnntspsr  L-s  ittangtis,  on  rnit  dire  que 
■unis  en  avons  (.-cr. In  bcaiicciu;'.  Nois  avons  vu 
ci  iled'i.s  ceux  qui  «n:  éî-j  ciinfiivé^  dm-  !:s  au- 
:fnrs&:  fut  !cs  m  numens-  Le*  :omin(!uiav<'icnf 
aiifll donné iL-,n'ims  tirtsdulieuo:':  il  é'.n't  adiré; 
mais  on  en  conncitpeu.  Il  lem  .1^  que  Ji.ri.cr- 
Cjpiiii/i.-i  i:t  Éxilui  feul  lotitc  l'aitintio^,  SL-que 
par  fa  ré^'ucition  ,  il  ail  dim.n;  e- 1  i;IIc  de  t^us  U's 
4  itrts.  fellus  ni,us  apprend  que  l^r.cm  ^2  Vimi- 
i:éiii  \a:  doni.é  à  Jupiur  ,  parce  que  ce  dieu  avtiic 
un  autel  fur  le  mont  Viminal. 

Fellus  .Varron  &  Plm;  (  H.  XP'I.  cj?.  X.  ) 
font  nKUticind'un  petit  icmp!e  de  J.^irtr,  li  .nî 
lequel  on  confervoïc  un  hêtre  qui  Ht  d  ini^cr  aj 
dieu  le  Turiiom  de  Fjgutalis,  On  \'a\  que  fct 
aibte,  atnfi  que  le  chêne,  ctoitconiacréà.'u^vKr. 

L'ufiM  de  colorer  avec  du  minlu.-n  Ici  flanics 
de  Juoiitr,  faites  de  ictrc  cuîie ,  le  liï  fumunim^r 
Miiti'unui. 

Les  habitons  de  Tufculum  sdoroient  Jupiur 
avec  le  fn-mm  de  Mains;  on  n'en  l"aicpo:nt'i 
tailon. .  vVji-rLio.pf.  1.  u.,' 

»  On  d:lIin(;u:roit,    dit   \A'inc!<elmann,  (////^ 

..  toire  d>    rÀri.  Iiv.  IK    .-/>.    //.  )  ,  le   v-or-, 

"  trait  de  Jayittr  par  les  cheveux  ite  ion  frt  nt , 

u  ou  pat  le   jet  de   fa  baibci   lî  l'on  trouvuic 
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^^htr.-Ten  «  une  autre  p:ireille,  msîs  plus 
obfccEW»  haute  tic  dcuxpuKCi^  ,  huitli^iicf ,  qui 
eU  d^ns  U  mcme  polîtjun  ,  &  liuiii  li  tî-tc  a  le 
le  même  canctèie  ». 

En  deiucenJroiudcriliaiJ:,HomLTe  inaeJu- 
fiur  d'un  foutC. 

■  Ce  Jafiier  TtHuinal':* ,  dit  CavUiS  (  Rrc.  ). 
tl.  4J.  «"  1.  },)  ,  p:ut  être  inij  au  rjng  A:s  mo- 
auinci»  les  plus  rirci ,  pir  rj;)pnrt  a  ix  mjc  crc  j 
»t  il  Cil  licbinnic.  ii  ccXi'.c  icul  île  ti-tie  -(,kc-: 
)ui  oit  connu,  li  loncKcpii:  cl-Ihj  i]iic-!cl'.  C"n- 
îttcci  p.fré|oit  aux  Jéiutcs  d:  Ki»m;,  X:  din>tl; 
rolum.  eitmoLidrc  que  celui-ci  qui  ni'.tppuiicni. 
SoM^:i  en  atrouv.'u»  autre  Ja^i  ii.-scucit.i>T^itKS, 
]ui  ell  d'ivijircj  on  \c  c^neivc  auli  d.ns  L-  ta- 
KT,et  .les  jcliiifs  à  Rome.  C*^  tkux  mo;ii.inc 'S 
>nt  le  fila:k.s  i,\x\i  ni3âiut  iw  li  ié:e  i  c>:  qui 
ne  ptorfuade  avec  nii-.^n ,  c]uc  te  mniuji  en;  d:  ic 
Hi;  L-ro  cuit  clurgé  d'un  pjrcil  attrinut  :  '.n  voit 
ai  cfft:i  la  lête  difpofée  pour  reci:voir  cet  xrne- 
nenr.  Lei  ruba  s  île  U  ciuronnc  loit  Jung  and 
roiuiif-  LcdcfiiLTcde  h  létc  r'cili  c  Tous  h  nu- 
nér-^t  j  ,  met  le  lecteur  en  eut  d  trn  juger.  Je  r  t 
:■  ois  pat  que  le  picileilal  lur  lequel  la  gaine  cil 
budce  .  foit  du  mente  iLinps  que  le  t^rme  ;  ccpc  t- 
knc  il  me  païuit  antiqui.-.  Au  idL- ,  t  etic  £»■>« 
tottwitnt  |>rnci paiement  aux  d  tux  Term>.s ,  Si  ne 
iKfle  aucun  doute  fur  ieui  origine  égyptienne». 

On  trourera  diffîcttem:nc  l'explication  d'un  Jl^ 
tùtr  a(Tts  fur  un  centaure,  qui  eii  fur  un  aute^ 
onangtiIiïTi'  des  fi^uierreiiu  de  la  villa  Borchè.c. 
La  même  dilficultc  fe  renconrre  dans  I  txpik,j- 
tion  du  Jupiter  d'une  mé.ia  Ile  île  I  empereur  Va- 
lërtcti  (  Ujvacamp.  Num.  lUg.  Chnft.  ij.  ) ,  cor- 
IK lequel  fc  drcll'e  un  fcrip^tir.  Pcul-èiie  b;itt  li, 
n  dcdinani  cette  mêdaiile ,  a-t-il  prii  une  picne 
pour  la  f'iudre  ,  comme  on  voi;  cet  attr  but  a  tinj 
wffUK  fembljblc,  qui  rcpréfen'eCajn.us  fur  les 
frçdaitlei  de  Gordien  111.  &d'H- (lien.  (  y^iU. 
Km/h,  Coi.Hom.  II,pag.  1 17.  <>.  &  pag,  199,  ) 

Sur  un  atttel  carré  du  Mufeum  Capitolin  ,  on 
Tok  Rhca  couchée  api  èi  avoir  .innnc  nalTincc  à 
J^ur^  Saturne  auquel  on  prifrntc  une  pierr; 
en-iail[nttéeenguife  d'enfant ,  les  curies  frap 
put  Ir  leurs  ép.-ei  fur  des  bi>'.i(.ljersloi>g.f,  ptndjnt 
que  Jupiter  teit:  la  chèvre  Am.ilthée  ;  criti;i,  Jupi- 
ttraflis  dj.is  l'O.ytnpe  au  milieu  des  dicux. 

L'éducation  de  Japitir  fe  voit  aufTi  fut  un  mt- 
dailkmde  bronze  de  Lao-lci-e  de  l^ryge  ,  itappé 
en  \'\\aa.;tAi  de  Cnrracalla  ;  fur  un  pareil  de  Nti- 

5:^c(te, frappé  pour  Max'inin,  St  fur  une  mcriaiile 
eSéleuciCj  iiappéc  pour  Mactin ,  &  publ  lie 
pv  l^:lef  ia. 

Dans  h  colleâ'on  Je  Siofch ,  on  voit  entr'auttes 
les  ponriits  fuivans  de  Jupiur. 
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fur  une  pâte  anrîqiie ,  tcte  de  Jup-ter  cnu^on- 
néc  de  hiricr  ou  i'o::vier{  lacourojine  d»l:viit 
cjrJClîrlo:!  J;;;- j«r-01yiripieii  I  3c  ic  l.iuiicr  '-'tmt 
can;ecré  i  cj  uieu  .  pitcc  que  h  toudrt ,  d  foit- 
un  ,iie  frj^'^o.t  janias  cet  «tbre. 

Sur  un  ja'pc  noir,  A;/(er  d.bout ,  la  tête 
rjyoniiCL  ,a.e'.  un  n  ante.u  a.tadtk-  furU  poitri  e, 
tenant  (ie  la  maiii  droite  la  toudri:i  &:dcla  (.auclie 
f(.n  f..cptic. 

Sur  une  cornaline  ,  Jiïf irer  dvbout  tenant  me 
a  vie  ri.r  limJn  dro  le,  &  de  U  mai-  giuih:  lo:i 
fc  ptte}  a  cocton  1 1  l.s  c.'r;i£tircs  TliELC. 

Sur  unepiilire.l'cmi-riuie,  JufiursXxi  tenant 
de  'a  tiurn  ilKiite  un  ili>be,  &  de  la  gJu<tiefoa 
fciptrc,  avec  l'a'glcafe.  pieiis. 

Sur  une  pâte  de  verre  ,  Jufitrr  -  Paeîfii/ut  afiîs 
l'ur  f^oi  tiôoe,  vu  en  l'jce,  tenant  tranquillement 
la  tV-u.{re  dans  l'on  l'ei.i. 

Sur  un;  cornai  ne ,  deux  Jupittn  afAs  avec  'a 
fi'U.Ue  ^<  le  fcep^'C  ,  &  au  milieu  d'eux  une  tâe 
en  piolili  aU'dv'U'US  «nlit  :MvH. 

11  )■  a  dans  te  cabinet  du  loî  di.-  France (/•Ax. 
H*  î-  )  u:t  médaii'nn  de  Mar.-Aurèle  ,  a  ec  deux 
Jupiitri  .  l'un  ;illis  &  l'jUtte  dcbuut  ,  expliques 
pir  Montf  uco'  .  ,  S^ffi-Jt  i'^ncicm.  l.  p.  (f.J: 
Ce  font  p.iic-ètreles  dtux  Jufiw/  m-senAtca- 
die  de  diltcrens  pères ,  ^ther  St  le  Cie'. 

Les  anciens  fe  pijifojent  à  mult'plier  Icsdieux; 
tti'  conme  c'ct>ii:uncde  letns  coutumes dedon'  er 
p!ufi:urs  noms  à  une  ditimié,  'Is  ca  fafoiii.t 
f>iuveiit  diUï;ly  avi  it  deuK  ,Nip:ujits  (  ^.t'f- 
laph.  P/ut.  V.  4  9~-  i'atnll.  epigram.  }  i.  coiif.  SpaiJi. 
ad  Ârijioph.  lib.  C.  )  ,  &.'  I  nu  coiniHOit  ,  fuîva.  t 
Ainobi:  C  -^"v.  Ger.t.  lii>.  IV.  pjg.  ijj.) ,  juitiu'â 
cinq  Jttpiurt ,  ctnq  MeicureSi  auiant  de  lia. chu» , 
&(. 

Sur  un  jjfpe  jaune,  Juplirr-Àxur ,  nu  f  ns  barbf, 
a;'p.l!é  par  Ici  lo.nams  Vifavit  ;  il  cil  ,ieb.,ut.  La 
tct-j  de  ce  Ju/K'/^f  le  viîc  fur  quelques  mcdallLS 
(Bfger.  Oi-J'.  in  num.  p.  14.)  ,  &  eu  pa-fculier. 
fur  une  de  la  f^miile  Litinu-l'  Vuiil.  a"  11.) 

Sur  une  pâte  de  verr;  ,  avec  te  iirm  du  gra- 
veur ,  Neicoy  ,  Jupiter  lam  barl'c  debout ,  avec 
r^iig'e  à  Tes  [  ii;Hsr,tii  le  regarde  ;  il  ti^nc  la  ti'Udre 
dans  la  main  droite.  Se  f<>n  bra«  i:auche  ell  en- 
veloppé dans  rég-de,  c'cl!-à-d:ie  ,  dars  la  peau 
de  h  chi-vrc  Amdthée,  comme  dans  un  elle. 
La  foimede  lérd; ,  U  manière  dont  Jupiter  la 
tient ,  fîmc  coiirurmes  à  l'étymologic  du  ooni  &  à 
l'or  g  ne  de  cet  :ttri'.iut.  (  Mdpom.  c.  187,  )  Mé- 
rndiice  prétend  que  l'égide  litntdc  la  Lyl>ie  ,  oA 
1,s pvuplcs s'haliilloient de pciu  de chcvi es { <-gde, 
en  Ijtin  k^'V,  ^ieni  dti  grec  «n"( .  thi-vrc  j  8c  que 
Ks  courr>>i^'S  avec  klquels  ils  luiici'i  ces  ptaux 
autour  du  coips  *  avoicut  donné  l'eu  à  l'-dée  ds 
Ceci] 
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les  trAnsfornaer  en  fcrpens.  Au  reftc^  cette  plte 
vient  à  propos  au  fecours  de  ceux  qui  font  venir 
répithète  de  Jupiter  AtyUp^«s ,  de  fon  égide  y  quoi- 
que ,  ftlon  Spanheim  (  Olf.  in  CalL  hymn,  in  Jov. 
v,^^.p.  io.),lcur  fentimenc  foi  t  fans  aucun  fon- 
dement, if  eU  vrai  qu'on  ne  trouve  fur  aucune 
Fierre  ou  médaille,  Jupiter  portant  l'égide  ^  ni  félon 
idée  commune  qu'on  en  peut  avoir,  ni  félon 
ce  que  nous  en  apprend  la  fable  5  &  c'ert  ainfi  que 
cette  pâte  peut  fcrvir  à  entendre  Paufanias,  &  je 
crois  qu'elle  repréfente  (  /.  ^. />.  417.  /.  XVIL) 
Jupiter-Martius  ^  APBios ,  dont  il  ne  nous  a  laifle 
que  le  nom. 

Sur  un.*  prîfme  d'émeraude,  Jx/p/W  debout  fur 
le  foudre ,  aya  t  un  boifleau  fur  la  tête  ;  il  porte 
une  paiera  d.  la  main  droite,  &  fur  la  gauche 
avec  laqr.elle  .1  tient  fon  fceptre,  il  y  a  un  aigle 
gui  éto^i  pv)fé  or.iii-airement  (  Paufan,  Uh.  V,  p. 
4cc51  /.  4T .  )  fur  le  fceptre  de  Jupiter ,  ce  mitfe  on 
le  voit  fur  un;  sutel  antique  qui  elt  d^is  I.1  villa 
Albani.  Au  rcfte,  ce  Jupiter  t&  JupiteKPhiliits 
qui  icnoit  U!:epatère. 

Sur  un  jafpe  rouge ,  tête  de  Jupiter  -  Sérapis , 
avec  l'i.'.fcript  -n  :  Eic  ceTc  cepàHic, 
c*tll-à-dire  3  Ji^;.mr-5értf/?/j  eft  unique, 

« 
Sur  un 2  far  Joîne  de  deuît  couleurs ,  tête  de  5/- 
rfl/?/jrayonnée,  avec  les  cornes  de  Jupiter- KmxtiOï\. 

Sur  une  pâte  de  verre,  tête  de  /z^/7/rer  Ammon, 
ayant  au-dclfus  un  croiffant  comme  D>ane.  C'ctt 
ici  la  feule  fois  qu'on  ait  trouvé  Jupiter  avec  un 
croilTint ,  pas  même  dans  la  grande  collection 
d'ei^ioreintes  de  ce  cabinet,' où  il  n'y  a  rien  de 
femblable* 

Sur  une  pâte  de  veire ,  Jupiter  à  tête  de  bélier, 
debout ,  tenant  de  la  main  d:oite  la  foudre  ,  &  de 
la  gauche  fon  Iceptre.  Diodore  de  Sicile  (  Hift. 
L  /.  p.  77.  )  &  d'autres  auteurs  racontent  que 
les  dieux  pouifuivis  par  Typhon,  s'éroicnt  cachés 
fous  la  figure  de  d  fFérer.s  aivmai:x,  &  que  Jupiter 
avoit  pris  celle  d-i  bJlijr.  A  Thcbes  ,  en  Egypte, 
on  Taduroit  avec  la  tête  de  bçlier. 

Sur  une  pâte  antique ,  tête  de  Jupiter  en  forme 
de  mouche,  du  Azrôfcuiûç  ^ ou Mufcarius.  Le^  deux 
ailes  de  VvM&t  forment  la  barbe  du  dieu  ,  le  corps 
en  fait  le  vif  «gj,  &  au-dcifus  du  front  tft  la  tcte 
de  la  mouche  .  avec  fes  deux  yeux  qui  îont  ailés 
à  dftngu^'r.  On  fa:t  qu'Hercule  (  Paufan,  L  K 
p*  4C0.  ) ,  étant  fort  incommodé   des   mouches 

f)C.Hlant  un  fai  rifice  qu'il  ùifoit  à  Jupiter  à  Elis ,  il 
e  fupplia  de  vou'oir  !e<^  chafferj  d'où  les  élieiis 
retinrent  la  cour  urne  de  facritîer  a  Jupiter-Apo- 
myos ,  c'ell-à-dirc ,  qui  chaffc  les  mouches. 
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Sur  une  pâte  de  verre ,  une  figure  afant  de  It/ 
barbe  ,  vécue  de  la  robe  longue  qu'on  appelle^  '•' 
Talaris y  avec  le  modius  fur  la  tête,  une  corne** 
d'abondance  à  la  main  gauche  ,  &  à  la  main  droite  \ 
une  parère ,  fur  laquelle  cil  pofé  un  papillon.  C'cft* 
Jupiter,  &  celui  qu'on  appelloit  par  excellence  j 
Exfuperantijfimus  y  mot  créé  pour  exprmer  toute •/ 
la  force  du  terme  grec  (  GaUim,  kymi^  in  Jov»v.  \ 

91.  )  sTifry^îpTifTPf. 
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C'eft  le  feul  Jupiter  que  l'on  voie  tenir  une  corne 
d'abondance.  Quant  au  papillon  ,  c'étoît  lefym». 
bole  de  l'ame. 

Sur  une  calcédoine,  Jupiter  debout  tenant  un£,^ 
tortue  fur  la  mii;i  droite ,  &  fon  fceptre  de  la  main 
gauihe  ,  avec  l'aigle  à  fes  pieds.  Vénus  avoit  une'.^ 
tortue  à  les  p-eds  j  &  à  Ëhs ,  cet  animal  étoit  aufi 
un  fymbol;i  de  Mercure  5  mais  perfonne  n'enfak 
mention  au  fujet  à:  Jupiter,  Peut  être  que  comme 
la  lortue  fervoit  cnt  re  de  fymbole  au  Péloponèfci 
il  y  eut  da'  s  ce  pays-lâ  un  Jupiter  particulia  î 
qui  on  donnoit  cet  attribut»^ 

Sur  une  cornaline,  Jw;>/r^r  debout,  avec  lafoih 
dre  &  fon  fceptre ,  pof  jnt  le  pied  droit  fur  11 
pioue  d'un  navire.  Il  cil  dans  un  temple  ren4»' 
dont  la  tholus  ou  le  dôme  eft  pofé  fur  deux  colon* 
nés  quarrées ,  &  fur  deux  colonnes  torfes.  Aux 
'extrémités  d^  Tentablement  il  y  a  deux  têtes  de' 
bélier»  &  la  cime  du  .dôme  eU  terminée  par  la 
foudre ,  qui  y  eft  pofée  horizontalement  :  aux 
côtés  du  temple  on  lie  le  nom  M.  val.  axqvau 

Sur  une  pâte  de  verre  ,  Jupiter  -  Epacrius  ,  oa' 
Cacumenarius  (  Conf,  Spankeim,  in  Callim*  Jov»v* 
82.  ;?.  55»  )>  c'eft-à-dire ,  Jupiter  fur  le  fomma 
des  moncagnes ,  comme  on  le  voit  fur  plufieniS  ' 
médailles.  On  voit  aufli  Jupiter  y  avec  Neptune  ft.j 
Pluton  (  Bianchini  Iftor,  univerf.  pag.   21  j.  ),  fat  \ 
un  médaillon  rare,  avec  l'infcripiion  :  0EOI  j 

AKPAIOI. 


Jupiter  affis  tenant  une  viûoire&run  fceptre^ 
fur  les  médailles  eft  un  type  ordinaiic  d'Anuochc'  , 
de  Syrie  y  de  Tarfe. 

Debout,  les  brasétendusj  dtsBruttii^ét 

Mefsène. 


Dans  un  bîge.  Bruttii. 


Sa  tête  fur  les  médailles  des  Ptolémées. 

J  U  R  E  M  E  NT,  f.  m.,  MytkoL  ,  afErm*- 
1  tion  qu'on  fait  d'une  chofe  en  marquant  cette  ;fEi* 
mation  d'un  fccau  de  religion. 

Les  juremens  ont  pris  chez  tous  les  peuples  au- 
tant de  formes  différentes  que  la  divinité  j   & 
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uns  le  mondt  t'efi  trouvé  lemp!!  de  dieux  >  tl 
ké  în*:idé  de  juntiuns  au  ncm  de  cette  mulii- 
le  de  divinités. 

Les  grecs  &  Ici  romains  juroienc  t^rtôi  par  un 
ai  .  tantôt  par  deux,  &  qticlquïfi'is  pir  tous 
reœble.  Ils  ne  rércrvotcFit  pas  aux  i\-:\ix  ffiils  le 
ivilèse  d'«rc les  témoins  de  h  \imc-,  ilsarfo- 
jîcnt  au  même  honneur  In  dcmi-t)  eux  ,  &  ju- 
ient  par  Callor,  PolluXj  Hercuiê ,  &c.  avec 
Ite  diffcrence  chex,  !es  tomaiiis ,  que  les  hommes 
uls  juroicnt  par  Hercule  i  les  hommes  &  ks 
mines  par  Polluz ,  &  les  femmts  feuici  p:\r 
dllor  :  ma:!  ces  rc<;Ies  mcmus ,  qviniqu'cn  <1  (^ 
iiJugeI!e  ,  n'étotentpas  inviobbtem^nt  ..bf-rvtes. 
ctt  mieux  fo^dc  quand  il  nbr^cvf  (,u;;  ic  •art- 
««  p«  Callor  &  Pollux  fut  introduit  dans  lini- 
trionaiix  mvltères  élcurynier.s ,  Si  que  c'cll  l'.e 
qu'il  psflauans  i'ufage  oïdinairc. 

Les  femmes  juroient  aulTi  généralement  par  leurs 
nons  ,  &  les  hommes  par  leurs   génies  ;  mais  il 

iToit  certaines  divinicLS,  :iu  nom  d^rquellcs  on 
rcît  plus  fpécialemcnt  en  ccintns  li.;ux  qu'en 
autres-  Ainjî  à  Achcncs  on  juroit  U  iilus  Ibuveiit 
U  Minerve,  qui  éioit  la  détlfe  tuccUix  de  cctt;; 
Ue  i  à  Lacedcmone ,  par  CjUoi  ëc  I'oIIux  i  en 
cHe  ,  par  Proltrpine  ,  pjtcc  que  ce  fut  en  ce  liîU 
le  Pluton  l'enleva*  &  dans  cette  mé.T.e  ifl; ,  le 
rg  du  fleuic  Simettrc,  on  juroit  pai  let  dieux 
iliccs.    yoyii  Palices. 

Les  parttculiîTS  avoient  eux-mêmes  ceir-jins 
-nncns  dont  ils  ufoient  pIusTouvetit  Cdon  lailitfé- 
r.ce  de  leur  état  ,  de  I^urs  cngagcTiîns  &  de 
■tti  guiits.  Les  veiiales  juroient  volynti.-rs  par  la 
éeflê  Vefla  ,  les  f-mmts  mariées  par  Junon,  les 
iboarcur  s  par  Ce:  es,  les  vîndaiigeuis  par  Bacchus, 
a  cbïilèuts  par  Diane,  Sfc 

Non-feulement  l'on  juroit  par  les  dieux  &  les 
ieini-d,eux,  niiis  encore  par  tout  ce  qui  r.-ieuiic 
le  lior  em,iirc,  ^ar  leurs  temples,  pir  les  rrar- 
jaes  de  :eur  dignité ,  par  les  aimn  qui  leur 
loient  pitticuliéres.  Juvcnal,  qui  comm:  Stré 
9>e,ne  fait  pas  toujnuT)  ^'acIéIc^oll  il  ie  fa'it , 
Ib^tts  piffente  une  longue  lilts  d.'s  atmcs  A  s 
tejx  t-ar  lelqueis  les  juvurs  de  pioitllion  t.i 
ïh'iicnt  ^'e  donner  du  poids  i  leurs  [larolis.  Ln 
h.r-  mj  de  ce  car^âérc ,  dit-;l ,  brj%e  daris  L^ 
jtrtatens  les  rayons  du  foleil  .  Ls  f  )udres  de 
Ju,:(ir,  l'épée  de  Mars,  les  traits  d'AjxjHvn  , 
lesfltchcs  de  Diane,  Ictrid(nc.kNep:L.nc,  l'jrc 
(fHetcule  ,  la  lance  de  Minerve  ,  &:  rina'einect , 
ijoutc  ce  poète  dans  fon  lijlc  ciiipliatiquc,  tout 
ce  qu'il  y  a  d'jrmes  dans  les  arlVnaux  du  ciel. 
Quidijaid  hahtnt  telorum  arnmmenciriu  lali. 
_  Les  pflè:  -S  &  les. orateurs  imaginèrent  de  ccrii- 
îei  Ituis  iffiinuiions ,  en  jurant  par  les  pcifonn» 
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qui  leurétoîent  chères ,  foit  qu'elles  fuffent  mor- 
tes ou  vivantes  :  )'en  jure  par  mon  père  &  ma 
mère ,  dit  Propeice. 

OJfa  tibi  juro  per  mat  rit  ,  &  ojfîi  pareiuù. 

Quintilien  sVcrie  au  fujet  de  fa  femme  &r  d'un 
fils  qu'il  avoit  peidu  fort  jeune  :  j'en  jure  [-ar  leurs 
mânes,  les  truies  diviniu^  de  ma  doulcut,  per 
ilioi  manei .  numina  dolorh  me!  :  j'en  ntcede  les 
dieux  ,  Si  vous  ma  fœur  ,  dit  tendrement  Didon 
dans  l'énéide,  ufior  ,  tara  ,  dtos  if  te ,  germiina. 

■  Quelquefois  les  anciens  juraient  par  une  des 
principales  parties  du  coips ,  comme  par  la  tîtc 
ou  par  la  ma  n  droite  :  j'en  jure  par  ma  téce.  Hit 
le  JLuni:  A  cagtie>  par  laquelic  mon  père  avolt 
(.-(jutume  de  jurer. 

Ptreûput  kocjuro,ptr  quùdpaur  «mefoUbat, 

Dans  la  célèbre  ambalTadc  que  les  troyens  en- 
voient au  roiLatinu>,  lllionéequi  porte  la  parole, 
empl  j;'  ce  noble  &  grand  ferment  :  j'en  jure  pat 
les  d.;ftins  d'Enée,  &  par  (adroite  aufii  fidcîe 
dans  Us  traités ,  que  redoutable  dans  les  combats. 

f.iciaper  Mntêjuro ,  dtxtramqat  pottntcm  , 
5jv(  fde ,  feu  jniV  èil/o  tjl  (xptrtat ,  fr  armU. 
^néid.  Vu.  V.  1}^. 

On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  amans  pré- 
fi-raflér.t  à  tout  autre  ufa^e  cehji  de  jurer  paries 
charmes  ,  p"  le*  beaux  yeux  de  leur  maitrtfle  : 
c'étoient  là  des  fcmuns  rtiftés  natiiicilement  par 
l'amour  ,  aittfior  oi^loi  ,fydcra  noftru  tuos  :  je  me 
fouvicns,  dit  Ovid^  ,  qu;:  cette  ingrate  me  juioic 
fidclite  par  fesvciii_.,  par  les  miens  ;  Si  les  uticni 
eurent  un  pteirer.time:it  de  la  perfidie  qu'elle  uic 
piéparoic. 

Ptrque  fuos   nuftr  jar^ffi  ncordor  ^ 
Ptnjucmius  o^ulos  ,  1/  doluerc  mti. 

Amor  lib.  IH.  Elcg.  ;. 

Mais  on  eft  îndij-.né  de  voir  l<5  romains  jurer 
par  It  iir  jz^nic  ,  par  le  fa!ut ,  var  la  fortune  ,  par 
iama;ellc,  par  l'êteinité  de  t'enipeieur,  p^r  fon 

Tibère  ne  voulut  pas  le  foiiffiir ,  dit  Siit'tone  i 
ma'S  (!-''.cinia  l'aïf  ;.  m'.M.nr  ceux  qui  tiùiloreut 
de  ie  fairt.  \  &  il  tf-  vint  julcu  à  «.ce  ext  ts  ,v-  lolie  , 

5ued"oidora.erqii'iin;ftrJ,'p.irl;  faiiit  îi;  l.i  (.«lune 
e  te  b,au  chrvaî  qui!  vouloir  faire  fon  collègue 
poi:r  !c  coiiluLt. 

Lejurtm»iu  fulemnel  des  dieux  étoit  par  (es  eaux 
du  i>tyx.  La  futie  dit  que  U  Victoire,  fille  du  Styx . 
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ayint  fecouni  Jupîier  ronire  let  géaiW'j  il  ordonna 
par  recoarioiir^iikC  >  que  les  dieuic  jureroierit  ùr 
Cts  eaux  ;  &  que  s'ils  (:  pj(iuioit:nt ,  ils  fsioierit 
privés  de  vie  &  de  fentimint  pendant  neuf  m;!le 
ans  ,JêlonServJu(.  Il  raidïaifon  deceiie  table, 
en  d;fjiit  que  lus  dieux  éuni  bicnlicuteuic  Si 
tminnrt^ls.,  /artat  pjr  le  Styx ,  qui  cil  un  fleuve 
ddtrUlcffâ  ti£  de  douleur,  comme  par  une  chofe 
qui  leur  e(t  entiéremeitt  contraire  ,  ce  qui  ç&junr 
p3i  fotme  d'exLCraciun.  Héfîooc  rdcome ,  dans  fi 
rtiéogunie  ,  que,  lorfque  quelqu'un  des  dieux 
s'etl  parjuii;,  Jup.tct  envoie  Ins  ^  pour  3p;)orier 
de  t'ea^  du  Siyx  d^ns  ua  v-tCcdot,  fur  lequel 
le  mentâur  doLt  jurtr  ,  &  ï'il  s'att  parjuré  ,  il  cil 
une  ann^e  fans  vii;  i^  fins  mouvemeat ,  mus  pen- 
dant une  grande  anijiée  qui  cctBiieot  pluli^urs  mil- 
lions d'années* 

Jl/SJURANOeAI  litalî^ ,  farmeiit  partici4ier 
au  rénat  de  Rome ,  pat  lequel  il  pronetioitd'ob- 
ièrver  les  ordiinmuccs  ic  rempetcur  régnant ,  & 
de  fcs  prédcccirtuis ,  excapté  de  ceux  que  lui  fé- 
natavoitdécUies  tyrans,  tels  queN(fcon,Uomi- 
tien,  Miximn,  ou  de  ceux  encore  dont  la  mé- 
moire .  ùm  i\<(u  été  ^itïiç  par  Uic  condamna- 
tion iiiiid'q  ic ,  n'en  étot  pas  muns  oiieufe  ^  t;;ls 
queTib.-re  &  C^i^ub.  11  faut  b^ien  d  ftinguer 
ce  ferme:. t  du  f^tmer^t  de  fidélité  que  f^ifoient  à 
l!einpeieuT  les  militaires.  Si  même  ceux  qui  n^ 
portotent  pas  IfS  aimes.  Ce  dernier  f.  tm^nt  (e 
nonimoit ,  juijurandum  in  virba  ,  &  que'quc;fuis  , 
ia  nomen.' Li  plupart  des  fivans  ,  tntr'autres  , 
Juftc  Lipfe,  Gronoviiis  &  Tille !iw ad ,  confon- 
dent le  ferment  d'obfçrvcr  les  ftjtuts ,  nommé juf- 
juraajum  in  aSt,i ,  avec  le  ferment  de  fidélité 
appelle  jusjuraadum  in  verèa, 

JUS  TA  feul  cft  finonyme  des  deux  nwKS  ,;ujla 
fuuibria ,  &  il  défigne  ItS  honoeurs  que  l'on  rtn- 
doit  aux  mores  aptes  les  funérailles.  Cette  dif 
tiiiâion  ell  exprimée  dans  le  palVig:  fuiy.int  d'un 
ancien  SchoiJalle  de _StJce,:7ujÎJ,  hoc  tft  onntm 
pompam  ,  quâ  ma/ui'meoj  dtcoraèis  ,  &  mtÂ  nemo- 
rit  'fatiifasits.  Voîci  les  vers  ,  de  Stace  (  Tktb. 
9  90}  )  qui  onrdonné  lieu  â  cetre  obfcrvation  : 

Huic  dthit  enfeqaias  :  acque  iaCirjuJia  mémento 

Nt  quis  inexpertis  ktbaet  men  tiU  lauriif. 

C'éto't  authéiitiers  â  remplir  ces  devoirs, _;u/ïa,- 
&  leur  omilfion  l'tnit  regarJcB  comTie  un  ciime 
capital.  lU  cinlîAoient  à  jctter  de  la  icrre  fur  la 
fépulc'ire  .  ava.ii  h  nuiiiToa  nouvelle.  On  en  ctnit 
difp.iifc:  pir  les  loix  vis  a-vis  de  c;ux  que  la  fou- 
dre avoi:  fait  moucit }  parccqu'on  les  croyoit  punis 
par  les  dieux. 

JUSTICE.  Les  Grecs  onrdivinlfé'a/i/;î.'«fouî 
le  nom  d-:  Dite  ou  A'jijirée  :  l;s  tma^ips  en  ont 
£m  une  divinité  diftinàuéc  iz  Thûnîs; 
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On  la  peigntiit ,  dit  Aulugellc  (A'^.  i4- c 
fous  les  traits  d'une  viergequi  avoit  un  icgat 
midabic  :  la  iiitlclVe  oui  paroifloit  à  Us  7>.ui 
VQit  tien  de  bas  ni  O:  tamuçhe  g  mjîs  eil> 
f^rvuit  avec  un  lîr  févète  beaucoup  de  d 
i,es  Grecs  du  moyen  âge  la  repr.  fcntoitnt.ei: 
fille,  qui  lient  une  balance  dune  muni 
l'autre  une  épée  ,  pour  marquer  que  la 
necouliière  pcrfur.n:  ,  &  quelle  punit 
ment  qu'elle  rccoqipeiife. 

H'.'lîode  {  Erga.  i  J4.  Êf  T/itago,  çoi.  )  d 
la  jufiict  ,  iiUe  de  Jupiar,  ell  attachée  à  f  •!:  1 
&  tui  d^maïKie  vengeance  toutes  its  loisqi 
blelTefesloix.  Arrjtiis,  djns  fcispht-numc/iC 
lui  portait  cncor.r  plus  admirable  de  \t j 
déelfe  qui  converfoii  pendaiit  làge  d'or, 
terre,  .f.- mêlant  )out  &  nuit  dans  U  corn 
dt;s  hommes  de  tout  âgj  ,  As  tout  fexc  de 
conditiiiiis  ,  en  leur  apprenant  fcs  loix-  Pi 
t'â^e  d'arme;. t,  elle  ne  pui  plus  fe  monin 
pend:<nt  la  nuit.  Si  cnmmsen  fecret,  ttpn 
aux  hommes  UuT  inâdélité. 

L'ài<e  d'airain  la  contraignit  par  la  mu 
des  crimes .  à  fe  renrer  dans  le  ciel- 

Augulle  fit  bâtir  à  Rome  un  temple  i  Uj^fi 

Sur  une  prime  d'émeaude  de  la  co'lcâ 
Stofcti ,  on  voit  h  jufiiee  rcpréfentée  fc 
traiis  (l'une  femme  debout,  dtjppée,  tcn. 
la  main  droite  une  balance,  &da  U  gauc 
palme.  ' 

JVSJICIVM ,  clôture  des  tribunaux,  d< 
tiques,  &  ceir.itLon  eniéie  îk  itjvaii.  L< 
gift  rats  romains  par  un  édt ,  ou  le  fenati>ir 
natus-con fuite  l'ord<  miioit  dans  un  dcu'!  1 
Mais  le  peuple  lexéLUtoît  fouvrrit  de  lu  -m 
la  mort  de  ,quclqucperfunnig«il!uiire  ou 
uns  aïKndr;  le  fénatiis-con fuite  ou  ledit. 
ainfî  o.u'il  en  ufa  en  apprenant  la  mjrt  de  C 
n'eus  C  Taciii.  Annal,  i,  8i  4.%  Nous  tt' 
une  defcription  détaillée  liuj'/Jl'iiuin  (  dm 
mo'.ogte  eli  jura  ftati.)  dir.s'es  vers  fuiv 
la  confulatiun  à  Livie  fur  h  moit  de  Dfuûi 

Inccrti  clauduntque  dam  os  iflrepitantqttt  pet 
JVciUitpavldi  clamqut  paLimqui  douai 

Jura  filent,  macaque  tacentfiie  viniiet  Ugt 
Adfpi'citur  loto  purpum  niiUafitOt. 

JUSTIN  I. 

JasTisvs  Aoootirvi. 

Ses  médailles  font  : 

C.  en  or ,  avec  fa  rÇte  feule. 

RRR.  avec  fa  figure  &  ceUe  de  JuAinien. 
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tos  tous  Tes  modules  <Ie  B. 

nN  ft  ,  neveu  de  Juft  nîen. 

tHtrs  AvoirsTVs  JustOR, 

)édx.Vts{ont: 

.  enor^prirxipaiement  avec  le  mcdtjunîor. 

R.   le  revers  qui  a  pour  Ic^endc  Gada- 

• 

I  argent  5  du  moins  il  n'cil  pas  certain  que 
pbfsède. 

*n  médaillons  de  bronze. 

ns  1rs  autres  modules. 

icdaiiles  de  cet  cmocrcur  font  difficiles  à 
itre  d'aVsc  celles  de  Jujiin  I,  qui  fq  crou- 
is  fréquemment* 

'INE  ,  femme  de  Valentinîen  I. 

Tji     JUSTISA    AuGUtTA, 

lédaiUes  de  Jjfiînc  ne  font  connues  que 
tcueil  de  Gjlizius. 

INIEN. 

wriASUs  AvcvsTus, 

édailles  font  : 

or.  Les  deux  premîcrer ,  qui  font  mar- 
ris \t  P.  BanJiiri ,  font  UR. 

i  au  cabinet  du  roi  un  médjilloh  d'ér 
nent  grand  :  de  Boze  t'a  public  Aêtki  les 
!S  de  Tacadcmie  d;:s  Infcnptioni. 

argent* 

iviec  le  nom  du  roi  Thcodat  au  revef9. 

ns  toutes  les  grandeurs  de  B..  même  en 
(ns« 

ns  pîufteurs  livres  on  s'cft  attaché ,  dît 
Imaim  ,  à  fjtre  pafTer  pour  une  1ht ue  de 
rur  JuJUnUn,  une  figure  dj  forme  prtfque 
ï  »  placée  a  la  villa  Giuftiniani.  Ce  qui  a 
ieu  à  cette  dénomi:iat!f.n,  cVft  lamaifon 
Hnta'.t>  qui  prétend  defccndrc  de  cet  em- 

&  qui  a  rach'id'ctjblir  d<r  nouveau  cette 
aiice  dans  une  infcriptv>.-.  m  f  î  depjii  quel- 
nées  à  cette  figure.  Mais  c'eli  une  pré- 
qui  tll  deilituéede  tout  fondement.  Cette 
toute  médiocre  qu'elle  cil  ,  fernit  unpro- 

Tart ,  fi  c!le  étoit  de  ce  t-jn^ps.  La  tête 
lernc  »   &  faite  d*aprcs  un  jeune  Marc- 
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deTMéofiofafdn^é\?oéfe»  ^tftn'vWt  3  Rhvenne 
Se  qui  d^tetit  de  ce  tempi  (  Pràc&p.  de  àdif.  L  I. 
€•  IL  p,  i'*.) ,  ftiffifi^rt  pour  notis  donner  une 
idée  de  la  fiatue  cqneferc  de  cet  empereur  (  ibiâ. 
c.  JH*  p.  if.  ),  6f  de  celle  de  cette  impératfîce 
(  Aicman.  Koe,  in  Vrocap,  hift.  Arcan^  cap,  VHI. 
pag.  1 10.  cap,  X.p.  1 25.  )  toutes  deux  en  bronze, 
i^'  autrefois  txpofces  à  Conflmfinople  Du  rcft^- , 
la  Itatue  de  Juftinien  étoit  ajuUéw*  comme  Achille , 
c'eft-fl  dire,  au  rapport  de  Procope,  avec  des 
femelles  attachées  au-deffus  des  p'cds ,  &:  avec 
des  jambes  fttics  :  nous  dirioirs  qu'tlte  croit  repré- 
fentée  à  la  manière  d;:s  hommes  illuflres  des  tems 
héroïques  ». 

JUSTINIEN  II.  (  le  mutilé  ). 

Ses  médailles  toix  : 

R.  en  or. 

O.  en  argent  &  en  B. 

JUTURNE,  fille  deDaunus,  &  fœur  de 
Turnus  ,  roi  Az%  Ri.tulcs  :  Jupiter  pour  prix  des 
faveurs  qu'il  avoir  obtenues  de  cette  belle  nymphe, 
i'éleva  au  rang  des  di  mités  mPérseures ,  &  lui 
donna  l'empire  fur  les  étangs  &  les  petites  rivières 
d^  l*ltal:e. 

Juturne,  (  Enéide  l.  il.  )  inflruite  par  Junon, 
que  TurujS  &Enée  dévoient  terminer  la  guérie  par 
un  combat fingulicr,  &  qje  fon  frère  fuccomberoit 
(île  combat  avoit  lieu^  fe  mêle  parmi  les  f  l.iatsfous 
la  figure  d'un  guerrier  ,  &  les  excite  à  rompre 
le  traué.  Mais  voyant  l  nfe  s'approcher  àz  Tur- 
mus  l'clle  morte  fir  le  thjr  de  fvn  frère ,  en  prt?nd 
ks  guides,  &  le  détourne  fansceife  de  la  prcfence 
d'Enéè.  Cependant  n'ayant  pu  empèchjr  le  com- 
Ifot ,  nîfiuver  Ton  frère  ,  elîe  va  fe  précipiter  dans 
le  fleuve  Num-que.  Jupiter ,  touché  de  la  douleur 
de  fon  tmanfe  j  la  change  eu  une  fontaine  de  foa 
nom. 

Juturne  ,  étoît  une  fontaine  du  Latium^près 
d'Albe,  qui  fe  jettoit  dans  le  fleuve  Numicus, 
&  dont  l'eau  étoit  eftimée  ^rès-falutaire.  On  fe 
fervoit  ordinairement  de  cette  eau  pour  le»  f  .cri- 
ficcs  y  fur-tout  p(  ur  ceux  de  Vefta ,  où  il  étoit 
dcfen-îu  éi'cw  em/lover  d'autre.  On  l'appelloic 
l'eau  virginale.  Juturne  avoit  un  temple  i  Rome  » 
dans  la  neuvième  région  ,  cel!e  du  cirque  de  Pla- 
minius.  On  l'invoquoit ,  dit  Varron  (  de  Une, 
lutin.  4.  10.)»  l'rf^u'on  croyoic  avoir  bcfo:n  de 
fecours  dans  quelque  entreprife  ,  ut  juvaree  :  de 
là  fiit  formé  Ton  nom  de  Juturne  ,  qui  ii^nifie  ûd' 
jutrice.  Quelques  ccri\a  ns  alTurcnt  que  fon  temp!e 
étoit  ficué  dans  l'endroit  oii  cft  aujourd'hui  fainte 
Marie  la  libératrice. 


JUVENAUX  (Jeux),  Juvenales  ludi ;  jeuK 
i  deux  figures  en  mofaïque  de /^y?//t/ra  &  |  mêlés  d'exercices  6c  de  daofcs^  inllitucs  par  Ne- 
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ton  >  lorrqu'it  (o  fit  faire  h  barbe  pour  11  pré- 
miccc  fois.  On  les' célébra  d'abord  dans  des  mii- 
fons  parti  cul  le  res ,  &  il  pirokque  les  femmes  y 
avoic;nt  paît  ;  car  Xiphilm  rapporte  çjn'une  dame 
de  h  première  qualité ,  nommée  /£olia  Catul.i ,  y 
danfa  à  l'âge  de  So  ans  i  mais  Néron  rendit  bien- 
tôt ipTèi\ei  jtuxjuvcnMx  publics  &  folemnels  , 
&  011  [es  nomma  NéronUnj. 

JUVENTAS ,  déeffj  de  la  jeuneffe  chez  les  ra- 
tniinsi  elle  préfldoît  i  la  jeunefliej  depuis  que 
les  enfans  avoient  pris  la  robe  appeflée  prttexta. 
Cette  divinité  fut  honorée  long-temps  dans  le  ca- 
pitole ,  où  Sdtvius  Tullius  fit  mettre  fa  ihtue.  Au- 

Ïnèsde  la  chipelle  ife  Minerve,  ëtoit  l'autel  de 
inienias ,  &  lur  cet  autel  étoic  un  tjbleau  Ac 
Proferpmc.  Lorfq^e  Tarquin  l'ancien  voua  ie 
temple  de  Jupiter  capitoliu,  pour  lequel  il  fallut 
démMir  ctui  des  autres  divinités ,  le  dieu  Terme 
&  la  Aéeiie  juventat ,  au  rapport  de  Tite-Livc  (  liv. 
XXXK/.a.XJK^/.).décIarcreiit,parpluCeurs 
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lignes ,  qu'ils  ne  vouloient  pas  quitter  U  p 
ils  étoieni  honorés.  M.  Livius  Salitinor  éc 
feur,  voua  un  temple  \  Juvtntes  ,  &  te  fî 
après  une  viâoire  qu'il  remporta  fur  Afdr. 
la  dédicace  de  ce  temple  ,  on  înllîtua  les  ; 
la  jeunîffc,  qui  font  d  ffcrens  d;s  leiixya- 
&  qui  ne  furent  pas  réiKtrs  djns  la  fuite 
du  moins  qu'on  en  peut  juger  pir  le  fiU 
l'hiftoire-  Les  grecs  appeUoii-nt  Hébé,  la 
de  la  ieuncffe  ;  mais  la  Jui'citas  di;s  romsirs 
pas  pofiiivement  l'Hébé  des  precs ,  à  ce  aiî 
VolflUS  (   de  idololat.  Lih.  vin.  çap.  III  i 

(  D.  J.  ) 

JUVENTIA,  famille  romaine  dont  on 
médailles. 

RRR.  en  bronze  3  de  Colonies. 

O.  en  or  &  en  argent. 

Gokzius  en  a  publîi.*  quelques  médailles, 
nues  depuis  lui. 
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r  E  lettre ,  qui  étoît  le  kappa  des  grecs  » 
ptée  parles  latins  depuis  Salutte.  Cet  écri- 
ribue  cette  adoption  i  un  gramnuirien  ^ 
Sahius,  Aufone  dit  que  le  k  n'étoit  em- 
le  dans  trois  mots  latins  (de  lu.  mon.grdc. 

-20.  ;  : 

^ihus  in  Ldiio  tantum  addita  nominibus  K, 

ammairicnTerentiaaus  Maurus  nomme  ces 
»ts: 

iiiter  0tîo/a  efi  càteris  fermonihiu  ; 

me  in  ufu  efi  ^  cum  kalendas  annocamus  aut 

Vêfones  notabant  kdc  vetufti  iltera* 

nrez  qu'ici  kaput  n'eft  pas  k  tête  »  mais  un 
:  de  loi. 

t  joindre  i  ces  trois  mots  celui  de  kalumnia, 
I  imprimoit  la  première  lettre  ^  ainfi  for- 
u:  le  front  des  colomniateurs  «  afin  qu'ils 
3it  plus  être  accufateurs.  ^oy^i  C. 

les  empereurs  romains  on  confondit  les 
grecques  avec  les  romaines  ;  témoins  les 
ions  que  Ton  voit  au  Capitole  fur  les  têtes 
re  &  de  Métrodote.   Le  nom  du  premier 

écrit  :  EnicOTPOc.lJne tête  de  Mcdure 
cplement  le  i^  en  c  dansie  nomdeSofo- 
rtifte,  c«c«cAf  :  &  l'on  trouve  des  médailles 
imhe  avec  le  motCopiN.  Le  nom  de  Car- 
ïft  écrit  par  k  fur  les  méda'lles  (  Salvis 
ET  Cms.  frx.  jc^rt.)  de  Diocictien,  de 
ien  ,  de  Conftantius  ^  &:c.  Quelquefois  un  k 

pris  pour  l'initiale  de  Canhago  fur  les 
es.  Selon  Béger ,  un  grand  K  qui  fe  voit 
TS  des  médailles  des  empereurs  grecs  «  ed 
:  deCoNSTANTiNUS;  &  fur  les  médailles 
rs  ^  il  eft  Tinitiale  de  koiahztpia  ,  la 
rrie. 

eft  fur  les  marbres  l'initiale  de  KaÇo. 

a  été  chez  quelques  auteurs  une  lettre 
le  qui  valoir  150 j  fuivar.c  ce  vers: 

\uoqiie  ducentos  &  quinquaginta  tenebit. 

un  tiret  an-defliis  k  elle  acquéroit  une 
mille  fois  plus  grnnde  :  ayo^oco. 

\mUsm  Tomt  lll 


La  lettre  k  a  différentes  fignîfications  dans  les 
Chartres  «  dans  les  diplômes.  En  voici  quelques 
exemples  les  plus  ordinaires  :  kr*  chorus  .  KR.c. 
cara  civitas 
amicu4  nojl 


,   KRM.   Ciirmen ,  KK,  AM.   N.  carus 
r  j   KS.  chaos  ,  K.   T.  capite  tonfus. 


M  Les  k  des  manufcrits  >  des  marbres  ic  des 
médailles  peuvent  être  divifés  en  quatre  ferles. 

«•La  I*  grande  férié  du  k^  ï  traits  irréguliers  > 
tient  i  la  plus  haute  antiquité.  1'  fous  fcrie,tra- 
verfes  féparées  l'une  de  l'autre  >  1*  jointes  en 
sngle  i  )*  faifant  un  a'igle  ou  bien  une  courbure  • 
derrière  la  hafte  qu'elles  rraverfent;  4*  angle  dé* 
taché  de  la  hafieî  S*  prefque  en  h». 

a  La  II*  férié  ^  aifez  régulière ,  s'étend  fur  les 
figures  des  quatre  premières  fous  -  fcries  depuis 
deux  fiècles  avant  J.  C.  jufqu'à  la  fin  du  moyen 
âge.  Les  autres  defcendent  jufqu'au  bas  temps. 
1^  A  jambages  tranches  i  1^  â  tra\erres  au  moins 
d'un  côté  plus  courtes  que  la  hafte ,  ou  ï  halle 
plus  courte  que  l'une  des  traverfes;  3^  traverfe 
fupérieure  à  peu  près  droite  ;  4^  couibée  en- 
deRousi  5*  K  en  X  ;  6*  en  Ai  7*  halle  inégale 
il  l'une  de  fes  branches  ». 

n  La  Iir  grande  férié  prenant  la  figure  dePR» 
eft  gothique  dans  fes  quatre  dernicies  f<>us  fér'es. 
Les  trois  autres  peuvent  fe  rapporter  au  moyen 
â^e  >  quoique  plufieurs  de  leurs  figures  remontent 
plus  haut.  1'  Dousférie,  tête  ou  panfe  ouverte 
en-deflbtis,  cotés  tranchés ,  tous  ;  1'  quelques- 
uns  5  )«  nulj  4*  tête  fermée  j  5^  ouvcrie  en- 
deftbuss  6^  fermée^  montant  prolongé  ;  7*  K 
anguleux  8e  très-gothique».  (  Xvouv.  Diplomau 
IL  iii.  ) 

KABBADE  ou  ÇABADE ,  habit  militaire  des 
grecs  du  bas  -  empire.  Kabbadium  y  Kafjfdium^ 
Tzetxcs  (  Chiliad,  2.  )  dit  que  cet  hjb  t  tto  c 
ainfi  appelle  de  Cabades  ^  roi  des  Petfes.  Codin 
(  de  off.  Confiant,  c,  Kï,  )  dit  qu'il  avoit  paflc  des 
aflfyriens  aux  grecs  de  Conftantinople.  D'autres 
ont  dit  que  ce  nom  lui  vcnoir  de  fa  forme  ,  qui 
étoit  femblable  àccl'e  d'un  kappa  g:cc  Le  P.Goar 
trouve  ce  fenrment  ridicuie.  Quoi  qu'il  en  foit  » 
c'étoit  un  habit  intérieur  que  l'on  p  rtott  fous  un 
autre  :  le  kabbade  étoit  court,  ferré  ,  fjns  p'is  , 
'û  ne  defccndoit  que  ju'qu'au  haut  de  la  jam- 
I  be  »  &  fe  boutonncTJt  jufqu'au  bas  de  la  poitrine 
I  ^vec  àf  gros  boutons.  Ou  le  ccignoit  d'une  ccio» 
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ture  i  il  étoit  bordé  de  franges ,  que  le  mou- 
vement des  jambes  faifoit  jouer  en  laifanc  ouvrir 
le  kabhade  quand  on  marchoic.  C'ell  la  defciip- 
tîon  qu'en  fait  le  P.  Goar^  dans  fes  notes  fur 
Codin  (  p.  49.  not.  30.  ).  11  croit  que  ce  n'cft 
auve  chofe  que  le  jagum  Ats  romains^ qui  avoit 
dégénéré  en  kabadc  chez  les  grecs.  Vempereur 
fc  le  defpote  partoient  le  kakiiéê  violet^  ou 
Pourpre. 

KADOLE^  r.  f.  minière  dfes  chofes  fecrdtes 
de  la  religion  dans  les  myilères  des  grands  dieux. 
Kadolus.  Denys  d'HalicarnafTe ,  dans  fes  antiqui- 
tés romaines  {L  IL  } ,  dit  que  les  kadçUs  ctoient 
chez  les  étrufques^  éç  auparavant  chez  les  pélaf- 
^s^  c'eft-1-dire  j  les  anciens  grecs  j  ce  qu*étoient 
les  camilUs  chez  les  romains  :  les  miniilres  des 
prêtres  dans  les  f^crificest  &dans  les  myfièresdes 
curetés  &  des  grands  dieux. 

KiESO ,  K AISO ,  KESO ,  CiESO.  On  trouve 
ce  nom  romain  écrit  d^  tqu'es  ces  manières  dif- 
férentes «  parce  que  \'M  n'étoic  pas  encore  en 
ufa^e  à  Rome  l'an  ^71  de  (a  fondation  >&  au'il 
étoit  rempl.icé  par  la  diphtongue  greçgue  AI  ; 
AimiUus  ,  Karja  ^  pour  Aemiiius  ,  KÀJo, 

Feflus  dit  qu'on  appelloit  cdfones  ceux  que  Ton 
avoir  arrachés  du  (èin  de  leurs  mères  par  une 
opératiOii  chirurgicale. 

Kai^apia  ,  Xtfi4fttù.  On  défignoit  par  ces  mots 
tous  les  édifices  cbnfacrés  aux   empereurs  j  ou 

Céfars. 

KALATOR  sAciRT>oTii  (  Muratorii.  188  I* 
fr  1.  )  Voyci  CaLATOR. 

KALENDARIUM,  rcgiftréfur  lequel  on  écrî- 
voit  chez  les  romains  les  noms  de  ceux  i  qui 
Ton  prétoit  à  intérêt  les  fommes  &  les  arrérages 
qu'ils  dévoient.  Le  prêt  &  le  paiement  de  Tin- 
térêt  fe  faifoient  aux  calendes  de  chaque  mois; 
de  là  vint  le  mot  kaiendarium.  Celui  qui  ctoit 
chargé  de  ce  détail  étoit  appelle  kaUndarîi  eu- 
rator  «  en  y  ajoutant  le  nom  de  la  ville ,  de  la 
tribu  \  ou  du  particulier  dont  il  fa*  (bit  valoir  l'ar- 
gent, itts  infcriptions  en  font  fouvent  mention. 

Cet  officier  ,  ou  courtier ,  eft  appelle  kaUn- 
darius  dans  une  infcription  recueillie  par  Giuter. 

(478.  9-) 

KALENDES.  Depuis  long-temps  on  n'écrit 
plus  ce  mot  en  lat.n  ^  en  françois  par  un  k , 
mais  par  un  c. 

Voici  des  vers  techniques  qui  cnfeigncnt  com- 
bien il  y  âvpit  ^ans  chaque  mpis  de  jours  dé-, 
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fignés  par  les  calendes  du  mois  fuivant^  ou  de  jours 
a{^lles  calemU ,  y  compris  le  premier  du  mois 
fuivant: 

Vêrfibus  his  nofcas  ,  menfis  cajufque  kalendas  :  \' 

Tantum^  Tendebat,  Quod^  I^^gni^  Summa,  Regebatt    '"* 
SanâuSjRêjù^^  TaUs^Sapienter^  Regna^  Sukepu 

Chaque  mot  des  deux  derniers  vers  répond  i  • 
un  des  douze  mois^  en  commençant  par  décembre. 
De  ces  mots  Tinitiale  feule  a  une  fignificatioo  ( 
cette  lettre  defigne ,  par  le  rang  qu'elle  tient  daoi 
l'alphabet,  le  nombre  des  jours  du  mois  ^  compris" 
inclulivement  depuis  les  ides  jufqu'aux  caUndes  dft  - 
mois  fuivant.  Aanfi  dans  le  mot  Tantum  corref* 
pondant  à  décembre  «  l'initiale  T  éunt  la  19*  4e 
ralphabet ,  nous  apprend  que  décembre  a  19  joua 
depuis  les  ides  jufqu  aux  calendes  de  janvier  inclfr 
(îvement  2  aitii  des  autres.  Par  cette  méthode 
veut-on  onlonner  le  mois  de  juin  ,  par  exemple: 
on  fait  d*abord  que  juin  a  4  jours  de  nones  y  ft 
8  jours  d'ides^  ce  qui  fait  12.  Le  mot  Sëiîâu 
répond  à  JMi'ni  &  fon  initiale  >  x8^  lectredeTaU 
phabet ,  donne  18  jours* de  calendes  dans  juin» 
y  compris  le  ler.  de  juillet  ou  les  calendes  de  juilkt 
proprement  dites.  En  retranchant  ce  dernier  %  & 
ajoutant  enfemble  les  17  refiant  ^  les  11  de  nones 
&  d*ides  »  &  le  premier  de  juin  ^  on  aura  les  )0 
jours  du  (nois  de  juin  cherchés. 

Lès  calendes  étoient  généralement  confacrées  i 
Junon  ,  d*oii  lui  vint  le  furnom  kalendaris.  Cel- 
les de  janvier  qui  conrmençoient  l'année ,  étoierc 
particulièrement  confacrées  à  Janus*  On  célébreitt 
aux  calendes  de  févrïer  la  fête  de  la  déefTe  appel- 
lée  Sofpita.  Celles  de  Mars  étoient  appellées  j^»»'- 
ne£^  parce  que  les  hommes  mariés  faifoient  en  ce 
jour  des  prélents  aux  femmes;  ce  qui  uitdire  i, 
Horace (O^.  j.  8.  I.)  iManiis  cœlebs.quidagcm 
kaUndis  ,  6v.  ?  Voyei  MatROKALES. 

Comme  Tannée  avant  Numa  commençoitatec 
le  mois  de  fnars.  Ces  calendes  furent  fêtées  pendiot 
long-temps  5  on  renouvelloic  les  couronnes  &  les 
guirlandes  de  laurier  dont  étoient  ornées  les  cu- 
ries, les  ma'.fonsdes  flimines,  le  palais  des  em- 
pereurs, &c.  &  Tonrallumoit  le  feu  de  Vcdï. 
Aux  calendes  d'avril ,  les  dames  (àcrlfiofent  à  Vé 
nus ,  &  lavoicnt  fa  llariie  5  elles  facrifioient  aufi. 
dans  ce  jour,  couronnées  de  myrrhe,  i  la  Fo^ 
tune  virile  j  &  elles  fe  bàtgnoicnt  en  (on  honoenr. 

Le  ler.  jour  de  mai  étoit  confacié  aux  lares.  Les 

calendes  de  juin  étoient  nommées  fabarid  ,  parce 

QU^  l'on  offroit  en  facnficç  à  la  déefle  Carnea  des 

•  fïvcs  nouvelles.  ,Lcs  calendes  dcjuiîlct  étoient  fcp*^ 

'  que  où  1  on  cbangeott  de  loge.meiit ^  ce  qui  (ait 

I  dire  à  Martial  (  ii.  31.  i.  )  :* 


K  E  I 

^nUarum  duUciu  kaUfidarum  I 
il  ^  vactrra  ^farcinas  tuas  ,  vidi  : 
ai  mon  rtuntas  penfioru  pro  hima 
tahat  Mxor  rmfa  crinibus  fepttm. 

calendes  d*âGÛt  on  célcbroit  la  fht  de 
Ke  i  â  celles  de  fet'temS'ie  U$  fcrics  de 
Ci  à  celles  de  décembielcsTaturnâlcs. 

,  les  calendes  (ont  appellces  tnfies  &  ce- 
lés poètes,  à  caafc  que  Ks  créa.iciers 
ne  au  premier  de  chaque  mois  I  inccréc  de 
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\NE,  r.  f.,  nom  d'une  ancienne  voiture 
:«,  caroiîe  des  grecs  $  voturc  Crainre  par 
:s,  attelée  denouic^.  t  ^kapane  ctnic  ap 
snt  Crmbiible  au  carpeatum  ,  ou  pilentkm 
tes  romaines ,  dont  on  voie  its  rigar.s  lar 
lilks.  EuAathe,  fur  Homère  (  lUad.  V. 
)  dit  que  «««-«M  ét>>it  U  menu:  chofe 
» ,  mwWwn  \  que  c'ctoicnt  les  thtffaliens  qui 
fait  ce  mot  d'Âr/ltf  ^  eu  ajoutant  un  s  au 
cernent. 

i^A  j  £  m*  1  non  de  U  lettre  grecque  ». 

(  appelle  le  c  une  lune  cro'iTante  ,  un 
»  un  kappa  romain  ,  parce  que  te  c  croit 

gue  latine  ce  qu'ctot  ie  kappa  dans  la 
£n  ce  fens  \\  dit  i^ue  les  fittateuri  por- 

tfiir  ihauflure  la  figure  d'un  kappa  ro.nai:). 

DARIQUE ,  f.  m. ,  nom  ancîcn  d'un 
i'Mj  liigiiité  chex  les  perfcs.  Kardanehat^ 
€km  Ce  nrm  fe  trouve  datiS  Cjé  jré  m  , 
iftjfe  le  bibliothécaire,  6c  dam  l'hlt  »- 
fophane;  mais  on  n'y  apprend  \'%tA  du 
ET^  finon  que  c*étoit  une  'liguicé  très- 
ibie.  (  Fakrot.  Gloff.  Ctdreni.  ) 

ilILLE.  KoyeiCAMlKhS. 

!▲ ,  cafauf  plac  St  fins  panache ,  parti- 
lUX  thcfl^licns  âr  aux  macédoniens  ,  qui 
voit  auffi  lie  bonnet ,  p^rce  qu'il  n'ériiit 
mr.  f)n  !c  rceonn'^Jt  aifcmcnt  l'uf  lesmé- 
c  Philippe  ,  pè'C  d  Alcuaodr;:.—  f^^y^ 
i  j  pour  de  plu!^  grands  détails. 

.OTONIE.  &  mtenx  CuErROToiriE, 
de  dopner  Ton  fuffn^e  à   Athènes  par 
>n  des  main«>.  Lonquc  1  s  .ith.-nisrns  vou 
lire  Icors   magitrats^   ils  afTe  nblaient  le 
jKNic  ks  (uCrages  i  nais  coamit  il  cuiic 


'  difficile  8e  long  de  reçu  Jl  i r  les  vo'ic  Téparémf nt, 
on  iitrodu.fit  lélévatit;n  vielamttn,  par  laouelle 
chaque  particulier  marquot  fou  fuff;age.  Cette 
manière  d'éleâ^oui  dont  lf(>crate  &  Dcm  >fthène 
nojs  pailent  fouventj  fur   uooiiné   cheitùtonit^ 

La  même  méthode  fut  employée  par  les  romains 
dans  plu<îeursMTConftaiices.O\-éronnousen  fcur- 
n:t  la  preuve  dans  ce  pafTjge  dcf  >n  pla<do)rer  pour 
Flaccus  :  Mire /«/ir  exprejfa  iftapraciara,  qua  reci" 
tantur  pfiphtfmata  (  ks  décrets  )  nom  femtentth  ^ 
neque  auBoritatibus  dtclarata  ^  nec  jure  juraudo 
confirma  ,  fed  porreBa  manu. 

Cet  article  a  été  oublié  an  C^  te  |e  profite  de 
l'erreur  de  Tancienne  encyclopédie»  €^*i  Tavat 
placé  au  K  y  pour  le  remeure  dan»  te  corps  de  ce 
dtâionnaire. 

K££PT#AAA02.   K^jy/J  FltBT. 

KELMIS.  Voyei  Dactyles. 

KÉPHALÉONOMANCE  ,  T.  f.,  terme  de 
divmafioo.  Cette  rdicule  fuperftition  Te  prati- 
quoit  »  en  faifaot  différentes  cérémontei  l'ur  U  tece 
d*un  âne  cuite* 

Ce  mot  efi  grec  j  il  eft  compofé  de  m^eûm  t 
tète  »  d'mf  9  ane  ,  &  de  fui^ûa ,  divination.  On 
ne  trouve  point  ce  mot  cciit  avec  un  e  ,  eépka- 
Uonomance  ,  comme  il  feroit  naturel  quM  le  fur , 
de  même  aue  ies  mots  qui  fout  dérivés  du  mot  g'-ec 
mtfêOm  ,  céphalifme  ^  hyéroctphale  ,  Buciphale  ,  bcc. 
mais  Tufai^e  du  mot  de  képhaUonomance  eft  fi  rare« 
qu'on  ne  trouve  point  ce  mot  dans  les  auteurs 
récens. 

KÉRAMION,  (lamnos^  mctr(rtc$,  piihds, 
cados^  mefure  grecqie  de  cipac.té. 

Elle  valoîten  mefure  de  France  }f  pintes  &  -riU 
fcloo  M.  Pauâon  dans  fa  Mctioa  gie. 

Elle  vtloit  en  OKrures  t  d.nr  es  grecques  ^ 

1  ampboréus. 

zi  chDUs. 

71  XeAés. 

144  cotyles. 

f7é  ox]^apbofiw 

ouj  864  cyathes. 

Foj€[  MesuRU. 
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KÉRATION,  Clique,  kokkion^ pois  chickgj 
aocicn  poids  de  l'Me  &  de  l'Egypte. 

II  Taloit  CB  poids  de  France,  félon  M.  Pauâon, 
dans  (à  Métrologie, 

3  grains  f| 
U  Yaloit  en  poids  des  mèn}es  pays  , 

1  chalcoas. 
eu^  4  ficarion. 
Foyei  Poids. 

KiRATiON  d'or ,  tnonnoîe  des  romains  fous  le 
grand  Conilantin  &  ics  fucceffcurs.  Voye^  livre 

DE   CUIVRE  fie  MONNOIES   de  1  Ifle. 

KbrAti  ON,  ancien  poîJs  des  romains  Voyei 
SiLiQUE  &  Poids. 

KERMÈS.  Koyei  Coccus. 

KEST ,  uiefure  de  capacité  de  l' Afie  &  de  l'E- 
gypte, f^eyei  LOG. 

KIKIÇABOS ,  ciccabos ,  ancien  poids  de  TAfie 
&  de  TEgypie.^ 

Il  valoir  en  poids  de  France  y  grains  || ,  félon 
M.  Pauâon. 

Il  valoir  en  poids  des  mêmes  pays  » 

II*  kération« 
oUj  }  chalcous. 
ou,    6  ficarion.  Voyei  PeiDS. 

KIST ,  mefurc  de  capacité  de  TAfie  &  de  l'E- 
gypte.  Voyei  LoG. 

KAHAOYXOS,  clavîger.  Cette  dénomînatîon 
qui  ctoit  propre  aux  prêtreffes  de  Cércs  éleufi- 
nienne ,  convient  aufli  à  l'Amour ,  qui  eft  repré- 
fcnté  fur  une  pierre  gravée  du  baron  de  Stofch. 
H  Y  paroît  vainqueur  d'Hercule ,  de  porte  de  la 
mam  droite  la  maflfue  du  héros  &  la  peau  de 
lion.  De  la  main  gauche  il  tient  des. clefs  liées 
cnfemble  par  un  anneau  ^  de  même  que  les  porte 
une  figure  fur  une  lampe  antique  de  Bartoli.  Le 
prétendu  Orphée  donne  à  l'Amour,  dans  l'hymne 
qu*il  lui  adreife,  les  clefs  de  l'air,  du  ciel ,  de 
la  mer  &  de  la  terre. 

.   Schwariz  a  pris  cette  expreffion  pour  une  mé- 
taphore >  mais  la  pierre  de  Stofch  a  fait  voir  au 
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favant  Wipckclmann ,    qu'on    pouvoît  la  pren- 
dre à  la  lettre  :  voilà  un  Amour  »A?^t»x;«*. 

KAisiON.  Pollux  &  Héfychius  donnent  ce  nom  i 
uncmaîfon^  que  le  S  anciens  plaçoicnt  furlafccnedfS 
théâtres ,  auprès  de  la  porte  d'entrée  de  la  fccnc, 
c'eft-à-dire,  à  la  droite  du  théâtre.  Cette  décora- 
tion  étoit  cowcrte  de  tapiffene.  On  faifoit  pafltf 
par  la  porte  de  ce  «Am^r  les  chars  de  triomphe  fe 
autres ,  qui  n'étoicnt  point   figurés   comme  clwt;' 
les  modernes.  C'étoient  de  véritables  chevaux  ^^ 
&  de  véritables  chariots  ;  car  en  a  obfetvé  daarj 
les  ruines  du  théâtre  de  Taurmino ,  en  bîcile ,  qi  * 
étoit  taillé  dans  le  roc  ,  l'endroit  correfpondanta 
aijtum ,  qui  eft  ufé  &  cannelé  par  le  frottemeol 
des  ertîcux,  comme  le  font  les  bornes  des  rues,* 
ou  des  portescochères. 

KNHMIAEX.    Fayei  BoTTINES. 

KODDA ,  mefure  de  capacité  de  l' Afic  & 
rÉgypte.  Foyei  Log. 

KODR ANTÊS ,  quadnans ,  tetanon  ,  monook 
ancienne  de  l'Egypte  &  de  TAfie. 

Ellevaloie  i  denier  &H>  monnoîc  aduclle de.1 
France ,  félon  M.  Pauûon  dans  fa  Métrologie. 

Elle  valoir  en  monnoîeanciennedesmcmespayst  h 

2  Pcrutah. 

Kodrantès  ,  monnoîe  des  romains  fous  Conf-i 
tantin  &  fcs  fucceffeurs.  Voyei  Assarion  tt\ 

MONNOIES. 

KOiNON  A2IAS,  \tsjeux  communs  iM,  laprovmCOKt 
d'Afie.  Les  auteurs ,  les  médailles  &  les  roarbreiu^ 
ont  fouvent  fait  mention  de  ces  jeux  publics,  qui-  »i 
étoient  célébrés  principalement  en  l'honneur  des 
empereurs  romains ,  aux  frais  &  dans  les  aflembiccs 
générales  de  la  province  d'Afie.  L'Afurquc  prêt  jl 
doit  à  ces  jeux  j  on  les  célcbroit  dans  une  des  - 
grandes  villes  de  la  province,  àEphèfè,  àSmyrnCj 
àSrrdes,  à  Pergame,   &c.  Ct%  jeux  communs  ^  i 
tAfic  Jurent  céjébtés  ï  Cyzique  en  l'honneur  de 
l'empereur  Hadrien. 

Quelques  autres  provinces  de  l'Orient  avoicoi 
auffi  obtenu  la  pcrmiflion  d'élever  des  temples,  . 
d'ir.ftituer  des  fêtes  ,  &  de  célébrer  des  jeux  pu- 
blics  en  l'honneur  des  empereurs  :  on  lit  encore 
fur  les^monumens,  koinon  BEieTNiAS  :  koi- 

NON   TAAATftN  :  KOINON  KIAIK.ÛN,  &C. 

KOKKION  ,  pois  chiche  ,    ancien  poids  de 
TAfic  86  de  l'Egypte.  Voyti  KiRATiq^- 
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KOPH.  r«yrî  CoPH. 
KonnATiAc.  foy<t  CorpuTix. 

KOPTUBOC.  yoyi  COILTMBE. 

KOST ,  r.  m.,  nom  d'une  mefure  içyptienne. 
X»f  ,  kojltii.  un  auteur  arabe  1  nommé  Scrapion, 
ERé  par  le  P.  Kitkcr  (  (Sdip.  JEg.  t.  II.  p.  i.  p. 
■8<.  )  dit  qu'elle  valoit  une  livie  romaine ,  plus 
deaz  tiers,  ce  qui  fait  vinti  onces  romaines.  Aben 
Sn  dit  h  même  chofe.  Il  s'enfuit  que  le  koj!  ett 
■■e  livre  de  France,  plus  une  once  &  demie, 
âeax  gros  &  feize  grains  i  en  ruppufant  que  l'once 
mnaine  étoit  d'un  neuvième  plus  foibrc  que  la 


KOZE ,  f.  m. ,  nom  d'un  dieu  des  tduméent. 
Vorcph  parle  dans  Tes  antiquités  judaïques,  d'un 
cerrain  Coftobare,  qui  étoit  duae  fami!le  confi- 
ttnble  parmi  les  iduméens ,  Se  donc  tes  ancêtres 
boinA  tùDJ ours  prêtres  du  dieuXo{(. 

Ce  m'>t  vient ,  félon  quelque*  -  uni ,  du  mot 
duldaïque, qui  veut- dire /di'nrM^;  la  racine  en 
kcbren ,  &  en  chaldatque  veut  dire  faint.  Quel- 
IMk-uns  écrivent  Core  avecunC  .  parce  que  dans 
«grec  il  y  z  K.,  k<{i ,  que  nous  changeons  en 
m  O  daiu  le  latin  81  dans  nos  langues  modernes 
y Enn^.  D'autres  conferv:nt  le  K  au  nom  de 
Ë*fc ,  pour  mîcui  marquer  iaa  origine  hébraïque 
no  chaldaique. 

KRODO  on  KRODON  ,  f.  in. ,  nom  d'un 
lîea  OD  d'une  idole  que  les  anciens  faxons  hono- 
tsieK.  Krodo.  DepU'S  qu'ils  eurent  embraCTc  la 
idïgioD  chrétienne ,  le  nom  de  Krodo  devint  un 
terax  d'eiécration ,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
fcilijiii  I  qu'ils  avotent  quelque  chofe  en  horreur' 
^tanmxaiMitrapol.l.  I.  t.  JII.)  dit  que  Xr^leit 
Etoit  le  Sa:nrnc  des  faxons. 

KRITÉ,  grain  d'orge,  ancien  poids  de  l'Afic 
k  4e  l'Egypte.   Foyti  Sn aH-Wh. 

KRUZMANN,  f.  m.,  divinité  qui  éroit  au- 
trefois admce  pat  tes  peuples  qui  habitoicnt  fur 
les  bords  du  Rhio ,  près  de  Strasbourg.  11  y  a 
tem  lieu  de  croire  que  fous  ce  nom  ils  rendoient 
In  culte  à  Hercule  ,  que  les  romains  leur  avoient 
^  connolire  :  c'ell  ce  qu'on  peut  juger  par  la 
figure  de  KrM^mann ,  armée  d'une  mallue  & 
»i  bouclier,  quî  s'eft  confervre  dans  une  chi- 
adle  de  l'églife  de  faim  Michel,  jufqu'en  iji;. 

On  ne  fait  ceque  cette  Datueell  devenue  depuis 
^  tcrm»;  on  prétend  que  le  confeil  de  la  ville  en 
Gt  prélent  .n  Louvais ,  miniflre  de  la  guerre  fous 
Louis  XIV. 

XTiXTUS,  fondateur. 
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«  Les  villes  erecques  déféroîent,  drt  Caylus 
(  Rtc.  II  pag,  lij.  ) ,  lei  honneurs  divins  i  leun 
fondateurs.  t])es  les  adorojeni  comme  des  dieux 
&  des  héros ,  Se  leur  confaeroîent  des  temples, 
des  llatues ,  des  jeux  &  des  fêtes.  On  peut  voit 
la  IX'  dilTf  rration  du  baron  de  Spanheim  >  qin 
r.ipporte  plulleuis  preuves  de  cet  ufage.  (  D^. 
de  Frtft.  C/  ufa  numi/ht.  ton.  I.  pag.  j6o.  )  Ce$ 
incnies  villes  decernoient  par  reconnotlTance  i 
d'illullrcs  bienra-t:urs ,  les  honneurs  &  le  titre 
de  fondateur  de  la  ville ,  0£  ktiuth.  Hiéron  I , 
roi  de  Syracufe,  ayanr  établi  une  nouvelle  Co- 
lonie à  Cacane  (  Dhdor.  Sic,  lit.  XI.  )  ,  la  ville 
lui  décerna  les  honneurs  héroïques  dus  au  fonda- 
teur d'une  ville.  Démctriïis ,  fils  d'Antittonc , 
après  avoir  fait  conllruire  de  nouveaux  édifices  i 
6:cyone,  donna  la  liberté  au  peuple;  on  lui  dé- 
cerna lei  honneurs  divins,  des  facrifices ,  des  fê- 
les, des  jeux,  en  un  mot,  toutes  les  céiémo<ties 
intlituées  pour  lei  fondateurs  t  Diodor,  Sic.  L 
XX,)  o. 

«  Brifidis, général  des  lacédt'monicni,  ayant 
été  rué  dans  la  biiaille  qu'il  gagna  prés  d'Am- 
phipolis ,  flf  qui  délivra  la  vilîe  de  la  domination 
des  athéniens,  les  amphîpoliia'ns  (  Thucyd.  lit. 
y.  )  lui  décernèrent  les  honneuis  dus  i  un  héros , 
ax  HPOi ,  &  lui  coofacrèrent ,  comme  au  tondâ- 
t:ur  de  U  colonie  ,  n£  oi  k.ti£TH  ,  des  jeux  Se 
des  facrifices  anntvcrfaires.  Sous  la  domination 
romaine,  les  villes  grecques,  par  leconnoifTance 
ou  par  flatterie,  déférèrent  aux  empereurs  les 
honneurs  héroïques  comme  à  leurs  fondateurs  j  les 
villes  de  Clazomènc  Si  de  Tcos  firent  graver  fur 
leurs  monnoies  la  tête  d'Augutle ,  avec  1:  dire  de 
fondateur,  ZEBA£TOZ   KTiZTHZ. 

La  ville  d'Abydos  honora  l'emperenr  H.idrifn, 
comme fon  fiuveur  8c  Ton  fondateur,  xqthfa 
KA|  KTiZTHNi  Smyrne  lui  décerna  les  Biêmes 
honneurs  ,xothi  kai  ktiitH;  la  ville  de  Thya- 
tire  proclama  l'eirpereurCiracalla  fon  fondareur, 
THI  nOAEOÏ  KTiITHN.  C  Spon.voyag.  t.  III. 
part.  II.  pag.  ai.  iiid.  pug.  aa.  iiid.part.  I.  pig. 
118.) 

La  flattette  des  grecs  fut  portée  i  un  tel  excès, 
qu'ils  acc'irdcrent  les  honnedrs  divinsnon-f;ulc- 
me;.t  aux  impereiirs ,  mais  encore  aux  perfonnes 
d'une  condiMon  privée.  Maicus  Agrippa  ,  gei'.dre 
&  favori  d'AuguHe  ,  avoir  mérité  par  fes  excel- 
lenies  qualités  l'amour  &  l'cltimc  de  tout  l'em- 
pire i  Mytil.'nc  ,  la  féconde  niéirf)pole  des  villes 
tnliennes ,  lui  décctna  les  hinneurs  d.vins  &  le 
ritre  Ac fondateur  ;  on  lit  encore  rinfcript:ou  que 
cettj  ville  fit  gnvcr  fur  le  pii'dellal  de  la  ft.itiic 
qu'elle  lui  trigej.  (  Ckishull.  Ar.t.  Jfiat.p.  186.  ) 
o    â  A  M  o  Z 

©EON    XnTIlPA    TAS     no.MfîS    MArKON 

ArPinriAH  ton  ETErrcTAN  it^i 

JiTlSTAN. 
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LepeupUiiiotian)  U  ditu,/kuv4ar  di  la  vllU,     dec  Aituci  ï   Libtfon,  l'un  At  fia  ofagiftrt' 


Marcut  .Agrippa^  bùnfaittitr  &  fondaitur, 

Ls  ville  de  Cume,  la  première  As  villes  éolicR' 
Ms ,  pona  plus  loin  la  flattciie  ou  la  reconnoif- 
Cucci  te  petite  ToulsicconfiiCKt  un  temple  Se 


le  proclimei  fondaieuTt  Ltbéon  refutt  cet 
neurs  divijis ,  &  d  conienca  des  hor 
ordinaires,  qui  lui  furent  déférés  par  le  < 
du  fénat  &  du  peuple  ,  qu'on  lit  Au  us  m 
du  IOt».^9)'(;FONOAT£BKB. 
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à  Étoh  feoe  lectic  mmiérak  8c  (tgoifioic  cûh 
sue  :    * 

QuinqmUs  L  dtmùs  numéro  dtfigiuu  kaiindos. 

Une  ligne  horizooale  placée  turdcttni  de  L  » 
'donne  une  valeur  mille  ibis  plus  grand  ;  L  vaut 
)«ooo. 

L  fiit  choitie  pour  marquer  fo,  parce  qu'elle 
t  la  moitié  du  C  carré,  C»  qui  fignifie  ico,  & 
li  eft  formé  de  deui  L ,  l'une  droite  «  L ,  & 
■tre  renverfée  »  r^  placées  l'une  fur  l'autre. 

L  j  dans  les  infcriptions  ^  eft  Tbitiale  itLucius. 

LL ,  dans  les  infcriptions ,  fignifie  Uhens  JJétfu^ 
I  Lihtntiffimt  y  ou  LucU  ÏÀhenum,  ou  Lucii 
'éiftam  ^  eu  ùira  &  UbrA  ,  fynonymes  de  du^ 
mdiiu, 

Od  trouve  fouvent  dans  les  auteurs  LLSbarrées, 
IKuneexprcffionnuinériquei  c  eliuii  iigne  abrégé 
il  ignïhc  fexiertiui  y  te  petit  fexterce,  oxLfexur- 
Mi ,  le  grand  feiterce.  Celui  ci  valott  deux  fois 
r  ane  demie  fois  le  poids  de  métal  que  les  ro- 
uas appcUoient  Uira  (  bilance  )  ou  pondo^ 
kuine  on  \c  prétend  communémentj  quoiqu'il  y 
B  lieu  de  croire  que  c'étoit  plutôt  pondus  ou 
^ledam  (  pefée  )  \  c'cft  pour  cela  qu'on  le  repré- 
M»it  par  LL,  pour  marquer  les  deux  Uhra^  & 
il  S,  pour  défigner  la  moitié  ^  ftnds.  Cette  Uhra^ 
ie  nous  traduirons  livre»  valoit  cent  deniers 
4tnarins)\  &  le  denier  valoic  lo  as.  Le  petit 
tierce  valoir  le  quart  du  denier  ^  &  conféquem- 
HDt  deux  <2^  &  un  demi  -  as  ;  en  forte  que  le 
^fumiu  étoic  à  \as ,  comme  le  fextertium  au 
fmdas.  Oeft  Torigme  de  la  différence  des  gcn- 
St  :  as  fcxtertius  •  fync€>pe  de  fèmifttrtius  ,  6z 
99dMs  ftfiertium  »  pour  Jemifiertium ,  parce  que 
•  troificm^  as  ou  le  troilîème  pondus  y  ell  pris  à 
loitié.  Au  rv-fte,  quoique  le  même  figne  LLS 
Êîgnât  également  ie  grand  &  le  petit  leftcrce  ^ 
m'y  avoit  jamais  d'équivoque  i  les  circonfiances 
iment  le  choa  entre  deux  fomme s ,  dont  l'une 
^itoit  que  la  oiillième  partie  de  Tautre. 

L  (  numifmaùqut). 

L*L  latine  trotivée  (ur  un  grand  nombre  de  mé- 
killes  grecques  d'Egypte  &  d'sileurs^  adonné 
leaucmip  d'exfrcîce  aux  favais.  Comme  el^  eil 
Nonrs  jointe  ï  des  lettres  vi(îb!ement  numcra- 
b,  nous  ne  connoiffons  que  Cafaubon  »  qui  Tait 


prife  pour  un  trait  de  féparation  dVcriture  plu- 
tôt ^e  pour  une  mefure  de  temps.  Le  P.  Pétau 
ne  fait  fi  c'eft  la  marque  d'une  année  ou  de  quel* 
que  chofe  d'annueL  Le  P.  Hardouio  penfe  que 
ce  pourroit  être  on  gamma  r  renverfé.  GtSk  fur 

Jjuoi^  comme  fur  plimeurs  autres  articles  ^  il  a 
avanmieot  été  réfu  é  par  le  cardinal  Notîi.  Se»- 
ligerj  fuivi  de  Reinénus»  ne  voit  dans  cctu  L 
que  des  luAres»  La  plupart  lui  font  figniiicr  Tan^ 
née  du  règoe  d'un  prince ,  ou  de  toute  autre 
époque.  Ceux-ci  ie  parugent  en  deux  opinioos. 
Salvini  fuppofe  que  cette  lettre  veut  dire  •«••#• 
année.  Amfi  ce  feroit  un  véritable  £ .  auquel  il 
manqoeroit  deux  traits.  Par-làdifparoit  IL  myf- 
térieufe.  Mais  eft-il  noyable  >  que  fur  un  fi  grand 
nombre  de  médailles  d'Egypte  &  de  Syrie  «  fana 
parler  des  infcrfptK)ns  lapidaires .  on  ait  oublié 
conftammcm  deux  traverfcs  de  TÉ  \ 

L'opinion  la  mieux  appuyée  &  la  plus  fuîvîe , 
quoique  traitée  avec  beaucoup  de  mépris  par 
Dcaliger  &  Cafaubon ,  rend  Ljpai  leurme  kmmmm^. 
Ce  mot  chez  les  grecs  figninoit  année  \  nous  en 
avons  pour  garans  Elien  âe  Macrobe.  Nous  pour- 
rions même  ajouter  Homère  j  oui  l'emploie  en 
ce  fens  ^  &  une  épigrarnme  de  l'Anthologie  (  //^ 
Le.  XCl.)  ,  8c  plufieurs anciens monumens grecs. 

Cette  initiale  de  Lycaba  a  quelquefois  la  figure 
d'un  JL  renvcrfe. 

Cafaubon  taxoit  le  fentiment  contraire  au  fien, 
d'ineptie  &  d'abfurdité.  «  Se  fetott-cn^  dit-il» 
fervi  fur  des  monrioies  d'une  expr^Aîon poétique» 
&  fi  éloignée  de  l'ufage  ^  en  fe  contentant  même 
de  la  marquer  par  une  feule  lettre  ?  Mais  le  terme 
Lycahas  n'cft  poétique  ^  que  parce  qu  il  etl  ancien. 
On  a  fouvent  affecté  de  et  ne.  ver  les  vieilles  mo- 
des fur  les  monno«cs.  Ce  mot  pouvoir,  êtfe  très- 
commun  en  certairiS  pays  :  il  éioit  d'ailleurs  l:é 
avec  la  fupcrftitioii  >  o^nnie^on  le  verra  bientôt. 
Que  le  nécellicé  d^iiieurs  de  fe  frrvir  de  Acwx 
traits  en  é  uerrf  ,  pour  féparcr  un  ou  deuxchir- 
fres  du  refte  de  l'ctriiufe  \  aulcu  d*empIoyc'r  cts 
mêmes  traits,  p«'Uf  nurqu.r  en  abrégé  l  année  ^ 
qu'il  taut  toujours  ious-entendre  fuivant  f'^n  ;»vcu^ 
Ne  vaîoit-il  pas  mieux  rexprinier  par  un  E  o\à 
par  une  L  ? 

Quoique  le  nombre  ilc s  infcriptions  oAfctrcviv^ 
l'initiale  de  Lycabas ,   ne  foit  pas  auUi   erarvA    ^ 
beaucoup  prés  que  celui  dfS  médai'.lvS  >  M^ffé\  ^^ 
cite  une  ,  qu'il  avoit  fous  les  yeux  j  a^Vi%  \9s^y^^ 
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le  caraâère  L ,  pour  figtîifier  Lycahas ,  cft  répété 
plus  d'une  fois.  L'antiquité  du  mot  répond  à  celle 
de  la  lettre.  Telle  ëiôit  en  effet  chezr  les  grecs  fa 
première  forme.  Outre  le  refpcft  pour  les  anciens 
ufages  j  qui  aura  fait  retenir  ce  caraâère^  MafFd 
preuve ,  d'après  le  cardinal  Noris ,  que  la  crainte 
d'une  équivoque  a  pu  engager  les  grecs  à  donner 
à  TL  la  préférence  fur  le  A,  depuis  qu'ils  eurent 
€c>mmcBcé  à  fe  fervir  du  dernier  comme  d'un 
ligne  numérique.  Qu'on  eût  écrit ,  par  exemple, 
AB  pour  AviM^^yrt^  ^^  On  auroic  douté^  s'il  falloir 
interpréter  ces  deux  lettres,  anno  ^i*  ou  anno 
ficundo.  Du  moins  auroit-on  été  forcé  de  mettre 
de  fuite  deux  A,  qui  auroient  eu  deux fîgnifica- 
tions  différentes  :  ce  qui  auroitcaufé  un  embarras 
plus  confidérable.  Au  moyen  de  l'L  toute  ambi- 
guïté ceffe,  Gori  foupçonne  que  l'L  fe  trouvant 
feule  dans  les  monumens  étrufques ,  pourroit  avoir 
la  même  acception  ,  &  fignifier  les  années  de  la 
vie  des  perfonnes  dont  ils  annoncent  la  mort. 

Voici  les  pafTages  des  auteurs  cités  plus  haut , 
dans  lefquels  on  lit  le  mot  Lycaias  • . .  At»  rttvr»  us 

Tt^if  inf  tS  ^ttS  Kttc}^îi^tu  K0U  rôt  tvtttorûf  Av»«C«yr« 
1^01»  fi  xiyêvn  :  funt  qui  exîftiment  in  honorcm  ani- 
fhalis  (  lupi  )  annum  lycahanta  nominari ....  Elien, 

Macrobe Anraim  quoque  vetufttjpmi  gréco- 

rum  xv»iSttfru  appellant  rô  tcwôrS  av»«0,  id  eftfoie 
lÊéUfêfiifêf  fg  fitT^ùfitff,  Av'»4f  autem  foUm  vocari 
ctiam  Lycopolitana  Thcbaïdos  civitas  ttflimonio 
eft  :  quA  pari  religionc  ApoUinem  itemque  lupum , 
hoc  eft  A0««f  ,  colie  y  in  utroque  foUm  venerans, . . . 
ipfos  quoque  XvKûvf  wie%  r^ç  Xvxnç  ,  id  eft  y  h  primq. 
ïuce  appeUatos  quidam putant.  Saturn.  lib.  c.  17. 

Tov    ^'tùVTûv  Atf»4tb«yr«f  ixtécrtreit    iy^«f^'  ihiTnis. 
Hoc  ipfo  anno  hue  veniet  UUJfes, — Odyjf,  (.  Homeri, 

y Voici  enfin  d^ux  épitaphes  grecques  où 

ce  mot  fe  trouve  :  e'«1<  ^'r««f  Av««««Fr«;  ^cl«  tù 
ftnf^  i^vow  :  fiptem  tantîimannos  gemino  cummenfe 

peregi.  FabrETTI  p.  41  f ^Qi^fut  ûs  ê^ÎKarov 

rt  '■fiiov  Ao««e«yr«  wt^êîvTtù  :  dum  vite  excurrit  deci' 
mus  miki  feptmius  annusp  Tbis.  Grut.  p.  1036. 


L.  On  peut  part.iger  en  neuf  f 'ries  toutes  les 
L  des  marbres ,  médadles  &  manufcrits. 

La  I*  Céric  de  TL  prefque  en  forme  d'V,  dont 
le  côté  droit  eft  néanmoins  plus  court  qne  I^autre, 
remonte  plufieurs  fiècles  avant  J.  C.  Elle  a  fa 
hafte ,  1**  inclinée  vers  la  gauche  5  i^  perpendi' 
Culaire;   }*>  tranchée  ;  4^  penchée  vers  la  aroite. 

La  ir  refTemSlant  au  ^  a  drjà  cours  trois  ficcfcs 
^vant  l'incarnation.  1*  Pointe  inférieure  très- 
aiguë  i  1**  traverfe  prefqucn  co  couchée,  plus 
recourbée  en^deflus  ♦  &c.  ;  3**  horizontalement 
commencée ,  avant  de  fc  courber &c.  ^  4®  arrondie 
fiins  angle  3  5^  iondcur  plus  ample  ^  relativement 


ï  la  hafte  5  6^  courbure  légère  i  7*  fort  relevée; 
&c.  ;  8°  bafe  en  S  couchée  $  ^^  tirant  peu  ûir  le 
b ,  quoique  concave  en-deflus  par  la  traverre. 

La  IIP  fe  borne  prefque  aux  figures  les  pioi 
régulières  &  les  plus  communes.  Elle  dure  drôuii 
la  haute  antiquité  jufqu'à  la  fin  du  moyen  âge. 
1^  L  aux  extrémités  rondes  ne  paroiflent  guèie 
depuis  J.  C.  \  1^  tranchées  élégammti^  preouer 
âge»  3^  moins  régulièrement  >  4^  non  tranchéci^ 
par  le  bas  >  5^  à  fommets  avancés  vers  la  df«ie|^ 
ou  prefque  en  C  ^  defcend  à  peine  au  VI^  fiède. 

La  IV*  emprunte  la  figure  du  Zj  FL  cmplofAj 
fous  cette  forme  deux  fiècles  avant  J.  C  ,  rétoil 
encore  au  Xir  >  1°  à  angles  droits  ;  1^  aigafl^ 
droit  5  3^  aigu$  4<>  droit  &  obtus  j  5^  aigal^ 
obtus  5  6*  en  zigzag  ;  7°  traverfe  courbée  c«) 
deflbus }  8^  en  ^  J  fommet  arrondi  s  9S  L  en  fobi| 
1  ou  à'%. 

La  V*  abaifl*e  fa  traverfe  ou  fa  bafe.  Prcfq 
tous  fes  caraâères  font  très-anciens.  Il  cnefti 
remontent  quelques   fiècles  au  -  delTus   de  X\ 
chrétienne.  Tels  font  la  plupart  de  celles  des 
&  4'  fousféries»  Il  en  eft  auffi  qu'on  peut  rejer 
vers  le  X'  fiècle;  telles    font  quelques-unes 
i^ic  f  fubdivfiions.  Prefque  toutes  les 
nedefcendent  pas  plus  basque  le  VII*,  i* 
perpendiculaire,  bafe  oblioue^  zS  toutes 
obliques  s  3 H  bafe  en  c/)  ;  4^  en  zigzags  cS  noi^ 
blement  courbée  en-deflbu$  }  6^  peu  \  7^  plus  fcd 
la  gauche }  8^  vers  la  droite  en-defliis. 

La  Vr  férîe  a  fes  L  en  A  »  <>"  P^"  *'^  ^ 
A  peine  fe  rencontrent  -  elles  avant  le  V'fièdg 
&  elles  ne  defcendent  guère  en-deça  du  Dn 
On  trouve  néanmoins  quelques  L  de  la  1'  fiMl> 
férié,  plufieurs  fiècles  avant  J.  C.  &  quelqim 
unes  de  la  dernière  au  X';  i'  en  chevron  boé| 
1*  en  A  •  3'  grand  côté  i  gauche;  4*  idrote^ 
5^  côté  fe  travcrfant;  6'  L  en  ligne  perpeofii 
culaire  tranchée  à  droite  par  le  milieu. 

La  Vir  grande  férié  n'efi  occupée  que  pÉ 
des  L  contournées  ou  renverfées,  tournées  la 
la  gauche  s  1^  à  angle  obtus 5 1*  droit;  3^aig8i 
4^  en  C  carré  ,  contourné  5  5^  en  r.  Les  quitli 
premières  fous-féries  font  propres  aux  fiècles  w^ 
térieurs  &  poftérieurs  à  la  naiflance  de  J.  C 
excepté  TL  perlée  5  la  j  *  depuis  le  IV*  jufqu  aoX't 

La  Vlir  ne  renferme  que  des  L  femblables,ol 
prefque  femblables  à  des  JL»  Ce  feroit  les  dégoh 
der  que  de  les  rabaiffer  au-deflfous  du  IV*  fièckj 
i^  bafe  oblique;  1^  un  peu  creufce  en-dêflluisi 
3^  en  voûte  j  4^  en  ancre  î  5^  horizontale;  (S^L 
en  U. 

La  IX'  appartient  toute  entière  au  gothiqai 
moderne;  i^  L  en  C  anguleux  par  le  do$;  i^ 

fommei 
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.  fimmets  en  croifllinc»  &c.  i^  en  arîffe  ;  4*  L  i 
bafe  courbée  en  dehors  ;  s*  cn-derians  i  6^  ar- 
mées d'uncptron  i  7^  abainees  par  la  tête  vers  I4 
dro.te  i  8^  ircs-maflîvcs  j  9^  i  bafcs  cUvccsau- 

..deiîus  des  tétcs  i  10^  en  fourche ,  ou  recouibces. 
^Nouvelle  Diplomatique  IL  21).  ) 

LABARUM  ,  enfeigne ,  étendard  qu'on  por- 
tait devant  les  empereurs  romair  s  à  la  guerre. 
-*Oétoit  une  longue  lance  >  traverlce  par  un  bàcon^ 
doquel    pendo.t  un  riche  voile   de  couleur  de 
pourpre^ orné  de  pierreric^s  &  d'une  frange  à  l'en- 
cour.  M  y  avoitune  aigle  peinte  ^  ou  tiirue  d'or 
.liir  le  votle  jufqu'i  Conlhntin  ,  qui  y  Ht  mettre 
^«ne  croix,  avec  un  chifre  ou  monogranime  qui 
éflurquoit  le  n%>m  de  Jcfus  -  Chriil  >  6ù  qui  étuit 
'accompagné  de  ces  deux  lettres  A  &  ^ ^  pour 
^piifier  que  Jéfus-Chritl  eil  le  commencement  ûc 
h  fin  de  toute  chofe.  Quelquefois  au-deflus  du 
iroi-e  s'élevoit  une  couronne  ,  au  milieu  de  la- 
ourl!e  et  it  renfermé  le  monogramme  de  Jéfus- 
jCbrtft.  De  la  traveifw  pendoit  un  morceau  d'étoffe 
^ffécieufe  en  carré»  fur  lequel  Conllantio  fit  m;:t 
fge  fi  fifiure  en  or,  &  celles  de  fesenfans.  On 
^  les  voit  pas  néanmo'ns  fur  les  médailles.  L'em- 
pereur choîfit  enfuite  cinquante  hommes  des  plus 
jpraves    &  des   plus    pieux   de    fes  gaidts,  qui 
Ifeprent  la  charge  de  porter  le  iatarum  tour-à-tour. 
\yoyeT  Suétone  dans  Aueulle ,  c.  X.  la  vie  de 
ConlUncin  par  Eu-èbe  J.  I.  c.  XXVII  &  XXVIII. 
L  II.  c.  VIII.  Prudence  ,  I.  L  contre  ilymmaque  y 
V.  4S8»  Cujas.  )  On  d  t  que  Conlhntn  donna 
cet  étendard  à  fes  troupe  s  >   à  l'occafion  d'un 
prodige  qui  lui  arriva  en  a  lant  combattre  Ma- 
mtncci  il  vit  dans  l'air  une  croix  avec  et  s  mots 
:  EK  toytO  nika,  c'cft-i  dire,  vainquei 
T  cefigne.  On  voit  pourtant  au  revers  de  s  mé- 
îl^lles  des  deux  Lîcmius  ^  le  père  Se  le  fi  s«  un 
tatmrmm  ,  avec  la  figure  d'une  croix  au  fommet 
ile  la  ptque,  ou  halle  de  cet  étendard.  Trifian  ^ 
dans  100  troifième  tome  ipag>  84;.  )  conjcrélure 
îqfBe  Licinius  &  fon  fils  fe  fervireiit  du  labarum  , 

C>ur  contenter  Conftantin  pendant  le  remps  de 
ur  réconciliation;  que  le  père  agifort  ainti  par 
■ne  complaifance  torcée ,  crais^na:  t  Conftantin  , 
tt  le  fi!s  par  oblîgat  on  &  tnttrudtion  «  comme 
iunt  nourri  dans  le  chrilh'ini  m^  par  fa  mère 
Cooflantia ,  fœur  de  Conllantin. 
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romains  avoîent  pris  cet  étendard  des  ger- 
mains p  •^cs  daccs ,  des  l.irm  it.s ,  d.s  pannonicn^ , 
des  armcneiis  y  nations  qu'i  s  av  oient  vaincues.  On 
prrtoidque  Conftantin  ell  le  premier  qui  le  donna 
pour  étendard  aux  troupes  roma  nés.  Ainfi  ^  quand 
on  le  voit  fur  les  mciailles  d'Auquilc  &  des  em- 
pereurs qui  ont  précédé  Conllancin^  ce  n'eli  point 
on  étendard  romain  ;  ma;s  l'étendard  de  quelque 
nation  vaincue  par  I  empereur  ,  pour  qui  la  mé- 
flaiMe  a  été  faite.  11  parott  ncanmo-ns  pir  Ter- 
Bâîlien  ,  dans  fon  ap^ilof^étique  j  qu'avant  Conllan- 
jtmiîguitis.  TûMu  IIL 


tm  les  cnfeignes  militaires  reflembloîent  à  une 
croix,  de  laquelle  pendcit  un  morceau  d'étoffe, 
&  que  par  conféqucnt,  â  la  couronne  près ,  & 
au  monogranimc  de  Jéru<.-Chritt  ,  c'étoitia  même 
chofe  que  le  labarum  ;  &c  qu*ainfi  Ccnllantin  ne 
fit  qu'y  ajouter  ces  deux  chofes  à  l'occafion  qu'on 
a  dite. 


^  Le  nom   de  labarum  n'eâ  connu  que  depuis 
Conllantin. 

Grt  goirc  de  Nazianze  dit  que  le  labarum  étoît 
ainfi  mm i.é,  parce  qu'il  fir.iiToic  les  travaux, 
comme  fi  ce  m  t  venoit  de  iabor.  Mais  on  a  irès- 
bim  remarqué  que  cet  étendard  étant  vei.u  des 
nations  barbares»  on  therchcroit  inutilement  fcn 
nom  dans  les  langues  grecque  ou  latine.  Quelques- 
uns  dérivent  ce  mot  divXttUU,  qui  fign'fie  piété  ; 
d'autres  le  fient  de  XêiZû^ ,  prendre.  Fullerus 
(  MificL  l,  ly.  c.  XII,  )  croit  que  ce  nom  tft  fait 
de  A«Cwp«ir ,  défouiiUs ^  en  ch.ngeant  »  en  *  , 
comme  dars  calix  formé  de  ««ai5,  &  qu'il  fut 
donné  à  cet  étendard  ;  ainfi  le  labarum  étoit  Aif  t- 
fi ,  une  de  pouille  de  l'ennemi. 

LABBACUS  ,  roi  de  Thèbes  ,  étoît  petit  fils 
de  Polydore  ,  petit -fils  de  Cadmus  ,  fie  père  de 
Laiius.  VoyeiQKDhiVS  y  LaiUS. 

.  LABDA,  fille  d'Amp-hion ,  étant  boîieufe  ,  ne 
trouva  perfonne  dans  la  famille  des  Bacchides , 
dont  elle  étoit,  q.ii  vou  ût  l'éroufet}  elle  eut 
recours  â  l'oracle ,  oui  lui  préd  t  qu  elle  feroit 
mère  d'un  fils  oui  ufurperi  it  la  fouveraine  auto- 
rité à  Corinihe,  iV  s'en  feroit  iccornoîtrc  roi. 
Peu  de  ttm;s  apiès ,  el'e  fc  maria  a  Echéon, 
fiU  H'Echéciate  ,  cit'.yen  de  Coîinrhe  ,  &  en  eut 
un  fils ,  nnmmé  Cypfélus.  Les  corinthiens,  inftruits 
de  Torjicle  q«ie  Labda  avoit  reçu  ,  voulurent  faire 
mourir  cet  enfant.  Labda  ^  pour  le  dérober  à  leur 
fu'eur  ,  le  cacha  d  ins  une  mefure  de  bled ,  que  les 
grecs  appellent  cypsèle,  dont  l'enfant  prit  le  nom. 

LABDACISME  ,  f.  m. ,  mot  grec  quidcfigne 
une  efpèce  de  grpflcyement  dans  la  prononciation. 
Ce  défaut  n'rtrit  point  défagréable  dars  la  bou- 
che d'Alcibiade  &  de  Démofthène^  qui  avoient 
trouvé  moyen  de  fuppiécr  par  l'art,  i  ce  qui  leur 
manquoit  à  cet  cgard  du  coté  de  la  natuic. 

Les-  dames  romaines  y  mettoient  une  grâce  , 
une  mi^nardife  ,  qn'ell'.s  atftÛoient  nume  o'avoir 
en  pauage,  \k  qu'Ovide  approuvoit  beaucoup} 
il  leur  confeil'oit  ce  défaut  de  prononciation, 
comme  un  aerément  (ot table  au  beau  Çcxç,  \  il  leur 
di  foi  t  fou  vent  :  in  vitio  dccorefi  quidam  maie  reddtre 
verba» 

LABD  ACUS  ;  fils  de  Phœnîx,  roi  de  Thèbes^ 
fut  père  de  Laïus. 
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cublii  à  h  ville  comme  à  l'armée  i  &  cette  moije 
diirjpour  IrS  grands  jufqu'au  régne  de  Gratien, 
de  V-!cnti!-,icn  &  de  Thcoilore  ,  qui  dcfendiicnt 
aux  fénateurî  d'en  ro  tsr  en  ville.  Les  fcmmfS 
n'-mc  s'en  l.;rvti!eni  le  foir,&dans  cciiainsrcn- 
d  z  vnusde  gAinterie  :h  ciara  iuccma  d'Horace 
<  Sa/yr.  vu.  Ifk.  2.  V.  49.).  c'ell-i-d're ,  le 
le  irantcau  tr^rlparent  v^ui  tout  autant  pour 
Ucon  du  texte  ,  que  ta  clara  lucerna ,  la  lampe 
ail.iméâ  de  Lambin. 

II  y  jvoit  à':s lacerais  atout  prix.  Mirral  pnrlg 
de  quelques  iine^  qu'on  achetoit  jurqu'j  dîxmil'e 
felierces.  Ce  qui  ne  doit  pss  étonner,  pui:qu'il 
y  en  avoir  de  pourpre.  Juvenal  le  die  cxt'iclic- 
ment  (  Satyr.  l.  17.  )  : 


Crifpinus  ,  Tyrltts  kunuro 


lactmas. 


Mais  ordinairement  elles  ^toient  faites  de  laine 
commune  ,  groAlèce  &  fans  teinture.  Les  gaulois 
en  fabf'quoient  pour  les  romains.  (  Juvenal.  fat. 
IX.  iZ.  )  : 

Pingue-t  aliquando  lactmai 

Munimtnta  togt ,  duri  ,  erttjfîqat  coloris 
Et  malt  percujfas  ttxtoris  peiliat  galii 
Accipimtis 

La  Ucema  ,  que  Pl;ne  (  /.  XVIIT.  cap.  XXV.^i 
i^omme  mante.iu  d'hiver,  fut  d'abord  propre  aux 
chevaliers.  Juvenal  (  Sat.  1.  v.  2j.  )  nous  ap- 
prend qu'elle  s'atrachoii  fur  l'tpaule  avec  une 
agraffe.  (  Claud.  6-  )  Suétnric  raconte  que  les 
chevaliers,  pour  faire  honneur  à  Claude,  à 
fon  entrée  au  fpcftacl;,  quittèrent  la  lactrna. 

Ce  manteau  rcfTembloit  pour  la  forme  au  pn^- 
damcntum  des  généraux ,  puifqu'on  lit  dans  Pa- 
tcrculus,  que  CalTiusvoyantapprocher des  trou- 
pes ,  qu'il  pren->it  pour  des  ennemis  ,  s'enveloppa 
la  tête  de  la  luctrna  :  elle  lui  tenoit  iitu  du  pa- 
ladamentum.  Elle  étoic  d'une  étoffe  plus  for:eque 
lefagum,-  U>n  ufagc,  félon  Pline,  éioit  dcréiif 
ter  à  la  pluie. 

Saiimaif;  {in  Tertul.  llb.  de  pallio  noc*  ,fol.  76.), 
Ferrai  ius  {de  re  vefi.  pareil,  lié.  I.  cap.  i.  If.), 
&  Bellori  (  Cohnna  Antoniu,  fol.  6j.)  font  rff 
f^mbler  la  lanerna  à  la  Mamyde  ,  nuis  ils  lui 
donnent  plus  de  lo'wusur.  Aibeit  Rubens  (  de 
re  vtfi.  lib.  I.  cap.  Vl.  )  la  fujiporc  plus  étroite 
Se  plus  courte  que  la  p/mula.  Ces  djux  feniimens 
font  vrais.  Du  refte  ,  quelques  bas-relicfi  de  l'arc 
de  Trajan ,  phcés  dm^  celui  de  Coiiilantin  , 
rcpréfcntent  ce  prince  à  la  chiffe,  &  facrifiant 
djns  un  b^is  ;  il  eft  vîm  d'une  ample  chlamydc, 
dont  la  CDUj);  fupcrieure  cft  r.me'-ée fur  taicte , 
Co;iime  la  toge  des  facrificateurs,  La  lacerna  fut 
d'abord  un  manteau  d'éio&grolEèrei  puis  d'une 
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étoffe  fine  &  légère  (  Juvenal.  fit.  ï.  v.  IJ.)  r, 
elle  devint  un  habillemeni  de  luxe,  loifqu'o»' 
commença  à  s'en  feivir  pour  manteau  de  vill;, 
ce  qui  n'arriva  point  avant  le  temps  de  C^céroii, 
C  Ferrarius,  de  re  vefi.pan  II.  lit.  I.  cap.  I.  ) 

Il  y  avoit  une  lacema  c/(i:u//dt^  celitbérit'nnfc' 
Quelques  figures  de  l'arc  de  Septime-Scvère  (  nw*-, 
res  arcus  Augufiorum ,  tab.  C.  )  portent  un  fagUIB 
gari.i  de  capuchon.  Bellori  {  Colon.  Anton.  foL 
j6.)  l'iL'pelle  lacerna  cucatLia,  ou  cappe  elp** 
gnnle,  Ceper^d:;nt  des  monumens  égypt.cns,  ttrr' 
qu;s  &  autres  rapportés  par  Caylus  (  Rtcit 
d' Antiquités,  lom.  K  pi.  i6.  4f.  ) ,  font  voir  que 
l'ufage  de  1 1  cappe  étoit  ttnp  ancien  &  trop  gêné-' 
rai  p.iur  l'attribuer  exclufivcment  aux  efpaguolij 
D'ailleurs  ,  Juvnal  (  5a/.  f///.  )  dit  que  le^ 
gaulois  aquitaniens  en  avoicnt  l'ufage, 

Il  ed  vrai  que  le  capuchon  fc  tiom 
ném^nt  attathé  à  la  tunique ,  &  que  les  fijui 
dont  parle  Ciaconus,  !e  portent  lié,  non  pas 
palliumon  à  hpalLi,  conmte  il  s'explique; m 
atcathéan/ni'U'nouà  la /fl«rM  (que  nous  avo 
trouvé  être  de  la  même  forme  ,  mais  plus  ïloogM 
qu^  le  fjg.  m  &  la  chlamyde.  )  C'cft  de  cette  ft^t»: 
qu'elle  pourroit  faire  diiliiiguer  ks  cappescfp»- 
g  noie  s. 

Juvenil  (  Sac.  III.  v.  146-  )  attribue  le  -  .  _ 
ou  la  Cippe  ,  aux  maries  &  aux  fabins  ,  peupTef 
aurtècrs .  &  vivant  continuellement  expofés  ai 
injures  de  l'air  :  mats  la  penfée  du  poèie  n'i 
point  que  le  figum  ciuullaium  a't  été  te  lement 
patticutier  aux  matfus  .''c  aux  fabins,  que  dan* 
d'autres  patries  de  lltjli:? ,  'es  matelots,  les  laboo' 
.reurs  &  autvei  ge^s  du  peu;>le  vivar.t  durement , 
ne  s'en  foleiit  aufiî  fervî.  11  cite  fiulement  l;i 
marfis  &  les  fabins,  parce  qu'ils  étoient  les  peu- 
ples les  moins  corrompus  de  l'Italie.  Pour  cette, 
raifon  il  leur  fuppofeun  hibîllement  a ufTi  éloigna 
du  luxe  géntral*,  que  le  fagum  cucuUacum  pouvoir 
différer  des  habillemens  uiitts  à  R(.me  ,  5:  ivu  , 
Us  autres  villes  les  plus  opu'entes  d;  l'Italie. 

Les  habiians  de  la  côte  Septentrionale  de  l'Afii- 

que  ,  partent  encore  la  lacerrui  cucuUaia  , 
c'til-à-diie  ,  unlaig:  m.inreiu  aur.uel  eii  attichi 
un  capuchon.  Voyc^  Qm.ji.iiA,  Cirrata,i 
Penula. 

LACERT  ,  lacertus  ou  dracunculus ,  poîlîatl 
du  gfiire  des  call  unymiS  .  dont  les  romai  s  fai- 
foitnt  un  gianJ  cas  d.ins  Ifs  fel'.ins.  Ils  le  plon- 
gcoient  dans  une  fjii-ri.rs  ,  &  en  mansicoiint  la 
Queuede  préférence  i  c'ell  la  partie  de  ce  p  ill^;ii 
dont  Marti.il  i  7.  77-  i-  ) ,  i  Juvenal  C  XIV, 
i^l.  Ifiinc  UiC  mtir.nn  paiticul-é.e.  Le  pfe.n.et 
dit  :  cum  f'xifrni  ,  f-nur  iHi  cauda    lacerci  ,*  &  le 

fécond conc/icn  tfti\am  cum  pane  lactrti. 

t^CiKrCS.pâiîireriefoiméecnpoiffon-lacett, 
ou  en  lézard.  Apulée  (  Mu.  X.  )  parle  de  cette 
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klc  panes ,  cruftula  ,  lucunculos  ^  kamos. 


lÉSlS ,  une  des  trois  Pirqucs  ,  celle  qui 
i  les  {.v«?ncinensde  la  vie,  fuivant  ccc:c 
\  de  Ju^cDil  (  /ir.  I.fîtyrc  in,)  ,  pcn- 
Ldcl^éfis  a  encore  de  qaoi  filer ,  pojr 
:iddni  que  nous  vivons  encore,  f^oy^l 
s. 

^/j  paroKfur  une  cornalire  de  Stofch, 

u'i  ir.a.que  comiqu.- ,  bc  a.ant  devant 
i-.fquc  rruiqae  en  pr(;tîi  :  clic  file  à  fa 
c  la  d.lhncc   des  honirrus;  &  derrière 

une  autre  quenouille.  Ban.er  (  Dijf.fur 
es  ,  pag.  31.)  le  plai.u  à  ce  qu'il  n-  nous 

aucune  figure  des  parques.  Mais  c'elt 
>pos  ;  cnr  la  figure ,  (  ïidrtoU  admirand, 
"^L  fig.  II.)  dune  p-rque  lur  une  ure 

qu?  ert  naaintenar.t  au  Capitole,  n'eil 
ivoqu^.  Le  graveur  de  no.re  pierre  m  in- 
fpace  ,  n'a  pas  d:>i.né  des  ai.ts  à  fa  l^at- 
n.TiC  (  Hom,  hymn.  in  Merc  v,  5  jo.  ) 
peint  K$  fiTurs  des  Deftios  ,  pour  n;ar 

vitcfTei  mas  il  lui  pouvoir  mettre  des 
icte,  comir.w'  en  a  la  Parque^  qai  cft 
;ran  ie  urne  (  DoniL  I  ifc.  tab.  XIL  \  de 
jrg'icfe.oii  ell  rcprd.nit'e  a  mort  de 
:.  Les  deux  mafqu-js  de  m  tre  perre  p-U 
fier  que  la  P.»rqae  d  Ip^fc  des  dellmsdes 
>nt  le  mifquc  tragique  ell  le  Ivîiibo'e^ 
it  que  de  CiUi  des  fii  p  es  mo:te(s  ,  d<.nt 
vec  elt  fi^uri^e  par  'e  m. (que  comiquv. 
que  en  pa:!a«.t ,  q'.r»:n  V(«i.  fur  un  ba^- 
la  villa  no  g*  è;c  ,  un  ctniédien  aflis  fur 
.c  foiit.nu-j  par  un  niaique  trajjiquc. 
:Imann  )•'. 
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DES.   f^oye^  L  AGI  us 

NIA,  ouLAClNlFNNE,  fu-n^mqu'on 
I  Ju.îon  ,  tiré  ctun  pr-miontoire  d'Italie, 
îl.c  de  T:-r -nre  ,  c^à  tle  .ivot  un  tem- 
iCwlab'c  p:r  la  laiiuctr ,  dt  Titt-L've  , 
'C  par  les  r-  h.-s  pr  fe.s  d  rit  i!  ttoîtf/inO. 
-.d  q:ie  îe  [)!us  gravi  temple  qui  fut  à 
I  cti:t  couvert  de  ti  iles  de  marbre,  dont 
ie  f'-it  tn'-j.ée  par  !e  ce:\feur  Quintus 
'.jccuç,  po..r  ferviî  de  couverture  à  un 
j  la  Fo-.r-j  c  ,  qu'il  |jif  .:t  bât-r  à  Rorrc. 
ce  ce- fjur  f'cnt  bi.i.t'>t  ap.cs  mifJrable- 
1  atirbua  fa  mort  à  une  vengeance  de 
;  &  par  ord'cdu  f  nir,  on  reporta  Us 
même  iieu  cù  on  !.s  avuit  ùtccs.  A  ce 
prodige  9  on  en  ;»jn  ;:.  ic  un  aufe  plus 
,  c*cft  que  C  qu'J  \'.\  ui  cravoit  f  >n  nom 
cii*cs,h  gravure  .s^ifaipoit  auffi-iôt  quj 
rc  m  uroit.  C«  rion  rapporte  un  au:re 
le  ]urt<ii\  '  LacînUnnc.  Hannibal  voulant 


fâchant  fi  elle  étolt  d'or  maffif ,  ou  fi  elle  nVtort 
que  couverte  de  feuilles  d'or,  l'avoir  fait  fonder; 
de  forte  qu'ayant  reconnu  qu'elle  étoit toute  d'or  , 
il  avoit  réfolu  de  l'emporter  ;  mais  que  la  nuit 
fu!vante ,  Junon  lui  ctjnt  apparue ,  &  l'ayant 
avciti  de  n*en  rien  faire*  s*il  ne  vouloit  perdre  le 
bon  oeil  qui  lui  reftoit^  Hannibal  déféra  à  fou 
f«>nç;es  de  l'or  qu'il  avoit  tiré  de  la  colonne  en  la 
fondant ,  il  en  m  iondre  une  petite  génîflTe  >  qu  il 
fie  pofer  fur  le  chap;teau  de  la  colonne.  Pline  fait 
encore  mention  d'u:)  autre  projtge.  Il  dit  que  les 
cendres  que  l'on  lailfoit  fur  Yawzd  de  la  déeffc , 
expofées  à  toutes  les  injures  de  l'air  ^  n'ctotent 
jamais  emportées  de  leur  place.  wSelonTite-Livc, 
les  bc'ftiaux  de  toute  ef^èce  co:ifacrés  à  la  déeflc, 
pa:(r)ient  dans  les  prairies  d'i  temple  ,  fans  que 
pcrfonne  les  gardât  ,  &  ils  fe  retîroient  le  foie 
d  cux-mîmcs ,  fans  que  jamais  les  bêtes  fauvages# 
ou  les  voleurs ,  lesinquîctaflcnt.  f^oyei  Lacinius, 

LACISIAy  le  bord  de  la  toge,  du  manteau, 
reliée  par  les  grec  wn^vyiêt  Sf  x^Àrwi^êv. 


LACINIUS,  briganj  redoutable,  qui  vexait 
tcut  le  pays  de  Crotone  :  Hetcule  combattit  con- 
tre lui ,  le  tua;  &:  en  mémoire  de  faviftoirt,  fie 
bâtir  un  temple  à  Junon  ^  fous  !e  nom  de  LaJ' 
nlcnne, 

LACIUS  ,  un  àts  héros  de  TAttlque  ,  auquel 
on  a\o  t  confacrc  un  bois  pès  d'une  bourjj-.de  , 
appelée  de  fun  iiom  ,  la  bourgade  de  Lucides  5 
c  ctoit  la  patrie  de  Mitiades,  N"  de  Cimon  f^n 
fils,  deux  grands  capitaines  de  laGic.e. 

LACONICUM,  Le  /j^on/^v étoit  l'i'tuve sèche 
dms  les  pa!c!tes  grecques  ,  &r  l'truVv;  voùtt'e  pour 
hire  fuer,  ou  le  b..in  de  vapeur,  qui  portoit  chez 
les  latins  le  nom  de  fipiui:rium.  C^s  deux  étuvcs 
étc.ientjoiniesenfwmMe;  leur  plancher  ctoit  creux 
&  fufpendu  poiK  recevoir  la  chaleur  de  l'hypo- 
caufte  ,  c'eQ-â-dirc  ,  du  grand  fourneau  maçcnr;C 
au-drfT'U^.  On  avoit  foin  de  remplir  ce  fourneau 
de  bois  oîi  d'jutres  matières  combulïibles ,  donc 
l'ardeur  fe  cnnimiinionoit  aux  deux  étuves ,  à  la 
faveur  du  vuide  qu'on  laiifoic  fous  leurs  planchers. 

L'idée  d'cntreronir  la  f.inté  par  !a  fueur  de  ces 
fortes  d'étuves  ,  étoit  de  !'-nvc:t'.oii  des  Iacéd«f- 
monieîu  ,  comrr.e  i:  ru:  h.on-con  îe  t;V.ioi^nei& 
Martial  le  confiime  dan^  les  vers  fulvan^  : 

Ritus  fi  fldccdnt   tilt  îaconurn  , 
ContcntLS  fotcs  arido  vapore  , 
Cruda  Vir^ine  ,  Martiaque  mcrgi. 

Les  romains  crrpurtèrfnt  donc  cet  »"'fige  fc% 
lacédémoniens.  Dion  Ciffris  rapp  Mte  ou'Apripra 


une  colonne  d* or  dans  ce  tenrple  ,  Scncfit  bâtir  un  mag:iih'-;a     t  /*;tt;A/ti/3  i  Roiï,c,  fan 
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719  de  fa  fondation^  ce.  qui  revient  à  l'année 
2  y  avant  J.  C*  L'effet  de  ces  fortes  d'étuves ,  dit 
Co}lutiv.'lcf ,  ell  de  rcveillcv  la  foif^  &  de  deflecher 
le  corps.  On  bâtiffoit  les  laconiques  avec  des  pier- 
res brûîées  ou  deflechccs  par  le  feu.  (  D.  J*  ) 


LACONIE.  «  Lycurgue,  ditM.  Pauâon  dans 
fa  Métrologie  ,  jugeant  abfolument  néceflaire  , 
pour  rétablir  dans  la  république  de  Sparte  ^  la  paix 
t£  le  bon  ordre  >  de  partager  les  terres  entre  les 
ci:<9yens  ê<  les  hubitans  de  la  campagne  ,  ofa  pro- 
pofcr  »  &  fut  aûfez  habile  pour  exécuter  ce  hardi 
projet.  La  plupart  des  habitans  du  pjvs  étoient  fi 
pauvres ,  qu'ils  n'avoient  pas  un  fcul  pouce  de 
teire,  &:  tout  le  bien  fe  trouvoit  entre  les  mains 
d'un  petit  nombre  de  particuliers.  Pqiir  bannir  donc 
Tinfolence  ^  l'envie  ^  la  fraude  >  le  bxe,  &  deux 
autres  maladi^^s  du  gouvernement  encore  plus  an- 
èiennes  &  plus  grandes  que  ce*les-là  ^  je  veux  dire , 
l'indigence  &  lesexceilîves  richeiïes  j  il  perfuada 
à  tous  les  citoyens  de  remettre  leurs  terres  en 
commun  »  &  d*en  faire  un  nouveau  partage^j^r 
vivre  enfemble  dans  une  parfaite  égalité  ^  tffion- 
nart  les  prééminences  &  les  honneurs  qu'à  la  vertu 
6f  au  mérite». 

«e  Cela  fut  aulTi  tôt  exécuté.  II  partagea  les 
terres  de  laLaconieen  trente  mille  parts  ^  qu'il 
diftribua  à  ceux  de  la  campagne ^  &  «I  fit  neuf 
mille  parts  du  territoire  de  Sp:^rtc,  qu'il  ciirtribua 
i  autant  de  citoyen*.  La  totalité  dts  te  r^s  de  la 
république  fut  aînfi  dîvifce  en  trente -neuf  mille 
parts  égales^  fi  pourtant  celles  de  la  campagne 
étoient  égales  à  celles  de  la  villc  ,  ce  qui  ell  au 
moins  probable.  Or,  la  Laconie^  mefurée  fur  la 
Grèce  antique  de  d'Ànville,  pouvoit  contenir  huit 
cents  mille  arpenSj  en  renfemmnt  dedans  les  mon- 
tagnes de  Taygcte  &  de  Zirexj  par  conféquent 
la  part  de  chaqje  père  de  famille  lacédémontenne 
étoit  d'environ  vingt  arpens.  Cette  petite  pof- 
feiCon  étoît  affurdmcnt  fuffifai.re  pour  fournir  a 
la  fubfiflance  de  dbc  perfonnes  au  moins.  Car  je 
crois  que  deux  ârpens  peuvent  procurer  tous  Ls 
befoins  à  une  perfonne  ;  ce  qui  fe  rapporte  d'a:l- 
leurs  aux  obfcrvaiions  faites  en  Allemagne.  On  y 
prétend  qu'un  mille  quatre  pi-ut  fournir  aux  be- 
foins de  fix  mille  perfonnes;  c'eft  179^,  c'crt-i- 
dirc  ,  moins  de  deux  arpens  par  perfonne.  Trois 
perfonnes  au  plu5ydevoient  fufnre  pour  faire  valoir 
CCS  vingt  arpens,  ce  qui  fuit  des  mêmes  obfcr- 
▼ations  d'après  lefquclles  on  compte  que  le  travail 
de  vingt-cinq  perfonnes  adultes  fuffit  pour  procu- 
rer â  cent  autres  j  auffi  adultes,  toutes  les  chofes 
nécelTaires  à  la  vie ,  fuivant  notre  confommaiion 
aÂueile  en  Europe  ». 

Mais  quel  règlement  fît  le  légîflateur  de  Lacç- 
Aémone  ,  pour  rendre  permanente  &  inaltérable 
cette  première  diftributîon  des  teties  ?  Un  violent 
Ik  cruel»  Aulfi-tôt  qu'un  enf«<nt  étoit  né  ^  les  an- 
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cîens  de  chaque  tribu  le  vifitoîcnt  j  &  s'ilskti 
voient  bien  formé  ,  fort  &  vigoureux,  ilsord 
noient  qu'il  fût  nourri ,  &  lui  afl'ignoient  une 
neuf  mille  portions  pour  fon  héritage  :  fi  au  c 
traire  ils  le  trouvoicnt  mal  fait ,  délicat  èc 
ble^  &  s'ils  jugeotent  qu'il  n'auioit  ni  force 
lanté,  ils  le  condamnoient  à  périr^  &lefairo 
expofcr.  Voilà  donc  apparemment  le  moyen 
lequel  les  laccdémoniens  régloient  l'étendue  d 
population  fur  celle  des  hérédités.  Il  eR  ccr 
que  la  population  pouvant  naturellement  doi 
plus  ou  moins  grande  >  il  auroit  fallu  lai  e 
temps  en  temps  de  nouveaux  partages  pour  c 
ferver  l 'égalité ,  comme  cela  fç  pratiquoit  tous 
huit  ans  chez  les  dalmatcs  «  fuivant  le  témo^ 
de  Strabon.  Ccmoyen  doit  être  fort  embarraflâ 
&  peut  contribuer  à  éteindre  l'émulation  «bns 
cultivateurs ,  prévenus  par  cette  loi  que  Ta 
lioration  qu'ils  feront  a  leurs  terres  ne  (ecani|^ 
eux ,  ni  pour  leur  pcftcrité.  Mais  les  înconvcni 
que  l'on  rencontre  dans  cette  légiflation^feretr 
veront  toujours  fous  une  autre  forme ,  de  quel 
manière  qu'on  s'y  prenne ,  parce  qu'il  ne  d^ 
pas  de  nous  de  fixer  le&  bornes  de  la  populatioo 
(  Métrologie  de  M.  FauHon,) 

Lacokie  (  marbre  de  ).  Laconicum  nom 
Les  anciens  donnoient  ce  nom  à  un  marbre  v 
d*upe  gi  ande  beauté  ^  mais  dont  la  couleur  d'^ 
point  urnforme  5  il  tteît  r^^mpH  de  taches  & 
ve'nes  d*uii  verd  ou  plus  clair ,  eu  p'us  (  bftur 
le  fond  de  la  couleur.  La  re(Têm-.»lance  afC 
pe.\u  de  certaiiis  fcrp^^ns  l'a  fait  appeller«>f^ 
par  quelques  auteurs  :  il  ne  faut  point  confo? 
ce  mxibrc  avec  le  lerpentin ,  que  l'on  a  auflî 
pcllé  ophitis. 

Le  nom  de  ce  marbre  fembleroît  devoir 
conjcfturer  qu'on  en  tiroit  de  la  partie  ^ 
(Srèce  ,  quî  eft  aux  environs  de  Lacédém 
cependant  on  dt  que  les  romains  1«  faifoinu  * 
d'Egypte.  Aujourd'hui  on  en  tjouve  en  Eai 
près  de  Vérone  en  Italie,  en  Suède,  &  en 
gleterre  près  de  Br-ftnl.  Il  paroît  que  ce  n^ 
cil  le  même  que  celui  que  les  marbiiers  noir* 
verd  d* Egypte  ,  ou  vcrd  antique, 

LACRIMATOIRE  ,  vafe  ou  petite  boi^ 
de  verre,  ou  de  terie  ,  à  long  col,  que 
trouve  clans  les  tombeaux  des  anciens.  Scho-* 
&  Paciaudi  (Schoëfflin  ,  Mémoire  fur  la  kui^ 
légion  ,  Aca.icmfe  des  Infcriptions  ,  tom.  X. 
162.  Paciaudi  Monumcr.ta  Peloponefia  ^  troifi 
partie  ,  page  180.  )  >  n:embresderAcadémiç 
Belles-Lettres  de  Paris ,  ont  donné  la  cour 
f mce  du  v Jrîtable  ufige  de  ces  vjfcs.  Ces  i 
académiciens  n'ont  fait  qu'indiquer  cet  Q& 
fans,  donner  aucun  détail  :  le  fécond ,  fur  te 
n*a  employé  que  le  rid'cule  pour  combattre  Y 
Dion  des  Cbimet ,  des  Kirchman  »  des  Sméd 
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dut  cependant  à  la  célcbritë  de    cet 
n  corps  de  preuves  qui  pu'lTe  bahncer 


»ns  <|ut  penroîciit  que  ces  vifes  avoient 
fcueill-T  les  larmes  lies  pitens  ou  d^s 
«  gig'CS  I  s'appUToient  en  gcncrjl  fur  la 
iJc  S;  évafce  des  gouluts ,  cfiRimnde 
)t:irer  le  globe  del'cC'h  (ut  hpfiitcdc 

piopoytii innée  à  11  raieté  des  Ijrnict; 
Jicffi.ors  liierymas  fpfiir  &  cum  herymit 
.'iifi.i  fur  la  ErsnfparcnL'e  du  verre  tâvo- 

vjnitédfs  afiligés  &  à  lc;.r  d^iu'eur  af- 
!tïtc  dernière  prt-uvc  fjr  tout  leur  a 
ntluante,  qu'ils  l'ont  [ous  éiemiiieavec 
lUrlance  incroyabU.  Du  Mulinn  ,  un  (?e 
■S  prt d^ccircurs  ,  en  ajouiw-  un^ft  extr^o:- 
luell:  doit  être  [Jtporcée  lUi:^  fcs  p;o- 
es  (  le  cabin:t  de  la:ntc  Geicvicve  ,  p. 
Les  Urines  &'-iiant  condei.lccs  tlins  les 

par  fuccefl'ion  de  ttmps ,  )-ont  fait  un 
de  couleuis  ihangfirit:! .  qui  ell  le  plus 
u  mond- &  plus  bat On 

auffi  fouvent  dans  hs  tombesui  (fes  ai>- 
&  même  d  ins  c:s  phiules  dunt  ;e  viens 
»  ,  des  cutIRies  qui  Tcrvoient  i  rccuiltir 
nés  qui  découîoicnt  des  ytux  de  ces 
ifcs.  A;  à  kl  mettre  dans  c;s  Licryma- 

ifé  de  ¥o:f  que  ces  couleurs  ch^'^giautes  , 
\n  l-icrymatoirti  f  n'ont  pas  une  origine 
de  celles  qui  nailTcnt  (nr  tiusles  v:ir.  s 
is  d:s  endroits  habiles.  On  L-s  appctçilt 
>uteiUesqui  oit  rtjourn,-lon:-:cinpsi).r.s 
,  fui  les  vitr:s  Cïrofits  aux  v.it-t.U!S  i!cs 
a:.i.iia'cs,dcs  l.itr::iis  ;  pjr-titit,  en  un 
iVn  peui  fLupço.inïr  l'eiirteiicc  de  va- 
ridfS  &  7a  piL'tVi.ce  de  l'alkali  volatil 
abondsniment  p:r  la  dicompotit^iti  des 
saiiinijles.  Le  Cent  ment  de  du  Moltne: 
(Icnc  pas  à  adinettre  dans  ces  vafes 
iitit're  qu.'  des  b.u.iics  liqîlts  propres 
ie  bûcher,  ou  l;s  c^udtcs  d-.'S  nnris. 

i  eft  encore  piouvé  par  les  cuilltres  de 
touvées  dans  les  liicrymatoires  ,  Si  par 
'e  des  vafts.  On  fjit  à  qu-1  p:«  fc  vcn- 
Ro-ne  les  parfums  d;  l'Orîï'Ti  &:  Pline 
I  le  chap.  1.  d,;  (on  1  j'  livie,  d'un; 
'>n  dï  paifuTi  qui  s'éitJ:  vtiîdite ,  fc'on 
>n  d'I-Urt!oui;i ,  de.iiis  diï  iu'iju'àtcnt 
lot  livres.  Telle  tK.i.  U  véri[.L.I;c;ufe 
titeilé  dws  li.-ynaio-riS.  La  ihe.tc 
Qaire  des  parfu;ii>  &  -les  bûun.es  n'a  p  >s 
cepend.ini  te  '.v\c  <i'i:cn.l:e  Gn  pouvoir 
.•  les  trîiîe*  ni'n.i.mc  s  (,ui  les  r.j.û-i- 
cii  le  cabinet  -Us  .in;:.-m:^dcfjir.ie  Ce- 
npolicdc  p.ufîcu:s  du  ùi  Si  huit  pouces 
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de  hamenr,  &  un»  entr'autres ,  trouve  à  Lyon, 
qui  a  plus  de  lèize  pouces  de  hauteur.  Dcmamiuus 
aux  antiquaires  qui ,  pour  rcmp'ir  ces  va!cs  avec 
des  larmes,  Te  Toni  beaucoup  iiendui  fur  h  faci- 
lité avec  laqueltt-  Ks  feminis  pkurer.t  oïdiriaire- 
mc:nt,  &  fur  un  rcdmibltment  deiarmis  que  ici 
plcureuiis  favoicnt  fc  procunr  en  raison  de  leurs 
honoraires  t  <)uel  convoi,  di:ens  plus,  quells 
ville  en  pleurs  aura  pu  fournir  hu  t  puLces  cubi- 
ques de  larmes  ?  Quel  dommage  quiis  at^nrigncré 
lï  mcyen  employé  pjf  les  chi;;ois,p(nir  s'eiciter 
â  pleurer.  Ils  palTinc  un  fil  par  un  point  Lcrymil 
dans  leurs  narriez,  &:  le  r«mu:nt  en  tout  feni 
pour  s'attacher  des  larmiS.  (  tialitr  ,  (ommtr.tahê 
fur  Botrkaavt,  ) 

Ils  ont  d'ailleurs  beaucouji  infîllé  fur  la  tranfba- 
tence  du  verre ,  qui  donnoit  occaTion  aux  héri- 
tiers de  nirntrer  pat  la  hauieur  du  flui'le  combien 
ttoi.nc  grandes  leur  douleur  &  leur afi?):i ion.  M;iit 
il  elt  conltaiil  qu'on  a  trouvé  p.uiieuis  Ucryma- 
loirM  lie  terre  cuite,  comme  l'a  alTure  Le.bniiz, 
d»nt  le  iciTuiijrase  cependant  a  iii  u:c.té  pir 
Ba.ufF.i'dl,  dans  fa  dil]etta<ion  t/«iVa,f..'f.  Le  ca- 
binet de  fa.nte  Geniv.cve  en  renUrnic  auta.it 
d'aigi  e  que  de  \etie ,  &  l'on  m  adir.ia-  un ,  en- 
tr'a:itrL'$,  li'albj'te  pypùui,  i'p-^c'.w  ALi>aJin:e 
p,iT  Icsaicicns.  La  fo:me  de  fou  goulot  le  rend 
e:icoie  p'us  lecoir.niandille  que  famjticrcià 
pe-ne  a  i-i:  :ro:s  lignes  d'uuverture.  Eft  ce  la  iir.e 
t'orm;  (O  1  m  i.'e  pour  recueillir  des  l.uines  ?  L'é- 
toiiiïciTwnt  redouble  â  la  vje  d'un  Li:rym<i:oire 
de  vcriC,  dont  la  bouche  elt  figurée  comme  1111 
cœur  :  fiiinte  confac.ée  à  des  vafes  f..i[S  pojr 
veifcr  d^s  iiui.iiles.  tii  j.^m:iis  à  ceux  qui  d.:\oi(-at 
l;S  reccv.i.-.El1i.'ellparLltcmi:nt  fi::iibl.ibte  à  celle 
de  p  ufiïi.ts  Viif.i  t't  ufqucs  'ùi  de  deux  des  Pnfi- 
rUutum  du  même  ciLnt.  Cn  peut  le  regarticr 
lui  fetjl  comm.'  ui'e  dJnwnliialtun  conipletie. 
Quel  nouveau  dct;rJ  de  force  ne  Kci.vra  telle 
pas  .  fi  l'im  jctic  les  yeux  fur  un  i^crymiiclre 
que  p'-IIÎ'dnii  M.  rieaid,  &  qui  c()  a£lu;.l>t:nient 
àin%  h  co!L£lion  préeieufi:  de  M-  l'abbé  de  Ter- 
fjiil  Ce  vafe  de  verre  t. Il  à  l'ordinaire  furmcnté 
d  au  petit  goulot ,  &  fon  ventre  cil  neccc  d'un 
irou  aucuel  répond  un  aune  goulot  kin|;  flc  Co- 
nique, fembiable  à  c:lui  des  théières. 

riulîeurs  de  nos  liinymatoirts  de  v*rrc  ont 
foutf,rt  d'un  coup  de  leu  sflêx  fort  pour  les' 
avo-r  ramollis  &  ap'ati;.  Frétera  ton  cette  cha- 
leur 3\\%  cendres  reiifeinucs  lîans  l'urne  avec  ces 
vafes-  M'Is  on  fait  que  les  ^incicnsarrofuient  d« 
\i.i,  d'hu:le  S:  Je  l.Jt  l^wt  fies  .tu  bilclier,  avant 
q.ie  de  lïi  p'acer  d  i;-.s  l'urne  ci.iéia're.  Cet  iifagc  , 
(|  :i  avilit  Clé  défe-idu  comme  une  prcfnfipn  pjc 


h  loi  des  XII  t.bLs. 
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moins  adopté  p  t  tnutîs  I;*njtipns  founiifcs  jii« 
lonuiiii  ,  Ctt  co:;fijné  .'.;ns  citî;  jolie  épitaphe 
«iu:  Gni;ci  nous  a  coaiictvte.  Un  ctlave  l'jTwt 
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.placée  fur  le  tombeau  qu'ilfit.clcverifonjeufte 
itiiitre ,  &  elle  eft  terminée  par  ce  vers  : 

OjfibiLS  infundam  quét  numquam  vina  hihîfti, 

(On  fait  que  lesenfans  des  romains  ncbuvoient 
point  àe  vin  avant  Tàge  de  la  puberté.)  D'ailleurs 
ÏOffiUgiurriy  c  eli-à-'îire  ,  la  cérémonie  de  recueil- 
lir les  os  à  demi-confumés»  leur  donnoit  le  tems 
de  fe  refroidir.  Ces  lacrymatoins  ont  donc  été 
jeités  dans  le  bûiher  avecles  baumes  qu'ils con- 
tenoient^  &  c'clt  le  vrai  fcns  du  lacrymis  & 
oppobalfamo  udum  condidiu  Cette  expreflion  nous 
iaïc  de  plus  entrevoir  Tufage  des  cuillères  de 
bronze  ^  dont  parle  du  Molinet.  Elles  fervoient 
fans  doute  à  diltribuerdans  plufieurs  lacrymatoires 
les  baumes  renfermés  auparavant  dans  un  plus  grand 
Vdfe  y  afin  aue  plufieurs  perfonnes  placées  aux 
angles  du  bûcher  puflent  en  répandre  par-^tout 
en  même-temps.  De  même  que  nous  voyons 
Achille  le  pratiquer  aux  funérailles  de  Patrocle^  en 
invoquant  TAqulon  &  leZéphir  à  augmenter  par 
heur  fouffle  la  vivacité  des  ilÂmmes.  L'huile  verfée 
fur  le  bois  &  le  cadavre  j  remplifToit  encore  mieux 
cette  indication  5  &  dès-lors  on  en  devoir  faire 
des  infufions  fur  tous  les  côtés  du  bûcher. 

Paflbns  à  rexp'îcaiîon  des  mots  cum  lacrymis 
fontrc  y  &  lacrymas  pofuit.   Les  derniers  ne  fe 
trouvent  qu'une  feule  fois  dans  les  recueils  im- 
menfcs  de  Grnter  &  de  Muratorij  d'oil  l'on  peut 
conclure  que  lacrymas  y  eft  mis  pour  lacrymans. 
Cette  faute  d''oriho,:»raphe  feroit  au  plus  la  mil- 
lième de  toutes   celés  qui  fe  trouvent    fur  les 
anciennes  infcriptions.  Quelque  peu  verfé  qu'on 
foit  dans  l'ancien  Hyle  lapidaire ,  on  avouera  fans 
pe:ne   qu'il  n'exifte  prefque  pas  d'ancienne  inf- 
cription  cxaftement  conforme  à  Tufagc  ordinaire; 
foit  que  Ton  doive  en  accufcr  l'ignorance  >    la 
négligence  des  ouvriers;  foit  plutôt  que  ces  pré- 
tendues fautes  fuffent  liées  à  des  prononci  it  ons 
vxieufes,  ou  à  des  idiomes  locaux.  Si  d'aille  ;rs 
ces  mots  lacrymas  pofuit  ^  &  cum  lacrymis po fuit 
d  ivent  être  pris  à  la  lettre  *.  comme  on  n'a  gé-   ' 
néralement  pas  trouvé  d'urne  lans  lacrymatoirc , 
on  n'auroit  pas  dû  également  trouver  d  épitaphe 
fans  ces  mêmes  exprefiions.  Tous  les  antiquaires 
favent  qu'elles  ne  fe  trouvent  cependant  pas  fur 
la  centième  partie  des  épitsphes  que  nous  ont 
confervées  Gruter  &  Muratori. 

En  parcourint  ces  deux  valîcs  colleâions ,  on 
obferve  conftarament  qu'aucune  infcription  n'em* 
ployoit  ces  diveifes  exprefllons  mœftijpmus^  ou 
mœrorc  confecius ,  avec  la  formule  cum  lacrymis» 
Si  cependant  cette  dernière  devoir  être  entendue 
dans  le  fens  matétîcL  elle  cefferoit  d'être  fyno- 
nyme  des  première^  elles  devroient  dès  lors  fe 
trouver  fouvent  enfemble,  La  pratique  confiante 

;  univerfeUe  des  romains  dépofe  le  contraire* 
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On  en  doit  donc  conclure ,  en  toute  rig 
les  deux  etpreffions  font  purement  id 
6c  s'excluent  par  conféqueitt  Tune  & 

Les  interprètes  ,  qui  entendoient  les 
crymis  &  oppobalfamo  udum  condidit  c 
baumes  précieux  >  mêlés  avec  1rs  larme 
lacrymatoires  ,  s'afrpuyoient  fur  l'exin 
baumes  dont  ces  vafes  font  encore  r< 
partie»  &  que  leur  confiftance  réiineufi 
peufe  avoir  taie  furvivre  aux  larmes  »  ai 
ptcs  à  s'évaporer  que  l'eau  pure.  Accc] 
tcmognage,  &  fervons  -  nous-en  pou 
notre  aflcrtionj  &  montrer  encore  que 
n'ont  jamais  contenu  que  des  baumes  i 
arroftr  le  bûcher. 

Si  je  n'avois  pas  entrepris  de  raffem! 

un  feul  point  de  vue  tout    ce  qui  pé 

rapport  à  la  quel) ion  que  je  traite,  je 

fous  filence  h  ridicule  explication  que 

a  donnée  du  pifTage  fuivant  de  Péiron 

en  parlant   de  la  matrone  d'Ephcfe,  r 

avec  une  efclave  H  ans  le  ton^beau  de  f 

Ajfidebat  £grè  fidelijpma  ancUla ,  Jimulque 

mas  commodaùat  lugenti  ^  & ,  quoties  dcj 

monumento  ,    lumen  renovubat,  Plufieurs 

portoiert  lacrymas  commendabat  :  mais 

huy>,  dai. s  les  noies  f.jr  Phèdre ,  avoir 

reltitué  le  commodabat  ;  &  Kirchman 

tendu  avec   lui  que    c^tte   jcUde  efcla 

fufceptible  de  la  douleur  extraordinaiie 

éloignée  du  projet  funefte  de  fa  maitrd 

fligeoit    cependant  &    pleuroit  avec  el 

dimmuer  fes  chagrins,  en  les  partacean 

explication  a  paru  trop  ingénieufe  &  tn 

à  BarufFaidi  ,   qui  ,  d'ailleurs   vouloir  p: 

lacrymatoires.  Il  a  expliqué  ce  paffage  p.11 

mécanique  de  l'efclave,  qui  auroit  verfi 

mes  de  fon  lacrymatoire  dans  celui  defarr 

lorfque  l'évaporation  diminuo  t  le  fluide 

voit  attefter  la  douceur  de  cette  veuve.  C 

qu'on  eil  tourmenté  par  refprît  de  fyft 

qu'on  tourmente  en  conféquence  l"s  pji 

plus  clairs,  pour  leur   faite  fignifier  c 

défire. 

Il  eft  donc  certain  que  l'opinion  i^es  I; 
cueillies  dans  les  lacrymatoires ,  n'eft  fo 
aucun  ufage  ancien,  &  fur  aucun  pafT 
entendu.  Elle  doit  fon  origine  au  médr< 
flet,  qui  la  répandit  en  Europe  dans  fa 
lion  intitulée:  LacryméL.prifco  ritufuf^.  S; 
qu'il  a  configné  dans  cet  écrit  une  er 
fantée  par  quelque  Ciceroni^  ou  qiielq 
d  Italie.  Malgré  fa  nouveauté  &  fofi  ir 
blance,  elle  fut  fucceffivement  adoptée  | 
thier,  Kirchman,  Kipping,  &c.  Barulfal 
bel  lit  par  fa  prétendue  découverte  de 
tranfvafées   d'un  lacrymatç\re    dans    ui 
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is  enfin  »  &  le  gros  des  antiquaires  la  fui- 
examen  jufquen  1729,  que  Schoefflin 
(a  à  la  ridicuiifer  à  ta  page  7f  de  foo 
:  împ.  Roman.  Apotheofi.  Il  en  parla  en- 
is  fa  diflmation  liiét  plus  haut  >  &  le 
^actaudi  fiiivic  ce  critique  éclairé.  Sans 
i'il  ne  rcftera  plus  d'incrédules  fur  cet 
pr^  les  preuves  détaillées  &  viâorieuTcs 
riens  d'expofcr* 

MC  an  capitole  un  bas-relief  qui  vient  à 
le  mon  opuiion.  Sur  ce  marbre  çui  re- 
les  fiinérailles  de  Mclragre ,  une  femme 
be  du  bâcher,  tenant  d'une  main  un  vafe 
rentre  ^  femb!able  a  nos  compotiers  de 
ir  de  l'autre  un  vafe  long ,  mince  «  à  col 
lallongés,  femblable  en  tout  à  plufi;;urs 
nns  d'argile  du  cabinet  de  Ste.  Gène 
Ile  eft  dans  l'attitude  de  verfer  du  grand 
s  le  petit,  fans  doute  »  des  baumes  ou 
{'Odoriférantes^  pour  en  arcofer  4e  bûcher 
igtc. 

é^é>  on  trouve  fur  quelques  Ucryma- 
mpretnte  de  l'orbite  d'un  œil .  &  quel- 
les deux  yeux.  Fulvius  Urunus  a  fait 
t|oeloues-uns  de  ces  mnnumensj  &  ces 
mt  dans  la  bibliothèque  du  Vatican. 

trtifans  de  Tintroduâion  réelle  dfs  Far- 
\  les  iacrymatoires ,  auront  cru  trouver 
Boi  étayer  leur  fyftime.  Mais  il  eft  fa- 
cur  répondre  que  cet  oeil  eft  embléma- 
nme  celui  des  monumens  égyptiens,  qui 
la  providence  «  Ofirîs,  le  dieu  i  plufieurs 
.  Larmes. 


w  Les  gaulois  avoient  un  refpeâ  religieux 
^ ,  qu'ib  regardaient  ou  comme  au- 
lîvniftés,  00  du  moins  comme  des  lieux 
:lioiliflôient  pour  leur  de.-neure;  ils  don- 
Ime  i  ces  lacs  le  nom  de  quelques  dieux 
rs.  Le  plus  célèbre  étoit  celui  de  Tou- 
uis  lequel  ils  jettolent^  foit  en  efpèces, 
lires,  ou  lingots,  lor  8f  l'argent  qu'ils 
fis  far  leurs  ennemis.  Il  y  avoit  auflli 
evandan^  au  pied  d'une  montaçnie ,  un 
confacré  è  ^  la  lune ,  où  on  s'aflembloit 
ans  des  environs,  pour  y  ietter  les  of- 
loe  Ton  faifoit  à  la  déefle.  Strabon  parle 
:/tc  très-célèbre  dans  les  Gaules,  qu'on 
le  iéc  des  Jeux  corbeaux  /parce  qu'il  y 
i  de  ces  oifeaux  qui  y  faifoient  leur 
'  fur  lefquels  on  faifoit  mille  contes 
mais  ce!  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
ks  diffiérends  qui  arrivoient  «  Us  deux 
fcndoient  •  &  leur  iettoient  chacun  un 
ehi  «e  les  corbeaux  mangeoient,  en 
bttit  d'èparpilkr  TautrCj  wanoit  gain 
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LACTAIRE.  Colcnnne,  LaBcma  ,  on  (bus- 
entcod  columna^  colomne  élevée  4ans  le  maicha 
aux  herbes  a  lÉpie,  où  Ion  appôrtoit  les  en- 
fans  trouvés,  (mr  leur  faire  avoir  des  nourrices. 
Nous  apprenons  de  Juvenal  {fuyr.  Vl  ^  v.  610) 
que  les  fenunes  de  qualité  y  venoient  fouvent 
prendre  des  enfans  abandonnés  «  pour  les  élever 
chez  elles  $  enfuite  les  autres  enfans^  dont  per- 
fonne  ne  fe  chargeoit,  étoîeut  nourris  aux  dépeor 
du  public*  (  D.  J.  ) 

L  ACTOS.  Dieu  des  farmates.  Le  dieu  LaSos 
étoit  le  pluton  des  farmates. 

LACTUCINE.  Kcy^iLACTURCE,  qii 
fuit: 

LACTURCE ,  ou  L  ACTURCIÊ,  f.  f.  Ttrmc 
de  m^ologie.  Nom  d'une  déefle  des  anciens 
romains.  LAcrutLctA.  Flore  avoit  foin  des  firo- 
mens  en  fleuri  Laâurce,  quand  ils  s'amollifleat 
en  lait.  (  Cité  de  Dieu,  de  S.  Augufi.  L.  IV , 
c*  8.)  Louis  Vivez  remarque  fur  cet  endroit  »  ' 
qu'au  lieu  de  Laclurcia  ,  d'autres  lifent  La&icinia  ^ 
&que  Servius,  fur  le  premier  des  Géor^tques, 
(v.  )if  )  dit,  après  Varron^  que  c'eft  le  dieu 
L^Bans  ,  qui  donne  le  lait  aux  blés  ,  qui  les 
amollit  en  lait  9  qui  leur  fait  produire  '  du  lait; 
Les  bénédiâins ,  dans  [eur  édition  de  Sj.  Au-^ 
gullin,  ont  mis  LaSumus^  \c  àiea  Laàume ,  an 
lieu  de  h  déefle  LaBurce^  fondés,  1®.  fur  les 
anciens  livres  qui,  difent-ils,  lifent  ainfi,  fans 
néanmoins  en  indiquer  aucun  s  i^.  fur  ce  que 
Servius  donne  cette  fonâion  ï  un  dieu ,  &  non 
pas  à  une  déefle.  Vofltus  (  de  idoioL  L.  X  ^ 
C.47)  &Hofl(manont  dit  LaQucina^  Laâucine, 
qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs. 

LACTURNE^  f.  m.    Voyei  Lactvrcb.  . 

LA  eus  ^  réfervoirs  publics  de  Rome.  Voy. 
Réservoir. 

Lacus  ,  jure  ou  cuve,  dans  laquel!e  on 
hiflbit  fermenter  les  raifins  ,  après  les  avoir 
preflés. 

Lacùs  ,  morceau  quarré  d'étoffe  précîeufe  ^ 
coufu  fur  les  habits,  pour  les  orner:  ces  habits 
étaient  appelles  iacuais,  vejles.  Ifidore  (  XIX.  11.  ) 
le  dit  eipreflcment  :  Lacuata  vtftis  ,  ^ué  lacus 
quadrutos   quofdam   kabet  cum  piHurâ  intextos  , 

aut  additos  acu Lacus  8c  irAtVifif  font  fyno* 

nymes. 

LACYDON  *  dans  les  Gaules,  aaicyaoïc. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent Pellerin. 

O.enor. 

O.  en  argent. 
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C'eft  proprnient  le  nom  du  poit  de  Marfeille. 
La  ville  &  le  poit  avotent  des  noms  patQctilicrs  j 
comme  Athènes.  ^j^ . 

LADON  .  fleuve  d'Arcadie  ,  que  h  fable  dit 

être  p^te  de  la  nymphe  Djphné  ,  &  de  la  nymphe 

"  Smrix  }  c'eft  des  rofeaiix  du  fleuve  LadonquePan 

fe  (çrvit  pour  faire  Ta  flûte  à  fept  tuymx.  Foytj 

DaJJhné,  Syrinx. 

Ladok.  Apollonius  {,Ârgon.  4.  \\^6.  )  donne 
ce  nom  au  ferpent  qui  gardoit  les  pommes  des 
Hcft^rides. 

tJECA,  rurnom  de  la  famille PoKciA. 

LXtIA ,  famille  romaine,  dontonnecotmoîc 
de  méda.Hes  que  dans  Goltzius. 

txLtA ,  en  Efpagne.    laelia. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
.,  ^  RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Cette  ville  a  (ait  frapper  des  médailles  latines , 
avec  la  légende  Laelia,  ea l'honneur  de  Luctus 
Ccfai  Se  de  Tibère. 

L^LIEN  ,  tyian  fous  Gallien. 

Vlpius  CoKXxLiffa    Lxli^uoi  Àvgoitui. 

■  Ses  médailles  font  : 

RRRR.  en  or. 

RRfi.  en  argent  6n; 

R.  en  billon  ,  ou  P.  B  i  &  avec  la  Ugende  : 
Ulp.  Cokn,  Ljclianus.  ' 

Li£NA.  yoyti  Chl^cna. 

LJEi^AS  ,  furnom  de  la  famille  Popilia.  II  lui 
.  vint  dcPopillius,  qui  étant  conrul,  &  fairant  un 
fricndcc  en  qualité  de  fiamine  de  Catmrnte ,  apprît 
qut  les  plébéiens  s'étoitntfouievés.contre  les  fcnj- 
teuts.  Il  accourut  vêtu  de  U  Una ,  &  fans  prendre 
fa  toge,  pour  appaïfer  la  fédition.  Il  y  parvint 
par  fon  éloquence.  (  Cieer.  de  Clar.   Orat.  c.  14.  ) 

LAERTE,fi!sd'Arccfîus,  &  père  d'Ulyffe , 
efl  comp^  par  Apollodore  au  nombre  des  Argo 
nautés  ;  il  «oit  en  effet  cortemuorain  &  parent 
deJafon.  11  époufi  Anticlie,  fille  d'Autwicus , 
donc  il  eut  le  célèbre  UlylTe. 

Laerte,  enCilicie.    aaepteitqm. 

On  a  des  médailles  inpériiles  gtecquei  d<  cette 
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ville  ,  frappées  en  l'honneur  d'Antoriin ,  de 
lien  jeune ,  de  Salonin. 

LÂETIUA,  fanulle  romaine  dont  on  : 
médailles- 

RRRR.  en  broni«. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

L^TITIA.  FaytiGAuri. 

LmroRlA.  Voyti  PtATORiA. 

Goltzius  fcul  a  public  des  médailles  ccnfi 
avec  le  nom  Lâtoria, 

LJEVINVS,  furnom  de  la  femille  Vaxi 

LAGANVM ( Horai.  fat.  1.6.  us ■).  Ce  r 

fioini  précifémeor  un  morceau  de  pâte  cuitt 
i  Braiffe,  une  gaafre,  une  crêpe,-  un  bi 
comme  traduifent  ros  «liâionnanes.  Le  ^j 
étoit  une  cfpéce  de  petit  gâteau,  fdit  avec 
faritie  ,  de  1  hutle  &  du  miel  j  c'éioit-U  u 
trois  plats  du  fouper  d'Horace  ■  à  ce  qu'il 
ks  deux  autres  conlîftoient  l'un  en  porrea 
l'autic  en  fèves;  mais  Horace  favoit  bien  qut 
fois  faite  mei'hurc  chère  >  8c  îl  paroSc  allé 
fes  écrits  qu'il  s'y  connoiffoit.  (  D.  J.  J 

Galien  a  fait  mention  de  cette  efpèce  de  g 
grollier  (  dt  aliment,  facuh.  tib.  l.  cap.  ÎV.  \ 

LAG^NON ,  }  '"''"^*  ''*  capacité  de  1 
&  de  l'Egypte.    Voye^  Congé  sacré. 

LAGÉNOPHORIES,  fêtes  célébrées  à 
xandtie  du  temps  dts  Ptolemées.  Elles  et 
ainli  nommées  C<le  A<^yii»i,  iouteilit  .Scic- 
jeporie)  ;  parce  que  ceux  quilescélébroient, 
poient  fur  des  lits  étendus ,  &  buioiem  c) 
de  la  houieiUe  qu'il  avoir  apportée  de  che: 
C'étuit  une  fête  qui  n'ctoit  que  pour  le  j 
peuple. 

LAGIDES,  nom  que  l'on  donne  auxroît  1 

3ui  polTédèteiit  l'Egypte  après  la  mort  d'Alt 
re.  Les  di;ux  plus  puîlfartcs  monarchies  q 
foient  élevées  alors  ,  funnt  celles  d'Egypte  1 
dée  par  Ptoltmée,  fi!sde  Lagus  ,  d'où  vinret 
lagiJes;  3f  celle  d'Afie  ou  de  Syrie  ,  fondé 
Séleucusi  d'où  vinrent  les  féleucides. 

LAITUES.  Les  L'uats  ont  toujours  te 
premier  rang  parmi  les  herbes  p'>tagères:  le 
mains  en  particulier  enfaifoient  un  delcius 
favoiis  i  d'jbord  ils  les  mangeoicnr  à  la  fi 
repas  :  enfdte  ,  fous  Domitien ,  ceite  mode 
à  changer ,  8(  tes  laituts  leui  feiviienc  d'c 
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Je  uble.  Efles  font  agréables  au  godt ,  elles  m- 
fnîchiflent  ,  humeâent  ,  fouinîQcnt  uiich>!e 
èaax,  délayé,  fluide;  elles  modèrent  l'acrimonie 
Jes  humeuTS  par  leur  fuc  aqueur  &  nicieux.  En 
CDcrcqucncc,  elles  conviennent  aux  tempéiainetis 
kl  eux,  robuâcs  Se  lefTerrés. 

Augufte ,  attaqué  d'hjipocondrie ,  te  tétaMii 
par  le  fâul  ufage  des  laitutt,  d'après  le  confeil 
de  Mufa,  fon  premier  mc(l;cin,  1  qui  le  peuple 
RHiiin  ,  dit  Suétone  ,  tii  drelfer  .  pour  cerce 
nre,  une  belle  Itanie  auprès  du  temple  d'Ëf- 
coSapc. 

Les  pythigoriciens  croyotent  que  les  laitatt 
EteignoiCiil  les  feux  de  l'amrtLr  ;  c'eft  pourqu  i , 
Call  .naque  atTure  que  Vénus  ,  après  la  mnrt 
fAdonîs,  (è  coucha  fur  un  lit  lie  Uiiaet ,  pour 
•odérer  la  violence  de  fj  paflî'm  i  &  c'ell  pir  la 
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■ême  raifon ,  qu'Eubulus  le  comique  appelle  cette 
:  dti  mont.  (D,  J.) 


AArOBOAOK,  bâton  courbé»  que  les  pifteurs 
hiçr'ient  aux  lijvres  pour  les  bleiïer  &  les  ptfn- 
Uo.  Son  nom  eft  fortné  de  A>y»f ,  i:èvn  ;  &  de 
IAlM  ,  jejeut. 

On  voit ,  fur  une  agathe-onyx  du  baron  de 
Sbrfch,  un  conédien  marchant  av;c  un  biton 
^dtjral,  ou  de  berger;  les  adieuts,  rur-ioutceux 
pi  repiéfentoicnt  le  comique,  portnient  un  biton 
courbé,  appelle  (^Pollux Onomafi .  L.tl,fe3.  iï», 
*.^H.  Co-tf,Ficoroni,Mafck.  tui.  2)  A«r*^X<>,- 
Sc  ODoiqn:  Pollui,  en  cet  endroit,  ne  Temble 
le  donner    qui   ceux    qui  fairoient    le  rô'e   de 

Eiffan,  on  peut  pouitint  inférer  d'un  autre  paf- 
ge ,  où  il  eft  dit  (  Il>id.  p.  41  )  que  les  para- 
Btei,  8f  les  marchands  de  femmes  portoicnt  un 
biion  droit,  appelle  «^f «ut  ,•  on  peut,  dis-je, 
ba  taférer,  que  le  bâton' courbé  éioit  plus  com- 
■m  fur  la  fcinc  i  il  étoit  audi  propre  â  ceux 
qù  laifoient  le  i5!e  de  vieillard. 

Od  voit  m£me  des  (  Ficoront,  L.  C.  tah.i^i,.  ) 
i&ices  avec  ce  bâton.  L'Hécube  d'Euripide  f; 
IsiKenoit  fur  un  bâton  courbé.  {  Eurip.  Hieai. 
9,  6s-  ) 

LAINE.  Les  romains  regardèrent  toujours  le 
Un  des  b2t:s  i  /aine ,  comm;  la  branche  d'agri- 
Ciltiirc  la  plus  cfl'nitrelîe.  Numa  voulant  donner 
cours  â  la  monnoie ,  dont  il  fut  l'inventeur,  y 
Ci  marquer  l'empreinre  d'une  brcMs ,  en  fignc  de 
foa    uti!iléj  pétunia  à ptcudi ^  die  Varron. 

Quelle  preuve  plus  authentique  du  cas  qu'on 
fiùloit  i  Rome  des  bêtes  i  laiat ,  <\at  l'attaihe- 
■ent  avec  lequel  on  y  veriloit  à  leur  conTerva- 
bon?  Plus  de  lix  fiècles  après  Numa,  lad.reUion 
de  tous  les  troupeaux  des  bêtes  blanches  appar- 
moit  encore  auicenfeun;  ces  magillriis  fuprê- 
■Mi«  à  qui  leur  charge  (ifHuioit  le  dioit  d  tnf- 


peAion  fut  la  conduite  8c  fur  tes  mœurt'de  chaque 
citoyen. 

Ilscondamnoient  à  de  fortes  amendes  ceux  qui 
néglîgeoi^nt  leurs  troupejuï,  &  acrord' icnt  des 
récompriif;s,  avec  le  t  trc  honorable  d'Ovf/iuj, 
aux  pcrfonnjs  qui  fjifjiïni  preuve  de  que'quc 
indullrie.  en  concourant  à  l'amélioration  di^s/it/- 
(ffj.  Elles  fervoier.tchLZ eux.  comme  parmi  nous, 
lux  vôtem'rm  de  toiiti;  efpèce.  Curîcui  de  celles 
qui  furpalToient  les  autres  en  foie,  tn  fineire,  en 
mollette  &c  en  longueur,  ils  liroicnt  leiits  belles 
toifons  dclaG<l.>ii:r,  A^  h  l><.uilU.  fur-tout  de 
Tarente,  At  l'Atti-iue  &  de  Milet-  Virgile  ce- 
libie  CCS  d.Tnt'es  Lines  daf-s  fes  géotgiques,  6c 
leurs  teintures  étoient  furt  cfiiméei. 


.  M'ili-JSa  vtlUra  nymphe  çarpehant. 


Pline  &  Co'um'lle  vantent  flufli  les  lo'fons  de 
[a  Gaule.  On  attichoit  un  lï  grand  prix  k  la 
teifon  des  brebis  qui  pailToient  fur  les  bords  du 
Gaiëfe  dans  la  Calabre ,  qu'on  les  eciveloppoit  dam 
des  peaux,  de  crainte  que  leut  toifon  ne  Csd^ 
chîtat  dans  les  buiffons. 

Columelle,  frappé  de  la  blancheur  &  de  l'éclat 
de  quelques  moutons  fauvages,  amenéi  de  l'A- 
frique i  Cadix  pour  les  fpeâactes,  conçoit  auSl 
ell  polCble  d'spprivoifcr  ces  animaux  ,  &  a'en 
ciiblir  la  race  dans  fa  patries  il  Ri  exécute  le 
prnj.-t.  Sccn  accouplant  des  béliers  africains  avec 
des  brebis  cfpagnoles ,  il  en  voit  naître  des  mou- 
tons qui  avoient  le  mocleux  &  le  délicat  de  la 
toifon  de  leur  mère,  l'éclat  8f  la  blancheur  de  la 
laint  de  leur  père....  Don  Pèdre  ,  roid  Arragon, 
8c  après  lui.  le  cardinal  XîmenJs,  font  venir  en 
Efpigne  des  moutons  afiican';  8r  c'ell  â  cette 
époque  feulement ,  que  remonte  !a  fupéiioritédc 
fes  hiints   fuc  toutes  celles  dt  l'Europe. 

M.  Daubenton  a  efTayé.  depuis  plufîeitrs  an- 
nées, â  Montbard  en  Boi^rgogne,  dVl  ve''  des 
moutons  au  parc,  fo't  en  été,  fiit  en  hiver  ; 
ils  ont  bien  réulfi ,  il  a  eu  de  bonne  laine,  8c 
des  toifons  de  deux  â  trois  livres  fur  chaque 
mouton. 

Gniter  a  pOblié  répitjphe  d'une  fcmrr.e  arpe liée 
Claudia ,  dans  laquelle  on  lui  dormf ^  tntrc  aufes 
éloges,  celui  de  s'ttie  occupée  des  ouvrages  de 

SiRMONE.   tlPIDO.  TUM.    A"UTEM.    . 

INCESSU.    COMMODO.    DOMUM.    fERVAVlT. 

LANAM.  FECIT.    D:XI.   ABEI. 

Le*  romains  regardoient  ce  triva'I  comme  l'oc- 
cupation principale  d'une  rrère  de  f/mill,,-  c'eft 
poutquoi  on  faifott  aff^oir  les  nouvelK-s  maii.-et 
fur  un  C»c  courut  d'tuie  peau  de  brebis ,  guoic 

Fffii 
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de  Ca  Lint;  c'efl   encore  pour  cela,  aue   l'on 
fufpendoit  de  la  iaine  aux  poitcs  de  l'époux. 

On  voit  plufieurs  fois,  dans  Auronc ,  les  fam- 
ines louées  a'avoir ,  entre  autres  b<.nr,es  qualités  > 
des  mv.ti-,  exercées  i  uavaillei  la  iaine....  Lani- 
.fcÂque^  martuS, 

LAIRA.  Ceft  la  même  jiu'Hilaire .  fille  àt 
Leucippus,  qut  fut  fiancée  à  Lyncéei  &  cnle- 
▼ée  par  Cador.  Hygin  li  nomme  l^rit.  Voy. 
HlLAIRE. 

LAIS  .  fameufe  courtifane  de  Corinthe.  CVft 
elle  qui  demanda,  pour  une  nu  t>  io,coo  drach- 
m:s  à  Démofihènes ,  qui  hii  répondît  qu'il  n'a- 
cheternit  pas  fi  cher  un  repentir.  Quelques  fem- 
mes, jaloui'es  de  fa  beauté,  l'ayant  furprife  dans 
un  temple  de  Vénus,  la  tuèrent  i  coups  d'ai- 
guilles; &  depuis  fon  aventure,  la  Vénus  de 
Corinthe  fut  furnomméc  «i^»?»"*,  c'cft-à-diie, 
homicide-  Dans  le  faubourg  de  cette  ville  étoit 
le  tombeau  de  Laïs,  fur  lequel  on  voyoit  une 
I[cnne  qui  ccnoït  un  bélier  entre  fes  pattes. 

LAIT.  Les  anciens  faifoicnc  dans  les^aciifices 
((e  fréquentes  libations  de  lait.  Les  moifTonncurs 
ei  offroiem  à  Cérès.  après  la  récolte  j  8e  les 
bergers  àPatès,  leur  divinité.  On  n'offroit  point 
de  vin  â  Morcure  ,  mjis  du  laii,  dans  un  quartier 
de  Rome  ,  qui  fut  appelle  ,  à  caufe  de  cela  , 
vicus  fohriiu.  Dans  les  facf  itices  de  la  nuit ,  de 
Il  fortune  virile,  de  Sylvain  &  de  Pluton  ,  on 
iÙrojt  aulll  des  libations  de  lait,    V.  Cailléb. 

Lait,  (ficre  &  fœur  de).  F'^^Coi.uic- 

TANEUS. 

LAITON ,  ou  cuivre  jaune  j  alliage  de  cuivre 
te  de  zinc.  Spon  avo:t  copié  une  infcHption  an- 
titjue  i  Séville,  chez  le  duc  d'Alc^la ,  qu'il  a  pu- 
bliée dans  fts  méljnges  d'antiquités;  {ftâ.Vl) 
«n  y  lit  ces  mors  CostKCTOKts  £ris  ,  qu'il 
traduit  par  ouvriers  employés  aux  mintt  de  cuivre. 
Je  crois  cette  traduâion  trop  vagus.  Voici  l'mf- 
cription  entière  : 

T.     P  t  A  V  I  o'    A  D  G. 

LIB.       POtYCHRYSO 

PJt.OC.      MONTIS 


U    A    R 


A    N 


TANTISSIMO 
CONFECTOKES      AERIS. 

El  voici  l'explication  qne  je  propofe  de  fubf- 
tituer  i  celle  deSpon.  '■  Les  ouvriers  de  la  fa- 
it brique  de  Uitan  csnfactent  ce  monument  âTi- 
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»  tm  Flavius  Polychrifns,  affranchi  d'Augoftei 
»  procurateur  du  mont  Marius  ». 

Cette  explication  eft  fondée  fur  l'empld .  a&s  - 
rare  à  la  véri;é,  du  mot  coitfictre  ^  daoi  Ic  (cat  ' 
du  mot  tingert,  \ 

Fline  {lib.  ij,  eap.  6.)  die  que  les  graioei 
de  l'arbre  à  encens  ffrvcnt  à  la  teinture  dct 
cuTSj  ptUet  eonficiuiuur  ex  iis.  Un  ancien  fcbo*  i 
lafic  de  Juvenal,  expllqujnt  le  vers  18'.  de  U} 
lo'.'faryre,  s'exprime  ainfi:  Tunicam  Jovii pd-^^ 
matant   dixît  purpura  confeilam  ,   hoc  tfi  ftrraaa,     j 

Saumaife  rappote  ce  palTtge  du  fchoUatet; 
lorfqu'il  rend ,  par  le  mot  teiatariers  ,  les  ew, 
ftSores    ddnt  parle  Vopifque  djns  la   vie  d'Alh 

rélien Mlfu  dHigentifimii   confiSoniiu.  (  /■ 

yopifi.  AurtUan.  c.  15  ,-  &  ùi  txerc.  PliataM, 
p.  jjo.  F.)  Ceux  qui  fabiiqvienr  \c/aiioa,  ta- 
gricnt  en  jaune  le  cuivre,  en  ralliant  avec  le  zinc 
retiftrmé  da;is  \i  calamine.  Je  crois  donc  qu'ib 
ont  pu  être  appelles,  dans  le  fcns  rigoureux,  let 
teinturiers  du  cuivre,  confiSores  Arts. 

Cette  conieflure  acq'iiert  un  grand  poids ,  lorf- 
qu'on  lit  ces  mots  de  Pline:  (  lib.  ^4,  cap.  L.) 

Atrit ;  fumma  gloria  nunc  in  Mariaitum  cm- 

verfa ,  quod  Cordubtnft  dicitar.  Hoc  À  LiviuÊ 
cadmiam  maxime  forbet  ,  &  aurickalci  bonitf 
imitatur  in  ftperciis  dupondariifqae  ;  Cyprin 
agibus  conuatis..  «  Le  cuivre  le  plus  rechi 
aujourd'hui  elV  celui  du  mont  Mirius ,  que  !'«■ 
appelle  auflî  cuivre  de  Cotdouc.  Si  l'on  eueprt 
le  cuivre  des  mines  de  Livie ,  dans  la  Gaule,  cehâ 
du  mont  Marius  s'allie  Ic^icux  mcc  la  calamine; 
dans  les  fellerces  8i  les  dupondium,  il  reflemtJe 
p.irfaitem^nt  zu  laiton  formé  par  la  nature.  Quant 
aux  ai,  ils  font  toujouts  fibiiqués  avec  le  cuivre 
de  Chypre  "■  Voil i  une  fabrique  de  laiton  ,  étabEe 
au  mont  Marius,  aujourd'hui  la  Sierra  Moreoa, 
iiluée  entre  l'EOramadoure  &  l'Andaloufie;  Si 
Tes  ouvriers  ont  confacié  le  monument  cité  pit 
Sp.)n. 

LAIUS,  fils  de  Labdacus,  roi  de  Thêbo, 
petit  fils  de  Cadmus,  &  père  d'CEdipe.  Totitkl 
mjlheuis  de  fa  ftmW'.e  ,  de  les  Tiens  proprts,. 
furent  une  fuite  de  la  colère  de  Junon  contre  11 
raie  de  Cadmus.  Laïui  étoit  encore  au  berceau, 
iorf(|u'il  perdit  fon  père  ;  ce  qui  porta  Lycus,  fol 
oncle,  às'fniparer  du  trône  quiluiét.iitdû;mail 
les  thêbains,  après  la  mort  de  rufurpateur  &  ifc 
f'-;  cr  fans,  rétabliccni  La'ùit  fur  le  trône,  fayi 
(Edipe. 

LALASSIS  ,  dans  l'ifaurie.     AAAAccMW. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  (bot  ï 

RRRR.  en  brome PtUeria. 

O.  en  or. 

O.  en  argent.  - 
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LAUSIO ,  Snon  fauvige.  Sa  chair  étoît  un 
mtts  très-rcchercbé  par  les  romains ,  caot  qu  il 
iecoic  encore  fa  mère.  Martial  a  chanté  cette 
fisaodife  (  X///.  94.  )  : 

• 

Dum  tener  cfi  onager  ^  folaque  lalifio  maire 

Pa/citur^  hoc  infans  ^fed  brève  tempus  hahet. 

■ 

Mécène  fut  lepremiet  qui  en  fit  fervir  à  fa  table. 
{Piïii.8.4,.) 

LALLUS ,  divinité  des  anciens  qui  étoît  invo- 

Ïée  pai  les  nourrices  ^  pour  empêcher  les  enfans 
crier ,  &  pour  les  taire  dorm:r.  C'eft  ce  que 
fnmve  unpaUage  d'Aufone  (  Epift.  16.  )  : 

Hic  ifte  qui  natus  tihi 
Flos  fofcnionan  Romuli 
Nutricifi  inter  lemmata^ 
Laiiique  fomnifiros  modos 
Suefcat  peritis  faiulu  « 
Simuljocari  &  difcere. 

Peut  -  être  auffi  n*étoient  *  ce  que  des  contes  » 
^m  des  cbanfoos  qu'on  fa^foit  aux  petits  enfaos 
pour  les  f Jre  dormir.  Voy*  Êphimérîdes  natur, 
wariof.  Centuria  V  &  VL  On  exprimoit  par  le  met 
Lallare  ,  Taâion  de  chanter  pour  et*domiir  les 
;  &  de  là  s'efi  formé  le  mot  Lallus^ 
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LAMIA  ^  en  Theflalie.    aa  &  aamieqm. 

'    Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  diote ,  c'eft-à-dire, 
■n  vafe  à  deux  anfes. 

M.  Neumann  croit  qujon  doit  ôter  i  cette  viile, 
MOT  ks  re ftituer  i  Lampfaque,  les  médailles  de 
doazejqui  portent  des  attributs  relatifs  a  Bacchus. 

LAMIA»  fumom  de  la  famille  JE  lia.  Il  étoit 
dérivé  de  hamus ,  fils  de  Neptune ,  roi  des  Lef- 
tiifons ,  fondateur  de  la  ville  de  Formies.  (  Horat. 
Oi.  m.  17.  I.) 

LAMIE  j  étoit  fille  de  Neptune*  Les  africains 
Tavoient  nommée  Sy  bille  j&  la  regae^oient  comme 
Iaprem*ère  femme  qui  eût  prophétlTé.  Jupiter  en 
eut  une  fille  y  qui  fut  nommée  Hérophyle  ^  fk.  qui 
foi  lune  desfybilles*  I^oyei  Herophvle.  D*au- 
ues  difent  que  Lamie  fut  une  belle  femme  de  Ly- 
bie ,  &  qu'elle  étoit  fille  de  Bélus  &  de  Lybie. 
Jupiter  en  fui  épris  5  te  Juaon  conçut  tant  de 


jaloufie  de  leurs  amours ,  qu'elle  fit  périr  tous  fes 
enfans  avant  qu  ils  vinfTcnt  au  monde.  Un  de  ces 
enfans  ^  nomme  Achille  ,  ccha^pa cependant  aux 
fureurs  de  la  déeflc.  y^yei  Achille.  Les  effets 
de  la  colère  de  Ju  non  causèrent  à  Lamie  un  fi  grand 
chagrin  ^  qu'elle  fctàsi  entièrement  la  beauté  qui 
lui  avoit  attiré  les  regards  de  Jupiter ,  &  qu'elle 
devînt  furieufj  au  point  d'enlever  &  de  tuer  tous 
les  enfans  qu'elle  trouvoit  ious  fa  main»  on  a 
même  dit  qu'elle  les  dévoroit. 

LAMIE  &  AUXÉSIE ,  djux  divinités  aux- 
qutlks  on  rendoit  un  culte  a  Épidaure,  à  Égyit 
ftr  à  Trciènc.  C'ctoient  deux  jeunes  filles  ,  <Ct 
Paufjnias»  qui  vinrent  de  Crète  à  Trézène,  dans 
le  temps  que  cette  ville  étoit  divifée  par  des  partis 
contraires  s  elles  furent  les  viâimes  de  \i  fédition, 
&  le  peuple  qui  ne  r^fpeâoic  rien  ^  les  alTomma 
à  coups  de  pierres  $  c'eft  pourquoi  on  célébra  tous 
les  ans  ^  en  leur  honneur ,  un  jour  de  frte ,  appelle 
la  lapidation. 

Lamie  ^  fille  d'un  athénien  ^  nommé  Cléanorj 

«xcella  dans  l'art  de  jouer  de  la  flûte ,  &  en  fit  fon 
létier  >  ellr  devint  enfuite  une  célèbre  courtifane» 
&  parvint  ï  être  concubine  de  Ptoîémée,  premier 
roi  d'Egypte.  D:ins  la  bataille  que  ce  pr  nce  per- 
dit contre  Déinécrius  Poliorcétes,I^/ii/r  fut  p.ife 
avec  pluiieurs  de  fcS  con  pagres  ^  &  pr^f.ntées 
'au  vai.iqueur.  Quoiqu'elle  commençât  à  être  fur 
le  retdur  ,  elle  lui  infpira  un  amour  fi  déci.ié,  que 
jufqu'â  la  mort  elle  fut  la  plus  chérie  de  fes  mai- 
trefles  $  auflî  >  d'foit-on  ^  ou'il  étoit  aimé  des  au- 
tres, mrais  qu'il  aimoit  celle-là.  Ôo  eut  b;au  le 
railler  fur  fon  choix  «  elle  ne  cefla  de  le  tenir  fous 
fon  empire  »  &  de  lui  arracher  îles  richefies  im- 
nienfes  ,  qu'elle  prodiguoit  avec  L  même  profu- 
fion  qu'elles  lui  etoient  données.  Entre  pluficuis 
violences  que  les  athéniens  eurent  ï  foufFrir  deDé- 
métrius  ^  à  Toccafioii  de  cette  courtifane ,  rien  ne 
Us  fâcha  davantage  «  que  Tordre  qu'il  leur  donna 
de  lui  fournir  inceifamment  deux  cents  cinquante 
talens.  La  levée  s'en  fit  avec  beaucoup  de  rigueur 
&  deprécipitJ'ion  ;  &  lorfque  l'argent  fut  prêt  , 
il  commanda  de  le  remettre  à  I^m/d  ^  &  aux  autres 
ourtifanes  qu'e'le  avoit  à  fa  fuite;  ceft^  dit-il, 
pour  leur  fd\on.  Ces  paroKs  &  l'ufage  qu'elles  in- 
diquèrent ,  firent  plus  de  peine  aux  athéniens  ^  que 
la  pêne  de  leur  argent.  Cependant  ils  poufsèrent 
!a  flatterie ,  à  l'égard  de  Démétnut ,  iufqu'aux 
impiétés  les  plus  folles  \  i  s  érigèrent  à  JLjmte  un 
temple  fous  le  nom  de  Visas  -Lamis.  Voyti 
LeuCNA. 

Les  autels  &  les  libations  furent  prod-^ués  à 
cette  indécente  divinité.  Démétrius  en  rut  fi  fur- 
pris,  qu'il  difoit  hautement,  qn*it  n'y  avoir  alors 
dans  Athènes  aucun  habitant  qui  eût  du  f  ntimcnt. 

LAMIES,  iamid  ,  fpeâres  delafabîe  qu'on  re- 
préfentoit  avec  un  vifage  de  femme ,  &  qu'on  di- 


i'* 


L  A  M 


&Mt  te  cachet  dans  les  buiflons  prés  des  gnnia 
chemins ,  pour  dévorer  les  paffans.  On  leur  donna 
ce  nom  du  mot  grec  Xmf»i ,  qui  fignifie  voracité  ; 
à  moins  qu'on  n'aime  mieux  adopter  le  (entiment 
de  Bochart ,  qui  tire  de  Lybie  la  iable  des  Lamiti , 
&  qui  donne  â  ce  mot  uncétymologie  phénicienne^ 
4Dnt  le  Tens  eft  le  mime  que  celui  de  l'^tymologie 
gtecque. 

X^icilius  fi:  moque  en  très -beaux  vers  de  la 
frayeur  de  l'homme  qui,  parvenu  à' l'âge  deiai- 
fon  i  ajoute  encore  foi  i  ces  fortes  d'raes  ima* 
ginaires  :. 

Ttrrieida  Lamias  ¥aani  qams  Pomyiliique     ' 
Ii^iaure  Niaiit  j  trtmît  bat ,  hic  mmû»  ponit^ 
Utpiuri  ittfantu  crtdunzfgnaommaAhtiui 
Vtvtrt 

M  Et  toutes  les  effroyables  Lamies  que  les  Fau* 
H  nus  &  les  Numa  Pon^Mlîus  ont  inventées  ,  il  les 
'H  craint.  Il  croit  que  tous  Tes  maux  &  Tes  biens 
»  dépendent  d'elles  j  comme  les  petits  eafaiA 
M  croient  que  toutes  leurs  poupées  Ce  toutes  les 
f  fiatu»  font  vivantes  d. 

LAMINÉ  (plomb  ).  CaylusC  ).  pag.  297.) 
parle  ,  dans  fes  recueils  d'Antiquités  ,  d'un  frag- 
ment de  lame  de  plomb,  que  M.  Barthélémy  lui 
avoit  rapporté  de  Rome,  &  qu'on  avoit  détaché  de 
Ta  Toâce  intfneure  du  Panthéon.  Ce  fragment  de 
cinq  pouces  fur  Hz ,  ne  porte  aucun  caïaâcrc  ; 
cependant  il  mérite  une  forte  d'attention ,  car  il 
eft  laminé t  ^  nom  apprend  avec  certitude  ,  que 
les  romains  connoilToient  cette  pratique,  &  que  le 
plomb  ainlî  prépara  réfille  à  l'injure  des  £éc!es , 

Jjoiqu'il  foit  d'une  trés-médiocie  épaiffeur  ;  celle 
ece  fragment. n'éi;ant  que  d'une  dejni-ligne. 

LAMPA  ,  en  Crète.    AAMnAiCN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  b^inze PeUtrin. 

O.  en  orf 
O.  en  argent. 

M.  Neumann  les  lui  enlève  toutes,  pout  les 
cefthuer  à  Caffope  en  Épire. 

LAMPADAIRES ,  officiers  du  palais  des  em- 
pereurs, chargés  de  porter  devant  eux  des  flam- 
beaux allumés.  Il  y  en  avoit  pour  le  fervice  dei 
grands  officiers  &  des  premiers  magiilrats,  & 
Âir-tout  du  préfiet  de  prétoire ,  &.  du  maître  des 
offices.  D'abord  ces  grands  officiers  feuls  avoicni 
le  droit  d'avoir  des  Umpadairts  f  les  empereurs 
l'tccotdèieotMfuiu  «a  charges' iaftiieurw,  & 
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fur-tout  auxquelïcursoutréforiersi  8 
verneurs'dcs  ifles.  Jullinien,  par  un  é<Ki 
aufli  au  vicaire  delà  contrée  du  Pont, 
officiers  avoient  plulleursAin^«i/<ii/'Mi 
avoit  un  qu'on  appelloic  Primicicr  âtiL 
Avec  les  flambeaux  on  portoit  auffi 
magiilrats  l'image  de  l'empereur ,  comn 
parie  VII'  coTkAe(_aSiQii première), 6 
bable  qu'on  ne  leur  iccordoit  de  faire 
flambeaux  devant  eux ,  qu'à  caufe  de  c 
de  l'empereur.  Pour  l'empereur ,  c*eft 
dans  Commode  8f  dans  Antonln ,  Se 
dans  fon  Apologétique  (  c.  j^  )  >  qt 
prennent  qu'on  portoit  devant  lui  des 

LAMPADÉDROMIE  ,  mot  grec 
A^TWj  lampe,  flambeau j  &  de  ^'f 
C'ed  ainfl  qu'on  appeUoît  i  Athènes 
des  jeunes  gens  qui  fe  faifoît  un  flambea 
Celui  qui  arrîvoit  le  premier .  fans  qut 
beau  s'éteignît,  remportoît  le  prix.  ( 
fc  faifoient  à  pied  ou  à  cheval. 

LAMPADISTES.  Caylus  s'exprimi 
I.  )■<>  Lai^gnettede  la  page  117.  re[ 
monument  qui  a  été  trouve  dans  les 
l'ancienne  ville  d'Athènes.  Il  paroi 
élevé  à  l'honneur  de  quelques  /«np 
étoient  nommés ,  &  qui  avoient  rempc 
dans  les  jeux  appelles  la  cowfi  du  fi. 
lampadopkoiiu  ,  forte  de  rpeâacles  ou 
fe  célébroicnt  i  Athènes ,  &  dont  je  < 
une  légère  defcri;)tion.  A  l'excrémit^d 
d'Athènes ,  câétoienrlïtuéslecéramù 
Hémie ,  s'élcvoit  une  tour ,  auprès  de  la 
un  autel  conr<icré  à  Ptométhée ,  & 
dans  la  fuite  Pifiltrate,  amoureux  de 
fit  placer  une  (latue  de  Cupidon.  La  je 
nicnne.  quivouloit  difpuicr  le  prix 
du  flambeau  ,  s'alTembloit  fur  le  foi 
l'an,  c'ed-à-dire,  aui  fêtes  panaih: 
celles  de  Vulcain ,  &  ï  celles  de  Proo 
tour  de  l'autel  ,  à  ta  clatté  du  feu 
dcflus  ;  S:  lorfque  les  rpcAateurs ,  pai 
nétal ,  avolent  ordonné  de  commenc 
on  allumoic  un  flambeau.  Ceux  qui  p 
au  prix  dévoient  le  porter  tout  alltw 
un  terme  marqué  à  la  porte  de  la  ri 
la  ville  même,  en  traverfant  le  Cér 
courant  à  toutes  jambes ,  iî  la  courfe 
pied,  comme  c'étoit  rufaBe;ou  eno 
tes  brides ,  fi  la  couife  fe  faiToît  \  che 
on  voit  dans  Platon ,  que  cela  s'eft 
pratiqué  :  Q#  flambeau  venoît  à  s'ét 
les  mains  dt'celui  qui  en  avoit  été 
mier,  celui-ci  ,  déchu  de  toute  efpét 
noit  le  flambeau  à  un  fécond ,  qui 
été  plus  heureux ,  le  donnoit  ï  un  ti 
ûnfi  de  fuite ,  jufqu'à  ce  qu'où  cA 
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:  ceai  qui  fe  prifcnioient  pcMir  dîfiJuter 
fi  aucun  du  ptetenduis  n'avoii  iculli^ 
i  fêiervc  pou  une  uire  fois  •>. 

ite-roi  piéfidoît ,  foii  que  ce  f^-eûacle 
wu  i  la  religion,  ix:geat  fa  picfencc  ; 
.tAc  par-U  idcver  ti  dignité  de  ces 
revenir  le  défordre.  L'iichontc  étoit 
lé  des  épimelètfSiiiORi  fore  connu  dans 
d'Athènes,  &  qui  dclîgnoit  en  gtncral 
flaires  chaMci  de  i'ei(.'cution  des  oi- 
es de  la  volonté  du  Cii,i\  erain  ,  ou  de 
iniculicrs;mais  qui  fcmblc  ici  rettreint 
ced'inrpeâeurcuininis  pour  le  détail 
s  petits  fains  que  demmidoicnt  l'ap- 
I  celcbradon  de  ces  jeux.  Je  fuis  lentc 

quoique  je  n'en  trouve  aucuikc  trace 
mtc  &  les  épimélétes  connoifloient  <!es 
frcnds  qui  s'élevolem  quclouefois  entre 
ions  i  qu'ils  décidoimt  du  degré  de  mé- 
.111)  d'eux  en  cette  journée  ;  qu'ils  nnm- 
touronnoicnt  le  va  nqucur ,  Bc  qu'on 
I  appcller  de  leurs  ju^emensi  &  fi  quel- 
tcod ,  oum  ceh ,  que  l'archonte  &  les 
1,  ou  m^e  l'archonte  feul,  donnojt 
MIT  cooimcnccr  la  couife  ,  je  ne  dif- 
intavec  lui,  quoique  i'a^edit  ntttement 
et  pourvu  touicfois  qu'il  puilTe  plier  à 
eai  le  palTage  d'Aiiflophane  (  dans  la 

grenoullci.} ,  l'unique  l'oodement  de 
oaà  cet  égard». 

<lui  ample  explication  devlendroit  une 
ij  s'écatteroit  du  diflein  général  de 
t }  ainfi  je  laifTerai  aux  littérateurs  pro- 
ïîn  de  techerchcr,  pourquoi  l'ancien 
teur  de  Perle  donne  le  nom  de  vain- 
lai  qui  coirmien^ott  la  courfe  ;  une  vic- 
fdentei  le  fort,  ou  quclqu' autre  titre 
1  du  rang  dans  lequel  les  prétendansde- 
irirî  Sur  quoi  fe  fi  mie  Pfellus ,  lorrqu'il 
>DCre  letextei^Paufanias,  queleâam- 
aUumépaflbitde  main  en  main  fucceUi- 
c  tout  en  courant  ?  Je  demanderai  en- 
1  coupe,  qui  elt  Ici  rcpréfcBtée  ,  ctoit 
liDairc  de  ces  jeux  ;  (î  l'on  y  couronnoit 
rainqueur  ,  comme  l'infcriptior  femble 
ou  fi  le  nom  de  l^^mpàdifica  (e  donnoit 
nent  i  tous  ceux  qui  avoient  dir^uréle 
ie  fans  fuccèsi  Sf  enfin  ,  fi  MeiîHîus  a 
iDtié ,  lorfqu'il  a  dit ,  contre  le  témoi- 
^uelques  textes  afl'cx  ptccii ,  qu'aux  fe- 
cnicnnes  ces  jeux  fc  dornoient  dans  le 
ton  pas  dans  le  faubourg  d'Athènes  ^ 
sfètesde  Vulcain.  &  à  celles  de  Pro- 


ADOMANCIE ,   divination  dans  la- 
i^fiavoit  U  formCi  la  couIeur>  &  les 
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divers  mouTemens  de  la  lumière  d'une  lanpt>  afin 
d'tn  tiret  des  préfaces  pour  l'avenir. 

Ce  mot  ell  formé  de  a<^vm,  lampt,  8c  de 
f*»iTum  ,  divination, 

C'ell  de  cette  divination  quf  paiIe  I^pefflt 
(Av.  /;'.).  loifquil  dit: 

Sid  tttqat  fufjUtii  eonfthat  fémm*  liutrm^t 

ic  ailleurs  : 

Seu  volait  tïngi  parea  lucirna  mert. 

Pctrone  t  n  fait  aufli  mention  dans  fa  fatyrr. 
Cependant  on  penf*  que  la  Umpadomaacit  ctott 
une  cCpùcc  d'augure. 

LAMPADOPHORE  i  c'tfl  le  min ftrequipor- 
toit  les  lampes  dans  les   factificts.   ^(>ye(  Da- 

DOUQUE. 

On  appetloii  anâî  de  ce  nom  dn  gens  qui  don- 
noient  le  lignai  du  combat ,  en  élevant  en  haut  de* 
torches  ou  des  flambeaux.  Les  Umpadophont  faî- 
foient  autrefois  avec  leurs  toichts,  ce  qu'ont  ^it 
depuis  j  &  ce  que  font  encore  les  trocpetict  flc 
[(S  tambouis  en  Tonnant  la  charge. 

Ce  mot  efl  cnmpofé  de  Ari^ww  ,  A^w^kr^  tue 
lampe ,  8c  de  9*f  >  je  pone. 

LAMPADOFHORIES  ,  fîtes  dans  lefquellet 

on  fe  fcTVoit  de  lampes  pour  les  facrifices.  Les 
athéniens  en  allumoient'piincipalemeot  aux  fîtes 
de  Minerve ,  parce  qu'elle  étoit  l'inventiice  dei 
artsi  i  celles  de  Vulcain,  parce  qu'il  étoit,  félon 
eux ,  l'aoteui  du  feu  &  des  lampes  >  8c  i  celle  da 
Pronicthée ,  parce  qu'il  avoit  apporté  le  feu  du 
ciel.  La  fête  des  Lmpes  revenoit  donc  trois  fois 
l'annret  la  première  s  appelloit  Athénée  ■  la  fe- 
ccnde  ,  Hépheftiée,  ou  Vulcanic  ",  latroifiènfe, 
Prométhée.  Dans  ces  jouis  ]i  on  donnoit  auffi  des 
jeux  i  la  lueur  des  lampes.  C'étoit  dans  ces  f£tet 
que  fe  fiifoieni  le»  courles  des  lampadifles. 

LAMPE ,  ocm  d'une  flatue  de  Venus.  Voyi^ 
Syrienne. 

LAMPE,  engrecA>"*r,  en  latin^  /jcAm/J 
lucintay  vaiiTcju  piopre  i  faire  briller  de  l'hutle* 
en  y  joignant  une  mèche  pour  édairer. 

Les  lampts  fervotcnt  cher  les  anciens  ï  troîi 
principaux  ufages  indépendamment  de  l'ufage  do< 
mcllique. 

Elles  fervoieiir ,  i"  aux  fîtes ,  ^ui  temples  8E 
aux  aftîs  de  religion  ;  car ,  quoique  l'ulàge  de  U 
.ciic  ne  filt  paÀEncnnnu  aux  anciens,  quoiqu'ils 
uf40ent  de  gros  flimbeaux,  ils  n'avoicot  poi&t  de 
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bougies  1  comme  nous ,  maïs  des  lampes  de  dlffi!- 

tei'tes grandeurs ,  foimes  &  miiières ,  il'oil  vient 
IcproVtrbe  latin  ,  lempus  &  oieum  pcrdidi ,  pour 
dite,  j'»i  petdu  ma  peine.  Dans  les  premiers  temps 
de  Borne,  ces/aiiip"tceicTitiapluppr[  très  Jîmpîcs, 
de  terre  cuite  j  ou  île  bionte;  mais  par  l'iiuro- 
duilron  du  luxe ,  on  en  lit  d'airain  de  Corinihe , 
d'ur  ,  d'argint.  Si  à  plufieu;S  tnèchcs  i  enfin, 
l'on  en  dirpofa  pat  étages  ,  qu'on  plaçait  fut  des 
lulhes  >  des  candélabres  à  plufîeuts  brjiichfs.  Se 
qui  foimoicnt  une  véiitable  îllum'imion. 

En  fécond  lieu ,  l'urjge  de  ces  lampts  fut  très- 
commun  dans  les  mailnnsiux  jours  de  téjouiirance, 
&  d;  noces  &  de  t'ellins  qui  fe  tairaient  feulement 
la  nuit.  On  ns  voit,  dit  Virgi'e  dans  fa  defcrip- 
tîon  d'une  biillante  fêce,  que  /^fn^-fj  pendues  aux 
latflbtis  dotés  ]  qui  étouffent  U  nuit  par  leur  lu- 


Dépendent  fyckni  laqueariius  aurais  , 

Jneenji  &  noSem  fiammis  funalia  vincunt. 

En  troilîème  lieu,  l'ufage  des  lampes  s'intto- 
duLlîc  pour  les  fepulcres.  On  en  mu  djns  les 
tombeaux,  mais  rarement  enfermées  dans  le  cer- 
cueil ,  &  ces  Umpis  prirent  le  nom  de  lampes  ft- 
DttZcftrû/w,  que  quelques  modernes  ont  prétendu 
briller  éternellement.  Voyti  Lampes  inextin- 

SUIBLES. 

Lorfqu'on  ei 
entieint  fon  vc 
fon  tambc:au  une  grande  lampe  qui  briiloii  jurqu'à 
ce  que  l'huili.  fût  eonfumée. 

Enfin ,  les  romains,  ainfi  que  les  grecs  ,  avoient 
des  lampts  de  veille  ,  c'cft-à-dire  ,  des  lampespzi- 
licul^cres,  quMs  n'éieignoient  jamais  pendant  la 
nuit ,  Se  qui  éioreni  à  l'ufage  de  tous  ceux  de  h 
maifon.  Cet  ét.nbliffement  régnoic  par  un  piincpe 
d'humanité  i  car,  dit  Plutarque  C  dans  Tes  quef- 
tions  romaines  fur  cette  outume,  ^uf/ï.  7f.),  il 
n'eft  pas  honnête  d'éteindre  une  lampe  par  ava- 
rice ;  mais  il  faut  la  laîller  bidier  pour  que  cha- 
cun puiffe  jouir  à  toute  heure  de  la  clarté  :  en 
efiêt,  ajoute  t-il,  s'il  étoitpofljble,  quand  on  va 
fe  coucher,  que  quelqu'un  fc  feivît  alors  de  notre 
propre  vue  pour  fes  befnkis  ,  il  ne  faudroit  pas 
fui  en  rcfufet  l'ufage.  (  D.  J.  ) 

Clément   Alexandrin  (  Strom.  i.  n'  16.),  & 
Eusèl-e  C  Prtf.  Evangel.  lia.  X.  cap.  II.  )  attri- 
buent aux   égyptiens  l'mvcnlion  des  lampes.  On 
n'en  connoiffoit  point  encore  1  ufage  au  temps  du 
(îêi;e  de  Troye.    Les  pourfuivans  de  Pénélope  , 
dans  VOi]  (Ttc  ,phetrent  dans  la  fa/le  trois  brapers 
four  icU'ner J   &  lu  remplvcnc  d^   bois  odoriff- 
fani.  .....     iU   aHumertnt  d'cfpJce  en  efpact   des 

lortkts  ,  &   Ls  femmes  du  palais  d'Ulyffe,  iclai- 
roient   leur  «  lour.  Télétnaque  monte  â  ù  cham- 
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bre ,  conduit  par  Euriclée  ,  qui  porï 
ches  allumées  devar.t  lui.  Ces  brafiers  dirî 
quels  on  brillait  du  bois,  étoîcnt  pofés  (û 
trépiids,  cumme  les  lampes  le  fiûekt  fu 
candélabres. 

Il  Y  a  des  idées  cpmmunes  à  touslespe 
L  inconllance  ,  le  changement  Se  U  vaiîci^ 
ccinllan  ment  de  ce  nombre  i  &  les  nations  1( 
fa-es  ont  été  foumilfS  à  ces  idées  dans  plu 
de  leurs  ufages.  Nous  ne  jugeons  ordinaircm 
U  façon  de  penfer  des  anciens  à  cet  égard 
fur  des  objets  de  culte ,  toujours  mo'ns  fujd 
influences  du  changement,  je  fuis  dorx  perf 
diiCaj-lus,  que  fi  nous  étions  plus  inftiu:i 
détails  de  la  vie  domrltique  de  ces  même 
ciens  J  cette  conjeéture  feroit  bientôt 
vercic  en  une  réalité  confoUnte  pour  ta  I 
ftançoife,  tiue  l'on  accuCe  do  légèreté  daj 
modes.  Quelques  objets  connus  autorifcTil  ce 
çon.  Lti  lampes,  par  exemple,  prouvant  ql 
romains  ont  épuife  à  leur  égard  prefque  toa 
co.nbinaifons  que  Idutufagc  peut  fournir:! 
crois  qu'il  ell  polfihie  d'avancer,  que  loi 
corps  dont  l'épaiffeut  a  pu  conienir  un« 
taine  quantîré  d'hute.  S;  permettre  un  lum 
d'une  manière  à  peu  près  vraifembbble,  o 
employés  dans  la  forme  des  lampes.  La  inulU| 
&  la  jolidiié  de  ce  meuble  nous  mettent  tu 
jours  en  état  d'en  juger  :  mais  combien  de 
relies  plus  légères,  conduites  par  le  même  efj 
changement,  ont  été  perdues,  Sftious  cmpê 
de  porter  le  même  jugement? 

Non  feulement  tous  les  cabinets  font  rem] 
lampes  de  terre  cuite  &  de  cuivre;  mais  to 
recueils  gravés  confervent  la  forme  &  lesoin 
d'un  nombre  infini  d'autres  qui  ne  fubfillent 

•  Je  mettrai,  dit  Winckelmann ,  za  tu 
des  uUenfiles  les  plus  curieux  trouvés  à  Ha 
lanum  ,  les  lampes  dans  lefquetïcs  les  anciens 
choient  à  faire  voir  de  l'élégance,  8e  même 
magnificence  :  tes  chandelles  moulées  ,  ou 
guettes ,  n'étoient  point  alurs  d'un  ufage  géi 
On  trouve  de  ces  lampes  de  toutes  les  c( 
dans  le  cabinet  de  Poittci ,  foît  en  terre  t 
foit  en  bronze,  mais  principalement  de  ces 
nières  i  &  comme  les  ornem^ns  des  aacîcns 
ordinairement  relatifs  à  quelque  objet ,  on  ) 
contre  fouvent  des  fujets  finguliers.  Dans  le 
bre  de  celles  qui  font  de  terre  cuite ,  la  plus  M 
reptélente  une  barque  avec  f<;pt  becs  de  a 
côte  ,  pour  placer  un  pareil  nombre  de  ma 
Le  vafc  dont  on  fe  fetvoit  pour  teifer  de  I 
dans  ces  lampes  de  terre,  reffemble  â  une  j 
barque  ronde,  dont  le  pont  feroit  feiméi  fd 
eit  poiiitu  ;  &  au  bout  oppofé,  il  y  a  uns] 
alTiette  concave,  percée  au  milieu  d'un  iroq 
lequel  on  faifoit  couler,  dans  la  petite  bal 
l'huili;  dont  on  lemplîiToitenfuitcu'd'nfr.  I 
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ceDcs  qui  font  de  bronze  «  on  Yoit  fur  le  boot  de 
dcrrrère  de  l'une  des  p!us  grandes  une  chauve- 
Aoris  •  dont  les  ailes  (ont  étendues  »  ce  qu'on  peut 

Sarder  comme  un  emblème  de  la  nuit  :  le  tiflu 
icatdes  ailes  de  cet  aiiimal>  les  tendons  «  les 
▼eines  &  la  pellicule  qui  les  recouvre  »  font  tra- 
wUés  d*un  arc  admirable»  Sur  une  ancr^  de  ces 
Umpes  on  voit  une  fouris  qui  pacoit  épier  le  mo- 
nenc  oà  elle  pourra  lédier  l'huile  ;  &  fur  une  au- 
tre iatr^  eft  un  lapin  qui  broute  des  herbes.  Rien 
ie  montre  mieux  la  magnificence  des  anciciis  dans 
la  conftniftton  de  leurs  lampes ,  qu'un  ptédellal  de 
bronze  >  pré(entint  une  baîequarrêe^  fur  laquelle 
on  voit  un  en£int  nud  de  la  hauteur  de  deux 
palmes.  D'une  main  ,  cet  enfant  tient  une  lampe 
urpendue  i  trois  chaires  entrelacées  quatre  fois; 
k  de  l'autre  ,  il  foulcve  une  autre  chauie  formée 
comme  les  premières  »  à  laquelle  etl  attaché  le 
crochet  qui  (ervoit  i  arranger  !a  mèche.  On  voit 
■près  de  l'enfant  une  colonne  avec  des  cannelu- 
Bes  tourna  en  fpira^es;  &  à  la  place  du  cha;i- 
iean,  il  y  a  un  mafque  qui  fert  aufll  de  lampe, 
la  mèche  fortoit  par  la  bouche  j  &  l'on  verfoit 
nMile  par  une  ouverture  pratiquée  fur  le  fommct 
de  la  tête;  cette  ouverture  fs  fermoit  par  le 
Boyen  d'une  peute  plaque  ou  foupape  à  char- 
^êre». 

«  J*aî  rarement  trouvé  des  lampes  étrufquf  s.  Il 
cftdonc  i  préfum:r<]u'elles  font  peu  communes  s 
^eft  pourquoi  i'tn  vai»  décrire  une.  Elle  eft  f  r- 
mie  par  une  tête  ,  ou  plutor  par  un  mal^jue  de 
diéitie^  dort  le  travjil  cA  fcc  &  ruftcre,  a-nfî 

Se  les  pans  &  les  ornemens ,  dont  le  corps  J;:  !a 
i^eelt  oini.  Cette  lampe  eft  de  la  phis  pirfaice 
CHsilèrvJtioii  »  à  la  réfcrve  de  l'anneau  qui  fervoi; 
Ik porter.  Il  faut  ccpendint  converir  ,  qu'on  voit 
IB  bas  d'une  des  planches  du  mufum  ttrufcum , 
■n  petit  vafe  que  l'on  pourroit  regarder  comme 
■ae  tampt.  Mais  rauteur  P^^ce  ce  moiceau  parmi 
kl  Tafes  funcrsîres }  ainii  \\  ell  toujours  vrai  de 
Are,  que  ces  fortes  de  monuiiieps  font  trcs- 
nres». 

Lampes  inextinguibles.  Pfufîeurs  écrivains 

0:it  iC>otenu ,  que  les  lances  perpétuelles  &  inex- 
ÙMgvikles  ont  cxifté ,  &  Ils  ra:?porunt  des  exemples 
ieiampis  anciennes  qui  ont  été  trouvées  dans  ces 
iemiers  temps  enccr^  aMumées;  nnis  cuis'étii- 
Boieiit  dès  que  l'air  veno't  %  entier  da.is  tes  l.euy 
ioaterrrijss  où  on  les  aveit  m*f:s.  Entre  le;  cx(.ni- 

frs  qu'on  rapporte  pour  prruver  cett**  op  n-on  , 
plus  fameux  eft  celiû  de  Tuti'.o!a  >  H!lc  de  Ci- 
péfont  dpnt  le  fépulcre  fut  découvert  à  Rome 
Bl  if^.On  Y  trouva,  dic-on ,  une  Lmj-e  allcméo, 
qui  s'eteîgn  t  des  que  Tair  y  entra.  P.iuf^ni  is  r.ip- 
porte  que  Cilhmaaue  cor  facra  une  lampe  d'or ,  à 
Itïiêrei ,  devant  la  ftarue  de  Dijnc.  On  emplif 
bk  cette  lampe  d'huile  au  comm-.ncemtnt  de 
aonife  ,  &  elle  ctoit  allumée  j(iic  &  nuit  pendant 
jintijuitis ,  Tùmi  JIL 
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un  an,  fans  qu'il  fût  bcfoin  d'y  toucher  davan- 
tage. Solm  parle  d'une  lampe  fen.blabîe ,  qui  ttoit 
dans  un  temple  d'Angleterre.  On  cite  beaucoup 
d'autres  exemples  de  ces  lampes  perpciueres  trou, 
vées  dans  des  fépulcrcs.  Un  leul  fumroit  (s'il  étoît 
bien  prouvé  )  pour  perfuader  que  la  chofc  eft  p^f- 
fible,  quand  tous  lespbilofophesenfemble  s'obf. 
Lneroient  à  démontrer  i*imjK>ftib:lité  de  trouver 
ou  une  huile  qui  ne  fe  confumercit  point  en  biiL 
lant,  ou  une  mèche  qui  brdleroît  perpétuellement 
fans  huile  &  Cns  nourriture.  Mab  des  auteurs  fen- 
fés  nient  tous  les  exemples  allégués  ^  parce  qu'ils 
ne  font  fondés  que  fur  des  oui-dires  >  fur  le  rap- 
port des  manœuvres  qui  auront  vu  quelque  fumée 
ou  de  l'air  inflammable  s'allumer  â  leurs  flam- 
beaux y  fortir  des  monumens  ^  &  qui  trouvant  en- 
fuite  une  lampe ,  auront  cru  qu'elle  s'étoit  éteinte  » 
&  eue  de  là  venoit  la  fumée.  Ceque  Paufanias& 
Sol  in  rapportent  â  ce  fujet  ^  n'ctoit  appuyé  toue 
eu  plus  que  fur  le  témoignage  de  prêtres  impof- 
teurs  qui  y  me:tO!ent  fccretrement  de  l'huile,  rîu- 
tarque  dit  auflj ,  que  Cléombratus  y  lacédémô- 
nicn  ,  V'fitiîit  le  temple  de  Jupiter- Ammon» 
vit  une  /7iî/e,.que  les  prêtres  de  ce  temple  di- 
foîent  brûler  perpéiu:llemcnt  avec  la  même  huile. 
Il  ne  rapporte  pas  cela  comme  une  chofe  quife 
faiToît  par  art  humain j  mais  comme  un.ptodige^ 
qui  n'ctar.t  attefté  que  par  ces prècrcs  intérefles 
à  att-rcr  les  peuples  à  leur  temple  par  cette  mer* 
veille  »  ne  mérite  aucune  créance. 


ai  mèche  qui  brûle  long- t(mps  fans  nourriture.  Il 
eft  vrai  que  celle  d'amiante  éclaire  fans  dcperdi* 
lion  de  fubftance  ,  &  fans  qu'il  foir  befoin  de  U 
mi'Uchcr,  mais  non  pas  fans  aliment  !k  après  ta 
confommation  de  fon  aliment  ;  c'eft  un  meivcilleun 
impoffible.  La  mèche  de  lin  pouvoft  brûler  un  an 
dins  la  lampe  d'or  ,  confacrée  par  Callimarue 
au  temple  de  Minerve ,  parce  qu'on  ne  lalfloit 
point  I  huile  de  cette  lampe  tûrir^  &  qu'on  U 
renouvelloit  fecretten.ent.* 

La  lampe  de  Cardan  nrus  montre  de  quelle  na- 
ture étot  la  tromperie  des  p:ctr*s  d'Amm<»n. 
Cette  lampe  ,  qui  porte  le  nom  defon  invei  tei»r» 
fe  fourn't  elle  même  fon  hui!c,  C'eft  urc  petite 
colonne  Az  enivre  ou  de  verre  bien  bouchtc  par- 
tour  ,  à  la  réfcrvc  d'un  petit  trou  par  en  lus  au 
n-.i!'eii  d'un  petit  goulot  où  fe  met  la  nu'chc; 
riiu-le  ne  peut  fortir  qu'à  mefure  qu'elle  f; 
connimc,  &  qu'elle  fait  découvrir  cette  peiiie 
ouverture. 


I.  ts  bmpes  de  Cardan  pourrofent  s'appellcr  lampes 
de  CatfioJorc  ;  car  les  lamces  que  ce  favnnt  h'  m- 
me  inventa  pr>ur  l'usage  d:sm«incsdi^moniOère 
I  qu'il  a\  oit  bâd  près  de  Squillace  eu  Calabre  « 
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étoient  la  même  chore  que  les  lampes  de  Cirilan. 
y^oyfi  Caffiodore  îui-mcme  ,  a'e  infiicutiont  divl- 
narum  lititrarum  ,  c.  XXX.  L'on  ne  fait  pa^  trop 
Cjucil^  itlée  le  P.  G-iret ,  Wnedift-ii  de  S.  Maur, 
«'en  fotraoit,  lorlqu'il  tlifoic  Ains  fon  édition  de 
Cafl"iodore ,  que  cts  lampes  (toi:nt  non  adtmra- 
tione  folùm  ,)id  tecrnis  cliam  lavdlhus  dignijfimas 

quas  fiuptndo  anificio  concinr.nverùt.   Et  à 

Il  mirgc  du  chapitre  que  nous  avons  citén.Caf- 
fiodore  ayoit  inven'.é  d(S  lampts  éternelles  :  Luctr- 
nas  perptt^as  invtinrat  Ccjfîodorus.  Caflîodore  le 
dément  ,  en  dilànt  lui  même  que  cts  lumpes con- 
feivoient  long-ten-ps  proUxi ,  Si  non  pas  perpé- 
tii,-Uem;iit,hTumière,tn  fo  fournilTant  elles-mêmes 
1  huifc.  yoy^  fur  ces  lampes  Eûroniits,  à  l'an 
562,  n"  XI ,  dcPompeo  Sîrrelli  dans  fcs  lettres 
ecdé^alliques ,  tom.  Xj  lettre  61.  Ou  les  a  beau- 
coup pcrïeflionnéts.  Au  cylindre  de  cuivre  on  a 
fuhltituc  une  phiole  de  verre ,  qui  fournit  de  l'huile 
allez  pour  cntrctïnir  la  lumière  pendant  plulïeurs 
jours;  au-!itu  que  de  ce  qu'a  dit  C^ffiodoie,  on 
■peut  inférer  fimpL-ment  qu'elles  daroient  douze 
eu  feize  heures^. pour    fufGte  aux   veilles  de  la 


Lampes  siPULCHRAtts,/um^«trouvéesdans 
les  tombeaux.  Elles  font  ordinaiitment  de  terre 
cuite,  &  quelquefois  de  cuivre.  On  en  trouve 
dans  les  catacombes;  ce  qui  prouve  que  les  chré- 
liens  imitèrent  en  cela  les  payens ,  quiléguo'ent 
quelquefois  des  terres  pour  l'entretien  des  efcla- 
\es  charges  de  fournir  l'huile  aux  lampes qiiihi'à- 
loienr  dans  leurs  fépuliuics. 

On  voit  dans  le  cabinet  de  Ste.  Geneviève  deux 
lampts Jcpulckralcs  ,  que  le  monogramme  S ,  abrégé 
deXPlXTOï,  fait  attribuer  à  des  chrétiens. 

LAMPÉTIE,  fille  duSoleil ,  &  foeur  de  Phaé- 
lufe.  Le  Soleil ,  «dit  Homèie  ,  avoic  confié  à  fes 
dL'UX  filles  le  foin  &  la  garde  des  troupeaux  qu'il 
avoit  dans  USicilf.  Ulyffe  ayantcté  jetié  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  cette  iDe.  fes  compagnors 
prelles  par  la  faim,  tuèrent  quelques,  boeufs  de  ce 
troupeau  ,  &  les  mangèrent.  Lampitie  ,  en  porta 
fes  plaintes  au  Soleil ,  &  le  Soleil  à  Jupiter ,  qui 
lui  piomit  la  punition  des  coupables.  «  Les  dieux 
»  ne  tardèrent  pas  d'ei.voyet  à  ces  malheureux  des 
»  lignes  de  leur  colère.  Les  p:;auic  de  ces  bœufs 
r  fi  mirent  i  mitcher ,  les  chairs  qui  rôtilToient 
i>  fur  Ses  charbons,  commencèrent  â  mu^ir;  cel- 
"  les  c;ui  étoient  encore  crues,  répondoient  à  leurs 
»  mu^tlfemens  :  on  croyoit  entendre  les  boeufs 
"  mêmes  ».  Ulyfle  s' étant  rembarqué ,  fut  aflTaillli 
d'unït-mpêie  qui  fit  périr  caus  fes  con^agnons. 

f^oyïçPHAETUSE. 

LampétiE,  autre  fille  du  Soleil  8c  deClimè- 
ne,  l'une  des  Pbaétontiades  qui  fuictit  changées 
en  peupliers  ^  à  caufe  de  U  mjic  de  Phaéton  leur 
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frère.  Servius  appelle  celle-ci  Lamp^thiife 

HÈLIADES. 

,  Lampëtie  on  Épione  ,  femme  d'Efcol 

Epione,  Esculape. 

L AMPONI A  ,  dar.s  la  Troade. 

Goitzius  fiul  a  attribué  des  médailles  tm] 
grecques  à  cette  ville. 

L AMPOS  ,  ou  rïfplendiiïant  i  c'tft  !e  n 
Fitlg-.nie  le  mythologue  donne  à  un  des  c 
du  ^ulcil  :  il  elt  piis  liu  Soleil  vers  fon  mid 
qu'il  ell  dans  toute  fa  r^lendeur.  yoyi^  Ac 
EnirHuÉus,  Piiilogeus. 

lamproie,  murtna. Les  gourmards  di 
faifoienc  un  grand  cas  de  ce  po.Hon  carrila 
Mais  celles  qu'ds  ptifoient  le  plus,  éto:enr  [ 
dans  le  détroit  qui  ftpjre  U  Sicile  de  l'Ita. 
crob;  {fut.  i.  1.  )  nous  a  confervé  une  c 
fabnleuie  fur  les  lamproies.  On  croyoit  t 
étOTcnt  dïflcchéci  par  le  foleil ,  loifqu'ellc 
roient  à  la  furfacc  de  la  mec  ,  au  point  de  I 
voir  plus  plonger  ni  defcendreau  tond. 

C.  Hiitius  eut  !e  premier  des  viviers  d 
aux  lamproies  feules,  &  placés  fur  le  bon 
mer.  Ce  prodigue  dépenfa  fix  mille  numr 
lamproies,  pour  les  leliins  donnés  aux  trie 
de  Jufes-Cêfar  (  PHn.  9.  je,  ).  On  icch' 
fingLiiérement  les  laites  des  wmpro/fj. 

LAMPSAQUE, ville  de  l'Afie-mineui 

Pii,.pe  éioit  autrefois  honoré  d'un  culte  p 
lier.  On  y  voyoit  aufli  un  beau  temple  de  C 

L/MPSAQUE,  en  Mylïe.  aam.  &  aa; 

AAM+AKHNÏiK. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fon 

RRR.  en  or. 

R.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cheval  maiin  à  mi-corps. —  Janus. 

M.  Neumann  croit'qu'on  doit  reftituer  : 
ville  les  petits  bronzes  ^vec  des  3t:ributs  d 
chus ,  que  MM.  Pelieiin  &  le  Blond  ont  di 
Lamia  de  Thcllalif. 

On  a  des  médailles  Impériales  grecques  di 
ville,  frappées  en  l'honneur  d'AuguIlc  ,  < 
Aurèle  ,  de  Commode,  de  Ju!;a  Donna,  de 
de  Maxim  n  ,  de  Ttajan  Decc  ,  de  Caracal 
Trajan  ,  de  Sévère  ,  de  Philippe  fils. 

LAMPTÉRIES,  féies  cclcbrees  à  Pj 
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tu  l'honneur  de  Bacchus,  Sfainfi  appelk-ei.  parce 
qu'elles  fe  faîroient  la  nuit  à  b  clarcé  des  lampes. 
(Paiifan,  Aik.  )  On  y  vcifoit  du  vin  â  tous  les 
pleins. 

LAMPUSA.  fibylIe.CIe  de  Ca'chas. 

LAMUS  ,  roi  des  leftrtgons ,  iiiÀi  fi's  <Ic  T"Jep- 
tuQf.  Il  ba;it  la  yille  de  Formies,  qu'Hom^-fc  ap- 
pelle if^rJ^oa/V,  ou  viiii  dt  Lamui.  Horarc  dit 
Îie  c'cÂ  de  lui  que  dcfcciidoit  ta  famille  Lamia  ï 
oinc. 

LâNARII  ptainarii  fad^lts.  Grutcr(648-  »0 
npcoiie  une  infcnptlon ,  dam  laquelle  les  cudeuis 
de  l^c  font  dcfîgncs  pai  ces  mots. 

LANASSE .  femme  de  Pyrrhus  j  elle  étoit 
Vnîère  petite-fi!le  d'Hcrcuîc ,  pjr  Hyllus ,  petît- 
fiU  de  ce  héros  ,  &  aïeul  de  ï-anajfi.  Pytrlius  la 
icncontia  au  temple  de  Jupitcf-Dodonriis,  &  l'en-' 
kvj.  Il  eneui  huit  cnfjns,  du  nombe  dcfqucis 
éioit  Pyahs  ,  qui,  fuivant  quelques-uns ,  lui  fuc- 
céda;  nuis  il  paroit  plus  Vrai  qu'il  eut  pour  fuc- 
ctffenr  Pîélus  ,  fiis  d'Andromaquc,    ^oyt\  An- 

BROUAQCE,  PuiIS,  PlÉLUS,   PYRRIIUS. 

LANCE.  Pline  dit  {/ii.  7,  c.  ((S)  qui  l'on 
an'rîbuoït  aux  étoliens  l'inventioTi  de  la  Unct.  Var- 
lon  ,  &  après  hii  Aulugelle,  difint  que  le  mot 
litin  lancea  éioit  efpagnol  :  fur  quoi  quelques  fj- 
Tani  foiitienner.t  que  l'uf^pie  de  Ii  Ijnce  ctoît 
Tcnu  d'Efpa^ne  en  Italie  ;  ils  ajoutent  que  cet 
infiniment  n'etoit  pas  feulement  une  arme  des 
•fpagiiols  ,  mais  de  tons  tes  celtes ,  ch:7.  qui  en 
trouve  le  mot  titatt,  Feltus  dciivoit  lancea  du  grec 

Le  dard ,  ou  fcT  de  la  hnce,  a  été  Cjuclqueroïs 
iccnmpagnc  d'une  patme  rscouibce  en  crochcti 
defonequ'on  pouvoir  la  cGirpjtcr  à  un  hjme^on. 

Sur  des  médailles  autonomes  d:  Cor.i.rn  en 
Pht)gie,  on  voit  I;  bufti  d'un  hcros  potti  :c  fur 
fcpiule  une  l-ince  de  c;tte  tfpicf-  Les  gr^ulois 
ajouièicnt  un  (cconJcrocht  atip;einicr,de  forte 
Que  celle  couicc  Unce  qu'il»  app^lt-ttnt  Argot  ^ 
ttoit  furmn::tte  d'un  dard  pbci;  intrc  deux  cio- 
çhets.  On  en  voit  une  ft-mliljKc  fur  une  inéd^rile 
gauloife.  Cette  arme  c:o-:  parciculiùre  aux  giu- 
taa,  comme  le  dit  Agaihiis ,  &  dît  lors  on  pi'ttt 
h  reconnoùrc  pour  leur  attcibut,  li;ur  fynsbolc, 
leur  atmoisie. J[,4  rcffcmblance  ds  la  lî.;u!-d.-l)S, 
fymbote  de  l'empire  françnîs,  avec  [utgon  ,  m.us 
^tpTcnd  fa  véritable  origine  ,  fur  laqu^tU-  on  a 
tînt  écrit  de  chofes  invraifemblablcs. 

Les  romains,  félon  Varron  >  reprtfcntolfnt  le 
dieu  de  la  guerre  fous  h  f-tme  d'une  la'.n ,  svart 
qu'ils  conni;â"i.nt  l'art  de  fculpter.  lis  avoiert  piis 
:ette  coutume  des  fabins,  cbez  qoi  la  Uaci  éioj 
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le  fymbole  de  la  guerre.  Quî;1^u:s  peuples  rtit- 
doicnc,  félon  Vanon,  un  ci'he  à  une  lunce  ;  Oc 
c'eft  dfl-U,  ajoutc-t-ii,  qutft  venue  la  couiums 
d'arniei  d:  laaeet.  ou  d:  baltes  pures  les  Itaïucs 
des  dieux. 

LANCER  un  navire.  Les  nivires  des  anciens 
n'ayant  point  de  quille  >  éisicnt  laitcit  d'i.nc 
manii'ic  plus  lî'iipte  q  le  la  nôtre.  Une  partie  de 
l'équ'pise  les  titoit  par  la  proue  (  ^irgll.  Mntid, 
/f.    Î«Ï7-  )  •■ 


umhun[,&  littori  cilfut 


Tum  vtrà  Teucri  i. 

DediKUttt  loto  nav*s 

Une  autre  partie  les  poufl'oît  par  lapouppe  (  VaUr. 
fi.«.  I.  184.): 

At  duiU  Imperiis  Mirtyt ,  moniiu^ue  frfqucntet 
Pupptmhitmtris fuieuHt ,  &  tenta popl.tt proai 
Decurruiu 

On  employoit  auflî  des  leviers  &  des  rouleaux  au 
temps  d'Homère.  (  Odyf.  E.  i6t.) 

Les  navires  ('to:ent  vnîdes  quand  on  les  larifolt 
de  cette  manière  >  ma-s  ArthimèJe  inventa  une 
mach  ne  qui  ianfoii  en  mer  un  nivirc  tout  charjé 
(  Plusarck.  !n  Marçclt.  )  Athtnt'e  lanrmmcWAV* 
(/;i.  f.)i  &  Silius  Italicus  l'a  chantée ( X/ff. 
jTi-  )•  Pour  en  peindre  l'eiTet  prodijeux,  il  dÏE 
qu'une  feiiune  feule  pouvoit  la  faiieagir: 

Pupptt  etiam ,  cenfiruHjquefaxt 

Ftminea  iraxiffe  ftrunt  contra  ardua  dtxtra,  - 

Lorfque  les  navires  croient  éloignés  de  la  mer  , 
ou  qu'on  VQuIoit  les  tranfpoiter  pat  tetre  d'un 
port  à  un  autre,  ou  les  renfermer  dans  un  retran- 
chement p'acè  loin  du  rivage,  on  réuDi0oit  plu- 
Çuait  chariots  fur  Icfquols  on  pUçoii  ces  raviret  { 
S:  pour  rend  c  le  roulis  plus  facile ,  on  éiendoit 
fur  le  chemin  dis  cuits  d'animaux  lécennment 
tcorchis  t  SU.  Ical.  XII.  441 .}  : 

Iitilufjt  îg'itur quibut  kaud trrare  dabatur  • 

Arci  fipcrpoftii ,  cldufiris  maris  cxtulit  afia  ^ 
Pcrque  advtrfa  tulit  portatut  tit  area  cariaas, 
Luiricjrolortis  aderanl  fuifiriimina  flaufirii  , 
Atque  recens  ctji  lergo  protjpfa  jitvetuî 
JEquarcam  rota  dacebat  ptr  gramiita  puipim. 

LANCEARIS.  Gruter  C  '(9f*  î-  )  rappoite 
une  iiifcripiloa  dans  laquelle  on  lit  ce  mot  pout> 
ItinctariUt 

Ggg  ii 
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LANDINA ,  en  Italie,  aanaiha. 

l,es  iBJdsilles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  btonte PtUtrin. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

LANGES.   Voyti  Berceàv. 

LANGUE  grecque.  Les  romaint  étudièrent , 
avec  pjfliin,  la  hn^ac  grecque,  vers  le  déclin 
de  la  réjiul)[iquï.  Cc-ui  qui  fe  dellîiioient  au  bar- 
reau ,  C'iceron  entr'autrcs ,  alloieiic  à  AthÈnes  & 
en  Grèce  pour  fe- perFedlionner  dans  l'étude  de 
«ette  iangue.  On  donnait  aux  autres  des  maîtres 
pour  h  leur  enfeigner-  Apollodorei  grec  célèbre 
£  Satton.  c.  g<j ,  R.  t  )  avoic  été  celui  d'Augullc. 

Langue  îaiinc.  Malgré  cette  fureur  des  ro- 
mains pour  la  lungae  ç,iccque ,  leurs  magillfats 
affcâèreni  de  ne  l'employer  jamais  dans  les  aitet 
publics  ou  lesaûions^i'éciat,  même  dam  la  Grèce. 
{  yaUr.  Maxim.  1. 1-  i.  )  Jamais  t!s  ne  répondirent 
aux  grecs  qu'en  latin  j  8f  ils  Us  cbligeoierir  de  leur 
pirler  la  m£me  langue,  ou  d'emplover  i  cet  effet 
un  intetprèce,  quoique  le  grec  iûi  entendu  & 
parlé  dans  rufage  oïdinaire  par  tes  magillrats. 
Tite-Livc  C''*'  ^l>  41-)  nous  a  confervé  un  té- 
moignage encore  plus  éclatant  d.'  ce  rcrpeA  public 
des  romains  pour  U  langue  Utïne  «  dans  ta  dé- 
marche que  àrent  tes  hibicans  de  Cumes  pour 
leur  plaire.  Cette  ville  parloit  ordinaiiement  grec, 
ainlî  que  toutes  celles  de  U  Campanie  &  de  U 
grande  Grècei  miis  pour  complaire  à  fes  maîtres 
elle  leur  demanda  8f  obtint  de  |:arler  latin  djns 
(es  aâes  publics ,  &  même  dans  les  ventes  :  cuma- 

nis ptteittibus  pcrmiffam  ,  M  pailici  latine  io- 

fuertniur^  &  pr*conibus  iatini  vendendi  jus  ejfct. 

LANGUE  (  tirer  la  ).  Ce  gefle  mocqueur  étoit 
en  ufage  chez  les  romains,  comme  on  le  voir  dans 
Tite-Live  (Vïl.  9.)  LoiTque  le  gaulois  vint  in- 
Tulterle  camp  de  Manlius,  enrr 'autres  gefles  moc- 
•ueurs  dont  il  accompagnoii  fcs  fatiTaronades,  il 
tira  la  laagut  ï  T.  Manliui  qui  fortît  pour  le 
combattre.  Aulu-Gelie  (  IX.  15.)  en  a  aufli  con- 
fervé le  fouvenîr.  Comutus^  interprétant  ce  vers 
de  Perfc  {Sat.  i.  60.  ): 


Ntf  lingu»  ,  'quûiuum  fitiat  c 


app/ila. 


.  dit  que  pour  fe  mocquer  de  quelqu'un  on  tire 
U  tangue  comme  un  chten  altéré  j  Sanns  genui 
tfft  iingaam  txtrtrt  ad  canit  fititmit  injlar. 

Cet  ufage  peut  fervîr  i  expliquer  un  type  fré- 
quent des  médailles  grecques  :  c'efl  une  tête  de 
Uon ,  vue  de  face,  ouvrant  la  gueule  &  tirant  la 
kague.  Un  héios  de  la  gueric  de  Troie  poitoit 
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ce  fymbole  fur  fon  bouclier  ,  pour  fflfpirti  la ,  ; 
teneur  aux  enmm'Sj  en  leur  annonçant  pat-ti]| 
fans  doute  qu'il  fe  mocquoît  d'eux* 

Langues.  Élagabale  (  Laniprid,  )  dépen&Nti: 
dans  fes  feltins  des  fommes  confidénblct  poR' 
avoir  des  pUts  de  langue*  de  paons,  de  iaaffut- 
de  loIilgnoU. 

Les  langutt  ctoient  une  offrande  piniculière  i-. 
Mercure ,  comue  dieu  de  l'éloquence.— On  tert 
minait  les  fedins  che'e  les  grecs  par  un  facrificede 
/urt^uM  que  l'on  brûloit  {Atheit.  1.  14.),  pet;^ 
être  pour  recommander  le  (ecret  &  le  filence  fut 
les  conveifations  tenues  pendant  le  repas. 

LANIPENDIUS  auguftt.  Muracori  (889.4.) 
rapporte  une  iafcription ,  dans  laquell;  cesmoiS 
dcugnc'ni  un  officier  domeflique  chargé  d'infp.'c- 
ter  les  iiavaut  des  efclaves  de  l'impératrice,  de 
■leur  diftributtr  leur  tâche.  C'étoit  une  femme  Z»-^ 
nipcndia .  qui  templifloit  cet  office  cb«  kipaiti- 
culiets. 

LâNISTA.  On  appclloit  lanijles  iRoms ,  Irt, 
maîtres  qui  formoient  k-s  gladiateurs ,  8f  qui  les. 
founiiiroicnt  par  paires  au  public.  C*ctoirnn| 
qui  hs  cxer(u!cnc,  qui  les  nojnilToient,  qui  les 
encourageoient ,  8:  qui  les  faifoient  jurer  de 
combattre  jufqu'à  la  mirt.  De  là  vient  que  Pé- 
trone nomme  plaifamment  les  gladiateurs,  lanifii» 
fam'lia.  Nous  avons  patld  des  lanifiet  au  nue 
Gladiateurs. 

Le  lanifia  étoit  lui-même  un  ancien  gladiateur;  . 
un  gladiateur  éméritc  ,  qui  avoir  été  gratifié  da   . 
bâton  appelle  rudii ,  Si  affranchi.   Ces  maîtres  ^ 
de  gladiateurs  achetoient ,  pour  former  leurs  rroa- 
pïs,  des  enfans  i  ou  ils  etilevoient  ceux  qui  étoicM 
expofcs  &  abandonnés  (  Martial.  6.   81.  )  : 

Infptxit  velui  emptor  ,  aut  lanifia, 

Columellc  (8.  i.  )  appelle  avium  tanifit ,  ceuX 
qui  enfcigiioient  à  des  oifeaun,  &  en  patucuIieT 
i  des  coqs ,  à  fe  battre. 

LANTERNES  ordinaires  &  foutdes.  Les  an- 
ciens avoienc  aufii  des  lanttmts  fourdes  ;  mais  «lies 
différoicnt  des  nôtres-  Elles  étoicnc  couvertes  fur 
les  quatre  côrés  de  peaux ,  dont  trois  ctoient  noi- 
res ,  Sî  une  feu'e  étoit  blanche.  Cafaubon  les  a 
décrites  d'après  un  maniifcrit  de  Julius  Afticanos. 
Leur  ufage  était  à  la  guerre  ,  pour  dérober  une 
marche  à  l'ennemi.  Les  anciens  fe  fervoiem  auffidc 
velTics  pour  les  lanternes ,  comme  on  le  prauqnc 
encore  aujourd'hui. 

II  y  avoit  auffi  des  lanternes  de  cornei  Se  entt'ans 
très  de  celles  du  bceuf  fauvage,  ou  de  Vunu.  Pline 
die(/ii.  Fin.  coy.  XF.)  que  cette  corne  coupée 


LAN 

)i  lames  mînccs  cft  rranfparcntc.  licft  fiît  men- 
îon  dans  le  prologue  de  l'Amphytrion  de  Plaute 
fune  lanterne  ds  corne  :  quis  es  tu  qui  ^ulcanum 
lÊclufum  in  cornu  girïs  ?  L*q)îgTamT»e  6l'  du  14' 
ivre  de  Martial  y  a  pour  titre  ,  laterna  comta,  Ma:s 
A-on  bien  sûr  que  ce  titre  foit  de  Martial  ioi- 
? 
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L'on  fublHrua  le  verre  i  la  corne  pour  les  Un- 
wmesi^iis  le  Xll'  (iècle.  Adhelme»  dans  Ton  éloge 
k  ta  virginité 4  dit  :'n'aye  point  honte  ,  ô  vierge^ 
le  t'écUirer  de  Lnternesdc  verre. 

Sur  deux  cornalines  de  Stofch«  &  fur  des 
lierresde  lagaler?e  de  Florence  ,  onyoit  l'Amour 
iDveioppé  dans  une  draperie  »  marchant  douce- 
■tût  4  &  t::nant  une  iantenu  à  la  main. 

Lanterne  de  dôme,  ^ojei  Dôme. 

LANTIN,  nom  impropre  donné  A^n%  les  at- 
dtcis  à  la  iiatue  d'Antinous'^  qui  ell  au  Capitoîc. 

LÀNUVIUM,  Il  y  avoit  un  remp'e  à  Linu- 
*wi,  dédie  à  Jun->n-  cont'erva(ri:e.  Tite  -  Live 
!£Fv.  XXI t,  chap,  L  )  fait  mention  des  facrificcs 
|Bt  y  furen:  décernés  i  mais  les  anciens  aut  .urs 
Jlfîent  encore  davantage  du  champ  de  divina- 
iCHi ,  nommé  folonius  campus  «  qui  fe  trou  voit 
laos  le  terricoire  de  cette  ville. 

Ce  chimp  fcrvo't  d'afy'e  à  un  vieux  &  redou- 
ble ferpent ,  qji ,  toutes  les  années  dans  la  fai- 
lli du  printemps  y  lorfque  la  terre  repiend  une 
toiivelle  vie,  venoit  deminder  de  la  nourricure 
I  cenain  jour  fixe.  Une  fille  du  lieu  »  encore 
ferge^  étoit  chargée  de  la  lui  ottrir  i  cependant 
vcc  quelle  crainre  ne  devoii-elie  pas  appiochrr 
■  ferpcnt  terrible ^  &  quelle  épreuve  pour  Ton 
«meur!  Ce  reptile  ne  vouloir  recevoir  de  n  >ur- 
itiire  qae  d'une  main  pure  &  chaile.  Malheur 
■X  jeunes  filles  qui  lui  en  auro'ent  ofFert  après 
foir  eu  des  foiblefTes.  Pour  les  autrcr^  fl!.s 
toient  reniues  &  leurs  parcns;  ell-s  étoicntcom- 
lées  de  carcfTcs»  &  i'air  recentiffcit  de  cris  d.* 
MCf  qui  fur  ce  favorable  sugure^  anrionçoit  au 
ays  la  récolte  la  plus  abondante. 

Properce (  Eieg.  8.  iv.  4.  )  a  décrit  cette  cé- 
hoonie;  &  le  r<4  de  France  pofscde  dans  fon 
lUnec  une  belle  pterrre  f,ravée  ,  qui  en  donne  la 
ïpréf'fmanon.  Un,  jeune  homme,  «lit  Mariette, 
:  ba-fle  pour  prendre  la  corbeille  myllcrie  ufe  dius 
qaelle  m  le  fer^  ent  :  cet  an:mal  va  parojtrc  i  & 
.  fiOe ,  auffi  modeiic  que  timide  >  s'avance  tenant 
ne  parère  &  un  vafe  rempli  de  lait  ou  de  miel.  Son 
ircdcfà mère  qui  racco-rpagnent ,  femblcnt im- 
orer  fur  elle  rafCflapce  des  dieux;  &:  le  fatyre 
û  le  fuTC  &  qui  lève  le  bras  en  fipne  d'acclama- 
m  ,  03US  apprend  le  fuccès  de  l'épreuve ,  &:  les 
ancages  que  les  habiuns  ta  vont  retirer. 


LAOCOON,  frère  d'Anchife,   étott  rrétre 
d'Apollon  &  de  Neptune  en  méme-temns.  Voyant 
le  priiple  troyen  admirer  le  cheval  de  bois  que  les 
grecs  avoient  laifTé  dans  leur  ca  np,  &  sVmprefT  r 
de  l'introduite  dans  la  ville  >  il  courut  du  haut  de 
la  citadelle  pour  s'y  oppofer ,  en  les  affurant  qu'il 
y  avoit  des  foldats  cachés  dans  le  corps  de  ce  che- 
val ,  ou  que  c'étoit  une  machine  de  guerre  pour 
renverfer  leurs  murai'Ies  j  pour  dominer  leurs  mai- 
fons ,  ou  pour  quelqu'autre  furprilè.  «  Croyez  , 
n  troyens ,  que  c'eft  un  piège  que  l'on  vous  tend , 
»  ne  vous  y  Kcx  point  \  je  crains  les  grecs ,  même 
>'  lorfqu'i  s  font  oes  préf;.ns  ».  En  parlant  ainfi , 
il  lança  de  toute  fa  force  une  longue  javeline  c^tre 
les  fl  mes  du  cheval.  Li  javeline  y  relia  »  &  leur 
profonde  concavité  retentit  de  la  violence  du  coup* 
Cette  adtion  fut   regardée  par  tout  le  «anonde 
comme  une  impiété  $  &  on  en  fut  encore  bien 
p!us  pcrfuaJé,  lorfoiie  Laocoon ,  après  cela,  of^ 
frant  un  facrifice  à  Neptune  fur  1;  bor  J  de  la  msr, 
vif  fortir  de  l'ifle  de  Tcncdos   drux  aflFieux  ( x^ 
peis ,  qui  ^  fe  g^îfant  f  ir  la  furface  des  eaux,  s'é* 
lancent  fur  le  rivai:e ,  &  s'ùpprochent  avec  des 
yeux  éïincelans  &<les  fiffl-.mens  terribles  ;  ils  v6i<t 
droit  à  Laocoon  ,  &  commencent  par  fe  jetter  fur  ' 
fes  de. ut   petits  enfans  pour  let  dévorer  :  leur 
père,  armé  de  dards ,  vient  à  leur  fecoursî  ils  fe 
jettent  de  même  fur  lut,  l'embraffent,  fe  replient 
autour  de  fon  corps,  &  s'élèvent  encore  au-deiïus 
de  Laocoon  de  touts  la  tcte ,  &  de  la  partie  fupé- 
rieure  de  leur  corps ,  fupcrant  capite ,  &  cervicilus 
altis  :  couvert  de  leur  venin,  il  fait  tous  fes  cflForts 
pour  fe  dégager,  &  pouffe  vers  le  ciel  des  cris 
affreux  :  le  peuple  fai(i  de  frayeur,  di foir  haute- 
ment,  que  c'etjitun  châtii^ntque  JL^ocoo/iavott 
mérité  ,  lui  dont  la  main  facrilège  avoit  ofé  inJml- 
ter  le  cheval  facré  offert  à  Palhs.  «  On  prétend  , 
»  dit  Desfontaines ,  que  cette  defcription  de  Vîr- 
«  giic  a  été  copiée  d'après  le  groupe  de  Phidias, 
»  oui  repréfenioit  l'hilloire  de  Laocoon  &  de  fes 
»  deux  rnfans,  dévores  par  deux  ferpens».  Piînc 
(  Uh.  XXXFi.  cap,  V.  )  affure  qu'il   a  vu  ce 
groupe  dans  le    palais  de  l'empereur  Titus  5  il 
pouvoit  être  à  Rom-  du  temps  de  Virgile  :  il 
exide  encore  aujourd'hui  à  Romej  &  l'on  en  a 
fait  en  France  plufîeurs  copies    eiHmées,    fur- 
tout  celle  qui  eit  en  bronze  à  Marli. 

«  Le  monument  le  plus  précieux  du  (îècle  d'A- 
lexandre ,  dit  Winckelmann  (  hifi.  de  tArt ,  /iv.  6. 
cA.  3.  ) ,  qui  nou<  foit  parvenu  en  entier,  eft,  fans 
contredit ,  le  grouppe  de  Laocoon.  Nous  pbçons 
fans  preuve  poliiive  les  auteurs  de  ce  monument 
au  (iècle  d'Alexandre  :  la  plus  forte  conjecture 
en  faveur  de  cette  opinion  efl  la  perfection  de 
l'ouvrage.  Pline  «  en  parlant  de  ce  grouppe ,  nous 
le'  fait  connoitre  comme  u^e  production  préfé* 
rable  à  tout  ce  qui  a  été  faifc  en  peinture  &  en 
fculpture  (  Plin  L  56.  c  4.  f  •  1 1 .  ).  Les  auteurs 
du  Laocoon  font  Agéfaiidre  ,  Polydore  &  Athé- 
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ttodore ,  (bojiens }  rt>p;iiion  h  plus  grntrale  fa't 
Icsdtux  tlsrii'Cis  fils  du  pKin.çr.  hii  effet,  ce 
qui  prouve  qu'AtliL-no.ioieeco  t  iils  d'AucTandri' , 
c'clt  rjurcriutiou  de  Ia  bitlc  il'uu;  iktue  de  k  vilU 

A0ANOAnp''2; 
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E  n  o   I   H   2   E. 

Ath(?nodo'-e,  fils  d'Agtfjndre  ,  l'a  fait.  La  ftatiie 
de  Laocoon  r:ni  aufli  ciès-  vraiienibiable  l'opinion 
qui  donne  à  l'olyJoi-e  Ageliiidic  pour  père  ;  parc^c 
r.u'aiicrtm.nr  il  ne  f;roit  pas  coiutvjble  que  tiois 
artiiK-f  euff;nt  pu  s'accorder ,  je  us  dis  pas  diii» 
la  mmœtivre  d'une  feule  &  même  ilatu;,  nia;s 
dans  la  dift:  bution  do  travail ,  la  fiatiie  du  pète 
tt.mt  bien  plus  belle  q-.ic  c^l'es  des  fi's.  Je  pcnf.' 
donc  qu'Ar,é!andre  a  itil  Laucoon  ,  &  que  i'oly- 
dore  &:  Athéuodore  ont  ftulptc  les  deun  fils.  « 

<•  La  bafc  de  la  villa  Aibani ,  citée  plus  haut , 
découverti:  au  milieu  des  rui'.ies  d'Aciiiuui  >  cfl 
de  maibre  noir  ;  mais  quelques  relies  font  voir 
qu'elle  poctoit  uni  fia  tue  de  marbre  blanc,  dont 
on  4  trouvé  un  morceau  de  chlamyrie.  » 

"  Le  grouppc  de  Laocoon  dccoroit  jadis  I;  p-.iliis 
de  Titus  î  ce  fut  là  qu'on  en  fit  h  découvecce ,  S: 
non ,  com^ne'raffucent  Nardmi  &  d'autres  (Rom. 
p.  I !(}•)>  dans  les  fept  filles,  qui  écoient  les 
rrfervoits  pour  les  bains  di  l'empereur.  On  fait 
pofitiveraent  qu'il  fut  retrouvé  fous  la  voûte  d'un 
iallon  qui  paroît  avoir  fait  partie  dts  thermes  de 
Titus  î  &  cette  découverte  nous  fait  Connoîtte 
la  Gtuation  précifi;  du  palais  de  cet  empereur, 
qui  commuiiiquoit  avec  fes  ihermes.  Le  Laocoon 
doit  placé  dans  une  grande  niche  pratiquée  au 
bout  du  fjllon  peint ,  où  l'on  voit  encore  le  ta- 
bleau antique  du  prétendu  Corialan.  Les  mémoires 
du  temps  nrius  apprennent  que  cette  importante 
découverte  fut  faite  pir  Félix  de  Fiédis,romain.» 

o  Pline  dît  que  le  grouppe  de  Laocoon  étoit 
ffrmé  d'un  feul  bloc  ;  &  la  c'iofe  a  pu  lui  pa- 
Toitre  airfi  ,  parce  qu'alors  les  difiërentes  parties 
ctoient  jointes  tiès-exaâement  :  mais  deux  mille 
ins  écoulés  depuis  fa.fabticîtion  ,  ont  fait  entre- 
voir des  divifians  prefqticinf?nfib!os,parlefquclles 
il  -eft  évident  que  l'aîné  des  fiis  avoit  été  travaillé 
fépacémer.t  &  cnfuîre  ajouté  au  grouppe.  Le  bras 
droit  de  Laocaoït ,  qui  manquoit  S:  qui  ell  aujour- 
d'hui de  terre  coite,  fjît  pu  le  Birnin,  devoit 
^tfe  reihuré  en  ma;bre  p.ir  Michel-Ange  ,  qui 
l'avoir  déjà  déarofli ,  mais  qui  ne  l'a  pas  achevé  : 
on  voit  cette  ébauche  aux  preiîs  de  la  Hgure.  Ce 
bras,  entortillé  des  deux  ferpens,  fe  rccourbe- 
roit  pir-delfus  la  tê:e  de  la  ilatue  ,  s'il  étoit  i 
faiplacc.  1!  ellpoifibSe  que  l'^rtille  moderne  fc 
foie  propnfé.  pouf  but  de  renforcer  l'afpcift  des 
foufFïuices 'de  Laocooa.;  Si  commue  le  lelte  dt  U 
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fip,ure  eft  libre ,  il  a  voulu  fans  doute ,  en  apjto- 
cluiii  c;  bras  de  la  tête ,  oiftit  le  fenciment  de 
f>;s  maux  d.u.s  deux  idées  liées.  Par  les  tours  té* 
pétés  des  (eipens ,  il  a  vou'u  cgnc^r-tr^r  djns  cet 
tn  iroit  \t  douieut  que  1  attillî:  ancien  a  comboee 
avec  la  beauté  d;  la  figure ,  fi  propfifani  d'y  hite 
régner  l'une  S:  l'autre.  Mais  il  fcmblequek 
bras  replié  pir-deiius  U  tête  auroit  partagé  l'at- 
tention piiiic'pale  qu'exige  cette  partie  efflntidle 
du  corps  i  Si  il  paroit  d'ailleurs  que  tous  cei 
feipens  auroient  trojl  attiré  les  regards  du  fpec- 
tjt.'ur.  C'tll  pour  Ci;lJ  que  le  B;rnm  a  cte:idu  U 
bias  qu'il  a  relhuré  en  tertc  cuite,  pour  lafla 
libre  la  tôte  de  la  figure ,  !k  pour  ne  !a  pas  ca- 
chet pat  aucune  autre  partie  du  corps.» 

«  Les  deux  degrés  pratiqués  au  bas  de  la  plinihl 
fur  laquelle  rep'jfe  Lnocoun  ,  paroifTent  inJiqm 
les  degrés  de  l'autel  près  duquel  î'elt  paflé  b 
Icènc  ceprcfentcc  dans  le  gr-iuppe.  ■■ 

"  Dans  rinimenfe  cjuin:i:é  de  fiatues  qui  fureu 
cnleiées  aux  villes  gretquts  &  tranfpoilétï  I 
Rome ,  ce. le  de  Liioioon  tient  le  premier  ranf. 
Regardé  coc^me  la  produûion  la  plas  accntn{dw 
de  l'atE  par  les  anciens  eux-mcims  ,  ce  faa-.eu| 
grouipi  ir.critc  d'aurartt  plus  l'attention  &  l'at 
mtation  de  la  poftétité,  qu'elle  n'a  rien  prodnfe 
cncnte  r,ui  i'ii-ffe  erre  comparé  à  ce  chcf-d'ocutr* 
Le  pliiltfophe  y  trouve  une  ample  m.iicre  it^ 
flexion.  Se  l'.irtifte  un  fujet  d'étn.le  inépuifable. 
Qu'ils  fuient  intimém^nr  pcrfuadés  tous  deux  qgs 
Cette  figure  cache  encore  p!u5  de  beautés  qu'efll 
n'en  manrre ,  &  que  lenteiidcment  du  naàn 
ccoic  encore  plus  fublinie  qu^  fon  ouvrage.  » 

a  Laocoon  vous  offre  le  fpeâacle  de  II  niUM 

p!onr>ée  dar.s  la  plus  vive  doi;l:ur  ,  fous  l'inuyi 
d'un  hommï  qui  raffembîc  contre  fes  attcioM! 
toute  la  force  de  fon  ame.  Tandis  que  les  foBP 
franccs  gonflant  fcs  mufcl,-s  8c  contraAent  Ùk 
nerfs ,  on  vo;t  fon  cfprit ,  armé  de  farce ,  éclittf 
fur  Ion  front  fillonné,  &  fa  puitrine,  opptellée 
par  la  refpirarion  gênée  &  par  h  contrainte  ctuelki 
s'élever  avec  eifort  pour  renfermer  &  conceRUct 
la  douent  qui  l'agite.  Les  sém'llcmer.s  qu'il  étaiife 
&  l'haleine  qu'il  ret-re  ,  épuiicnt  le  tn'nc  Se  cret- 
fent  fes  fl.mcs;  a£t:on  qui  nous  la-ffe  décourri, 
pour  ainfi  dire,  les  vifcères.  Cep:ndant  fes  pro- 
pres fouffrances  paroiiTenc  l'aft'icter  moLiS  qW 
celles  de  fes  enfans ,  qui  lèvent  les  yeux  vers  !■ 
&  qui  implorent  fon  fecour<.  La  r'.ndreffc  paiet- 
nciic  de  Laacopn  fe  mar.if,fle  dans  fes  legitai 
langu  flTins  ;  la  compadiim  psroît  nager  fut  ftl 
pru  .cl'cs  comme  une  fiv.nbre  vap:ur.  Sa  phjfift* 
nomi:  e;priins  les  pUinres  Si  nin  pas  les  crtï  :  û» 
yeux,  dirigés  veis  le  dl,  implorent  l'alSllaiice 
lies  dieux  :  f*  bouche  tcf,^irc  la  lavgueur ,  S:  1» 
lèvre  iiifir:eure  qui  defci-nd,  en elt accablée imJl 
dans  la  lèvre  fupcrieure  qui  clî  tine  tiihaut,cjite 
langueur  tlt  jointe  à  uae  fsiiraù;;n  dou!ouieu[t> 
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u  foulîrance  ,  mflée  tîe  !'in  ligna;! --n  qne  font 
KÎcre d'in>uflï5  chàti:rc.is,rernontt  iLiii'ii'.TU  n-;?, , 
'kgtx.itSc  tclatï  iîi:'S  Ls  iijriL;f.s  tlar^i.'S  5: 
ahjulTdcî.  AiJ-J.ir..us  tlu  itont  etî  rjii.'.u'i  iVi'c 
bp.usgrinj.;  fi6at:u',!c  combat  c:  t -r  h  d^m^cur 
S:  la  icËtlance  ,  qui  font  co:n;-.i;  tt.;;iis  tn  ui 
point:  p;ndant que cilk-li  fait  titrnnicr les  l'i'Ui- 
olt,  celle-ci  comp.imf  Us  thatrs  lU  haut  lie  l'cc:! , 
&  les  fa-t  defccnJre  v^ts  la  paupièie  fu^îtricjre , 
qni  en  ell  piefque  toute  couvcTte.  L'iit:(te  i:c 
pouvant  embellir  la  nature  ,  i'ell  attach:  à  lui 
^onner  plus  de  dévftoppimïi.t ,  plus  de  conten- 
tion, plus  de  vigucui  :  ià  même  uù  îi  a  place  ia 
^us  grande  douleur ,  fc  trouve  au:li  b  p!u>  h^utc 
beau'.é.  Le  côte  g^uciic ,  dans  kquel  It  ferpent 
£uteux  laiice  fon  venin  moite!  pir  U  moi  fur.- >  elt 
b  panie  qui  fembkl^  pluifoufirir  par  la  pioxi- 
BRc  du  cccur.  S:  ccdc  partie  du  cutps  peut  eue 
lppel:ée  un  prodige  d:  l'art.  Ljocuoi  veut  lever 
Iti  jambes  pour  fe  fouDraire  à  fcs  miux.  Enfin 
VKuuc  partxn'ell  en  tepos.  La  touche  même  du 
kucre  toncoutt  à  rcxpreflion  d'une  peau  cn- 
t>tirdic.  » 

De  tout»  hs  Raraes  cniictement  travaillées 
»fec  l'outil ,  la  plus  belle  elt  fai:s  contredit  le 
i^otoon.  C'cft  ici  qu'un  œil  aneniiC  déiouvre 
arec  quelle  deitciitt  Se  quelle  fûrctL'  le  llatuaire 
1  promené  l'inllrumcnt  fur  Ton  ouvrage,  pour 
He  pas  perdre  les  touches  favautts  par  un  hot- 
tcBinit  râtéré.  LVpidcrmc  de  c-.iie  Ihtuc  pa-i  it 
■n  peu  brut,  en  comparaifon  de  la  peau  lili'o 
Vautres  figures  ;  mais  ce  brut  cil  comme  un  vc- 
loon  doux  ,  comparé  à  un  fatin  brillai.t.  L'é;;- 
derm;  du  Laocoon  cd  pour  ainfi  lilr;;  co:r>me  la 
peau  des  premiers  grecs ,  oui  n'étoit  [-oint  di|jii-e 
par  l'emploi  fréquent  des  bains  chauds,  ni  rcli- 
cWe  par  l'ufage  répété  des  trcttuirs,  connue  chez 
les  romains  amolljs  par  le  luxe,  but  la  peau  de 
ces  hommes  nàgeoii  une  iranfpnjiirin  Glutaire, 
comme  le  premier  duvet  qui  revêt  le  menton  de 
radolcfcent. 

Ce  fameux  grouppe  fe  trouve  fur  une  piètre 
invéc  an:ique  du  cabinet  du  roi  ;  on  remar'ju;: 
finie  deva:'.t  un  brâiicr,  £•:  dant  le  fond  k-ci.m- 
mencexeiitdu  francilpiccduccmple  poL.r  L  Dcn- 
fice  que  ce  grand  prcLr:  &  f^s  eufans  tailbieni  à 
Neptune,  lorfqucles  deux  hoiri'jlos  fcrpens  vin- 
rent les  env::loppei  &  leur  donner  la  mort.  Enfin 
le  Laofoon  a  été  gravé ,  avtc  be^ucfiup  d'art,  fur 
uw  améihyQe  ,  par  le  célèbre  iiriit ,  &  cet  ou- 
Tiige  pïlTe  pour  Ton  chcf-d'œuvie. 

n  y  a  dans  la  collcâion  de  Strofih  une  pitz 
4e  verte  de  Laocoon  Se  fcs  deux  dh ,  cnpiéf  eiac- 
ttmeat  d'apiès  le  beau  grou^ipe  du  litlvUtie  Ai 
Rome- 

LAODAMANTE,  fils  d'HeÛoi  &  d'Anitg- 
maque.  A^.  Ahdaomaqve, 
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LAODAMIE,  fille  ils  Elltroplio-i  Çrd'Aché- 
mnne,  lut  aiaitc  A-:  Jii,.!:îr,  dont  c'!j  m:  ii-ir- 
pc.lon,  rfti  (le  Lyce.  ri-iin":e  l'.it  qi:s  D:ane  lie 
pouvant  fouffiir  f.m  orgueil,  la  tua  à  coups  de 
flCthî-s.  Kovcj  Sam'edon. 

LAODAMIE,  femme  de  Prctifilas  .  ayant 
appris  que  f; n  mari  avo:t  été  tué  au  li'-i:e  Ai 
Iroye,  pour  ne  pis  perdre  de  vue  l'nltjet  de 
faj  dou'eur  &  de  l'im  amour ,  fit  fa:re  v.nn  llatne 
qui  rtUc'.iibluit  à  Ton  iraii.  Se  elle  la  ter.oit  tou- 
|ours  iupri.-s  d'clK'.  Un  £ri:iavc  Dvant  vu  cïtte 
lljtue  dans  Is  |.t  de  U^d-imU,  alii  dire  a  Aca-le 
fon  père  ,  que  la  pHnc.iiV  éco;t  cauch  c  avec  un 
jiîmme.  Le  roi  jccci;n -ufiitor  àfr.n  a[-pirtemeRt, 
&  n'ayant  irouvt  cw-  cett:  itatuc ,  il  l.i  fait  enle- 
ver pour  ôt;r  à  fa  fille  ce  qui  en;retcn.it  fa  dou* 
leur.  taoJamu  aHii^te  du  ce:tc  leconde  perte, 
demanda  aux  diei.x  pour  toute  grâce,  qu'il  lut 
fût  peimi^  d;  ;<  ir  ^  d'cnt:etenir  r>n  mari  j'Cn- 
dint  trois  heuies  fc  licir.c  t  ;  ce  qui  lui  fut  sccurdé. 
Meicuic  alla  rLt:tiT  d;s  enlcrs  Procciîlas,  Se  le  hii 
préfenta:  mais  le  terme  étant  expiré,  i-WcniV 
ne  petit  fc  téfoudre  à  la  ri'pirjcon  ,  elle  aima 
mieux  fuivre  fon  époux  dans  le  icyali^e  de  Plu- 
ton  ,  qi:e  i!c  relier  f.ns  lui  fur  la  terre.  Ovide 
nous  a  lailTt  u-^e  épittî  dî  Lcod^iiU  à  Protélïlas, 
(  c'cll  la  tic  i-xw.c  de  fes  hinudes)  p^t  laquelle 
elle  lui  exprime  la  vive  doulear  qu'vitu  a  reffeii- 
tiïï  de  fîin  d'.'part,  tt  1»  crainte  continuelle  oïl 
tîl;  til  fjue  cette  iji'eric  ns  lui  devienne  fatale, 
crainte  cntr.t;jiuc  p.t  des  fvigcs  fir.Klles  c.uî 
l'ob.cïîent  tcuics  les  iîui;s.  Voy.  Proiésilas. 

LACDA?wlE,  prlncefTe  .l'Epir;.  Le;  épirotes 
ayar.c  !-;c  pt.irr.uv  les  princes  de  la  \:.m\\r  rovale 
rian^  une  révolct  ijJntrale,  il  ne  nftoit  du  fang 
de  leur*  r^'s,  qUi.-  Néréiï  fe  L^oJdmrc  d  fœur, 
Ncré;s  épouia  le  f,!î  de  Gtlon ,  rti  de  Sicile. 

Laoïiamit  s'étrn:  réfu^iîée  â  laiitel  de  Diane, 
comme  à  un  af  le  qu'elle  cioj'.'it  Inviolable ,  y 
futaifommée  impitcy'ablcmcnt  p.ir  le  peuple.  Le* 
dieux  v:nr:creni  ce  f'otfait ,  par  des  fléaux  &  des 
cal.in.ites  fui  firtiit  pdrir  prtfquc  tome  lanatirn, 
A  la  fléril  lé ,  à  II  fjm*ne  ,  à  la  guerre  civile , 
fuccéilÔTtnt  d'autres  ruerrtS  qui  achève  ent  de 
tout  perdre.  Mlon  qui  -voit  poité  le  coup  m.irtel 
à  Ljodcmic ,  d-vînt  fiiiieux  jufo'i'au  point  de  fa 
déchirtT  le  vfntre  Sf  les  e  .trailles  ,  avec  An 
pierres ,  du  frr ,  &  fts  prnprcs  d^nis  ;  enforte 
qu'il  imuiut  le  dou-ièirc  j.iut  aj^rts  le  mfuttre 
commi'..  C'cll  air.fi  que  YiniA  v..ngcj  la  profa- 
nation de  fou  afyle. 

LAODICE,  fille  de  Piir.m  &  d'Ilécube,  fut 
n-ariée  c:i  prcmi--:es  io..t*;  à  Tc'è/îic  ,  fils 
dileiculc  i  mais  ce  jeune  prince  sy.:n:  i;utcté  le 
paiii  di-s  tioytiis  p^jui  palier  dans  c:!u!  An^  grcr;, 
aban.fru'na  aulli  fo.i  époufcr.  l'iî.:in  rciiiatia  U  tille 
il  Hclicaon,  (ils  d'Ar>[en,r,  qui  fut  me  p^u  Ai 
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temps  après  :  pendant  Ton  veuvage  «  elle  eut  un 
fiïs  d'Acamas ,  prince  grec.  V.  Acamas.  Lorfque 
la  ville  de  Troye  fut  prife ,  Laodlcc  pour  éviter 
la  captivité  où  elle  fe  voyoit  près  de  tomber  j 
craignant  fuitout  de  devenir  Tefclave  de  la  femme 
de  Télèphe,  fe  précipita  du  haut  d'un  rocher. 
On  voyoit  9  dans  la  Phrygle,  le  tombeau  de  cette 
infortunée  princeffe,  du  temps  de  Maximus,  pré- 
teur de  l'Afie,  qui  le  fit  réparer.  Paufanias  expli- 
quant le  fameux  tableau  de  Polignoie ,  qui  repré- 
fentoit  la  ville  de  Troye  ,  dit  que  Laodice  ctoit 
repréfente'c  éloignée  des  autres  captives,  parce 
qu'elle  ne  fat  point  comprifc  parmi  elles.  «  Il 
»  n'eft  pas  vraifemblable ,  dit-il ,  que  les  grecs 
»  l'euflent  tenue  prifonnièrc  ;  car  d*un  côté  > 
»  Homère  dit  dans  T Iliade,  qu' Anténor  reçut  chez 
»  lui  Ménéias  &  Ulyfle  ,  &r  qu*Héiicaun ,  fils 
»  d'Antenor,  époufa  Laodice;  &  de  l'autre,  Lef- 
»  chée  nous  apprend  qu'HéItcaon  ayant  été  bletfé 
»>  en  combattant  de  nuit,  fut  reconnu  &  fauve 
»  par  Ulyffe  ».  Voy.  Astioché  &  Télèphe, 

LAODICE  ,  fille  d*Agapénor  ,  qui  comman- 
doit  les  troupes  arcadiennes  au  fiège  de  Troye, 
fu^vît  Ton  père  à  cette  guerre  &  eut  part  à  fa 
mauvaife  fortune.  Agapénor,  après  la  prfe  de 
Troye ,  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  Yi\t  de 
Chypre,  &  de  s'y  établir  avec  fa  famîlle.  Laodice 
cnvoyoït  de  là,  tous  les  ans,  un  voile  à  Minerve- 
Aléa,  par  conlîdération  pour  la  ville  deTégce  fa 
patrie. 

LAODrcE ,  fille  d'Aganpemnon  &  de  Clyrcm- 
neflrc;  fon  père,  dit  Homère,  l'offrit  en  mariage 
à  Achille,  pour  être  le  fccau  &  le  lien  de  leur 
réconciliation.  On  prétend  que  c  eil  la  mcme 
qu'Eledlre.  V^oy,  Electr£. 

Laodice  fut  mère  de  Niobé,  fclon  quelques 
myt.hologucs. 

Laooice  ,  reine  de  Cappadoce  ,  étint  reftée 
veuve  d'Ariarathe  avec  fix  enfans  mâles,  en  fi 
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Laodicée  eft  formée  des  mots  >^'tûi ^ peupU ^}i^ 
fUtf ,  droit  :  endroit  oi\  Ton  rend  la  juiîkc  làx 
peuple.  { 


f 
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Laodicée,  en  Phrygîe,  fur  les  confins  de  h' 

Carie.    AAOAIKEX2N. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent  >  ce  font  des  ciHophores. 

o.  en  or. 

R.  en  bronze. 

On  diftingue  fes  médailles  au  type  de  Juphfr 
debout  ,  aux  noms  des  magilbats,  de  auxalliaa* 
ces  avc^c  les  autres  villes. 

Cette  ville  a  fait  fcapper  ^  fous  l'autorité  defii 
fcribes ,  des  médailles  impériales  en  l'honaeiél 
d'Auguflc,  de  Claude>  de  Néron,  de  Tiras »4|) 
Domitien^  de  Domitia,  d'Hadrien,  de  SabioCj^ 
d'Antonin,de  M.  Aurèle,  de  Fauiline  je  une  «^ 
de  CommOvie  ^  de  Domna ,  d'Elagabale  ,  de  ÏAAj^ 
des  deux  Ph:l  ppes  ,  d'Otacile  ,  de  Caracalla.     ^ 

Cette  Laodicée  a  pris  feule  le  titre  de  Néocgii 
depuis  Sévère. 

Laodicée  de  Syrie,  près  de  la  mer.  AA(Myh 

Sur  p!ufieurs  des  médailles  de  cette  ville,  et 
voit  une  chouette, ou  deux  cornes  d*abond..0CCji 

Ses  médailles  autonomes  font: 

RRRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

•1 

Cette  vi.le  a  fait  frapper  des  médailks  m*  \ 
périales  grecques,  avec  fon  époque  ,  enl'honnevj 
de  Néron  ,  de  Domitien,  de  Trajan  ,  d'Antomn^p  ; 
de  M.  Aurcle ,  de  Véius ,  de  Commode,  de  Sept.-  \ 


r 

mourir  cinq  par  le  poifon ,  dans  la  crainte  de  ne  l  Sévère  ,  de  Caracalla,  d'Elagabale ,  de  Caligub«  j 

pas  jouir  long-temps  de  Tadminilhation  du  royaume,      de  Sabine.  ! 

iî^uelques-uns  parvenoient  à  la  majoriié.  Il  y  en 

eut  un  que  le  foin  de  (ts  parens  déroba  à  la  fcéîé- 

ratcfle  de  cette  marâtre.  Il  fut  le  feul  qui  monta 

fur  le  trôoe  après  qu'elle  eut  été  mife  en  pièces 

par  le  peuple  indigné  de  fa  cruauté. 


LAODICÉE,  dans  le  Pont  galatique.  AAOAI- 

JCEÎ2N. 

Les  médiilles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  eu  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  carquois  &  l'ég'de  font  diftinguer  fes  mé* 
dailles  de  ceKes  des  autres  iModiciu* 


Laodicée  ,  en  Syrie.  Laodiceon  &  Lay-  '- 

DICEON. 

Col,  Laodicvas.Metropoleos.  ColqaiA  L^ 
diceas  MctropoUos, 

Sept,  Col.  Laod.  M  et  ko.    $eptimia  Colodê 
Laodicia  Métropoles,  \ 

Cette  colonie  romaine  a  fait  frapper  Ats  mé-  I 
daiHes  latines  en  l'honreur  de  Caracalla,  de  Géra,  ; 
d'Elagabale,  de  Tranquilline  ,  de  Philippe  pcrcj 
de  Trtbonien-Gallus ,  Je  Valéricn  ,  de  Septiirc- 
Sévère  ,  de  Domna  ,  dç  Macrin  ,  de  Diadiimé* 
nicn  ,  d'Alexandre  Sévère. 

Seule  des  Laodiçées  ,  cdîedeSyi'c  porte  le  nom  i 
ou  le  tvpe  de  colonies  «  ou  des  époques,  oa 
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OTAZj    ou   lOYAIEQK^  ou   nPOS  eA.\A£2:HI  ^ 

td  mfir€, 

Laodicee  ,  dans  U  Corlcfyrie ^  près  du  Liban. 

MOAIKEÛN.   nrO£.   AIJBAN. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impc- 
riales  en  l'honneur  d' Antonin  ,  d»  Commode ,  de 
de  Sepcime-Sévère  9  de  Domna,  deTr*jin-Dccc. 

On  les  diftîngae  des  mcdaillcs  des  autres  Lûodi- 
eus ,  parce  qu  elles  font  toujours  mcotioii  du  mont 
Liban. 

LAODOCUS,  fi!s  d'Antcr.or,  futîcprem'er 
qui  confeilla  de  rompre  le  traite  fait  entre  les 
trovcns  &  les  grecs  >  lorfaue  l^àris  &  Mcnélas 
pflFrirent  de  fe  battre  encorooat  iingulier  pourvider 
*"-rclle.  Homère  dit  que  Minerve  ,  pai  ordre  de 
iter  j  prit  la  relTemblance  de  Laodocus  ,  pour 
er  les  tro)ens  à  Tinfraétion  du  traite. 

LAOMEDÉE  4  une  des  cinquante  Néréides. 

LAOMÉDON  ctoit  fils  d'Ilus,  roi  de  Troie , 
&  neveu  de  Ganimcde.  Ctttc  famcufc  ville  n'ctoit 
pas  encore  entourée  de  murs.  Laomédon  entre- 
prît ce  grand  ouvrage,  &  fut  a:dc  par  Neptune 
&  Apollon^  qui  ctoient  a!ors  da:;s  la  J  fgrjcc  ôe 
Jupiter,  &  bannis  du  ciel.  K<;yi{  Apollon. 

D'autres  ont  dit  que  ces  dieux  ne  travaillèrent 

Î as  aux  murs  de  Troie,  mJ?;  (z  chargC'rciit  du 
bio  de  garder  les  troupeaux  du  roi ,  tan.l  s  ou* 
tcus  fcs  fujcts  étoienc  occupés  à  coninuirj  'es 
r.u  s.  Ovide  ne  parle  pjùit  «ic  h  t!;r3îjcc  Ai  cts 
dieux;  il  dit  qu'Apollon,  après  s'ttre  ven^d  de 
M:da$ ,  prit  f»jn  clfcr  dar.s  les  airs ,  &  s'arrêta 
auprès  de  Troie,  dans  le  temps  que  LaomcJon 
commeriçoit  â  faire  bâtir  fes  murs;  qu:  cecou- 
nage  étant  très-dirticile,  &  d'iiî.c  très-frande 
dcpenfs«  Nrp:unc  &  lui  fe  déguisètc.it,  f.  pié- 
fiotcrent  dcvjntle  piincc ,  5'olfiircnt  de  cai.ftiu  re 
fes  murailles,  &  convinrent  d'u::c  f«)mme  d'ar 
gentpour  leur  rccompciifc.  Quoiqu'il  en  fo'tde 
CCS  circonftances  ,  tous  les  poctesYe  réumffLT.t  à 
d're  que  »  l'ouvrage  fiai ,  le  roi  refufa  à  ces  didix 
le  fi'airc  dont  il  ctoit  convenu.  Aprillon  fe  ven- 

Î[ca  en  défolant  !a  ville  par  la  pelle.  Neptune,  de 
on  coté,  inonda  les  états  de  Laomédon;  non 
content  de  ce  fléau,  il  envoya  un  monlbe  furieux  , 
qui  acheva  de  tout  défo-er^  L'oracle  confulté  ré- 
pondit que,  pour  appaifer  le:;  dieux,  il  f.ilioit 
nncr  â  Ii  voracité  de  ce  monilre  une  fille  du  fing 
royal.  Le  fort  to*nba  fur  Hélîone ,  fille  du  roi , 
qui  fut  attachée  à  un  rocher  fur  le  rivage  ,  pour 
attendre  que  le  monftre  la  dévo:ât.  Hercule  qui 
ie  trouva  dans  ces  cantons ,  promit  de  la  dclivrcrr, 
iiio)rennant  un  attelage  de  fix  chevaux.  Les  che- 
TMX,  qui  étoient  Tobjct  de  ce  traité  .  étoient  les 
mêmes  que  Tros avoir  reçu  de  Jupiter ,  en  échange 
pour  Ganymède  fon  fils,  que  ce  di;u  avoit  enlçyc 
aq  ciel.  royerCHEVAux  ,  Ganymèdi. 

Aatiquitu.  7p«<  Z//, 
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Hercule  réuflU  dans  foncntreprife.  ^w^  Her- 
cule. Mais  le  roi,  que  rien  r.c  corrigeoit  de  fa- 
perfidie,  rctufa  de  s'«cqu.tter  de  fa  promeffe.  ' 
Hercule  faccigca  la  ville,  fit  mourir  Laomédon  ^ 
ordonna  fcs  états  à  Podarccs  ("on  fils,  qui  s'ap- 
pella  depuis  Pii.mi,  &  donna  Héfionc  en  mariai^e 
a  Télamon  fon  ami ,  qui  i'av  it  aidé  dans  cette 
expédition.  Le  tombeau  de  Lcomtdon  fut  placé 
au  hiut  d'une  des  portes  de  Troie  ;  &  la  durée 
de  la  ville  tut  attachée  à  celle  de  ce  tonibeau.  /^. 
Fatalités.  Il  fut  aimé  de  la  nymphe  Strymo  , 
fille  du  fleuve  Scamaq^re ,  oui  le  rendit  ocre  de 
Tiihon,  mari  de  l'Aurore.  Une  des  fatalités  de 
Trgie,  étoit  qu'e  le  ne  pouvoit  être  prii'e  tant  que 
fubffteroit  le  tombeau  de  Laomédon  ^  que  Piiam 
fo  )  fils,  avoir  fait  élever  fur  une  des  portes  de  la 
ville.  Lcstroyens  levèrent  eux-mêmes  cet  obllacle» 
lorlque,  pour  luire  encrer  le  cheval  de  bois  dans 
la  p:ace,  ils  firent  ur.e  bièchc  â  leurs  murailles^ 
&  abattirent  ce  t  jmbcau.  Voyci  HesionE. 

LAONOME ,  fîîlc  de  Gunéus,  fut  mère  d'Am» 
plittiioti ,  &  eut  loin  des  premières  années  de  ion 
pttit  fis  Hcrcu  e  ,  qu'elle  retint  auprès  d'elle  à 
Phénéon  dans  l'Arcadie.  Voyei  AMPiiiTRiON. 

LAPÉTHOS  ,  dans  Tifle  de  Chvrre. 

Golt^ius  fcu*.  a  atiribué  des  mcd Jlles  ;m;:éria!es 
à  celte  ville. 

LAPliRIA,  ftirnom  que  les  caiydon'ens  don-  . 
nèrent  à  Diane,  loil'quMs  cturcnt  que  la  colère 
qu'elle  avoit  fa-t  fer.t  r  à  Oénu-e  &:  à  fcS  fujets 
s'etoit  appaifée.  L'empercur  Augufte  ayant  dé- 
peuplé Calydon  &  toute  l'Italie,  pour  tn  tranf- 
krer  les  habit.ms  à  Nicop-.lis  ,  fa  nouvelle  ville, 
dohna  à  ceux  de  Patta  en  Achaie  ,  ure  partie  des 
dtp>u.llcs  vie  CjI,»dop,  &  nommc.'nert  la  rta:ue 
de  Dianj  Luphr'ui ,  que  ces  peuples  gnidèrent  pré- 
cirufcment  dans  leur  citadelle.  Cette  ftatue  étuic 
d'or  &  d'ivoire,  iX  repréfentjit  la  déell'e  en  ha« 
bit  de  chaife.  Les  habitans  de  Patra .  après  lui 
avoir  élevé  un  temple  j  établirent  upe  fête  axmuelle 
en  f)n  honneur.  Paufinias  (  Ackaic,  )  décrit  ks 
cérémonies  qu'ils  y  obfervoient.  k  Ils  arrangent  en 
»  rond  »  dit  il,  tout  au  tour  de  l'autel ,  despij- 
M  ccsdeboisverdde  la  longueur  de  cincjuante  cou- 
rt iùts  ,  &:  au  milieu  de  ce  circuit ,  i-s  m.trcnt 
»»  une  quantité  de  bois  Icc.  La  veille  de  la  fctc  , 
»  ils  y  apportent  de  la  terre  molle,  dont  ils  font 
»  d?s  (gradins,  afin  de  pouvoir  monter  â  l'autel. 
»>  Er.fuue  la  cérémoiii;:  commence  par  une  procel- 
rt  fion  ,  où  l'on  porte  la  ftatue  de  la  déellc  avec 
li  totitc  la  pompe  imaginable;  une  vicge  oui 
"  exerce  le  racerdoce,paroît  la  dernière  portée  fur 
»  un  char  ;utclé  de  deux  cerfs.  le  ler^LnMin  oi\ 
M  prépare  !e  fjcrifice,  &  tous  v  affilient  ^\cc  autant 
»>  de  dévotion  que  d'allégrefl'e  ;  entre  I:.  b.ilulhada 
^»  &  l'autel ,  il  y  a  un  grand  efpace  où  Ton  jette 

»  toutes  foitc«  d'animaux  vivans  \  orenuçiemcat 

H  h  h 
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»  des  oifeauTt  bons  à  manger  ;  en  fécond  lieu  ,  des 
»  victimes  plus  confidérabies,  comme  des  fan 
"  glcts ,  des  C';tfs .  des  chevreuils  ,  des  louve- 
u  teaux,  des  ouifons,  même  des  loups  8f  des  i 
»  outS;  rroifiemement ,  des  ftuics  de  toute  ef- 
»  pccc  ,  en:"uttc  on  mec  le  feu  au  bûcher.  Alors 
»  ces  animaux  qui  fenceiit  la  chaleur  de  la  flamme, 
■J  devicnnneiit  furieux,  quelques-uns  même  sc- 
»  lancent  au-deffus  de  h  bjluftradcj  &:  cherchent 
»  à  s'échapper;  mais  on  les  reprend,  &  on  les 
u  ramène  à  Taucel.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
»  c'ell  qu'au  rapport  dû. ces  peuples,  il  n'en 
»  arrive  point  d'accident,  &  que  jamaisperfonne 
>i  n'a  été  bleffé  en  cette  occafion  ».  Cette  Diane 
Laphria  ell  aulïi  nommée  Trldaria. 
LaphRIA  C  Diana  ). 

Les  habitans  de  Paira  ,  dans  rAchita^  ren- 
doient  un  culte  particulier  à  Diane,  fous  le  nom 
de  Lapkria  ,  fynonymc  de  Vtnatrix  ;  c'crt  pour- 
quoi on  doit  rappoiter  à  cette  Colonie  romaine 
les  médailles  latines  fins  iiifcriptions  de  villes, 
fur  lefquellcs  on  lie  :  DiAf^A  Lap!ir.ia. 

LAPHYRE  ,  ftirnom  At  Minerv*  .  formé  de 
?L«^iif«  ,  butin,  dipouilU  ,  parce  qu'elle  étott  la 
déelTe  de  la  guerre  ,  &  que  c'ctoitcllc  qui  faifo  t 
faire  du  butin,  remponei  les  dépouilles  des  en- 
nsmiS' 

LAPHYSTIUS ,  (Mtnam   deJtipiter,   \    qui 

Phiyxus  immoia  le  bélier  qui  l'avoii  porcéaCol- 
ch"s.  Les  orchomciiicns  lui  donnèrent  ce  nom, 
formé  de  *«*<'{|m ,  fe  hâter,  s'enfuir ,  en  mé- 
moiie  de  la  fuite  de  Phtyxus;  &  depuis  ce  tems- 
là,  Jupiter- iopAy/juj  fut  regardé  comme  le  dicU 
tutétaire  des  t'ugiiit's. 

Le  mort  Laphyfiium,oil  ce  Jupiter  étoit  adoré, 
étoit  encore  célèbre  par  fss  bacchantes,  B:  par 
le  repos  qu'y  prît  Hercule,  forçant  des  cufcts 
&  traînant  le  cerbère. 

LAPICIDINIS  carijilh  (k).Grmsvi  j-ijj.  S.) 
a  publié  i'épitaphed'uninfpefteur  descariièresdc 
Carifiiuni ,  déûçné  pai  cette  dénomination.  L'an- 
cienne Caripium  éton  fir  uée  entre  Dtrtvna  ^  Gtnua, 
aux  environs  d'Aqui,  dans  le  Mon.tferiat. 

LAPIDAIRE  (Ilyle).  Voyei  Inscriptions. 

LAPIDARIUS.  On  bf^^lt  i  Vaifon  l'iiifcriptlon 
fuivante,  dans  laqu-lle.  ce  mot  délîgne  un  tailleur 
de  piciies ,  uu  un  lapidaire  ; 

D.  SALLUSTIO-   ACCÏPTO.    OPIFICES    LAFIDAnt 
OD.    SEPULTDRAM.    EJUS. 

{Spon.  Mifc.feii.  fl.p.  ilï.) 
LAPIDATION  î  c'eft  le  nom  d'un  jour  de 
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fête  que  les  éginètes  célébroient  en  mcmo'cede 
deux  n  les  de  Crète,  qu'ils  avoicr.t  malheurcute- 
ment  tuées  à  coup  de  pierres  dans  une  fcdiûoo. 

Foyei    AUXESIE    &  LaMIE. 

LAPIN  fur  les  médailles.  Le  lièvre  &  le  V« 
fonc  le  fymbule  de  l'Erpagne,  où  il  s'en  troufe  cD 
quancicé.  On  en  voie  auffi  fur  les  médailles  de 
Sicile,  &  ils  marquert  en  général  l'abondance. 
ik  caufe  de  leur  fécondité. 

LAPIS  (Jupiter),  r.  JuPiTBR. 

I..i/'iï-i^z£/t/,efpècede  jafpe  bleu,  taché  de 
couleur  d'or  par  des  pyrites.  Les  anciens  giaveuit 
l'ont  employé  quelquefois.  C'étott  leur  cyiinat 
que  les  égyptiens  favoicnt  contrefaire,  f^.  Cobalt, 

L.ieis-F^BÂLis  ,<p\erTe  imd  nommée  pat  le 
anciens,  parce  qu'elle  relïémbloit  à  une  fbn 
On  la  trouvoic  communément  dans  le  Ntl,  6 
elle  étoit  noire.  C'étoit  probablement  une  min 
de  fer  en  globules  allonges  &  applacis. 

L.iPis-M^N^Lis ,  piene  facréc  que  l'on  por* 
toit  en  grande  pompe  dans  les  rues  de  Romef 
pour  obtenir  de  h  plui.'  de  Jupitir.  Elle  étoit  d^ 
pafée  hors  la  porte  Capcne  ,  près  d'un  tempU 
de  Mars.  Feftus  qui  nous  l'apprend,  ajoute  «tie 
cette  cérémonie  étoit  toujours  couronnée  du  fuc- 
ces  ,  &  que  de  là  fut  tormé  le  nom  de  la  pi 
infequcbatur  pluvia  flurim  :  tumqae  quèd  djudl 
manartt  ,  manalem  lapidem  dixtri. 

Lapjs  pektvsus.  Viftor  place  ce  monument 
dans  la  feptième  région.  Il  eft  probable  que  c'ttoit 
un  endroit,  frappe  de  la  foudre,  couvett  d'une 
pierre  percée  à  jour»  parce  qu'il  étoit  dtfendude 
couvrir  entièrement  un  tel  Heu. 

Lapis-sugqestus  ,  terreïn  élevé  dans  le  ma* 
ché ,  ou  la  place  publique  ,  fur  lequel  fc  pla^riii  h 
crîe'ir  des  marchandifes  à  vendre  ,  des  meubles^ 
des  efclaves  ,-&c.  De  la  vient  que  Ciceron  (  «■ 
Pif.  c.  ij.  )  défigne  deux  tribuns  du  pcaple  q» 
avoicnt  été  efclaves,  par  ces  mots  :  duot  dt  laptù.' 
emploi  tribunos  picbis, 

LAPITHES  ,  peuples  de  The/Tilie,  qui  prf 
rtnt  leur  nom  de  Lapttha,  fils  d'Apollon,  K  di 
Scilbé,  fille  de  Pénéc.  Les  noces  de  PirithrûS; 
leur  roi ,  occaftoniièreiit  une  guerre  fangl.intc  er.td 
ces  peuples  &  les  centaures,  où  ceux-ii  fuieo 
ex tei minés,  ou  du  moins  entiétement  diflipéspi 
la  valeur  d'Hercule  &  de  Théfée ,  chefs  des  Upi- 
ihes.  foj^î  Centaures  ,  Pikiihûîis.. 

Pline  ilih.    y  II.  cap.  LVI.)  ^  Virgile  le« 
attribuent  l'invention  de  la  f-lle  &  de  la  bridej^ 
parce  qu'ils  étoient  d'habiles  cavaliers. 

LAPITH^,  dans  la  Thcffalic.  AAnie, 
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les  médailles  autoooines  de  ce  peuple  font  : 
RRR.  en  argent. 
RRRR.  en  bronae. 
O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  eft  nne  lyre. 

LAPPA  »  en  Crète.  AxnnAiON. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impériales 
grecques  en  l'honneur  d'Augufle»  de  DomitieUj 
I   de  Domitia  &  de  Commode. 
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I.       LAQUEATORES  ,  les  mêmes  gladiateurs  que 
^    ]c%Rhiaires,  V.  ce  mot. 


^  LAR,  lanis ,  prénom  des  rois  du  Latium  j  tels 
^  one  Porfena ,  Tolumnius  ,  &c.  Hermiiiiusj  qui 
r  nt  confui  l'an  jotf  de  Rome  avec  T.  Virginius^  s'ajp- 
pelloit  auffi  Lmt  Herminius ,  peut-être  pour  déu- 
:-   gper  foo  ancienne  origine. 

Lit Jl  « /orr/^  dieu  Lare,  yoyei  Lares. 

LARUND A  1  ^^  ^^  fleuve  Almon ,  ayant 
en  r^ifcrétion  de  faire  confidence  à  Junon  des 
galanteries  de  Jupiter  j  ce  dieu»  dit  Ovide  ^  lui 
It  couper  la  langue ,  8r  ordonna  â  Mercure  de 
la  conduire  aux  enfers.  Le  trifte  état  où  elle  étoit 
o'avoic  pas  Àeint  tous  fes  charmes  i  fon  conduc- 
;^  teor  en  devint  amoureux  »  &  la  rendit  mère  de 
deux  jumeaux  «  appelles  lares.  On  Tappelloit  auffi 
LgrmmdM^  Lanuula  &  Mênîa,  parce  qu'elle  étoit 
des  Mines.  (  Ovîd.  fafl.  i.  597. 615.  ) 


LARAIRE  «  Ur^rium ,  oratoire ,  chapelle  do- 
PMâiOtte  ,  ddlinée  en  particulier  chez  les  romains 
as  Culte  des  dieux  lares.  Chacun  y  honoroit  en* 
*   core  d'un  culte  fingulier  les  divmités particulières 
de  la  fiamille ,  de  fa  maifon  >  &  y  depofoit  leurs 
images  en  raccourci.  Lampride  (  Alex.  Sev.  cap. 
XXIX.  )  dit  qu'Aiexaiidre-Sévère  avoir  deux  ef- 
pèces  Ai  laraire,  l'un  plus  retiré  où  il  avoit  placé 
les  iinigesdes  bons  princes  diifiés^  &  des  hom- 
mes les  plus  eftimés  pour  les  mœurs ,  entre  lef- 
quels  on  voyoit  Apollonius»  Jcfus-Chrift^  Abra- 
kam^  Orphée  »  &c  ,  &  les  images  de  fes  ancêtres. 
Dans  un  autre  lanure^  moins  retiré  ^  ttoient  les 
hommes  célèbres  par  leurs  talens  j  Virgile ,  Cicé- 
fon ,  Achille,  &c.  Tous  les  matins  Tempcrcur  leur 
offxoic  à  cous  ua  facrifice. 


Les  larâbts  des  anciens  ont  été  le  plus  grand 
ma.çafin^  ou  plutôt  la  plus  grande  reliburce  des 
antiquair<rs  i  lans  eux ,  on  feroit  réduit  aux  feuls 
monumens  publics,  élevés  par  la  magnificence 
ou  par  la  vanité;  fans  eux  «  plufieurs  divinités  do* 
mcitiqucs  j  mais  principales^  feroient  prefquein- 
Ci  nnues.  Ceil  à  quelques-uns  de  ces  Uraires  que 
nous  devons  les  bronzes  qui  rempliffent  les  ca- 
binets. 

»  Les  attributs  1  dit  Caylus  (  Rec,  ^amt.  tonu 
IILpag.  168.  )  9  &  les  accompagnemsns  de  cette 
très- petite  figure  de  plomb ,  ne  permettent  pas  de 
douter ,  qu'elle  ne  repréfente  une  Vénus  fonanc 
du  bain.  Une  difpofition ,  fi  commune  &  fi  répétée» 
ne  peut  avo  p  d'autrr  mérite  que  celui  du  tour 
&  de  la  compofition  :  ce  monument  privé  de  l'un 
&  de  l'autre  »  n'auroit  donc  pas  trouvé  place  dans 
ce  recueil ,  fans  b  fingalarité  dont  il  ell  acconr* 
pagné.  La  voici  :  les  figures  de  ce  métal  ^  &  de 
cette  proportion ,  fervoient  i  l'amufement  des 
enfans,  ainfi  qu'à  leurs  petits  autels j  appelles 
lararium  puérile ,  dont  il  ed  fait  mentioi^dans  les 
auteurs  anciens  :  de  forte  que  les  enfans  faifoienc 
alors  par  religion»  ce  que  font  aujourd'hui  les 
nôtres.  Le  marquis  Oliviéri ,  très-c<mnu  dans  la 
république  des  lettres»  avoit  trouvé  à  PéfarOj 
dans  une  de  fes  terres ,  un  petit  cofiFire  rempli  de 
divinités,  exécutées  en  plomb  avec  de  très-petits 
inlhumens  propres  aux  facrifices.  En  X'749,  on 
trouva  auprès  de  Sarfina  des  figures  pareilles  ^ 
qui  n'avoient  point  été  féparées  depuis  leur  fortie 
du  moule.  On  fait  aujourd'hui  potu:  les  enfans  les 
ornemens  des  autels  de  la  même  nunière  &  du 
même  métal.  L'étude  de  l'antiquité  confirme  4 
chaque  inllant  la  'maxime  du  lage  »  qui  difoic 
il  y  a  plufieurs  fiècles  :  nihilfubfoU  novum  »• 

LARARIESÎ  }  ^*^^*  célébrées  en  l'honneur 
des  Lares;  les  mêmes  que  les  compiudes.  Vaye^ 
ce  mot.  On  trouve  dans  lesfaftes  kalendaires ,  aux 
fériés  de  décembre  ,  le  nK>t  LÀR. ,  que  Manuce 
a  cru  être  l'abrégé  des  larentalia.  Mais  c'efi  l'abrégé 
de  laraties  ;  car  Denvs  d'Halycarnaflè  dit  au'on 
célcbroit  ces  dernières  fêtes  peu  de  jours  après  let 
fatumales.  (  Dioayf.  lîb.  IK  ) 

LARANDA.    rayeiLAKA. 

Laranda  ,  dans  la  Lycaonie.  AapakaeAK. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impérialef 
grecques  en  l'honneur  d'Antonin. 

LARARIUM.  V.  Larairx. 

LARARIES.  r.LAJLALiES. 

LARDARIUS.  Gruter  («47- 4- )  rapporte  Tépî- 
upht  fuivante  j  qu'on  Lïoit  à  Narbonne. 

Hbb  ij 
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Elle  ippiTDcnc  1  nn  nirchind  de  Itrd. 

t-JHEKïULES,  cdUtnomqusFtllilidiJiint 
i  une  Hu  its  lomunl  Ovidi&.  Plutjrqut  I  ap- 

(tirai  I  r»p  n  an  lir  Paul  MaDOCe ,  de    Gohuuc  , 
ijcRafini»  j&«leU|ritiput  deitltE^AEemit  IDD$ 


LA1I£NTIA   V  Aec- 
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B  JsK  ik  Ua^  1  un  lu  <«>  jMa  ti  pniculieTi ,  \a  bni 


^„  Citila  itSic  ificlt  umple  du  ^im  de 
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I..I-  -»'ti!!'ûi      ^mtepliiit  leur  lire,  lu  pluojciu  3ini 

hWa  nT*V^^BfP.'*C™"  *  emploi  d  uq  vrji>LiiT. 
,—[  1«  ^^■i'^'^^HiljifM un  didii  fmM  leur  sl&irien  Too- 


MIW  Hâl  pïlidtitll  lie  iTUrbie  ,  lui  lequel 

.„r^l|»''9g^^  <!>  louîer  lunlle  dieu  i.^  ;  n.»> 
'"fe'S      ^™^l<.«.-..le»i™a>pii«. 

_^  lu  itBKt  eii^i  de  quiti.^  Aoidni 
JM"«i  lige  de  quintr  Icori  boilsi ,  vcor.-! 

'yWliBlIt,  mnèiin:  lien  J.n!  Il  chirabrc  : 
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in^li  M.'d^or.^/dê'i'^Sflkc'dtTs'ili 


un  biutal.  ntieaet  Icil 
qu'iUiuic,  difiHi-d.ui 


eu ,  cUrn  leur»  hirda ,  qacIquB  petite  Ajiiur  drt 
djiui  iafu  ;  mais  Qcfitln  cnrnnint  de  fiiLguec 

le  rendre  En  exil.  Il  df  pofi  pir  re^ptâ  an  capRok' 

Lt  viânne  ocd'nafre  qa'on  leur  facrificÀ  eq 

public  t  iunr  un  porc.  Flaaie  appelle  cet  ubnaui, 

en  badioânt  t  fpfci  ficifi-  Menrchme,  aS,  II. 

lUk  dieui  tani  pour  jrre  d^lifré  de  Ta  dëffîcuce. 
Lji  lineik  des  rornalris  ir.rt  AaguUe  lU  rug 

Maâ  celte  dëilïcBiHHi  ptruE  dnu  on  KD;pt  peu 
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Les  ^oTf/ ,  di:  Tliufe ,  voienr  poue  ffiabok 
nn  clûen  ,  Df  lit  Soient  qoelquclOEi  7cvftD  de  11 

rbnt  !a  même  fonÛlco  que  Ib  /jrfjj  qui  eft  de 

OnlaSûnwDII  encart  ririuleru"ndrf^ni^'fj; 
c'efl-à-dïre  gTBgnam  tmrme  fi»!  I51  çara  :  c^ttl 
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t.     NBFIINIOS 

P   O  T  I   T  I.     L. 

F  R  I   MU   S 

tARDARIUE 

S    I   B  I      ET 

Elle  appartient  â  un  marchand  de  laid. 

tÂRENTÂLES  ;  c'eft  le  nom  que  Feflus  donne 
à  une  fêle  des  lomains.  Ovide  &  Plut  arque  l'ap- 
pellent launntalts  ,  &  Macrobc,  larentalia  ,  iau- 
rentatia,  laurcntU  ftrit  ,  ou  laurentinalia  ;  car, 
félon  l'opinion  de  Paul  Manuce ,  de  Golizius  , 
de  Rofinus  ,  &  de  la  plupart  des  littérateurs ,  tous 
ces  divers  noms  defignent  b  même  chofc. 

Les  larmtaks  ctoient  nne  fitc  â  l'honneur  de 
tFupiter  j  elle  tomboit  au  lo  des  calendes  de  jan- 
vier, qui  eft  le  »j  de  décembre.  Cttte  fête  avoir 
pris  Ton  nom  A'Acca  larcntia ,  nourrice  de  Rémus 
&deRumu!uS}  ou.  félon  d'autres  (  les  avis  fe 
trouvanr  ici  fort  partiels  )  à.'Accii  Laremia ,  célè- 
bre couttifane  de  Roine,  qui  avoit  inliituc  le 
peuple  romain  fon  héritier,  fous  le  règne  d'Ancus 
Mattius-  Quoi  qu'il  en  foit  de  l'origine  de  cette 
fête,  on  U  céléliroît  hors  de  Rome ,  fur  les  bords 
du  Tibre  ,  &  le  ptftrc  qui  y  prcfîdoit>s'appelloit 
larettualiifiamen,  le  flaminc  larcntialc.  (  D.  }.) 

LÂRENTIA.  V,  AccA. 

LARES  î  c'ctoient  chez  les  romains  les  dieux 
domefïiques,  les  dieux  du  foyer,  les  génies pro- 
teCliEurs  de  chaque  m3ifon,.&  les  gardiens  de 
chaque  famille.  On  appclloit  indifféremment  ces 
dieuï  tiitébires,  les  dieux  Lares,  ou  Pénates  ; 
car  pour  leur  deftrnarion  ces  deux  noms  font  fy- 
fionymes.  Varron  &  Macrobc  difent  que  les  lares 
étoient  enfans  de  Mania  ;  Ovide  ,  dans  fes  faftcs, 
ksfait  naître  de  Mercure  Sf  de  Zioru^  qucLaâance 
&  Aufone  appellent  Laranda. 

L'idée  de  leur  exiftence  &  de  leur  culte  pa- 
roît  devoir  fa  première  origine  ï  l'ancienne  cou- 
.tume  des  égyptiens ,  d'enterrer  dans  leurs  maî- 
fons  les  morts  qui  leur  éioient  chcri.  Cette  cou- 
tume fubfiHa  chez  eux  fort  long-temps ,  par  h  fa- 
cilité qu'ils  avoient  de  les  eniliiumcr  &  de  les 
eonferver.  Cependant  l'incommodité  qui  en  ré- 
Tultôit  à  la  longue,  ayant  obligé  ces  peuples  & 
ceux  qui  les  imitèrent ,  de  tranfporter  ailleurs  les 
cadavres,  le  fiuvcnir  de  leurs  ancêtres  &  des 
bienfaics  qu'ils  en  avoient  reçus  ,  fc  perpétua  chez 
leurs  defcendans  ;  ih  s'adrefsèrent  à  eux  comme  â 
des  dieux  propices ,  toujours  prêts  à  exaucer  leurs 
prières. 

Ils  fupposèrcnt  que  ces  dieux  domelliques  dai- 

rioîent  rentrer  dans  leurs  maifons ,  pour  procurer 
la  famille  tous  les  biens  qu'ils  pouvoient ,  &  de- 
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tourner  les  tnaui  dont  e^Ie  étoît  nwnac^  î  Tem^ 
blables,  dit  Plutarque  ,  à  des  athlètes  ,  qui  ayant 
obtenu  la  permllTion  âe.  fe  recirer  à  caufe  de  leut 
grand  âge ,  fe  plaïf  )îent  à  voit  leurs  élèves  s'ciep 
cer  dans  la  même  carrière  ^  &  à  les  Ibuterùr  pat 
leurs  confeils. 

C'eft  dç  cette  efpèce  qu'eft  le  dieu  Lare ,  i  qui 
Plaure  fait  taii«  le  prologue  d'une  de  les  comédies, 
de  l'Âuluiaria ;  il  y  témoigne  l'afFeâron  qu'il  ■ 
pour  la  tille  de  la  mailoii ,  aTurant  qu'en  cun&dé- 
ration  de  fa  piété  ,  il  fonge  à  lui  procurer  un  ma- 
ii:ige  avantageux ,  par  la  déc.ouveitc  d'un  tréfer 
confié  à  fes  foins ,  dont  il  n'a  jamais  voulu  don- 
ner connoilfancc  ni  au  père  de  (a  fille,  ni  àfoB' 
aïi-ul ,  parce  qu  ils  en  avoient  nul  ufé  à  fon  égard. 

Mais  les  pinictilîers  qui  ne  crurent  pas  trouver  ' 
dans  leurs  ancêtres  des  âmes ,  des  cénies  tStm^l 
puilTans  pour  les  favaiifer  &  les  défendre  ^  fe' 
choifirent  chacun ,  (uivant  leur  |oùc ,  des  patronf- 
&  des  piotcdleuis  parmi  les  grandes  et  les  petites 
divinités,  auxquelles  ils  s'adrefsèrent  dans  leuil: 
befoins  :  aîntî  s'étendit  le  nombre  des  dieux  iara '^ 
domcftiquCï. 

D'abord,  Rnm:  effrayée  de  cette  muliîplînt£i 
d'adorations  paiticulièies  ,  défendit  d'honofcrf 
chez  foi  des  d(euK  dont  la  religion  dom'tïanter.'ai-' 
mettoit  pas  le  culte.  Dans  la  fuite,  fa  poltiiqufe- 
plus  écbirée  fuulfrit  non-feuleme'it  dans  fou  feia 
l'introduction  des  dieux  pattiiul-ers  ,  mais  cBe 
crut  devoir  l'autorifer  exprefTément. 

Une  loi  des  douze  tables  enjoignît  à  tous  lei 
habitans  de  célébrer  les  ftcnfices  de  leurs  dieux- 
pénates  ,  &  de  les  eonferver  fans  inteiruprion  dant . 
chaque  famille,  fuivanr  que  les  chefs  de  ccsincmei. 
familles  i'avoient  prefcric. 

On  fait  que  lorfque  ,  par  adoption /'quelqu'oB^ 
patToit  d'une  famille  dans  une  autre ,  le  magifitx^ 
avoit  foin  de  pourvoir  au  culte  des  dieux  qu'abuH^jj 
donnoit  la  perfnnne  adoptée.  Ainfi  Rome  dcviK  I 
l'afylc  de  tous  les  dieux  de  l'univers ,  chique  pat-  ] 
ticulier  étant  maître  d'en  prendre  pour  feS  pénat^  j 
tout  autant  qu'il  lui  plaifoit,  quum  Jtitguli ,  dit  . 
Pline  ,  ex  femetipfs  ,  totidtm  deos  fuciani  Jasoatt^  '■ 
geniofque. 

Non-feulement  les  particuliers  &  les  &millef  » 
mais  les  peuples ,  les  provinces  &  Its  villes ,  ea-  \ 
rent  chacune  leurs  dieux  larei  ou  pénates.  Cet 
pour  cette  raifon  que  les  romains ,  avar.t  que  d'aï*-  ' 
fiéger  un^  ville  ,  en  évoqUoienc  les  dieux  tuié- 
laiics ,  et  les  prioîcnt  de  paffer  de  leur  côté  ,  a 
leur  promettant  des  temples  &  des  facnfices ,  afia 
qu'ils  ne  s'oppofaffent  pas  à  leurs  entrepiires; 
c'étoit  là  ce  qu'on  nommoit  évocation,  Vjiyt^  f* 


Après  ces  remarques ,  on  ne  fera  pas  furpris 
de  trouver  dans  les  auteurs  8c  dans  les  moaumeri] 
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;  «tre  les  Urtt  pabUcs  &  paniculiers ,  I«  hrts 
l  ^'00  ÎQVoquoit  contre  le»  ennemis,  larti  hofiUii  ; 
^julam  des  villes,  iarct  urèani  ;  les  fdret  de  Ij 
çlamptgne ,  JitrM  rwaUt ,■  \n  lartt  des  chemins, 
h-lvH  viatts  ;  les  /drej  des  carreluiiTSi  Air»  com- 
rifâa/et ,  8lx.  En  un  mot,  on  trouve  dan;  les  mf- 
^C^pcom  de  Gruter  ,  &  autres  livres  d'anciquiics , 
,ie%  exemples  de  toutes  fortes  de  larts  i  il  fctoit 
ÎKup  long  de  les  rapporter  ici* 

C'cft  aflcz  de  dire  que  le  temple  d;s  Ivts  de 
iSomâ  en  particulier  ctoii  fitué  dant  h  huitième 
ll^on  de  cette  ville.  Ce  fitt  Titus  Tarius,  roi 
f^fabins,  qui  le  premtet  leur  bitîi  ce  temp'c: 
'mt  fcre  ,  nonnrace  lararîts ,  arrivitlt  le  onze  iiv^nc 
'lo  Calendes  de  jinvier.  Macrobe  l'appelle  alT.-z 
-^ailâinment  la  folemniié  des  pititi'i  flitu.-s,  «U- 
.miuf  figilLtriorum  i  cependant  Aftcniusl'cdianui 
!fritcnd  que  ces  petites  flaiu:s  ctoient  celles  dei 
pMix:  grands  dteux  ;  niaii  la  plaifantene  de 
jJdacrobe  n'en  efl  pas  mo.ns  julle. 

'  Les  laret  domefliqucs  ^toîent  â  plus  forte  rai- 
^fal  [epréfentis  fous  la  Rgure  de  petits  marmou- 
vfits  d'argent,  d'ivoire,  de  bois,  d.;cire,  &ai.tres 
JBitièreSj  car  chacun  enagiflbit  envers  eux  fuivant 
«1  ficulces.  Dans  les  maifons  bourgeoifes ,  on 
UKtioit  ces  petits  niarmoufets  derrière  la  porte  , 
[«I  an  coin  du  foyer ,  qui  ell  encore  appciL-  i^  lar 
'^U  quelques  endroits  du  Languedoc.  Les  gens 
•nvivoient  plus  à  letir  aife,  les  pia^oient  dins 
.kms  veftibuks  :  les  grands  Teigneurs  les  tenoient 
"dans  une  chapelle  nommée  iaraire ,  Si  avotent  un 
Annefiique  chargé  du  fervice  de  ces  dieux  ;  c  cto.t 
chez  les  empetcuis  l'emplii  d'un  atfrjnchi. 

Les  dévots  aux  dieux  iartt  leur  oCfroient  fou- 
;lRat  du  vin ,  de  la  farine  Se  de  la  deflerte  de 
kan  table*  ;  ib  les  coutonnoient  dans  des  jours 
j^eofcux  .  ou  dans  de  certains  jours  de  fèt:i , 
îdlobes  &  de  fleurs,  fur-tout  de  violettes,  de 
l^iym  8c  deromaiin  ■  ils  leur  bnîloient  de  l'encens 
l'aies  parfums  i  enKn,  ils  mettaient  devant  leurs 
ftWKS  des  lampes  allumées.  Je  tire  la  preuve  d; 
'««  dernier  fait  ,  peu  connu  ,  d'une  hmpe  tie 
entre ,  à  deux  branches ,  qu'on  trouvj  fuus  terre 
à  Lyon ,  en  1  fOf .  Les  mains  de  CL'tte  liim;.te  en- 
ttgroient  un  ^etit  picdcflal  de  marbre  ,  fur  lequel 
bek  cette  inicription  :  Lariiut  fjcrum,  }'.  F.  Rom. 

S'  veut  dire  ,  publics  ftUcitaù  Romanorum.  Il  eût 
agréable  de  trouver  aulîi  le  di:u  lare  i  mais 
ippatemmcnt  que  les  ouvriers  le  mirent  en  pièces 
CB  feuillant. 

Quand  les  jeunes  enfant  de  qualité  étoiL-nt 
ptnenus  i  l'^e  de  quititr  Icurt  bu.Ics ,  petit-s 
pHces  d'or  en  forme  de  g'obe  ïpphti ,  qu'ils  por- 
toient  fui  la  poitrine  ,  iU  vcnoieiir  les  fen.irc  ,iu 
cou  des  dieux  l^ti  8c  leur  en  faire  hommaEe. 
m  Trois  de  ces  en&m,  revêtus  d:  robts  blanches, 
■  dit  Pétrone,  entrèrent  alors  dins  h  chambre  : 
>  deux  d'enu'eus  potcrent  fur  la  ub!e  le*  iarts 


*  otnés  de  bulles  ;  le  troîfîème  tournant  tout 
»  autour  avec  une  coupe  pleine  de  vin  ,  s'èctio.t  : 
»  Que  ces  dieux  nous  fo:ent  faiorables!» 

Les  bonnes  gens  leur  aitnbuoient  tous  les  bitns 
&  1"5  maux  qui  acivoient  dans  ks  familles  ,  8c 
leur  fiifuieut  des  facrtices  pour  les  remercier  ou 
pour  les  adoucir  j  mais  d'autres ,  d'un  carjâcrt 
difficile  â  contenter  ,  fe  plaif>t)oienl  toujours  , 
comme  la  Philis  d'Horace,  de  l'inju[*.icc  de  leurs 
dieux  domelliq^es. 

' Et  ptnacfj 

Mtrtt   iniquot OJ.  IV.  1.  I. 

Caligiila ,  que  je  dois  au  moins  regarder  comme 
un  brutal ,  fit  jettet  les  tiens  par  la  tenctre ,  parce 
qu'il  ctoit ,  difoit-il .  très- mécontent  de  leur  fei~ 

vice. 

Les  voyageurs  religieux  ponoicni  toujours  avec 
eux ,  dans  leurs  bardes ,  quelque  petite  Aitue  des 
dieux  Urii  ;  mais  Cîcéion  craignant  de  fatiguer 
fa  Minerve  dam  le  voyage  qu'il  lit  avant  que  de 
fe  tendre  en  exil,  la  dépofa  par  repedt  au  capitole. 

La  viaimc  otdinaire  qu'on  leur  facrifioit  en 
public ,  ctoit  un  porc.  Plaute  appelle  ces  animaux, 
en  hiAmmi,  porct  facrii.  Menechme,  ail.  H, 
fc.  z.  demande  combien  on  les  vend  ,  parce  qu'il 
en  veut  acheter  un  ,  afin  que  Cylindrns  l'offre 
aux  dieux  lans  pour  être  délivre  de  fa  démence. 

La  flatterie  des  romains  mit  Augufle  nu  rang 
des  dieux  i-irei ,  voulant  déclarer,  par  cette  ntîu- 
tjtion  .  que  chaci:n  dtvoit  le  recOiinoitrc  (-o;ir 
le  défenléur  &  le  confeivarcur  de  fa  faTiiille. 
Mais  celte  déification  parut  dans  un  teir.ps  peu 
favorable  ;  perfonne  ne  croyo^t  pkis  aux-  ditiiic 
lartt ,  fc  l'on  n'ctoit  pas  plus  croyant  auï  vertus 
d'Augufi:  :  on  ne  le  regardo.i  que  comme  un 
heureux  cfurpateur  de  la  tyrannie. 

J'ai  ouldic  d'obfctver  que  les  /j«j  s'appel'oîfnc 
auflî  pr4.jiiles  ,  comme  qui  ditOit  gardiens  det 
poriei  ;  quod  prtflanl  oculls  omnia  luiii  luis  ^  dt 
Ovide  dans  fcs  Filles.  J'ajoute  que  les  auteurs 
latins  ont  quclquefiis  employé  le  mot  hrt  pour 
exprimer  une  famille  entière,  l'état  &  h  fnrtuiie 
d'ure  pcrfonnci^ûM'o/ii  l.iri , parerni  Urh  inopt, 
dit  Horace. 

Les  tdrei ,  dit  Plaute  ,  avoient  pour  fymbole 
un  chirn  ,  &  iU  étoient  quelquefois  rcvîtu  de  la 
peau  d'un  ctiif.n  ,  fars  doute  parce  que  ies  chiens 
font  la  mi-m;  fonction  que  les  Ijref ,  qui  ct\  de 
garder  la  Tr.aif'ii,  &  on  ttoit  p.Tfua-lé  que  ces 
dieux  en  vloijnoi-nt  tout  c-  qui  autoit  pu  nitrro. 
On  les  honciioit  encore  fnus  le  nom  àtgrondilts  ; 
c'tll-à-dire  gmenar  t  comme  font  les  porcs  :  c'cft 
Ron  ulus  qtii  leur  donna  ce  nom  ,  en  mémoiee 
<^e  la  truie  qui  avoit  mis  bas  trente  puits  cochon» 
en  une  feule  fois. 
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On  vole  au  Mufeatn  de  Florence  un  autel  an- 
tique )  qui  écoic  autrefois  dans  la  villa  Médicis 
de  Rome  ,  fur  lequel  on  lit  Lakibus  Aucustis, 
au-dcffus  de  deux  lares.  Ces  dieux  font  repréfen- 
tés  comme  Us,PociUatores  ,  efclaves  fervant  â 
boire.  Ils  font  couronnés  de  laurier  ^  vêtus  d'une 
tunique  courte  ,•  liée  avec  une  ceinture ,  &  chauf- 
fés avec  des  brodequins  ou  bottines  qui  fc  ter- 
minent à  mi-jambe.  D'une  main^  ils  tiennent  un 
vafe  à  boire ,  fait  en  manière  de  corne  ,  appelle 
rhyton^  &  de  l'autre  une  patere.  Cette  infcription 
fixe  ridée  que  Ton  doit  avoir  des  figures  de  cette 
efpèce  ^  répétées  fi  fouvent  fur  les  monum^ns 
antiques. 

On.  n'adreflbit  le  plus  fouvent  à  ces  divinités 
dpmelHques  que  des  prières  :  on  fe  contentoit 
de  brûler  des  parfums  devant  elles  ;  &  pour  lor- 
dinaire  >  les  offrandes  qu'on  leur  préfentoit ,  fe 
réduifoient  à  des  prémices  &  à  des  libations. 
Comme  néanmoins  ces  dieux  particuliers  étoient 
fouvent  les  mêmes  »  auxquels  on  facrifioit  avec  le 
plus  de  pompe ,  on  leur  confacroit  »  en  propor- 
tion de  leur  taille  j  tous  les  uftenfiles  qui  »  dans 
un  plus  grand  volume ,  fervoient  dans  leurs  tem- 
ples au  culte  public  qu'on  leur  rendoit  «  C'eft 
pourquoi»  dit  Caylus  (jRrc.  3.* p.  171.)  j  je  leur 
attribue  ce  petit  vafe  ,  de  la  hauteur  de  treize 
lignes  feulement ,  certainement  antique  »  d'agathe 
noire ,  &  dont  la  forme  n'eil  pas  des  plus  heu- 
reufes.  Son  inutilité  dans  tous  les  temps  ,  m'en- 
gage à  le  regarder  comme  un  meuble  que  le  cuite 
des  dieux  lares  avoit  introduit  chez  les  romains.  » 

«(  Le  médiocre  volume  de  ce  réchaud  de  terre 
cuite  ,  m'engage  à  le  placer  «  ainfi  que  le  vafe  du 
numéro  précédent^  au  nombre  de  ceux  qui  étoient 
deilinés  au  fer  vice  des  dieux  lares.  Il  eil  vrai- 
femblable  qu'il  n'avoit  d'autre  deftination  que 
celle  des  fumigations  qu'on  leur  ofTroit.  Sa  forme 
fingulière  ^  c'eft-àdire  l'élévation  de  fes  quatre 
angles  »  qui  donnoient  de  l'air  au  feu ,  &  par 
conféquent  le  poûvoient  entretenir ,  malgré  les 
plats  ou  ies  autres  corps  que  l'on  vouloir  échauf- 
fer ,  m'ont  paru  dignes  d'être  remarqués.  La 
matière  de  ce  petit  meuble,  malgré  les  feuillages 
&  les  autres  ornemens  répandus  fur  fes  quatre 
£îices  ,  ne  donne  pas  une  haute  idée  de  Topu- 
lence  de  fes  anciens  maîtres  :  cependant  il  a  été 
trouvé  i  Rome  depuis  très-peu  de  temps  9  mais 
on  fait  que  dans  les  |dus  grandes  >illes  l'opulence 
a  toujours  été  fort  inégalement  répartie.  Il  a  de 
hauteur  cinq  pouces.  » 

LARGESSES ,  f.  f.  pi  Hift.  dons ,  préfcns , 
libéralités*  Les  Urgejfes  s'introduifirent  à  Rome 
avec  la  corruption  des  mœurs  »  &  pour  lors  les 
fuffrages  ne  (e  donnèrent  qu'au  plus  libéral.  Les 
largejfes  que  ceux  des  romains  qui  afpiroient  aux 
chirges  prodiguoifnt  au  peuple  >  fur  la  fin  de  la 
république ,  cotififtoieot  en  argent  »  en  blé  »  en 


pois  9  en  fèves  ;  &  la  dépenfe  â  cet  é 
u  prodigieufe  ^  que  plufieuis  s'y  ru^ièrc 
ment.  Je  ne  citerai  d'autre  ex<;mple  qi 
Jules-Céfar  qui ,  partant  pour  l'tfpagr 
prêture,  dit  qu'attendu  Tes  dépcnfcs  c 
il  aurt  '.befoin  de  trois  cents  trente  mil 
fe  trouver  encore  vis  à-vis  de  rien ,  \ 
devoit  cette  fomme  au-delà  de  fon  p 
Il  falloit  néceffairemenc,  dans  cette  poli 
pérît  ou  renversât  l'état  5  &  l'un  &  W 
vèrent.  Mais  les  chofes  étoient  montéej 
que  les  empereujc^  pour  fe  maintenir  fa 
furent  obligés  dS^èontinuer  à  répandr 
gefes  au  peuple  :  ces  largejfes  prirent  1 
congiaires  ;  &  celles  qu'ils  faifoient  aux 
celui  àt  donatifs,   Voye\  CongiairES 

TIFS. 

Enfin  ^  dans  notre  bidoire  >  on  ap 
gcffes  quelques  légères  libéralités  que  ne 
tribuoient  au  peuple  dans  certains  jours  I 
Ils  faifoient  apporter  des  hanaps  ou  d 

[>leines  defpèces  d'or  &  d'argent;  & 
es  hérauts  avoient  crié  largejfes ,  on  les  < 
au  public.  U  eft  dit,  dans  le  Cérémonial  d 
(^tom.  II. p.  741.) ,  qu'à  l'entrevue  de  I 
&  d'Henri  VIII ,  près  de  Guignes  ,  1' 
,  «  pendant  le  fellin ,  il  7  eut  largejfes  c 
'  »  les  rois  &  hérauts  d'armes  ^  terunt  un  \ 
»  d'or  bien  riche.  » 

C'eft  la  dernière  fois  de  ma  connoifli 
eft  parlé  de  largejfes  dans  netre  hiftoir 
fond ,  la  difcontinuation  de  cet  ufage  frr 
d'aucune  importance  à  la  nation.  Les  v 
^ejfes  des  rois  confident  dans  la  dimim 
impôts  qui  accablent  le  malheureux  peupl 

LARGITIONALIS,  bas-ofSder  de  l'e 
efpèce  d'huiffier  ou  de  fergent  offrant  des 
&  des  fleurs.  Voyei  Génies  ,  Penate 

LARINUM,  en  Italie.  Vàdinod. 

Les  médailles  autonomesde  cette  ville  i 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Un  cavalier  galopant. 

Un  aigle  éployé  fur  un  foudre. 

Un  dauphin* 

Deux  cornes  d'abondance. 

■ 

LARISCOL  £^S/urnom  de  la  famiUe  A< 
LARISSA  t  en  Theflàiie.  aatizaiom 
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édaitles  aaiODomes  de  cette  ville  font: 

argent. 

or. 

n  bronze. 

types  ordinaires  font  : 

leril  courant, 
levai  paidànt. 
cral  à  mi-corps. 

s  SA ,  ville  de  la  Theflalie ,  fur  le  Pen^e. 
b  patrie  d'Achille.  Jupiter  y  étoit  parti- 
ent  honoré  «  d'où  il  tut  furpommé  La- 
s. 

SSIUS    '  1  ^"P*^*f*  ^^^l  Larissa. 
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SSUS  ,  rivière  du  Péloponèfe  »  entre 
(Se  l'Elide.  Paufanias  dit  que  fur  les  bords 
\  rivière  ètoit  un  temple  de  Minerve- 


RES.  Ce  n'étoit  pas  aflez  pour  les  anti- 
l'avoir  cru  que  les  lacrymatoires  trouvés 
tombeaux  des  anciens  avoient  été  rem- 
kqmts  ;  ils  ont  encore  die  que  les  trous 
s  fottvent  dans  le  couvercle  de  ces  tom- 
foiont  auifi  fcrvi  i  y  introduire  des  larmes. 
Infcript,  p.  6^  &  69.  )  croit  que  les 
fculptées  fur  les  couvercles  des  farco- 
toojours  percées  dans  le  milieu  d'un  trou 
Etroit  toute  Tépaiffeur  des  couvercles ,  & 
de  plttfieurs ,  ont  pu  fcrvir  à  faire  couler 
cendres  de^  libaaons  de  vin  &  de  lait. 
afliire  qu'elles  ctoient  deflmées  particu- 
C  â  laifler  pénétrer  le»  larmes  des  parens 
lérteur  du  farcophage  ,  pour  en  arrofer 
1res  chéries.  II  écaye  fon  fenciment  des 
s  fuivames  ,  oui  toutes  fort  accompa- 
I  cotpes  fculptées  »  Se  dans  lefquelles  on 
luelquefois  les  larmes  exprimées. 

.     M.      Q.     CRBPEREIO 
SCANTO.      FILIO.       PIO 
X.     AN.     VII.     MENS,     y  I  I  I  I. 


HIIS.     MANIBUI 
F  B-C  I  T        ^^^-^V       ^VFICIA 
A  L  E   X   A     f  \      NDRIA 

BENX      i  JmERIN 

C  O   N        \^     ^^        I  V   G   I 
SEPTIMO.      LVPO 


CINE 

n  I  B  y   S 

CANIiE.     FORTyNATiE 


■■•O 


y  I 


y  I  I  I 


T.       ATIMETUS.       PAtER 
(IBI.    ET.    eONfVGI.     SPENI 
AVI   T.     CLAVDIA.      CARA 

G.    P  I  D.     VI.    L  A  T.    P  £  O.    III 


D.  M.  S. 

SVM.  CASTiC.  CINERVM.   LAPIS.  PVELLifi 

CVSTOS.     ME.     RELEGENS.     PIVS.     VIATOR 

HVIVS.  COGNITA,   SI.  TIBI.  FVISSET. 

VIATyS.    LACRYMVLIS.    TVIS.    RIGARES 

EVODIiE.  CYPARii.  ANN.  VI. 

Viterhii  ex  Schidis  yaticanis*  . 

D  M 

INnCE.  SI.  PIETAS.VSQVAM.SVSPIRIA.ET.IMPLB 
MECVM.  HOSPES.  LACRYMIS.  MARMORIS*  BOG 

VACVVM 
NAM.PORMiE.EXEMP^VM.  PBRIIT.CVM.  OBIIT* 

MEA.   LYBB 
QVAM.  PERIERE.  HOMINES.  Vfil*  PBRIERE.  DII« 

Ces  épitaphes  devroient  toutes  renfermer  le 
mot  de  larmes ,  ou  des  expreflions  relatives  aui^ 
larmes,  de  même  qu'elles  font  toutes  accompa-* 
gnées  de  coupes  ,  fi  ces  vafes  fculptés  étoienc 
deihnés  à  faire  couler  les  pleurs  dans  les  tombeaux. 
Mais  la  chofe  n'eil  pat  atnfi  ;  &  fans  s'appefantîr 
fur  le  ridicule  d'une  quantité  de  larmes  fuffifantei 
pour  prendre  à  volonté  un  écoulement  déterminé^ 
on  peut  fe  prévaloir  avantageufement  de  l'abfencc 
des  expremoos  relatives  aux  pleurs  »  pour  com-* 
battre  l'opinion  de  Fabreni. 

On  peut  donc  afluier  que  ces  trous  n'ont  fervî 
qu'à  faire  couler  dans  les  tombeaux  les  libations 
des  funérailles  &  les  libations  anniverfaires  des 
parens  ou  des  affranchis.  Cette  afferuon  fera  por- 
tée à  l'évidence  «  quand  00  confidércra  quelques^ 


«^ 
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unef  de  ces  coupes  fculptées,  avec  un  manche, 
c'ed'à-diie  en  forme  de  pjifies,  vafes  ddlinés 
aux  libations.  En  voici  des  exemples.    * 


Gmt.  pag.  DcccLiti. 


TI.    CLAVDIO.     ZEVXE 

TI.       CLAVDIVS       ERASTUS 

FECIT.    LllSRTO.    SVO.    BENE 

M    E   K    E    N   T   I,      V    I    X.      AN.      IV. 

avec  une  patcrc  remblable.  Enfin  ,  une  autre 
épitaphe  fur  la- voie  Appienre,  avec  ces  lettres 
D  M.  SA.  &  une  puurc  (culpcce  au-delioi^s. 
(  Fabrttt.  p.  6g.  ) 

LARVES.  «  n  eft  démontré ,  dit  M.  Lcflîng, 
que  les  anciens  n'ont  pas  reprélcntc  U  mort  par 
un  fqueîctte  ,  &  qu'il  s'en  trouve  ccpenilint  fur 
d'ancens  monumsiis  ;  il  elt  naturel  de  demander 
ce  que  ces  fquel-.rtes' doivent  lignifier?  Je  réponds 
fans  détour  :  Ces  fqutlèttes  font  des  larvts  ;  non 

Îias  que  larva  ne  lignifiât  autre  chofe  qu'un  fque- 
ctte  ;  mais  parce  que  les  anciens  entendoient 
par  iarvei  une  certaine  clafTe  d'ames  humaines 
fcparées  de  kurs  corp».  » 

»  Voici  la  pneumatolc^ïe  des  anciens.  Après 
les  dieux,  ils  croyotent  i  un  nombre  infini  d'ef- 
ptiis  créés  ,  appelles  dimoas  y  ils  alTocioienr  à 
CCS  ctics  les  âmes  des  hommes  morts,  qu'ils 
comprenoient  fous  le  nom  général  de  Umares  , 
dont  il  devoir  y  avoir  néceiTai rement  deux  clafies  : 
celle  des  âmes  des  bons,  Sf  celle  des  âmes  des 
Biéchans.  Les  bonnes  âmes  dévinrent  les  dieux 
pénates  ,  fous  le  nom  de  lares  ,-  les  autres  ,   en 

Einition  de  leuts  crimes,  erroient  fans  cefïe  fur 
terre,  effrayant  les  méchansj  &  ciufant  une 
vaine  terreur  aux  bons  :  ils  s'appelioient  Umis. 
Dans  l'incertitudi;  de  favoir  fî  une  ame  apparte- 
Qoit  i  la  premicie  ou  à  la  féconde  clalTe  ,  on  fe 
fervott  du  mot  maïui.  » 
■  «  Je  foutiens  que  de  pareils  Urvts ,  c'efl-l-dîre, 
tes  âmes  des  hommes  méchans  ,  ont  été  repré- 
fentés  par  des  fqueletces.  Je  fuis  convaincu  que , 
par  lapport  i  l'art ,  cette  obCervation  ell  abfo- 
ijtineht  neuve ,  &  qu'aucun  antiquaire  n'en  a  fait 
Hfjge  avant  moi  pour  l'cifplicaiion  d'ancifns  mo- 
uumens.  On  dtficera  par  conféquent  d'en  voir  la 
pieuve  j  &  il  ne  fi4.ffîioic  peut-cue  pss  4c  citC{ 
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une  tioxt  de  Henri  Etîenne,d'après  laqur 

dans  un;  ancienne  tpisrammc  ,  dciven 
ptiqués  par  munit  ;  mais  ce  que  cciie  i 
peut-étie  entrevoir  ,  fêta  mis  hors  de 
le  paffage  fuivant.  Séncqiie  dit  :  Nemo 
cji ,  ut  cer/terum  timcm  ,  &  ttncbrAS  ,  6 
habitam  nudis  o£îbus  cohirenùum.  Scroit- 
de  dtligner  un  rqueieite  plus  pofi;ivemei 
nudis  ojfibus  cohertns  !  Quelle  plus  foi 
pourroii-:>n  defirer  que  les  anciens  ont  ) 
leurs  revenons  par  des  fqueletus .'  » 

«  Si  une  pareil'?  obtervition  fournit 
cation  plus  naturelle  de  p!ufi;urs  repr^f" 
dont  jufqu'à-ce  jour  on  n'a  pas  com^ri 
il  en  réfulte  une  nouvelle  preuve  de  i 
En  ne  trouvant  fur  un  monument  anti> 
ftul  fqueletre  >  on  pourroît  fans  doutç,l 
peur  la  mort  ,  s'il  n'étoit  pas  prouvé 
que  les  anciens  ne  l'ont  pas  repréfen: 
nuTS  coinment  ,  lorfiiu'on  en  trouve 
fiinblablis  ,  peut-on  dire  que  ,  pulfquc 
loniioit  piulieurs  genres  de  moïc, 

StJncfuru  (hçum  ,  varitqut  ex  ordiac 

il  doit  aufll  être  permis  .î  l'auifte  de  r< 
ii.urs  manières  de  mourir ,  chacune  par 
pirticul'èie,  quoique  loutes  fcmblabtei 
dint  que  diroit-on  fi  ,  dans  cette  fu 
une  pareille  compontion  de  plulîeiirs 
réunis  n'oifroit  pas  un  fens  raif.>nnable 
mention  plus  hiut  d'utre  pierre  gravée , 
par  Goii,  fur  laquelle  on  voit  trois  I 
l'un  conduir  un  bige,  attelé  de  dcu; 
furieux  ,  par-deflus  un  autre  couché 
&  menace  de  renveifer  de  mêm;  le 
pUcéd  vjnrleclijr.  Gori  appelle  ceh:  j 
de  h  non  fur  lu  mort.  C'eft-là  du  galim 
pur.  Hair^ufemenc  pour  lui  le  travai 
pierre  elt  méJiocie,  &  elle  ell  furchai 
cupttijni  qui  piroiiTenr  (>reci:;ues ,  mat 
(tc\)Z  aucun  feus.  Gori  en  fait  donc  l'ou 
gnoiiique;  &  de  tout  temps  il  a  é:i 
débiter  fur  le  compte  de  ces  hérétique: 
extravagances  qu'on  n'avoit  pas  envie  i 
Au  lieu  de  voir  ici  le  triomphe  de  l> 
elle-même ,  ou  fur  deux  concurrens  ( 
purent  l'empire,  je  n'y  vois  que  des  î 
iûrvtj ,  qui ,  dans  l'autre  vie  ,  s'occup 
des  amufemens  qui  firent  leurs  délices 
ci.  Cette  opinion  fut  généralement  reçi 
anciens  ;  &  dans  les  exemples  que 
donne,  il  n'oublie  pas  h  courfe  des  ch) 

n.  V.  6,,.). 

Qut  gratta  eurrum 

Armorumque  fuit  vivis  ,  qut  tara  ail 
PiifetreequoSf  €tidcm  fequitur  ttUur*  i 
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rien  n'eft-il  plus  commun  que  de  trou- 
tombeaux  ^  l'ur  des  urrus  ^  &  fur  des 
s  j  des  génies  qui  cierccnc, 

mes  ,  antique  imitamina  vite.  » 

VA.  Voyei  Lara. 

INA  &  Salganeus  9  en  Béoiie.  AA. 

imann  a  reftitué  à  ces  deux  villes  les 
ui  ponent  le  b  .^ucliei  béotien  âvec  ces 
I  les  avoit  données  nul-à- propos^  aux 
cn$. 

IGOTOMIE,  ou  l'ouverture  du  Iar\'nx 
a*ncie  étoit  pratiquée  par  If  s  anciens 
:.  Cette  opération  sûre  &  nccclfairc  ci^ 
rs  d'ufagc  parmi  nous  »  fo  t  pjr  la  ti- 
milades  6c  de  leurs, amis  ,  foit  par  la 
&  quc*q  irtbis  Ti  :noiancc  de>  m  -lie- 
$  chruruiens.  Quoique  Arécée ,  Paul 
Cœiius  Aurtlianus  f.mblent»  fur  l'au- 
'ylLs  ,  pailcr  d'une  niar»iert  értuivuauc 
le  <.eue  op^rati  >n  ;  ccperuiant  la  plus 
:•-  dzs  a'i'.icn':  j'.recs  >y  arabes  la  con- 
Lcn  en  pjrt  culicr  ,  ap:)a\  **  de  la  rai 
:pé  i^n.  e  ^  de  rautvinté  i'Afclépia.lc» 
inde  a\cc  raifon  comme  une  dernicre 
i  cas  dVrquInaiicie. 

XJS,  mont'.ene  de  la  Laconie ,  fameufe 
>c  dJd:é  a  mrchus  ,  cù  r<;n  célébrait 
itemps  des  fëies  renommées  en  1  hon- 
u  du  vin. 

ifls  ta  Laconie.  aaon. 

médailles  impériales  grecques  de  atte 
fes  en  l'honneur  de  Geta  »  de  Maximin^ 
I. 
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fut  don:)é ,  f.Ion  Arn')be ,  parce c^u'anclen^icn^ent 
on  faifoit  ou  levët  flbit  le  foyec  d  u:ie  cheminée 
de  briques  ^  appellécs  en  latin  Utens. 

LATERCULUS  ^  troupe  rangée  en  bataille  (ur 
un  front  double  ou  triple  de  fa  profondeur.  Lçf 
romains  lui  donnèrent  ce  nom  i  caufe  de  ù  ref- 
femblance  avec  une  brique ,  laurculus. 

Latfrculus  i  gâteau  quarré  >  dus  long  <)ue 
large  *  en  forme  de  bifcuit.  On  y  mcioit  du  miel», 
qui  tenoit  Ucu  de  fucre  dans  les  confitures  &  les 
pâttfT.ries  des  anciens. .  .Hic panes ,  Utercufos. . . 
(/  com^iura  fcitamenta  nuUita  (  ApuU  Met*  X.  ) 


invM 


}yoy^ 


SiLPBlUM. 


,  un  des  princes  de  la  Grèce  qui  afpira 
n  d'Hyppodamie.  Il  lut  tué  par  (Eno- 
f£l  ce  mot. 

le  nom  d'uifc  ftatue  qui  étoit  adorée 
ens  <lans  la  ville  de  Soummat.  Elle 
feule  pierre  «  haute  de  jo  briffes, 
eu  d'an  temple  foutenu.He  f  6  colonnes 
Mahomec  »  fi!s  de  Sébéetghin  «  ayant 
e  vdle  ^  brifa  l'idole  de  fcs  mains. 

ic  peut  être  d<rs  arabes  y  que  l'on  fait 
des  Abadirs  ou  Bœtyles^  c'eft-â-dirc^ 
ienes  brutes. 

AWS>  dieu  des  foyers.  Ce  nom  lui 
•  Tome  UI. 


LATERCULUM,      •> 

LA  TLRCULESSIS ,  V  On  apnelloît  fous 

LATERCULUS ,  > 
Antonins  latercuUtm  ,  le  rôle  de  tous  les  officiers 
militaires  >  dr  tous  le^  magiftrats  >  contenant  i^'état 
lies  f.»nâir)ns  d;:  leurs  charges ,  âf  des  a^pouit^- 
rnens  qui  v  étoient  annexés.  11  étoit  fous  la  garde 
^^u  orimicier  des  notarii  ;  les  greffiers  qui  le  corn- 
pofoient  éioient  appelles  ldte)rculi  ou  UtercuUnfeSé 

La  forme  quarrie  &  allongée  de  ce  regkre  Igi 
firent  donner  le  n  »m  de  iaterculum  ^  i  caulTe  de  (à 
r^rflemblance  avec  une  brique. 

LATERE  a  divo  VefpaRano  {Afcenfus  é€\ 
Muratori  (  Tkejl.  infcript,  899.  1.  )  rapporte  une 
iiifctiptîon  où  U  trouvent  ces  mots»  qui  défignene 
u  )  f:'crétaire  particulier  de  VcQ>afitn.  De  iatere 
figniiicnt  qu'il  fe  tcnoit  toujours  près  de  fa  per« 
fonne. 

LATERES  aurei  &  argentei  y  lingots  d'or  dc 
d'argent  moulés  en  forme  de  briques.  On  dépo- 
foit  fous  cette  forme ,  dans  le  tréfor  public  de 
Rome ,  les  contributions  &  les  dépouilles  des 
ennemis. 

LATHRIA  &  ANAXANDRA  .  deux  fœurs 
jumelles ,  filles  de  Therfandre  >  roi  de  Cléone  ^ 
épousèrent  les  deux  fils  jumeaux  d'Ariftodème , 
&  après  leur  mort  »  eurent  un  autel  dans  le  temple 
de  Lycurgue  >  à  Lacédcmone. 

LA  TIALIS  4  fumom  de  Jupter^  â  qui  les  villes 
du  Latium  facrtiSoient  dans  les  fériés  Urines.  Tar- 
quin  le  fuperbe  érigea  à  Jupiter-I.tfr/<i/r.r  une  fiatue 
fur  une  haute  montagne >  proche  d'Albe^  où  fe 
tint  dans  U  fuite  Taflemblée  des  tcries  latines.  Les 
romains ,  qui ,  dans  un  traité  de  paix ,  avoient 
exigé  des  carthagmois  qu'ils  ne  fjcrifieroient  plus 
leurs  enfans  à  Saturne ,  les  romains  eux-mêmes 
facrifioient  tous  les  ans  un  homme  â  leur  Jupiter- 
Latiaûs. 

Eusèbe  cite  Porphyre ,  qui  le  rapporté  comme 
une  chofc  encore  en  ufiwc  de  Ion  temps. 

1  i  i 


+f4 
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LATIAR,  nom  de  la  fits  inflituëe  ^rTar- 
<iuin  en  l'honneur  de  }\imteT-Laiiaiis.  Tarquin 
ayant  fait  un  traité  d'alliance  avec  tes  latins  , 
propofa ,  pour  en  affurer  la  perpétuité  ,  d'étiger 
un  temple  Commun ,  où  tous  les  alliés ,  let  rc- 
tnaini ,  les  latins ,  les  hetniques  &  les  volfques 
s'afTemblalTent  tous  les  ans  pour  y  faire  une  foit; 
&  y  célébrer  cnfemble  des  têtes  &  des  facrifices. 
Telle  fut  l'inllitution  du  /atiar.  Tarquin  n'avoit 

'delltné  qu'un  jour  à  cette  fête.  Les  premietj 
conru's  en  ajoutèrent  un  autre  ,  après  qu'ils  cu- 
rent conclu  l'alliante  avec  les  htins.  On  en  ajouta 
un  iiolièmc  lorf^ue  le  peuple  de  Rome,  qui 
s*<toit  retiré  fur  le  mont  facré ,  fur  rentré  dans 
la  ville  ;  &  un  quatrième ,  après  qu'on  eut  appai^- 
la  iLilicion  qui  s'éhva  à  l'occafïon  du  confulat , 

'auquel  le  peuple  vouloir  avoir  part.  Ces  quitii 
joats  étoienc  ceux  qu'on  apD:lloii/rr/(i  latinis  ,- 

■  &  tout  ce  qui  îz  faifoit  pendant  ces  fcries  ,  fêtes , 
oiFfan^e's,  facrifices,  tout  cela  s'jppelloit  ^c/iv. 


LÂTICLÂVE. 
LATICLAVIA  , 
LATlCLAyiV^^ 


■  On  appelle  latidave  u 


orr.c'neiit  de  la  tui:ique  des  fénateurs  tumatns  8: 
At.  quelques  autres  msçiftrats ,  qui  en  prirent  le 
ruim-n  de  latidavii-  Tout  le  monde  rcconnoîi 
qjc  \<i  i.uus  clavuf  ;  ou  la  tunica  cLrvata  ,  étoit 
ir.t  niJique  de  dignité.  latiJavia  dignims  ^Cajfiod. 
VI.  14.),  l'attribut  de  cettiine  magiUrature  i 
■  mais  il  n'y  a  rien  ,  en  fait  d'habits ,  fur  quoi  les 
favjns  foient  fi  peu  d'accord  que  fut  la  forme  du 
laticluvt  Se  de  VangaJUiUvt, 

Les  uns  on<  imiginé  que  le  lutlctave  étoît  une 
bande  de  pourpre  entièrement  détachée  des  habits. 
qu'on  la  paiVoit  fur  le  col  &  qu'on  ta  laiiToic  pendre 
tout  du  lon.4  paid.'vant  ïEc  pardertiète,  comme  Je 
fc.iputaire  d'un  nrli^^icuit.  D'autres  ont  penféque 
c'étoit  un  m'.nteau  de  pourpre  qui  couvroit  feu- 
lement Ils  tp.iules  ;  mais  ces  deux  opinions  font 
rfg.ilement  infoutenables.  Indiquons-en  une  iroi- 
ficme  qui  ait  plus  de  vraifemblance ,  &  cela  ne 
£;ra  pas  difficile. 

On  dîliinguoit  chez  les  romains  plufieurs  fortes 
de  tuniques  ,  &  entr'autres  la  tunique  nommée 
tunicacl^vjta.  C'étoit  u;ie  tunique  avec  des  bandes 
de  pourpre  ,  3p[>!i(tuétS  en  forme  de  galon  fur  le 
devant,  au  miiieti'  de  la  tunique  &  dans  toute  fa 
longueur.  Si  la  bjnde  étoit  large  ,  la  tunique 
s'appclîoit  Itiliclavt,  latui  ctuviu,  tunica  lathlavia. 
St  elle  étoit  étroite ,  la  tunique  prenoit  )e  nom 
A'aitgufliçlavt  ,  anguftut  clavui  ,  tunica  angufii- 
tlirvia-    f^'fytl  ClAVOS. 

Ces  deux  fortes  de  tuniques  qui  fervoient  1 
diltingULt  les  emplois  parmi  les  gens  de  qualité, 
élôieni  i.ppofées  à  celle  qui  étoit  tfiutê  unie ,  fans 
bandes  ,  qu'on  nommoit  tanica  reûa ,  '8c  dont 
f'ufage  étoit  poui  t.iutcs  les  fwrfonfieï  qui  n'avoient 
point  de  put  i  l'adminillmioD  des  affaires. 
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Il  r^fulte  de-13  ,  que  le  laiicUve  étoit 
bordure  de  pou  piCj  caufue  tout  du  lo 
pariie  de  divjut  d'une  tunique  j  ce  qi« 
guoit  de  celle  des  rlicvaliers,  qui  étoit  à 
une  bordure  de  h  même  coulent  &  de 
manière  ,  mais  beaucoup  plus  étroite  ,  d 
qu'on  l'appelloit  angufiUldvt, 

Plufieurs  favans  fe  font  perfu^dés  que  11 
ou  galons  de  ces  tuniques  étoieiit  comme 
de  tJtes  de  cloiii  ,  qaafi  clavis  inctruxt 
peut  cire.  Cepeiidanc  Dacicr,  qui  n'el 
cet  avis,  remuque  ,  pour  le  réfuter, 
anciens  appelloient  clavus  ,  clou  ,  tou 
étoit  fait  pour  être  appliqué  fur  quelque 

Ce  qui  eft  plus  sûr ,  c'eft  qu'on  a  «1 
tort  le  iaciclave  avec  la  prétexte  ,  peut-ê 
que  la  prétexte  avoic  un  petit  bordé  de  ] 
mais  outr;  que  ce  bordé  de  pourpre  régi 
autour,  il  ert  certain  que  ces  deux  habit 
différens  à  d'autres  égards ,  &  même  qui 
texte  fe  meitoit  fur  le  latul^ive  ;  Varro 
quelque  part  ;  d'ailleurs  on  fait  que  guan. 
teur  prononçoit  un  arrêt  de  m»rt  ,  il  qi 
préiextc  &  prenoit  ta  robe  iatUlave. 

Elle  fe  poiioit  fans  ceinture,  &  cterit 
plus  longue  qu;  la  tui.iqiie  ord.iiiire  i  c'< 
quoi  Suétone  obf^rve  comme  une  chofe 
que  Céfar  ccignoit  fon  Ituid^ve.  «  Il  et 
»  cet  hirtotien,  fort  fingulier  dans  As  hal 
»  latidave  avoir  de  longues  manchet  a 
-  bordures  ;  il  fe  ceignoît  toujours ,  & 
"  fa  ceinture  étoit  lâche  ;  ce  qui  donna  I 
»  mot  de  Sj/lla  j  qu'il  avertiflbit  les  gran 
»  donner  garde  du  jeune  homme  mal  c 
a  mait  prtcinHian  putrum  Cl 


Comme  Ut  fcnateurs  avoient  droit  At 
le  Liidavt ,  le  même  Suétone  remarque  q 
appe'loït  d'un  fcul  nom  laiidavii.  Les  C 
l.s  finateurs  ,  les  édiles  ,  les  pré  te  un ,  I 
qui  triom.ihoient ,  jouiflbient  aufC  de  cc« 
ratioiu  Ifiodore  nous  apprend  que ,  fous  I 
blique  ,  les  fîls  des  fénatcurs  n'tn  e'torent  1 
qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans.  Céfar  :ut  le 
qui  ayant  conçu  de  grandes  efpérances  d'( 
fon  neveu,  &  voulant  l'élever  te  plutâl  ' 
iu  timon  d?  l'état ,  lui  donna  te  privilige  i 
davc  avant  le  temps  marqué  par  les  loît 
Oflave  étant  parvenu  à  !a  fiipr^e  pni 
crut  à  fon  tour  devoir  admettre  de  boni» 
les  ent'ans  des  fénat-uts  dans  l'admlnîllr» 
alfairesi  pour  cet  effet,  il  teur  accorda  li 
ment  ta  même  faviur  qu'il  avoir  reçue 
o:icle.  Par  ce  moyen  ,  le  liûdavt  devint  1 
l'ordre  de  l'eiiipereur  :  i]  en  revctoit  à  la  " 
les  perfonnes  qu'il  lui  plaifoitj  magiflratJ 
verncurs  de  provinces ,  &  les  ponttes  mêa 
Sacriftam  lato  vtfitm  dipinguin  clavo 
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II  pâroit  que,  ftui  fcs  fucceffcurï,  les  premiers 
/B^rihiis  des  colucies  Se  de«  villes  municipales 
:  Ifcimrent  ii  même  eracc.  Enfuite  les  Célars  !a 
^kndisuéreni  à  toutes  leurs  cicaïuKS  &  à  quantité 
^Kch::valt;:is. 

'  Enfin,  les  dames ,  à  leur  tour,  ne  furent  point 
pièces  de  ceit:  decouiiori .  qui  pilti  même  juf- 
fi'aux  étrangères.  Flavius  Vup.fcus  nous  [apporte 
^'Aiiicl^en  lit  cpoufer  i  &onii{a%  ,  l'un  «le  l<es 

giitâines,  tlumila,   belle  &  aijnabic  princclfc. 
e  étoit  prisonnière  .  &  d'une  des  plus  illutb» 
ÊB'Iies  des  Gochs  i   les  frais  di;  la  n  ce  furs-.n 

r't  fur  1  cp^tt^ni:  pubiique.  Le  piince  voulut  avoir 
foia  d'en  ré^Ui  les  habiis  j  Se  p.iimi  des  tuni- 
ma  de  tmi^^s  cfpèces,  il  o:duniia.  poui  ccicf 
«me  ,  celle  du  latUlJvt  ,  lur.uam  Juro  tiaviitam. 

Cuconus  appelle  de  ce  nom  le  double  rang  de 
CMBToics  qui  pcndcit  au  bas  de  la  cuîrjtTc  Si  fur 
fcicuîffcs  (le  l'empereur,  des  ttrbui.s  Se  di-t  autres 
ikïfs  djns  les  m-inumciis.  On  y  .ppcrçoii  fur  le 
kont  de  chacune  un  mirceau  de  p':urpre ,  qui, 

Êla  rcu:iion  ,  pa^nî:  faire  une  bande  continue. 
deux  rangs  de  courroies  étant  inégaux,  pa- 
Jhiflent  former  deui  bmdes  l'une  au-dclfut  de 
faatre  ;  c'étuit  peut-^tre  la  mahière  dont  les 
pSrtaîresj  décores  dn  Luidimt  ,  le  porto; cm  à 
mmée. 

'  Les  doutes  fur  cène  marque  diflinâîve  des 
ihaieun  piroilTcDC  levés  à  la  vue  d'un  bade  de 
■ttbrc  de  Philippe  pcic ,  publié  par  M.  Guattjni, 
êau  fes  Monumenii  aatic/ti ,  année  17S4.  Ce 
1)dc  cfl  revêtu  «l'une  toge ,  non  pas  iïmplc  comm^- 
Wle  des  premiers  Ce'fan  ,  ou  des  dcniitrs  répj- 
Ucains  ,  mais  telle  qu'on  le  voit  d.ini  le  troilÎL-nv 
Kcle-  Elle  offre  un  objet  faillant  irês-remarquable  : 
^eft  un  pli  trèi-iarge  &  ttès-t'pais  qui  la  traverf^ 
depuis  l'épaule  gauche  jufquc  fous  le  btas  droit 
^1  cru  arec  anez  de  viaifemblance  reconnoitrc 

ta  pli  énorme  le  iatic/ave ,  qui  ctoit  coufu  à 
nituque  S;  non  à  la  to!;e.  Le  bulle  de  l'hilippe 
JMie,  au  capitole  ,  offre  le  même  pit ,  qui, 
màé  avec  plus  de  fùiefTe ,  fait  voir  que  ce  gtanil 

Ê  appartient  à  la  tunique  8c  fe  confond  avec 
autres  plis  de  cet  habillement  intérieur. 

LATIN   (droit  du  pays),   yoyti   Droit 

tlAUQUE. 

C'eft  une  faute  de  confondre  le  droit  du  p.iys 
IttÎM  avec  le  droit  Italiqut ,  comme  l'ont  fait  les 
tP.  Hardouin  Se  Jobcn.  Afconius  Pedianns, 
Ittcurquï  vivoii  du  temps  de  l'empereur  Clause, 
k  qni  eft  fouvent  cité  par  Pline  le  naturalise , 
llSntgae  esprelTéinent  ces  deux  droits,  en  parlant 
im  deni  fortes  de  colonies  que  le  peuple  rnmain 
noit  fondées  { Afeon.  Pid.  in  Cic.  or.  Pifinian. 
f,  Jj6.  ).  Duo  porro  ,  dit-il  ,  grner^  earum  colo- 
tunan  qm»  h  populo  romano  JeJuH*  funt ,  fuerunt  ,- 
irsMiemiin  ulUquiiujmt  hali*  diiiaiur  ^  aliê  ittm 
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■juA,Ljrîni>rum  c_f.1t.  PI  lie  Iiiî-mê*a.e  tecunnort 
telle  d'fliiiftiou ,  en  parlmit  des  p:Ui>!cs  qui  s  jf- 
fïmbloicr.ti  ^aitha^céne  (  P//".t.  /.  \.  c.  }.  ).  En 

Jora-Au^iifiur.â  ijuiàus  àu-iiius  jui  luiU  d,iiLm  ,  ea 
iuljnij  iKihru.-'ji:  oppidani  Latii  veltris  ,  Caflulo- 
nenj'it.  Le  même  Pline  ,  en  n&nimini  d'autres' 
pcu;jL-s  ',    fe  fcrt  du  terme  de  jus  iiaLcum   (  'd, 

l.  ill.  •;.  ti.  ).  Jui  iradcam  ktleni Alài» 

Fi^njitj,  'il  qaibui  finuî  nominatur ,  Lopfi ,  y^r- 
•Viirini  ,  immur.cjqut  affrjSattt ,  Ù  ix  inful'u  ftiti' 
/ijr«  ,  curiùtt.  Mais  quand  il  parle  de  ceux  qui 
avoirrit  le  dri'it  Ucln ,  d  fe  fert  coiiflamment  t  id. 
l.  m.  c.  4.  )  des  roms  é.'oppidit  lailna  ,  {  id. 
I.  m.  c.  1.  i  appidi  latinoram  vcurum  ,  (id.  l.  IV. 
i.  it.  )  Latii  antiqui ,  Lasii  vtterii.  It  nous  ap- 
prend encore  que  l'cmpeieur  Verpalien  avnît 
accordé  le  dro't  latin  i  toute  l'Efoigne  ,  (  id» 
L  m.  c.  %.\  VnivtrfA  Mifpam*  r/fpàfanui  im- 
ptrutor  Àugaftui,ja(lalus proct/lis  reipullicà,  Lal'ù 
jut  triiuii.  Cependant  le  juiifconfulte  Paul ,  qui 
vivoit  f.UF  Sévère  &  fousCaracalla,  ne  conjure 
que  trois  villes  de  l'Efpagnc  citérieure  qui  iouilT^nt 


du  droit 


.-  Val. 


lUici 


,  quo 


aujourd'hui  tUhi ,  8c  Barcelone  ,  (£.  S.  dig, 
ctnf.).  Idtm  jus  Viiltniini ,  &  lllicitani  hattni  , 
Bii-cinor.tnfes  quoque  ibidtm  immuiut  funt.  Le 
droit  it-iliquc  n'cO  donc  p:tf  la  même  chofe  que 
le  droit  Ltin  ,  puifque  1  Efpacne  entière  jouinbÏE 
du  d'n-t  /:iin  d-puis  VcfpaJÎMi  ,  &  que  trois 
villes  f;.i!i meut  lie  l'Efpigtie  citérieure  jouilToîent 
du  doit  icaifjue  du  tcmin  de  Caracalla. 

C'etl  fe  fnrmjr  une  faulTe  idée  du  dioit  du  pays 
lai-n  que  de  le  taire  conlillcr  i  n'ccrc  point  aliu- 
]Ci;i  a  payer  des  tributs  &:  à  p  ^uvoir  l'ervir  dans 
les  l(.'gi;)iis  rnmniiics.  Les  anciens  lurins ,  depuis 
le  traitj  qu'ils  frent  avec  li'S  tnmiins  ,  f.)us  le 
confulat  de  Sp.  Cadiiis  &  de  Poitiuimus  Comi- 
niiis  (  /m''  U.  t.  U.  )  I  l'an  de  Rome  lâi  <  avuient 
droit ,  lorft,»':!'  fe  trouvaient  a  Home ,  de  donner 
leurs  l'iilfias-s  dans  les  comices  ou  ilTemblécs  du 
peuple  ,  pourvu  qu'ils  y  fulTent  invrtéi  par  le 
magilirat  oui  pT>:fîdoii  a  ces  alTemblées  ;  maii 
comT.c  les  fatim  n'ctoient  attachés  à  aiicui  c  tribu, 
parce  qu'iUn'éioient  pas  citoyens  romains,  dans  le 
cisdccertïinv'tation.ontiroit  nufort  la  tr  bu  dans 
laquelle  i!s  de^oi^nt  donner  leur  voix.  C'ifl  ce 
oui  réful'c  clairement  de  .^eux  palfages,  l'un  de 
Denysd'llilicarnafle  (nionyf.  Hal.  îib.  yilî. 
p.  J40.).  l'autre  de  Tite-Lîve  C  Liv.  t.  XX*'. 


t.  t.),  que  nous  nous  contentons  d'indiquer} 
c'cu  auiTi  ce  qu'on  doir  conchTc  Ju  fait  rjppoi  -é  par 
P'uratqiic.dans  !a  >ie  de  C  Gracchu^ ,  {rlutunk. 


Gracik.  p.  Sip.  ).  Il  fut  ordonné  ,  dit  c;t  hillo- 
rt:n  ,  ïux  liuim  de  ipii.i  de  Rone ,  afin  qu'ils 
n'aililhlTcnt  pas  à  rafTemblé^  où  le  peuple ,  divifé 
par  tribus ,  devoir  prononcer  fut  lesloix  propofées 
par  Gracchus. 

Les  iatins  jautlTcicnt  eue*»  de  rtvintage  4e 
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pouvoir }  par  plaCeiin  moment,  acquérir  facile- 
ment  !e  aiot  àe  bourgcoilie  lomiinri  Se  même 
pour  qu'ils  (f^inlTtnt  de  plein  droit  cii'^er.s  lo- 
itiains.  il  fuflïiïiit  qu'ils  eufTcm  exeicc  dans  l:ur 
pays  une  dn  mac'ftratures  annuelles,  c'ell-i-direj 
qu'ils  7  eulfcnt  tté  duumvirs ,  édiles ,  qiielieuts , 
tHc  Afconiiis  Pédianus  nous  le  fait  ciuendic , 
loifau'il  d:t,  su  fujet  dct  colonies  iranTpridanci 
établies  par  Pompée  ,  père  ilu  grand  Pompée 
iAfcoa.  Ptd.  in  Or.  eu.  Plfenian.  p.  IJÔ.  )  l 
Pompêius  tnim  non  novis  colonh  tas  conftituic , 
fed  veteriiut  imolis  manentihat  jus  dédit  Laiii  y 
mpojfent  habert  jus  quad  caurâ.  colonU  ,  id  ejl  ut 
petendi  magijlratus  graiiâ  ,  civ'uattm  Romqnam 
adipifiertniur,  I|  efl  vrai  que  ce  dernier  paÎTage 
d'Afconius  n'elï  pas  abfolument  clair  ;  mais  il 
doit  être  expliqué  par  un  pallâge  d'Appien ,  que 
nous  rapporterons  feulement  en  latin  ,  pour  abré- 
ger (  Appian,  Civil,  i,  II.  p,  44; .  )  ;  Urbtm  No- 
voc^mitm  Ctfar  lac'inam  coïoniam  in  Alpikus  ton- 
didli  ita  ut  omnes  qui  in  eâ  per  annum  magifiratun 
gtjpftnt ,  cives  Romini  fièrent.  La  même  cliofe 
•It  exprimée  tr^s-clairemet^t  dant  Strabon,  dont 
le  Aral  (en;  n'a  été  entendu  en  en  enjroic  ni  par 
Xyhniler,  ni  par  un  favant  de  nos  jours,  qui 
s'cft  un  peu  trop  fié  à  la  verfion  latine  de  Xvian- 
dcr.  Ce  géographe  paile  de  la  colonie  de  Nîmes 
{Stmh.  l  iV.p.  187.  )•  Xybnder  traduit  ^nfi  ce 
pairage-:  Et  jus  quoque  Latii  kabent,  ita  m  Nemaujî 
lavtniat  Romanos,  qui  tdiiitaiis  &  quefinr*  honortm 
tonftcuti  fini,  Au  Leu  qu'il  falloir  traduire  avec 
S'goiiiuc  ii  Onuphre  (  Onuphr.  Ant.  Veron.  l.  11. 
t.  14.  )  :  Latii  quoque  jus  habent ,  ita  u:  qui  tdi- 
ittatis  if  quefiurA  munus  Nemauji  adtpti  fucrint , 
eîves  Romani  ht  Jïnt.  Strabon  pa'le  ,  au  même 
endroit,  d'une  aDire  prérogative  dont  jouiiïbient 
pliilîcurs  villes  /atinei  ;  c'cll  qu'elles  éto'ent 
etcmpecs  de  la  junTdiâton  du  magiftrat  envoyé  de 
Rome  pour  gouverner  la  province  où  ces  villes 
Ct  trouvoicnt  limées. 

Les  iatins  pouvoirnt  encore  devenir- citoyent 
romains  en  s'établifTaot  i  Roms  ,  pourvu  toute- 
fois qu'ils  ne  laiflaffent  point  de  poftérité  dans 
le  pays  qu'ils  abandonnnient }  &  ce  privilège  leur 
^toii  fi  bien  acquis,  que  pour  remédier  aux  abus 
qui  en  pouvoient  naître  ^  &  fur-tout  au  dépeu- 
plement des  villes  latines ,  on  éioii  fouvent  obligé 
de  ftfre  des  réi>Icmcns  dont  on  trouvera  des 
exemples  dansTite-Live^rj'r.Liv. /.  Al/,  c.  8.)- 

On  dannoit  au^  le  droit  de  bourgeoilîe  aux 
latins  qui ,  ayant  formé  contre  ouelque  citoyen 
romain  une  accufation  publique  de  malverfation 
au  fait  des  finances ,  parvenaient  à  le  faire  con- 
damner. Cicéron  nous  en  fournit  quelques  exem- 
S'Ies ,  daui  Ton  oraifon  pour  Balbus  (  Cicer.  pro 
^alh.  n-  1^.  ),  Chnt  latinis  omnibus  fiidus  iSum 
Sp,  Cajjio,  Poftkumo  Cominio  Cof,  quit  ignorât  ?,... 

Ùuomodà  igitur  L.'  CoSîn-us  Tiiurs dannato 

T,CKttoiquome<ièex  eademcîvicat€  T,Copenius,., 
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dainnato  C.  Majfone  civït  romanus  tfi  faSus 
an  quod  adipijci  poterunt  dicendo  ,  id  tis 
pugnando  non  iiceiit  }  An  aceufjtori  majons 
majora  pnmia  quant  ieliatori  tffe  voùunnt 

Les  villes  latines  étoient  à  la  vértcé  exe 
d:s  tnbuts  i  elles  ne  payoient  pis  les  T 
qu'on  imptifo-t  fur  les  villes  des  pro«no 
c,ûi  t't  .Jcnt  dellinées  à  la  folde  des  troup 
qm  fiiifoit  appeller  les  dernières  in^afiipent 
m.iis  on  les  coiifoit  à  une  certaine  fomm 
partit:  avec  proportion,  fuivant  un  tarifa 
ex  formula  ,  expreifion  qui  fe  trouve  C« 
d^ns  Titc-Live.  De  pins,  elles  foutniffoici 
lin  certain  nombre  de  gens  de  guerre  food 
leurs  dépens  :  ces  foldits  fonnotent  des 
particuliers ,  &  n'ctoient  point  entAlés  di 
K'gi'ons.  On  les  appelloît  yôcii /urini  ,  yôwi 
nomittis.  Us  écoient  commandés  par  des  o 
de  leur  nation,  qui  obétlToient  aux  généra 
mains  :  cVH  ce  qu'on  peut  apprendre  de  n 
anciens  h  lioiiens,  ou  fi  l'on  veut  du  Trait' 
milice  romaine  de  Julie  I  ipfe  (.Liff-  Mil 
dial.  VII.  1. 1.  ).  On  ne  verra  point  que  les 
aient  été  admis  à  fervir  tiiiis  les  légions, 
que  les  romains  eufftnt  accordé  le  droit  de 
geoific  à  tout  le  Latium  ;  c\ft  Jonc  à  to 
Hardouin,  Si  Joiibeit  après  lui  ,  ont  pn 
que  le  droit  du  pavs  latin  confift<^it  i  ne 
payer  de  tribut,  &  ï  pouvoir  porter  les 
>lans  les  légions ,  comme  les  ctioyeni  roma 

LATINES  fFéricï).  f^y-'r  F:ÊMES  &  La 

LATINI  Jvm.isi ,  affranchis  ouï  obti 
fous  Aiigulle ,  à  la  faveur  de  la  loi  Juiùa  no 
le  droit  latin. 

LATINS,  (habitudes)  Le*  iw'w,  ■ 
peup'es  dii  Latium ,  ont  été  confondus  de 
heure  avec  les  roir^ai^-s.  Virgile  {Mneid.  Si. 
V,  17S.)  leur  fiippofe  la  rr^hec  pour  habille 
au  tem;  s  oïl  les  troyens  arrivèrent  en  Italie 
il  parmt  que  Virgile  a  vifé  fouvent  1  peine 
ufag»  des  romains  dans  ceux  de  l'antiquit 
lits  fur  lefqucls  il  fa:t  manger  Di Jon ,  l'ufag 
tronifietie,  l'aridcfjirc  desporctaitscn  fcul 
&  ai>;res  inventions  fembbbles,  appaitii 
évidemment  ù  des  fièi:1cs  poltérieurs  à  ce1i! 
il  parle.  Du  temps  des  romains ,  les  latins  t 
confondus  avec  eux.  Quaiit  aux  amies,  > 
Live ,  diccd.  I  ,  li::  8.  )  il  p.iroît  que  les  t 
abandonnèrent  leur  nom  S^  leurs  uiages,  c 
coiporant  avec  les  peuples  d'Italie  :  un 
bonnet  phrygien  &  les  longues  chauffes  a 
difparu,  avant  mcm:  que  Rome  fdt  bitie. 

LATINUS,  roi  du  Latium,  étoît 
Faune  Si  de  la  nymphe  Marrica.  Il  avcnt  ei 
leine  Amatc  ua  fils>  que  les  deftios  lui  enle 
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a  fleur  de  f«  fosrf.  Il  ne  lai  refla  Qu'une 
|utj  dsns  un  âge  nnbile,  fe  voyait  l'ubjrt 
Xux  de  plufieun  piincesdc  l'haie-  Ce  fut 
qQ*Enée  abords  en  cette  ci  ntréc ,  &  vint 
ider  à  Latinui  on  peiic  ef^jce  de  terre  fur 
igr,  pour  s'y  éiiblir.  avec  fis  ttoyens.  Le 
reçjt  favoraolcm^t ,  &  fc  fouvenant  il'un 
:  qui  lut  avait  prercrit  de  ne  mitier  Ta  fi!!t 
Hl  prince  ^trang-T,  il  lit  al'iiiice  avec  Enée. 
oirrit  fa  fille  en  mariage.  Les  Utins  s'opprj- 
:  ï  cette  a1Iîance>  &  fnrctrcnt  leur  rni  à  Uirt 
rre  à  Enée.  Le  piince  ttoyen  avirt  eu  toui 
l^  de  cette  guerre ,  drvitit  poirefleur  itt  U 
fiCj  &  héiîitei,  ^  trône  de  Latinat,  Il 
quaraute-fix  aus.  ^«7';  Lavinie. 

TtNUS,  fils  de  Télémaqu:  8t  de  Circ<;. 

;  TiLEMAQUC. 

TIUMj  ou  piys  des  latins  i  cVteit  â-peu- 
:  pars  <^ue  nous  nommons  anjouid  hui  rapi- 
de Kome.  11  fut  ainfi  noinnutij  moi/jttre , 
■lier,  parce  que,  ftlon  la  iMe,  Saturne 
été  chàll'cduciel  pir  f>n  fi's  Jupiter,  vint 
:faer  dtru  cette  contrée  de:  l'ItaLe  où  rc|^oit 

TMUS,  montagne  deCarle,  fameufe  par 
niic  fjbuleufc  d'Ëndymin;i.  [1  y  a  u-i  en  irnit 
te  montagne,  dit  Paufaoias,  qu'on  a;i}ie1le 
t  la  grotu  J'Eadymion.  De-U  vient  qu'il  ci\ 
i litmiut  héros  par  Ovide,  (.Trifl.  i.  jtjij.) 
rpar  Valériut  Fhccui,  ilib.  S. 


rOBIUS.  Osfl  le  ficm  qu'on  donnoit  chez 
îeni  Noriquet ,  au  dieu  de  la  fanté  i  c'éioit 
fculipe.  ou  peui-ctte  le  n»m  de  quelque 
e  mraecin ,  qu'ils  hunnroient  après  fa  mort, 
m  (forme  de /«ro,  je  porte,  bifiUt,  vie, 
impnrtelavie),  peur  leHi^nilier,  s'il  vi.nt 
ses  fr  des  romains.  Il  n'eft  fait  m-nii»n  de 
n  que  dans  deux  infcripHons  trouvé;!  en 
tùe.  Se  publiées  par  Gruter-  (.p.  67,  n".  7. 
.'■ne  des  deux  eu  un  vœu  que  foimc  une 
pour  U  fanti  de  fon  Gis  &  de  fa  fille  : 
•  (m.  pro  faluu  tfam.  Saiiniani  (f  Julit 
t  yiHJMS  auuer.  V.  S.  L.  L.  M. 

rOIDE>  fille  de  Latone,  fumom  de  Mi- 
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andeones  carriires  abandon- 


rOMIES 
TOMLS,  , 

Ac  qui  tcrroient  de  prifsn  à  Svraculc  & 
K.  Cdlea  de  Srracufe ,  appellées  aujour- 
Sr  tagliau ,  furent  célèbres  fous  Denis  le 
tt  ftun  l'infâme  Verrèi  ;  celles  de  Ro:r.e 
jvatiquces  dans  les  Sancs  du  mont  Opi- 
K  leur  entfce  communiquoit  au  TuUinaam. 


LATONE  droit  la  divinité  appcIUc  Buio  chex 
les  égyptiens  :  elle  étoit  le  Tyinbole  de  U  pleine 
lune,  ^oyei  fiuio. 

LATONt,  fille  du  Titan  Céans  &  de  KiarW, 
fjfœuT,  félon  fléfi-ide, ou  fille  de  Saturne,  feloa 
Homère,  fut  aimée  de  Jupiter.  Junon  en  congpt 
tint  de  jaloufie,  qu'elle  perfécuta  fa  rivale  avi;C 
fureur  :  elle  fit  fo;tif  de  terre  le  fcrpent  Pyt'"f  » 
à  qui  elle  cbnfii  fa  vengeance  ;  &  comme  fi  l'uni- 
vers entîtr  a\oit  embrjfle  le  reiremînient  de  Ju- 
non I  Latone  ne  trouva  aucun  lieu  cà  elie  pût  ac- 
coucher i  car  la  Terre  avoii  juré  qu'elle  ne  lui 
d'tnneruti  aucune  tctraiie.  Neptune,  touclié  du 
trille  l»Tt  de  cette  amante  infortunée,  fit  fortir 
d'U'i  coup  d.-  fon  trident  l'iQe  de  Délos,  du  fond 
dehmer.  C'cH  là  que  Latont,  métatiorph'<féeeD 
caille  pir  Jupiter,  fc  retira  à  l'ombre  d'un  olivier» 
mit  au  monde  fcs  deui  enfans,  Apollon  &  Diane. 

Lucien,  dans  fon  dialogue  dei  dieux  marins, 
fait  ainfi  parler  Iris  &  Neptune  au  fujet  de  huont, 
«  Iris.  Jupiter  te  commande  d'arrêter  cette  ifle 

Îui  fl  tte  fui  la  mer  Egre.  Kcpiuae.  Pourquoi  cela? 
ris.  Pour  fervir  aux  couches  de  Latont  qui  ell  en 
travail  d'eifjnt.  Keprunf.  Quoi!  le  Ciel  &  la 
Terre  n;  font  pas  fdriifans  pour  lui  rendre  ce  fer- 
vice  ?  Irii.  La  culOrc  de  Junon  lui  ferme  le  Ciel  » 
&  la  Terre  a  juré  de  ne  la  point  reccvmr  {  de 
■.V>ne  que  cette  'De  ,  q'ii  n'étoit  point  encore 
tréée,  n'eii  pont  obligée  au  ferment.  Ntptmtt, 
Arrête  à  ma  voix,  ifle  flottante  ,  peur  fervir  ï  la 
nailTancidc  Atat  jumeaux,  qui  feront  l'honneur 
du  ciel ,  &  les  plus  beaux  enfans  de  Jup  ter-  Que 
les  vents  retiennent  leur  haleine,  tandis  que  les 
tritons  tranfpo lieront  l'accouchée,  i'our  le  fcrpent 

3 ut  la  pourfuit,  il  fervira  de  trophée  à  ces  jeunes 
ieux  dès  le  moment  de  leur  nailfjnce.  Va  dire  i 
Jupiterque  tout  eft  pict ,  &  qu'il  vienne  quand  il 
lui  plaira. 

A  peine  Latont  fut  e 'le  accouchée ,  que  la  vin* 
dicative  Junon  ayjnt  découvert  fa  retraite ,  ne 
lui  permit  pas  de  gotiier  le  repos  dont  elle  avoit 
befoin  :  el>e  l'obligea  bientàt  de  fortir  de  cette 
ifle ,  8c  d'emporter  fes  deux  enfant  encore  à  la 
mamelle.  Après  avoir  long- teiips  erré  â  l'aven- 
ture ]  elle  arriva  en  Lycie  ,  oâ  étant  accablée  de 
laflîtuJe  &  de  foif,  à  caufe  qu'il  faifott  chaud, 
elle  pria  des  payfjns ,  qui  counoient  l'herbe  d'un 
étang,  delui  donner  un  pcudeau,  pourappaifer 
la  foif  qui  la  dévoroit  i  mais  ceux-ci  lui  en  refusè- 
rent ,  Sf  même  ils  troublèrent  l'eau  pour  lui  ôter 
le  moyen  d'en  pouvoir  boire.  Letont ,  pour  punif 
cette  méchanceté,  invoqua  Jupiter,  qui  changea 
ces  brutaux  en  grenouilles  :  elle  fe  vengea .  d'une 
manière  plus  cruelle  encore,  des  mépris  que 
Niobélui  témoigna.  V^oy^i  Ntosi. 

Hérodote  dit  que  Latont  n'émit  que  h  nourrice 
d'Apollon,  8c  qu'lfis  en  étoic  la  mite.  Selon  cet 
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hiftorienj  Latone,  pour  dérober  Apollon  aux  pcr- 
fécutions  de  Typhon ,  le  cacha  dans  Tifle  de  Chem- 
nis,  qui  cfi  dans  un  lac  auprès  de  Bucès  ^  où  de- 
meuroîc  Latone,  Elle  infpira  auffi  de  cendres  defirs 
au  géant  Tyiius ,  6ç  ne  fut  prcfervée  des  entre- 
prifes  de  ce  monilre  que  par  le  courage  &  l'adrciié 
de  fes  enfans.  FoyrjTvTius. 

Laiont ,  malgré  la  haine  ds  Junon ,  fut  admîfe 
au  rang  des  dceiles  j  en  confidération  de  fes  deux 
enfans  qui  devinrent  deux  grandes  divinités,  El!e 
eut  un  temple  dans  l'ifle  de  Délos»  auprès  dé  celui 
de  fon  fi^s.  Athénée  en  rapporte  une  hiftoire  affei 
plaifante.  Parménifque  Métapontin,  qui,  par  fa 
naiflancc  &  par  fes  richeffes,  tenoit  le  premier 
rang  dans  fon  pays,  ayant  eu  la  témérité  d'entrer 
dans  l'antre  de  Trophonius,  en  punition  de  fa 
faute^  ne  pouvoir  plus  rire»  quelqu'occafion  qu'on 
lui  en  donnât.  Il  confulta  Turacle  d'Apollon,  qui 
lui  répondit  que  fa  mère  »  dans  fa  raaifon  ,  lui  ren- 
«Il oit  la  fatuité  de  rire  qu'il  avoit  perdue.  Parmé- 
nifque entendit,  par  fa  mère,  fa  patrie j  &  crut 
que,  dès  qu'il  fcroît  arrivé  dans  fa  maifon ,  il 
rlroit,  félon  la  parole  de  Toracle.  Il  s'en  retourna 
chez  lui ,  &  voyant  qu'il  ne  riot  pas  plus  qu'au- 
paravant, il  crut  que  l'oracle  Tavot  trompé.  De- 
puis ce  temps  là  il  fit  un  voyage  à  Dclos ,  vit  avec 
admiration  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  Tifle,  &  entra 
dans  le  temple  de  Latont,  croyant  y  voir  quel- 
qu'excellentc  ftatue  de  la  diit^(L\  mais  il  n'y  trouva 
qu'une  Aatue  de  bois  d'une  figure  fi  mifcrable  , 
qu'il  en  fit  un  éclat  de  rire  :  il  comprit  alors  le 
èns  de  l'oracle,  &  fe  trouvant  guéri  de  fon  mal, 
il  rendit  de  grands  honneurs  à  Latone. 

Cette  déefle  eut  un  autre  temple  à  Argos,  dont 
Paufanias  fait  mention.  Sa  ftatue  étoit  un  ouvrage 
Je  Praxitèle.  Fbyeç  Mélibée. 

Les^ égyptiens  honoroîcnt  beaucoup  cette  déeflc. 
De  fix  grandes  fêtes  qu'ils  cclcbioient  chaque  an- 
née, la  cinquième  étoit  en  l'honneur  de  Latone  : 
la  grande  folemn^tc  cto!t  dans  la  ville  de  Butis. 
C'ctoit  encore  1j  divinité  tutélaire  des  tripolitains. 
Les  gaules  ont  auffi  honoré  Latone  ^  comme  on  le 
prouve  par  qticlques  infcriptions  :  on  croit  même 

Qu'elle  avoir  un  temple  dans  un  bourg  du  comté 
e  Bourgogne,  appelle  Laône ,  en  retranchant 
le  tf  en  latin  Latona  :  c'eil  aujourdhui  Saint- Jean 
de  Laâne.  Ce  n'étoit  pas  feulement  aux  femmes  en 
couche  auxquelles  Latone  préfidoit  $  elle  aidoir  auffi 
les  femelles  des  animaux  à  mettre  bas  leurs  petits , 
comme  on  le  voit  par  une  épigramme  de  l'antho- 
logie, {lib.  I.  3}.  cap.  ) 

Latone  ,  portant  fur  ses  bras  étendus  Apollon 
&  Piane ,  fes  deux  enfans ,  paroît  fur  quelques 
médailles  d'Ephcfc ,  de  Tripolis  en  Carie,  &  de 
Magnéfie  en  lonie.  Sur  celles  de  Magnéfie,  elle 
W  porte  quelquefois  qu'un  feul  de  fe$  enfaos* 
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LATOS.  Strabon  (  Ub.  17.  ».  jyS.  f  f^O  nû«H 
apprend  qu'il  y  avoit  deux  poiflons  ,  le  Upidotttà 
Voxinnque ,  qui  ctoient  généralement  honorés  pat» 
tous  les  égyptiens  ;  que  ce  dernier  étoit  particuliè- 
rement adoré ,  &  qu'il  avoit  un  temple  â  Oxyrin- 
qu^  ,  capitale  d'un  nom  qui  portoit  le  mcfue 
nrm.  Il  y  avoit  auffi  quelques  po-flbns  qui,  n'é» 
tant  point  adorés  par  tous  les  égyptiens ,  avcîent 
ijn  culte  dans  quelques  viiles'ou  cantons  partiel!^ 
liers  de  l'Egypte  :  tel  étoit  le  latos  qui  étoit  hOf- 
noré  à  Latopolis,  Les  trois  poifTons ,  dont  paiffi 
Strabon,  fe  trouvent  dans  le  nîî.  On  voit  pif 
Eiien ,  (  kift  animal,  Ub,  10.  c-  46.  )  que  Voxyrinqm  \ 
étoit  une  des  efpèces  de  poiflbns  de  ce  fleuve |[ 

oiofvy^oç  Hvos  0  i^$us  Tfifir  ^  i>  tiùXêç,    Lc  Upîdot$' 

étoit  aulfi  un  poiff( >n  du  même  fleuve.  Plutarqv^ 
(  de  Iftd.  &  Ofin  )  dit  que  le  membre  d'Ofiris,  fêté 
parlyphon  dans  le  nil,  fut  mangé  par  trois  poîft 
ions  qu'il  nomme  :  le  premier  Upidote  ,  le  feconç 
phagre,  le  dernier  oxyrinque.  11  ajoute  que  C*eÉ 
pour  cela  que  ces  trois  fortes  de  poifTous  font  cÉ 
exécration  chtz  ks  égypti^rns  >  mais  il  fe  trompé^^,^ 
puifqu'il  y  en  avoit  deux,  com"^e  on  vient  de  fi, 
voir  luivant  le  témoignage  de  Strabon,  quiétoierir 
honorés  dans  toute  l'Egypte.  YJoxyrinque  avoit  OV' 
temple  dans  une  ville,  à  laquelle  il  donnoît  ft|^ 
nom  ;  le  Upidote  donnait  auffi  fon  nom  ï  une  aiiCfP 
ville  de  rEg\  pre ,  appellée  Upidote  par  Ptolémél^.  ' 
Ces  dénominations  de  ville  paroifTent  une  prtini( 
qui  juilifie  ce  que  Strabon  a  avancé,  Scquicoft*. 
>■  damne  Piutarque.  '^ 

Il  efl  bon  d'obferver  que  les  noms  de  ces  p^ftH 
fons  ne  font  point  égyptiens,  mais  grecs.  Les  grec|^  \ 
en  les  traduifant  en  leur  langue,  ont  eu  fans  doulJt 
égard  a  l'analogie  de  la  langue  égyptienne ,  &  ooc 
fait  attention  à  ce  qu'ils  fignifioient  en  égypdcBa 
pour  les  expliquer  en  terme  correfpondant.  • 

Le  phagre  étoit  ainfi  nommé,  â  Caufe  de^^; 
voracité,  du  mot  grec  ^*y«,  ^neyfi»,  qui  figofif  ' 
manger^  dévorer.  Il  étoit  adoré  a  Syènc,  famil., 
Saint-Clément  d'Alexandrie.  i^Admonet.  ad  g€Ê^: 

Le  Upidote  étoit  une  efpèce  de  poifTon  qui  avoit 
des  écailles,  ou  plus  bettes,  ou  plus  fortes  qi« 
les  autres  ;  car  fon  nom  fignifie ,  celui  qui  a  du 
écailles,  &  vient  du  mot  grec,  AiViV,  Ats-JW^ 
écorce,  écaille  y  dont  la  racine  eft  AiV«,  écorchtr» 
arracher  la  peau ,  ôtcr  les  écailles  Voye^  LÉPI* 
DOTE. 

Le  latos  étoit ,  félon  la  defcrîption  qu'en  ÎÙL 
Athénée,  (A  VII,  c.  17.)  un  très-gros poiflbo 
du  nil  ;  il  s'en  trouvoit  qui  pefoient  plus  de  deof 
cents  livres.  C'eii  un  poiflon  du  genre,  appdlA 
filure ,  dont  on  trouve  plufieurs  efpèces  dans  Ic 
nil. 

Voxyrinque  portoit  cc  nom ,  \  câufc  de  fa  tte 
longue,  pointue 9  de  deux  mots  grecs >  «{tf»  aifi^ 
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8Cf*yx*t,  été,  poinn,  tvJlruM-  It  sppar- 
genre  des  fulmonu ,  tlaiis  kqucl  Ci  tiou- 


L  A  V 


.43» 


RINE.  r.f./Wr.,  Aifr/«j,  «,  dinsVjr- 
u  public  chi'E  les  rom^iirs,  où  jloenc 
:  n'av.iient  point  J^filives  pojr  viucr  ou 
CI  leurs  biUir.s.  On  ne  irou-e  poii.i  dius 
s  m  dons  les  bâtimcns  qui  nous  lont  reliés 
iens,  qu'ils  culTitm  de--  fo^cs  à  prives, 
ic  nous  CD  avon»  aujouitl'hui. 

lieux  publies  f  &  il  y  en  avoit  plulïetirs  de 
>èce  à  Rome,  étuient  nf.miKS  htrinti  ou 
t,  itlavando.  felun  rctymologic  de  Vai- 
ute  fe  fert  aï:fli  du  mot  lutrint. ,  p<iu[  di'fi- 
baflin;  car  il  parle  de  !j  f^rvjii.c  qai  Lvc 
I,  yux  Utrlcam  Uvat.  Ot  ,  Jjns  et  paf- 
poéi=,  liicrind  ne  pcui  ccre  cniciidu  de  \i 
privé  d;s  miifons,  puilqu'il  n'y  en  avo't 
ude  lafoŒsdcs  piivcf  publics,  pu'r.ju'clle 
tto)rée  p3r  Ici  conduits  fuuteridins  dans 
le  tibie  palTuit. 

'eutement  les  htriats  puiUqua  itoient  en 
in^re  à  Rome^  mats  de  plus  on  les  avttît 
s  endroits  de  la  ville  pour  la  commod-té- 
lo.ninoit  encur.:  trèi-bicn  fiirguriini't  i  elles 
couvcitcs  Se  garnies  d'cpangcs ,  comme 
ïpteDOiis  de  Scrèque  dans  l'es  épîtres- 

mit  pour  la  nuit  l'avantage  diS  eaux  cct> 
ins  toutes  les  rues  de  H'>Tiie  nû  l'on  jctio  t 
lesi  miisles  riches  avoienr  pnur  ;eur  uM^e 
ni  que  les  bas  elclavcs  all'iiciit  vider  à  la 
ans  les  cgou^s,  doni  mutes  les  eau«  fe 
Il  au  grand  cloaque.  Si  de-là  dans  le  ti- 
•.J.) 

aillant  dans  ks  ruines  du  palais  des  Ccfais, 
Palatin,  on  a  trouvt  depuis  cinq  nu  fïx 

atriau  de  marbre  i  les  Tù-ges  &  leurs  Tup 

Ment  de  cette  nucicie.  iJes  incruRjtioiis 
qui  fubClKm  Tur  îes  mu;s,  montrent  que 

étoit  couvert  d'eau  à  que'ques  poures  de 
&  que  les  pieds  dévoient  y  être  plongés. 

\0,  fuldat  étrantiei  &  mercenaire.  Les 
;  les  mettuient  toujours  en  avant,  comme 
lai  nos  enfants  p<.Tdus.  Servîus  <  JEntid. 
I  dit  :  Laironti  vocaniur  conduQi  milieu  : 
'.em  trel  ut  haï  imperator  &  cinifi  kalicrti, 
'miim  miliirel  ad  amnt  diftrimen.  De  là 
nne  de  Utrocinari ,  pour  déiîgncr  ce  U(- 
ut  t'en  fert.  (  Cornit,  ) 

vtinMtMS  anitos  deeem  mtntdem, 

4it  que  de  Ton  temps  on  appliqiioït  le 
9  aux  voleurs  de  gran as  chemiiu  :  At  num 
ijifôres  ^tantur. . , .  latronts. 


LAVACRUM ,  bains  moins  confid^rablcs  que 
'Ci  ihrimes.  Le  Uvutrum  d'Agnppine  croit  placï 
.t  j  s  le  biS  du  Quiriiial.  Rul'us  place  dans  la  régitrii 
.u  cirque  de  iLminius  le  l^vacrun  d'Apollon. 

LAVATION,  Tête  que  les  romains  céiébreient 
en  l  honneur  de  la  mcre  d-js  diLiii.  Un  portoit  ce 
l 'Ur-lâ  en  pompe  U  llatui:  de  U  déclTc  fut  un  char, 
&:  on  alloit  ei^fuite  h  lj\tr  dans  le  Beuve  Aliron, 
à  l'endroit  où  il  tombe  dans  le  tibre-  Cette  foUtn- 
11  [é,  qui  irnvoit  le  i{  de  mais,  fut  inltituéc  en 
111. maire  du  jour  au(]u:l  1;  culte  de  Cybèlj  fut 
ifponé  de  Phrygic  à  Rcme.  Vo  ci  comme  ïiairt- 
Au;uftîn  parle  (  Hv.  II.  dt  ta  cité  Je  Dieu^  de 
(Ctie  l'été  :  »  Le  jour  où  on  Uvoit  folmirellemeni 
(Jvbèle,  cette  vierge  Si  mère  de  tous  les  dieux, 
do  malheureux  boufF'ins  chantoient  devant  Ton 
chir  d;-s  choies  li  obfccnes ,  qu'il  eût  cié  très  in- 
tlccei.t ,  }C  ne  dis  pas  que  la  mcru  des  dieux ,  mus 
que  la  mêie  de  quelque  ptrfimne  que  ce  foit,  ni 
de  ces  bùuff.ins  même ,  les  eût  entendues  :  car  tl  y 
\  une  Certaine  pudeur  que  la  nature  nous  a  di'iiiiée 
pour  nos  parens  ,  que  b  corruption  mené  ne  nous 
p.'ui  oter.  Ai:rfi ,  ces  baladins  duroicr.t  eux-iné- 
iies  eil  h'-ntc  de  rcptlier  chez  eux ,  8e  drivant 
leurs  inères  ,  poir  s  exercer ,  touti-s  les  pacoles 
ic  les  podurcs  lafcives  qu'ils  faloicnc  devant  U 
mèic  des  dieux .  à  la  vue  ^'une  mu'titudc  de  per- 
fonnes  de  l'un  &  de  l'autie  fexe,  qui  ayant  été  at- 
t'ri'ts  à  ce  rpe£tacle  par  leur  cur.oriié,  dévoient 
.lU  m'iins  l'en  aller  avec  be^uci^np  de  conftilini), 
d'y  avoir  vu  d^-s  chofes  qui  blcfl'oiciit  li  tort  la  yw 
deur  ». 

LAVDIC(B.SI ,  chci  les  romains  ctoient  lei 
m?mes  ouc  les  «#*iAti;  des  ^rtçi ,  gtns  gigcs 
pour  api'iaudir  aux  pièces  de  ihéâcre  &  aux  harati- 
>;u-5  publiques.  y^oyt\  les  détails  au  mocAPPLAU- 
UISSEMENS. 

LAVERNE,  {nêfthoL  fr  litiir4t._)  en  tit^n 
La\trna .  déelfe  des  voleurs  &  des  fourbes  iticz 
les  romains. 

Les  voleurs  fe  voyant  perfécutés  fur  la  terre, 
forgèrent  i  s'appuyer  de  quelque  divinité  dans  le 
liel  ;  la  hair.e  que  l'on  a  pour  les  larrons  friiiblo  t 
devo'r  s'étendre  fur  une  déelTc  qui  p:iffoir  pnur  les 
protéger  i  mais  comme  elle  favoofuit  aulTi  cous 
ceux  qui  dcfïroient  que  leurs  defTcini  ne  l'iifTcnt  ' 
pas  découvcrcs ,  cette  raiftm  portj  les  romains  à 
honoier  Lavtrne  d'un  culte  public.  On  lui  adref- 
Tiit  d,-s  prières  en  fccret  Sr  i  voix  biffe ,  Se  c'é- 
toit  là  Tant  doute  ta  partie  principale  de  fon  culte. 

Elle  avoir,  dit  Varron,  un  autel  proche  une 
des  portes  iz  Roioe,  qui  fig  nomma  pour  cela  !• 


**• 
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porte  hvetnale ,  pana  Uvtnudis  th  «/iXirernXj 
fuod  iii  ara  giu  de*. 

On  lui  donne  encore  un  bois  toutfu  fur  U  voie 
falanennei  lesvoletiis,  Tes  fidèles  fujeis,  paita- 
geoient  leur  butin  dans  ce  bois ,  ilont  l'obrcumc; 
Se  la  fituation  pauvoiciit  tîivorikr  leur  éYafion  de 
(«tiCes  pans.  Le  commentateur  Acron  jjuute  qu'ils 
venoicnt  y  rendie  leurs  hommages  à  une  (latue  ds 
U  déerie  1  mais  i]  ne  nous  dit  tien  de  U  figure  fous 
laquelle  elle  étott  reptéreni^e;  t'cpiihicc  ^lu/cAra  ^ 
employée  par  Horace,  {ipifi.XI^I.  l,  i,)  fem- 
ble  nous  inviter  à  ctoiie  qu'on  la  tepréli:otoit  avec 
un  beau  vifage. 

Enfin ,  une  ancienne  infctiptïon  de  l'an  de  Rome 
^J,  recueillie  par  Dodwell,  (dans  Ces  prtieH. 
■aead.  p.  ûéf.  ]  nous  fuurnit  la  connoiflâncc  d'uii 
munumem  public ,  qui  tut  alors  éiigé  en  l'honntur 
de  LavtTnc ,  proche  du 'temple  de  la  Terre,  & 
&  nous  apprend  la  raifon  pour  bqudlc  on  lui 
drcU'a  ce  monument.  Voici  la  co^ie  de  cette  inf- 
Ctiption  lînguliète:  IV.  K-  Âpriltis  FufciU  ptah 
Liciaium C.  Titinius  JEd.  FI.  Mukuvit  La- 
mas Quàd  Canttm  Vtndidiffint  Populo  Non  Infpec- 
tam.  Dt  Ptcuitiâ  Mulcwttiâ,  CtlLi  ExiraMd  Ad 
TtUarit  LxveinXt  c'clt  -  à- dite,  Cctla  txtruSa 
Lavcniz,  Ad  Mdem  TtUaris. 

Cicéron  écrivant  ii  Atticus,  parle  d'un  Lavtr- 
nium ,  qui  étoit  apparemment  un  lieu  confacré 
iLavtrne;  mait  on  ne  fait  fi  c't/toic  un  champ,  un 
bois,  un  autel  ou  un  temple i  je  dis  un  tcmpU, 
car  n  cvtte  dceffe  avoît  Aa  vdi;TJteur5  qui  en  at- 
tendaient  des  grâces  ,  un  la  tegardoic  aulli  comme  • 
une  de  CCS  divinités  luiîfiblcs,  qu'il  t'^illoïc  invo- 

Ïuerpour  cire  garanti  du  mal  qu'elle  pouvait  faire. 
Cependant  c'elt  Iculement  comme  prot^ârice  d^s 
voleurs  de  route  efpcce,  qu'un  de  nos  favans, 
M.  de  Foncemagnc ,  l'a  cnvifagée  dans  une  dir 
fertation  particulière  qu'on  trouvera  dans  les  mé- 
moires de  l'acadcmle  des  belles-lettres ,  tomt  VU. 

Lavirna  y  nom  latin  de  la  déefle  Lavtme ,  a 
reçu  bien  des  étymologies  >  entre  lelquelles  on 
donne  ce  mot  pour  venir  de  laiema,  qui  ell  le 
ftrrameatum  laeronum  félon  les  gtofes,  Ùc  Materna 
peut  dériver  deAâfifM,  dipouUUs  ^  iutin,  ou  de 
AaCii'r,  prendre. 

Quoiqu'il  en  foit,  les  voleurs  forent  appelles 
lavtrnioius  ,  puce  qu'Us  êtoieat  fui  tuttld  de*  La- 
venu,  ditFcttus.  (D./.) 

LAVERNIUM.  (Giog.  anc.)  lieu  d'Italie 
4onttl  ell  parlé  dans  une  des  lettres  de  Cicéron  à 
Atticus.  (  liv.  I.)  Se  dans  les  laturna^cs  de  Ma- 
ctobe.  {.LUI.)  Il  |»eno't  ce  nom  d'un  tempk' 
^  U  déedê  LvKtae,  conune  feux  de  Piue  &  de 
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Minerve avolent  donné  lieu  aux  noas  DiaHÙmk 
Minerviim.  (  D.  J>  ) 

LAVINIE,  (Mytk.)  fille  uaque  de  Latimi, 
loi  du  Latium ,  &  de  la  reine  Aoiatc.  HciitièFe^ 
royaume  de  fon  pete,  elle  le  voyoit  l'objet  èl 
vœux  de  plufieurs  princes  de  l'Italie  ;  mais  Itt 
dieux,  par  d'effrayans  prodiges,  s'oppofuent | 
leur  alliance.  Un  jour  que  U  princeOe ,  a  côte  it 
fon  père,  faifoit  un  facriftce  ,  &  brûloit  des  ptf< 
fumi  fur  l'autel ,  le  fèn  prit  i  fa  belle  chcvelore! 
toute  fa  coèffurc ,  ornée  de  perles ,  fut  en  proie  1 
la  fiamme ,  qui ,  bientôt  s'attachant  i  fes  habitii 
rcpandii  autour  d'elle  une  pîle  lumière.  Scfa^ 
veloppade  touibillons  de  teu  Se  de  fumée,  dott 
tout  le  pahis  fut  rempli.  Cet  accident  caufa  ik 
grand  etfroi.  Les  devins  augurèrent  dc-li  qneft 
pnncellè  auroit  une  brillante  deftmée ,  mais  i/k 
Ci  g'oire  fcroic  fjiale  à  fon  peuple  j  quiauroitl 
foutenir  pour  elle  une  guerre  tunetie.  Le  lot,  po^ 
s'éclaircirfurlefort  de  laprinceffe,  allacvoltth* 
l'oiaclc  de  Faurie,  qui  lui  fit  entendre  ces  nwBl 
u  Gardes-ioi ,  mon  fils .  de  marier  ta  fiUe  à  antii 
prince  du  Latium  {^rbientôt  il  arrivera  des  iom 
gers ,  dont  le  fang  mêlé  avec  le  n&tre ,  élèfiri 
jur<]u'ju  ciel  la  gloire  de  norce  nom  ».  Céql 
Ënée  &  les  iroyens  qui  vinrent  aborder  en  0 
temps -là  fur  lescôces  du  Latium.  Tuuu»,  loidflj 
Rutules,  &  neveu  de  la  reine,  difputa  à  Enée  g'^ 
coiiquêti:;  ma  s  la  more  de  ce  rival  alTara  au  prince  J 
cioycn  U  polTellion  AeLavinie  &  de  fon  toyuv^J 
Laviiûe  devenu:  veuve  d'Enée,  &  voyint  ^i^ 
rrône  occupé  par  A  tcagiie ,  fils  d'Enée  &  de  Creoflb  - 
eut  peur  que  ce  prince  n'attentât  à  fa  vie ,  afin  #7 
.'allurer  la  cnuiormc  des  latins.  Dans  cette  peolît^ 
..'lie  s'alla  cacher  dans  des  forets,  oil  elle  accWr 
i:ha  d'un  fili  qut  prie ,  â  caufe  de  cela  ,  le  nom^  ' 
Sjlviiis,  L'ablcnce  de  Laviaie  fit  murmurer  !e  pe»>  \ 
pie  contre  Afcagne ,  qui  fc  vit  obligé,  de  ftirt  ^ 
cherLhcrtâbe:le-mère,  8f  de  lui  céder^  à  eOeft.^ 
l'on  fils,   la  ville  de  Lavinium.   Après  ta  raoJI^ 
d' Afcagne,  le  fils  de  Lavinit  monta  fur  le  trMi  | 
df  le  rranfmitÈtfesfucceiTeurs,  tandis  queteidef^  ]| 
cendiHS  d'Afcagne  n'eurent  que  la  clurge  de  fW  i 
verain  ponttfct  '  ^ 

LAVINIUM.  iBiog.aM.)  ville â'Itaïe  < 
e  Latium,  i  10 milles  de  Rome,  félon  Applfii'; 
3e  à  8  milles  de  la  mer,  félon  Seivius,  ftmaM 
•ie  Laurcnie.  Enée  trouva  Laureatum  blci  {.  c'aik 
la  rélïdence  du  roi  dont  il  époufa  la  fille  LanDtcl 
fonda  pour  lorsune  nouvelle  ville  pour  fea  uofWit 
X-  la  nomma  Lavinium  en  l'honocir  de^fon  ^iiiwfti 
Sous  fon  fils,  les  lavimcns  bliirem  la  ville  d  Albe» 
qui  fut  la  léfidencc  de  fes  defcendans.  JKbfi'im 
londation  de  Rome.  (O.  JO 

LAVREA,  dirÏKté  comme  ftnlemcnt  par  llrf! 
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I  Taifante  tnmv^  en  Caaiogot,  &  np- 
par  Gtuur.  (?.  C/K.  «•.  j.  ) 

avXbai    avohstab. 

s  A  C  R   W   M 
IN.   UONORBM.  ET,   MEMORIAM. 
A  1   M  I   L  I  A   E 
BllIIIOS.      UATERNUS. 

I  T 
lA.      FOSCA.       PARENTES 

S.      P.     F.      C. 
dire,  fyfBlthnim pofutriuit filU  chari^mt. 
mENTALES.  fV'î  Larentales. 

IRENTINS ,  anci«[»  pepples  d'Jtalie ,  Ai- 
1  roi  Litinui.  Il  y  avoit  dans  le  paliis  du 
Virgile,  un  laurier*  qu'un  terpeâ  religieux 
roic  depuis  lonç-tcmps.  Le  roi  l'ayant  trouve 
dans  le  lieu  qu  il  avoir  choiâ  pour  bâtir  r*n 
l'avoit  confiera  à  Apollon  ;  Se  c'ell  Je  ce 
céljbie  que  les  laureaiw  ont  euipruiitti 


7RETUM.  Lien  jadis  planta  de  lauriers  fur 
it  Aventin  ie  Rome,  &qui  croit  couvert 
ifons  tu  temps  de  Denys  d'Halycarnafle. 

URIER.  (  i=uér.  &  mythoL  )  Cet  atbre  , 
t^pkai,  (/-*m)  par  les  grecs,  e»  de 
!S  arbres  celui  qui  hit  le  p'ui  en  honneur 
es  anciens.  Ils  tenoicnt  pour  çtoà\^e  un 
fiaop^  de  la  foudre.  Admis  dans  leurs  c^r^- 
(  religîeures ,  il  entroit  dans  leurs  myllàes , 
«ailles  ctotcni  regardées  comme  un  inltiu- 
k  divitun'on.  St  *  jenécs  au  feu  ,  elles  ren- 
beaucAup  de  bruit ,  c'étoit  un  bon  piefage  ; 
oocraire  elles  ne  p^tiltoitm  point  du  tout, 
M)  ficne  flinefte.  Vouloic-on  avoir  des  fon- 
rU  wmti  defquels  on  pât  compter^  il  fal- 
ettre  des  feuilles  de  cet  atbre  fous  le  cbevvr 
Hr.  Voulon  on  donner  des  proteâeuts  à  la 
I ,  fl  fàlloït  planter  des  lauriers  au'(ieva!it  de 
|HL  Les  laboureurs,  iitréreirààd^tiuireccs 
et  inouch»  fi  redoutées  des  bvufi  pcn- 
élà,  qu'elles  les  iettent  quelquefois  dans 
pCce  de  fureur  j  ne  conno  ffoicnt  point  l'e 
M*  lemides  qu  les  feuillet  de  Uuri*r.  Dans 
en.de  gnres  maladies  Ton  Tue  pr^aré,  ou 
(Me  ce  Ut  baies.  piJToient- elles  •our  des 
-poùtbos  falutaires  )  On  mettct  des  bran- 
e  cet  arbre  i  ia  porte  d.-s  maUdcs  ;  on  en 
aoit  les  ftjmes  d'Lfculape.  Tant  de  vertus 
ataibHoit  au  Ui^itr^  k  fiieni  cnvifjgcr 
iquitiSf  T»me  lit. 
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comme  un  arbie  dÎTin,  Se  comme  l'atbfc  du  bon 

g^nie. 

Mais  perfonne  n'ignore  qu'il  étoït  particuTère- 
ment  conficré  ï  Apollon ,  8e  que  c'elt  puur  cela 
qu'on  en  oinoi't  fes  temples,  Tes  auielst  &  le  tré* 
pié  de  la  p-thic.  L'amonr  de  ce  dieu  pour  la  nym- 
phe Daphné ,  ell  la  raiCon  qu'en  donnent  les  my- 
ihol  igiltes  (  cependant  la  véritable  ett  la  croyance 
oà  l'on  étoir  qu'il  communiquoit  l'crptit  de  pro- 
phétie ficl'enthoufîaCme  p<;ë:iquc.De  li  vint  qu'on 
coutonnoit  les  poëtes  de  Uuritr,  ainlî  que  ceux 
qiii  rempoRoient  les  pris  aua  jeux  pythiqucs. 

Les  fiîfceaux  des  premiers  migillrats  de  Rome, 
des  d'âat;:u[S  Af  des  confuls ,  noient  entourés  de 
laiiritrt,  loifqu'ils  s'en  ctoient  repidus  d'griei  pat 
leurs  exploits.  Fluiarque  parlant  de  l'entrcvue  de 
Lucullus  8c  de  Pompée ,  nous  apprend  qu'on  pnr- 
toit  devant  tous  les  deux  des  faifceauK  furmomés 
de  Uuncr ,  en  confiilciation  de  leurs  viûoires. 

Virgile  fait  remonter  jufqu'au  fïècle  de  Ton 
héros  la  coutume  d'en  ceindre  le  front  des  vaiu- 
qucun  ;  il  etl  du  m^ÎEis  certain  que  les  romains 
l'adoptèrent  de  bonne  heure  (  mais  c'ctoit  dans 
lestrtcmphesqu'ilseiifaïf  icnt  le  plus  noble  ufaje. 
Là  tes  généraux  le  ponoient  nott-lcu!cment  autour 
de  la  tète ,  mais  encore  dans  la  ma-n .  comme  le 
prouvent  les  médiilles-  On  décoroit  même  de  hu- 
rler ceux  qui  étaient  morts  en  triomphant  :  ce  fut 
aJnA  qu'Aniiibal  eu  ufa  à  l'égard  de  Marcellus. 

Parmi  les  Grecs,  ceux  qui  venoient  de  con- 
fulier  l'oracle  d'Aixillon,  fe  ccuionr.orcnt  de  lau- 
ritrt  s'ils  avoiem  reçu  du  d;cu  une  répor:fe  favora- 
ble >  c'ell  pourquoi  dans  Su  p  hoc  le,  (E!.lipe  voyanc 
OreSe  revenir  de  Delphes  la  tête  ceinte  de  Uit- 
riert ,  conjeâurc  qu  il  rapporte  une  bonne  nou- 
velle. Ainfi,  cheiles  romains,  tous  les  melTagers 
qui  en  étoient  porteurs,  ornoient  de  lauriers  Ig 
pointe  de  leurs  lavelJnes.  La  mort  de  Mithndaté 
fut  annoncée  de  cette  manière  d  Fcmpée.  On  er- 
touroit  femblablcment  de  Liaritr  les  lettres  &  les 
tablettes  qui  lenfermoîent  le  récit  des  l>oi.s  fuccis  : 
on  faifoit  U  même  chefe  pour  les  vaillcriux  nÛo- 
rteux.  Cet  ornement  Te  meitoiti  la  poupe,  parce 
que  c'ctoit  là  que  réfidoient  les  dieux  tutétaires  du 
vaiffeau ,  8c  que  c'étoit  i  ces  dieux  que  les  mate- 
lots ,  menacés  du  naufrage ,  adrcfToient  leurs  vœux 
I  8c  leurs  prières.  J'a|ou'c  encore  que  le  t*uritr  étoit 
I  unCgne  de  paix  8c  d'amitié  i  car  au  milieu  de  la 
'  mêlée  <  l'ennemi  le  tcndoit  i  fon  ennemi  pour 
i  marquer  qu'il  fe  rcndoit  à  lui. 

Enfin,  l'adulation  pour  les  empercuil  intro- 

I  duifn  l'ufage  de  p'anter  des  branches  de  Uuritr  aux 

pones  de  leurs  dcneuiei  :  voUi  d'oil  vient  que 

,  Pline  acpelte  cet  arbre,  le porcitr  dis  Cffiri    le 

r^ul  ornement  9c  le  fidèle  ptard'en  Je  l'urs  palais. 

Cranjpma   domibus  janitrix  ,    ^et  fila  &  Jomtf 

if  MU  limÎM  Cdftnim  txiëiél.   K.  Si 

Kkk 
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TOUS  êtes  curieux  de  plus  grands  détails ,  la  diHer- 
tation  de  Mzdïi&o  deîrAiioro  ^  efuoivari  ttfiprejfo 
gli  Aruiçhi. 

Mais  parcourez  tant  que  vous  voudrez  tout  ce 
qu'on  a  pris  foin  de  recueillir  en  littérature  à  l'hon- 
neur du  laurier ,  vous  ne  trouverez  rien  au-deiTus 
de  réloge  charmant  qu^Ovide  en  a  fait.  Je  ne  ccn- 
nois  point  de  morceau  dans  fes  ouvrages  fur  un 
pareil  fujet^  qui  ibit  plus  joli,  plus  agréable  &  ^ 
plus  ingénieux  ;  c'eil  dans  l'emroit  de  fes  meta- 
morphofes  où  Apollon  ayant  atteint  Daphné  déjà 
changée  en  laurier,  la  fent  encore  palpiter  fous  la 
nouvelle  écorce  qui  l'enveloppe  :  lifez  cette  pein- 
ture. 

Complexufque  fuis  ramos ,  &  membra  lacerds  ^ 

O feula  dot  ligno  :  refugit  tamen  ofcula  lignum. 

Cui  deus  :  At  quoniafn  conjux  mea  non  potes  ejfe  , 

Arbor  eris  cèrsi  y  dixit ,  mea  î  femper  habebunt 

Te  coma,  te  citkafAy  te  noftrA^  Izatt  »  pharetrâ. 

Tu  ducibus  Utis  aderis ,  cum  Uta  triumphum 

Wox  canet,  &  longas  vifent  capitolia  pompas, 

Toftibus  augufiis  y  eademfidifima  cuftos, 

Antefbres  ftabis  y  mediamque  tuebere  qucrcum, 

Utque  meum  intonfis  caput  eft  juvénile  capillis  , 

Tu  quoque  perpetuos  femper  gère  f tondis  honores  ; 

Vinierat  Pàan  :  faBis  modo  laurea  ramis  , 

Annuity  utque  caput  ^  vif  a  eft  agitaffe  cacumen, 

•c  Apollon  ferre  entre  fes  bras  les  rameaux  du 
laurier,  comme  fi  c'étoit  encore  la4)eUe  nymphe 
qu'il  vient  de  pourfuivre.  Il  applique  au  bois  des 
baifersque  le  bois  femble  dédaigner.  Ce  dieu  lui 
adreffe  alors  ces  paroles  :  Puifqjue  tu  ne  peux 

.être  mon  époufe  »  tu  feras  du  moins  mon  arbre 
cher!  9  laurier,  tu  feras  à  jamais  l'ornement  de 
ma  tête ,  de  ma  lyre  &  4e  mon  carquois.  Tu  feras 
l'ornement  des  généraux  qui  monteroi\t  triomphans 
au  capitole,  au  milieu  d'une  po.iipe  magnifique  & 
des  chants  de  viéloire  &  d'allégreflfe.  Tu  décoreras 
l'entrée  de  ces  demeures  auguftes  où  font  renfer- 
mées les  couronnes  civiques  que  tu  prendras  fous 
ta  proteâion.  Eîifin,  comme  la  chtvclure  de  ton 
amant  ne.  vieillit  jamais^  âdqu'elle  n'eil  jamais 
coupée  >  je  veux  que  tes  rameaux  foient  toujours 
verds  &  toujours  les  mêmes.  Ainfi  parla  le  dieu. 
Le  laurier  applaudit  à  ce  difcours ,  8^  parut  agiter 
fon  fommet»  comme  fi  la  nymphe  encore  vivante 

'  eût  fait  un  figne  de  tête.  {D.  J.) 

'te  laurier  eft  le  fymbole  de  la  viâoire  ;  les 
'  fomains  eti  couronnoient  ceux  qui  recevoient  les 
hommages  du  triomphe. 
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libéraux ,  ont  des  couronnes  de  laurier  pour 
fier  que  les  ouvrages  de  génie  font   confac 
l'immortalité  dont  le  laurier  eft  le  fymbole, 
qu'il  conferve  fa  verdure  malgré  les  rigueu 
Thyver. 

Le  laurier,  dont  étoient  faîtes  les  couronn 
anciens,  étoit  le  rufcus  ou  laurier  alexandrii 

LAURIUM^  (^géog.anc.)  montagne  de C 
dans  l'Attique»  eutre  le  promontoire  Suniun 
port  de  Pyrée. 

Les  mines  d'argent  de  l'Atiîque  itoîent 
cette  ironiagne ,  &  Ton  frappoit  une  monn« 
métal  que  Ion  en tiroit.  Xéiiophon  &  Plui 
prétendent  qu'elles  devenoîent  plus  fécon 
melure  qu'on  y  creufoit  davantage,  &  qi 
fcmbloient  redoubler  leur  libéralité  en  favc 
ceux  qui  travailloient  à  les  épuifer  j  cepend 
bonheur  ne  dura  pas  toujours  >  les  mines  du 
Laurium  s'épuisèrent  &  tarirent  à  la  fin  s 
Strabon  (  Ub>  IX,  )  qui  le  dit  en  termes  fij 
Au  refte ,  ces  précîeufes  mines  appartenoiei 
ginairement  à  des  particuliers  d'Athènes 
Thémiftocle  les  unit  au  dohnaine  de  la  r^ 
que ,  &  commença  par  les  employer  à  Tarai 
de  la  flotte  pour  la  guerre  d'Ègine  (  D.  J.  ) 

On  a  des  médailles  impériales  grecques  di 
ville»  frappées  en  Thonneur  de  Gordien-Pii 

LAUS.  On  trouve  fur  des  médailles  de  c 
ces  figles  c.  L.  i.  c.  &  c.  L.  i.  N.  avg.  qi 

explique  aînfi  :  Colonia  Laus  Julia  Corintk 
Colonia  Laus  Julia  Nova  Augufti. 

Laus,  aujourd'hui  Lodij  étoit  en  Lucaii 
LAUS  US.  Voyez  Lessusm 


>. 


LA  UTIA  y  dans  Tite-Lîve ,  défigoe  fa  d 

de  l'entretien  des  ambaffadeurs  étraiigers  à  \ 
payée  par  le  tréfor  public. 

LA  Y  A  ou  PHAYA.  Voyei  Phay  a. 

LEi£NA,  courtifane  de  Démétrius  1 
cctcs ,  à  laquelle  les  Athéniens  bâtirent  ui 
pie ,  &  élevèrent  des  autels.  Voyei  Lamii 

LÉ  ANDRE,  jeune  homme  delà  ville  d*  A 
fur  la  côte  de  THellefoont,  du  côté  de 
amoureux  de  la  jeune  Héro.  Voye^  Hero. 

On  voit  fouvcnt  fur  les  pierres  gravées  I 
de  Liandre ,  plongé  dans  l'eau  jufqu  aux  é 
Le  fujct  a  été  un  de  ceux  que  Us  anciens  gi 
ont  traité  avec  le  plus  de  plaifir,  puifqi 
encore  plus  lép^fté  aue  celui  de  Diomèd 
avoir  dans  la  feule  colfeâion  des  foufires  di 


Apollon  &  les  divinitéi  qui  préfident  aux  arts  J  de  Sto^ch^  foixamc-  empreintes  différent 
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lices  de  Uandre.  Sur  une  pite  anrique  de  cette 
collcâion^  paroit  Héro  fur  une  tour^  tenant  une 
bmpe  à  la  main  pour  éclairer  Léandrt ,  qui  tra- 
fcrfe  à  la  nage  rHcllefpontj  précédé  de  deux 
àuphins.  Sur  une  autre ,  le  bulle  de  Uandre  eft 
cmé  d'un  croifTant.  qui  dtfi^ne^ans  doute  la 
«lit,  temps  où  cet  infortuné  alloit  voir  Héro. 

LÉARQUE ,  fiTs  dino  &  d'Athamas ,  fut  la 
^iâifiie  de  la  haine  que  Junon  avoit  conçue  contre 
mite   la  race  de  Cadmus.    Il    fut  tué  par   fon 

Ïopre  père ,  que  la  déeiTc  avoir  rendu  furieux. 

:  LEBEDUS^  enlonie,  AEBEAiniV. 

Les  médailles  autour  de  cette  ville  font  : 
'  RRRR.  en  argent.  Pclkrin. 

O.  en  bronze. 

O.  en  or. 

'Cette  Tille  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
\iak%  grecques  en  rhooneor  de  Caracalla»  de 

LEBENAs  ville  de  Crète,  oui  fervoit  de 

Kà  Gortfne.  U  y  avoit  un  temple  d*Efculape , 
fiir  le  modèle  de  celui  qui  étoit  à  Cyrène , 
k  iPkiUfi.  4.  SI •  )  toute  la  Crète  fe  rendoit  dans 
i  ce  temple  «  de  même  que  toute  l' Afie  fe  rendoit  à 
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^    I^CANOM ANCIE  5  divination  qui  fe  prati- 

S't  de  la  naanière  fuivante.  On  jettoit  dans  un 
n  plem  d'eau  des  pierres  précieufes  chai'gées 
;  dccaraâères  magiques,  te  des  lames  d'or  &  d'ar- 
\  put  f  de  manière  que  le  fon ,  produit  par  leur 
ichAce  dans  le  fond  du  baffin ,  étoit  interprété  pour 
[  Il  léponic  defirée. 

'^  Ghrcas  rapoone  férieufement ,  (/rV.  a.  des 
Âmmi.  )  que  Neâanébo  ^  roi  d'Egypte ,  connut 
|nr  ce  moyen  qu'il  lêroit  détrôné  par  fes  en- 

KBUS. 

LBCHES^  fils  de  Neptune  &  de  Pirène.  fille 
#A€iiâoÛ9  j  donna  fon  nom  à  un  des  potts  de 

Cofiotbe  appelle  Léchée. 

• 

•  LECOR1S  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à  une 
it$  grâces  »  dans  un  ancien  monument  :  les  deux 
font  Gildfic  &  Comafie.  Voyei  Gelasi£. 


•    LECTEUR  ^   f.  m.  (Uttérat.  )  ie^or,  quel- 
(bis  ï/hidusy  &en  grec  «f«y»ifirf  ;  c'étoit  chez 
àan  peuples  un  domeftique  dans  les  grandes 
'ms.  deftmé  à  lire  pendant  les  repas.  U  y 
■fwt  même  un  domeftique  Uâtur  dan^  les  maifons 
bnuge^ifes  »  où  Ton  fe  piquoir  de  goAc  8e  d'à- 
poôr  k»  Icmei;  Strvius^  dans  fcs  commtn* 


tains  fur  Virgile ,  //v.  XII ^  v.  i  f  9 ,  parle  d'une 
Icârice»  leârix. 

Quelquefois  le  maître  de  la  maifon  preaoit  l'em- 

f)loi  de  iecteur;  l'empereur  Sévcre,  par  exemple, 
ifoic  fouvent  lui  même  aux  repas  de  fa  famill;r. 
Les  grecs  éublirent  des  anagnojles  qu'ils  confacrè- 
rent  à  leurs  théâtres ,  pour  y  lire  publiquement  les 
ouvrages  des  poètes.  Les  anagnolles  des  grecs  ^ 
Icsleûeurs  des  romains  avoient  des  maîtres  exprès 
qui  leur  apprenoient  à  bien  lire ,  &  on  les  appelloii 
en  latin  préUtâores, 

Le  temps  de  la  leâure  étoit  principalement  à 
fouper  dans  les  heures  des  vacations ,  au  milieu 
même  de  la  nuit,  fi  l'on  étoit  réveillé  &  difpofé 
i  ne  pas  dormir  davantage  :  c'étoit  du  moins  li 
pratique  de  Caton^  dont  il  ne  faut  pas  s'étonner; 
car  il  étoit  a£imé  do  cette  nourriture.  Je  l'ai  ren- 
contré^ dit  Cicéron  «  dans  la  bibliothèque  de 
Lucullus>  aflîs  au  milieu  d'un  tas  de  livres  de 
ftoiciens»  qu'il  dévoroit  des  yeux.  Erat  in  eo  inex- 
haufta  aviditas  /egendi ,  nec  jatiare  poterae,  quippe 
nec  reprehenfionem  vulgi  inanem  reformidans  y  im 
ipfa  curiàfoleret  fdpiiis  légère,  dùmfenatus  cogère^ 
tur  ,  ira  ut  helluo  iihrwrum  videbatur, 

Atticus  ne  roangeoit  jamais  chez  lui  en  famille  ^ 
ou  avec  des  étrangers  >  que  fon  leàeur  n'edt  quel* 
que  chofe  de  beau ,  d'agréable  &  d'intéreflfant  à 
hre  â  la  compagnie;  de  forte >  dit  Cornélius  Né*' 
pos ,  qu'on  rrouvoit  toujours  i  fa  ubie  le  plaifir 
de  l'efprit. réuni  à  celui  de  la  bonne  chère.  Leg 
hiiloriens»  les  orateurs j  &  fur-tout  les  poètes» 
étoient  les  livres  de  choix  pendant  le  repas^  chcK 
les  romains  comme  chez  les  grecs.  * 

Juvenal  promet  i  Tami  qu'il  invire  i  venir  man^ 
ger  le  foir  chez  lui  j  qu'il  entendra  lire  les  vert 
d'Homère  &  de  Virgile  durant  le  repas»  comme 
on  promet  aujourd'hui  aux  convives  une  repnfc 
de  brelan  après  le  fouper.  Si  mon  leSeur^  dit-il  j 
n'eft  pas  des  plus  habiles  dans  fa  profeffion ,  les 
vers  qu*il  nous  lira  font  fi  beaux  ^  qu'ils  ne  laifle^ 
ront  pas  de  nous  faire  plaifir. 

Noftra  dahunt  alios  hodie  co/tvivia  ludos  j 
Conditor  iliados  cantahitur  atque  Maronis 
AUifoni ,  dubiam  facientia  carmina  péimam  9 
Quid  rcfcn  taies  verfus  quâ  voce  legatuur  ? 

Satyr.  IL 

LECTICAIRE ,  porteur  de  chaife  ou  de  li- 
tière. Il  y  en  avoit  â  Rome  de  deux  fortes  ;  les 
'  uns  étoient  cages  &  faifT>ient  pirtie  du  domeftique 
des  riches.  Les  autres  étrangers,  pour  la  plupart  « 
attendoient  fur  les  places  qu'on  les  employât.  Ils 
étoient  en  grand  nombre ,  &  ils  jouoient  tm  grand 
rôle  dans  les  féditions  Leur  demeure  étoit  au-delà 
du  Tybie .  dans  la  douzième  légion. 
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LECTICARIID*!.  On  lit  djtis  une  Infcription 
{Muratori  i*..  i.)  ces  mots  qui  tltfigncnt  les  poc- 
leurs  des  Ibiues  des  dieux  duns  les  t'ompes  idi- 
gieufes. 

LECTICARlOLA,  femme  <;iii  prodigue  fes 
faveurs  aux  puitears  de  chaifcs  ;  moc  forgé  par 
Martial,  t  n-  j8.) 

LECTISTERNE,  ctrémofi'e  rcligreure  pratî- 
(piée  â  R'itue,  dans  d,s  tt^ps  de  calamités  pu- 
bliques* doni  l'ubjct  éi'ii  d'appaifcr  les  dieux. 
C'étoic  un  feiljn  que,  pend^iic  pluficuis  jour> , 
bn  donnât  au  nom  ii  ^vm  dépens  de  laicpi^bli- 
quCi  aux  principales  di\iniics  Aias  un  de  lents 
leir.ptej  ,  pi^rluaJé  qu'elle»  y  piendroieut  part 
cScCtîvemeiit ,  parce  qu'on  y  avoii  invùé  leurs 
flaïues ,  &  qu'on  le  Icnr  avoir  préfemc.  MjIs  \-.i 
mimilrcs  de  1j  religiort,  s'ils  n'av<,ient  pjs  Thon- 
iiïur  du  fcllîii,  tii  avoicni  tout  ]i  piixtit^  &  fc 
ié|;alo:cnt  cutie  eux  aux  dépens  des  iiiptrllitieux. 
On  drelTou  djns  un  temple  une  tjLilc  avec  des 
lits  auK'Ur,  couverts  de  be^ux  ta,  is  Oî  de  riches 
couilins ,  &  parfcmés  de  fleurs  &  d'herbes  de 
Teneur ,  fur  lerques  on  mciti'it  les  lUiu  s  des 
ditux  invités  au  lediri  j  p^iur  tes  déeircs,  (lies 
n'avoieiit  que  des  fièges.  Chaque  jour  que  duron 
h  fïie,  on  Teivoit  un  repas  magriilique,  que  ItS 
prêtres  avoient  foin  de  dclfervir  le  foir- 

Le  premier  teilijltrne  parut  à  Rome  vers  l'an 
^jé  de  fa  fondation  :  un  ftiauvais  h^ver  ayant  cié 
fuîvi  d'un  été  encore  ptu^  fâcheux,  où  la  pelle  fit 
périt  un  grand  nombre  d'animaux  de  coures  for- 
tes j  comme  le  mil  étoit  fins  remède,  &  qu'on 
n'sn  pouvoit  ttouvLr  m  la  cauf.-,  ni  la  tin,  pjr 
un  décret  du  fi'nat ,  on  alla  confultet  les  livres  des 
(ybillcsi  les  duumvîis  fybiUms  ragportèretic  que 
pour  faire  ccITer  ce  fléau ,  il  falloit  f.irc  une  lète 
avec  des  feÛins ,  à  fept  divinités  ou'ils  nommè- 
rent }favoir,  Apo;i"n,  Diane,  Hercule,  La- 
tor>e.  Mercure  &  Neptune.  On  célébra  pendant 
huit  jouti  celte  m^uveUe  fête,  dont  le  f.-in  ou 
l'or.l'tnnancc  fut  confiée  aux  duumvirs ,  &  d;ins 
U  fuite  on  leur  rublUiua  Ict  épulons.  Les  citoyens 
en  leur  panîculcr,  ^jour  prendre  part  à  la  folem- 
nité ,  laifsèitnt  leurs  miifons  ouvertes,  avec  la 
liberté  à  chacun  de  fe  fervit  de  ce  qui  émit  de- 
dans ;  on  exerça  I  horpitalitc  envers  luutci  fortes 
de  gens  conr.us,  inconn.is,  citanger^  ;  on  viï  en 
tncm6t  mpsdirparoiiie  t'jute  animolîté  Ccut  qui 
■voient  des  tnnem  S  ,  cnnv.'isèrtnc  Se  mangèrent 
avec  eux ,  de  n-ême  que  s'ils  euiïent  tnu]ours  été 
«n  b"  ne  irtelligence  :  on  mit  fin  à  tou:cs  fortes 
de  pri>ccs  ne  de  diiferif  on!  ;  on  ôta  Its  liens  aux 
piiloiir.te-S  ,  &,  par  pri'icipe  de  religion,  on  ne 
jemii  point  dini  les  fers  ceux  oue  1  s  dieux  en 
avoient  délivrés.  Tite-Live ,  qui  rapporte  tout  ce 
dctiil,  C  «"  ('nquième  liv.  dt  fom  hifi, ,  t.  ij.) 
ne  nous  dit  pu  fi  ce  premiei  UHifitrnt  pioduilît 
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l'effet  qu'on  en  actcndoit  ;    du  moins  cioit-cc 
toujours  un   moyen  de  fc  dillraire    pendant  ua 
temps  des  facheufes  idées  qu'ojfre  à  l'elpiii  la  vue 
des  caLmités  publiques.  Mai»  le  même  hiliotiet 
nous  apprend  que  la  troifîème  fois  <;u'<m  tint  le 
Uilifitrne  ,  pour  obtenir  encore  laxrclîation  d'une 
pelte ,  cette  cérémonie  fut  fi  peu  eSic^cc  ,   qu'on  ' 
eut  recours  à  un  autre  genre  de  dévorion ,  qui  liit  j 
l'inltitution  des  jeux  fcéniques,  dans  refpétance 
que ,  n'a}'ant  point  encore  paru  ï  Rome ,  ils  («•  i 
roient  plus  agréables  aux  dieux. 

Valèrc  Maxime  fait  mention  d'un  A  "^  -i 
célébré  en  l'honneur  de  trois  divinités  feu,.  :, 
Jupiter,  Mercuie  &  Junon<  Encore  n'v  i'^  ■;- 
il  que  la  llatue  de  Junon  qui  lilc  coiichcc  lur  It 
lit ,  pendant  que  celles  de  Jupiter  &  de  Mcreutt 
étoicni  fur  des  fîèges.  Amobe  lait  aufS  mcniion 
d'un  Umjltrne  piépaié  à  Cétcs  feulement. 

Le  Uiii^trnt   n'ed  pas  d'inflitation  lonuinci 
comme  on  l'a  cru  gufqu'au  temps  de  Cafauboa» 
ce  lavant  critique  a  lait  voir  qu'tl  CToit  aufli  eOf 
ufage  dans  la  Oréce.  En  effet.  Paufantas  parle ^U 
pKificurs  endroit*  de  ccS  foitcsi'e  couHii  s 
na'ioy  qu'on  mettoit  fous  tes  flatues  des  dteuX 
des  héros.  Spon  ,  dans  fun  voyage  de  Gièrc,  I 
qu'on  voyoïr  cncote  à  Athènes  le  ItSiftcrnt  à'\ 
Sl  de  Sérapis  :  c'étoit  uu  petit  lit  de  marbre  ■ 
deux  pieds  de    long  fur  un  de  hauteur,  fut  I 
quel  ces  deux  divinités  étoient  repiéfc^tées  al 
fes.  Nous  pouvons  juger  par-là  de  la  fotm*  d 
anciens  Uiiificrnti.  Le  nom  de  la  cérémonie  i 
pris   de  l'attion   de   piépaier  des    lits  ,   de  I 
ctciAdre.  (de  AAm,  lit,  &  dzfitmtrt,  dttBc 
préparer ,  étendre. 

LECnSTERNIUM.  Le  pîu»  grand d<t  &ff 
tirnium  qu'ion  a  trouvé  i,  Heiculanum  ,  eft  i 
bronze  \  de  cinq  p.itmcs  romamt ,  (  de  lèpi  pouC| 
de  long  )  tk  en  a  quatre  de  long  fur  deux  &  del| 
de  i.irge.  Les  bancs  d'en  haut,  du  cËté  de  dcDi 
partent  fur  deux  belles  tètes  de  chcva' ,  &  kA 
du  derrière  rcpofent  lur  des  ictes  de  cygnet-  ï 
petit  Uâifitrnium  aufli  de  bmnz: ,  ataiigutcd^ 
bois  de  lit  à  l'aixique,  avec  quatre  cul<innes,(i 
IcfquelUs  on  pouiroti  prendre  cet  uRcnfile  po 
un  joujou. 

On  vr.it  fouvent  fur  les  médailles  impérialt*  A 
Uaifiernium  chargé  de  divliiitcs,  qui  fervent  i 
type. 

LÉDA,  fille  de  Theflli.s,  époufa  Tynilae^ 
roi  de  Sparte-  Jupiter  l'ayant  trouvée  fdt  Ksb« 
de  t'EuroMs,  fleuve  de  Litome,  oà  elle  fc  1 
rnoit ,  en  devint  amouteui }  &  pour  ponvoîr  Tiff 
proch'.i  fans  au(Ui>  foupfoii,  il  cnnimmda  à  VéfiÎK 
de  U  métamorphofcr  en  aigle  :  p<'Ur  lui  ti  piîl  I 
figure  d'un  cygne,  qui,  étant  poiiifuivi  pu  « 
aigle  ,  alla  f«  jettu  entre  les  biu  de  U*^,  8tJ 
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fur  fon  fcin.  Au  bout  de  neuf  n)ois«  la 
ie  Spirte  accoucha  d'un  œut ,  d'où  forti- 
>t>ux  &  Hé.ciic  D'autres  racontent  qu'elle 
ha  de  deux  œufs  i  que  de  l'un  d'eux  forti- 
'auor  &  l'oliux,  lie  de  1/autre  Hélène  & 
indhe.  Plulii  urs  des  amiciis  cnr  confondu 
i/cc  Némcfis.  Paufinias  viit  eue  Léàa  nVtoic 
à  nicrc  d  Hclone,  mais  fcru'emcn:  fu  r.oui- 
hÎLitas  fe  confbrmanc  â  cette  tra.liiinn  ,  re- 
j  Lîda  de  telle;  r»rte,  fir  h  bifc  de  l.i  lla- 
Ncméfis^  qu'elle  fcmbirMt  ame  er  Hélène 

«.Icetr^r.  D'amres  enliis  cm  it:t  aue  ce  fut 
t^  c;ui  p'ndit  l'œuf^  &  que  Uda  l'ayait 
,  1c  ro  .va,  fit  en  fit  éclorc  Cjftor^  Pollux 
rne.  yoy^i  lemocHHLÉNEj  «ù  I  on  exp^ife 
..redites  cradittoos  touchant  cet  oeuf  mylté 

âge  a  confiera  la  d^nofiûnatîon  de  Uda 

lûtes  les  femmes  cu'ony  nt  caieflecs  par  un 

de  quelque  manière  qu'elles  luient  npré- 

:  peut-être  feroit-oa  plus  fond*  â  leur  don- 

lom  de  Ncnûfis. 

is  trouTonfr  cependant  un  caraâèrediflinftîf 
I  fable;  elle  rous  appr^^nd  que  Juprer» 
r  en  cygne 9  &  pnuifuivi  par  Venus,  méta- 
ofée  eu  aî^le^  alla  chc:rcher  un  afyle  dans 
de  Néméfis.  Cate  deefle  recueil.ît  l'oifcau 
,  qui  en  jouît  pendant  fon  fommeil,  &  s'en 
Ton  rcvci'.  On  pnurroit  donc  appeler  Né 
les  femmes  qui  font  repréfentées  enJo!mies 
monumens  antiques,  &  carcflecs  par  un 
Le  n  <m  de  Léda  apparti?ndroit  exclufive- 
&UX  femmes  qui  fcroient  reprclentces  avec 
le  ^  mUs  éveillées^  ou  dans  toute  autre  atti- 
[ue  couchées» 

ÊNA^  fameufecourtifane d'Athènes,  ayant 
Hpçonnée  d'avrir  eu  part  à  la  conjurati  n 
:  les  fils  du  tyran  Pififtrate ,  parce  qu'tl  e 
unie  d'un  des  meurtri;rrs  d'Hippirque,  Hip- 
frère  d'Hipparque^  fous  ce  prétexte,  fit 
r  â  cette  femme  toutes  fortes  de  cruauté  ^ 
à  ce  qu'elle  expirât  dan<k  les  tnurirens.  Les 
icns^  lorfqu'iU  fe  virent  délivrés  de  la  tvran- 
w  Pififtratcs^  érigèrent  à  cette  cour-ifane 
itue  fou^  la  figure  d'une  lionne  fans  langue  » 
marquer  que  h  force  des  tourmens  n'avoit 
rachvf  une  feule  parole  de  la  bouche  de 
y  qui  même  le  coupa  la  langue^  dans  la 
e  de  fuccomber  à  la  douleur. 

GAJIO^  employé  de  roflfîcîer  appelle  Uga* 
cz  les  romains,  yoye^  LicATVf^ 

■.GATIS.  (i)  On  trouve  cet  office  dans 
fer  pcion  rapp  irtée  par  Muratorî.  (898.  9.  ) 
it  probiblemc-nt  un  officier  chargé  du  foin 
nbaflàJeurs,  iegati^  comme  DOS  intioduc- 
ks  aflobafladcais* 
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LEGATIUM,  honoraires  d'un  envoyé. 

LEGATUS ,  défîgnoit  chez  les  roma'ns  ,  1^. 
un  officier  fupérieur  qui  commando't  en  qualité 
de  député  du  général ,  ce  qui  répondait  à  nos 
lieutcnans  généraux  des  armées  )  i^«  un  officier 
civil  député  par  le  prôcohful  ou  le  gouverneur 
pour  gouverner  une  provinces  )^.  unepeifonoe 
de  marque  que  le  fépat  décoroit  de  ce  titre  fans 
fonâ!ons  ,  pour  lui  atrirer  le  refpe^  dans  fes 
voyag  s ,  &  pour  le  faire  défrayer  par  les  villes 
qui  fe  ti  ou  voient  fur  fon  paflâge.  On  appelloit  le 
ti:re  d*honneur  Ms  troifiènes,  lihera  legatioj  une 
ambaflàde  libre,  parce  que  la  perfoifne  qu'elle 
regardait  n'étoit  chargée  d'aucune  fonâion^  0e 
pouvuit  le  dépouiller  de  ce  titre  à  volonté. 

LÉGENDE  «  mots  gravés  fur  les  médailles 
autour  des  t^es  ou  des  types.  Uinfcription,  au 
contraire ,  eft  l'aflemblage  des  mots  qui  tiennent 
far  le  milieu  de  la  médaille  la  place  d'un  type. 

D'après  certe  diftinâion^  il  faut  dire  que  cha- 
que médaille  poite  deux  légendes,  celle  de  la  tête 
&  celle  du  revers.  La  première  ne  fert  ordinaire- 
ment qu'à  faire  connoitre  la  perl'onne^  repréfeo- 
tée  ^  par  (on  nom  propre ,  par  lès  charges ,  ou 

Ear  certains  furnonis  que  fes  vertus  lui  ont  acquis, 
a  féconde  ell  dettince  à  publier  foit  à  fit,  foit 
avec  juftice ,  Ces  vertus ,  fes  belles  aâions,  à  perpé- 
tuer le  fouvenir  des  avantages  qu'elle  a  procures  k 
l'enipre^  &  des  monumens  eloiieux  qui  fervent  à 
'mmortalifer  fon  nom.  Ainfi,ïa  médaille  d'Aatonin 
po  te  du  côté  de  la  tête,  Antonius  Aughfius ptus ^ 
paterpatrU ,  trîL  pot.  ces,  III.  Voilà  fon  nom  & 
fes  qualités.  Au  revers^  trois  figures  «  l'une  de 
l'empereur  affis  fur  une  efpéce  d'échiufaiid  ;  l'au- 
tre d  une  femme  debou*.,  tenant  une  corne  d'a- 
bondance, un  carton  quairé,  avec  certain  nom- 
bre de  pomts.  La  troifiéme  cA  une  figure  qui  fe 
préfeiite  devant  l'éc ha faud  ,  &  qui  tr:nd  fa  robe» 
comme  pour  recevoir  quelque  chofe  :  tout  cela 
nous  ell  expliqué  par  la  légende,  li&eraiitas  quarta^ 
qui  nous  apprend  que  cet  empereur  fit  une  qua- 
trième libéralité  au  peuple,  en  lui  d.ftiibuant  cer- 
tain nombre  de  melures  de  b!ed,  félon  le  belbin 
de  chaq  le  famille. 

Cet  ufage  n'eft  pas  néanmoins  fi  univerfel  &  fi 
indifpenfable^  que  les  qualités  &  les  charges  de 
la  perfimne  ne  fe  hfent  quelquefois  fur  le  revers  > 
auffi  bien  que  du  côté  de  la  tête  \  fouvent  elles 
font  partagées  moitié  d'un  côté^  moitié  de  l'autre  i 
d'autres  lois  on  Us  tiouve  fur  le  revers,  où  on 
ne  laifle  pas  encore  «  quoique  plus  rarement  «  de 
rencontrer  le  nom  même,  celui  d'Augufte,  par 
exemple*  celui  de  Conftantin  &  de  fes  enfans. 

On  trouve  quelquefois  des  médailles  fur  les- 
quelles le  nom  fe  lit  des  deux  côtés  ^  même  fans 
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un  petit  mWjflloii  de  poiin  frappé  en  Egypte  »  Tor 
lequel  on  trouve:  des  deux  côtés ,  cabeina  , 
CFBACTH.  L.  I  H-,  quoique  fur  un  de  ces  côtés 
envoie  h  tête' de  Sabine,  &  fur  l'autre  une  (igUT^ 

■  de  temme  alÎRfe,  tanant  de  la  main  droite  des 
rfpis ,  &  une  hafte  de  la  gauche.  Tel  eft  encoie 
un  médaillon  d'argent  de  Contiantin ,  cù ,  du 
côté  de  la  tête  on  lit  Conftantinus  max.  Aug.,  au 
revers,  Canficmiruu  Aug.,3\ec  tmis  labaium, 
d.ms  l'cxerguc  fit,-  &c  cet  autre  médaillon  aulli 
d'argent,  de  l'empereur  Julien,  oà,  autour  de 
la  tête  fans  couronne  i  on  trouve  P  L.  C.  L. 
Jaliunus  No6.  Ctf. ,  au  levecs  trois  labarum ,  pour 
Itgrnde ,  D  N.  Juliaiua  Ctf.  ;  dans  l'exergue  7*. 
Con.  Enfin  une  médaille  de  Mazimien  Daza,  qu'on 
peut  placer  également  dans  le  moyen  fie  dans  Jc 
petit  bronze .  oil  l'on  voit  d'un  côté  Maximien  à' 
mi-corps,  ayant  tvifitq  conronocc  de  laudbr,  & 
la' poitrine  courette  d'une  cuirafTc  ;  il  tiani.de  la 
main  droite  un  globe ,  fur  lequel  ell  une  Tiâoiis  ; 
fa  gauche  ell  cachée  par  Ton  bouclier,  dont  la 
partie  fupérieute  lepréfcnte  deux  cavaliers  courant 
1  toute  bii.le  de  gauche  à  droite ,  précédés  pat  la 
Viâoire.  Dans  la  partie  inFéiieuie  font  quatre 
petits  enfans  debout,  qui  délîgneni  tes  quatre  fai 

-  Ions  de  l'année.  La  Ugeitdc  tie  ce  côté  ed  Maxi- 
minus  Noi.  Csfi  au  revers  un  homme  debout, 
vêtu  du  paludatnent,  tenant  de  là  main  droite  un 
fflube,  fur  lequel  c&  une  Viâoire;  il  s'appuie  de 
Ta  gauche  fur  un  halle  ;  on  lit  autour  ■  Mnximinui 
nobitiffiinus  Ctf.  ;  dans  te  champ  à  gauche  E,  dans 

.l'eiergucjiWr. 

Quand  les  médailles  n'ont  point  de  têtes  >  les 
figures  qui  y  font  reprérentées  en  tiennent  Iteu  i  & 
alors  la  légende  du  revers  ett  une  efpcce  d'infctip- 
tion.  Par 'exemple,  dans  la  médaille  de  Tibère , 
en  tcconnoiffance  du  foin  qu'il  prît  de  faire  réta- 
blir les  villes  d'Afie  qu'un  tremblement  de  terre 
avoit  ruinées ,  il  cil  rcpréfenté  afTis  fur  une  chaife 
curule  ,  avec  ces  mots  :  Civhatibus  Àp*  refflitutis  , 
'8f  le  revers  n'a  qu'une  Ëmple  Ugeiûit ,  Tibirius 
Céfur  dlvi  AuguSi  fiiui  Augufitts  Pont.  Max.  Tr. 
■Pot.  XXL 

Quant  à  ce  gui  concerne  les  médailles  des 
»rlles  Zi  des  provmces ,  comme  elles  pottmt  ordi- 
nairement pour  t?te  le  génie  de  la  ville,  ou  celui 
de  laptovince,  ou  quciqu'autre  déïcé  qu'on  y 
adoroit,  IxUgiadt  eft  auffi  le  nom  de  la  ville,  de 
la  province,  de  la  déiité,  ou  de  tous  les  deux  en- 
semble ,  Arruxiff  ;  £»^«»n»i> ,  &c.  ^wt  fùiitt 
Xtfm^nin,  HpmAHK  emnmr,Scc.  foit  que  le  nom  de 
«iéité  demeure  du  côte  de  la  tête ,  foit  que  le  nom 
àe  la  ville  fe  life  au  revers,  8:  que  le  nom  de  la 
ville  ferve  de  Ugtndt  i  la  déité ,  comme  KxrarMwi 
à  Jupiter  Hammon  ,  MinwTiai  à  Hercule  y  &c. 

Dans  ces  mfmfs  médatltes ,  les  revers 'l'ont 
toujours  quelques  fymbtdes  de  ces  villes ,  foulent 
êimlétendt,  plus  fouYi-m  avec  le  nom  de  hi  Ville, 
9ie)qucl«i)  HCc!  f:e]|M.ilc:iqiKlque  aMgiftut^', 


tEâ: 

commeA'y>/iiM/«tiWtX«vi<r^«,  teci  eflIbtteqA 
cil  vrai  de  dire  que  la  Ugtndt,  dans  ces  Ibnct« 
médailles .  ne  nous  apptend  que  le  nom  de  la  vifei 
ou  celui  du  magtftrat  qui  la  gouvemoit,  loitqiiell 
médaille  a  été  trappée. 

Par-tout  ailleurs  les  belles  aâions  font  eipit 
mées  fur  le  revers,  foit  au  naturel,  foit  par  dei 
fymboles ,  dont  la  ligtiide  efl  l'explication.  An  n>> 
turel,  comme  quand  Traiia  eft  lepréCenlé  mcf; 
tam  U  couioone  fut  ta  tête  au  roi  des  parthet^ 
rtx  purikus  datii.Vix  fymbole,  comme  lorfqticW 
Vidoire  de  Jules  Sf  d'Au^utle  cil  repréfcntée  piT 
un  crocodile  enchaîné  a  un  palmier  avec  aàt 
motï,  Egypto  capta.  L'on  voit  auffi  dans  Hadiiati 
toutes  les  provinces  qui  le  leconnoifiôient  po^ 
leur  réparactrur;  8f  ceux  qui  n'en  connoîtioic^jj 
pas  les  fymboles,  apprendoient  à  les  diftinow 
ipar  les  légtndtM ,  rtftituiori  Galli»,  rtfiitattriBM 
pani»,  flfc.  Ainlî,  les  différentes  viâoires  AAf 
gnces  par  des  couronnes,  par  des  palmes,  p# 
des  injphées ,  &  par  de  femblables  marques  o^. 
funt  d'elles  mêmes  indifférentes,  fe  trouvent  <fe 
temiintcs  par  la  Ugtadt ,  AfiafukaSa  d'AugvfiejL 
Altmannia  dtviSa  de  Conllantin  le  jeune  ;  Jndtm 
capta  de  Vefpafien  ;  Arnunia  &  Mt^mttami*  W 
potepattwi  populi  romani  ndaSt  de  'TraiaD,  ortj 
lîmplement ,  i^e  Cerm«nij,  deSarmatis^  oc Mapt); 
Aurèle  ;  car  les  Uetndt*  les  plus  lîmplcs  ont  tuSr 
nairement  le  plus  de  dignité. 

Mettant  donc  à  part  les  Ugtndts  de  la  tfte  dc^ 
tinces  i  marquer  le  nom,  foit  tout  feul ,  conaif 
Brutus,  Céfar,  foit  avec  des  qualités,  ainfi^ 
nous  venons  de  le  dire,  les  autres  ligtndu  m 
doivent  être  que  les  explications  des  fymbokii 
qui  paroifTent  fur  les  médailles,  par  Icfquelletdl 
prétend  faire  connnitie  les  verttu  des  princet* 
certains  événemens  finguliers  de  leur  TÏe ,  les  hoiW 
neurs  qu'on  leur  a  rendus,  les  avantages  qo'ib' 
ont  procurés  \  l'état ,  les  monumens  de  VHt 
gloire ,  Ici  déités  qu'ils  ont  le  plus  honorées,  ft 
dont  lû  ont  ciu  avoir  reçu  une  proteâioD  paidoh 
lière  :  car  les  revers  n'étant  chargés  que  de  ctk 
fortes  de  chofcs,  les  irgtndtsy  ont  un  rapptut' 
effentiel  ;  elles  font  comme  la  clef  des  types,  qac 
l'on  auroit  bien  de  la  peine  i  deviner  Gins  le* 
fecours,  fur-tout  dans  les  lîêcles  iHoignés,  ft 
dans  des  pays  oïl  les  nfages  font  tous  ditféren  de 
ceux  des  anciens. 

C'cfl  en  cela  qù'eiçil!ent  les  médailles  du  haK 
empire  ,  dont  les  typ';s  font  toujours  choifis  fit 
appliques  par  <}uelque  bonne  raifon  que  la  tigttdt 
nous  découvre';  au  lieu  que  dans  le  bas  empiiC 
on  ne  celle  dé  répéter  les  mSmes  types  Se  les  n^ 
mzs  Ugtadts  ;  &  l'on  voit  que  les  uns  &  les  antid 
font  donnés  indifféremment  à  tous  les  ctuçereuctf 
pïat^t  par  'ç6i4^ume  qyc  par  mérite,  liaà^ 
glôrîa  tx'ertîtUs  ,  JîBx  itmpprum  renovati». 

Comme  les  vertus  qui  reaieu  les  princei-plos  A 
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bplos  eftimables  i  leurs  penplu,  Tont  mfll 
les  leven  de  leun  médaiHcï  repréfentem  or- 
niént,  laiigtiide4  les  plus  comniunes  font  ccl- 
font  connaître  ces  venus j  tantôt  parleur 
nom,  comme  dins  ces  rcver*  de  Tibère, 
Àîtoit  fi  taai  ,  modtratiuni ,  citmeiuU  ,j'J- 
tantôt  en  les  appliquint  aux  princes ,  ou 
lominatif  ou  par  le  génitif,  y>«i  Augufia,  du 
ugujii,  eanfiiintîa  Augufia,  ou  ca<:Jiur.!iii 
',  gardant  auSî  indincrcniment  le  même 
à  regard  de  la  vettu  ir.cnie  ;  vinuj  Âug. 
uù  Aug.  tUmiiuia  ou  cltmtniU  ,  SîC. 

honncnn  rendus  aux  princes  conftftent  par- 
ement djns  les  furnnms  gloiicux  qu'on  ieur 
ia,  pout  marquer  ou  leuis  a^ttoni  les  plus 
^les,  ou  leurs  plus  cuincntes  vertus  ; 
nfi  que  je  les  dtllingue  dts  monumens  pu- 
lU  ^voient  être  les  témoins  durables  de 
we.  Ces  fumoms  ne  peuvent  étte  eipri- 
aù  par  la  légendt ,  Toit  du  cêté  de  la  tète , 
câtc  du  teveis. 

Qt  atix  honncuis  rendus  aux  princes  après 
:  (  qui  conlîlloient  à  les  placer  au,  r^ng  des 

nous  les  connoiflbnc  par  le  mot  de  conp- 

par  celui  de  pour ,  de  divus  Sf  de  Dem. 
to  ,  diviu  Augu/lm  pater  ^  Dca  ii  Domino 
^elquefois  autour  des  temples  &  des  au- 
.  mettoic  mtmonafiUx  ou  memorit  tltrnt. 
lefois  fur  les  médailles  des  princelTes  on 
mittu ,  oajidtribut  rtct^ia  i  8f  du  côté  de 
,  diy^f  ou  en  grec  ei>. 
UgtiUtt  qui  expriment  les  bienfaits  répan- 

les  villes,  fur  les  pTO\iaces,  &  fur  Icm- 
'onc  ordinairement  ton  couitcs  &  fort  fim- 
lais  elles  ne  lailTent  pas  d'être  magnlRgues. 
emple  ,  toafervator  urèit  fut ,  ampiiitior 
^fiadatar  pacU  ,  rtUor  oriis  ,  rifiitutor 
WJpMiÙA,  Gaiiiû,  &i.  pacaior  oriit  t /uiu 

kuaiMii ,  gaudium  reipui/ic,  gtoria  ram. 
M  pop.  rom.  lania  fundata ,  ttliu  fiahiltta , 
tor  omnium  gtiuium  ;  gloria  or6it  terrt , 
ipuUi<»  nati ,  gloria  novi  fâeuli.  Quelque- 
manière  tn  «ft  encore  plus  vive ,  cninme 
tajitiu ,  Roma  rtaafcti  i    RoaiJ  riJurgiKt  , 

jienfaits  plus  particuliers  font  quelquefois 
£s  plus  difïmâement  dans  les  itgtitdei , 

rtftitutor  moittià  ,  rtmiffa  àuceni.fima ,  qua- 
va  rtmiffa ,  vthiculationt  ItalU  rtmiffa  , 
•îkI  dlamnij  fublata ,  <ongiiirium  pop.  rom. 

pueOtfaufiiniant ,  vïd  ir^jjiJ  ,  iadalgen- 
Tartaginenfts ,   rtiiqua  vtrera    H.   S.   novies 

abeUta  ,  c'efl-à-dire,  dousc  millions, 
irban^  f'umeitio  eonfiitut».  'Itlles  font  les 
t  de  piufieun  médiiVes  d'Alexaridr«  Sé- 
de  Oli^ula,  de  Domitien,  de  îieptime- 
,  d'Hadrien  &  de  Nerva. 
liftîngue  encore  pu  les  Ugtndit,  les  évé- 
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nctneni  pirticaliera  \  chaque  previoce,  lortinëii» 
qu'ils  ne  font  icptéfemés  que  par  les  fytnbolci 
communs.  Par  exemple,  une  Vtûoire  avec  un 
trophée,  une  palme  ou  une  couronne  AiCigMat 
une  médaille  de  Verp;ifini ,  &  Tant  détenninécs 
pir  le  mot  viSorra  GtrmMisa,  ji  fi^nifîer  une 
viÛoire  tempoitée  fur  les  gertnains  ;  il  »  cli  dd 
même  de  ces  taira  J^gradet ,  viSoria  KdvaÙt  J 
vitioria  partk'iea  ,  prmiorioni  rectpti ,  imptraton- 
rtctpto ,  qu'on  voit  (lir  les  médailles  de-Marc- 
Aurèle.  La  Ugtndt  nous  mir<)ue  U  réception  glo- 
ricufe  que  firent  à  Claude  les  fnldats  de  Ion  armée* 
La  grâce  que  I'ob  fit  à  Néron  de  r.igrcg£r  djns 
tous  les  collèges  facerdoraux ,  a  été  confervée^Mr 
:elles-ci  ,faetrdos  cooptatiu  in  onmia  coUegi^fi/pr^ 


dans  cette  autre,  jwx/JiWim  cmmFtrfit, 
l'empereur  Philippe  nous  a  uilk  un  mon^picnt  de 
la  paix  qu'il  lit  avec  les  petlcs.  La  merveille  qui 
arriva  ï  T^rragone.  loifque  de  l'autel  d'Auguile 
l'on  vît  fortii  une  palme ,  nous  efi  connue  p:r  une 
médaille  fur  laqu;:lle  on  voit  le  t)pe  du  mitacle, 
8r  les  quatre  lettres  C.  y.  T.  T.  CobnU  viUrix 
iogiita  ,  ou  plutôt  larrita  Tarriiio  ;  l'empereur 
TibL-rc  fit  à  ce  fuj^t  une  agréable  raillerie^  que 
Suétone  rapporte. 

'  Les  monumens  pnblits  font  atifTi  cornus  &  dif- 
tingués  par  la  ligende  ;  de  forte  que  ceux  qui  «nt 
été  conltruTts  par  le  prince  même ,  font  mis  au 
nominatif  ou  au  génitif,  ou  exprtr.iLi  pnr  un  verbe, 
au  lieu  que  ceiu  que  l'on  a  bâtis  ou  confacrés  en 
leur  honneur  font  mis  au  datif.  MuctUum  Aujfufii, 
BafiHd  Uipia.  Aquii  Mérita.  Par:uj  Ofiitijit. 
Forum  Trajiini.  Ttmplum  Jivi  Aagufti  rcfiitutwn  ; 
paicc  que  ces  tdifîi.cs  ont  été  élevés  pat  Néron  , 
parTrajan,par  Anmnin  :  au  lieu  que  nous  vo'.ons 
RomA  if  Augufio  .  Jovi  Dio  ,  Dl\o  Pio  ,  Opiimo 
Priittrpi;  pour  marquer  les  temples  en  l'honneur 
d'Auguile,  &  les  colonnes  élevées  pour  Antonin 
Se  pour  Trajan. 

L'attachement  que  les  princes  ont  eu  pour  cer- 
taines déi».-s.,  &  les  titres  fous  Icfqucls  t.s  les  ont 
honorées  en  reconnoilfjnce  de  leur  protection  en 
général  ,ou  de  quelques  grâces  panicuiictcs,  nous 
font  connus  par  les  manièics  dilférenrcs  dont  la 
ligtMde  cdexpiimée.  Nous  favons  que  Kumcrien 
hni^ioît  fingulicremcnt  Mercure  ,  paice  que  ce 
dieuett  au  revers  de  la  médaille  avec  ce  matPietas 
Aug,  Nous  connoilfuns  que  Dioclc'tien  lionoroit 
Jupiter  comme  Ton  protcdeur  ,  paicc  que  nous 
voyons  fut  des  médailles  Juvi  Cunfirv^n^ri ,  Jovi 
Propugnutori  ,  &  ir>î'ine  le  futiiom  lie  Jovius  ;  que 
Gordien  ai^rib^oit  à  ce  dieu  le  fuccès  e'une  ba- 
taille où  fis  gens  ii'avoicni  point  Ui.hc  le  pied , 
Jovi  Siatori. 

Sut  les  médailles  des  princcfTes  ,  on  mettoît 
llnuge  &  le  nom  des  dtiti'i  de  leur  fex; ,  Ctrtt  , 
Juno ,  Vèi^i  ,  f^enu4  ,  DIjnj.  On  m^iquclt  le 
bonheur  de  leur  maiiagc  pai  Vinus  Tdixs  la  r«- 
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connoiffince  qu'elles  «volent  de  leur*  couclie» 
heurcufcs  &  de  Icui  fétoadité,  Junoni  Lucint , 
Vencri  gtnhrici, 

La  bonne  fortune  des  princes ,  qui  a  toujours 
été  leur  principale  déité  ,  fe  trouve  aiifli  le  plu* 
fouvent  fur  leurs  turdjiiles  en  toutes  fortes  de  m^- 
Tiièrcs  i  Forcuna  jiugu/la  ,  Perptlua.  t'ortant  Fc/ki 
MiUitiri'  Formnn  mitnens  ,  Forluna  çifi^iiens  , 
Fonuitaridux,  od  le  mmi-de  la  Fortune  crt  indif- 
teremment  par  le  nominaiif,  par  le  ditif ,  ou  pjr 
l'acciifatifi  c.ir  nous  voyons  ega'.cintnt  Man  Vic- 
tor ,  Marti  Vkori  ,  M^rtim  Propugnacortm  ,  Si 
même  Marth  Vhoris  ,■  mais  cette  derrière  légende 
Te  rapporte  au  temple  biii  pour  venger  la  mort  de 
Jules ,  «  qui  fait  une  diffétence  notable. 

Il  ne  fiwt  pis  oublier  ici  que  les  noms  eyprîmés 
daiiî  les  légendes  (e  lifent  quelquefois  au  nominatif, 
Cijur  Akgujlus ,  quelquefois  au  génitif ,  i>ivj /b/;i, 
enfin  au  datif,  Imp.NervA  Trajaao  Germanico,  &c. 
0!i  à  racciifjtif ,  M.  Aufï>,  AAilai^» ,  &c.  On  ne 
trouve  guère  d'exemples  de  l'accufatif  fur  les  mé- 
diillcS  latines,  que  dans  celle  de  Gallien  ,  Gallic- 
nurn  Aug.  au  revers,  Oi  canfervathnem  faliuii. 

Ne  parlons  point  maintenant  des  perfonnes , 
tniis  des  chofes  même  qui  patoifTent  fur  les  mé- 
dailles, olI  leuis  noms  À:  leurs  qualités  tiennent 
lieu  de  légendes  :  je  rangerai  dans  ce  nombre  ; 

1*.  Les  villes,  les  provinces .  les  rivières ,  dont 
nous  voyons  les  unes  avec  leur  (impie  nom ,  Tibt- 
ris  ,  Danuvius ,  Rhenus  ,  îiilus  ,  £gyptiis  ,  H'f- 
pania  ,  halia  ,  Dacia,  Afric» ,  flomj  ,  Alexiindrea , 
VaUntia  ,  Jrairea  ,  Bilèilis.  Les  auties  avec  leurs 
litres  particuliers ,  leurs  qual'tts  &  leurs  préroga- 
tives ;  Colonia  Julia  Augujla  Félix  Berytus.  Calomii 
immunis  illici  Augufia,  Colonia  Âurelia  Mttropo- 
iii  Sldon.  Colonia  Prima  FLvia  Augufia  Ctfartnfis. 
Murticipium  Jlerda.  Âellum  Muiticipium  Coilluta' 
num  AJui 


Les  villes  grecques  fur-tout  ciotent  foigneufes 
d'exprimer  les  privilèges  dont  elles  jouifloient, 

KoAwtiic;.  Pour  marquer  qu'elles  étoient  inviola- 
bles ,  c'eft-i-dire ,  qu'on  ne  pouvoit  en  retirer  les 
crminels  qui  s'ètoient  réfugiés  dans  leurs  murs , 
elles  fe  qualifioient  it^t  ««^>.ou.  Le  droit  qu'elles 
avoieni  corf-rvc  de  fe  gouverner  par  leurs  proprus 
loix,  s'expriinoir  fur  leurs  médailles  par  te  mot 
Aarsunaii.  Lts  vitlej  qui  ii'étoicnt  point  foumifei 
à  la  juii(diftion  du  magitlrat  envoyé  de  Rome  pour 
gouverner  la  province  dans  laquelle  elles  étoient 
litLiées ,  s'appclloient  libres  ,  E^iuli;»,-,  C'eft  une 
oî<fcrvation  du  marquis  Maffei.  Le  privilège  d'avoir 
un  poit  de  mer  8c  des  vaifleauz  fe  marqMoii  en 
Ui;,endt  fui  les  médailles,  par  le  mot  Nf»«{X"''»t- 
Celui  a'êc-C  exempt  des  tributs  &  des  impôts,  pat 
le  mot  EAiirfij.«,-.  Les  piiviUges  paniculiers  des 
colonies,  \Ci%  que  \i  droit  du  pa}'.s  latin ,  ou  le 
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dro't  des  citoyens  roma'ns,  par  lell 
Ceux  des  Nèocorcs  ,  qu'elles  étoie 
gneufes  de  marquer  pat  les  mots  tut,  rjit,  rt^ 

Ni.itajitt.  Enfin  tes  alliances  qu'elles  avoientl 
ifjuties  villcsi  par  le  ternie  Oftftim.  Il  {>t^ 
futier  fur  tous  Cis  titres  les  fjvar.iet  temarqij 
Vaillant,  dans  fan  livre  des  médaille»  giCM 
i!  fcruit  ditlicile  d'y  rien  ajuuicr. 

i**.  Les  Ugendti  des  mé.lailles  non*  déc«d 
le  rom  lies  lésions  j'atticuliè.es  qui  compd 
es  atmc'es.  Nous  trùuvor.S  fur  une  mcdij 
Marc- Antoine ,  Lcg.  xxiv.  du  s  le  cabinet  | 
Chamillatd  ,  qui  clt  une  médaille  bîeo  rart 
médaille  qui  pojte  Lrg,  I ,  Tell  encore  davu 
car  la  plupart  de  celles  qu'on  connoît ,  po^ 
d^ns  leur  origine  un  aucie  chiflrCj  &  ne  (a 
duites  à  celui-ci  que  p  it  la  ftiponneiie  de  qd 
brocanteurs.  Il  ell  bo.i  d'en  avertir  les  Clfl 
pour  qu'ils  n'j^foient  pas  trompés.*  J 

3".  Les  jeux  publics,  marqués  ordînûi 
par  des  vafts  ,  d'où  il  fort  lUs  palmeS  é 
couronnes  ,  ne  fe  drftinguenr  que  par  la  rfj 
qui  contient  00  le  nom  de  celui  qui  les  a  itifl 
ou  de  celui  en  l'honneur  duquel  on  les  célJ 
Ainfi  l'on  apprend  que  Néron  fut  l'auteur  d^ 
qui  f;  dévoient  donner  à  Rome  de  cinq  ■ 
cinq  ans,  par  la  médjil'e  oA  l'on  lit,  CtA 
Qu'inq^utnnaU  Romi  Confiituium.  Psr  la  UgtA 
revers  de    la  médaille    d;  CaracalU  >    M»W 

AtKvf^i.  AnAiti^ia.  Cariifia  IrJ.  Ilttui.    on  ajj 

qu'il  Ancyre  en  Ga  atie  on  célcbtoit  en  l'hd 
d'hûul'pe,  dit  le  Sauveur,  les  mêmes  jeB 
fe  célfbioitnr  dansl'ifthme  de  Coiii;ih«  en] 
neur  d'Apollon  i  qu'on  confulte  là-dcffut  des| 
de  Spanheim  ,  publiées  par  Morel ,  dans  lej 
qu'il  nous  a  donné  du  pins  beau  deffcin  quj 
jamais  formé  pour  la  fitisfuÛion  des  cuiicu] 

On  trouvera  dans  ce  proj=t  i^Spedmen  va 
rei  nammarii)  les  légendes  qui  eXpitment  U^ 
ci^aux  jeux  des  anciens,  &  les  favantcs  [«ml 
que  M.  de  Spanheim  a  faites  fui  ce  fnji 
noinmoit  Ka^iifj»,  ceux  qui  fe  faifoientà' 
Ionique  en  l'iionneur  des  Cabiies  ;  ai<Y<^<4^ 
qui  fe  célébroient  principalement  en  ^'d^ 
honorer  le  maiiage  de  l'roferpine  &  de  fl 
Cfimf.i»  ,  ceux  qui  avoient  été  inilittïè»  pij 
rime  Seveic  i  Kg^«^ii«,  ceux  qu'un  faill 
l'ordre  de  Commode.  &c.  On  trouve  aBffi  W 
marqués  fur  les  médailles  latines  avec  'C_ted 
lent  célébration.  Nous  avons  fur  la  néij^ 
Memmius,  Ad  Cerialia  primas  ftcit.  Noi* 
vong  fcir-tout  des  ieux  féculaires  qui  i^  célê^ 
à  la  fin  de  chaque  lïccîc  ,  inaioués  avec  g""" 
fur  les  médailles ,  LiUui  f*<:ulares  Ft<tt  ,  ■ 
de  Doii.il ien  i  Stculares  Aug.  ou  Augg. 
iifpe,  &c.  Les  types  en  fout  dmi-tttttLfi 
Expiimcni  lies  fitrilîcM ,  tantôt'  1 
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fm&t  ^es  tomuDi  extraordinaires ,  dont  on  don- 
Ém  le  fpcâacle  m  peuple  dans  ces  jeux. 

'j  ^•.  Les  vœux  publics  pour  les  empereurs ,  & 
n  fbat  marqués  fur  pluBeurs  médailles  »  rcic  en 
WMde ,  Toit  en  tnrcrtPtion ,  ont  fait  nommer  ces 
«tes  de  médaaies  médailles  votives. 

S^.  L'une  des  choret  les  plus  cureufes  que  les 

Bedailles  nous  apprennent  par  les  légendes ,  ce 

Jbnt  )cj  ditférens  ticrcs  que  les  empeteurs  ont 

L?fw>  félon  qu'ils  ont  vu  leur  puiiTance  plus  ou 

^^ns  affermie.  Jules-Céfar  i/dfa  jamais  revctir 

É'  le  titre  de  roi ,  ni  ce'ui  de  feigr.eur  ;  il  fc  con- 
tl  de  ceux-ci  j  Imperator^  DiUator  perpetnus  ^ 
^(^Parrié.  Ses  fucceflcurs  réunirent  infenfib'e- 
mat  à  leur  dignité  îe  pouvoir  de  toutes  les  charges. 
Oo  les  Vit  fouveraîns  pontifes ,  tnbuns  ,  procon- 
fthj  ccnfcuis^  augures.  Je  ne  parle  que  des  ma- 
'pmnircs  j  car  pour  les  qualités ,  clltrs  devinrent 
«bicraires  ;  8r  lepeupV  s'accourumant  peu  à-pcu 
i  la  fêrvicude^  latfla  prendre  au  fouveram  tel  nom 
î'j'f  l>on  lui  fembla  ,  même  ceux  dts  divinités 
l^'u  adoroit  :  témoin  Hercules  Romanus  ^  dans 
'^Coopode  ;  Sol  Dominms  Imperii  Romani ,  dans 
^mélien  ,  fi  toutefois  ce  nom  eft  donné  au  prince, 
^  non  pas  au  foleil  même  ,  qui  fe  trouve  fi  fou- 
iWt  fur  les  médailles  ,  Soli  invillo  Comici. 

^AuguRe  ne  fc  ncmma  d'abord  que  Céfar  Divi 
™êm  ,  &  puis  Imptrator ,  cnfuire  Triumvir  Rei- 
^fiéiics  Cofijlituendâ ,  cnfuite  Auguftus  ;  enfin  il  y 
Ra  b  puiflance  de  tnbun ,  qui  le  faifoit  fouve- 
•  Cafienla  garda  les  trois  noms ,  Jmp.  Càf 
/■OTf'*  Claude  y  ajouu  le  t:tre  de  Ccnfor.  Domi- 
na fe  fit  Cenfor  perpetuus  ^  fans  que  depuis  lui 
^puîfite  rencontrer  cette  qualité  fur  les  mcdjilles. 
wrélien..  ou,  félon  d'autres ^  itmilien,  s'arro- 
*ia  le  ntre  de  Dominus ,  que  les  provinces  accor- 
dèrent i  Sepdme  Severe  &  à  fe$  amis.  Après 
Carus  ,  cette  qualité  devint  commune  a  tous  les 
ca^pereors^  julou'â  ce  que  ceux  d'Orient  prirent 
knorn  de  rois  des  romains,  BMi'xivf  r«^«i«v.  Il 
■»  fcoo  d'apprendre  ici  que  les  gr.cs  donnèrent 
fidquefois  ce  même  nom  aux  Cefars ,  quoiqu'ils 
BVenc  jamais  fouffert  qu'ils  pnffent  celui  AcRex 
SB  btiD.  Le  titre  de  NobiUffimus  C^far ,  donné  au 
(noce  dediné  i  Tempire»  ne  fc  vit  pas  pour  la 
piesiièrc  fois  fur  les  médailles  d9'Ph»lippe  le  jeun-, 
jMBOie  tous  les  antiquaires  l'ont  cru.  M.  Tabbc 
■eOey  {trouve  ,  dans  \Hift.  de  Cacad.  des  Infcrip, 
qK  ce  titre  parut  dès  le  règne  de  Macrin  fur  les 
Médailles  de  Diaduménien. 

L*ambit:on  des  princes  grecs  ,  &  la  flatterie  de 
leiis  fiijets^  nous  fburniffent ,  fur  leurs  méda  lies , 
Boe grande  quantité  dctitrcs^  qui  étoient  inconnus 
m  empereurs  latins  •  B«#tAfvc  B««iAc«r^  Kuator , 

Htcgpkçrus  p  Evergeus  ,  Soter  ^  Epiphanes  ,  Cerau- 
MBS  ,  Callimcus  .  Dionyfius  ,    Theopator.    11$  ont . 
Amiquitis.  Tom€  Ili  ' 
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été  aulC  bien  moins  fcrupulcut  que  les  lat'ns  â 
fe  faire  donner  le  nom  de  dieu  :  Dcmétriuss'ctanc 

appelle  Otêt  Ni««Ti^  'y    Aràt'ochus,  Ci)««ç  F,ar«^«>« 

fiiKnÇêff  i  un  autre  Dcmétnus,  Ot^s  ^ix*^ftT9^^ 
^•nif.  l'.i  ne  faifoicnt  pas  n:>n  pl.is  difllcuîtc 
I  d'adopter  les  fymboles  des  divinités  «  comme  la 
'  foudre  &  les  cornes  de  Jupiter  Hammon ,  avec 
la  peau  de  lion  d'Hercule.  Tt  us  Its  fuccclfeurs 
d'Alexandre  s'en  firent  même  un  poir.t  d'honntur. 

Les  pr-nceffes  reçurent  la  qualité  d^Augbfia  dès 
le  haut  cm;  ire  ,  Julia  Augufta  ,  Antonia  Agrip^ 
pina ,  &c.  On  !a  trouve  même  fur  les  médailles 
de  celles  qui  ne  firent  jamais  femmes  d'empe- 
reurs ,  Juda  Titi ,  Marciana  ,  Matidîa ,  &c.  Les 
titres  de  Muter  Senatus  &  Mater  PatrÎA  fe  voient 
fur  les  médailles  d'or  &  d'argent  ,  de  granJ  & 
de  moyen  bronze  de  Julie  ,  femme  de  Sep  ime 
Severe,  dont  le  revers  re;rcfcrite  u  e  kmme 
aflxfe  ,  ou  une  femme  debout ,  tenant  d'une  main 
un  rameau  &  de  l'autre  un  bâton  ou  une  hal)e  , 
avec  ces  mots  en  abrégé ,  Mat.  Augg:  Mat.  Sen: 
Mat.  Pat. 

6^.  Les  alliances  fe  trouvent  auflî  marquées 
dans  les  légendes  à  la  fuite  des  noms  ,  &  non- 
feulement  les  alliances  par  adoption  qu'  donnoie;  t 
droit  de  porter  le  nom  de  fils,  m-is  celles  même 
qui  ne  procuroient  que  le  t.tre  de  neveux  &  de 
nièces.  Nous  n'entrerons  point  dans  ce  détail 
aÂTez  connu  >  ce  qui  d'ailleurs  feroit  long  &  en- 
nuyeux* 

7^.  Les  légendes  nous  découvrent  encore  le  peu 
de  temps  que  duroit  la  rewonnoifljnce  de  ceux  qui 
/vant  reçu  l'empire  de  leur  père  ,  de  Lur  mère  , 
ou  de  leur  prédécefleur  qui  les  a\oit  adoptés, 

Suittoient  bientôt  après  le  nom  &  la  qualité  de 
!s  qu'ils  avoient  pris  d'abord  avec  croprefllment. 
Trajan  joignit  à  fon  nom  celui  de  Nerva  qui  l'avoit 
adopté  i  mais  peu  de  temps  après  il  ne  porta  plus 
que  celui  dcTrajan.  D'abord  c'étoit  Nerx'u  Trujanus 
Hadrianus  ,  bientôt  ce  fut  Hadnanuj  tout  feu!  ; 
&  le  bon  Antonin ,  qui  s'appel'oit  au  commen- 
cement de  fon  règne  Titus  JEUus  Hadrianus  An* 
toninus  ,  s'appdla  peu  après  Antoninus  Auguftus 
Plus  :  cepenclant  la  vaniié  ou  l'ambition  leur  fai- 
foit quelquefois  garder  des  noms  auxquels  i's 
n'avoicnt  aucun  droit ,  ni  par  le  fuie ,  ni  par  le 
mérite.  Ainfi  celui  d'Antonin  a  été  porté  pirfix 
empereurs  jufqu'à  Elagabale  s  celui  de  Trajan  par 
Dècc,  8:c. 

Ces  noms  propres,  devenus  commuas  à  plu- 
fieurs ,  ont  caufé  beaucoup  d'embarras  aux  antî- 
quaires  ,  parce  que  cis  fortes  de  médailles  ne 
portent  aucune  époque  ,  au  lieu  que  les  mé«laiUes 
grecques  ,  beaucoup  plus  exactes  ,  portc:n  les 
fur;  oms  &  marquent  les  aimées  ,  &  pai-\à  facili- 
tent exircmemcDC  la  connoiff^nrc  de  ccruins  rois. 

LU 
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imt  on  n'anroit  jutuis  bien  débroullé  lliiftoire  ' 
&n  ce  fcconn ,  conniK  kt  Antwcbiis  «  la  Fto- 
kinéet ,  Se  les  autres. 

t".  N'oub^îoni  pas  d'ajouter  que  dans  les  //- 
gtndtt  des  médailles  or  trouve  (ouvent  le  nom 
du  magiflTat  fous  lequel  elles  ont  M  frappées. 
Vaillant  s'elt  donné  la  peine  de  faire  le  recneil  des 
^ven  nome  de  magiAratuie  grecque  énoncés  fur 
les  médailles  ,  &  d'expliquer  les  fondions  de  ces 
différentes  charges.  Dam  les  médailles  des  colo- 
nies larncs  .  on  voit  les  noms  des  duumTiis  i 
l'abUiif. 

II  eA  temps  de  parler  de  la  pofîdon  de  la  Uge^di. 
L'ordre  naturel ,  qui  la  diltingue  de  l'infcripcion  , 
cil  qu'elle  foit  pofée  fut  le  tour  de  la  médaille , 
au-dcdans  du  grenctis ,  en  com:nençant  de  la 
gauche  à  h  droite  ,  &  cela  généralement  dans 
tuu:es,  depuis  Nerva.  Mais  dans  les  médailles 
des  douze  Céfirs  ,  il  cil  aflez  ordinaire  de  les 
nouvcr  marquées  de  la  droite  à  la  gauche,  ou 
même  partie  à  gauche ,  partie  à  dioïte. 

Il  y  en  a  qui  ne  font  que  dans  l'exergue ,  dt 
CtrmantSi  dt  Sarmatit  ^  &c.  Il  y  en  a  qui  font 
en  deux  lignes  patallcles ,  l'une  nu-defliis  du  type  ^ 
&  l'autre  au-delTous ,  comme  dans  Jules.  Il  y  en 
• ,  dans  le  même  empereur,  pofces  en  travers  & 
comme  en  fautoir.  Il  y  en  a  en  pal ,  comme  dans 
«ne  médaille  de  Jules ,  où  la  tête  de  Marc-Antoine 
fertde  revers.  Il  y  en  au  milieu  du  champ,  cou 
pécs  par  la  figure ,  comme  dans  un  revers  df 
Marc  Antoine ,  qui  repréfente  mi  fort  beau  tro- 
phée. On  voit  un  autre  revers  du  même ,  où  un 
grand  palmi.-r  au  milieu  d'une  couronne  de  lierre 
«oupe  ces  muts,  AUxaad.  JEgypr.  Enfin  il  y  en  a 
CR  baudrier,  conune  dans  Jules  \  tout  cela  prouve 
que  la  chofe  a  toujours  dépendu  de  la  fantaiGe  de 
l'ouTrier. 

Oett  particulièrement  fur  les  grandes  médailles 
grecques  qu'on  trouve  les  polirions  de  Ugtndtt  les 
plus  bizarres^  fui  -  tout  qujnd  il  y  a  p!us  d'un 
cercle-  Il  n'cft  point  de  mauière  de  placer  ,  de 
trancher ,  de  partager  les  moti  Se  de  féparer  les 
lettres  qjie  l'on  n'y  rencontre  :  ce  qui  donne  bien 
de  la  peine  à  ceuï  qui  ne  font  pas  aÎTez.  inieUigetis 
pour  les  bien  démêler. 

''  On  pourrait  être  trompé  il  certaines  médailles 
•ù  la  Itgtndt  tÛ  écrite  à  la  minière  des  Hébreux , 
les  lettres  pofées  de  ta  dtoice  à  la  gauche.  Celte 
de  Gela  en  de  cette  forte ,  zAA^t  :  quelques- 
unes  dt  Pîlerme  &  d'autres  de  Céfarée  ;  c'eîft  c  e 
qui  a  fait  croire  à  quelques-uns  que  l'on  avcHt 
autrefois  nommé  Cifurit  AAtta,  au  lieu  de  Fùtvia, 
OAA.  La  médaille  de  Lipaii  ell  du  même  genre  ) 
on  a  été  li>ng-temps  faiiS  l'entendre,  puce  qu'on 
y  lit  niA  pour  Ain. 


Il  ne  paioît  donepM  qw  lei  ancleu  alein 
des  règles  fixes  dans  la  manière  de  placer  le 
gmd*i  fur  les  médailles  *  &  de  plus  toutet 
médailles  n'ont  pas  des  Ugmdei  j  car  encore 
fuit  vrai  que  la  Ugmdt  en  l'amc  de  la  méés 
il  fe  trouve  cependant  quelques  corps  far»!  a 
non  -  feulement  d«is  les  eonfulaires ,  iBaii 
dans  Us  impériales  ;  c'ell-à-dite  ,  des  méd 
fans  iégtndt  nr  du  côté  de  la  tfte>  ni  dn  cft 
I  evers  :  par  exemple ,  dans  la  funtlle  Joli) 
icte  de  Jules  fc  trouve  fouvent  fans  ligtnét 
voit  auIS  des  revers  uns  Ugtitdt,  Se  fur-toai 
tette  même  famille.  Une  médaille  qui  porte 
côté  la  tête  de  la  ^é  avec  la  cigogne ,  < 
l'autre  une  couronne  qui  enftrme  im  bâto 
gural  8f  un  va^c  de  facnficateBr ,  cft  lâns  ai 
Ugittdt. 

Il  s'en  trouve  qui  ne  font  que  demi-anâ 
pour  parler  ainfi,  parce  que  l'un  des  cftc 
fins  Ugtndt ,  tantôt  celui  de  b  tête,  8e  i 
celui  Sa  revers.  Nous  avqns  plufieurs  tftts  i 
gufle  fans  infciiption ,  comme  celle  qiù  poi 
revers  la  âatue  éqneftre  que  le  fénat  fit  eri| 
fon  honneur  ,  avec  ces  mots ,  C^fa-  Divi 
Nous  avons  auffi  une  infinité  de  revers  faut  li 
quelauefois  même  des  revers  précieux  ix 
ungulaiité  du  type  &  pour  le  nombre  oei 
res.  Je  crois  qu'on  peut  mettre  4>ns  ce  m 
ceux  qui  ne  portent  que  le  nom  du  monéuir 
le  lïmple  5.  C,  puifque  ni  ce  nom  ,  ni  ces  ' 
ne  contiibuent  en  rien  i  expliquer  le  type } 
font  trois  ou  quatre  belles  médailles  de 
pée ,  avec  des  revers  très-curieux ,  qui  n'a 
le  nom  de  M,  I^inaùut  S^iiiuu  froq^afior, 
de  Jules-Céfar  j  dont  l'une ,  chargée  d  un  | 
de  failceaux  ^  d'une  hache ,  d'un  caducte 
deux  mains  jointes  ,'D'a  que  le  nom  L. 
l'autre ,  qui  parte  un  aigle  militaire  &  une 
alTife,  tenjnt  une  branche  de  laurier  ou  d'à 
couronnée  par  derrière  par  une  viâoire  ca 
n'a  que  ix  S.  C.  Une  de  Galba,  dont  le  tel 
une  allocution  de  Ca  (îgurei ,  oue  qudqd 
croient  marquer  l'adapiton  de  Pifon,  (e 
aullî  fans  aucune  Ugetdt.  Les  favans  &teax 
coin  ell  moderne ,  &  que  la  vétiuble  n 
porte  ÂUotutio. 

Pour  celiez  qui  fc  trouvent  avec  les  fa 
gtndtt  fans  tête ,  on  les  met  dans  la  cla 
inconnues  ou  des  médjilles  incertaines .  8l 
abandonne  aux  conjeâures  des  favans. 
Médaille  ^am  tltt. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  d'tmportai 
difcours  ,  lî  je  ne  drfois  rien  des  deux  ! 
favantes,  la  latine  8c  la  grecaue,  daiu  le 
font  écrias  les  légendtf  8c  les  infctlpl» 
nédaillcs  antiques. 
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Miil  jt  icSâ  aUcrrer  d'ibord  que  la  liipic  as 


tt|m 


toujoan  le  pifS ,  pu  fque  naus  voyoïii 
de  "■^"ll**  unpcTiutS  frappcet  en  Grèce 


les  Gaulca  ■  dont  la  UgtaJu  funt  en 

car  la  bàa  a  Coajoura  été  U  Ijn^ue  domi- 

(tau  toui  Ica  payt  oà  Ici  comJiu  ont  été 

i;  8c  depuH  ai£iiie  que  le  ht  n  cit  de- 

langee  otofte ,  par  U  dcAruA  on  de  la 

— Doioe ,  U  ne  biffe  pai  de  Te  confer- 

iet  momuncm  publici  &  p:>iii  knicci 

confid^fablei  datu  tous  les  étui  de 


ST 


Hf  adonédaillei  frapp^ei  dans  les  colonies, 
Ipt  la  tète  potu  l'inCmption  en  latin  .  &  le 
toeis  l'infcriiKkn  en  gtcc.  Le  P.  Jobeit  pale 
rn  Hoftilicn  M.  B.  qnî  d'un  cât^  porte  rmiit 
Mum  «nAjKMf  méttrrtt ,  avec  la  tèK  du  prince 

muée ,  8c  de  l'aune  c6t^  Coi.  P.  T.  Câf.  Mtir. 

iCk  du  génie  de  la  ville  ell  futmontée  d'un 
^K  cMteau  tout  entier  {  c'eft  Céfarée  de  Paler- 
■e.  Enfin ,  lei  médullet  dont  les  Ugtnjtt  font 
■  deux  bleues  (Ufférentei .  ne  font  pas  einc- 
■■■cninrcti  témoincelleid'Antiochc,  oà  l'on 
jtane  des  t^aJa  latines  du  côte  des  tfitci  de 
nade  j  de  Nénm  8c  de  Galba  ^  8c  dei  irgtitdn 
piDVies  aa  reven. 

Li  grec  eft.  comme  je  l'ai  dit ,  l'autre  langue 
kMK  dont  OD  S*cfi  fervi  le  plus  univcTrelIement 
W  ks  médaîllet.  Le*  tomains  ont  toujoun  eu 
^nXp96t  pour  cette  langue .  &  fe  font  Tait  une 
pAc  de  I  emendie  8c  de  la  parler.  C'cft  poui- 
""Il  Ss  n'ont  pas  trouTé  mauvais  que  non-feu- 
~%  les  «Des  de  fOiient ,  mais  toutes  ccll.s 
a  des  srect .  la  confervalTent  fur 
Ainfi  In  médailles  de  Sicile  & 
ftplBEciDS  villes  dltatie  {  celles  des  provinces 
PW  WK  le  pafi  qu'on  appcUoit  ta  gruadt  Grice 
mlet  Ugatda  grecques,  tic  cet  futtes 
s  fcm  «ne  partie  fi  cunfidérable  de  la 
c  des  antîqpuires ,  qu'il  cA  Impofliblc  d'être 
■Mifàb  cuiicnt ,  fi  l'on  n't-ntend  lie  Rtec  comme 
fc&,jBe  ■ "  ■ 


liograpbie  aufli  bien  que 


.  B  se  noai  refte  plus  ,  pour  completter  cet 
■ddc  .  qa'i  faire  Quelques  obfcrrationt  fur  let 
korei  initialea  dct  Ugendet. 

l*.  n  parait  tn'i  proprement  paiIer  les  lettres 
fa>Ucs  foat  c^ri  qui,  étant  umguet ,  unifient 
■  mot  ender.  Dès  qu'on  en  joint  p'ufieurs ,  ce 
tardes  abrépationi  9t  non  pis  des  initiales  :  P- 
t.  ÂMg.  fiunifie  PtrpttMMf  Aufufiai  par  abièvii- 
don  ;  T".  f*.  fiyiifië  trUmùua  poufiûti  par  dt.« 
■nialcs  .  Tr.  Pat.  fe  dit  par  abréviation  )  K.  P. 
■prime_  VOIS  fopidi  par  inttiilet ,  yot.  Po.  par 
ifenviation.  Ôr,  dans  un  irand  no^iibie  de  lettres, 
leTcfi  pas  aifé  fk  deviner  ce!les  qu;  doivent  jire 
jofaites  eofemble ,  8c  celles  qui  duivcpt  demeuici 
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feiilei  ;  fil  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflê  dooxitf 
rui  cela  de  règle  ceiia:ne. 

a".  L'ufage  dss  lettres  ipîtialcs  eft  A:  tous  les 
temps  te  de  toutes  les  natinas ,  depuis  qu'on  a 
cumtnencc  i  écrire.  Les  latins ,  tes  gncs  ,  les 
hébicux  l'en  font  fcrvii-  On  eo  a  fait  ufage  pria- 
i;ipalemcnt  fur  les  médailles ,  à  cauTe  du  pc« 
d'efpacc  qu'il  y  a  pour  cspnmer  Ic^  Ugtndts  j  U 
mMluplicitc  des  prénoms ,  des  furnoms ,  des  titres 
Se  des  charges ,  n'a  pu  fe  marquer  autrement . 
0on  pat  mraie  fut  le  G.  B.  La  n^c;'0ité  a  été  es- , 
core  plus  grande  dans  les  longues  itircri^tions  t 
c'ett  pourquoi  il  n'cft  pas  pnlTible  de  donner  an- 
oio  piécepte  :  la  vue  feule  de  pluiÏEurs  médailles 
8c  des  infcTtptions ,  où  les  mois  fe  lifent  tout  au 
long ,  en  peut  Facil  ter  La  connoiiTa-ice.  Ainli  per- 
fonne  ne  doute  que  S.  C.  ne  fi  jiiitie  ftnatiu  eon- 
fuùo  ,  &  que  S.  P.  Q.  R,  ne  fignifie^naiu'  popu* 
lufyu*  romaïuis.  On  convient  auffi  t;ue  /.  O.  M. 
veut  dire  /(wi  optima  maximo  y  miit  on  n'eft  pis 
d'accord  fur  l'inietprctation  de  ces  deux  lettres 
A.  E.  qui  peuvent  également  figinficr  ài^ta^xf*^ 
E{«*naf  ,  ou  A'ya'ari  ttrmfxÎM ,  «u  &«/»•  C>X<><  * 
trihiutitia  paitfiau  ,  dt<ntfi  provÎMeU ,  voto  puilico. 

)*.  Si  l'on  avnit  tnujours  ponâué  eiaâemert 
les  lettres  iniiiiles,  il  ffroit  aife  de  les  reconroître, 
8c  de  dtftinsuer  qum.l  il  en  fjut  joindre  quilques- 
unes  enlcmb'e  pour  un  même  mat  (  m  is  parce 
qu'on  a  fouvem  négligé  de  le  faire ,  particulièrc- 
mcnt  dans  le  Bas- empire  8c  fur  les  petites  mé- 
dailles ,  on  n'y  trouve  pu  la  même  facilité.  Oa 
dit ,  fans  fe  tiompct ,  D.  N.  'V,  Lieimut .-  dominu 
nofitr  VaUriiu  Lieinîaniu  Litiitius  ;  irats  t)  faut 
fivoir  dailleuti  que  DDNSlOKUaNV  A^G 
£  T  C£S ,  fur  la  médaille  où  les  dcus  buftct  font 
affrontés  ,  figniiîe  domini  Mofiri  Jovii  Lieiaii  iit~ 
viai  Augn/li  &  Cdfarli.  De-li  eft  venu  la  libirté 
qu'on  s'eit  donnée  ,  de  prendre  pour  dct  lettres 
initiales  celles  qui  ne  le  font  point  ,  Se  de 
faire  plufieurs  mots  d'un  feul  i  dans  dm,  (  Coaf- 
tantimùpo/i.  )  on  veut  trouver  (ivuata  omms  Nar- 
ioiunfu  t  Sec. 

4*.  Je  crois  qu'on  peut  donner  pour  confiant 
que  toutes  les  fois  que  pIulÎLUrs  lettres  jointes 
enfemble  ne  forment  aucun  mot  intelligible ,  il 
faut  conclure  que  ce  font  des  'nittales  i  8c  que 
lorfque  les  mois  «nt  quelques  f.ns ,  il  ne  but  pu 
les  leparer  pour  en  faire  plufieurs  mots. 

f*.  Quand  plufieurs  lettres  ne  peuvent  former 
aucun  mot ,  &  quc  ce  font  clairen^cnt  des  lettres 
initiales ,  il  s'agit  d'en  découvrir  la  fign  fication. 
La  difficulté  ne  confîllcroii  pas  tant  à  dunn^rr  un 
fens  aux  Ugtntkt  Its  plus  embarralTanttS  ,  puif* 
qu'il  ruffiriiit  pour  cirlj  de  fe  livrer  i  mutes  les 
conjÛures  qui  peuvent  s'offrir  i  Verprir  d'un 
antquaire  exercé  8c  ingénitux.  Mais  il  ne  feroic 
pal  fi  aifè  de  faire  adopter  ces  cnrjcâuies  par 
LU  ij 
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des  perfcnncs  accoutumées  à  demander  des  preuves  ' 
de  ce  qu'on  prétend  leur  perfuader  ;  auffi  la  plu- 
parc  des  explications  paioilTent  peu  vraifemblables 
au  plus  grand  nombre  des  favans.  C'eft  ainfi  que 
la  prière  â  Jéfus-Chrift ,  que  le  P.  Hardouin 
trouvoit  le  fecret  de  lire  fjr  la  médaille  de  Decen- 
n'eft  aux  yeux  d'un  autre  favanc  jéfuite , 


tius 


Froelich ,  (  Dtjftrt.  de  numm,  monet,  culp.  vitîof, 
cap.  ij.  p.  381.}  qu'une  pure  imagination^  uni- 
quement fondée  fur  l'arrangement  bizarre  de.qucl- 
ques  lettres  tranfpofées  par  l'ignorance  de  Touvrier 
qiii  a  gravé  le  coin. 
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^  Il  ne  faut  pas  fe  perfuader  que  les  moné 
aient  été  fi  favans  ^  qu'ils  n'aient  fait  quelqi 
de  très-groffes  fautes  dans  les  légendes.  Noi 
avons  en  particulier  des  preuves  trop  évid 
fur  certaines  médailles  frappées  hors  d'It 
comme  ccl'e  de&TetrîcuSj  &c.  Ces  mé] 
venoient  tantôt  de  précipitation  ^  tantôt  de  c 
les  ouvriers  ne  favoient  pas  aflez  le  latin 
grec  4  tantôt  encore  de  ce  que  ceux  qui 
donnoieot  les  légendes  ne  les  écrivoient  pas 
diftinâement.  {D.  J.) 


B  de  II  plupart  des  Médailtei  de  Peuples ,  d:  YÎIIei  &  de  Roii , 
letfuivint  l'ordcede  l'alphabeib  laiiri]  pour  en  facllîcer  li  recherche. 


Acn,  cnSkilt. 

Jrf--,-.Acngu»  en  Sicile. 
AcnTui,  diuliLydif. 

A<UnI,tnCilkiE. 

iHQH..L«adk^,  Apim^e,  AnÙD- 
chc  &  SiUurà  ,  quin 
•illetdcSrricunEMÏiJB. 

Aifaiiniif.ibiuliCct'iCrrle. 

irJ.^.-.Adîuriyrfam.  »  MyCe. 

nroc.Hjdri^ni  rnB-lhvIôc.pEA 

dtl-Olympe- 

UTOU.  ^Hiir.inupolsj  en  Bilhflû. 
TnN.  ..Hi.Wiii>eH'>>  "Thnce. 
irroN,  .HidiiiDoitKn,  ciiDiihynit. 
.A(lj~LtImi,inPilrfSM. 

"  VileniM,'°  "'* 

couu.Artii  Opinlmi,  diiu  11 

Acgi.enMie^iu. 

Aesi,  enCillcit. 

Aeiit  ,  Hi<M  l'AitiiUe  u 

A<si".SIe. 

AegarpotuMi ,  en  Tlinu. 

L AeliiCiiihiilini.enFalEfl. 
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„ Aroii,  M  Ci;«. 

(TOUO AKl.*l.ùl.™J(Micid. 

H Acpa.éira  rA[(oliiIs. 

Arpn-Amphlocbiura ,  a\ 

ta.   .ri'rA-Ari>n<l>E,ruI»II»UI 

ili  Ljpp.dKf. 

Annlnuin.nilulit. 

0 Aiimlniwi ,  il>  llilii. 

n,'. ^   'i(.i*Opp«iiKc.  . 

...... ......j\rillziuD  «iTh«cc. 

.'. Ari-l»,    loiJ'EpH. 

QK Ambf.dimlitrDidc. 

m Ami,  tu  Mit. 

BU Aifi ,  tn  Initc. 

M Arpi,  tnlulit. 

aa» Hin»[i>  cndii:. 

AiSnM ,  en  Crin. 

Arfnnc,    diiu  U  Cfit- 

IIIMC Arfnoc,  tn  Kpypre. 

"OH Aitiloi.  Hj-ii l'Epj-VH. 

Aciui.cnAcnHmt. 

" Atrcnidi,«nlji:ie. 

Afclon   (BPil.fli™. 

Alcilon.ciiPilcïiiic. 

iB Ârcilcu,n<P><eRTe. 

AU ..Afiiiinii.oiliilie. 
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A«M 

""■ 

l<Pon,Caç[..- 

AJiio.w 

■fp.j«. 

Acon 

Af<iiu,, 

oLiconit. 

*cni 

Aia» 

*rt*„d« 

cnFimphylle. 

Arn 

Affui.eo 

A^.' 

ÏSHIAAluric., 

ir>  E«»tct. 

AEn 

riAAA 

io«....A«TI"l« 

île. 

Aayrj.diniVikdcBhodn. 

ACTI 

une 

H Aa»n,i 

.=.I.Mïfe, 

AT.. 

Aribyiiu 

!.,«>  Sicile. 

"■T. 

AIH- 

ni 

AibiitiM 

"« 

Ara 

AAinB- 

r,Atr...A.Wr.«l 

rf.roiJlPllmyn. 

,  d™  1-E6VP«. 

mi, 

Arinum 

ATT 

ON Ambuu 

'i.dmlliDxiIliiic. 

/TI 

OÏ4f 

N Amd», 

en  Phn  Bi=- 

Birr 

NON Al,(..tt. 

er,Gli=îc. 

AX! 

MAIO 

OAiTAic.  An.élioT 

niil.dinsliLrilic. 

OAITQll,.Aurf!iO[ 

iili>,ilini  11  Lydie. 

"" 

"- ':^^ 

e.diniliCr.;- 

^ociidictnCrilb 

\ 


I       * 


•î  -î 
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Cabira ,  dans  le  Pont  Cap- 

padocien. 

Cadi,  enPhrygie. 

DAOT Cxantolus ,  roi  de  Galatie. 

IIAQIQM Cxium,  ei  haie. 

Caene  j  ïc- 

^  PR.  Ft.   AWG.Catfarce ,  près  du  Liban  , 
CAUAR cnPhoenicie. 

.assARiA.  iiB.Caffjrée  ,  près  du  Liban  , 
MA cnPhoenicie. 

APHA.  nANiAc-Carfarée ,  près  du  naont  Pa- 
nius ,  dans  la  Simarie. 

PEiAc Cxfarée ,  en  Bithynie, 

..APHAC.  rEPMA-Cxfaréa  Gennanicia  ,    en 
[jlffHs.  &  FEPMA-    Syrie. 

LftXEQM 

&PEIAC.    AlBA- 

IlOT Cxfare'e ,  en  Palcftine. 

PEIAC.  CEBAC-Cxfarée  ,    près  du   mont 
Panius ,  en  Samarie. 

3M CsBfarée  ,  en  Paleftine. 

,  TON.  npoc.CsBfafée,  près  d'Anazaibus, 
|Ta.ANAZAP en  Cilicie. 

» 

liCAMûN.  TON,C«rirée  >  près  du  mont  Ar- 
.  APPAia ....    gacus ,  en  Cappadoce. 

I.  CAL.  ivL Calaguris  j  en  Efpagne. 

riNûN Calaaa ,  en  Sicile. 

«lOïc CalcBedon,  en  Birbynie. 

MiQN Calchidon  ,  en  Bithynie. 

MO Caleno ,  Cales  «  en  Italie. 

turna Callatia,  en  Moefie. 

CalpCj  en  Efpagne. 

^lûM Camarina ,  en  Sicile- 

Capua,  en  Italie. 

Canata  ou  Canatha  ,  en  Pa- 

leftine. 

■■ Canopus ,  en  Egypte. 

JXlABQI.  KANOr. 

IJDAT.  30NNOiA..Canog  Poly  j  roi  inconnu. 

Canotha ,  dans  la  Décapole 

de  Syrie. 

*''"ÛN Caphia ,  en  Arcadie. 

^ffiûN Capitobas  ,  dans  la  Coélé- 

dyrie. 

Capua^  en  Italie. 
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KAPAAiQTQN Caralis ,  dans  llfaurie. 

KAPAAAiQTON Carallîa  j  en  Parophylie. 

cARBVLA Carbula  ,  en  Efpagne. 

KAPAiA Cardia ,  en  Thrace. 

CARI Carifîa  >  en  Efpagne. 

CARisi Carifia ,  en  Efpagne* 

CARMO Carmo,  en  Efpagne. 

KAPP Carrhae ,  en  Méfopotamie. 

KOA.  KAPPHK Carrhae ,  en  Méfopotamie. 

ATP.   KAPPHNÛN.  Ol- 

Af2P Carrhae ,  en  Méfcpotamie* 

CARTEiA Cafteia  «  en  Efpagne. 

KAPeA Cartha ,  dans  l'île  de  Ceos. 

KARTHAGO Carchage  ,  en  Afrique. 

KAPïmoN Caryftus,  dans  l'Eubée. 

K ACATQN Cafatz  ,  en  Pamphylie^ 

MVNICIP.      CASCAN- 

TVM Cafcantum  ,  en  Efpagne. 

CASSANDREA CalTandria»  en  Macédoine. 

COL.  IVL.  AVG.   CAS- 

SANOREN Caflandria  >  en  Macédoine. 

KAssANAPOT Caifandre.roi  de\(àcédoine. 

KAXsanAïQM Caflope ,  dans  l'Epire. 

CAST Cafiulo ,  en  Efpagne.    . 

KACTABAAEON Caftabala  j  en  Cilicie. 

fCAcTABAAEQN Caftabala ,  en  Cappadoce. 

KATANAiON Catana ,  en  Sicile. 

KAvA Caulonia  ,  en  lulie. 

AVAX Caulonia ,  en  Italie. 

KATZTPiANnN Cayftriani ,  en  Lydie. 

CE Cenchre ,  dan«  l'Achaïe* 

KE Ceos,  île. 

K£ Cephalenia ,  île. 

KHBHccEaN Cebcflus^  dans  la  Lycle* 

c.  y.  I.  GEL Celfa  ,  en  Efpagne. 

KEAENAPENQN Cdendris,  en  Cilicie. 

KENTOPiniNQN CentuHpx ,  en  Sicile. 

KEQM Ceos  »  île. 

K£«AA Cephalaedhim  ,  en  Sicfle. 

KEPAiTAM Ceraetania ,  en  Crète. 

1  KEpAcoiNTiON Ccrafus  j  dans  le  Poat.. 
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lH.;;7;....Crannîum  ,   dans  Tilc  de 

Céphalénic. 

ON Crannon  ,  en  TheflTalie. 

V  L.   A  V  G.Crcmna  ,  dans  la  Pifide ,  Tur 
N  A les  confins  de  la  Pamphylie. 

«AAOTio-Creda  FIaviopolis«  dans  la 
Bithynic. 

: Crcte  ,  île. 

Crotone  >  en  Italie. 

i .Cromna  ^  dans  la  Paphlago- 

nie. 

[lATAS  ...  «  .Crotone  i  en  Italie. 

Ccimenar  ou  Ctemenz  ,  en 

Thcffalic. 

oc Cnmenar  pu  Ccemenz  >  en 

Theffalie. 

.Cjdna  «  en  Lyde. 

ATAN Cydonia ,  en  Crète. 

»ic Cyme  »  en  Aeolie. 

;N Cvtmx  i  en  Italie. 

ELiNVS Roi  des  Bretons. 

tN Cyme ,  en  Aeolie. 

Cyon  ^  en  Carie. 

Cynopolîs ,  en  Egypte. 

Cypariffus ,  en  Phocide. 

cciEûN Cyparifla,  dans  le  Pclopo- 

nèfe. 

kiûN Cyréne* 

rrûN ........  Cy rrhus ,  en  Syrie. 

Cythnus^  lie. 

[NûN Cyzique ,  en  Myfic 

D. 

•  D Dertofa>  en  Efpagnf. 

.  D Deulton  j  dans  la  Thrace. 

Dace. 

NON Daldis  ^  en  Lydie. 

AMA.  METR..Damarcus«  dans  la  Cœlé- 

fyiie. 

;  KHMaN Damas ,  dans  la  Cœléfy rie. 

KOT, . ..:...  .Damas  y  dans  la  Cœléryric. 

TiaN Danuilium ,  en  Epire. 

*FxaN Diorfi  >  en  Ulyric. 
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AAFAAKiûN .........  Dardaons ,  dans  la  Troade* 

AH Délos,  Uc. 

AEiHNflN Dium ,  dans  la  Cœléfyrie. 

AEA<»QN Delphes  ,  dans  la  Phocide. 

AHMHTPiEfiN Démétrîas ,  en  Affyrie. 

AHMHTPiEûN Démétrîas,  en  Theffalie. 

B  A  X I A  E  a  z.  AHMH-Démétrius  I,  Dieu,  Philopa- 
TPIOT tor ,  Soter ,  roi  de  Syrie. 

AHMûN  *  AAEA<PûN .  Laodicce  ,  Apam^c  ,  An- 

tioche  >  Scicucie  >  quatre 
villes  de  Syrie  confédérées. 

COL.  FL.  PAC.  DEVLT.Deulton ,  en  Thrace. 
DiAov LOS Diabbntes,  dans  les  Gaules. 

COL.     IV  L.     A  V  G. 

DiENsis .........  tDIum  J  en  Macédoine. 

Aïo Diotus ,  roi  de  la  Baâriane. 

AIOKAI Dioczfarée  ^  de  Galilée. 

AïOJCAicAPEiAc Diocxfaréei  enCappadoce. 

AïOKAicAPEiON Dioccfarée ,  en  Phrygie. 

AïOKAicAPEnN Diocxfarée  ^  en  Cilicie. 

AiONTconoAEiTaN..Dionyfopolis,  en  Thrace. 

Aion Diofpolis  parva,  en  Egypte* 

AïonoAiTQN.  ME . . .  Dio(polis  magna,  en  Egypte* 

AiozKOTPiAAos Diofcuiias ,  en  Colchide. 

AiociEPEiTûK Diosheritz  j  en  Lydie. 

AiocnoAic. Diofpolis  »  en  Paleftine. 

AiOcnoAiTON.  MEr. .  Diofpolis  magna ^  enEgyptr. 

AIOT • .  .Diodotus^roi  de laBa Ariane* 

AOKJMEQN Docimeum  j  en  Phrygie. 

AOAiXAiON Doliche  »  ea  Syrie. 

AfiPA Dora«  ville  dePhœnicîe. 

A«PEiTirN Dora ,  ville  de  Phœnicie. 

A«PEi«N Dora  i  ville  de  Phœnicie. 

Aé^PiTEiTirN Dora,  ville  de  Phrygie. 

DORNAcos Durnacus  ^  dans  les  Gaules. 

AOPTAAEûN Dorylxum ,  en  Phrygie. 

Aûc  EûN Dofa  >  en  Affyrfe. 

APE 7. .  V Drepanum^  en  Sicile. 

AYP .Dyrrachium ,  en  Illyrîe. 

DVRAT Duratum  ^  dans  les  Gaules. 

AYP.  AAJCO Dyrracbittm»  en  Lacooie. 

Nonij 
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jfYepitiûN .Erf  ihr» ,  en  lonîf . 

ïcBOT Esbus ,  dans  l'Arabie. 

tcBOïc Esbus ,  dans  l'Arabie. 

OTFEAiiTZ Afpendus ,  en  Pamphilie. 

ITEiDŒaN Etenna  ^  en  Pumphilie. 

lï Eubée,  ile. 

BTA Eva^  en  Arcadie. 

lEûK Eubée,  île. 

lAf  nEiA Eucarpia ,  en  Phrygie. 

n£flM Eucarpia ,  en  Phrygi;. 

ITATIAOT Eucratides  le  (ils ,   roi  de 

la  Baâriane. 

MEMEûN Eumenia  y  en  Phrygie. 

EQN.  AXAiQM.Eumenia ,  en  Phrygie. 

lïliATOPOc.Eupator,  roi  duBofphore. 

lûMEûN Euromc ,  dans  la  Carie. 

àolQH Eurydicium ,  dans  l'Elidc 

£>  • Eufebia ^  eh  Cappadoce. 

F. 

'A Faleria^  dans  l'Etrurie. 

'A» Faifula  ,  en  Italie. 

«M iFalifci,  en  Italie. 

Faria,  ile. 

Axia  enLocride  ou  en  Crète. 

G. 

^ .Gabe,  dans  l'Iturée  ou  la 

.  Trachonite. 

•*■ Gabala»  en  Syrie. 

'^ Gadara  ,  en  Paleftine. 

Gadara,  en  Paleftine. 

^^^ Galatie,cnAlîe. 

^^ Galatie,enAfie. 

'*'"**^*  •  • Gargara ,  en  Aeolidc. 

0» Gaulo$,île. 

Gaza  ,  en  Paleflinc. 

**"••■• Gaziura ,  dans  le  Pont  Ga- 

latique. 

Gela,  en  Sicile. 

••• Gehj  en  Sicile. 

'"*" G«Ia,enSicUe. 
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BA.  rEA«NOZ Gélon ,  roi  de  Sicile. 

rEPAciîN Gerafa ,  dans  la  Décapole 

de  Syrie. 

rEPMANiKEON C^farca  Gerroanicia  ,    en 

Syrie. 

rEPMANiKOnoAEQcGermanicopolis,  en  Ifaurie. 

rEPMANiKonoAic. .  .Gcrmanicopolis,  en  Paphla- 

gonie. 

COL.     AVG.    F.    GER- 

MENo Germé,  en  Galatie. 

TEPMHNQN Germé,  en  Myfie. 

roM4.EQV Gomphi,  en  Theffalîe. 

roPAHNûM Gordus-Julîa ,  en  Lydie. 

roPAOc Gordus-Julia ,  en  Lydie. 

roPTTNiûN Gortyna,  en  Crète. 

roPTTc Gortyna ,  en  Crète. 

^^^ Gravifcx ,  en  Italie. 

MVNicip.GRAccvRis.Graccuris ,  en  Efpagne. 

rPT Grumentum ,  en  Italie, 

rTPTONiQN Gyrton ,  en  Theffalie. 

nreEATiîN Gythium ,  en  Laconic. 

H. 

COL.  H.  LEC.  H Héliopolis,  dans  la  Cçelé- 

fyric. 

c.  G.  ivL.  H.  A.  p. .  .Héliopolis ,  dans  la  Coelé- 

fyrie. 

c.  G.  I.  H.  p.  A Hippone,  dans  l'Afrique. 

HADR Hadrumetum ,  en  Afrique. 

COL.  HEL Héliopolis ,  dans  la  Cœlé- 

fyrie. 

I. 

'^ Jafus ,  en  Carie. 

lAiTOT Jaetia.,  en  Sicile. 

'A2EÛN Jafus ,  en  Carie. 

lAccEûN Jafus ,  en  Carie. 

lATiKO .laticus ,  roi  de  Galatie» 

iBRVix Eburovices,  dans  les  Gaules. 

IKAP Icarius,  île. 

lAPiEOc Idricus,  roi  de  Carie. 

iCPAncAEiTON Hiérapolis,  en  Phrygie. 

lEPAnoAic Hiérapolis ,  en  Phrygie. 

ŒPAiiTTNiON Hicwpyina,  en  Crète. 
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,  cil  Egypte. 
L  en  Aciimiiie. 
L  oi  Syiie. 
Pnomcd'bgj'pte. 
'Vil,  djnihsOïuL-s. 
iaru-n,  en  Sicile, 
yra .  en  Lycie. 


Tus ,  en  Crùte. 
jnobtigi,d  jns  les  Gaule<. 
errens-Epiïéphyriens,  en 
Italie. 

cneiu-OzoIes,enLocridc, 
ogone,  en  Sicile. 

en  Laconie. 

cania ,  en  Italie, 
icetia ,  en  lulie. 
caonte  ,  dans  l'Alie  mi- 

xiant  f  en  Iialte* 
'cie ,  dans  l'Afie  tn:nsure. 
agus  •  en  Lycie. 
'copolis ,  en  Egypte, 
igdur.uini  dandys  Gaules, 
'rb; ,  en  Pa:tphy'.ie. 
ts  y  daJS  tes  Gaules. 
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ATclAAZûH LjcGas,  en  Thrygie* 

ATïM/XECM Lyfimach.e ,  en  Thrace. 

HAZiAFAZ.    ATZIMA-Lyfimaque  ,  ibi  de  hUciz 

JIOT doine. 

ATTTiaïf Lyunsi  ea  Ciéte. 

M. 

M Mal^e,  en  Laconie. 

MA Rhodanufiaj  dans  lesGaules; 

MAREilONaN Macédoniens  (  les  )  apiât 

les  rois. 
BA£iAEn£.  MArA...Maga.sroideUCyr^niïque; 

MArNHTuti Magneiit,  en  Theflàlic. 

MArNifTON Magnefîa ,  en  lonie  ,  pièê 

du  Méandre. 
MArNHTQN.  c l-Maenefia ,  tn  Lydte,  pi^ 
Il  T  A o  r «Tu  mont  Sipjlus. 

MArrAECN Magydus.  en  Pamphjrlie* 

MAioNCN Mconie  >  en  Alîe. 

MArnKQN Mxonie,  en  AU:. 

.VAAF-ON Malée>  en  Lacanie. 

MAAiFflN Maliens,  en  ThefTilie. 

MAAiQN Maliens,  cnThefTilie. 

MAAAirraH Mallus ,  en  Ctlicie. 

MAMErKOT Maroercus  ,  roi  de  Sicile.' 

MAMF.PT[Ni!N Mameitins,  en  Italie. 

MANTA.MJNnN MantaU ,  en  Phrygie. 

MANTixtoM MantinJe.  en  Aicadîe. 

MArt:lANOnOAITQN 

b  AKTQN Maicianopolis ,  en  Thrice* 

MAFONEiTGN Maror^e  ,  «1  Thrace* 

MAPDNiTnN Maronce  ,  en  Thrace. 

MA£ Marfeille ,  dans  les  Gauleu 

MAS Mazan ,  en  Sicile. 

MA£.  ATKiQN Maflycitcs  >  en  Lycie. 

MAZZAAiHTnN MarreiUe ,  dans  Ics  Giulet. 

MAcTATFEirnN Maftaura,  en  Lydie. 

MAeT Methymna  ,   dans  111e  de 

Lesboi. 

MAT££OAAO Mattfolc,  toi  de  Carie. 

.<>ci:Dio Medîomatrici  ,    dans    les 

Gaules. 

MET Mcgalo[HS .  en  Arcadie. 
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AYcTAlUN Mu,  (nPhrrBtc. 


^i^^Xt, 
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'^■Bli^,  CD  Mcroponnù- 


u* Mnhju,  rn%7piE^ 


...Mnile.i 


..MWUil.nEtvpK. 

.  .MAiélaD,  CD  Esrpie- 
..Ucfftn;,  oMiff'tmc. 

..MiUinc.eiiSicilr. 
..KcOint.aUcItfnit. 
"Mclhii,  cnThiKC. 

-.McluDbila,  ccTlicicc. 
.  .M«ip«ii'iian> ,  m  Scilt. 

'  ■  -ktfLhapaj  dans  l'ArgofiJc. 
.-.Mcihrmna  j  duis  l'Ile  de 


. . .  Mcn,  dui  l'Aialne  Pétrfe; 
...Mncoclt  «   Mocck,  Ol 

...M<.lolG,  cpEphe. 
ll-Monlinrii!  ,  ni  dt  Dym- 

...MnprsiuiMdEflidHi.  m 

CiUdt. 
.  ■  .Maplmn ,  n  ThiDilv. 
...UiHtiininum.EnSId'c. 
...Mo9tii{.  inlriii. 
sz.MoSn.caidtDiliiune. 
...UwCH.EnMtrJiOi. 
...Moire  en Sidlc. 
...Myc>IdIii>^ciiBa«.e. 
...Mycci[iu,il<. 
...MyliCi.enCirie. 
...M;nilu,BiCiik. 
...Urila.tDBi.brBie. 
...Myrii  tn  Lyfie. 
...Myriindoj.mCllitie. 
...Mriln.enAnlic 
.  ■  .MuTBartbjdjh&lcSamniuni- 


.MJI«,  en  Imie. 
.Midziun,  mFïirtlc 
.Midxum ,  en  Fhrygic 
■  MileiopaJif  f  CL  MfGe. 
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CICA.  Colonia  Julla  ,  Concordia  Apamea  ^  colonie 
Julienne,  fiirnommce  ConcordU  d'Apamêe. 

CI  Ad.  Colonïa  Jatia  ^  Augu/èa^  Dertona,  colonie  , 
&c.  Dercona  ;  de  Torcone^  au  duché  de  Milan. 

C»  I.  AV.  Colonia  Julia  Augufta  y  colonie  Julia 
Augufta  ,  de  Cadix  en  Efpagne. 

C.  I.  AUG.  F.  SIN.  Colonia  Julia  ^  Augufta  ,  Fdix ^ 
Sinope y  colonie»  &c.  de  Sinope,  à  préfenc 
SInope  j  Tille  de  Nacolie  ,  en  Afie. 

c.  I.  B.  Colonia  iulia  Babha  ,  colonie  Julia  Babba, 
dans  la  Mauritanie  Ting'taine. 

c.  I.  c.  APA.  Colonia  Julia ^  Cartkago ,  Augufta, 
Antiqua  ,  Pia ,  Villefranche  d'Efpjgne  ^  ou 
Colonia  Julia  ,  Coriatkus  ^  At^gufta  ,  Pia  ^  Ak- 
toniana. 

C.  I.  CAL.  Colonia  Julia  Calpa^  colonie  Julia  de 
Calpe^  à  préfenc  Gibraltar. 

c.  I  F»  Colonia  Julia  Félix. 

C.  T.  G.  A.  Colonia  Julia  ^  Genulla  j  Augufta». 
Gemella  ,  ainfi  nommée  comme  ayant  été  tirée 
de  deux  autres. 

ACC.  L.  m.  Accitana  legio  urtia.  Accitane^ 
légion  III  j  ou  légion  m  d'Acci^  à  préfcnt 
Guadix,  au  royaume  de  Grenade. 

c.  I.  I.  A«  Colonia,  immunis  Illice  ^  Augufia  »  co- 
lonie franche  ^  Julienne  Auguile  d'Ulicé,  à 
préfent  Elche  ^  en  Efpagae. 

c.  !•  K.  c.  Colonia  Julia ,  nova  Canhajo ,  Car- 
thagène. 

c.  I.  N.  c.  Colonia  Julia,  Norba  Cdfariana,  Nt>rba 
Ca?farea  3  ville  de  Luiitanie  >  à  préfeiu  Alcan- 
tira, 

CIR.  CON.  Circenfis  (  lu4i  )  conjfituti  ,  OU  con^ 
çcj/tt ,  ovi  cçnce^. 

C.  I.  V.  Colonia,  Julia  ^  Valenfia  ^  de  Valence 
en  Efpagne. 

ÇLASS.  PR.  Clajjps  prâfeflus  OU  pr&tçria ,  préfet 
de  la  flotte ,  ou  flotte  prétorienne. 

Ç.  V.  T.  Colonia  viUrix  Taraco  ,  colonie  vidlo- 
riei|fe  de  Taiaco  5  c'eft  Tarragoue  d'Efpagne. 

€•  L.  I.  CO^.  Colonia  Laus  Julia  Corintkus ,  co- 
lonie Laus  Julie.:ne  de  Corinthe.  If^ius  ed  Lod^ 
en  Lucauie. 

c.  L.  I.  N.  AUO.  Coloria  J^aus  Julia  nova  Augufta, 
colonie  Ju'ienne  de  Lodi  nouvelle  Augulles 
c'eii  une  ville  d'Italie, 

c.  M.  L.  Colonia  rt^etropolis  l^aodicea  ^  colonie  de 
Laodicie  métropole ,  en  Cœlc-fyric. 

ÇO.  DAM.  METRO.  Colonia  Damjfcus  metropolifj 

f  *    '    *^.  Damas ,  mvcropolc  de  SyriQ% 
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COHiï.  PRET.  VII.  P.  VI.  F.  Cohortes  prêti 
feptimitm  Pi  a  ,  fcxtîtm  fidèles  ou  felices. 

COH.  I.  CR.  Cohortis  primé  Cretenfis  ,  de  fc 
micre  cohorte  de  Ci  ère  ^  en  Tiie  de  Cand 

COH.  PRAET.  PHïL.  Cohors  préuoriana  Pldi 
fium  ,  des  Philippiens  »  ou  de  la  Macéd 
en  Ihracc. 

COL.  AEL.  A.  H.  MET.  Colonia  MUa  A 
Hadrumetina  metropolis  ^  colonie  Elieni 
Elia,  c'ett-à-dire  d*Hadrien,  qui  s'apj 
Adlus  ;  Elia  cft  à  préfent  Zama  >  Hadri 
ell  aufli  une  ville  d'Afrique. 

COL.    AEL.    CAP.    COMM.  P.    F.    Colonia  -. 

Capitolina  Commodiana  »  Pia  ^  Félix  ^  o 
iElienne  Capitoline  de  Conunode  ,  Pi 
Heureufe.  JEHa  Capitolina  dk  Jérufîdem. 

COL.  ALEX.  TROAS.  Colonia  Alexandriana  3 
colonie  d'Alexandrie  ^  de  Troade  ou  T 
c'eft  la  nouvelle  Troade  en  Phrygîe  s  les  ' 

l'appellent  Carafia. 

COL.  AMAS,  ou  AMS.  Colonia  Amaftriana^ 
Amftrianorum  ^  colonie  d'Amallris  ou  des  i 
triens ,  en  Paphlagonle  5  Amaftro  eft  poi 
par  les  Turcs. 

COL.  ANT.  ou  ANTI.  Colonia  Amiochia^ 
tioche  de  Pifidie. 

COL.  ARELAT.  SEXTAN.  Colonia  AreUte 
tanorum ,  colonie  d'Arelate-Scquani  >  A 
dans  la  Gaule  Narbonnaife. 

COL.  AST.  AUG.  Colonia  Afiigitana  Augufia 
lonie  d'Aftigi  >  c'eft  Exija  >  en  Efpagne. 

COL.    AUG.    FEL.     BER.     Colonia    Augufia 
Berytus  ,  colonie  Auguftc  ,  heureufe  de  B< 
à  prcfcnt  Beroot ,  en  Phénicie  ,  aux  Tun 

COL.  AUG.  FIR.  Colonia  Augufia  firma  ^  ce 
Augurte  ferme  j  c'eft  l'Aft^^itani^ou  d*A 
à  pjcfent  Exija  ou  Eccija,  en  Efpagne. 

COL.  ALC.  JUL.    PHILIP.    Colonia  Augufia 
Philipfcnfis  ,  de  Philippe  ,  en  Thrace. 

COL.  AUG.  PAT.TREVIR.  Colonia  AagufiaPi 
Trevifis  ,  colonie  Augufte  Paternum  de  Tr 
peut-être  avoit-elie  été  tirée  de  Paten 
en  Italie. 

COL.  AUG.  TROA.  ou  TROAD.  Colonia  Ai 
Troadenfis  ^  Colonie  Augufte  de  la  noi 
Troyi. 

COL.  AUR.  KAR.  COMM.  P.  F.  Colonia  A 
Karrhéi  ,  Commodiana  ,  Pia  ,  Ftlix  ,  C< 
Aurcliennc  de  Carrht ,  de  Commode  ,  Pi 
Heureufe  ;  c'cft  Carrhf  s  en  Afie  )  ou  C< 
Aurélia  CaiT.eaium  Commagena ,  &c.  O 
Aiirv-litnne  des  Ca  nettes  de  Commjgcnc 
Camci  &  C:)iiiinjgènc  ,  deux  viLcs  dlîali 
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un.  ANTom.  AUG.  TROÀ.    Colonîc 
icfine»  Antonienoej  Auguile  dcTroade 
Troyc. 

UR.  P.  M.  siDON.  Colonie  Aurélienne 
:  de  la  métropole  Sidon  «  à  ptéfeiu  Seid 
yd  ,  en  Syrie  ^  aux  Turcs. 

A.  C^fonim  Bmccturti  Augufia  /  c'eft  Brague 
ificanie  ou  PortugaU 

ERIT.  t.  Y.  ou  VIII.  Colonie  de  Bcrite  » 
I  cinquième  ou  huitième  :  c'eft  Beroot  » 
lénicie*  .     . 

ABE.  Colonia  CahtlUo,  C'eft  Cavaiilon. 

AU  AUG,  Colonie  de  Céfarée  Augufte  ^ 
ileftine. 

AMALODUN.  Colonie  de  Cama!odunum 
lefier;  fchn  d'autres»  Maldon.  dans  la 
de-Brecag:ie. 

ASiLiK.  Colonie  de  Cafillmin  «  Capoue  $ 
d'auties»  CaftelLazzo. 

L.  PTOL.  Colonia  Claudia  Ptolcmtus  ^  i 
ne  Acre ,  en  Phénicie  «  aux  Turcs. 

AMAS.  M£TRO.  Colonia  Damafcus  metro^ 
;  métropole  de  Syrie» 

.  Jr  A.  p.  BARCIN.  Colonia  Flavia  ,  Julia  y 
0a,  Pia,  Barcino  ,  Barcelone  ^  en  Efpagne. 

X.  PAC  DEULT.    Colonia  Flavia  Pacenfis 
tum.   Colonia  Flavia  «  &c.  Paz-AuguAe  de 
ïltus   ou   Devtlcund  i   Paz  -  Aueufte  de  ; 
:Uo  eft  Zvgara  ou  Z^^pona»  en  Thrace  «; 
fait  d'Europe. 

lA.-  aiET.   Colonia  Hadriana  Mercurialis 
liimna  ,   colonie  Hadrienne •    Mercuriale' 
rbétiires  ou  de  Thénes  $  Mercuriale  eft 
lo  , ville  d'Italie;  Thénes»  ville  d'Afrique. 

U  Colonia  Htliopoiis* 

Ee.  H.  Légion  d*Héliopo*b ,  &c. 

IL.  J.  O.  U-  H.  Colonia  Heliopolis ,  Jt^i 
w  maximo  Heliopolitano  ^  l'Htliop  >Iitain. 

Ul.  AUG.  C.  I.  F.  COMAN.  Colonia  ,  bc. 
ordia  ,  hofiUa  »  FcUx  ,  Comanorum  ,  oo!o- 
0(C.  de  Concorde  j  nnvmcible,  THcu- 
i  j^  des  Cdfnaiiwns.  Cette  colonie  paroit 
r  été  tirée  de  Concorde ,  en  Italie  ,  & 
frc.  a  Conune  ^  en  Cappadoce  s  Tur- 
Biéç  Pontica» 

'VV.  AUG.  FEU  CREMNA.   Colonia 

na ,  colon'e. . .  .des  Cremnicns  >  Cremna , 
de  la  PamphiKf» 

UL.    CER.   SAC.    AUG.    FEL.   OECUM.   JSE. 

Colontd  Mîu  tiftamen  facrum  ,  Augufium , 

r ,  Capitolinum  ,  (EcumcnUum  ,  Ifclaùcum  « 

fiùiiê.  Tom€  m 
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HcHopolitanum  ,^  )t\L  donné   fan?   doute   par 
cette  colon  e  Julienne  d'HcIiopolis  de  Syrie. 

COL.  JUL.  CONC.  APAM.  AUG.  OD.  Colonia  Julia 
Concordia  Apamea  ,  Augufia  decreto  decurionum  « 
colonie  Julienne  de  Concorde  d*Apamée  Au- 
gufte •  ou  coionic  tirée  de  Concorde  j  en  Italie  j 
&  envoyée  a  A  pâmée* 

COL.  JUL.  PATER.  NAR.  Colonia  Julia  Paterna 
Narbonenfis  «  colonie  tirée  de  Paternum  a  en 
Iulie  «  5c  envoyée  à  Narbonne. 

COL.  NEM.  Colonia  Ntmaufus  ou  Nemaufenfis  ^ 
colonie  de  Ni.ncs. 

COL.  NICEPH.  CONO.  Coloniu  Nicepkorium  con^ 
dita  4  colonie  établie  à  Nicephorium  »  en  Mé- 
fopotamte  «  fur  TEuphrate* 

COL.  PATR.  Colonia  Patrenjis  ou  Patricia  ,  co- 
lonie d' Aroë  ou  Patras ,  ou  colonie  de  Patnda  | 
c'eft  Cordoue  »  en  Elpagne. 

COL.  p.  F*  AUG.  F.  CAES.  MET.  Coloniu  prima 
Flavia  ,  Augufia ,   Filix  ,  Câfarea  nutropolis  , 

première  Flavienne *.  de  Cefarée  «  métro* 

pôle ,  en  Paleftine* 

COL.  P.  FL.  AUG.  Ci€S.  METROP.  P.  S.  P.  Colonie 

prenrère  Flavienne,  &c.  p.  s.  p.  Provincia 
Syria  Palefiina ,  de  la  provuice  de  Syrie  »  en 
Paleftine. 

COL.   R.  F.   AUG.   FL.  C.  METROP.    Colonia   Ro" 

mana  ,  Félix  «  Augufia  ,  Flavia  »  Câfarea  nutro' 
polis, 

COL.  ROM.  Colonia  Romulenfis  ,  de  Romula  s 
c'eft  Sévîile  »  en  Efpagne. 

COL.  ROM.  LUGD.  Colonia  Romanorum  Lugdunum^ 
colonie  de  romains  ï  Lyon. 

COI.  RUf,    LIG.  VI,    Colonia  Ruf.ino.    C'eft  Ic 

Honfbllon ,  en  France.  Legiofixta. 

COL.  s ABAR.  Colonie  de  Sabarta  ou  de  Sabarie  , 
dans  la  Pannonie  ;  c'eft  Sarwart ,  en  Hongrie. 

COL.  SEBAS.  Colonie  Sébafte  )  Sébafte^  en  Pa- 
leftine. 

COL.    SER.    c.   NEAPOL.    Colonia   Scrgii   Galba 

Neapolis  >  colonie  de  Sergius  Galba  ,  à  Néa- 
polis  i  c'eft  Naploufc  ,  en  Paleftine. 

COL.  V.  I.  CELSA.  Colonia  ViSrix  Julia  Celfa  , 
co'onic  viftorieufe  ,  Julienne,  de  Ctifa,  peut- 
être  Kelfa,  en  Efpagne. 

COL.  vie.  JUL,  L*P.  Colonia  Viilrix  ,  Julta , 
Leptis ,  de  Lepiis  i  c'eft  la  grande  Leptis- 

COL.  VI M.  AN.  I.  Colonia  Viminacium ,  anno 
primo  ,  colonie  de  Vinûaacium  s  c'cil  VViJin  , 
dan5  la  Servie. 

COL.  VLP.  TRA.  Colonia  Vlpia  Trajana  ,  colonie 
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de  Trtjan.   Vlpîc  cft  Kcllcn  ou  VcAcl ,  en 
Tranfyivanie. 

COM.  ASI.  ROM.  £T  Avc.  Commutit  Jfii,  Rom£ 
&  Augufio. 

COM.  IMP.  AUG.  Cornes  Imperaioris  Augufiî. 

coMM.  (L'empereur)  Commode >  ou  colonie  de 
J'empereur  Commode* 

coNC.  ConcordU ,  Concorde ,  ou  la  ville  Con- 
corde. 

toNC.  APAM*  Concordza  Apamia  ^  Apamée  » 
ville  de  Biihyaie. 

CONG.  PR.  Conpanumpr'tmam ^  ou  Populo  romano. 

CONG.  TER.  p.  R.  IMP.  MAX*  DAT.  Congiarium 
urtium  populo  romano  imptnps  maximis  datum» 

CONS»  SUO.   Conftrvatori  fuo, 

COKSTANTINO  P.  AVG.  B.  M.  V.  N.  P.  R.  CI 
M.  $•  P.  L.  C«  Confiantino  Pio  Augufio  honA 
mtmorU  ,  urhis  noJLrê,  perpetuo  rcclori  ^  cives 
muniçhi  fuo  primA  Lugdumnfium  civitath.  Tout 
cela  eft  tort  conjeûural  $  au  relie  ^  cette  mé*- 
daille  ne  Te  retrouve  plus. 

GO.  P.  F.  CAE.  METRO.  Colonîa  prima  Flavia 
Cdfarea  meiropoiis  «  de  Céfarée  la  métropole* 

C.  O.  P.  J.  A.  Colonia  O  Skavanorum  pacenps  t  Julla 
Augufio, ,  colonie  des  Odtaviens  paciKqucs  >  ou 
de  Paz-Augufte ,  Julienne  &  Au^utte. 

C.  P.  FL.  AUG.  F.  G.  CAES.  METRO.  P.  S.  P. 
Colonia  prima  Augufia  Feix ,  Germanie  a  C^fa'- 
rea  metropolis  provincÎA  Syrie.  Palefiind.  Con- 
jcûure. 

c.  R.  J.  F.  s.  Colonia  romana  Julia  Félix ^  Sinope ,  • 
colonie  romaine de  Smope. 

c.  SACR.  FAC.  Cenfor  facris  faciundis  ,  cenfeur 
prépofc  aux  chcfes  facrées. 

C.  T.  T.  Colonia  Togata  Ttfr^ico^  colonie  de  Taraco 
ouTarragoneji  en  Efpagne. 

c.  V.  Clupeus  votivus» 

c.  V.  IL.  Colonia  vi^rix  IHUe ,  colonie  d'IUice, 
à  préfent  Elchei  en  Efpagne. 

cvNOBE.  Cunoielinus  ^  roi  des  Bretons. 

CUR.  X.  F.  Curator  denariorum  Flandorum. 

P.  c.  c  H.  C.  Decurionis  colonia  Concordid  Norld- 

Cdfariattétj  les  décurions  de  la  colonie  de  Norba- 
Ccfarée  $  c'eft  Alcantara. 

DD.  pp.  Decuriones  pofuere, 

DEO.  NEM.  Deo  Nemaufo  ,  de  Nîmes. 

DiRT.  Dertofa,  Deitofc5  Tortofi ,  dans  la  Ca- 
talogne. 
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DIANA  PERG.   Diana  Pergenfis  ^  de  Perge  ^  df 
Pampbilie.  ;. 

6.  j,  M.  s.    Deo  inviBo   Mithrà  facrum ^  vèi\^ 
ou  temple  confacré  à  Mithras»  &c« 

D.  pp.  DU  pénates* 

DR.   CAES.  Q.   PR.   Drufus  Céfor  quinquemub 

prâfeQus  ^  préfet  quinquennaU 

D.  S.  J.  M.  Deo  foli  inviBo  Mitkrâ. 

EQ.  COH.  Equefiris  ou  Equités  cohartis  ^ 
iiers  d'une  telle  cohorte  ^  ou  cohorte  i  cbedj 
cavalerie. 

ETR.  Etrufcus ,  étrufque  ^  ou  tofcan. 

EOR.  Europa. 

EX.  AR.  P.  ou  EX.  A.  P.  Ex  argcnto puhlico  »fM|| 
probato, 

EX-  CONS.  Ex  confenfu. 

EX.  DD.  Ex  decreto  decurîonum. 

EX   FA    P.  O.  J.  S.  AD  A.  D.  E.  Ex  tipttmà^ 
quA  jujfu  Jenatus  ad  arftrium  delata  efi. 

FANE.  Fanefirisy  à  préfent  Fano  ;  conjeâoic. 
y  a  eu  la  colonie  de  Faneftris  Julienne. 

F.  c.  S*i!  y  a  fur  la  médaille  des  inftrumeiis 
monoo?e»  lifez:  Faciundum  curavit.  Si  ce' 
des  épis  ou  une  voiture ,  lifez  :  Frumento 
kendo ,  officier  prépofé  à  la  founuture  flc  i 
traite  des  grains. 

FEL.  PR.  Félicitas  provinciarum. 

FER.  ferottia,  la  déefle  Féronia. 

FLAM.  DiAL.  Flamendialis  ,  prêtre  de  Juptet.' 

FLAM.  D.  Fbmine  du  divin  (  Auguile^ftc.) 

FL.  F  EL.  FlaviA  ^  felicis  {legionis), 

FORT.  PRIM.   Fortuné  primigeniA  ^  à  la 
tutélaire  des  pre.iiif^rs  nés. 

FRUG.  AC.   Fruges  acceptA  ,   grains  ou  vffRf 

reçus. 

GADIT.  Gaditanus, 

GEM.   LEG.    Gemina   ou  GemeUa  Ugioa  ^  \kffé, 
double ,  ou  G::mjl!e,  ou  de  Tucci. 

GEN.  COL.  COR.  Geiûo  colonia  Corinthi. 

GEN.  COL.  NER.  PATR.    Genio  ColotttA  Ni 

Patrenfis,  de  la  colonie  Néroniennc  dePaos^^ 

GEN.  illy:  Oenio  Ilfyrici ,  au  génie  d'Illydc. 

G£R.  P.  Germanica  provincia  ^  Ott  Germaaiâ  f^ 
pulus, 

GL.  £.  R.  Gloria  exercitûs  rûmani. 

GL.  r.  Gloria  romanorum* 
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GeuU  loci  Jacrmnm 
.    Gdmina  MintrvU  viSrix  9  b  COlotlic 

vote  de  Mîoerviuin ,  en  lulie. 

édà  ptrÊftwtâ  ,  ou  Grdcié  populiu. 

,  Genius  mtelaris  Mgypti  ,  ou  Gemitu 
4fricé  y  proteâeur  des  deux  Afri^ues. 

ij  Toldats  armés  de  toutes  pièces* 

HDIT»  Herçuii  gmlitanQ. 

lîopolis»  en  Egypte* 

USF*  Hlspulis  ou  Hijpanid. 
9â  ,  rHoimeur  ,  divinité. 

m  H.  P.  HaJÊaionan  &  pniuipum  ^  les 
rcs  cc^ortes  des  légions. 

ipiiMy  feftercej  monnoie. 

OUINQ.  DuMmvir  quinquennulis. 

\K.  F.  GAL.  VEUD.  YOLUSIANO  AUC 
^  Cêfari  CûTpicQ  ,  Vanialico ,  Finnico , 
îco  ^  Vendinico^  Volufiano  Augnf^. 

IS*  M*  C.  LAT.  POSIHUMUS.  ImpeféUor 

Hénmt  CiifitLs  Lënensu. 

TAB.  Javi   CantabrUo  ,    à  Jupiter  le 

>•  DéiSé  i  Jupiter  très-bon ,  &c. 

IPOKS.  SECVRIT.  AUG.  J^vi  ,  &C.fp0fh' 

viuuis  AmgufiL 

S.  p.  Q.  R.  T«  f.  PU.  S*  IMP.  CAES. 
PIR  EU.  R.  P.  IN  AMP.  ATq.  TRAN. 
'otM  fmffiptû  pro  fulmte  imptratons  Céfaru 
r  emm  re/puètica  in  ampiiori  4iqui  iréut' 
îJUtM  ejf. 

T«  C   VtSori  a  cwtfirvaiorL 

:VM.  Ifilafica  Œcitmimica  (cirtamiMa), 

E«  /ui0  /o/pita  magna  rtginm^  ou  Mt/er 
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WH*   Itéilician  munie fpium  ^    municipe 

pit9&ui ,  capitolins* 

léfkria  ,  Diane  »  ainfi  nommée. 

BI*  P*  F*  ligio  /•  udjutrix  ,  ^itf  ^  fuUUs. 

mi.  £<fM  /•  Mimrvia^  Miiiervium^ 
e. 

PART.  V.  P.  V.  F.  Legio  IL  fuinûun 
RO,  #«  TRA.  FOR.  Tr^unu  OU  Trtjuna 


LEG,  Ifll.  Ft.  VI.  P.  VI.  F.  Idgio  quarta  tUvU  , 
fixiàm  pia  ,  Jixtùmfideiis. 

LEG.  V.  M.  P.  C.  Mactdonica  ,  Piu  ,  Confions^ 

LEG.  VII.  CL.  GEM.  P*  FIDEL.  Ciaudiu  ^  geminu  , 
pia  ,  fdêiis, 

LEG.  XVI.  FR.  FngeUa,  de  FrégetlCj  ancienne 
ville  du  Latium  «  o«  de  Frégène  »  ancienne  ville 
de  Tofcane. 

LEG.  M.  XX.  Legio  macedonica  vigefima. 

LEG.  XXX.  NEF.  VI.  F.  Legio  tngcjtma  mpiuniana, 
fextkm  fdelis. 

LENT.  CUR.  X.  r.    Lentmbu  eurator  denariorum 

FUndorum  ^  ou  curavit  denarium  Flandum. 

LEP.  Lepidus  ou  Leptii ,  nom  de  ville. 

L.  p.  D.  M.  P*  Lucius  Papirius  defignatus  êtUUa 
pUi^. 

MAC.  AUG.  MaciUàm  Augvfti ^  édifice  bâti  par 
Néron  j  pour  les  boucheries. 

M.  c.  J.  Mumcipium  Caiagurit  ^  Julia^  munidpe 
de  Cilaguris  •  Julienne  «  i  prcfent  Calahorre  ^ 
en  Efpagne. 

M.  O.  M.  J.  Magna  dtum  matri  Ides  »  à  Cybèle  ^ 
la  grande  mcre  des  dieux  Idéeniie. 

MET*  DEL.  pour  DAL.  Metallum  Datmadeum^ 
métal  de  Dalmatie. 

METAL.  ULPIAN.  VAS.Mitalium  Ulpianum  Pan-- 
nonicum  ,  de  Panoonie. 

MET.  NOR.  Metallum  Noricum  ^  métal  de  No- 
rique. 

M.  H.  ILLERQAVONIA  DERT.  Municipium  Hikera 

lUergavonia  Dertofa  ^  Tortofe  «  en  Catalogne. 

M.  LiP.  c.  REG.  INST.  Marcuf  Lepidus  Reginin-' 
fum  inftauravii  »  ville  d:  Regina  ou  dcS  Kégi^ 
niens  «  i;îlle  d'Ëfpagne  dans  la  Bœtique. 

M.  M-  J.  V.  Munîeipes  menieipii  Julii  Utieeafit  ^ 
ceux  du  municipe  de  Julius  d'Uuque  »  à  préfent 
Kferte  «  en  Afrique. 

M.  R.  Municipium  Ravennatium  ^  municipe  de 
Ravenne ,  ville  d'Iulie* 

M.  s.  Moifia  fuperioris  »  de  la  Mcfi;  fupérieure* 

MUL.  FBL.  Afic/rtf /c/rcitf  j  nombreufcs  profpé rites* 

MULT.  XX.  MULt.  XXX.  MuUît  vicennaiHuj  ^ 
muùis  tricennatHus  ^  plulieurs  vingtaines  te 
trentaines  d'années. 

MUN.  CAL.  JUL.  Municipium  Caiagurie  Ji^lia  ^  de 
Calaguris  Julienne* 

MUN.  cLUN.  Municipium  Clunia ,  ancienne  vilU 
d'Efpagne ,  à  préfcm  Crunna. 
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iiUN.  FANl,  AEL.  Mumicipiiim  Fanefirt-AtUiim  »  fiCf.  P.   Quâjlor  prjuoris» 
de  Faneftre  -  Aelien  ,  ou  (l'Aelius  >  peuc  -  être 
Fano  y  en  Italie. 
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MUN.  STOB.  Municipium  Stohenfe ,  de  Stobij  en 

Macédoine. 

MUN.  JUL.  VTICIN.  DD.  PP.  Munîcîpii  JulU 
Utîcenfis  decuriones  pofuère  y  les  décurions  du 
municipe  Jitlia  d'Utique  ont  pofé  s  &c.  fiiferte  ^ 
ville  d' Afrique. 

MUN.  TUR.  ou  MU.  TV*  Munïcipium  Turiajfo  ^ 
ville  d'Efpagne. 

NAT.  Natallou  Nauis ,  naiiTance^  ou  né. 

NAT.   VRB.    CIRC.  difïî.    Ndtalî  urhis  cîrctnfes 

confiituti  9  au  joue  attsiverfaire  de  la  fondation 

.  de  ]a  ville  >  établiflTement  des  jeux  du  cirque. 

K.  C.  A.  p.  R.  Nummus  Cufus  à  populo  romano. 

KEP.  NeptitttaUa ,  f&es  it  Ntptune. 

NER.  I.  Q.  URB.  Ncrvà  primas  qudftor  urbîs. 

MiCEPH.  Nîcephorium  \  colonie  de  Nicephôrium  ^ 
en  Méropotamie. 

K.  T.  M.  Numini  tutelari  maximo. 

K.  TR.  ALIX ANDRlANiE  COL.  BOSTR.    Nervta  ^ 

Trajané  y  AUxandriatié  colonie  Bcfiré  ^  à  la 
colonie  ou  de  la  colonie  Nervienne  «  Trajane  ^ 
Àlexandrienne  éc  Boftra ,  ville  de  la  Paleftine. 

OEC.  (Ecumenîca ,  jeux  OU  combats  œcuméni- 
ques ou  univerfels. 

p.  D.  Populo  datum, 

PELAG.  Pelagia  ^  tkre  donné  à  Vénus.?. 

p.  F.  Quelquefois  Primusficit. 

p.  H.  c.  ProvihcU  Hi/panid  citerions.  C'eft  une 
conjeânre; 

PH.  COND.  Philippi  condita  ,  bâtî  par  Philippe  5 
ou  Philippus  conditor ,  Philippe  >  fondateur. 

p.  M.  s.  COL.  VIM.  Provincid  Mœfid  fuperioris 
colonia  Viminiacum  ou  yiminacium,  C*eft  Wi- 
din^  dans  la  Servie. 

PR.  COS.  Pro  confult  ^  à  la  place  du  conful. 

PRON.  Pronepos  ,  arricre-petit-fîls. 

PRO.  p.  Proprétcur. 

PR.  s..  P.  Provincid  Syrie  PaUfiinâ. 

PR.  VRB.  Prdfeâus  urùis  ,  OU  Prétor  urianus, 

FROQ.  Prtquefteur. 

Q.  C.  V.  I.  N.  C.  Quint  a  cmnia  v'iéirix  Jùlia^ 
nova  Canhago.  C'eft  Carthagène ,  en  Ëfpagne. 

Q,  DESt  Quàftor  defignatus/ 


Q.  PR.  Qudftor  provincid. 

Q.  PROC»  Qudfior  proconfulis» 

QUADRAG.  REM.  Quadragefima  renûjfd  ^ 
d*ûn  impôt  appelle  le  quarantième  ,  ou 
du  quarantième  des  impôts. 

QUiN.  iTER.  Quinquennal  pour  la  deuxièn 

Q.  V.  ou  QUOD   V.   M.  s.   &C..  Quod  vid  \ 

fint  ou  funt  3  à  caufe  que  les  chemins  o 
rendus  sdrs  ,  commodes  3  &c. 

R.  Remijfa  ,  remife  ;  ou  refiituit  ^  ou  rom 
ou  Roma, 

R.  ce.  Remijfa  ducentefima  ^  remife  de  la 
centième  partie  des  impôts. 

RECEP.  Receptay  reçus. 

REF.  RefeBa ,  refaîte ,  réparée. 

R.M.  ou  REI  MIL.  Rei  militaris^  dliffaii 
litaire. 

^ST.  NUM.  Reftituta  Numidia  ^  la  Numid 
tablie. 

ROC.  IL.,  c.  (en  lifant  de  droite  à  gauche. 
lonia  Laus  Julia  Corintkus  ^  colome  ap 
Laus  Julia  ^  de  Corinthe. 

ROM.  COL.  Romulea  eolonia  ,  coXoVàC  de  Roo 

R.    XL.    Remijfa    quadrageJSma  ,  le   quarao 

remis. 

SACERD.    COOP.    IN    OMN.    COLL.    SUPRA 

Prêtre  aggrégé  dans  tous  les  collèges  a 
furnumér|iire. 

SAC.  F.  Sacris  faciundis  9  ou  Sacra faciens , 
pofé  pour  vaquer^  ot^vaquantauxchofesfai 

SACR.  PER.  Sacra periodica  ou  perpétua  y,  ÙQ 
périodiques  on  perpétuels. 

SAG.    Saguntum ,  Sagunte ,  ancienne  ville 
pagne. 

SAL.  Salduha  3  andenne  ville  d'Efpagne. 

SALM.  Salmantica  ^  Salamanque  ^  ville  d'Eff 

scis.  Scifcia  y  Sifcia ,  ville  de  Croatie  j  à  pi 
Siffey, 

SEP.  COL.  LAUD.  Septimid  colonia  Lam 
colonie  Septimienne  de  Laudicée  :  c^eft  Laoc 

SEP.   TUR.    MIT.    Septimia    Tyrus   metrop 
:    colonie  Septimia  de  Tyr  ,  métropole ,  en 
nicie. 

js*  R.  Sénat  us  romanus  ,  ou  Salus  romatum 
\  '  Spes  reipuhlicd»    . 

^STABiLiT.  Stabilita  ,  la  terre  ou  l'état. 
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}erttttm  ,  lêftctce  »  i)Bonnoie  talaot  i  as  & 
:  on  le  marqaolt  de  pluficurs  manières. 

L.  Sur  les  médailles  de  Cunokelinus ,  roi 
^retons* 

nu  TER»  Tenitinu 

(  Tfss.  Tkeffaioidcé,  de  Theflàlomqoe» 

L.  TateUtris  geniiu  JEgypei,  Conjeâure* 

m  TR.  F.  Trajana  fartis  ^  légion  Trajane 
igeufe. 

Triiunas  Ugioms  il*. 

•  D.  TriiuHUs  pUHs  defiguatus, 

MON.   Trium  viri  monttala, 

,  Virtus  dtema* 

.  Fetcranorum ,  colonie  des  vétérans. 
^ota  impcrii^  Conjeâure. 
ViBérU  Sicula ,  riâoire  de  Sicile. 

iir  une  monnoie  d'argent.  Oâo  njfts  ,  huit 
mains. 

rR.  EPU»  Septtm  viri  ipulonu, 

lu  AUG.  5fv/>  augufialis  ^  dignité  romaine. 

tf  •  R.  Urhi  Nicomedienfi  moruu  reftituta  s 
de  frapper  monnoie. 

RM,  dicennalia^  dtnariusm 

>€Mmimn  faciundum  ,  pour  la  fabrique  de 

SDt. 

mUdecim  dniûnas.  Cette  marque  fur  une 
loîe  d*or  »  indique  qu'elle  vaut  quinze 

SB. 

itxêUcbm  âffts  »  marque  d'une  pièce  d'ar- 
qui  ne  valott  d'abord  que  lo  as }  lorfqu'elle 
KNicée  à  i^  as»  on  annonça  ce  changement 

.  Vittmiéliû  vcta, 

^  Pour  rendre  cette. Table  comptette^ 
ar  confoltera  les  ubles  d'abréviations  con- 
dans  lei  articles  ABRiviATioNS  ^  Con- 
LES  &  Exergue. 

des  principales  airéviaeiens  ^uifi  trouvent 
Us  LiOENDES  des  médailles  grecques  , 
particulier  des  nêms  de  dignités^  avec  ces 
&  ces  dignités, 

AFXO.  APXON.  APxoNTor.  Arcbontc. 
KONTOc.  Aflbcié  â  l'archoBte. 

ACY.  ACTA,  Afytum  ,  afili ,  afyfc 
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AYr.  AuyuTH.  Augufte. 
AeHNA.  AênfulêÊf,  Athenienfiunu 
Air.  Aiy»irrif.  JEgypti, 

AMAC  Afumt,  Ville  de  Pont. 
ANAZ.  A^m^ufQu.  Ville  de  CiUcse; 

ANEeH.  Affl9»i.  Pofuit. 

ANOT.  AFl9ir«r«f.  ProconfiU. 

ANTI.  Apnf]p«r9y«9.  Propratoriss  ^ 

A  PIC*  A^tfu  Optimus» 

APxr.  APXIE*  A<>:iici«f.  Pont^Ulê  mâxitd. 

ATr.  ATFOT,  Augufia  ,  Aagufts. 

ATT.  ATTO.  Awr^Hfnèft  PêpuUu  fuis  utem  bgihus^ 

A^P«  Africanus. 

AX.  A}(«i#v.  Crâcié  popnUrunu 

APXiEPTX.  MEFAX.  Souveraio  pootife. 

APXOMTOc.  Archonte. 

AroNoeETHX.  Agonotète. 

AXTAOT.  Sacrée  &  ville  d'afyle. 

EAETTEPAS.  Titre  d'une  ville  libre. 

ATTOMOMOS.  Titre  d'une  ville  qui  fe  gouverne 
fuivant  les  loix.  Quelques  médailles  réunifient 
ces  deui  titres  j  qui  j  (ur  d'autres  j  fe  trouvent 
féparés. 

B.  Iterum.  Seconde. 

BEA.  BiXrio*.  Optimi»  Attributum  fummi pantifcis» 

B.  N.  Bi(  Himiufmf.  Secundim  Neocororum. 

r.  rméf,  Tuêt,  Ctuus.  Cneusm 

r.  B.  Tfmféfimri  BtvXïr.  Décréta  feaatûs, 

F.  F.  TfOféfiaTê  FifttfuK.  Décréta  fenatûs» 

FP.  FPA.  FPAM.  Ff«^«tri9f.  Scriba. 

FPAMMATEIX.  Grammateur.  C'étoit  dans  Ephèfe« 
Magnèfie  ^  Tralles  j  &  autres  villes  de  1  Afie  > 
le  nom  d'un  des  grands  magiftrats  ^  &  quelque- 
fois le  premier  &  le  fcul. 

A.  Aif.  Sccundhm* 

AHM.  Lnftêt»  Papulus. 

AHMHT.  Af/ft9rfp.  Surnom  de  Cérès. 

AïK.  Ai»«i«f.  Jufius.  Surnom  de  Pefceonius  N^er* 

APoTc.  àfêvnxxa.  Drufilla  4  fœur  de  Caligula  ^ 
&  femme  de  Germanicus. 

à.  tAKgmULfXlXHZ  ESOTXIAX.  Tribumtiâ  f^ 
te/mS^, 

4.  B.  AOFMATI  EHArxiAX.  Decreto  provincia. 
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EAEY0.  txfêtftât.  Libéré.  Ville  libre. 

ENA.  ENAOS.  lUufiris.' 
El.  E(«t«i«.  Potifids. 
ET.  BTO.  ErtfVf.  ^Htf. 
ST.  E«#tC9S.  PfttJ. 

EX.  ^.xi^vft.  Habentt»  participe. 

£<^OPOc.  Ephore»  &  comme  tribun  du  peuple. 
Tyr ,  Sidon,  Dore ,  Egée ,  Nicopolis ,  Sébafte^ 
&  autres  villes  >  ont ,  dans  leurs  légendes  »  le 
titre  de  Naiforchidcs ,  qu'on  y  voit  ainfi  en 
abrégé  ,  NAïAPX, 

Il  y  avoît  des  vîHes  avec  ces  titres  :  lEPAS  kai 
AXiAOY.  Sacrée  &  ville  d'aryle* 

La  bonne  intelligence  de  quelques  villes  entr*elles 
fe  marquoit  par  ce  mot  s  omonoia.  Concordia. 

xoiNONiA.  CommdA//ifxexprimoit  une  communi- 
cation de  biens ,  privilèges  j  dieux  ^  &c. 

HT.  HFEM.  Hy^MMf.  Prétfidis. 

HFEMOMOc.  Nom  du  premier  nugidrat. 

O.  BwK  Deorum» 

Bt,  Bftymrnf.  Fiiia^ 

10.  lOA.  I«*Ai«#.  Jidius, 

lEP.  Iff«s  Iif«f.  Sacra  ^facrâm 

IOTA.  I«oAi«.  Julia. 

IC0.  i0^/ii«,  Ifimia^  jeux^  combats. 

KAI.  KAFc*  K«4fw^.  Cc/irr. 
KAlcAF.  K«i9»fff.  Céfares. 
|CAc.  K^ff-ffi*;.  Cafius» 
K£.  KE#wç«f.  Céfajph. 

KAAPi.  fiTiH^im,  Claria ,  fumom  de  Diane. 

KOI.  KeiM».  Commune. 

KOV,  KêffiiXttç,  Cornélius. 

KTIC.  Ktiw.  Condit0r. 

KOY.  KOYIN.  KévlfTût.  QttintuSm 

KT.  KTIN.  Wf«. 

AI.  AIK.  Aixi9t9t.  Licinius, 

AO.   AOT.  AOTlC«  Aê9»têf,  Lueiusm 

AorrEi.  A«yyiiv«v.  Longinî  ^  furnom  dans  la  fa- 
mille Caâla ,  &  autres. 

MH.  MHT.  HjuTfwUî.  Metropoiis» 

M>if AN.  VLmtulfu.  Mœander ,  fleuve  céÉim^de 
U  Carie.  î?7ir., 

KE.  •  NEH.  MEûK«  Mc#im^»,  NeoeoTûmm ,  viHes  à 


.' 
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qui  on  nvoît  donné  le  droit  de  b&ttr  certiâi 
temples  &  de  les  entretenir. 

NAT.  NATAP.  Ha9afx$^t.  NavankU  »  feu  clafui. 
privilège  de  ville. 

NEIK.  MEIKO.  YHiMimUm.  Nicomtdtnpum  ta  £• 
ehymâ. 

NEOKopor.  Particulier  ptépofé  à  la  garde  Xu  ] 
temple. 

Nin  StYff.  Niger  t  Tumom  de  Pefceooitts. 

OIKOYMEN.    OiiMv/MviJMi.   Œcummica  ,   cçnbm.' 
univerfels. 

OMO.  o'ftintm.  Concordia» 

ON.  OfTêf ,  étant ,  partidpe. 

OTAA,  09Êpit^m99f.  Valerianusm 

OTAA.  owaxnfu  Valens  j  fumom  d'Hoflfliea. 

OTHP.  Ov«V#»   Verusm 

n«  n.  Ti^mm  wifT*:  Prima  Ponti.  C*eft  la  vft 

d'Amafie* 

IIAN.  riANH.  n«99r«C'^'*  PiMigjrifa. 
n££K,  Pefcctnius, 
n?.  nPEc*  n^t^jSivrtf.  Lcgatus. 
DPOAI.  Xl^^AiMt.  Procurante. 
irre.  nWa.  Pythia  certamina. 

npiTAMEis.  Prttaoe  i  c'étoit  une  efpèce  ^i^ 
choote. 

EnizTFATHX.  Epiftratc»  OU  premier  des  PritaseSi 
qui  étoient  cinquante  ^  fervant  par  Tcmaise  a 
nombre  de  dix. 

npocAPOS.  Proedre  i  c'étoic  le  titre  des  nerf 
autres  pritanes. 

iriAMHiTFiSTHS.  Panégyriftc  »  chargé  de  £âe 
reloue  des  dieux* 

noAiAPXO£.  Polyarqne  ^  préfet  d^one  ville* 

Apoaikos.  Prodicos ,  curateur  «  avocaf  t  &€• 

nAPOXOc.  Parochus,  homme  chargé  de  fomm 
rhofpice  aux  romains  qui  paffoieot  eo  Grèce. 

CEB.  CEBAC.   CtCiKVf.  AuguftuSm 

CAAÛ,  S«X*ff9«f.  Saloninus* 

££OT.  Cf«M<«f.  Severus. 

CO.  CO^.  S«9ffv».  Sopiiftén 

STEOAMH.  Zrf^«»v^«(«t.  Seephaue(phoro ^  diftfé^ 

CAT.  c«r«çf.  Servatori. 

TfiM«  Tc^iMo.  TempU, 

ta.  Xw.  Sut ,  piépoiidoo. 
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jtiis  lei  lé^oni  qu'il  înllîtui ,  ne  conlîAcît  qu'f  n 
trois  cent*  jcuoes  homm» ,  qu'il  chcnfi:  pirmi  Ici 
neilleuies  t'iimilles ,  &  qu'on  iiommuic  eràiet  j 
^dl  li  l'origine  des  chevaliers  loniims.  Jietviui- 
Tulliui  porta  ce  nombre  à  dix  huit  ccnn  cjvj- 
ika ,  Se  e.i  fonni  dix-huit  ceniuiies.  Ils  avoient 
■  cheval  fourni  &  encretenu  aux  dcpens  de  i'C- 
Vf-  Cependant  cette  cavjletie  n'étaur  p^i  fuffi- 
iinite,on  l'ai^menu  en  fuCmt  les  levées  pour  Ijs 
't^oni  i  miis  on  obrerva  de  b  tirer  d'encie  Us 
-.flébéteiu  aifcsi  parce  qu'on  les  obli^c:a  de  le  îoui- 
■r  de  monture  à  leurs  dépens.  lU  n'jvaicr.t  encore 
poini  d'aiiites  armes  del'eiifives  ^u'iin  mauviis  I>uu 
dier  de  cuirde  boeuf,  &  pour  aiine otfi;iilivc  qu'un 
'feibie  javcloc. 

Mais  conme  on  éprouva  les  dérarinMgît  de 
cette  armure,  on  les  armi  à  Ii  gr^c^^iic,  c'ctt-j- 
-dire  ,  de  tnuici  pièces;  leuis  chevaux  inc-inct 
épient  bardés  au  puitrail  S£  iiu  AanCf.  Le  cavjlier 
~^  un  cafque  ouvert,  fur  leque!  éioit  un  grand 
icbe  de  plumes  ,  nu  un  nmement  rdevi:  qui 
D  lenoii  lieu.  Une  cotte  d;  miillcs  ou  à  ccail'es 
lecouvrMt  jufqu'au  cuude,  &  dcccnifoit  juriju'aux 
paeuxt  avec  des  gantcleit  ou  un  épais  bou- 
c&r. 

Les  armes  ofT^nlîvef  étoient  une  grofTe  javeline 
fcice  pat  les  deux  bouti ,  &  une  é^'éc  b.*juccu]) 
fins  longue  que  celle  de  rinl''jnteri£,  c'eU  ainji 

r:  Polybe ,  /.  /f . ,  ck  iv. ,  nous  dcciit  l'armure 
la  cavalerie  des  iigio/u  lomiines. 
Ellenerercrvoitpoint  d'ccriers,  &  n'avoit  qu:  ' 
lits  {elles  rafei.  Lescavj!iers  pour  morit;Tàchc- 
'tiI ,  Soient  obl'iiés  de  fe  lancer  d:ff\ii  tour arm .-s , 
ft  ils  appTctioicnt  i  faire  cet  eieicicc  3  droite 
comme  a  gauche  ;  il  n'éioit  pis  non  plus  d'urtç-e 
ie  lèrrer  leurs  chevaux,  quoiqu'on  le  pratiquât 
pour  les  mulei. 

Pamû  Ici  légionnaires  romains  j  il  n'y  avoît  point 
de  cavalerie  légère  ,  elle  n'étoic  connue  que  djns 
kun  troupes  auxiliaires,  ina's  les  emp-.TLurs  en 
fabliienc  fnus  le  nom  d'archcn ,  lefqiicls  pour 
êlxe  plus  agiles,  ne  portotent  aucune  armnre.  Se 
l*avoieni  que  le  carquois  plein  de  Rcchcs  :  l'arc  & 
l'épéc.  Quant  aut  etenJatts  &  cnrr.etic<.  >j  ;  la  ci- 
lalerie,  on  les  diflinguoic  de  celles  de  l'infint^ 
ne,  par  la  couleur  qui  écoic  b'euc.  Se  paiccq-i'eilis 
foieni  taillées  en  banderolks. 

On  m'rtoit  fou*  la  garde  c'u  p'cmî.rcajNiaîne 
.fcs  rftendar:s  &  comiUiS  <.k  li  cavalerie  dan* 
■naryle  affwi ,  ainfî  que  les  jiçIln  ou  .Itap;..ii( 
de t|iDf3.-.teiie  étoient  fous  la  i::>r,i  ■  Hii  inrtï  ji  ;'.<. 
ha  cavaliers  &  les  foldjis  i!t.s  /ij!ons  p<;ioii';  t 
leur  argent  en  dtpô;  da  ,s  ccS({::lix  cnrfii,  is.  V.- 
gtcc,  t.  XX,  iiv.  Il,  nous  jpjMînd  qii  01  y  Je- 

S  fuit  encore  la  mnitii)  dt5  ç;fiii.';r3ii'-,ni  cn'on  \':.'i- 
t  aux  irriiipes,  de  pcuv  ci'-''..'^  'if  ,1:111, ■.■il'.i't 
MJt  en  dt'bjuchts  ff  ^<t  (:  l.s  1'..   et. Us, 
^.Hi-ii^-ui,   Toft  lit. 
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Ce  furent  les  empereurs  qui  imigîncrent  l'ufjge 
de  faire  aux  Itghnt  des  dunat^ts  ,  pour  me  f-'tvir 
des  mêmes  ter. nés  des  auteurs.  On  putagetiit  ces 
donatifs  en  dix  pnriinns.  une  pxur  chaque  co- 
hone ,  &  fur  quoi  tuite  la  lîgion  m:itoir  quelque 
chafe  à  part  djns  un  onzitmc  fjc  ,  pour  la  Itpul- 
lurecomnun;  i  quand  un  loldat  [nnu-uit>  on  tt> 
roit  de  ce  fie  de  quoi  faire  f  s  funcrailks. 

Enfin,  lorfque  les  légions  avoirnt  rcmp:irté 
qu;:!que  viAoïrc ,  on  on  m  ^c  de  laurieis  Us  ^lit^les 
lomaiocs,  les  tiL-n.lartS  de  li  cavalere,  I<s  en- 
fc^ncs  où  t'toit  le  [O  trait  de  l'empereur  j  &  on 
faifoit  briller  des  p^iTums  devait  elles. 

Vo:!j  lespariiculaiitcslei  p!ns  impnrtinres  fut 
cette  maiiïre  {  |e  les  ai  recuctllies  avec  quLique 
foin  de  T'te-Live,  de  Denys  d'Halcarnjlfc,  de 
CiiiT .  de  Polybc,  de  Vcgece,  de  Fiuntin,  &: 
il'aLilrcs  aui:;uif  ;  en  y  meiiart  de  l'ordre,  j'ai 
pris  l'our  (>utie  des  gens  du  métier.  iDJ.) 

LrciON.  Les  aDtTquaÎT.'S  appellent  Ugion  une 
mé.lji:ic,  fur  laruelle  on  voit  pour  revers,  de.  x 
lir;nes  ou  cTcndiiis  militair»  ,  avec  l'a^i.le  ces  l<- 
gioit  3u  milieu  ;  S:  pour  in:'crip:io:i,  le  tvr-n  de 
la/.^,'o.i  :  Legio  L,  11. .  X-,  ou  Leùio  XV.  P.r 
exctr.ple,  ANT.  AVG.  III  viR  R.  p.  c. ,  avec  un 
navire  ;  au  revers  ,  deux  figncs  appelles  pH-i ,  & 
l'aigle  romaine  au  milieu  ;  avec  ces  mois,  itn.  11^ 
ou  i/o.  ///.  ou  i£c.  Xri,  un  autre,  i.5.,  Xm 
cc.tisicM.  On  trouve  fur  l;s  médailles  d'Ar.- 
tome,  (  y.  foi  urtiilt,  )  jufquà  la  XXX'.  /f- 
gitin.  Li  XXXVl*.  paroit  fur  IiS  mé,i,ii;lcs  de 
Vidorm  le  père  :  on  n'en  connoît  pas  au-drlà  de 
ce  nombre.  Antoine  elt  le  premier ,  Se  Oraulius 
ie  dcn  icr ,  fur  les  mcdiilics  defquels  on  trouve 
dcS  légions. 

Sur  I.s  médailles  de  Gallîen,  on  voit  non  f  u- 
tcmi.'nt  le  nombre  &  le  nom  des  ligio'.s ,  tris 
que  UiFSA,  m.  Ir.ii.icA,  11.  -^njf  rufï  j  mais 
ciicdre  !ci  animaux  qui  étoicni  leurs  fymbo'es  par- 
ticuliers, un  Porc-cii, unlbiïjle  IVgife, &c. â:c. 

LÉGIONNAIRF. .  f  m.  HIJl  <,«. ,  f  1  îat  des 
légiiiis  roma'i.es  ;  t'ell  le  nom  qu'f.ri  donnnii  fur- 
t  lUt  .1UX  fjntalliiis,  car  les  cava'ivri  retcoett 
le  nmi  d'tquitfi.  Oii  dil*i:i^iio:t  da,  s  tlurue  !■.- 
gi'in  quurc  (.T'Ctis  .i;  l-'liats  djns  l'.nl'ii- 
tcrii- .-  Us  v  licL?s'i  les  lia  Uirf  s  ,  les  prifccs  &  Us 
triair.s.  Les  véif,  anfcnimt  novnu's  «-"î.t//,-- 
runi ,  parcï  r^ii'i.n  l'.i  flnç-ot  avu»  Us  tiifegn;', 
.1UX  iirimiers  raips,  Cc  pu'ili  com;!i-.nv"iL''t  le 
Cfinilnt ,  étntcnt  ;;rm  's  à  l.i  l^ttr:;  d'un  petit  !>rii- 
clier  rord ,  du»!  1  ié  i*  iÎ-^ih  de  di/mècre  ,  .t  H  i:n 
petit  cifqi'.c  d'iin  mir  fort  i  i'H  icHe,  i'in^  ir- 
lurc  pour  êtru  p!us  eifiTS.  Leurs   armes  (!..■ 
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ifir  I  mais  t1  ne 
.  deux  animaux 
mirbrc ,  ttonc 
lim^l  qui  fuit  ; 
lovi  aprOs  lui. 

et  ivr,i  nt  mi;- 
i  a.K  fait  l'h  r- 
Vu'ci  n  ,  fclon 

la  t  pit-rrrit  à 
l'rucFiS  ,  qui  le 
te    3  Cc[^>hile. 
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cheval  Ce  rompirent  les  cuifles  ,  mais  qu'il  fut 
promptcincnt  guéri  pat  la  venu  de  h  leirc  qui  le 
reçut.  L:  même  auteur  dit  que  les  anciens  faifoienr, 
en  médecine,  beaucoup  ufage  d  une  certaine  tcire 
aigilleufc,  qui  cH  encore  aujourd'hui  auflî  re- 
C'immjn  lable  qu'elle  l'ait  jamais  ct^.  Les  Utins  la 
nommant  Itrra  Umnia ,  nu  terra  Jîgiliaia  ,  Sc  lis 
Irjnçois  itrrr  fitl/éi  oufigillie.  Les  ambilfa  Icutt, 
a)..ucc-t-tl,  qui  reve.mcnt  de  Turquie ,  en  ap- 
portent ordinairement  pour  en  fjirc  préfent  aux 
grands  feigneurs)  car  elle  eft  entr'auiies  propre 
contre  la  pclte  Sf  contre  toutes  fanes  de  fluxions. 
Il  Te  vend  beaucoup  de  terre  fcellée,  continue 
Bclon  ;  mjis  elle  eft  prefque  toujours  contrefaite  , 
parce  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  l'ile  de  Lrmnoff 
où  il  faut  l'aller  prendre  en  perfonnc,  flc  la  rece- 
voir de  h  main  du  fous-bachi  >  qui  la  tient  i 
ferme  du  grand-leigncur.  Il  fc  fit  conduire  à  l'en- 
droit d'où  l'on  tire  cette  terre ,  &  n'^  vit  aum 
ckoftfiinon  qa'un  ptnuU  oilique.qaî  étoit  fermé, 
2Sf  qu'il  lui  fut  impnfliblc  de  faire  ouvrir,  parce 
qu'on  ne  l'ouvre  qu'une  fois  l'an ,  le  6  d'Août , 
avec  beaucoup  d'appareil  8c  de  grandes  csrémo- 
ntes.  Le  même  auteur  ajoute .  aue  du  temps  de 
Diofcoiide  on  mcloit  du  fang  ae  bouc  avec  la 
terre ,  pour  en  faite  des  efpèces  de  pains  )  mais 
on  ne  tunit  pas  I»  boucs  fans  beaucoup  de  ccrc- 
monies.  La  piêErefTe  fcclloit  c  nfuite  les  pains  d'un 
fcean  qui  reprérentoit  une  chèvre ,  d'où  on  les 
appelloit  fphragida  tgot  ,  qui  ,  en  giec  ,  lignifie 
(itau  d'unt  cfievrt.  Cette  cérémonie  d'immoler  let 
boucs  &  de  mêler  leur  fang  avec  la  terre ,  éioit 
en  mémo  re  de  li  colère  de  Vénus  •  dont  on  va 
parler,  qui  punit  les  femmes  de  Lemnos ,  en  leur 
i^nptimant  à  toutes  une  odeur  viokuie  de  bou- 
qu  n.  Ces  cérémonies  n'avoient  plus  lieu  du  tempi 
d;  Galien  :  une  prêtielfe  fe  contemott  de  femec 
i\x  froment  &  de  l'orge  fur  la  terre  avec  ceitaines 
cérémonies  ;  enfuiie  elle  en  emplilToit  un  chariot , 

3 u' elle  faifoît  mener  i  Ephcflii  •  l'une  des  villes 
e  l'île.  II  elï  bon  de  lematquer  à  cette  occalîon 
qu'il  V  3  des  auteurs  qui  difcnt  que  ce  ne  fut  pas 
une  flèche  d'Heicule  qui  blclfa  l'hytoâètc  ,  mais 
la  morfure  d'un  ferpeiit ,  8c  qu'il  en  fut  gucti  pai 
la  veitu  de  cette  teire> 

L'ih  de  Ltmnot  étoit  encore  faDieufe  par  le 
malfacre  dont  on  a  parlé  ï  l'article  à'Hypfipyle. 
Ce  milficre  auroit  fait  de  cette  île  un  déïeit ,  fï 
les  Aigonautes  n'y  enffent  lemédié.  Les  femmes 
avoient  tué  tous  les  hommes  ,  &  n'étoieni  pas 
dans  le  dclTein  de  recevoir  tes  premiers  venus; 
car  ayant  appris  ^u'un  vailFeau  aboidoit  dani  leur 
ile ,  elles  accoururent  en  aimes  fur  !c  rivage  pour 
s'oppofer  il  l'invalion.  Maïs  quand  elles  eurert 
fu  que  ce  n'éio'ent  point  les  Thiacu  leurs  enne- 
mis qui  venoitnt  U-s  attaquer,  &  que  c'étoit  le 
vailTcau  des  Argonautes ,  elles  les  reçurent  avec 
beaucoup  de  courioifie  i  e!les  re  leur  pcimirent 
cependant  de  dcfceoilft  qU'ïprjt  leur  avoît  ùit 
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11  i  par  les  intervalles  ménagés  entre  les  cohortes  , 
ils  s'avançoient  fur  le  front  de  la  bataille^  pour 
harceler  les  ennemis  j  mais  dès  Qu'ils  etoient  une 
fois  pouflcs^  ik  reritroient  uar  les  mêmes  inter- 
valles i  &  derrière  les  bataillons  qui  les  cou- 
vroicnt,  ils  faifoient  voler  fur  l'ennemi  une  grêle 
de  pierres  ou  de  traits.  Ils  étoitnt  auffî  chargés 
d'accompagner  la  cavalerie  pour  les  expéditions 
brufques  &  les  coups  de  mams.  On  croit  que  les 
romains  n'inftituèrent  les  vélites  d.tns  leurs  légions 
qu'après  la  féconde  guerre  punique  >  â  l'exemple 
des  carthaginois  >  qui  dans  leur  inhnterie  avoient 
beaucoup  de  frondeurs  de  de  gens  de  trait.  Selon 
Tite-Live ,  il  n'y  avoit  que  vingt  vélites  par  ma- 
nipule ;  ce  qui  faifoit  foixante  par  cohorte^  & 
fix  cents  par  légion  ^  quand  la  légion  étoic  de  Sx 
mille  hommes.  Avant  qu'ils  fuflent  admis ,  les  fol- 
dats  qui  compofoient  l'mfanterie  légère,  s'appel- 
loîent  rorarii  ^accenfi.  On  fupprima  les  véiites  , 
quand  on  eut  accordé  le  droit  de  bourgeoifie  ro- 
maine à  toute  ritaite;  mais  on  leur  fubititua  d'au- 
tres armés  à  la  légère-  Le  fécond  corps  des  légion- 
naires étoient  ceux  qu'on  nommoit  hafiaires ,  d'un 
gros  javelot  qu'ils  lancoieot  j  &  que  les  latins  ap- 
pellofent  hafta ,  arme  dtfiFérente  de  la  pique  puni- 
que :  cçlle-ci  étoit  trop  longue  &  trop  pefanic 
pour  être  lancée  avec  avantage.  Us  étoient  pefam- 
ment  armés  du  cafque^  de  la  cuiraffe  &  du  bou- 
clier, de  répée  efpagnoie  &  du  poignard-  Ils  fai-; 
fcjent  la  première  ligne  de  l'armée.  Après  eux  ve- 
noient  les  princes ,  arniés  de  même,  auffi  bien  que 
les  trîaires ,  i  l'exception  que  ceux-ci  portoient 
ime  efpèce  d'cfportton  court ,  dont  le  fer  étoit 
long  &  fort.  On  les  oppofoit  ordinairement  à  la 
cavalerie ,  parce  que  cette  arme  étoit  plus  réfi(- 
tante  que  les  javelines  &  les  dards  des  princes  & 
des  haéaires.  On  donna  aux  tria-rescenom ,  parce 
qu'ils  formoient  la  troifième  ligne  &  l'élite  de  l'ar- 
mée s  mais  dans  les  nouveaux  ordres  de  bataille 
qu'introduisit  Marius,  on  plaça  les  trîaires  aux 
premiers  rangs:  c' étoient  toujours  les  plus  vieux 
&  les  plus  riches  foldats  qui  formoient  les  triarres, 
&  c'étoit  devant  tux  qu'on  portoii  l'aigle  de  la  lé- 
gion. On  ne  pouvo't  entrer  dans  ce  corps  avant 
rage  de  «7  ans,  &  outre  cela  ,  il  falloir  être  ci- 
toyen romain  :  cependant  il  y  eut  des  circonftances 
ou  Ton  y  acim't  des  affranchis;  &  après  l'âge  de 
6  ans,  on  n'étoit  plus  cblipé  de  fervir.  Le  temps 
u  fcrvice  dîS  légionnaires  n*éto\x  pourtant  que  de 
16  ans.  Avant  Stpc  me  Severc ,  il  n*ét<  it  pas  per- 
mis aux  légionnaires  de  fe  m:\rier ,  ou  du  moins  de 
mener  leurs  femmes  en  campagne  avec  eux.  La 
difcip  in:  m»  itaire  de  ces  fddats  ctoit  très  féverc  j 
ils  menoiert  une  vie  dure/  faifoient  de  longues 
marches  chargés  de  pefjns  fardeaux;  &  foit  en 
paix  ,  foit  en  guerre ,  on  les  tenoit  continuellement 
en  hateine ,  foit  en  fortifiant  des  places  &  des 
cnmp<  >  foit  en  formant  ou  en  reparant  les  gr4nds 
chemins. 
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LEGIONIS  alumni.  Les  foldats  élevés  dii 
leur  enfance  dans  une  légion  j  s'appelloient  élèvei 
,  de  ce  corps;  Alumhus  lsg,  rit, 

AEFNA ,  bandes  de  pourpre  ou  d'autre  coulent 
qui  bordoient  les  toges-prétextes* 

LÉGUMES.  Foyei  Firts  &  Semailles. 

LEHERENNUS.  Gruter  Ci«74-  ^•T-)  "P» 

Çorte  les  infcriptions  fuivantei  >  trouvées  dans  II 
]ovempopulonie  «  près  de  Cum  nmges  : 

LEIIERENNO 

DOMESTICUS 

R   U   F   I.      F. 

V.       s.       L.       M. 


L  £   H  E  R  £  N 

O   E   O 

TERTULLUS 

y.      S.      L.      M. 
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Cette  divinité  étoit  peut-être  U  même  qtcUf 

Nehaiennia  dcS  zélandois.  t^; 

AEiTOTProi.  Les  Uiturges ,  chvL  les  athémem, 
étoient  des  citoyens  d'un  rang  &  d'une  fortooe 
confidérables.  Leur  tribu ,  ou  même  toutes  lc$' 
tribus ,  les  obligeoient  de  remplir  quelque  chat|0 
pénible  de  la  république ,  & ,  dans  les  occafiom 
preflanres  ^  de  fournir  à  leurs  frais  des  dépenfcs  ' 

extraordinaires,  mais  nécelTaires  pour  le  faiutde 

I*  '    ^ 
état. 

LÉITUS  ,  un  des  cinq  chefs  qui  menèrent  11 
(îège  de  Troye  l'armée  àts  béotiens  deThèbcSt 
Voyei  Arcésilas. 

LELANA.    Voyei  itNA. 

LÉLAPE.  C'eft  le  nom  du  chien  aue  ProcA; 
donna  à  Céphale.  Thémis  ,  dit  Ovide ,  piquée 
de  la  mort  du  fphînx ,  &  de  voir  l'obfcurité  àè 
fes  oracles  développc'e ,  envoya  ce  furieux  rerarl. 
qui  caufa  tant  de  défordres ,  que  toute  ta  no» 
.bleffe  des  environs  s'aflembla  pour  le  perdre  o« 
pour  le  tuer.  Céphale,  excité  par  Amphytrioni 
fe  trouver  à  cette  chaife ,  lâcha  après  le  mooAre 
fon  chien  ,  qui  n'avoir  pas  fon  pareil  i  la  covcff* 
A  peine  fu:-il  en  liberté  ,  qu'on  le  perdit  de  vve| 
on  ne  voyoit  que  la  trace  de  fcs  pieds  dans  la 
pouflîère  :  il  fit  tous  fes  efforts  pour  atteindre  te 
renard  ,  2Sc  le  fuivit  de  ii  près  ,  qu'il  ouvroit  i 
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nomem  !a  gueule  pour  le  faifir  s  maïs  il  ne 
oie  que  le  yenr.  A  la  fin  ,  les  deux  animaux 
c  changes  en  deux  figures  de  marbre  ,  donc 
cco:c  dms  la  polture  d'un  animjl  qui  Fuie  ; 
e  dans  celle  d'un  ch'en  qui  aboyé  après  lui. 
lieux  n'jyanc  p;s  voulu  permettre  qu  aucun 
s  deux  animiu<  lût  va'ncu  ,  les  avoimt  mé- 
rphofés  en  pierres.  Les  poètes  oiu  fuie  l'hT- 
fic  la  généalogie  de  ce  chien.  Vulca.n  ,  félon 

l'aroic  formé  ,  &  en  avoir  ta.t  préf;:nt  a 
:r  ,  oui  le  donna  i  Europe.  Procris  ,  qui  le 

de  Mînos  ,  le  donna  enfu  ce  i  Céphale. 
l   Amphytrion  ,  Ca£ON  ^   Cephalc  , 

NX. 

X£X  fut  la  c'ge  d'une  Cimîlle  célèbre  dans 
loponnèfe  {Eufeh.  Chronic).  Il  eue  pour  fils 
rs  de  Polycaon.  Le  fécond  époufa  Mcfsène 
gos  »  fille  de  Phorbas ,  &  régna  â  Andanie. 
té ,  Mylès .  fur  père  d'Eurotas  :  de-li  vint 
U  Lacooie  fut  appellée  LiUgie. 

ÏMBUS    '  f  *  On  appclloic  i<mlus  de  gran_ 

Mxques  t  ou  des  navires  légers  non  pontés  , 
le  fervoient  ane  pour  les  riricres  &  pour  la 
ans  pirates  leuls.  Les  flottes  des  rivières  ^ 
B  que  le  Rbin«  le  Danobe»  &c.  étoient  mon- 
par  des  fbidats  »  qui  en  prirent  le  nom  de 

IMNISQUES  «  ou  bandelettes  de  pourpre 
leiquelles  on  lioic  les  couronnes  «  on  ornoic 
aimes  des  athlètes  vainqueurs,  &c.  Bec,  «•  On 
oc  obferver.  dit  Caylus  (  Rec.  j.  />/.  40.  )  « 
r  ce  Jupiter  les  iemmîfqmes  ou  les  rubans  d;: 
ccHironne  :  on  ju ^e ,  par  leur  difpofition  ^ 
;'ils  ont  écé  pendint  un  temps  une  parure 
Biniécriquement  placée ,  &  avec  étalage ,  fur 
lacune  des  épaules  m. 

EMNOS  j  île  de  la  mer  Egée ,  voîfine  de  la 
ice  8e  du  mont  Athjs.  Plufieurs  auteurs  ont 
rrc  que  lombre  de  cette  montagne  s'étend 
les  fur  rile ,  lorfque  le  foleil  étant  prêt  à  fe 
bcr»  rend  les  ombres  infiniment  plus  grandes 
les  corps  qui  les  occafionnent.  Lemnos  eft 
irc  dans  la  mythologie.  Elle  tire  fon  nom  de 
ande  déefle  qui  s'appelloii  Lemnos .  &  â  oui 
acrifioit  des  filles.  Son  labyrinthe  fut  l'un  des 
rc  édifices  de  cette  nature  dont  les  anciens 
:  fait  mention.  Vayei  Labyrinthe.  Cdl 
r  cette  Ile  que  Vulcain  tomba  quand  il  fut 
^té  du  ciel.  Vayei  Vulcain.  Sa  chute 
ta  â  Tendroit  «k  la  terre  fur  laquelle  il  tomba 
^ndes  vertus  ,  celle  entr'autres  de  guérir 
es  fortes  de  bleffures.  Belon  »  oui  vovageoit 
Turquie  en  1 148  »  nous  apprend  qu'il  n'v  a 
m  habitant  oe  Lemnêj  qui  ne  parle  de  Yul- 
:  les  ttos  diftnt  qu'en  tombant  ^  lui  &  fon 
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cheval  fe  rompirent  les  cuifles  »  mais  qu'il  fut 
promprement  guéri  par  la  vertu  de  la  terre  qui  le 
reçut.  L?  même  auteur  dit  que  les  anciens  faifoienr, 
en  médecine ,  beaucoup  ufage  d'une  certaine  terre 
argilleufe,  qui  efi  encore  aujourd'hui  auflî  re- 
comman. table  qu'elle  l'ait  jamais  été.  Les  latins  la 
nommant  terra  iemnia^  ou  terra  figillata  ^  &  l^s 
irançois  terre  fcellie  oufigilUe,  Les  ambaffa .leurs, 
aj'iuie-t*il,  qui  reve.incnc  de  Turquie,  en  ap- 
portent ordinairement  pour  en  fjire  préfent  aux 
grands  feigneurs;  car  elle  eft  entr'autres  propre 
contre  la  pelle  &  contre  toutes  fortes  de  fluxions. 
II  fe  vend  beaucoup  de  terre  fcellée ,  continue 
Belon  s  mois  elle  efl  prefque  toujours  contrefaite  , 
parce  qu'il  ne  s'en  trouve  que  dans  l'ile  de  Lemnos, 
où  il  faut  l'aller  prendre  en  perfonne^  &  la  rece- 
voir de  la  main  du  fous-bachi  ,  qui  la  tient  à 
ferme  du  grand-leigneur.  Il  fe  fit  conduire  i  l'en- 
droit d'où  l'on  tire  cette  terre  ,  &  n'y  vit  autre 
chofe^finon  quunpertuis  oblique^  qui  étoit  fermé  « 
&  qu'il  lui  fut  impofiîble  de  faire  ouvrir ,  parce 
qu'on  ne  t'ouvre  qu'une  fois  Tan ,  le  6  d'Août  » 
avec  beaucoup  d'appareil  &  de  grandes  cérémo- 
nies. Le  même  auteur  ajoute ,  que  du  temps  de 
Diofcoride  on  mèloit  du  fang  de  bouc  avec  la 
terre  j  pour  en  faire  des  efpèces  de  pains  \  mats 
on  ne  tuoit  pas  les  boucs  fans  beaucoup  de  céré- 
monies. La  prètrefle  fcelloit  cnfuite  les  pains  d'un 
fceau  qui  repréfencoit  une  chèvre  >  d'où  on  les 
a|rpelloit  fyhragida  dgos  ,  qui  j  en  grec  >  fignifie 
fceau  d'une  chèvre.  Cette  cérémonie  d'immoler  les 
boucs  &  de  mêler  leur  fang  avec  la  terre ,  étoic 
en  mémo  re  de  li  colère  de  Vénus,  dont  on  va 
parler,  qui  punit  les  femmes  de  Lemnos,  en  leur 
imprimant  à  toutes  une  odeur  violente  de  bou- 
quin. Ces  cérémonies  n'avoient  plus  lieu  du  temps 
de  Ga'.ien  :  une  prètrefle  fe  contentotc  de  femer 
du  froment  &  de  l'orge  fur  la  terre  avec  certaines 
cérémonies  ;  enfuite  elle  en  empliflbit  un  chariot  > 
u'elle  faifoit  mener  â  Epheftia^  l'une  des  villes 
e  llle.  II  eil  bon  de  remarquer  à  cette  occafion 
qu'il  y  a  des  auteurs  qui  difcnt  que  ce  ne  fut  pas 
une  flèche  d'Hercu!e  qui  bletfa  Phyloâète  ,  mais 
la  morfure  d'un  ferpent ,  &  qu'il  en  fut  guéri  par 
la  vertu  de  cette  terre. 
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Vïh  de  Lemnos  étoit  encore  famenfe  par  le 
maflacrc  dont  on  a  parlé  i  l'article  à*Hypfipyle. 
Ce  mafl*acre  auroit  fait  de  cette  île  un  défert ,  fi 
les  Atgonautes  n  y  euflent  lemédié.  Les  fen^mes 
avoient  tué  tous  les  hommes  .  &  n'étoient  pas 
dans  le  deflein  de  recevoir  les  premiers  venus  ; 
car  ayant  appris  qu'un  vaifleau  aboi  doit  dans  leur 
île  ,  elles  accoururent  en  armes  fur  le  rivage  pour 
s'oppofer  i  l'invafion.  Mats  cuand  elles  eurert 
fu  que  ce  n*éto!ent  point  les  Thtacas  leurs  enne- 
mis qui  venoicnt  les  attaquer ,  &  que  c'éioit  le 
vaifleau  des  Argonautes ,  elles  les  reçurent  avec 
beaucoup  de  courcoifie  $  elles  re  leur  pei  mirent 
cependant  de  defceac^c  qtf^près  leur  avoit  &ic 
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jurer  de  leur  fcrvir  de  maris.  Les  Argonsutes, 
înAruits  de  la  caufc  qui  avoit  dégoûte  le»  Umnitm 
de  leurs  femmes ,  &  du  mafTicrc  qu'elles  avoient 
fait  de  leuis  époux,  de  leurs  pères  &  de  leurs 
frères,  eurent  de  la  peine  à  promettre  ;  il  y  a 
mëm:  des  auteurs  qui  difent  qu'ils  Te  battirent  ; 
mais  enfin  ils  promirent ,  8c  tintent  fî  bien  leur 
parole ,  qu'ils  ne  Ibngeoient  plus  i  l'eipédiiion 
de  Colchos  :  ils  y  réitèrent  deux  ans.  Enfin  Her- 
cule ,  qui  étoit  uujours  reâc  dans  le  vatffeau  j 
fans  vouloir  prendre  paît  aux  phifits  de  Ces  com- 
pagnons ,  les  obVg^a  de.fe  rembaïquer ,  &  c'ell 
ainfi  que  lî!e  fut  repeuplée.  On  a  liit  à  l'anicle 
d'Hypfyyle  qu'elle  devint  amouteufc  de  Jaron, 
&  qu'ils  vécurent  pendant  ces  deux  ans  très  bien 
«nremblc. 

Cette  île  éto't  fort  încoTimacIce  d;s  faute r.-lles ; 
&  c'ctoit  pour  ceh  que  (hjque  h.b.tant  ëtoit  taxé 
à  en  tuer  un  ccnain  nombre ,  &  qu'on  y  adoroit 
les  oife.ui  qui  Ui  dciruifoitiit.  Bacchus  y  étoit 
auflî  en  grande  vénération  ;  fon  culie  y  avoit  été 
établi  par  Thoas ,  fils  de  ce  dieu  &  d'Atiadnc. 
Le  pays  t'toit  bien  técompenfé  de  ce  culte  pat 
Tabondinc?  des  v.ns.  Le  culte  de  Diane  y  étoit 
auflî  rôlcmnel-  Pojr  Vénus ,  elle  n'y  étoit  point 
aimée  ;  &  c'ctoit  pour  fc  venger  de  ce  méprit  , 

Ju'elle  avoit  rendu  les  lemniennes  iï  puantes  : 
'ailleurs  cette  déeiTe  fe  fouvcnoit  toujours ,  avec 
chagrin,  que  c'étoit  dans  cette  île  queVulcain 
la  mrprit  avec  le  dieu  Mars ,  flf  la  donna  en  fpec- 
tacle  â  tous  les  dieux.  Homère  place  cependant 
cette  aventure  dans  le  ciel,  f^oye^  CvctoPES, 
Hypsipyle  ,  Philoctète,  Venus  ,  Vulcain. 

LEMNUNCULUS  ,   le  même  que  L»irv«- 

COLVS. 

LEMVBALU  ,  fîtes  des  Lémures.   Voyti 

LÉMURES. 

LÉMURES  ou  LARVES.  Cétoïent  des  génies 
malfaifans ,  ou  les  atnes  des  morts  inquiets,  qui 
revenoient  tourmenter  les  vivans.  On  înfiitua  ^ 
Rome  des  fêtes  appellées  Umurti  ou  UmuraUs , 
poui  appa'.fer  Us  ii/naru  ou  pour  les  chaffer.  On 
croyoit  que  le  meilleur  moyen  pour  les  écarrer 
des  maifons ,  étoit  de  leur  jett^r  des  fèves ,  ou 
d'en  brûler ,  parce  que  la  fumée  de  ce  légume 
rôti  leur  ctoii  infupportable.  Apulée,  dans  fon 
Démon  de  Soçratt ,  dit  que,  dans  l'ancienne  langue 
latine ,  /émur»  fïgnifioit  l'ame  de  l'homme  féparée 
du  corps  après  limon.  X.'^s  Uraafles  fecétébri  i;nt 
au  mois'  de  liiai  :.  tous  les  templéjétoiént  fermés 
à  Rome,  &  ÎI  n'était  pas  permis  de  fe  marier 
pendant  cas.  fîtes.  Elles  fc  çélébroient  Jjt  nuit; 
car  Ovide  les  appelleyïrw  noBurntt;^  c'clf  auflî  le 
temps  dés  latins.  Engn  elles  fuient  indiiuéés  par 
Rdmulus,  qtii  voulut. appaîfér  Tes  njâfi'es  de  fon 
(èfe:BÔniû(  qp'^'jHfpit  ,t^c.  C'ell  ^iji^'tioî  oa 
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croit  qne  le  mot  de  Umures  eft  pris  pour  rAr 
ou  fiêtes  en  l'honneur  de  Rémus.  Vayti  Lai 

LÉMURIES.  Vojti  LÉMyREs. 

LENJEVM  ,  terrein  &  temple  coulât 
Bacchus.  On  donnoit  auflî  ce  nom  au  chant 
lequel  on  fe  promenoil ,  bizarrement  tia* 
pendant  les  bacchanales. 

L  É  N  E  E  N  >  lentas  ,  furnom  ord 
de  Bjcchus ,  ia  mot  grec  x^mi  ,  qui  figoi 

prijfoir ,  ou  plutôt  la  ublt  d'un  prtffoir  : 
Bacchus  a  été  ncmnié /cfn«n ,  c'elt-à-dire,l 
qui  préfide  à  h  \endinge.  Mais  Horace  le  d 

{)!U5  noblement,  cin^intcm  viridi temporapan 
z  dieu  couronne!'  de  pimpre  verd.  Les  bacci 
furent  feinblabkmcot  nommées /oc*,  léaée 
les  fêtes  de  Bacchus ,  lenta ,  lénées  i  &  le 
dans  lequel  on  les  célcbtoit ,  itaton.  Nous 
quêtons  tous  ces  mots. 

LÉNÉES  ou  LÉNÉENNES  ,  /. 
en  latin  len*a ,  en  grec  Xoiki»,  fêtes  qu'on 
broit  tous  les  ans  dans  l'Atiique  en  l'honiu 
Bacchus,  dans  le  cours  du  uuhs  lénéon.  e 
tomnc.  Ou:re  les  cérémonies  d'ufage  aux  ; 
fêtes  de  ce  dieu  ,  celtes-ci  étoicnt  lemarq» 
en  ce  que  les  poètes  y  difputoient  des  prix 
par  des  pièces  compofées  pour  faire  rire .  qt 
le  combat  de  tétralogie  ,  c'efl-i-dirc ,  de  i 
pièces  dramatiques  :  de-là  vient  que  dans  les 
on  lui  chantoic  ;  «  Bacchus ,  nofls  folemnilô 
»  fêtes ,  en  vous  préfentant  les  dons  des 
o  en  nos  vers  éoliens;  vous  en  avez  la  pte 
»  fli^ur;  car  nous  n'employons  point  des  chi 
»  ufées ,  mais  des  hymnes  nouveaux  &  qui 
i>  jamais  été  entendues  ». 

LÉNÉON  ,  ieatoit  ,  en  grec  w 
mois  des  ancieni  ioniens ,  dans  letjuel  on  cél 
les  fêtes  de  Bacchus  en  Grèce.  Quelques  I 
croient  que  ce  mois  répondoii  au  polîdéo 
athéniens  ;  d'autres  le  font  répondre  à  leui 
anthœfterion  :  auflî,  félon  les  uns,  ce  m 
rapporte  i  notre  mois  de  frpiembre  ,  & 
d'autres  ,  à  notre  mois  d'oûobre  :  tow 
prouve  que  dans  les  iraduûions  il  faut  con; 
les  noms  grecs  fur  des  chofes  de  cette  na 
fauf  i  faire  les  explications  dans  les  notes. 

tuer  des  femmes  étoit  appellée  à  Rome/rtoeî 
&  ceux  qui  l'exerçoïent  Unonts.  Les  loii  1( 
clarèrent  infâmes ,  &  des  empereurs  les  chai| 
d'un  honteux  tribut.  Alexandre- Sévère  fit 
i!  défendit  de  porter  ce  vil  tribut  dans  le 
puSlic ,  de  crainte  qu'il  ne  le  fouillât  ;  t 


1  aux  rëpanwms  du  cirque  $  det  théâtres 
^applntheâcre. 

n  (  X.  )•  S.)  appelle  des  hérauts  >  des  en- 
kmones  :  nù/U  primi  Unonibus  ,  qui  kofii- 
tmdi  iigtm  dtcerent, 

tS  on  LENTICOLA  »  poids  des  romains , 
m  la  208*  partie  d'une  dragme  »  &  qui 
10  grain  &  demi. 

ÏTICOLA ,  vafe  ï  mettre  des  huiles  odori 
3  ^  ainû  itommé  de  fa  forme  ronde  »  &  très- 
u 

ITILLE  (Métrologie  de  M.  PauHon.). 
dit  qu'il  fiiut  femer  h  \et\v\  e  ,  iens  ^  dans 
rres  rapportées,  6c  provenant  de  dcmoli- 
dans  les  rerres  rouges  &  où  il  ne  croie 
l'herbe.  La  UtaîlU  ,  fclon  Piir.e,  prëfc  e, 
rre  légère  â  une  teire  graflei  elle  aime  un 
j  &  un  temps  fec.  Il  y  a  de  deux  fortes 
'ilies  en  Egypte  :  l'une  ed  fembUble  à  celle 
cuidye  en  Iulie  ;  l'autre  cft  plus  ronde  & 
otre.  On  dit  que  ce  légume  rend  l'efprit 
t  &  tranquille  dans  ceux  qui  en  mangent  ^ 
doone  de  la  gaieté. 

TTULUS  ,  furnom  de  la  famille  Coksilia. 

lUNCULUSofxLEMNUNCULUS,  petite 
de  pécheur  ,  nayigium  pifcatorium ,  dit 

^(5au.i.). 

TUNCULARIUS  y  celui  qui  monte  ou  con- 
I  Uuiuumlus.  On  Ut  à  Rome  cette  infcrip- 
Ejpoa.  MifccL  VI.  /•  &14.  )  : 

lEJKORIAE     P£RP£TUAE 
CAECXLIO.     Q.     L.     NICANORI 
E.BNUNCULARIO    R.     TIB. 
ilClLIUS.     ANOPTES.    TABDL 
R.     TIB.      s.     T.      T.      L. 

)  Upidius.   Vayei  LlON. 

II 

AVGUSTPSi 

médailles  font  : 

a  or  i  le  revers  ^  qui  a  pour  légende  Virtus 
l,  cft  R. 

D  argeot  8e  eo  B« 

N  k  jeune. 

rtçê  Lmo  Avgustus. 


LEO 

Ses  médailles  font  : 


S09 


RRR.  en  or  ;  on  le  tronve  avec  fa  tête  feule  é 
oB  avec  celle  de  Zenon. 

O.  en  argent ,  &  â  ce  qu'on  croit  en  B« 

LioN  III,  rifaurien. 

Lmo  AvGViTUSn  « 

Sç%  médailles  font  : 

O.  en  or. 

O.  en  argent  &  en  B. 

Léon  IV.  {.Chaiare.) 
Léo  Aucustus  Cha^arus, 

Il  eft  incertain  fi  l'on  pofsède  des  médailles  de 
Léon  Ckaiare  :  les  deux  de  M*  Sc  P.  B.  que  Du- 
cange  lui  attribue  3  peuvent  appartenir  i  Léon 
ifaurien  >  &  i  fon  fils  Gondantm  Copron3r^ne9 
plutôt  qu'à  celuÎHÎ  &  à  fon  fils  Confiantin.  On 
pourroit  mime  les  donner  i  Léon  Tarménien  &  à 
Ion  fils  Conftancin  i  tant  eft  difficile  à  démêler  la 
confufion  que  les  noms  des  trois  Léotu  »  avec  leurs 
fils  Condantins ,  mettent  dans  leurs  médailles. 

LÉON  V  3  l'Arménien. 
Lmo  Augvstus, 

On  ne  connoit  point  de  médailles  de  Uom 
l'Arménien. 

Léon  VI  «  ou  le  Philofophe. 

Léo  Aucustul. 
Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  or. 
RR.  en  argent. 
R.  en  B. 

LÉON  I,  roi  d'Arménie. 

PcUerin  en  a  publié  une  médaille  de  bronze  » 
fur  laquelle  on  voit  un  lion  i  mi-corps  couronné  « 
avec  une  légende  arménienne. 

MONCE. 

Leostivs  Aucustus. 
Ses  médailles  font: 
RR.  en  or. 
O.  en  argent  &  en  B. 

1LÉONIDÉES  «  fêtes  inftituées  en  llionneur  de 
Léonidas  j  roi  de  Lacédémonc  j  qiù  fc  fit  tuer  « 
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^  avec  tbute  fa  troupe  j  en  défendant  vaillamn|ent 
le  paiTage  Hes  TbermopyUs, 

LÉONTE,  père  d'IxioH*  Koy^t  IxiON. 

I 

« 

LEONTICA.  Grutcr  (  jo^  i.  1087.   y.)  & 

J)1u(ieurs  autres  ont  rapporté  des  infcriptions  dans 
efquelics  il  eft  parlé  des  ieontica ,  qui  font  affi- 
milées  zwxiit^racica  ^pcrfica  ^  patrica ,  hicrocoracîca  ; 
c'étoient  des  fêtes  ^  ou  des  myftères  j  pu  des  tnt- 
tiations  *  des  mithriaques.    f^oyei  Leontiques. 

•    LÉONTINI ,  en  Sicile,  aeontinûn. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

C.  en  argent. 
C.  en  bronze. 

0«  en  or. 

Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  tête  de  lion. 

Un  grain  d'orge  ou  de  bled  barbu. 

Quatre  épis  d'orge  ou  de  bled  barbu. 

Un  lion  i  mi-corps. 

Un  lion  pafTant. 

Deux  poiflbns. 

LEONTIQUES ,  f.  ra.  ou  f.  de  ieontica.  Ci- 
coient  des  facrihces  qui  fe  faifoient  à  l'honneur 
du  foleil,  8c  qu'on  appelloit  autrement  mithriaques, 
parce  que  le  foleil  fe  nommoit  mithra  chez  les 
perfes.  On  leur  avoir  donné  le  nom  de  Uontiques  ^ 
ic  les  prêtres  qui  les  faifoient  étoienc  appelles 
lions  y  parce  que  l'on  repréfcncoit  le  foleil  fous  une 
figure  a  tête  de  lion  rayonnée  ,  portant  une 
thiarej  &  tenant  de  fes  deux  mains  les  cornes 
d'un  taureau  >  qui  tâchoit  en  vain  de  fe  dcbar- 
raiïer. 

Il  y  a  dans  Gruter  (/>•  Mzxxxni,  )  deux  inf- 
criptions ,  dans  l'une  defqiielles  il  eft  dit  que  No- 
nius  Vidor  &  Aurélius  Viâor  donnèrent  des 
leontiques  fous  le  confulat  de  Dacien  &  it  Céréa- 
lis  >  le  16  avant  les  calendes  d'avril  ,  dctk  à-dire 
avant  le  17  de  mars  i  &  dans  l'autre,  qu'ils  les 
donnèrent  encore  fous  le  confulat  d'Eusèbc  & 
d'Hypatius ,  c'eft-  à  dire  l'année  fuivante ,  le  Ma- 
trième  avant  les  ides  de  mars ,  qui  ell  le  douzième 
du  même  mois  :  or^  du  17  de  mars  au  12  du 
même  mois  de  l'année  fuivante  ^  il  y  a  }6o  jours  ^ 
qui  font  >  félon  la  fupputation  des  grecs ,  une 
année  lunaire.  De-là  le  cardinal  Noris  ,  dans  fes 
Epoques  fyro-macédoniennes  {Dijfertat.  I,  de  anno 
nutcedonum.  )  »  conclut  que  les  leontiques  étoient 
une  fête  annuelle  »  mais  qui  fe  faifoit  après  la 
réYolotion  de  l'année  lunaire»  &  non  pas  de  Tannée 
folaiic)  car  quoique  Tannée  lutuicç  ne  foit  que 


de  )  fA  Jours  8  heures  48  minutet  8r  j^  ftce 
cependant  «  dit-il  >  dans  Tufage  civil  or  popu 
les  grecs  lui  donnoient  360  jours  s  cequiip 
par  S.  Augullin  { /•  K  de  civit.  Dei ,  c. 
/.  /K.  de  Trinit,  c.  4.  ).  Il  y  a  cependant  U 
une  difficulté  qui  méiice  d'être  propoféei  ci 
le  même  Gruter  {p*  cccrii,  n.  i.  )  uôe  info 
porte  que  fous  le  XT  confulat  de  Temj 
Conihntius  >  &  le  II®  de  Julien  >  qui  fut  1 
qui  précéda  celui  de  Dacien  &  de  Céréalû 
mêmes  Nonius  Viûor  &  Aurélius  Viûoi 
nèrent  des  Uontiques  le  quatrième  jouc-^ev 
i des  d'août ,  c'ellà-dire  le  dixième  d'août 
du  10  au  17  de  mars  de  Tannée  fuivailte  qu 
donnèrent  aufli  »  comme  Tinfcription  caée 
cardinal  Noris  te  montre  j  il  n'y  a  que  deus 
vingt  jours  au  plus  »  qui  certainecnent  n 
point  une  année  lunaire  j  il  y  a  140  jours 
Les  Uontiques  ne  fe  faifoient  donc  pas  ai 
de  la  révolution  d'une  année  lunaire*  V^*  • 
Mithriaques. 

LÉONTOPOLIS  *  dans  TEgyptc.  aei 
noAEiTaN. 

Cette  ville  a  fait  f^rapper  des  médailles 
riales  grecques  en  l'honneur  d'Antonin. 

LÉOS  «  un  des  héros  éponymes  de  la  ( 
il  acQuit  ce  titre ,  dit  Paufanias ,  pour  avoir  i 
fes  filles  i  la  mort  pour  le  falut  de  Tétat.  l 
ros  éponymes  d'Atnènes  étoient  ceux  qui  a 
donne  leurs  noms  aux  tribus  de  TAttique. 

LÉPIDE  (^Marcus).  Marcus  Lbfsdus 
TJFMX  MAXiMVs  UI.  viti.  ReipuiHcâ  comft 

Sts  médailles  font  : 

RRR.  en  or. 

RR.  en  argent ,  au  revers  d'Augufte. 
qui  ont  au  revers  Muffidius  Longus ,  fooc 

RRRR.  en  G.  B.  de  la  colonie  de  Cak 

RR.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

RRR.  en  P.  B.  grec ,  au  revers  d'A 
Triftan  en  a  rapporté  une  gMcque  ,  qui  pa! 
module  du  moyen  bronze  j  frappée  i  C^* 

LÉPIDOTUS.  royei  Carpe  &  Lat( 

LEPIDUS ,  furnom  de  la  famille  JEmm 


LEPISTA  ,  petit  vafe  ouvert  en  Cem 

coquille. 

LEPORARIUM,  parc  où  Ton  élève  des 
Au  temple  de  Varron  j  du  virant  de  Pon^i 


LBP 

iMt  nrc  defliné  i  tenternisr  toute 
û{dtnniJHtittIit.  ^.tap-i^/  ii.). 

\S  M  L^ntÉUS,  fi!s  de  Glaucoo  & 
e  j  8c  petit-lîls  de  Neptune  ,  avoit 
«KC  Aivaf  de  liet  Hercule  lorfqu'il 
it  b  rëcocnpenre  de  fon  travail ,  félon 

Êntc  par  Augias.  Depuis  ce  temps-U, 
lercboit  l'occafion  de  fe  venger  ;  mais 
lïcoDctEa  IJprémi  avec  le  h^toi.  Api^i 
W  difpuu  avec  Heicule  i  qui  ioueroit 
liCgne  >  i  qui  puiferoii  p!u$  d'eau  en 

Umpt ,  i  qui  auioit  plutAi  mangé  un 
igal  poids .  de  à  qui  boiioit  davintaKe. 
niporta  par-tout  la  viâoire.  Enfin  Li' 
a  de  vin  &  de  colère,  ayant  de  nou- 

Hetcule  ,   Au  tué  dans  U  combat. 

i.   lO.) 

.   Vayti  Lepton. 

!  (  en  Afiîqae.  AEirric. 

lilies  autonomes  de  cette  ville  font: 

]  bronze. 

sou- 
ille a  iâit  frapper  des  médailles  impé- 
lucsenllionncui  d'Augullc.  dcTiberCj 
»-iuies  en  caïaâ^cs  puniques  , 

IVI>  LEP.  Colonia  vîàrix  Julia  Ltpth. 

I.  L.  Cùloai*  viSrix  Julia  Ltpth. 
:  coloiie  romaine ,  elle  a  fiit  frapper 
les  latîoeSj  fous  l'autorité  de  fcs  prê- 
te ces  légendes PtlUrin. 

)N  ,  f>  m.  en  giec  Ai»rwj  monnoîe  an- 
cuivte ,  qui  étoit  la  fcptième  partie  du 
a  calque ,  8c  la  deui  cent  cinquante- 
partie  de  b  dragme  ;  car  la  dragme  fai- 
les ,  l'obole  6  chalques .  8c  la  chalque 
La  dragme  évaluée  ï  lo  fols  de  notic 
donne  i  r  fols  8  deniers  pour  l'obole , 
T  pour  le  chalque,  8c  un  peu  moins 
■dàiier  peut  le  ùpte. 

hrangîle  feloo  S.  Marc ,  ek^.  xij,  f.  41 , 
Tinvant  la  verfion  grecque  des  Septante , 
Tre  veuve  mit  dcui  Uput  dans  le  tionc , 
,  vulgjte  rend  par  duo  miituia ,  8c  les 
I  en  langue  vulgaire  .  pir  dtux  denUrt 
titu  s  mars  la  Upu  vaut  moins  qu'un 
(dus  qu'une  pite.  Le  iepié  étoit  la  p\m 
(inoie  de  cuivre  chez  le*  athéniens  > 
fKi^tfifi  ou  le  quadraiu  éioit  la  plus 
nnoic  Att  les  romains. 
MUktîire  rcftïnition  de  M.  Pauânn , 
fcicous  ,  dont'le  l*fit  éioit  U  Teptiémc 


LEP 


Jï« 


1  loat  pire  defliné  à  tenfermer  toute     partie.  Pour  celle  de  Rome  de  Lifle ,  ^oyti  Mon- 

Leptom  ,  monnoîe  ancienne  de  l'Egypte  8c  de 
CAlîc.  Voyti  Perutah. 

LïPToM  d'argent  ,  *miliarélton  j  monncHe 
des  romains.  Elle  valut  j  félon  M.  Paiiâon  ,  fous 
ConHantin  8c  fcs  fucceflisuts ,  l  livre  toucnoii  8e 
îlî;-  Elle  valoir  alors  ,  eo  monstâe  du  mbmt 
peuple , 

I  f  deniet  de  Néron, 
ou  I  j  livre  de  cuivre  > 
ou  at  nummus  ou  phollit , 
eu  S4  afladon. 

Lepton  ^  monnoie  de  cuivre  des  romains ,  fout 
CoBiUantin  8c  fes  fucccfièms.  Vtryti  Assarion. 

LEPTVRGUS ,  f.  m.  On  nommoit  en  grec 
^wnifyH,  8c  en  latin  uiuMni,  des  ouviieis  qui 
i'occupoicnc  i  faire  ces  pt^iiu  iomiieiut ,  cet  ro- 
bes fines,  ces  habits  tranrparcns,  ces  gixesdecos, 
fi  fon  en  vogue  dans  les  temps  de  b  dépravation 
des  mœurs  des  grecs  8c  des  romains. 
,  Rofinut  nom  décrit  l'ufage  8c  la  vaiiété'de  cei 
nuages  de  lin  ou  de  ftie  ,  qu'un  poète  nommoit  fi 
heurcufcment  vtiuot  textiltj. 

Les  planches  en  grand  nombre  d'Hcrculanum  ^ 
lat.  17.,  18.,  19.J  10.  i  11.,  la.,  1}.,  if.  du 
tom.l,  nous  rcpiéfcnient  de  uès-jolics  bacchan- 
tes danfant ,  revêtues  de  ces  robes  de  gaze  i  c'eft 
dans  ce  même  habit  qu'Apulée  nous  ^rpe^nt  Vé- 
nus ,  quaUs  trat  dùmvlrgo ,  nado  if  initâo  corport , 
ptrfcQamformûfitaitm  proftffa  ,  aijî quod  itnui  pallio 
bbmbicino  inun^rabiu  fitiiaiiUm.  t^oyti  OaZB 
DE  COS.  iD.J.} 

LERNE  ,  c'efl  l'ancien  nom  d'un  lac  dans  le 
territoire  d'Argof .  dont  le  circuit  n'a  pas  plus 
d'un  tiers  de  lla.le  ,  (  ce  ttade  ell  environ  la  vingt- 
quatticme  part  e  d'une-de  nos  tirucsi  )  dit  Paufa- 
nias.  Ce  lac  ell  rem-mmé  dans  les  anciens  pcc- 
(CS  ,  i  caufc  de  l'hydre  de  Lerne.  Cette  hydre 
ttoit  un  monftre  i  plulïeurs  lêies  >  les  uns  lui  en 
donnent  fept ,  d'auires  neuf.  Se  d'autres  cin- 
quante. Quand  on  tn  couvoi  uns,  on  en  voyoit 
autant  ren.iîire  qu'il  en  rctlnit  a^  tes  cclle-iii,  i 
moins  qu'on  n'ap|-liquâi  le  feu  à  la  fUie.  Le  venin 
de  ce  monllre  émit  fi  fiibiil ,  qu'une  flc<he  qui  en 
étoit  frottée,  donnoit  infaiilibU'mcnt  la  mort. 
Cette  hydie  faifoit  un  i3vai;e  incioy-Me  dans  les 
campagnes  tic  dans  les  itnupi-aux.  Hercule  reçut 
ordre  ^'EuryRhée  d'alitr  comt<:.tiTe  ce  monllic.  Il 
monta  fur  un  char;  In'as  lui  ferait  de  cocher. 
Junon  voyant  Hercule  ('têt  à  triompher  de  I  hy- 
dre ,  avait  envoyé  à  foo  fccbuis  un  cancre  mann 


Si± 
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qui  le  pîcjua  au  pîed.  Hercule  l'ayant  auflîtôt  ccra- 
fé  ,  li  dctffc  le  plaça  parmi  les  alUes  >  où  il  forme 
lefignederccrcviflfeoudu  cancer.  L'hydre  fut  tuée 
epfuitc  fans  obftacle.Ce  fut  un  des  travaux  d'Her- 
cule. On  dit  qu'Euryftée  ayant  fçû  qu'Iolas  avoit 
accompagné  Hercule^ans  le  combat ,  ne  voulut 
pas  admettre  celui-ci  au  nombredes  douze  travaux 
auxquels  le  deftin  avoit  affujetti  le  héros.  Quelques 
mythologues  avoiènt  dit  que  les  têtes  de  l'hydre 
étoient  d*or,  fymbole  de  la  fertilité  qu'Hercule 
procura  à  un  lieu  inacceflfible.  Euripide  dit  nufTi 
que  la  faulx  dont  ce  héros  fe  fervit  pour  couper 
les  têtes  de  ce  mon(lre>  étoit  d'or. 

Paufanias  rapporte  d'autres  particularités  du  lac 
de  Leme  :  «  c  eft  par  ce  lac,  dit-il ,  que  les  Ar- 
»  giens  prétendent  que  Bacchus  defcendit  aux  en- 
»  fers  t  pour  en  retirer  Semclé  fa  mère  :  ce  qu'il  y 
»»  a  de  vrai ,  ajoute  l'hiftorien  ,  c'eft  que  ce  marais 
M  eft  d'une  profondeur  exceflîve  »  &  que  qui  que 
»  ce  foît  j  jufqu'à  préfent ,  n'en  a  pu  trouver  le 
»>  fond ,  de  quelque  machine  qu'il  fe  fo't  fervî  pour 
»  cela  :  car  Néron  fit  lier  des  cables  de  la  longueur 
»  deplufieurs  ftades^  &  par  le  moyen  d'un  plomb 
»  que  l'on  y  attacha^  il  fit  fonderie  fonds  de  ce 
»  marais  ,,  fans  qu*il  fut  poflible  de  le  trouver.  On 
»  en  raconte  encore  une  autre  particularité  :  c'eft 
»  que  l'eau  de  ce  maraisqui  paroit  toujours  comme 
»  dormante  »  tpurne  néanmoins  tellement  que  ^ 
»  quiconque  oferoit  y  nager  j  ne  manqueroit  pas 
M  de  fe  perdre.  » 

LERNÉES  ou  LERNÉENS ,  fêtes  ou  myftè- 
res  qu'on  célébro-t  à  Lcma^  près  d'Areos,  en 
l'honneur  de  Bacchus  &  de  Cerès.  La  déefle  y 
avoft  un  bois  facré  de  platanes  $  &  au  milieu 
du  bois  étoit  fa  ftatue  de  marbre  qui  la  repréfen- 
toit  aflîfe.  Bacchus-y  avoit  auffi  une  ftatue.  Quant 
aux  fncrifices  noâurnes  qui  s'y  font  tous  les  ans  a 
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'  Des  centaures  ou  des  fatyres  dans  des  a 
deshonnét',s.  Ces  derniers  types  les  font 
ter  y  par  quelques  écrivains  >  à  Magn 
Theifaiie. 

On  a  frappé  dans  cette  île  des  méds^le 
riales  grecques  en  Thonneur  de  M.  Au 
d'Antouin. 

LESCHÉNORE  y  f.  m.  furnom  que 
ciens  grecs  ont  docné  à  Apollon  :  Lefck 
Apollon  étoit  le  dieu  des  fciercesi  &  \ 
port  aux  progrès  qu'en  y  faifoit  «  on  lui  \ 
différens  noms.  Par  rapport  aux  comment 
fe  nommoit  Pyrhien  >  Pytkîus  j  par  rappoii 
qui  commençoient  a  entrevoir  la  vérité  «  D 
Phanée  ^  DcUus  ^  Phanéus^  par  rapport 
qui  t  toient  habiles  ^  favans ,  Ifmenien ,  Ifn 
&  enfin  ^  par  rapjport  à  ceux  qui  faifoient  c 
leur  fcience ,  qui  fe  trouvoierit  dans  les 
biées  j  qui  y  parloient^  qui  y  philofophoici 
chénore,  Lejchenarius, 

Ce  nom  vient  du  grec  ^^9^^%  eturetitn 
r^nce  de  philo fophest 

LESCHÉ ,  f.  m.  Le  Lefcké  étoit  un  cndr 
tîculicr  chez  lesGrecs,  où  l'on  fe  reodoit  po 
verfer  ;  mais  on  donnoit  le  nwm  de  lUfi 
excellence  «  aux  falles  publ  ques  de  Lacedc 
dans  Itrfquelles  on  s'aflembloii  pour  les  aff.: 
l'état.  Cétoit-là  où  le  père  pottoît  lus-mê 
enfant  nouveau  né  ^  &  où  les  plu«  anciens 
que  tribu  qui  y  étoient  affembiés,  le  \*îfi 
s'ils  le  trouvoient  bien  formé,  fort  &  vigo 
ils  crdonnoient  qu'il  fût  nouni,  &  lui  aift^ 
une  dis  neuf  mille  portions  pour  fon  hé 
si  au  contraire  ils  le  trouvo'ert  mal  fa  t , 
&  foiblc  ,  ils  Tenvoyorent  aux  apothèces  ; 
à-dire ,  dans  le  lieu  où  T^n  expofoit  les  e 


Bacchus,  dit^ Paufanias^  il  ne  m'cft  pas  permis     Lycurgue  l'avoir  ainfi  prefcrit.  &  Ariftr 

même  approuve  cette  loi  de  Lycurgue.  (I 

LESSUS ^  lamentation  des  pleureufcs  a 
terremens.  Une  loi  des  XII  tables  la  dtfci 
Mulieres  gênas  ne  radunto  ,  ntve  UJfum  fiuu» 
kabento.  On  dérive  ce  mot  du  a7mj  dcS  grc 

LESTRIGONS ,  étoient  un  peuple  qui 
tott  en  Italie  ,  proche  de  Caïete.  Lrur  vilU 
talc  ,  qu  Homè.c  apoelle  Lcfingonie  3,  &  qii 
depuis  te  nom  de  Formies  y  avoit  ctc  ba^ 
Lamus.  f^oyc^  Lamus.  Homère  {Odyjf.é 
nous  donne  les  Uftngons  pour  ancropopi 
Uiyffe  étant  arrivé  fur  les  côtes  de  la  Lcftn| 
envoya  deux  de  f;;s  compagnons  vers  le  \ 
pays  :  ceux-ci  trouvèrent ,  à  l'entrée  du  | 
la  femme  du  roi ,  qui  leur  fit  horreur  ;  cH< 
auflî  grande  qu'une  hiute  montagne.  Dès  1 
les  vit  ^  elle  appelia  fon  mari  >  qui  leui 
para  une  cruelle  moitj  car  empoignant  d 


de  les  divulguer. 

LESROS ,  île  de  la  mer  Egée  j  qu'on  appelle 
aujourd'hui  N4ételin.  Les  Le<;  biens  avoîenth  bar- 
bare coutume  d^immo'er  à  Bacchus  des  viâimes 
humaines.  Voyei  Cadmus  ou  Cadmilus. 

Ceçte  ifle  fourniffoii  un  marbre  bleu-clair,  fort 
recherché  des  anciens. 

Lesbos  ,  île.  AEcBinN  &  aesboy. 

Les  médailles  autpnomcs  dp  cette  île  fpnt  : 

R.  en  argent. 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

Leurs  îypes  ordinaires  font  ; 

Des  vafes» 

Des  honames. 
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nx  eitvoyës,  ilJe  mangea  {K)ur fon  il- 
iTc  voulut  s'cnfiiir  >niais  ce  tnonftre  fè 
er  &.à  appellera  iéftngoas.S^  vd<z 
ible  fut  entendue  de  toute  la  TÎlle.  Les 
accouraient  de  toutes  parts  fur  le  port  ^ 
s  nofl  à  des  hbimnes»  mais  à  des  géans  î 
tt  de  leurs  rochers  efcarpés  •  accablèrent 
i  les  compagnons  d*Ulyue  :  ils  en  faifirent 
>,  8e.  ennlant  ces  malheureux' comme  des 
ifs  lés  eniportèrent  pour  en  faire  bonne 
lylTe >  qui  n'éuMtpointdefcendui  terre, 
au  plus  vite  de  cet  horrible  lieu  >  après 
du  plus  de  la  moitié  des.  fiens.  Cette 
S  contée  ^lifféremmcnt  par  Qvide.  yoyei 
CE.  Au  reile  j  les  lejtrigons  ne  cultivoient 
erre  \  iPs  ne  vîvoienc  que  de  la  chair  & 
:  leurs  troupeaux/ 

S  j  nom  célèbre  daiân'hîftoire  du  bas- 
3n  avoir  toujours  cm  qu'il  défignoit  une 
rtîcnlière  ;  mais  Dubos  (  Hifi.  critique  de 
ment  dt  la  monarchie  franfaife  )  dit  qu'il 
tous  les  barbares  enrôlés  au  fervice  de 
,  de  quelque  nation  qu'ils  fuflent>  aux- 
avoit  donné  des  bénéfices  militaires.  Il 
nom  iéeej  de  iâtiu,  content ^  parce  qu'ils 
itisfaits  de  fervir  l'empire  >  mais  il  feroit 
rel  y  en  adoptant  Ton  opinion  fur  les  iétes» 
I  leur  nom  du  grec  xurêç ,  public. 

lÉ  y  un  des  fltuves  de  l'enfer  j  autrement 
tjknvt  d'Oukti,  Les  eaux  du  Létké ,  dit 
baignoient  les  champs  Elyfées.  Sur  les 
r  «fleuve  volrigeoient  une  toute  d'ombres 

les  nations  de  l'univers ,  qui  paroifloient 
ireffées  de  s'y  plonger  6c  d'en  boire  à 
lits  J  pour  perdre  le  fouvenir  du  pade  : 

les  âmes  qui  devQJiSpt  animer  de  nou- 
rps.  ce  Mais  efl-il  dl^able  ,  difoit  Enée 
p^  Anchife  aux  champs  Elyfées  ,  que 
rs  retournent  fur  la  terre  pour  animer  une 
le  fois  des  corps  mortels  ?  Ëft-il  poffible 
i  défirent  avec  tant  d'ardeur  de  revoir  la 
e  ,  &  qu'elles  aient  tant  de  goût  pour 
nalheureufe  vie  ?  »  Anchife  lui  répond  : 
le  le  umps  a  achevé  d'efficer  toutes  les 
res  des  âmes  dans  les  enfers  ,  &  qu'elles 
convré  la  pureté  de  leur  célefte  origine , 
finplicité  de  leur  effence ,  un  dieu ,  au 
le  mille  ans  «  les  conduit  fur  les  bords 
ive  d'Oubli  ^  afin  de  les  rappeller  à  la  vie, 
les  unir  »  fuivant  leurs  denrs ,  à  de  nou- 

corps  ».  Ceux  qui  admcttoient  la  mé- 
ife  J  penfoient  que  c'étoit  la  caufe  pour 
M  ne/e  fouvenoit  plus  de  ce  qu'on  avoit 
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paroit 
qucfloent  fur  la  fignification  du  mot  Létke. 

ttk.   Tonu  m 


Le  Utki  étoxi  aufli  une  rivière  d'Afrique  «  qui 
fe  jettoit  dam  la  Méditerranée  j  proche  le  cap 
des  Syrtcs.  Il  interrompoit  ^  dit-on  >  fa  courfe  , 
&  rentrant  dans  la  terre  ,  couloit  par  deflbus 
Telpace  de  quelques  milles  j  &  reflbrtoit  enfuite 
plus  gros  près  de  la  ville  de  Bérénice  :  c'ctt  ce 
qui  fit  imaginer  qu'il  fortoit  des  enfers.  Il  7  avoit 
encore  en  bfpagne  deux  fleuves  de  ce  nom  i  l'un 
.dans  la  Bépque  j  c'eft  le  Guadalethe  »  l'autre  dans 
le  Portugal  t  aujourd%i|i  le  Lima.  Enfin  «  on 
uouve  dans  l'ile  de  Crète  un  fleuve  Lithe  ^  ainfi 
nommé  ^  dît  Ja  fable  «  parce  qu'Hermione  y  ou- 
blia fon  mari  Cadmus. 

Léthi  étoit  encore  le  nom  d'une  des  fontaines 
facrées  de  la  Béotie  »  dont  tous  ceux  qui  venoient 
confultet  l'oracle  de  Trophooius  étoient  obligés 
de  boire. 

LETHEC  »  ^dob  «  mefure  de  capacité  de 
TAfie  &  de  l'Egypte.  Elle  valoit  en  mefures  de 
France  »  félon  M .  Pauâon ,  1 1  boifleaux  &  tWï* 
Elle  valoit  en  mefures   ancieimes   des  mêmes 

pay*  » 

I  i  caphizos , 
out\  vseba  dis  arabes  , 
on  )  médinmes  de  Salamine  » 
ou  )  f  médimnes  de  Paphos  &  de  Sicile  « 
ou  s  éphapt 
o«  7  I  métrétès  j 
ou  10  fephel  « 
ou  I  f  modios* 

LsTHECt  ardob ,  Riefure  âe  capacité  de  YA6c 
&  de  l'Egypte.  Elle  valoit ,  félon  M.  Pauâon  , 
en  mefure  de  France,  169  pintes  &  1^.  EUevaloift 
en  mefures  anciennes  &  des  mêmes  pays  ^ 

I  i  caphizos  j 

%ou  1  i  varba  des  arabes  , 

ou  5  éphadj 

on  itt  métrétès  j 

ou  10  fephel  J 

ou  ij  modiosf 

otf  360  log. 

LÉTHÉE  &  Oléne  changés  en  rochers,  f^oyei 
Olène. 

LETOPOLïS,  en  Egypte.  AHTonoAîtOK. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impériale 
grecque  en  l'honneur  d'Hadrien. 

Ttt 
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Lettres  grecques. 

H  LiS  vingt- qtKiwc  itttrti  At  l'alplwljn  gre,' 
iétoient  tlepu:s  long-temjK  acCtéditécî  ihez  que!- 
qi.es  petipits  de  la  Gtèce  ,  tandis  que  les  nutrcs  ! 
s'en  tenoictit  encore  anx  sncréns  cai»*!tères.  Sous  ' 
l'jrchomat  d'Eucli Je  .  l'arvi  de  la  94  olyn>prnde , 
A  j  aiiî  avint  J.  C.  les  ariiéricm  i-cçuiem,  pir 
lenirttTiift  de  Caimitate  de  Simos ,  rufjge  des 
Vingl-qulirc  imns  de  lalphjbei  i  car  tay^t^wv  t, 
â  l'on  en  cjoit  Eusèl-e ,  ils  n'en  avôiwi  t^w  fei^-i:. 
Apres  qu'en  e\i\  adopté  ,  ordinatiernsnc  plutôt 
par  lufagî  Que  pit  aucun  décrie  fo!emn.-l ,  les 
nouveaux  <lémei#,  on  ne  hi:fCi  pas  d'einplofcr 
les  anc'ens.  Une  mfme  infctiption  renferma  qtrcl- 
quefyis  des  E  &  d-s  KE,  dts  o  &  des  n  pour  des 
O  longs.  Quand  mcme  on  ne  [touvcroit  dans  un 
mcnumert  que  des  o  pour  dt-s  o  ,  il  rc  s'cnfui- 
VOMt  pis  qu'ils  ptecédaflciit  l'inventron  des  d;r- 
niers.  Il  n'eft  pOinï  de  méda^ll;  grecque  qui  égale 
l'antiquité  de»  tables  laccdérnowlcnties  ,  publiées 
par  Foutmont.  Cependant  on  rencontre  beaucoup 
de  médailles  uù  l'on  ne  fait  ufage  que  d-  l'o  p>ur 
l'n  :  c'ert  ce  qu'on  peut  vérifier  fur  un  nombre 
de  cHles  qui  non  -  leulemctit  ont  procédé  l'ère 
chrtiicnnc  ,  niais  encore  qui  appartiennent  auï 
trois  ptimit-rs  iiècles,  d'aptes  cette  époque». 

1  Qu.-.nc  3  la  figure,  dans  les  plus  anciennes 
ïnfcripiions  &médaiiUs,  on  vo.tfouverti  par*icre 
le  Z  fnu*  cette  forme  ï.  L'ï  l'eiapiunta  auliî , 
lil.-iout  durant  le  fécond  &  le  Uoilicme  fièclc.  I 
Le  F  ainli  tîguté  r ,  cil  frcquenffar  IcS  anciennes 
màiailles  grecques;  mais  fur  !ck  infcùptioas  de 
h  plus  haute  antiquité ,  à  peine  le  jambige  droit 
paioîr^il  natUânt.  Spanheun  combat  Saumaife , 
Hurt,  fc  autres  ,  pour  avoir  eftimé  lajîgmu  en 
forme  de  c,  plus  ancien  que  ceIui-«rX.  Ou  voit 
néanmnms  le  premier  daHs  uitc  des  infciipiions 
lacédémonienncs  de  Fourmont,  &  l'on  ne  voit 
nulle  paît  de  E  du  même  àje.  -Ce  dernier  fut  à  la 
vérité  fotmé  fur  un  Jîgma  plus  ancien  ,  Se  dont  \à 
figure  approchoit  de  ia  Lttre  z  ou  de  Vépjfimon  */. 
Il  ell  encore  vrai  que  le  s  fut  d'un  tifjge  commun 
depuis  environ  4110  ans  avant  J.  C.  jufq^  l'en»-  , 
pire  de  Domîcitn  i  qu;  dans  la  fjite  il  païut  moins 
néquen  j  qu'on  en  découvre  p-xirtant  dts  exem- 
ples au  tfoiiième  (iéclcj  &  même  au-delà.  Lt/î^-nj 
fous  cette  figure  c  Jevinc  J  la  mode  pour  lots  ; 
mais  il  fut  au  plus  tard  employé  d&s  le  temps 
d'Augulle.  Le  c  lieut  la  p!ace  du  r  djns  quelques 
anciennes  médai'lcs  de  Sicile  i  ks  latins  s'en  fer-  1 
voient  aufC  au  lieu  du  g.  L'u  pour  l'y  n'eft  pus 
fort  rate  fur  les  médailles  du  tro:fi<:mÊ  fittle,  & 
■fur  d'autres  encnre  plus  ai't'tiins.  L'f  pour  le  « 
fc  montte  fur  l:s  medailes  ('.^■i  f.ilifqi;es  ,  p^-up'e 
de  la  grande  Crci:c.  voffin  du  Latium.  Siunhe.m 
prjfîend  icitouitt  dans  cÇttcT  le  digammu  éoiique, 


ayant  la  force  de  I'h  &  peut-être  At  I'y.  ■•  (Ko* 

\liU  Diplomaciqut.) 

Laftirmedcs  ciraftères  du  mot  AnOAA«NtOX 
(nomderartiftequiafaitic  turfc  du  Belvédère) 
ne  permet  pas  de  douter ,  dit  Vm^ktlm.inn ,  oMB 
ce  nmeux  ftaernciTt,  qui,  dans  ta  partie  de  l'idei^l 
furpafle  tous  les  chefs- d'ceii vie  d.-  fculpture  i 
l'amiquiré  ,  n'ah  cré  otccuté  dam  le  t:mps  r' 
l'art  commençoit  à  dédicoir ,  c^  qui  eut  I;eu  e 
viron  ilansla  ijn*  olympiade.  Dans  tnus  les  temJ 
il  y  a  en  des  génies  heureux  qnî,  malgré  la  d^ 
radtnce  générale,  ïe  ftmi  footenni  pat  leurs  pto*   ■! 
près  forces.  La  plus  arcienus  médaille,  du  moiai   '^ 
autant  qtie  je  fâche  ,  firr  laquelle  fe  trouve  nn  a, 
au  heu  d'ini  n  ,  eft  ClIIc  de  Polé-mon .  loi  M 
t*ont ,  avec  cène  infcription  : 


lAZIAEaS     nOAEMt 


Elle  ell  à  Rome  dans  le  cabinet  des  PP.  Fnnnt   n 
cains,  à  San-Birtholomco  ail'  Ifôla.  Il  cit  facBc   :, 
de  fe  tromper  Jorfqu'on  ne  veut  JHger  tiue  d'apiif   à 
l'élégance  des  caïaâcra-  J'ai  vu  dans  le  cabinet   a 
de  Faucaulti ,  à  Naples  ,  amfî  qne  dans  le  cabîii<(|  A 
de  la  reine  de  Suède  ,  che^  le  dut  de  Bracntni,   1 
âRrtme,  dc«  médailles  dts  toîs  de  Pont,  dont 
les  caraÀcres  font  d'une  giSiide  élégance.  Buil 
dont  le  deflîn  &  Le  coin  font  plus  que  iMibateti 
A  l'égard  de  la  beauté  même  des  caraâèrci.ol    ; 
pnurroit  établir  quelques  lèg'cS  :  les  p'imts  &lt> 
boules  aux  bouis  extérieurs  des  carafî^rcs  gicci^ 
par  exemple  ,  comme  ne  ère  ne  à  êiie  en  ufage  M 
temps  d'Alexandre- le- Grand  ,  &   ôtèrer.t  bcaii 
coup  de  l'élégance  que  ces  caraâèics  avoieu  a 
jufqu'alors. 

Les  caraflères  des  ouvrages  de  PhilodénnUi 
extraits  des  fouilles  d'Herculinum ,  font ,  & 
ViDcIcelmann  ,  ex^pment  de  b  même  gnndea 
que  ceux  dont  Jo^afcaris  Rindaetnas  s'eît  ftn 
[oar  faire  imprimer  que'ques  autearJ  grecs  qi 
L-ioiei't  devenus  tarts,  tels  ,  par  exemple,  CM  h 
Call  maque  ,  l'Apollonius  de  Rhodes  ,  l'AhinoI»- 
f,ie.  J'avcis  d'ab.jrd  penfé  que  la  forme  des  caOC» 
tères  de  ces  mjnufctits  auroit  été  plus  antionei 
&  j'i'tdis ,  pour  ainfi  dire  ,  pcrfuadé  que  j'y  ttoiH 
verois  le  fi  rond  ;  que  le  £  auroit  la  figme  d'ilB  C 
laiiii ,  &  que  l'fl  auroit  la  forme  d'un  •>  înliqoc; 
parce  qu'on  iroL^vc  ces  nraftèrcs  écrits  de  certt 
ffl:iii  ère  dans  l'infctip^ion  d'un  vafc  du  rot  Mitfcit- 
(lue  ,  qui  eft  au  Cap'to'e  Mais  A,  A,  A 
y  ftnt  rq>rérentés  par  P' ,  X ,  X ,  u ,  qu'on  tt 
trouve  pas  dans  les  hifcnptious  dis  pienuert  6i" 
des.  Je  conviens  que  l'A  des  plus  nnc'ctmei  mo»'^ 
noies  rie  la  v  lit  de  Cauloni» ,  dans  la  grande  Gr^fc 
a  prcfque  lamême  forme  :  fur  i'»re  de  ces  mp 
d:ii11cs ,  il  y  a,  pir  exemple  K.*vAO  .  fr  fur  ■ 
autie  t  avec  l'A  lenvetfé  1  K/vAO  ,  dont  le  pi 
baae  qui  dépalle  p^r  le  haut  fim  la  différetiet  8I 
lut  donne  m  ait  moins  ancien.    Dans  ptit&cM 
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Bfcriptîom  Ittnés  d'Herculanum ,  (  cir  on  n'en 
pu  trouve  de  Rflccquei  en  marbis  t  les  cirK- 
tret  fti(  d'yne  rormc  plui  moderne  t  forme  qui 
ifKre  de  «ilk  di:i  canâircs  du  temps  des  pte- 
■ers  oopettun  ,  et  puticulièrment  de  ceux 
es  deiis  gratidcf  tables  de  n)arl>K  fur  IcfqHdIes 
■'  lit  les  Dams  d'aifruichtt.  Ces  infcriptloin  ne 
Mmenr  pjs  une  juAc  His  da  taap»  auqud  elles 
tt  étd  faites.  Je  crois  néanmoins  qu'elles  ne  font 
is  plus  anciennes  que  ne  rii.diqueni  les  catac- 
res  f  car  l'eidroii  au  pied  du  Véruve  n'a  ctc 
kruit  qu'âpre  /(.nruutiremeiit  d'HcrcaUnuoi. 
e  fâtc  elt  prouvé  par  drf  tnonnoies  pollcrieures. 
micuUciciBcnt  par  une  médaille  d'oid'HaJiien, 
l'on  >  trouvée  dans  les  ruines  d'HtiGulannm , 
nfi  qwe  pjr  une  autre  inrctipdofi  que  Fabrctti  a 
U  tait  CHUioîtrc  (a.  i  j ■  ^.  180. } ,  qui  contient 
«eicriptioB  des  fiatucs  tuées  ex  ^nomi  locu, 
l'on  s  fait  fetvir  i  décorer  les  t-ains  de  l'empe- 
ar  Séwht.  Par  ces  A'cjmt  caehit ,  A  ne  faut  en- 
•die  «  lêloa  mw  ,  que  les  villes  cnrevelies 
HércuUngni,  cle  Refisa»  de  Subia  8c  de  L'om- 
âk  Cette  ubie  de  auibte  s  été  portée. de  Pou- 
lies i  Poctid. 

«  Si  les  Uans  gruiais  du  premier  ige  frappent 
■■c  d'oti  coup  par  leur  figure  •  e!Ies  le  font  en- 
ne  plus  par  la  fiçon  dont  elles  font  penchées 
!  c4ttf  .  mais  non  pas  de  la  manière  qu'elles  le 
trenc  plus  de  600  ani  après  l'ère  chrétienne, 
es  ang'ei  &  tncnw  In  triangles  les  eariâéiirent 
iC  tiAi-p«iIcu)jéRmenc  :'  ^Rm  devÏMiMSt  tHtn- 
<r  pMdrahvf,  aç  ft  psMgent' an^  yosdsi  St 
urées  ',  nmqse  4e  'plot  Ibuvcnt  let  itiimn  mo> 
meas  adaiettent  te  les  unes  8c  les  autres.  Les  x 
M  Infe ,  durit  là  pointe  eft  dirigée  Z  en  haut , 
fqi*ent  unie  antiquité  trèi-reculée.  Quelques 
■eors  veulent  que  l'r  ne  foit  pas  des  ptemiers 
aifis  I  mas  les  'plus  artciens  monuioeni  que  nous 
SfBÏffijBS ,  tf  ceux  qu'ils  citent  eux-mêmes , 
^savcM  eaut  le  contraire-  Auffi  Spanheim  (bii- 
km^i  i'*piii  AriAt»e  Se  plufieurs  autres  au-. 
(■*■  «pK  Tt  étoit  dn  nombre  des  ietrnt  cad- 
rfsones.  Cependant  la  place  que  l'y  tient  dans 
'i^AitWth  grec  j  (cmble  nous  annoncet  qu'il  y 
tai-ajèMé  *Pté»  coup ,  quoiqu'il  Mt  emprunté  du 
H*  •n,de  rfyipma*  Ca«  t  mits  comme  la  pro- 
MNdMÎoii  dey  orierttaos ,  des  grecs  Be  des  occi- 
Mbnt  mMef  vatffsic  'Mr'cette  ùttn ,  cela  fut 
Hfe  qo'A'  ffl  frein  dcht  &  même  «rois.  Vf , 
ffwn  prA<nd  avoir  éfé'inventée  pir  les  éoliens , 
I  éloiÉ  que  Yipifimwt  Cm  ,  dont  ils  firent  un  ufagc 
"  V ,  en  l'inférant  entre  dcua  voyelles  >  pour 
"'"■""r  le  eoncouTS.  » 
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'  «•  Les  IttÊrtÉ  pertééi ,  pnnâuéet  8f  nouées  , 
pbôBemr  ks  règnes  dts  fucoelTeurs  d'Aleiandre. 
Sb  m  '^A  poortant  pti'  d'en  renc^trcr  fus 
■  nMaJIlM  ac  les  >nn«M  grerS  ,  fabriqué» 
•sa  ks  erqpetasn  lomaim.  Du  'icMpi  -des  pte-' 
êmCHu»,  ks  />ttw  tamt  ceMtqUbki  par 


leftr  nettcid ,  leur  prnponîon ,  &  la  tégulaiitc  de 
leurs  traits  )  leur  refl'embbncc  avec  nos  cnpitates 
ou  mijurcutcs  peut  prcfque  fuffiie  pour  les  dif- 
tinguer.  •• 

«  Moptravcon  doute  fi  avant  le  premier  fiècle 
en  fit  jamais  ufïge  de  l'g  i  deux  traits.  Sur  un 
gntid  nombre  d'infcriptions  antiques  qu'il  nvoifi 
txaminin,  jamais  urw  fbile  Uitn  de  cetEC  forte 
ne  s'ètoit  offerte  i  fcs  yeux.  On  er.  a  découvoïc 
depuîi  d'un  Ige  quv  remonte  beaucoup  au-delTus 
de  celui  des  ndUiillcs  Ht  des  marbres,  dort  il 
avoii  vu  les  caraâèrei.  U  efl  vrai  que  cet  £  n'ctoit 
pas  encore  fi  arrrwdi  ;  maii  il  te  tut  au  plus  laid 
dès  le  temps  d'AlesandreJe-Grand.  » 
,  «  Painû  les  rnonumens  écriti  depuis  l'ère  chré- 
uenne ,  cmix  oà  l'on  obferve  en  nièmt-te  r.pt  le 
£  &  I'q  ainfi  figurés ,  font  communtment  les  plus 
aw^iens ,  quoique  ces  deux  câtJâèrci  fe  trouvent 
encore  quelquefois  réunis  jufqu'wi  V*  fiècIe ,  fui- 
tout  en  Orient.  L'£rond,  le  c  ou /j^ma  carré, 
^  ^'(ii  I  ipics  avoir  prit  iofenfiblement  le  deHuS , 
devinrent  ordinaires  fur  1:i  médailles  8c  les  mar- 
bres aui  IV*  &  V  ficelés ,  même  en  Orient  ; 
car  en  Occidint  ili  commencèrent  i  être  à  la 
mode  dès  les  premiers  temps  des  empereurs  ro- 
mains ,  lorfqu'on  y  faifoit  ufage  des  /titrer  gncqMi. 
Toui  ces  caraAèrei  eurent  auflî  cours  en  pri;tit 
avant  l'ère  chrétienne.  Monifaucon  nous  afTuce 
que  Ici  /titru  a  ,  l ,  z ,  a  ne  paroiflem  )amiis 
fous  ctttt  forme  dam  les  manqfcrits  i  il  ne  faut 
tes  cheiehcr  que  dam  lei.  infcriptisos ,  au  moini 
du -temps  de  l'errtpirc  romain.  On  y  obfêire  auA 
des  I  élevés  lu-daTut  de  la  Itgne ,  des  M  ,  des  N 
8e  d<*  A  approcham  de  nos  Iéhku  mijufcules  en 
écttnirc  courante.  L*M ,  au  rcfle ,  eft  de  toutes  la 
plus  fréquente  ;  elk  eomsianfa  dè»-lora  i  l'élti- 
jiir  8c  i  s'arrondir  par  le  mlieu ,  même  dans  Ul 
mTcriptions.  Deli  eft  venue  fana  doute  1'^  d'é- 
criture courante»  fi  aile  B-'dcoit  pas  encore  d'ufaf  (•■ 

-  Quelque  orJtnairM  que  foicnt  les  A ,  fem- 
blaUes  à  ceua  des  luins ,  daM  les  infcriptions 

(;recquci ,  Montfaucon  n'en  avoit  jamais  vu  dans 
ei  manuferits  copiés  par  tes  grecs-  Toujours, 
félon  lui ,  ils  premicnt  ou  cette  forme  A  >  ou 
celleci  bi, ,  te  f»nt  faits  i  deux  traita  dans  les 
manuferits  intéticura  au  coomteacement  du  X* 
fièclt  %  mais  dans  cenz  qui  y  font  poJlérieurs ,  ces 
leRKs  foDi  forméas  d*u»  feul  trait.  Si  imiis  nous 
n'avons  vu  dans  les  manuftiits  grecs  d'E  pacfii- 
tftnent  carrés  ,  non  plus  que  Montfaucon,  te 
manufcrit  du  roi ,  «*.  6^  ,  nous  en  ofiire  su  mons 
foiM  cette  forme  &.  Sur  les  médailles  du  111'  fièç)c« 
on  découvie,  au  iusemenc  de  cet  habik  «0*^ 
quatre ,  des  traces  d'ecrinns  courante  ;  ptt  excip- 
fk,  vpourM.  Maiti  compter  depuis  Alexandte*. 
Mi  caraâ^res  cnmpolSs  Ib  renconiient  aAic»  (eur 
vciie.  Du  IX*  fiécle  ain  X*  &  XI'  >  les  gtec«  . 
Oir  Iwn  sisMisiN ,  &  dans  d«  eipreffioqt  pw». 
T  tt  tj 
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ment  grecques ,  firent  ufage  des  Itttrts  latines  b , 
I-,L,m,n,H,S:  aînfi  pirlc  Montr^ucon.  Mais 
ii  plupart  de  ces  Unrc»  font  incomparabltimÊnt 
['lus  anciennes  Air  les  médailles,  Tans  y  être  pour- 
unt  ordinaires.  » 

"  On  croit  communément  que  l'ufage  des  ac- 
cens  &  des  erpiits  ne  s'el)  intioduit  dans  les  ma- 
nufcrits  grecs  qu'au  VJ'  iiècle ,  parce  qu'on  en 
trouve  du  VT  oi\  ils  ne.prtjiflclit  pas.  Leur  ori- 
gine eH  néanmoins ,  d«  d'aveu  des  favansj  beau- 
coup plus  antique  ;  &  l'on  ne  poiirroit  tien  coii- 
,  dure  contre  l'âge  de  numiTciiis  marqués  d'acccns, 
s'ils  pottoient  des  caradércs  d'un  âge  plus  reculé  : 
peut-être  même  autoit-on  tort  i  fous  ce  feul  pré- 
texte, d'en  (abailTer  quelques-uns  au-defTous  des 
V*  ou  VI'  fiècles.  Cepeudatit,  CjTnnit  au  Vil' 
fîccle  l'ufage  des  accens  ilevirtf  général ,  on  ne 
peut  fc  difpeiifer  de  fixer  au  moins  à  ce  fiècle  les 
manufcrits  qui  en  font  dépourvus.  »  (  Nouvi/U 
Dipioman'que.  )   Voyc^^  Écriture. 

Lettres  gaulsifcs.  Voyti  Gaulois  ôÉcri- 

XettrïS  .(lîftotrîées.  'i-'''V"^    '. 

■  Les  Urtrts  initiales  des  livres  ,  dfl  chapitres 
Sf  des^^jut  étoicflï  d'abord  d'un  goât  beaucoup 
flus  fimple  qu'elles  ne  commencèrent  à  lepjroitre 
au  ViP  lièctc,  &i  même  fur  la  fin  du>  Vi''.  Ces 
ornemcns  furent  prodigués  d;  plus  en  plus  dans 
la  fuire.  Moins  un  manufcrit  affeâa  les  ieitm 
hifioriiti  i  la  léte  des  livics  &  des  cha|ritre^, 
moins  il  emploie  de/crrrr^  in>li>des  d'un  plus  gland 
«olume  que  celles  du  texte  aux  alinéa,  pjus  on 
doit  juger  ce  manufciic  ancien,  s'il  efl  .cent  m 
onciale  ou  demi-onciale-    Par  exemple,  les  pre- 

,  miètes  Ititnt  des  pfeatim(»du  célèbre  Pfeautier 
eu' on  croît  avoir  ctc-, àil'uCige  de  S.  Germain, 
cvêque  de  Paris  au  \'M  fiècle  >  In^  iÂnt  point  fu- 
pétieures  à  Cilles  du  texte-  C'cft  encore  une  mai- 

.  <iue  d'une  bèlk  antiquit«  lotfqu'cn  trouve  la  pit- 
inière  ienre  de  chaque  page  ,  ou  feulement  U  plu- 
part des  pages  d'un.  naanulCfit,  commençant  par 
Une  grande  lettre  ,  tan.lis  qu'on  n'en  rnet  que 
4' une  taille  ordinaiti^  à.  U  tcte  des  livtfs  &  des. 
tlincu  :  te!t  fonfJes  frsgmcns  d'un  Virgile,  dont 
en  a  donné  le  modclc  dans  U  Doitvcllc  apppiidiçe 
de  b  Diplomuiqoc  de  MaWUpnji  4(df^U  lÂrrB^uff- 
vrit  960  «le  la-'bibliothèque  de  Saùi^enniti^'^Âs-: 
•Pr«s.-»-   .  ^      :       .1.  ...■     >U'-  .       ■-■->..  ■ 

«Il  n'eft (*eut-être  point  de  caraftère  plus  facile 

i  faîfir ,  ni  plus  propre  à  déterminer  l'âge  des 
manufcrits ,  que  celut  qui  téfulce  de  la  forme  & 
du  génie  de  leurs  Iciem  kifianita ,  répondant  à 
nos  Utirti  ^ifes-  En  général  ykliT  ui<^té  dues  l4s 
minultrits ,  où  d'ailleurs  on:nciS^lt  poiiu  ai^.'i^ 
ûir  rile^ance  ,  efi  en  psoponioU  méA  x*f  aoti- 
qtiil^  &  ceuia^Cj(aëcwt  dciiKBÛ  ptf;:wc)jfi 
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autre  ,  on  pourroït  cÛtiwt  du  V  CccW ,  on  il 
Vr  au  moiss ,  tout  minufcrit  oïl  Ton  n'en  d«oi 
vriroii  aucune.  Du  leile  ,  on  ne  prétend  p»s  fi» 
au  dernier  l'origine  des  Uttres  hifiorîiti  :  on  I 
faurcit  mtme  prefque  douter  qu'elle  ne  ftût  bit 
plus  ancienne.  « 

■'  En  effet ,  le  VI'  fiêcle  n'étoît  p»i  un  tenu 
fort  propre  à  faire  cclote  des  nouvciutéï  fi  rechei 
chéts.  Ces  leiires  font  appïlléts  capitalairtt 
parée  qu'elles  étoiem  placées  au  commencentl 
des  chapitres  &  des  livres.  » 

«  Les  lettres  en  broderie  commencent  à  releïl 
les  manufcrits  du  VI'  ficcle.  Au  VII' .  elles  i^ 
viennent  plus  frcquenies  ,  &  rempliffent  que^qul 
fois  la  première  page  d'un  livre.  » 

"  Aun  lettres  brodées ,  en  Fritice,  fuccnla  I 
mode  des  Ititrtt  en  treillis  on  à  tnailln.  Ln 
mjfllf  comiricnça  d'abord  psr  rtcevoit  des  clijl 
ncties  :  bientôt  elles  k  mu!tipliètent  au  point  i 
produire  des  lettres  ircffées  &  entrelaflert-  L 
rè^ne  de  ce  caradèrc  défi  me  les  Vlir  ft  U 

flèdcS-.-V.'     ■  ■        ■■  ;'  = 

•'  Les  arabefnucs  parurent  fur  les  ftiirtt  àlfi 
r'iiti  dès  [e'VllI'  JîJcle  ;  leur  ftiveur  s'accrut  (bo 
la  fuite  i  Ifur  crédit  fe  fontini  au  moini  jofqa'd 
XII''  ^ie\i  i  mais  depuis  le  X'  ficcle  ,  ce  fut  avC 
un  dipérilTemcrit  fenfible  du  côté  du  goût.  ■• 

H  Les  Uiires  blafonnces ,  ou  pour  aînfi  dire  e 
mai qUcMtrv:  v  aptVUtiçnnent  à  l'écriluie  lomba^ 
diqiK.1  £.lleSfoni  eidivinenie^t  mafCves»  (j^clqu 
fois  mêwt  leut  largeur  excède  kui  bauteui.» 

«  Loiftjae  les  Icurfs  grifcs  wilîgoijiîqacs  ia 

plus  fimples  du  coié  des  images ,  elles  le  pjioiiTa 
auiïi  du  côié  des  toitleurs  ;  mais  ,en  g(:i;»al.cll< 
font  très-compofécs,  fut-iout  dans  le&  livras  4' 
glife.  Ge-font  des;/«'V<x  à  figures  d'hommet'j  ,< 

de  iquelques  partie^,  de  ieurs  membic;.;  Elle»  H 

préfentçtït. des  animaux  à  quatre  piedt ,  dev  q 

l'ejUK  ,  dcï  poilTons,  des  ferpenf-,  des  flrurs  .  de» 

Seuroiis ,  des  f=uil!aBes.  Les  VU'  ii^  VIU'  iicii;* 

font,  à  proprement  par'er ,  ceux  de' 

pofées  d'un    ou  de  pit  ''■--■ 

pieds  .  'd'i.n  ou  de  \'.- 

ferpens .  ou  de  .ditîi.  ;  l 

maux  çnic'KUXi,  ou  n-,<. 

uns  S-' leS  Autres  formtr. 

^^.ifttfe^-i  mais-djr)  \ 

ment  ils  n'y  paiurenr  i;i 

qui  ii'empéchcrcnt  pjs  ■.;.       ..  ^     _. 

à  l'ordinaire.  « 


-   Les  Uitrtt-  hiiloriéfi^  io^rixiotifA  Ce  d-_ 
guçw  *ic^,a«tffis  ^-[wcf  qutllcs  .-.bouiîOc[:i  f<il 
tt£pî,-&'  toflMeuKSjili:  k         -  . 
b»lico»_!de,  (H>A^.,kv,. 
kl^I;i^>*P4*,8i^^l1i^Kil.-  ^ 
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>■  écARcl^  de  CM  couleuri.  C»  littrtt  gtilcf , 
çrminécs  en  tête  ou  en  queue  de  fcrpens*  de 
lugoas  ,  'de  munlltes ,  ou  les  Etprcfcntint  dans 
ntr  mifùf,  ont  été  mnins  imiit-es  des  autres  ni- 
ions que  les  prccédciitcs.  Le  trciIUgc  &  les  en- 
onillcm:ns  oot  fouvenc  Ii:u  dans  ces  foiies  de 

"  Les  /-■/n'M  Reuronnees  ou  fl.urîes ,  conftim- 
Mor  cmployéei  dans  les  minurcriis  .  ont  pi(Tc 
e-là  dans  1«  impnmc^s.  Leur  variété  prefque  in- 
nîe  ouvroît  fms  doute  ua  vafte  chimp  à  l'ima- 
ination  des  peînitcs  de  manufcriis  ;  aulC  Te  cfon- 
jirent-ils  carrière  en  ce  genre.  Aux  VIII*  &  IX' 
felcs  ,  ils  diverfifièrent  prodigieurcmenc  leurs 
xtrtM  hifiariitt  :  Touvcnt  les  couleurs  lei  plus 
îves  &  les  plus  tranchanteiyconitillùrcnt.  Rien 
ans  la  nature  dont  ces  ietirts  n'aient  emprunté 
1  forme;  mais  après  l'avoir  pour  ainfî  dire  épu-Céc, 
force  de  vouloir  raffiner ,  les  enlumineurs  8c  les 
antres  tombèrent  dans  le  ridicule  Bf  dans  l'ei- 
lavagant.  Toutefois  avant  le  XIU'  fiècle  ils  s'en 
■éfèrvrrent  en  quelque  forte  ,  lï  l'on  compare 
S  pioduûions  de  leur  imiginaiion  la  plus  épatée 
vec  celle  des  ficelés  fuivans-  On  ne  vit  plus  alors 
es  itnrts  garnie!  que  de  ictcs  déplacces  ,  avec 
ks  nés  monltrueui ,  ou  bien  elles  Te  chargèrent 
It  Kgties  de  diveiTis  couleurs,  en  barbes,  en 
InbeSj  CD  chevelures  bouclées  par  les  extiémi- 
ifs  s  Ibuvent  leurs  «lenrions  poltiches  ne  fe  bor- 
■èccnc  pas ,  Toit  à  remonter  au  h^ut ,  Toit  i  der- 
«ndfc  au  bat  de  la  paje  ,  mais  fe  leplièrent  en- 
Imw  le  long  des  marges  fupérietiies  &  inférieures  : 
ttpendant  lexorps  de  la  ttttrt  proprement  àke 
IfitTaic  ordinairement  guère  plu»  d'un  pouce  de 
^Mtètre.  Les  cxteafians  chevelues  aifcAoicnt  des 
CMileurs  oppèfées  i  celle  du  fond  de  la  Itttrt. 
Deux  fi  ets  voifins  foutenoieni  fouvent  leur  alter- 
Wïve  de  couleur  aurant  t!e  fois  qu'is  éioieni  rc- 

êDanc  Iturs  intervalles  ,  d'autres  petites 
,  api  ne  tendent  à  rien  ,  fe  trouvoient 
is  1  ibutfnt^lki  étoient  en  vis  ou  en  volme. 
d  les  filigran^n'avoient  pis  lieu ,  les  ^hap- 
Etoiens  des  Imrti ,  prefque  en  forme  d'antennts , 
k  IMbienc  pas  d'occuper  autam  ou  plui  de  ici- 
MÎn,  Um  mjrne  qu'on  leur  donnoic  pour  fo':d 
ta  ftuMIcs  d'or.  En  un  mot ,  tout  ce  qj'un  grnlt 
iipmé  peut  produire  de  plus  abfurde,  roui  lc 
qtruo  cerveau  frénétique  peut  enfjn[cr  de  chi- 
MtTe»i-^-prâqitc  l'ynlque  apanage  des  /tiirtj 
ironie»  des  XIU»^  XIV  &  XV'  fièfles.  " 

.  «Cepend^t.c'cfl  au  XV*  ficelé  ^u'on  com- 
Bntce  un  peu  à  Te  réconcilifr  avec  la  belle  rature  i 
on  en  découvre  mè-ne  quelquEi  fiiMcs  priludts 
Us  le  XIV».  Ces  filigranes  &-"  cts  échappcmens 
if  Intrti  h-^DiiitM  (tonnèrent  lieu  a  li.i  vi^nictcs , 
ides  rinceaux,  où  l'on  vit  naître  dji  fleurs  &r 
dét  friùn.  L'es  .enlumineurs  s'cx^rcCrciit  d'abatJ 
iea'ucoup  fur  les  fraîtes  .  ii  c'cll  pcuc-Otrc  en 
fdOi   ils  léuffifluknt   le  m:euz.  Leurs  dcSns  au 
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lefle  feiient  des  pièces  mal  affoRies>  S'ils  s'avi- 
foJent  d'orner  les  manufcrus  de  portraits  ,  leurs 
perfonnigesctoient  roides  &  fins  vie;  mais  po)- 
à-peu  leurs  mignaiures  dkvmrent  plus  douces  , 
plus  finies  Sf  plus  naturelles  :  les  vignettes  &  les 
peintures  furent  détachées  dts  Itttrti.  Les  por- 
traits devenus  un  peu  plus  animés  .  fur  b  fin  du 
XV*  &  le  commencement  du  XVI'  fiècle,  ne 
fervirent  plus  que  d'ornemens  ilplés  ;  &  les  vi- 
gnettes ,  de  cadres  8e  de  bordures.  Les  rinceaux 
rie  feuillages  y  pjroîfToient  fuuvent  fur  un  fond 
d'argent;  &  les  flfurs  fur  un  fond  dur.  Des 
oifeaux,  des  dragons,  des  tcptilci  &:c.  fjifoient 
quelquefois  un  effet  alTcz  gracieux  dans  ccS 
cadres  &  ces  bordures;  quoique  la  nature  n'^ 
fût  pas  encore  tout-à-fait  copiée  dans  fa  beauté. 
Les  Itiirti  initiales  étoient  fouvent  elles-mêmes 
décorées  de  plantes  .  parnici  ilc  feuilles ,  de 
fleurs  &:  de    fruiti.   »   (  Neuvtiii  dip/omati^ut.  ) 

Lettkes  fut  des  galets,  c'ell  à-itire  fur' des 
p'ertes  roulées  par  les  eaux  des  fleuves  ou  des 
Eorrens.  Ces  galets  Ibnt  ordinairement  de  4  i  ; 
pouces  de  lougueur,  1  ou  }  de  laideur  &  i 
ou  1  dVpaJITcuT.  Les  Ittirtt  font  de  ïé1i;.-f.  Ce£ 
pierres  foi:t  orJinaiiemen:  calcaùes.  En  voici  une 
defctipticn  :  on  a  trouvé,  dîfoît-on  ,  pr^  de 
S.  Maixcnt-en-Poitou,  une  de  ces  pierres'  fur 
laquelle  étoit  fciilpté  en  relief  un  trophée  d'armes 
avec  cette  iiifctiption  :  VIE{^.  Tl-  C  II. 
i.  p.  Q.  R.  Le  potTeffeur  de  ce  petit  monu- 
ment le  'croyoft  antique  ,  9i  en  prépatofc  une 
favante  explication.  J'examinai  ù  nenire  de 
ce  galet,  &  le  trouvant  calcalrCj  je  reconnus  la 
fupercherte. 

Voici  la  manière  dont  on  s'y  prend  pour  en  fabri- 
quer de  femblabics.  On  couvre  le  gjlet  d  uit 
fort  enduit  de  cire  jaune  itdinaire  ;  fur  lequel 
on  trace  les  Ittrrtt  ou'AgUtei  ïlélîcéet;~Pois  on 
enlivf  la  cire  de  toutes  les  paries  qui  ne  doivent 

Cas- concourir  d  ces  Itiirtf:  Oa  plonge  enfuïte 
:  galet  dans  un  acide  ;  Sf  nn  l']*'lat(Ie  tflez  de 
temps  poi;r  que  l'acide  diifntve  Se  ronge  les 
parties  nues  du  giltt.  On  découvre  cnlin  les 
parties  chargées  d^  cire,  te  elles  fo  trouvent  rie 
rehcf  fur  le  refte  de  h  piètre.  Toute  cette  ma- 
nipulation dépeitd  ,  >(on)TTK  le  favent  les^chy- 
mitUs ,  de  U  pr»priLt>5  qu'ont  les  acirief  de 
ronger  (^  i}c  difibuitie  les  pierres  calcaires. 

Lettres  mîlfivcs.  Les  htirti  des  grecs  Se 
des  romaine  avoient ,  comme  I^s  noues,  leurt 
formules  :  voici  celles  t^uc  Its  n'i-'^*  mettoiei^C 
3U  commeiiccmer.t  de  liurs  niîftives. 

rKllippe .  roi  de  Mjjjcédo'ne  .  à  .iqiit  jfljgif- 
tiat>  Sj^ufi-ft:  ptiur  indiquer  le  t.'rniç  grtc  , 
x«!ff".  Lts  .m-u  x^'f "• .  i"»^"»!'*' ,_  •V""""»  , 
dort  ils  fe  fttvoient  Çc  qui  fiçnifinient  joie  ^ 
prvfpiriU  ,  fjmi  ,  ctoientdescfpticcsdc  formules 
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sffeflccs  air  ftyle  cpiflolaire ,  fk  pinrcuIîrffemefTt 
i    h    décoration    du    tVonnfpice    de    chaque 

Ces  fortes  de  formules  ne  fignifîoient  pu  plus 
I  pi  elles-mêmes  <jue-lignitîcot  celles  de  nos 
i^httrt*  modernes  i  c'étoii  de  viins  compltmens 
Fil'éuqucttc-  Lorfqu'on  ccrivoit  à  quelqu'un,  on 
I  hii  fouliaîtoji ,  ia  moim  en  apparence  lifaniit 
pu  «riM'i"  I  la  profp^rité  par  uKf»r]ut ,  u  joie 
\'ft  U  fatûtaâion  pat  x-^'f"'- 

Comme  on  mettoit  à  h  rctc  dei  Icarts , 
\-X*'f"''  iv^f'^'i' ,  fviminit ,  on  mettoit  à  la  fin  j 
j  turi^i  i  &  quand  on  adrrHoit  fa  lettre  à 
aiufïeurs  ,  t/f«ût,  iBrej-i»'!  .punei'voas  iitn ,  /iyei 
(,cc  qui  équivaloic  (mai-  plusfenléincnt)  a 
I  itOITC  formule  ,  vorre  Iris-humbU  firviteur. 

S'il  s'agilToit  de  donner  des  exemples  de  leurs 
\jtttrei ,  je  vi>us  citcrois  d'.ibord  celle  de  Philippe 
Tii  AriAotCj  au  fujet  de  U  n^iirAnce  d'Alexaudre. 

t  Vous  favei  que  j'ai  un  fils  j  je  rends  grâces 
*  »w  dieux,  non  pas  tant  de  me  l'avoir  donné , 

Îyc  de  me  l'avoir  donne  du  vivant  d'Atitloic. 
'ai  lieu  de  me  promettre  que  vous  me  formerez 
1  luî  un  fuccefleur  digne  d:  vous,  &  un  roi 
LtBgoe  de  la  Macédoine.  Aiiltote  ne  remplir  pas 
I  pial  les  cfpérances  de  Philippe.   Voici  U  teitrt 

2 ne    fon    élevé    devenu    mjitre    du    monde    lui 
:iivit  fut  les  débiis  du  iiàne  de  Cyrus. 
a  J'apprends  que  lu  publies  tes  éciîts  acro- 
bjuciqucs.  Quelle»  fupérioriié   me  refle-i-il  nuin- 
y  jtenani  fur  les  auiret  himmcs  i  Les  h;uces  fcienccS 
tu  m'a  enfeignéeSj  vont  devenir  communes, 
I  n'ignores  pas  cependant  que  j'aime  encore 
l.fnicux  ffirpïffer  les  hommes  par   la    fcîerce  des 
1  chofci  fublimrs  que  par  la  puifluncc.  Adieu  ». 

_:,  Les  romtins  ne  lîisnt  qu'imiter  les  formules 

F^i    grecs  dans  leuis  Uitres.  Elles  finiffoient  de 

KJliime  pat  le  mol  vaU  ^  porit\voui  bitn,  elles 

'rommençoienr.  tcmblablement   par   le    nom   de 

Cttlui  qui  tes    ^crivoit,  &  par   celui  de  la  per. 

E  Ibnne  i  qui  elles  étoient  adielTtes.  On  obfervoit 

ftulemeni  lorfqu'on  écrivoit  à  une  petfonnc  d'un 

rang  fupérieur,  comme  â  un  confui   ou   ï   un 

cmpéreut  1  de  mettre  d'aboid  le  nom  du  codful 

4X1  de  l'empereur. 

Quand  un  confu!  on  un  empereur  écrivait , 
jl  mettoit  toujours  f^n  nom  avart  celui  de  h 
perfimne  i  qui  il   ci~rîvoir.   Les  Utirct   Aa  cm- 

fereurs,  pour  les  affaires  d'impoiunce,  étoicnt 
achftéet  d'un  double  cachet. 

Les  fuccefleurs  d'Augufte  ne  fe  contentèrent 
pas  de  fouffrir  qu'on  leur  donnât  le  titre  de 
feiçneurs,  dans  les  Utirti  qu'on  leur  adreflbit, 
mais  ils  fouffrirent  qu'on  joignît  ï  leur  tUHn  les 
4p'ihctcs  magnifiques  de  tr«-grsnd,  très  au- 
gure t    ités  -  debonniiic  ,  inrincible  &  facic. 
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Datw  le  corps  de  b  lettre ,  cà^i 
rerntes  de  votre  clémence  .  votre 
autres  femblabih.  l'ar  cette  introdiiâ 
mules  inouïes  julqu'alots,  il  arriva 
noble  épiflolaire  des  Romains,  fou» lai 
ne  reconnut  plus  Tous  les  empereurs  d' 
que  celui  de  1j  batTefle,  M  d:  la  i 

Lettres  numérales.  C'eB  aînli 
pelloit  les  Uttrts  dont  les  Romain»  i 
pour  kuvs  chitfres ,  &  que  auus  i 
a'cux-  Ces  îtttres  numiraUi  ioat ,  C 
M.  V.  X.  Toutes  ces  Utcrtt  nui. 
romains  fe  trouvent  formées  fi  voui 
cercle  &  le  divifez  par  deux  lignes, 
falc.  Se  l'autre  pcrpendicuUirc  >  qui 
fe  croifcr  eu  droiture  par  le  centre. 

Obfervez  pour  entendre  cet  artic 
loni  il  ■  agit  ici,  étoit  une  M  onc 
aiiili  Cl^  ;  mais  dont  les  parties  c 
choient  immédiatement  li  partie  diO: 
à  cette  M  oncialc  vous  ajoutci 
Korizoïitale ,  pafTant  par  le  centre,  vou 
par  fa  dccumpunii^n  tomes  les  ititrti 
ci-dellusmarquées.  Le  C.  le  D*  ou 
l'Cl^  ou  M  ne  l'oufiVent  aucune 
U  n  y  en  a  d'apparente  que  pour  1' 
rX  ;  qiais  elle  s' évanouit ,  li  i'oi 
que  l'L,  rV ,  font  formées  par  u 
l'inceircdion  des  lignes  perpcndicuLu 
riiontales  ,  plus  ou  moins  ouvertes  ; 
rmietfcttiog  eniièie  des  deuic  Itgnc 
la  réunion  des  pumtes  de  deux  V. 
rtndrt  cet  anicle  complet  chaque  Lsr: 
tiiuiitr ,   mais  fur-tout  le  i)  èl  /'£. 

Lettres  dominicales.  yt>)tti  O 
lunaire,  &c  cohcurkens. 

Lettres  de  Bellétophon.   Kojr*^ 

PHON.  . 

Lettres  Ephelîennet  ,  &  ii 
Milei ,  éioient  des  mots  baibares, 
remcnc  alTembléi  auxquels  les  giecs 
d'Apulée  attribuoicni  des  venus  nu 

Lettses  diRS  le  champ  de>  Méd: 
t'OQuft  &  Ere. 

LEVAIN,  r^y.  PAIH  d«  m 
Mulet. 

LEVANA.  La  déeffe  Uvùnt 
l'aftion  de  celui  qui  levoit  un  enfar. 
car  quand  uD  enfant  éioit  né,  la 
le  mettoit  à  teire  .  6c  il  f.itloit  qij 
ou  quelqu'un  de  ù  part,  le  lex|t  ai 
le  pth  dans  fon  Isin ,  fans  quoi  tt  { 
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t.  s.  Aiuuftiii  f  U  IV.  de  h  dti  de 
dit  que  Lmne  n'éuMt  point  une  décile 
iôc)  qn'u  TentiiDeat  des  payens,  ï'étoit 
1  QÛ  l'on  dotuMMEdivc/Inoms  félon  Ici 
lAnns  qu'il  tvoît  ;  qu'il  ouvre  li  bouche 
ûu  cfi&ns  8e  <)u'an  \t  Danune  ie  Dieu 
.,  <ia*il  ks  lèn  'de  terre  ,  St  qu'd  tH  l> 
'JfUt.  VoSus  (Je  Uol.  L.  II.  e.  i.6. 
)  pi^tend  que  Uvant  cR  la  même  que 
ou  Lucncf  toi  tC  la  -mJne  oue  U 
te  que  le  nom  Lévana  vieoi  de  rh«xcu« 
,  ^1  fgnifie  U  Lupc. 

CACHATE.  /  /  Ai/  «/.  Lesandens 
ai  ce  nom  j  une  emcc  d'agate  >  qui 
KtM  jcnotnination  d«voit-êiTc  blanche* 
nain*  dans  laquelle  on  temarquiùi  des 
M  da  vetiws  Maiichei. 

CADE.  Le  lieu  d'Acantanw  le  plut  cf 
c  le  culte  d'Apallon  cQ  r>fle  de  uucaJt. 
n-ons  fout  venir  Cm  nom  de  Leucu 
lien,  l'un  de»  compagnons  ^^\ySie , 
cétcDdcnt  que  ce  fut  lui  qui  bltit  le 
tAptilllon.-lMua£eM  (Serviuj  in  'Ma,  III.) 
i  on  ivancd  que  le  mont  Leucatt  derott 
ri  l'arennire  d'an  icune  enfiint  nomme 
qui  i'étoii  âancé  du  haut  de  cène 
tt  dins  la  met  pour  fe  dérober  lui 
cl  d'Apollon.  Le  promontoire  de  cette 
I  terminé  par  une  pointe  qui  l'avancoit 
III  de  la  mer ,  8c  qui  Te  perdoit  dans 
.  Elle  étoit  fi  haute  qu'elle  étoit  tou- 
riionnée  de  brouillards  dam  les  jours 
es  plus  fereini.  Cétoit  précirément  fur 
«car  qn'étoit  b&tî  le  temple  d'Apol- 
itrat.  m.  X.  p.  4fj.)  Et  comme  t>n 
!Voit  de  loin  ,  ceux  qui  naviguaient 
mer  ionienne  ne  manquoîetit  jamais  de 
noîrre    pour   l'aflurer   de   leui  route  : 

///.  >ri74.  ) 

'  Ltuesté  mmiojk  eaamûu  mouw 
•ùdatus  HsatU  Oftritur  Jlfoth. 

ne  du  culte  d'Apollon  en  ce  lieu  étoit 
PioIéih.  Htpktejl.  UIJ.  )  fur  l'opinion  où 
:  que  ce  Dieu  avoît  découvert  dans  la 
<caditniu  une  piopriété  païuculîérc  pour 
inuns  ai4thrureux,  tt  qu'il  avoit  indiqué 
le  faut  qu'il  failoit  faire  duhautdccene 
lu  la  mer,  comme  une  recette  infail- 
re  l'amour. 

•it  Vivant  une  ancienne  cottiunie .  que 
ans,  au  jour  de  la  frte  du  Dieu.de 
l'on  précipiilt  du  haiit  de  cette  mon 
elque  rriminel  condamné  J:aart;jc'éloiT 
icr  expiatoire,  qur  Ici  lcncadîcn<  t>i- 

.  Appoiloa  peu  d^tomMi  la..Mau 


qui  pouvoient  les  menacer.  U  efl  vtai  qu'en 
même  temps  on  attachoit  nu  coupable  des  aîlci 
d'oireaux  j  St  même  des  oifcaux  vivans,  pout 
le  rouienu  eo  l'air  &  «odie  fa  ohàie  a«int 
rude.  On  Eao§eoit  au  kit  ^  pcécipioc ,  de  pe- 
tites cb^ilonpes  pour  tuer  |kiw|kcimbC  le  cri- 
m-oel  hors  de  la  aicr.  Si  oD  iNuyoit  cnlùite  le 
teppclter  i  b  vie,  an  le  blnifibiEipeipétiiité, 
flc  «B  te  cenduifMt  bon  du  (Myi. 

Voilà  ee  qu'on  fêîfoit  car  l'autorité  puHi'qut 
tic  pour  le  bien  àt  Jj  patne  :  mais -il  ^r  c^dea 
rarttculiers  qui  de  leur  propre  mouvemm,  SE 
dant  l'eJpéTjnce  de  Buérir  des  fu'eun/ie  l'unour  > 
Te  piccipitércnt  eui-m^mes  du  haut  de  cette 
roche.  OeU  vient  que  l:j>roi)[)'>Dt9ire  fut  appela 
le  faut  du  amoHrtM*  ,  «y/i«  rSf  if^m  ,  falug 
fuo  fniri  amans  trtiitmm  ifi. 

On  jie  manque  pas  d'exemple  d'autini  mal- 
heureux .  qui  dans  le  défe^f  d'aimer  Cins 
être  aimés,  n'ont  envifagé  que  U  mon  pour 
fc  délivrée  de  leur)  peines  ,  &  ont  pris  les 
chemiiu  les  pins  courts  poMr  fa  U  procurer. 
L'eiéntion  de  fi  noits  ùiqcis  n'écoute  pi  ré- 
flexion ni  raifonncmenL  a  n'en  «ft  pis  de  même 
du  faut  de  Limtadt ,  qui  confiftoit  à  fc  pré^ 
cipitcr  du  baut  de  cette  montagne  daoi  b  mer^ 
pour  obtenir  U  guénfoo  des  teinmena  de 
l'amour. 

Ce  fiut  étoii  regardé  comme  nu  remjde 
fouverain ,  auquel  on  recouroit  fani  renracer 
au  pbtfir  &  i  rëTpéraïKC  de  vîvte.  On  fe  rcndotc 
de  unï  ^oid  A  Limtadt ,  des  pays  les  plus  étoicnrs; 
on  ftdifpofuit  par  des  facrificcs  &  par  des  offran- 
des ,  i  cette  éprcBve  i  on  s'y  engaçcoit  par  on  aâe 
de  religton ,  &  par  une  invocafon  à  Apollon , 
qui  faifoit  paitie  du  vffu  même  l  ennn ,  on 
ctoïc  pcrfuailé  qu'avec  l'afGAanec  -du  dieu  dont 
on  implotoit  la  proteÛion  avant  que  d'en- 
treprendre ce  redouiahle  fsHt ,  &  pit  l'atten- 
tinn  des  perfonncs  pUores  auiis  jju  .préciracf . 
pour  en  r^ccvcir  tous  l«s  fetouis  ipoAMfrs  î 
l'inllani  de  la  chute  ,  uo  «CouVKitr  en.  ceflant 
d'aimer ,  la  tianquillitc  rqu'on  avoit  -pqrdue. 

Ce'te  crrangc  recetie  fui  accréditée  par  la 
cottdBfte  de  Jupiter ,  qui  -ii'avoït  trouvé ,  difoit 
on  ,  d'autre  remède  dans  fa  pilTion  pour  Junen- 
que  de  defcendre  du  ciel  «  £c  de  s'tâèoir  .fiic 
b  roche  Xe4K(i^'(nnf.  V«nus  eUe-nvêmc,  ajuu- 
toient  les  pocns,  éprouvant  après  la  imon  .de 
fon  cher  Adunis,  que-les-faa  doiit^lle  biiUoir. 
devenaient  chaque  jour  .encqre  plus  ioAiportA- 
blcSj  recourut  ï  la  fcience  d'Apollon,  cumnie 
au  ditu  de  la  médeciae,  pour  ot-tenit  du  fou- 
tagement  i  Tes  mauxi  it  fui  .touché  de  fon  trifle 
état ,  lui  prrinh  fa  gu^rifon/'8c  la  mena.géqé- 
reufemcnt  fur  le  promootoire  de  LtMcadt ,  d'où 
U  Jui  confeUb  de  fc  jttter  daoi   U  mer.  £Uc 
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obéit,  '&  fut  toi^ite  furprire  au  fonîr  de  l'onde» 
de  fe  trouver  heu[;eufc  &  tranquille. 

(^  .ignore  cependant  quel  mortel  ofa  le 
piemier.  fuivre- l'exemple  des  dieux.  Sapho  nom 
afltire  dans  la  lenre  où-l'aimiblc  Ovide  lui  feivoit 
de  féciétaire ,  que  ce  fut  Deucalion,  trop  fcn- 
Jîhlc  aux, charmes  de  l'itidiff^iente  Pytrha.  L'hif- 
toire  parle  de  deux  poëtcs  qui  rimicèrent;  lun 
nommé  Nicollrate ,  fît  le  faut  fans  aucun  ac- 
•rideht^  &  fiic  guéri  de  fa  pffion  poui  la  oiuèllr 
.Tetttg^éei  l'antce,' appelle  Ckarinut  ,  fe  calTa 
la  caifle.  &  mourut  quelques  heures  après. 

Nous  ne  favons  pas  mieux  lï  cb  fut  la  lîl!e 
de  Pt^rfla ,  éperdument  amoureufe  de  Céphale , 
eu  Calycé ,  atteinte  du  m£mc  mal  pour  un  jeune 
hornOie  qui  s'appelloît  Evûtklus,  ou  l'infortunée 
Sapbo,  qui  tenta  la  première  le  teriilile  faut  de 
ttueadt^  pour  Je  délivrer  des  cruels  tourmens 
dâbt  Fhaon  étoit  la  caufe  i  mais  nous  favons  que 
toutes  périrent  viâîmes  de  leur  aveugle  confiance 
dans  le  lemède  des  prêtres  d'Apollon. 

On  doit  être  cependant  moins  étonné  des 
^gaiemenc  où  l'amour  '  jetta  -  les  trois  femmes 
qiMi  Doni  venons  de  nommer,  que  de  ceux  or) 
tombai  depuis 'une  illuftre  héroïne  >  qui  ayant 
partagé  fa  vie  entre  les  foins  d'an  état,  &  les 
pénibles  exercices  de  la  guerte ,  ne  put  avec 
de  pareilles  armes,  garantir  fon  coeur  des  excès 
d'une  folle  paflîon.  je  veux  parler  d'Artemifc, 
ilUIe  de  Lygdamîsj  &  reine  de  Carie.' 

Cette  PrtnceAe  dont  en  vante  l'élévïtîon  des 
fentùnens,  la  grandeur  de  courage,  &  ti-s  ref- 
fouices.  de  rcfpiii  dans  les  plus  grands  dangers , 
fécha  d'amour  pour  un  jeune  homme  de  la  ville 
d'Abydoc ,  nommé  Dardaniu.  Les  prières  &  les 
promelTes  furent  vainement  employé»  ;  Darda- 
nus  ne  voulut  rien  écouter  :  Ariémife  guidée  par 
la  rage  fc  le  défefpoir,  entra  dans  fa  chambre. 
Se  lui  creva  les  yeux  {  bientôt  une  aâion  fi 
barfisre  lui  fit  honeut  î  elle -même.  &  pour 
lors  fe*  feux  fe  rallumèrent  avec  plus  de  violence 
que  îamais  :  accablée  de  tant  de  malheuts,  elle 
crut  ne  pouvoir  trouver  de  rcfTource  que  dans 
le  remède  d'Apollon  Ltucaditn;  mais  ce  remède 
trancha  le  fil  de  fes  jours,  &  elle  fut  enceitée 
daoi  l'iile  Ltueadit, 

'  U  partit  par  les  exemptes  tîtés  det  annales 
hiftonques ,  que  le  faut  du  promontoire  a  été 
fatal  i  toutes  les  femmes  t^ui  s'y  font  «tpofées, 
&  qu'il  n'y  eut  qu'un  {^tit  nombre  d'hommei 
Tlgourcux  qui  le  foutînrent  heureufement. 

Il  eft  m£me  uès^vrajfeinblable  que  fans  les 
li(ns  d'un  vœu  ledouiftble  conttaâé  par  les 
amans  fur  les  autels  d'Apollon  ,  'avant*  que  de 
fubii  l'épreuve  du  faut  ;  tous  auroîent  changé  de 
jvfoluiion  i  U  vue  du  précipice  ;  puifqu'il  ,y 
en  eut  qui  maigri  cet  engagemcot  folemnel  , 
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Rtent  céder  dans  ces  moments  d'elï 
peâpour  les  dieux,  à  la  crainte 
d'une  mort  préfqu'aflurée  ;  témoin 
monien  qui  s  étant  avancé  au  bord  du 
retourna  fur  fes  pas ,  Se  répondit  i 
lui  réprochoient  fon  inéligion.  »  J'i 
mon  vœu  avoit  befoin  d'un  autie 
plus  fort,  pour  m'cngager  à   me   p 

Enfin ,  les  hommes  ifclairà  par  I' 
ne  rangèrent  plus  à  nfquer.une  fi  nid 
que  les  tcmmes  avn:ent  depuis  long- 
tuujfurt  abandonnée  :  alors  les  miniflre 
d'ApoUon  ,  ne  trouvant  aucun  mo 
mettre  en  ciédit  leur  remède  conii 
établirent,  félon  les  apparences , «qu'i 
fc  racheter  du  faut,  en  jeitant  i 
d'argent  dans  la  mer,  de  l'endroit 
précipitoit.  auparavant.  Du  moins  ce 
t'jfe  ell  fondée  fur  ce  qu'un  hillotie 
qu'on  tira  de  la  mer ,  dans  un  filet 
lette  pleine  d'or,  avec  un  jeune  hom 
Nérie ,  dont  on  fauva  la  vie.  (  D.  . 

Leucade  ,  dans  l'Acamanie.  AEi 
Les  médailles  autonomes  de  cette  vi 
C.  en  argent. 
O.  en  or. 
RR.  en  bronze. 
Leur  type  ordinaire  eft  : 
Pégaf;  volant. — Une  maffue. 
Cette  ville  a  fait  frapper  une  met 
liate  grecque ,  en  l'honneur  de  Con 

LEVCADIVS .  furnom  d'Apollon 
d'un  temple  qu'il  avoit  dans  î'ille  i 
fut  la  côte  d'Egypte. 

LÉUCANIE.  On  ne  conn  oit  ce 

Srs  par  l'infcription  fuivanrc  ,     rapf 
rutet,  page   1C74,  n».  8- 

DEAE     LEUCANI. 

SEX      AVRELIUS      BA 

LUS.      V  O  T.     ,S    O  L   T 

LEUCAS  ,  en  Syrie.  AETKAiiûM, 
Ses  médailles  autonomes  font  : 

RRR.  en  bronze PtlUria, 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

La  fabrique  lyrienne  les  fàît  dtfl 
tiïédaUIes  de  l'autre  Leocade. 
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fiBe  t' fait  frapper  des  médailles  impé- 
ecques  «  en  rhonneur  ,de  Gordfen-Pie  > 
TÎn»  de  Fauliine   jeune  »   de  Oaude , 

SD. 

^>  ifle  do  Pont-Euxin  j  donc  les  an- 
N  t'aie  une  erpéce  de  champs  étirées  » 
icoient  les  âmes  de  plufieurs  héros.  »  11 
:  le  Ponc-Ëuxin  »  dit  Paufanias  ^  vers 
chure  de  l'Ifter  »  (  le  Danabe  )  une 
acrée  à  Achille ,  qui  s'appelle  Letué  : 
c  a  quelques  vingt  ftades  de  circuit, 
toute  couverte  de  forets  j  qui  abondent 
s  fauves  &  de  toute  efpéce.  Achille  y 
oiple  fie  une  ftatue.  On  dit  (jue  Leo- 
e  Crotone  eft  le  premier  oui  ait  abordé 
en.  En  effiet  la  guerre  s'ecant  allumée 
n  crotoniates  &  les  locriens  dltalie  ^ 
icaufe  de  leur  ancienne  affinité  avec 
ntiens  ,  invoquèrent  Ajax  fils  d*Oilée. 
e  qui  commanJoit  les  crotoniates  »  at- 
I  ennemis  fie  donna  d'abord  fur  un  ^os 
foppofoit  être  commandé  par  A)axi 
re{ut  une  grande  bleflure  dans;  l'ello 
i  qui  l'obligea  i  fe  retirer  du  comlnit; 
6^  9  comme  fa  pbie  lui  faifoit  beau- 
t  douleur  ,  il  alla  confiilter  Toracle 
bes.  La  Pythie  lui  dit  d'aller  dans 
I^9ui ,  que  là  il  trouveroit  Ajax  qui 
tMt.  Il  y  alla  en  effet  8c  fut  guéri.  Les 
es  dirent  qu'à  fon  retour  il  afliira 
«t  w  dam  cette  ifle  Achille ,  les  deux 
r  avec  eux  Patrocle  &  Antfloque } 
le  étoit  inarîée  à  Achille ,  8c  que 
inceflè  lui  avoit  reconunandé  qu'auffi- 
feroit  arrivé  â  Himera»  il  avertit  Slé- 
qoi  n'avoit  perdu  h  vue  que  par  on 
Gi  colère  fie  de  fa  vengeance  ;  avis  dont 

r6u  fi  bien  que  peu  de  temps  après 
palinodie  «.  Il  faut  remarquer  que 
I  com?nefice  Ton  récit  par  ces  mots  : 
que  |e  rapporte  un  conte  que  fim  les 
es  g  fur  Hélène.  Voyez  Achillma. 

CIPPE»    fille  de    Theftor.     Fayti 

IIPPIDES,  Phœbé  &  Hilaîre,  fille  de 
s.  y.  Castor,  Hilaixe. 

IPPUS  étoît  fils  de  Gorgophone  8r 
rès  f  fils  d'Eole.  Leucippus  fut  père  de 
te  d'Hilaire,  qui  furent  enlevées  par 
:  Pol'iix  leurs  confins  germains  j  Tyn- 
nt    frère   utérin  de  Leucippus.    y^ytr 

BONS  »  HiLAIRE. 

prus  %  fils  dŒnomaiis  roi  de  Pile  , 
rt  de  Pauranias ,  devint  paifionnément 
:  de  Diphné ,  mais  il  comprit  que  s'il 
\is.  Tmme  lU. 
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|fe« 


la  demandoit  ouvertement  en  mariage  il  s'expo* 
feroit  i  un  refus  «  parce  qu'elle  avoit  unq  avoi^ 
fion  gencrale  pour  tous  les  hommes.  Voici  le 
(Iratagtme  dont  il  s'avifa  $  il  biffa  croître  fes 
cheveux  ,  pour  en  Eure  di(bit-il  »  un  facrrfice  ^ 
au  fleuve  Alphée,  Après  les  avoir  noués  à  la 
manière  des  icunes  (ailes  |  Ù  prit  un  hiblt  de 
femme  «  8&  alla  voir  Daphné  :  il  fe  préfenta  i 
elle  fous  le  nom  de  la  hlle  d'CEnomaiis ,  8c  W 
témoigna  avoir  orande  envie  de  faire  une  partie 
de  chafle  avec  elle.  Daphné  fut  trompée  â  Thabit» 
&  Leucippe  pafla  pour  une  fille.  Comme  d'ail- 
le  rs  fa  naiflance  &  fon  adrelfe  Im'  dbnnoient 
un  grand  avantage  fur  toutes  les  com|iagnes  de 
Daphné ,  &  qu'il  n'oublioit  rien  pour  lui  plxire^ 
il  ^  gagna  bientôt  fes  bonnes  grâces.  Ceux  qui 
mèleot  les  amours  d'Apollon  avec  cette  aven- 
ture «  continue  Vhifioticn,  ajoutent  que  le  dieui 
piqué  de  voir  Leucippe  plus  heureux  que  lui , 
mfpira  i^  Daphné  fie  i  us  compagnes  ,  l'envie 
de  fe  baigner  dans  le  Ladon;  que  Leucippe  fîic 
contraint  de  ouitter  (es  habits  comme  les  autres. 
&  qu'avant  été  reconnu  pour  ce  qu'il  étoit^  3 
fut  tue  à  coups  de  flèches  ou  de  poignard. 
Cette  hiiloire  cieut  être  vraie  dans  tontes  fes 
ctrconfiances  »  n  on  en  6te  l'intervention  d'Apol* 
Ion  s  car  il  ell  sûr  oue  Leucippus  périt  dani 
fa  jeuneffe  par  quelqu  aventure  tragique.  Vcffti 
Dafhnè. 

LEUCO^  dtvinfté  des  ptatéens.  Au  tempt 
d;:  la  guerre  de  Perfe^  la  Pithie  ordonna  aux 
Grecs  d'honorer  Ltuco  comme  un  Dieu ,  8^  les 

Flatéens  furent   les  plus  enpreffés  à  obâr  i 
oracle.  (   Voffims ^  de  UoloUer.  i.  ij.) 

LEUCOCHRYSOS ,  nom  par  lequel  Pline 
Se  les  anciens  femblent  avoir  defigné  lîiyadAche 
d'un  jaune  clair. 

LEUCOGR APHIS,  iM«f»c«/,  G^/kviVr ,  terre 
i  foulon  ••  formant  lait  ou  bouillie  avec  l'eau. 
Diorcoride  (  f •  i  (2.  )  €o  van^  les  jttopriétés 
médicales. 

LEUCOLITHE ,  nom  par  leouel  les  auteura 
grecs  défirent  une  efpèce  de  Pyrite  blanche 
qu'ils  calcinoient  fie  qu'ils  regardoieot  comme 
un  remède  efficace  contre  les  maux  d'yeux. 

LEUCOMA  »  régiftre  public  de  la  ville 
d'Athènes,  dans  lequel  on  ccrivoit  le  nom  de 
tous  les  citoyens  j  d'abord  qu  il«  avoient  atteiitt 
l'âge  prefcrit,  pour  être  a^lmis  à  l'béritagt 
paternel  ,  cet  âge  étoit  celui  de  vingt  •  ans 
(  Potter  Ankeeoi.  grec,  Uk.  i.  eup.  XH  ^ 
tom,   I.  p.  79*  ) 


LEUCON 
Anoxbus* 


fils     d'Adumas. 
V  V  V 


oyti 


j:iî 
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LEUCONICUM  j  mot  vois  tnal-I^ptopos  pour  ' 
Lingonkum.   Voye[  ce  dernier. 

LEUCONOÉ.  Voyti  MiNiiDEs. 

LEUCONOTUS,  ai«www,  nom  d*un  vent 
chez  les  anciens.  Nous  pouvons  le  nommer  en 
François  >  le  vent  du  midi  :  car  Végece  le  place 
au  point  que  nous  appelions  le  Sud-Sud^Eft, 
à  vingc-deui  degrés  &  demi  du  Sud.  Les  Grecs 
l'ont  nommé  Aitf»«f  ^  &  les  latins  alius ,  parce 
qu'il  eft  ordinairement  ferein  en  Italie  comme 
en  Grèce*  {D.L) 

LEUCOPHAEUS  coior^  gris,  mélange  de 
blanc  &  de  noir* 

LEUCOPHRYNE,  fumom  que  les  magné- 
fiens  donnoient  à  Diane ,  &  qui  eft  pris ,  foit 
de  Leucophrys ,  ville  d'Afie  en  Phrygie,  fur  les 
bords  du  Méandre^  félon  Xénophon  j  foit  de 
Leucophois  ,  ancien  nom  de  l*ile  de  Ténédos^ 
où  Diane  avoit  un  temple  célèbre.  Ce  fut  fur 
le  modèle  de  ce  dernier  temple  que  les  magné- 
Sci^s  confacrèrent  à  cette  divinité  celui  qu'ils 
élevèrent  en  fon  honneur  >  avec  une  (latue  qui  la 
repréfentoit  à  plufieurs  mamelles ,  &  couronnée 
par  deux  viAoires. 

LEUCOPHTALMUS  ,  cfpèce  d'onyx  dans 
laquelle  on  trouvoft  la  reflemblance  d'un  œil 
humain ,  entouré  d'un  cercle  blanc. 

• 

LEUCOPHYLE ,  en  grec  xiÙMÇtx^ç ,  plante 
fabuleufe  qui  venoit  dans  le  Phafe  ^  rivière  de  la 
Colchide.  Plutarque  en  parle  dans  fon  Traité  des 
F/euves.  Les  anciens  lui  artribuoient  uae  vertu 
admirable,  celle  d'empêcher  les.  femmes  de  tom- 
ber dans  l'adultère  ;  mais  on  ne  trouvoit  cette 
plante  qu'au  point  du  jour,  vers  le  commence- 
ment du  prfntemps ,  lorfqu'on  célébroit  les  myf- 
tères  di^écate;  &  alois  il  la  falloit  cueillir  avec 
de  certaines  précaut'ons.  Les  maris  jaloux ,  après 
l'avoir  cueillie ,  la  jettoient  autour  de  leur  lit , 
afin  de  le  confcrver  à  l'abri, de  toute  tache.  C'tll 
ce  que  Plutarque  dit  élégamment  en  grec  $  &  que 
Pontus  de  Tyard  traduit  ainfi  dans  fon  vieux 
gaulois: 

Car  quiconque  au  printemps  en  fon  lit  cachera 
Cette  plante  cueillie  en  Fhajis  ,  trouvera 
Que  jamais  fa  Vénus  ne  fera  dérobée. 

Un  ufage  pareil  fe-pratiquoit  chez  les  athéniens 
durant  la  fête  des  Thcfmophories  j  mais  Therbe 
du  Ph.ifis  avoir  des  propriétés  bien  ^  lus  étendues. 
que  Vagnus  caftas  des  athéniens.,  puifque  fa  vertu 
ne  fe  b(;nx>it  pas  à  la  durée  d'une  i'ètv^  ^  &  qu'elle  | 
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calmoit  pour  toujours  l'inquiétude  des  i 
loux.  (/>./.) 

LEUCOSIE  ,  une  des  fyrènes,  de 
nom  à  une  île  de  la  mer  Tnyrrénienne 
côte  occidentale  d'Italie ,  où  elle  fut  i 
dit  Strabon  ^  lorfque ,  félon  la  fable  »  elle 
cipitèrent  dans  la  mer.  yoye[  Syrènes 

LEUCOSTICOS.  Pline  donne  ce  nor 
efpèce  de  porphyre^  parce  qu'il  ell  rc 
taches  blanches  ^  formées  par  le  feld-I 
fpath  étincelanr. 

LEUCOTHOÉ ,  c'cft  la  même  quln< 
rice  de  Bacchus  ,  à  qui  les  dieux  dopn 
nom  après  qu'elle  eut  étéadmileau  nond>r 
vinités  mannes.  Elle  avoit  un  autel  dans  1< 
de  Neptune  à  Corinthe  :  elle  fut  auffi  hc 
Rome  )  dans  un'  temple  où  les  dames  r 
alloient  offrir  leurs  voeux  pour  les  enfans 
frères  ^  n'ofant  pas  prier  la  déeflTe  pour  le 
parce  qu'elles  ayoient  été  trop  malheurs 
enfans.  II  n'étoit  pas  permis  aux  femmes 
d'entrer  dans  ce  tsnr  pie  ;  &  on  les  batte 
toyablement  3  jufqu'à  les  faire  mourir 
bâton ,  (i  on  les  y  trouvoit.  f^oye^  M. 
C'ell  fous  ce  nom  que  le  diâateur  Fur 
millus«  après  la  prife  de  Veïes,  établit  1 
public  à  Leucothoé* 

On  fait  la  fage  réponfe  que  fit  le  phi 
Xénophon  aux  éléatts  ^  qui  lui  demandoi 
feroient  bien  de  continuer  d'offrir  à  L 
leurs  facrifices  »  accompagnés  de  pleurs  { 
mentations  :  il  leur  répondit  que  s'ils  la  t 
pour  déeffe ,  il  étoit  inutile  de  la  tant  plct 
que  s'ils  croyoient  qu'elle  eût  été  du  non 
mortelles  ^  ils  fe  pouvoienc  pafler  de  loi  i 

«  Le  plus  ancien ,  dit  Wit.ckelman  ( 
tArt  ^  liv.  5.  c.  1.  )  ,  non-feulement  des 
liefs  étrufques  »  mais  encore  de  tous  Icso 
de  demi  -  bofTe  qui  font  à  Rome ,  fe  v^ 
Villa  Albani  ,  &  fe  trouve  gravé  dans  m 
niimens  de  Tantiquiié  [Monum.ant,  inédit.» 
Cet  ouvrage ,  compolé  de  cinq  figures ,  ref 
la  déeffe  Leucotkoé ,  nommée  Ino  avant  f 
caûon.  Elle  étoit  une  des  tro's  fiiles  de< 
&  d'Harmonie  ,  &  femme  d'Athamas, 
T^èbes.  Ses  deux  fœurs  étoient  Agape  &S 
celle-ci  ,  ccmme  on  fait.,  fut  nimce  de  Ji 
&  eut  de  lui  B«cchus.  Ino,  après  la  m^rt 
de  Semelé  ,  prit  foin  du  petit  Bacchus  ,  i 
tante  maternelle.  Sur  notre  monumental! 
Terfant  debout  fur  fcs  gei^oux  »  comme 
affife  dans  un  fauteuil ,  il  fe  pouiroit  bi 
Tépithète  tuiç^ut  ,  de  Uen  affife  ,  que  I 
do/cue  à  ces  filles  de  Cadmus ,  fit  ailufi< 
fauteuil.  Au  dcÛus  du  fio;^t,  elle  porte  une 
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oe  dtad£ine  qui  a  la  fonne  d'une  fronde  ;  c'elt-1- 
dîre ,  fur  le  devant  de  la  tétc ,  on  voit  un  ruban 
brge  de  tiois  doigts  ïttach^  autour  des  cheveux 
des  deux  cât» .  au  mo^;n  de  deux  bandes  moins 
l^rgn  i  ce  çui  fJt  qu'Ariflophine  explique  le  mot 
^trAtu  pir  une  eCpM  d'ornement  de  tète  ou  de 
Bûiême.  Ses  cheveux  font  airing<fs  en  anneaux 
Etapes  au-defliis  du  front  Se  Tut  les  tempes ,  & 
defcendent  tout  droit  fut  les  épa^l:s  &  fut  le 
■•f-   Vis-i-vis  d'Ino  l'ont  placées  trois  nymphîs 

Et  oac  pris  foin  du  petit  Bicchui ,  &  qui  font 
différente  grandeur  ;  celle  qui  clt  fur  le  devant, 
X  qui  elt  la  plu  grande  ,  t'ent  l'enfant  par  li 
ificre.  Les  têtes  des  cinq  H;iires  de  ce  moiceiu 
3«  beaucoup  de  rcflcmblaice  avec  les  fuîmes 
^ptienncs ,  tjnt  pir  d;s  yeux  tirés  en  haut  & 
fenlaris ,  que  par  nue  bouche  dont  la  diiefHon 
»  femblable  à  celle  des  yeux.  Leur  draperie  efl 
kfpofée  en  plis  droits  &  paralc!»  ,  indiques 
ralcmenipir  des  irKK.^ni^  de  manier;  que  deux 
tptes  s'approchent  toujours  l'une  de  l'autre.  » 

On  voit  encore  à  la  Villa  Albani  une  belle 
tatue  de  Ltucotkoé ,  dont  le  manteau  efl  attache 
lir  l'cpiule  pal  un  bouton. 

Lehcothoé  ,  filltf  d'Orcha-ne  ,  fcptième  roi 
le  Pcrfi  depu  s  Béius ,  fc  d'Lurii\ome,  h  olus 
selle  perfonne  de  l'Aiabif.  Apnlion  ,  charme  de 
â  beauté,  prit  la  figure  de  fa  mère,  &  fous  ce 
lésuifcment ,  tut  un  accïs  ficile  auprès  de  Ton 
■Binte.  Orchamc  ayant  été  avertr  de  fon  crime 
pir  Cytie ,  que  la  jjloulîe  poLir  une  rivale  avoir 
ponée  i  ceitç  bafTe  vengeince  ,  le  roi ,  dis-je  , 
Eranfporté  de  fureur,  ordonna  quï  Ltucotkoé  tût 
enterrés  toute  vivcj  &  qu:  l'on  jeitît  fur  fon 
corps  UD  monceau  de  fable.  Apollon  n'ayant  pu 
la  fauver ,  parce  que  le  Deftin  s'y  oppofoit ,  ar- 
cofâ  de  neàar  fon  corps  &  ta  terre  qui  l'env't- 
roonoît  ;  aulC  -  tôt  l'on  e»  vit  foitîr  l'arbie  qui 
poRC  J'encens.  fVy*?  Clytie. 

LÈVE  ,  déeffê  honorée  dans  le  Brabant ,  i 
Léewe  ou  Leuwe.  Valois  conjeâure  que  ce  lieu 
fat  ai>pe)lé  Ltvdfamttm ,  pirce  qu'il  y  avoit  un 
ttmple  de  la  déelTe  Leva.  (  Noi.  Gal.p.  i6f.  ) 

LEVÉE  des  troupes,  f^-yei  le  Diaionnairc  de 
l'Ait  milttaire. 

LEVER  (fe).  Voyex  AtiatatKj. 

LEUGAIRE  (colonne)  ,  colonne  iiim-raire 
des  romains ,  découverte  dans  les  Gaules ,  où 
les  diftances  font  marquées  par  le  mot  ieugt. 

Tout  le  monde  fait  l'ufjgc  od  les  romains 
éfoient  de  placer  de  mille  en  m:lle  pas .  le  long 
de  leurs  routes  ,  des  colonnes  de  pierres ,  fur  lel^ 
qoclUf  ils  marquoîent  la  dillance  des  difFérens 
tiaa  k  U  ville  où  duque  loute  commcncoit. 
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Mail  i*.  les  colonnes  itînétaîres  découvertes 
dans  les  Gaules  8:  dans  le  voilînage  a  i-dcl  i  du 
Rhin  ont  une  Hngularitc  qu'en  ne  voit  p-imt  fur 
celles  d'aucun  autre  paysj  c'eft  que  les  dilhnc» 

f'  font  ouelquefois  marquées  pji  le  nombre  des 
[eues ,  itugU ,  Si  non  par  celui  des  milles. 

a".  Ces  fortes  de  colonnes  ne  fe  rencontrent 
que  dans  la  partie  des  Gaules  nomiiée  pu  les 
romiins  comata  ou  chevelue,  &  dont  Cclfar  lit  \z 
conquête  ;  dans  tout  le  ccA:.  on  ne  voit  que  de> 
coîonnes  irai  Liai  res. 

)".  Quelquefois ,  dins  le  même  canton  &  fbns 
le  même  empereur,  la  dillance  d'une  ftatian  1 
l'auttc  ctnit  exprimée  â  la  romiine  &  à  U  gau- 
loife ,  c'eft  à-dire  ,  en  milles  ou  eu  lieues  ,  non 
pas  à-Ia-fois  fur  une  même  colonne  j  mais  fui 
des  colonnes  difTéienies. 

4'.  Le  mnt  Ituga  ou  Uo/iga  efl  origliia  ire  ment 
gaulois t  il  vient  du  mot  celtique  Uit-t  ou  U-ik  , 
une  pierre  ■  d'où  l'on  doit  inférer  que  l'ufage  de 
divifrr  les  chejiins  en  lieues ,  &  de  itiarquEt  cha- 
que dtvilion  par  une  pierre,  étoît  vraifemb'abl^ 
ment  connu  des  gaulois  avant  que  les  to<nainc 
les  enflent  foumis  i  leur  empire.  (  D.  /.  ) 

lEVITOSARIVM  efi  eololhm fine  tiuaieit ; 
^uali  manacki  JEgyptii  utunlur ,  dit  Ilîdore  (l9> 
11.  ).  C'étoit  une  tunique  fans  manches,  c'ell-à- 
dire ,  fans  manches  ajoutées  au  co-ps  de  la  tu- 
nique ,  mais  avec  des  prolongemens  des  parties 
corrcrpondantes  aux  épaules  ,  capables  de  cou- 
vrir le  haut  du  bras  jufqu'à  quatre  à  cinq  pouces 
au-deOiis  du  couJe.  Cette  ex;>lication ,  fondée 
fur  les  marbres  ,  explique  les  prétendues  nun- 
chcs  du  {oloiium  de  Calîîcn  (i.  j.). 

LÈVRES,  (.Stulpiure.)  Voyti  Bouche. 

LEVURE  d:  bîerre.  Kuyïi  Pain  des  anciens: 

LEXIARQUE,  K^lifix».  officier  ou  magif- 
trat  d'Athènes  employé  principalement  ï  tenir 
legillre  de  lige  &  des  qualités  de  l'erpnt  6c  du 
cœur  d:  rous  les  citoyens  q'ii  pouvoient  avoic 
droit  de  futfrjg;  dans  les  aflemblées. 

Pottcr  ,  dans  fes  ArekAol.  grecques  ,  /ii.  I  cap: 
xv'i ,  dît  que  les  lex'iarqutt  ctoient  au  nombre  de 
de  fil  en  chef,  alTiités  de  trente  autres  per.6iincs 
fous  leurs  ordres. 

Ils  enregiAroient  tous  les  citoyens  capables  de 
voter  dans  une  des  quatie  tiibus  de  la  republique. 
On  titoit  enfuite  de  chacune  de  ces  tribus  un 
certiin  nombre  de  fujcts  pour  former  les  pryiane* 
de  l'année ,  &  travailler  dans  les  différens  bureaux 
où  on  les  diRribuoit  >  félon  les  matiéies  ,  dont 
la  difcuflion  leur  étoit  renvoyée. 

Comme  l'on  ne  rceeroît  point  dans  l'affçmkUe 
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les  citoyens  qui ,  par  défaut  d'ftge ,  n'étoieDt 
pas  encore  enregiftrés  ,  auffi  forçoh-on  les  autres 
de  s'y  trouver ,  &  même  à  une  certaine  heure 
fixe. 

Les  lexiarfues  en  fous  ordre ,  avec  une  corde 
fraîchement  teinte  d'écarlate  y  au*ils  tènoient 
tendue  ^  les  poufloient  vers  le  lieu  de  Taffemblée  ; 
&  quiconque  paroifloii-  avec  quelque  tache  de 
cdtre  teinture  y  portoit  ^  pour  ainfi  dire  3  des  li- 
vrées de  pareflîej  qu'il  payoit  d'une  amende  $  au 
I)eu  que  1  on  récompentoit  de  trois  oboles  Texac- 
titude  Se  la  diligence. 

Tous  les  citoyens  écrits  dans  le  regiftre  dont 
les  Itxiarques  en  chef  érotent  dépofitaires  ^  avoient 
voix  déiibérative  dès  Tâge  de  vingt  ans ,  à  moins 
qjii'un  défaut  perfonnel  ne  leur  donnât  Texclufion. 

Ainfi  y  l'on  n'admettoit  point  aux  voix  les 
nnuva's  filSj  lés  poltrons  déclarés  ^  les  brutaux 
qui  y  dans  la  débauche ,  s'étoient  emportes  juf- 
qu*à  oublier  leur  fexe ,  les  prodigues  &  les  débi- 
celirs  du  fifc. 

• 

Les  femmes  ,  jufqu'au  temps  de  Cécrops  ^ 
avoient  eu  droit  de  fuffirage  :  elles  le  perdirent , 
dit-on  y  pour  avoir  favorilé  Minerve  dans  le  ju- 
gement du  procès  quelle  eut  avec  Neptune  à 
qui  nommeroft  la  ville  d'Athènes. 

Le  mot  kxMrque  vient  de  xnitç  ,  héritage ,  pa- 
tiimoiru  ,  &  d'<<c^''  y  commandtr  ,  parce  que  ces 
migiftrats  avaient  la  jurifdiâion  for  les  fujets  qui 
dévoient  décider  des  affaires  >  du  bien  &  du  pa- 
irimoine  de  la  république.  (  P.  J. } 

LEXOVII  >  dans  les  Gaules,  lihovi. 
Les  médaillés  autonomes  de  ce  peuple  font  : 
BRRR,  en  bronze .....  PtOerin. 
Q.  ea  or. 
O.  en  argent. 

LÉZARD.  Les  andens  tiroient  de  cet  animal 
un  remède  pour  les  yeux.  C'efl  pourquoi  on 
trouve  dans  ia  colleâion  de  Stofch  une  agathe-- 
onyx  3  fur  laquelle  iont  gravés  un  U\ard  Se  ces 
mois  :  LVMiNA  RtSTirvTA.  {Plin.19,  38.) 

On  en  (aifoît  auffi  un  grand  ufage  dans  la  magiç 
&  d<3ns  les  philtres. 

Lézaeld.    Voyez  Sauroctokos  (Apollon). 

IMjRE  I  '  """   inaçons  qui  faifoient 

cette  cfpèce  de  fiuc  ou  d'enduit  j  connu  chez  les 
romains  fous  le  nom  de  tcéiorium ,  le  poliffoient 
avec  un  inllrument  de  bois  appelle  iiaculum.  Cette 
(açon  ctoic  défi^née  par  le  mot  liarc,  {Fitruv, 
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LIAGORE  «  une  des  cinquante  Néréides. 

LIBANOM ANTIE  i  divinarion  qui  fe  &tfoil 
par  le  moyen  de  l'encens. 

Ce  mot  eft  compofé  du  grec  Ai?«f«f  ^  eaant^ 
&  éeg^fTtU  y  divination. 

Dion  Caffius  (  /.  XU.  de  l'Hifi.  augufi.  )  par» 
lant  de  l'oracle  de  Nymphée  ^  proche  d'Apoilo*' 
^  nie  ,  déciit  ainfi  les  cérémonies  afitées  dans  taf 
libanomancie,  ()n  prend  j  dit-SI  j  de  Tencens  \  Sri 
après  avoir  fait  des  prières  relatives  aux  cbofis^î. 
qu'on  demande  ,  on  jetre  cet  encens  dans  le  feu/ ' 
afin  que  fa  fumée  porte  la  prère  jufqu'aux  dtcio. 
Si  ce  qu'on  fouhaite  doit  arriver^  Tencens  s'ailume 
fur-le-champ  \  quand  même  il  (croit  tombé  hotS-r 
du  feu  y   le  feu  fcmble  l'aller  chercher  pour  Iç^- 
confumer;  ma'S  fi  les  vœux  qu'on  a  formés  ne- 
doivent  pas  être  rem^  lis  ,  ob  Tmcens  ne  combe 
pas  dans  le  feu  »  ou  le  feu  s*fn  éloigne  &  re  le 
confume  pas.  Cet  oracle  «  ajoute^t-il  y  prédit  tout» 
excepté  ce  qui  regarde  la  mort  &  le  mariage  U 
t\y  avoit  que  ces  deux  articles  fur  lefquels  il  œ 
fur  pas  permis  de  le  confulter* 

AiBANûTPis  y  Vacerra  des  romains  y  le  coCfiret 
à  l'encrns. 

LIBÂNOTOS  j  vent  placé  entre  YafiricMs  te   ; 

le  notas. 

LIBANUS.  Voyei  Encens. 

LIBATION  ,  en  grec  XoiZi  &  #«-•»/«'  {Uom.), 

en  latin  Ubatio  ^  libamen  ^  libametitum ,  d'où  l'OQ 
voit  que  le  mot  français  e\\  latin  d*origine  i  mail 
nous  n'avons  point  de  terme  pour  le  verbe  Aitf«, 
qui  fignîfiojc  quelquefois/rfcr^^r,  Virgile  dit  {/.Kiî 
de  t Enéide  )  nunc  paieras  libate  jovi  ;  car  les 
libation >  accompagnoient  toujours  les  facrilices. 
Alors  les  libations  étoîcnr  une  cérémonie  d'ufage, 
où  le  prêtre  épanchoit  fur  l'autel  qut  Iqut:  lique» 
en  l'honneur  de  la  divinité  à  laquelle  on  f  icrifioir. 

Mais  les  grecs  &  les  romains  enu>!oyoient  aufi 
les  libations  fans  facrifices  dans  pluiieurs  occafioas. 
très- fréquente  s  y  comme  dans  les  négociât  oos  ^ 
dans  les  traités  y  dans  les  mariages  ,  dans  les  fil- 
neraiilesj  lorsqu'ils  entreprenoient  un  voyttepar 
terre  ou  par  mer  i  quelquefois  en  fe  couchant  j 
en  fe  levant  i  enfin  très-fouvent  au  commencement 
&  ^  la  fin  des  repas  :  alors  les  intimes  am*s  ou  les 
parens  fe  réunilloient  pour  taire  enfcrmble  leo» 
libations.  C'eft  pour  cela  qu'Efcbine  a  cm  Mf 
pouvoir  pas  indiquer  plus  malicieufcmtnt  Tonm 
étroite  de  Démofthène  &  de  Céphifodot^>  qu'en 
difant  quMs  faifoient  en  commun  leurs  IHaaoMS 
aux  dieux. 

Les  libations  des  repas  ctoient  de  deux  fortes; 
l'une  çonfiftoit  à  féparcr  quelque  morcela  di 
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tih  brAler  ea  l'honneur  des  dieux  i  daitt 
iHM-e  n'cft  «litre  chofe  que  txttrptrt } 
artc  de  UêMio» ,  qui  ^it  la  Ibation  pro- 
dke  ,  conflftoit  a  r^indre  quelt^ue  It- 
coBune  de  l'eaa ,  da  vin  ,  du  lut ,  de 
dn  mtel ,  foi  le  foyer  ou  dans  le  feu  ,  en 
ir  de  cettains  dieux  {  par  eseinple,  en 
u  des  Lira  qui  noient  un  foin  particulier 
tifiNi,  en  l'hiMUicur  dn  g^nie.dicu  tui^ 
:  chique  perfbnfic  >  8e  en  l'honnent  de 
s  ,  qii  prcfidwt  u»  faeurîuTct  avancurcs. 
jcUe  iffec  plâirimment  les  dieux  qu'on 
.  les  dieux  des  plats  >  dii  pauUarii. 

Ret ,  cd  leur  pt^rentoît  toujouri  quelque 
'w/mt  Cott  en  viandes .  foit  en  liqaeun. 
peint  fpirJtBdlemencravariced'Avidieni», 
t  ou'ïl  ne  bifoit  des  liieiiont  de  Gm  vio 
qu  il  coauDcnçoit  ■  fè  gâter. 

partit  dtfundert  vinum. 


'ofott  offrir  »a  dieux  que  d'exceîlent  vin . 
>:  toujours  put ,  exce^-td  à  quelques  divi- 
luxqnclics .  pour  des  raifons  panicultères , 
ait  à  propos  de  le  couper  avec  de  l'eau. 
ifoit  ainfi  i  l'^j^ard  de  Bacchus  ,  peut-étic 
lattre  Tes  fumées  {  fit  vis-â-tis  de  Mcr- 
Kirce  que  ce  dieu  étott  en  commerce  avec 
os  &  les  morts. 

es  les  autres  divinité  voulotcnt  qu'on  leur 
u  vin  pur  t  aulC  dans  le  Plutus  d'ArKlo- 
n  des  dieux  privilèges  fe  plaint  a;T>Âr<:m:nt 
jD'on  le  tricht ,  iSc  de  ce  que ,  dans  les 
qu'on  lui  prHcm^j  il  y  a  mi-it  é  vin  Se 
îau.  Les  miitr«s,  Sf  quelqutfuis  I.s  va- 
ilbient  ces  tours  de  pages. 
Ici  oecafions  foleronelles ,  on  ne  fe  eon- 
pas  de  remplir  11  coupe  des  liiatioiu  de 
'  j  on  U  couronnoit  d'une  guiilindf  de 
c'ett  pour  cela  que  VtrftiU ,  en  partant 
tic  qii)  le  ptéparoit  i  faire  une  liiatioH 
at  M  n'oublie  pu  die  dite  : 

Il  erMtrû  to'onà  inimit  ,  impUvit^Mt  mtre, 

n  que  de  Taire  les  IHaiiomt ,  on  Te  livnit 
ns ,  &  l'on  r^cîtott  certaine  iricre.  Ces 
es  cioient  une  partie  clfennelle  de  la  cerc- 
les mariages  fie  des  fcflins  des  noces- 

e  l'eau  &  le  vin ,  le  miel  s'offioit  quel- 
aux  d  eux ,  fie  les  greci  te  méluient  avec 

I  pour  leurs  libation*  ,  en  l'honneur  du 

de  la  lune  &  des  nymphei. 
des  liittiiMu  fort  fréquentes ,  auxquellei 

lanquuit  ^ère  dans  Icv  campagnes ,  eioient 

les  prefUïis  ftuiii  d«  l'ani^^e ,  d'oà  vteai 

àt  dii: 
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Et  queicia^at  mihi  pùmum  aovta  iJacat  muuu^ 
UiaiMM  agricoU  poHÎtur  atui  Jeot. 

Ces  fiuits  étotetit  préfentés  dans  de  petit)  plan*  - 
qu'on  nommoit  pattlU,  Cicéron  remarque  qu'il  y 
avoir  des  gens  peu  fciupuleux  qui  mingcoieni  eux* 
mêmes  les  fruits  réfervcs  tn  iikatiom  pour  lef 
dieux  :  At^ut  nptritmts  afaiot  noa  iià  rtUgiofas  « 
Ht  tdaat  de  pattUa  ,  qua  diit  Ùiata  faut. 

Enfin,  les  grecs  &  les  romains  faifoîent  dei 

tiiatiaat  fur  les  combcaus  dans  la  cérémonie  des 
funéraiiles.  Virgile  nous  en  fournit  un  eicmg|f 
dans  Ton  troifiâne  livre  de  l'Enéide  ; 

SaUimatt  tkm  font  daptt  ,  fi*  trlfita  doaa^ 
ZJiatat  eiaeri  Aiidremaekt ,  maTufqut  voeakat 
HtSoris  ad  taauUam 

Anarréon  n'approuve  point  ces  Hhitioiu  fiÇ. 
pukhrairs.  A  quoi  borr,  dtt-il ,  rrpandre  des 
efTences  fur  mon  rambeau  ?  Pouiquui  y  faire  des 
facrifïrcs  îr.utilcs  ?  l>aTfume'in''i  pcndint  que  je 
fuis  en  vie  i  mecs  des  couronnes  de  rofes  fur  ma 
tête 

Quelques  empeteon  romiîns  pirtifiârent  (et 
tiiaihiu  jvec  les  dieux.  Après  la  batai'lcd'Aâium, 
le  fcnat  ordonna  des  liiationj  pnur  Aueufte  dans 
les  fiftins  publics ,  aïnfi  que  dans  K'S  repu  par- 
ticuliers i  K  pour  comp'etter  la  flatterie ,  ce  m£me 
fcnat  ordonna,  l'année  fmvanre  *  t^ae  dans  les 
hymnes  facrts  le  nom  d'Augufte  femit  joint  i 
celui  des  dieux.  Mais  en  vain  delïra-t-îl  cette  ef- 
péce  de  déification  ,  il  ne  fe  trouvmt  pas  moins 
tous  les  mit'ns ,  i  fjn  réveil ,  le  foihlc  ,  le  «em- 
blant  Si  maiheureux  Oâave.  (P.  J.) 

Quoique  l'on  fit  des  Uhatiom  fur  les  autels  8e 
fur  les  tombeaux ,  il  y  avoit  cependant  une  grande 
différence  entre  les  unts  8c  les  aurres-  Quelques 
autels  ant'ques  fout  crcuffs  audi0us  pour  rece- 
voir les  nhaiioas  ,  8c  (;erM.'s  de  côté  pour  les 
laifTer  couler  au  pied  de  l'^uiel.  On  diftingue  trci- 
bien  ces  ouvertures  latérales  à  tiiiq  aat:U  dcAinés 
fur  les  Tafes  étrufques  du  Vatican ,  dunt  im  a  été 

Snblié  exprès  par  WincVelmann  ,  au  n*.  lïi  de 
s  Moiutmtati  aiuicki  iatditi.  Les  tombeaux  n'ont 
qu'une  lèule  ouvtrrurci  la  ruvcrieure ,  deflinée  à 
recevoir  les  Uhaûont  ;  mais  ils  n'en  ont  pnint  de 
latérales,  parce  que  les  cendres  des  mo<ts  rfevnient 
s'abreuver  du  lait,  du  vin  on  de  l'huile  qu'on  ti- 
pandoit  tous  les  ans  au  four  anniveifatre  des  fu- 
nérailles. Les  ouvertures  des  tombeaux  font  tra- 
vaillécs  ordinairement  en  forme  de  coupes  ou  dv 
cratères  ,  formées  de  pinfîsun  petits  trous  c««nme 
m  couloir  oa  une  pafloire  (  quelquefois  ce  cra- 
tère eft  fcniptd  fur  lès  c6tés  du  tombeau  «  fit  a'.ors 
on  n'y  voit  poiat  d'tatre  ouvcrttiic.  K.  Lajcuesv 
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LIS£L!-ES  Î3  crOTT.  Secs  r«np?'e  de  Ntron, 
tr  T'^mirr,  ,  vnsarJi  fahr  clos  Vegttcri ,  îract  cri 
c'.r-Tircs  c'»r^'At  cent  p:-£;.:r$  LciUcs  cor-trc 
In  ÇKïittzrs  te  kt  prérrcs  de  Rorrc,  f-r  binnx 
4:rfuKe»  8f  £rt  éciirf  fitTr-c-CS  ccn.'ar.r.cs  aa 
A».  Oa  ks  rscKrrcIu  ^  <îi:  Tacite ,  en  ;es  br 
artr  !a  itrmtrt  jviiiré  tint  qa'i!  y  eut  du  prril 
â  k  £a:re  ;  nu:s  d^-t  qai!  tue  permrs  de  'es  ^vo:r, 
perC'^oe  ne  s'en  foncn  plus.  Le  larn  tft  iic-diflfus 
de  CCtlte  fradacâon  :  Conviâum  Vqezoram  ,  /r^'.f 
depulit.  Sero  liôros  txurijupt ,  cor.zJzpios  ,  /«ai- 
tatofqme  «  dontc  ctim  perizulo  jarahar.zur  ;  mox  li- 
tintia  hahendi  ,  ohliviontm  attuLt,    (  Auiil.  iiv. 

XlV.ch.  lO 

Néron  ^^  tout  croel  qnll  rtoît  »  eirpécha  de 
pottrfotvre  cnfninelkrrenc  les  écm'ains  à^  facyres 
ccr,ut  fa  perfo:  ne  ^  &  laiira  feulement  fubiiller 
Tordonnancc  da  ftnic,  qui  condaiipnoic  au  banif- 
fcmer.t  &  a  b  confifcadon  des  bier.s  \t  préteur 
Anudinus^  dont  \cilihtllcs  étoscnt  les  plus  un 
glans« 

LIBELLL  Les  litelii  étoient  a  Rome  les  în- 
fofmatio'.fs  dans  Icfqurlles  les  accufdceurs  écri- 
▼0!cnt  \e  nom  &  les  crimes  de  l'accufé  i  ils  les 
fijpoient  &  les  remettoienc  au  juge  ou  au  préteur. 

LIBELLIS,  {a),  Grurcr  ^^97.  9.  10  )  a  publie 
des  înfcripîions  duis  Icrquellcs  il  eft  fait  mention 
de  ceux  qui  recevoient  les  requêtes  adrelfées  aux 
empereurs  ,  dciignécs  par  ce  mot. 

LIBELLIO  ,  colporteur  de  livres  ,  par  oppo- 
fition  aux  libraires  &yant  des  magafins.  Stace 
{Sylv.  4.  ^.  II.  )  a  employé  ce  mot  : 

De  capfa  miftri  libtUiçnis^ 

LIDENTINE  9  Lihentina ,  dceffe  des  romains. 
De  libendo  ,  dit  Varron  (Dr  ling.  lau  L  K.  )  fc 
font  faits  les  noms  libido ,  Hbidinofus  ,  &  beau- 
coup d'autres  j  comme  celui  de  Ubentine.  Deman- 
dons 9  s'il  vous  plait  »  qui  de  cette  nombreufe 
troupe  de  dieux  que  les  romams  ont  adorés  en  a 
principalement  étendu  &  confervé  l'empire  ?  Car 
de  ce  grand  ouvrage  >  &  fi  digne  de  confidéra- 
tfon ,  ils  n'oferoient  faire  aucune  part  a  la  déefle 
Cloacine  .  ou  à  Volupie  >  qui  prend  fon  nom  de 
la  volupté  9  ou  â  LtbtntifUy  qui  tient  le  fiei^  de 
la  convoitife ,  dit  Ceriziers  (  trad.  de  la  Cité  de 
Dieu  de  S.  Aug.  ).   On  dit  que  Libentine  étoit 

Vénus  I  ou  que  c*écoit  Proferpine  s  &  l'on  ajoute 


^ean  poaoee.  £  ed  vrai qaz  Perfc  (5«r.  II. v.' 

ofirotn»  à  Venus  i  mais  il  oc 
à  Venus  Ukemiiatt  &  ^'^ 
rslk  pan  qv  Uiaùme  fât  Vénus.  ' 
gsr ,  daas  fa  zsaas  for  Va?TOD ,  cite  des 
p'.srcs  C1Ê  pixierx  LiUmâxt .-  il  dît  que  N< 
&  S.  As|ii!h3  ripp^*ent  ainfi  (  L.  diChfhX)] 
d'antres   aient   dans  Varron  Ubentia, 

itina  :  mais  on  flt- 


tre  j  a'aLtres  Vccas 

I  trcore  darss  S.  AisgoÉlinnul^eTariante  futlei 
•  I.  jTTf  f  gj,  Sca!iger  »  qtJ  cite  ce  père  mal-àpi<^   , 
pourroit  bien  fe  tromptr  de  même  fur  VaTTon  i 
&  :1  faadroic  faTotr  qiaés  font  ces  auteurs  ou  cet 
marsufcrirs  qui  diienc  LihemtxMM  ^  Libtmtia,  VénoiS 
Ui€mamjL,  &  U^iàma.  VoAos  (  JL  FUidi  IdohL^] 
c,  i^.)  parle  de  cette  deefle  »  qu'il  appelle  vêA 
Lshe^bu.  * 

Plante  la  nomme  Lahentia  ^  quand  il  dit  {.Afn. 
c3.  IL  Je.  1.  V.  2.  )  mzi  ego  ilïos  Lukentiores  fdciem 
QtLim  Luhenda  efi.  Ceft  Venus  LiUMlitu ,  Ic 
Lambin  ^  la  déeffe  de  la  joie. 

Ce  mot  eft  Tenu  de  H^e  ou  iuiee  j  il  plaiCi 
il  eft  agrcable  j  c'eft  le  bon  plaifir. 

LIBER.  Les  latrns  appelloient  liber  la  partii 
de  réc  Tce  qui  touche  immédiatement  au  Ixxs: 
liber  dici:ur  (  ainiî  s'énoïKC  Servius  >  commeno*-^ 
tsur  de  Virgile  )  iaterior  corticis  pars  ,  quA  Hgm 
cokarei.  Or  comme  on  employa  cette  écorce  po« 
écrire ,  on  donna  d'abord  le  nom  de  Hier  an 
écrits  dont  les  feuilles  étoient  d'ccorce;  ce  qd'; 
s'étendit  dans  la  fuite  i  toutes  fortes  de  livns, 
de  quelque  matière  qu'ils  fulTent  compofés.  Foje{ 
Écorce  d'arbre. 


y   fclon 


On  donna  a  Bacchus  le  fumott 


LIBER 

LIBERA , 
de  Liber  ,  fcton  quelques  mythologues  >  parce 
qu'il  avoit  rendu  la  liberté  aux  villes  de  Béotiei' 
fe*on  d'autres ,  parce  qu'il  rendoit  >  par  fa  liqoeor 
chérie ,  Tcfprit  libre  de  foucis.  Ovide  ,  dans  fes 
Fûftes  y  dit  que  Bacchns  donna  à  Ariadne  le  fur* 
nom  de  Libéra  /  &  Cicéron  (  de  natura  Deonm) 
fait  Libéra  fille  de  Jupiter  &  de  Gérés  î  cet 
Proferpine.  On  vovt  réunies  fur  les  médailles  et  \ 
la  famille  Caflîa  les  têtes  de  Liber  &  de  Uberét  J 
c'eil-à-dire ,  félon  quelques  antiquaires  ^  de  Bac*  j 
chus  mâle  de  de  Bacchus  femelle.  .] 

Un  paffage  de  Varron  ,  confervé  par  S.  Au*  ^ 
guftin  ( lib.  6»  c.  s,  de  civit.  Dei  )  ,  nous  donne  la  ^ 
véritable  intelligence  de  ces  deux  divinités  :  3  ] 
nous  apprend  que  dans  refprit  des  plus  andeoi  | 
théologiens  romams  Liber  8c  Libéra  préfidoient  i 
la  formation  des  hommes  &  â  l'effufion  des  ft* 
menées  ^  à  leur  liberté  ou  à  leur  émilfion ,  chacal 
refpe^vement  à  fon  fexc.  C*eft  pourquoi  os 
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^ujoars  le  mot  pater  au  fumom  llbtr  ^  & 
futur  aa  furnom  de  libéra  ;  car  en  Sicile 
<  MttiUus.  )  on  appeiloit  mhes  Cérès  & 
r*  JJéentm  à  liUramcmo  appeilaium  vo- 
d  mares  in  coeundo  per  ejus  heneficium  , 
tituims  j  liheremtur.  Hoc  idem  in  fieminis 
ram  ,  quam  etiam  Venerem  putant ,  quod 
perkibeant  femina  emittert ,  &  oh  hoc 
ndem  viriiem  eornoris  partem  in  templo 
tineam  Uberu  Voyez  LiBERALESt 

\ ,  nom  latin  des  pellicuîes  qui  forment 
ie$  arbres.  On  s'en  fcivoic  pour  écrire 
lieux  od  l'on  n'avoit  poinc  de  papyrus 
chemin. 

\A  (toga),   Voje^  ToGE. 

lALES ,  fcies  qu'on  célébroic  à  Rome 
eur  de  Liber  pater  ou  de  Bacchus.  Elles 
xées  au  17  mars.  S.  Augullin  (  /.  VIL 
é  de  Dieu  )  en  parle  comme  de  féies 
t  la  plus  erande  difTolution.  Voici  comme 

Iue  :  «  Varron  dit  qu'en  certains  lieux 
ie  on  célébroit  des  fêtes  de  Lther  avec 
;  licence  y  qu'on  révéroit  en  fonjionneur 
ires  infâmes  ^  non  dans  le  fecret ,  pour 
er  la  pudeur ,  mais  en  public ,  pour  faire 
her  l'iniquité  ;  car  on  les  mettoic  hono- 
ent  fur  un  charriot,  que  l'on  conduifoic 
I  ville ,  après  l'avoir  d'abord  promené 
:ampagne.  Mais  dans  Laviniu.n  il  y  avoir 
[$  entier  pour  les  feules  fctes  de  Li&tr , 
ït  Irfque  les  on  difoit  les  plus  grandes 

du  mon«^e  »  jufau'â  ce  que  le  charriot 
verfé  la  place  publique  &  fut  arrivé  au 
le  l'on  avoir  dchiné  pour  mettre  ce  qu'il 
r.  Après  quoi  il  falluit  que  la  plus  bon- 
ame  de  toute  la  ville  al'.àt  couronner  cet 
:  dépôt  devant  tout  ie  monde.  C  eft  ainfi 
croyoit  rendre  le  dieu  Liiter  favorable  aux 
:es  «  &  détourner  des  terres  1rs  charmes. 
i  éges  ».  Cette  fcte  étoit  différente  des 
iles.Varron  ajoute  que  de  vieilles  femmes^ 
'es  de  lierre  «  fe  tcnoierit  alfifcs  avec  des 
le  Bacchus  à  la  porte  de  Ton  temple , 
vaut  elles  un  fo/er  &  des  liqueurs  corn 
vec  du  miel ,  6c  qu'elles  inv;toient  le» 

en  acheter  pour  faire  des  libations  à 
f  en  les  jettant  da:.s  le  feu.  On  mangeoit 
c  ce  jour-là  i  chacun  avoit  la  liberté  de 
|U  il  VDuloit. 

lAl  ITE.  Cette  vertu  eft  perfonnîfiée  fur 
isUes  romaines.  C'eli  une  femme  qui 
revers  d'Hadrien  ,  réoand  une  corne 
iice  :  dans  une  autre  *  elle  tient  une  corne 
ncc  d'une  maiti y  &  de  Tautie  u:  e  tablette 
e  t  marquées  de  points  &  de  n^  mbres  > 
Dur  indiquer  la  quantité  de  grai.;s  ou  de 
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vin  ou  d'arftent  que  l'empereur  donnoit.  Outre 
ces  figures  de  la  Libéralité^  repréfentéc  en  femme, 
il  y  en  a  pluiieurs  autres  ou  l'aétion  même  du 
prmce  qui^fair  fes  libéralités  eft  repréfentée»  On 
appelle  même  ces  médailles  Uberaîitas.  Le  globe 
étoit  auffi  un  des  fymboles  de  la  Libéralité,  royei 

Globe. 

Cette  Libéralité  ronulne  parut  fans  douts  trop 
fobre  &  trop  économe  s  les  modernes  en  imagi- 
nèrent une  autre  >  à  laquelle  on  donna  à  chaque 
main  une  corne  d'abondance ,  dont  l'une  mêrne 
eft  renverfée ,  afin  qu'elle  répande  mieux  les  ri* 
cheffes  qu'elle  contient.  On  lut  mit  auffi  fur  li 
tète  un  aigle ,  dont  on  ignore  abfolument  la  fign^ 
fication.  D'autres  ont  préféré  de  donner  i  la  Xi^ 
béraiité  un  vafe  dans  chaque  main. 

LJBERATOR.  Jupiter  fe  trouv..  quelquefois 
appelle  de  ce  nom  dans  les  poètes  >  lôrfqu'il  avcit 
été  invoqué  dans  quelque  danger  dont  on  croyoit 
être  forti  par  fa  proteâion. 

LIBERIES  t  Ijbtria  y  fête  ou  jour  auquel  les 
enfans  des  romains  quittoient  les  habits  de  l'en- 
fance &  prenoient  h  toge  »  appelléc  toga  libéra. 
Les  libéries  toinboiert  le  1 6  des  kalendes  d'avril  1 
c'cft-à-dire^  le  17  mars. 

LIBERTE.  C'étoit  une  divinité  chez  les  grecs^' 
fous  le  nom  à'Eleuthérie  y  mais  fon  culte  fut  bien 

f>lus  célèbre  chez  les  romains  ,  fi  amoureux  do 
a  libené  ,  qu'ils  lui  bâtirent  plufieurs  temples  » 
8e  lui  élevèrent  un  grand  nombre  de  ftatues. 
Tibétius  Gracchus  cor^facra  à  b  Liberté ,  fur  le 
mont  Aventin^  un  temple  dont  les  colonnes  étoienc 
de  br«onze  «  &  où  on  voyoit  de  très-belles  ftatues  : 
il  étoit  précédé  d'ure  cour  ,  que  Ton  appeiloit 
atrium  libertatis,  LeS  romains ,  par  un  décret  pu- 
blic ,  firent  bâtir  un  tempîe  â  la  même  déefie , 
pour  flatter  Jules^Céfar;  comme  fi  leur  liberté 
étoit  rétabhe  par  ce!ui  qui  en  fapa  jnfqu'aux  fon- 
demens.  Mais  dans  une  médaille  de  BrutuSj  on 
voit  un  bonnet 4  fymbole  de  la  Liberté,  entre 
deux  poign.ird$ ,  avec  cette  tnfcription  :  Eidibus 
martiis  ,  aux  ides  de  nurs  $  c'étoit  le  quinzième 
de  ce  même  mois  où  Briitus ,  Caflfius  &  les  autres 
conjurés  tuèrent  Julcs-Céfar  >  pour  rendre  la  h- 
berté  à  la  république  romaine.  Dans  d'autres 
méviailles ,  c'eft  une  femme  qui  tient  d'une  main 
un  bonnet,  &  de  l'attie  une  pique  ou  nne  ba-> 
çueite  ,  dont  les  maîtres  fr^ppoient  Ié.;t'remcnt 
!«urs  ffclares  lotfqu'ils  vouloient  les  mettre  eu 
liberté. 


On  érigea  fous  Tibère ,  dans  la  place  publique» 
une  ftatue  à  la  Liberté'^  dè«  qti'on  fut-  la  mert  At 
Scjan.  >tifej)he  rapporté  «qu^aprèJ  le  matracre  île 
Caïus  ,  Cafii  js  Chéréa  vint  demander  le  mot  aux 
coBfuli  j  ce  qu'on  n'aPVfic  poinc'vu  de  mémoire 


Lftrti. 
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Cjûs  éoBt  ^édj ,  on  ^ncea ,  foas  Oande , 
«a  mocm-ncK  à  b  £/^rx/ ;  nus  Néron  rc^oagca 
Xt:^^  n  dm*  sne  cnidle  féTriiiule.  Si  mon  rcn- 
At  tacon  !ï  i«î  générjle.  Tour  le  peuple  de 
R>ïiie  8Edc(proT;iKCipfkleb€MinetdcLl.iiert/; 
ctiat  va  tiioaipbe  nnîvericl.  On  t'emprcflz  de 
lepié-Tsçtet  oiz-tomt  ,  dam  tes  fiatim  fie  Ttir  les 
memtrâe*,  l'aînée  de  U  Liitné  ^  qa'oacioyoh 
tcnwffiRU. 

Un:  «UJriptMa  pinknU^  nuu  paik  d'ime 
■DHVc:!;  itatue  de  U  Uhtrti ,  éngéc  îbui  &B>a- 
Ls  «oici  u^ie  cn'clte  fc  lit  i  Rome  liu  la  baTe 
de  Birbcc  qui  lbaicno:t  cette  Aanic  : 

ht^ûimm  domiu  Ajig.  eultoiiimt  figjuun  Uhtna- 
û»  n0iiat*  ,  Ser.  Cali*  imperanrit.  A*g,  cMrata- 
rtâ  Muû  fuMAdi  ,  C.  Tuiranims  .Pûùtiiui  ,  L.  £■/• 
fmrmiiu  ZtAa  ,  MMrdimt  Laîia  ,  C  Turramàmt 
thrmt ,  C.  i/Ur£iu  Dttmflumts. 

Sar  le  cdté  gauche  de  la  baTe  cR  ^crit  :  JWic. 
H.  OOoi,  C.    BtOUo.  Natale    Co/.  P.    Conuiid 

Cts  deax  conMs  fuient  Tubrogà  fannéc  Ci 
3e  J.  C.  Ce  fut  Air  le  modèle  de  cène  Qatue , 
OA  te  quelan'autre  pareille ,  qu'on  frappa ,  du 
temps  du  même  empierenr ,  tant  de  momoks  qui 
ponent  ta  reven  :  LUtnat  «igu/l. ,  lUtnai  rtf 
i'uMUt ,  littnat  pubLea.  hm  prorinces ,  i  l'înii- 
uiton  de  la  capitale .  dtefiifâ»  de  parerlks  fta- 
tuei.  n  y  a ,  dan  le  cabmcc  dit  rui  de  Fnnce  , 
une  médaille  grecqu:  de  Gilba  itcc  le  ly^  de 
la  LUtni  &  lé  uut  £Xim(i«. 

LIBERTINl/S.  Ct  mot  veut  dire  UO  tfrancki 

Îui  été  délivré  de  l'efclavage  8c  mis  en  Ubené. 
>an*  Ici  premien  umps  de  U  république  >  lihtr- 
tinus  étoit  libtrti  piat ,  [e  fils  d'nn  aÂauchi  « 
lequel  affranf-hi  fe  nommoit  proprement  Uhirauf 
mjis  fur  11  tin  de  la  lépubUque  ,  quelqae  temps 
aratit  Ciccion  ,  Se  dirâuii  foui  les  empcreutSj 
on  n'obrcrva  plui  cette  aiffercncc ,  &  les  affranchis 
furent  3|)pell?s  indifféremment  liitrti  &  libtmiù. 
Cette  icmaïque  eft  de  SuéloDc.  (i>.  3.) 

LIBËTf  iRE ,  ville  qni  hxàt  autrefois  ai  pied 
du  mont  Otympe.  Les  libéthriens  ayant  envoyé 
i  l'oracle  ai  Bacchiis  ■  en  Thrace ,  pour  Cavoir 

Juelle  dellinre  auroît  leur  ville  ,  la  ré|)onre  du 
ieu  fut  qu'auffi-tôr  que  le  Icwl  venoit  les  os 
d'(])rphée ,  Lihiihrc  fetoit  détruite  j  parce  qu'on 
l'appelle  en  grec  Sut,(.  Xm  en  grec  Ggntfie  un  porc, 
un  Tanalier  >  nuis  il  lîgntftott  aufii  un  torrent  nom- 
mé I«  Sui  :  de-là  l'ambiguïté  de  loraclc  &  la  mé 
urife  dej  liWihriens.  ).  Les  habitons  crarcnt  que 
l'oracle  voutoit  dire  un  fanglier.  Au  refte,  per- 
fkailéi  qu'il  a*y  avoit  point  de  bite  au  monde 
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capable  de  lenfCrlèr  me  ville  comme  la  leaft  U 
que  le  Cu^ia  tftox  n  «umal  qui  avoit  plni  d'à» 
pémofitc  qpB  de  fimc;  îli  demaitirait  tnnqdW 
Se  ne  dmepc  pas  compte  de  l'otaclc.  CepesM 
lorlqu'il  plK  »  Dieu,  àk  PaufaiùaS',  d'aiow 
Ces  defloos .  vmd  ce  qai  aniva.  Un  beiga,  ftj 
l'iMute  de  wUi  ,  l'cnDC  coaché  auprès  du  vm^ 
beau  d*OiplKe  ,   ton  en  donnant  &  lù 

chanter  des  vos  dXX^tée  ,  mais  d'n 

douce  ac  fi  fbae  ,  qiroa  ne  pouvoit  l'entenè»; 
uns  tôt  chamié.  Chacun  veuliii  voit  i 
fi  fingolière  i  ks  beqen  des  environs  ,  & 
ce  tpi'il  y  avoit  de  gens  ràwidus  dans  la 
pagne ,  acconrutem  en  fowic  :  ce  fi»  i  qui  l'i, 
prvchâiKt  le  plos  près  du  berger.  A  force  de 
pouflcr  les  nos  les  autres  ,  ils  renversèrent  la  m\ 
loone  1^  étoit  fin  le  tombeau.  L'urne  qu'dle  ~ 
tcnoit  tomba  fie  fe  brilâ  :  le  foteil  vit  dnnc  Ittctl 
d'Orpbée.  Dès  k  nut  fVivante  ,  U  y  eut  un  otage 
cfiofable  i  le  Sot ,  un  des  tonens  qui  t&mbe  ■ 
nMWt  Olrii^>  grodi  des  eauxdu  ciel ,  fe  d^-liorfa 
inoade  U  vilk  de  Liiitkn ,  en  jette  i  bula] 
nuits ,  les  temples ,  les  matfons ,  gagne  enfin  anc 
tant  de  précipitation  &  de  violence,  que  CcHC 
mit'érable  ville ,  avec  toat  ce  qu'elle  tenftrnMt 
d'habitans  ,  cA  cnteveli  fous  les  eaux.  Anfi  fÏR 
accompli  l'oracle. 

LIBÉTHRIDES.  On  donne  quelquefoii  a 
nom  aux  ina£cs  ;  il  étoit  panicnlier  i  dea  nympbti 
qui  hibitoient  aux  environs  du, mont  LîbétbnB, 

Îrès  de  l'Hélicon.  Près  de  U  étoit  auffi  la  f^ntant 
ibéthridt ,  qui  fonott  d'une  grolTe  roche  doKlt 
figure  imitoit  le  fcin  d'une  femme  i  de  manjit 
que  l'eau  (embloit  couler  de  deux  mamnida 
comme  du  lait.  Les  mufes  &  les  nymphes  LiU- 
thritUt  avoient  leurs  Aatues  fur  le  mont  Libé thtivi 

LIBITINAIRE,")  ,-,.,-  ^./ij  ■  „f^ 
LIBITINE ,  Ç-  ^^"""  pr^fiion  aux  fit- 
néraîlles.  Plutarquc  prétend  que  c'étoit  VéiW 
Epiihymbia  ï  qui  on  donnoit  ce  nom ,  pour  ar» 
tir  les  hommes  de  la  fraailité  de  la  vie ,  &  kl 
faire  comprendre  que  la  fin  n'en  étoit  point  flof' 
gnée  du  commencement ,  puifqkie  la  même  dirî' 
nité  préfidott  à  l'un  Se  à  l'autre  :  cVft  au£  le  bs^ 
timent  de  Dcnys  d'Ha'ycarnaffc.  D'autres  cmitM 
que  c'étoit  Proferpine.  Liiifini  avoit  un  ttmfit 
i  Rome ,  qui  étoit  environné  d'un  bois  fatiii: 
c'ttoit  dans  ce  temple  qu'on  vendoit  tcutcçqi 
étoit  nccelTaire  pour  les  funérailles.  Par  une  an- 
cienne coutume  écabhe  pir  Scrvius  Tul'nt,  M 
portoit  i  ce  temple  de  rugent  pour  chaque  p» 
fonnc  qui  mouroit  :  on  tnettoit  cet  aigent  on 
le  tréfor  de  Liiitiiu  /  8f  ceux  qui  étoient  prépofil 
pour  le  recevo-r ,  écrivorent  fur  un  regiftyc  le  uOB 
de  chaaue  mort  pour  lequel  on  venoit  appntttî 
cette  efpccc  de  tribut  ;  ce  regiflre  s'appclnit  k 
regiftte  de  Lîbitine,  Libitiné  ratio.  C'ell  wr-H 
qu'on  favoit  combien  il  mouroit  de  inonde  oiaqM 
année. 

Qi 
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S  lia  SUtiMMint  des  officien  publics  qui 
n  des  fiui^iailfes  &  de  tout  ce  qu> 
lie  ceite  téiémonie. 

oit,  par  b  troificme  ode  du  troifiéme 
ioncc,  qa'on  Honnoii  aufli  te  non  de 
I  cette  erp«e  de  lit  dans  lequel  on  portoit 
i  morts  i  leur  Tépulture ,  8ei  \»  porte  de 
ar  oA  on  foitoît  les  cadavres. 

ridtos  appelle  porte  de  tibhiiu,  likhtHmSt 
:elle  par  laquelle  on  fortoJt  de  l'amphi- 
Ci  cadavres  des  gladiateur»  moni. 

r  (971. 8>)  rapporte  l'inrcription  futvanre, 
l'honneur  de  cette  dcefle  ^  St  la  feule 
e  aue  l'on 
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a.     LUCO.     LIBITINA 
OORUMCANI.      STATI- 

Q.  Q.,    t.     E  R  O  S 

DNCANIA.  Q.  L.  CRBSTB 
iH.fi.  p.  xrtiu  la:  <i.  p.  xirr. 

y,  romoih  det  familles  ;  Jolia,,  LtrtA, 

7N0TUS,  l'un  des  douze  vent*  des 
Les  diâionnatres  irailuifcnt  ce  mot 
r  le  vent  du  fud  -  ouefl ,  le  vent  qui 
entre  le  midi  8c  l'occident  >  mais  cette 
DO  fiTeft  pas  cxz&e .  parce  que  nous 
point  Air  notre  boôirale  le  nom  '  qui 
au  Julie  ce  rhumb  de  vent  des  anciens  t 
i  la  lailbn  : 

>te  Se  Pline  ortdivifi:  les  vents  en  douze { 
du  cercle  qui  s'étend  entre  le  midi  notiu 
r,  8c  l'occident  ^tpkirut  ou  favoniiu , 
n  partagé  en  deux  intervalles  de  trente 
:tucun,  &  ces  deuiefpac(S  font  remplis 
iX  vents  i  favoir  :  Uhoaottu  8e  afrUas  , 
t  l'un  de  l'autre  i  dillance  égale, 
remift  ell  au  milieu  entre  le  vent  d'A- 
_  nommé  AuJ/  par  les  Ff«s,  Se  le  vent 
ï ,  nommé  n*tm  dans  la  même  langue  , 
D  latin. 

,  cette  dïvilïon,  par  douze,  ne  Tauroit 
1er   avec   la  nâtre ,   qui  eft  par  trente* 

le  vent ,  dont  le  lHonoiui  jpproche  le 
;*eft  le  fud-ouetl  quart  au  fud  ;  éc  cvntme 
fons /ui-«ury} ,  pniir  fignificr  le  vent  qui 

au  milieu,  précir.-incnt  entre  \e  foJ   & 

d'un  nom  compofi:  de  ces  deux  j  de 
ies  anciens  ont  unis  les  noms  de  lipt  Se 
u,  &  ont  appelle  Monocus  ,  le  ve:it  qui 
ptécirément  entre  ces  deux  awres  vents. 

\uUis  ,  T»mt  lU, 


LIBRÂj  cj ,  pondo  ,  dÎTÎfion  de  ranciennc 
livre  romaine  valoit,  (elon  M.  PauAon,  {Mé- 
tnlog'e.')  en  poids  deFrancejéjiagraÎBSf  valoû 
en  poids  comaintj  * 

1  iT  deunx  1 

ou  I  I  dextans  , 

ou  1  7  dodtans , 

ou  I  i  bcfGs  t 

ou  I  \  fcptûnx  , 

ou  1  £»unz , 

ou  2  f  quincunx  , 

ou  i  irieiis  t 

ou  4  quadrans  « 

ou  6  Textans . 

ou  ta  onces.  ' 

yoyei  LiVRB. 

LIBRAIRE,  les  Romains  appelloient  iikSo- 
poU,  nos  iiirairet ,  uotarii  ceux  qui  écrivoicnt 
en, notes  abrégées  >  &  iiirarii  ou  aatiquani, 
ceux  qui  tranfcrivoient  en  beaux  caraacres  j 
ou  du  moins  Itfibles ,  ce  qui  avoir  été  écrit  en 
notes. 

l'âilMis.  }  T««.  I«  f.v.n.  fo».  éV- 
cotd  fur  les  fonAions  du  Uhrorius .-  c'étoit  tia 
efclave  on  un  aifranchi ,  qui  mettoit  au  net  les 
notes  abré{;ées  des  notarii,  11  en  eft  fait  mention 
dans  le*  infcriptiors  fuivaiites: 

L.      VOLUSIO.      AECIALBO 

SYRILLO.     LIBRAR. 

ROGATU.     VOLUSIAB. 

E  R  O   T   I  D  I   S. 


I    U    C    tr    N    > 
D   O   U   1  T   I   A   a 
IIBULI.      LIBRAR. 
AD.      M   A  N   U   M. 

On  trouve  encore  dans  \furatori  [^48.  }.), 

t.f.AKlUI    â*    tXIKA    rtJKT.I    TKIUCMIKX...    & 
LIMM-A^tOt     tCCfflTIt  &  rAMFfCTI    Ô    TIUMM  , 

Oc.  Elles  délïgnent  celui  qui  lenoit  d^ns  une  lé- 
gion, dans  unefcadron,  ou  ai'prèi  dupiéfet, 
le  régillre  des  fommes  dues  aux  Toldjts  ;  cnnime 
Vegecc  (  1.7-  )  nouî  l'apprend ^  inlibroi  rtft!tbat 
ad  tnilitit  p€mm*tt*. 
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Les  fonâlons  de  Terclave  >  appellée  Uhraria , 
font  encore  douteufes.  Quelques  crinques*  teu- 
lent  qa'elles  Aiflent  les  niftines  que  celles  des 
lihfarîi^  ou  des  copiftrs  mettint  an  net.  Eufebt 
{Hifi.  eccUf.  6.  17.)  dît  cxprcffémcnt  quOri- 
|ène  avoit  auprès  de  lui  des  hommes  &  des 
femmes  qui  tcrivoicnc  &  copioient  pour  lui. 

Mais  Fabrecti  expliquant  cette  infcription  : 

AU    G.     L.     LIBRARIA 

GON.     SUOt     PllSSXV* 

1  T.      B  £  N  E.     MER.     ET.     S  I  B  I. 

dit  que  Itbrarîa  ^toit  la  même  efclave  que  h 
iantpindia  y  c'eft-i-dîre»  qu'elle  pefoic  &  diftri 
buoit  aux  autres  efclaves  la  hine  p  ur  les  tra 
vaux  domeftiques  >   &  c'eft  dans  ce  fens^  qui' 
explique  le  vers  fuivant  de  Juvenal.  (  6. 43  f. } 

« • .  •  •  fi  noSi  mÊfitus 

'  Averfusjacttûf  periit  Uhraria  ^  ponunt 
Cofnuté  tunicas 

Un  anc'en  fcholiafte  ^  de  Juvenal ,  &  Tancien 
abrévîateur  du  droit  civil  ^  donnent  de  libraria 
la  même  explication  que  Fabretti. 

LIBRATOR,  Muratori  (  774.  i.  )  rapporte 
une  infcrtpûon  dans  laquelle  ce  mot  eft  contenu. 
II  défignoit  les  foldats  qui  faifoient  agir  (  Hifrû- 
bant  )  les  machines  deftinces  à  lancée  de  gros 
traits  ou  des  pierres.  Librator  étoit  auilî  celui 
qui  dirigeoit  la  conduite  des  eaux  pour  les  ac- 
queducs. 

LIBRES  (villes).  Voyei  Autonomie. 

LIBRILIÂ.  Ce  fut  untdt  le  nom  des  ma- 
chines qui  Lnç^ienc  de  eros  traits  ou  des  pierres 
d'un  gros  volume  s  ce  tut  auflî ,  comme  le  té- 
moigne Feftus  j  le  nom  particulier  d'une  arme 
ofFrnfive  formée  d'une  branche  ou  bâton,  au- 

3uel  pendoit  lié  avec  des  courroies  un  caillou 
e  la  gr^iTeur  du  bras  ,  iibriiia  appellantur  inf- 
trumcnta  btUica  y  fûxa  fciUcet  ad  brachii  crûjjigw 
dintm  in  modum  fagtUorum  loris  revinQa* 

UBRIPENS,  en  grec  {«ywrff.  C*eft  le  nom 
de  celui  qui  pefoit  Targent  qu'on  donnoit  aux 
foldats  pour  leur  paie^  c'étoit  auffi  le  fermier 
dtt  poids  public  »  &  celui  qui  tenoit  la  balance 
lotfqu'on  emancipoit  quelqu'un  i  prix  d'argent. 
Le  libripens  étoit  encore  celui  qui  tenoit  la  livre 
de  cuivre  dans  la  cérémonie  de  la  pafTation  du 
contrat  de  vente  2ipi^\i  mancipatio.  Mancipatio 
•n  mancipatus  figniboit  l'aliénation  de  fonds  pri- 
ilégiés  aux  citoyens  romains^  quift  faifoic  avec 
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les  formalités  requîfes  «  en  fe  iêrvant  de  ce 
termes  formels  «  enpréfence  d'un  certain  oc 
ic  témoins  4  &  de  ce!ui  qui  tenoit  la  bal 
âc  pefoit  l'argent.  Dans  ces  occafionsj  & 
i'autres  encore^  l'argent  fe  pefoit  ^  b  i 
comptoit^pas  «  par  attachement  pouf  lesi 
anciens  des  premiers  jours  de  Rome* 

UBROS  {ad).  On  lit  dans  Muratori  (91 
ces  mots^  pour  défigner  le  garde  des  Uv 

LIBRIS  pontificalibtts  {iY  Le  garde  des 
oonrificaux  de  Rome  dl  défigné  par  ces 
Uns  Tinfcription  fuivante  publiée  pat  G 
(  io6.  6.  ) 


C.     J   U   L   I   I 


PBILOCALAE 


Tl.    CLAUDl 

H  A  T  A  LIS 

A     L   I  B  R  I 

PONTZFICAUBl 


.SSSk 


LIBUM.  (  Cato  de  re  mftica.  ). 

ce  Pour  faire  le  pa-n  appelle  /r^«m,  (1 
de  gâteaux  qu'on  ofiroit  aux  dieux  )j  0 
dans  un  pétrin  deux  livres  de  fromage  j 
incorpore  une  livre  de  farine  de  feigles  01 
fi  Ton  veut  que  le  gâteau  foit  plus  légei 
fe  conte.nte  d'y  jetter  une  demi-livre  de 
de  froment  &  un  oeuf:  avec  cette  pâte 
forme  un  pain  qu'on  met  fur  des  feuilles 
qu'on  fait  cuire  fous  un  couvercle  de  toi 
fur  un  acre  échauffé.  » 

LIBURNEf  iibuntus,  hn-ffier  qui  appeli 
caufcs  qu'on  devoh  plaider  dans  le  barre 
Rome  i  c  efl  ce  que  nous  apprenons  de  M; 
qui  tâche  de  détourner  Fabianus  j  homn 
bien^  mais  pauvre,  dudeffein  de  venir  àl 
où  les  mœurs  étoient  perdues:  Procuiht 
liburnus  i  &  Juvenal»  dans  fa  quatrième  i 

Primus  y  damante  iibumo  ,  cunitejitmfi 

L*emperenr  Antonin  décida  dans  h  loi 
(  /.  de  integ.  reftit.  )  que  celui  qui  a  ét< 
damné  par  dé&ut ,  doit  ctre  écouté,  sll  1 
fente  avant  la  fin  de  l'audience  ^    parce 

S  réfume  qu'il  n'a  pas  entendu  la  voix  de 
er  >  libumi.  Il  ne  faut  donc  pas  traduire  £ 
par  crieur  public  y  comme  ont  fait  la  plup; 
nos  auteurs^  trop  cuneux  du  foin    d'apf 
tous  les  ufages  aux  nôtres. 

LiBURNE  ^  //^Knuf  dans  Horace  >I/Jirafie 
Suétone  &  dans  Lucain  \  forte  de  fréga 
ecrc^  de  galioie  ou  de  brigantin^  â  voi 
I  rames  >  qu'employoicAt   les  libiiraieosj 
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les  2ks  de  h  mer  Ionienne.  Suidas  die  que 
mrmu  lêrvoient  beaucoup  en  guerre  pour 
îraceries.  i  cauTs  qu'elles  étoicnt  bonnes 
res.  La  ione  d'Oâive  en  avoit  un  grand 
re ,  qui  lui  furerc  très-utiles  à  la  biuille 
otn.  Végèce  prétend  qu'elles  étoient  de 
ates  grandeurs  j  depuis  un  rang  de  rameurs 
à  cinq»  (1>.  /.  ) 

tURNUM,  forte  de  chiite  roulante  chez 
nains  «  on  pkic6c  de  litière ,  fort  commode 
lire  »  écrire  Se  dormir.  On  leur  dortna  ce 
«rce  quTeiles  avoienc  la  figure  d'une  frégate 
ienne.  {D.  J.) 

Y  A  g  nome  d'Egypte,  aibta. 

nome  a  fait  frapper  une  mrdaiUe  de  bronze 
Mineur  d'Hadrien. 

lYE  »  fille  d'Epaphus  &  de  Caffiopée  .  ou , 
d*aurrcs ,  de  TOcéan  &  de  Pampholjee , 
née  de  Neptune ,  dont  elle  eut  deux  fils  j 
H  Se  Bélus.  C'eft  elle  qui  a  donné  fon  nom 

rodote  dit  que  l::s  libyens  n'adoroicnt  que 
dl  &  la  lune.  Le  folcii  y  portuit  le  nom  de 
'^Ammon.  En  général  le  culte  des  libyens 
le  grands  rapports  avec  celui  d'Eiypte  j  de 
que  4eurs  mœurs  Se  leurs  ufagcs. 

rEZ.  Heryihius  donne  ce  nom  aux  rafes 
efqneb  on  renfermoit  les  offrandes  pour  les 
9  &  que  Ton  dépofoit  fur  les  tombeaux. 

IHANOS,  f.  f.  eft  en  mufique  le  nom  que 
îent  les  grecs  i  la  tro  fième  corde  de  chacun 
n  deux  premiers  tétracordes  »  parce  que 
Doifième  corde  Ce  touchoit  de  l'index*  li- 
r  9  die  Boece  ^  idcireb  ,  quoniam  lickdnos 
^  qmem  nos  indieem  vocamus.  La  troifième 
â  Ttign  du  plu^  bas  técracorde»  qui  étoit 
les  bypaces  »  s*appeIlott  quelquefois  lîckanos 
m  J  quelquefois  kypaton  dîatonos  ,  enharmo^ 
oo  cromsiiké^  félon  le  genre.  Celle  du  fe* 
cétracorde ,  ou  du  tétracorde  des  moyennes, 
lloit  lîckanos  mefon ,  on  mefom  diatonos  ^ 

^oyei  Tétracorde.  (5.) 

^AS  •  rocher  qui  étoit  entre  TEubée  & 
ice  propre.  On  connoit  l'origine  fabuleufe 
ide  lui  donne  dans  fes  Mctamorphofes  ^ 
C  V.  J2&  &  fuiv.),  Strabon  dit  que  IfS 
rf  «  amfi  nommées  de  Uchas  ,  étoient  au 
e  de  trois  »  qu'il  place  fur  la  câte  des 
t  EpicnémédieDS.  f^oyei  Lychas. 
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EUks  J  compagnon  d'Hercule.  K.  Lycuas. 
lASf  ^êmfthms^  mtfure  linéaire  &  itinéraire 


de  l'Afie  &  de  TE^ypte.  Elle  rzloh,  feton  M. 
Pauâon  (MétroUgte.  ) ,  6  pouces  rVî^de  France. 
Elle  valoir  en  mefures  anciennes  des  mêmes  pays  » 

1 1  tophach  • 

ou  f  condylcs  ^ 

OH  loesbaa* 

LICHEN  de  Grèce .  efpèce  de  lUken  qui  ferc 
i  teindre  en  rouge.  Touri  efort ,  qui  en  a  donné 
le  premier  la  defcrtption ,  le  nomme  lichen  grécus^ 
polypoides  ^  tinÛorius  ^CoroU,  40.). 

Il  croit  par  bouquets  grisâtres  »  longs  d'envinm 
deux  ou  tiois  pouces  «  d;?ifés  en  petits  brins  prcf- 
que  auffi  menus  que  du  crin ,  &  partagés  en  deux 
ou  trois  cornichons  dél:és  à  leur  nailfance ,  ar* 
rondis  Se  roides ,  mais  épais  de  près  d'une  ligne 
dans  la  fuite  ;  courbés  en  faucille ,  Se  teiminés 
quelquefois  par  deux  pointes  ;  ces  cornichons 
font  garnis  dans  leur  lungu.-ur  d'un  rang  de  badins 
plus  blancs  que  le  rcfte ,  de  demi  ligne  de  dia- 
mètre ,  relevés  de  petites  verrues  fenlolables  aux 
baflfms  de  polype  de  mer  :  route  la  plante  eft 
folide  ,  blanche  »  &  d'un  goût  f.lé. 

Elle  n*eft  pas  rare  dans  les  il: s  de  l'Archipel  s 
mais  fon  ufage  pour  la  tcmture  n'cft  connu  qu'à 
Amorgos. 

Elle  vient  fur  les  rochers  de  cette  ile  &  fiir 
ceux  de  Ntcomia.  11  y  a  beaucoup  d'appareiice 
qu'elle  fervoit  autrefois  à  metue  en  rouge  les 
tuniques  d' Amorgos ,  qui  étoient  fi  rcchenhtes. 
Cette  plante  fe  vendo't  encore  dans  l'Archipel  « 
fur  la  fin  du  dern-er  fiècle  »  dix  écus  le  qtrnul  i 
ce  qui  ferait  vingt  écus  de  nos  jours.  On  la  tranf- 

Fortoit  i  Alexandrie  &  en  Anijieterre  ,  pour 
employer  i  teindre  en  rruge ,  con.ine on  fe  fer* 
voit  en  France  de  la  parc  lie  d'Auvergne  i  mais 
Tufage  de  la  cocherilie  a  fait  ton.ber  toutes  les 
teintures  que  les  planus  peuvent  fournir.  (!>•/•) 

LICINIÀ  ,  fimaillc  romaine  donc  oa  a  des 
médailles  « 

C.  en  argent. 

C.  en  bronxe. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  ;  csL^ssrs , 

GtTAy    tVMIAKfS  9    LVCrLLVS  ,    M.4CMML  ^    MW" 
CiASVSy  MYSLMHAy  KMKTA^   SACEMLDOS  ,   StLtA^ 
Mrs  y    STOLO  ,    YASLWS. 

Goitz'us  en  a  publié  quelques  médailles  incoiH 
nues  depuis  lut. 

LICINIA  GALLIEN A ,  coufine  de  Galliem 

On  ne  connoSt  de  Licinia  GalTumsi  que  la  mir 
daiUc  rapportée  dans  Golisius. 
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LÏCINIUS. 

FlArtUâ     fAZXKTVt    LlCIHlASV*    LlCtSIWt 

'AuavtruM  ,  aiuta  Cx*M.t 
Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  or. 

O.  en  aident  pur  ^  du  module  ordinaîte- 
RRR.  en  médaillons  d'argent. 
RRR.  en  rnsdaillor^  de  bicnte. 
C.  en  M.  &  P.  B. 

LiciMius  le  jeune. 

ftjviut  Vjilsxius  Licikiâsoi  Licrttivs 
Cmsjm. 

Ses  médailles  fonc  : 
RRR.  en^or. 
O.  en  argent  pur. 
C.  m  P.  B. 

tICINUS  ,  rurnom  des  familles  Taha , 
forci  A. 

UCIUM ,  ceinture  particulière  aux  ollîcten 
publici  ,  établis  pour  exécuter  les  orrlres  des 
m^^illrats.  Le  licium  que  portoicnt  les  liûeurs 
étoil  mélangé  de  difiecenres  couleurs,  8f  appliqué 
fur  un  limas ,  comme  on  le  voit  par  ce  pilTagc 
de  Péctone  :  Nec  longt  à  prtcont  ,  afcilioi  fiabat , 
airJSus  veSi  difcoloriâ  ,  aique  in  lance  argtatta 
inditium  v  fidem  prâferebat.  Chez  les  romains, 
on  cherchoit  Je  Iircin  chez  autrui  avec  un  bafliii 
&  une  ceinture ,  ptr  luncem  liciumque  ,-  &  le  latcîn 
ainfi  trouvé ,  s'appelloit  coneeptum  fanam  ,  Linct 
■  &  Ëcio ,'  d'oà  vient  dans  le  droit  a^io  eoncepti , 

Parce  qu'on  avoit  aâion  contre  celui  chez  qui 
on  trouvoit la  chofe  perdue.  (P.  /.  ) 

AIKNITHZ 
AlKN0«0F01 
LlCNOPHOR,ES  , 

ihologilles  ,  avoit  eu  pour  berceau  une  corbeille 
d'olîct .  ou  un  vdn,  >jxtii.  De-là  vinrent  fon 
rurnom  AixiiV^t ,  &  celui  des  LUrtophons  ,  Aj«m- 
f»f«i ,  qui  poctoient  des  vans  remplts  de  fruits 
dans  les  pompes  de  Ceiès  &  de  Bacchus.  ' 

LICORNE.  Les  anciens  ont  délîgnë  par  ce 
nom  un  animal  fabuleux  ,  auquel  ils  donnoieni  la 
taille  du  cheval  ou  du  cerf ,  &  une  corne  unique 
de  quatre  pieds  de  long.  Les  dénis  fnfTiIes  des 
nonodons  ou  narhwils ,  féconde  clafTe  des  ce 
tacés ,  Si'âont  ils  ignoroient  l'origine ,  ont  donné 
'  ^a  i  cette  fable.  Ces  dents ,  longues  quclquc- 
Is  de  oeuf  i  dix  pieds  ,  droites  &  ameléa  « 
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.  Bacchus ,  difoicnt  les  my- 
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fonent  de  la  mâchoire  fupérieuie  de  cet  a 
nurin,  &  rcOemblent  i  deux  dards  impla 
On  n'en  trouve  Ibuvent  qu'une  leule  ,  l'autK 
été  brifée. 

Voici  maintenant  une  fiblc  de  nos  ancieti 
turallAes ,  rapporrée  par  Ifidore  de  Scvillt 
l,  XII  dt  fes  Originet  ,c.l.)  fur  la  manié 
prendre  les  licornes.  «  Khinocéros ,  iîcâ  a[ 
"  par  les  gr:cs,  s'explique  en  latin,  qi"  • 
»  corne  fur  le  ntj.  Le  monocéros ,  ou  la  lie- 
1  de  même  s'appelle  ain£ ,  parce  qu'eUe 
«  milieu  du- front  une  corne  de  quatre  pie 
»  long.  Cette  corne  eft  fi  forte  ,  qu'elle  rer 
"  ou  perce  tout  ce  qu'elle  frappe.  Elle  a 
»  fouvent  contre  l'éléphant  ,  &  le  tue  e 
»  perçant  le  ventre.  Sa  force  eft  telle,  qi 
»  chait'eurs  ne  pourroicnt  jamais  la  prendre; 
•■  comme  aHurent  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  i 
»  des  chofcs  ,  on  fait  avancer  une  jeum 
»  vierge ,  qui  découvre  fon  fcin  devant  la  / 
f>  lorrqu'elle  ap;^^OLhe  j  alors  la  béte  dé[ 
»  toute  fa  férocité  ,  applique  fa  tète  con! 
*>  fcin ,  où  s'ctanc  comme  affoupie  ,  elle  efl 
»  fans  aucune  peine .  comme  It  la  nature  ne  1 
»  point  armée  =.  Cette  fjble ,  qui  chot 
vraifemblance ,  fe- trouve  exprimée  fur  une 
gravée,  qui  eft  digne  des  beaux  fiècles  de  I 
quité. 

LICTEUR,  f.  m, ,  en  Utin  tlSor.  h 
qui  marchoit  devant  les  premiers  migiftn 
Rome ,  8c  qui  portait  la  nache  enveloppée 
un  faifceau  de  Vftges  :  il  faifoit  tout  enl 
l'ofïîce  de  forgent  &c  de  bourreau. 

Romulus  établit  dis  liSeurs ,  pour  ren 
préfence  des  migiftrats  p  u^  refpcÀable,  i 
exécuter  fur  le  champ  les  ju^cmeni  qu'il 
noncoient.  Ils  furent  no:nmés  iiSeurs  , 
qu'au  premier  commandement  du  magîAri 
liaient  les  mains  &  les  pies  du  coupable^ 
à  Uganda.  Ap'.ilée  croit  qu'ils  tiroieni 
nom  d'une  ceinture  ou  courroie  qu'ils  a 
autour  du  corps ,  &  qu'on  appelloit  ■ 
yayt\  LlClUU. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  ils  étoient  toujour! 
à  délier  leurs  faifceaujt  de  verges , 
foBMter  ou  pour  trancher  la  tfre,  félon  i 
qu'ils  recevnteiit ,  / ,  iitlor,  coiligj  mania, 
virgas,  plcHe  fteuri.  Il  sào'cnt cependant 
are  Uur  vil  emploi,  de  condition  Lbre,  ( 
d'affranchi }  &:  on  n'admettojt  point  d'cCc 
cet  office. 

Quand  les  di^ateurs  patoiffoient  en  p 
ils  éio'ent  précédés  par  vingt-quatre  /« 
les  coufuls  par  ilnii/e,-  les  procoifuls,  le! 
teurs ,  les  ((énérJiix  ,  les  maîtres  de  la  cav. 
par  fixî  le  préteur  de  la  ville  pat  deœ 
chaque  veftale'  qui  patoilToic  en   public 
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0  par  honnent.  Comme  les  êAVet  &  les 
ne  louifToient  point  de  la  haute  juAice  , 
fiers  qui  les  prccédoicnt  s'appelloient  via- 
puce  qu'ils  ctoient  fuuvcnt  en  toute  pour 
des  ajournemens  aui  panîes.  1^  quelteuis 
nt  ni  Meurs  ni  viaians. 

hitge  des  liâtars  confiltoit  en  trois  ou 
puiD».  1°.  Suimotio ,  c'cll-à-dire  ,  à 
Il  le  peuple  afTcmblé ,  &  chaque  tiibu 
Hi  pulle  ;  à  appaîfer  le  tumulte  s'il  s'en 
;  i  chafliei  les  mutins  Ae  la  place ,  ce 
:tccHtDient  avec  beaucoup  de  violence; 
à  écaiter  &  i  dilTipei  U  foule.  Horace, 
:K/,  /,  //,  fait  une  belle  allufion  a 
«emiète  fonâion   des  liiitun  ,   quuid  il 

tnim  ga\A  y  luqut  toafularh 
tovet  liâor  miftros  tumultut 
tû  i/  curas  laqaeata  tircum 
TiSa  volanut. 

ions  nous  encoie  une  ercorte  plus  nom- 
,  que  celle  de  no»  confuli ,  nom  ne  vicii- 
pas  i  bout  de  dilliper  le  tumulte  de  nos 
t ,  ni  les  foucis  impuituns  qui  voltigent 
des  lambris  dores  j  le  liUiur  peut  Oicn 
tfuhmovtre ,  le  peuple,  mais  non  pas  les 
•A  de  refpiit. 

raat  non  ruSmovebartur  k  magi'fir-atiiut , 
■ftus  ;  I«  Hamcs  avoicnt  ce  privilège  à 
de  n'être  point  obbgtcs  de  it  recirer 
le  migiftrati  ni /Uleun ,  ni  hiiilfiïis,  ne 
lent  les  contraindre  di  ij*re  plice  ;  on  le 
Jt  i  CM  gens  là  .  de  petir  qu'ils  ns  f^ 
■m  de  ce  piétcxce  ,  pour  les  putiller  ou 
Kher.  l.s  ne  pcuvoient  pas  même  fjire 
dre  leurs  maiis ,  lorrqu'ils  étoi^iit  dans  un 
vec  d!<s. 

feconde  fonûion  des  liïtturj  Te  mmmoit 
iver/îoi  ils  dcVi.ient  avtrtir  le  ufu^ile  de 
ÎB  ou  de  la  prcfcnce  l'es  ma^ilirais  ,  afin 
ucun  leur  lenHît  hs  lionn^nrs  qui  L-iir 
t  dm.  Se  qui  C'H.fiDoicni  à  s'arrêter,  n 
et  fi  l'on  ctoit  afE*.  a  dcfccr.'Jie  de  cheval 
chariot,  &  i  mciiic  bis  les  arm:s  fi  on 
to:t. 

troifi^me  fonflion  dfs  tWuit  s'appcUoît 
'  ï  i  s  prcccduicnt  l:sni.^>itUa».  matchoitiit 
:  CI»  ,  non  tous  cnrc.i.hk ,  ni  A<.m  ou  trois 
nr,  mais  de  fiîe.  un  i  un  ,  S:  i  I.i  fiiite 
a  dei  autre».  Delà  vient  que  dans  Tite- 
dans  Vatere-Maiimc  ,  dans  Cicenn  ,  on 
raent  prîmut  ,  prpximat ,  ftcandui  liâor, 
nfipone  une  infcnption  qui  fait  mention 
mmMtUaor.  On  les  Toit  aiofi  ranacs  fur 
iMaiUe  de  Bcutus. 
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Une  quilriSme  fonÛion  des  USturs ,  ^tcit  de 
marcher  dans  les  triomphes  de^'4^t  le  char  du 
triomphateur,  en  pottant  leurs  faifceaux  cutoui^s 
de  branches  de  lauiier. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  rechercher  fî ,  dans 
les  cas  ordinaires ,  ils  psrtoicnt  kurs  faifceaux 
droits  ,  ou  fut  l'épaule  i  je  tcmarquerai  feule- 
ment, qu'outre  les  faifceaux,  ils  tenoient  d:s 
baguettes  à  la  main ,  dont  ils  fc  fervoient  pour 
faite  ouvrir  la  pnite  des  maifons  oO  le  magif- 
itai  vouloit  entier- 
Pline  obfeive  que  Pompée .  après  avoir  vaincu 
Milhridate,  dt  fendit  i  fon  liStur  de  fe  ferVir 
de  fei  baguettes  pour  faite  ouvrir  h  porte  de 
PoflîdoniiiSidont  il  tefpedtoit  le  f^voir  &  la  vertu. 
Enfin ,  quand  les  magiflrats  voul.>ient  plaire  au 
peuple  Ëc  gigiier  fa  faveur  ,  ils  faifoient  écar- 
ter leurs  lUiiuri ,  &  c'ell  ce  qu'un  appelloic 
fuèmitttrt  fdfiti.  Voyt^  Faisceaux.  Mais  les 
magillrats  n'eutfnt  le  glaive  en  nizîn  que  fous 
la  republique  &  les  premiers  empereurs  i  ce  fu- 
rent enfuite  les  folJats  du  piince  qui  prirent  la 
place  de  liScurt ,  pour  arictei  les  coupables  , 
&:  pout  trancher  la  tcie. 

Sur  un  bas  -  relief  reprcfentam  un  faerifice  de 
Tirus  &  public  pir  Winckelmann ,  (monununti 
anthki  intditi,  n'.  17S.  )  leS  tiStars ,  couronnés 
de  lauriers  n'ont  point  de  barbe.  Ils  l'ont  vêtus 
d'une  large  tunique  &  d'un  mameau  agraffés  fur 
la  poitrine ,  &  oiné  d'un  ghnd ,  ou  d'une 
houpe.  Cette  manière  de  l'agriffer  le  dift'ngus 
fans  dnute  des  patudamtntum ,  fagum ,  liictnta  & 
trabtA  ^ui  ne  ditTctoicnt  point  entt'eux  par  la 
forme  ,  mais  qui  tous  s 'ai  ta  choient  furlVitaule. 
C'ell  fans  dôme  le  f:gum  ;  car  le  palTage  fuivant 
de  Cic^ron  nous  appicnd  qu'ils  portoient  leyl-- 
gum ,  manteau  des  l'oldats,  loitiqu'ils  fuivoimt 
hois  de  Home  les  cpnruls,  ou  les  gi-ncraux* 
nuis  qu'en  rentrant  dans  la  Capit;ilc,  ils  K'S 
quittoient  pour  prendre  une  toge  courte,  Toguta, 
Voici  ce  pafl'ïgc  (  in  Pi/en.  c.  aj.  )  qui  leur 
donnant  la  toge,  annonce  qu'ils  n'iiciient  p'>int 
cftlavcs,  m'is  affranchis  au  moins  :  TogtU  ad 
portjm  iiHorikus  fiafio  fuciuni  :  quibut  ilii  tit^ip- 
lis  fjgula  rejittruKi.  Kejij  f  AISCEAUX. 

LICURGUE.  Kay^î  Lycurgue. 

LICYMNIUS,  frère  d'Alcmène,  fut  tué  par 
Tlipii'cmr  fils  ii'H:iculf .  A'uyir  Ari-he  anous 
Tlepolême. 

LIERRE  de  Baahui.  Ccft  le  luve  it^t, 
jaune,  ou  pour  p.iiU-r  iiobi-m.nt,  A  faiitdoié, 
coiime  Pline  sexptime  d'aptes  Di^fcoride  & 
Théophrafti-;  nos  botanilles  molcrnes  l'appel- 
lent aulb  HeJera  dior.yfot.  \\  n'eft  pas  moins 
.  commun  en  Giece  que  le  Utnt  oïdinaue  l'cll  cm 


sa 
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Fiance  ;  maît  les  turcs  «'en  feivent  aujourd'hui 
pour  leurs  cauièiesi  Undis  qu'autrefois  on  l'em- 
ployoit  aux  plus  nobles  ufages.  Ses  feuilles  félon 
la  remaïque  de  Pline  >  font  d'un  verd  plus  gai 
que  celles  du  Htm  ordinaire,  8c  fes  bouquets 
couleur  d'or,  lut  donnent  un  éclat  particulier.  Ses 
feuille;  cependant  font  û  fembliDles  à  celles  du 
/ierrt  conuiiun  ,  qu'on  auioit  fouvcnt  de  la  peine 
âlesdillinguet,  fionne  voyoït  leftuit.  Peut-être 
que  ces  elpîccs  ne  difi^érent  que  par  la  couleur  de 
cette  pattie.  Les  pies  qui  ont  levé  de  la  graine 
jaune  de  ce  iitrre  lemées  dans  le  jardin  royal  de 
Paris,  écuient  femblables  aux  pieds  qui  lèvent 
de  la  graine  de  cotre  liirre  en  arbre.  Leurs  feuilles 
étoicnt  pareillenisnt  angulcufes,  cependant  Its 
ftuiu  différent  beaucoup. 

.  Ceux  du  /Urrt  jaune  font ,  au  rapport  de 
Tournefort  qui  les  a  vus  fur  les  Itnis  ,  de 
gros  bosquets ,  arrondis  de  deux  ou  trois  pouces 
«le  diimètre ,  compofes  de  plulieurs  grains  fphé- 
tiques ,  un  peu  anguleux  ,  épars  d'environ  quatre 
lignes ,  &  un  peu  appLicis  fur  !e  devant  où  its 
font  marqués  d'un  cercle  duquel  s'élève  une 
pointe  haute  de  denû-ligtie. 

La  peiM  qui  eu  feuille  morte  ou  couleur  d'ocre, 
e(i  charnue  i  elle  re.ifcrme  tiois  ou  qujtce  graines 
fcparces   par   des   cloifons  foit  minces;  chicgue 

E  raine  eff  longue  d'environ  une  ligne  8c  demie, 
lanche  en  dedans ,  grifatre,  veinée  denoirâire, 
Ht  relevée  de  petttes  bolfes  en  dehors  ;  elles 
n'ont  point  de  goilc  tic  leur  lîgure  approche  affez 
de  celle  d'un  petit  rcini  la  chair  qui  couvre  ces 
graines  eH  douceâtre  d'abord,  enfuitc  elle  paroît 
mucilagineufe.  On  vend  ces  graines  dans  le  mar- 
ché aux  herbes  de  Conllantinople, 

Le  lierrt  qui  produit  ce  fruit  doré  ,  étoît 
fpécialement  c on  acte  à  Bacchus  ,  ou  parce 
qu'il  lut  jadis  caché  fous  cet  arbre,  ou  par 
d'autrcS  raifons  que  nous  ignorons.  Plutarque  dans 
fes  propos  de  table,  dit  :  que  ce  dieu  apprit  à 
ceux  qui  étcient  ('pris  de  fes  fureurs  â  (e  cou- 
ronner des  feuilles  de  cet  arbre ,  i  caufe  de  la 
vertu  qu'elles  ont  d'empêcher  qu'on  ne  s'enivre. 

On  en  couronnott  auJTi  les  poètes,  comme  on 
le  voit  dans  Horare  &  dans  la  fcptième  éclogue 
de  Virgple,  fur  laquelle  Servius  obfcive  qu'on 
en  agiuoit  aiiiCî,  pirce  que  les  poètes  font  con- 
racrés  i  BaccKus ,  Bf  rujets  comme  lui  à  des 
cnthouliirmcs  t  ou  bien  parce  que  l'éclat  des 
beaux  vers,  fcinblabic  à  celui  du  fruit  de  cet 
arbre  ,  dure  éternellement ,  &  acquiert  i^  leurs 
tuteurs  l'hoimeur  de  l'itnRtortaliié. 

Il  n'ed  pas   furnrenant   que   les  Bacchantes 

aient  autrefois  employé  le  Hem  pour  garnir  leurs 

àiytCa  te  leurs  coënures ,  toute  la  Thrace  elt 

«ne  de  ces  foices  de  plaïucc.  (  O..  J,  ) 
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U  ne  faut  pas  toujours  prendre  poi 
évjntails  les  feuilles  de  Hirrt  qu'on  voii 
la  main  de  pluUcurs  figures  fur  les  mon 
En  effet,  il  elt  aifé  de  remarquer  qu'ell 
la  queue  très-fine  &  très-déliée  >  8c  qu'i 
fauro^ent  avoir  ni  la  proportion  j  ni  la 
convcn.bles  à  un  cvantiil.  D'un  autre  i 
ne  voir  pas  trop  fur  qu9t  feroit  fondé 
d'en  porter  à  la  main ,  à  moins  que  ce  ne 
de  ces  feuilles  fur  lefquellcs  on  ccrivoit  \t 
des  poffonnes  que  l'on  aimott  ;  les  ancic 
voient  le  nom  de  leurs  maîtreflcs,  fur  ! 
railles  J    fur  les  arbres  8c  fur  des  feuille 

Malgré  l'ufage  qu'ils  faifoient  du  Utr 
.lifFérctites  fêtes  8c  dans  les  repas  voluf 
nous  n'ofuns  prononcer  fur  le  motif  qi 
faire  placer  ces  feuilles  entre  les  mains 
îures  qui  les  portent.  Si  nous  en  coni 
bien  la  nature,  U  queâion  feroit  peut-^ 
aifée  i  réfuudre  ;  miis  quand  ce  fetoti 
Ju  Nympkoea,  ainfî  que  l'ont  penfé  q 
auteurs  ,  il  refierolt  toujours  des  dou 
leur  ufjge.  Au  relie  l'antiquité  a  fes  i 
comme  beaucoup  d'autres  fciences,  8c  il 
de  la  folie  i  vouloir  rendre  raïTon  de  t 

Diodore  de  Sicile .  (  lit.  i .  )  dit  qn' 
avoit  apporté  ce  végétal  en  Egypte. 

LIHUE ,  fflefure  itinéraire ,  dont  te 
les  françois ,  8c  les  Efpagnols  ,  pour  i 
la  diflance  d'un  lieu  à  un  autre.  Les  A 
les  Italiens,  les  Allemands,  &c.  ufent 
de  mii/e  quoiqu'ils  ne  donnent  pas  la  met 
dut  à  leurt  milles.  Il  en  ell  de  même  dt 
frartçoifcs.  La  iUue  gauloifè  étoît  de  ij 
romains,  félon AmmicnMarcellin.  La/i( 
mune  de  France  cil  de  ifoo  pas  géoméc 
la  petite  de  deux  mille ,  la  grande  de  tn 
cinq  cents,  8c  même  plus. 

Vîgencre  &  d'AblancourC  ne  fauroienti 
prouvés  dans  leurs  évaluations  des  litMt 
ïc  l'autre ,  en  traduifant  tes  auteurs 
évaluent  toujours  quatre  '  milles  anciens 
lieiu ,  première  faute  ;  &  fecondement 
fondent  le  mille  romain  avec  le  mille   i 

Méra^e  dérive  le  mnt  lieue  de 
Uuga  ,  ou  lica  ,  c'ell  tout  comme  il  y 
mvs  il  faut  remarquer  que  ces  trois  m 
été  inconnut  aux  auteurs  de  la  borne  ! 
&  que  ce  font  ceux  de  la  biafl'e  latinité  ■ 
foHt  les  premiers  fervis. 

Il  eft  encore  â  propos  d'obferver,  qtie  I 
Itg.  Itga  &  Uug»  deAgncnt  dans  Antoni 
lieue  de  quinze  cents  pas  :  cependant  t; 
fois  ,  fc  non  pas  toujours  (  comme  l'a 
Zuitca),  le  mot  leg.  ugnifie  dans  Vivant 
ce,  géographe^  (eght  Icgioo)   Se  cdU  t 
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itès  le  mot  bg.  cft  ajouta  le  n»»  «^  > 
onbm,  comme  I.  IX.  XI.  XIV.  &c. 
noms  iul'ca  ,  ioMÎa,  gtmin* ,  &  autres 
s,  qui  Tom  ceminemeni  des  noms  de 
le  bon  fcns  aid^  d'un  peu  de  Tavoir , 
petje  ce  difceinemenc .  8c  diltinp uen 
ar  In  paffiget  d'Antooin  ,  oà  il  t'agit 
s ,  de  ceux  qui  dcfigoeni  les  diftances 

»  MarceOm  qui  Tait  lei  Uuct  gauloïres 
d'un  milliaire 8c demi,  ou  de  ijcx)  pas 
dit  que  Ici  romains  ne  comptoieni 
ou  Uug^  que  depuis  l-ypn  en  allant 
-  Auffi  appcUe-t  il  cette  ville  txordiiim 


l£.  Le  liivn  ivnt  confacré  1  Vénus. 
u.  Uk.  7.  leott.  t.  ).  II  l'ctoit  auAî  à 
depuis  que  ce  dieu  en  avoii  pn\  la 
ouT  ecbappei  i  la  pourfuite  dePenth^e. 
Emmtnùl.  v.   i<.  ). 

cicns  regardoient  les  iJivru  des  Gaules 
I  an-deu  du  Pô ,  du  MiUocz,  comme 
OIS  de  toute  i'Euiope. 
on  des  Romains  q*"  penfoient  que  l'ori 
:  de  la  beauté,  en  uungcant  fouvenc  du 
pa  venir  de  l'équivoque  UporU  du  iit- 
pûrit  de  la  beauté,  de  Ugracc)  de-li> 
xb'>ique: 

r  ft^tmr  Uforta  ,  littorfëâ  Itpoitt. 

monamem  (  un  enfant  oa  génie  tenant 
St  des  fruits,  eft  le  type  de  l'automne , 
Il  cbaffs. 

I  &  lapn,  frmbole  de  CEfpagne  &  de 
oà  il  ett  le  ^mbolc  naturel  de  la  fé- 

coarant  fur  les  médailles  de  Meffine. 

XNANT ,  Ugaau.  Chex  les  romains , 
ats,  mime  ceux  qui  avoieat  t'adminir- 
:  la  jaftice  ,  avoient  h  liberté  de  re- 
toot  011  en  partie ,  i  une  eu  plufieuts 
f  la  fenâioos  dépcodantet  de  leur 

iconfulf  qui  avoient  le  gouvernement 
IMS,  tant  pour  les  armes  que  pour  la 
Icifiiunces,  avorrni  ordinairemctii  des 
e  iitutmtuu  diftinâs  pour  chacune  de 
ôoSions;  lavoir,  pour  les  armes  ,  /<- 
eft-i-dire,  un  député  ou  commit,  te- 

I  Diiluit  point  de  la  jutlice^  à  moins 
oconful  ne  le  lui  eût  mandé  eiprcfTé- 

II  la  jufiice.  î's  avoient  un  affeireur , 
I  it  pour  les  finances  ,  un  quelleut. 
riS  poù  ces  uots  fonâions  »  ils  n'avoient 
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tfu'un  même HmitnmHt ,  lequel,  fons  les  derniers 
empereurs  ,  s'appelloî;  «•{•«w«i. ,  Se  quelquefois  - 
•victriai  ;  mais  ce  dernier  litre  fe  donticit  plvs 
ordinairement  à  ceux  que  l'empereur  envovoit 
dans  les  provinces  oïl  il  n'y  avoit  point  de  gait- 
vrriKur,  lefqui;ls  en  ce  cas  en  éioient  gouvu* 
neurs  en  cheft  étant  viciiret,  oon  du  gouvei- 
oeur,  mais. de  l'empereur  même. 

Les  légats  des  prcconfuls  étoient  choîfîs  par 
le  fénat ,  mais  les  aiTcfleurs  étoient  chuifis  pat 
les  gouverneurs  de  provinces  i  Se  lotfque  les  lé- 
gats avotertj  outre  les  aimes  ,  l'adminillradoa 
de  b  juftice,  i'.i  tenoiert  cette  dernière  forûioo 
de  la  volonté  du  gouverneur. 

Les  ganvemeun  des  provinces  8c  plnfieurs  an- 
tres des  printtpius  ofticiers  de  l'empiie  avoicm 
auAî  coutume  d'envoyer .  par  les  viiies  de  leuc 
département,  des  commis  appelles  T*w*r«{Trai, 
ce  que  Jutian,  interptJic  des  novellcs,  Réduit 
par  locum  itmenitj,  à'oà  nous  avons  fans  doute 
tiré  le  terme  de  iittutnmr.  Mail  Jiift;nien,  en 
Ta  novclle  i{4,  fiipprima  ces  foites  d'officiers, 
voulant  que  les  dcren&urs  des  cité*,  choifis  par 
les  habitans  ,  GlTcnt  la  charge  des  gouvcrBCim 
des  ptovinces   en  leur  abfence. 

Ma=s  cela  n' empêcha  pas  qu'il  ne  (ùt  toujoum 
libre  à  l'officier  de  commettre  &  de  léguer  quel- 

3u'un  pour  faire  fa  charge)  les  fsnâîiint  méoie 
c  la  juRice ,  quoique  les  plus  importantes  Ht  les 
plus  df&ciles,  pouvoicnt  preTqne  toutes  être  dé* 
léguées,  même  à  des  peifoiuiet  ptivées. 

D'abord)  jpout  ce  qui  eft  de  la  lîmple  jurîN 
diû:on ,  il  eli  ceit^tn  qu'elle  pouvoir  être  délé- 
guée :  celui  auquel  elle  étoK  entcremeRt  corn- 
mife ,  pouvoit  même  fubdélégner  Bc  commettra 
à  diverfcs  pcrfonnes  des  procès  i  juger- 

L'appel  du  commis  ou  délégué  général  fe  re- 
levoît  devant  le  fupciieur  du  magiftrat  qui  l'avoit 
commis,  paire  que  ce  délégué  etoit  comme  nos 
tieuttitAKs  i  il  n'exerçott  d'aune  jurifdidtion  que 
celle  de  Ton  commettant  8e  en  fon  nrm.  Il  y  » 
mè.ne  lieu  de  croire  que  tes  lënteaces  de  ce  dé- 
légué général  étnient  intitulées  du  nom  du  ma- 
giftiat  qui  l'avo'tcommisi  de  même  qu'en  Fran- 
ce ,  les  fcntences  rendue*  par  le  lUatenant ,  ne 
laiffcnt  pas  d'être  intitulées  du  nwn  du  bailli. 

Il  v  avoit  pourtant  un  cas  où  l'on  appelloit 
du  legat  au  proconful  j  mais  apparemment  ^ue 
dans  ce  cas ,  le  légat  avoit  quelque  jurifdiûioo 
qui  lui  étoit  propre. 

D«  fimpte  juge  délégué  on  fe  poitrvoyoir  de-; 
vant  le  délégué  général  qui  l'avoitcommisi  mais 
ce  n'étoit  pas  par  voie  d'appel  proprement  dit  : 
car  te  (impie  délégué  n'avoir  pat  proptement  de 
jutirdiÛion  ;  il  ne  donnait  qu'un  avis  ,  lequel 
n'avoit  de  foi  aucune  autoiite  jufqu'à  ce  que  le 
déléguant  l'eût  approuvé. 
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Le  pouvoir  appelle  ehex  les  romains,  mixrum 
imperium,  ne  pouvo:t  pas  être  délégué  indiftiiiâe- 
ment  >  car  îl  comprenoit  deux  parues. 

L'une  attachée  à  la  jurifdiâion ,  &  pour  h 
minutention  d'tcel)e,  qui  emponoit  feulement 
droit  de  légèic  correftion:  cette  première  paitif 
étoit  totljnats  cenféedéléîïuée  A  celui  auquel  on 
commetioit  l'entière  jurifàiâion ,  mais  non  pas 
au  délégué  particulier. 

La  féconde  partie  du  mixtum  imperiumj  qui 
conltRoic  i  décerner  des  décrets,  1  accordrrdes 
redicutions  en  entier,  recevoir  des  adoptions, 
xunumillïons ,  faire  di.s  émancipations  j  mifes  en 
pofTetTion  &  autres  aâes  femblabics,  n'étoit  pas 
transférée  à  celui  auquel  la  jurifdiâion  ccoic  com- 
mife,  parce  que  cesaâe^  lé^itirrics  cenoicnt  plus 
du  apmmandement  que  de  U  jurifdiâian  ;  le  man- 
dataire de  jutîfdi£lion ,  ou  délégué  général,  n'a- 
voic  pas  droit  de  monter  au  tribunal ,  &  d'occu- 
per le  (iègc  dumagiflrat,  comme  font  préfente- 
meni  les  iUuunans  en  i'abfence  du  premier  of- 
ficier du  fièze;  &  c'ell  envoie  une  raifon  ,  pour 
laquelle  le  aelégutf  général  ne  pouvoit  faire  les 
ades  qui  dévoient  être  faits  pro  tribunali.  On 
pouvoit  néanmoins  de'léguer  quelques-uns  de  ces 
aâes  légitimes ,  pourvu  que  ce  fât  par  une  com- 
million  eipreflê  &  fpdciale. 

t'ufage  de  ces  commîfljons  ou  délégations  avoit 
commencé  â  Rome,  pendant  l'état  populairej  le^ 
magiflrats  étant  en  petit  nombre ,  &  le  peuple 
ne  pouvant  s'^emblei  aufli  fouvent  qu'il  auroit 
fallu  pour  donner  lui-même  toutes  les  commiffitins 
liécelialres ,  il  filloit  nécelTairemenc  que  les  ma- 
giOrats  fubilitualTent  des  perfonnes  pour  exercer 
en  leur  place,  les  moindres  fonfiions  de  leur 
charge  :  les  grands  officias  avoient  même  le  pou- 
voir d'en  inflîiuer  d'autres  au-deffous  d'eux. 

Mais  toutes  ces  délégations  Se  commîfiïons, 
étant  abufives ,  furent  pcu-à-peu  fupprimées  fous 
les  empereurs.  Le  titre  du  code  dt  o^cio  ejus 
qui  vite  prtijîiiis  adminl^ac  ,  ne  doit  pas  s'enten- 
dre d'un  juge  délégué  ou  commis  p.ir  le  préfi- 
dent ,  mais  de  celui  qui  écoit  envoyé  au  lieu  du 

ftélïjcnt  pour  gouverner  la  province,  foit  par 
empereur  ou  par  te  préfet  du  prétoire. 
Il  fut  donc  défendu  j  p:r  le  droit  du  code,  de 
commettre  l'entière  jurifdiâion  ,  du  moins  à 
d'autres  qu'aux  légats  ou  aux  Uew.caans  en  titre 
d'officej  il  fut  même  défendu  anx  mjgîflrats  de 
commettre  les  ptoct;  à  juger,  à  moms  que  ce 
ne  fût  des  affaires  légère*:.  C'efl  pourquoi  les 
juges  délégui^'S,  n'étant  plus  mandataires  de  ju- 
rifdiâions,  furent  appelles  juges  pédants ,  comme 
on  appelloit  auparavant  tous  ceux  qui  n'avoient 
point  de  tribunal  ou  prétoire ,  8f  qui  jugeoicnt 
^e  piano. 

LipUK.  royei  Latrines. 
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LIGDUS.  >Vt  JPH'S- 

LIGÉE ,  une  des  nj-mphes  que  Virple  c 
pour  compagne  à  Cirene ,  mère  d'Atitthét 

LlGÉE,  Aiyw,  Aiyiî»,  fignifie  qui  3  ui 
doux  &  agréable  ,  une  voïx  cUtc  &  argei 
C'efl  auflî  le  nom  d'une  des  Sirents. 

LIGNA  vtrfiitUia  in  circo ,  roulea>;.xdebo 
pendus  au-delTous  despremie.S  gradins  du  i 
pour  arrêter  les  efforts  des  bêtes  féroces  qui 
loient  s'élancct  fur  les  fp:flat'turs.  Ces  roui 
fufpendus  par  les  cxttémiés  de  leurs  axes, 
notent  fui  eux-mcmts,  &  ne  prcfentoient  ; 
un  point  fixe ,  un  appui  folide  aux  oieds  dï 
maux  ;  de  forte  que  ceux-ci  retom'boient  \ 
fiirement  dans  l'arène,  fans  pouvoir  s'éct 
ni  bleffer  petfonne. 

Ces  rouleaux  étoient  rrmplacés  qiielquefi 
de  vaflei  tambours  d'un  diamètre  plus  gr« 
la  longueur  des  animaux.  On  en  voit  de  | 
fur  des  dipryques  d'ivoire  du  cinquième  ( 
où  font  reptéfencés  les  jeux  du  tirqiie.  Ai 
Marcellin  (  19.  6.  )  les  décrit  ainlï  :  Ut  a 
in  caveit  èefiU  ,  tttro  pê.dore  tffcrat*  ,  ev 
fpe  repagullt  vtrfatiiikus  illiduntur.  En  voî 
defcription  poétique  de  Calpurnius  {Eelog.  y 

Necnoit ,  uti  fiait  artitt 

Proxima  marmorio  ptragU  fpeSacuia  iHMn 
Sttrnitar  adjuaSi)  tjmr  admirabilt  mmeu , 
El  coit  in  rutilum  (ou  ruplum),tereti  qua  à 

Impofitos  fuhita  vtrtigintfallerti  unguei , 
Excutcretqae  ftras 


UGSARÎl  ,  charpfUtiits  ou  marchât 
bois.  Leur  quartier  à  Rome  ctoit  place  b 
la  porte  Trigcmina  (  Tit.  Liv.  Jf.  41.)- 

LIGNÀTORES  ,  goujats,  valets  des  fc 
qui  apportorcnt  te  bois  £c  l'eau  dans  les  can 

LIGNES  des  manufcrïts. 

«  Les  l'gnes  tirées horifontalement.  ponri 
également  &  rendre  droites  ctlles  d<f  l'éc 
&  perpendicubirement ,  pour  déterminer 
due  de  la  pce  ou  de  la  colone,  peuven 
à  fixer  l'àgc  des  manufcrits  ;  en  louge*  < 
conviennent  .  qu'aux  plus  bas  tems  .-  au 
ou  bien  à  la  mine  de  plrmb  ;  elles  d' 
les  XIL  XIII.  &  XIV'.  fiêcle.  On  en 
pourtant  déjà  quelques  exemples  dès  I 
Tracées  feulement  avec  le  ttylct,  elles 
portent  aux  fiècles  ptécédens ,  &  »'h 
jufqu'au  XHI- 
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iign*  Manches  horifonules ,  ptolongéci 
àm  à  l'aune  àe  Ii  feuille,  indiqueront 
ins  le  VU*.  Boin^u  à  la  largeur  de  U 
e  ou  de  la  page  ,  on  n'en  poara  rien  con- 
Mais,  lî  tandis  que  les  autres  hoiizon- 
ant  lînfi  terminKS  ;  deut  parAlièles  au 
8c  deux  au  bas  de  la  page  font  portéei 
l'cxtrrmitf  du  feuillet  jnfqu'au  fond  de  \i 
on  aura  le  fïgne  d'un  Igc .  qui  ne  peut 
r  au  deffui  dn  XI  fijcle.  Les  points  pei- 
Ucci  au  bout  de  ces  lignes  ne  marquent 
e  bien  précis  :  au  contraire ,  caches  daoï 
Cj  ils  défigneiont  le  VU*  &  plus.  » 

B  A  PÇÛK  ï  croire  qu'«n  puiffe  tirer  quel- 
iduoions  de  U  dîfiince  des  /if nrx ,-  c'eft 
oins  lui  fonds  qui  n'cll  pas  toui-à*fait 
La  didance  des  iignti  varie  dans  les 
«s  des  loii ,  fulvant  la  dJveifiié  des  fiècles , 
Jque  fois  même  des  âges.  Du  tetni  des 
'Si  elle  n'allnit  gu^e,  qu'à  un  demi  pouce 
s  aâei  publics.  Elle  fe  foutint  i  peu  pids 

mêfiK  ^\i  fous  les  premiers  rois  méro- 
if  :  c'cu-à-dirci  jurqu'i  la  moitié  du  Vil*. 
Souvent  dœuis  elle  fiit  réduite  i  un  quart 
ice.  TtJle  fut  prefque  toujours  fon  étendue 

les  chartes   privées.    Cette   dillance  fut 

inCiu'auz  trois  quaits  de  pouce  8e  même 
U  <uns  ks  diplômes  de  Clurlemagne. 
Aendit  encore  plus  dans  ceux  de  Louit 
oonaire.  Elle  fiit  pouffée  ï  l'extrcme  dans 
le  Charles-le-Chauve  :  de  forte  qu'on  en 
^  les  lignes  font  écartées  de  deux  pouces; 
ilïJrenenc  dans  ceux  des  derniérci  années 
B  tdgnc.  Les  Hgiut  fc  rapiochèrent  fout 
xeflèûn  environ  i  la  dillince  d'un  pouo. 
Kcrvalle  diminua  prefque  infenliblement , 
K  tFofa  fiédes.  Du  rems  de  Philippe  Au 
\H  Sgmtt  n'étoient  plus  éloignées  que  d'un 
âe  poBce.  La  même  réduûion  eut  lieu  en 
igne  fous  Frédéric  11,  On  pourroit  fur  ce 
porter  beaucoup  plus  loin  les  déca:Is.  Mi's 

moins  d'inconvéniens ,  i  ne  faire  qu'cf* 
'  cenaînes  matières  ,  qu'i  prétendre  les 
r.  {  HoKvtiU  iiplomatiqiu,  ) 

MBS  de  circonvalladon  étoient  connues  dit 
s  {  mais  on  n'en  pen  pas  dire  autant  des 
deftinées  i  couvnr  un  pays.  Ils  bitilTuieet 
«mplir  cet  objet ,  de  longues  it  folidci 
la.  Veyt^  MuiLAiLLES. 

:RL<<,  mal  pirononcé  Lingula,  comme 
■ppccod Martiale  14.  iio.  )  : 

vmtÎM  mt  DgaUm  dU»nt  tqulufqut  pttTtfqui , 
lûor  mk  inéoSh  liitgiUa  GrammatUit, 

■&>  l'épiflone  du  gofier,  la  hanche  des 
uniques ,  l'agraffe  oulnouoit  toute  la  chauf- 
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Cxitt,  la  f»rtie  amincie  d'un  levier ,  la  partie  creuli: 
d'un  firigii  ,  l'efpéce  de  cuiller  i  manche  pec 
pendiculairc  qui  feu  à  puifer  dans  un  grand  vafe> 
un  poigoardcouit  Se  large  en  forme  de  langue*  Bec. 

LIGULE ,  fochUar,  cinquième  partie  du  qra- 
the,  TiKfure  de  capacité  des  romains.  Elle  valoir. 
feUn  M.  Pauûon  (  Mimlogit.  ) ,  pour  les  folides 
Sf  les  liquides  7Îi2a  ^^  pûite  iranfoire. 

LIGURIENS  (les  )  piflbienc  pour  des  hommes 
vigoureux  ,  adonnés  au  travail ,  vivant  de  lait  > 
de  fromage ,  fif  ufant ,  dit  Strabon ,  d'une  boUTon 
faite  avec  de  l'orge.  Ils  (upponoient  conllamnient 
Ih  fatigue  8f  la  peine  >  affiutum  mal»  ligurim. 
Virgile  néanmoins  les  dépeint  comme  des  gens 
faux  8c  fourbes.  CUudien  infinue  la  m£me  dlofe  « 
3t  Servius  les  traite  de  menteurs. 

Les  peuples  qui  habrtotent  la  vraie  Ligutie 
a^ant  envoyé  des  colonies  en  lulic  ,  y  întrodiit- 
iirent  leur  nom  en  s'y  ttib!i(rant  eux-mimet.  Le 
mot  iigut  en  grec  fîgnitie  un  amaitur  dt  la  poéfit 
&  dt  U  mufque.  Les  grecs  ont  fouvent  impofc 
aux  nations  d'Europe,  d'Alîe  8t  d'Afrique  des 
noms  fous  Icfqueis  nout  les  reeonnoiHons  encore: 
aujourd'hui ,  parce  qu'ils  les  ont  tirés  de  quelque 
t^alité  morale  ou  coiporelle  qui  leur  éioit  pat- 
nculière. 

LIGYRIENS ,  peuples  anc'ens  de  la  Thrace. 
Us  avoient  un  lieu  faint,  confacré  à  Bacchus  . 
qui  rendoit  des  oracles ,  au  rapport  de  Macrobe 
(  Satuni,  I .  lih.  l.  eh.  kvHJ.  ).   {D.  J.) 

LILÉE ,  naïade ,  lille  du  fleuve  CéphiTc ,  donna 
Ton  nom  i  une  petite  ville  qui  étoit  prés  de  Del- 
phes ,  du  côté  du  mont  PamaBe  t  dans  laquelle 
Apollon  8:  Diane  avoi.nt  chacun  un  temple. 

LJLIUM,  pieux  à  demi  enfoncé  en  terre  dans 
une  foSe  recouverte  de  brouITailles .  pour  faire 
l'effet  des  chaufles-trapcs.  Céfar  (  dt  Itll.  GaiL 
7.  7î.  )  s'en  fervit  djns  le  fiége  d'Alnia.  Ces 
[neui  s'elevant  au  milieu  de  la  ^ffe*  avoient  une 
lelTemblanee  grolTiérc  avec  les  étamines  du  lys  ^ 
font  placées  au  centre  des  pétales. 

LILYBitUM.  en  Sicile  AiATBAtTAN. 

Les  médailles  autonomes  de  cène  ville  font  : 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  efl  une  lyre  011  un  népîed. 

LIMAÇON.  Le  Umafon  étwt  le  fymbole  de 
la  volupté  Se  de  la  lubricité  ,  parce  qu'il  eft  doué 
des  deux  ftxes.  On  le  voit  fur  une  cornalioe  de 
Yyy 
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Stofch  ,  on  Ci  p;(.'fcnc«  aticQ:  la  lubricité  de  h 
célcbte  Mtfffaline.  liaudclot  publji ,  en  1708, 
une  l'itrre  dont  le  fu;et  ttoit  anah^ue  à  celu'-ci , 
&  oU  l'on  vuiyoit  la  mèœe  imptrjtrke  aflî.c  fur 
un  iimijfon. 

Fulvius  H'rpînus ,  habi:a:it  de  Tarquinium  ,' in- 
venta ,  peu  de  temps  avant  la  guette  civite  de 
Pompte  ,  l'att  d'engraiffet  lis  timofons  pour  la 
CLi'fînc,  en  les  ncutrilTant  de  fatine  pétrie  avec 
du  vin  cuic  en  fyrop.  Cette  ncuriitiire  les  faifoit 
paivemc  ï  ar.t  gioUïUi;  cxtcaoïdînaire  (P/in.  9. 

LIMA ,  déeCe  à  t^m  les  tomiins  cnnficîcnt  h 
garde  du  iVuîl  des  portes ,  liminum.  Arnobe  (  ly. 
p.  ni.)zn  fx.ivùt\\iioa:Q,uis.Limtntlnumj.quis 
Limam  cujiodiam  liminum  girere  ,  Sf  j^nitorum  0^- 
cia  fujliatri  ertdat  î 

LIMBE  >  cercle  qui  entoure  la  tête ,  &  que 
Hurapoiioii  rom:ne  p.*inM~iei  tÏ(  xifaxit  ,  parce 
que  les  empcieurs  l'avoient  :dopic  comme  h 
marque  d;  Uur  digniio.  C'aude  cil  le  pie;iiiét 
dont  on  ait  confeivé  une  tête  ornée  du  iimit , 
(Uns  fin  buftc  quidl  tn  bfpag'^e.  Tr:iJ3n  le  porte 
dans  plufiïiiiï  des  relicts  de  l'arc  de  Conftjrtin. 
Lrs  a;C<ltes  l'ji tribu ércnt  auflî  aux  divirii('si  & 
l'on  voit  dans  les  pierres  de  SMfch  le  limbe  ac- 
comp.i3ne[  une  lêtc  dlfis,  gravée  fous  les  einpe 
leurs. 

Quant  aux  ^trufques  8c  aux  grecs  >  le  plus  an- 
cien limhe  qui  fe  ttcuve  fut  leurs  muntimens  eft 
celui  dont  tli  ornée  la  tête  du  folcil  fur  un  vafe 
cirufque  de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  public 
par  Wi.ickcimann  j  au  nr.  11  de  [esMonumcnti 
taticki  tnediti. 

Cet  ornement  devînt  très-fréquent  fut  les  mé- 
dailles des  empereurs  grecs, 

UMBOLARWS.  Muratori  (9^7.  S.)  r=.p- 
poitc  uilc  iiifcription  dans  laquelle  il  ell  f a  t  iren- 
tion  de  ces  artif^ns  qui  fabnquoîent  &  appliquaient 
les  bordures  (Z/'noj)  de  pouiprc  que  l'en  cou- 
foit  aux  tuniques,  aux  toges  -  préicxtes  ,  &  aux 
(hiamyd^s  ou  paludamcnis.  Ou  Ht  dans  Plaucc 
(^h/.  j.  f.  4f.): 

TcxtOTis  ,  limèolariiy  arciUarii  ducuntur, 

LIMBVS ,  bordure  1  bande  appliquée,  f^ry^i 
Bordures. 

LIMEN ARQUE,  Umenanha  ,  commandant 
d'un  port.  Djiis  une  înfctiption  antique,  il  ell 
fait  mention'  dti.  timinarqiu  de  Chypre  ,  c'tll-à- 
<ii  e ,  d  j  gouvet.ieur  dis  ports  de  cette  iïe. 

Ce  mot  eft  grec ,  &  il  eft  formé  de  Xtini, , 
fort ,  ijj  de  ^X*"  >  tommaadtr. 
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LlMENETiiS  ,  ftirn'TO  de  Diane  ,  ((u* 
.donn'>Jt  lorfi-u'elle  préfidiit  aux  ports  >  É 
cei  te  idée,  U  Ihiue  la  tf  preTenioit  avec  une  1 
d'écreviflc  de  mer  fur  la  tête. 

Ce  nom  cH  formé  de  a»/(«>  ,  port. 

UMENTWUS  ou  UMENTINA  ,  d 
qui.prt'fîdoit  à  la  garde  des  pertes  ,  qui 
pelleiic  eu  latin  limen  iÂmoi^JV.p.  1  jl-).  ' 
Lima, 

LJMI^TANUS,  furnom  de  U  famille  M^a 

LfMINARQUE  ,  officier  deftîné  à  vei! 
les  frontières  de  l'empire,  &  qui  command 
troupes  prépofées  à  leur  garde.  Ce  terme .  c 
plufïeurs  autres  qui  <e  font  étjbtis  au  tem 
bas-empire ,  a  été  formé  de  dïux  mots ,  l'i 
lin  ,  timcn  ,  poite ,  entrée,  parce  que  les 
tières  d'un  piys  en  font  poui  ainfi  dire  lesp 
&ira'Jtre  gtcc ,  'ix'f ,  qui  itc;nitle  comnu 
CD.  /.) 

LIMITANEl  milites ,  troupes  ptépofcf 
gjrdc  des  froniièrts ,  limïtum, 

LIMITE,  LrnEs.  Ce  mot  lattn  i^ptx 

mot  limites  qu;  nous  en  avons  emprunt 
fignific  6ornes  ou  l'extréni  té  qui  fî  pire  une 
un  pays  d'avec  un  autre.  Dans  les  pays  c 
romains  dilbibuoicnt  aux  colonies  ,  les  d 
éioient  partagés  enrre  les  habitons  à  qui  1 
donnoit  à  cultiver.  Se  on  les  féparoù  p: 
limites  ,  qui  cnrLfiHo-cr.t  ru  en  un  fentier 
par  un  hf-mnic  à  pied  ,  ou  en  pierres  qui  tei 
lieu  de  bornes  ;  c:s  pierres  étoicnt  facrée 
on  ne  pouvoir  les  déplacer  fans  crime.  H; 
fait  un  traité  exprès  fur  ce  fujet ,  intitulé 
limitiius  con^.ituendis. 

l.e  mot  l:n:es  déCgne  encore  hfi-oatiin 
qu'il  ell  qutllion  d'un  état  root  entier.  Ce! 
Qu'Auçutte  ,  maître  de  l'empire  ,  5'a:roge; 
pi'tiqu^ment  un  certain  nombre  de  ptovi 
fixa  leurs  limites  ,  &  mit  djns  chacune  < 
provinces  un  certain  nombre  de  légions  pt 
défendre  en  cas  de  befoic.  Les  limiiis  tk 
pire  changèrent  avi;c  l'empire  ;  tantôt  on  : 
de  nouviOes  fronti'erti ,  Se  tantôt  on  les  dû 
Oiocléttcn  Rr  élever  à  leur  extu'nùté  des 
lelTcs  Se  des  places  de  guêtre  pour  y  logi 
foldats.  Coniiancin  en  retira  les  tioupei  po 
mettre  dans  les  viles  i  alon  les  barbâtes  tn 
ks  trcntières  de  l'e:npire  dégarnies  d'home 
de  foldats  f  n'eurent  pis  de  peine  à  y  bbu 
les  piller  ou  à  s'en  empirtr.  Telle  fut  la 
l\nip=TC  romain  ,  dont  Horace  difoR  d'w 
jam  Koma  mole  mit  JiAJ. 

LIMITES.  Solon  avoît  fait  une  loi  pu  b 
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tis  dïs  hL-[îtag»  étoicnt  dil1in{;iit:s  pir 
ce  de  cinq  peu.  qu'im  liiflbit  eotic  deux 
irci  U  ch:Ltruc  -,  &:  afin  qu7  l'on  ne  pût  fe 
i(c  fur  li  pioprititc  îles  territûm^  c<.i 
le  ci-kq  pieds  étott  im^tcrciipcibU. 

:  dirpr'fition  fat  d'jhord  adoptée  chez  Ici 
i  p»  la  lui  dct  doUEC  tables.  La  loi  Mu- 
/i.i:  parc.lltiiient  «rdoiini;  «ju'il  y  auioit 
iCi-  de  c:nq  cij  fis  pîcls  en  rc  Us  t'on.U 

Dans  U  ftirtei  on  ci-tla  de  ]AiTet  cet  cf- 
&  il  fut  p;rmij  d'ïçtr  pogr  li  moin.itc 
lîio.T  qui  le  l'a  foit  !■  r  l-.j  Hmitu  ;  c'eft  ce 
n  induit  ordiiutTc^necit  de  la  loi  ^uirKjue 

au  cnde  jlilum  rig-iadotum  ,  laquelle  n'clt 
>t  pas  fuit  cliitc. 

l'si^ne  l'an  e;:it  cclTé  de  IjîlHjr  un  rrpue 
shciitages  vuilins.  on  marqua  le;  limitet 
>  botocs  ou  pierres ,  &  quelquefciis  pit 
crcj. 

I  les  prentien  trtnpt  de  la  fondation  d: 
c'étoitnt  les  ftcics  Atvales  qui  counuif- 
les  limites. 

riboîi  Manilius  fiit  rurnommé  LimltMtiu 
u'il  avott  fait  une  lui  fui  les  limitet. 


voit  chez  les  rnmafnf .  comme  parmi  nous , 
rtitïuis ,  menfarti,  que  les  juge*  envoyuieiit 
lieux  pour  marquer  les  limiiti. 

rrOTROPHI fundi  ,  terreins  voifînj  Jts 
es,  &  conquis  fur  l.-s  ennemis,  que  les 
U«,  &  Sevcrc- AlcTindre  le  premier  j 
U.  jS-  )  iffrÛèrent  pour  l'entretien  des 
placées  aux  tioutiéics,  app^Uées  limita- 
•ttt. 

MA,  en  mufique.  eft  ce  qui  refle'd'4in 
jeor ,  après  qu'on  en  a  retranehé  l'apo- 
qui  cfi  un  intervalle  plui  grand  d'un 
que  le  fi-mi-ton  moyen;  par  conriqueiit 
>  eft  moiiMlrc  d'un  comuia  que  le  femi-ton 


•^cs  diriroi^nt  le  ton  majeur  eh  plufîeuts 
"S;  Oç' l'uni  dé  ceS  divilinnS^  invemrc 
*ngore  feîOn  les  uns ,  &  félon  d'autres 
h>!aia>  réfu1to<t  l'apoioOie  d'uncfité.  Se 
tre  le  Jinôna,  dont  la  riifnn  eft  ife  14  j 
O  qu'il 'y  a 'ici  Ue  fîn^ulicr,'  c'cÂ  que 
Ke  fatToic  du  limma  un  intervalle  diarp- 
|tri  réponloit  i  notre  rcmi-tin  majeur; 
e  qUB  fëlbn  lui,  rincçtvalle  du, m/  au'^ 
âânfrt  q■fccï!ni■i^'/iriftn'tliifc■^■■■êi^t^^i■ 
E  an  coutraire,  fdn  i^^is'catfcuUtiiimâ'' 
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I.ï  çcru'rit'on  du  iiir.ma ,  en  cf.mmençtnt  pir 
!■■.-,  f;  trouva  à  !jci.'.c..^^me  quinte  _/(,■  C;r  alors 
|j  qumcrc  ,  t'.ont  ce  fi  ell  furpalfc  pat  \'ut , 
ell  ;ircc;f>:muit  te  rapport  que  nous  venons  d'c- 
tablir. 

Il  f;ut  r-miroiicr  nie  Zarli'n,  qui  s'accorde 
av!.-c  1;  p.  Mericn  ic  fur  ta  divifitm  pj'th3gorit;iie 
du  t  n  majeur  en  l.mma  &  eu  apotome  ,  en 
app.icue  les  nonii  r  .ut  iiiiit-remmeiiti  car  il  au- 
pcic  liir.mi  la  pjttii  c,uc  le  1'.  Merfuine  ap;M;Uc 
cpor.'Tie ,  Ce  apotome  celle  que  le  P-  Mttfenne 
sppdle  linmJ.    Kuv.f  ApoTOME.    Ktiyej    auffi 

tNHARMI.NlQUt.   (i  ) 

LIMNADES  o«  LIMNIADES  ,  nymphe* 
desciani;s  &i  des  nui.is.  Nom  formé  de  Ai^V , 
e':atig,  ùc. 

LIMNATIDE  f  rov^^CuABE.)  .fumom  de 
Diane ,  qui  tf:o>t  regartlce  comme  la  patron:  des 
pccheuri  d'étangs,  lerqucls,  pat  teccimo'fTjnœy 
Lclébroient  entr'tut,  en  l'honnfur  deladfclT;,' 
une  fvte  rommée  Umnatidit.  (i?.  J.) 

LIMN.€ ,  ville  de  Tl-race  dans  la  Cherfonî f?, 
auprès  deSetlot;  2°.  JUmii*  éc oit  encore  un  !  eu 
du  l'cloptinclc ,  aux  confînï  Je  la  Lacnnie  S;  ds 
la  MelTcnîc,  ct-rèbre  par  li  lemp!';  de  Dij'-e  , 
qui  en  tira  fnn  nom  de  Dijn^  timniennt.  Les 
mijffcniens  Violèrent  les  filles  qui  s'étoient  ren- 
dues dans  ce  temple,  pour  y  faciiiÏ£r  à  la  dcelTe. 
On  demjn.la  jufticc  de  cette  violence,  &  le  refus 
des  meUc.iens  donna  l'eu  ï  u  :e  cueirc  cruelle, 
qui  caufa  la  min:  d  leur  vile;  ^  °.  enlîn  Umn»  ■ 
eioit  unqu.irtier  d'un:  tribu  de  ï'airi^jue  fituile 
prochi  la  vil'c  d'A'hèneï,  oïl  il  y  ^vrît  un  tem- 
ple de  Bacchos ,  dj".s  lequel  on  ccULiroit  une 
fête  en  fon  honneur  le  11  du  mois  y^nihel^o:ion  ,  • 
&  on  y  faimit  combattre  des  jïurcs  gens  i  la 
:Iutte.  C'e't'iic  dansce  temple,  qu'on  lifoit  un 
'décret  des  a  h^niens  ,  qui  obJiiteoit  leur  roî, 
loifqu'il  vou'iiit  f:  marier,  de  prendre  une  femme 
du  pays,  Sf  une  femme  qui  n'cât  point  été  HMcice 
auparavant.  {D.  J.} 

LIMNEUS.  On  trouve  quelquefois  cette /pî> 
thètcdonnéeÀ  Bjcchus;  mais  à  quel  titre?  Pré-  . 
llîloit-il  aufli  aux  ]act,anx  étangs?  Ce  n'eu  pas 
ria  fon<ilian  du  dieu  du  viR4         -         ' 

L1MN0RIE«  une  de*  cLiquaKe  Né- ci4(-i* 

UMOCINCTI,  officier*  des  magiflrats,  qui 
:portoîent  la  teinture  appêlléc  ^«'«'"  .  deffus  le 
lê'cment  appelle  limum  ou  ii/r-a'.  Auluger^, 
\{Xll.  i.)en  fait  mention  en  ces  tennrïr  IJt'Ht 
)trar.fvtrfg  ,  aaçd  li^uit  a^ptUftw  ^  qm  iaagi^r^~ 
\liia\  frtmiwfiràiar.t^  anai  &f'nt.  Pi^HoAuS  C«« 
l/itTï''^)  nppbjte  c«tc  uifcnptjon:  _■■' 

'■■'"■'•■•■■■••^'•'■'    VV^'î i 
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H  O  M  o  n,  I 
M.     «  A  V  I.     M.     r. 

POB.       SQUILLIANI 

E   Q.       PUB.      1    I    1    I,      V    I    R.       I.      D. 

I    M    !•       V-  I    R.      A    P.      U    B. 

CURATORI       VICETINORUM 

APPARITORES       ET 

LIMOCINCTI 

TKIBUNALIS     EJUS. 

de  Mifuil ,  pré ,  le  premier  d^lïgne  les  nymphes 
des  prés;  le  fécond  une  erpèce  d'émciaude,  ou 
de  Pierre  couleur  verd-pri. 

LIMUS  ou  LIMUM ,  bande  d'étoffe,  qui  en- 
veloppoic  un  homme  depuis  le  nombril ,  ou  b 
ceinture,  jusqu'à  la  cheville  du  pied:  vefiùtrat, 
dit  Servius  (  Mntid.  12.  119.  ),  quâ  ufqui  ad 
ftdts  ttpbantur  popariott  pudtnda.  C'étoît  le  Tcul 
▼fitement  des  viûimaires  qui  le  âzoient.  à  leur 
ceinture^  avec  plufieurs  tours  d'une  ceinture  ou 
bandelette.  Cette  ceinture  étoitttOliedepluneurs 
couleurs*  &s'3ppelicti/i<7iuin,  lorfqu'il  s'agifToit 
du  Umus  des  fcrviieurs  des  magiAracs ,  qui  croient 
appelles  limocinai.  Le  plus  Touvent  le  Umiu  eft 
terminé  ,  fur  les  monumens,  pir  une  bande  de 
pourpre;  d'od  lui  vînt  fan  nom,  félon  ICdore, 
ii'miu  quià  iimat,  'défi ,  oiliq'"'i  kabec purpuras, 

iIMYRA  ,  en  Lycie.  Aimïpeûn. 

On  a  une  médaille  impériale  grecque  de  cette 
vilte',  frappée  en  l'honneur  de  Gordien  Pie. 

LïMYRE,  fontaine  de  Lycie,  qui  rendoit  des 
oracles,  félon  Pline,  d'une  lîiçon hnguliâre :  c'é- 
toir  par  le  moyen  des  poilTons.  Les  confultam 
leur  préfentoient  i  manger  ;  fi  les  poiffons  fe 
jettoient  dclTus ,  c'ctoit  une  augure  favorable 
pou^  l'événement  fur  lequel  on  venoic  les  inter- 
TOgtxixih  le  refufoiem,  en  le  tejettant  avec  leurs 
queues ,  c'étoiï  la  marque  d'un  mauvais  fuccès. 

LIN.  Pour  cacheter  uri  leftament,  une  lettre  ,' 
ou  un  autre  papier  fecretj  on  le  perçoit  de  trois 
trousj  au  travers  defquels  on  palToit  un  fil  de 
Mit  que  l'on  lioit,  &  fur  lequel  on  appliquoit 
delà  cire  pour  recevoir  l'empreinte  d'un  cachet. 
Voye^  Byssus  Se  ToIle. 

Ijk  àuomiuftibU.    J^oyi^  Amiantx. 

J,INDES',  ville  de  IITe  de  Rhodes,  fondée, 
lélon  les  uns,  pat  Tlé(>olème,  Sis  d'Hercule  { 
fûoa  les  aitaa,  pulnHélndet,  petits-fils  du 
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folcil.  Le  culte  (^uVn  y  rsnJoit  à  MiRciv 
funicminer  Lindilkme, 

IINEA,  fil  d'aplomb  ou  d'un  nîvcM, 
de  h  fonde  de  mer,  corde  dé  l'arc,  hoii 

tiata  mergariu,  un  rang  de  perle- 

LÎTtta  facra^  au  jeu  des  cahali,  étoît  1 
vuide ,  placée  entre  les  deux  armées. 

Linea  incita,  au  même  jeu*  étoit  la  d' 
ligne  de  chique  câié. 

LiHEA  alia,  dans  les  cîrqaes,  étoît  la 
chofe  que  la  p»>.iit  (  Voyi^  ce  mot.  ) ,  ou  I 
tirée  devant  les  chars  &:  les  coureurs,  pour. 
au  moment  du  départ.  Une  cotde  tendue  &1 
de  craie  ou  de  chiux,  linea  cncara,  pou 
mieux  vilîble,  fotmoit  cette  ligrc:  de  li  ^ 
ces  expreiftons,  â  caretribas  ad  cjteem,  1 
fpatiii  uliinta  enta  meis.  (Propert.^.    t. 

LmtA  iit  cireo,  efpjce  vuide  qui  coup 
gradins,  &  fermoir  un  rayon  de  cercler 
podium  à  U  circonférence  extérieure  du  c 
La  linea  éieit  vuide  de  fï^es,  &  l'on  ne 
voit  y  relier  que  debout.  Ovide  {Âmerm 
19.)  parlant  d'une  femme  qu'il  aimoit,  a 
de  laquelle  il  fe  plaifoit  i  être  aflîs  dans  fe  < 
à  ravant-dernière  place  du  gradin,  tandis  < 
étoit  à  ta  deînièie ,  lui  dit  que  ia  liata  U 
de  fe  rapprocher  de  lui  malgré  die; 

Qaid  frufirk  refagts  î  cogh  nos  Sitea  fvig 

Hxf  in  Itgt  loci  comModa  tircus  hâUt 

Et  {Artt  amandî.  i.  141.) 

El  ieni  quid  cogic ,  fi  nolis ,  linea  jiuî^i- 
Quàd  tiii   tangt/ida  efi  Itge  ptiella_lpci 

LINEATORES  in  hippodromo,  lesinfmt 
les  DâiicsATORts    ludorunt.  Voyez  e*  me 

LINGE.  Les  anciens  en  faifoient  peu  d'n 
fie  on  peut  affurer  en  générjl  qu'ils  n  en  por 
pas  fur  la  peau  :  de-ti  vint,  la  néceffité  aes  i 

Les  mouchoirs  n'étoient  pas  en  ufage  cb 
anciens ,  du  moins  chez  les  grecs.  lOn  voî 
les  perfonnes  de  dillinâion  fè  fervoient  é 
manteau  pour  s'effuyer  les  yeux ,  comme 
fait  Agathoele ,  frère  d'une  reine  d'Egypte , 
une  aSemblée  du  peuple  à  AleiantTrie  (i 
/.  XV. p.  71 1.*)  Il  en  étoit  de  m£me  des  fin 
chez  les  romains  :  elles  ne  furent  ïntrodiÔR 
lEcSrtatd ,  &  eiKore  l'ufagc  étwt  que  chaque 
vive  apportât  fou  lîi^e. 

Linge  C^ctitutc  fiu  le}.  Au  IV'fiè^»  < 
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Knulgaoit  quelque  loi  ,  elle  était  encore 
e  dans  toutes  les  viil.s  fur  des  ubl» 
ij  on  de  -bois  enduit  de  cétufc  ,  ou  fur 
)pf  s  de  limgt,  JErit  tahulh  ,  vtl  ctruffatis  , 
ftit  me^it  frripu.  (  Cod.    Tktoduf.  ) 

nt  aux  livres  de  Hagt ,  ils  étoient  d'un 
adgfi  dans  raiit:<|uii^.  Tite^Live  en  ùh 
t  mention  (  il  cic<:  Lrcinîus  Macct  b 
on.  comme  tytnt  conTulté  Us  libres  des 
rats,  &  les  anciennes  annales  de  Rnme  , 
tvoient  pour  mitièie  que  de  U  toile.  Vo- 

pjilc  de  quelques  ouvrages  ^-cnts  Tur  k 
Be  confervét  dins  un;  di.s  plus  célèbres 
hèques  de  Ton  lîicle.  La  toile  fournilToit 
1  rccrivain  h  mime  mttièrej  qu'elle  eoii- 
d'offrir  au  peiniie:  celle  de  lin  ^toit  pai- 
rement  employtfc-  Les  parthes ,  au  heu  de 
lit  diipapyriu ,  qu'ils  luroient  pu  ttouvcr 
>adancc  a  Babylone,  faifoient  avec  l'ai- 
des Innés  Tur  leurs  habitt.  Quind  on  cni- 
ant  de  temps  i  formet  auelques  lettres , 

doit  pas  fe  promettre  aes  pcogiès  fort 
I  daoi  les  Tciences.  Les  livres  de  Hngt 
t  appelUs  liatàf  eariûfini. 

Ldicnes,  on  écrlyoit  fui  le  voile  de  Mi- 
les noms  de  ceux  qui  avoient  été  tués  en 
(tant  Taîlbnunent  pour  la  patrie.  Les  in- 
,  an  rapport  de  Fhi!oflrate,  dans  la  \ie 
ilonins  ac  Thrjne ,  ccrivoicnt  fur  des  toi- 
n'il  n«nme  fyiuiojut.  S^mmique ,  après 
lie  dcnx  mots  des  écrits  fur  le  Hnge , 
Emoignage  à  la  coutume  ancienne,  &  qui, 
I  tons,  éioît  encore  en  vigueur,  de  faire 
in  fur  des  volumes  de  fuie  ,  les  pièces 
▼oulott  confcrver  ptécieufement,  Bc  pour 
lies  on  avoit  conçu  la  plus  haute  ellimc. 
cbofc  écoit  fufceptible  de  quelque  dîHi- 
"les  thjfcs  imprimées  de  nos  jouis  fur  le 
fnffirotent  pour  la  faire  difparoître. 

TGONICVM,  mieux  qucLEUCONICUM, 
delatoc,  avec  laquelle  onfaîlbit  i  Rome 
atelacs.  Son  nom  venoit  des  étoffe*  velues 
nlots  lingou* ,  que  l'on  tondoit  pour  avoir 
MMirre.  Les  grecs  avoient  le  m£me  ufage . 
Il  ynif  aMt ,  le  ùngonicum  de*  latins. 


iâu»wc«m ,  fur  lequel  on  étott  adîs  far  les 
t  dfl  cûqiK  étmt  fait  avec  des  jona  fecs 

b 

tial  iiii.  Xir.  4^pk.  I  f  9.  )  décrit  te  Un- 
■  eo  CCS  vers  : 

r^  mmiim  meima  tjt  fafcU  plum*  , 
^tlltrM  lingmûtiâ  aceipt  raft  fapt. 

DES.  Stm  ca  llioiaeur  de  Van$, 
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LINON  ASME,  muf.  it,  am.  Chirfoa  I;i- 
gubrc  &  fùlemncllc  des  ^ita,  l'ur  la  mort  dt 
Linus>  Il  y  a  EoAtf  3|>pa[irnce  quj  le  Haçnijhiê 
étoit  U  mime  clunfun  que  le  ùnot. 

LINOS>  efpcce  dt  chanfim  trille  on  de  U* 
mcntation,  en  uLge  chez  les  anciens  grecs. 

Voici  ce  qu'en  dit  Flcrodote,  l'V.  H,  en  par- 
lant des  égyptiens.  «  ils  ont,  dii-il,  pliifituis 
autres  ufagei  icmarc;ujblcs ,  &  en  particulier 
celui  de  la  i/nos  ,  qui  elt  ciilèbrc  en  Fhénicie  ■ 
en  Chypre  &  allcurs,  où  t\U  puite  différens 
noms,  fuivant  la  d:fférence  des  peuples.  On 
convient  que  c'ed  la  même  chinfon ,  que  I:i 
grecs  chantent  fous  le  nom  de  liaos  y  B:  fi  je 
fuis  furpris  de  pîiiiîcurs  autres  flrg'jlatitts  rt  t- 
gypte,  je  le  fu^s  far-cout  du  iinoi,  ne  fachane 
d'uù  il  a  pris  le  nam  qu'il  porte.  Ilpaioîc  qu'on 
a  chanté  cette  chanfon  dans  tous  le^  tempi:  au 
reUc,  le  iinot  s'appelle  chet  les  égyptiens,  ma- 
ntrof.  Ils  ptéteniltnt  que  Mineros  étoii  le  fils 
unique  de  leur  premier  rui  t  &  que  leur  ayant 
été  enlevé  par  une  mm  t  pttmaturée,  ils  hono- 
icrent  fa  mémuire  par  cette  ef^'èce  de  chinfon 
lugubie,  oui  ne  doit  fon  origine  qu'à  eux  fcul's  ». 
Le  texte  d'Hcrodotc  donne  l'idée  d'une  rhanfoti 
(iinibre.  Sophocle  par!c  de  U  chanfon  élinot , 
dans  le  même  fens  ;  cepenitant  le  liaoi  8c  l'tUnat 
étoiem  chantées  i»ui  marquer  non  -  fculcmenc 
le  deuil  &  la  trrfiefie  ,  mjis  encore  la  joie> 
(uivant  l'autorité  d'Euripide  ,  cité  pu  Athénée. 
(  /.  XIV.  ck.  iij.  ).  Polux  donne  encore  une 
autre  itfée  de  cette  chanfun,  quand  il  dit  que  le 
tinoi  tt  \clnhyerfi  étoient  des  chmfons  propres 
aux  foflbyeuis  hc  aux  gens  de  la  campagne. 
Comme  Hérodote ,  Euripide  S:  Pullux  ont  vécu 
i  quelques  fièctes  de  d-tlarce  les  unt  dfs  autres, 
il  eft  i  croire  que  le  linot  fut  fujet  i  dci  chin- 
gemens  qui -en  fiient  une  chanfnn  différente, 
fuivant  la  différence  des  temps.  C  Sophocle  .  t'n 
ajaet.  Pollux,  liv.  I.  t,  j.  Diffen.  de  M.>de  U 
Nauze  ,  fur  Ut  ehanfint  dts  amtient ,  mém.  dt 
tAtad.  dit  btUti'lettrti ,  tom,  IX.  pag.  )}8.  }. 

LINTEJRII,  Xr-  f    t  ^ 

UifTEONES.  f  *^™"'  <  »*■  ■  î-  >  »PP«"e 
l'infcripiionfuivante,  trouvée  auprès  de  Vérone: 

L.     POSTHUMIOS.      PACILIt 

T.     KARZIUS.      VALENS 

LINTEONES.     APOLL. 

O.     P.      S'      D.     !..      O.     P. 

Les  iîiutoiut  fabriquoient  les  t»iles ,  &  les 
liiutarii  let  vendoienc. 

LWTRARIZt  conduâeun  d«  canotSt 
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LINTIŒS  ,  pluncl  de  LISTER.  Céto-ent 
cîc  vtritaûks  Ciiiois  ,  c'ell-à-d:re  ,  des  troncs 
d'aibrc  cceurvs  ,  arpellés  en  grsc  ^ouJuAb,  & 
<]ui ,  félon  Xénoplion  ,  pnuioicnt  porter  trois 
hcmmLS  Plin;,  Sua'jon  û:  Tite-Live  en  pail^nt 
comme  rubfilbnt  encurc  chez  di.tfcie.is  peuples. 

On  donnuit  auflî  ce  nom  à  des  vafcs,  dont  la 
foiine  ccuit  h  mËme  que  celle  des  canots. 

'.  LîNUS  cto:i  fils  d'Uranie  &  d'Amphîmarus, 
(ils  de  Neptune,  fclon  Paufjnias.  It  tut  le  pitis 
excellent  muficicn  qu:  l'on  eût  encore  vu  i  rrais 
Apollon  le  tua  ,  pour  avoir  ofé  fe  comparer  i 
lui.  Les  hibitans  du  mont  Hehcou  tMfoient ,  tons 
les  ans.  Ton  arnivcrfaire,  avant  de  facnfieraux 
mures.  Linus  futpleu;é  des  nations  les  plus  bar- 
bares; &  Homcre  dît  que  Vu'cam  avoit  gravé 
fur  le  bouclier  d'Achille,  entre  ptulîfuts  autres 
prnemens,  un  jecne  miifi:ien,  qui  chjntoit  fur 
[a  !yrc  h  moïC  de  Linus. 

LiNUS,  fili  d'Apo'Ion  &  de  Terpft;ore>  fut 
tnaitre  d'Orphie,    6c  enfuitc  d'H  rcu"e.  II  ap- 

fuit  à  ce  dernier  à  ioii:t  d'up  inllrumenc  de  mu- 
îquc  qui  fe  louchoir  avec  i'aichet.  Ce  d'ftîtili; 
le  tua.  (  Vt^ti  HtRcuie  ).  On  dit  qn'i!  avoit 
écrit  de  l'ofi^  n^  du  ihonde,  du  cours  du  folejl 
&  de  la  lunL-,  de  h  nature  des  animaux  Se  det 
plantfs.  II  difoii,  fclon  DiogCnï  Laeci,e  ,  q^ie 
tout  avoit  c't^-  cr^c  en  un  iutlant. 

LION.  Les  lions  étoîent  confacrés  à  Vulcain , 

chez  les  égypceiis,  à  caufe  dehu- t;iH|>crami'nc 
al'umc,  d:C  E'.ien.  i  de  animal  Kl  L  <:.-•.).  Mais 
le  vulcain  des  grecs  ttoit  Cnuphis  ou  l'Agatho- 
darmon  r.es  égyptiens,  c'tfl-à-dire,  CitcCprrtde 
vic>  qui  anime  &  remplit  tout  l'univers.  Auflî 
voit-on  djns  la  bjrque  de  Matciarius  Capclla, 
UD /jon   fur  un  aibrc,  fymbole  de  Vulcain. 

Les  rapport!  du  lion  avec  le  foîeîl  ctoient  plus 
direâs,  parce  que  led.bordement  du  Nil  anivoit 
pendant  que  le  foleil  patcourt  It  {îgnç  du  lion  , 
c'fll-à-di:e,  en  juillet  &  aoilt  {lîorapoUo ,  lii.I. 
'  t.  t!.  );  Ue-Ii  venoit  ,  aji/Ute  Horapollo,  que  ' 
les  prêtres  donnnient  la  fi-rme  de  lion  aux  bou- 
ches &  aux  Tobmcts  des  fontaines  facrécSj  de-U 
vi:it ,  fclon  le  rrème  ccnv.nin,  (Hl:  I-  e.  17.), 
qiie  l'on  plaçât  des  /ions. (ous  I^'irâne  d'Horus ,  ■ 
pour  montrer  la  grande  analogie  qui  cxiltotc 
entre  ccE  animal  &  le  foleil  >  qui  c&  appelle 
horas, 

J'iutarque  dît  (Simp,  qutfi.  i,  4.  9,  f,  )  que 
le  lion  étoit  confacrc  au  foleil  ;  pâtre  que,  de 
tous  les  animaux,  qui  oni  des  griffes  recour- 
^fps^^c'eftlefeul.  qaivntt  en  jiailiant,  &  parce 
qu'il  dort  f(<rt  pen,  &  les  ycut  ouverts  :  mais 
c'cll  ur.e  fable.  I.e  lion   était    un  attribut    de 

VctU.,  L«.:peèt«  jiut:U«Ai>.c}tM  dciCyt>cle 
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de  deux  lions  ,  comme  îl  paroît  par  plufieui* 
médailles.  On  ponoit  aufli  ui-.e  effigie  de  lia* , 
dans  les  facr.ficj(.  de  c;uc  dcelfe;  parce  que 
les  Ga'les,  les  pcôires  ,  avoicpt  trouvé  le  moyra 
d'a^loucir  &  même  d'apprivoifet  des  liont,  (iif- 
qij'ju  point  de  pomoir  les  toucher  &  Ls  ta- 
rdUr,  fans  crainte,  à  ce  que  dit  Varron.  Le» 
Icontns  adi>ro eut  le  lion  ,  Se  en  nettoient  tint 
tête  fut  leurs  m.inr.oiEs.  Quant  au /ton  deNe- 
mée,  qu'Hercule  tua,  t^oye^  N^M&E.  C'tft  '* 
lion ,  dent  les  ptètcs  ont  lait  la  coiilUllatio;i  d> 
lion  célelle- 

Lions  (Prêtres).  Pr-rfrhyre  dit  que  ch«  fc| 
pctfcs ,  le  folïil  ttoic  reprefenié  fous  Ii  firme 
d  un  lion  ;  qu'il  s'apprlioitmiVArj,-  que  (es  prétxi 
s'appèlloienc  lions  ^  Si  fes  ptcitedcs  hy<ius.  . 

Lion  fur  les  monumens.  Dans  l.-ï  fculptutef 
du  cnffie  &±  Cypfe'us  {Parf^a.  y.),  o.\  Voyjît 
Agamemnon  p  .rtai  t  fur  fon  boucler  un:  t«e, 
de  lion ,  pour  exprimer  lu  terreur  ,  difunt  l'infci^ 
tion  &  Paufaaias.  . 

Cette  tête  tiroit  peut-  être  la  langue  en  itté. 
dedéti(ii>n,  comme  celles  de  plulîeuis  médailW 
grecques  i  &  ce  feroit  l'explication  di  ce  tjpe.. 
cX'.taordinaire. 

On  voit  à  Rome  des  lions  égyptiens^  dos 
à  la  mor^tie  du  capitole,  &  deux  autits  à  11 
fontaine  ànc fontant  fetice.  {Kirckerl.  eit.p.^Ct 
Ces  aniniaux  f^nt  traités  avec  beaucoup  d'io-. 
terllrgence,  avec  des  travaux  ttès-vatits  fc  (kt 
cuntouis  cnutans  &  amenés  de  loin.  Les  grindt 
atrachemens  des  épaules  &  des  fl mes,  qui  ne 
lont  point  indiqués  dans  les  figures  humtines.- 
égyptiennes,  font  trè^-apparens  dans  celles  det 
an:maux  ;  ci-s  parties  ,  conjointement  avec  ki 
veines  des  cuilles  Sf  des  autres  membres .  fonL 
d'une  exécution  vigourcufe  &  élégante*  On  w 
peut  dputer  que  ce  ne  foicnc  des  ouvrages  ég7{H 
liens ,  puifque  les  lions  de  h  fontaine  ftlict  fon . 
caraâérifés  par  des  hiéTof>lyi-hes  qui  ne  fe  ROf 
vctit  pas  à  ces  animaux  de  fabrique  pcAéreve. 

11  s'cH  confervé  des  lions  (trecs ,  d'une  gmjli 
beauté,  tant  de  ronde  bolTe  &  demi-bolle,  aw 
fur  des  médailles  &  fur  des  pïerret  gtaTccs.  Ia 
lion  aflls  de  marbre  blanc  ,  plus  grand  que  le  - 
naturel  ,  le  même  gui  étoit  placé  auactoi*  U 
port  du  Pirée  d'Aihène,  9c  qui  décore  mainte 
nant  lentrée  de  l'arfeiial  de  Venife,  eft  uiVtf 
avec  taifû»,  parmi  les  plus  beaux  muDumeDt^ 
ce  genre.  Le  lion,  fur  fts  pieds  du  pala-s  Bb- 
bctini .  aufli  plus  prand  que  le  naturel ,  8f  eniwé 
d'un  lombeau ,  montre  ce  toi  des  animaux  dM 
fa  mafeftc.mnble.  De  quelle  beauté  de  delSnV 
de  corn  .n?  font  pas  tes  .médail  «1  ii«.U  r^ede 
Velia!  Au  telle,  ceux  qui  ont  ol>fervé  plus  d'«» 

lioH  d4wJ«  luHir^.  oiKU  allut«ic.qucl&iigwi 
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>  de  ces  antmïux  TcnfèrnMr.t  quelque  chofe 
qui  lef  difiingue  des  lions  vivanj. 

in«  pite  de  veire  moulée  Tiir  rantiqu;, 
f  dins  la  coIleâi'<n  de  Srofch,  Ju.':uc 
ce  le*  pieds  furuti  niuch£-[>i<.d,  tiictiirt 

droite  fur  la  t£ie  d'un  i'o*  aile,  qui  (fi 
ic  cAtr.   Au  côté  du  trône  où  clt  le  lion, 

AieSc  Vcïb  debout,  avec  un  flambeau  i 
«uti-e  cû:c,  fur  un  autel  ti\  Hirpocnce 
bout,  qui  tient  uiie  corne  d'>bun.ia  Cf 
u-ucitjim:  dePiupc:  l'aigl;  cft  su  picl 
ter,  à  fa  giuche.  Au  rcfte,  Vefti  elt  rt- 
:e  ki  comme  à  l'oidinaite,  avccleUam- 
&  un  lion, 

comaltne  du  ir.Sme  cabinet  offre  un  ho- 
;  on  y  vnit  un  lion ,  un  cjducce ,  )e 
une  tétc  de  bélier,  deux  et  oil  es  au-dclTus, 
fouït  fuos  U  tête  du  lion. 
une  cornaline  de  la  mêm:  coHeâion  > 
i  jeuDC  etitroine  le  lîo»  de  la  forêt  de 
hors  de  fa  cavnne.  La  grarure  en  ei\ 
Ile ,  &  apprmhe'  un  p-u  de  U  manière 
E.  Cette  pierre  &  les  fuivantes  ,  qui 
itent  le  même  fujet,  nous  autorifcnt  à 
ce  travail  d'Hercule,  le  premier  de  tous: 
Q  ici  repr^fenté  toujours  jeune,  8c  fani 
ce  quo  B^«r  n:  pouvoir  pas  bien  dif- 
fur  une  (  Tkif,  Paint,  pag.  tcx  )  mc- 
'HéracJée,  dont  le  revers  [oprcfcnce  la 
aâion.  Outre  cela,  Hercu'e  n'ell  pas  en- 
vêtu  de  U  pcju  de  Con  fur  nos  pieries. 
Ml  f«nd  il  aUToit  pu  l'cire,  avant  mênie 
It  tu^  celui  de  Ncméci  puiîque,  dit  fon 
■-  ,j\  prit  plaifir  i  porter  (  Thtocrit.  idil.  i  f 

>  b  peaa  de  lion  ,  &  qti'il  >ouloit  cou- 


I.  (Têtt  de)-  Sur  les  médailles:  fymbolc 
tique  &  de  Cmdm,  en  Carte;  fut  les 
es  de  Lyfimacbia,  de  Rhegiinn,  de  Sa- 

idw  pilTant,   type  ordinaire  des  rois   de 

..deCapui,  deCcniotipe,   d'HéracUe 

e,  des  Léomins,  de  Magnefia  en  lonie  , 

Srie,  de  Romi,  de  Silandus,  di;  Smyrnc, 

icuf:,  de  Tiaii,  deVelia.  d'Hcraclée  eti 

nie,  de  Lyon. 

jwn  dcbovt ,  ou   couche ,  regardant  une 

ac  kl  médailles  de  Milct- 

io»  ddchiiam  on  animal  fur  les  médailles 

rgMtium,  de  VeJa,  d'Acanihus. 

NNE.  Lei  ambftciotes  adoroient  autrefois 
(,  parce  que  Paphagès .  ou  comme  Ja~iis 
ïurippc'le,  tpifi-  B,  Pharyllus  ,  tyran 
tite,  ayant  rencontré  ant  l'onm  accom- 
de  fes  pctiM  UooceauXj  cet  aniniil  le  mit 
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en  pièces,  &  remit  aîrfï  Ai.brsfie  pn  po''efIi(>i 
delà  Ibttté.  tVî  Vossius,  atUo/.  {i.lll. 
c.  7f.>.  l.:>  lionne  tH  un  des  animaux  q;rt  a  1: 
plus  d'amcur  pour  ftj  [C  in,  Hcroji  te ,  (  /.  ///. 
c.  icS)  Artiqorus,  (^.ijlor.  lO  Horus.CHf- 
n'glyp/ie ,  i.  II.  c.  7*.  )  difer-t  que  h  lionne  ne 
poiic  des  pttiis  qu'une  fois  dansfaviei  que  la 
nature  a  pouivu  uirfl  à  b  filreté  du  genre  hu> 
m;.iii ,  que  ces  animaux  e ufTe m  détruit ,  s'tisavoitnt 
iiiuliipjié  btanconpi  que  cluz  tesi'^yptiens ,  ure 
lio.^^l  étoit  U  hit:ogl\phc  d'ntic  femme  qui  n't 
eu  qu'une  (ois  des  cnt-ini  Qu«<t  qu'il  en  fort  du 
hi('[og1y;'hc  des  (';^V|uic:ii ,  i.ui  a  bien  pu  être 
t'nndé  fur  une  fauAe  ipni^n,  p'ulîeurs  auteurs 
foutiemicnt  qi)e  c'dl  une  f>b'ej  &:  que  les  Itonnia 
nnt  des  périls  plus  d'une  fnis,  Se  qu'cllrs  en  ont 
plus  d'un  chique  fois;  e!Us  en  poncrt  iufqu'i 
quatre,  &  quelquffoii  plus.  Voye^,  i\xt\c\lioatus, 
BoCHART. 

LIPARI,  île.  AiHAPAiaN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  V.e  font: 

RRRR.  en  or ÎUkct. 

RRRR.  en  argent Utaïuu 

C.  en  bronze> 

Leurs  types  ordinaires  font  :  — tridtnt  — dai*- 
pliin  —  proue  de  vaifieau.  Voytx  Cvclopes. 

LIPOGR  AMMATIQUE,  mot  fonné  de  Aur*. 
)e  laifft  ,  &  de  yj*^»*,  Uttrt,  Il  fe  dit  d'ug 
ouvrage)  (û  l'on  affetie  de  ne  point  empli  ycr 
f^ueliiues  lettres  de  l'alphibL-t.  C'eft  de  cette 
manière,  que  Tr)phiodoic  fit  fon  oiijUcc.  Il  n'y 
1  point  d'A  dans  le  premier  livre  ,  point  de  U 
dans  le  fécond,  &  ainlî  des  autres.  Netler, 
poète  deLavanila,  quivivoit  du  temps  de  l'em- 
pereur Sévère,  fît  aulTi  une  iliade  liFogramma- 
tiijiit,  Lafus  -  d'Heimonie ,  tiès  -  ancien  poète  , 
avoit  fait  une  ode  &  une  hymne  Gns  t.  Ciéâiquc , 
dans  Athénée,  parle  aulG  d'une  ode  fans  t ,  tdite 
par  Pindare. 

LIQUARE  vir.um.  Les  romains  ne  faifotent 
point  bouillir  !e  vin  dsns  des  cuves  ,  mais  dans 
les  amphores .  où  ils  le  gardoient  jufqu'i  plus  He 
cent  ans.  !>:  plm  ,  ils  cu^foicnt  leurs  vins  en  ex- 
piifaiit  les  amphfitîS  de  terre  ciii:e  à  la  fumée- 
Toiit  cela  rendoic  le  vin  rrèi-épais  it  très-thari^é 
lie  lie-  Ils  étntent  obliges  ,  pcnir  1=  boiic  ,  rfe  le 
palfer,  liqaart,  à  la  ïhjulTc ,  ou  dans  une  palTuire, 
colo. 

LIBIOPÉE,  une  des rymphes océanides ,  qui 
eut  NarcilTe  dn  fleuve  Cephifei  elle  donna  fo a 
nom  à  la  fontaine,  dans  laquelle  on  feint  que 
Nareiûc  fc  noya,  ycyti  Narcisse. 

LIS,  La  fleui  du  Us  eft  ruuvenj  placée  daos 
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h  main  de  JuQon,  de  Vénus  &  de  rEfpérance. 
Clément  d'Alexandrie  (Péidag,  L  i.  c  8.  )  dit 
que'  Venus  l'ajmoît  beaucoup. 

LISAMO  ,  roiinconnuj  peut-être  d'Arfamo- 
face. 

Ses  médailles  ^  avec  BASIAEX2S  AISAMO  ^  font  : 

RRRR,  en  bronze.^ 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

LISSA.  Euripide^  dans  Ton  hercute  furieux ^ 
met  la  déeffe  Lijfa  au  nombre  des  furies  ^  parce 
qu'el'e  infbiroit  la  fureur  &  tarage^  d'où  elle 
avoit  tiré  ion  noin  grec»  Junon^  dans  ce  poème* 
ordonne  à  Iris  de  conduire  cette  furie  ^  armée 
de  ferpenSj  auprès  d'Hercule^  pour  lui  infpirer 
les  fureurs  qui  lui  firent  enfin  perdre  la  vie. 

LISSUS,  en  Gète.  aixiûn. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

O.  en  or. 

RRRR.  en  argent Eckhei. 

O.  en  bronzer 

LIT.  y^yei  Lits. 

LITANOBRIGA ,  dans  les  Gaules,  litan. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRR.  en  argent •-  .Peiierin. 

O.  eh  or- 
O.  en  bronze. 

LITARE  diffère  de  fdcrificare,  félon  Macrobe, 
en  ce  que  ce  dernier  exprime  l'offrande  ;  &  //'• 
tare,  Tacceptation  de  l'offrande  de  la  part  des 
dicux.  Un  a£teur  du  Panulus  de  Plaute  veut  bien 
offrir  des  vîâ  mes  pour  les  manger  enfuite,  mais 
non  les  abandonner  aux  dieux  j  ou  aux  prêtres  $ 
tkm  me  Jupiter  faciat ,  ut  femper  facrîficem  »  & 
nuuquhm    litem. 

JUTER  AT  US.    yayei  Ixscriptio. 

LITERNUM, en  Italie. 

Pelleiin  a  publié  une  médaille  de  bronze  au- 
tonome «  avec  les  noms  étrufques  de  Cume  & 
de  Liternum,  deux  villes  voifmes  &  alliées. 

LITES.  Cétoîent,  félon  Homère,  les  prières. 
Utiles  de  Jupiter  (  Le  mot  ?itTti  figni&cfupplication, 
ffihres.  h  "  Ces  déelfcs,  dit-il,  font  boiceufes, 
I»  ridées ,  ayant  toujours  les  yeux  baifTés^  toujours 
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rampantes  &:  toujours  humiliées»  elles  ma^- 
toujours  après  l'injure  :  car  l'injure  i  aL  ; 
pleine  de  confiance  en  fes  propres  force  ^ 
d'un  pied  léger  »  les  devance  toujours  _^ 
coure  la  terre',  pour  effrayer  les  hommes  ^ 
dis  que  les  humbles  prières  la  fuivent 
guérir  les  maux  qu'elle  a  faits.  Celui  qu 
refpoâe  &  qui  les  écoute ,  en  reçoit  de  ^la 
fecours  ^  elles  l'écoutent  à  leur  tour  dans . 
befoins ,  &  portent  fes  vœux  aux  pieds  i 
grand  Jupiter  •>.  (  Odyff"  ^''^-  ^^-  ) 

LITHÉSIEN,  fumom  de  l'apollon  itUSi 
ou  Mélia.  {Lithefius.)  On  l'appelloit  ainfi,  1 
Etienne  de  Byfance  ,  parce  que  »  dans  ccd 
ville  »  la  ftatue  de.  ce  dieu  ércit  pofée  fur  u 
pierre  :  A^f>  Uthos  ,tn  grec>  figninepi^rr^ 

LITHOBOLIE.  Ceft  le  nom  grec  de  Ufl 
appellée  la  lapidation,  dont  nous  avons  parlé;  ( 
xSêf  j  pierre  j  &  de  /B«^a#  ^  je  jette.  ). 

LITHOMANTIE  ^  divination  par  les  pieni 
comme  le  porte  ce  nom  tiré  du  grec*  &  co 
pote  de  AiSvf  j  pierre  ^  &  de  fêturum,  divituaim 

On  a  quelques  conjéâures incertaines  force 
efpèce  de  divination.  Dans  le  poëme  des  mer 
attribué  à  Orphée^  il  en  eft  fait  mention  o  un 
qu'Apollon  donna  à  Hélénus  le  troyeo.  Ce 
pierre^  dit  le  poète j  s'appelle  fiderites,  &  a 
don  de  la  paroles  elle  eft  un  peu  raboteti 
dure^  pefante,  noire  >  &  a  des  rides  qui  t'éti 
dent  circulairement  fur  fa  furface.  Quand  \ 
lénus  vouloir  employer  la  vertu  de  cette  pieu 
il  s'abftenoit  pendant  vingt-un  jours  du  lit  a 
jugal,  des  bains  publics  Se  de  la  viande  des  a 
maux  $  enfuite  il  faifi^it  plufieurs  facrifices  » 
lavoit  la  pierre  dans  une  fontaine ,  l'envelopp 
pieufement  &  la  portoit  dans  fon  fein.  Ap 
cette  préparation  qui  rendoit  la  pierre  anioM 
il  la  prenoit  à  la  main  pour  Texciter  i  parii 
8r  faifoit  femblant  de  la  vouloir  lancer.  Ali 
elle  jettoit  un  cri  (èmblable  à  celui  d'un  eofS 

Sui  défire  le  lait  de  fa  nourrice.  Hélénus  pi 
tant  de  ce  moment  »  interrogeoît  la  pierre  I 
ce  qu'il  vouloir  favoir ,  &  en  recevoir  des  i 
ponfes  certaines.  Ceft  fur  ces  réponfes^  qi 
prédit  la  ruine  de  Troye  fa  patrie* 

Dans  ce  qui  nous  refte  des  prétendus  onc 
de  Zoroaftre,  il  eft  fait  mention  d'une  pie 
que  Pline  nomme  afiroïte ,  qu'il  faut  ofiir 
facrifice,  dit  Zoroaftre,  lorfqu'on  verra  un  i 
mon  terreftre  s'approcher.  Deirio  &  Pfellns  \ 
pellent  cette  pierre  mirouris ,  rtùniouris  &  m 
jurls ,  &  ajoutent  qu'elle  avoit  la  vertu  d'é^ 
quer  les  génies  j  &  d  en  tirer  les  réponfesqo 
fouhaitoit)  mais  les  poèmes  d'Orphée  fc  de2 
roafire  font  de«  ouvrages  fuppolés.  Cberch 
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a  appsrence  que  les  chanan^ent  fit  les 
nu  confultoient  les  pieircs  comme  des 
1  fcces  pierreSj  ainfidivinifées,  Croient 
t  dans  toute  l'anttquké  fous  le  nom  de 
•  ou  preires  animées,  qui  rcndoieitt  des 

K«rç  BatILBS.  Mém.  dttAcàA.  dti 

l.  Kt  pag.  |i"4.  j»j.  i/  (ji.  Delrio  , 
.  magiq.  l.  IK.  e.  XL  qutfit.  vif.  fiS.  i . 

On  rappoite  encore  i  la  liihomantU  la 
ion  de  ceux  qui  penfent  que  la  piene  pré- 
qu'on  nomme  amithifii ,  a  la  vertu  de 
onoître  i  ceux  qui  la  poitent  Les  éséne- 
ituis  pa[  les  Tongts. 

lOSTROTOS.  Ce  mot  eB  grec  >  A(ï««f. 
liikafirotum ,  c'eft-i-direj  pavi de pitms i 
I  petits  pav^s  portèrent  ce  nom  par  ex- 
chez  les  anciens.  Ils  entendoient  pro- 
:  par  lithofirota^  des  pavés ,  tant  de  mar- 
:  fimj>le,  que  de  molâique ,  ^iti  de  cou- 
«  divers  marbres  ,  qui  fc  foignoîent  & 
Toient  enffmble  dans  le  cim:nt.  On  for- 
ivec  ce  petit  cairelage  ,  toutei  Tortes  de 
:tiiKtis  divéreni  en  coulears ,  en  grandeurs 
pifet.  Litkofirota^  dit  Gtabaldus,  i  par- 
»0îs  wurmortit ,  quafi  péniinunta  ûpidiiiu 
r'ril  de  ces  fortes  de  pavés,  dont  pailc 
,  J£  rt  ruft.  lit.  ly,  en  écrivant  i  l'un 
imiSj  fifiLn  vUlam  habtrtt  optrt  uBorio 
mtmtit  xobiiiôus  lithollrotis  [ptùindam  , 
mta/it  t§t,  ni  juoqut  paritui  tfftnt  illit 

Uk^nta^  OU  pavés  de  marqueterie  &dc 
e  btccédérent  aux  pavés  peints,  inventés 
pecs,  8c  en  firent  perdre  l'urage.  C'eft 
ti.XXXyi.  cap.  XXV. ,  qui  nous  l'apprend 
termes  :  Pavimtiua  ongimm  apad  gràtoi 
tUktratA  Wtt,  piSuTA  miiaiu ,  donte  li- 
1  uum  txpalire» 

■nmencérent  i  Rome  fous  Sylta ,  qui  fit 
I  de  cet  nouveaux  pavéi  de  pièces  de 
j  dans  le  temple  de  la  Fortune,  à  Pré- 
nvinio  9C0  ansfavant  J.  C. 
ftretot  efi  compofi:  de  alS**  ,  pUm  ;  & 
>t,  uapavé;  en  latin,  yfrufum.  (D.J.) 

CEN.  Ltg.  III.  PanhuA.  Muratori 
4.  )  rappone  une  infctiption  >  dans  h- 
I  eft  fait  mention  du  trompette  courbé, 
uf  de  litiuu,  de  la  troilïcme  légion  fut- 
;  pmnàiqmt, 

ÈRE,  iajkmm  &  uaUa.  Cétoît  chez  lei 
,  comme  parmi  nous ,  une  efpcce  de  corps 
ffe  fixé  fui  les  brancards.  Entions  dans 
I   détails. 
ttUi^  Ttmt  III, 


Les  Romains  avoient  deux  fortes  de  voitures 
poitativcs,  dont  l^t  formes  étoienc  différentes, 
8c  qui  étoient  différemment  portées  i  favoir  ^ 
l'une  par  des  mulets  ,  on  l'appelloit  iafitraa  ; 
&  l'autre  pat  des  hommes  ,  on  la  nommoic 
Uaita, 

La  bafleme  ou  la  /i/j'Jre.  proprentent  nommée, 
félon  nos  ufiges  ,  a  été  parraitement  déciite  dios 
une  ancienne  cpigiamme  que  voici  : 

Aurta  matranat  bafterna  pudtcas  , 
Qua  radiant  latum  gtfi^t  utrumqut  tatiu. 
Huas  gtmiiuu  portât  dupliti  fui  roiort  burda, 
Provthit  &  modito  ptndida  ftpta  grâdu. 
Provifum  tfi  cauii ,  ne  per  loca  pukliea  pergent , 

Fucetur  v'fit  eafia  marita  viril, 

«  Une  litilre  dorée  &  vitrée  (  en  veire  ou  en 
pierre  fpéculaire  ) ,  des  deux  c6tés ,  enferme  les 
dames  de  qualité;  elle  c(l  foutenue  fui  un  bran- 
card par  deux  inuUts  qui  portent  i  p;ms  pas 
cette  efpéce  de  cabinet  fufpendu  :  la  précaution 
cft  fnrt  bonne,  pour  empêcher  que  les  femmes 
maiiées  ne  foient  fubornées  par  les  hommes 
qui  paff^nt  M. 

Ifidore ,  dans  fes  origines  (  liv,  XX.  eap.  xy.  )  , 
Se  d'autres  auteurs  «  parlent  aulli  de  cette  hûirt 
fermée,  qui  ne  fervoit  que  pour  les  fenunei. 

L'autre  efpcce  de  filtre,  appeltée  UHiea,  étoit 
communément  ouverte ,  quoiqu'il  y  en  eut  de 
fermées  i  les  hommes  s'en  fcrvoient  d'ordinaire, 
Se  des  efdaves  la  portoient  >  comme  c'ell  la  cou- 
tume parmi  les  afiatiques  pour  tes  palanquins. 
11  y  en  avoir  de  plus  ou  moins  magnifiques,  félon 
laqualité,  lerang,  ou  le  goût  dominant  du  luxe. 
Dion  CalTius  nous  apprend  que,  fius  Claude, 
ces  fortes  de  /itiirei  vinrent  à  la  mode  pour  les 
dames;  on  les  faifoît  alors  plus  petites  qu'aupa- 
ravant, &  toutes  découvertes-  De  là  vint  que 
Pline  appclloit  le*  iitthei  couvertes,  dti  ehamiret 
de  voyageurs  ;   cuiicula   vtHoria, 

On  y  enployoit  plus  ou  moins  de  porteurs; 
deux  ,  quatre  ,  fu ,  huit.  La  Hiièn ,  IrâUaf 
portée  par  quitte  cfclavei ,  s'appclloii  titrapkore , 
tetraphorum;  XitUiirt  portée  pir  fîx  ,  s'appelloit 
exapkore,  exaphorum ;  ii\l litière ,^nii  par  huit, 
fc  nommoit  oSopkore,  oltopkorum. 

On  en  ulbir  non-feulement  en  ville  j  mais  en 
voyage ,  comme  on  pf  ut  le  voir  dans  Plutarque, 
au  fujet  de  Cicémn.  qui  commanda  à  fes  do- 
melliques  de  s'arrêter.  Se  de  pofer  fa  liiiirt, 
lorfqu  Hcienntus,  quilechcrchoitavecfes  foldats 
pal  ordre  de  Marc-Amoire,  pour  lui  êter  II 
vie ,  étoit  piés  de  l'atteindre  :  alors  Cîcéron 
tendit  le  cou  hois  de  là  Utiirt,  reganUnt  fixî- 
Z  z  t 
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xrtnt  (ei  meiirwicïs  i  lanciis  que  Tes  domefliqu» 
déf.jcsfecouvroirni  I:  viljge:ainli  périt  t'orauur 
de  Home,  le  g  décirmljic  710  de  Rome,  i%é 
de  prèi  lie  £4  ans- 

Il  f;mb!er^f(ilter  de  ce  détail,  que  nos  litilrts, 
portéts  par  deî  mulets  ou  par  dts  chevauXi  li- 
pundcnt  i  hbitflernti  &<]uem)t  chaifes  vitrées, 
portées  par  des  h'>mmeSj  Ce  rappoitcBC»  quel- 
que manière  i  \â  ItSita  dts  tomains. 

Mais  il  çfi  bon  de  lemarquer  <iuc  le  mot  /«- 
ticj  avoit  encore  il'jutics  iîgnificadons  analogues 
â  celui  de  litiirt. 

y".  Il  déllgnoic  de  grandes  chjîfcï  de  chim- 
bre  ,  vitrées  Ai  cimtes  paits,  où  les  femmes  fe 
lenoiertt ,  irava'lioiecit  N'  picloleiit  ï  tous  ceux 

a[ti  avoiciit  à  faire  à  elUs  :  j'ai  vu  quelque  chofe 
'jpprrcliinc  djns  des  cafcs  à  Londres.  Auguflc 
av  >i[  une  de  c:s  chiif.s,  où  il  s'établilloic  fou- 
veitt  içtèr,  foupir,  pour  travailler  >  Suétone  t'ap- 
pelle  IcQiculam   lucuiratoriaiti, 

La  filla  étoit  moins  élevée  que  la  UBlca,  & 
fle  pouvoit  contenir  qu'une  pcifonne  afifre. 

1".  LeSicii  fii;nifïoic  encore  le  cercueil ,  dans 
kquci  on  poitoit  ks  morts  au  bâcher.  On  les 
plaçoit  fur  ce  btjncard,  habillés  dune  manière 
Convenable  i  leur  fexe  fic  à  leur  rang  :  on  en 
trouvera  h  preuve  dans  Denys  d'Hal^'carnaUe, 
dans  Cornéliui  Népos ,  Sf  autres  hilloiiens. 

Il  eft  vraifemUabîe  que  Uaica  eft  dérivé  de 
ItSuf  ,  un  lit ,  parce  qu'il  y  avuit  dans  la  litière 
nn  couflîn  &c  un  m:itdat,  comme  i  un  lit. 

L'invention  de  cette  voiture ,  portée  par  des 
hnnunet  ou  par  des  bêtes ,  vcni<it  des  rots  de 
Bithynie  ;  mais  Tufage  de  ces  voitures  prit  une 
telle  faveur  à  Roine,  que  fous  Tibère  les  efclaves 
Ce  faifoieni  porter  en  lUière  par  d'autres  efclaves 
inférieurs.  Enfin  cette  mode  cefla  fous  Ale- 
xan  Ire  Sévère  ,  pour  faire  place  i  celle  des  chars, 
qui  s'mtroduilît  même  jufques  chez  les  gens  du 
peuple  de  Rom:,  à  qui  l'empeieur  permit  de 
décorer  leurs  chars,  8:  de  les  argcnter  à  leur 
âniaifie. 

Je  finis  d'autant  mieux  ,  que  le  leÛeur  peut  fe 
dédommager  de  mes  omifTions  par  le  Traite  d.- 
Scheffer  ,  de  re  vehiclari  ,  in-4'*.  &  ceîui  d'Ar!- 
torphiui ,  dt  Uaif  b  U^icis ,  in-i2.   {D.  ].) 

LITIERSE  ou  LITIERSES  ,  chanfon  en  ufaee 
parmi  les  Rrecs ,  &:  fur-tout  alfeâée  aux  mo:f 
fonneurs.  Elle  fut  ainfi  nomnée  de  Lytiersès ,  fîis 
oatmel  de  Midas ,  &  roi  de  Cclenes  en  Pbrygie. 

PoIluT  dit  que  le  Htierfe  étoit  une  chanfon  de 
deuil  qu'on  ch*nioit  autour  de  l'aire  &  des  gerbes, 
pour  confoter  Mîjas  de  la  mott  de  fou  fils,  qui , 
fdon  quetques'uns  j  avoit  ct^  tué  pai  Hercule. 
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Cette  chanfon  n'étoît  donc  p»  une  thiiGt 
grecque  dans  fon  origine  :  aufli  l'oiiui  li  iMrt 
au  rang  des  chanfons  étrangères  ;  ta  il  if^ 
qu';:lle  étoit  pariitulicrc  aui  phiygieni,qui  ivo'flt 
icçu  de  Lytiersès  l'an  de  l'agriculture;,  U  tdn> 
liiilc  de  rhéociitc  afTure  que  de  fon  tempila 
molTonneurs  de  Phrygie  chantoient  entuttb 
éloges  de  Lytiersès ,  comme  d'un  eicelleatiM^ 
fonneur. 

Si  le  lititrft  \été,  dans  fon  origine,  une; 
Ton  étrangère  aux  grecs,  qui  rouloit  fur  Ici  é  . 
d'un  prince  phrygien,  on  doit  recotuioiiK <P^ 
les  moilfonceurs  de  la  Grèce  n'adoptireat  q*  •' 
nom  de  la  chanfon ,  &  qu'il  y  eut  toujoun  ^^. 
grande  différence  entre  le  Htierfe  phrygien  Se J^' 
litierfe  grec.  Ce  dernier  ne  parloit  guère  ni  J* 
Lytiersès  ,  ni  de  Midas  ,  i  en  juger  par  VlàjQe  i 
de  Thcocrite ,  où  le  poète  introduit  un  "*"" 
neur ,  qut ,  après  avoir  d:i  :  voyez  ce  que 
que  la  chanfun  du  divin  Lytiersès ,  la  tappoot 
part^ée  en  fcpt  couplets,  qui  ne  s'adrelTent  qa'iiil 
moillo^ineurs ,  à  ceux  qui  battent  le  grain  ,  Se  " 
laboureur  qui  emploie  les  ouvriets.  Aaielte,c0 
chanfon  de  Lytierès  paffa  en  proverbe  en  Grècti 
pour  lignifier  une  chaifon  qu'on  chanioitâcum^ 
Loeur  &  par  force,  l'ollux  ,  lii.  IV.  c.  vij.  ErtfoMï 
adag.  ckil.  iij.  cent.  4.  aii>i'g.  7  J.  Differt.  de  M.  d*_ 
ta  Naufe  fur  les  Chanfons  anciennes.  Méatoûa 
de  l'acad.  des  Bclles-Letues ,  tom.  IX,  p.  n$ 

&fuiV. 

LITOMANTIE .  terme  formé  du  grec 

qui  rend  un  fon  clair ,  &  de  fmrrtltt  ,  diviiUtiM. 
bfpèce  de  divination  qui  conliltoit  à  pou/Ter  Itl 
uns  Contre  les  autres  pluficurs  anneaux,  doM  le 
fon  plus  ou  moins  clair  Se  aigu  furmot ,  diw 
on ,  des  prefages  bons  ou  mauvais  pour  l'areab 

LITRE  d'argent,  monnoie  ancienne  del'ElfpM 
&  de  l'Afie.  f^oyei  Oncb  d'or. 

Litre  ,  ancien  poids  de  l'Afie  8c  de  l*^jpK> 
foyei  Rotule. 

LITS  pour  le  fommeil ,  leSî  cahiculuret.  Ti* 
que  ks  romains  confervèreni  leur  ftcnre  de  TK 
dur&aullèie,  ils  couchèrent  fimplemcnt  fvli 
p  lilie ,  ou  fur  des  feuilles  d'acbres  sèches ,  fc  it 
n'avoiCLt  pour  couvertures  que  que'ques  pcauidc 
bêtes,  qui  leur  fervoieni  aufli  de  matcLts.  D» 
les  beaux  jouis  de  la  république ,  ils  s'écaitè^ 
peu  de  cette  fi^p  iciié  ;  &  pour  ne  pas  don* 
Ibus  de  tiihes  lambris .  leur  fotnmcil  n'en  était 
ni  moins  profond ,  ni  moins  plein  de  délîcefc 
Mais  bientôt  l'exemple  des  peuples  qu'ils  fniu»- 
rent  ,  jomt  à  l'opulence  qu'ils  commenccrem  à 
coûter  ,  les  porta  1  fe  procurer  les  commudiict 
de  la  vie  ,  &  confécutivem. nt  tes  laffintmcM 
de  la  molleâè.  A  la  paille  «  aux  feiulUs  d'aibict 
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lidies  j  tox  peaux  de  bêtes  «  aux  couvertures 
JUtes  de  leurs  toifons  >  fuccèdèrent  des  mitelats 
k  b  la-ne  de  Miter  »  &  des  lits  de  plumes  du 
laver  le  plus  fin.  Non  contens  de  bois  de  iirs 
fébéne  ,  de  cèdre  &  de  citreus  »  ils  les  firent 
Onchir  de  marqueterie  ou  de  figures  en  relief; 
ttfin  ils  C'A  eurent  d*ivoîre  8r  d'argent  maflif , 
itec  des  couvertures  fines ,  teintes  de  pourpre 
k  rehjuflVes  d'or. 

,  Au  refte  ,  leurs  Hts ,  tels  que  les  marbres  an- 
tiques nous  les  rcprcfcntent  »  étoient  fiits  à-peu- 
Prs  comme  nos  its  de  repos ,  mais   avec  un 
jbffier  qui  réenoit  le  long  d'un  côté ,  &  qui  de 
tutoe  s'crcndoit  aux  pies  &  i  la  tête,  n'étant 
^verts  que  pardcvant.  Ces  iits  n'avoient  point 
tTio^ériiies  ni  de  rideaux  s  &  ils  étoient  fi  cleve's, 
fBe  1  on  n'y  pouvoit  monter  fans  marche-pied  ou 
indin.  # 

r         Ceft  â  Rnme  qu'on  dormoit  fur  ces  lîts  de 

^-    fhmies  fi  recherchés  dms  l'antiquiré  ,  &  qu'on 

":     achetoit  des  éi^yptiens  «  qui  furent  toujours  aflei 

^.^  finféspour  ne  pas  s'en  fervir  eux-mêmes.  Il  en  etl 

'f'M  dans  une  épigramne  de  Martial ,  qui  corn- 

•lence  par  ers  mots  :  Quid  torus  i  Niio  >  &c«  Ce 

Commerce  étoit  fondé  fur  la  prodigieufe  quantité 

d'oies  que  les  égyptiens  nourriflbient. 

On  peut  croire  que  les  grecs  avoient  des  //// 
à  pavillon  »  d'après  leur  nom  K«v«vi7«. 

li^ttimfMTM  &  XT^mfêM^/iwfutra  étoient  des  iits 
couverts  de  h  uflTes  de  plufieurs  couleurs. 

Lits  de  table  des  grecs.  La  moliefle  afiatique 
liveita  fufage  de  manger  couché  fur  des  iîts  ; 
cet  ufage  pafla  chez  les  grecs ,  fans  qu'on  puiife 
en  fixer  l'époque.  Il  en  ell  parlé  dans  le  tell:n 
qoe  Clifthène  (  Diodore  de  Sicile  )  donna  «  Tan 
548  avant  J.  C. ,  aux  prétendans  de  fa  fille.  Plu- 
Orque  parlant  de  la  frugalité  Ai  Cléoméne  {Hommes 
Uù^fres  )  ,  dit  que  fa  table  éioit  ordinairement 
laconique >  c'eft-à-dire,  très-frugale,  i  trois /#>i 
iêulement  ;  8e  s'il  avoir  à  recevoir  des  ambafla- 
ieuTS  ou  autres  étrangers ,  il  ajoutoit  deux  iits  , 
te  alors  fa  table  étoit  fervie  par  des  officiers  ,  & 
wi  peu  (fus  fplendidement.  Dés  que  le  repas  étoit 
fni  j  on  apportoit  une  table  â  trois  pieds  >  fur 
laquelle  on  pofoit  un  vafe  d'airain  rempli  de  vin , 
deux  autres  vafcs  &  (quelques  taffes  d'argent  qu'on 
oréfentoit  à  cetix  qui  vouloient  boire.  Les  tables 
étoient  ordinairement  de  trois  iits ,  à  trois  per- 
fennes  par  iîts  ,  quelquefois  cinq  \  mais  cela  de- 
vcnoft  mcommode.  On  verra  chez  les  romains 
des  particularités  qui  feront  comprendre  la  manière 
dont  on  fe  piaçott.  Chez  les  grecs ,  on  ne  couvroit 
point  les  tables  d'une  nappe  {Jac,  Pki,  Tftomûfini 
êsteferis  Itofpitaiitdtis  ,  cap.  18.  Ferrétrius  de  re 
vefi.  pan  U.  iih.  I,  c.y.).  Ces  tables  ont  fur  les 
CioDiimens  trois  pieds  ou  fouriens  «  il  fcmble  ce- 
pendant ^  par  la  defcription  de  Plutarque  ^  que  U 
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première  table  en  avoir  t^ius  de  trois ,  comme 
étant  plus  grande. 

Lit  de  table  ,  ieûus  tricHnirîs.  Lit  fur  le- 
quel les  anciens  fe  mettaient  pour  prendre  leuc 
repas  dans  les  falles  à  manger. 

Ils  ne  s'affryo'ent  pas  comme  nous,  pour  man* 
ger>  i!s  fe  couclu^ient  fur  des  Aff  plus  ou  moini 
femblables  ï  vos  iits  de  fjlie,  dont  l'ufage  peut 
nous  être  r:fté  de  l'antiquité.  Leur  coips  étoit 
élevé  fur  le  couie  giuche,  afin  d'avoir  la  li« 
berté  de  manger  de  la  main  droite ,  6t  leur  dos 
étoit  foutenu  par  derrière  avec  des  traverfins  , 
quand  ils  vouloient  fe  repofer. 

Cependant  la  manière  dont  les  romains  étoient 
à  table,  n'a  pas  toujours  été  la  même  dans  tous 
les  tems ,  mais  elle  a  toujours  paru  digne  de  la 
curtofité  des  gens  de  lettres  i  &  fi  je  l'ofe  dire  » 
je  me  fuis  mis  du  nombre. 

Avant  lafecop.de  guerre  punique  ^  les  romains 
s'jfieyoient  fur  de  fimples  bancs  de  bois  ,  à 
l'exemple  des  héros  d'Homère,  ou,  pour  parler 
comme  Varron,  i  l 'exemple  descrétois  &  desU- 
ccdémonfens;  car  »  dans  toute  l'Afie,  onmangeoic 
couché  fur  des  iits. 

Scipion  l'africain  fut  la  première  caufe  inno* 
cenre  du  changement  qui  fe  lit  à  cet  égard.  II 
avoir  appf)rté  de  fjarthage    de  ces  petits  iîts^ 

?u*on  a  long-tems  appelles  punicani  ,  africains* 
]es  iîts  étoient  fort  bas,  d'u:)  bois  alTcz  com- 
mun, rembourrés  feulement  de  paille,  ou  de 
foin«  &  couverts  de  peaux  de  chèvre  ou  de 
mouton. 

Un  tourneur  ou  menuifier  de  Rome  j  nommé 
Archias 9  les  imita,  6c  les  fit  un  peu  plus  pro- 
pres ;  ils  prirent  le  nom  dtiits  archiaques.  Comme 
ils  tenoient  p:u  de  place,  les  gens  d'une  con- 
dition médiocre  n'en  avoient  encore  point  d'autres 
fous  le  fiècle  d'Augufte.  Horace  lui-mcme  s'en 
fervoic  à  Ton  petit  couvert:  je  le  prouve  pjr  le 
premier  vers  de  Yépitre  5.  du  iiv.  /;  car  c*clt  ainfi 
qu'il  faut  lire  ce  vers: 

Si  potes  archiacis  conviva  recumhere  leâls. 

a  Si  vous  voulez  bien  ,  mon  cher  Torquatus  , 
»  accepter  un  repas  fiugal  j  où  nous  ferons  cou- 
M  chés  fur  des  iits  bourgeois  ». 

Il  eft  certain  qu'il  y  avoît  peu  de  différence 

rur  la  déifcatcife  entre  les  iits  africains  ^  apportés 
Rome  par  Scipion  ,  &  les  anciens  bancs  donc 
on  fe  fervoit  auparavant.  Mais  l'ufage  de  fe  bai- 
gner chez  foi ,  <^uî  sVtablilfoit  dans  ce  temps-li  , 
^  qui  affoiblit  rnfenfiblemcnt  le  corps  ,  fit  que 
les  hommes  au  fortir  du  bain  fe  jetoient  volontiers 
fur  des  lits  pour  fe  rcf^ofer ,  &  qu'ils  trouvèrent 
commode  de  ne  pas  quiner  ces  lits  pour  n^nger^ 

Z  z  z  ij  « 
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Ënfiiice  h  moJc  yint  que  celui  qui  prioît  à  foii- 
pcT  fie  h  giUniert:  du  bain  à  (es  convi^ii  i  c'eft 
pourquoi  on  obfervoit,  en  bâtîlTjnt  les  maifons, 
de  placfr  la  falle  des  bains  proche  de  celle  où  l'on 
Riangeoit. 

D'un  autre  côte ,  h  coucumc  de  manger  cou^ 
ehis  Air  des  /iti  prit  faveur ,  par  I  ctablilTcmenc 
de  drèflèr  prur  les  dieux  des  à»  dam  leurs  icm- 

fies  aux  jours  de  leur  tcte  &  du  icAin  public  qui 
jccompagnoit,  La  remarque  eft  de  Tite-Livc 
i  Dicad.  Uv.  I.  eh.j,  ).  Il  n'y  avoit  pierque  que  la 
t'cie  d'Hercule  oi\  l'on  ne  mettait  point  de  litt 
autour  de  fes  tables,  mais  feulrment  des  lièges, 
fuivant  l'ancien  ufage  :  ce  qui  fait  dire  à  Virgile  ^ 
quand  il  en  parle,  h^c  facris  fedes  tpuUs.  Tous 
les  autres  dieux  furent  traitas  plus  délicatement. 
On  peut  voir  encore  aujourd'hui  la  figure  des  Un 
ârellcs  dans  leurs  temples  fur  des  bas-reliefs  Ce  des 
niédatlUs  antiques.  Ily  en  a  deux  reprtjfentations 
dans  Spanhci-n  ;  l'une  pour  la  déelle  Salut ,  qui 
donne  a  manger  i  un  ferpent  |  l'autre ,  au  revers 
d'une  médaille  de  la  jeune  Faulline. 

Comme  les  dames  romaines,  à  la  différence 
des  dames  grecques,  mangecienc  avec  les  hommes, 
elles  ne  crurent  pas  d'abord  qu'il  fût  de  la  mo- 
deftie  d'être  couchées  à  table,  elles  fe  tinrent 
aflîfes  fur  les  iht  tant  que  dura  la  république  j 
mais  elles  perdirent  avec  les  mœurs  b  gloire  de 
cette  conOancc  ;  &  depuis  les  premiers  CéCirs 
îufqites  vers  l'an  îio  de  l'ère  chrétienne,  elles 
aioptèrent  &  fuivirent  fans  fcrupute  la  coutume 
des  hommes. 

Pour  ce  qui  regarde  tes  jeunes  gens  qui  n'avoient 
point  encore  la  robe  virile,  on  les  te trt  plus  long 
temps  fous  l'ancienne  difc'plme.  Loifqu'on  les 
admcttoft  i  tabl;,  ils  y  étoient  affis  An  le  bord 
du  Ht  de  leurs  plus  proches  parens.  Jamais,  dit 
Suétone,  les  jeunes  Ccfars  .  Caius  &  Lncius, 
ne  mangêrer.t  a  la  table  d'Augulle  qu'ils  ne  fuffent 
aflîs  imo  loco,  au  bas  bout. 

La  belle  manière  de  traiter  chez  les  romains  , 
croit  de  n'avoir  que  trois  lits  autour  d'uuc  tjble , 
un  côté  demeurant  vuiile  pour  le  (ervice.  Un  de 
ces  trois  l'rts  étoit  au  inilieu  ,  &  les  deux  autres 
à  chaque  bout  i  d'où  vînt  le  nom  d;  tridinium , 
donné  égatemcm  à  U  table  &  à  la  falle  à  manger. 

Il  n'f  avoit  guère  de  placj  fur  les  plus  grunis 
lin  que  pour  quatre  perfonnes  ;  les  romains  n'ai- 
moient  pas  être  plus  de  douze  à  une  même  table, 
&  le  nombre  qui  leur  plaifoit  davantage  éroic  le 
nombre  impair  de  tiois ,  de  fepi  ou  de  neuf: 
leurs  litt  ordinaires  ne  contenoient  que  trois  per- 
fnnneS'  Le  maîire  de  la  maifon  fe  plaçoil  fur  le 
lit  i  droite  au  bout  de  la  tjble,  d'uù  voyant 
l'arrangement  du  fetvice,  il  pouvoir  plus  facile- 
ment donn:r  des  ordres  à  fes  domeâiques  ;  il  rc- 
feivoit  une  place  au-delTus  de  lut  pour  un  des 
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conviés,   &  une  au-deflbus  pour  fa  fen 
quelque  parent. 

Le  lit  le  plus  honorable  étoit  celui  du 
enfuitc  venoit  celui  du  bout  à  gauche  :  c 
bout  i  droite  éioit  centé  le  moindre.  L'ord 
la  première  place,  fur  chaque  H' ,  rcqué 
n'avoir  petfonne  au-dcffus  de  foi  ;  8e  la  ] 
plus  dillinguée  étoic  la  dernière  for  le 
milieu  :  on  l'appelloit  la  place  confulairt . 
que  effeaivcment  on  la  donnoit  toujoui 
confui  quand  il  a'Ioît  manget  chez  quelqt 
L'avantJge  de  cette  place  confiftoit  à  être 
libre  pour  fortir  du  repas ,  &  la  plus  acce 
ceux  qui  furviendroient  pour  parler  d'al 
car  les  romains ,  quoiqu'à  table ,  ne  fe  dépa 
jamais  de  lemplii  les  fondions  de  leurs  cl 

Horace ,  dans  une  de  fes  fat7reï(/.  Il.fii 
nous  inilruit  qu'on  mettoit  la  table  fous  i 
quand  on  traitoit  un  grand  feigneur  ,  < 
Mécène  ;  8f  Macrobe  décrivant  un  rep 
pontifes  ,  dit,  pour  en  exprimer  la  magnifîi 
qu'il  n'y  avoit  que  dix  conviés  ,  &  que  cep 
on  mangeoii  dans  deux  falles-  C'étoit  pat  le 
principe  de  magnificence  qu'il  y  avoit  ur 
a  cent  /its  dans  la  célèbre  fête  d'Antiochu 
phanès  ^  décrite  par  Ëlien. 

La  fomptuofité  psrtTCu'ière  des  Urt  di 
confiftoit,  1°.  dans  l'ébène,  le  cèdre,  l'i- 
l'or,  l'argent,  &  aut:c;  matières  ptécieufe 
ils  étoient  faits  ou  enrichis  ;  i"-  dans  les  fu 
couvertures  de  diveifes  couleurs  ,  brodée 
&c  de  pourpre  ;  )".  enfin  dans  les  trépiés  c 
d'argent. 

PI  ne  C'.  XXXIII.  c.  x}.  )  remarque  qu'il  : 
pas  extraordinaire  ,  fous  Augufte  ,  de  voir  ! 
de  tjble  entièrement  couverts  de  lames  d'ai 
garnis  des  macdats  les  plus  moUeis  &  des  c 
pointes  les  plus  riches.  Du  temj:s  de  Sén 
ils  étoient  communément  revêtus  de  lames 
d'argent ,  ou  d'élcârtim  ,  mélange  d'or 
l'argent.  Cette  mode  pafTa  de  l'Orient  à  P 
cr.mme  il  paroîc  par  la  pompe  triomriu 
Lucullus,  dont  Plutarque  nous  a  lailTc  L 
cripiion. 

Aulugelle  fe  plaignant  du  luxe  des  roma 
lits  d'or ,  d'arpent  &  de  pourpre  ,  ajoute 
donnoieiit  aux  hommes ,  dans  leurs  feftins 
litt  plus  m»;nifîques  qu'aux  dieux  mêmes  ;  ( 
dant  un  dodteur  de  t'égiife  ,  en  parlant  d' 
des  dieux  ,  du  :  DU  vijiri  tridiniis  «W 
atqut  in  ckjlcidicii  aurcit  ctititant.  En  efle 
auteur  grec  fait  mention  d'un  lit  des  dieux 
étoit  tout  d'or,  dans  l'île  de  Pandêre.  Qu 
voit-ce  être  des  liu  des  hommes,  s'ils  le 
pafloieRt  encore  ! 


LI  T 

CacoRÎus ,  qui  a  épuiré  ce  Tti-ct  dans  fi  Diflcr- 
tvioo  de  tricùalo  ,  vous  en  tuHruira.  Il  vout 
■pptendn  le  dcgié  de  fomptuoficc  où  ion  porta 
Il  diveifiié  de  cet  iiu  ,  fuivant  les  faifons  i  car 
if  en  avoit  d'cié  &  d'hiver.  It  vous  indiquera 
btmtièie  de  ces  divers  li'u  ,  le  choix  des  étoffes 
fc  ds  ]j  pourpre,  eniin  Uur  }>erfe£lion  en  Wo- 
'4erîf.  Pour  m-ii  i'aims  mieux  ne  voui  citer  que 
ce  lèui  vers  d  Ovide  ,  qui  peint  l'ancienne  pau- 
Ttcté  romain;  :  «  Les  Htj  de  nos  pèrrs  n'étoieni 
»  garnis  que  d'hecfc^s  &  de  feU'îlcs;  il  n'apparte- 
M  soit  qu  aux  riches  de  les  garnir  de  peaux  ». 

Qui  foterat  petits  addtrt ,  é'mtt  trat. 

La  mode  donna  à  ces  lia  depuis  deux  pieds 
jdqu'à  quatre  pieds  de  hauteur  i  elle  en  changea 
perpétUflIcinent  la  furinc  &  les  contours.  On  en 
at  CD  long ,  en  ovale ,  en  forme  d.:  cioifTant  ;  & 
enfuit:  on  les  releva  un  peu  fur  le  bout  qui  ctoii 
proche  de  la  table,  afin  qu'on  fdt  appuyé  p'us 
commadément  en  mang.'ant.  On  le^  nt  aufli  plus 
00  moins  grands,  non-fcuicmcnt  pour  être  à  ion 
aîTe,  miis  encore  afin  que  chaque  lit  pût  tenir 
ao  bcfoin  ,  fans  fc  gêner,  quatre  ou  cinq  p.r- 
Ibones }  d'où  vient  qu'Horace  dit  (  /.  /.  /"C.  iv. 
y.  Se.  )  :  «  Vous  voyez  fauveot  quatre  perfinnes 
■fiir  chacun  du  trois  //»  qui  entourent  une  table->. 

S<pi  trihas  leâis  videat  cvnart  quacirnot. 

Pbtarque  nous  apprend  que  Céfar ,  après  fes 
ntomphes  ,  traita  le  peuple  romain  à  vingt  deux 
Mlle  tables  à  trois  iin.  Comme  il  ell  viairemblab'L- 
91e  le  peuple  ne  fe  £t  point  He  fcrupule  d^  Te 
pltfler  pnut  un  ami ,  &  de  fe  mc^tite  quelquefois 
tfum  ,  il  en  réfulie  qu'il  y  avait  au  moins  deux 
cents  mille  perfonnes  à  ces  vingt  mille  inble; ,  aux 
dépens  de  Ctfar.  Foytj  au  mot  LARCESSt  ce 
fK  i'aJ  dit  de  l'argent  qu'il  avuit  employé  pour 
fc  faite  de*  créature*. 

Puifqne  dans  les  repas  publics  on  faifoit  manger 
le  peuple  romain  fur  des  iiu  ,  on  ne  duit  pas 
i'étoniter  de  voir  cet  uûge  ét-bli  en  Italie ,  fous  le 
rètne  de  Néron ,  jufqius  parmi  hs  laboureurs. 
Columelle  leur  en  fa-t  li  reproche ,  &  ne  le  leur 
permet  qu'aux  jours  de  fêtes. 

Quant  aux  tables  autour  defquePes  les  lits 
^ient  tangés ,  c'cft  alîez  d'ohferver  ici  que  de 
Il  plus  grande  fimplicîté ,  on  les  porta  en  peu  de 
tanps  a  la  plus  grande  richefle.  Les  convives  y 
venoient  prendre  place  à  !a  fortie  du  bain ,  revi-tus 
d'une  robe  oui  ne  fervoit  qu'aux  lepas.  &  qu'on 
appclloit vifiû  cctajcoria, vtfih lonvivaUi.  C'ctull 
cnoore  le  maître  de  la  maifon  qui  fourniffoit  ^ux 
tonviés  ces  robes  de  fellms  ,  qu'ils  quittoieot 
•pr^  le  repas. 
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Nous  avons  des  «(lampes  qui  nout  reprffentcnt 
ces  robes ,  ces  tables ,  ces  lUi .  &  la  manière 
dont  les  romains  Croient  affis  delfus  pour  manger; 
m  lis  je  ne  fais  (i ,  dans  plufieurs  de  ces  ellampes . 
l'imagination  des  artiftes  n'a  pas  fuppléé  aux  mo- 
numcns  :  du  moins  il  s'y  trouve  b:en  des  chofes 
difficiles  à  concilier.  Il  vaut  donc  mieux  s'en  tenir 
aux  feules  idées  qu'on  peut  s'en  former  pai  Ift 
ie^turc  des  auteurs  contempoiaîns ,  &  pat  la  vue 
de  quelques  bas- reliefs  qui  nous  en  ont  confetvi 
des  rcpri'fcntations  incomplettes> 

D  .ns  l'un  de  ces  bas  reliefs,  on  voit  une  f.mme 
à  Xikt'.e ,  couch-e  fur  un  des  Itu ,  &  un  homme 

fi.ès  d'elle ,  qui  fe  prépara  à  s')r  placer  quaod  on 
1)1  aurj  ôté  Tes  fouttcrs  :  on  fait  que  la  propreté 
vou!ot:  qu'on  les  ôiât  dar<s  cette  occauon.  L« 
femme  paroît  couchée  un  peu  de  côté ,  &  appuyée 
fur  le  coude  gauche ,  ayant  pour  tout  habillement 
uae  tunique  fans  manches ,  avec  une  draperie  qui 
l'enveloppe  au  delTas  de  la  ceintute  jufqu'en  bas. 
Elle  a  pour  coèffuie  une  erpèce  de  bourfc  où  font 
fes  cheveux ,  Se  qui  fe  feime  autour  de  la  ccte. 

La  pi.  XIV  du  tomt  L  des  peintures  antiques 
il'Hetculanum  ,  tepréfeme  aum  la  fin  d'un  fonper 
dome^ique  de  deux  perfon.)es  feulement,  allifei 
fut  un  inême  lU.  La  table  eft  ronde  ;  il  y  a  deflîis 
trois  vafes  &  quelques  fleurs  >  &  le  plancher  en 
ell  tout  couvert.  (  D.  J. 

Caytus  dit  (Ric.  d'antiq.  1.  fl.  iif.  )  ,  en 
publiant  un  bas-reltef  de  marbre,  qut  rrpréfente 
un  repas  :  »  La  fornte  du  tic ,  ou  de  la  table ,  en 
demi-cercle ,  Sf  la  manière  dont  les  trois  convives 
font  difpofcs  >  paroiflisnt  alTez  fingulières  ;  mais 
on  voit  plufieuis  Uu  ou  tables  arrangés  de  cette 
façon  dans  les  anciens  monumens  ». 

V  L'ouvrage  intitulé  Roma  fuittrranta  (fli.  K/. 
cap.  17.  )  en  fournit  piulîcurs  exemples  à  l'occa- 
(i  m  des  agïpci  ou  repas  des  prem'crs  chrétiens. 
Je  renvoie  principalement  le  leâeur  à  la  p.  606, 
Mais  le  manufcrit  du  Virgile  confervc  au  Vatican, 
&  dont  les  figuics  mt  été  gravées  par  Pietto- 
San'.e  -  Bartoli  ,  nous  donne  un  deffm  dont  les 
raj'ports  me  paroijftnt  avbir  une  plus  grande  con- 
formiié  avec  le  ba;-relicf  dont  il  tft  queflion.  Il 
rcpréfente  ce  que  dit  Virgile  {Eni'idt,  ttv.  lU 
V.  ij8  &  fuiv.)  en  décrivant  le  moment  où  les 
grecs  fortent  du  cheval  de  bois  6f  égorgent  les 
Tentii-ielles  Se  ceux  des  habitans  au'ils  iiouvenc 
■  ivtés  au  fomnieil  S;  plongés  dans  l'ivreffe  où  les 
ivuit  conduit  la  joie  d'être  délivrés  de  leurs  maux, 
les  titt  Se  les  tables  ,  à  moitié  renvctfés  >  fur 
lefqucU  les  grecs  en  font  même  périr  quelques- 
uns,  font  dans  le  goût  du  bis-relicf  de  ce  numéro  »• 

Les  anciens  poufToïent  la  recherche  des  feilins 
jufqu'à  avoir  des  habits  paiiicuUcis  pour  Us  Rpasj 


r 
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on  les  apPC'l"'»"'  fyruk^l'<s.  Selon  Fcrratios  ,  la 
figurepryicipale  d'un  bas-relief"  de  liVilU  Neeroni 
(  admiraadii  Roman,  aniiqu'n.  fol.  yi,  )  en  elt  tC 
véiue  :  ce  bas-telicf  repiéfente  quelques  fêtes  , 
que  les  uns  ont  pris  pour  les  Saturnales ,  &  les 
antres  pour  le  teHin  dcTiimalcon  de  l'étione. 
Selon  Biinchini  (//<"-'■''  unherfaU ,fol.  Sf.  ),  la 
barbe  prouve  décidément  que  la  figure  principale 
n'eft  point  Trîmalcion  ;  maii  fa  grande  ftaiure 
re  preuve  pas  non  plus  que  ce  f.jit  Satnine  , 
comme  l'a  pen(é,cet  auteur.  Quoi  qu'il  en  foit , 
il  étoit  contre  la  bienféance  de  piroitie  eii  public 
avec  la  J'yntkifi  :  Néron  lut  blàmc  de  l'avoir  fait 
CSuttonius).  ïeztinas  l^de  ri  vefl.  eap.  jl.)  c^te 
un  pafTaee  de  Jufte-Liprc,  fuivant  lequel  Ufyn- 
thiji  reflembloit  au  paUium.  Il  n'elt  pas  pofiible 
de  dilltnguer  b  firme  de  cet  habillement  à  la 
figure  du  bas-relief  de  b  Villa  Negroni.  Les  mo- 
rumens  qui  repréfcntent  des  romains  à  table, 
leur  donnent  ordinairement  une  tunique  fans  cein- 
ture ,  accompagnée  d'un  manteau  ,  dont  ordinai- 
rement on  ne  voit  qu'une  partie.  Les  htftoriens 
»'ont  rien  éctit  de  poiîdf  fur  cet  habillement  de 
table;  ils  ont  feulement  blàmc  Néron  de  s'ètte 

firéfcnté  en  public  avec  b  fynihèfe  ,  dont  ils  par- 
ent comme  d'un  habit  trop  généralement  connu 
pour  avoir  befoin  dêirc  décrit.  On  ne  découvre 
pas  davantage  les  ferviettes  {Bayjiui ,  de  vafcvlis , 
foi.  147.  ip.  )  >  dont  les  romains  faifoicnt  ufage 
au  ficelé  de  Tibère  &  de  Néton; 

Le  luxe  avant  introduit  à  Rome  l'ufige  de 
manger  couihés  fur  des  H's  ,  cette  coutume  ne 
pouvoit  être  fi  générale,  qu'une  infinité  de  per- 
fonnes  ne  s'en  tinlTent  a  la  minière  ancienne  de 
mjncer  allis  fur  des  lièges.  On  Voit  fiT  quckurs 
«lonumens  d;  ces  lièges  recouverts  d'un  coulTmet 
avec  un  do/iier;  &  fouvent  dfS  femmes  &  des 
enfans  alTl^  fur  ces  lièg;s  auprès  d'hommes  cou- 
chés lur  les  Un  auprès  d'une  cable. 

Lit  noptial  ,  JtHus  geninHs  ,  fit  préparé  par 
les  mains  de  l'Hymen.  C'éioit  un  lit  qu'on  dt^f- 
foit  exprès  chez  les  romains  pour  la  nouvelle 
mariée,  dans  b  fjlle  fituée  à  l'entrée  de  b  maifon, 
&  qui  étoit  décorée  des  images  des  ancêrres  de 
l'époux.  Le  /-■(  nuptial  étoit  toujours  pbcé  d^ns 
cette  falle,  parce  que  c' étoit  le  lieu  oi  la  nou- 
velle époufe  devott  dans  b  fuite  fe  tenir  ordinai- 
lemcni  pour  filer  &  faire  des  éiofFcs. 

On  avoir  un  grand  refpeft  l'our  ce  /('/  ,■  on  le 

f;ardoit  toujouis  pendant  b  vie  de  b  femme  pour 
iquclic  il  avoir  été  dtelTé  ;  &  fi  le  mari  fe  rema- 
tîoit ,  il  devoit  en  faire  tenJre  un  autre,  C'eft 
pourquoi  Cicéron  tiaite  ,  en  orareur ,  de  crime 
atroce  l'aflion  de  la  mère  de  Cluentiiis,  qui, 
devenue  épcrduement  éprife  de  fon  gendre,  l'é- 
pou'a  ,  &  fe  fit  tendre  le  même  lii  nuptial  qu'cl'e 
■▼oit  drcITé  deux  ans  auparavant  pour  fa  propre 
fille ,  Se  dont  elle  b  chalTa. 
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Propfrce  appelle  le  Ui  de  noces  adverfai 
lum ,  parce  qu'on  le  metroit  vis-à-vis  de  Uj 
Il  s'appelloit^M'i/w  ,  patce  qu'on  le  conC 
au  génie  ,  le  ditu  de  la  nature  ,  &  cdji-là  I 
qui  prcfidoir  à  b  nailbnee  des  hommes.  (0 

LITTERARIM  URN^.  C'cft  !c  nom 

donnoit  aux  vjfcs  qui  portoicn;  quelque  in 
tion  ,  ou  limplcm^nt  quelques  lettres  num 
indicatives  de  leur  capatitc. 

UTTORALÎS.    On  trouve  cette  cpli 

donnée  à  Sylv.iîfi  ,  dans  un  monument  où  d 
couionné  de  lierre  ,  avec  fes  cornes  qui  p< 
la  couronne  :  apparcmm;n'  qu'il  étoit  hoiw 
le  livage  de  la  mer  en  cette  forme. 

LITTUS ,  ce  mot  ancien,  qui  vent  Jî 
va^f,  du  côté  de  la  mer,  étant  joini  I  qi 
épithète,  a  été  donné  par  les  anciens,  t 
nom  propre  ï  cirtains  lieux.  Ainfî  ,  dans  1 
m;'c,  tiuiii  Ca-pt,  étoit  une  ville  deCotfc; 
magnum  y  une  ville  deTaprobase  ,  &c. 


LiTTvs,  rz^ci.<,  fotTtrs  ,  itatio  ,  ro# 
coro,  RSFucii'M  ,  an-ADOs.  Il  y  a,  dan 
ces  mots  de  la  navigation  des  romains,  A 
férences  qu'il  impotre  d'expliquer  non-feul 

pour  l'iniell'gcnce  des  auteurs ,  mais  encore 
que  riiiiiéraire  maritime  d'Antonîn  eft  i 
par  tittora ,  plagia ,  ponui ,  fiaiiantj ,  pofit 
cotones  ,  réfugia   &  gradus. 

Je  commence  par  le  mot  lictut  ,  rh^ap 
a  b  plus  grande  étendue,  &  qui  compten 
les  autres;  car,  à  parler  proprement,  lia 
b  lilïère  ,  le  bord  de  b  terre  habitable 
touche  les  mers  ,  comme  ripa  ,  la  rive  ,  I 
b  /jjfè™  qui  borde  les  Beuves  départ  &  rf 
Il  eil  vrai  cependant  qu'en  navigation,  C 
général  a  une  fîgnificaiion  fpécialc.  En  H 
fe  prend  dans  les  btmi  auteurs  pour  tout  ( 
où  les  bâtimens  peuvent  aborder  i  terre, 
refter  à  l'ancre  avec  quelque  fiîreté  ,  8t 
lors ,  ce  mot  défigne  ce  que  nous  appelloi 
rade. 

Plagia ,  plage ,  fe  confonJ  affez  ordioaii 
avec  Ltiui  &  ftatio,  comme  Surita  le  rcmi 
mais  aulli  fouvcnr  Us  rades  &  pb^es,  f 
font  des  parties  du  rivage,  fortifiées  par  i 
vrages  de  maçonnerie,  pour  en  rendre  | 
plus  fi3r  &  plus  facile.  On  appelloît  cei 
de  fortifications  ou  rtmpartment ,  'ggfffs , 
commun  à  toute  levée  déterre  excétUnt  fl 
teur  la  furface  du  cerrein. 

U  fe  trouve  aulTi  des  rades  ou  ftadonSi 
nt$ ,  très-fûres,  &  qui  font  l'ouvrafc  feu 
nature.  Telle  eft  celle  que  Virgile  dépcîl 
fes  géoigiques,  /iv.  IV. 
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•  •••.•••••• ««.^  fptcëj  ingens 

%  larere  in  montîSt  que  plurima  venta 
XMT  imqaâ  fitut  fcindiiftff  undé  reduâos  , 
'enfis  oiim  fiatio  tntijpma  nautts. 

us  fign*fie  tous  ports  faits  par  nature  ou 
t^  ou  d^fignés  par  U  nature  4  &  ^thevtf 
t:fice. 

ncs  ronc  les  p«rts  fîirs  fa'ts  uniquement 
n  d'hi  tînmes  %  catosus^  dit  Fettus»  appeU 
portas  in  mari  tuiicres  ,  arts  &  manu  fcdi  ; 
nz  le  port  de  Cartha^e  en  Afrique  »  que 
n  attaqua.  Portum ,  dit  Appius ,  au€m  co- 
apptUant  ^  intuntt  yen  aggreffiu  efi  Scipîo  ; 
ât  encore  le  porc  de  Pouzzoie  ,  prcs  de 
Sj  au  rapport  de  Strabon. 

ionts  ,  les  Rations  tiennent  le  milieu  entre 
%ts  &  les  ports ,  plagia  &  portas  ;  ce  l'on 
ux  difpofés^  foit  naturtlUment»  foit  ;fti 
ment;  de  manière  que  les  navires  s'y  ti:r.- 
)lus  rarement  que  dans  de  fim.les  pbces, 
noins  rarement  que  d^ns  les  perts.  Su  ira 
te  fait  entendre  j  en  difaiit:  Siationts  funt 
7rîum ,  tatam  manfionem  non  affiquantur  , 
\ai  littoribus  prsfiant  ;  tel  étoit  dans  l'ile 
sbos  le  havre  »  dont  parle  Virgile  en  ces 

ic  tataum  finas^  (f  fiatio  mais  fida  cariais. 
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roulant  entre  les  vallées  oue  la  nature  lut  a  pref- 
rttrSj^. le  jette  coût  êcamanc  riais  la  mer  gau- 
l'jtfe  »  par  une  ouvcture  qu'on  nomm^  aux  degrés  , 
à  environ  i8  milles  de  la  ville  d'Arles.  (D.  /•  ) 

LITUUS  ,  inlhument  avec  lequel  les  augures 
part^eeoient  le  ciei  en  quatre  régions ,  pour  tor- 
i.er  le  tcmplum^  lorfqu'iîs  vouloient  oofcrvcr  le 
vol  des  oifeaux.  C'écoic  un  bâton  droit  far  les 
icux  tiers  de  fa  longueur  ,  &  recourbe  fur  le 
troificRie  tiers  en  fpirale  à  un  ou  dejx  tours  : 
t;l^  en  un  mot,  que  la  crofle  des  évdques 
romains. 


les  pofitions  déiignent  la  même 
que  les  dations  \  pcfitiones  pro  fiationibus 
renser  ttfurpantur ,  dit  un  des  commentateurs 
inéraire  d'Antonin. 

X'um  femble  défigner  en  général  tout  ri- 
Ton  peut  aborder  î  cependant  il  paroit 
^  rpécialenKnt  un  kuvre,  où  les  navires , 
abordent,  peuvenc  retier  avec  aflurance. 
urbitror  ,   dit  Surira  ,  voce  refugii  fiationes 
tri  qadfida  mavièus  mamfio  defignatur, 

tdss^  degré,  fignifie  quelquefois  une  efpèce 

>Dt  fur  le  bord  de  la  mer  ou  lurlerivigc 

,rands  fleuves ,  fait  exprès  comme  par  d.  - 

pour  monter  de  terre  dans  le  varflcau  «  ou 

ifleau  ddcend*e  fur  t-rre  avec  plus  de  fa 

C'eft  1.1  définition  de  Surtti   J'ajoute  que 

mains  donne  r^.nt  plus  communément  le  nom 

tdms  aux  pors  oui  étoivnt  .\  IVmKouchiirc 

ivîcres ,  &  où  l'on  avoit  rratioué  des  de- 

enfin ,  ils  nommèrent  grudus  les  emhou- 

s  du  Rhône.   Ammien  Marcellin  nous  Tap- 

,  en  décrivant  le  cours  de  ce  fleuve  :  «  RAo- 

9  dit-il  >    inter  vail'S  quas  ci  natura  prâ/- 

M  fpumans  gailico   mari  concorporatar  ,    ptr 

wijiuum^  Qucmvocaitt^  a«igradus»   ao  Are- 

%  ferma  û  lapïd/s  difpofnum  ».  Le  Rhône 


Rjmulus  j  dont  la  politique  demmdoic  de 
k  len.ire  les  dieux  favorables,  créa  trois  au- 
piiiesy  inft  tua  le  iituus ,  pour  marque  de  kttV 
li  :nité,  &  le  porta  lui-mcme  comme  chef  du 
co;lège>  &  comme  très- ver  lé  dans  l'art  despré* 
lagts  :depu'S  lors  les  ^u^ures  tenoient  toujoun 
en  main  le  iituus  »  lorfqu  ils  prcnoient  les  auf- 
pices  fur  le  vol  des  oifeaux  ;  c'eft  par  ce^ 
raifon ,  qn'ils  ne  font  jamais  reprtfentés  (ans  le 
bâton  augurai ,  5:  qu'on  le  trouve  communément 
lur  les  médailles,  joint  aux  autres  ornemens  pon- 
tificaux. 

Comme  les  augures  étoient  en  grande  ton* 
fijération  dans  les  premitfrs  tems  de  la  républi- 
que, le  bâton  auguril  étoit  gardé  dans  le  ca- 
pirole  avec  beaucoup  de  foin:  on  ne  le  perdit 
qu'à  la  p  ife  de  Rome  par  Ics  gaulois  ;  mais  on 
1  *  re  rouva,  dit  Cicéron,  dans  un  petit  temple 
des  faliens  fur  le  Mont-PaIatin« 

Dins  la  colleâion  deStofch,  on  voit  fur  une 
farloine,  qui  paroit  étrufque^  un  augure  debout  « 
fans  barbe ,  ayan*"  à  la  main  droite  le  lituus  » 
tel  qu'on  le  voit  fur  quelques  médailles  romai- 
nes. (  y^aiilant ,  num.famiLcaJf.  ).  Winckelmann 
cro  o  t  que  cet*e  i^ravure  étoit  la  plus  ancienne  de 
toutes  elles  qui  avoient  été  publiées  fur  ce  fujet, 
&  il  obfervoit  que  fur  les  anneaux  qui  font  aux 
.ioigrs  de  prefque  toutes  les  ftatues  de  bronze 
vics  empereuts,  qu'on  a  trouvées  à Herculanum ^ 
il  y  a  un  iituus. 

Lit  vus ,  inftrument  de  la  n*  ufique  militaire  des 
romains,  les  auteurs  latins  diflinguem  conlhrp- 
.nent  le  Iituus  de  la  tuba;  8c  entr*autres.  Ho- 
race,  dans  cçs  vers:  {Od.   \.    i.  25.  )• 

Multos  cafira  juvant ,   6  lîtuo  tuba 
Pet-mifius  Jbnitus 

Acron  ,  ancien  commentateur  de  ce  poète, 
1 1  fur  C€%  ve  s  :  Lit  ai  ac'utus  êfijbnuj  ,  tuba  gra^ 
vis  :  mur  Utuum  &  tubam  hoc  difiare  imveni  :  Iituus 
tquitum  efi  ^    ii   iuçusvus  ;  tuié  yesi  pêditim  ^  • 
6f  jircaa. 
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La  trompette  dtoke ,  notre  trompette  modetnej 
tuia ,  étoit  l'inlhument  de  1  infincciic }  &  k  litutu 
(jui  e'toit  recourbé ,  Tcrvoit  à  h  cavalerk>  Le  ton 
aigu  du  iituus ,  lui  lit  donner  ce  nom  ,  formé  de 
A(r«F ,  foit  clair  ou  aigu.  Celui  de  la  trompette 
droite  étoit  grave. 

La  courbure  du  lituut  étoit  moindre  que  celle 
du  cornu ,  qui  étoit  i-peu  près  aulli  recourba  que 
nos  cors-de-chafTe.  Le  lituui  étott  droit  fur  les 
deux  premiers  tiers  de  fi  longueur)  8c  il  fe  tc- 
couiboit  légèrement  ï  Ton  extrémité ,  où  le  pa- 
villon repréfentoic  ordinairement  la  bouche  dun 
Eoiflbn  1  ou  la  gueule  d'une  bêic  féroce.  La  cout- 
ure du  litiuit  formoit  au  plus  un  quart  de  lond  ; 
tandis  que  le  fornu  faifoit  fouvent  plus  que  le 
cercle  entier. 

UyiÂj  famille  romaine  dont  en  a  des  mé- 
daille* , 

RRR.  en  bionre.  ^ 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Les  fumoms  de  cette  famille  font  :  Ci^roiyt- 
Kvi  ,  Rurtys  ,  Lito  ,  Mamiiiakvm  ,  S^ti- 

Galtzîus  en  a  publié  quelques  médailles ,  in- 
connues depuis  lui. 

UVIÂNVS ,  furnom  des  familles  JEmilia 
te  Tfrsxtia. 

LIVIE,  époufe  d'Augufte:    ■ 

LlVtA  ÂUGVtTA,    0\X  JutIA    AuCt/STA. 

S«  médailles  font  : 

O.  en  or  8f  en  argent. 

RR.  en  G.  B.  de  la  colonie  de  RomuUa. 

RRR.  en  G.  B.  des  colonies  A'Emiritt  ic  de 
Patraf. 

RR.  en  M.  B.  de  colonies. 

RR.  en  P.  B. 

C.  en  M.  B.  de  coin  romain ,  fous  les  effigies 
de  b  Juftice ,  de  la  Piété  &  de  la  Santé. 

R.  du  même  module,  reflituécs. 

RR.  en  M-  B.  grec. 

On  en  trouve  au  revers  d'Augufte  &  de  Tibère, 
&  d'autres  avec  fa  tête,  au  regard  de  celle  d'Au- 
gufte. RR.  avec  fa  tête  feule,  frappée  à  Sidon. 

Le  médaillon  d'or  de  cette  impératrice  >  fous 
l'effigie  de  la  Piété ,  &  au  revers  vtsxA ,  i-ft  de 
coin  moderne.  Il  ett  dans  le  cabinet  de  Suntc- 
Gcnevicve. 
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On  voit  i  la  galerie  de  Florence  {um.  IL  -, 
tai.  17.  R.  ^,)  une  tère  de  Livie  ,  ornée  dn  dii-  -; 
dême,  &  couvene  par  derrière  d'un  voile.  U 
deflîn  de  cette  tête  ,  dans  le  Muftum  Fiortndmm, 
n'a  pas  trop  de  relfemblance  avec  l'original,  Ic 
il  paroii  que  le  commentateur  s'eft  plus  réglé  fiic 
le  deffin  >  qui  n'a  pas  l'air  de  lÀvit ,  <iue  fut 
l'uiiginal  ,  puifqu'îl  l'a  lailTé  tins  dénomination. 
Une  belle  tête  coloflâle ,  avec  le  diadème  &  le 
voile  par  derrière  ,  dans  la  vigne  du  cardioal  ^ 
Alexandre  Albani ,  que  l'on  croit  reptcfeiRcr 
l^vit ,  relTemble  à  celle  de  la  Pierre.  ^ 

On  conferve  dans  la  Villa  Mattei  une  ftatuc^ 
que  l'on  croit  être  de  Livie ,  ou  de  Sabine ,  femaau 
d'Hadrien.  Elle  elt  repréfentée  en  Melpomcu, 
comme  l'indique  fon  haut  cothurne. 

LIVILLE  ,  troificme  fille  de  Germanicus. 

Je  LIA   JUK  lOK. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or  Se  en  argent. 

RRR.  en  p.  B.  grec. 

On  n'en  trouve  pas  de  lannes.  , 

LIVINEIA  ,  famille  romùne  dont  oa  a  d(| 
médailles , 

RR.  en  or. 

O-  en  argent. 

R.  en  bronze. 

Goitztus  en  a  publié  quelques  médailles  1  âK  1 
connues  depuis  lui,  J 

LIVRE  romaine ,  libra ,  poids  d'ufage  dKX 
les  romains.  Ses  parties  étoient  :  l'once ,  qui  <■  | 
faifoit  la  douzième  partie }  le  fixtaas ,  qui  pefiit  I 
deux  onces  &  étoit  la  iixième  partie  de  la  livni  . 
le  quadraits  ,  qui  en  pefoit  trois  &  en  étok  le 
quart)  lerWcnj,  qui  en  pefoit  quatre  &  enéiol 
le  tiers  i  le  quincunx  ,  qui  en  pefoit  cinq  ;  lefamt, 
iïx  ,  &  feifoii  une  demi-livre  i   \efiptanx,  fmt( 
te  ^», hait)  le  i/oi/rofMj  neufj  ïc  dtxtaiu ,  fin 
le  licaitx ,  o;izc  i  enfin  >  Vas  pefoit  douze  oocB 
ou  une  livre. 

On  ne  dlfpute  point  fur  le  fens  de  tous  cet  naa 
latins;  mais  ce  aont  on  o'eft  point  afluré,  c'<t 
de  la  vahur  de  la  livre  romaine.  Les  uns  y  oK 
compté  cent  deniers  ou  cent  drachmes ,  d'aontt 
quaire-vingt-feize,  &  d'autres  enfin  quatre-vingt- 
quatre.  Voilà  les  trois  chefs  auxquels  00  pett 
rapporter  les  principales  évaluations  que  nos  lavaH 
ont  faites  de  la  livre  romaine. 

Budé  ,  dars  fon  Traité  de  cette  Uvr*  rotntîiK 

(  de  affe) ,  eft  le  premier  qui  a  cru  qu'elle  petit 

cent  drachmes-  Cet  habile  homme  ne  nuDqoi 

pu 
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tnrei  tutorités  pour  appuyer  fun  fftiri- 
If  comme  les  dcnicis  qu'il  pe(>  Ce  trou- 
1  plupjrt  du  poidt  d'un  gros ,  t1  conclut 
tvn  (^u'il  cherchoit  étoit  égale  i  dou^e 
;  demie  de  Ii  livre  de  Pmi  i  mais  Ton 
fe  n'a  point  fiît  de  progrès ,  parce  qu'elle 
mie  fondée  fur  dei  ohrerratioiis  ou  peu 

ou  manifcllcment  contraires  à  la  vénié. 
6la  renverfa  cette  opinion  de  fond  en 
,  en  prouvant  qu'au  lieu  de  cent  drachmes 
alloit  compter  que  quatre-vingt-feize  à  li 
c  qu'il  éubljt  par  une  foule  d'autorités 
,  auprès  defquelles  celles  que  Budé  avoit 
s  ne  purent  fe  foutenir.  Tout  le  monilc 
le  la  commodité  d'employer  un  nombre 
peu  éloigna  du  nombre  vrai ,  avoit  fj't 

aux  écrivains  alk'gués  par  ce  lavant  une 
ie  qui  ne  leur  ivoit  pas  paru  ncccITaTe. 
i  la  chiite  du  Cy&ème  de  Budé  ,  les  dfux 
3n[  régné  fuccefEvement  dans  l'emp're 
:-  Pendant  près  d'un  lïècle ,  prefqiie  tcmt 
le  a  ruppofc  la  iivre  romaine  du  poids  de 
ônn-fchc  drachmes  ;  enfin  >  on  s'cll  pcr- 
u'iln'y  avnït  que  auatre-vingt-qnaire  (te- 
ni  cène  àvre ,  flc  c  eâ  l'hypothcfc  la  plus 
:ie  aujourd'hui. 

-emière  preuve  qu'on  en  donne ,  c'ell  que 
Scribonius  Largus  ont  affuré  que  la  /ivre 
:  rtoit  compofé  de  quatre-vingt-quatre 
Celfe  a  dit  aulTi  qu'il  y  avoit  fept  deniers 
,  &  l'on  apprend  de  Galien  que  la  même 
voit  ét^  avancée  par  d'anciens  médecins , 
avoit  vu  les  ouvrages.  La  féconde  preuve 
m  s'efl  iCTuré  de  ce  <|ne  le  congé ,  mEfure 
iM-piei  cubique ,  pouToit  contenir  d'eau, 
[eau .  qui  comenoit  ,  i  ce  qu'on  croît , 
u  ou  cent  vingt  onces  romaines  d'eau  od 
ne  contient  oue  cent  huit  ou  cent  neuf 
le  la  livre  de  Paris  ;  ainfi  l'once  de  Patii 

I  plus  forte  que  celle  de  Rome  n'a  pu  Cne , 
fera  vrai  lï  vous  ne  comptez  à  la  livre 

!  que  Quatre- vin^t-quatre  deniers;  mais 
•cz  obligé  de  fuppofer  tout  le  contraire  . 
donnez  OBane-vingt-feize  deniers  à, celte 
8c  huit  oeniers  à  chacune  de  (es  douze 

cas  les  deniers  qu'on  doit  employer  ici , 
xit  été  frappes  au  temps  da  la  république , 
:lucnn  fbiiantc-quatoize  ou  foiiante-c^uinztr 

c'eO-i  dire  ,  deux  ou  trois  grains  de  plus 

II  n'en  comptons  pour  un  gros. 
Eiretifchmîd  ,  qui  publia  ,  en  1708  >  un 
des  poiis  &  des  melbres  des  anciens ,  eft 
re  celui  q*ii  a  mis  ces  preuves  dans  un  plu^ 
our  ;  car  après  avoir  déterminé  la  vaTeui 
:e  romaine  à  quatte  cents  vingt-trois  grjins 
is.  conformément  à  l'eipé-i^nce  faite  a 
)ar  M,  Au/.fMit,  pour  connoîtie  le  poids 
ue  coisteiioit  le  congé  ,  il  a  mwiDv  «^u'cu 
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tonféqinence  il  éio<t  abfolument  néceffaïre  de  ne 
compter  que  fept  deniers  confulaires  pour  une 
once  ,  puifque  chacun  de  cet  deniers  cioit  dit 
poidsdefoiiante-quarorzeàforxante-quinzegratnti 
df  comme  il  auroit  été  un  peu  dur  oc  contredire 
ce  grand  nombre  d'anciens  qui  ont  écrit  qu'il  f 
avoit  huit  drachmes  ou  huit  deniers  i  l'once,  il 
3  remarqué  que  de^'uis  Néron  jufqu'à  Septime 
Sévère,  le  denier  alfoibli  d'un  huitième  ne  pef» 
plus  que  foixante- trois  gKitns  ,  qui,  multiplia 
par  huit,  donnent  cinq  cents  quatre  :  de  forte 
qu'alors  on  a  pu  &r  même  on  a  dil  dire ,  comro^ 
on  a  fait ,  qu'il  y  avoit  quatre- vingt* feizc  denieit 
i  la  livre  lomaine* 

Une  autre  obferTatlon  non  moins  importante 
du  même  auteur  ,  c'ell  qu'encore  que  tous  les 
anciens  aient  fuppofé  que  la  drachme  «ttique  &  le 
denier  romain  etoient  du  même  poids ,  il  y  » 
néanmoins  toujours  eu  une  différence  alTez  corfî- 
dcrable  entre  cet  deux  monnoies ,  puifque  Ik 
drachme  attique  avoit  un  peu  plus  de  quatre- vit. gt- 
trots  grainS' 

Cependant  M.  de  la  Barre ,  qui  préfente  lui- 
même  cette  hypothéfe  dans  toute  la  force  qu'elle 
peut  avoir  ,  la  combat  favamment  dans  les  M^- 
moiret  JtCAead.detJnfcriptions,  fif  fouiient  que 
la  livre  romaine  étoit  compofée  de  ^6  de- 
niers ,  8r  fon  once  de  huit  dénie».  i 
1°.  Pirce  que  le  congé ,  qui  >  rempli  d'£ïu  . 
contient  environ  cent  neuf  oncet  de  la  Uvrt  dfc 
Paris  ,  ne  contcnoit  «n  poids  romain*  que  cent 
onces  de  vin  \  ce  qui  montre  que  l'once  romaine 
éioit  plus  forte  que  la  nôtre.  Or  il  y  a  huit  gros 
i  notre  once ,  &  le  gros  eft  de  trois  grains  phu 
foibic  que  n'étoît  le  denier  rontiin. 

s*.  Parce  que  divers  auteurs  ,  oui  ▼tvpK'itt 
avant  qu'on  eAt  affaibli  i  Rome  les  denien  f  uh 
huitième ,  ont  alTuré ,  en  termes  exprès ,  qu'il  Y 
en  avoit  ouatre-vingt-feize  i  la  livre ,  Se  qu'ils 
n'en  ont  ait  que  ce  que  tout  le  monde  en  aifoit 
de  leur  temps. 

jo.  Parce  qu'il  yen  •  d'autres  qui  ont  évalué 
le  talent  en  livret ,  après  avoir  comparé  le  foids 
des  deniers  avec  celui  de*  drachmes,  &  que  leur 
év  jluation  fe  trouve  vraie  en  ttooDant  qutire-vingt- 
feize  déniera  â  la  livre. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  les  autorités  qu'on 
rapporte  pour  donner  quatre-vingt-quatre  deniers 
à  (a  livre  romame  ,  au  lieu  de  qujtte-vingt  Ai^e  > 
font  trfcs-fortes.  Pline  dit  pofirivemenr  que  ia  Ifvre 
avoit  quntre-vinet- quatre  deniers)  mal'  on  p:ut 
Ttpondre  avec  M.  de  la  Barre ,  qu'il  patioit  de 
ce  qu'on  en  délivtoit  i  la  monnoic  pour  une  tivrt  ; 
car  les  officiers  des  monnoies  n'étoïent  pas  tenus 
de  donner  une  livre  pefint  de  deniers  pour  une 
livre  de  matière  :  il  s'en  l^lloit  un  huitième ,  dont 
fans  doute  une  partie  tournoit  au  profit  de  l'écat« 
A  a  a  a 
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&  l'autre  au  proHi  des  monnoyeurs  De  plus , 
I^îne  vivoit  dans  un  temps  où  l'on  sffmbtii  les 
deniers  d'un  huttième,  &  cepemianc  il  mirqLie 
huit  deniers  pour  une  once,  comme  on  faifoit 
avant  lui ,  fc  comme  font  tous  nus  auteurs  quand 
ils  parlent  de  nos  monnotes. 

foui  moi  voici  mon  rïîfonnement  fur  cette 
matièie  :  je  le  tire  des  faits  mêmes ,  qu'aucune 
opinion  ne  peut  contcAer. 

Le  poids  des  deniers  a  vatté  chez  les  romains  : 
le  poiàs  de  leurs  drachmes  n'a  pas  toujours  été 
unitbrme  i  celui  de  leurs  deniers  ,  quoique  ces 
mots  foient  fynonymt;s  dans  les  auteurs  :  les 
drachmes  ni  les  denieis  n'ont  pas  toujours  été  de 

Foids.  Tel  des  anciens  a  compté  fept  deniers 
once  1  tel  autre  fept  deniers  Se  demi ,  &  tel 
autre  huit.  Plufieurs  d'entr'eui  ont  fouvent  con- 
fondu dans  leurs  ouvrages  la  iivn  prids  &  la  livre 
mefure  fans  nous  en  avertir,  attendu  qu'ils  par- 
loient  de  chofcs  connues  de  leur  temps,  &  qu'il 
se  s'agilToit  pas  d'expliquer  aux  Boizatds  i  venir. 
Toutes  ces  tairons  contribuent  donc  à  nous  con- 
fondre fur  l'évaluation  di^s  monnoi»  romaines , 
parce  qu'on  ne  peut  établir  aucun  fyllêm:  fur 
des  autorités  qui  fc  contredifenc.  Voilà  pourquoi, 
parmi  nos  Tavans ,  les  uns  comptent  cent  deniers , 
d'aunes  quatre- vingt- fetxe  ,  &  d'autres  quatre- 
vingt-quatre  i  la  livre  romaine. 

Enfin,  nonrrciilement  les  deniers ,  les  drachn^es, 
les  oncci ,  en  un  mot  toutes  les  parties  de  la  livre 
cA  or,  en  argent  &  en  cuivre,  qu'ils  ont  pris 
pour  bafe  de  leurs  évaluations  en  les  pefant,  n'ont 
pas  toujours  eu  le  même  poids  fous  la  république, 
ni  depuis  Néron  jufqu'i  Septîmc  Sévère  ;  mais 
dans  les  pièces  mmies  contemporaines  &  du  même 
jqmfiilit,  il  eit  arxivé  que  par  l'uTcr  ou  autres 
cawfes  ,  les  unes ,  d'un  même  temps ,  pèfent  plus 
&  les  aunes  mobs-  iD.J.) 

Livre  ,  poids  des  romains.  Voytj  Mine 
ITALiQtiE  ,  OU  LnKA,  ou  Poirito ,  pour  l'cva- 
luaiion  de  M.  PauAon  ,  dans  fa  Métrologie  ;  Se 
Poids  des  anciens ,  pour  celle  de  Rome  de  l'Ifle. 

Livre,  as,  livre  de  cuivre,  monnoîe  des  an- 
ciens romains.  Elti  Valut,  depuis  la  fotidatton  de 
Rome  jiifqu'à  l'an  f}7, 

I  livre ,  monnoie  aâuelle  de  France  .  félon 
M-  Pauâon. 

Elle  valoir  alors  ,  en  monnoie  du  même  peuple^ 

z  fembellcSi  -  ' 

«H  4  téionces. 

Four  les  autres  époques  du  numéraire  romain 
depuis  l'an  jjy  cherchez  Once  de  cuivre.  En 
multipliant  p^r  nia  valeur  de  l'once  *  vous  aurez 
celle  de  la  livrt  de  cuivre. 
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Livre  de  cuivre  ,  kératîon  d'or.  Elle 
fous  le  grand  Conftantin  &  fesj  focceffïut! 
de  livre  tiutnois ,  fcloo  M.  Pauûon.  Elle 
en  monnoie  du  même  peuple , 
1 1  nummus , 

ou.  48  aflarion. 

Livre  d'argent,  monnoie  de  compte  1 
mans ,  n'eut  de  bafe  numéraire  ,  c*cft-à-d 
fous-multiple  d'argent  (  le  dtnarius  ) ,  que 
l'an  48  s  de  la  fondation  de  Rome. 

La  Svre  d'argent  valut  ,  félon  M.  Pa 
dans  îii  Métrologie  ,  depuis  48  ^  )ufqu'er 
110  liv.  tournais  de  mnnnoie  aâuelc  de  F 
depuis  J37  jufqu'cn  î8(ï,  loS  liu,  ;  dept 
jufqu'au  règne  de  Claude  ou  de  Néron  , 
12  ftjus  ;  denuis  le  règne  de  Claude  ou  de 
jurqu'à  Conltantin  ,  7^  liv. 

Elle  valut ,  fous  le  grand  Conftahtrn 
fuccelTeurs ,  7f  liv.  toumtHs.  Elle  valoît  aie 
monnoie  des  romains  « 

j  fou«  d'or  , 
ou  60  miliarélïon , 
ou  6^  lepton  d'argent , 
ou  9a  deniers  de  Néron , 
ou  110  livres  de  cuivre, 
(.«1440  nummus, 
ou  j7éo  aflarion. 

La  livre ,  poids  romain  d'argent*  monn 
la  lniSalique>  valoir  7;  Tiv.  tournois  aâi 
rdon  M.  PauÂoD.  EUcvaloit,  en  monovii 
loi  Salique , 

7  ^  fous  d'or , 

ou  24  fous  d'argent , 

ou  iS3  deniers  d'argent. 

Livre  d'or ,  monnaie  de  compte  des  rm 
n'eut  de  bafe  numéraire  ,  c'eft-a-dire  j  di 
multiple  d'or  (  Caureut  )  ,  que  depuis  l'an 
Rome.  Elle  valut  depuis  cette  époque, 
M.  Paufton ,  dans  fa  Métrologie ,  jufqu'ci 
2  i£o  liv.  tournois  de  la  monnoie  aâuelle de  F 
depuis  jâo  jufqu'à  f8é,  1728  liv.  \  depu 
jufqu'au  règne  de  Claude  ou  de  Néron ,  f 
4  fous  i  depuis  le  règne  de  Claude  ou  de  1 
jufqu'à  Conltantin,  900  liv. 

La  livre  d'or  valut ,  fous  le  grand  Confiai 
fes  fuccefleurs ,   1080  liv.  tournois.   EJc 
alors  ,  en  monnoie  du  même  peuple  , 
i  ^  phoUis  ou  balantion  , 

V  7  Ht  pliol^s  militaire. 
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^    •>  14  j  Unes  d'argent , 

!t-'  M71  fOQS  d'ofi 

«il  S64  aùlùiéfion , 
M  9S7  j  leptoa  d'argeat , 
•n  1  }8i  ^  deoiers  de  Néron  * 
.  ou  171S  Itvies  de  cuivre. 

LLa  livrt  d'or ,  poidi  romain ,  monnoie  de  la 
Salique ,  valait  750  liv.  lournoii  aûucllei.  Llle 
mloii  j  ep  monoaie  de  la  loi  Salique , 
10  livres  d'argent*  poids  romain, 
M7t  fous  d'or* 
1^  M  240  fous  d'atgcoi , 
^  M  28S»  deniers  d'argent. 

N.  B.  Pour  connoine  les  évaluations  des 
PivKES  de  cuivre  ,  d'oi  Se  d'argent ,  romaines , 
ARoaédel'Ule,  vo^qMoNNOiss  des  [Oniaint> 

LIVRÉE.  Dion  rapporte  qu'(Eno(naus  fie  le 
pcmier  porter  des  couleurs  .vertes  &  bleues  aux 
■roupcs  qui  dévoient  repici'entcr  dans  les  jeux 
gmblics  des  corobais.de  terre  A:  de  mer- 

LIVRES  des  anciens.  On  écrivit  les  premiers 
%vrti  fur  des  feuilles  de  f  almieiSj-fur  Vécorçe 
iotéricuTE  du  tilleul,  fui  ce>le  de  la  plante  d'E- 
gypte nommée  papyrus.  On  fc  (ervii  encore  de 
Ûblettcs  minces  enduites  de  cir^,  fur  lefquelUs 
ién  traçoit  les  caraâires  avec  un  llilet  ou  pom- 
fon;  ou  de  peaux,  fuitoui  d:  celles  des  boucs 
Ce  des  fnoutr.ns,  dont  on  fît  enfuice  le  patche- 
i^.  Le  plomb,  la  toile,  la  fo'e,  hcorne,  & 
wafin  le  papier,  furent  fuccef&vement  les  ma- 
lïtres  fur  Icfquelles  on  écrivit. 

Les  parties  des  végétaux  furent  long-tems  la 
lUtièrc  dont  on  faifoii  let  Uvrti ,-  &  c'ell  même 
de  ces  végétaux ,  que  font  pris  la  plupart  des 
juxns  &  des  termes  qui  conrctnent  ces  livm  , 
comme  te  nom  grec  (SiâAti  ,  les  noms  laiins 
fhLum,  miuid.  Hier,  d'oà  nous  avons  vtifeuU- 
tit,  tabUui,  thrt ,  èe  le  mot  ar<glois  Aooi.  On 
pcitt  ajouter  que  cette  coutume  ell  encore  fuivie 
pu  qiietqu»  peuples  du  nord ,  tels  que  les  tat- 
■■rM  Kalmouks,  chez  Icfquels  les  RufTes  irou- 
vdrent,  en  1711,  une  bibliothèque,  dont  lesi'- 
9nt  éioient  d'une  forme  extraordinaire.  Ils  étoiem 
extrêmement  longs,  &  n'avoient  prefque  point 
de  largeur:  les  feuillets  étoieni  fbn  épus,  com- 
poTés  d'une  efpèce  ("e  c-ton  ou  d'éct.rces  d'ar- 
bres, enduiis  d'un  double  vernis,  &  dont  l'é- 
crinve  étoit  blanche  fur  un  fond  noir.  (  Mém. 
dt  tAcad.  dct  MUt-Uttrtt,  i»m.  K.  pag.  j. 
&  6.  ). 

Qiuod  les  uuieiu  avoieot  du  atmèta  un  peu 
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longues  i  traiter,  ils  fe  fervoient  plus  commo" 
dément  de  feuilles  ou  de  peaux  coul'ues  les  unct 
au  bout  des  autres,  qu'on  nommoit  rouUaux, 
appelles  poui  cela  ^u  les  latins  voiumina,  cou- 
tume ciue  les  anci^Bîuifs ,  les  grecs ,  les  ro- 
mains, les  pcrrcs*  sHInnc  les  indiens,  ont  fuivie, 
&  qui  a  continué  quelques  ficelés  après  la  naif- 
faoce  de  J.  C. 

La  forme  des  iivm  ell  aujourd'hui  quairée, 
compofée  de  feuillets  féparcs  ;  les  anciens  faifoient 
peu  d'ufage  de  cette  forme ,  ils  ne  l'ignoroient 
pourunt  pas.  Elle  avoitétc  inventée  par  At- 
tale,  toi  de  Ptigamc,  i  qtti  l'on  attribue  aulC 
l'invention  du  parchemin.  Les  plus  anciens  m*^ 
nufcriu  que  nous  connoiflbns ,  font  tout  de  cette 
foimc  quatrée }  8e  te  P.  Montfaucon  alTure  que 
de  tous  iesminufcrits  grecs  qu'il  a  vus,  il  n  en 
a  trouvé  que  deux  qui  fuffent  en  forme  de  rou- 
leau. (  Paldograp.  grd(.  lia.  I.  c.  iv ,  p.  16  Reimm. 
Idta  fyfiim,  antiij.  licur.  p.  117.  Ittm  p.  242. 
Schwarcz,  de  ornam.   iii.  dîfftn.  11. 

Ces  rouleaux  ou  volumes  étoienc  corrpofés  de 
plufieuis  fcu:lles  attachées  les  unes  au>  autres, 
Ac  roulées  autour  d'un  bâton  qu'on  nommoic 
umiilicui ,  qui  fervoit  cum  ne  de  centre  i  la  co- 
lonne ou  cylindre  que  toimoit  le  rouleau.  Le 
côté  extérieur  des  feuilles  ï'appelkit  front  i  les 
cxirémiits  du  bâton  fe  nommoicnt  eortma  ,  Sc 
écoient  ordinairement  décorées  de  petits  morceaux 
d'argrnt,  d'ivoire,  mime  d'or  &  de  pierres pré- 
cieufes  :  le  mot  ZvAAmÎm  étuit  éctit  fur  le  c6i^ 
extéticuf. 

Les  livres  des  anciens  étoient  ordinaîremem 
touléf  ;  on  en  voit  cependant  de  quarrés  comme 
des  tablettes,  fur  plufieuis  monumens. 

Ifidoie  met  cette  diUinâion,  entre  liher  8e 
codex,  que  le  premier  marque  particulièrement 
un  ouvraftc  féparé,  farfant  feul  un  tout  i  part, 
&  que  le  fcfond  lignifie  une  co!le<^ion  de  Ihrtt 
ou  d'éctit<.  (  Ifid.  orig.  lit,.  FI.  cap,  xlij.  )  Mafféî 
prétend  que  codtx  {lanifie  un  livre  de  forme 
quirrie,  &  Hbtr  un  livre  en  forme  de  régillre. 
(Malfti,  k'fior.  diplom.  Iii.  II.  iUliotk.  italiq. 
tcm.    II.    p.    S44.  ) 

Selon  les  anciens ,  un  livre  difléioit  d'une  lettre 
...in-fculemcnt  pirfa  RtoffLur,  mais  encore  parce 
que  ta  lettre  étoit  pliée,  fit  le  livre  feulement 
roulé.  Il  y  a  cependant  divers  livres  anciens  > 
qui  cxiftent  encore  fous  le  nom  de  lettres  s  telcft 
l'art  pottique  d'Horace. 

Livres  pontificaux  ,  liir!  pontificales  ,  U^htum 
■Ai*  ;  c'étoient  chez  les  romains  tes  livres  de 
Numa,  qui  étoient  gardés  par  le  grand  prêtre,  flc 
djns  lefquets  éio'cnt  décrites  les  cérémonies  des 
fêtes,  des  factifices,  les  prières  &  tout  ce  qui 
ivoîi  rapport  i  la  religion.  On  les  appelloit  au^ 
indiptMuiua,çuW  qu'Usftivdleni,  [ràui  ùafidùet 
A  a  a  a  i  j  ' 
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à  défigner  les  dieux  dont  ils  contenoient  les 
Boins^  auffi'bien  que  les  formules  &  les  invo- 
cations uGrées  en  dîyerfes  occafions. 

Livres  rituels  «  llbri  ri^ÊJÊ^^  appelles  pat  Ci- 

la  fcience  é&  prévoir  Tavenlr  par  le  vol  ^  le 
chant  des  oifeaux.  Voyei  Ciceron,  orau  pro 
domo  fuâ  ad  pontïf,  ServiUS^  fur  le  V^  liv*  de 
l'Enéid.  v.  708. 

Livres,  des  harufpices  ,   ilbri  harufpiclni  :  c'é- 
toien;  ceux  q^\i^  contenoient  les  myllères  6ç  la 
ftience  de  deviner  par  Tinfpeâion  des  enuailles 
•^s  viâiroes. 

Livres  achérontiques  ;  c'étoient  ceux  dans  lef- 
quels  étoîent  contenues  les  cérémonies  de  TAche- 
lon  :  on  les  nommoit  auflS  lihri  etrufci  ,  parc<: 
qu'on  en  faifoit  auteur  Tagès  l'étrurien,  ouoi- 
oue  d'autres  les  attribuaffent  à  Jupiter  même? 
Quelques  uns  croient  que  ces  livres  étoient  les 
mêmes  que  ceux  qu'on  nommoit  libri  fatales  , 
&  d'autres  les  confondent  avec  ceux  des  haruf- 
pices.  Voyei  ShKYlVS  ffurUF^liv.  detEniid, 

Livres  fulminans»  libri  fulgurantes  :  c'étoient 
ceux  qui  traitoient  du  tonnerre»  des  éclairs^  & 
de  l'interprétation  qu'on  devoit  donner  à  ces 
météores  $  tels  étoient  ceux  qu'on  attribuoit  à 
Bigoïs^  nymphe  d'Ëtruriê«  &  qui  étoient  con- 
frrvés  dans  le  temple  d'Apollon.  Kayer  Sbrvius^ 
fur  le  VI^  liv.  de  l'ErUid.  v.  72. 

Livres  fatals  ^  libri  fatales^  qu'on  pourroit  ap- 
peller  autrement  livres  des  defiins.  C'étoient  ceux 
dans  lefquels  on  rnppofoit  que  Tâge  ou  le  terme 
de  h  vie  des  hommes  étoit  écrit,  félon  la  difci- 
plin^  des  étr.  riens.  Les  romains  confultoient  crrs 
ll-^res  dans  les  calamités  publiques^  &  on  y  re- 
cherchoit  l'efpèce  d'expiation  ta  plus  propre  à 
appaifer  les  dieux. 

livres  fibyllms }  c'étoient  des  livres  compofés 

Gr  des  prétendues  prophéteffcs  ^f^tWctsfibylles , 
fquels  étoient  dépofés  à  Rome  dans  le  capi 
tole^  fous  la  garde  des  duumvirs.    Voye^   Si- 
bylle. 

LIXJE ,  valets  des  foldats.  Ils  n'étoient  pas 
cfclaves^  mais  libres  j  comme  le  témoigne  Fcilus  : 
lixé  »  qulbi  exercitum  fequuntur  quéfius  gratià  , 
diëi^  qudd  extra  ordinem  fintmilitlA,  eifque  llceat 
fuàd  itbucrit. 

LJXULJE,  cfpèce  de  gâte  su. 

L.  LlB.  liberti  libertuSy  ou  liberti  liberta^  Ou 
liberté  libârtus^  ou  liberté  liberta,  affranchi  d'un 
afffanchij  ou  d'une  afiaoçhic. 

L'épiraphe  fuivante  nous  apprend  que    Titus 
CLmdius-  O^sfimm  a  cooA^ffdudiMOttiBeDCi  fa 
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femme  Flavia  Refiituta^  affranchie  de  Ttu 
vius  Blafias ,  qui  étoit  lui  -  même  afi^raoc 
l'cmpeieut  Titus. 

D  *.  M 

FLAVIA   E.     RESTITTT^ 
T.       FLAVl.       AU   G.       IIB.      B 
STI.      LIBER   T.      FECIT 
TI.      CLAVDIVS.      QNES 
M   V   S.      C   O   N.      B.      M.      F. 

LOCARIL  On  appelîoit  à  Rome  de  ce 
ceux  qui  fc  rendoient  de  bonne  Jieure  aux 
tacles  pour  occuper  les  places  les  plus  co 
des,  &:  les  céder  cnfuite  pour  de  l'argcD 
riches  citoyens  qui  arrivoient  tard.  Martia 
lant  de  TopUlent  Hermès  ,  l'appelle  la  / 
des  locarii.  (  Ub.  j.  2 j.  9.  )  Hermès  diviti 
cariorum. 

LOCARIUM,  écot  >  fomme  donnée  à  t 
bergille^  pour  le  payer  de fes avances.*  quod 

in  fiabuloy  &  taberna^  ubi  confiftant  ^  ditV 
(  de  ling,  lat.  ir.  2.  ). 

LOCATOR  fcœnicorum.  Ce  mot^a  été  1 
Jans  une  ancienne  infcrtption  (  Muratori,  66 
publiée  plufieurs  fois.  11  faut  lire  Jocator. 

LOCIS  (à)  cubicul.  Ces  mots  ,  dans  les  îi 
lions  latines  y  dciignenc  un  ferviteur  cbar( 
foin  &  de  la  garde  d'une  chambre. 

LOCRIEN.  Il  paroît  par  un  paffage  del 
{Onomaji,  liv.  if^-  chap.  9.)  qu'il  v  avc 
ciennemtnt  un  mode  locrien  ,  inventé  pai 
loxène.  (F.  D.  C.  ). 

LOCRIENS-Ozoles  »  en  Locride.  AOK 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  fo 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Leur  type  ordinaire  efi  Pégafe»  ou  unf< 

M.  Neumann  renvoie  le  type  de  Pégal 
Locr/>/îj-Epizéphiriens. 

LocRiENS-Épicnémidiens ,  en  Locrîde. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  foo 
RRR.  en  argent. 
O.  en  or. 
RRR.  en  bronze. 
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diftingue  des  médailles  frappées  chet 
Locritns  par  les  types  de  l'homme  nud  ^ 
Lichanc ,  da  raifin  j  du  monogramme  on. 

>mbe  leur  attribue  deux  médailles  d'ar- 
lunter  >  avec  £ni  ^  &  Pégafe  volant  5 
'pe  du  Pégafe  doit  les  faire  reftituer  aux 
vJzoles^  ou  à  ceux  d'Italie  j  félon  M. 
1. 

ENS-Épizéphîriens  ,  en  Italie.  AOicrON 

daires  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

n  argent. 

1  bronze. 

or. 

types  ordinaires  font  : 

idre  ailé. 

cornes  d'abondance. 

ducée. 

jle  pofé. 

;le  pofé  déchirant  un  cerF. 

s  difiingue  des  médailles  fi-appées  chfz 
s  Locruns  ,  par  les  globules  >  ou  par  L-ur 
>  femblabie  à  celle  des  médaillrs  de  la 
jrècc.  M.  Neumann  attribue  aux  Lo- 
Italie  les  médailles  qui  ont  pour  rypes 
Ptgaiè. 

'LAMENTUM.  Ce  mot  défignoit  chfz 
ins  un  étui  à  mettre  des  Uvrts  ;  car  les 
n^ant  pas  l'ufage  de  l'imprimerie  ni 
iâre,  écrivoient  leurs  ouvrages  fur  des 
dVbres,  fur  du  parchemin^  fur  du  pa- 
Egypte;  &  après  (es  avoir  roulés,  ils 
moient  avec  des  boflettes  d'ivoire  ou  de 
k  les  mettoient  dans  des  étuis,  dans 
ipartimens  ou  nich^'S  faites  exprès  pour 
rrver,  &  c^eft  ce  qu^jls  appelloient  locu- 
u   {D.J.). 

7LI  »  facs  à  argent. 
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mots  font  relatifs  aux 


7LUS,\   ^ 

75.    rî^" 

X.  Lorfqu'il  s'agit  d'un  tombeau  placé 
chimp,  Uculus  ou  /ocu^^défigne  l'ef- 
rerre  qu'occupoic  le  monument  ^  &  celui 
3it  relier  vuide  tout  autour  >  afin  de 
:r  un  -accès  libre  aux  hér.tiers   ou    aux 

bit  -  il  d'un  hypogée  ou  d*un  tombeau 
n  commun  ,  tels  que  les  catacombes  ? 
PU  lo€u$  déii^Doit  atlors  une  niche  ^  une 


petite  excavation  faite  dans  le  mur  ou  dans  les 
terres  du  fouterrein ,  pour  recevoir  une  urne  ou 
un  cadavre.  Lorfqu'clle  renfermoit  un  cadavre , 
on  la  bouchotc  avec  une  tablette  de  marbre  ou 
de  terre  cuite  ,  Icel.ée  avec  du  plâtre  &  des 
crampons  de  fer ,  de  peur  que  Todeur  de  la  pu- 
tréfaâion  ne  s'exhalât  dans  les  rues  ou  paffa^es 
du  fou  terre  in. 

LOCUTIUS.  Voyez  Ajus-Locutius. 

LOFNA.  Les  anciens  goths  défignoîent  par 
ce  nom  une  déeflie  ,  dont  la  fonâion  étoic 
de  réconcilier  les  époux  &  les  amans  les  plus 
défunis. 


LOG  ,  rob ,  xeftès .  keft ,  kift ,  kodda  ,  mefure 
de  capacité  de  i'Afie  &  de  l'Egypte  pour  les  fo« 
lide<.  Elle  valoir ,  en  mefure  de  Fiance  ♦  tJHô  de 
boiflcau  ,  fclon  M.  Pauôon  ,  dans  fa  Métrologie. 
E.le  valoir  ,  en  mefures  anciennes  des  mêmes 
paysj  deux  hcmines. 

LoG ,  rob  ,  xeftès ,  acfac ,  évid ,  mefure  de 
capacité  de  TA  fie  &  de  l'Egypte  pour  les  liquides. 
Eil;  valoir  -.-«^  de  pinte  de  France ,  félon  M. 
Pauâon.  Elle  valoit ,  en  m^furcs  anciennes  «  deux 
mines* 

LOG  A.  Voyci  LoG. 

LOGEUM^  Xêytlf ,  avant-fccne  ,  place  élevée 
de  dix  à  douze  pieds  romains  devant  le  thcâre, 
fur  laquelle  s'avançoient  les  aâeurs  pour  cttc 
mieux  entendus* 

Aorroz  TAAHTON,  en  Laconie. 
Les  médailles  autonomes  de  ce  lieu  font: 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  trépied. 

L  O  G I S  T  E  ,  Aéyinrf ,  nom  d'un  magldrat 
tiès  diftingue  à  Athènes,  prépofé  pour  recevoir 
les  comptes  de  tous  ceux  qui  fortoient  de  char- 
ge: le  fénat  même  de  l'aréopage,  ainfi  que  les 
autres  tribunaux  ^  étoient  ob'igcs  à  une  reddition 
de  compte  devant  les  logifies ,  &  à  ce  qu'on  crok 
tous  les  ans. 

Les  logtftes  repcndoient  affcz  bien  â  ceux 
qu'on  nommoit  a  Komc  recuperatorts  pccunlarum 
repetundarum. 

Il  faut  encore    diftincuer  les  logiftes  des  xn- 

h*  ncs  y    UBifêt  ,  quoique  l'office  de  ces  deux 

loitei  de  magilhacs  eût  la  plus  grande  a/Enuéi 
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les  uns  &  tes  autres  écoient  au  nombre  de  dix  , 
&  l'emploi  des  uns  8c  des  autres  ronloit  entié- 
rencni  Tur  la  reddition  des  comptes  ;  mais  les 
curh^nes  éioient  en  fous-ordre.  On  doit  donc 
les  regarder  comme  les  afTefTeuTS  des  logifits  ; 
c'ctoicnt  eux  qui  recevoicnt  les  comptes ,  les 
eiaminoient ,  les  dépouillcienc ,  8c  en  faifoicnt 
leur  rappoit  aux  iogifiet. 

On  élifoit  les  eurhynes  ;  on  tiroii  au  fort  les 
logifits.  Si  cîs  derniers  troiivoicnt  que  le  comp- 
table é\an  couoable  de  délit ,  Ton  cas  écoit  évo- 
qué au  tribunal  qui  jugeoic  les  ciiminels.  Enfin 
les  togifiei  &  les  euttiynes  ne  connoiiToicnt  que 
du  fait  des  affaires  pécuniaires,  &  [cnvoyoient 
]a  prononciation  du  jugement  de  droit  aux  autres 
trÏDunauz. 

toglfit  cil  dérivé  de  A»yi'<tf-( ,  compttr.  {D.  J.) 

LOGOTHÈTE  ■  f.  m.  hgotktta.  C'étoit  un 
des  principaux  otiîcters  de  l'empire  grec.  Le  iogo- 
thice  étoit  le  minière  géi)ctal  des  financés  &  des 
dépenfi^s  publiques.  Il  fignoii  auRi  les  édits  & 
les  ordonnances  de  l'empeicur  ,  comme  le  chin- 
celter  figne  ceux  du  roi.  On  trouvé  grand  hgo- 
thict  j  logockite  général,  BuHenger  ,  /.  VIll.  di 
imp.rpm.  c.  iç.  Le  logotheu  des  fecrcts  ,  iogochet^ 
fientor<im  ;  c'éioit  le  chancelier.  BuHeng.  /.  t^lll. 
dt  imp.  rom.  c.  jo.  Logotkiie  des  affaires  particu- 
lières ou  domeftiques  ,  cornes  rei  privât*  ,  logo- 
tlieta  privatorum  ou  donffiiconim.  BuUcng.  /.  yill. 
dt  imp.  rom.  c.  ji.  Le  iogoihitt  des  tronpcaux  , 
lagocktta  grcgum  ;  Biillenger  crat  que  c'titoit  le 
lîtocome  tie  la  cour ,  c'cli-à-diic  ,  ceiuj  qui  avoir 
foin  de  l'annône  &  des  vivii'S.  /.  VUl.  >ie  imp. 
rom.  c.  59.  Le  logothtte  du  trcfor  militaiie  ,  logo- 
thcta  *rurii  militari^  ;  c'étoit  le  tréroiler  dis 
guerres. llulleng.  iiid.  e.  57.  ^oyrf  encore  l'Or^o- 
madicon  de  Hofweyd  ,  &  le  GlolTaire  de  Meui- 
Jius,  outre  Codin^  dt  offidls. 

Le  grand  iogotkhe  étoit  au-HefTus  de  tous  les 
tMiie^  lugoïkiui  :  il  étoit  piopremejît  le  chance- 
lier de  i'smpiie;  &  un  empereur  ,  à  Ton  avéne 
meiLt  à  l'empire,  faifoit  cnrrc  fts  mains  le  fer- 
ment accojtumé  dans  l'cglilc  d^s  Blaquernes. 

Ce  mot  vient  de  >.iy>f ,  co-npu ,  &  de  riSiim , 
mttcrt.  Nicct.s  explique  le  nom  rie  logoih'eie  p.r 
celui  de  chancelier  ;  8c  SymnurhuS  appelle  le 
lagjihiit  du  noTii  de  contrôleur  ,  dif;uffar  ;  ce  qui 
jnoiitrc  que  le  Iogoihitt,  qui  cil  que  quel'ois  ap- 
pelle rationatii  en  latin  ,  laifoit  IcS  ionûions  d'un 
contiôkur  &  dun  chancelier.' 

AOIBEIA  ,  petits  vafcs  avec  lefqu  1s  on  faifoit 
les  libitions ,  &  qje  l'on  appelloit  oncoie  xuZihs^ 
ou  ri-(>(hi«. 

LOIMIUS ,  furnom  d'Apo'lf>n.  Microbe. dit 
que  l.s  iiidici  5  tionoroî>:iit  ApoI'lOu  Loimiiu  (  ak,»* 
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fignlfie  ptjit. ) ,  c'eft-à-dirc ,  furnommé  c 
mais  de  la  pelle> comme  déjà  finie, 
c'eU  Apollon  qui  chalTc  les  maladies  fif  I 

LOIRS ,  rats  dormeurs ,  glirts. 

"  Une  efpëce  d'uflcnlïie,  inventé  pa 
&  trouvé  à  Hfrculanmu ,  dit  Wint 
étoit  celui  dans  lequel  les  anciens  nourr 
engiailToient  une  clpéce  de  fouris  des 
ou  loirs ,  qui  fc  trouve  dans  les  bois  c 
gniers.  Ces  vafes  font  de  terre  cuite,  i 
de  la  haiitïur  dï  tLo;s  palmes  &  de  deu 
de  diimc;re  (  11  pouces  de  hauteur  8c  . 
mètre  ).  Ils  ont  une  embouchure  paf 
grande,  &  l'on  voit  dans  i'inréreur 
baflins  demi-ronds ,  aufTi  de  terre  ,  prati 
le  contour  &  pdt  degrés;  ils  fervoîeni 
la  nourriture  de  ces  animaux.  Le  v.^fe 
efpcce  éioit  nommé  gtirarium  ,  de  glis, 
clt  palfé  dans  la  langue  allemande  &  c 
de  quelques  aunes  peuples  ,  Sr  qui  a 
fifjnifïtation  que  dans  le  lat^n.  Comme 
maux  [ie  font  pas  connus  hors  de  l'Ital 
arrivé  que  quelques  favans  étrangers  on 
turc  que  les  romains  engraiffuient  dcS 
qu'ils  les  mang;oient  comme  une  viande 
Non-(enlcmcnt  Sloane  établit  cette  opir 
l'avcttrffement  de  fa  Defcription  de  la  Ji 
en  anglois  ;  mais  Lifler ,  dans  fes  Remai 
Ap  cius ,  de  l'Art  de  la  cuifine,  ne  p 
mieux  inihu't.  En  Italie ,  cet  animal 
g/iiro  ,  de  giis  .-  on  l'y  mange  encore  au|< 
mas  feulement  dans  les  gt,indes  tabic! 
n'rfl  pas  commun  j  &  je  fais  que  la  ir 
Colonna  en  fait  des  p.éfens.  Il  refte  C; 
dant  l  hiver,  &  l'on  préc.nd  qu'il  deme 
dans  un  allô upilTe ment  continuel  ,  fans 
de  nourtiturcj  c'i.U  par  certe  raifon  que 
dcrnes  en  ont  fjit  le  fymbole  du  fom 
que  l'Atgarde  en  a  repréfentc  un  aupr 
liatue  du  Sommeil ,  qu'il  a  exécutée  ci 
noir  dans  h  vi^ne  Borghèfe  ». 

Varton  (de  rt  Rufiic.  i-  t6.)  dit  que 
gr;ii(rer  Ifs  luirs  on  liS  renfermoit  dans 
neaux  &  fans  lumière  i  là,  en  les  nour 
châtaignes,  de  glands  &  de  noix.  Folvil 
nus  fublliiua  à  ces  tonneaux  le  glirarin 
de  fon  invention.  L;s  habitans  de  la  c 
engraiffoient  des  loirs  pour  en  faire  de: 
à  leurs  patrons  des  villes  {Martial,  lit, 

Ntc  vtnlt  iitanis  rafiieus  filutator 
Fert   illt  ctris  cana  fum  fais   mtUa , 
Mttamque  laitis  ;  Sarcinau  de  fylv«  , 
Somnieulofos  ilU  porrigit  glirts, 

LOKE ,  nom  donné  par  les  «acïens 
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do  Nord  au  démon.  Suirant  leur  mythologie , 
Loke  étoic  le  calomniateur  des  ditux  ,  l'artifan 
des  tromperies  j  l'opprobre  du  dtl  &  de  la  terre. 
Il  étoit  fils  d*un  géant  «  &  avoit  une  femm:  nom- 
mée Signie  ;  il  en  eut  plufieurs  fils.  Il  eut  audi 
trois  enfans  de  la  géante  Augerhode  ,  meflagèce 
des  malheurs  \  fav«ir ,  le  loup  Fenrîs  ^  le  grand 
ferpent  de  Midgrad  »  &  Hela  le  mort.  Loke  fai- 
fi)it  une  guerre  étemelle  aux  dieux ,  qui  le  prirent 
enfin ,  l'attachèrent  avec  les  inrelims  de  fon  fi's> 
&  fufpendirent  fur  fa  tête  un  ftrpsat ,  dont  le 
▼enm  lui  tombe  goutte  â  goutte  fur  le  vifage. 
Cependant  Signie  fa  femme  elè  affise  auprès  de 
Ini^  &  reçoit  ces  gouttes  dans  un  baflln,  qu'elle 
Ta  vuider  $  alors  le  venin  totrbant  fur  Loke  ^  le 
£ût  hurler  &  frémir  avec  tant  de  force  «  que  la 
terre  en  cft  ébranlée.  Tel  étoit ,  fuivant  les  Goths^ 
h  caufe  des  tremblemens  de  terre.  Loke  dcvoit 
refier  enchaîné  jufqu*ju  jour  des  ténèbres  des 
dieux.    V^oyc^  tÈdda  des  iflandoîs, 

LOLLLÀ  j  fanuUe  romaine  dont  on  a  des  mé- 
dailles, 

RR.  en  argent. 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  :  Classicvs  , 
Tâlikamvs, 

Goltzfus  en  a  publié  des  médailles ,  inconnues 
dqMiis  lui. 

LOLLIEN  j  tyran  fous  Gallien. 

SrUM.IffS  SMtLVÎLlUi  LoLLiAKUS  AuCUSTUS. 

On  ne  connoit  de  médailles  de  Lollîen  que 
celles  en  or  &  en  B.  rapportées  par  Goltzius^ 
Urfio  &  Chifflet. 

LOMBARDS.    Paul  Waraefrîdus  ,  appelle 
communément  Paul   Diacre  ,  a   ccric   l'hiiloire 
des  hmhards  en  fix  livres.  Il  dit  que  ces  peuples 
ie  rafoient  le  derrière  de  la  tète  s  que  patdcvant 
ils  laiflbient  croître  leurs  cheveux  jufqu'à  la  bou- 
che, de  les  rangeoient  des  dtux  cités  du  vifage  $ 
I'fls  avofent  des  habits  larges  ,  &  ordmairement 
laine ,  ornés  de  bandes  de  différentes  cou'eurs. 
Leurs  ft>uliers  étoicnt  ouverts  prefque  jufqu'au 
gros  doigt  du  pié  \  ils  les  fcrmoient  &  les  lioient 
arec  des  courroies ,  dont  ils  les  laçoient.   V^oy^i 
L  L  c.  i  &  fuiff.  Spelman  écrit  que  les  lombards 
Que  Narsès  appella  en  Italie  étoient  une  colonie 
de  Taxons.  Grégoire  de  Tours  (  Hifi,  de  France^ 
Epitom.  n.  6;.  )  dit  que  les  lombards  ayant  Daffé 
Je  Danube  avec  leurs  ferrmes  &   leurs  enfans  , 
les  Chunes  leur  voulurent  faire  la  guerre  ,  &leur 
envoyèrent  demander  pourquoi  ils  paffoient   fur 
leurs  terres  !  Alors  les  lombards  dirent  â  leurs  i 
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femmes  de  fe  lier  les  cheveux  le  long  des  joues 
&  du  menton ,  afin  que  les  Chunes  les  prenant 
pour  des  hommes ,  cruffent  avoir  en  tète  un  plus 
grand  nombre  de  guerriers  quils  n'en  avoieriten 
effet ,  Se  qu'ils  n'ofaffent  point  les  attaquer  j  & 
c'eft  de  ce  ftratagème  >  fi  I  on  en  croit  Grégo're 
de  Tours ,  qu'ils  furent  appelles  longobardi ,  lon- 
gue s  barbes»  lombards.  Mais  Paul  Diacre  dérive 
leur  nom  de  lang ,  long  >  &  de  bardtn ,  lances 
ou  hallebardes. 

Le  dieu  des  lombards  fe  nommoit  Wadan  ,  & 
félon  d'autres  «  Wifodan  ,  qui  ,  au  rapport  de 
Paul  Diacre ,  étoit  le  Mercure  des  romains. 

LOMENTUM^  farine  de  fèves  avec  laquelle 
on  fe  frottoit  la  peau  chez  Us  romains  ,  pour 
oblitérer  les  rides  ôe  donner  de  la  fraîcheur. 

Lomento  ruges  uteri  quod  condere  tentas,. 

LoMEHTtrji ,  bleu-claîr ,  bleu  lavé.  Pline  dît 
(  1.  I  ;.  )  de  cette  nuance  :  Ex  coeruleo  fit  ^  quèd 
vocatur  lomentum  :  perficitur  id  lavando  ,  teren^ 
doque»  Et  hoc  eft  coeruleo  candidius» 

LONGA  corona  ,  guirlande.  Les  loîx  des  XII 
tables  défendoient  d'orner  les  corps  des  défunts 
de  couronnes  longues,  c'ell-à-dire ,  de  guirlandes. 
Il  étoit  d'ufage  d'en  orner  les  portes  dans  les  fêtes 
&  les  réjouidances  (  Ovid.  Faft,  4.  738.  }. 

Et  tegat  omatas  longa  corona  fores. 
LONGINUS  ,  furnom  de  la  famille  Cassia. 

LONGONE,  en  Sicile.  Aor. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze Pellerin. 

m 

O.  en  or. 
O  en  argent. 

LONGURIUS,  barre  d'écurie  qui  féparc  fe 
chevaux  (  yarro  ^  de  re  ruftic.  2.  7.  ). 

LONGUS  ,    furnom  des  familles  Maklia  ^ 

MUSSIDIA  j    SeMPMONIA. 


LOPADUSiC  >  île  voîfine  de  TAfiriquc ,  au 
royaume  de  Tunis. 

Le  prince  de  Torremufa  en  a  publié  une  mé- 
daille de  bronze. 

LORAf  piquette >  boifTon  que  l'on  fait,  en 
détrempant  du  marc  de  raifins  dans  de  l'eau.. Les 
grecs  Tappelloient  r^vyiip^i**  U9*9  &  itttn^imt. 
Varron  (^de  re  rufticâ.  i.  54.)  dérive  fou  nom 
delà  manière  de  la  faire:  ea  vocatur  lora^  quod 
lotd  acina  ^  ac  pro  vino  operariis  datur  hieme* 
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LORARU,  ceux  qui,  dans  l'arène,  forçoîent 
à  grands  coups  de  t'oucc  ou  de  courroies  les 
gladiateurs  i  faire  leur  devoir;  ceux  aufli  qui 
punifToient  Ics  erciavei  rebelles. 

LORICA,  petit  rempart  de  terre  ou  de 
chifs ,  dont  on  couronnoit  le  foSé  d'un  ictran- 
chement. 

Lojirc^,  corniche  qui  d^borJoît  les  murs  fous 
les  dernièret  tuiles,  pour  empêcher  les  eaux  de 
pluie   de  s'écouler  le  long  des  murailles. 

LoxicA  étoit  encore  un  tnaltîf  de  maçonne- 
lie,  compofé  de  chaux,  de  marbre  pilé  6c  de 
ftble. 

LORUM,  courroie  qui  l'e  la  chaufTure.  Celle 
deipOcWiens  étant  baffe,  n'é;oitB»mie  que  d'une 
courroie  >  tn.iis  celle  des  patcici:ni  q^ui  monmit 
jurqu'au  gras  de  la  jambe,  en  exigeait  plufieurs. 

Ces  courroies  étoient  noires ,  &  la  chaulTnte 
blanche,  comme  on  l'apprend  de  ces  vers  d'Ho- 
race: 

Nam  ut  quifyiu  infinus  nlgris  mtdium  imptdiît  cnu 
PeiHius. 

Et  de  celui-ci  de  Juvenal  {Seat.  7.)- 

jtppojîram  nigrt  luaam  fahttxu  aluU. 

toKiTM,  ornement  que  les  romains  portoient 
par-deffiis  leurs  habits,  du  tcms  de  l'cmpeteui 
Confljntin  &  de  fcs  fucctffcurs  >  ^';<r. 

Les  bas-reliefs  de  l'arc  de  Conflantin,  qui  font 
du  t:nis  de  cet  empereur,  le  repréfentcnr  lut  & 
d'autres  perf^nnagcï,  avec  une  bande  large  de 
fept  à  huit  pouces;  elle defcend de  l'cpiule  gau- 
che, travcrfe  la  poictine,  palf:  enfuite  fous  le 
bras  droit.  8e  remonte  par  derrière  à  l'épaule 
gauche.  Cette  diredion  fe  fait  remarquer  ordi- 
nairement au  bord  de  la  toge.  Différcns  bulles 
au  portraits  de  grandeur  naturelle  fnnt  ornés  de 
cette  bande.  Mais  i  ces  bulles ,  on  ne  la  voit 
jamais  fîmple  ;  elle  revient  de  deSbus  le  bras  droit 
&  palTe  fous  Ij  portion  qui  defcend  de  l'épaule 
gauche,  ce  qui  forme  une  crpèce  de  croix.  Quoi 
qu'il  eu  fott  de  cène  différence,  il  efi  à  remar- 
quer que  cette  bande  ou  lorum  ne  fe  trouve  i 
aucune  figure  vêtue  de  la  toge.  Ce  dernier  ha- 
billement étaRt  derenu  hors  d'ufage ,  il  elt  vrai- 
femblable  que  les  fcnateurs  ou  les  confuls,  qui 
s'en  lervitent  les  dernteri ,  y  fubftitucrent  cette 
bande  pour  lent  fervir  d'ornement  dî(lin£lif.  En 
effet  cet  ornement  ne  fe  tm:ire  eue  fur  les  mO' 
numens  fabriau^s  vi-rs  le  fjècle  de  Conftancin. 
BuDQicuoti  t  OjCrr^iftii ,  Cfcfol.  157.  1^7.) 
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penfe  de  même  que  cène  bande  fuppl^tm  te  » 

préfentoit  la  toge  ;  mats  l'idée  qu'il  s'efl  fbméo 
de  celle-ci,  a  fi  peu  de  jufleffe,  qu'il  prend  1| 
paUium  ou  manteau,  qui  couvre  une  partie  di 
lorum,  pour  le  lorum  même,  a  la  fi|;ure  d'n 
conful ,  gravée  fur  un  diptyque^  dont  il  donsele 
delTm  &  l'explication. 

Le  lorum  eA  très-apparent  fur  les  diptn^ci" 
8c  fur  lei  médailles  des  empereurs  srccs.  If  euh 
fifle  dans  une  large  bande  chargée  <Ic  pienes  pr£- 
cieufes  8c  de  broderies,  pofce  par  denièrete' 
le  cou,  paffant  fur  les  deux  épaules,  8c  % 
croifmt  fur  la  poitrine ,  pour  defcenrfre  enfaà 
jufqu'aubas  de  la  tunique. 'Hîen  ne  fauroit  nûesi! 
la  répréfenter ,  que  l'étole  des  prêtres 
lî  ce  n'ed  cette  étole  plus  large ,  que  pormt 
les  évêaues  grecs  dans  les  anciennes  pctntmei.: 
deffous  ta  cafala  OU  chafuble,  8c  dont  ou  M 
voit  que  dans  le  bas  les  bouts  larges,  btafa» 
brodés  S£  ornés  de  perles. —  Le  fcapnlure  on) 
drs  anciens  moines  reHemble  au  lorum,  Aofi 
lorum  cft-il  appelle  fuptrhumtrali 
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LOTERIES  des  romains,  hifi. 
pittaeia  ,  dans  Pétcotie> 

Les  romains  imaginèrent,  pendant  les  fa 
les,  desefoèces  de  loteries,  dont  tous  les 
qu'on  dillriouoit  gratU  aux  conviés,  gag 
quelques  prix  ;    8c   ce  qui   étoit  écrit  fiv 
billets,  fe  nommoîc  apopkgrtta.  Cette  ine 
étoit  une  manière  galante  de  marquer  lâ 
talité ,  8c  de  rendre  la  fête  plus  vive  8c  ptoi  i^ 
téreffante,  en  mettant  d'abord  tout  le  moodeil 
bonne  hume  ut. 

Augufte  Roilta  beaucoup  cette  idéie  j  fc  cri- 
que les  billets  des  locents  qu'il  fufoB,  cew 
taiTent  quelquefois  en  de  putes  bagatelles,  h 
étoient  imaginés  pour  donner  madcte  à  s' 
encore  davantage  j  mais  Néron,  dans  les  jfll 
que  l'on  célcbroit  pour  l'éternité  de  \'< 
étala  la  plus  grande  magni&cence  en  ce  * 

créa,  en  faveur  du  peuple,  des  loteries  ^ ^. , 

de  mille  billets  par  jour,  dont  qiielqoes-nv  flA 
fifojent  pour  faire  la  fortune  des  perfoimes ,  OT' 
les  mains  defquclles  le  hafard  les  difiribuétL 

L'empereur  Elagabale  trouva  plailant  dcca  . 
pofer  des  /i>r«ri<:j,  moitié  de  billets  atila,fc 
moitié  de  billets  qui  gagnoieni  des  cbolés  nflls 
&  de  nulle  valeur.  Il  y  avoii,  par  âeinple,  ■ 
billet  de  fix  efclaves,  un  autre  de  fis  tootàO 
un  billet  d'un  vafe  de  grand  prix,  8c  un  SI 
d'un  vafe  de  tcne  commun ,  ainfi  du  lefle. 

LOTINE,  Athénée  rapporte  que  U  Sùte  •  " 
pellée  lotiiu,  étoit  la  même  que  la  flnte  app^W 
par  les  alexandrins  phathge.  f^çyrï  FboiïS* 
Il  ajoute  qu'on  U  nifiût  de  boù  de  kwos,  ^ 
cwitcaAbiq».  ^^^ 
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,  nymph:  «jui,  pour  éviter  la  violerce 
e  lui  vuulut  tiiitL,  pralesdlcjx  de  l-i 
elle  tut  chjngée  en  /...'uj.  (  Ovid.  mtta. 
■  Il  ne  faut  pas  h  conrondre  avec 
qui  fut  aulli  coangie  en  lotui. 


PHAGES ,  anciens peupU-s  d'AFriaue . 
t:nr  b  côte  de  Bjtbirie ,  d^ns  le  golphe 
de  SjTte.  Ulyllc  ayant  Cté  jetié  par  la 
Hf  L  côt:  dct  lotopk<jgts  ,  envoya  deux 
«pa^nons,  qui  n:  leur  firent  aucun 
laiiement»  ils  l;ur  donnêr^nE  r.-ulemcnt 
de  leur  frut  de  lotus.  Tum  ceux  qui 
it  de  ce  fruit ,  ne  vtmloient  ni  s'en  te- 
rii  m;ine  donner  de  leurs  nouvelles  : 
nt  d'autre  envie  que  de  demeurer  avec 
s,  &  de  vivrf  de  iatas,  dansunertiet 
euT  p;.trif.  11  fallut  uf^r  de  violence, 
faire  revenir  dms  leurs  vailTeatix.  Les 
voient  atnfî  appelles ,  parce  qu'il  vi- 
fru't  de  lotut.  (  Odyf.  9.  ).  Leur  nom 
dCAtnf^   lotus  j    8c     de  Çuyitm^   je 


k'  f  olante  aquatique  d'Egypte*  ap- 
iféve  d'Egypte. 

■j,  fuivant  M.  SavaTr  {Ittires  fur  fE- 
.  8'  )  1  ell  une  nvmphée  particulière  à 
qui  croît  dans  les  rui^ejuv.  Se  aux 
lacs.  Il  y  en  a  de  deux  tfpcces,  l'une 
anche.  &  l'autre  à  fl.-ur  bleuâtre.  Le 
Wu  s'épanouit  cr.mne  celui  d'une  large 
'  répana  une  o^eurfuave,  approchante 
lu  lys.  La  prcTniérc  efpcce  prtïduit  une 
ndCj  femblabc  i  une  pomme  de  tene  ; 
01  du  bord  du  lac  Mcnzalr  s'en  nour- 
ts  ruifleaux  des  environs  de  Damtecte 
crts  de  cette  fleut  majcllneufc  ,  qui  s'c- 
vifon  Aeux  pieds  ju-dclTus  des  eaux. 
aiTure  qu'elle  a  difparu  de  l'Esyptc, 
le  une  defcriprion  qui  ne  l.t  rcITeinble 
Dt  iRtchtnhts  far  lii  igypt  &  lu  ekiit. 
)  l  maïs  il  n'trlt  pas  ctunn^nt  que  ce 
Mt  trompé,  puifque  la  plupart  des  voyi- 
lî  ont  parcouru  rEE!ypt>; ,  n'ont  jam  is 
',  (mine  fc  trouve  point  fur  les  grands 
u  Nil,  Riais  dans  les  ruiifaux  quitta- 

m^îeuT  des  teac* CVft 

:  Dam-ett;,  que  le  lotut,  auquel  les 
t  conrcrvc  te  nom  piiiuitif  l'c  au[kar  , 
i;e  cr^tiei.lrufe  au  delTus  des  eiux.  Il 
fon  1irge  calic:  ,  nu  légir^ment  azu  é  , 
blancheur  éb'ouilTinte ,  te  puoit  le  loi 
■i  aqnaiiqufS  Les  étants  éi  les  canjuv 
rfent  l'ini^neur  des  terres  font  remplis 
fl^ur  fiiperbe  ,  qui  rfpind  une  odeur 
ble:  aufti  entroit-clle  chez  les  anciens 
•mpofition  des  parfums. 
Us ,  Ttmt  lïl. 
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La  figure  que  nous  en  avons ,  I1  plus  confcrme 
à  la  dcrcripiiun  de  Théophiade ,  nous  a  c\é  don^ 
née  d'après  nature  par  l'auteur  du  Recueil  des 
plantes  du  Malabai';  les  parties  qui  en  font  re- 
préfentces  fur  les  monutnens  >  s'y  trouvent  tiès- 
cnnfdimes.  La  fleur  eft  de  toutes  ces  parties  celle 
qui  s'y  remarque  le  plus  otdinaitement  en  toutes 
fortes  d'états  ;  ce  qui  vient  du  rapport  que  ces 
peuples  cMyoient  qu'elle  avoit  avec  le  foleil ,  i 
l'apparicton  duquel  elle  fc  momcoit  d'abord  fut 
la  furfacc  de  l'eau,  &  s'y  leplongcoit  dès  qu'il 
étoit  couche  ;  phénomène  d'ailleurs  très-commun 
dans  toutes  les  cfpèces  de  iiymphasj. 

C'étoit  l'otigîne  de  la  confLcration  que  les 
égyptiens  avo:ent  faite  de  cette  fleur  à  cet  ailre  , 
le  prcriiier  &  le  plus  grand  d;S  dieux  qu'ils  aient 
adorés.  Delà  vient  la  coutume  de  la  tepiéfentet 
fur  la  tête  d'OIiris  ,  fur  celle  d'autres  diviiLiiés. 
fur  celle  même  des  prûrres  <;ui  rtoicnt  à  leur  fer- 
vice.  De  tout  t'.mps  &:  en  tout  pa-.  s ,  les  piètres 
ont  voulu  putager  les  honneuis  qu'on  Itnd  lUX 
divinités  qu'ils  fcLvent. 

L-s  rois  d  Egi'pte ,  aifeâant  les  fymhoteî  de  Is 
divinité  ,  fe  font  tait  des  Cf.'uroniies  de  cette  fleur. 
Elle  eft  audi  t.préfciuéc  fur  les  moniioies  .  tantfic 
nailTante  ,  tantôt  épanouie  ,  &  environnant  fou 
finit.  On  11  voit  avec  fi  t-ge  comme  un  fceptre 
royal  dans  la  main  de  quelques  idil.-s. 

Le  lotus  de  Théophrade  (H  donc  l'efpïce  ds 
nénuphar  nommée  nymphta  al&a  major  JEgypiiaea, 
pir  quelques  uns  de  nos  botaniftes  ,  &  que  Prof- 
per  Alpin  a  ii  bien  décrire  dans  fon  fécond  livre 
des  plantes  d'Egypte,  eh.  xvj. 

Si  tii<e  refTemble  i  celle  de  la  fève  8f  poufle 
quantité  de  fl'nrs  bhnthes  comme  celle  du  lis. 
Ses  fleurs  fe  rr(I-rrent,  ploicent  la  t?te  dans  leau 
cuand  le  fol -il  fc  routhe  ,  &  fe  tedrefferit  quand 
il  patoît  fur  l'horifon.  Il  porte  une  tèie  &  une 
graille  cotr.me  le  pavot,  ou  fembtable  au  millet 
dont  les  égyptiens  faifoicnt  autrefois  du  piin ,  amÂ 
que  le  témnignent  Hérodote  Se  ThéophraQe. 
Cette  plane  a  une  racine  faite  en  pomme  de  pin, 
qui  el)  bonne  i  manger  ctue  6t  cuite. 

Il  eft  une  autre  efpèce  de  lotus  ou  de  itympkt* 
dont  Cluvius  Se  Herman  nous  ont  donné  des 
ligures ,  8c  qui  ne  diffère  de  la  précédente  que  par 
la  cou'eur  ircarnate  de  fa  flrur.  Cette  fleur,  au 
r'pport  ô'Aihénée  (Av.  Xy.) ,  eft  celle  qu'un 
certain  poète  préfinta  tomme  une  mervei'le» 
fous  le  nom  de  lotus  «ntinoUn,  à  l'empereur  Ha- 
drien ,  qui  lenouvelta  dans  Rome  le  culte  d'Ilïs 
8c  de  Séra^is. 

Le  fruit  de  cette  p'ante,  qui  a  ta  form-  d'une 
croupe  de  ciboire,  en  poniii  le  nom  chez  les 
.Tccs.  Dans  les  bas-teiiit's,  fur  les  médailles  8e 
fur  les  pierres  (travées,  f.iuvent  efle  fcrt  de  ficge 
à  1111  enfant,  que  l'Iuiuquc  diiêtre  le  créLiufculc  >.i 
Bbbb 
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caufc  de  la  finiilitude  de  couleur  de  ce  beau  moment 
du  jour  avec  cette  fleur.  Le  lotus  aatrnoien  tH  va  - 
fembLblem^nc  la  même  chofe  que  la  fève  d'Egypte, 
qui  a  ctc  alTet  amplement  décrite  pat  Théophralle. 

On  voit  dans  la  cojleûion  de  Stofch ,  fur  uni. 
cornaline  brûlée ,  deux  Oliiis  mitres ,  ayini  en 
main  un  bito:i ,  [er:nlné  par  une  tête  de  hupe  i 
au  milieu  d'eux  eil  un  vjfe  d'une  forme  élégante, 
Orr.é  d'u:)  ouvrage  fa:t  en  treillis ,  donc  les  Jtife; 
font  fr^rmées  pir  di;  petites  figures  :  il  conciei:! 
U  pUnie  de  loiui ,  dont  la  Seut  qui  e(l  épanouit 
leiVemble  î  une  Seur  de  lis,  comme  l'a  dépeint 
Théopnuftc  (  Uifi-  plani.  I.  ly.  c.  lo.  p.  H-.)  , 
&  tomme  le  iotus  en  marbre  noir  du  cap:tolc  . 
haut  de  deux  palmes  (environ  1 6 pouces J,  qui 
fut  tiouvé  dans  la  Villa  d'Hadruii  à  Tivoli ,  nous 
en  donne  inconteliablement  la  l-.'roïc  ;  au-diffuv 
du  vafe ,  il  y  a  des  ciraftétei  égyptiens,  deux 
cancres  èc  un  g'nbe  avec  des  aîl.s.  On  y  voir  aufliî 
fur  une  pâte  an  iqne,  un  vafe  qui  contient  une 
plan-e  dont  h  l'ge  a  trois  branches  des  d^ux  tô- 
les ,  &  qui  eft  fiifr^iblabl::  i  la  planu'  d'.i  vafe  rjp- 
porté  par  iVlon  faucon  {Arit.  txfl.  t.  II.  p.  ii- 
pi.  CXLL).  Tiute  cette  j^Lnie  relfcm  le  parfai- 
tement au  grand  chandelier  >'.u  temple  de  JcruH- 
lein,aut  l'on  voit  enbas-te.icf  iur  l'arc  de  Titus, 
auquel  rc0V'mbloic..i  ceux  d^-s  Juifs  &  des  p  e- 
miers  chiéticns  (  Fubritti ,  Ir.f:r.  c.  v.  p.  fSj.  «■ 
44-  &c.  vij.  p.  ÎJ7.  n.  (î.).  La  forme  de  cette 

filante,  qui  s'  pproch-  de  cell;  du  loias  ,  do:.! 
a  fleur  ell  épinouie  fur  la  pierre  piécédente  , 
pourroit  conduire  à  l'cigin.  dt  a  foniedu  Etai'' 
chnndcli.r  d-.i  tkmplede  JiTiifjlcin,  fait  peut-être 
à  la  taçon  di;  ctux  des  ig/ptiens  ,  cher  qui  1  •■ 
chand  lic;s  dédiée  atix  il  eux  avoiuu  Jix  btancne.- 
(,CUm.  Altxand.  Strom.  I.  V.  p.  666.)  ,  ou  ;>Iu- 
Jieurs  branche*,  fe.on  quelques  auteurs  {C^iUimdih. 
épigr.  î;j.  ).  Le  ioius  ttoÎL  teg,itdé  par  ce  peupie 
comme  une  chofe  des  plus  facrées  }  on  s'en  fer- 
voit  your  orttT  l-s  triapiteaux  dts  colon;ies 
iîiordin.  Voy-  en  Egypte  ,  tak.  XCIX.  CXV.  )  , 
enq  oiîl-  ont  aulTi  étL-  fuivis  par  les  grecs  {Athen. 
Dcipnof.  i.  y.  p.  icMj.  B,  )  j  &  pour  orner  beau- 
coup J  inftrumens ,  d'n(lenfi!es,  &  fur-tout  ceux 
qui  tendoent  à  la  religion  ,  parce  que  le  htus 
tenJant  à  la  figure  Tonale,  autjnc  par  la  tirme 
des  feuilL'S ,  que  par  celle  des  fleurs  Hr  des  fruits, 
•fehn  Umhh^Mcide  Myfier.  fia.  Vil.  <.  i.),  il 
«tpît  pris  pour  l'image  de  la  perfeÛion.  D'un 
autre  rôt* ,  i  t'ioit  aufli  le  fymbale  du  folcîl  (P/u(. 
de  If.  ïf  Ofir.  p.  (Sjj.  edit.  Htnr  StipA.)  :  on 
Volt  de  là  le  rapport  qu'il  avjît  avec  un  chandelier, 
Caylui  dt  iRec.  d'Ant'iq.  i.I.p.  ji.  ):-Ctlte 
fiiiir:;  app.irtenoit  autrefois  à  M.  le  maréchsi 
d'Eliréts  ,  &  le  P.  de  Mon:fjucnn  l'a  déjà  fait 
graver  dans  le  fupplémect  de  VAntiaaiié expliquét 
(  (.  //.  pi.  lXC.  ).  h\U  reprcfcntc  le  Solei!  ou  le 
petit  Horus  rîfis  fur  la  fleur  du  lotut ,  plante  qi.i 
«toû  dans  le  Nil  i  &  ^  (icmble  léglei  Tes  mon- 
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vemenï  fur  ceoT  de  cet  aftre  C  DiffcorîJ.  Ut.  ÎT- 


1J4. 


au-delTus  de  l'eau  lii:&ïo'?J 


r- _ ,  &  en  s'y  replongeant 

qu'.i  difparoit.  Ce  phcui.mène  avoir  engage  là  â 
égyptiens  à  lui  cnr.fatrtr  cette  plante  ,  Scik^ 
r^rprcfenter  futi  f:uveiit  aflis  fut  la  flcut  qu'elle  ] 
produit  (fojYj  enti'aiitres  Plur.  de  Ifid.  &  Ofini).  ; 
Je  crois  encnre  que  c'efl  fur  cette  cfpèce  de  trône  J 
qu'on  le  montroit  au  peuple  dans  tes  pompes i(»->; 
ques  j  où  l  on  peno^t  les  divinités  egypt.eiKitf>  ^ 
Spon  &  Kirker  oiu  rapporté  des  manumeiis  eu 
l'on  voit  des  préties  tenant  1:^5  Itmulacres  de  leMnl 
dieux  entre  Icu  s  mains'  (M-fetll.  Erud.  Aiai^ 
p-  if>6.}.  Ce;  picts  ftmuiacres  font  fort  f^mblabMB 
'i  celui  que  je  donne  icij  &  fe  terminent  de  isM| 
par  une  poignée,  pour  donner  la  facilité  delM] 
tenir  Se  de  Us  poictr.  Ce  petit  bronze  a  en  tnt 
t. ois  polices  t^euf  lignes  de  hauteur  ;  la  flenta 
quinze  lignes  de  diamètre  ■  &  U  figiue  i&tt  a 
un  pouce  de  hauteur.» 


LoTvs,  plante  C  Fleiir  <k).  Suilei 
de  Syracufe. 

{;°J^^;}arbtiaeau  d'Egypte  0c  deLybk. 

Extra't  d'un  mémoire  intitulé  :  Recherchas  fir  tt  : 
arbnjftau  connu  des  aacieiu  ,  fout  It  W"  * 
lotus  de  Lyiie.  Par  M.  des  FonuilWS  ,  dttJtà: 
démit  ats  fciencts. 

Les  naturaliRes anciens avolentdonoé,  étant 
l'on  fait,  le  nom  de  iotus  ou  lotos  à  diveifil 
efpèccs  deplar.tes  économiquesi  parmi  le fquCib 
il  en  efl  deux  qui  ont  eu  U  plus  grande  célé- 
brité; 1  unepariiculicte  à  l'Egypte,  croiflbitibni 
les  canaux  qui  fcrvoient  à  conduiie.les  eaui  ^ 
Nil  pour  aiiofer  &  fertilfer  les  campagnes:  c'<4 
le  nMH/Aardt s  arabes,  coi.nudes  botaniftes  i»^ 
.lernes  fous  le  i.om  A&  nympht.a  lotus,  iiiut- 
Profpcr  Alpin  nous  a  la  (le  une  bonne  defciipuh 
dans  fon  livre  des  plantes  d'Egypte  ,  chtp.  \6.    \ 

Celte  plante,  remarquable  par  la  beauté  ibi  : 
fl  ur  oui  relfemblc  beaucoup  à  celle  de  naot  j 
voietolinc,  etl  reptéfentée  fur  plufieurs  o^  î 
dailles  antioUiS,  fous  le  nom  de  fouu,  &  Jé-I 
ctit;  dans  I  ouvrage  de  Pline,  de  mantèieiK  i 
pouvoir  être  méconnue)  ftS  femcnces  &  ft  f^  j 
i.ine  étoientemoloyies  autrefois,  &  le  font»; 
cote  aujourdhui,  â  la  nourriture  ilesfaoiGn&   i 

L'autre  efpèce  de  htui ,  qui  va  faire  le  l^ 
de  ce  mémuirej  auHÎ  célèbre,  nais  beaucuBp  1 
moi. .s  connue  que  V.i  précéden'e ,  ctoifliûtD^ 
tu'e'iement  fur  les  côtes  de  la  Ljbte,  &  a«* 
donné  fon  nom  à  un  peuple  nombreux  de  cd 
contrées ,  a'  quel  elle  fervoit  de  principale  mO- 
litute,  les  hti/pkage»,  , 

La  plupart  des  aatnriUiftiis  Se  des  bift<Mi% 
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tfSefcs  ne  fOtlS  ont  lailTc  qne  d^  ilercriptloni 

^is-impiifMia ,  &  d'jprès  Itfquelles  il  ell  dil- 
lâcilc  d«  s'en  t'orm^r  mu;  ijcejultci  aulVi  leurs 
■  Uittrptf tM  8;  leurs  Commcniateurs  onc-iis  dit 
«ï  efforïs  inutiles  p  lur  le  rccoiuioi^râ  ,  &  tJrc- 
'■ent  même  s'accordctit-ils  tnii'cux?  Les  uns 
WK  dit  que  cwiit  Vaiîjîer  ,  d'autcs  l'ont  pr.s 
four  le  micoucoiititr  ;  quelques  -  uai  Oiit  penfé 
jue  c'ftoii  une  cfpè;e  de  ptuqutminitr.  Mais  tn 
Sûnt  actdnt  vement  les  dcfcripiions  du  lotus  , 
Que  Théophtalle ,  Polybc  &  Plicie  nous  cm  trini- 
lûresj  &  enlts  compinni  avec  les  arbres  dont 
'  3  Vient  d'être  fait  mention ,  on  voit  qu'elles  ne 
ipeuvent  s'y  rapporter  ;  &  pour  tL-fut^r  encore 
E4uS  rûretnent  toutes  ces  cBnjeâur(.5,  il  me  Tu t- 
fia  d'affurer  qu'aucun  de  ces  irlires  ne  fc  trouve 
daiu  le  pays  des  incieni  lotophigei,  où  l'ai  fé- 
.joarDépendauclong-iems,  8f  qui:  )'jt  vilîtéavec 
Maucoup  de  foin.  Il  td  hors  de  «iou'e  aat  ces 
peuples  habiroicnt  particulièrement  dins  le  voi- 
Bnige  du  golphe  qui  pnrte  le  nnin  de  pttiu- 
j&jnkt,  fur  les  confins  de  la  pjitie  méridi'^nale 
duroyaume  de  Tunis  ,  où  fc  trouve  l'îleGerbi, 
Cbonue  des  anciens^  Tous  leiom  de  iotop/ugier , 
parce  qu'elle  produifoit  abondaminent  du  loiut. 

Strsbon  délîjne  le  pays  des  htophagtt ,  de 
Bunicre  i  ne  nous  lilHer  aucun  d')Lie  fur  fa 
fofition.  o   A  l'entrée  de  la  petl;e  Sj'tthe,  dit 

•  ce  géi>gra;;hc,  eft  une  î'e  oblongue ,  nom- 
■  mîe  Ctrc'inr.it,  tout  près  fe  trouve  c;ll;  de 

•  Ctniiuàth.  (  Ces  dcuï  îles ,  fituées  exaâement 

•  comme  le  dit  Strabon,  ont   encore  confcrvc 

•  lenr  ancien  nom;  on  les  appfU:  Us  îles  de 

•  Cire'iHna  ou  Carcana  ).  Là  ,  ajoute  le  mSme 
»  lotenr,  commmce  la  petite  Synh:  ou  Syrrlie 

'i>  des  lotipbages  ,  ainiî  nomm-'e  ,  parce  que 
'•le  lotus ^  dont   le   fruit  eft   trcs-igt('.ib!c  au 

•  n^t  1   «oit  abondamment  le  long  de    Tes 

Pline  eonfirmî  exaûfmîfw  ce  mie  dit  Straban , 
fin  la  fituation  de  ce  pays  célèbre. 

■  Lx  partie  de  l'Afr-que,  oui  rcgiT.lc  l'Italie, 

•  produit  un  itbre  remarquable  ,  connu  Thus  le 

>  nom  de  lotat ^  il  nsît  en  gran.le  çumt'té  aux 
»  environs  dei  Syrthes,  Son  ftuft,  ajnutc-til  , 
*a  une  faveur  iï  dcl:ci:ufe,  qu'il  a  d  inné  Ton 

>  nim  à  un  peuple  nombreux  &:  à  tout:  l'étendue 
m  du  pays  où  il  ctoit  naturel ic^r-ent  •>. 

C'eft  donc  dans  la  partie  mérdional.;  du  royaii- 
Bii  de  Tunis,  &  particulièrement  .iux  enivrons 
de  la  petite  Synhc,  tui'i!  {-.i:;  rethercliet  le /o(hï. 
B  eft  prefq'ue  impoilirl;  qu'un  vraétal ,  qui  y 
fax.  autrefois  affez  abindani  pour  fetvir  de  prin- 
cipale twurricurc  aux  hommes ,  &  piur  fournir , 
cooinie  le  dit  Pline,  à  la  rubfnla'Ki:  dts  armées 
nan-iines,  lorlqu'ellesiraverlbicnt  TAfrique.  ne 
fe  fiait  pas  coDfenré  dans  cet  cocue.;!. 
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Le  lotus  Ai  Lybic  ctoit  un  atbre ,  &  non  une 
herbe,  comme  celui  d'Egypte;  c'eft  un  fait  at- 
telle par  tous  les  nîturaliliej  anciens  j  qui  en  ont 
parlé.  &  que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute  t 
cavMVi  nous  te  verrons  ci-a;irc$.  ' 

Pendant  le  féjour  que  j'ai  fait  fur  les  cites  de- 
Barbarie ,  S:  dans  les  Lciix  même  «iJ  ciuifloit 
anciennement  \i  lotut ,  je  n'ai  ii;n  négligé  pour 
découvrir  nn  vépét.il  aufli  inténrlTint.  J  avois  lu 
avec  nitention  les  dcfciiptions  qu'en  ont  la-fl'é 
les  anciens,  &enrr'au:rrs  celles  dîThéophraile, 
de  P:ine&  de  Polybe,  qui  a  voit  lui-même  obfeivé 
le  lotus. 

Les  recherchîs  que  j'ai  faites  m'ont  conduit 
à  penfcr  que  c'étoit  une  ef^èce  parii:ulicre  de 
jujub.er  fauvagc  ,  qui  {{l  encore  aujourd'htiî  trcs- 
ré^ar.du  dans  toute  la  partie  méridionale  du. 
royaume  de  Tunis,  fur  les  bords  du  defert  ,  Se 
aux  environs  de  la  petite  Sythe.  Le  dr>âeuc 
Schaw  avoit  le  piemier  ciibralfé  CL-tte  opinion. 
fans  cependant  qu'il  1  ait  appuyée  fur  des  preu- 
ves anrfi  fortes  qu^;  (c'Ies  que  je  vais  offiir: 
d'ailleurs,  il  n'en  a  djrné  qu'ut;c  def^riptioD 
très  impa'fjite  à  la  fi  i  Ju  catulo^nc  des  plantes, 
imprimé  à  la  fuite  t^C  fcs  vryiges,  avec  une 
figure  oui  n'en  rcpiéi'nte  ni  i,-s  fleuis,  r.iles 
fruit*,  &  d'jprcs  lafiuelle  .1  efl  Jiffic.le  î'e  le  re- 
connoicre.  Il  le  nomme  7^'s\ifhus  fjhijlris ,  infl. 
r.  hcrb.i  dénomination  qi>i  mar!q;,e  d'cxjâiiude, 
puifque  Tourneto:t  délîgne ,  par  cette  pbra'e, 
une  plante  différente  de  celle  qui  eA  en  qucf- 
tion. 

Le  jujubier  déctît  par  Lînrcus,  fous  le  nom 
de  rhimnus  lotus ,  pari.it  bien  être  l'^rbrilTeau  , 
dont  j'ofîte  lhft^f;rei  mais  il  faut  avou;t ,  en 
méuie-iems ,  que  les  cjtaâères  qui  le  diitiiifucnc 
ont  échippc  à  ce  célèbre  iiaturalillc,  il  paraît 
mcm;  qu  il  n'en  a  pa:!é  q'.ie  d'.ip.ès  L-  d.-.ft.-ur 
Schaw.  Je  vais  end-nrer  une  deftription  abré- 
gée ,  ?c  je  dircuter.!i  enfuiie  Us  p^lfages  de 
Quelques  auteurs  anciens ,  où  il  efl  fait  ment  «ti 
u  lûius ,  &  d'après  lefquels  il  me  paiott  évi- 
dent qulil  n'y  a  que  l'arbriffejuen  qucfUon,  qui 
puifTe  raifjnnablen.ent   s'y  rapporter. 

Le  rhiimnus  lotus  s'élève  à  la  hauteur  de  qu.ttT 
ï  cina  pi'jds  ;  fvs  rameaux  nombreux  3f  recourbés 
vers  la  terre  font  Rarnis  d'épines  qui  raiffent 
deux  à  deux  ,  8c  dont  l'une  eft  droite  ,  & 
l'autre  courbe ,  comme  celles  du  jujubier  cul- 
tivé. 

Ses  feuilles  tombent  pendant  l'hiver  ;  elles  font 
alternes ,  ovales >  obtufcs,  légèrement  creneltes, 
lari;es  de  trois  à  quatre  lignes,  &  raaiquées  de 
itoîs  nervures  longitudinales. 

Les  fleurs  nailTciit  en  petits  groupes  aux  aîf-^ 
Telles  des  feuii.es,  quc'>quefois  elles  fout  foU^ 
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Le  cilice  eft  à  cinq  Hivifîoni  ovoïdes,  onver- 
ces ,  p  tnagécs  longitudinalemcRt  par  une  petite 
ligne  riitbntc. 

La  corolle  eft  compofifc  de  cinq  p^tiles  plus 
courts  que  le  calice ,  &  eft  creuf:e  en  forme  de 
dîmî-  entcnnoir. 

Les  éramincî,  au  r.omfere  de  ciiiqi  font  op- 
poféts  aux  pétales .  &  les  deux  ilyles  Ibni  coures 
&  rjppiochés. 

Le  fruit  eft  un  dru;ie  pulpeux,  à-peu-près 
fph^riqiie,  ds  la  giotT^ur  d'une  prunelle  (au- 
vagf.  Il  renferme  un  noy.iu  rflcux  dans  fun  in 
tcrieur.  Enn.drilTjnt,  il  prend  une  cuuleut  roulfe  , 
approchante  de  celle  de  h  jujiibc. 

Le  iotui  fieutit  en  mai]  8c  Ca  fiuîts  font  niûn 
^ans  le  coûtant  d'août  Se  de  Teptcmbre^  leur 
goût  approche  de  celui  delajujubc)  mais  il  e(l 
plus  agréable. 

On  Yoit ,  d'après  ce  que  je  viens  de  dite,  que 
cet  arbrifTeju  a  de  grands  rapports  avec  le  ju- 
jubier cultivé,  dont  il  ditfére  fur- tout  par  la 
forme  de  fon  fiuit,  cjui  cil  fphérique,  Hc  au 
ntointune  fois  plus  petit  que  celui  da  tirécédent. 
Ses  feuilles  font  aufli  moics  alungées.  Le  jujubier 
s'élève  â  h  hauteur  de  vingt  à  ving.c-cnq  pietls  ; 
leioctti  forme  toujours  un  buiffon,  il  fc  trouve 
abondamment  dans  prefque  routes  les  plaîius  fj- 
bloneufes  &  arides  du  royaume  de  Tunis,  par- 
ticulièrement Tur  les  bords  du  dcfert,  &  aux  en 
vironî  de  L  peiitc  Syrthe. 

Je  Viis  mairienanr  rapporter  les  palTag^s  des 
auteurs  anciens,  oïl  ilelt  lait  mention  du  toiui, 
afin  de  les  comparer  avec  m;s  oMervatrons,  & 
d'établir  lesraifons  qui  me  portent' à  croire  que 
c'cft  le  jujubier  que  je  viens  de  déciite,  qui  eft 
le  véritable  lotus  de  Lybie. 

Hérodote  (  Uv.  4.  )  dit  que  le  fru't  du  lotus 
a  la  forme  des  graines  du  lentifque;  qu'il  3  une 
faveur  aufli  agréable  que  la  datte  ;  qu'il  fert  d'a- 
liment aux  lotophages,  &  qu'ils  en  font  du  vin. 
Ce  técit  ne  nous  donne,  à  la  véiiré,  que  peu 
de  connoilTance  fur  le  lotus  ,■  mais  du  moins  la 
comparaifon  que  l'auteur  fait  de  fon  fruit  avec 
la  r^mencc  du  leniifque  ,  eft  ezaéle  &  conforme 
à  co  que  j'ai  dit  de  celle  du  jujubier  que  je  re- 
garde comme  le  lotus.  Elles  'ont  l'une  &  l'autre 
une^gure  à  peu- près  fphérique,  &  elles  ne  dif- 
férent fenlîblement  que  par  la  grofllur. 

Selon  Théophrafte ,  le  loms  qu'il  nomme  celth 
eft  à  peu  prcs  de  la  grandeur  d'un  poirier.  Ses 
feuilles  font  découpées  &  rclTemblei-t  à  celles 
de  X'ittx.  Le  ftuit  ell  de  la  grofl'eur  de  !a  fève 
d'Egypte  (ou  colocift).  Il  mûrit  comme  les  raifins 
en  cnangtant  de  couleur,  &  naît  comme  ceux 
du  mirte  Tui  les  deux  côtés  des  tiges  qui  font 
«cmbieufes  8c  touffues.  Sa  faveui  eu  douce  <  il 
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ne  fait  aucun  mal.  (Celui  qui  eftfant  norntt 
préféré  â  l'autre).  On  en  fait  du  vin,  teVtAn 
ptodutt  une  très-grande  quantité  de  fruits. 

Plineparle  dafotus,  â-peu-prèsdanslefmtiMi 
termes  que  Theophrafte,  il  lecompaie  au»&ù 
d'Italie  j  mais  il  dit  que  le  climat  l'a  fait  chan- 
ger, qu'il  eft  de  la  grandeur  d'un  ponier,  quoi- 
que ctpend^nt  Cr.rnelius-Nepos  affure  qu'il  t 
moiHSd'éUvr.ti(in.Scstain?auxro:ir  touffue  ccmne 
ceux  du  myrt^i  la  couleur  du  fruits  qui  iutts 
celle  du  fafran,  change  Couvent  avant  limKa- 
rite,  comme  dans  les  railins.  Si  ces  deux  dtF- 
ciiptions  ne  C:>r.t  ni  auHi  précifes,  ni  auûi  dt- 
tiiilées  qu'on  pourroit  le  délirer,  du  moinsellet 
renferment  plulîeurs  caraAcres  qui  convienoent 
m  eux  â  notre  jujubier  qu'à  aucun  autre  aibit 
du  pays  des  anciens  lotophagfs.  Ce  que  Tbéo- 
phtafte  &  Pline  difent  de  la  forme  du  fruit,  de 
fa  gro^eur,  de  fon  goût,  de  fa  couleur,  de  li 
manière  dont  il  naît  fui  des  rameaux  touffus, 
comme  ceux  du  myrte,  &C.  fc  rapporte piifti- 
tement  à  l'arbrllfcau  dont  je  viens  de  parler- 

Thcophrafle  raconte  que  le  lotus  étoit  fi  com- 
mun djns  lile  lotopkagict  ^  &  fur  le  connnnit 
aAjacent,  que  l'armée  d'Op^ellus  ayant  marqué 
de  vivres  en  traverfant  l'Afrique  pour  ie  rendit 
à  Carthage,  fe  nourrit  des  fruits  de  cet  atbie 
pendant  plufteurs  jours.  Et  ptécifement  la  plu- 
part des  plaints  arides  &  incultes,  qui  condutltDt 
de  la  partie  méridionale  du  royaume  de  Tanit 
vers  les  ruines  de  l'ancienne  Carthage,  font  en- 
core aujourd'hui  couvertes  en  beaucoup  d'en- 
droits de  i'efpèce  de  jujubier  que  je  prends  pour 
le  lotus  i  je  n'y  ai  obfervé  aucun  autre  adw 
ou  arbrilTeau  ,  avec  lequel  on  puilTe  le  con- 
fondre. 

Si  nous  confultons  Polybe  ,  qui  avoir  tu  !* 
lotus  de  Lybie,  cet  hiftoiien  nous  offrira  eocort 
des  rapprochemens  plus  frappans  qde  ceux  fit 
je  viens  de  rapporter. 

»  Le  lotus  eft  un  aibrilTeau  nide  &  armé  d*^ 
••  nés.  Ses  feuilles  font  petites,  vertes,  icmbV 
»  bles  à  celles  du  rkamnut ,  mats  plus  larges  Se 
"  plus  épaiftes.  Ses  fruits  encore  tendres  rrlTni)- 
>■  blent  aux  baies  de  myite.  Lorfqu'ils  font  mûiii 
»  ils  fe  tcigrent  d'ine  couleur  de  pourpre  i  Is 
<>  égalent  alors  en  grofteut  les  olives  rondes,  tC 
»  chacun  renfeime  un  noyau  oITeux  dans  ToB 
»  intérieur  ",  On  voit  que  ces  obfctvarioni  font 
parfaitement  conformes  avec  U  defcription  que 
j'ai  donnée   du    rkamnus  lotus. 

Je  fais  que  quelques  commentateurs  repirdeK 
le  lotus  de  Pidvbe  comme  une  eCpèce  différev.tt 
de  celui  de  Th'éophralte  &  de  Pline.  Mais  il  ne 
lemble  que  c'ell  fans  fondement;  car  les  deP 
criptions  de  tes  deux  naiuraliftes  ont  plus  dt 
lapport  avec  le  jujubiei  que  j'ai  indiqué  pout  It 
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bo»!  te  qw  eft  le  mfme  que  celui  ie  Polybe, 

Ï'avec  aucun  autte  ubxe  quicioifle  fur  Ici  côies 
Bacbatie. 

Polybe  ne  l'efl  pai  feulement  borné  à  le  ié- 
tnrci  il  nout  apprend  auflî  U  mmicre  dont  on 
Itptépuoit  anciennern:nt,  &  ce  qu'il  en  dit, 
trvi'3  encore  à  cor.finner  l'opinioN  que  j'u  cm- 
braffée. 
«  L'nfque  le  lotus  efl  mûr,  les  Ic-tofhiges  le 

■  recueillent,  le  broem  6c  le  n-nfernitriit  di\:% 

■  dc^  Tafcs.  Ils  ne  t'ont  aucun  ch<iix  ilcs  fnris 
■'<ju'i's  deflinert  à  la  noiiiiiture  d;s  tr,,!av(;s  ; 
r  mais  ils  choilifTcnt  ceiix  qui  font  tic  meilleure 
'■  qmittc  pour  les  hommei  libres.  Us  les  man- 
B|ent  préparés  de  cccre  manière;  leur  favcuf 
f  approcht:  de  ce'le  des  figues  ou  des  djttes:  on 
>  en  fait  auflî  du  vin,  en  ies  écrarant  &  en  les 

■  mêbqt  avec  de  l'eau;  cette  liqueur  ell  tiès- 

■  bonne  à  boire ,  mats  elle  ne  Te  cunrcive  pa& 
*  au-dell  de  dix  jours  ». 

Ptine  dit  la  mâiuc  chofe  que  Polybe ,  fur  la 
prépararinn  du  lotus  ;  ce  qui  m:;  pocic  d'autant 
plu  à  croire  que  c'elt  le  même  atliriireau  dont 
il  ont  parlé  l'un  &  l'autre.  Il  ajoute  fculemetic 
fie  le  bois  ctoit  fort  rechercha-  pour  ûiic  des 
■Anmers  à  vent,  &  divers  autres  ouvrages. 
Aljourd'hui  Ici  hjbJtans  des  bonis  de  la  petite 
^he  &  du  voilinage  du  dcfett  recueillent  er- 
Mte  le)  fruits  du  jugubiei  que  je  prends  pour  le 
biui  {]»  les  vendent  datis  tous  les  marches  pu- 
blies, les  mangent  comme  autrefois  &  en  nour- 
rifcDt  même  leurs  beiliaux.  Us  en  font  auHi  de 
bUqtieur  en  les  iiiiurant  avec  de  l'eau.  Il  y  a 
pEu ,  c'eft  que  la  tradition  que  ces  fruits  fervotcnt 
tuiennement  de  nourriture  aux  horr.mes ,  s'cU 
*ime  confervée  parmi  eux. 

D'apfàs  toutes  cesconlîJérations>  ilmeparoït 
Milent  que  c'eft  le  jujubier  que  je  viens  de  dé- 
OK,  qui  ell  le  véritable  lotus  des  lotophages. 
U  câ  le  feul  végétal  des  comréet  qu'ils  habi- 
tuât autrefois ,  qui  puilTe  s'accorder  avec  ce 
qu'en  ont  dit  Us  anciens  ,  &  fur-tout  Polybe 
^  l'avoit  obfetvé  lui-mênne. 

Il  eft  viaifeinblable  que  c'cfl  cemême  Jbtu^, 
émit  Homère  a  parlé  dansfOdyirée  (/.-v.  9.); 
■à  fon  imaginaiidn  féconde  l'avoit  entraîné  uti 
Pni  au-delà  de  la  vccîré,  en  lui  fairant  dite  que 
«1  fruits  de  cet  aibrill'eau  avoient  un  goût  fi 
<ltliciniz,  qu'ds  faifoient  perdre  aux  cttangeis  le 
ioBvenir  de  leur  patrie  ». 

lOUCHES.  M.  Paw  dit  des  égyptiens  : 

■On  croit  que  plus  l'air  d';mpavs  ell  fec  &  pref- 

S toujours  ii:t;jn ,  plus  la  vue  des  h.ibttans  v  ell 
lej  Se  âceté^ard,  l'hurniifté  de  l'atmofphtTC 
'Émble  être  beaucoup  pljs  liivorable.MaisinHépen- 
donnent  de  cette  caufe  fciiétalc ,  les  habiians  de 
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l'Egypte ,  de  la  Péniofule  Arabique ,  de  la  Car- 
manie  ou  du  Kitman,  de  l'Iode  ,  de  Siim,  de 
la  Chine  Méridionale,  &  d'une  partie  du  Japon, 
font  afTez  fuJEts  à  une  iraladie  des  yeux,  doiit 
nous  avons  traite  fort  amplement ,  en  parla» 
des  chinois  8f  des  égyptiens  en  particulier.  (  ^. 
Aveuglement).  Cependant  on  peut  foupçonncr 
que  de  CLitains  vents  tiès-péi»  tr.ins  ,  qui  foLfient 
quelquefois  de  la  ligne  équinoxiale  \ers  le  tni- 
pique  du  cancer,  duvtnt  être  re|atdés  comme 
un:  plaJj  à  l'égard  de  tous  ces  peuples,  auxquels 
il  ne  feruit  vraifcmblablement  point  poflîbie  de 
lire  fans  celTe  des  ouvrages  éciîrs  ou  imprimrt 
en  caraftères  auffi  petits  flue  ceux  dont  on  i"e 
fcrt  tn  liiirope:  d'ailleurs  ils  ont  le  diaphragme 
dcspaupièies  plus  tpanché  que  nous,  &  quel- 
ques-uns d'entr'cux,  comme  Us  chinois,  l'alun- 
gent  encore  par  artifice;  &  leuvs  pemtves  ren- 
dent i  peine  tuut  l'oibiie  de  l'Iris  fenfible,  lo:f- 
qu'ils  rcprérLhtcnt  des  vifages  de  face:  les  fculp- 
tcurs  de  Siam  taillent  Us  yeux  en  lozange,  les 
indiens  les  font  d'une  minière  fîngulièrc  ,  qu'il 
me  fcroitditficilcdc  définir;  &  il  eil  certain  qu'on 
ne  voit  pas  non  plus  de  beaux  yeux  dii.s  les  an- 
cienn:s  Hatties  égyptiennes.  Cette  bizarreii;, 
q  i  a  eu  cours  parmi  les  mythologues  au  ftijec 
delà  Vénus  Cythérétnne,  qu'ils  dilcnt  avoir  un 
peu  louché,  paroit  provenir  de  quelque  rcpré- 
feniation  de  la  Hifhiis,  faite  en  hgyptc:  aulfi 
vuit-on  que  Pcrfe  >  pour  délïgner  une  prêtieire 
de  cette  contré:,  fc  contente  dcTappeliet  kft* 
factrdos  A, 

LOUNA.  Voyci  Odin. 

LOUP.  Les  égyptiens  avoient  en  vét^cration 
cet  animal,  parce  qu'ils  irojoicnt  qu'Olîris  s't- 
toit  fduvcni  dtguiff  en  /oi;;-.  I.c  Lmp  l't'iit  iiiêmc 
adoré  à  Lycopolis,  qtii  fiiznitif  la  \v.\e  du  'oup. 
Cet  animal  étoit  coiiûcfé  à  Apollo;i ,  parce  que 
le  loup ,  dit -on,  a  la  vue  fine  &  perçante.  Mats 
Paul'anias  en  donne  une  autre  railon.  «  11  y 
A  avoit,  dit  il,  près  du  grand  autel  d'Apollon, 
»  ï  Delphes ,  un  lt>up  de  bronze  :  c'étoii  une 
»  offrande  faite  par  les  habitans  de  Delphes  eux- 
»  mêmes.  On  dit  qu'un  fcélérat  ,  après  avoir 
'■  volé  l'argent  du  temple,  alla  fe  cacher  dans 
*  l'endroit  le  plus  fourré  du  mont  ParnalTe  : 
"  là  s'étant  endormi,  un  loup  fe  jetta  fur  lui , 
»  &  le  mit  en  pièce?.  Ce  même  loup  cntroit 
"  tous  les  foirs  dans  la  ville  ,  &  la  remplilToit 
»  d'hurlemens  :  on  crut  qu  il  y  avoit  à  cela 
"  quelque  chofe  de  rurnaiure!  ;  on  fuivit  le  loup , 
>•  Se  on  retrouva  l'argent  faccé  ,  que  l'on  re- 
■>  porta  dans  le  temple  ».  En  mémoiie  de  cet 
événement,  on  fit  faire  un  loup  de  bronze  pour 
le  confacrct  au  dieu  de  Dtfli*es.  yoyei  Lyco- 
GiNB  &  Macédo.  \  . 

Elien  donne  une  amre  laifon  de  cette  atttibuiion 
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^u  loup  au  Toteil,  ou  à  Apollon,  Xv*v/tttrm. 
Latone  s'ctoit ,  difoit  -  il  ,  mctamorphofce  en 
louve,  pour  accoucher  en  fûtetéd'Apolion  S:dc 
Diane. 

L'apparition  d'un  loup  traverrant  le  chemin  , 
^toit  chez  les  romains  un  trcs  -  mauvais  aiiguie 
pour  les  Toyageurs.    Horace  le  dit.  (  Od.    }. 


Jmpios  parrt  i 

Dueat ,  aut  prtgnans  canis ,  auc  ab  agro 

■Rava  decurrens  lupa  lanuvino. 

Entre  les  divtrs  Tymboles  qui  formoîent  les 
enreignes  milicaiies  des  romains ,  o»  voyoït  des 

Un  loup  3  mi-corps  ^coit  le  fj-mbole  des  aj- 
giens  i  &  on  voit  encore  les  pierres  d'un  tem- 
ple à  Argos  chargées  de  têtes  de  loup, 

LoDP  entier,  ou  à  mi-corps  fiir  les  mcdaiiles 
d' Argos  en  Argoltde,  de  Caitha. 

Loop-eervîer.  Pline  (8.  15.  &  11.)  di:  que 
Pompée  monrri  le  premier  dans  les  amphithéâtres 
un /oup-cervier  amené  des  Gaules  t  il  ajoute  qu'il 
porioii  le  futnoni  crrvérius ,  i  caufe  des  lâches 
de  fou  poil ,  qui  le  fairoieni  rcffcmblei  aux  faons 
des  biches. 

Loup-marin,  efpècc  de  pertegue. 

Les  anciens  avoient  donné  à  ce  poiiTon  !ï  nom 
ie  loup,  à  caufe  de  fa  voracité.  La  c)iiir  étoit 
un  des  alimens  qu'ils  eftimoicnt  le  pluî  ;  m»is 
félon  Willughby ,  ils  confuîtoient  plutôt  leur  frn- 
fualné,  que  Ifur  fanté  dans  le  jugement  qu'ils 
pottoient  de  ce  poilfon.  Cet  auteur  prcfare  , 
parmi  les  poifTons  de  cette  efpèce  aux  qui  onc 
«té  pris  en  pleine  mer;  il  met  au  fécond  rang 
ceux  qui  ont  féiourné  dan»  les  étangs  marins  ; 
au  troifième,  ceux  qu'on  a  pèches  à  l'embou- 
chure des  fleuves,  &  fait  encore  moins  de  cas 
de  ceux  qui  ont  été  trouvés  ^ns  le  lit  même  des 
fleuves  j  parce  qu'ils  y  ont  vécu  de  nourritures 
fangeufes  ,  ainu  qu;  de  petits  p-iffons  nourris 
eux-mêmes  dans  la  fange.  II  paroît  cependant 
que  ces  derniers  flattiie-t  (^avantage  Ii:eoûtdes 
romainsi  piifqo'aii  rapinrt  de  Pline  (  kifi.  nai. 
l,  p.  c.  J4.  ).  les  mcillcuis /uB^^  marins  éioient 
c«Uï  qu'on  avoir  pris  d.ns  le  Tybte  entre  les 
ponts  :  les  plus  fenfuels  même  parmi  cette  nati.-  n 
fe  vantoient  de  leconooitre  au  fcul  goût,  iï  un 
loup  marin  avoit  c'ré  péché  en  pleine  mer  ou  à 
l'embouchure  du  Tj-bre  ,  ou  entre  les  p:>nts  ; 
ctynme  il  psroîr,  par  un  piflagc  de  la  lecondc 
fttr-e  diiffcoiid  livre  tTHotice,  oiï  ce  poète, 
iifus  la  peifonne  d'un  ccfuin  QfiUlu)*  fe  moque 
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de  ceptrftenJu  diftemement  dcï  roltuinï  de fc» 
tems. 

Ce  poiffon,  félon  Willughby,  parvietit  qii* 
queftiis  à  une  grandeur  confidérablCt  puif^B*'' 
en  a  vu  qui- avoient  jufqu'à  quatre  pieds  Bide 
de  lung.  Sa  forme  ell  ïfltt.  femblaWe    i  « 
du  faumon  ou  de  la  truiie  :    fa  coulent  ell  S 
bleu  noirâtre  fur  le  dos  qui  cft  marqué  au-dwM 
des  lignes  latérales   d'une  multitude  de  pwl 
noirs. 

LOUPE  microfcopique.  Voyei  Verri- 

tous ,  nom  d'un  mois  des  macédonieiu  l|   - 
des  grecs  de  Pergame,  d'Ephèfe,  &c.  Philippe,   - 
roi  de  Macédoin:,  en  parle  dans   une  lettre  1   ; 
ceux  du  Pëloponjèfe.  X'oytj  l'oriifnn  deDém»- 
thènepourla  couronne.  Plutarque,  dans  Akiiil* 
dre,  lait  réf>ondre  le  lous   des  macéJ«iîîns  1 
l'hfCatombéon  des  athéniens,  c'eft-i-dire.  H*?" 
p;è!  à  notre  mois  de  juin.  Chez   les  tyiiott,  1 
le  mois  lou3  répondoit  â  une  grande  partie  de  I 
notre   mois  de  feptembre  i  Se   chez  les  IjcieM  1 
&  les  fidonietis,  il  répondoit  à-peu  prèsàiKm  I 
mois  d'odobre  i   enfin,  chez  les  achcenSj  Uï*  ? 
pondoit  à  notre  mois  d'aoilt. 

LOUTRE,  La  hairt  paroît  avoir  ^té  bmoiée-  ■ 
&rcfpeâce  dans  tomes  les  contrées  de  t'Eflfptt»  ; 
quo'qu'on   n'en    ait  nouiii  nulle    paît  d'ijp* 

voifées. 


LOUVE,  nourrice  de Remus  &  de Romri» 

Ces  deux  enfanS  jumeaux,  dit  Virgile,  fûçoioit 
fes  mammellei  j  bjdÎHoient  fans  cuime  lutout  - 
de  h  béte  fcroce  qu'ils  tegardoient  comme  leM  , 
mère,  &  qui,  tournant  la  tête,  les  careflbil «K*  ; 
fa  langue  C'étoit  la  tradition  populaire  d«  «^  j 
mains.  Voye^  Acca  L^ren-tj^.  Cette /iw»  fe  , 
trouve  fauvent  reptcfentée  fut  les  m^numcni  ro- 
mains ,  avec  les  aeux  enfans'  qui  tétCDt. 

Plutirque,  dans  les  parallèles,  rapporte  on  fat 
à-peuprês  femblabîc  ,  arrivé  dans  l'Arcadie.  V^ 
lonomé,  fille  de  Nytlinnus  &  d'Arcadic,  all<* 
d'ordinaire  à  la  thalTc  avec  Diane:  Mars  ]«• 
nant  la  forme  d'un  berger  ,  obtint  les  favem 
de  Philonomé  ;  elle  accoucha  de  deux  ganoM. 
Craignant  l'indignation  de  fon  père  ,  elïeltïieiti 
dans  i'Eiimanihe.  Les  enfans  nimbèrent  dam» 
chêne  creux  ,  où  une  touvt  fe  tenoit  avec  fci 
petiiS.  Li  louve  k-ur  dnnua  la  mammelle.  Le  ber- 
ger Tyliphc  ,  qui  s'en  apperçut,  pii'.  les  d;B 
enfans  ,  les  éleva  &  Ws  nommi  Lycaftus  ^ 
Pjrrh.ifîas:  ils  fucçédèrent  à  leur  aieulauroyjifflB 
d'Arcadie. 

Laâancç  { Infljt.  chrlft.  lih.  I.  c.  10)  &  <?« 
les  romains  rendirent  des  honneurs  divins  a  1* 
louve,  ■çitiz  qu'une '«"vï  avoir  fauve  EUmtiift 
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ui ,  en  !es  alaituit ,  quand  ils  furent  ex- 
Arnobe  i  i.  H^'.  aà\.  gir.iti  ).  i^ovxe  qLit 
:e  iau,\<  ik  fire.it  li  dceUc  LuperCï.  f'.'y. 
fur  ceU  fropcrce,  (  hU.:  JK.  Cù.  1^. 
).  Ovide.  (  fjfl.  L  II.  V.  4ij.  ).  Ti.e- 
U'*-  J.  <-  4.)i  &  i'Iuîiique,  d^i'S  la  vie 
Dulus.  J,'oiij:nt:  de  cine  tjbl«  ituic  que 
turricc  s'appclioii  tufj, 

«  cheveux  t  dit  Winkclmsno,  (hifi.di: 
liv.  \,  ck.  1.)  I  &  ki  poiiid.fpi'l'cs  (ur 
fc  ttuuvcitii  i^!s  Tiiis  ci'.cjjti^Li  à  tuiius 
lies  étrulques,  tant  dc^  ho:iin)cs  qi'C  des 
iX-  C'eit  Wins  te  goût  c.ue  nous  voyons 
t  ces  piitici  à  la  iixi.ta'ç  louve  l'.c  brui.7.;, 
liie  Rcmus  &  Rgtnuius,  &  qui  fe  ir  .uve 
iiole.  Il  y  a  gta.di:  a^^^pirtiite  eu.:  zeiu 
:ft  li  mcjie  gai  i-to  t  platée,  du  leini  il, 
d'Hi'yca;  n^ifle  ,  da:is  un  petit  [cm.'lc  di: 
US,  au  pied  du  mi'iK  l'jhtin,  (cm,  le  qi.i 
3nfe:vc,  &  qu'on  a,)pi:llc  aujourd  hui  ^t. 
lorci  où  ce  innrceaii  a  L'té  trouvé.  Conii^ic 
.c  des  ïBtiquiics  romaines  (  ar.c.  rom.  l.  l. 
)  no.is  3ppie..d  que  cectc  /uuvt  ic  i[  tt- 
un  ouvrage  de  l'art  int:quc,  tltUuttroi.c 
'e&  une  piodudcioB  des  .utiR.s  ciiufqiKS, 
les  lomains  fc  Icrvureiit  duns  Us  ctms  Ut 
cculci.  CictTon  fi  c  mcutioit  d'une  km- 
/ouve,  &  nous  ïppt..nd  qu'elle  fut  frip;;éc 
Toudrc.  (De  divinat.  l.  i.  c.  lO.).  Dion 
S,  qui  marque  U  djte  de  ce  fait ,  dit  qu'" 
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f'fUs  le  cunTulat  de  Jifes^lcfar  Si  de  Isi- 
tOîo  Caff.  l.  XXXVî.  p.  4^.  ).  Mais  ce 
mble  prouver  que  notre  loavt  de  brcnz 


lou\i  d.  lignée  par  ('ittton,  c'eli 
ip  à  une  des  jambes  de  dcnîète  ,  od  l'on 
)ue  une  t'cnic  de  la  largeur  de  deux  doigts, 
dit  i  11  vriiié ,  dans  le  palTage  auc  nous 
s  de  citer,  que  la  lomt,  fVat^tc  <ic  la  fnu- 
rtoit  ^placée  au  capîtolcj  mais  cette  Met- 
ait  bien  être  une  erreur , .  puifque  cet  ccri- 
I  Vécu  p!ns  de  deux  cens  ans  après.  Je  re- 
lerai  cependa<it  au'il  n'y  a  que  la  lom-t 
)ue ,  8t  que  les  deux  enfuis  iuut  uoc  ad- 
moaeine. 

\.ovv  8r  la  Louve,  furies  médailles,  figni- 
>u  l'origine  de  h  ville  de  RomCj  fon.icc 
)  deux  frères  Rom.ilns  &  Kcmus,  qu'un 
avoii  été  aUités  par  uic  huvt .  ou  licn- 
ni  il  dominaiion  ronijin:' ,  h.  laquelle  les 
%  ctnïent  fournis-  Pcut-êwe  defignent-ls 
>,  oil  il  Te  tiouvoit  q  antité  de  hupt , 
e  l'exprime  la  médaille  de  Mlrida.  S.  uvctx 
it  les  deux  frères  ai.achcs  aux  mammcllcs 
loMvt.  {_Jobtrt), 

DVt  alaitant  d^s  cnfans,(  On  voit  unp  ) 
(  médailles  de  HciRd,  d'Aniiith;  te  P- 
dcCanliage,  d'Afrique^  deCoilIu*<lc 


Germé,  d'Hippone.  de  Pattas,  dcPhilippi,  de 
Troas. 

Louve  alaitant  un  huvtieau  fui  les  aiéd4Iks 
de  Cydoiila ,  de  Tegea  un  Crète. 

Louve,  outil  de  fer  atnchc  à  un  cable,  Sr 
qui  fcrt  à  éicver  les  picnts.  Les  louve  t ,  doi.t 
l'n  le  fen  djns  la  coifln'Ûir n  de  l'égbfc  de  Sie. 
(jeneviève  à  Paris ,  tout  v.  fi  fabriquées  i.  deux 
toitcs  barres  de  1er  font  alleu  bl-cs,  comme  d«S 
cifcauXji^'ar  un bou'on celles  portent  dtujL  anneaux 
qui  l'.u^nt  à  la  place  des  atiiie.ux  lixcs  (]esci< 
f;:aiix,  &:  es  deux  autres  bouts  dl^  baires  font 
iccoutbes  en  d.  hi-rs.  On  'niri,i:uit  dans  le  trou 
Clinique,  creule  ilans  la  piciiejpar  L  parii.-  du 
cône  la  plus  etr  itc  ,  les  d  -u>  bii„t<  recourbés  , 
ferrés  l'un  contre  l'a'iirc,  &  ;tniiiii  Ic%  iin' t  ux 
éloignés  1  un  de  l'.utic  (^i'  lie  j  pts  le  c.ble 
aux  deux  aniii.iux,  &:  i.i<  mlcvr  la  piette.  bon 
poids  tait  fciter  ksanntauxi  cclx-C,  en  fe  rup- 
pruehant,  ëiattirt  les  tuich-f.,  A:  Us  cielVcnt 
contre  I;s  parois  d,i  trou  co'tque  de  la  pure  Vi- 
rtuve  (lo,  1.)  dccnt  ufie  efpèce  de  louve  (i.Ta- 
blabic,  qu'il  appelle  forf^x  ■■  jidnckjmum  imum 
f,rrtipific^s  relgjniur,  quorum  dentu  inf^xaftT- 
ruia  anommodixatur. 

Les  pierres  de  l'ancien  temple  de  GTgertî  en 
Sjci'e  vaiitrenr  un  3|itre  mcchani'ine.  Les  pierres 
roni  taillées  enparallél'pt,^èiles  ,  dont  'eux  côtés 
(■ppf>rés  portint  un  canal  cuufé  en  croifTant, 
avec  les  pointes  fixées  à  la  fviifac»;  fu,'ericure  de 
la  pierre.  Le  cabie  remplilToît  ce  canal,  &  en- 
levoii  la  piètre. 

LOXIAS,  xtïiBf,  ambtsu,  équivoque;  furnom 
donne  à  Apollon,  i  caille  de  fes oracles  obfcurs 
lie  équivoque;.  ' 

Ce  furnom  feroît  mieux  dérivé  de  la  «outlè 
oblique  du  folcil  >  rclativemcni  i  I  équaieur. 

LOXO,.£Ile  de  Bolée  8c  d'Orythte. 

Loxe,  furnom  de  Diane  ,  lèlon  le  ftholiafte 
des  hymnes  de  Callimaque.  Le  funiom  d'oiiiqm 
cqnvenoit  parfaitement  à  la  lune,  dont  la  couift 
autour  de  la  terre  pateît  tiès-obliquc. 

Aoxos.  yoy*i  Oblique. 

l'I/.<4 ,  divinité  romiine  qu'on  invoquoït  à  U 
gutrre.  Tite-Live,  liv.  S,  dit  qu'après  un  combat 
contre  les  votfqucs,  le  conful,  qui  commandoit 
l'armée  roma>nc ,  confacra  &  voua  à  la  dcelfe 
Lua  les  armes  des  morts  qui  fc  trouvèrent  fur 
!e  champ  de  bataille.  On  croît  que  c  étoit  la 
dcclTe  des  expiations,  C''''^"''>  expici)  &c  que 
cette  offrande  étoit  pour  expier  l'armée  viUo-. 
,  itcufe  poui  le  fang  hunuio  lépiodu. 


S€9 


LUC 


Dempfter  (  Paralîp.  ad  Rofini  antiquh,  )  Ht  lunû 
au  lieu  de  Lua,  &  il  dit  que  les  généraux  faifoient 
des  dons  i  la  lune:  mais  Turnèbe  {adv.  L  i6. 
c.  lo.)  a  démontré  qu'il  faut  lire  Lua. 

LUBENTIN.  VoytiLiBMSTinA. 

LVCÀ  {^bos).  Voyei  ÉLÉPHANT. 

LUCANIA ,  en  Italie,  aotbcanom. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font: 

RRRR.  en  bronLe PelUrin. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Les  lucanîcns  fourniflbient  tous  les  ans  aux  ro' 
mains>  en  guife  de  tribut,  unceitiinDombre.de 
porcs.  iCûJ/iodor,  var,  ii.  39-  )• 

'  LUCAR,  gages  des  a£leursromains>  qui  étoient 
pris  fur  le  pro.luit  des  coupes  de  bois  voifins  de 
Rome,  appartenant  au  fifc  ,  fu§^s  iwi  çincH^ 
(^Glojfé)  i  de* là  vint  le  mot  lucar^  &  non  de 
locus  ,   place. 

Lucien  j  dans  Vlcûroménîppe  ,  parle  de  fept 
dragmes^  environ  7  liv.^  pour  le  iucar.  Marc- 
Aurèle  le  fixa  a  f  aureus ,  pour  le  fifc,  fans 
doute  ;  car  il  permit  à  ceux  qui  donnoient  le 
fpeâacle,  de  le  porter  jufqu'â  dix.  (  Capitol,  in. 
c.  II.)*  Pour  concilier  cette  énorme  différence 
entre  le  prix  aifigné  par  Lucain,  &  celui  que 
fixa  Marc-Aurèle,  on  pourroit  dire  que  le  pre- 
mier parloit  du  iucar  d'un  jour ,  &  le  fécond  du 
/ucar  d'un  mois;  ou  que  l'un  parloit  du  commun 
des  aâcurs ,  &  Tautre  des  plus  fameux. 

LUCARIES  &  LUCERIES,  fêtes  romaines 
qui  prenoient  leur  nom  de  /ucus,  bois  facré. 
Ce  bois  facré,  où  Ton  célébroit  les  Lucanes, 
étoit  entre  le  chemin  appelle  via  falaria,  &  le 
Tibre.  Les  romains  célebroient  là  cette  fête , 
en  mémoire  de  ce  qu'aj^ant  été  défaits  par  les 
'gaulois  j  ils  s'étoient  cachés  dàdt  ce  bois,  6c  y 
avoient  trouvé  an  afyle  aifuré.  Plutarque  dit  qu^on 
•payoît,  ce  jour-là ,  les  comédiens  avec  l'argent 
des  coupes  que  Ton  faifoit  dam  le  bois  facré  : 
D'autres  tirent  l'origine  de  cette  fcte ,  des  pré- 
fcns  de  monnoie  qti*on  faifoît  à  ces  bois  faerés, 
&  qu'on  appelloit  iuci.  Ces  fêtes  fe  célebroient 
in  mois  de  Hiillet.   . 

LUCERfiS,  nom  de  la  troîfième  tribu  du 
peuple  romain,  au  commencement  de  fon  em- 
pire. Romulus ,  dit  Varron ,  (,de ling.  lat.  LIV.) 
divifa  les  habitans  dé  h  nouvelle  ville  en  trois 
tribus  >  la  première  fut  appellée  les  Tatiens  ^ 
>ii!  prirent  ce  nom  de  Tatiu^;  h  féconde  de 
inamnit ,    aînii  nommée  de  Romulus;    &   la 
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troriîème  les  Lucires,  qui  tiroient  leur  no 
Lucumon. 

LUCERIE,  Luceria,  aujourd'hui  L 
étoit  une.ville  confidérabld  d'Italie  dans  la  \ 
Diuniennc,  aux  confins  des  Hirpins,  avec! 
de  colonie  romaine.  C'tft  la  huceria  Apuloi 
Ptolemée  (  Av.  IIL  chap.  j.  )  }  fes  peuple 
iiorTtnùs  Lucerini ,  dansTite-Live  ;  les  pâti 
paflbient  pour  excelîens:  les  laines  de  fes 
peaux,  au  rapport  deS^rabon,  que  quel 
moms  blanches  que  celles  de  Tarente,  é 
plus  fines,  plus  doucî-s  &  plus  eiHmécs. 
rice(0^<î  If.  //r.  III,)  afiure  Chloris  < 
n*a  point  de  grâces  à  jouer  du  luth  &  à  fe 
rormer  de  rofes,  Ôc  qu'elle  n'cft  propre  qu' 
les  laines  de  Lucerie. 

Te  lanéL  propi  nobilem 

m 

Tonfi,    Luceriam,  non  cithare  décent^ 
Nec  fios  purpureus  roft.  (  D.  J.) 

LUCERIA.  en  Italie,  lovceri. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  to^ 

R.  en  bronze. 

O*  en  or. 

O.  en  argent. 

Leurs  types  ordinaires  font  ; 

Une  roue. 

Une  tête  de  taureau. 

Une  maiïiie  >  avec  l'arc  8e  .le  carquois. 

LVCERIUS»  furnom  donné  à  Jupiter  c 
à  l'auteur  de  la  lumière  (de  lux ,  lumière 

LUCÉTIEN.  ou  plutôt  LUCETIVS 
nom  que  l'on  donnoit  à  Jupiter  dans  la  ' 
ofque.  C'étoit  la  même  chofe  dans  cette  h 
que  Diefpi^er  &  Dijovis  en  latin.  Ce  m 
noitde/i/x,  lumière»  &  on  le  doonoit  à  Jii 
à  caufe  que  c*ell  lui  qui  donne  la  lumic 
monde,   y'oyei  Aulu-Gelle^  /.  f^.  c.  12. 

Une  înfcrîption  rapportée  parGruter^ 
n.  5.  donne  aulG  cette  épithète  à  Mars 
elle  'écrit  Leuatius. 

MARTI     LEUCETIO. 

PitO      SALVTE      IMP. 

DOli^IHI      K.      AU   G.     PII. 

Q.      VOCONIUS      VITU. 

LUS       L   E  G.       XXII.      P  R. 

9,     F.     C  U  R  A  V  I  t. 

LUC 


t\)è 


Eo  e 


W 


TER.  Ceft  le  nom  que  Ici  poètes  ioa- 
'étoile  de  Vénus ,  lorfqa'clle  brille  le 
mnine  elle  paroit  avec  l'aurore ,  on  dit 
rfrr  étoît  né  de  l'aurorc  ;  on. le  fait  lufli 
ie  le  con'duâeur  au  aftres:  c'eft  lui  qni 
les  chevaux  &  du  char  du  foleil ,  qu'il 

3u'îi  détéle  avec  Ici  heures.  Enfin  on 
es  chevaux  blancs. 
■evatude  main  ,  «fur  dtfuttoHi,  lui  étoient 


TERA,  rumom  de  Diane.  Les  grecs  inro- 
Diane  Latifira  pour  les  accouchemcM , 
(ron  I  de  in£mé  que  nous  invoquons 
LucîfK.  Diane  ,  fous  ce  titre ,  ell  la 
lie  Diane-Lune  {  elle  porte  le  croiflant 
ête ,  &  un  flambeau  élevé  i  la  main  ; 
>iilG  couverte  d'un  grand  voile  ton  par- 
étoites.  foyfz  Lvnb.  On  4oiinotc  aufli 
i  Hécate,  foyei  Hécate. 

'UA,  fannllc  romaine,  dont  on  a  des 


en  argent. 
i  bronze. 


-nom  de  cette  famille  eft  Rvtat, 

LLE,  femme  de  Vérus. 
^ji  AiteotTj, 
tédailles  font  : 
ot. 
argent. 

eo  médulles  grecques  d'irgont,  arec  le 
(IfMMu,  prince  de  l'Arabie. 

G>  8c  M.  B.  de  coin  romain. 

en  M.  B.  de  colonies. 

«n  G.  B.  grec. 

aM.aEP.  B. 

des  médaillons  de  bronze  de  LucilU. 

■elqiies  têtes  de  dames  romaines,  on  re- 
des  coëffiires  de  cheveux  poRiches:  la 
eLtuilUf  femme  de  l'empereur  Luciui 
confervée  ad  capicole,  a  dei  cheveux  de 
KHr,qiti  font  adaf)tés  de  façon  qu'on  peut 

NE,  divinité  qui  préfidoit  aux  accouche- 
s  les  Romains.  L«  Egyptiens  chargèrent 
'stiâionBub«fte(^(Vfrce  mot)  à  laquelle 
>  fubftitiiérent  Diane  -Tlithie ,  ou  fimple- 
ithve  (  f^oyr  ce  mot  ).  Les  Romaios 
4tét,  Jmh  ni. 


Créèrent  ï  leur  exemple  une  dJvîtiîttf  paniculîè^re  ; 
pour  préltdcr  aux  accouchemens ,  oc  lis  l'appel-, 
létent  Lucine.  Cependant  il  y  a  grande  apparence 

3ue  Lucïtu  n'étoit  qu'un  furnom  d'une  divinii£ 
éji  connue  ,  mais  un  furaom  relatif  â  ces  non*, 
vellcs  fonâtrôs. 

Souvent  c'ell  Diane ,  comme  dans  une  ïnfcrip- 
tion  antique,  recueillie  par  Gruter,  qui  porte  : 
Diana  Ldieiita  inviSa  i  m^is  plus  communément , 
c'eR  Junon;  Térence  ne  d't  que  Juno  Lucina.  Olen 
de  Lfcie,  un  des  plus  anciens  poètes  de  la  Grèce  , 
donne  cette  Déefle  pour  mèrc  de  Cupldon  ,  dans 
un  hymne  qu'il  avoir  fait  en  fou  honneur ,  &  dont 
parle  Paufanîas  ;  mais  Olen  efi  le  Uul  qui  ait  i&U"  ' 
giné  cette  fiâion. 

'  Dès  que  les  femmes  en  travail  ïnvoqooient  £■- 
eiiu  ,  elle  venoit  pour  les  afiillcr  &  leur  pTocuTer 
une  heureafe  délivrance.  Les  Parques  accouroïent 
aulli  de  leur  c6cé  ,  mais  c'étott  pMr  fe  tendre  - 
maîtrefTcs  de  la  dclUnéc  de  l'enfant^  au  moment 
de  fa  naifTance. 

On  connoît  les  formules  de  prières  des  femmes 
en  couche  ,  lorfqu'elles  appelloient  I-ufiat  i  leurs 
fecours  :  elles  s'érrioient,  tafta,  favt  Lucina! 
Juno  Lkiiu  ,  ftr  optm  i  firva  mt  ,  oifecn  S  Mais 
Ovide  I  qu'on  peut  regarder  comme  un  grand 
prêtre,  initié  dans  les  myftères  les  plus  fecrets  de 
iMeintt  ou  plutôt  inflruit  par  elle-même  ,  apprît 
aux  femmes  en  travail  la  conduite  nnpottante 
qu'elles  demHcnt  teoii  dans  ces  momeni ,  lotfqu'il 
leur  dit  .- 

Vtrtt  Det  flores ,  gaudtt  fiortntiiits  ktrilt 
Htc  Dea  i  dt  ttntro  cingiu  fiort  eapitt  ,- 
Dicitt  :  tu  lumen  noiis  Lacina  dtdtfii  : 
Dictu  1  tu  voto  parturiattis  adts. 

Le  même  Ovide  nous  décrit  toutes  les  fonc- 
tions de  Liicine  ;  mafs  c'eft  a0£z  pour  nous  de 
voir  que  les  couronnes  8e  les  guirlandes  entroîent 
dans  les  cérémonies  de  fon  culte.  Tantât  on  re- 
préfenioîi  cette  décQe  comme  une  mitroite,  qui  ' 
tenoit  une  coupe  de  la  main  droite  ,  Af  une  lance 
de  la  gauche;  tantAtelle  eft  figurée  alEfe  ftir  une 
chaife,  tenant  de  la  main  gauche  un  enfant  emmail- 
loté ,  8f  de  la  droite  une  fleur  qui  lelTemble  au 
lys.  Quelquefois  on  lut  donnoit  une  couronne  de 
diâamne ,  parce  qu'on  croyait  que  cette  plante 
procatoit  une  prompte  &  heureiue  délivrance. 

On  appelloit  cette  déeSe  Ititkit ,  Zigit,  Na- 
tath,  ôpigtne.  Olympique;  8c  fous  ce  doniet 
nom,  elle  avoit  un  temple  en  Elîde,  dont  la 
ptètrefie  étoit  annuelle. 

Le  oonide.  !■««*<■«  vient  ■  ditOiide,  de/fur^ 
jumière  ,  parce  que  c'eft  cette  d'vinîté^.qui  doope  .• 
pai  fa  piûfliuice  ,  le  joui^  là  lumière  aux  enfaos. 
|C  c  c  c 
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LUCINIENE,  Junon  avoît  un  autçl  à  Rome  ) 

fous  ce  nom ,  qui  paroît  être  le  même  que  Lucine. 
On  dit  que  les  cendres  qui  reftoient  du  facrîficc, 
démeuroient  immobiles  »  quelque  vent  qu'il  fit. 

LUCIPOR  ,f\\s  de  Luciusj  commt  Mûrcîpor 
«toit  le  fils  de  Marcus, 

LUCJUS  CESAR,  fécond  fils  4' Agrippa. 
Lucivs  Cjesak,  pris  ceps  juvèntutis. 

Ses  médailles  font  : 

O.  en  or,  en  argent ,  &  en  G.  B.  de  coin 
romain. 

RRR.  enM.B. 
RR.  eç  P.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies,  avec  Ta  tête  &  celle 
de  fon  frère.*  ' 

RR.  en  M.  B.  avec  les  mêmes  têtes. 
RR.<n  P.B.  &  les  mêmes  têtes. 
RR.  en  P.  B.  grec. 

LUCRECE.  Sur  une  pierre  gravée  antique  de 
la  g.ilcne  de  Florence  (  tome  i  table  $J  n,  i)  on 
vo;t  cette  généreufe  Romaine  s'enfoncer  un  poi* 
gnard  dans  le  fcin. 

LUCRETIA ,  famille  Rpmaine>  dont  on  9  des 

médailles  9 

C.en  argent. 
RRR.  en  bronze. 
O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  ;  Tri 9^, 
Vespillo. 

Goltzius  en  a  publié  quelques  médailles  >  in- 
connues depuis  lui. 

LUCRETILE,  LacretUis ,  montagne  de  la 
Sabine  en  Italie ,  dms  le  canton  de  Bandufie  ,  peu 
loin  de  la  rive  droite  de  h  Curicze.  Horace  avoit 
fi  n  a' fon  de  campagne  fur  un  côtc^au  de  ce  mont  5 
&  je  trouve  qu'elle  croit  mal  placée  pour  un 
poëtequine  haiffoit  point  le  bon  vin  ;  caries  vi- 
gn.>blcs  de  tout  le  pays,  &  particulièrement  du 
mont  LucritiU  ^  étoient  fort  décriés  5  mais  il  avoit 
tant  d'autres  agrémens,  qu'Horace  n'a  pu  s'em- 
pScher  de  le  célébrer  &  d*y  inviter  Tyndaride. 
«c  Faune,  lui  d  t-il,  nefiiipas  toujours  fa  demeure 
fur  le  Licée»  fouvent  il  lui  préfère  les  délices  de 
Lucrétile  i  c'eft  là  qu'il  défend  mes  troupeaux 
contre  ks  ve»  ts  p'uyieux  ,  &  cohcre  les  chaleurs 
bruhnus  tW  Vé^é.  il.  ne-  tiendra  qu'à  vous  de 
Yeuir  (Uns  ce  fiant  fé jour  ».       i    ^  "     . 
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^    Telox  amœnum  fœpe  LucntiUm 
Mutât  Lyc£0  Faunas  ,  &  igneam 
Défendit  étfiatem  capellis 
Ufque  rneis  ,  pluviojque  ventos  ,  &c. 

(  Ode  XVIL  liv.  i.).D.J. 

LUCRIN  (ie  ),  Lucrinus  lacasy  \u 
d'Italie  ,  qui  étoit  fur  les  côtes  de  la  Campanie» 
entre  le  promontoire  de  Misène  &  les  villes  de 
Baies  &  de  Pouzzoles  •  au  fond  dii  golfe  Tyr- 
rhenien. 

11  communîquoit  avec  le  lac  Avcmc,parle 
moyen  d'un  canal  qu'Agrippa  fit  ouvrir  Tan  717 
de  Rome.  Il  conftruifir  dans  cet  endroit  un  ma- 
gnifique port  y  le  port  de  Jules  ,  portus  julius  ,  a 
Thonneur  d' Augufte,  qui  s'appelloiç  alorsfeulemcoi 
Julius  OBavianus  ;  la  flaterie  ne  lui  avoit  pat 
encore  décerne  d'autre   titre. 

Non-feulement  Pline  &  Poinponius  Mêla, 
mais  encore  Horace  ^  parlent  plus  d'une  fois  du 
/flc  Lucrin  ;  tantôt  ce  font  les  huîtres  de  ce  lac 
qu'il  vante  à  l'imîtadon  de  Ces  compatriotes  :  tm 
me  lucrina  juverint  conckylia{  edeXI  ^/iV.  V.) 
Non  les  huîtres  du  lac  iMcrin  ne  me  feront  pas 
faire  une  meilleure  chères.  En  eflfet  les  Romains 
donncrcat  long-tems  la  préférence  aux  huîtres  de 
ce  lac  5  ils  s'en  régaloient  dans  les  feftins  de  nôccs, 
nupîiâ,  videbant  oflreas  lucrinas  ,  dît  Varron }  ib 
lés  regardoient  comme  les  plus  délicates  $  conch 
lucrini  delicatîorflagni  ,  difoit  Martial  de  fon  tcms  \ 
enfuit;  ils  aimèrent  mieux  celles  de  Brindes  &  de 
Tarente  5  enfin  ils  ne  puren.t  plus  fouflTrir  que  celks 
de  l'Océan  atlantique. 

Horace  portant  fes  réflexions  fur  ces  progrés 
du  luxe ,  dit  que  l'on  avoit  formé  de  glands  vi- 
viers &  de  vaftes  étangs  dans  fes  maifonsde  plai- 
fance  j  des  étangs  même  d'une  plus  grande  créa- 
due  que  le  lac  Lucrin. 

Undique  latius 
Ext  enta  vifentur  Lucrino 
Stagna  lacu> 

Ode  XII ,  Kv.  II. 

Mais  nous  ne  pouvons  plus  {uger  de  la  gran* 
deur  de  ce  lac  ^  ni  du  mérite  de  fes  coquillages. 
En  16^8,  le' 29  feptembre,  le  iac  LucrimUx 
prefqu'entièremeut  comblé  ;la  terre  ,  aprèipin* 
fieurs.fecouifes^  s'ouvrit«  jetta  des  flammes  &  des 
pierres  brûlées  en  fi  grande  quantté,  qu'envingt- 
quatre  heures  de  tcmsil  s'éleva  du  fond  une  noo* 
velle  montagne  qu'on  nomma  Monté  nucvo  £ 
Cinere ,  &  que  Jules-Céfar  Capaccio  a  décrite* 
dans  fes  Antiquités  de  Pouzzoles  (  Ai/forrtf  Pi* 
tcolana ,  cap.  XX).  Ce  qui  reftede  1  ancien  lac 
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:  cette'montagne  j  fur  laquelle  il  ne  croit 
erbes  «  u'tR  plus  cju'un  marais  qu'on  ap- 
9  di  UcoU  (  i>.  J.  ). 

^LLEUM  MARMOR,  nom  que  les 
onnoienc  i  un  marbre  noir  «  fans  veines  > 
,  &  qui  prenoît  un  très-beau  poli  ;  lorf- 
it  caflé  on  remarqaoic  dans  l'endroit  de 
re  de  petits  points  luifans ,  comme  du 
r.  Son  nom  lui  a  été  donné ,  parce  que 
fut  !e  premier  qui  en  întroduifit  Tufage 
,  oà  il  l'apporta  d'Egypte.  On  en  trouve 
»  en  Allemagne  «  en  FUndre  ,  &  dans  le 
Namur.  Les  luliens  le  nomment  ncro 
loir  antique  :  on  le  nonune  aufli  marbre 


JLLIENS  ,  (jeux  )  ludi  lucuUiani  ,  jeux 
ue  la  province  d*Afîe  décerna  à  Lucul- 
némoire  de  fes  bienfaits. 
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éral  Romain  ^  célèbre  par  fon  éloquence, 
riâoires  6c  par  ks  richefTes ,  après  avoir 
fithridate  du  Pont  ^  &  fournis  prefque 
;fte  de  ce  royaume  ^  employa  prés  d'un 
rmer  les  abus  que  It^s  exactions  des  trai- 
roient  introduits.  Il  remédia  i  tous  les 
,  &  gagna  fi  fort  Ueftime  &  le  cœur  de 
irovince, qu'elle  infiituaen  fonhonneur^ 
rant  J.  C.  »  des  jf ux  publics  qui  furent 
tucuUiens ,  &  qui  durèrent  aflfez  long- 
1^  les  célébroit  tous  les  ans  avec  un  nou- 
iri  mais  les  parti  fans  voyant  leurs  grofles 
létruitcs  par  les  réglemens  de  Lucuilus  ^ 
ibaler  fortement  à  Rome  contre  lui  ^  & 
ien  par  leur  argent  &  leurs  intrigues , 
rappella  &  qu'on  lui  donna  un  fuccef- 
recucillit  les  lauriers  dûs  i  feiviâoires. 


I£C/5^furnom  des  familles  I/c/if/.f^ 

MON  ,  prince  ou  chef  particulier  de 
eiiple  des  anciens  Etrufques.  Comme 
(epartageoit  en  douze  peuples,  chacun 

Ituumon;  mats  un  d'eux  iouifluit  d*une 
•las  grande  que  les  autres*  Les  privilèges 

des  lacumfns  ,  étoient  de  s'alTeoîr  en 
lOf  une  chaire  d'iyoire»  d'être  précédés 
:  lîâeurs  »  de  porter  une  tunique  dt  pour- 
lie  d'or ,  avec  un  fceptre  au  bout  du- 

$xé  an  argte  (  D.  J.  ). 

Ht  qu'on  appelfoit  aùfli  tucumones  des 
»  Semblables  i  de  mauvais  génies  ,  în- 
rertains  lieux  •  iî^i  f^^t  qufddm  komines 
rm'j  qubdticû  ,  aj  quét  ven'fjfent ,  infcfia 

^'étbic  la  fabiç  des  loups-giroux/ 


YvamCULUS,  }  «*^^*«  ^  fîmilifcw 
Afranius  cité  par  Noniusfc.  i.n.  ^%\*)* 

Ptfiori  car  non  ,  curnon  fcriblitario  , 
Ut  mittatfratrîs  filio  lucuncu/os. 

On  difoit  lucuMs  dans  Torigine.  Varroo  cité 
par  Nonius  «  dit  : 

Ac  nuUa  amhropa^  non  nt&ar^non  allia  ^  SanU^ 

Panis ,   pemma  ,  lucuns  ^  cibus  qfd  puriffimâê 
muàd  efi. 

LUCUS^  bois  (âcré.  Voyei  Bois. 

L'antiquité  ayant  l'ufage  de  confacrer  les  boit\. 
à  des  dieux  ou  à  des  décÂes ,  il  eil  arrivé  en  géo- 
graphie qu'il  y  a  des  noms  de  divinités  j  même  des 
noms  d'empereurs  joints  ï  lucus  ^  qui  défigneiit 
des  villes  ou  lieux  autrefois  célèbres,  comme 
lucus  Augufti  j^  ville  de  la.  Gaule  Narbonno>fe.s 
lucus  Afturium ,  qui  eft  Oviedo  ,  ville  d'Efpagiio 
en  Afturie ,  &:  autres  femblables. 

L'éfimologie  du  mot  lucus  ,  boif  confacrétux 
dieux  J  vient  de  ce  qu'on  éclairoit  ces  fortes  de 
bois  aux  jours  de  fêtes  ^  quod  in  illis  maxîmk  la* 
ceat  ;  du  moins  cette  étimologte  me  femble  pré- 
férab^e  â  celle  de  Quintilien  &  de  Servius^  qui 
ont  recours  à  l'antiphrafe ,  figure  de  Tinventioa 
des  grammairiens  ,  que  les  habiles  critiques  ne 
goûtent  guèrrs  »  &  dont  ils  ont  fort  fujet  de  fe 
moquer,  (  D.  J.  ) 

LUDERE ,  expreflîon  des  gladiateurs ,  éviter 
un  coup^  une  atteinte» 


LUDIUS,  ) 

LUDUS  y    >  homme  qui  fe  donnoit  en  fpec* 
LYDUS  ,   3 
tacle  aux  Romains ,  gladiateur  ^ V^ntomirae  •  &•• 

Ludii  ^  étoiçnt  fpécialement  de  jeunes  enfans  ^ 
des  adoiefcen^>  qtii  marchoient  armVs  &vêrus 
élégamment  dans,  les .  pompes  du  cirque  &  de< 
théâtres. 


LUDI, 
LUDUS 


\    yoyei 
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LUDUS  JEmillus,éco\c  de  gladiateurs ,  bitîe 
par  i£milius  Lepidus-  Viftor  la  place  dans  la  haï-  . 

tîcmc  région  de  Rome. 

.'.  .   .  )         . 

tudus  Dàcicus  »  éc(  le  des  gUii^ateurs  Daces. 
Et'e  étôit  pljcée  dans  la  troiisèniè  légioé  >  félon   . 

Victor  &  kufus. 

'••••  ,««'1 

'Ludsri  GalllcHs ,  école"  de^  gtidiàteufi  Gautdilf^ 
fituce  dans  la  fewOndc  r-'f^ion.  ■  ' 

C  c  c  c  y 
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iMius  magttus ,  école  de  gladiateurs;  calibre 
par  Ton  étendae  Se  fa  magnificence  >  fituée  dans  la 
iroifième  région  ^  félon  Viâor  &  Rufiis. 

Ludus  matutinus ,  lieu  dès  exercices  du  matin 
pour  la  jeunelfe  Romaine  >  &  pour  les  gladiauurs^ 
fitué  dans  la  fecQnde  région. 

Ludus  iitterarius ,  école  où  Ton  enfeignoit  à 
Inre  >  il  y  en  avoît  à  Rome   pour  les  garçons  & 

f>our  les  fill^.  Celles-ci  y  étoient  conduites  par 
eurs  nourrices ,  comme  ir  paroit  par  Thiftoire 
de  Virginie  ^  l'objet  de  la  paffion  du  décemvir 
Appius.  Tite-Live  dit  d'elle  (  //^.  },  r.  44«J. 
dm  rtutrice  venijfi  in  forum  :  namqut  ihi  in  taiernis 
liturarum  ludicranu 

LUGA ,  mefure  de  capacité  de  TAfie  &  de 
r£gypte.  Voyei  Loc. 

LUGDUNUMy  dans  les  Gaules.  Lvgd. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRJR*  en  argent Pellain, 

*0.  en  on 

O»  en  bronze. 

On  lui  attribue  avec  raifon  une  médaille  latine^ 
frappée  en  l'honneur  de  Céfar  &  d'Augufte  »  avec 
le  mot  COPIA. 

,On  commerçoit  à  compter  par  lieues^  ifugé^ 
depuis  cette  ville ,  en  allant  au  Nord. 

LUGOFIBUS.  Muratôrî  (  fiç.  7.  )  rapporte 
rinfcription  fuivante ,  trouvée  à  Ôfma  en  Efpagne. 
C'eil  la  fcîule  fois  qu'il  eft  mention  des  divinités 
appellées  Lugoves  j  &  du  CoUegiumfutorum, 

LUGOVIBUS 

SACRUM 
LOCO.PUT^I 

C  0.   COLLE 
GIO.   SUTORU     ^ 
M.  D.   *.   D. 

LUGUBRtA,  habits  de  deuil.  Ovide  (ATa. 
XI.  669.):  f 

^urg€  j   âge ,    da   lacrymas  j  lugubriaque  indue , 
nec  me 

Indeploratum  fui  inania  tartara  mitte, 

Séneque  dit  de  même  {ad  Helv.  ic.  16,)  i 
Ntfiif  quafdam  ,  que  amifps  filiis  impofita  luguhria 
numquam  exuerunt. 

LrUMIIS.  Grutcr  (  107.  4.)  rapporte  rinfcrip- 
tion fuivante  : 


I.  U   M  I  I  S 

B  z.     y  O  T  o 

RIMICBNIVS 
L  I   T  I  O. 

Si  lumiis  n'eft  pas  une  cornipciod  de  fya^hk^^ 
on  ne  fait  ce  que  ce  mot  peut  exprimer.  .^,j. 

'H 

LUNA^  aujourd'hui  Carrare,  pris  de  GèfKI|  | 
fur  les  confins  de  l'ancienne  Ligurie.  j 

Ses   carrières  inépuifables   de  marbre  bl 
fourniâbient  déjà  aux  empereurs  Romains  la 
tière  des  ftatues  &  des  vafes  î  car  on  trouve 
Adjvtox  tabularii  marmohum  LuxMsstuM^. 
foufinfpeBeur  des  marbres  de  Luna.    V^^J^  A^^ 

POLLON4  Marbre  de  Luna^icLuxEiisM  iMPh  : 
mar^  ^ 


Luna,  Voyex  l»uNULAp 

LUNAIRE  (Calendrier,  Année  &  Cycle)} 
Vayei  CALENDRIER  j  Cycle  &  Année. 

LUNAISON  t  période  ou  efpace  de  temSj 
compris  entre  deux  nouvelles  lunes  confécutives* 

La  lunaifon  eft  aufli  nommée  mois  fino^MU^ 
&  elle  eft  compofée  de  29  jours  xi  heures  |^ 

La  lunaifon  eft  fort  différente  de  Tefpace  de 
tems  que  la  lune  met  i  faire  fa  révolution  aotoor 
de  la  terre  \  car  cet  efpace  de  tems  qu'on  appeBe 
mois  périodique  lunaire  eft  de  27   jours  7  heures 

43  fécondes  y  &  plus  court  d'environ  deux  joois 
que  la  lunaifun. 

Apres  19  ans j  les  mêmes  lunaifons  re\'iennefll 
au. même  jour»  mais  non  pas  au  même  inftanc du 
jour  9  y  ayant  au  contraire  une  différence  d'une 
heure  25  minutes  ^5  fécondes  :  en  quoi  les  an* 
ciens  écoient  tovnbés  dans  Terreur ,  ciôyani  le 
nombre  d'or  plus  sûr  qu'il  n'eft.  y^oye\  NoMARB> 

d'or,     METHONIQUE,    EpACTE  ,    &     CaLEX- 

DRIER.    VoyeiauJli  SakOS. 

On  a  trouvé  depuis  qu'en  }  1 2  ans  les  lunàifim 
avancent  d'un  jour  fur  le  commencement  do  moist 
«de  façon  que  lorfque  Ton  réforma  le  calendrier  ^ 
Jes  lunaifons  arrtvoient  dans  le  ciet  quane  ï  don 
ijôurs  plutôt  que  le  nombre  d'or  ne  le  marqiioh. 
jPbur  remédier  à  cela  »  noo^  faifons  maintenaK 
ufage  du  cycle  perpétuel  des  Epaâes. 

Nous  prenons  19  épaâes  pour  répondre  a  on 
cycle  de  29  ans;  &  quand  au  bout  de  sooaos 
la  kme  a  avance,  d'un^^  jour  ^  nous,  prenons  it 
aiitres  épaâes  ^  ce  qul.fe  fait  auffi  lorfque  l'os 
ei^  obligé  de  rajufter  ^  pour  ainfi  dire  »  le  calen- 
drier an  foleii  pair  l'omifllon  d'un  jour  intercalairc;i 
comme  il  arrive  trois  fois  dans  4cx>  ans. 
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D  faat  avoir  foA  que  l'index  des  épaûes  ne 
t  jamais  changé  «  fi  ce  n'eft  au  bout  du  (îècle  , 
/qu'il  doit  Y  être  en  effet  par  rapport  à  la  mé- 
nptoïc  ou  proemptofe.  royei  Metemptose 
Proemptose. 

LUNDI*  ce  lecond  jour  de  la  femaine  fe  trouve 
rfennifie^dans  les  monnmens^  par  une  figure  de 
ane  -  hine  qui  porte  le  croiflant  fur  la  tête  ^ 
lemem  ordinaire  de  Diane. 

LUNE.  Foyejlsis,  Diane, Hécate, Noi- 

IMIfi  >  ASTARTÊ,  lOH^BuBASTE  ,  BUTOS. 

Lbs  Egyptiens  donnoient  les  deux  fexes  â  la 
ir  j  aftre,  elleécoit  du  féminin  ;  êcre  myftique* 
jcoît  un  dieu.  Recevant  les  influences  du  (oleil , 
t  ëcoit  paffive  on  du  genre  féminin  >  mais  ren- 
fanc  ces  influences  à  la  terre  «  la  /une  agiflbit, 
c'étoit  une  divinité  du  genre  mafculin.  Elle 
ait  avec  le  foleil  le  principal  objet  du  culte  des 
gfpttens  j  qui  la  nommèrent  d'abord  lok ,  ic 
pois  Ifisf  &  fouvent  la  reine  du  ciel.  Ce  peuple 
tribiioit  i  la  lune  une  grande  influence  fur  la  gé- 
ération  ^  la  coofervation  &  laccroiflement  de 
ws  les  £tres  fublunaîres  i  &  leur  opinion  fe  ré- 
tndit  chez  tous  les  autres  peuples  de  Tanti- 
|ûté. 

La  lune  avoir  encore  y  félon  les  Egyptiens  > 
les  influences  particulières  fur  le  Nil  j  c'ctoit 
Se  qui  le  fiifoit  enfler ,  &  fur- tout  dan%  fa  pre- 
vire  phafe.  Elle  exerçoit  un  empire  fouverain 
h  les  vents.  Ses  noms  chargeoient  fuivart  fes 
kffs;  on  l'appelloît  Bubafle,  loifqu'elle  étoit 
îo«velle  ;  &  Butos  ^  lorfqu'elle  ét»it  pleine.  Che- 
Atton   prêtre  Egyptien  ,  dit  expreuVment  (  in 

^vpkynt  epifiolâ  ad  Anebonem  ,  prémîjfa  Jambli' 
U  de  Myfiiriispag.'j  &  )  que  l'hifloire  d'Ofiris 
k  difis  »  &  que  toutes  les  fables  facerdotales 
l'Ente  fe  rapportoient  i  la  lune  croiffante , 
i  &  décours  3  8c  au  cours  du  foleil. 

Les  Egyptiens»  fr  d'après  eux,  tous  les  an- 
knt  croyoient  que  la  lune  pompoit  les  e:iux  fau- 
«ges  ,  &  s'en  nourriflbit  ;  c'eft  pourquoi  ils* lui 
imbuoient  des  influences  hum«des  ,  telle  que  la 
«odoûionde  la  rofée,  des  frui:s  nouveaux.  Ses 
ilaences  augmentoient  d'énergie  i  mefure  qu'elle 
pprochoit  du  plein.  On  l'accufoit  de  caufer  la 
lie ,  fims  doute  à  caufe  des  vicilfitu des  de  les 
Mb. 

Une  partie  des  peuples  orientaux  adoroient  h 
kar  tous  le  nom  de  Célejle  ;  les  Phéniciens  ^  fous 
enom  XAfané;  les  Perfes  ^  fous  le  nom  de 
\Uur0,  s  les  Arabes  «  fous  le  nom  d' Alliât  ;  les 
africains ,  fous  le  nom  du  dieu  Lunus  ;  les  Grecs 
k  les  Romains ,  fous  le  nom  de  Diane. 

Macrobe  aflure  que  toutes  les  divinités  des 
'aïons  pouvoieat  fe  rapporter  à  ces  deux  aftrcs. 
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Du  nK>ins  il  eft  fàr  qu'ils  firent  Ti^  &  l'autre 
les  premiers  objets  de  l'idolâtrie  chez  la  plupart 
des  peuples  de  la  terre. 

Les  hommes  frappés  de  la  grandeur  de  ces  deut 
globes  lumineux  qui  brilloient  fur  tous  les  autres 
avec  tant  d'éclat  &  de  régularité  ^  fe  perfuadèrenc 
aifément  qu'ils  étoient  les  maîtres  du  moiMe^  & 
les  premiers  dieux  qui  les  gouvernoienr.  Ils  les 
crurent  animés  j  8e  comme  ils  les  voyofent  tou- 
jours les  mêmes ,  &  fans  aucune  altération  >  ils 
jugèrent  qu'ils  étoient  immuables  &  éternels. 

Dés-lors  on  commença  à  fe  profterner  devant 
eux  j  à  leur  bâtir  des  tcinples  découverts ,  &  à 
leur  adrefler  mille  hommages  pour  fe  les  rendre 
favorables. 

Mais  la  lune  ne  paroifljnt  que  la  nuit ,  tnfpira 
le  plus  de  crainte  &  de  frayeur  aux  hommes  ;  (es 
influences  furent  extrêmement  redoutées.  Delà 
vinrent  les  conjurations  des  magiciens  de  '(  hef- 
falie  y  celles  des  femmes  de  Crotone,  les  fortilcges 
&  tant  d'autres  fuperflitions  de  divers  genres  qui 
n'ont  pas  encore  difparu  de  deflus  notre  hémif- 
phère. 

Céfar  ne  donne  point  d'autres  divinités  aux 
euples  du  Nordj  &  aux  anciens  Germains  que 
e  feu  ,  le  foleil  &  la  lune.  Le  culte  de  ce  der- 
nier aftre  franchit  les  bornes  de  l'océan  Germa- 
nique ,  &  pafTa  de  la  Saxe  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. 

Il  ne  fut  pas  moins  répandu  dans  les  Gaules  ; 
&  fi  nous  en  croyons  l'auteur  de  la  Religion  des 
Gaulois ,  il  y  avoit  un  oracle  de  la  lune  défervi 
par  des  Druides  dans  l'ile  de  Sain  ,  fituée  fur  la 
côte  méridionale  de  la  Baflfe  Bretagne. 

En   ua  mot»  on  ne  vît  qu'un  petit  nombre 
de  philofophes   grecs    Se  romiins  ,    regarder  U 
lune  comme  une  fimple  planète ,   &  pour  m'ex- 
primer  avec  Anaximandre  »  comme  un  feu  ren- 
fermé dans  la  concavité  d'un  clobe  dix-neuf  fois 
plus  grand  que  la   terre.  C'elt-là  ,  d)foient-ils  , 
que  les  âmes  moins  légères  eue  celles  des  hommes 
parfaits,   font  reçues,  &  qu'elles   habitent  les 
vallées  d*Hécate,   jufqu'â   ce  que  dégagées  de 
cette  vapeur  qui  les  avoit  empêchées  aatriver 
au  féjour  célcftc,  elles  y  parviennent  à  la  fin.  (I>.  /.  ) 

LUNENSE  MARMOR,  nom  que  les  anciens 
donnoient  à  une  efpèce  de  marbre  blanc  plus 
connu  fous  le  nom  de  martre  de  Carrare.  Il  etoit 
très-eflimé  chez  les  anciens  $  il  eft  d'un  blanc 
tfès-pur ,  d'un  tiffu  très-ferré,  &  d'un  grain  très- 
fin  :  il  s'en  trouve  encore  beaucoup  en  Italie  i  il  cil 
plus  dur  que  les  autres  efpèces  de  marbre  blanc» 
&  a  plus  de  tranfparence.  Quelques  auteurs  l'ont 
confondu  avec  le  marbre  de  Paros  »  mais  ce  der- 
nier n'ett  pas  d'un  tiffu  aufli  folidej  &  n'cft  point 
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fi  blanc  ibé  fe  marbre  de  Carrare ,  quoiqu'il  aie 
plus  d*écTat  que  luî. 

LUNES  d'argent,  Unuli,.  Souvent  les  gens  du 
peuple  à  Naples  accachcnc  a  leur  bras  une  demi- 
tune  dVgent  ,  qû'i.s  appellent  /una.  penura  y 
c*eft|ua-dire>  iunc  pointue j.  &  .qu'ils  regardant 
comme  un  préferv;jtîf  tomjrc  rcpilcptie;  miis  il 
Fagiçque  cette  /i«;ic  ait  Yté"  fabriquée,  de  l'aumône 
qu*on  a  recueiiiié'foi  nicmc,  éc  qu'on  la  porte 
enfuiie  a  un  prêtre  qui  la  bçnîfTc.  Cet  abus  eft 
connu,  cependant  on  le  tolère.  Il  fe  pourroit 
que  le  grand  nombre  de  demi-lunes  d'argent , 
qui  fe  trouvent  dans  le  cabinet  de  Portici,  aient 
eu  le  même  objet  de  fuperftiuon.  Les  athénien* 
lesportoicnt  au  cuir  du  talon  de  leurs  chauiïures 
fuus  hchsville  du  pied.  {Vinckelmann).  Voye^ 

Lunule. 

LUNETTES.  Les  anciens  ont -ils  connu  les 
lunettes  ?  S'ils  ne  les' ont  pas  connues,  à  qui  les 
devons- nous  .^  Je  vais  répondre  en  deuil  à  ces 
deux  queftions,  parce  qu'elles  appartiennent  â 
une  découverte ,  dont  les  modernes  doivent  fe 
gloiifier,  &  qui  eft  de  Tuf^^ge  le  plus  étendu. 
On  trouve,  à  la  vériti,  chei  les  écrivains  grecs 
&  romains  les  principes  d'optique  >  fur  lefquels 
font  conllruitcs  les  lunettes,  Pline  a  parlé  des 
effets  de  la  réfraûion,  &  même. des  verres  qui 
pouvoient  aider    les  myopes-  ce  Hdem^  dit- il, 

plerumque  &  concavi  ,   ut  vifum  colHgant 

Nero  gladiatorumpugnas  fpeBabat  fmaragdo  ».  On 
tailloit,  félon  liii,  des  émeraudes  dans  la  forme 
de  nos  verres  concaves  j  elles  dévoient  par  con- 
féquent  produire  le  même  effet  qu^  les  lorgnettes 
qui,  en  diminuant  les  objets,  les  nettoient  &  les 
rendent  diftinfls  ;  &  Néron ,  qui  apparemment 
avoit  la  vue  courte ,  reganloit  de  loin ,  au  travers 
d'une  émeraude  ainfî  taillée  ,  les  combats  des 
gladiateurs.  Séneque  s'eft  également  expliqué  fur 
les  propriétés  des  verres  convexes  d'une  manière 
trcs-précife.  Comment  le  premier  de  ces  deux 
écrivains,  qui  a  compofé  un  chapitre  entier  des 
inventeurs  des  ckofes  ^  comment  tous  les  hifto- 
rîens  ,  comment  les  poètes  fatyrîques  de  la  Grèce 
&  de  Rome  >  enfin ,  comment  les  médecins  de 
ces  mêmes  peuples  onc-ils  tous  paffé  fous  fîlence 
d'un  commun  accord ,  les  lunettes  ,  inftrument 
d'une  utilité  fi  générale  &  d  une  conftruélion  fi 
facile?  C  eft  qu'il  n'a  jamais  été  connu  &  appliqué 
aux  befoins  des  vieillards. 

En  vain  objefteroit-on  \t  faber  ocularius  ^  ou 
itcularicrius  dç  quelques  anciennes  infcrîptions  î 
Ces  ouvriers  n'avoicnt  rien  de  commun  avec  les 
opticiens;  mais  ils  faîfoicnt  des  yeux  de  verre, 
decrylhil,  d'or,  d'?rgent ,  de  pierres  prcrieufcs 
pour  les  ihtues,  principalement  pour  celles  dt s 
dieux.  Pline  parle  d'un  lion,  dont  les  yeux  étoicnt 
'^-' émcraudesj  ceux  de  Minerve,  au  temple  de 
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Vuîcafn  à  Athènes,  braioîent,  félon  Paufani»-^ 
d'un  vetd  de  mer  ,    &  étoicnt  fans  doute  dei 
bérils.  On  a  découvert  à  Herculanum  pluienj 
flatues,  dont  les  yeux  font  creufés;  &  Buooi'] 
rotti  en  confervoit,  dans  fon  cabir.et,avec  ' 
yeux  d'argent,  ics  'vieillards  anciens  ne  rcn 
çoient  cepeùdarit  pas  â  l'écriture  &  à  la  ïeSà 
Ils  fe  fer  voient  d'un  tubefimple«  qui,  fépar 
&  ifolant'les  objets,  dirigeoit  U  vue,  &rciK 
la  vifîon  plus  nette.  L  expérience  eft  d'accord 
cette  cor^jeâtire  :  car  même >  fans  tube»  & 
gardant  entre  leurs  doigts  un  peu  féparés,  ou] 
un  trou  d'épingle  fait  dans  une  carte ,  plufii 
perfonnes  aflujetties  depuis  long-tems  a  l'ut 
des  lunettes  y  lifent  afiez  £ici!en.ent.   D'ailtei 
né  connoiflant  pas  les  poftes>  les  anciens  M 
voient  peu  >  les  grands  ne  le  faifoien;  que  ] 
\t  miniftcre  des  affranchis,  &  tous  fe  fcn 
d'un  carafttre  très-gros  &  ttès-lifîble.  Téi 
les  anciens  manufcrits,  &  principaletrent  le] 
gile  de  Flrirence ,  celui  de  Rome ,  &  les  j 
deâes  de  la  preni  re  ville,  qti  font  deU 
grofle .  écriture.  On  peut  donc  regarder  coi 
démontré    que  les  lunettes    ont  c  té  incomt 
aux   anciens  ,    &    qu'elles  font  dues  aux 
dcines. 

Les  arabes,  en  renouvellant  l'étude  de  Yzfv 
nomie  8ç  de  la  médecine,  avoient-ils  perte  kl 
r<rcherches  fur  les  verres  convexes  ,  &  en  avoi< 
ils  tranrmis.la  connoiflarice  aiix  grecs  aveclemil 
ouvrages  ?  On  ne  peut  donner  d'autre  orieint 
à  ce  verre  ^  dont  du  Cange  fait  mention.  Il  i  ' 
troiivé  dans  la  bibliothèque  du  roi  u;i  poème  grec 
manufcrit,par  letjuel  il  veut  prouver  queles/««rtttf 
étoient  en  ufage  à  Conflantinople  dès  l'an  lifO» 
Le  poète  Ptochoprodromus,  y  dit  dans  fes  veri 
politiques  contre  Hégumenus,  que  les  médecins 
de  l'empereur  Manuel  Comiiène  tdtent  le  pouls, 
&  regardent  enfui  te  les  exe  rémens  du  malade  ave( 
un  verre.  Mais  Ménage  croit  qu'ils  en  ufoieot 
ainfi  plntôt  pour  le  fou]agement  de  leurs  ixz> 
que  pour  celui  de  Içurs  yeux.  Quoi  qu'il  en  foit» 
cette  invention  fut  inconnue  pour  lors  à  lX)cd- 
dent,  &  il  la  doit  probablement  à  un  florentin 
nommé  Salvino  de  Gtarmati  ,  mort  en  x^iT- 
Maria  Manni  rapporte  dans  fes  opufcules  fcien- 
tifiques  répitaphe  de  ce  Salvino ,  qui  fe  lifoit 
autrefois  dans  la  cathédrale  de  Florence,  &<pî 
lui  faifoit  expreffément  honneur  de  fa  décoa- 
verte.  Elle  fut  peu  répatidue  d'abord  j  car  on 
l'attribua  à  un  dominicain,  Alexapdre  Spina, 
mort  à  Pife  en  1 5 1  ^ ,  qui ,  fans  dc^ute  rendit  les 
lunettes  communes  &  d'un  facile  ufage.  Ce  do- 
minicain cependant  ne  s'en  occupa  que  d'après 
leç  defcrîptions  vogues  qui  luî  avoîent  l'rc  faitei 
(lu  travail  de  Salvino.  Nous  apprenons  ce  fait 
d'une  ancienne  chronique  manufcrite  des  prêtres 
de  l'oratoire  de  Pife  ,  dans  laquelle  on  lit  cf$ 
mots  fous  l'an  131  J>  après  fa  mort.  «    Q^^' 
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Gt  attt  aMdiwt  faSa ,  fcivii  &  faeert; 
(  atiqao  primo  faHa  &  tommunitart 
'fifteit   &  tommanUavu    ».    Quoique 
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idïSalvino  eût  tranfpîréj  comme  nous 
s  d'un  fiemard  Gordon ,  qui ,  dins  fon 
îUinàj  ici'it  en  i}oj  ,  parle  d'un  col- 
ageux  pour  fiire  lire  un  vieillard  fans 
comme  noili  l'apprenons  encore  d'un 
I  Pnpoçio ,  Aul  dit ,  dms  un  manufcnt 
■98  t}*!"'*  fi-  vhux  ,  ipit  je  nt  puit  l'irt 
i«j  vtrrtt  qu'ïtn  nomme  lunettes,  fitj^ 
tous  attribuons  i  Spiiu  l'honneur  de 
luvencj  pifcc  que  lui  f:a\  nous  en  a 

ottTons  donc  lui  donner  pour  époque 
ni  s'eit  écoule  entre  i  tSo  &  t  joo  i  Se 
ioogctictslcpour  llia'iei  où  Jaidjnus 
>>  autre  dominicain  >  difoiij  dans  des 
riches  autour  de  l'an  1  )of  :  «  11  n'y  a 
;t  ans  qu'on  a  trouve  l'art  de  faire  d;s 
qui  aident  la  vue.  C'eû  un  an  des  plus 
des  plus  nécelTaiTes  ».  La  France  par- 
tôt  les  fiuics  de  cette  découverte  ;  Ht 
de  la  Rore ,  achevé  fous  Philippe-le- 
Jean  de  Mcun  ,   vers  l'année  i  }oo  > 
s  le  nom  de  miroin ,  de  plufïeurs  foites 
',  tant  de  celles  qui  grolUITcni  Ls  ub- 
de  celles  qui  les  diminuent.  Il  vante 
ticoup  un  ouvrage  mutiilc!  it  Livre  dit 
qu'il  attiiiiue  i  un  cenain  Alhciam, 
u  quelques  années.  Vu:ct  ces  vers  ; 
te  livrt  dts  rtgjrs. 
■  doit  il  fcitnu  avoir  , 
tait  dt  tar(  du  citl  fcavoir. 
't  tt  doit  e/lrt  juftur 
naturtt  b  rigardtur  : 
che  dt  gtometrie , 
luetffiiiTe  tfi  la  maifiri» 
\trt  dti  rtgart  prouver, 
péurra  Us  eaufis  trouver  , 
t  forets  dss   mirouers  , 
itiu  ont  merveilleux  povoîrs  f 
toasts  (koftt  tris  petites  > 
M  greJUt ,  trit'loing  efcriptes 
mires  dt  fahlon  menues  , 
tttitt  (f  fi  groffts  fitnt  veues  , 
a^arans  aux  mirons  , 
rAtffun  les  peult  tkoifr,  ens 
r*a  les  peult  fyre  6  confier 
hing  ,  qui  qui  recomfttr 


Le  VuuUroit ,  &  qui  taurott  veu  , 
Si  Ht  pourroifil  efirt  trtu 
jyjtommt  qui  point  veu  nt  faurcit , 
Ou  qui  les  eaufis  a  ai  /aurait. 
Si  nt  ftroit' et  pas  crtanet  , 
Puifqeil  en  aurvit  la  fcitnct, 
Voye^  'Verkg. 

I.UNISOLAIRE  C  Cycle  ).  Voyti  Cycii 
pifchal. 

LUNULE     f- '<V*I  LUNES  d  argent.  C  «oit 
un  ornement  que  les  patriciens  de  Rame  portoicK 
fur  leurs  foulicrs,  peut-âtre  pour  marquer  l'an-   ■ 
ctenneté  de  leur  race  ,   aino  que  Ls   petiptes 
d'Arcadie  I  qui  prennient  le  titre  de'*r«nA»ti,   ' 

Îircc  qu'ils  prétcndoicnt  être  plus  anciens  que  U 
une  j  &  1  être  autant  que  Jupiter. 
Séneque  le  tragique  (  in  hyppoliio  )  délîgnc  la 
lune  par  cette  périphtafe  : 

Sidus  pofi  veteres  arcades  tJItum. 

Le  toi  Numa  fut  l'inventeur  de  la  lunule.  Klar- 
tial  (  m.  II.  epifi.  19.  }  parlant  d'une  ancieiwe 
noblelfe ,  dit  : 

Non  ktfitrna  fidet  lunatà  liagula  planta. 

On  trouve  dans  Suce  (A'v.  V.fyiv.  1.  v.  t8.  ) 
Patricia  luna. 

Plutarque,  dans  fes  Queftians  romaines  ^  nous 
apptcnd  que  ces  petites  lunes  étotcnt  un  fymbole 
qui  /îgnifioit  que  les  âmes  de  ceux  qui  1rs  por- 
toient  dévoient  un  l'our^tre  élevées  au-deffus  de 
la  lune  ,  ou  qu'elles  ctoient  l'cmblémc  de  l'in- 
conllance  de  la  Fortune ,  à  caufe  des  difFétentes 
phafcs  de  cette  planCte. 

Cependant  Ifidore  (Orig.  L  XXXIX.  et  ^.) 
alTure  que  cet  ornement  n'ctoit  point  la  reptéfen- 
lation  de  la  lune  en  Ton  rroilTant,  mais  U  figure 
de  la  lettre  C  ,  pour  difignur  le  nombre  cent, 
&  qu'on  voulo't  par-la  cunfctver  le  fouvemr  d« 
celui  des  fénaieurs  établis  pat  Romulus. 

Les  fmm  ne  font  pas  d'aecnrd  fur  l'enHroit 
du  foulîer  où  l'on  plaçoit  cette  pi-tite  lune.  L'npî- 
pion  la  phn.  généraleniem  re^ueelt  quL-  c'éioit 
une  «f^èce  de  boucle  d'ivnirc  ao'on  anichoit  fut 
la  chcvilte  du  picH.  Albert  Rubens  a  remarqué 
'le  les  anciennes  flatu»  ont  cette  bouclcfui  la 
.itiie  du  pied  la  ^lui  élcvce  j  mais  Ferrarius  (  ;  a 
•InateSis  dt  re  »ç(*.  r.'  ^  T-  )  affure  ouerrttt'  boucle 
j'àtoit  past^prtite  lune  ^les  ^atrîeltnï'i  qdMIe 
àe  fervoit  qu'a-ferrci  le  foulier  >  Atiué  U  petite 
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lune  ctolt  plwciîe  aux  talons ,  !•  m;  «f^ya^wt  : 
lioù  venoit  le  proverbe,  nohiiiiai  in  afiragalU. 
Ceuit  qui  penfent  ainfi  ,  croient  que,  félon  Phi 
Infttate  ,  dans  fcs  Vies  des  Sophiltes  C'-  ^^  '" 
H'rode  Âttico.  ) ,  cette  boucle  ne  fe  mettoit  pas 
fur  la  partie  antéiieure  du  foulier,  mais  autour 
du  talon.  Il  faut  s'en  tenir  au  fcntimeni  des 
premiers.  Les  autres  ne  paroiflcnt  pis  avoir  en- 
rendu  le  mot  twiT^ifi^'  dont  Te  feri  rhiloUcitej 
&  que  Didyme,  en  parijnt  de  la  chiuffure  des 
héros  d'Homère  (//.  û.  v.  18.)  &  Hérychius 
expliquent  par  malUorum  itgumcnca  y  ir^vfti  (ïgtiifie 
la  ikfvilU  du  pitd  &  non  pas  U  talon. 

LUNUS  (le  dieu).    Voyex   MtN. 

(Dn  le  voit  fur  les  médailles  de  Ciliyr*  >  ^^ 
Trapezopolis  en  Caere  ,  de  Ciiis  en  Bithynie ,  de 

Sêballc  en  Galatie,  de  Sardes. 

LUP  A  TA  frena,  mors  tu  Je  hérifTé  d'afpé- 
rites  &  d'iiiégalîiés,  comme  les  mâchoires  du 
loup  ,  dont  lei  dents  font  fort  inégales.  Les 
romains  attribiitrent  aux  gaulois ,  l'invention  de 
CCS  mors  rudes.  Dans  les  fouilles  fjites  par 
Kl.  Giignon  ,  dans  la  ville,  ^auloife,  du  Châtelet 
en  Champagne ,  près  de  Jomville ,  on  a  trouve 
tirt  mot»  de  fer  brifts  &  très  -  rudes  ,  frtna 
/upaïa. 

LUPERCAL,  grotte  où  Réraus  &  Romulu; 


été  allaité 


:  1,1   louve  i   elle  étoit  au 


^ 


pied  du  mnrit  Palatin.  Servîus  croit  que  cette 
gcot^frfut  ainlî  appellée,  parct<^'clle  étoit  con- 
ficrée  â  Pan  j  dieu  de  l'Arcadie,  auquel  le  mont 
Licée  étoit  julTi  confacté;  il  ajoute  qu'Evandre  , 
atcadicii ,  étant  venu  eu  Italie,  dédia  de  même 
lin  lieu  au  dieu  de  (a  pitiis,  &  le  nomma  lupercal, 
iiarce  que  c'eft  par  le  fecours  de  ce  dieu  ,  que 
les  bediaux  font  préCervés  des  loups.  Il  eft  vrai 
qu:  le  lapercal  cioit  confacré  à  Pan  ,  &  que 
lesluperques,  fes  prêtres,  lui  faîroieni  dans  cette 
grotte  j  des  ftcrifices. 

LUPERCA.LES.  fêtes  inftituées  à  Rome  en 
l'honneur  de  Pan.  Elles  fc  célébroientj  félon 
Ovide ,  le  troificme  jour  aptes  les  Ides  de  février. 
Nous  avons  vu  au  mot  Lupercal,  que  Servius  en 
attribue  l'inflitution  à  Evandre.  Valère-.Maïime 
prétend. on e. les  Lupircaltsne  furent  commtijcért 
que  foui  Romulus  &  Rémus,  à  la  perlu.ifïon  du 
berger  Faullulus.  Ils  offrirent  un  facnftce  ,  im- 
molèrent des  chèvres,  &;  firent  enfuitc  un  fef- 
tin,  où  s'érant  échauffé  la  tête  à  force  de  boite 
du  vin,  ils  divifcrent  en  deux  troupes  les  ber- 
gers ,  qui  s'érinc  ceints  de  peaux  des  bères  im- 
molées ,  coururent  de  tous  cotés ,  folâtrant  les 
uns  avec  les  ainres.  En  tnémoite  de  cette  fête  , 
dtjViines  gens  tutoient  tous  nuds  (  remarquez. 
^"^^  c'ctoit  au  mois  de  réïiicr  ) ,  ;en.tnt  d'iuis 


main  les  eouteaur  dont  ils  s'étoîént  Rrt  ^ 
molerics  chevresi  ils  fe  teigrtoïent  le  Iro 
ce  fang,  &  l'i  iTujroient  enfuitè  avec  dcli 
trempée  dans  du  lait-  Dans  l'autre  maintilsï 
des  couroies  dont  ils  frapporent  tous  ceux 
rencontroient  dans  leur  chemin.  L'eçiiùi 
étoient  les  femmes  que  ces  coups  de  foiU 
fct  voient  à  devenir  fécondes ,  ou  a  accouclw 
reufement ,  faifoit  que  Wtfi  de  s'éloignei 
éviter  leurs  rencontres ,  elles  s*en  icmroc 
pour  recevoir  ces  coups  favorables.  Voici 
OviJe  ,  (  Faji.  lit.  1. }  l'oiigine  de  ceneoj 
Les  Sabines  furent  longtems  i  concevoîi 
leur  enlèvement;  maris  &;  femmes  s'adre 
à  Junon  i  ils  allèrent  l'invoquer  dans  un  b 
lui  ctoitconfjcté:  elle  répondit  qu'il  fallt* 
bouc  faillît  les  femmes  de  Rome  :  italiem  1 
inquii,  captr  hircus  inilo.  Par  bonheufun 
qui  fc  trouva  'préfcnt ,  les  tira  de  peine! 
mola  un  bouc,  dont  il  or.ionna  que  la  p< 
mife  en  lanières  pour  fouetter  les  femme; 
y  confentirent ,  Sf  ne  tnanquctent  pas  d 
cher  au  dixième  mors. 

Parmi  les  LupetqufS  il  y  avoîï  dMgeo 
première  qualité,  &:  des  mlgiltrats  qui  c* 
la  ville  tout  nuds  comme  les  autres.  L 
qui  faifoit  courir  tout  nud  pendant  les  Lup 
étoit  qu'un  jour  que  Rémus  &  Rotnuh 
broient  cette  fête,  des  voleurs  profitèrcot 
caiîon  ,  &:  enlevèrent  leurs  troupeaux,  h 
frères  &  toute  la  jeuneffe  qui  étoit  a*< 


s'en  étant  appcrçus,  mitent 


bas  leurs  habit 


courir  plus  aifément  après  ces  volcprs  i&l 
atteints ,  ils  leur  enlevèrent  le  butin.  Com 
leut  avoit  réulTi ,  la  coutume  de  courir  ni 
Lupcrcaks ,  s'introJuifit  8ï  s'établît.  Or>àé 
X.  )  ,cn  rapporte  encore  une  autre  raifa; 
qu'Hercule  voyageant  un  jour  avec  Ot 
Faune  qu'il  prend  ici  pour  le  dieu  Pan 
amoureux  de  cette  belle.  Hercule  &  C 
logèrent  cette  nuit  dans  une  eavernc.  ] 
qu'on  leurpréparoità  fouperj  Omphalc  p) 
ctile  de  fes  habits  &  de  fes  bitous  ,  &  i 
place  la  peau  de  lion  ,  la  maffue ,  le  car( 
tes  flèches  i  ils  foupêrent  ainfi  travcfti» 
quittèrent  point  en  fc  couchant  leur  dégu 
11  fallut  fe  ftparctpour  cette  nuit,  pwi 
dévoient  dés  le  tnatrn  faire  un  ficrificc  à  E 
&  cette  cérétBonie  demanduit  que  l'on  \ 
nuit  dans  la  continence.  Faune  qui  ari 
l'objtt de  fon  amour,  entta  dans  U  ci« 
faveur  des  ténèbres  8f  du  fommeil  •-.il  tout  11 
étoit  plongé.  Il  va  de  côté  &  d'autre  i 
jufqu'à  ce  qu'il  trouve  le  lit  d'Omphalc  i 
n'a  pas  plutôt  touché  la  peau  du  lion,  qtl' 
tout  effiayé.  Il  trouve  enfin  le  lit  d'HetC 
prend  au  toucher  des  habits  pour  Onyphi 
glitfe  dans  le  lit  i  le  héros  s'éveille  ,  &  d*! 
de  coude  jett.e  Fauae  iiors  du  lit.  Ompb 
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,  ippdle  i  Ton  fecoun ,  demanile  de  U  lu- 

i  on  trouve  Faune  étendu  par  tetic  ,  ayant 

U  peine  i  Ce  relever  ,  mais  qui  en  t'ui  quille 

des  ris  &  des  huées.  De  cette  ivcmurcil 

;d  horreur  les  hibiit  qui  l'avoieni  trompé  , 

«odutque  fcs  prêtres  n'en  porrafTent  point 

■'      les  céiémonies  de  Ton  culte. 

po  temps  d'Augufte,  cette  fStc  qui  tomboit  en 

nimie,  fiit  rétablie .  8e  continua  même  au-delà  , 

pi^i'me  i  car  il  fut  abo:i  à  Rome  des  le 

fiécle ,  &  cependant  les  Luptrealti  fe 

lient  encore  à  la  fin  du  cinquième,  comme 

!•  mit  dans  les  lettres  du  pape  Gélife. 

l'iOTERCES  ou  LUPERQUES,  ^t  knt  les 
m  du  dieu  Pan,  qui  céél)toient  Ls  luper- 
^  Cétoîent  les  plus  an  i  ns  p.  ctrts  de  Rome  j 
t  dté  inftituét  ou  pat  Ev4ndre,  ou  par  Ho- 
.  «.Usétoiem  divifesendeux  collèges  ou  com- 
ptes .  celle  des  Fjbiens ,  &  celle  det  Quinti 
.  Jules  Crfar  en  aj.iuu  une  ir  >iÂcme  qui! 
ma  les  Juliens  de  Ton  nom.  Suctone  donne  à 
Ictirndre  que  cet  étab'îfTemfnt  fut  un:  des  chofcs 
i  rendit  cet  empereur  plus  odieux.  Il  piroii 
^  me  que  cette  compagnie  de  i.Uftrqucs  ne  fui 
^C  infticuée  par  Céfar ,  ni  à  l'honneui  de  Pan , 
iLÛ  ^  les  amis  de  Cérar,  8f  en  fon  honneur  ^ 
P^^ar  il  fouffrit ,  dit  Suctone ,  qu'on  lui  décei- 
■  de*  honneurs  au-delTus  de  l'homme,  un  fiège 
cor  dauis  le  fénat  &  fut  le  tribuml ,  des  temples , 
auitels,  des  fiatues  auprès  de  celle  des  dieux,  un 
..  .nnedcs£Ap(/-j(fM8f  qu'tlyeiltunmotf  qufpnr- 
Êtfc  (no  nom  •>.  Cette  efpèce  de  facerdoce  n'éioii  pjs 
^àmn.l  honneur  à  Rome.  Cicéron  reproche  à  An- 
*7=:  iDtaede  l'avofr  exercé  j  &  il  traite  le  cnrps  des  Lu- 
r^  jvmtt  de  focïété  agrcÂe,  inftituêe  avant  l'humanîtc 
^•fciloiXjC'cli-i-dire,  avant  que  les  hommes  fuf- 
.  ~  faRhununifès  &  policés  {Ciceropro  Coilh.  tap.  z.) 

On  voit  fur  une  calcédoine  de  la  colleftion  de 

-_   SMch,  une  figure  nue,  debout  avec  uneefpèce  de 

"  bigeceïnture  depeiu  de  quelque  animil,  lice  aitt -^ur 

4ta  corps  i  c'ell  un  homme  robulle  qui  ayint  un 

dirrft  appuyé  contre  l'épaule  >  fe  met  un  maf^ue 

tKC  les  deux  nuini.  , 

Cette  figure  t^uî  efl  d'une  adm'rable  gravure  . 
ht  publia  par  Ficoroni  (.Mafckiri  Sctn.  um.  XIII. 
fÊg.  f 7.  }  j  i  qui  elle  ipparteiteit  alors ,  £c  qui 
clBoiuaDt  en  fit  préfent  au  baron  de  StoTcH. 
•r  Die  a  ^tc  aum  publiée  par  Gravelle  (  Pienet  Gr^- 
^êUm  tom.  U ^  pi.  19],  P(par  Natter  (Kcr.  Crav. 
pL  II.  }  {  mais  le  deÂîn  oe  ces  auteurs  ne  tcpnnd 
pas  à  la  fMerre;  ce^ii  de  Natter  efl  pourtant  re~ 
commandable ,  en  ce  qu'il  montre  la  profon  Itur 
de  b.  gravure. 

La  ii^re  repréfente  Cin^  -louie  un  Lupenal , 
^eA-i-dite ,  l'un  de  ce»  prêtres  de  Pan  (  y«l. 
MtM.m.  II.  ç^.x.  4.9.))  qt>i  roumirnt  nuds 
par  Ici  rres  ,  &  n'avoient  que  les  parties  natu- 

Antlfuiiis.   r«M  UI. 
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relies  couvertes  des  peaux  des  brebis  qui  avoiene 
été  immolées  à  Pin.  Les  tirs  des  fèies  de  l'an  ne 
différuieiit  pis  beiucnup  de  ceux  des  fites  de 
Bacchus  j  &  ce  les-ci  croient  célébrées  pjr  de» 
diverti^Temcnt  de  théâtre  ;  les  lïtcs  de  Pan  fe  dif  - 
tinguoient  peut-ètie  aulTipir  dei  fp.Ûaclcs,  aux- 
quels le  mifque  femit  altulîon  ;  car,  on  ne  lit 
pas  que  les  prêtres  des  Luptrcatt*  CoutufTent 
mafqués ,'  miis  le  lîlence  des  anciens  ne  rend  pa« 
cette  fuppolîtion  impoffîble. 

LUPERCUS,  furnom  de  la  famille  GAiLtj, 

LUPIN,  iapinut  ou  tup/aum ,  fcmcnce  de 

Du  tems  de  Galien ,  on  fjifoit  fouvent  ufaga 
des  graines  de  iupiit  pour  la  tiblr  i  aujourd'hui 
on  n'en  mange  plus.  Lorfqu'on  l.s  macère  dans 
I'mu  chaude  ,  les  /uplru  perdint  leur  amcttutnc 
8;  deviennent  agre;.bles  au  goût  ;  on  Us  margeoic 
cuits  avâc  de  la  faumurc  limpte  ,  ou  avec  de  la 
fiumuie  &  du  vinaigre  ,  ou  même  alTaifonnés 
rculement  avec  un  peu  de  fel.  Flinc  rapporte  , 
que  Protogène  travaillant  s  fon  chef-d'wuvre , 
au  tjbleau  d'Ialyfe  ,  pour  l'amour  duquel.  Dénié* 
irius  tnanqua  depuis  d;  prendre  Khodei  ,  ne 
voulut ,  pendant  long  -  terrs,  fc  nourrr  que  de 
lupins  fimplemem  apprêtts  ,  de  peur  que  d'autres 
mets  ne  lui  lendiOlni  Us   fens  moins  libres. 

Les  comédiens  &  Its  joueurs  à  Rome  fe  fer- 
vnient  qtie'qti  fois  de  iupint  au  lieu  d'argent,  fie 
on  y  iraprimoit  une  certaine  marque  p»ut  obvier 
aux  fripponneriis;  cette  monnoîd  fidive  couroit 
ent-'tux  ,  pour  repréfenter  une  ceitime  valeur 
Se  ne  palToit  que  dans  leur  fociétc.  Dc-là  vînt 
qu'Horace  (  Ép.  VU.  t.  I.  )  dit  qu'un  homme 
fenfé  connoit  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'argent 
&  les  lupiTu. 

Ncc  tamtn  ignorjt  quid  dîfienl'tra  lupiait, 

II  V  a  un  pifTafte  ifTez  plaifant ,  i  ce  fujet , 
dans  1^  PtnuL,  de  Piaute  (  Aa.  III.  Stiae  II) 
le  voici  : 

Aga.  Agltf  ,  infpieiu,  aurum  ejl. 
Col.  ProfeSi  ,  fptflatores ,  comicum;  maetrau 
koc  pinguit  funt  aura  in  btirhariâ  t«vtt. 

»  AsA   C'efi  de  l'or  ». 

"  Col.  Oui,  mtlTieurs,  ma  foi  cVH  de  l'or 
d;  comédie  ;  c'ejl  de  cet  or  dont  on  (ê  fcri  «■ 
Italie ,  pour  en.;raiAi.r  les  bœufs  ». 

Il  paroït  par  une  loi  de  Juftinien  (  /.  I.  cti, 
lit.  àt  aUaiùrihut  )  que  les  joueurs  fe  f^rvoient 
fouvent  de  lapint  au  lieu  d'argent,  comme  nous 
iiotis  fetvons  tte  jetons  :  k  Si  quelqu'un  .  dit  U  loi , 
a  perdu  au  jeu ,  des  Aviiu  ou  d'autres  marques  > 
Dd  d  J 
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celui  qui  a  gagné  ne  pourra  t'en  faire  payer  la 
Valfur  ». 

Je  ne  fais  d'où  vient  l'orîgîne  de  lupin ,  mais 
je  ne  puis,  la  tirer  du'  grec  a«Wv  ,  trfftejft  ; 
p^rce  que  les  anciens  grecs  ne  font  point  mention 
de  ce  légume  ;  il  n'étoic  connu  qu'en  Italie  ; 
c'eil  dor.c  plutôt  à  caufe  de  Ton  amertume,  que 
Virgile  appelle  le  lupîn ,  uAt^tnfie,  On  corri- 

I^eoir^  comme  j'ai  dit^  ce  défaut  en  faifant  cuire 
es  grains  dans  l'eau  boui!lante>  que  Ton  jettoit» 
enfuite  on  les  é^outtoit  bien;  &  on  les  apprê- 

toit.   (  -D.  /.  )    yoyt\  BlERRE   &  ClCER. 

LUPINAIRE,  marchand  de  lupîns  ♦  lupi" 
nantis.  Lampride ,  dans  la  vie  d' Alexandre-Sé- 
vère ,  dit  que  cet  empereur  fit  des  corps  de 
tous  les  métiers  j  &  il  nomme ,  entr'autres ,  les 
lupînaîres.  Cependant  comme  on  ne  trouve  point 
qu'il  foit  parlé  ailleurs  ilcs  lupinaires ,  Cafaubon  , 
dans  fcs  notes  fur  cet  endroit^  doute  s'il  ne  faut 
pas  \itc  popinianorum  ,  au  lieu  de  iupinariorum  , 
cabaretiers ,  au  lieu  de  lupinaires. 

LUPUS ^  infirument  crochu,  femblable  aux 
harpons  des  bateliers.  On  s'en  fervoit  dans  'es 
aifjuts  y  pour  percer  &  fâiiir  les  affiégeans.  (  Tit. 
Uv.  28.  3.  )• 

Lu?  us ^  poiflbn.  yoy€\  Loup. 

LuFus  ,  furnom  de  la  famille  Rutilij. 

LURCO  furnom  de  la  famille  Aufidia,  Il 
déilgnoic  un  ^ourmai.d ,  un  diifipatcur. 

LVRIA ,  famille  romaine  dont  on  a  des  mé 
Vailles , 

RR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  AcauptA. 

LURIDUS  color.   Vayei  Cris. 

LUS  ,  dans  les  Gaules.  Lvs. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RRRR.  en  bronze PeUcrin. 

O.  en  or. 
O.  en  argent* 

LUSCINUS  .  furnom  de  la  famille  Famslicia. 

r 

LUS  eus  ,  fornom  de  la  famille  Akicia. 

LUSITANIENS.  Vtjoi  Espagnols. 


LUS 

LUSORIA^  endroits  particuliers  que  le! 
empereurs  faifoient  conflruire  dans  rcnccintcdc 
leurs  palais ,  ou  tout  auprès  ,  pour  fe  donner 
le  divertiiltment  des  jeux  ,  des  combats  de  gla- 
diateurs ou  de  bêtes  féroces,  hois  de  la  foule. 
&  pour  amil  dire ,  dans  leur  domefUque. 

Lampride  ,  dans  la  vie  d'Elagabile ,  Elî 
mention  des  lufoiia  que  les  empereurs  avoientl 
Rome.  Domitien  en  avoit  ur  à  Albe  ,  dont  1 
eft  parlé  dans  Juvénal  (5jr.  IV  vers  99)  S 
dans  f(;n  ancien  Scholiilie.  LaAance  parle  de 
celui  de  Valère  Maximien,  dans  lequel  il  fe 
plaifoic  à  faire  déchirer  des  hommes  par  des  otts 
furie  u^.  A  Conftafitinople  il  y  avoit  deux  laforiâf 
Tun  dans  la  quatorzième  région  ,  8c  l'autre  datt 
la  première^  auprès  du  grand  palais» 

Ces  luforid  éioient  des  diminutifs  de  vrais  amplu- 
ihiâirts  ;  ils  ttoient  beaucoup  plus  petits  &  beau- 
coup moins  couteix ,  miis  deftinés  aux  mêmes 
ufages^peut-ètre  ont-ils fervt  de  modèles  aaxpetitet 
arènes  »  dont  la  mé<noire  s'cft  confcrvée  dans  ni 
f^rand  nombre  de  villes.  (D.  J.  ) 

LUSTRAL  (  jour  )  ,  en  grec  mfê^tfypSâ^ 
en  latin  luftncus  dles  i  jour  dcns  Icqurl  les 
enfans  nouveau-  nés  recc voient  leurs  noms  & 
la  cérémonie  de  leur  luftraiion.  La  plupart  des 
autvurs  affur  nt  que  c'étoïc  ^  pour  les  mâles ,  le 
r^euvièmw  jour  après  leur  naiflTance  ,  tk  le  huitière 
\><>uï  lev  femelles.  D'autr  s  précend.-nt  <jue  c*éi«t 
le  cinquième  jour  après  là  naiflance  ,  fansaucoBe 
diîtinCtion  pour  le  ftrxc  j  &  d'autres  ttibliffntqoe 
le  jour  liiftraL  éioM  le  dcmicr  jour  de  la  fcmameoi 
l  enfant  ctoit  né. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  cérémonie  fe  prari- 
quoit  ainfî.  Les  accoucheufes  après  s'être  purfiéet 
elles  -  mènes  en  fe  1  ivant  les  mains  »  fairoic-iic 
trois  fois  le  tour  du  foyer  avec  l'enfant  dios 
leurs  bras  5  ce  qui  défignoit ,  d'un  côté ,  foQ 
entrée  dans  la  famille,  &  de  l'autre,  qu'on  le 
mettoit  fous  la  protcAion  des  dieux  de  la  maifon  j 
auxquels  le  foyer  fervoit  d'autel  ,  enfuite  oft 
jettoit  par  afpeifion ,  quelques  gouttes  d'eau  for 
l'enfant. 

On  célébroit  ce  même  jour  un  feftioj  avec 
de  grand  témoign;^  de  joie ,  &  on  rccevoit  des 
préfens  de  fes.annr;  à  cetce  occafion  fi  feofaflC 
étoir  un  maie ,  la  porte  du  logis  étoit  couronnce 
d'une  guirlande  d'olivier  j  fi  c'étoit  unefcm-wlle, 
la  porte  étoît  ornés  d'écheveaux  de  laine ,  fjrm- 
bofes  de  l'ouvrage  auquel  le  feie  devoit  1  oc- 
cuper. (  D.  /.  ) 

LUSTRALE  (eau),  eau facrée qu'on lllc^ 
toit  dans  un  vafe  à  la  porte  des  temples*  ^^fT^ 
Eau  lustrale.  J'ajoute  leulement  que  c*éwit 
parmi  les  grecs  une  forte  d'excommuoicatton,  qie 
d'eue  privé  de  cette  emu  h^rak.  C'cft  pooiquoî 
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Uns  Sophocle  (  «A.  //.  fdne  I.  )  (Edipe  «Icfcnd 
tipreflcmeni  de  faire  aucune  pirt  de  cette  eau 
âcrce  ui  meurtrier  de  Laiius.  [D.J.") 

LVSTRAUA.   yoyti  Jtuz. 

LUSTRATION,  certmonies  Tacrées  accom- 
jngnées  de  facrifices,  par  lefquell^s  tcj  anciens 
mitfiojent  les  villes,  les  champs,  les  troupeaux, 
es  iDiifons,  [et  années,  les  enEaiis ,  les  pcrfonnes 
Ibuîllécs ,  ou  par  quelque  cnme ,  ou  par  l'infpfc- 
30I1  d'un  cadavrCj  ou  par  quelqu'autie  impuceié. 

On  faiToît  les  luflrauont  de  trois  manières  dif- 
Rfreotes  ;  ou  par  le  feu,  le  fo-jffre  allumé  &  les 
>arfunis ,  ou  par  l'eau  qu'on  lépandoii ,  ou  par 
l'air  qu'oD  agttoît  autour  de  la  chofc  qu'on  vouloit 
wriSer. 

Lea  UftrAtîons  émient  ou  publiques  ou  parti- 
Enlicres.  lei  premières  fe  t'aifoirnt  a  l'égard  d'un 
Ku  public ,  comme  d'une  ville,  d'un  tempU, 
l'une  irmcc,  d'un  camp.  On  conduifott  trois  fois 
la  viâîme  autour  de  la  ville  ,  du  temple  ou  du 
:aaxp ,  &  l'on  brûloir  des  parfums  dans  le  lieu 
la  lacrifice. 

Les  lujlrationi  particulières  fe  pratiquoient  pour 
'expiation  d'un  homme ,  pour  U  purification 
l'une  maifon  ,  d'un  troupeau  ;  à  tous  ces  égards 
1  y  avoit  des  lufiracions  dont  on  ne  pouvo:t  fe 
lifpenreri  comme  celle  d'un  camp,  d'une  armée, 
les  perfonne*  dans  de  ccrta'nes  conjonâures ,  & 
des  maifoni  en  tems  de  pelle  .  &c.  Il  v  en  avoit 
l'atttres  dont  on  s'acquittoit  pat  un  fimpTc  erprit  de 
dévotion. 

Dans  les  armilultres ,  qui  Croient  les  plus  cé- 
ttbres  des  lufiratioiu  publiques  j  on  aflèmbloit 
iMit  le  peup'e  en  arme,  au  champ  de  Mats  t 
cela  l'appelloit  toHdtrt  lùfirwn ,  &  [c  facrifice  fe 
nemnioit  finvetauriU*  ,  parce  que  les  viOimes 
jtoieot  une  iniie ,  une  biebJs  Se  un  tiureau.  Ccrc 
cMnionie  du  liifirt  Te  fiifoit  ou  devoit  fe  faire 
tons  les  cinq  ans  ^  le  19  oAobre;  mais  on  la 
rccolott  fort  fouvent,  fur-tout  torfqu'il  étoît 
anivé  quelque  malheur  i  la  république ,  comme 
nous  l'apprenons  deTite-Live.  Eo  anno,  dit-il, 
)âAt))m  pnpttr  tapitoitum  captum  0  confulim  oect- 
fioM  ,  tùndî  rtUgiofumfttU  j  on  fe  fit  fcrupulc  cette 
année  de  terminer  le  lufirt^  i  caufe  M  la 
pnfc  du  capiioie  Bc  de  la  more  d'un  des  confuls. 

Les  anciens  macédoniem  purîficierit  chaque 
innée  le  roi,  la  famille  royale,  &  toute  l'armée  , 
aat  une  forte  de  luftracioit  qu'ils  faifoient  dans 
leur  mois  xanthus.  Les  troupes  s'aflcmbloicrt 
dans  une  plaine,  &  fe  pjriageoient  en  deux  corps 
ant,  après  quelaues  évolutions  s'atiaquoleni  l'un 
'.  autre ,  en  tmitanon  d'un  vrai  combat. 

Dam  la  ù/fintiont  d«  troupeaui ,  tbtx.  les 
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romiïnt ,  le  berger  arrofoit  une  partie  choifie  de 
fon  béuil ,  avec  de  l'eau,  brûloir  de  la  fabine  , 
du  laurier  ic  du  fouffre ,  faifott  tro  s  fois  le  tour  de 
fon  parc  ou  de  fa  bergerie  ,  &  ctfroit  eufuiie  en 
facrifice  i  [a  déelTe  l^alcs ,  du  lait ,  du  vin  cuit  « 
un  gâteau  Bf  du  millet. 

A  tVgarJ  des  miifons  particulières  ,  on  les 
pur  fiait  avec  de  l'eau  Si  avec  dct  pjrfumt,  com- 
pof.-s  de  huiifi,  de  genièvre,  d'olivier,  de 
fabine ,  Se  d'autres  plantes  fcmblabics.  Si  1  on  )r 
joignoit  le  factifice  de  quelque  viâime ,  c'ctoit 
otdmaitcment  celui  d'un  cochon  de  lait. 

Les  lujireiiom  que  l'on  employoit  pour  les  per> 
fonnes,  croient  proprement  appellées  <Ui  rxpia- 
liotu  ,  &  la  viâime  fe  nonu^t  kofiiapUcularù, 
yoyei  ExPIATIOH. 

Il  V  aynit  encore  une  forte  de  lufiratiom  ou  de 
purification  pour  1rs  en^ns  nouveau-nés.  qu'nn 
prattquoit  un  certain  jour  après  leur  nailTince  ,  8c 
ce  jour  l'appelloit  chrz  les  romains  Ufirieus  dits  , 
joue  luilral.  F'o/f^  Lustral  (jour). 

II  paroîi  donc  que  luflraîion  fignifie  propreitKnt 
expiation  oa  purifcatiaa.  Lucain  a  dir,  purgart 
mania  lufiro  ;  ce  qui  fignifie  purifier  Ut  champs  , 
en  marchant  tout-autour  en  forme  de  procellioi). 

On  peut  confulter  les  auteut*  xlrs  Antiquités 
grecques  &  romaines  qui  ont  raflemblé  pluiieurs 
chofcs  curieufcs  fur  les  iufirations  ;  mais  Jem 
Lomeyer  a  épuifé  U  matière  dans  un  ouvrage 
écnt  fur  cet  objtt  ,  intitule  :  de  lufirationiius 
veierum  gtntHium  ,  i  Uttecht  ,  I«8i  ,  m-a". 
(C-  J.) 

LUSTRE ,  Ittftrum ,  efpace  de  temps  que  les 
anciens  &  les  modernes  ont  conft.im-nent  regardé 
comme  un  inervallc  de  cinq  ans.  En  elfct ,  comme 
le  cens  devoit  naturellement  avoir  lieu  tous  le* 
cinq  ans  ,  cet  efpace  de  temps  prit  le  nom  de 
Ittfirt ,  à  caufe  d'un  factifîce  expioroite  que  les 
ceufeurs  faifoient  à  la  clôture  du  cens  ^  pour 
purifier  le  peuple. 

Si  nous  approfond'IItons  cependant  le  véritable 
état  de  la  chofe ,  noii^  ne  trouverions  point  He 
raifon  fiiffifantc  pour  donner  au  Iffire  la  lignifica- 
tion précife  de  cinq  ans ,  nrui  verrions  au  «on- 
traire  que  le  cens  &  le  iuftre  furent  célébrés  le 
plus  fouvent  fans  règle ,  dans  des  temps  incertains 
&  différens ,  fuirani  l'eiigencc  pardculiète  &  les 
befoins  de  la  lépublique. 

Ce  fait  réfulte  invinciblement  du  témoignage 
des  anciens  auteurs,  Sf  des  monumens antiques ^ 
tels  que  les  fades  gravés  fur  le  marbre  &  confet- 
vés  au  capitole  ,  oïl  l'on  voit  une  fuite  de  migif- 
trats  de  la  république,  ainfi  qu'un  abrégé  de  leurs 
allions  ,  depuis  les  premiers  fièclcs  de  Rome. 
far  exemple-,  Setvius  Tullius,,  qui  ^ublk  le 
Ddddij 
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cens,  qui  adopta  le /ufîrejBc  qui  ne  fit  que  qtratre 
fois  rdlimation  des  biens  &  le  dénombAmenc 
des  citoyens,  commenta  à  régner  l'an  ijt ,  & 
fon  règne  dura  trcnce-quatre  ans.  Tarquîn-le-Su- 
petbci  Ton  fucceflcui,  ne  tint  poioi  de  cens. 

Le*  confiils  P.  Valerîus  &  T.  Lucrecius  rcta- 
bKrent  rrllinitton  de  Servius,  &  ciment  le  cin 

Îaièmc  cens ,  l'an  de  Rome  i4j.  Les  marbres 
u  cjpitole  manquent  i  cette  époque  ,  &  l'on  y 
voit  uile  benne  qui  comprend  les  Icpt  premiers 
-  ii^m  ;  mais  ils  marquent  que  ic  huitième  fut 
fait  l'ail  di'Rome  279  j  de  forte  que  les  trots 
.premiers  iuflres  célébiespir  les  confulsj  foraient 
■n  intervalle  de  trente-quatre  ans. 

Ce  fiit  i  la  création  des  cenfeun ,  l'an  de  Rome 
;tl  ,  qu'on  célébra  le  om^haie  iufire  ,  qui  com- 
prend, i  unan  pris,  le  même  inieivaUe  que  les 
troii  derniers  tenus  par  les  confult. 

Le  douzième  bt/ln ,  feton  les  marbres  du  ca- 
pitale, (c  rapporte  à  l'an  de  Rome  {90  >  ce  qui' 
nontre  que  fous  les  cenfeurs ,  créés  afin  de  fiure 
le  dénombrement  du  peuple  &  d'en  ellimec  les 
biens,  l.<s  neuf  premiers  ùifirtt  l'un  dans  l'autre 
embradent  chacun  d'eiii  i-peu-prés  l'efpace  de 
'  neuf  années. 

Le  dernier  lufire  fîit  fait  par  les  cenreurs  Ap- 

Sïui  Claudius  ne  L.  Pifon  ,  l'an  de  Rome  70^ , 
c  ce  fut  le  71*  ^ujtre.  Si  donc  on  compte  les 
bifires  depuis  le  premier ,  célébré  par  les  cenfeurs, 
jufqu'au  dernier ,  on  trouve  entre  chacun  des 
Ibiiantc  ùijlrtj  in  ter  médi  .lires  un  intervalle  d'en- 
viron lïx  ORS  Se  demi.  Tclcli  le  véritable  état 
des  chofes.  Il  en  réfulic  avec  évidence  que  quoi- 
que le  temps  &  l'ufage  ait  attaché  l'idée  d'nti 
intervalle  de  cinq  ans  au  mot  iufire  ;  c'ell  fans 
fondement  qne  cet  ufage  s'en  établi. 

Au  telle ,  l'on  n'a  pas  ca  moins  de  tort  d'écrire 
que.Scrvius  Tullius  elt  l'auteur  du  lufire  pris  pour 
le  fjcrifite  expi-.toire  du  peuple.  Scrvius  Tullius 
n'inventa  que  le  cens  ou  le  dénombrement.  Le 
lufire,  la  luflratton  ,  \e  faerificium  hifiraU  ,  étaient 
d'ufagc  avant  ce  prince  ;   je  If  prouve  pat  ci- 

fiairge  de  Tite-Live,  qui  dit  que  Tullus  Hofli- 
lus  ayant  gagné  la  bataille  contre  les  habitans 
d'Albc,  prépara  un  facrific*  lufirai  ou  txpiatoire 
pour  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour.  A^rèi.  que 
tout  fiit  préparé ,  félon  la  coutume ,  il  lit  alTcm- 
bler  les  deux  armées  ,  &c.  Saenficium  lufiralt  in. 
'  ditin  yofitTum  parât  ;  ubi  illuxit  paratit  omniiut 
ut  ajfoltt  ,  vocari  ad  contiontm  utrumque  extrcitum 
■juiet,  6fe. 

Servius  TuIHuS  adopta  feolement  pour  la  clô- 
ture du  cens,  le  même  factiiice  lullral,  pratiqué 
avant  lui  par  Tullus  Hottiltss ,  lors  de  la  bataille 
"contre  tes  albtns. 
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frare,  purifier,  peut- être  eft-U  dériva  de  i 
qui  Êgnifîoit  payer  la  taxe  à  laquelle  chaqi 
loven  étoit  impnfé  par  les  cenfeurs  :  c't 
moins  le  fentiment  de  Varron.  (  D.  J.  ) 

LUSTRICI  diu.   Voyti  Lustral. 

LVSUS  naviandi.  Voyei  N^r/^.voi. 

LVTATIAt  famille  romaine  dont  on 
médailles , 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Les  furnoms  de  cette  famille  font  :  Cjtj 
Ci  ECO. 

Goltiius  en  a  publié  quelques  médailka 
connues  depuis  lui. 

LVTEUS  color.  Koyq  Jaune. 

LUTTE .  deui  hommes  combanans  c< 
corps ,  pour  éprouver  leurs  forces ,  8c  p 
terraffer,  luttiitt  enfemble. 

La  Ittttt  étoit  un  des  plus  ïlluflres  ev 
palelltiquts  des  anciens.  Les  grecs,  qn 
cultivé  avec  le  plus  de  foin,  &  qui  l'mi 
i  U  plus  haute  pcrfeâion ,  le  nommoient 
mot  que  nos  grammairiens  modernes  d 
de  »«AAiïi,  ftcoatr,  agiter,  ou  de  wxh 
boue ,  à  caufe  de  la  poufCcrc  dont  fc  fro 
les  lutteuri  ;  du  moins  les  autres  ciymol 
rapportées  par  Plutarquci  ne  font  paS|Ji 
Tcufcs-  Quant  au  mot /fan  des  latins,  mi 
s'd  vicflt  de  iucere,  pris  au  fcns  àejcivti 
foudre,  rrUcher,  ou  de  /iumh-^ ,  démetu 
boiter,  ou  de  quelque  autre  fourcc. 

Mais,  fans  nous  arrêter  i  ces  fndUti 
cherchors  l'origine  de  la  lutit ,  &  Ces  f 
tifs  t  apiès  cela  ,  nous  indiquerons  les  piil 
efpèccs  de  iuttes  ,  &  les  defciiprîons  qi 
en  reflentt  enfuite  nous  détc tmtneroos 
tems  les  lutteurs  furent  admis  aux  jeux 
de  la  Grccci  enfin  nous  pa0'eions  en  revi 
qui  s'y  font  le  plus  dilïmgués.  Les  autcui 
de  ('art  ^ymnaâique  ont  éputfé  cette  B 
mas  Burette  en  particulier  l'a  traitée  d 
mémoires  de  littérature  avec  le  plus  deo 
&  avec  fériidiiîon  U^lus  agréable  :  il  va  m 
ter  Tes  lumières. 

La  bttie  chez  les  grecs ,  de  mf me  qo 
les  autres  peuples,  ne  fut  dans  les  atn 
mens  qu'un  exercice  grnilîcr,  où  la  pefan 
corps  Se  la  force  des  mufcles  aviicnt  la  m 

Ipatt.  Les  hommes  les  plusrobuttes,  8r  de 
laplUftavaat^cufc,  éûism pKe&}uc  filis d 
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Ma  8e  n'y  connoifioient  point  encore  U  fup^-  ] 
lotité  que  pouvoic  donnei ,  dans  cette  erpècc  de  ! 
Minbat,  beaucoup  de  r^uplcfTc  Se  de  dextérité  > 
)ointes  à  une  force  médiocre. 

La  bute,  confil^ée  dam  cette  première  fiin- 
ptîcité  ,  peut  piSn  pour  un  d.'S  plus  anciens 
exercices  ou  des  premières  r  anièrcs  de  Te  bit:re  ; 
car  il  eft  à  croire  que  les  honi?  es ,  devenus  en- 
nemis Ici  uns  des  autres ,  ont  commencé  par  Te 
CoUcer  &  s'attaquer  à  coup  de  poings,  jvani 
que  de  mettre  en  ccuvre  des  ar  nés  plus  ofFcnlï- 
ves.  Telle  était  la  iutte  àtns  Icsfièclcshéioïques 
&  fahulciiz  de  la  Grèce ,  dans  ces  tems  féconds 
en  hommes  féroces ,  <;ui  n'avoicnt  d'autres  luis 
que  ccile  du  plus  fi>rt. 

On  rccoiuioît  i  ce  portrait  ces  fameux  fcélé- 
rats  qui  infeftoient ,  par  leurs  brigandages  ,  les 
provinces  de  la  Grèce,  &  dont  quelques-  uns 
contraignoient  les  voyageurs  à  lutter  contr'cux , 
malgré  l'i-iégaiité  de  leuts  forces,  &  les  tuoient 
apr«  les  avoir  vaincus-  Hercule  &  Thtfée  tra- 
vaillèrent fucceflivement  à  purger  la  terre  de  ces 
monfires,  emp'oyant  d'ordinaire  piur  les  vaincre 
■te  pour  les  punir ,  les  mêmes  moyens  don^  ces 
barvares  s'étoient  fervis ,  pour  imn.o'er  tant  de 
viâinKS  i  leur  cruauté.  C'ell  ai.ifi  que  ces  deux 
-lléioi  vainquirent  â  la  lutte  Ant.-e  Se  Cercyon, 
nventean  de  ce  cumbat ,  fdon  Platon,  &  aux- 
qoels  il  en  coûta  la  vie ,  pour  avoir  ofé  fe  me- 
■Mr  contre  de  fi  redoutables  adverfaiies. 

Tbéfife  fut  le  premier,  su  rapport  de  Paufa- 
tiatt  qui  joignit  ladrclTe  i  lafurce  dans  \i  lutte, 
.fcqui  étaolit  des  écoles  publiques  appellécs  pa- 
icSfCS ,  où  des  maîtres  rcnfeig  luient  aux  jeunes 
r«u.  Comme  cet  exercice  fit  paitic  des  jeux 
:&htnqnes,  rétablis  par  ce  hems,  &c  qu'il  fut 
iâiaaa  «Uni  prefque  tous  ceux  que  l'on  célebroit 
en  Grèce  Sfaitleun ,  lesaihlètes  n'oublièrent  rien 

Kur  s'y  rendre  habiles;  &  le  delîr  de  remporter 
prix ,  les  rendii  ingénieux  i  imaginer  de  nou- 
'vcllès  ruf.s  8f  de  nouveaux  mouvemcns  qui,  en 
pcclèâionnant  la  lutte,  les  metioient  en  état  de 
'ifj  diftinguer.  Ce  n'eft  donc  que  depuis  Théféc 
'qoe  la  ùate  qui  avoit  été  iufqu'alors  un  exercice 
Jnronné,  fut  réduite  en  art,  &  fe  trouva  dans 
•eut  fon  Inftre. 

Les  friâions  Se  les  onAions,  S  communes  dans 
lesgyouufcs ,  parurent  être  dans  l'an  athlétique 
'éâ  préparatifs  néct-ffair  s  pour  ce  combat  en 
putïcnlier.  Comme  il  croit fjueftion  dans  la  iuiit 
'et  faire  valoT  toute  la  totce  Se  toute  ta  fou- 
jpkfle  des  membres,  m  eut  recours  aux  moyens 
lei  plus  eifi^accs.poiir  léun  r  ces  deux  qualités. 
■  Les  frifti:T' ,  en  ouvrant  les  porcs,  8:  en  fa- 
.cîlitant  la^rai  fpiraiion,  rrndiintla  cttcnlation  du 
.Xaog  plus  rapide,  &  procurent  en  même  temi 
.une  JiUributinn  p'us  abondante  des  eCprirs  jnt- 
.^aux  (Ups  tous  .les  nufclet  «lu  corps.  ,Or,  l'on 
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fait  que  la  force  de  ces  organes  dépend  de  cette 
aboidance  j  jointe  à  la  fermeté  dii  tiirii  ~àgx 
fibres.  D'un  autre  côté,  les  orÛlons  qui  fuccé- 
doicnt  aux  fiiâions  produifoient  deux  bons  ef- 
fets; l'un  d'empêcher,  en  bouchant  les  porcs, 
une  trop  grande  dif&pition  d'efprits  ,  qui  eût 
bientôt  mis  les  athlètes  hors  de  combat;  l'autre 
de  donner  aux  mufcles,  i  leurs  tendons  &  aux 
ligamens  des  jointures,  une  plus  grande  flexibi- 
lité ,  S:  pai-là  de  prévcnrr  la  mprur;  de  qu-!t;nci- 
unes  de  ces  parties  dans  les  ^itcnlions  outiécSf 
auxquctcs  la  lutte  les  cxpoloit. 

Maisco^me  ces  enflions,  entendant  lapcau 
de<  lutteurs  trop  gïifTante ,  Lut  ôtoient  la  taci- 
li  é  de  fe  colleter  &  de  fc  prendre  au  corps  avec 
fucciî  ,  ils  remédroient  à  cet  trcoBvtnicnt  ; 
ta-iiôt  en  fe  roulant  dans  la  jouiTière  de  la  pa- 
lertre,  ce  que  Lucien  exprîm;  pla  fimmcnt ,  en 
difant,  let  luu  fi  vautrent  dant  la  boue  comme 
lits  pourceaux  ;  tantôt  en  fe  couvrarit  rétipr»- 
quement  d  un  fab'e  très- fin,  réfervé  pour  cet 
ufagc  d«ns  les  lyltes,  &  fous  les  portiiiues  des 
gymnafcsi  itiue-ci,  ajoute  le  même  Lucien,  & 
dans  le  même  ùf\c,  prinaiu  le  fable  qui  tfi  daiu 
cette  fajfe ,  fi  le  jettent  les  uns  aux  autres  comme 
des  coqs.  Ils  fe  frottoient  aufli  de  poullière  après 
les  onîiions,  pour  clTuycr  &  fccher  la  futur  dont 
ils  fe  crouvoieiit  tout  trempés  au  fort  de  la  l^tie  , 
&  qui  leur  faifoit  quitter  prife  trop  facilement. 
Ce  moyen  fervoit  encore  i  les  préferver  dei  im- 
prrflîons  du  froid;  car  cet  enduit  de  poufficrei 
mêlée  d  huile  &  de  fueur>  empèchoit  l'air  de 
les  faifir,  &  mettoit  par-là  ces  athlètes  i  cou- 
vert des  maladies  ordinaires  i  ceux  qui  fc  re- 
froidiffcnt  trop  promptement,  après  s  être  fort 
échauffés. 

Les  lutteurs  aînfi  préparés  en  venoienc  tux 
mains.  On  les  apparioit  deux  i  dcLX,  &  il  fe 
faifoit  quelquefois  plutieurs  luttes  en  même  temt. 
A  Sparte  ,  les  perfonnes  de  différent  fexe  luttaient 
les  unes  contre  les  autres ,  ^&  Athénée  obfetve 
que  la  même  chofe  fe  pratiquott  dans  l'île  de 
Chio. 

Le  bnt  que  l'on  fe  propofoît  dans  la  lutit , 
où  l'on  combattoit  de  pied-ferme,  étcût  de  ren- 
vetfcr  fon  adverfaite,  de  le  tcrraffer,  en  gn-c 
saraÎMAAMT}  de-U  vicnt  quc  la  l-ttte  s'appelloit 
••T«>«A4rtiu( ,  l'an  de  jetter  par  terre. 

Pour  y  parvenir  ,  ils  employoient  la  force , 
l'adrelTe  Sf  la  rufe  ;  ces  moyens  de  forée  &  d'a- 
drcffe  fe  réduifoient  à  s'empoigner  réciproquement 
le  bras,  en  grec  ifmm»;  à  fe  retirer  en  avant , 
««■yiii;  à  fe  pouffer  &  i  fe  rtnvfifer  en  ar- 
rière ,  b^aCiii  it  tttr'fiwin  ;  i  fe  doMKÏ  des 
contorfiens  8c  i  s'entrelacer  les  meml^et,  A>r^ 
^iit;  à  fc  prendre  au  collet»  &  à  fe  ferrer  la 
tio'ge,  jufqu'i  s'ôter  la  rrfprration  ,  ftx'"  & 
«■•virrin't  i.  t'apbii^tjitfiifipafat  M  feSe- 
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coiier,  «r*"'i'"i  i  fc  plier  obliquement^  6c  fur 
les  câtôs ,  s-ABriH^Mi  ;  i  fe  prendre  au  cbips  St 
à  s'élever  en  l'air,  à  fe  heurter  du  front  comme 
des  béliers ,  mitiMmn  rmftiiwwtii  enfin  ifetoidie 
le  cou  ,  t/«j;ïXi^hi. 

'  Tous  ces  mots  grecs  &  plufieurt  autres  que 
je  fuppnme ,  pour  ne  pas  ennuyei  le  Icâcur , 
éroient  confacrés  à  h  /utie,  8c  fe  trouvent  dans 
Pollux  Se  dans  Héfychius. 

Barmi  les  tours  de  foup'elTe,  &  les  rufes  ordi- 
naires aux  lutteurs,  nommée  s  en  grec  wmiuittiftftir», 
je  ne  dois  pas  oublier  celui  aui  conlïltoit  à  fe 
rendre  maître  des  jambes  de  fon  antagonilte  ; 
cela  s'exprimoit  en  grec  par  «vnlxi^utjwrutï^ur, 
mynvfi^uj ,  qui  reviennent  au  mot  français  fup- 
.  placer,  Jonntr  U  croc  en  jamie  j  Dion  ,  otl  p\\lt&t 
Aiphylin,  Ton  abréviateur,  remarque  dans  la  vie 
d'Hadrien,  qae  cette  adreffe  ne  fut  pas  inutile 
auK  foldats  romains  dins  un  de  leurs  combats 
contre  lesjazyges. 

Telle  étoit  la  lutte,  dans  laquelle  les  athlâtcs 
combattaient  debout ,  &  qui/s  terminoic  par  !a 
chute  ou  le  renverfement  i  terre  de  l'un  des 
combattans.  Mais  lorfqu'tl  arrivoit  que  l'athlète 
terraOe  entrainoit  dans  fa  chute  Ton  antagonifle , 
foitparadrelTe,  foit  autrement ,  le  combat  com- 
mtnçoit  de  nouveau ,  8f  ils  luttoient  couchés  fur 
le  fable,  fe  roulant  l'un  fur  l'autre  j  &  s'cntre- 
laçant  en  mille  façnns,  jufqu'i  ce  que  l'un  des 
deux  gagnant  le  aelTus,  contraignît  fon  adver- 
faire  à  demander  quartier  ,  &  à  fe  conférer 
vaincu. 

Une  troifîème  cfpèce  de  iutie  fe  nommait 
mn^ixtifitimt ,  parce  que  les  athlètes  n'y  em- 
ployoient  que  l'extrémité  de  leurs  mainsi  fans  fe 
prendre  au  corps ,  comme  dans  les  deux  autres 
efpcces.  It  paroît  que  t'i«»f«x "?"?*•'  étoit  un  pré- 
lude de  h  véritable /ur» ,  par  lequel  les  athlèies 
enâyoient  réciproquement  leurs  forces^  8c  com- 
mençoient  à  dénouer  leurs  bras. 

En  effet,  cet  exercice  confiflott  J  fe  croifer  les 
doigts,  en  fe  les  ferrant  fortement  î  à  fepoufier, 
en  joignant  les  paumes  des  miins  ;  i  fe  tordre 
les  poignets  &  les  jointures  des  bras,  fans  fé- 
conder ces  divers  efforts ,  par  le  fecours  d'aucun 
aurre  membre  ;  8c  la  viâoire  demeuroîi  à  celui 
(^ui  obligcoit  fon  concurrent  à  demander  quar- 
tier. Paufaiiias  parle  dé  l'athlèce  Léontjfque  , 
S|ui  ne  tfrralToit  jamais  fon  adverfaire  dans  ceite 
brte  de  combat,  mais  le  contraignoit  feule- 
ment ,  en  lui  ferrant  tes  doigts,  de  le  confefîêr 
vaincu.     « 

Cette  forte  àe  lutte,  qui  faifoit  auffi  partie  du 
Paiicrice,  étoit  connue  d'Hipocrate,  lequel,  dans 
U  II' livri  lia  régime,  l'appelle  û^g j;iipi'> ,  &  lui  ' 
attribue  U  vertu  d'exténuer  le  refle  du  corps ,  j 
&  de  tendre  les  btua  plus  charnus.  j 
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Comme  nous  ne  pouvons  plos  voir  ces  lôttei 
de  combats  ,  &c  que  le  tems  des  fpcâacles  deh 
lutte  eft  palié  ,  le  feul  moyen  d'y  fupplétr , 
i  quelques  égards,  c'eft  deconfiilter,  pour  non 
en  faire  une  idée  ,  ce  que  la  peinture  8r  la 
fculpture  nous  ont  confervé  de  monumens  qâ 
nous  repréfentent  quelques  parties  de  l'anacnae 
gymnallique,  8c  fur-tout  de  recourir  aux  des- 
criptions que  les  poètes  nous  en  ont  laifiees, 
&  qui  font  autant  de  peintures  parlantes  ,  ptopta 
à  mettre  fous  les  yeux  de  notre  imagination  les 
chofes  que  nous  ne  pouvons  envifaget  d'une  auoc 
manière. 

La  defcription  que  fait  Homère  (  //.  /.  XXIU, 
V.  788  &  fuiv.  ) ,  de  la  lutte  d"Ajax  6t  d'Ulydè, 
l'emporte  fur  tous  les  autres  pour  la  force,  pon 
le  natursl  &  pour  la  précifion.  La  iiuie  d  Her- 
cule Se  d'Achéloùs,  £  fameufe  dans  la  fable, 
a  fervi  de  matière  au  tableau  poétique  qu'Onde 
en  a  fait  dans  le  IX"  llv.  de  Jis  Mitamorfiofa. 
On  pfut  voir  aulli  de  quelle  manière  Lucam, 
dans  fa  pharfale  ,  (  /.  IV.  v.  6.  lo.  6  /«v.). 
décrit  la  lutct  d'Hercule  8c  d'Antée.  La  Utu 
de  Tydéc  &  d'Agvllée,  peinte  par  Stace  dans 
U  Thébai[dc,  (/.  VI.  v.847),  eft  fui-tout  re- 
marquable par  U  difproportion  des  comt>attias> 
dont  l'un  elV  d'une  taille  gigantefque  ,  8c  Vtaat . 
d'une  taille  petite  &  tanuflée. 

Ces  quatre  morceaux  de  poé&e  méritent  d*ii> 
tant  mieux  d'être  confultcs  far  la  lutte,  qi'ei, 
nous  préfenrant  tous  ce  même  objet,  dont  le 
fpfâacle  étoit  autrefois  fi  célèbre,  ils  le  miMl' 
trent  à  notre  imag'nation  pardifFérens  côtés,  ft 
par-là  fervent  à  nous  le  faire  connoître  plus  par- 
faitement ;  de  forte  qu'en  rafTemblant  ce  que 
chacun  renferme  de  plus  particulier,  00  ttoinw 
prefque  toutes  les  circonftances  qui  caraâéiilôieat 
cette  efpèce  d'exercice. 

Le  leâcur  peut  7  joindre  une  cinquième  dd^ 
çtiption,  laquelle^  quoiqu'en  profe,  ne  pe«t 
gurer  avec  la  poefie.  Elle  le  trouve  au  XXT. 
livre  dt  eHifloirt  Ethiopigut  d'HéliodoïC,  iîi|é* 
nieux  8c  aimable  romancier  grec  du  IV*  fièob  . 
Cette  peinture  repréfente  une  Imtt  qui  tient  d 

Îuelque  forte  du  Pancrace,  8c  qui  fe  paflTe  eme 
héagène,  le  héros  du  roman.  Se  une  efpèce  de 
géant  éthiopien. 

Après  avoir  confidéré  la  lutte  en  e1Ie-m^, 
81:  renvoyé  les  curieux  à  la  Icâure  des  id- 
criptions  qui  nous  en  relient ,  indiquons  diB 
quel  tems  on  a  commencé  d'admettre  cet  exer- 
cice dans  la  folcmnité  des  jeux  publics,  dosti 
faifoit  un  des  principaux  fpcâacles. 

Nous  apprenons  de  Paufanîas  que  la  laut  &(- 
fo':t  partie  des  jeux  olympiques,  dèsleteissde 
l'Hercule  de  Thèbes  ;  Dutfqire  ce  héros  en  rem- 
porta ic  prix.  Mats  Ipniius  ayant  rcubli  h  ci- 
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tJtnonftdeces jfiUx,  qui,  dcpuisHercuIe,  avoit 
M  fort  négligée,  1»  differcniri  efpèccs  de  corn- 
lu»  n'y  rentiÂrent  qu;  ruccelTivenieni  t  en  forte 
f|iie  ce  ne  fut  que  vers  la  XVIH'.  olympiade  , 

Ïi'on  Y  viiparojtre  des  lutteurs;  &  le  bccdi  monien 
utybjte  nit  le  premier  qu'on  j  dédui  vainqutur 
iU  /uue.  On  n'y  propofa  des  prii:  pour  li  ("tie 
des  jeuncK  ger,i,  que  dans  la  XXXVII*  olym- 
piici  Se  le  bcctlémonicn  Hyputthêne  y  itçuc 
Il  première  counmne.  Les  lutteurs  &  les  pan- 
natiens  n'eurent  entrée  dans  les  leux  fythiqu^s 
qiK  ïiuiicoNp  plus  tard,  c'eft  à'd:ie  ,  dans  la 
ALVIII'  o'yinpiade.  Al'éiçirJ  des  jeux  neméeni 
&  des  iflhmiqiies,  Paufintas  ni  aucun  auteur  ne 
nous  apprenr.ent  en  qutl  tems  la  latit  cummc^j 
d'y  îu:  a<lm:fe. 

Les  prix  que  l'on  prepornit  aux  lutteurs  dans 
ces  jeux  publics,  ne  leut  étoJent  accordés  qu'à 
icnoines  conditions.  11  failoît  combatire  tru:s  to:s 
de  fuite,  8e  tcrrjlTcr  au  moisis  d:ux  fc.is  fun 
anugon'ue,  pour  être  dii^nc  de  la  palme  :  un 
kitteitr  pouvoit  donc  fan^  honte  être  renverlé 
Me  fois  t  mais  il  jie  pi:uvoit  I  être  une  fccondc 
Uns  perdre  l'cfpérance  de  la  vidUirc. 

Encre  les  fameux  athlùtes ,  qui  fjtent  pliilïcuis 
fiais  ourorincs  jux  jeux  .:t  la  Grèce.  l'hilloTe 
I  imraortahfé  les  n-m^  de  Miion,  de  Cliilon, 
de  Polyiamas  &  de  'I  héagène. 

Milon  éioit  de  Ootone ,  &  flirîlTnît  du  tems 
dcsTa-qjins.  Si  force  ctunnance  Sf  As  victoires 
adilétiques  ont  été  céltbrées  pu  Diudorc,  Stra- 
bon,  Aihénée  .  Phi.oftr^te,  Galicn  ,  £li<.n . 
EifLiihe  ,  Cicéror,  Valêre-M.xiire  ,  l'Inie ,  ^oliii 
9r  ptofieuTS  autres.  Mus  l'aurani.is  ellcilui  qui 
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Giriiît  t'jtre  le  plui  tntérelTé  à  la  gloire  de  cet 
oftre  athlète,  pjr  le  dctall  dans  lequel  il  ell 
tnxi/  dans  tt  il'  livre  di  ftt  Elijqutf  .  fur  ce 
qui  le  concerne.  II  mius  apitCnlj  entre  antres 
panrculati'és,  que  Milon  rtmpoita  lîx  pil'r.cS 
■SX  i^ux  olympiques  ,  toutes  j  h  lutte  ,  Vam 
ddqiicUes  lui  fut  adjugée,  loifqu'il  n'ttJtt  encore 
qa'erfinti  cnW  en  g:igna  une  C"  luttant  contre 
In  jeunes  gens,  &  lu  e:i  lutiant  co.-.tie  de* 
IumÛiiks  faits  aux  (eux  pvthie'  i;  que  t'étant  pré- 
Icaté  une  feptèn.e  fois  à  O  ymp  e  pour  U  luiu, 
1  ne  put  y  cu-nhattre  f.iuti.  d'y  foiner  un  an- 
aggnitic  qui  vouldi  fe  iiu-fuicr  a  lui- 

Le  même  hiflfiricn  racnn'c  cn''u''tc  plufieiirs 
nnplat  de  la  f ute  inom  aral'I.  ds  cet  ah- 
iitC(  il  porio<t  fur  l'es  l'piut.s  u  prrpre  Haiie 
Ute  pille  fculptcur  D.m.'-js,  (en  <  '  mpatrî'te. 
(1  enpoignoit  ure  grenade  ,  de  minit-e  qm  fans 
r^crafer,  il  la  fermit  rLiffif-mmen!  p;ur  a  n- 
tCBtr,  malgfé  les  efforts  de  Ctux  qui  tàchorer.t 
le  la  lui  arracher.  Il  n'y  av.nt  que  fa  mJtreffr, 
In  Elien  enbadiomt,  qui  pilt  en  cette  occalion 
Mbat  qibtur  ptife. 


Paufanias  ajou:e  que  Milin  fe  t^r.o'c  fi  fems 
fur  un  difqiie  qu'on  avoit  huile  pour  le  lendre 
plus  gMfant,  qu'il  étoit  Comme  impoflîblt:  d: 
ï'v  ébranler.  Lorfqu'appuyant  fon  coude  lue  fin 
côci',  il  préfcnroit  la  ir.am  droite  ouverte,  les 
do-^ts  ferrés  l'un  contre  l'autre,  à  l'exccpt:on 
du  pouce  qu'il  é!cvo;t  il  n'y  avoit  prcfi^ue  torce 
d'nomme  qui  pût  lui  érarccr  le  pet  t  d.iigt  des 
trots  autres.  Cet  atfilère  lî  robufte  ,  ce  vainqueur 
des  fybantes  ,  fut  néiinninins  obligé  de  reccn- 
noitic  quj  fa  f .rce  étot  iuftreure  à  ccle  du 
herger  Titoriiie  ,  qu'il  rencontra  fur  les  bardi 
d  Ëvenus ,  s'il  en  faut  cioiie  Hlien. 

Le  lutt..'ur  Chilon ,  natif  de  l'atras  en  Achaïe , 
n'ell  guère  moins  fameux  que  Milon ,  par  lé 
noml)re  de  f:s  victoires  à  [i  lutte.  Il  fut  couronné 
deux  fois  à  O'ympie  ,  une  fois  ï  Delphes,  quatre 
fis  aux  jeux  iAnmiques,  Se  troi*  fois  aux  né- 
mêens.  St  llatue  ,  faite  des  mains  d:  Lyfï^pe , 
fe  voyoit  encore  à  Olympie  du  temps  de'Paufa- 
nias.  Il  fut  tué  dans  me  oaiaille  ,  &  les  ach^'ens 
Juf  élevèrent  un  tombeau ,  avec  une  infcription 
fimple  ,  qui  contcnoJt  les  faits  que  je  viens  de 
rapporter. 

Paufanras  parle  du  pancratiafle  Pol)'dama<,  non- 
feulement  comme  du  plus  granii  hom:n.-  de  fon 
iiccle  pour  la  tjïlle  i  mi'S  il  raconte  de  ce  célèbre 
aihlèf:  des  chofes  prefque  auflî  fuipien^intei  que 
celles  qu'un  atir.bue  à  Miloti.  Il  mourut  comme 
lui  par  trop  d;  confiance  en  fes  forces.  Etant 
entré  avec  quelques  camarades  dans  im.:  caverne 
prête  à  f'indre  fur  eux ,  elle  s'entrouvrit  en  plu- 
l:eu:s  erdroits-  Les  compagnons  de  Polydamas 
prirent  la  fuite  ;  ma.s  lui ,  moins  cratnt'rf  ,  ou  plus 
t:mCra  re ,  il-jva  Tes  deux  m^ins ,  prétendant  fou- 
lenir  les  pitrres  qui  .l'ccroutoicnc ,  &  qui  l'ac- 
cablèrent de  I  urs  ruines. 

Je  finis  ma  liDe  des  célèbrei  lutteurs  par  l'athlète 
Théagène  de  Thafns ,  vainqueur  au  pancrace  ,  au 
puiilat  &  à  la  courfe ,  une  Toit  aux  jeux  olym- 
piques ,  tro^s  fois  aux  pyihiens,  neuf  fils  aux 
ii(.mjens,  &  dix  (ois  aux  illhmques.  Ilrempoiia 
tant  de  prix  aux  autres  jeux  de  ta  Grèce ,  que 
fcs  couronnes  allcient  jifqu'au  nombre  de  qua> 
torze  centi ,  félon  Paufanias ,  ou  de  douxe  cents , 
(elon  l'Iiiiarque.  (  D.  J.  ) 

f)n  voit  fur  une  pïtc  arctique  de  Stofch  qua- 
torze amours  ûyi  s'e*sicent  à  des  jeux  f:yni;.af- 
tiques  aut-nir  ce  d^-ux  colonnes,  fur  l'une  <lef- 
quellcs  i)  y  a  une  cfpèce  de  vafe  ,  &  fut  l'aune 
quelque  cni'fc  de  ctuchu. 

Cette  pâte  qui  appattenoît autrefois  à  Bellori, 
S:  quipmacrifiiite  à  Ficoronî,  &  de  H  dans  Je  ca- 
binet de  Stofch ,  a  été  décrite  Se  eip'îqu^e  pat 
Aa.'fl;m  i  Maffei  (  M^ffii  Ctm.  tak.iy.  rai.  59. 
Mottifauc.Anl.ExpLp.  i.  pi.   I18.). 

De  ces  quatorze  amouis  il  y  a  cinq  grouppes 
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qui  luirent  deux  ^  Jeux  pour  marquer  les  cinq 
(Jilftrens  rc  res  d'exercices  des  jeux  publics  de  la 
Grèce;  quoiqu'il  fi»it  vrai  d;  dire  qu'on  ne  trouve 
pat  (tans  leurs  acticudes  précirémenc  couc  ce  (ju'ii 
fâudroit  pour  les  reprcfenter  tous  ;  ils  confilloient 
à  fauter ,  courir,  j.  ttcr  le  difque ,  lancer  le  javeloc 
&  luiiet.  Outre  CCS  cinq  gcoupv'Cj,  ;1  y  a  un  amour 
qui  fait  rou'er  le  crochus  ,  un  auire  qui  court  avec 
ta  palme  &  l.i  couronne  ;  un  troilîèmc  qui  fe  frotte 
d'hu  le  auprès  d'un  grand  vife  fait  en  forme  de 
concha,  &i  deux  autres  qui  fonc  la  fonction  d'agono- 
thiètcs  ou  de  maître  de  gymiiafe. 

On  ne  vnit  ici  proprement  que  deux  genres  de 
iutti ,  c'ed-à-dire,  celte  qui  s'appellott  *f**«-«A« , 
ou  id  lutte  dt  pied  firme ,  Se  OÙ  il  fuEtifoic  d'avoir 
jette  fon  adverfairc  par  terre  ,  &  la  lutte  des  piin- 
cratiafitt ,  appellée  Mu^mviàt ,  dans  laquelle  ce- 
lui qui  tnmboit  à  terre ,  ne  làchott  pas  fon  ad- 
verf lire .  mais  l'entralnoic  avec  lui  ifabt,  Agonijl. 
//i./,c.io.it.). 

Les  deux  airiours  qui  font  la  fon^Hon  à'Jge 


t  gymnafe  (  iiid. 
:rla  lutte,  oulafs 


19. 10.) ,  vont  corriger  Ta  lutte,  ou  la  faire  ceffer. 
On  voit  noiiiatteurt  femblables  i  celai  de  nftre 
grivure  furie  vale  de  Patin  (Nam.  imp.p.  jfo). 
Celui  qui  s'oint  le  corps ,  ne  puifc  point  de  l'eau 
d'un  grand  vafe  dans  un  autre ,  cpmme  le  pré- 
tend Ageilini.  Ce  que  l'on  voit  de  crrchu  fur 
l'une  des  colonnes .  pourroit  bien  être  un  cadran 
foliire,  car  ordinairement  on  voit  les  cadrans  po- 
fés  fur  des  colonnes  ,  comme  elt  repréfenté  un 
cadran  fur  un  vafe  d'ari^eni  qui  fur  trouvé  dans 
le  port  de  Nettuno  ,  l'ancien  Jntium  ,  &  fur 
lequel  le  favant  Pacciandi  a  donné  des  explica- 
tions qui  méritent  les  éloges  de  tous  les  amateurs 
de  la  littérature. 

LUTTEURS  (  Grouppe  des  ).  Il  y  a  grmrfe 
apparence  j  dit  V'inckelminn  {Hijioirc  de  l'Ait, 
Ub.  VI.  e-i.)  que  les  deux  fimeufes  figures  > 
connues  fnus  le  nom  de  Lutteurs  de  la  galerie  du 
grand  duc  de  Tofcane  à  Florence  ,  font  deux  fils 
de  Niobé.  Aufli  furent-cHes  regardées  comme 
tels  lorfqu'on  en  fit  la  découverte  ,  &  dans  le 
temps  qu'on  n'en  avojt  pas  encore  les  têtes  qui 
fe  trouvèrent  enfuire.  Car  c'crt  fous  la  dénoiri- 
nation  des  fils  de  Niobé  qire  ce^  figures  fe  trou- 
vent indiquées  dans  une  elhmps  fort  rare  de  l'a'i 
née  1  f  ^7  ;  &  je  conjeâure  que ,  puilque  la  dc- 
c  >uvetre  de  ces  deux  Aatues  date  du  même  remps , 
que  celle  des  autres  fïzure<  du  grouppe  de  Nio'^é, 
'e!tcs  of.t  été  lirécs  du  même  endrntt  ,  comme 
nous  l'atteite  auflî  Fbminio  Vacca  dans  fes  notices 
fur  le*  découvertes  faites  de  fon  temps  (Afont- 
faue.  Diiir.  Ital.  i  ^9.  ).  La  fjble  même  d<  nne  un 
nouveau  dégr,.'d  ■  vraTemb'ancc  à  ma  corjjâure  ; 
elle  n-iu»  apprend  qiit  les  fils  aînés  furent  tués 
par  Apollon  .lorfqu'ils  s' aitiufoient  â  faire  des 
courfes  de  chevaux  daus  une  plaine,  &  quc 
les    plus    jeun»    pétizeva,   au    moment    qu'ils 
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s'exerçoirni  i  la  lattt.  L'art  confirme  auffi  cet» 
mixime  par  la  reflemblancc  &  éa  tlyle  &  de 
l'économie  de  la  manœuvre  avec  les  autre*  llatut* 
de  Niobé.  Ce  qui  prouve  encore  que  ces  den 
figures  ne  fauroicnt  être  dcs  luttturs  des  jenf  J 
fiubics,  c'ell  la  firme  de  leurs  oreilles  (jQÎne  1 
for't  pas  faites  comme  ccl'es  Ji;s  ['ancraiiaAet. 
D'ailleurs  les  lutteurs  ordinaires  lu  les  Panera* 
lialïes  avoicni  coutume  de  Te  terraffcr  (  Mmm 
rial.  de  Cyrrmafi.  lié,  1.  e.  a8.;  ,  t..ndis  queld 
athlètes  dcFlore.ice  combattent  &  luttent  deboob 
On  peut  appeler  ces  fîlsdeNiobc  tx-^Jyr^plegmtf 
c'eft-à-dire ,  un  grouppe  de  lutteuri  qui  sentrC* 
lacent  :  c'elt  ainti  que  Pline  nomme  deux  (âmenc 
grouppes  tle  diux  lutteurs  ,  l'un  de  Céphitïodote, 
dont  il  dit  que  les  mjins  paroilfoicnt  entrer  plntflt 
dans  la  chair  que  darsle  marbre  ;  &i  l'autre  d'Hé- 
liodore ,  &  qui  repréfemoit  la  lutte  de  Pan  81  d'O- 
lympus(P/ùi.  lii.^i.e.^  %.6.p.\l6.  iiid.i. 
1,.;..  184). 

LUZERNE  C  Mézrologlt  de  M,  Pauaor.).  la 
médiquc  ou /«f erw,  mtdica,  elt  une  plartc  t't.-jD* 
gère  qui  nous  vient  de  la  Médic ,  d'où  dlefix 
apportée  en  Gièce  au  iCffps  de  Darius  ,  filïd'Hif- 
tjfpes.  Les  avantages  de  la  médique  IbuttLlt, 
qu'elle  pnuife  pendant  trente  ans  félon  les  dus  1 
ou  au  moins  pendant  dix  ans  félon  les  auiies, 
dans  la  terre  qui  en  a  une  fms  été  enremercfc 
Sa  tige  elt  divifée  pir  des  nœuds  ou  bouquets  de 
feuilles .  &  reflpmbic  â  celle  du  trille.  Am(*»- 
loque  avoir  écrit  un  colume  entier  fur  cette  [UiKS 
&  fur  le  cycife.  Elle  fe  plaît  dans  un  terrein  ttt, 
plein  de  fucs ,  bc  qui  peut  être  arrofé.  t^ 
avoir  épieiré  &  nettoyé  la  terre  où  on  vent  h 
f^mtr,  on  lui  donne  un  léger  labour  en  aotonaie^ 
bientôt  après  on  fait  un  labour  plus  profbodiM 
herfe  la  terre  pour  caflTcr  les  grofTes  mottes  >  pu 
on  paffe  une  claie  deux  ou  trois  fois  fur  latent 
pour  l'adouc'r,  SE  l'on  y  met  du  fumier.  Le  m- 
rein  ainfi  préparé ,  on  v  répand  la  femcnce  an  1^ 
tour  du  printemps ,  on  la  jette  avec  la  nnahi  ttam 
le  bled  ,  8e  la  terre  doit  en  £tre  abfotamcnt en» 
verte  pour  intercepter  &  farte  périr  les  bette 
étrangères  qui  poiirroient  7  naftre  ;  c'eft  poK 
cela  qu'on  met  jurqu'i  vingt  modius  de  cMl 
graine  dans  un  jugerc.  Il  faut  avoir  foin  de  la  biv 
ei'terrer,de  peur  que  le  foleil  ne  la  brûle.  Se  ee 
rravail  ne  fouffre  aucun  délai.  Si  la  reire  e&  kl* 
mide ,  ou  fertile  en  herbes ,  la  médîque  eft  Aoof' 
fée ,  &  l'on  n'a  qu'un  pré  ordinaire  ;  c'eft  pM^ 
quoi ,  dès  qu'elle  s'cft  élevée  à  la  hauteot  é'^ 
doigt ,  il  faur,  avec  la  main  8e  non  avec  le  âr- 
doit,  en  arracher  toutes  les  manvaHes  hcAcK 
On  la  coupe  Itirfqu'ellî  commence  1  fleoifr^St 
toutes  les  fois  qu'elle  enrrc  en  fleuri  t^eqoi  airh* 
jix  ou  au  moins  quitrc  fois  par  an.  II  ne  nui  p«K 
la  lailTtr  grmer  avant  la  troifiiine  année,  temp 
aiiqu-l  il  fau*  racler  la  terre  avec  la  manc  poiT 
détruite  entièrement  ce  qui  idb  d'betbes  ^r** 
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^es ,  ce  qu'on  peut  faire  alors  fans  en.iommagcr 
la  plancc ,  pivcc  que  fcs  racines  lent  profoiKi;:s. 
Si  avec  CCS  précautions  les  herbes  prenncnc  néan- 
nmns  le  dclTus  &  dominent ^  il  n'y  a  d  autre 
Dioyen  que  de  remuer  la  terre  pour  fuivre  ces 
plantes  importunes  jufquàleurs  racines.  Il  ne  fa-it 
f9S  raflfafier  les  beliiaux  de  médtaue .  de  peur 
d'£cre  obligé  de  les  faire  faigner.  C'eit  en  vcrd 
qu'elle  tft  plus  utiles  elle  donne  beaucoup  de 
bk  aux  troupeaux  ,  félon  Varron  i  c'eil  le  con- 
vaire,  fuivant  Arittote.  Si  on  la  la  fle  fécher  fur 
pied  ^  elle  fe  dépouille  de /on  feuillage,  &  fe 
réduit 'en  une  pouflière  qui  n'efl  bonne  à  rien.  Un 
î«gere  de  médique  fuffit  de  relie  pour  nouriir  trois 
chevaux  durant  toute  f  année i  par  confcquent  un 
arpent  de  France  doit  fufHre  pour  en  nourrir  fix. 

IMufieurs  écrivains  prétendent  que  la  médique 
cft  le  ûînfoin  ordmatre  :  Onibrickis  foliis  vicié 
frmBu  cchimato  major.  Mais  il  me  fcmble  que  Pline 
décide  la  qucfiion,  lorfqu'il  dit  que  latit;e  de  la 
siédiquc  avec  fon  feuillage  eft  ftmblable  i  cel!e 
dv  creiBe  j  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  la  luzerne  : 
SimUis    tfi   trifotio  cauU  ^   foliis  que  génie ulata, 

#^«ycf  M£oi£. 

LYBAS.  un  des  compagnons  d'Ulifle.Ceprince 
s'en  retournant  en  Grèce  après  la  prife  de  1  royj , 
fiic  jené  par  la  tempête  fur  la  cô.e  d'Italie  j  au 

EjfS  des  Brurtiens^  &  prit  terreaTcmeflV,  Lybas^ 
Bs  le  vin  &  la  débauche  «  fit  violence  a  une 
|bbw  fil!e  j  &  la  déshonora.  Les  habitans  ,  pour 
fe  Tcnger  de  cet  attentat»  lapidèrent  le  grec.  De- 
BQM  cet  accident»  les  mânes  de  Lyhas  ne  cef- 
Hfcnc  de  tourmenter  ces  habitins  \  &  n'épar- 
gnant aucun  âpe ,  ils  portoient  la  délblation  dans 
toutes  les  familles  i  de  forte  que  ce  malheureux 
fecoplc  étoit  fur  le  point  d'abandonner  1  émelfe. 
Mais  arant  confuhé  l'oracle  d'Apollon  »  la  Py- 
thie ordonna  aux  habitans  de  refter  dans  leur 
ville  •  Se  de  tacher  feulement  d'appaifer  les 
imncf  du  héros ,  en  lui  confacrant  un  temple 
anrcc  une  portion  de  terre  »  8r  en  lui  dévouant 
tons  les  ans  une  jeune  vierge  »  la  plus  belle  qu'ils 
ponrruient  trouver»  ce  qu'aynnt  praciqué  »  \\% 
tarent  délivrés  delaperfécution  qu'ils  f^u'Jroîcnc 
Un  athlète  nommé  Euthymc  »  fe  trouvant  par 
ha&rdi  Témefle,  dans  le  temps  qu'un  alloit  faire 
ce  cruel  facrifice  au  génie  du  hcros ,  informé  de 
ce  que  c'étoit  ^  demanda  i  entrer  dans  le  temple. 
Là  il  appsrçoic  une  belle  perfonne  dans  l'appareil 
d^e  viâime.  A  cette  vu<?  il  eft  attendri  >  d'abord 
bcompaffionag^t  >  puis  i*amour  $  cette  jeune  per- 
fimne  lui  promet  fa  foi ,  s'il  peut  la  délivrer,  bu- 
AfnK  l'entreprend ,  combat  le  génie  &  remporte 
fbr  lui  une  fi  belle  viâoire  ,  que  le  génie  hnn- 
de  fa  défaite  j  quitte  le  pays  &  va  fepréci- 
danS'la  mer*  Paufanias  qui  racotite  cette  fa- 
^  ajoute  à  la  fin  :  a  Ce  que  je  viens  de  r.ip(:or- 
«  n  eft  cjue  fur  le  récit  &  fur  la  foi  d'autrui  i 
Âmifmîts»  Tome  III. 
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mais  je  me  fouvîens  d'avoir  lu  cette  hifloire  dans 
un  récit  original  ,  Le  génie ,  difoit-on ,  paroif- 
foit  fort  noir ,  d'une  figure  effrayante  ,  &  cou- 
vert d'une  peau  de  loup  ». 

LYBIE»  file  d'Epaphus,  &  mère' de  Bufiiis. 
^oyf{BusiRis,  Lamie. 

LYiUE  fut  aimée  de  Neptune ,  dont  elle  eut 
deux  fils ,  Bélus  &  Agenor. 

AYKABi\s,  ancien    nom    grec   de    l'année. 
yoyer  L. 

LYCAON ,  roi  d'Arcadie  ,  fut  célèbre  par 
fa  cruaucû  II  faifoit  mourir»  dit  la  fable  «tous 
les  étrangers  qui  palfuicnt  dans  fes  états.  Jupiter 
étant  allé  loger  chez  lui  j  Lycaon  fe  prépara  i 
lui  ôt;:r  la  vie  j  pendant  que  fun  hôte  feroit  en- 
dormi  y  mais  auparavant  il  voulut  s'aflurer  fi  ce 
n'ctoit  pas  un  dieui  &  pour  cela  il  lui  fcrvit  i 
fouper  les  membres  d*un  de  fes  hôtes  qu'il  ve- 
no'i  d'cgorg  r.  Un  feu  vengeur  »  allumé  par 
l'ordre  de  Jupiter  ^confomma  oiencôt  fon  pilai^î 
&  Lycaon  fe  v't  changé  en  loup.  Paufanias,  après 
avoir  rappr.rté  cette  mct.imorphofe,  ajoute  : 
«  La  ch.fe  n*c(l  pas  incroyable  ;  car  outre  que 
le  fait  pafle  pour  confiant  pirmi  les  arcadiens  » 
il  n'a  rien  contre  la  vraifcniblance.  En  effet  les 
premiers  hommes  étoicnt  fouvent  les  hôtes  & 
les  commenfaux  des  dieux  >  c'ctoit  la  récompeiTe 
de  leur^ufi  ce  &  de  leur  piété  ;  les  bons  étoient 
honorés  de  la  vifite  des  dieux,  &  lesméchaiis 
éprouvoient  fur  le  champ  leur  colère  :  delà  vient 
ue  plufieurs  d'entre  les  hommes  furent  alors 
cifics ,  &  qu'ils  jouifient  encore  des  honneurs 
divins.  Par  la  raifon  contraire  ^  on  peut  bien  croire 
que  Lycaon  fut  changé  en  une  bète.  Mais  au- 
jourd'i.ui  que  les  hommes  font  généralement  cor- 
rompus ,  on  ne  voit  plus  que  les  dieux  en  adop- 
tent aucun  4  fi  ce  n'eft  par  de  vaines  apothéofes 
qu'invente  la  flatteries  &  la  jufiice  divine  deve- 
nue plus  lente  &  plus  tardive ,  fe  réferve  ï  pu- 
nir les  coupibl:s  après  leur  mort,  Or^  de  tout 
temp^lei  événemens  evtraordmaires  &  Singuliers  , 
en  s*élo!gnar.t  de  la  mémoire  des  hommes  ,  ont 
cefie  de  paroitre  vrais  »  par  la  faute  de  ceux 
qui  ont  bâti  des  fables  fur  les  fondemens  de  la 
vérité.  Car  depuis  l'aventure  de  Lycaon  ^  on  a 
débité  qu'un  autre  Lycaon  ^  facrifiant  a  Jupiter 
Ly céus  J  avoit  été  auflî  changé  en  loup  \  (lu'il 
reprenoit  figure  d'homme  tous  les  dix  ans  ^  fi  dans 
cet  intervalle  il  s'étoit  abfienu  de  chair  humaine  ^ 
&  qu'autrement  il  demeuroit  loup  ». 

Les  autres  hifioriens  grecs  ^  moins  crédules  que 
Paufanias  ^  nous  repréfentent  Lycaon  commt  un 
prince  également  poli  &  religietix  ,  qui  fut  d'a- 
bord chéri  de  fon  peuple  ^  i  qui  il  apprît  à  mener 
une  vie  moins  fauvage  qu'aupamvant.  Il  bâtit  fur 
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lei  montagnes  d'Arcadie  ,  U  ville  de  Lrcofure, 
la  plus  ancienne  de  lome  fa  Grèce ,  &  y  éleva 
on  autel  en  l'honneur  de  Jupiter  Lycéus ,  à  qui 
le  piemicf  il  faciifiades  vi^imcs  humaines.  Voilà 
le  fjndement  de  fa  métamarphofe  ,  &  ce  qui  a 
fait  dire  à  Ovide  ,  qu'il  avoit  donné  à  Jupiter  un 
feltin  j  dans  lequel  il  lui  avoit  fcrvi  les  membres 
d'un  efclave  qu'il  avoit  fait  égorger.  Sa  cruauté 
&  Ton  nom,  qui  en  grec  veuti  dire  un  loup 
(XvKif)  ,  l'ont  fait  changer  en  cet  animal  aulli 
féroce  que  carnalBer.  Il  légnoit  en  Arcadie ,  du 
temps  que  Céciops  régnoit  1  Athènes. 

Suidas  raconte  autrement  la  fjble  de  Lycaon. 
Ce  prince ,  dit-il ,  voulant  porter  fes  fujets  à 
l'obtervation  des  lois  qu'il vcnqît  d'établir,  pu- 
blioît  que  Jupiter  venait  le  vificer  fouvent  dans 
ïbn  palais,  fous  la  figure  d'un  étranger.  Pour  s'en 
éclaircif.  Tes  enfans,  dans  le  moment  qu'il  atloit 
offrir  un  facrifice  â  ce  dieu,  mél^ent  parmi  les 
chairs  desviâi'mes,  celle  d'un  jeune  entant  qu'ils 
vcnoient  d'égorger ,  pcrfuadés  que  nul  autre  que 
Jupiter  ne  pourroit  s'en  appercevoïr.  Mais  une 
grande  tempête  s'ctant  élevée  avec  un  vent  ora-' 
gcux  ,  la  fou^e  ré.Iuifît  en  cendres  tous  les  au- 
teurs de  ce  crime  ;  &  ce  fut ,  dit-on ,  i  cette  oc- 
cafijn  que  Lycaon  inftiTua  les  lupercales. 

LYCAON  ,  lin  des  (ils  de  Priam  ,  pifita  i  fon 
frère  Par  s  fa  cuirafle  &  Ton  épéc  ,  pour  un  com- 
bat itngulier  avec  Ménélas> 

LTCAONIA,  dans  l'Afie  mineure,  atkaonmc. 

Cette  partie  de  la  Phtygie  a  fait  frapper  fous 
la  domination  des  romains ,  des  médailles  impé- 
riales grecques  en  l'honneur  d'Antonin. 

LYCAONIENNEC  Imgue  ).  La  langue  dont 
il  ell  parlé  dans  les  aA:s  des  apôtres  (  XIV.  lo  ) 
tn  ces  mots  :  J/j  éUvirtnt  la  voix  parlant  lycao- 
nien  ;  nous  ell  abrolumenr  inconnue.  Le  fenti- 
ment  le  plus  raifonnable  &  le  mieux  appuyé  fur 
cette  langue, e(l celui  de  Grotius,  qui  croit  que 
la  langue  des  Lycaonicm  étoii  la  même  que  celle 
Ali  Cappadocjens ,  ou  du  moins  en  étoit  une  forte 
de  dialeâe. 

LYCASTUS  fr  PARRHASIUS>  nourris  dans 
lejr  enfance  par  une  louve,  f^oyi  Louve. 

LYCÉE ,  ab«h«»  ,  c'étoït  le  nom  d'une  école 
célèbre  à  Athènes ,  où  Ariltote,  &  fes  feâateuis , 
eipliquoient  la  ph;!orophie.  Oft  y  voyoit  des  pot- 
tiques  &  dfS. ailées  d'arbres  plantés  en  quinconce, 
où  les  philorophes  agitoicnt  des  quelHons  en  fe 
promenant,  De-là  on  a  donné  le  nnm  dépéri- 

Î'atétiiieniu,  ou  de  philofopku  du  Licét  à  la  phi- 
ofophie  d'Arllote.  Suidas  obffive  que  le  nom 
de  iicér  venoit  originairement  d'un  temple  bâti 
dans  ce  lieu ,  &  confacié  à  Apollon  Litéon  j  d'autres 
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difent  que  les  portiques  qui  faifbient  partie  ii 
hfét ,  avoient  été  élevés  par  un  ccitain  Lyeia , 
nls  d'Apollon  «mais  l'opinion  la  plus  générale- 
ment rcfue  ,  en  que  cet  édifice  con-.mencé  pai 
Pifiiliate  ,  fut  a(.hcvé  par  Péticlès. 

Lycée  ,  montagne  d'Arcadte.  Voyez  Lraet, 

Lycées  ,  fêtes  d'Arcadic  ,  qui  ctoient  ii-pei- 
près  la  même  chofc  que  les  luptrcalet  de  Rome; 
on  y  voyoit  des  combats  où  le  prhc  du  vainquait 
étoit  une  armute  d'airain.  On  die  auHI  qu'on  y 
immoloit  un  homme  :  Lycaon  paflbic  poui  l'a» 
teur  de  cette  fête.. 

Lycées  ,  autres  fStes  qui  fe  fàifoient  en  l'boi- 
neur  d'Apollon  qui  donnoic  la  chaHè  aux  lonp 
d'Argos,   yoyii  LvcoGiiNï. 

LYCEUS ^  fumom  de  Jupiter,  pris  du  nxat 
Lycit  CI)  Arcadie  1  qu'on  oonvnoit  auttementk 
mont  facréj  parce  que  les  aicadipns  préteitdoiciit, 
au  rapijott  de  Paufanias,  que  Jupiter  avtûtété 
iiourii  fur  cette  montagne  ,  dans  un  petit  camoo  ' 
nommé  Clétéci  c'eft-la,  difent-i!s,  que  Jupiter 
a  Clé  élevé  par  tiois  nymfAes,  Tliifoa,  Néda, 
&  Hagno.  «  Sur  ce  mtnt  Lycée  cft  une  foo- 
taine  qui  potte  le  nom  de  la  ttoifictnc  de  ta 
nymphes.  Dans  les  tempsdc  fecherclfe  ,  lorfttueb 
terre  aride  Se  brûlée,  ne  peut  nourrit  les  atbtci 
&  les  fruits  qu'elle  donne,  le  prèite  de  jupôs 
Lyctus  ,  tourné  vers  la  fontaine  ,  adtefl^  fil 
prières  au  dieu,  lui  fait  des  facrificet,  •i\  obfnf 
yaw  touiies  les  cérémonies  prefcrites,  en  fuite  3 
jette  une  branche  de  chêne  fur  la  fuiface  de  l'caUi 
car  elle  ne  va  point  à  fond.  Cette  légère  agita- 
tion qui  arrive  â  la  fontaine ,  en  fait  fbnîi  dci 
exh.ilaironsquis'épaififfent,  &formentdesDUBesi 
lerquels  retombant  bientôt  en  pluie  ,  arrofeot  S 
fertilifeni  le  pays.  Le  mont  lycte  cit  fameui  -pM 
bien  d'autres  merveilles,  continue  Paufanias.  U 
n'ell  pas  permis  aux  hommes ,  d'entrer  dans  ï» 
ceinte  confacrée  à  Jupiter  Lytcm,  Si  quelqu'u» 
au  mépris  de  la  loi  >  cil  affez  hardt  pour  y  mcttn 
!e  pied ,  il  meurt  infailliblement  dans  l'année. 
On  dit  aalli  que  tout  ce  qui  entre  dans  cenc 
enceinte,  hommes  &  animaux  n'y  font  poÎBC 
d'ombre.  Si  une  bête  pourfuivie  par  des  chaBeioi} 
peut  s'y  fauver ,  elle  cft  en  fiiTeté ,  les  chaffena 
ne  paflenc  pas  outre,  ils  fe  tiennent  en  deh«a) 
mais  ils  remarquent  que  le  corps  de  cette  bftc, 
quoique  oppofé  aux  rayons  au.  foleil ,  ne  fiit 
point  d'ombre.  (  II  faut  croire  que  lliîfttfïa 
ne  parle  que  d'après  ces  peuples  ).  Sur  II 
croupe  la  plus  haute  d«  la  monngne,  on  a  Û 
à  Jupiter ,  un  aute]  de  terres  rapportées ,  d'od  l'a 
découvre  prefque  tcut  le  Pèloponctî^.  Devaa 
cet  autel  on  a  pofé  deux  colonnes  au  foleil  levant, 
fur  lefquelles  il  y  a  deux  aigles  dorés  d'vc 
goût  fort  ancien  :  c'cfi  fur  cet  auul  qn'ib  ûcb* 
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lent  i  JupRCT  lyftiu ,  avec  un  gt>nd  nyfidrr. 
Une  w'Apai permis  dé  divulguer  Tes  cércmonies 
de  ce  facnficc,  ainli  UilTons  les  chofcs  comme 
elia  faot,  &  comme  elles  ont  toujours  écé  ». 
Ces  derniers  mots  de  Paufinias ,  rcnt'eiment  une 
efpice  de  formule  ,  dont  les  anciens  ufoicnt  pour 
^itcr  de  cenAiier  ou  de  divulguer  les  myltctes 
d'un  culte  éuangci  •>. 

Lrdnt ,  c'eft  aulli  le  rumom  de  Pan  ,  qui 
avotc  un  temple  Tur  le  mont  Lvcée ,  avec  un 
bois  facic  près  duquel  Aoit  un  nippodcome  8c 
ma  fladct  oïl,  de  toute  ancienneté,  on  célcbroit 
ries  jeux  en  l'honacui  du  dieu  Pau. 

LYCHAS ,  jeune  tiomme  attaché  au  fcrvice 
d'Hercule.  Ce  héros  éioit  i  Ccnée  ,  où  il  >lc- 
Voit  un  temple  en  l'honneur  i:c  Jui>iiei  ;  c'clt-li 
^c  Lyckût  vint  le  trouver,  &  lui  prcfenij,  d: 
Ix  part  de  Déjantre  >  U  tunique  teinte  du  Tang  du 
rennure  Ne^us  i  mais  i  peine  le  héros  fut  -  il 
«reçu  de  cette  fetale  robe  ,  qu'il  fe  feniit  dévore 
t*iin  feu  fecret,  qui  le  mit  en  fureur.  Il  appelle 
Cgrcjbu  ,  dit  Soph^le ,  lut  demande  de  quelle 
nain  il  a  reçu  cet  hoirible  p[éfe.:t  ;  &  uir  fa 
léponle  ,  fiiu  de  courroux ,  &  preflé  par  l'excès 
le  la  douleur .  il  prend  le  malheureux  Lychas  , 
k  Je  jcctc  fi  rudement  canne  un  rocher  ,  que 
•n  corps  en  ed  brifé.  Ovide  drt,  qu'après  l'avoir 
ilic  pirouetter  pendant  quelque  tcms ,  il  le  jetia 
ImU  U  mer ,  avec  plus  de  force  &  de  ruidcur 
|H*iuic  machine  qui  lance  une  pierre.  Le  corps  de 
»  malheureux ,  fe  durcit  en  l'air  (  8:  la  crainte 
ni  ayant  en  mèma  temps  glacé  le  fang ,  il  (uc 
fcangj  en  ce  rocher  qu'on  voit  encore  dans  un 
atJroit  de  la  mer  Eubée ,  avec  quelques  tracs 
Tune  figure  humaine. Les  matelots  qui  le  nomment 
l^Kkat  ,  aj-)uie  le  poète  ,  n'ofent  en  approcher , 
'.  s'il  confervoit  encore  fa  fenlïbilité. 


L  Y  c 


Î'T 


,  LYCHNITES ,  nom  que  les  anciens  donnoient 
■■elquefoîs  au  marbre  blanc  de  Paros ,  dnnc  font 
bites  les  plus  belles  (latucs  de  l'antiquîtc.  i^oy. 

PABOS. 

.  C'cfl  fon  ^clat  qui  lui  avoït  apparemment  fiit 
loBoei  le  nom  de  lychaitt^ .  parce  qu'il. biiloit 
BOime  une  lypp*.  Oi^Iques  auteurs  ont  cru  ouc 
)0m  ancieni  aéugnoient  fous  ce  nom  une  efpece 
^cftarbouelcquifctfouvoit,  difoit-on,  aux  en 
Rfona  d'OrthoJîa  &  dans  toute  la  Carie,  ^oyer 
nine,  k^.  MOt.  m.  XXXyil.  cap.  vij. 

LYCHNOMANTIE  >  efpèce  de  divîniiion 
■li  fe  faiftit  par  l'înfpeâion  de  la  flamme  d'une 
wqw*  Ce  mot  efi  grec ,  &  vient  de  xtmt ,  Ua-.' 
RC«  8c  de  ftutTum ,  dtviaatioa. 

Ou  Ignore  le  détail  précis  des  cértminies  qui 
ff  practquoiait:  il  7  a  cependant  grande  appa- 


rence que  c'étoit  la  même  chofe  que  U  laaipa- 
domanue.  Voyci  LampaOOMAMTIE. 

LYCUNUCHUS.  Une  lampe  de  Pottici,  que 
tient  un  enfant  nud,  fert  i  cxp'iquer  un  palTage 
de  Lucrèce  fie  de  Virgile,  où  cet  Poètes  parlent 
de  ligures  d'enfans  qui  tenoient  des  lampes  Doiit 
CLltirec  les  maifons  iLuer.  iii.  II.  v.  14.  rirg. 
£ntid,  lit.  I.  V.  7it).  )  ;  de  même  qu'une  an- 
c  enne  infcription,  dans  laquelle  il  ed  fait  mention 
de  deux  cupiiiints  ,  cum  fuii  lycknuchu  {Grucert 
injc'ipi.  pag.-}-}.  t.  îO  Sur  une  colonne  i  can- 
nelures tnrfeSj  pareille  à  celle  qu'on  voit  auprès 
de  cet  enfant ,  Sarre  Bartoli ,  a  reprcfcnté  Çljic. 
P3Tt.  I.  tab.  19  )  un  fea  flamboyant,  au  lien 
d'une  lampe  qui  devait  s'y  trouver. 

Athériée  f  //*.  XV.)  parle  d'un  Ijehnuchus y 
ou -d'une  torchère  dont  Denys  le  jeune  avoit  fait 
préfent  au  Prytanée  deTaiente,  qui  avoit  au- 
tant de  mcchcs,  que  l'on  compte  de  jouis  dans 
l'année.    ' 

LYCIANI ,  en  Italie ,  près  de  la  Lucaaie. 

AÏKIANaM. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 
RRRR.  en  bronw. 
O.  en  ot. 
O.  en  argent. 

LYCI ARQUE  ^  mag-ftrat.  ou  ponitfe  de 
Lycie,  Lyeiarcka.  Sitabou  (.lit.  XIr.)  dît  que 
le  lyciarque  étoit  crcc  dans  un  confeil  compofi 
des  députés  de  vingt  trois  villes  de  Lycie,  c'eft- 
à-dire,  de  toutes  les  villes  de  cette  province. 
Quelques-unes  de  ces  villes  avoient  trois  voix-, 
ou  trois  députes,  d'autres  deux,  &lcs  detnièies 
feu'e.'nent  un. 

Le  cardinal  Noris  dit  que  le  lyciarque  préfidoît 
aux  chofes  de  la  lelig'on.  Et  en  effet  il  en  étoii 
du  lyehrqut  comme  du  fj^riarque  Sf  de  l'afiarque> 
Quoique  ces  magiflrats  fulfent  les  chefs  des  con- 
fei  s  ou  des  étais  de  ces  ptovincesi  on  les  éta* 
blilToic  néanmoins ,  principalement  pour  avoir  fotu 
des  jeux  &  des  fêtes  que  l'on  fiifoît  â  l'honneur 
des  dieux,  dont  ils  ctoient  aulli  inaugurés  piètres, 
en  même -temps  qu'ils  tftoient  faits  lyfiarqaiit 
alîatqu;;s  ou  fyiiarqucs.  Ils  étoient  pourtant  auflî 
magilirats,8f  les  chefs  desmagiltrats.  Cette  charge 
cto:t  annuelle,  ^vyc^ Saum^iife  fur  Solin,^-Sof. 
Se  le  cardinal  Noris,  dans  fes  époques  fyiomi- 
cédonnîcnnei.  (  Differt.  III.  p.  no. 

LYCIE ,  nom  d'une  province  de  l'Afle  mî- 
neuie,  Lytia.  E'Ie  étoit  entre  la  Pampbylie  k 
lotient,  &  la  Cjiie  à  l'occident,  lameiaumidi, 
SflaPiirygie  au  nord.  La  tycit  étoit  renommée 
poui  avoif  d'excellenf  paifumt,  dont  elle  uafi- 
£  e  c  e  tj 
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quoii  pir-tout.  Les  /yc/en* 'les  compofoient  de 
narcilTcs,  de  fafran,  ÛC  d'autres  fleuis  àe  leur 
payi,  dont  l'odcur  furpalîoir  lontes  les  fleurs 
dcS  autres  provinces  de  l'Alîe.  iPtirti,  l.  XIL  ). 
Il  ^  avoir  uni;  aucie  Lytle  prutïhe  dclaTroad^i 
mats  ce  n'étoit  qu'un  mcme  pcup'c  ,  cdui 
de  l'une  de  ces  logions  étant  oiiginaiK  de 
l'autre.  - 

Lycib,  dans  l'Afie  mineure.  ATKinN, 

Cette  contrée ,  réduite  feus  la  domination  ro- 
miine  ,  a  fait  fra'per  des  médailles  impéiiales- 
grecqucs  en  l'honiicur  d'Anton:ii. 

LYCIUS,  fumom  donné  à  Apollon  parD^niiis. 
Ce  piince ,  difputant  L  couronne  d'Argos  à  Ge 
lanor,  apper^ut  un  loup  &  un  taureau  qui  fe 
batto:ent(  le  loup  ayant  rempaité  U  via ''re  , 
Djnaiis  le  fit  icma  quer  aux  ar^ii^ns  ,  en  leur 
(tirant  qu'Apollon  avoit  voulu  tiue  voir  qu'un 
étranger  dtvjit  l'emporter  fur  un  citoyen  ;  pii'f 
que  le  loup,  qui  el\  un  an  mal  étr;)iiger>  avoit 
vaincu  le  taur.au.  Cette  remarque  fitimp.eflton 
fur  un  peuple  giollier  8c  fupeiititieux,  qui  ad 
jugea  la  cotltonne  i  Daniiii.  Le  nouveau  ci  i 
d'Argos  ne  manqua  pas  de  témoigner  fa  lecon- 
noilTarice  â  Apollon,  &  tui  él«V3  un  temple  , 
fous  le  nom  À'Afollcn-U-Loup  ou.  Lyciiu,  (de 
M»if,  loup  ). 

LYCOGÊNE  ,  furnom  d'ApoîIon.  Ce  tjue 
Elitnrjconte,  au  fujetde  ce  nom,  mérite  d'être 
rapporté.  «  On  dit  qu'Apo'Ion  aime  le"Ir)ijp, 
»  parce  que  L^tnne  étant  fur  le  point  d'enfan- 
»  1er,  fe  métamorpliora  en  louve,  &  c'elt  pour 
»  cela,  qu'Hooiïtc  nitmme  Apollnn  Lycogent. 
a  pour  la  même  raifon,  il  y  ^  à  Delphes  un 
•>  loup  dcbroM.e,  pour  marquer ,  dit-on,  l'en- 
»  fantemeni  de  Latone.  Quelques-uns  en  appor- 
»  tent  une  autre  raifon;  c'ell  ,  difent-ds,  que 
»  des  voleurs  ayant  pillé  rôtîtes  les  richelles  du 
u  temple  de  Delphes,  que  la  piété  des  dcvôts 
a  à  Apollon  y  avoit  accumulées  j  Sflesayarc  cn- 
»  fouies  en  terre,  un  loup  vint  prendre  par  le 
w  vêtement  un  des  prophé< es  d'Apollon,  le  mena 
•  au  lieu  oà  le  tréfor  éioit  enfoui  j  8f  ôta  avec 
»  fes  panes  la  terre  qui  le  couvioit  *>.  Voyt^ 
Loup. 

LYCOMÈDE,  roi  de  111e  de  Scyros,  étoit 
fils  de  Parihenrp^e  &  d'Apollon.  Il  etl  coniu 
éïtti  l'hilloire  héroiique ,  par  une  perfidie.  Théfée 
ayant  été  obligé  de  quitter  Athènes,  fe  retira 
chez  ce  prince ,  efpérant  y  trouver  un  afyle  af- 
furé;  mais  Lycomtde  gagné  par  les  ennemis  de 
Théfée,  ou  craignant  la  réputation  d'un  fi  grand 
homme ,  le  mena  fur  la  plus  haute  montagne  , 
comme  pour  lui  faire  voir  fcn  île,  8e  le  pré- 
cipita d'un  lochcr.  C'eft  ce  même  Lyeomiét  « 
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clieï  qui  Achile  fut  envoyé  par  fa  mère  ThW»  \ 
^uur  l'emrêiher  d'aller  au  fiègc  de  Tnye.  Ei*B  J 
il  etoit  père   de  la  belle  Déidamie  ,   flu  Achille 
rendit  mcte  de  l'ynhus.  foy^ï  Achille,  Dei^ 
DAMIÏ,  l'vRRHWS. 

LYCOMIDES  (  /«  )  ,  famille  faccrdotale 
d'Athènes,  confairée  au  coite  de  Cérès  éieui» 
nience  i  c'étuii  djns  cette' famille,  aue  rcfidoit 
l'intendance  des  mytVctes  deladécflc,  pour  la- 
quelle divini'é  le  poète  Mufée  conipofa  rhynuM 
qu'on  y  chantmt.  Cétoit  un  bonheur  dappii- 
tenir  i  U  famille  des  LytomUtt:  aulj^  Paufùûi 
rn  parle  plus  d'une  fois  dans  içs  oovragcii 
Ci?./-). 

LYCON.  Des  oreilles  applaites,  dont  les  t^  ' 
bords  caitilagîncux  paroiETent  enflés  >  &  letié' 
ciRent  le  conduit  intérieur,  annoncent  unpw 
cratiaOe.  C'eft  à  de  f^mblablcs  oreilles  ,  qw 
Winckelmann  (Hy(.  de  t Art.  liv.  ly.  ekép.^.'i  ■ 
croit  rcconnoîire  dans  l'Hc^rmès,  ou  le  leme  ' 
d'un  philofophe  .  à  la  Villa  Albani,  le  fameu 
Lyeon,  fucccITeur  deStra:on,  de  la  fêâe  féii' 
pjtéiicienne  g  car  ce  Lycon  avcrit  été  d^ns  fa  jco- 
nelFe  un  fameui  panctatialle  >  &  U  rft ,  à  ce  qu'il 
croit ,  le  feul  ptiilofophe  qui  fe  foit  diftirgoé 
par  ce  genre  d'exercice.  Or,  comme  ce  philo- 
fophe ,  au  rapport  de  Diogéne  Laerce ,  avoit  des 
oreilles  ëcrafL-es,  &  qu'il  ofirott  encore  ,  aptà 
avoir  renoncé  à  ces  combats ,  tonte  la  taille  d'w 
lutteur,  il  crot  rendre  alfcz  probable  pu •  U  Ik 
dénomination  de  cet  Hermci. 

LYCOPHTALMUS,  nomdonnéànne  prne 
précirufe,  efpèce  d'onyx,  parce  qu'or  avoit  cri 
y  trouver  quelque  relfemblance  avec  roeil  d'ia 
loup.  Pline  dit  que  cette  pierre  étoit  de  quant 
couleuis. 

LYCOPOLIS,  nom  d'une  ville  d"Eeypte.  Ce 
nom  fi^nifie  Ville  des  loups  ;  àd'x*^  ,  ioup^  îe  wii», 
vlUt.  Diodore  de  Sicile  dit  dans  fon  fécond  li- 
vre, que  les  étbiopiens  étanr  entrés  en  Egypte, 
il  ravageant  Us  CJinpagncs  >  des  loups  s'ailcB- 
blètent  en  une  efpèce  d'armée,  chafscrent  ks 
éthiop:ens,  &les  pourfuivitent  jurqu'i  Eléphao- 
linei  qu'en  mémàtre  de  ce  fait,  les  éçypiieai 
hâtifcnt  une  ville  dans  l'endroit  oil  ces  amnta 
s'éioitnt  aflemblés ,  &  la  nommèrent  de  leur  ooa 
Lycopolis.  Elle  étoit  ptcs  du  Nil  ,  8t  capitale  d'oi 
nome>  ou  tenitoiie,  auquel  elle  doniMit  te 
nom. 

Diodote  dît  que  les  égyptiens  adonna  1  ttMtts 
fortes  de  fupetnitions,  ttiême  les  plus  ridiculei, 
idoroi:nt  les  loups  dans  cette  ville,  &  les  ref- 
peftoieni  jufqu'au  point  de  n'ofcr  non-reulémeot 
les  luer,  mais  même  leur  donner  la  fuite. 

Lycofolis,  daos  l'Egypte.  ATKonoAmaL 
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Cette  TtUe  a  fait  frapper  des  méJailIet  grec- 
ques CQ  Thonncur  d'Hacirieo. 

LYCORÉE»  quirtier  de  la  ville-  de  Delphes 
^ans  la  Phocide»  oà  Apollon  ^toit  pirt.calicr'c- 
.  ment  honoré.  C'éto't  le  rcfte  d  une  ville  antc- 
'  pesfe  à  Delphes  «  dont  elle  devine  partie.  Etienne 
i  k  géographe  dit  que  c'écoic  un  village  du  terri- 
toire de  Delphes.   Lucien  veut  qu;:  Lycêrét  ait 
hé  la  montagne  «  fur  laquelle  Deucalion  s'arrêta 
après  le  déhige. 

LYCORrAS ,  une  des  nymphes  que  Virgile 
:donne  pour  compagne  à  Cyrène»  mère  d'A- 
lilihée. 

LYCORUS,  fils  d'Apollon  &  de  la  nymphe 

Corycie^  bâtit  la  ville  de   Lycorit  fur  le  mont 

Parnaffe  >  lorfque  le  déluge ,  qui  arriva  fous  Deu- 

'CaKon,  eut  inondé  toute  la  terre  «  &  que  le  peu 

^  dliommes  ^  qui  s'en  Ciuvèrenc  »  curent  gagné  le 

'  BOOK  Parnafle. 

LYCOSTHÈNE,  dans  la  Lydie. 

Goitzius  feul  a  attribué  des  médailles  impériales- 
grecques  à  cette  ville. 

LYCURGÉES ,  >0»ir«vv'i«  ,  fêtes  des  Lacédé- 
fe'iDîens  en  l'honneur  de  Lycurgue.  Ils  lui  cle- 
vèr^nc  un  temp*e  après  Ton  dccès ,  &  ordonnèrent 

Îi'on  lui  fie  lies  facrifices  anniverfaires  ^  comme 
un  dieu  ,  dit  Paulanias.  Us  fubfiftoicnt  encore  , 
Al  temps  de  Plutarque.  On  prétcndoir  que  lorfque 
ksccn^tres  de  Lycurgue  eurent  été  apportées  à 
5pane  j  la  fou-ire  confacra  fon  tombeau.  Il  n. 
mlfa  qu'un  fils  qui  fut  le  dernier  de  fa  race  5 
fliais  fcs.  pâtcns  &  fes  amis  formèrent  une  focictc 
qui  dura  pendant  plufieurs  fièc!es«  &  les  jours 
qu'elle  s*aifembIoit  «  s'appellèrent  Lycurgidts, 

Lycurgue,  fort  fuxrieur  au  Icgiflateur  de 
Rome»  fi>ndi  par  fon  puiifant  génie  une  répu- 
blique inimitable  î  &  la  Grèce  entière  ne  con- 
fuiC  point  de  plilf  grand  homme  que  lui.  Les 
fpmatns  prospérèrent  en  renonçant  auxinft:tutions 
àc,  I^iuma  ,  oc  \ts  Spartiates  n'eurent  pas  plutôt 
violé  les  ordonnances  de  Lycurgue,  qu'ils  pcr- 
^kefit  l'empire  de  la  Grèce ,  &  virent  leur  état  en 
Ranger  d'être  entièicmeiit  détruit.  (  D.  /.  ) 

LYCURGUE  ,  fils  de  Dryas  ,  roi  de  Thracc , 
ne  jouit  pas  long  temps  d'une  lortgue  vie  »  dit 
Homère  «  pour  avo'r  ofé  faire  la  guerre  aux 
dieu  célelles.  Livré  i  un  efprit  d  ccounlifTe- 
«lent ,  il  pourfuivit  un  jour  fur  la  montagne  de 
Nyfle  9  les  nourrices  de  Racchos  qui  célébroier.t 
r.S  orgies  s  ces  femmes  effrayées  de  fe  vo'r  pour- 
hivies  avec  tant  de  fureur  p.ir  ce  roi  impie ,  jet- 
Kcfcscà  cerrc  leurs  thyrfcs  j  &  Bacchus  lui-même 
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épouvanté ,  fe  précipita  dans  la  mer.  Thétis  le 
reçut  dans  fon  fein ,  &  le  renût  à  peine  de  fon 
effroi  j  fi  grande  étoit  la  terreur  que  cet  homnfie 
lui  avoit  imprimée,  l'ous  les  dieux  en  furent  irri- 
tes. Jupiter  le  frappa  d'aveuglement  ^  &  fa  mort 
fut  bientôt  le  fruit  de  la  haine  que  les  dieux  ven- 
geurs avoient  connue  contre  lui».  On  ajoute  à  la 
fable  d'Homère  «  eue  Lycurgue  ayant  voulu  ani- 
mer par  Ton  exemple  les  ouvriers  qu'il  employa 
pour  arracher  les  vignes  ,  fe  coupa  les  deux 
jambes  d'un  coup  de  hache  ^  ce  oui  fut  regardé 
comme  l'effet  de  la  vengeance  de  Ducchus. 

On  voit  fur  une  cornaline  de  la  coIlcÂion  de 
Stofch,  un  homme  avec  de  la  bnrbe  >  portant  une 
couronne ,  tenant  dcs  deux  mains  une  hache 
avec  laquelle  il  coupe  un  arbre.  La  figure  eil 
nue  &  a  rhéroiqu.*  \  ce  qui  a  fait  croire  à  Win- 
ckelmann  que  ce  fujet  fc  rapporte  à  quelque  trait 
de  la  fable  »  &  d'autant  mieux  qu'.l  eil  fouvent 
répété.  Il  lui  fcmbloit  qu'ors  pouvoir  y  voir  Ery- 
fichton  qui  coupe  une  foret  confacrée  ï  Diarc 

LahefaBaque  tandem  , 

iBihtts  immenfis  ^  adduSaque  funiius  arbor 
Corruit ,  &  muUam  profiravit  pondère  Jtlvam» 
AttonitA  Dryades  damno  nemorisque fuoqut, 
Omnes  germand  ,  cererem  cum^  veftibus  atris 
Mœrentes  adeunt,  pmnamque  Eryfichtonis  orant, 

(  Ovid.  Métatn.  VIIL  fab.  Xï.  ) 

Il  ne  rejette  cependant  pas  l'explication  de 
GronoviusC  Gorlaei  DaSil,  /».  1 1,  n.  174.  )  fur  un 
fujet  fcmb!ab!e.  Selon  Gori  (Mu/I  Florent,  t.XCIL 
n.  9.  )>  c'cil  Lycurgue  coupant  les  vignes  ea 
Thrace  oii  il  régnoit.  Ce  pourroit  auffi  être  Ha* 
lyrrbotius  fils  de  Neptune  (Schoi.  Ariftopk.  Nub. 
V.  icoi.),  qui  voulant  couper  les  oliviers  pro- 
duits par  Minerve  ,  fe  bleita  &  mourut  de  ùl 
bleifure. 

On  voit  le  même  fujet  (  Muf,  Florent,  Av. 
91.  )  fur  une  pierre  rui  fe  trouve  au  cabinet  du 
grjnd  duc  à  Floience  ;  &  fur  une  pâte  antique  de 
orofch.  M.iis  dans  ces  deux  gravures  «  la  figure 
qui  ccupe  l'arbre  ^  n'a  ni  b^ibe  ni  couronne. 

LYCURGUF- ,  roi  desThégéates  en  Arcadie» 
fut  père  (i'Auiicc  l'argonaute. 

LYCUS ,  frère  de  Nyâéus,  ufurpa  la  cou- 
ronne de  Thèbes  ^  qui  appartenoit  à  Laïus  j  & 
perfccuta  Antiope. 

Lycus  ,  compagnon  de  voyage  d'Hercule, 
lorique  ce  hccos  aia  faire  la  guerre  aux  Anaa* 
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zones,  par  ordre  d'Eurîfthéc.  Hercule ,  pour  le 
récompeiifcir ,  lui  fit  préfenc  d'une  ville  que  Lycus 
noiTinu  Héraclée»  en  l'honneur  de  foabienfai- 
reur.  Mais  pendant  qu'Hercule  écoic  defcendu 
aux  enfers  >  il  voulut  lui  enUver  le  cœur  .de  fa 
femme  Mégare  y  &  l'engager  à  lui  céder  le 
royaume.  Hercule  revenu  à  propos,  le  tua.  yoyei 
Hercule^  Mégake. 

LYDIEN,  c'étolt  le  nom  d'un  des  anciens 
modes  de  mufiôue  des  grecs,  lequel  occupoit 
le  milieu  entre  Teolien  &  Thyptr  Jorien. 

Euclide  difiingue  deux  modes  lydiens  ;  celui-ci 
&  un  autre  qu'il  appelle  grave ,  &  qui  eft  le 
même  que  le  mode  éolien.   Foye^  mode. 

On  appelloit  auffi  quelquefois  mode  barbare  ^ 
le  mode  lydien ,  parce  qu'il  portoit  le  nom  d'un 
peuple  auatique. 

Le  caractère  du  mode  lydien  étoit  animé ,  pi- 
quant \  trilte,  cependant ,  pathétique  &  propre 
à  la  molIeiTe  9  c'cft  pourquoi  Platon  le  bannit  de 
fa  république  ;  c'eft  fur  ce  mo.ic  qu'Orphée  ap- 
privoifoit ,  dit-on,  les  bêtes  mêmes,  &  qu'Am- 
phion  bâtit  les  murs  de  Thèbes.  II  fiit  mventd,  fé- 
lon les  uns,  par  Amphion ,  fils  de  Jup'ter  & 
d'Antiope;  félon  d'autres  ,  par  Olympe  Myficn, 
d  fciple  de  Marfias  ;  félon  d'autres  enfin  ,  par  Mé- 
lampide  :  &  Pindare  dit  qu'il  fut  employé  pour 
la  première  fois .  aux  noces  de  Niobé. 

Poltux,  au  chap.  lo  du  IV  liv.  de  fan  Ono- 
mafticon ,  parle  d'une  harmonie  lydienne  ,  propre 
à  la  flûte ,  &  dont  il  attribue  l'inveption  à  An- 
thippus  \  un  peu  plus  bas  il  dit  que  le  nome  ly- 
dien auffi  propr'e  à  la  flûte',  a  été  inventé  par 
Olympe  on  par  Marfias  ,  car  ce  paffage  eft  équi- 
voque :  ici  Pollux  prend  le  mot  harmonie  pr-  c 
fynonyme  de  mode^ow  pour  fynonyme  At genre. 
Voyei  DoRiEN. 

Lydienne,  furnom d'une  des  flûtes  des  an- 
ciens.  Voyei  FLUTE. 

Lydiens  (jeux)  ,  nom  qu'on  donnoit 
aux  exercices  &  amufemens  que  les  Lydiens  in- 
ventèrent. Ces  Afiatiques ,  après  la  prife  de  leur 
capitale,  fe  réfugièrent  la  plupart  en  Etrurie ,  où 
ils  apportèrent  avec  eux  leurs  cérémonies  &  leurs 
j^ux. 

Quelques  romains  aj^ant  pris  (;oût  pour  les  jeux 
de  ces  étrangers ,  en  introduifirent  Tufage  dans 
leur  pays,  où  on  les  nomma  lydi ,  &  par  cor- 
ruption/u^fi.  Cétoient  des  jeux  d'adreffe,  conlme 
le  palet,  dont  on  attribue  la  première  invention 
aux  Indiens  ,  &  des  jeux  dé  hafard  ,  comniie  les 

tlés«  Ces  dchûert.  devinrent  fi  communs  fous  les 


emptrcurs,  que  Juvénal  déclame  vivement  dm  ,'• 
fcs  fatyrcs  contre  le  nombre  de  ceux  qui  s'y  rut-  '' 
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LYDIUS  LAPIS ,  nom  donné  par  les  anciens 
à  une  pierre  noire  fort  dure,  dent  ils  fe  (er- 
voient   pour  s'affur^r  de  la   pureté  de  l'or;  ce 
nom  lui  avoit  été  donné  »  parce  que  cette  piene 
fe  trouvoit  dans  la  rivière  de  Ttnolus  en  Lyoie»* 
On   nomrnoit  auffi  cette  pierre  lapis  heracleus^ 
&c  fouvent  les  auteurs  fe  font  feivis  de  ces  deu 
dénominations  pour  défigner  l'aimant,  auflî  bia 
que  la  pi;:rre  de  touche  j  ce  qui  a  pi^uit  htm^l 
coup  d'obfcurité  &  de  confufion  dans  quelqycfc' 
paiïages  des  anciens.   Au  relie,    il  pourroit  ftij 
faire  que  les  anciens  eufient  fait  ufage  de  l'ai-' 
mant  pour  eflayer  l'or  ,  du  moins  eft  il  conftaBC 
que  toutes  les  pierres  noires,    non  calcaires 9.| 
pourvu  qu'elles  aient  affez  de  confifiance  &  de 
^iureté  ,  peuvent  fervir  de  pierre  de  touche.  Kdyif 
Touche  (  pierre  de  ). 

LYE,  furnom  que  les  Siciliens  donnoient  i  fa- 
lune  ,  parce  qu'elle  les  avoit  délivrés  ^  difoien^' 
lis ,  d'une  maUdie  contagieufe.  Ce  nom  yidit 
de  ^vtt ,  je  délivre» 

LYEUS ,  voyci  LYjEUS. 

LYGDINUM  MARMOR.ou  LTDVS  LA- 
PIS. Les  anciens  nommoient  ainfi  une  eipècéde 
.marbre  ou  d'albâtre,  d'une  blancheur  admirable» 
&  qui  iurpalfoic  en  beauté  mê\Tie  le  marbre  deP^* 
ros ,  &  touâ  les  autres  marbres  les  plus  efiiméSi 
Il  eft  compofé  de  particules  fpathiques  ,  ou  ds 
feuillets  luifans  ,  que  l'on  apperroit  dans  l'endrià 
de  la  facture  ;  ce  qui  fait  que  k  tiflTu  de  cette 
pierre  ne  paroît  point  compaûe  comme  ceU' 
des  marbres  ordinaires  ;  &  même  il  n'a  poiK 
leur  folidité  $  il  s'égraine  facilement ,  &  fe  divife 
en  petites  trafles.  On  en  trouvoit  des  couches 
immenfes  en  Egypte  &  en  Arabie  s  il  y  en  a  aufi , 
en  Italie.  Les  blocs  que  l'on  tire  de  cette  pierre 
ne  font  point  confidérables ,  parce  que  fon  tift 
fait  qu'elle  fe  fend  &  fe  gerce  facilement.  Lei 
anciens  en  fabriquoient  des  vaffes  &  des  orae- 
mens. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  pierre  étoit  fof 
mée  de  la  même  manière  que  les  ftalaâites ,  ft 
qu'elle  ne  doit  pas  être  regardée  comme  un  vni 
marbre ,  mais  plutôt  comme  un  vrai  fpath.  Pline 
dit  qu'on  le  droit  du  mont  Taurus  >  en  Afie  \  ft 
Chardin  ,  dans  fon  Voyage  de  Perfe  ,  dît  qo'oo  f 
trouvoit  encore  .une  efpèce  de  marbre  blanc  a 
tranfparent  dans  une  chaîne  de  montagnes,  ^^n 
Hil!  &  Eman.  Mendez  d'Acofta»  Hifi.  nst.  4u 
foffiles. 
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puce  qae  h  ftatue  de  cette  Diane  c^toit  venue 
Et  la  Tauride  à  Sparte  «  empaquetée  dans  des 
brins  d^ofier.  (  De  A»y«f  ,  ofier ,  &  de  fnff69s  lien  ). 
f^oyei  OjitH£S1£. 

LYMAX  ,  rivière  d'Arcadie  ,  dans  laquelle 
m  dit  ^iic  les  nymphes  qui  afliftoient  aux  couches 
il  Rhea ,  lorf^^n'elie  mit  au  monde  Jupiter ,  la- 
lièrent  cette  déeflîr.  Le  mot  a?^«  figniâe  purifia 

-  LYMPHE  A  ,  cfpècc  de  grottes  artificielles  , 
AéE  aommées  du  mot  lympha  eau  ,  parce  qu'elles 
Huent  fonnees  d'un  grand  nombre  de  canaux  & 
fcr  petits  tuyaux  cachés  ^  par  lefquels  on  faifoic 
■Dir  Teau  fur  les  fpeâatcurs  ,  pendant  qu'ils 
iloccupoient  à  admirer  la  varicté  8c  l'arrançe- 
■cot  des  coquilles  de  ces  grottes.  Les  jardms 
k  Verfaîlles  abondent  en  ces  fortes  de  jeux  hy- 
kuliqucs. 

LYNCE.  Hift.  net. ,  pierre  fabuleufe  formée  , 
■fesc-on  j  par  Turine  du  lynx  \  on  prétendoit 
libelle  devenoit  molle  lorfqu'on  renfouifloit  en 
âme  j  &  qu'elle  fe  durciiToit  dans  l;s  lieux  fecs. 
Sa  couleur  étoit  mêlée  de  blanc  &  de  noir.  On 
fit  qu'en  la  mettant  en  terre  elle  produtfoit  des 
ehampigiions.  Boëce  de  Boot  croit  que  c'cft  le 
ifir^  ou  la  pienc  à  champignons. 
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LYNCÉE ,  fils  d'Apharée ,  roi  de  Meflcnie , 
Ik  an  des  argonautes.  Pindare  (  dans  todi  X 
k-  fis  Ntméennis.  )  dit  que  Lyncée  avoir  les 
MX  fi  perçans  que  de  fort  loin  il  avoit  apperçu 
^rfb>r  dans  le  tronc  d'un  arbre.  D'autres  auteurs 
Mrliériflant  (ur   le  reçit  de  Pindare  ^  ont  dit  de 

feÀ  qa  il  Toyoit  jufqu'aux  entrailles  de  la  terre, 
e  taé  par  Pollux  ^  à  l'occafiori  d'une  difpute 
w  Lykèie  &  foo  frère  Idas  eurent  avec  les 
Bfefbires  pour  un  troupeau  de  bœu£s.  Théo- 
Me  donne  une  autre  caufe  de  cette  difpute. 

LTNciE ,  fib  d'Egyptof  >  fut  le  feul  «  de  cin- 
qMRe  frères  >  qui  échappa  au  maffacre  des 
ppfHf^  Danaïdes.  U  iuccéda  i  fon  beau-père 
m  thrône  d'Argos,  te  l'occupa  «quarante  ans. 
Sa  ftatue  &  voyoit  dans  le  temple  de  Delphes  « 
nnii  celles  de  tous  les  héros  de  lu  grtce.  yoyei 
IÎtpe&knestrb. 

LTMciB  t  fib  d'EpîtilS  avoit  aufTi  la  vue  très- 
perdante. 

LYNCURIUS  Upîs.  Les  naturalises  modernes 
fait  partais  fur  la  pierre  que  les  anciens  dé- 
SgDoient  fous  ce  nom.  Théophrafte  «lit  qu'elle 
étoic  dure  ^  d'un  tiflu  folide  comme  les  pierres 
pi6âeu(es  s  qu'elle  avoit  le  pouvoir  d'attirer 
r»brc  «  qu'elle  ctoit  tranfparenu  &  d'une 


couleur  de  flamme ,  &  qu'on  s'en  (êrvoit  pour 
graver  des  cachets. 

Malgré  cette  defcripcion  y  Woodward  &  plu- 
fieurs  autres  naturalises  ont  cru  que  le  lapis  lyn- 
curi us' des  anciens  étoit  la  bélemnite^  Quoiqu'elle 
ne  poflfèdc  aucune  des  qualités  que  ThcophraSe 
lui  actribue.  Geflher  &  Geoffroy  fc  font  imaginé 
que  les  anciens  vouloient  par-là  défigncr  l'anibre; 
mais  la  définition  de  Théophrafte  ,  qui  dit  que  le 
lapis  lyncur  i us  ziiXToit  de  même  que  l'ambre  ^  &qui 
compare  ces  deux  fubilances  >  détruit  cette  opi- 
nion. 

Hill  donjeâure  avec  beaucoup  de  raifon ,  d'après 
la  defcripcion  de  Théophrafte ,  que  cette  pierre 
étoit  une  vraie  hyacinthe  fur  laquelle  on  voit 
que  les  anciens  gravoient  aflfez  volontiers.  Les 
anciens  ont  diliingué  plufîeurs  efpèces  de  iapii 
lyncurius ,  telles  que  le  lyncurius  mâle  ,  le  /y/i- 
curius  femelle,  &  le  lyncurius  fin.  Hill.  ptnfe 
que  c'étoient  des  hyaanthes  qui  i  e  ditferoient 
entre  elles  que  par  le.  plus  ou  le  moins  de  viva- 
cité de  leur  couleur.  Voyt^  TuioPHRASTE^  traité 
des  pierres  avec  les  notes  de  Hill  5  &  ^^^î 
Utacintum, 

LYNCUS  ,  roi  de  Scythie  ,  jaloux  de  la  pré- 
férence que  Cércs  avoit  donnée  à  Tjîptoleme 
fur  lui  j  voulut  alfaflîner  ce  prince  lorfqu'il  vint 
à  fa  cour  «  dans  le  moment  qu'il  alloit  lui  percer 
le  fein  ^  il  fut  changé,  dit-on ,  en  lynx,  animal 

aui  c!t  le  fymbole  de  la  cruauté.  La  refifemblance 
es  noms  a  donné  occafion  à  la  métamorphofe. 

LYNX  ,  animal  que  les  anciens  ont  dit  avoir  une 
vue  fi  fine  &  pénétrante ,  qu'il  voyoit  à  travers  les 
murailles  ,  &  même  en  dormant.  C'eft  un  animal 
qui'n'exifte  que  dans  le  pays  des  fables.  Il  étoit 
confacré  à  Bacchus  s  fa  ngure  accon^pagne  quel* 
quefois  les  irrages  de  ce  dieu  ,  elle  approche 
beaucoup  de  celle  du  chevreuil. 

Le  véritable  lynx  des  naturaliftes  modernes  ttC* 
'  femble  beaucoup  au  chat. 

LYON,  ^oyei  COPI A^  LUGDUNVM  ,  &  AlNAI. 

LYRBE  ,  dans  la  Pamphylîe.  atpbeiton. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  im' 
périales-grecques  en  l'honneur  d*Alexandre  fevère , 
de  Gordien  pie ,  de  Dèce  ,  de  Gallien  ,  de  Salo* 
nine ,  de  Valérien  le  jeune. 

LYRE,  ^•'C**  X*^^f>  fitifCvvç ,  iuêafM^  fyf^» 

chelys  ,  teftudo  ,  cithara  ,  harhitos. 

Le  mot  eénérique  lyre  défigne  un  inftrument 
de  mufique  a  cordes ,  très-célèbre  chez  les  anciens 
&  fouvent  répété  fur  leurs  monumens.  On  ne 
fauroit  établir  les  différences  de  cet  infirome^c 
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•ur  le  nombre  des  cordes  ;  parce  qu'il  a  vatU 
li^-giilièreindiic.  M.iis  les  lyns  ofl-Vent  des  carac- 
tères plus  propres  à  les  dalTcr.  Ces  caïaâcres 
font  aiftinguei  d'une  manière  confiance  la  grande 
iyrt ,  ou  Barbitos  t  ^oytl  ce  mor  ) ,  &  U 
p.tiie  lyre  ou  chttyt  Sc  CiTHAKE  (  Keye^  ce 
mot  ). 

La  petirc  lyre  ou  cithare  Se  chelyt  différoit  du 
barbitos  ,  en  ce  que  l'on  en  pin^oic  les  cordes 
avec  les. doigts,  fans  employer  le  pUarum  ,  en 
Ce  qu'elle  n'avoir  point  de  Magas  (  f^oy'X  ^^ 
mot  )  ,  vuide  placé  vers  le  bas  de  l'inflrumer.c  pour 
en  augmenter  le  Ton,  S;  enHn  en  ce  qu'elle  étoit 
formée  le  plus  fouvent  d'une  écaille  de  [orme , 
ce  qui  en  fit  attribuer  l'invention  à  Mercute  , 
dont  Ij  rortue  étoit  le  fymboie.  Telles  font  les 
lyres  d'un  Mercure  de  la  Villa  Negroni ,  & 
de  la  mufc  Terpfichore  d*H*rclllanu^l ,  dtfignée 
par  l'épigraphe  tep+ixOph  ATf  an  (  PUiur.  tom. 
1.  zav.  S.  ), 

.  La  lyrt  proprement  dits  ,  «ft  celle  qui  eft 
ornée  d'un  Magas  ,  ou  tambour  quadran^ulaire 
deftiné  à  augmenter  le  fan.  Cette  adi^itionla  tcii- 
doit  plus  péfjnce  que  la  cithare  ;  c'ell  pourquoi 
on  la  fufpendoit  aux  épauUs  avec  une  courroie 
ou  bandrier  ;  comme  le  pratiquent  encore  les 
joueurs  Je  vielle.  Apulée  appelle  c^iie  lyre  apta 
baltheo  ,  lyrfi-à-baudricr.  On  remarque  ce  bau- 
drier aux  médailles  8e  aux  (latues  d'.ApoIlon- 
joucur-de-U'ce  j  ou  mufagère  ,  ou  piUirn  .  ou 
aâiaque.  Telle  eft  la  lyre  d'une  miife  du  p-^lais 
Barberini ,  &  celle  d'Apollon  dans  les  peintures 
d'Herculanum  (  /cm.  i.  tav.  i.  ). 

La  tyre  a  fort  varié  pour  le  nombre  des  cordes. 
Celle  d'Olympe  Sf  de  1  hcrpandre  n'en  avoir  que 
trois  dont  ces  muficiens  favuient  diverlïGer  tes 
fons  avec  tant  d'art ,  que ,  s'il  en  faut  croire 
Plutarque^  ils  I'empoitoîi;nt  de  beaucoup  fur  ceux 
qui  jouoient  d'une  lyre  piuS  compoféc.  En  ajou- 
tant une  quatriè-me  corde  à  ces  trois  premières, 
on  rend't  le  tétracnrde  complet ,  &  c'etoir  la  dif- 
férente manière  dont  on  accordott  ces  quatre 
cordes  ,  qui  condituoit  les  trois  genres  dtato- 
■tjquc ,  chromatique  8c  enharmonique. 

L'addition  d'une  cinquième  corde  produifît  le 
pentaçorde  ,  dont  Pollux  attribue  l'invention  aux 
Scythes.  On  avoii  fur  cet  tnflrument  la  con- 
fonnance  de  la  quinte ,  outre  celle  de  la  tierce 
It  de  la  quarte  que  donnoît  déjà  le  tétracordc.  Il 
eft  dit  du  muficien  Phryras  ,  que  de  fa  lyre  à 
cinq  cordes  il  tiioit  douze  fortes  d'harmonies; 
ce  qui  ne  peut  s'emendtc  que  de  douze  chants 
ou  modulations  différentes  8f  nullement  de  douze 
accords ,  puifqu'il  eft  maniféfte  que  cinq  cordes 
n'en  peuvent  former  tiue  quitte ,  la  deuxième  j 
U   tierce,  la  quarte   oe  la  quinte, 

L'union  it  deux  tétracordes  joiati  enfemble , 
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de  minrcre  c]i«  la  corde  de  la  plus  haute  Ji 
premier  devient  la  baffe  du  fécond  ,  coiiipola  l'tj^ 
tacocde ,  ou  la  lyre  à  fept  cordes  ,  la  plus  a 
ufagc^  ii  la  plus  célèbre  de  toutes. 

Crpendant ,  quoiqu'on  y  trouvât  les  fept  voq 
de  la  mufique ,  l*o£tave  y  manquoit  encore.  Sir 
monide  l'y  mi:  enfin ,  fcL-n  Pline ,  en  y^  a.on- 
tarit  une  huitième  corde  ,  c'cft-à-dire  en  LiEa:i 
un  ton  entier  d'intervalle  enue  tes  deux  tein- 
cordes. 

Long-tems  "après  lui ,  Timorhée  Miléfien ,  qn 
vivoit  fous  Philippe  roi  de  Macéd'ine  vers  b 
cviij  olympiade,  nultiplîa  les  cordes  de  la  ^fn 
jufqu'au  nombre  de  douze  ,  &  alors  1 1  lyre  cwh 
tenoic  trois  tétracordes  joints  enfemble  ,  ce  <!■ 
fjlfotc  l'éteniiue  de  la  douzième,  ou  de  la  cfùnt 
par-ii;ffus  l'oâave. 

Ou  touchoit  de  deux  manières  les  corda  ^ 
li  lyre ,  ou  en  les  pinçant  avec  lei  doiçt* ,  n 
en  les  frappant  avec  TmArumcnt  nommée  ^ 
trum  ,  rXnxTi*''  %  du  Verbe  rximn  ou  «a*"»,, 
percuure  ,  frapper.  Le  pU&rum  ëtoit  une  tXçitk 
de  baguette  d'ivuire  ou  de  bo  s  poli  >  p'utât  f^ 
de  métal ,  pour  épargner  les  cordes  ,  &  que  It 
mulirifn  tenoit  de  la  miin  droite.  Ancicnnemcit 
on  ne  jouoît  point  de  U  lyre  fans  pleanm^l 
c'cioit  manquer  à  la  bienféance  que  de  la  vf. 
cher  avec  les  doigts ,  8c  pluiarque  cité  par  HïB^ 
Etienne ,  nous  apprend  que  les  Lacédémoudl 
mirent  à  l'ameoae  un  joueur  de  iyre  pov  Ht 
fujec.  Le  premier  qui  s'aflranchit  de  la  fervitii4- 
du  pUariim  ,  fut  un  certain  Ëpigon:  ,  au  tjp- 
port  de  Po.lux  &  d'Athénée. 

Il  paroît   par  d*anci<rns  monumem  8r  p«  k 
témoignage  de  quelques  auteurs ,  qu'on  toucbtil 
des   deux  mains   cettjines   lyrtj  ,   c'efi-à-ditc  >, 
qu'on  en  pinçoit  ks  cordes  avec   les  dt»gts  de 
la  main  gauche, ce quis'appelloit/oa/rtit-^'"- 
8c  qu'on  fiappoit  cei  mêmes  cordes  de  la 
droite  armée    du    pU3rum  .    ce    qui    s'appîBtà 
jouer  tn-dtkors.  Ceux  qui  jouoient  fans  pUSrMm, 
pouvoîcni  pincer  les  cordes  avec  les  doigts  ds 
d<fux  mains.  Cette  manière  de  jouer  étoit  ptt 
liquée  fur  la  lyre  (impie  ,  pourvu  qu'elle  eût  d 
nombre  de  cordes  fuffifant  ,  Se  encore  plus  (et 
la  lyre  à  doubles  cordes.   Afpcndius  ,  un  des  i 
plus  fameux  joueurs  de  lyre  dont  l'h>ftoite  L6  | 
mention  .ne   fe   fervoii   que  des  doigts  de  M  ; 
main   gauche  pour  toucfaet   les   cordes  de  ca  , 
inflrumenr ,  8e  il  le  failoît  avec  tant  de  délie* 
teffc  ,  qu'il  n'ctoit  prefqu'enttndu  que  de  k* 
même  ,  ce  qui  lui  fit  appliquer  ces  mots ,  «fc 
&  fidibui  cano ,  pour  marquer  qv'il  ne  jouoit  qw 
pour  l'on  unique  plaîfir. 

Toures  ces  obfervaiions  de  Burwe,  forb 
f  ruéiure,  le  nombre  des  cordes  ,  K  le  jei  * 
la  lyrt ,  U  conduifent  à  lecbercher  qu'elle  f*» 
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tn  pouvoit  l'exécDtet  par  unfeul  inftru- 
c  cette  cfpèce }  mais  je  ne  puis  le  fuivrc 
-  genre  de  cÛui!.  C'ed  iScL  de  dire  ici 
tjre  à  troif  ou  ouitre  cordes  ii'ctoit  fuf- 
:  d'aunme  rytnpnonie  :  qu'on  youvoît  fur 
icorde  jouer  deui  parties  i  U  teicc  l'ure 
Ere  (  enfin  qne  p,lus  le  nombre  de  cordes 
tiplioit  lîir  h  fyrt ,  plus  on  trcuvoit  de 
à  cotnpofer  fur  cet  iiiUTUinent  d:s  airs  qui 
intcndre  en  même  tcms  dift'cccntes  paiiies- 
îon  eft  de  favoirfi  Ici  anci;ni  ontproliic 
avanuge,  3c  je  crois  que  s'il  n'en  tirercni 
bord  tout  le  parti  polGMe ,  du  moini  ils 
inicnt  mareillcuremcnt  dans  la  (uite. 

i  «ienc  que  le|  poètes  n'entendent  autre 
tar  la  /yre  que  la  plus  belle  &  la  plus 
ite  harmonie.  C'eft  par  la  iyri ,  qu'Ocphce 
•ifoic  les  bétes  farouches,  8f  enleyoit  les 
le  les  rochers  j  c'eft  par  elle  qu'il  enchanta 
e  ,  qu'il  Tulbendit  les  tourmer.s  d'Ixion  Se 
natdei  i  c'en  encore  par  elle  qu'il  toucha 
-able  PlutOR ,  pour  tiret  des  enfers  la  char- 
Eaiidyce. 

cienite  tragédre  grecque  fe  fervoit  de  h 
tan*  fei  chceurs.  Sophocle  en  joua  dans 
;  nommée  Tkamyrls ,  Se  cet  ufage  fublllti 
te  les  chœurs  confcrvcrent  letic  Amplicité 
k  majeâueufe. 

anciens  nionumens,  fiatuet ,  bjs-reliefs 
l^es  MOUS  repréentent  plulî:uis  lîgures 
ites  de  iyre ,  montées  depuis  trois  cordes 

vingt  félon  les  changements  que  les  mu- 

fireni  à  cet  inlliument. 

hicn  mircellin  rapporte  que  de  fon  temps , 
ficelé  éà  l'Ère  chrétienne ,  il  y  avoît  des 
uffi  groffes  que  des  chaifes  roulantes  :  f-t- 
af  tyi*  ai  fpiiitm  earptutorum  ingtattj.  En 

il  par  oit  que  dès  le  temps  de  Qu'nttlien, 
Clic  deux  ficelés  avant  Ammîen  Marcellin , 
:  fon  avoit  dcja  fi  corde  parciculicre  dans 

Les  mulïciens  (  c'efl  Quiniilien  oui  pitle  ) 
divité  en  cinq  échelles ,  dont  cnacune  a 
(S  dtgrtfs  ,  tous  tes  fcns  qu'on  peut  tirer 

fyre,  lis  ont  placé  «n;re  lei  toides  qui 
n  les  prem'ersitors  de  chacune  de  ces 
:s  ,  d'auiics  cordes  qui  rendant  des  font 
'.•dii:rcs  ,  &  ces  cfiriles  ont  été  fi  mulii- 
,  que .  pour  pafTf  r  d'une  des  cinq  maîtieiTes- 
.  i  d'autre  ,  il  y  a  iLtani  de  cordes  que 
grés. 

lyrt  éioït  cher  les  grecs  Is  fj-mbole  de  la 
ic  &  en  même  tems  de  la  pocIÎ<;  >  p:^rce 
I  plup:irt  des  vers  Sz  Ainouc  des  oJes , 
t  faitfS  rnuT  être  char.tées  au  fon  île  cet 
i-nt,  d'int  l'inveoiion  éoît  attribuée  i  Ap- 
.  t  «piihète  AiMiij  fuilui  de  Cillimaquc 
in.  ui  D.I.  V.  f .  ) ,  pourcoit  bic«  lui  con- 
iVu.iÀ.    Toiitt   m 
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fdv.r  i  cec-égird  ,  ainlî  que  celle  Ai  ffufittfé 
c]H'r,n  lit  dans  Nonnus  C  bionyt.  ).  Cela  juStHe 
3ulT\  l'eipreflion ,  fer  me  coneordaat  carminantrvis  ^ 
qu'Ovide  met  dans  la  bouche  du  dieu  (  Mttam 
itb.  I.  ). 

L'Hus ,  fi  l'on  en  cro't  Ccnforin  (  in  fragtn. 
i.  I  i-  )  reçut  d'Apollon  <oi\  pcrc  .U  lyn  i  trois 

c<^i  les  de  lin  ,-nnis  ayant  cherché  à  la  perfec- 
!.  it,,i;r  en  y  fubllituant  d'autres  crrdes beaucoup 
plu^  harcnonieufes,  le  dieu  irrité  lui  ôta  la  vi<:, 
O'jLitfisdifcntCfpcn-bnt  qu'il  fut  tue  par  Hercule. 
C  Lu^^tk.  in  Iliad.  1^.  p.    uûj.  tdit.  rom  ). 

Li  lyrt ,  comme  attribut  d'Apollon ,  diffère 
Ac  l'arc  8c  du  ferpeni  qui  funt  aiiilî  des  attributs 
Je  ce  dieu  ,  en  ce  que  l'arc  a  quelquefois  rap- 
port à  Hercule ,  &  le  ferpent  i  Efcubpe ,  ,8; 
que  la  lyrt  Bc  l'attribut  propre  d'Apollon  de  " 
mcme  que  le  burier  ,  comme  l'a  remarque  Pel- 
l..-.-ifi  C  SupiL  ly.  p.  11.  ).  C'eil  pourquoi  te 
burier  feul  ou  la  lyre  feule  fur  une  médaille  <:«, 
ville,  pit  exemple,  indiquent  que  l'on  y  ren.Ieic 
un  culte  à  ce  dieu. 

Apf'lloo  doit  à  cet  attriln^t  piir-cipil  les  fu'- 

noms  de  fulfjtor  c'thiSrt.  (  VjUr.  Flaez.  Auguji. 
ai  Jv.  d,i.  PinJ. Pyifi.)  &£  de  citAarifl^  ,  .&  1  s 
pcetes  lui  ayantdonnc  une  lyre  d'or,  il  fut  appiLc 
pouf  celte  raifon  iftin^if^ric. 

(  Ca/ii,:,.  /,yma.  v.  JJ.  Hp™/.  tii.  /,  ai  ///. 
Tiiati,  lit.  Ilï;  EUg.  iV.  Âpud.  coirAi,  iyfij^r. 
p.  7Sj. 

LYRE  fur  les  mcdiiilei ,  cil  un  fvmbola  <ie 
la  Concorde,  ou  d'un  culte  particulier  lendu  à 
Apollon  i  on  la  voit  fur  les  médjilles  d'Autîoche 
de  Syrie,  des  arc;adi':n.^,de  Calaéïa,  de  Carbula, 
de  Centuripz  ,  de  Cos ,  de  Cragus  en  l.ycie, 
rie  !a  Cyrénaicuc,  de  Cythnus ,  de  Uclos,de 
Lacédémone,  de  blybéc  ,  des  macédoniens,  de 
MjAicytes,  de  M  égare  en  Aiitquc  ,  de  Malte,', 
du  Mène ,  de  Mcthvmna  ,  de  Mytilcue  t  de 
IS'cipolis  en  Italie,  d'Olympuï,  dï  l'ella ,  de  Pérîn* 
thus ,  de  Philadelphie  en  Lydie .  de  Rhcgium  ^  de 
Smyrne  ,  de  Syracufe  .  de  Tauromen  um  ,  de 
ThcfFÏi ,  dcThoiium,  dcTudfr,  de  VsilentU  en 
Iulic  ,  de  Chikis  dans  l'Eubée  ,  des  Lapithes. 

LYRODUS  }•  *-"  ''="*  *'P*^"  ^^  ^''^' 
ciens  jou^'ient  de  la  Lyre  j  mars  les  féconds  feuls 
i'-itcompagooient  de  la  voix,  f^j'i.  fur  ce  qui 
regardé  leur  collume ,  le  mot  CiTAtiOsDVi. 

LYRODÎE,  air  pour  la  lyre. 

LYROPH<ENICI0N,innrumem  de  mufique 
des  anciens ,  dont  parle  Mufoniii^ ,  dans  fon  traité 
de  luxu  gr^carum  ,  fans  en  donner  li  Hcfctiption. 
Ffff 
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LYSIAS  j  en  Ph.ygie.  atcïaawmï. 

On  a  une  mcdiille  impériale-grecque  ,  de  cette 
ville  j  frappée  en  Thonneur  de  Gordien. 

LYSIDICE ,  femme  de  Mefior.  f^oye^  Aic- 

M£NE. 

Il  y  a  eu  une  autre  Lyfidicty  fille  de  Pélops^ 
mère  d'Amphitrîon.   f^oyei  Amphitrion. 

LYSIMACHIA  ^  en  Thracc.  atsimaxeom. 

Les  médailles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RR.  en  bronze. 

0«  en  or. 

O  ea  argent. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  tête  de  lion  Tue  de 
face^  ou  un  lion  entier. 

Go^tzius  feul  lui  a  attiibué  des  médailles  impé^ 
riales- grecques. 

LYSIM  ACHÙS ,  pierre  ou  marbre  dans  lequel 
on  voyo  t  des  veines  d'or  »  ou  de  couleur  de  ce 
métal.  Pline  dit  qu'il  reflembloit  au  iDatbic  de 
Rhodes. 

LYSIMAQUE ,  roi  de  Macédoine. 

Ses  médaH'trs  font  communes  en  tous  métaux  . 
&  m2me  fes  médaillons  d'or  ne  font  que  R. 

BAZIAEaS  AT2IMAXOT. 

LYSINIASSE  .  fille  d'Epaphus  &  mère  de 

Bafiris.    Vcyei  BUSIRIS. 

LYSIODE.  Athénée  , ,  d'après  Euphonis  & 
Eu^hranor «  dit  que  c'étoit  une  efpèce  de  flûte. 

Le  même  auteur  dans  un  autre  endroit  »  dit 
que  fuivant  Arifiocles  »  lipode  ,  fignifioit  la  même 
chofe  i  que  malade  (   Voyez  Magode  ,  )  mais 

3ue  fuivant  AriAoxène ,  le  lîfiode  étoit  roppofé 
c  magode  ,  c'cft-à-dire  que  le  iîjtade  raifoit 
le  rôle  de  femme ,  q-joiqu.  habillé  en  homme  $ 
an  refte  ils  chantoient  les  mêmes  vers  ^  &  ne 
differoient  d'ailleurs  en  rien. 
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I       LYSIPPE.    Vojei  IPHIANASSB. 

Lysippe  ,  fculpteur  fameux  de  Sicyone,  ?îvoit 
du  tems  d'Alexandre  environ  )6o  ans  avant 
JefusChrifi.  Un  de  Ces  p!us  beaux  ouvrages  étok 
la  lUrue  d'un  homme  qui  fe  frotte  en  fartait 
du  bain.  Agrippa  Tavoit  mile  i  Rome  devaoil 
les  Thermes  qu'il  fit  confiruire.  Le  peuole  étoit  { 
enchanté  de  cette  flatue  »  que  Tibère  l'ayant  bH 
enlever  pour  la  mettre  dans  fon  palais  «  les  lo^ 
mains  la  lui  redemandèrent  en  plem  théâtre  j  U 
forcèrent  leur  empereur  de  la  rcfiitucr. 

LYSIZONA,  furnom  de  Diane  (  F'oy^  Vm 
GiMENsa.  >•  Il  fignifie  qui  détache  la  cetotoitt 
étant  formé  de  xùm^je  détache  &  dé  {«y«j  càMont, 

^  LYSSA.  Aofv»  ,  £gnifie  rage  ,  defè£poîu'ùAi 
pide  en  a  fait  une  divinité  «  qu'il  noet  au  Dodbi^ 
des  furies  $  remploi  particulier  de  celle^  tm 
fiftoit  à  foùfler  dans  1  efprit  At%  mortek  h  fural 
&  la  ro^e.  Ainfi  Junon  dans  ce  poète  ordoflill: 
i  fa  mcflagèrc  Iris  de  conduire  promptement  i^sf^  '; 
coëflFée  de  ferpens  ,  auprès  d'Hercule  pour  U 
infpir^r  ces  terribles  fureurs  qui  lui  firent  Cflb 
perdre  la  vie  (  J.  D.  ). 

LYTHAN  ,  mois  de  Tannée  Cappadocfewi 
félon  un^  fragment  qu'on  trouve  dans  Uflerivl^ 
ce  mois  '  répondoit  au  mois  de  janvier  des  ik 
mains. 

LYTIERSE.  Voyei  LiTiixsi. 

LYTTUS ,  en  Crète,  ayttion. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

C.  en  argent. 
RR.  en  bronze. 
O.  en  or- 
Leurs  types  ordinaires  font  : 

Une  tête  de  fanglier. 
Un  aigle  volant  ou  pofé. 


J« 


M. 


I A  lettre  M,  letfqi^clle  itoh  Bomérde,  Ggnï- 
ic  tooo  cbn  Icf  Uniu>  fuivani  te  ven  tecln 


14  <^fM  tjl  mMMtri  f K0II  fiiauu  milk  teiun. 

Une  l%nc  horironule  placée  au  dcffus .  amS 
.  lui  dômoit  une  valeur  mille  foii  p.ut  grande  : 
;  valoh  ■^•ûOtOoo.  f^mt  Chiffres  loimiiu. 
ti*  ou  Mi  fom  l'abr^i  de  Mamius  ,  pour 
liftinnier  de  MaKcus  ,  dont  U  note  abrégée 
Moe  M  fimpie.  Sur  les  marbres  du  capitole , 
trouTe  Manius  Curiiu  Dentaïus  ainlî  dcGg^é  : 
CTS.IVS-  m'.  F/  m',  m-  diniatts  j  c'cil-à- 
ï  %  Afas/</  CmrÎM  Dtatatm  ,  filt  de  Manias , 
fc-fils  de  Maniut.  Sur  les  médailles  conrulaitet  > 
St  :  ut.  ACItlVS.  IIIVIR.  VALETV.î  c'elî- 
in,  ètaûtu  Aeilius  triumvir  valtiudinit. 

.Cf  M.  les  ce ,  ]«  K  .  ar  autres  caraâiret 
fe  troQFcnt  Tculs  &r  comme  ilolés  fur  Ics 
iatllfs  des  emprreuis  de  Co nli and n opte  ,  de- 
i  le  V*  liécie,  marqui:nt  la  valeur  des  mon- 
n  .  félon  quelques  anrquiîrei.  Mm  nous 
yofu  que  par  TM  il  Fiat  entendre  im;trii  ou 
i^Miant,  L'M ,  les  A  6c  les  T  qui  s'y  tcouveni 
dquetu:!  joint*  ,  encrcnt  dans  la  compolîtion 
mic .  qU'i^u'i'  s'y  rencontre  au/Ti  des  lettres 
marqjent  feulement  le  num^rn  de  la  mun.-ioie 
Je  f=t  inanricn.  Les  CCK  défi^nent  le  ton'u- 
,  ui  Cbm  i-er<^  i  Te  coitlondte  avec  l'eaip  te , 
I  (67.  Le  PK  marque  lep  ftcunruljt.  qui  r^:- 
Di  au  mime,  Corame  l'M  cR  vi'ritiblemirnc 
t  &  ud:  m  coijointi,  nous  les  cxplinuons 
les  mots  JmptriuM  &  imptracoris.  L'I  fcul  a 
wèroi  lïg  .ificatiun.  {Nouvtlit  Diplomati^iu.) 

Les  auteurs  de  la  ItouvilU  DipUmaiî^ue ,  t.  II. 
\H,  paruseni  les  M  des  manufctiis  ic  des 
rbics  en  huit  grandes  rérîcs  ,  divifées  cUes- 
mcs  en  plulîeurs  fous-Artics. 

La  première  rêne  renferme  ks  M  ïrr^giiliires 
\%  leurs  jafflbaget.  Les  M  de  U  première  grinJc 
reoai  le  bon  de  celui  du  m-lieu  nnn'>!ement 
vé  au  dtfius  de  l'iui  des  pieds ,  ou  m^me  de 
is  les  deux-  L'antiquité  de  ces  figures  les  ac- 
be  aux  premiers  lif  des  ,  i  l'eiccptio:!  de  quel- 
»-unei  de:  deux  premières  fnus  leries  qui  reu- 
osent.  >',  TM  à  jambage  extérieur  g luche  plus 
irt  que  le  droit  ;  a",  le  dniît  plus  court  que  le 
ichci  j".  concires  feulemcm  en-dehors  i  4*. 
-dedaitf  au  moins. 

La  féconde  férié  efi  alTcx  régulière  dans  fes 
ibififs  .  quoique  les  deux  extérieurs  {bieu 


encore  plus  longs  qu'niE>  t*.  M  fam  baie  ni 
fommets  }  a*,  (ambages  mitoyens  dtverfement 
courbés;  )*.  bouts  arondist  4«.  tranché*  fur- 
tout  par  le  bas  1  f*.  par  le  haut  ou  quairés  1  6** 
i  côtes  extérieures  irréguliètcs.  La  troiC^ne  fiMi*- 
férie  efi  généralement  antique  {  les  autres  ne  le 
font  pas  fans  mélange  de  moderne. 

La  troifième  férié  a  fes  jambiges  de  niveau  on 
prefque  de  niveau  ;  i".  angles  fupérikurs  aigus 
avant  J.  C.  &  un  peu  après  i  1".  qujrtés ,  com- 
mençant au  U*  fièclcj  communs  au  111* }  }*-  tous 
les  jambages  obl.qucs  \  4°.  mitoyens  en  V  déta- 
chés, I"  ou  11*  tiètif  I  J*.  autres  dtj-nûions 
avant  J.  C.  6".  M  en-deflu* ,  branchées  oblicne- 
meni  { 7*.  i  jambiges  courbes.  Les  deux  dcrn.crcs 
fous-féiïes  font  moins  antiques. 

La  quatrième  férié  préf-nte  fes  jimbifjes  de 
même  >  mais  prefquc  toujouis  irréguliers.  Cls  M 
fe  rapportent  prïncip.iiemint  au  picmi.r  ËC  au 
moyen  â^e  :  i^.  cô:é  gauche  plus  court  que  le 
dioiti  1*.  le  contraire  i  j°.  M  irartueofts  ou  bri- 
féei  ;  4*.  renvcrfées  ;  j",  fccond  jambage  ,  pro- 
longé de  gauche  à  Jrnite  j  à*..lcs  d:ux  mitoyens 
fe  coupmc  i  7°.  les  deux  premiers  fe  travcifjni  ; 
H",  les  deux  derniers  de  même  { 9°.  tout  les  quatre  j 
10°.  tii-ingulaires  par  ks  extrémités  fupéiîcures. 

La  ctnqu'ème  grande  fctic  montre  f:s  j^mbagei* 
ou  du  mmns  l'un  d'entr'cux  ,  fupcrinircmei  t  pro- 
longés. Prefq^ie  toutes  ces  fiituces  pturent  d  fici- 
Isment  être  taba^ffécs  jnfqu'au  V«  lîèclc  :  1*.  le 
j^mba^e  droit  plus  élevé  que  te  gauche  s  1*.  le 
gauche  plus  que  le  dro  t;  j".  égaux,  peu  courbés^ 
Sec.  4°.  très-CLuri>és  en-dc0us  vers  ta  gauche. 

La  lîxième  férié  renferme  des  M  à  figure  tris- 
hétéroclite  ,  &  n'a  proprement  que  deux  ou  trois 
jamba<;es-  Tous  fes  canftè'es  font  concertrés 
dansJè  moyen  ige  :  i'.  ai  H  i  1".  avec  extrnfion 
abaîAce  du  mil  eu  de  la  tnverfe  {  {*.  en  potence 
lîmple  ;  4".  double  ;  )'.  médiane  prefjsuc  en  zig- 
ug ,  Sec-  6°.  deux  H  unies  par  un  jambaee  com- 
mun (  &c.  7*.  celui  du  milieu  détaché  >  S°.  croîf- 
fant  fur  deux  1  j  90.  deux  II  \  lo*.  figure  appro- 
chant de  l'N  ,  accompagnée  d'un  I. 

La  fcpritmc  féric  cnmprend  les  m  minofculrs 
dont  le  gothique  a  fouvent  fait  des  majurcules  ; 
1*.  arrondies  prcfque  en  demi-cerclej  t*.  au 
moins  1  deux  pieds  droits  au  moven  âge}  j". 
quatrécs  cn-Jeffust  4*.  fécond  jamnage  fwivent 
très-ditninué ,  &c.  (*.  n  afl'ez  conforme  i  nos 
minufcules ,  moyen  8c  bas  ige  ;  6°.  en  griffe  , 
guUuqucs ,  aiofi  que  ks  fuivirtes  ;  f".  «[londks 
Ffffl* 


SPtf. 
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p\T  U  hiut  >  avec  un  Teul  enfoncement  dans  le  ~ 
milieu  ;  S",  jambages  ordinairement  détachés  j  9". 
mitny^npcoiongépar-deffus;  10*.  fuppiimé;  ii°* 
«MtaïKC  inégale  dd  jambages  peu  réguliers  ;  12*- 
M  clurgccs  d'angi;;5,  8iC. 
'  A  ta  hui{  Lrnc  Tciie  appartiennent  les  M  oncïales 
r.a  ro»des  &  les  goih'qucs  qui  en  font  dérivées- 
Il  efï  ordinaifemcn:  dTenticl  aux  dernières  d'être 
arton-tics-,  au  moins  par  le  bas  du  côté  gauche 
tn-dedins  >  f^ns  fe  recourber  cndehors  :  1*.  M 
Tort  arromiic  des  deux  eûtes  i  1°.  jambage  mi- 
toyen diminué  i  )°.  côtis  plus  courts  ;  4*.  M 
itiégulière  i  griffe ,  &c.  j».  premier  côté  concave 
eri-dejans  &  te  troiHème  droit  Sec.  6^.  p^r  te 
bas  du  troillème  pied ,  M  relevée  en-Jthors  ;  7°. 
en-dedaiis  ;  s°-  en  S  couchée  i  9°.  clofe  d'une 
partj  au  moins;  10*.  à  deux  ovales,  Qfc.  11*. 
l;gneprefq',ieperp;nditu!iirc  au  milieu  d'un  cercle  i 
11*.  M  lérmées  p.ir  une  h  tifontale  inférieure; 
!}•.  en  double  cercle  ,  &c.  en  oméga.  L'a'ntiquité 
des  M  de  cetie  firié  remonte  aulV*  fiècle,  & 
defc^nJ  jiifqu"aux  d-^rniers  tctrips  du  guthique, 
qui  n=  co^nmence  rr'^P'enieni  qu'à  la  lïxième 
ibus-réiic.  (  Nouvelle  Diplomaiigut,  ) 

MA.C'eft  le  nom  que  les  lydiens  donnolent 
quflqu  fois  à  Khca ,  &  fuus  lequel  on  lui  faoi- 
noii  un  taureau.  On  donne  aullî  ce  nom  i  une 
femme  qui  fulvit  Rhéa. 

MAA  ,  monnoie  ancienne  de  l'Egypte  &  de 
l'Afie.  -SVy'î  Mehah. 

MACAR.  y^yti  Heliade. 

M ACARÉE ,  fils  d'Eole  :  l'incefte  qu'il  commît 
avec  Canacée  fa  fœur ,  étant  venu  à  la  con- 
nollfjnce  d'Eole ,  il  ordonna  que  le  fils  qui  en 
c;oit  né  fut  cxpofé  aux  chiens  :  il  envoya  une 
cpée  à  fa  fille  ,  elle  en  titTufase  qu'il  fouhiitolt 
en  Te  tuant.  Pour  Macarie  il  évita  le  châtiment 
par  11  fuite  &  s'étant  retiré  à  Delphes,  il  fut 
admis  paimi  les  ptéttes  d'Apollon. 

Voyt^  la  deTtripiion  du  groupe  de  fa  fœur  à 
l'aïucle  d'ARiE  &  Fétus, 

MACARIE,  fille  d'Hercule  &  de  Dejamte, 
fe  facritia  géncreufement  pour  le  falut  des  Hé- 
raclidcs.  Lorrqu'BuriAée  vint  déclarer  la  guêtre 
à  Demophoon  roi  d'Athènes,  parce  qu'il  avoit 
pris  les  Héraclides  fous  fa  protedion  ;  on  con- 
fulta  i'oracle  ,  qui  promit  la  viftoire  aux  Aihé- 
niens-  s'ils  vnoloient  immoler  à  Cérès,  une  fil!c 
née  d'un  père  illuilte.  Le  Roi  ne  voulut  rî  fa- 
crifier  fa  ni::  ,  ni  contraindre  fes  fujets  à  fjire 
ttn  pareil  facrîfice.  Macarie  înftrutte  de  l'oracle, 
fo  dévoue  elle-même  *à  la  mort  ,  fans  vouloir 
permettre  que  le  fort  en  décide  entre  fes  focurs 
ic  elles,    V  Si  le  ibit  efl  notre  irbitre ,  dit- 


MAC 

»  elle  ,  (  dan*  les  Héraclides  d'Euripide,  ifte  «i 

"  le  trépas  n'eft  plus  volontaire  ,  &  la  viûime 
n  peid  fon  prii  ;  je  m'offre moi-rr.éme  à  tnouiir} 
a  acciprcz  ,  fi  vcus  le  jugez  i  propos  ,*uneinott 
»  Vftloiitar;  ;  mais  ']y  renonce  s'il  fcut  h  fui* 
»  pat  l'itrêt  du  deftin  ».  Les  Athéniens  pou,,' 
conl^rver  le  fouvenir  d'une  adion  fi  «énéreutEi 
donnèrent  le  nom  de  Macarie  à  la  fomabe  dt 
Marathon  ,  &  enfuitc ,  ils  lui  conractèrcnt  ua 
temple  fous  le  nom  de  la  déefltFé/«*«^,ouii«»«f¥- 

MACEDO,  fils  d'Ofiris,  ou  feulement  m., 
de  fes  lieuteiians ,  feloa  Diodorç ,  eut  part  m 
honneurs  que  les  Égyptiens  tendirent  à  fon  pèie:' 
&  comme  il  pottoit  pour  habillement  de  guêtre, 
une  peau  de  loup,  les  Egyptiens  eurent  enfé- 
néiation  cet  animal. 

MACÉDOINE. 

Roit  dt  Macfdoiae,  ioat  on  «  des  miitti  tusi, 

Alexandre  I. 
Paufjnias. 
ATchélaiis  1. 
Amyntis  III. 
Fetdiccis  III' 
Philippe  II. 
Alexandte-le-Grand. 
Caffandre. 

Démétrius.  j 

Lyiîmaque. 
Ptoicmée  Ceraune. 

Nota.  Ses  mida'tiles  doivent  4tre  r^trtlai 
PtoUmée  Philadelphe. 

Antigone  Gonatas. 

Démétrius,  fils  d'Antîgoae.  ' 

Philippe,  fils  de  Démétiius. 

Petfée. 

N.  B.  On  ne  voit  poîni  ici  Amyntas  I,  «• 
quel  Hardouin  a  attribué  une  médaille" d'Amm- 
tjs  III,  qu'il  ctoyoit  être  la  plus  ancienne  mé-  ■ 
daille  connue  ,  puîfque  ce  roi  avoir  régné  des 
l'année  ji^  avant  J.  C.  Mais  il  paroît.  parla 
fabrique  de  cette  médaille,  cjuiciUa^mème  q« 
celle  des  médailles  d'Archélaùs  I,  qu'elle  ncpen 
itrc  d'untems  auffi  éloigné:  il  y  auroit  lieu  de 
la  rapporter  plutôt  à  Amyntas  II ,  s'il  avoit  régné 
plus  d'un  an,  ou  s'il  s'étoit  pjffé  quelque  chofc 
de  mémorable  fous  fon  règne  i  mais  roui  coo-  . 
court  à'  faire  juger  qu'cUecft  comme  les  anoef 
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M III  ;  qui  régna  i  deux  reprifes  »  depuis 
Fan  3'jo  jufqa  à  l'an  }7t  avant  J.  C  PelUrin. 

La  Macidottu  eft  repréfentée  fur  lesmcdailles 
par  un  cocher ,  le  fouet  à  la  main ,  ou  p.ircc 
^'rllc  f"  arniffoit  d'excellens  chevaux  «  ou  pnrce 
^Jle  honorott  parrcuUèrement  le  (oleil  >  qui 
À  lu  «m^e  repréienté  avec  un  fouet  à  la  miin 
ilTT^^ficuffs  monumeiK.  Les  médailles  de  Ij  Ma- 
Moine  portent  auflt  pour  type  Ij  maffue  d'Her- 
cokj  dont  les  rois  de  Jtftfci^oiA/ fe  vantoient  de 
defcendre/ 

MACÉDONIENS  (les)  après  les  rois. 

Leurs  médailles  autonomes  font: 

RRR.  en  or PclUriai 

C.  en  argent. 

C.  en  bronze* 

Leurs  t)-pes  ordinaires  font  : 

Une  maffue. 

Une  proue  de  vaifleau» 

Une  tête  de  Silène. 

Un  foudre  aile* 

Un  trident. 

Un  vafe  avec  une  palme* 

1  Une  lyre.  I 

Un  cavalier  courant. 

Réduits  en  province  romaine  j  les  MadionUns 
^mtfait  frjppcr  des  médailles  impériales  erecques 
en  Thonneur  d'Augu(le«  de  Claude  ^  de  Néron  ^ 
A  Viiellius ,  de  Vefpafien ,  de  Dnmiden ,  d'Ma- 
^en^  d'Antonin,  de  M.  Aurele,  de  Faullim 
le  jeune»  deCommoJcjdeSévère^  deCaracalla, 
4^Aiez.  Sévère,  de  Gordien  •  Pie j  de  DiaJu 
laénien. 

Le  coftnme  des  Macédoniens  paroît  fur  les  mo 
Bumens  le  même  que  celui  des  grecs  >  exccpu 
vne  plus  longue  chlamyde  i^oy^x  Chlamyoe)  , 
&des  cornes  de  bélier»  qui  coëffoienc  Lyfima- 
^oe,  &  d'autres  rois ,  fes  fuccefleurs.  V.  Bélier 
&  Cornes. 

MACEDONICUS,  furnom  de  la  famille  Ca- 

ICJLiM 

MAŒLL£  en  Sicile. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 
O.  en  or. 
O.  en  argent. 
HRRR.  en  bronze* 


MiŒufm;}-  L«  traiteurs  ^toienc  ap- 

pelles  mjceiljrîi ,  &  leur  profjffion  maceiUrîa 
ars  ;  coinniî  on  le  vot  di'isun:  iifcnption  rap- 
portée par  Griirer  (/?.  647.  «.  f.  ),  où  on  lit  : 

MjCrLLARl.S    ARTlS    SEGOTIATOR. 

MACELLUM ,  marche,  &  non  boucherie. 

Néion  fie  bâtir  un  macciiumy  comme  nous  Tap-' 
pren.l  une  de  fe%  m^-daîlles  de  m^yen  bronze, 
fur  laquelle  on  lie  autour  de  I.1  tête  :    Nero  . 

ClAUO.    CiESAR   AUG.  GER.  P.  M.  TR,  P.  IMP. 

P.  P.  î  &  fur  le  revers,  au-ieffous  d'un  bâti- 
ment rond ,  couvert ,  orné  de  colonnes  Ôc  d'un 
perron  de  quatre  marches:  Mac.  Aug.  s.  c. 

Cet  édifice ,  dans  lequel  on  voit  la  ftatue  de 
Néron,  &  dont  il  fit  l'inauguration  >  étoit  un 
marché  dcfliné  à  la  vente  de  tous  les  objets 
employés  dans  les  repas.  Térence  les  décrit  dans 
fon  Eunuque  ,  (  aâ.  a.  fcen.  a.  )• 

Interea  loct  ad  macellum  ubi  advcnimus  • 

Concurrunt  Utî  mi  ohviam  cup:dinarii  omnes  g 

Cetarii,  lanii ,  coqui ,  fartores  ^  pifcatores  »  an» 
cupes, 

Voyei  Boucherie. 
MACER,  furnom  des  familles  Lecjsia,  Sm^, 

rVLLJA, 

M  ACER,  tyran  d*  Afrique^  fous  Néron. 

Lu  Cl  us  Cl  AUDI  us  Macesl. 

Ses  médailles  font: 

O.  en  or. 

RRR.  en  argent,  fur  lefquelles  on  lit  fou 
nom  à  Tentour  d'une  tête  de  femme  qui  repré* 
fente  l'Afrique. 

RRRR.  en  P.  B.  avec  fa  tête^  au  revers  de 
laquelle  on  voit  une  galère ,  &  pour  légende: 
Pêloprktom.  ArtLicM,  Triftan  en  rapporte  une 
qu'il  a  donnée  pour  antique. 

MACERIA9  mur  de  clôture  pour  les  jariKnSj 
les  champs^  les  tombeaux , *&c« 

MACERINUS/CuxTïom  de  la  famille  Ge- 

GAXJA. 


MACHERA ,  épce  efpagnole  que  l'infanterie 
légionnaire  des  romains  rortoic,  &  qui  la  rendit 
fi  redoutable^  quand  il  failoit  combattre  de  près  j 
c'étoît  une  cfpèce  de  fabre  court  8^  renforcé, 
qui  frappoit  d'eftoc  8e  de  taille^  &  faifoit  de 
terribles  exécutions.  Tîrc-Live  raconte  que  les 
macédoniens ,  peuple  d'ailleurs  fi  aguerri ,    dç 
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purenc  voir  ,  fans  mie  eiuêmc  furprfe  ,  les 
bhlTures  énormes  que  les  Tomiius  faifoienc  avec 
cette  aime.  Ce  n'éiojc  tien  moins  que  dcS  bras 
&  des  têtci  coupées  d'un  feul  coup  de  trjn- 
cluxi]  du  céiei  à  demi-fenduei.  Si  d^s  hommES 
évcnués  d'un  coup  de  pointe.  Les  meilleures 
armes  offi;nfives  n'y  rcliftoient  pas»  eles  cou- 
poienr  &  p-rçoient  les  cafqncs  &  les  cuiiafles 
à  répteuvï.  On  oe  di'ii  point,  après  cela,  s'é- 
tonner li  les  batulles  des  anciens  éioieuc  &  Tait- 
glanus.  (.G.) 

.  MACHMREUS.  Kayr^pYRRHOs,  qu'il  tua. 

MACHANÉE,  ^«jjiw»!  ,  nnzicme  mois  dei 
sscicnt  habitans  de  Co/cyra,  aujourd'hui  Cor- 
fou. 

MACHAON,  fils  d'Efcubpe  &  d'Epione  , 
eu  i.ampede,  lut  un  d<;s  difciples  lïe  (..hiron, 
il  téç.m  danj  la  MefT^ms  avec  fw»  frèrr  Potia- 
lirc-;  iU  a'.'èrem  enfenible  au  lïùge  Je  Tr''ycs  , 
cù  ilv  coiîjm  ndoitnt  les  acîutiens.  Virfiilc  compte 
JiIacluoii(H:nt':  ceux  qui  s'cnfern;érent  d^ns  le 
f;meux  thjvil  Je  bo s.  U  fut  ti,é  pjr Eurypile  , 
£%  de  Télcphe;  ie-li  vient,  dit  Faufamasi  que 
liant  in  temple  d'Efcidipe^  qui  cil  à  Pcrgjme^ 
on  (ha^te  dci  hymnes  en  l'honneur  dcTéIcpht, 
fans  y  lien  mêl^r  qui  Toit  à  U  luuange  d'Hury- 
pîlc:  il  >*eQ  pis  m£mc  permis  de  pronrincei  fou 
nom  dfns  ce  temple  ,  paice  qu  il  efl  regardé 
Cdoime  le  meurtrier  de  Machaon.  Ses  oS  furent 
lecoeillis  par  NeSnr,  &  portés  i  Gérénie,  oïl 
il  fut  inhumé,  &  fur  Ton  tombeau,  on  lai  cteva 
un  temple  qui  devint  fort  célèbre;  car  les  ha- 
bitins  croyoient  que  MoeAt/an  avoit  auIC  lavettu 
de  guérir  lei  maladies.  Dam  ce  temple ,  le  dieu 
étoii  repréfcmé  en  bronze  debout  fur  Tes  pieds  * 
ayant  furla  tête  une  coutonne  qite  Ie$  ineOcntens 
aoismoient  en  icui  laiigite ,  Ciphtit. 

K^xts  lignifie  .  je  itfue  U  eomlat. 

.  MACHHpER.  Ln  anciens  etnplojroîenr  dam 
la  cnnllTuâ'an  des  chemins  cette  fcorîe  de  kt 
vi;rifié,  que  fourniOént  les  forges  &  les  foui* 
iieaui,  oâ  l'on  brûle  du  ch^bon  de  terre. 

MACHERA,  .pierre  fabuleufe  dont  ptile 
Plutarque,  dans  Ton  traité  des  fiewes.  Elle  U 
trouvoit,  félon  lui,  enPhrygie  furlemoaiRe- 
l'tcyntut  I  elle  reSembloît  au  fer,  8f  celui  qui 
\x  tTOUi'oit  au  teivs  de  la  célébration  des  myf- 
lèia  d:  U  mcre  des  dieux^  dcvenoit  fou  8c 
fkrifus. 

MAlHINMIUS  mtr.for  iJii.  VIL  f.  fi  me»- 
for  )  cil  tard  doJUC  un  ïnfpcÀeur  des  charroii , 
piufqu'on  lit  f^th  daas  le  droit  (  /iV.  LK.  f.  dt 
itfat  IIL),  0fijiumautluMariuiK  ,  c'ell-à  -  dire, 
tlD  âne  de  uaic*   «^  veUorias  mschiiws. 
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MACHINÀTOR.  Ce  lux  qui  fe  l?t  dan  ««  i 

infcription  (  Gruter.  64a.  4.  ]  défigne  on  madh  ^ 
nifte. 

Machikatowl  étoit  aufli  chez  I»  pbœiraat 
le  furnom  de  Jupittr,  fvui  lequel  ils  kononùai 
Vulcain.  (  E«fib.  prsf.  tvmg.  l.  IV.   e.  tO.}. 

MACHINES  employées  dans  lesmvlMreik 
les  tiiitiationt.  «  C'cll  Lileiidroiti  dit  M. Par. 
(  Reckcrchtj  far  U*  égyptiens  b  Ut  (ki»»ù.  )  a 
je  dois  entrer  dans  quelques  d'fcutGons  euiiitt- 
meni  neuves  fur  la  manière  dont  r>D  imitOR  le 
tonnerre  fie  la  foudre ,  dans  la  c^lébrition  ia 
myftètes:  car  il  eft  certain  qu'oi  faifoitvoitfe 
entendre  ces  phénomènes  £mulés  aux  pe'ronus 
qu'on  initioTi.  Je  ne  ptèiends  pai  parlcr,e.i  qi'cli^ 
fins  que  ce  foit,  de  ce  qui  doit  s'êne  pafic  a 
Arabe  fui  le  G<btl~Tour  ;  car  cet  évênctneit 
eft  l'tranger  à  notre  fujci:  mais  il  faut  obfervcr 
que  les  éf  ypti^Dt  ayant  les  premiers  imagirié  toM 
I  appa:ei)  tl.s  niyflèiesj  traiirponts  depuis  diu 
1  Àlic  8f  djns  liiurope,  d^iivent  £tre  regarJéi 
C  >mme  k's  inve;itcurs  du  tonnerre  art'fidel,  tC 
de  ceit&  ctfulion  de  lumière  qui  paro  (Toit  toar 
à  Coup  au  miLeu  des  ténèbres,  au  piiut  qu'A* 
puléc  en  compare  les  ciTets  1  ceus  du  fo'tl: 
car  ayant  été  admis  >  a  nlt  que  l'on  'an  ,  m 
fecicis  ifiaques  iCorinthe,  )lobf:.rva  aff:xba 
toute  la  iîrgulariié  de  ce  fpcâjvl^-  ».  (  IMt 
mediâ  vidi  Ji>Unt  candide  ca'ufcantim  Lmhf.  Vit 
tamorphof.  lib.  XI.  p.  i^«..  Edit.  Bcroai.). 

«  S'il  étoit  vrai,  comme  on  l'a  prtfte-idu,  qM 
de  certains  myflèies  fe  cé!ibro;eiit  -la'  s  çtuelqM 
appartcmens  du  labyrinthe,  «'ors  il  a  eut  pùiK  1 
été  diflicile  d'y  faite  eniendie  des  éclats  feibb>  j 
bics  à  ceux  de  la  foudre  )  putfque  Pl:ae  tSmt  \ 
que  la  répcrculïion  de  l'air  produifoit  un  biû 
épouvantable  dans  ce  bâtiment,  dès  qu'on  f 
ouvruit  des  portes  ou  des  fouptrauz  j  qui  vw 
fetnblablement  en  faibient  refermer  d'aunestC 
fans  cela,  ja  ne  puis  expliquer  ce  phénoniaei 
fuivjnt  toute  la  rigueifr  des  ternies  emploTés  pv 
ce  naturalîfle ,  qu'il  faut  fuppofer  avour  né  nef 
inSruit,  8c  la  defciiption  detarllée  qu'd  donc 
du  labyrinthe  le  fait  penfer.  (  QtnuwMam  éuttm 
domorum  (  in  labytintno  )  talu  efi  ^tmt^  uadé» 
ptrientlbui  foret  tonitru  iittkt  terrîiili  tx^at,  libi 
XXXVl.  cap.  li-).  Quant  à  Hérodote,  mwt 
voulut  point  lui  permettre  d'entrer  dans  les  chan* 
bres  foute  raines  où  doit  avoir  été  le  centre  « 
l'art^ce,  &taf'pulture  de  ces  crocodî<e$  qu'a* 
notntijoit  \ci  jufiu ,  ou  en  égyptieo,/âcia  ,  ft 
qu'on  a  pris  pour  de  petits  1  z.tds  d'une e^jcc 
différente,  &  laquelle  n'eût  point  oaalfAibnte  »t 

«  Quant  â  la  Grèce,  j'avo^s  d'abord  cr«  qM 
le  bruit  qu'entendoicnt  Iss  initiés  dans. le  teiflc 
de  Cérès  Eleofinc,  veno;t  (^c  la  voôtc  ou  dû 
comblej  que  Vftruve  dit  aiqit  été  dacstet  édi* 
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M  gmidear  etfnjaatt,  immmnî  migHÏt»- 
fe  conftmjt  par  un  archiieÔe  nomme  Ic- 
Vimi.  Pr^at  ai  Uh.  VU.  ).  Oi  il  n'eût 
4îffic>lc  de  ime,  reuntii  cvcte  putie  pJi 
oi  des  machines  :  miU  fi  l'on  peui  ici  «ter 
té  d'un  poème  tel  que  le  Rapt  dt  Profir- 
I  eÛ  fAr  qoe  ce  brutt  (bttoit  de  quelque 
non  pratiquée  fout  le  pivé  du  tenipie  : 
lodicn .  après  ivoit  pvié  des  écUiis  qu  on 
j  ajoute  atie  le  mugiHêment  terrible,  qui 
Mt  imméoiatenicni  ,  paioifloil  puiii  des 
«  de  U  une  ». 

mîhi  ttnaauHr  trtpHiâ  étlutra  maveri 
bi/  ,  (f  (Urmm  dïfptrgtrt  culmina  luetm , 
tMtmm  ufiMta  Dti.  Jam  magau*  ai  imit 
'ur  fixmiau  unis ,  umplumqut  rtmugît 
tfiinm. 

I  réf.  Pnftr.  Ampthi,  ^udJanfon.  I<17. 

Ht  obtèrvef  que  d'autres  édiitoni  de  Clau- 
Dftent  fitlmiiM  au  lieu  de  «i^/m,  &  C*- 
I  )U  lieu  de  Ciero^idum  ;  mais  cette  der- 
liffétCDce  a'clt  point  û  ùnponantc  que  h 


|uei  qu'il  en  (bit,  les  mschiniftcs.  qui  tra- 
nt  i  ces  fpcAicItS  nwftëticux  ,  ont  dû 
iflï  embarraflcs  pour  faire  un  lonnerrc  fi- 
que  pour  bien  copier  les  efF.»  de  la  fou- 
:ar  le  comble  du  ridicule  Terot  de  voyiuir 
n  qui  aJliftoicnt  au:i  myflèrcs  ne  voyoient 
itcndotent  rien  de  f.-mblab!ei  ipais  qu'ils 
^inoient,  8c  que  la  fiayeur  fairoit  en 
tniii,  nnc  éga'e  illufiin  à  Ictiit  yeux  &  à 
«eillcs.  On  ne  fauroii  tmp  répéter  que  les 
I  nous  parlent  de  toutes  ces  chofct  d'une 
c  qui  ne  Uifle  fublîQcr  ^  i  cet  écard ,  au- 
Bibre  de  doute.  Et  le  gttrc  PUthnn  ,  en 
mt  l'înitLidon  ,  emploie  les  termes  les 
éguîvoquo  de  Ta  langue ,  comme  ceux  de 
uitiepyr,  la  foudre  Sf  le  feu».  (  Piitko. 
mi  Orût.  MMg.  2ioroafi.  ). 

e  dois  ici  avouei  au  hârur  que  je  fens 
[rèine  lépugnance  i  3din<:itre  que ,  dans  des 
s  8e  tnemr  dans  des  (ouierrcins,  on  eût 
ige  de  la  maeiint  dont  Te  feivoieiit  les  co- 
is de  l'aniiquiré  fur  les  ihéâtces,  c'ell-î- 
la  tiraanofiopt ,  p*f  le  m  .yen  duquel  o:i 
violemment  la  foudre  Tur  la  Tcènc ,  d'un 
t  nommé  le  Bmation,  où)  fuivant  i'npi- 
ommunc ,  on  cor.tn  t.tifuit  le  toiinerre ,  eu 
:  et»  pierres  dans  des  vafes  de  nlivre  ». 
e  eirautiofiope ,  dont  on  peut  \  peine  au- 
Û  Te  former  une  idée  fnn  ilaiie,  dcit 
je  IIM  im^A/jwtiis-élevéej  fie  dant  1  aÛion 
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a  pu  Itre  fi-appinte  en  p'ein  air  \  ma'i  dans  des 
temp  ts  comme  ceux  des  anciens  ,  qui  éioitnt 
omiiiairetneni  peu  uxhauffés  en  cnniparaiftHi  de 
leur  éceiiiiue,  ce  jtu  n'eut  point  été  praiicable. 
Quant  aux  vafes  langés  dans  le  Broauioa,  c'el^ 
à-dire,  le  lieu  od  l'on  conirefaifoit  le  tonneire, 
on  ne  conçoit  pas  qu'ils  aient  pu  produire  un 
btuit  alTcz  violent ,  fans  le  fccours  du  feu.  Il 
s'agifToit  d'éptmvanter  Us  initiés,  Sconlesépou- 
vantoit  bien  dans  les  [nyflèrei  de  Mitha ,  en  leur 
métrant  une  épce  nue  fui  la  goige  i  mais  leur 
trayeur  cât-el!c  ^té  fort  grande,  fî  l'on  ne  leur 
avoit  fait  vo  r  &  entendre  que  les  m£mes  chorcs 
qui  Te  pafroient  aux  jeux  de  tout  le  monde  fui 
les  théâtres  ?  Ces  confiJéraiions  me  portent  ï 
pcnfcr  que,  dir.s  les  myftties,  ces  phénomènes 
ctoicm  beaucoup  mieux  exécutés ,  K  Tans  com- 
paraifon,  plus  terribles  à  l'aide  de  quelque  com- 
polïiion  pyrique,  qui  efl  letlée  cachée  comme 
celle  ififia  grigtoit ,  qu'on  n'a  pas  retrouvé  de 
nos  jours,  aJMli  que  l'on  a  aftâé  de  le  publier 
pour  allarmer  toutes  les  puilTancti  matitim.s  ». 
f^oytl  BrOMT£&   &  CiRAUNOiCOFlON. 

Machines  de  ihéârce.  Les  anciens  en  avoient 
de  pli  lîcurs  foi  t:s ,  tant  cel.es  qui  étoient  placées 
dans  l'efpace  ménagé  derriire  la  fcène  ,  Si  qu'Mi 
appellrit  vH^arM"*!,  que  celles  qui  écorent  fous 
les  portes  de  reiour  pour  iniiuduirc  d'un  côté  les 
dieux  des  bois ,  des  campagm-s ,  &  de  l'ai  tre  les 
divinités  de  la  iner-  II  y  en  avoit  auflï  d'autres 
au-dcffus  de  la  fcèiie  pour  les  dieux  céUftes  ,  8C 
enlîn  d'autres  fous  le  théâtre  pour  les  ombttt , 
les  furies  8c  le*  attres  divinités  itifernaics  :  ces 
der'iièies  étoient  â-peu-prés  fcmblablirs  à  c^Iks 
dont  nous  iibus  fervons  pour  cet  objer,  Pol  ux 
(iv.  If.)  nous  appnnJ  <;ue  c'ttoient  des  tf- 
ptcet  de  tiappes  qji  clcvoieni  les  adteuis  au  ni- 
veau de  la  Iccr.e  ,  8c  qui  rkdtfcCiidoier.t  enfjite 
fous  le  théâtre  par  le  rclichcinenc  des  fnrc£s  qui 
les  avotcnt  laie  monter.  Ces  forces  confiltoient, 
comme  celles  de  nos  thcaires,  en  tics  cordes, 
des  ru^es  ,  des  cont[e-pai.ls  i  c'ell  pour  cela  que 
les  grecs  nommoient  cet  mackiati  atawutjtmtm; 
pour  celles  qu'ils  app^lloîcnt  irtfiacru,  8c  qui 
éfi^nt  fur  les  portes  de,  retour ,  c'étoient  des 
machintt  tournantes  fur  elles-mêmes ,  qui  avoient 
trois  faces  différenies,  lit  qui  fc  lojrnoient  d'un 
Se  d'autre  côté,  filon  les  dieux  à  qui  eiï.-s  fer- 
voient.  Ma.'s  de  toutes  ccS  macAiiut ,  j]  n'y  ei 
avoii  point  dont  Tufijc  fut  plus  ordioaiie  que 
celles  qui  defcendoient  du  ciel  dans  les  dénous- 
mcns  ,  Se  dans  lefqutlics  les  dieux  vennient ,  pour 
arnli  dire,  au  fccours  du  poéce  ;  à'oà  vint  le 
proverbe  Su*  «w»  /tnx»'^'.  Ces  mUihiati  avoient 
même  aflcz  de  rapport  avec  ctlits  de  nos  ctînires  { 
car,  au  mouvemert  près,  les  ulàw-es  en  et  lent 
les  mftnes  ,  Si  les  aiicicns  en  avoient  comme 
nous  de  trois  Ibrtes  en  général  i  les  un; s ,  qui  ne 
defc^Ddoiem  point  juiqu»  bas,  8<  quîoetiufeicnt 
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que  tnvâvfcr  1c  théâtre  >  d'autres ,  (!ani  lerquelles 
les  diiux  dcfcenrfoient  jufques  fur  U  fcène  ;  &  des 
ttoifiènitï ,  qui  fervoiert  à  élever  ou  à  foutcnir  en 
l'air  les  petTi^nnases  qui  femliloicnt  voler.  Comme 
CCS  dernicrci  étoient  routes  rembbbles  à  celtes 
de  nos  vols  ,  elles  éloient  rujettes  aux  mfmes 
accidcns  :  nous  voyons  dans  Suctane  qu'un  aâcur 
qui  jouoii  le  râle  d'Icare  ,  Se  dont  la  mackint 
eut  inalhîureufeniînt  le  mcnic  furt  que  les  ailes 
du  tîls  de  Dédale,  alb  to:nber  pus  de  l'endroit 
où  otoit  placé  Néron,  8;  couvrit  de  fane  ceux 
qui  etuiciic  jutour  de  lui  {Saetont,  in  Ntrone  , 
e.  XJ-).  Mais  qujique  ces  ma^kir.cs  culTcnt  alfcz 
de  rapport  av;c  celles  lie  nos  cemtres  ,  con-.me  Icn 
théâtres  des  anciens  avoient  toutt  leur  étendue  e.i 
largeur  I  &  que  d'ailleurs  ils  n'étoient  point  cou- 
verts, les  mouvemens  en  étoienc  fort  différens  i 
car  au  lieu  d'êire  emportées  comme  des  challis 
coitrans  dans  ces  charpentes  en  plafond  ,  elles 
étoiznt  guindi'c;  à  une  cfp^-ce  de  grue,  donc  le 
cou  piffoic  pai-djfiui  la  fccrc,  &  qui  tournant 
lur  cllï-incmc  ,  pendant  que  les  ctncre-poids  fai- 
foient  monter  ou  dclcen.lre  ces  Tnacfiiact ,  Uur 
laifoient  décrira  dtl  ci^urbes  compoft'es  de  fon 
mouvement  circubite  &  de  leur  diceftion  verti- 
cale, c'eil-â-duci  une  ligne  en  fotme  de  us  de 
bas  en  hluc ,  ou  de  haut  en  bas ,  à  celles  f,ui  ne 
faifoienc  que  monter  ou  delccn^re  d'un  côté  du 
théâtre  à  l'autre ,  &  différentes  demi-elliprcs  à 
cèdes  qui  après  être  defcendues  d'un  côté  jufqu'au 
milîffii  du  tnéàttc ,  rimnnt'riiciit  de  l'auirc  juT^u'au 
milieu xle  U  fcène,  d'oil  elles  éto^er.t  toutes  rap- 
pellées  dans  un  endroit  du  pofl  ftcnium  ,  oil  leurs 
mouvemrns  étoient  placés.  {Diffen.  dtM.  Boindla 
fur  Us  Théâtres  dts  anciens,  Mim,  de  l'acad.  dti 
infiript.  &  Belles- Lettres  ,  t.  I.  p.  148  i/fuiv.) 

Machines  de  ■guerre  des  romains.  Les  ro- 
mains connoilToient  l'ufage  de  différentes  ma- 
c'iines  propres  3  lancer  des  pierres  ou  des  flèches 
à  une  gr.inde  diftince-  Lucain  parle  de  h  &a/ijte 
comme 'd'uiîc  machine  irelTort,  qtilfaifoic  voler 
des  dards  ou  des  pierres  d'une  groffeur  énorme. 
Du  Choul  f  Difi.  fur  u  c^ramétation  dts  ro- 
mains ,  fol.  88.  )  nous  a  cr>nfcrvê  une  figure  tirée 
d'un  marbre  antique,  qu'il  dit  rcprélenter  la Gf- 
tapulie  ;  maïs  le  méth'..'iirme  de  cette  figur:  ell 
riidéchifFrableid'ailleu-s  c'ift.  un  monument  du 
Bas  -  Empire.  On  app'.rçoît  fur  b  colonne  ira- 
jane  (  fvl.  )o.  )  des  machines  fervinc  à  lancer 
dcsdjfds',  qui  font  incomptéhtnfibies  comme 
celle  de  du  Choul.  Vitruve  (/.  X.  ck.  ij.  i(;. 
17.  8;  18-)  pJiîe  dcs  propfitiions  de  ces  nia^''i- 
'  ne!  ;  m 'is  les  p!:u  expeits  funt  oblii^és  d'avouer 
qu'ils  n'y  cniT'prcnnfnt  rien.  Les  figures  qu'on 
trouve  à  !,i  fuiri;  du  livre  in;itu!é  Nocitia  d'-gni- 
tatum  L^iriufiiii  imperii  (_dt  rrjgi/iraiilius  m^nici- 
patiks  fr  de  rihs  b<Ui<:is ,  fui.  29  )  ,  ne  fil  t  p.as 
plus  intdl'giUes  j  d:  mimCre  qu'on  iiousdîfpen- 
fera  de  nous  étendre  fur  cct,iuycle,  t^otrc  inten^ 
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tlon  n'étant  pas  de  former  des  (yÛèmes  de  né* 
chanique.  Nous  ne  parlerons  que  des  machi*^ 
les  plus  Ëmples  &  les  plus  connues. 

Les  romains  plaçoient  ces  macktntt  fur  des  tourt 
de  bois,  qu'on  poufToit  en  avant ,  &  qui  étoieut 
élevées  à  la  Hauteur  dct-mura:lles  delà  ville  af^  j 
fîégée;  à  coups  de  flèches  ou  de  pierres,  on 
chaflbit  iCtfarit  comment.  Ub.  JI.)  les  ennemis 
du  rempart,  pour  favorifcr  la  fappc  des  murs. 
Les  alTiégés,  de  leur  côté,  s'etforçovent  de  dé- 
tourner Tiffet  du  bélier  avec  des  Tacs  retr-pb 
de  laine,  ou  d'autre  macièr:  qii'on  d^fc«nioitanê 
d:s  cordes,  pour  les  placer  adroitement  enavjot  ' 
du  bélier;  on  le  détouinoit  aulli  avec  diS  cro- 
chets de  fer.  La  hauteur^e  ces  tour»  de  bois,' 
fouvent  portées  fur  des  roues,  permette: t  qu'on 
y  pratiquât  plu£eurs  étages,  qu'on  garniflbitde 
foldats  dcllinés  à  s'élancer  fur  les  murs,  ou  1 
féconder  leuis  tomp^gnons.  qui  tentoicnt  l'cf- 
calade,  &  qui  poulfoierc  le  bélier. 

Nous  ne  dirons  ici  qu'un  mot  de  la  tottarJ 
En  montant  â  l'^fTauc,  chaque  foldai  ctoit'cm- 
vert  de  Ion  bouclier,  qu'il  tenoit  par  -  delTusla 
lête  ;  tous  ces  boucliers  fe  joîgnoient  de  fuit  ph^ 
à  droite  Se  i  giucKe.  Ceux  de  la  féconde  Se 
pjffant  quelque  peu  fous  les  premiers  (  roùur 
anto'7.  fof.  i6.),  &  furmanc  "ainlî  une  efpèc;  Jc_ 
t<.îi;  tcifemeni  que  les  pierre;,  &  tcute  antit 
matière  pefanteou  liquide,  qu'on  jrttoit  du  hiBt 
des  remparts,  ne  faifoier.t  que  glilfer  fur  la  fm* 
fjce.  (  Dion.  fol.  64,  ).  Sur  ce  premier  toit, 
d'autres  foldats  monroient ,  également  coiiveits. 
Ceux  qui  étoienc  aux  extrémités,  fe  ccuvroiccr 
les  Rancsi  de  fiçin  qu'on  ne  voyoit  que  dtï 
boucliers.  (  Lifjii  PoUcrceticon  ,  lit.  I.  dial,  s-)- 
On  peut  appellcr  la  tortue  une  mackine  aniniK.  ' 

Les  béliers  étoîent  des  poutres  d'une  lorgiieUr 
&  d'une  gToifeur  proportionnées  â  la  réClfante 
des  murs}  elles  étoienc  armées  i  leur  extrémité 
d'une  tête  de  bélier  de  fa  ou  d'airain ,  &  fufpcn- 
dtiifs  par  de  grotTes  chaînes  à  d'autres  poutres 
fixées  en  terre,  ou  montées  fur  des  rcuei,  S: 
fpuvent  recouvertes  (  Vitruve  ,  liv.  X.  c.  iij.)  d'un 
coîc  qui  garantiflx^it  le  bélier  &  les  fnldats  ,  comme 
on  voie  fur  l:'s  bas-reliefs  de  l'arc  de  Septinit- 
Sévèfc  {fol.  Il  &  11.).  D'autres  fois  le  bciier 
écoit  fouienu  fîmplemcnc  par  un  nombre  d  hmiifflti_ 
qui  le  poulToiint  à  force  de  bras  contre  les  muti. 

MACHOIRE.  On  voit  une  mâchoire  de  fi»* 
çlier  fur  le;  médailles  d::s  xtoliens ,  de  leur  ip- 
pnllonie  ,  des  ceui.  Elle  rappelle  Ij  hute  du  iàf 
giier  de  Calydcn. 

MA'Choires  des  navires.  O9  voit  dansPoUtf. 
(1.9.}.)  qu;  l'on  donnoit  ce  nr.m  aux  dtOi 
parties  avancées  de  la  proue,  qui  la défcndoiem 
des  approchas  des  autics  navires. 
■  ■       „  ■  MACINARWS. 
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CINARIUS.  Muratori  (  96  f.  7.  )  rapporte 
ilcrîption  dans  laquelle  on  ht  ce  mot ,  qui 
obablement  une  corruption  de  machinarius. 

.CIONISSE ,  Tune  des  maîtrcflcs  de  Ncp- 
qu'il  rendit  mère  d'Euphémus. 

CRIEN  le  père  j  tyran  fous  Gallien. 

%cus  FuLTius  Macjliahus  Augustus. 

médailles  font: 

n  or  &  en  argent. 

il.  en  M.  ou  P.  B.  grec  j  de  la  fabrique 
)te. 

cniBN  le  jeune  ^  tyran  fous  Gallien. 

''ULTius  1  un  tu  9  Macxiahub  Aucustus, 

médailles  font  : 

en  or. 

en  argent  de  billon,  ou  en  P.  6.  latin. 

R.  en  médailles  grecques  de  M.  B.  fabri- 
à  Nicée. 

K.  en  M.  B.  dans  le  goûc  de  la  fabrique 
xe. 

en  P.  B.  de  la  même  fabrique. 
CRIN. 

tCUS  OfMUUS  SmVKKUS   MACWitXUt  Au^ 

i. 

médailles  font  : 

l.  en  or. 

evers  où  l'on  Toit  Macnn  dans  un  char  de 
he»  eft  plus  rare  encore* 

En  argent ,  &  RRR.  au  revers  du  char  de 

En  médaillons  de  potin. 
Mie  été  fabriqués  dans  la  Syrie. 

I  G.  B.  de  coin  romain»  quelques  revers  RR. 
il.  ni  G.  en  M.  B. 

L  en  G.  B.  de  colonies. 

II  KL  &  P.  B. 
CD  G*  B.  grec. 
iM.  8e  B. 

en  même  module ,  avec  la  tête  de  Macrin 
^iidmiénieii ,  en  regard. 

iP.B. 

1  médailles  frappées  en  Egypte. 
mitis^  Tpms  JIL 
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Les  méd^ttllons  ladns  de  bronze  de  Macnn  font 
d'une,  rareté  extrême  s  les  médaillons  grecs  font 
moins  rares.  On  en  connoit  un  de  Tarie ,  fur  1^ 
quel  on  voit  les  têtes  de  Macrin  &  de  Diadu- 
mcnien  j  &  au  revers  le  mont  Argée. 

On  voit  fur  une  cornaline  de  la  colleûion  de 
Stpfch  la  tête  de  Macrin.  La  feule  fiatue  que 
l'on  ait  de  Macrin^  fe  trouvoitdans  lavigna  Bo«- 
rioni  de  Rome»  &  fe  vovoit  au  temps  de  Winckel- 
mann  dans  la  même  \'ille  chez  le  fculpteur  Fa- 
clili. 

Macris  ,  (ils  d'Arifthée.  Elle  reçut  Bacchus 
fur  fes  genoux  ^  après  que  Mercure  1  eut  tiré  dts 
flanmnes  ,  &  lui  fit  avaler  du  miel.  Pour  éviter 
la  colère  de  Junon  irritée  de  ce  fervice  rendu 
à  Bacchus  ;  Macris  quitu  TEubée  y  &  s'alla  ca- 
cher dans  un  antre  de  Tile  des  Phéaques  ^  où 
elle  rendit  de  grands  fervices  aux  habitans. 

MACROCHERE  ,  prononcer  macrokere  , 
nom  d'une  ancieime  tunique  â  longues  manches. 

Macrocheea.  L'empereur  Alexandre  Sévère  fit 
revenir  la  mode  des  macrocheres  de  pourpre. 
(  Lampridt  ^  c.  3 3 •  ). 

Ce  mot  vient  de  ^'»p<r  long,  &  de  x*''f  main; 
ce  vêtement  fut  ainfi  nommé  .  parce  que  les 
manches  en  étoient  longues  »  c'eft-à-dire,  qu'elles 
defcendoient  jufqu'au  poignet,  comme  celles  des 
barbares. 

MACROCOLUM^  forte  de  grand  papier  des 
anciens  »  que  Catulle  appelle  ngia  chana  j  ce 
terme  fe  trouve  dans  les  lettres  de  Cicéron  à 
Atticus.  Ce  mot  vient  du  grec  ^  &  eft  dérivé  de 
fuutfêt  long,  8e  de  ;t«AA««^'^  colle.  On  coUoit  enfem- 
bie  chez  les  anciens  les  feuillets^  des  livres  ^  &  lorC 
qu'on  en  faifoit  faire  une  dernière  copie  au  net  ^ 
pour  les  mettre  dans  fa  bibliothèque  •  on  l'éch- 
voit  ordinairement  fur  de  grandes  feuilles.  Ma^ 
crocolum  eft  donc  la  même  cbofe  qu'un  écrit , 
un  livre»  un  ouvrage  en  grand  papier.  {Voycr 
Pline,  liv.  III.  ckap.  XJL),  Cette  forte  de  grand 
papier  avoir  au  moins  feize  pouces  de  long ,  & 
communément  vingt- quatre.  (D.J.  ) 

MACTARE ,      \  ^^    ^  L  A       r      c 
MACTE  1    ^'P^^^^  ^^^    facrifica- 

teurs.  Servius  (  in  JEneid.  4.  cj.  )  ^  nous  apprend 
que  toutes  les  expreffions  tnftes  ou  fâcheufes, 
fagva  veria,  étoient  bannies  des  facrifices^  & 
qu'au  lieu  de  dire»  on  tue  ime  viâime»  occii/r- 
tur  viâima ,  on  difoit^  on  augmente  le  prix  ou  le 
mérite  de  cette  yiddmc  ^  maSatur  ,  id  eft  ,  magii 
augetur. 

De-la  vient  le  mot  ma&e  &  au  pluriel  maSi , 
de  magli  auâi  ou  auSi. 

Gggg 
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MACTEA,  mets  recherchés^  tels  que  les' 
morceaux  détachés  des  animaux  immolés  >  maâa- 
lorum  ,  &  réfcrvés  pour. les  prêtres. 

MACUSANUS  ,   voyez  Macus^sus. 

'MADBACHUS .  fqrnom  que  les  fyrîens don- 
nèrent à  Jupiter  ïorfqu'ils  eurent  adopté  fon 
culte.  Huet  qui  a  cherché  lorigine  de  ce  mot 
Wans  les  langues  orientales^  croit  qu'il  fignifie 
prcfcnt  par-tout ,.  qui  voit  tout. 

Muratori  (1978.  y.Lrapporte  une  infcriptîon 
trouvée  près  d'Alep  ,  «  gravée  en  Thonneur  de 
ce  dieu ,  dont  il  n'e(l  fait  ailleurs  aucune  noencion. 

MAECIA,^  famille  romaine  dont  on  9  des 
médailles . 

RRR.  en  bronzé. 

O,  en  or. 

O.  en  argent. 

MAECILIA^  famille  ronv^^ine  dont  on  a  des 
nédailles , 

RR,  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Le  futnom  de  cette  famille  eft  Tvllvs. 

Goitzius  en  a  publié  quelques  médailles  >  in* 
connues  depuis  lui. 

MitMACTÉRIES ,  |«««^««rjf?m ,  fête  que  les 
athéniens  célcbroient  en  l'honneur  de  Jupiter 
dans  le  mois  maemacrérion  ^  pour  obtenir  de  lui , 
comme  maître  des  faifons  ^  un  hiver  qui  leur  fût 
heureux.  (D.  J.  } 

MiCMACTERioiï  j  Umfimcrfifl&9 ,  le  quatrième 
mois  de  Tannée  des  athéniens,  qui  faifoit  le  pre- 
mier mois  de  leur  hiver.  Il  avoit  vingt-neuf  jours  ^ 
&  concouroit  ^  félon  Pétau,  avec  les  mois  de  no- 
vembre &  décembre  ,  &  félon  Porter  qui  a  bien 
approfondi  ce  fujet ,  avec  la  fin  du  mois  de  fep- 
tembre^  &  le  commencement  d'oâobre. 

Les  héoûtï^sVz^çtWoitni  alaicomenius.  Voyez 
ArchéLol.    gréLc,  lib.   II.  c,  XX,  tom.  L  p.  413. 

(D.  J.  ) 

MAMACTÈS  >  f.  m. ,  furnom  donné  par  les 
grecs  à  Jupiter  en  l'honneur  de  qui  les  anciens  ce- 
lébroient  les  fêtes  m^maâériej.  Toutes  les  ctymo- 
logies  qu'on  rapporte  de  ce  furnom  mâmaciej^  font 
au(K  peu  certaines  les  unes  que  les  autres.  Feitus 
nous  apprend  feulement  que  dans  la  célébration  des 
mAmaàtrîes  on.prioit  ce  dieu  d'accorder  un  hiver 
doux  &  favorable  aux  navigateurs*  (  D.  J.  ) 
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MJENALIUS ,  c'eft  le  père  du  quat 
Ciin  J  félon  Cicéron. 

MAENIA  ^  famille  romaine  dont 
médai:L*  , 

RR.  en  argent. 

RRR.  en  bronze. 

O.  en  or. 

Le  furnom  de  cette  famille  eft  Aurt 

Mi£ONIE  ,  en  Lydie,  maionon.  j 

Les  médailles  autonomes  de  ceue  viil 

R.  en  bronze. 

O.  en  or. 

O.  en  argent. 

Ses  habit  ans  ont  fait  frapper,  fous 
de  leurs  archontes ,  des  médailles  impéi 
ques  en  l'honneur  de  Néron  ,  de  Mai 
d'Alexandre  Sévère  ,  de  Marnée  ,  ( 
d'Etrufcille  ,  de  Tranqailline. 

My£R  A  3  nom  que  les  poètes  donna 
d'Orion,  &  qui  fignifie  brâlant  (  d 
hrûU  ) ,  parce  que  fous  cette  confie] 
foleil  efl  des  plus  ardens. 

M  AERGETÈS,  furnom  donné  à  Jup 
fignifie  le  conducteur  des  parques  ,  pa 
croyoit  que  ces  divinités  ne  faifoient  ne 
les  ordres  de  Jupiter. 

Maeré  ,  une  des  cinquante  Néréïr 
Héfiode. 

MitSA  ,  aïeule  d'Elagabalc. 
JuLiA  Mmsa  Augvsta, 
Ses  médailles  font  : 
RRR.  en  or. 

On  en  connoît  trois  revers,  qui  oni 

gendes  :  Juno  ,  féicuH  fclicitas  ^  &  pudici 

C.  en  argent. 

Celle  qui  a  au  revers  fa  confécrati 
connue  que  depuis  peu  de  temps  :  eUe 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

Celle  avec  fa  confccration  eft  très-ra 

C.  en  M.  B. 

RRR.  en  G.  B.  de  colonies. 

R.  en  M.  &  P.  B. 

R.  en  G.  B.  grec. 

C.  en  M.  &  p.  B. 
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regârie  comme  un  ourrigc  du  temps  d  EIa> 
oncftatue  defemme,degi3ndeu[  nsturdk^ 
ce  à  li  VilL  Albani.  Elle  rcpicfaiie  une 
déjl  fur  le  retour ,  avec  un  vifagc  fi  mâ!( 
draperie  ftu\t  en  indique  le  Teie  i  fes  che- 
:>m  tout  fimpIcTient  ptignés  par  delTus  U 
élevés  8c  Attachés  pir  dcrriète.  E'Ie  rient 
main  gauche  ui  rouleau  <fciit ,  ce  qtti  eil 
dinaire  dans  les  figures  de  femme.  D<:'ll  on 
le  c'eil  Mirfa ,  ti  grande  mère  ,  qu'il  me- 
ujours  au  féazt  ou  Soïmiai  fa  mère  .qui 
ccès  au  confeil  piirè  de  l'empereur ,  &  qui 
it  i  un  fcnai  de  femmes ,  dint  lequel  on 
des  arrêts  fur  les  hibùs ,  fut  les  modes  8e. 
jalanieiies  «les  femme'  (lamprid,  htliogai. 


•ORTIUM,  méforiuiB  .  nurvoru, 
ortium,  erpècc  de  voile  qui  couvroit  quel- 
la  tète  des  tomsini.  C'ctoit  le  même  babil- 
qoe  lencin/um. 

nomes  «fEgypte  portoient  un  mafomum  fur 
ne  pourfe  couvrir  le  cou  Bf  les  épaules, 
de  lin  ,  comme  la  tunique ,  &  il  fo  pla- 
ire cclte-ci  8f  la  méloie  ,  ou  manteau  de 
;  mouton.  C'ctoit ,  à  vrai  dire,  une  cfpèce 
wls ,  tels  que  les  portent  encore  les  algé- 
*  â(c.  &  dont  ils  s'enveloppent  le 


1 ADA  ,  nom  fous  lequel  Vénus  étoit  con- 
idorée  dans  la  BalTe  Saxe ,  od  cette  décfle 
1  te.nple  fameui  ,  qui  fut  rerpe^té  par  les 
:  les  vendes  ou  vandales,  lorfqu'ils  rava- 
ce  payi.  On  dit  que  ce  temple  fubfijta 
jufqu'au  temps  de  Charlemagne  .  qui  le 
u  (  D.  J.  ). 

GADE ,  t.  !.,  magadif ,  inftrament  de 
:  i  lo  cordes ,  qui  éunt  mifes  dtui  ï 
ir  accordas  i  l'uniffon  ou  à  l'oûave  ,  ne 
ue  dix  fons  iorfqu'elles  étoient  piricres  en- 
Dc-li  vient  le  mot  /tw/Mi:(ii, ,  qui  fi^ni- 
ter  nu  jouer  k  tunijfoa  ou  à  foUavt  j  c'tfl 
ÎTjnie  étendue  de  modubtion  qut  les  an- 
ecs  flt  rottiaîns  aient  conn  ic  jufqu'au  fiècle 
(le,  comm;  on  le  voit  par  Vitruve.qui 
c  tout  le  fvfléme  de  la  mulîque  dans  l'é- 
de  cinq  tétracordes  ,  Icfquelles  nç  con- 
:  que  vingt  cotdîs.  C  D.  J.  ), 

ADB ,  on  peut  voir  dam  le  traité  De  luxu 
c  Mufonius  que  ,  fuiwant  ArUlarque  ,  la 
étoit  une  efpëce  ("c  flûte,  ce  qui  eft  con- 
r  un  patfiiîe  du  poëte  Ion  de  ChJoi ,  & 
luire  de  Tryphon.  Mufoniuj  ajoure  en- 
;  la  maga4t  ayiit  un  fnu  aigu  i  grave  , 
Xtufioit  fjïre  rnupçi.nner  que  c'ctoit  un 
Qt  d'une  {(rude  étendue,  es  bien  une 
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'  /lûte  douWe,  dont  une  tige  ctoït  l'oAave  de  l'au- 
'  ire.  Cette  dernière  conjeAure  femble  fortifiée 
pjT  le  mSme  nom  de  magtdt ,  qui  vient  pro- 
b.iblcmcmduve(befl(d^(^r/(r>  chanter  è l'octave. 

De  p!iis  cet  auteur  dit  encore  que,  fuîvant  Arif- 
loxcne  8e  Menechme  de  Sîcyone,  la  magade  Bc 
1;  ptSU  étoienc  la  mèny  ctioTe.  f'oytj  l'teris. 
Ce  dernier  dit  encore  qufSapho,  qu.vTvoit  avar.t 
AnicréoD  .  eft  U  première  qui-Te  (oit  fervi  du 
peilù. 

Apollodore ,  dans  Ci  lettre  i  ArîAoie ,  dit 
que  la  nutgadt  étoit  ce  qu'on  appelloit  alors  fful- 

Au  rcAe,  (î  quelqu'un  eft  curieux  de  lire  une 
ample  diUerration  lur  la  migjde ,  dans  laquelle  ou 
rjp^orte  les  opinions  différentes  de  ptufieursau- 
leui'S ,  qu'il  life  la  fin  du  ckap.  j  au  tik.  XIV 
dif  Dtipnofopk.  d'Aihcnée-  11  paroii  par  un  paf- 
fjge  du  I V*  l'V.  du  même  ouvrage  j  qu'il  y  avait 
aulft  une  trompette  de  ce  nom. 

MAGADISER,  c'étoît  la  mulîque  gtecqae 
chantée  à  l'oâave,  comme fàifoientRjiurelltmcnt 
ks  voix  de  femmei  Be  d'hommes  mêlées  enfem- 
b!c  :  ainlï  let  chants  tragadlfit  étoicnt  toujours 
Ac%  antiphonies,  ce  mot  vient  de  magas  che- 
valet d'inftiumens  ,  fc  par  extenlîon ,  înllrument 
î  cordes  doubles ,  mrntées  à  l'oâave  l'une  de 
r3u:re,  comme  aujourd'hui  dos  clavelficts. 

MÂGARSIS  DEA.  Muratori<  yi.  ^  )  rap. 
foite  une  infciipiion  en  l'honneiir  de  Minerve . 
a^iill  nommée  de  Magarfia  ea  Cilicie  oti  elle  «voit 
un  temple  magnifique  . 

MAGAS  ,  fuiyw.  Héfvchius  donne  ce  nom  \ 
une  concavité  formée  vêts  1:  bas  de  Ii  lyre, 
pour  en  augmenter  le  fon.  Les  cordes  étoi^ii 
hx^effut  II  particconveie  de  la  planchette  qui 
fuimoit  cette  efpcce  de  tambour.  On  voit  le 
TT.agai  ï  pluficurs  lyres,  des  fleures  d'HcrcuIa- 
nu;-n  &  des  autres  muféumi  Se  il  fert  à  diftin- 
vucr  la  grande  lyie  «U  Upeiitp  qui  n'avoii  point 
de  magas, 

Masas  ,  roi  de  la  Cyiéiuïqutf.   VAZiAJUlV' 

MATA. 
Set  médailles  foitt 
RRRR.  en  bronza. 
O.  en  or. 
O.  en  argent, 

MÂGDOLUS,  dans  l'Egyp"- 
C'oltcius  feul  a  attribué  des  médailles  impé- 
[)alc5  grecques  i  cette  viJIe. 

Ggggil 
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MAGEDDO ,  en  Phénicie. 
Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  auto- 
nomes de  bronze  avec  des  légendes  phénicienoes. 

MAGES,  c'eft  ainH  qu'on  appelloit  chez  les 
Perfcs  les  prêtres  &  minitires  de  la  religion  ,  cont- 
me  les  druides  chez  les  gaulois,  les  gymnoro- 
phiftcs  chez  les  Indieni.  Ces  magu  jouilToienc 
d'une  extrême  conlidcration ,  également  recher- 
chés des  grands  ic  du  peuple.  On  leur  conâoù 
l'cducatioii  des  princes,  &  même  aucun  roi  n'é- 
toit  couronné ,  dit  Suidas .  qu'il  n'eût  fubi  une 
«rpècc  d'examen  devant  les  mages. 

Darius ,  fils  d'Hyllafpes  ,  crut  s'honorer  beau- 
coup en  faifant  graver  fur  fon  tombeau  <]u'ij 
avoit  été  paitaitement  inflruit  dans  toutes  leurs 
connoilTances.  Par  rapport  au  culcc  de  la  divi- 
nité, ils  ne  vouloient  ni  temples ,  ni  autels,  di- 
fant  qu'on  diminue  la  niajcllc  de  dieu,  de  celui 
qui  templîi  tout  par  faprérencc  &i  par  Tes  bienfaits^ 
en  renfermant  pour  ainlîdîrc,  cette  majeflé 
dans  des  murailles.  «Tout  l'univers,  ajoutoient 
ils.  félon  Cicéron  (  auiiv.  I.  dts  hïx  )  ,  anuonct 
fa  grandeur  &  fa  puilTance;  tout  l'univers  par 
conféquenT  doit  lui  fervir  de  temple  8e  d'autel. 
Où  peut-on  mieaz  le  connoître  âc  adorer , 
que  ti  od  il  s'eft  peint  avec  le  plus  d'avantage  ?  u 
ainlï,  quand  les  perles  vouloient  fattsfaire  aux 
devoirs  de  la  religion ,  ils  Te  reiiroient  fur  les 
montagnes  les  plus  élevées ,  &  lâ  ils  fe  profler- 
noient  dei-ant  Jupiter,  c'eft-i-dire,  devant  le 
ciel  même  qu'ils  cro^oient  tout  pénétré  de  la  di- 
vinité, là  ils  faifoient  leurs  différent  faciïHces. 

Les  mages  croyoient  à  une  efpèce  demétempr^- 
cofe  aftconomique ,  toute  différente  de  celle  de 
Pythagore.  Ils  s'imaginoient  que  les  âmes  après  la 
niortétotent  contraintes  de  panerpjrfept  portes, 
ce  qui  duroir  plulîeiirs  millions  d'années,  avant 
d'arriver  au  foleil,  qui  elt  le  ciel  empirée  ou  le 
féjour  des  bienheureux.  Chaque  porte  différen:e 
par  fa  llruCture  ,  étoii  auffi  compofée  d'un  métal 
différent ,  &  Dieu  l'avoir  placée  dans  la  planète 
qui  piéfide  à  ce  métat.  La  première  fè  trouvoit 
dans  Saturne  ,  &  la  dernière  dans  Vénus.  Com- 
me riin  n'étoit  plus  myftérieux  que  cette  mé- 
«empfycofe,  les  mages  la  reprélentoient  fous 
l'image  d'une  échelle  irês-haute ,  &  divifée  en 
fept  paSages  confécutifs)  dont  chacun  avoit  fa 
marque  ,  fa  couleur  particulièrei  &  c'ell  ce  qu'ils 
appelloitnt  ta  grande  révolurion  des  corps  cé- 
leftes  &  tertefttes ,  l'entier  achèvement  de  la  nature. 
(  Ctci  efi  tiré  dt  rkifi.  critique  dt  la.  Pkilofopkie  I. 

Le, .y. 

Selon  Thomas  Hyde,  favant  anglois,  les  ma- 
ges ne  reconnniffoieiii  qu'im  fouverain  être  ,  dont 
le.  Feu  étoii  le  fymbole ,  Se  s'ils  rendoient  un 
culte  religieux  à  cet  élément ,  ce  n'étoit  qu'un 
culte  relatif  à  la  divinité  qu'il  rcpréfentoit.  Cette 
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religion  qu'on  appelle  le  magifme ,  fublîflf 
aujourd'hui  chez  les  guebres ,  dont  on 
quelques  reftes  en  Afie.  Zoroaftre  paffe  j 
fondateur  de  cette  religion,  &  pour  le  c 
maget.  Voyi   ZOROASTRE. 

Mais  il  ne  lit  que  rappeller  le  magifmt  ■ 
éteint,-  &  il  y  ajouta  ruCage  des  temples 
mettre  le  feu  facré  à  l'abri  des  venu 
pluies. 

Si  les  monumeus  des  peifes  n'^toient  p 
rares ,  on  verroit  quelques  maget ,  &  on  p 
parler  du  détail  de  leur  coAume.  Ils  fuivo 
rois  à  rarinoe  ,  félon  Quinte-Curce  ;  Se 
faifoit  porter  à  fa  fuite  le  feu  facré  fnr  i 
d'argent  accompagné  des  magts  Se  de  jeuiu 
vêtus  de  robes  de  pourote.  On  trouve  la 
de  cet  autel  dans  les  fculpturcs  des  tombe 
NachUti-Ruffam ,  près  de  Perfépolis-' 

Les  médailles  des  rois  de  Perfe  de  la  d 
des  faffanides ,  donnent  quelaue  lumière 
coflume  des  maget,  Fcllertn  aans  fon  tr 
fupplément  à  fes  recueils  de  médailles,  en 
blie  plusieurs  planches  i.&i.}fur  celle  du 
délai' planche  on  voit  le  feu  facré  gardé  p: 
6gures.  L'une  refTemble  à  toutes  celles  du 
type  des  autres  médailles  ;  fa  tiare  crénel 
cuiraETe ,  fes  chauffes  longues  &  fes  m 
pendantes ,  hois  des  bras  la  font  recoi 
pour  un  foldat  peife,  d'après  la  dercripti< 
donnée  Strabon  (  iiv.  ij.  )  de  ces  foldars.  1 
féconde  figure  diffère  deU  première  par  la 
de  fa  [iare  ,  qui  eff  furmontée  d'un  globe, 
me  celle  des  rois  peifes  faflanides- 

Agathias  (  lii.  i.  p.  64^.  &  64.  édlt.  rtf 
que  la  garde  du  feu  facré  étoir  confiée  auxi 
Strabon  cité  plus  haut .  nous  apprend  q 
chefs  des  perfes  portoicnt  la  même  tiare  t 
mages.  D'après  ces  deux  autorités",  la  fecon 
gure  de  la  médaille  ell  un  mage.  On  n'en 
point  encore  trouvé  fur  les  monumens. 

MAGICIENS,  ceux  qui  po/fédoiem  l'a 
enc  hante  me  ns ,  qui  s'adonnoient  à  la  magie. 
î  paffée  pour  une  fameufe  magicienne.  Le 
^/Wmow  deTheffalie  faifoient,  dit-on,  é 
dre  la  lune  fur  la  terre.  V^oye^  CiRCÉ,  L 
Magie. 

MAGIE.  C'ell  l'art  prétendu  de  ptod 
dans  la  nature,  des  chofes  au-de0us  au  pt 
de  l'homme,  par  le  fccnurs  des  dieux,  a 

S  louant  certaines  paroles  Se  certaines  cérém 
1  paroît  que  la  magU  ell  autfi  ancienne  C 
crédulité,  c'elt-à-dire,  autant  que  les  hom 

Comme  les  magiciens  invoquoient  deux 
lie  divinités ,  les  unes  bienfaifames  ,  les 
malfaifantcs  8c  auifiblcs,  cette  diff^ence 


M  A  G 

fenmt  deux  fortes  de  magUs  ;  Tune ,  qui  avoit 
Mcours  aux  dieux  bien&iCiDS  ^  fut  nommée  Mur" 

ri  Tautre^  gui  n*avoit  pour  objet  que  de  faire 
mal,  &CJU1»  pourcela,  n'invoquoit  que  des 
ffaîes  malfaifai»,  fut  z^çAXéc  goitie.  Voyez  ces 

D  )r  a  une  autre  efpèce  de  magie  qu'on  ap- 
pàk  natunUe ,  qui  n'eft  qu'une  connoiflance  des 
caafes  phy/iques,  plus  étendue    que  celle    du 
nlgaîre  ignorant  ,    qui  a  coutume  de  regarder 
conme  des  prodiges  les  chofes  dont  il  ignore 
Ji  caofe ,  &  comme  de  véritables  prédiâions , 
àft  que  le  phyficien  lui  annonce  devoir  arriver. 
Ottx  qui  avoient  des  connoitTances  fupérieures 
in  lumières  ordinaires  ,   n*étoieot  pas   fîichés 
q^<Ni  les  crût  infpirés  des  dieux,  ou  en  com- 
merce intime  avec  eux  :  de-li  tant  de  prétendus 
prodiges  attribués  aux  dieux. 

-;  lIAGISMEj  religion  des  mages.  Voyer 
Mages. 

*  MAGISTER,  &c.  Dignités  de  TEmpire-Ro- 
IMio^  que  Ton  ne  peut  rendre  en  françois  par 
Jet  noms  de  dignités  abfolument  femblables.  II 
wn  donc  con(erver  les  dénominations  latines  : 

lÊÊgifitr  admifionum.  Voyez  Admissionalms, 

^M^>rr  archsvi  ,  le  garde  des  archives  de 
rjsnpire. 

•  Magtfer  auSionis  ^  commiflaire  i  la  vente  des 
Mens  d'un  créancier^  &  à  la  liquidation  des 
ciéances. 

ÈUgifer  oMguJIaiis ,  chef  du  collège  des  au- 
Iflfbtix. 

.-  MmgiJUr  Mekdi.  Voyez  Akbitek  hibendi. 

WUgiftr  cenfûs,  magiftrat  charcé  du  foin  & 
derezécution  des  teftamens«  del'infpeâion  fur 
ks étrangers»  &c. 

JKiff/ffr  coUegii  augurum  ,  chef  du  collège  des 


Jfitr  coUegiorum  ,  chef  de  plufieurs  col- 
tlfes. 

Magijter  cur'u  y  celui  qui  difiribuoit  aux  tribus 
Ici  (bmmes  que  leur  donnoient  les  candidats^ 
pour  acheter  leurs  fuffrages. 

Mû^fitt  faSionum.  Voyez    Domihus  faSio^ 
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Q.      P  s  T  I  C  I   G.      M.      F.      F   A   L. 
U  A  Qlm     PANI      D-IANAE. 


Magifter  gladiatorum,  maître  des  gladiateurs  ^ 
celui  qui  leur  enfeignoit  leur  vil  métier. 

Magifter  iarum,  gardien  d'un  lar aire ,  d'un  petit 
temple  confacré  aux  lares.  On  lit  fur  un  marbre 
antique  : 

MARTI     AUGUSTO 

L.    JUNIUS.    MAURUS.    LARUM.    AU  G. 

MAGISTER.      DEDIT. 

Magifter  militum  ou  equitum^  officier  qui  rem« 
plaça^  depuis  Alexandre  Sévère j  Iciegatus^  Se 
qui  exerça  les  mêmes  fonâions.   * 

Magifter  navis ,  capitaine  de  vdffeau. 

Magifter  oBfonii ,  écuycr  tranchant»  ou  maître 
d'hôtel. 

Magifter  officiorum  f  celui  qui  avoit  Tinfpeâion 
fur  tous  les  officiers  du  palais  des  empereurs ,  le 
furintendant  du  palais. 

Magifter  pagorum,  chef  des  cantons. 

Magifter  pecoris ,  infpeâeur  des  troupeaux  & 
des  pâturages. 

Magifter  plaufûs ,  celui  qui  donnoit  le  fignal 
&  le  ton  pour  applaudir,    yoyei  Applaudis- 

SEMENS. 

Magifter  populi ,  le  diâateur. 

Magifter  facrorum  Junonis  ^  Tordonnateut  des 
pompes  de  Junon. 

Magifter  Saliorum ,  chef  du  collège  des  Saliens* 
Marc  Âurèle  en  exerça  les  fonâions. 

Magifter  fcriniorum  ^  furintendant  des  départe- 
mens  appelles  j  f^i/^o/tfrKm,  iihei/orum  ,  memoriA 
8c  difpofitionuM. 

Magifter  fepinatium ,  chef  de  la  colonie  des 
fépinates. 

Magifter  focietatis  veBigalis  ,  direâeur  de  la 
ferme  d'un  impôt. 

Magifter  veftis  UneA,  8c  veftis  privât  a.  Voyez 
CoMis  veftiarii. 

Magifter  vicorunif  ou  Vicomagifter^ou  rttêiirm^xih 
infpeâeur  d'un  quartier  ou  portion  de  région  de 
Rome.  Augufte  les  établit,  &  on  les  élifoit  au 
fort  tous  les  ans. 

Magifter  equitum,  H  n'y  a  point  de  mot  fran* 
çois«  qui  puifle  exprimer  ce  que  c'étoit  que  cette 
charge;  &  en  le  rendant  p2X  général  de  la  cava* 
lerie  ,  comme  font  tous  nos  traduâeurs ,  on  n'en 
donne  qu'une  idée  très  -  imparfaite  :  il  fuffit  de 
dire  que  c'étoit  la  première  place  après  lediâateur^ 
tant  en  paix  qu'en  guerre. 

Magifter  fcrinii  difpcfitionum^  c'étoit  celui  qui 
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£iî(oic  le  rappATt  »i  prince  des  rencenc»  &des 
jugemens  rendus  par  les  juges  des  lieux  ,  &  qu^ 
lis  exam.noit,  pourvoir  s'ils  avoienr  bien  jugi 
ou  non,  £e  envoyoitrurcelalaréponrc  du  prince. 
II  y  avoir  des  couriers  étjblis  pqur  porter  ces 
réponfcSj  nommis  agenits  ad  rcffonfam ,  &  un 
fonds  pour  les  payer  ,  appelle  aurum  ad  rtj- 
por.fum. 

Magifitr  ferinii  cpifiolaram,  fecrctaîre  qui  écri- 
voit  les  lettres  du  prince.  Augufte  ^cnvoit  Irs 
JîïmicS'Iui-incnic,  fdon  Dion,  ihpuis  lesdonnoi: 
à  M^cénas  $c.  à  Agrippa  pour  les  coirtger.  Les 
autres  .empereurs  les4iâoifnt  ordmaiiement ,  on 
diraient  à  leur  fecrétaiie  leurs  intcrtioiis  ,  C 
comcntanr  de  les  foiircrire  de  ce  mot  volt.  Le  Te- 
irraair^  avoir  Tops  lui  ircDie-quitre  coipmis  qs'on 
appilloit  tpîfiolartf. 

Magifier  ferinii  lihtllorum  ,  Ritître  des  requêtes  , 
qui  rapporcoit  nu  piince  les  requêtes  &  les  ph- 
ccts  dçs  part'culiers ,  &  recevoir  fa  rcponfe  qui 
CI  oit  rédigée  par  écrit  par  Tes  conimtSj  au  numbrr 
de  trcntc-Quaire ,  nommée  libetUnfcs.  Nous  lifons 
eesmots  dansUnotice  de  l'Empire  :  Cognitionei 
&  pricti  magiftcr  Iibdtoruin,frc3(iitfr,  VaSaii- 
btlUnfet  fcribehant.  11  nous  re(te  encore  une  for- 
mule de  rirqucce,  qui  fut  préreniée  â  l'cmpereuc 
Ântonin-le-Pieux,  en  ces  termes: 

Cii-n  ante  hos  dies  {O'^jugem  &  flium  amiftrtm  . 
tf  prejfus  atcc^tàte  eorpçra  eorum  JISUi  farcophago 
tommindaverim ,  dontc  quinît  locus  guent  tmtram 
Adi^caretur ,  via  fijminia  ,  intir  milliare  ficiindum 
&  urtitim  taniiàui,  ai  urbc  parte  Uvâ,  cufiodiu 
mon-^mcnn,  Flam.  Tymcl-  ^mc/o.  M.  f,g.-,i  OrgilU, 
rogo ,  domine ,  permictas  miki  in  todimlocû ,  mar- 
tnorio  fiircophago ,  quem  mihi  modà  comparavi , 
eadtm  corpora  coUigert ,  ut  ouandi  6  tgo  ejfe  dt- 
ftro,  parittr  cum  iis  fo/iar.  Voilà  la  requête  que 
prérejit:-it  Arrîus  Al^higs,  affranchi  d'Àrria  Fa- 
dilla)  mère  de  l'empereur,  tend.inte  i  ce  «^'W 
lui  fût  permis  de  ramalVer  dans  un  cercueil  de 
marbre  les  os  de  fa  femine  &  de  fon  fils,  qu'il 
avoir  dépofés  dans  un  cercueil  de  terre  ^  en  at- 
tendant que  le  lieu  qu'il  avoir  achtté,  pour  y 
faire  bâtir  un  monument,  fûtconttruit;  â  quoi 
il  futrépond'i  ce  qui  fuit:  Dtentum  fUri  placet. 
Juita:ius  Celfui ,  pro  magiftcr /îii/ên/j^.  Uf.  non. 
nwtmbris. 

Magrjiir  Jerinti  mentor! t ,  fecrctaîre  &  cflicicr 
dp  l'Empire  >  à  qui  le  prince  donnoit  la  ceinture 
dorée  ,  en  le  créant:  fa  charge  étoit  de  recueillir 
en  abrégé  les  réponfcs  que  faifoit  î'empcreur  aux 
re<iuôtes  &  pUcets  qu'on  lui  préfcntoit.  &  dr 
Ie«  étt^ndre  enTultc  dans  les  patentes  ou  brevet! 
Il  a'oit  fous  lui  les  commis  qu'on  tMjmmoityîri- 
niarii  mtmorU ,  ou  memoriaUs.  On  croit  que  cette 
chirEii:  fut  inllituce  par  Augulïe  ,  Sf  qu'ilUf^foit 
'Ciurcer   par  des  chevaliers  lOmaiof. 
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Mag'fcrfcrifturt,  receveur  d'an  dépirtenienc 
desfindnces  romanes.  Scriptura  étoii  ce  qucl'oa 
payoit  en  Afie  aux  fermiers  de  la  réoublique, 
poiir  les  pâtutapes.  Ceux  qui  levoient  ce  i-Mt 
étuieni  apptllés  fcriptuarii,  &  le  bctiil  ;««  ù^ 
criptum,    (  I>.  i.  ) 

Magistrats.  Les  grecs  eurent  cnoiTiKiDJ- 
ment  pourmaX'mc  départager  l'autoriré  dafot- 
vernemcnt  8e  de  la  magifiraiure  entre  plïififail 
peifonnes. 

Les  républiques  prcnoient  de  plus  la  ptécimin 
de  chanyer  fnuvcnt  d;  magifirats^  dans  h  criii.K 
que  s'ils  rertoient  trop  Inng-tems  en  place,  Ql 
ne  fe  rendfflènt  trop  puiflans ,  &  n*cnrtepiîirca 
lur  la  liberté  publique. 

Les  athéniens,  qui  ont  lespreratCTsufédecctie 
politique,  chatliffoient  tous  les  ans  cinq  cens  de 
Uurs  principaux  citoyens,  donr  ils  foraioimi  k 
fénat .  qui  dcvoit  gouverner  la  république  peai» 
l'année. 

Ces  cinq  cens  fénateurs  étoïent  dlflribuéi  ai 
dix  clafTes  de  cinquante  chacune,  queronapod- 
loit  prytanes  ;  chaque  prytanc  gouvcrnoit  l'ea 
pendant  3  f  jours.  | 

Des  cinquante  qui  gouvemoient  pendarit  ce 
tems,  ou  en  liioit  toutes  les  fcmaines  dix,  qu 
étoient  qualifiés  depréfidensi  &  de  ces  du,  « 
en  choiiîff  it  fept  qui  partageo-ent  entr'eui  'a 
jours  de  la  femaine  ;  &  tout  cela  fe  troit  au  fort. 
Celui  qui  étoit  de  jour,  fe  nonnmoît  ardnm, 
prince  ou  premier  j  les  autres  formoient  G» 
confeiL 

_  Ils  fuivpient  à-pcu-ptcs  U  même  ordre  pMf 
l'adminillraron  de  la  jullice  :  au  comment  aient 
de  chaque  mois,  lorfqu'on  avoit  choiJî  la  cirquait- 
taine  qui  devolt  gouverner  la  république  ,  «m 
choififfoît  enfuite  un  magifirat  dans  chaque  aoïte 
cinquantaine:  de  ces  nev'c  jr.agifinict  appeltésiir- 
chorttei,  trots  ctoient  tiiés  au  fort  pour  adnà- 
ntftrcr  la  jullîce  pendant  le  mois;  l'un  qu'ooaf- 
peil.iit  préfet  00 gouverneur  de  la  ville,  préfidoil 
aux  affaires  dos  particuliers  ,  &  à  l'exécution  des 
lox  pour  la  police  &  le  bien  public  j  l'aune, 
nommé  jSimAïur,  roi,  av»it  l'intendaDcc  &  la  |i* 
rifdiâion  fur  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la  rf 
ligioui  ietroifième,  3p[ielIé/o/e<i7«rtAaj,connoif' 
foit  des  affaires  iniliiaires ,  Se  de  ceiles  qui  for' 
vcnoient  entre  tes  citoyens  &  les  étiangers;  la 
lïx  autres  archontes  fervoient  de  confcil  aux  tioà 
premiers. 

Il  y  avoir  encore  quelques  autres  tribqniai  -D* 
relieurs  pour  différentes  matières  civiles  5"  ni- 
minellfîj  ils  chingeoient  auflt  de  iu^cs,  leSBrt 
tous  Us  mois,  les  autres  tous  les  ans. 

Tous  les  itibatan  n'étoicnt  chugés  de  la  policti 
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qMpontVes^tîonili  connoitTance  pnnclpalede 
Il  police  ctoit  icfetvcc   lu  féiut  df  l'afcop»e , 

IBÎ  éioit  le  fcul  tribuoil  compofié  d:  lugu  fixes 
rperpcniels:  on  les  chollïirotr  cnt;c  Ici  ptinct- 
unx  citoyens,  qui  avoicni  exerce  avec  le  plji 
rappliudfflcinein  l'une  des  Rois  mag'firMurtt  «tout 
m  vient  de  parlct. 

Fout  ce  quieft  des  romains,  lotrqucRomultis 
tiiC  fondé  cet  emplie,  il  TcnJ.t  Uii-mcmc  Uju!- 
âce  awec  ceux  des  principaux  citoyens  qu'il  s'ctoit 
:hoifis  pour  conrei's,  Se  qu'il  nomma  finattun. 
U  diftinjua  le  peuple  en  deux  clalTc^i  ks  nairi- 
àens  ou  nobles  furent  les  Tculs  auxquels  il  pci- 
nii  d'^rpir^r  aux  chd;g>:i  de  la  magiftruiurt ;  il 
iccorda  aux  plébéiens  le  droit  de  chuifii  eux- 
nèmm  leurs  magifiratt   dans  l'ordre  des  pjtti- 

LorCque  les  roù  furent  chaflcs  de  Rcme.  h 
HiiSànce  du  fénat  s'accrut  beaucoup:  la  répu- 
ilique  rutgouvciDce  par  deux  confiiUii^ui  éto.in' 
u  chïfs  du  fcnati  ils  l'étiiient  ercote  du  ten» 
rAaguftCi  &  néanmoins  le  fénat  leur  coniman- 
loït  fui-tout  dans  la  guerre  :  on  leur  lionni  pnur 
»l]jgue  le  cenfcur.  dont  la  thirge  étoit  de  taire 
e  dénombrement  des  citoyens,  bt  d'impofer  clu- 
nm  aux  fublides,  félon  fes  acuités;  &  comme 
es  conTuIs  cioienc  <]uelqu;fais  obliges  de  com- 
ninJer  dans  les  provmces,  on  nommoit,  dans 
es  t.~^ii)s  de  trouble,  un  fouverain  magifirai  qu'on 
ippella  diSatiur. 

Le  préfet  de  U  ville,  qui  avoit  été  inllitué  dès 
t  teins  de  Koinulus,  pour  commander  en  Ton 
kbience.  devmt  fous  Judinîen  le  chef  du  (énat; 
iprjs  lui  les  patrices,  les  confuls  ,  enfuite  les 
iDDes  officiers,  tels  que  ceux  que  l'on  appello  t 
trifus  &  mtfirtt-dt-camp  ;  enfi.i  leS  fcnatrurs  & 
et  ehevaliecs ,  les  tribuns  du  peuple  ,  Icfquels 
nrcMeni  iié  inllitués  par  Romulus ,  &  dont  le 
MHiToJr  augmenta  beaucoup ,  fous  la  république , 
es  édiles  j  les  quellcuis  &:  autres  officiers. 

Od  aii  au/n  des  tribuns  des  foldati,  des 
Miles  curules ,  des  prctcuis,  les  préfets  du  pré- 
lOttc,  un  maître  général  delà  cavalerie,  unmjitre 
ict  offices,  un  préfet  de  l'épargne  ,  comei  fa- 
wum  largitiùiuim  ;  un  prcfci  particulier  du  do- 
naine  du  prince  ,  toaut  rtrum  privatarum  y  le 
{raH'l  pourvoyeur  ,  comts  fjcri  pairimoiùi  ;  un 
■aitre  de  la  milice,  des  pruconfuls  &  des  légaisi 
m  préfet  d'orient ,  un  prtfet  d' Augulle ,  un  préfet 
les  provifions ,  prtfiitut  annoriA;  un  prtifci  des 
prdes  de  a]ài,  fTtftHui  vigUam. 

Il  y  eut  auflî  des  vicaires  ou  lieucenans  donnes 
1  dfvcrs  magi/lrati ,  des  affcfTcU'S  ou  confcillerS  , 
les  défenfêuu  des  cités ,  des  décuiions,  des  dc- 
xmrirS,  8e  plufieurs  autres  officiers. 

La  fonâfon  d.:  tous  ces  magifirau  n'étoir  point 
xigécenofficei  ce  u'i toit  que  dei  comiaillioos 
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annuelles  $  qui  étoient  données  par  le  fdnat  oa 
par  le  peuple*  ou  en  dernier  lieu,  fu  les  ti»' 
pereuts. 

Aucune  mïBÏHtaturen'étoitvén  lie  1  mais  ccmm* 
il  fe  gl.lfe  pai-tout  de  l'abus,  on  fut  obligé  dç 
défendre  à  cliix  qui  l-riguoient  les  chargts  de 
venir  aux  afTe^iblées  avec  un  double  vcieimnt  . 
fous  lequel  ils  pufftnt  cacher  de  l'argent,  comni» 
lis  avoient  coutume  de  faite,  pour  aciietcr  le 
fuffrage  du  peuple. 

Tous  ceux  qui  ererçoiim  c;uelqne  partie  de 
la  puiffante  pubiii',u'  cioient  apf  elles  meg'fi'ett, 
fii't  qu'ils  luC-nt  (iiupleincnt  cffidcrs  de  ]Uili- 
cature,  foit  qu'ils  culfeitt  aulli  le  enuvememen* 
civti  Se  militaire,  ou  même  qu'ils  fuU'ent  ample- 
ment officiers  niîlitaiies.  11  y  avoit  des  maflfirats 
urdinatces,  comme  Itrsconfu's,  les  préteurs,  K-'ct 
&  d'autres  extraordinaires ,  comme  les  di£tJteuis  » 
le  préfet  des  vivies  ,    &c. 

On  dillîngiinit  auflî  les  magijlrat*  en  deux  cUffis  ; 
fa^oir  :  en  gianils  Se  petits  megifflrdis  ,  majores  & 
minores  majiittatus. 

Les  magifirau j  majores,  ou  grands,  croient 
élus  dans  les  cot.icis  formi's  pat  centuries.  C'é' 
toi^nt  ordiniticment  les  préteurs  ,  lescenfeurS; 
&  exiraordiiiairement  le  préfet  de  la  ville,  dans 
l'abfencc  du  magifirat  ordinaire,  Vinumx  ,  le 
oiâatiur,  le  maître  de  la  cav^erie  ■  les  décenivirs 
créét  pnur  rédiger  lesloix,  les  tribuns  militaires 
jouilTant  du  pouvoir  des  confuls,  les  iiiumvit* 
charges  du  gouveinemcnt  de  la  république. 

Les  magifirats ,  minores ,  ou  petits  ,  étoient  élus 
pat  les  comices  formes  pat  tribus.  C'étoient  or- 
dinairement les  quellcurs.  les  tribuns  du  peuple,  * 
les  édiles  du  peuple,  Icsédilescutules,  Icsédi!es 
cércaur.  les  curateurs  des  tribus,  les  triumvirs 
capitaux,  les  triumvirs  denuit>  les  triumvirs  de 
falubrté,  les  triumvirs  monétaires,  les  quaitum- 
viis  des  chemins,  les  quinquévits  cn-dc(à  &  au- 
delà  du  "Tibre,  les  centumvirs  pour  le  jugement 
des  procès,  les  décemvirs  pour  le  jugement  des 
procès.  Us  préfets  du  tri'iur  public,  1: s  cura- 
ttiurs  des  traViiiix  pubF.cs,  les  curateurs  du  Ut  du 
Tibre  &  des  Clnaques,  ies  curateuts  d=s  voits 
publiques  hors  de  Home,  le  préfet  du  prétoire, 
le  préfet  des  dilhibutiors  de  ble,l  au  peupie,  té 
orefct  des  cardes  de  la  ville  pendant  la  nuit ,  les 
cutateurs  dtsrég'Ors,  les  denoniiitcurs  des  ré- 
gions, Xesmjgijlrivicontmurbis  ,  l'avocat  du  fifc{ 
8f  extraordinairement  les  duumvi^s  detrahifon, 
les  qurfteurs  du  parricide  Se  de  criincs  capitaux, 
le  préfet  de  l'annone,  les  quiiqucvirs  niMyin'i  , 
ou  ch.irgés  des  revenus  pnblics ,  les  triumvirs 
mtnfurii ,  les  d  umvirs  des  vailTeaux,  Iffs  trium- 
virs des  recrues,  les  quinquéviis  de>  toriitica- 
tions,  les  décemvirs-juges  des  conttllatiors  rela- 
tives au  feriueiit  niiliUite  8c  ï  l'affiaRCbiiTemcDtf 
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tes  déceinvirs  des  Urgefles ,  les  triumvirs  qui 
formoient  le  fénat,  les  triumvirs-infpeâeurs  de 
la  cavalerie. 

Les  magifirats'curules  jooifToient  des  honneurs 
«de  la  chaife  -  curule  ;  c'étoient  le}  confuls  «  les 
cenfeurSj  les  préteurs  &  les  édiles-curulgs. 

Les  magiftrats  extraordinaires  écoient  ceux  qui 
n'écoient  élus  que  dans  certains  cas  particuliers  ^ 
tel  que  le  diâateur. 

Les  magiftrats  ordinaires  étoient  élus  pério- 
diquement^ &  £ms  interruption  ;  tels  que  les 
confuls. 

Les  magiftrats  patriciens  étoient  tirés  des  fa- 
milles patriciennes  ^  ic  étoient  élus  dans  des  co- 
mices rormés  par  centuries. 

Les  magiftrats  plébéiens  étoient  tirés  du  peuple 
&  de  toutes  les  familles  3  excepté  des  patricien- 
nes. On  les  élifoit  dans  les  comices  formés  par 
curies. 

« 

Les  magiftrats  provinciaux  étoient  ceux  dont 
les  fonâions  s'exerçoient  hors  de  Rome.  Tels 
étoient  les  triumvirs  4  les  quinquevirs  ^  lesdécem- 
virs ,  les  vigintivirs  prépofés  à  la  formation  des 
colonies,  &  à  la  conduite  des  colons^  les  cu- 
rateurs des  chemins  hors  de  Rome  >  les  trium- 
virs des  recrues  >  &c.  les  plus  diftingués  des 
magiftrats  provinciaux  étoient  les  proconfuls , 
les  propréteurs  &  les  proquefteurs  des  pro- 
vinces^ 

Magistrats  (Noms  de)  fur  les  médailles. 

Li  plupart  des  noms  d'homme  qui  font  fur  les 
médailles  grecques  font  ceux  des  magiftrats  qui 
avoient  dans  chaque  ville  le  foin  de  faire  frapper 
les  monnoies.  Ces  noms  ne  doivent  point  fe  rap- 
porter aux  têtes  que  Ton  voit  fur  ces  mêmes 
médailles  :  ces  têtes  font  ordinairement  celles  des 
divinités  honorées  d'un  culte  particulier  dans  les 
villes  où  les  médailles  ont  été  frappées.  Il  y  a 
eu  dans  la  Grèce  plu&eurs  hommes  appelles  So- 
crate ,  Pittacus  ,  &ç  5  &  quelques  ignorans  lifant 
ces  noms,  qui  étoient  ceux  de  certains  magiftrats, 
les  ont  pris  pour  les  noms  des  hommes  illuftres 
qui  les  avoient  aufli  ponés.  Ils  ont  plus  fait ,  ils 
ont  lié  ces  noms  avec  les  têtes  qui  fervoient  de 
types  à  ces  médailles ,  &  ont  afluré  qu'ils  avoient 
trouvé  les  véritables  traits  de  Socrate^  de  Pittacus, 
&c.  Cette  obfervation  eft  générale  ,  &  n'exclut 
>as  quelques  exceptions  ,  telles  que  les  têtes  avec 
[es  noms  d'Homère  j  de  Pythaeore«  de  Rhodope^ 
&c  ;  mais  ces  excepuons  fe  bornent  â  cinq  ou 
fix  environ. 
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Voici  les  noms  des  magiftratures  ou  dignités 
qiû  fe  lifent  ordinairement  »  ou  que  Ton  a  cru  lire 
fur  les  médailles  des  villes  grecques  : 
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ArûNOôETITc  ;  agonothèce. 
ANernAroc  ,  procoi.ful. 
APXiEPEYc ,  fouverain  pomife. 
APXûN  ,  archonte. 
AciAPXHc ,  afiarque. 
rPAMMATETc,  greffier. 
EniSTATHS,  préfet. 
Eoopoc,  éphore. 
HFEMûN ,  égémon  ou  préfident. 
©EOAoros^  théologien. 
IEPET2 ,  prêtre. 
NEnKOPOS^  néocore. 

nANHnrpiXTHZ ,  panéj^rîftc  des  dieux  oa  dei 

empereurs  dans  les  jeux  célèbres. 

noAiAPXOZ ,  préfet  de  la  ville. 

npESBETTHS ,  legatus ,  lieutenant  ou  comnttf- 
faire. 

20<»I2;th2^  fophifle. 

ZTE^AMH^opos  ^  ftéphauéphorc  j  on  (àcpf- 
tain  de  quelque  divinité. 

ZTPATHrox,  préteur. 

AITHSAMEN02  ,  poftulant  OU  adjudant. 

EniMEAHS,  épimélète. 

npoAiKOS ,  curateur. 

ZTNAPXHS,  fynarque. 

TnATOSj  conful. 

EEOYsiAN  EXQN  TnATOFA  ,  faifanc  ks  (onc- 
tions de  conful. 

Efi.  rnATOPA  nPATTûN^  faifant  les  fonâkas 
de  proconful. 

ANTixTPATHroc ,  propréteur. 

On  trouvera  l'explication  de  ces  titres  à  cbaqoe 
article  en  particulier,  &  dans  l'ouvrage  de  VaiOaii^ 
intitulé  \Numif.  imperat,  grdcè  loquentia^giU  cbapicie 
urbiummagiftratus  &dignitates.  Nous  ferons  fcflr 
lementici  quelques  obfervations^  puifées  dans  t*on» 
vragelde  Pellerin.  On  croit  devoir  remarquer  an 
préalable  que  les  villes  grecques  qui  n'éroient  pH 
muées  d^ns  les  provinces  réfcrvées  aux  enEipeievi^ 

[)ar  le  partage  qui  fut  fait  de  toutes  celles  dov 
'empire  romain  étolt  compofé  »  emre  Augufte  ft 
le  fénat  de  Rome  «  n'avoient  proprement  poor 
magiftrats  que  ceux  appelles  Jifx^^^t»  Syf«riyw 
&  Tfofêf^mruis ,  dont  les  mogifiratures  étoient  an* 
nuelles  ;  de  forte  qu'elles  en  élifoient  tons  lesani 

Eour  les  gouverner  &  adminillrer  les  affiùres  pn^ 
liques  j  fuivant  la  forme  de  gouvernement  q^* 
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■  •vMk  été  faUie  wciennemei»  dans  clucune  de 
CB  villes,  n  était  tare  on'ellet  ctungcaffent  leun 
pranfirei  înllinitianf.  On  voit  crpendant  pir  Ici 
-■édullei  <)ue  quelques-unes  ont  eu  diffcrentei 

-  ^mtes  de  mmgîfiratt  en  difiërent  ttmm  \  telle  eft 
ntr'autres  la  ville  de  DaîdU  en  Lydie ,  dont  les 
médsilles  montrent  au'elle  a  en  pour  magffirats 
des  ftntéifei  foui  Hiilrien ,  Se  dei  aichontcs  fuut 
Septime  &vère  2c  fous  Gotdîcn. 

DaiMlespnmacetdonkgouvetncmeiit  géné- 
ral ^toic  niervé  lui  empereurs .  le»  villei  avoicnc 
pour  augi^mis  ccui  qu'ils  y  envoyoient  fous  les 
noms  d'Hvv***"  ^  de  Ufi^i^ù ,  comme  on  le 
voit  par  les  médailles  frappées  dans  les  villes  de 
Thrace  ,  de  Gilatie  te  de  Cippadoce. 

Tous  ceux  ^ui  font  nommes  fous  les  autres 
jàttKS  de  ce  chapitre ,  fbit  en  qualité  tlMïir<]UFS , 
fiait  en  qualité  de  mînilUcs  de  la  le'i^ion  ,  comme 
pontifes  ,  prêtres  j  &c.  n'ctoient  point  magifirais 
des  Villes  fur  les  monnoies  defquclles  !eui«  ixinis 
fe   crouvent  >   i  moins  qu'ils  n'enlTent  itc  élus 
pour  ezercer  les  migilltatures  d'archontes  ,  de 
nracèges  ,  a>  de  rga^snïf.    Lotfqu'ils  ctoient 
levf  tus  de  ces  ir.agiltrjturcs  ■  il  en  étoit  fait  men- 
tion fur  les  minnnies  ,  en  joignrtnt ,  par  exemple, 
i  la  qu-i'ité  d'alïarqur  le  riire  dVcAon»  ou  celui 
de  flratégt  i  i  la  qualité  de  prêtre ,  le  titre  de 
êratégt  OU  celui  de  rfauftarut ,  Se  amlî  du  rcde. 
In  pariiît  par-11  que  tous  ceux  qui  pofTédoicnt  ces 
dfuv  qualités,  ainfi  que  celtes  de  eiiA^tr  &  de 
X«4it««« ,  pouvoient  être  élus  magillrats  des  villes  ; 
ceux  qui  t  pendant  leur  magidraturc ,  étoient  faits 
iiarqaes ,  continuoieiit  de  fiîre  les  fondions  de 
nagififau  jurqu'i  la  fin  de  l'année ,  &  même  dans 
ïinoée  fuivante ,  s'ils  étoient  encore  élus  pour 
Bie  Autre  année  ,  dam  lequel  cas  il  étoit  marqué 
tm  les  monnoies  ou  médailles  qu'ils   exerçaient 
RS  tnagîftraturei  pour  la  féconde  fors.    On  en 
|t»ave  qui  avcùent  exercé  la  même  tnagiftrature 
-  Mis  8c  quatre  fois*  ce  qui  étoit  très-rare. 

Mab  lorfque  les  médailles  ne  contiennent  eu*iin 
■om  fimple ,  £u)s  dclïgnation  d'aucune  qualité , 
•a  qnana  le  nom  eft  accompagné  des  dignités  en 
■aenion ,  fans  le  titre  iCarckoau  ,  de  firitige  ou 
«e  re^p^«7fM ,  il  eft  difficile  de  )uget  lî  ceux  qui 
font  iMMUmés  de  la  forte  étnrcnt  mag\firau  ,  ou 
léalement  éponymes.  On  fa-t  que  dans  la  plupart 
des  TtlICS  c'Ctoit  un  des  magifirats  qui  étoit  ordi- 
miremenC  éponyme  .  &  qu  il  ne  mtttoit  pas  tou- 
ienri  fs  qualité  de  magifirut  fur  les  monnoies  qui 
étoient  frappées  dans  1  année  de  fa  magiflracure , 
parce  Qu'il  étoît  aSe%  connu  pour  n'avoir  pas 
beToin  a«  fe  défîgner  autrement  que  par  (on  nom. 
D'un  antre  côic ,  on  trouve  aufli  que  quand  les 
^Ues  élifoîent  p^tr  extraordinaire  un  éponyme  qui 
p*éTOÎt  piimagifrdi ,  il  étoit  fouTcnt  nommé  feul 
ta  les  monnoies  ,  pour  lui  faire  plus  d'honneur> 

Amiitùlië  ,   Tmmt  III, 
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On  M  voit  des  exemples  fiir  les  médailles  auto- 
nomes de  Smyme. 

La  charge  ou  dignité  d'agonothète  n'ctoit  pas. 
une  magittrature  de  vitle  particulière ,  &  l'on  ne 
trouve  point  qu'il  foit  fait  mention  d'agonothcccs 
fur  aucune  médaille  de  villes  grecques  en  Afie. 
Cette  charge  ou  dienité  averit  été  inlhiuée  eti^ 
Grèce  pour  doiu.er  i  celui  qui  en  étoit  rev&tn 
l'autorité  d'ordonnée  &  de  régkr  tout  ce  qui  te- 
gardoit  les  jeui  publics ,  dont  il  étoit  comme  le 
furintenJant ,  de  même  qu«  l'afurque  l'ctoit  dans 
la  province  proconfulaite  d'Afie- 

Od  voit  i  la  vérité  dans  quelques  infciipitons  . 
de  villes  de  Lydie  des  noms  d'agonothétes  joints 
i  ceux  des  magiltrats  &  des  ofHcien  particuliers 
de  ces  villes,  &  il  y  a  lieu  d'en  infiérer  qu'el  es 
élifoient  des  officiers  avec  cette  qualité  p('UC  ks 
jeux  particuliers  qu'elles  faifotent  reptéfentcr 
que1c;u:fois  en  leur  nom  propre  ,  d  non  en  com- 
mun avec  d'autres  villes  ;  au  lieu  que  quani  il 
ét'>it  célébri'  des  jeux  publics,  foii  aux  trais  de 
pluficuts  vi  les ,  foit  aux  dépens  de  i<;utc  la  pro- 
vince t  c'éioit  l'afiarque ,  dam  h  province  pto- 
confulairc  d'Afie  ,  qui  préhdvît  à  c^s  i;iix ,  Se  qui 
enordonnoitSc  régloit  la  repri'f  :  t.  [i'ii.  Au  reffca 
ce  n'ert  point  comme  magifirat  (\.i'^ruma  ou  Ar- 
temagoras  eft  nommé  fur  une  médaille  d' Apimée  , 
mais  c'eft  en  qualité  d'éponyir.e  ,  titre  qui  lui 
aura  été  conféré  par  dillrnâiun  ,  foie  en  conlîdc- 
ration  de  fes  ferviccs  en  ccitc  qualité  >  foit  en 
reconnoilTance  de  ce  qu'il  aura  peut-être  donné 
i  fes  frais  les  jeux  pour  lefquels  il  aura  été  élu 
agonothéte. 

C'eft  aulTi  par  honneur  8f  en  qualité  d'cpO- 
nymes ,  que  des  proconfuls  font  nommes  fur  des 
médailles  de  plulieurs  villes.  Quoique  ,  par  leur 
dignité  de  proconfulSj  ils  fiiftent  de  beaucoup 
fupérieurs  aux  magipran  des  viles  particulières  , 
ils  pouvoient  bien  cependant  y  être  élut  en  cette 
dernière  qualité ,  puifque  des  empereurs  avnient 
confemi  que  quelques  villes  la  leur  donnaftent  t 
mais  on  ne  trouve  point  d'exemple  qu'elle  ait 
été  conférée  à  aucun  des  pioconluls  de  la  pro- 
vince d'Alîe> 

On  ignare  fl  la  dignité  de  pontife  (ATIIEPlïrî 
étoit  incompatible  avec  'a  magiftratare  des  villes  i 
mais  on  ne  voit  point  par  les  médiillcs  impériales 
qu'aucun  peniite  ait  été  archonte  ni  ftratéçe  ; 
ainfi  il  y  a  lieu  de  juget  que  c'eft  feu'ement  es 
qualité  d'éponymes  que  le  nom  de  pluficuts  pon- 
tifes fe  trouve  fur  des  médailles. 

La  forme  du  gouvernement  des  villrt  oui  avoient 
des  archontes  pour  magi^rats  étoit  ditféretite  de 
ce'le  qui  étoit  laftituée  dans  'es  villes  qui  étoier.t 
gouvernées  par  des  flratéges.  Il  parnîi  cecrnd.'iTr  , 
par  les  médailles  de  quelques  villes  .  qu'elles  'in 
eu  CD  difféteos  temps  des  archontes  &  des  ftca- 
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léges  pour  magifirats.  Quoiqu'il  y  ttx  ordinaTie- 
ment  deux  archontes  dans  chaque  ville ,  c'étoit 
toujouys  le  premier  dont  le  nom  étoît  înfcitt  fur 
Jcs  monnoics  ;  d'où  l'on  infèie  qu'il  était  en 
inémt-tcnips  cponymc. 

L'afïjrchat  étoit  une  dii;niiû  fupcricure  à  h 
quaiité  de  magijlrac  A^s  vilUs  part^cul'ères.  On 
«Touve  néanmxnt  plufîeurs  méditlles  olI  des  aCîac- 
ques  font  nonmcS  l'oit  arckoniti ,  Toit  ftratiget  de 
différentes  villes  ;  mais  il  y  a  apparence  que  ce 
n'ell  qu'en  q;ialitc  d'éponymes  qu'ils  font  nommés 
fur  celles  où  leur  nom  eA  inrccit ,  avef  le  fcul  titre 
d'tt/îiirjtir, 

II  y  avuit  dans  chique  ville  un  r^uft/ti^tùr ,  qui 
étoit  proprement  le  greffier  du  fcnat  Se  le  gard; 
des  archives.  Celte  etpèce  de  magiilrature  avoii 
plus  ou  moins  de  relief  dans  les  diftcrentcs  villes , 
fuivatit  la  forme  du  g';uveriicment  qui  y  t'toi: 
établi.  On  ne  trouve  fon  nom  fur  aucune  tné- 
daîllc  de  cet'es  qui  cioient  gouvernées  par  des 
archontes.  On  k*  voit  fur  p'ulieurs  médailles  de 
villes  qui  avoient  un  flratége  pour  ptemier  ma- 
gifirjr ,  Sf  il  faifoii  mê.né  les  fondions  de  niatégc 
quand  celui-ci  Vcnoît  à  s'abrenter  ou  à  mourir  : 
alors  il  fe  qualilioit  di.  ^r^^eiv/ài  fut  les  monnoies 
qu'il  fiifoit  fiapper-  Quand  Ton  nom  s'y  trouve 
avec  le  feu!  titre  de  rfm/tftit]iiii ,  comme  on  le 
voit  fut  des  médailles  d'Ephèfe  ,  de  Smyrne  .'& 
autres ,  on  cftime  ou:  c'eften  qualité  d'èponyme 
qu'il  y  eft  nommé.  Mais  toutes  les  médailles  gé- 
néralement des  villes  de  Carie ,  celles  de  Laodi 
cée  en  Phrygie ,  &  celles  de  Tralles  &  de  Ma- 
gnéfie  en  Lydie,  ne  contiennent  point  d'autre 
nom  que  celui  du  r(Mft/t^i«f  ;  de  foite  qu'il  pa- 
loît  que  cette  crpcce  de  magftrature  étoit  celle 

3ui  avoit  ta  prééminence  &  la  plus  grande  autorité 
ans  tnures  ces  villes.  Elles  avoient  cependant 
des  magiftrùti  d'un  graie  fupérieur  à  cebii  de 
r(a^utu7iuf ,  comme  on  le  voit  entr'autres  par  un 
médaillon  de  Sabine^,  frappé  à  Laodicée. 

Vaillant  (p.  ^14.  jnî.  }24.)  ne  dît  point  pour- 
quoi un  E'vificriif  eu  nommé  fur  lamédatlle  qu'il  rap- 
porte ,  ni  ce  qui  avoit  pu  donner  lieu  de  nommer 
fur  d'autres  un  KtiKifts,  un  ^miax^t  &  un  rif  dAur, 
La  rareté  de  ces  fott;s  de  médailles  fait  voir  que 
c'étoit  pat  extraordinaire  que  les  villes  avoient 
fait  meitrc  fur  leurs  monnoies  le  nom  de  ceux 
qui  avoient  de  pareilles  (qualités,  ("était  apparem- 
ment parce  qu'ils  s'étoient  dilHngués  dans  leurs 
fonâions.  , ,  de  manière  à  mériter  qu'elles  leur 
donnalTent  des  mirques  de  co  nûd  crac  ion  >  en  les 
fjifant  mag'ifiraii  &  éponymes. 

Pelletin  a  rapporté  une  médaille  qui  a  pour  lé- 
gende :  Enl.  BASSIAAOÏ.  E*.  AITHSAMENHI. 
OYOAOÏENNA.    ASeïnATÏI,   lOtAlEnN.    ANKÏ 

PANnN.  Vaillant  (p.  jifO  &  HarJouin,  qui  a 

Îiailé  aulTi  de  cette  médaille ,  ont  jugé  que  les 
ettres  e«.  qu'on  y  voitroni  les  premières  à'i-^'(*t. 
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Sf  que  cette  maeîflratute ,  qui  étoit  {tutîculièie 
i  la  ville  de  Lacédémone  >  avoit  iti  établie  fint 
à  Julia .  foit  à  Ancyre ,  villes  de  Phrygici  Vàtlnt 
ajoute  que  les  habitans  d' Ancyre  étoient  peut-ttit. 
Qiigina'rcs  de  Lacédémone,  s'écaiiant  par-ll^ 
U  prétend'ie  règle  ,  que  Us  médailles  qui  con* 
tiennent  deux  noms  de  vilîes  ont  été  fabriquât 
dans  la  première  qui  y  ell  nommée.  Tout  ceU 
ne  préf^ntant  tien  de  certain  ,  il  n'y  a  pas  Uca 
de  s'y  arrêter  ;  Se  Jt  c'ell  en  effet  un  éphoreqni 
eft  nommé  fur  cette  médaille  ,  ce  duit  eue  oi 
qualité  d'éponyme,  comme  l'avoit  été  vraifenh 
blablement  l'agonoihéte  Anemagotas*  d<Kitili 
été  ci-devant  parlé. 

Ce  n'ell  que  fur  les  médailles  des  viUcs  <fe 
Thrace  qu'on  trouve  le  nom  des  mtigifirati  ap- 
pelles n'yiiitttf ,  lefquels  y  étoieni  envoyés  pat 
les  empereurs  pour  les  souvemcr  ,  comme  Vail- 
lant l'a  bien  remarqué.  Il  3  aulTi  obfeivé  que  C<at 
Hadiicn  un  autre  magifirat  avoît  été  prépofé, 
fous  le  litre  de  Hfiifittris ,  au  gonvetncmect  de 
la'  ville  de  Bizya.  Il  y  a  d'autres  exemples  que  dn 
vi.les  deThiace  ont  eu  pateiUemeni  des  Hfi^^a 
pour  magiftrats. 

Les  noms  qu'on  voit  fur  deux  médailles  rip- 
portées  pat  Vaillant,  fous  le  titre  de  Ou)jnti, 
y  font  accompagnés  de  ce  titre ,  Se  en  mciiie- 
temps  de  la  qualité  de  llratége  j  ce  n'eft  par  coa- 
féquent  qu'en  cette  demiite  qualité  qu'ils  ylW 
nommes. 

U  a  dé^  été  dît  que  la  qualité  de  prftre  (lEPtTZ) 
n'étoit  point  tncompatiole  avec  la  magtllranire 
des  villis.  Auffi  voit-on  fur  deux  des  médailles 
rapportées  par  Vaillant,  que  l'un  étoit  llratége 
&  l'autre  rf«^^^iui.  A  1  égard  de  celle  fur  la- 
quelle Vaillent  a  lu  :  M.  «OTpios.  IMETI.  WN 
AEiArxHZ.  irEPrAMHNQN  ,  il  i  été  ci-denct 
marqué  que  fur  une  médaille  toute  feinblable  oa 
'ir  :  M.  «oTFioz.  iefets.  kai.  afzrm,  non  pu 
AXiAFXHz.  Ceux  donc  les  noms  fe  trouvent  fin 
les  médailles  avec  le  titre  de  prêtre  ,  fans  aoiri 
qualité,  n'étoient  point /nag'jï'-itM  ,  mais  avoiest 
été ,  félon  les  apparences ,  élus  éponymes  pat  ki 
villes  qut  les  ont  fait  frapper. 

Il  en  eft  de  même  Ats  médailles  qui  cootiennert 
des  noms  avec  le  feul  titre  de  nmtif/tftf^.  Ct 
n'ctoit  point  non  plus  des  magifirats  >  mais  des 
épor.yrnes. 

La  médiîlle  dont  Vaillant  parle  (,p.  î  17-  ) ,  S-' 
fur  laquelle  il  l:foit  noAiAPXOS,  a  été  mal  lue. 
Le  pri'fei^t  titre  doit  èt-e  retranché,  n'y  ayant 
aucn:  médaille  01^  il  foit  fait  mention  de  cette 
L-Tpèce  de  migilltaiure. 

Les  magifirats  appelles  TlfirfiitTm  ,  étoicDt  du 
n  irrbre  de  ceux  que  les  empereurs  envoyolent 
dat's  les  provinces  dont  le  gouvetnemeot  leui  éioit 
léfetvé. 
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'  a  eu  UQ  temps  où  1c  nom  Ae  fophîde  ctoit 
re  honorable.  On  le  ilonnoit  à  ceux  qui  cx- 
:nt  dans  les  fciences  &  dans  les  ans.  Les 
lies  nppoTiécs  par  Vaillant  font  voir  que  la 
le  Smfrne  en  élifo-'t  quelquefois,  foit  pour 
SCS  j  foit  pour  éponym«t> 
ftépîian^hor«  (i:TE4.ANii*opoO  trnoient 
ig  diUitigué  entre  les  minîK.es  At:  la  religion, 
vill.'S  de  Lydie  en  ciif  jiei.i  qu^Iqucf  l'S  pour 
!urt  prrmiers  ma^ifirjis.  Vailbi.t  ne  rap^uice 
eux  médailles,  pjr  lerquctles  il  pi  mit  que 
me  Réphantphoie  a  été  faic  drux  foit  ar- 
e  de  la  ville  de  Morsnîa ,  fous  le  rcf;ne  de 
n  pece-  Une  médaille  d'Otacilia  Sev.ra 
.■m' le  nom  d'un  autre  ftéphaiié^horc  qui 
iichoate  de  la  ville  d'H}Tcanis. 
toutes  les  mciiailles  frappées  dins  les  Tilles 
Uïs  ,  cellet  qui  contiertmnt  di-s  n-^nis  d.' 
;;s  ou  préteurs  font  les  plus  nombreur<;s . 

que  cette  cfpèce  de  magilUjcure  élutt  éta- 
ins  un  plus  ftrand  nomlitf  de  vitl»  ,  &  un: 
t^e  civil  y  «oit  otdlnairemcnt  tfonvine.  !■ 
it  3ei  villes  qui  avo'ent  un  fécond  (iratt-ge, 

étoit  miliiaire  >  mais  celui  ci  n'ell  nommé 
icune  m^daillf  que  l'on  connoiffe  ,  non  plus 

fécond  archonte  fur  l.s  médailles  des  villes 
irchontat  étoit  établi.  ^ 

irès  les  t'tres  compris  dans  ce  chapitre  > 
nt  donne  la  Mie  de  to-jtes  tes  médailles  qui 
nciennent  que  des  noms  (îtie^Ics  ,  fans  aucun 
Il  a  jusé  &  maïqaé  à  côté  de  la  plupart  de 
édailles  quL-!le  ctoit  refpèce  de  magilUature 
îux  qui  y  font  nommés  lievoi.-nt  avoir  cïrr- 
relat.vi;meni  au  nc.m  des  vlllts  qui  les  rnt 
'apper,  &  qui  ont  mirqné  fur  d'autres  mé- 
I  le  nom  d:s  mjgifiiais  par  lefqucis  elles 
it  gouvernées.  Cette  con'eÂure  paroit  fondée 
elque  forte ,  tiarcc  que  le  premier  maglfirat 
plupart  des  villes  y  etoit  oïdinjirement  épo- 
I  &  ne  fiifoic  pas  roujours  m-ntion  de  fa 
é  Ac  tnapjfirat  furies  moniioies  qu'il  faifoit 
|Uer  dans  l'année  de  fort  exercice-  Mais  outre 
irmi  ces  fortes  Js  médaille;  il  y  c:i  a  plulîcurs 
lies  qui  n'ont  point  it\t  c^nn^îtr^  qui:!s 
It  leurs  mtigljlruti ,  p^r  les  médailles  qui  nous 
.lent ,  il  ett  à  préfumcr  que  pour  le  moins 
ues-unsdes  noms  qi'cn  y  voit  fans  titre, 
it  ceux  d'éponym.;!  que  ces  villes  avoîent 
tar  extraordinaire. 

;lï  très-rare  d^  voir  des  nims  de  mug'i^rati 
:s  médailles  de  rois-  0:i  ne  conn.oic  entre 
/daillcs  d'Akïandie  qn  une  ,  r.ippnitt'e  par 
in  ,  St  une  autre  ,  rapportée  p.ir  le  I'.  Pam-I, 
quel'e  on  vo  t  le  nom  /.INIITOP.  l'elUrin 
■oit  une  auirc  l'c  Lyfïmjqiie  avec  !c  rom 
TOKOT  ,  lac;U:!Ic  étoit  connue  deGolt^ius. 

\GISTRII1N  ou  MACIST[':UIF.N,  f.  m. 
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nom  d'un  officier  à  la  cour  des  empereurs  de  Con  - 
tantînople.mii^ijlriiiffttj.  On  nommoit  mo^^'^rifu, 
c'cft-à-dire  olHcier  du  maître  des  office* ,  ceux 

Sue  l'on  nommoic  autrement  egtnt  de  ttmpenar. 
lofweid,  dans  fon  Onomallicon,  dit  que  c'étoient 
des  officiers  des  troupes  de  U  garde  de  l'empe- 
reur {  qu'on  les  trouve  quelquefois  nommés  caf- 
tnnftj  ou  caper^tns ,  ca^rimi  ,  cafirtnjiani  i  que 
cependant  le  Code  jufiinien  diAingue  ces'deux 
offices .  qui  étoient  l'un  &  l'auue  fous  le  maître 
des  offices. 

MAGMENTUM ,  ccmraÛion  de  myus  aug- 
mfitam.  Voyez  M^cr^sc.  ExpreffioD'Iacrée  des 
pontifes  pour  défigner  im  mets  offert  à  Pan ,  1 
Silvitn ,  &c.  On  lit  i  Padoue  cette  infciiption  : 

SI.    QUI  s.     HIC.    HOSTIA.     SACRUM.' 

FAX!  T.      QUOD.      MAGMBNTUM. 

NFC.    PROTOLLAT.    IDCIRCO.   TAMEN. 

PROBE.     PACTUM.      ESTO. 

Arn.^be  (  m.  Fil.  adv.  geiats.  )  dit  auffi  :  Non 
megmeaia  ,  aoa  augmina  ^  non  mille  fptcits  ^  vet 

faràminum  ,  bc. 

MAGKÂRIORUM  {torpus),  Gruter. 
On  trouve  encore  dans  Muratori  :  Cçrpm  m*-   ■ 
gnarlçrum  Cifinufium  ,  feu  PaUtiaoïam. 

Dans  le  plofTai-e  de  Philoxcne ,  magnarlm^eh 
rendu  en  prcc  par  le  moi  ^:vc>i;«î«f»j ,  le  mène 
que  fuytiiittut^ts ,   marikur.d  tu  gros. 

MAGNENCE,  tyran. 

Ses  médailles  font  : 
R.  en  or. 

II  y  a  des  revers  qui  valent  le  double  à  caufe 
de  leur  rarcié  ;  on  en  trouve  en  quina.ie. 
RRR.  en  médaillon  d'or. 
Il  y  en  a  un  dans  le  cabinet  du  rai. 
RR.  en  argent. 
R.  en  médaillon  de  B. 
C.  en  M.  &  p.  B. 

MAGNESIE  en  Theffalie.M-*  rN'HTnN. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  foH  S 
RR.  tp  argent. 
RR.  en  bronrc. 

O.  cil  or. 
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On  les  diflifiGiue  des  médailles  frappées  dans 
Les  autf es  Magnéfies  par  les  types  des  tncffaliens  , 
le  centaure  ^  le  cheval  »  &  par  un  navire  relatif  i 
fa  fituatiott. 

Cette  ville  a  fait  frapper  quelques  médailles 
impériales  grecques  ^  félon  Hardouin.    • 

Quelques  antiquaires  lui  reftituent  les  médailles 
prétendues  de  Lefbos  »  fur  lefqudles  un  homme 
ou  un  centaure  porte  une  femme. 

Magnêsib  en  Lydie  ^  près  le  mont  Sipylus. 
Jmafnhtcn.  cmTAOT. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
O.  en  cr« 
C.  en  bronze« 
O.  en  argent. 

On  les  diftingue  des  médailles  frappées  dans 
les  autres  Magnéfies  par  sinrA  toujours  ajouté  i 
celui  de  mafnhtûn. 

Cette  ville  a  fait  frapper  des  médailles  impé- 
riales grecques  fous  Tautorité  de  fes  préteurs  «  en 
l'honneur  d'Aueufte ,  de  Livie  j  de  Tibère ,  de 
Calîgula^  de  Néron,  de  Poppée,  deDomitien» 
it  Sabine,  d'Amonin  j  de  M.  Aurèle  y  de  Com- 
mode, de  Cfirpine,  de  Caracalla ,  d' Alexandre- 
Sévère  t  de  Marnée  ,  de  Gordien-Pie ,  des  deux 
Ph'lippcs ,  d'Oiacile  ,  d'Etrufcîlle  ,  de  Gallien  , 
de  Trajan  «  de  Fauftioe  jeune. 

Magnésie  dans  Tlonie^  près  du  Méandre. 
MArNHTaN. 

Les  médailles  autonomes;  de  cette  ville  font  : 

RR.  en  argent.  Hjm/ct. 

C*  en  broi)ze. 

O.  en  or« 

Leurs  types  ordinaires  font  t 

\}ï\  taureau  qui  frappe  de  la  comey 

Un  lion  paflant, 

Diane  Pronuba. 

On  les  diftingue  des  médailles  frappées  dans 
les  deux  autres  Magnéfies ,  par  l'abfence  des  ca- 
raâcres  particuliers  aux  monnoies  de  ces  deux 
ailles. 

On  a  des  médailles  impériales  de  cette  ville  > 
frappées  fous  Tautorité  de  fes  (êrihes ,  en  Thon- 
neur  d'Hadrien^  d'Antonin^  de  M.  Aurèle,  de 
Pauftine  jeune  ^  de  Sept.  Sévère  ^  d'Ela^^ale^ 
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d'Afexanire-SevèreT  de  Mamée,  de  MavîBÎo  j 
de  Gordien-Pie  »  de  Philippe  père ,  d'Oticile , 
de  Gallien^  des  Céfars  Caïus  &  Lochis^  de 
Caracalla  >  de  Commode» 

MAGNIA  URBICA ,  époufe  de  Cams 
Magkja  Ummjca  Auguêta» 

Ses  médulles  font  : 
RRRR.  en  or. 

Il  jr  en  a  deux  dans  le  caWnet  du  tm* 

RRR.  en  argent. 

RRR.  en  médaillons  de  bronze. 

RR.  en  M.  B; 

R.  en  P.  B. 

Le  Baron  de  Stofch  a  public  une  médaille  de 
cette  impératrice  en  P.B.  au  revers  de  Cannife 
(on  filsj  d'où  il  avoir  jugé  qu'elle  avoitétéla 
femme  &  non  la  mère  de  cet  empererr  ;  mail 
l'abbé  Belley  a  détruit  parfaitement  cette  coo- 
jedture ,  dans  une  de  (es  diflertations  imprimées 
dans  les  MÙDOtres  de  TAcadémie  des  iofcnp* 
tions. 

MAGNVS ,  fumom  des.famil  les  ^  Commmlu 

PoMfElA  ,    POSTVMIA. 

MAGODES,  fi^^iit.  Athénée (  /rv.  i4.)Ies 
décrit  ainfi  :  ceux  Qu'on  appelle  magodes^ék-i^t 
jouent  des  cymbaies  ,  s'habillent  cri  fen.m^s^  ai 
jouent  les  rôles,  auiii  b  en  que  ceux  de  débauché 
&  d'hommes  ivres  >  &  font  toutes  lortes  de 
geftes  lafcifs  &déshonnêtes.  Suivant  Héfych:ns« 
ces  magodes  étoient  des  efpèces  de  pantomimes  i 
qui  fans  parler  exécutoient  difPércns  rôles  par  dc| 
danfes  feules. 

Le  fpeûacle  d'une  comédie  noble ,  qui  s'étoîl 
fixée  dans  U  Grèce  un  peu  avant  le  lègne  d'A- 
lexandre, &'  qui  étoit  n  propre  à  divcrrir  les 
honnêtes  gens,  ne  out  fuffire  au  peuple; il  lai 
fallut  toujours  des  DoufTons.  Arittote  nous  dit 
que  de  fon  ten^ps  la  coutume  de  chanter  des  vers 
phalliques  fubfiftoit  encore  dans  p^ufieurs  viles. 
On  conferva  auffi  des  farces  dans  l'ancien  |rdt« 
qui  furent  appcllées  dicelies  ,  magodits  ;  &  kf 
baladins  de  ces  farces  furent  nommés  diuRjtu^ 
magodes  f  mimographes. 

MAGOPHONIE  ,  fête  étaSlIc  chfx  les 
anciens  perfcs  ,  en  mémoire  du  maflacre  dn 
mages ,  &  en  particulier  de  Smerdis  le  mage  » 
qui  avoir  ufuroe  le  tronc  de  Perfe  après  la  mort 
de  Cambyfe.  Darius  fils  d'Hyftapc ,  ayant  Ac 
élu  roi  à  la  place  -du  mage  »  voulut  e|i  perpétoci 


^ 
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y>B<in>iût  par  wMtptadtftà  (  de  ^Vwtn^e,  b 
'^^fiNtiMume  )  qui  dcvwt  &  célcbicitous  lu 
^'-«Ij  ditHnoJou. 

iL4CC;5^N£/C{  Hercule  fe  trouve  famom- 

i.    JK  JÂifu/unu  fur  d:«  tnédaillet  de  Fnflhume  j 

^  «I  croît  que  ce  imm  ttt  pris  de  Magufum ,  ville 

t-    f  Afrique  ■   dantPlme  fait  mention  au  fixicnn: 

^  i«ie  de  foD   hilloirc   naturelle  ,  (  ekap.  i^.  )   & 

^^dmlaquelle  ce  b^M  avoit  peut-ètic  un  icmplc 

-  •  «B  quelque  flatue  céièbie  j  dont  le  culte  s'éttn- 

-  ^Êt  bien  loin.  On  unuva  en  i  f  1 4 1  dani  l'ile  de 

^  Va&eren  .  en  Z^lande  j  fiu  le  bord  de  h  nier , 

^%K  ijpxede  cet  Hercule,  Migufaïua.  Il  porte 

^    ■  crand  vinle  qui  lui  couvre  la  tête,  &  lut  Aii 

'    CHU  fui  le  bru»  (ans  le  couvrir  d'aiilcurr.  Il 

ticK  une  snnde  fourche  appuyée  contre  terre  , 

fc  de  Tuiue  main  un  dauphin.  A  Ton  côté  cil  un 

MRcI .  d'où  fortent  de  lonjdcs  feuilles  pointurs , 

comme  des  jonci  mirins  j  &  i  l'autre  c6té  cit 

■■  poilTon  ou  un  monllre  matin.  On  peut  con 

—^  de  CCI  f/mbolci  j  qu'il  paUoit  pour  une 

de  la  mer. 
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MAGTDUS ,  dus  h  Pamph/lie.  MArrAEQN. 

Cette  ville  a  f  li:  fnpper  des  médaitles  impé 
nies  eo  l'honneur  de  1  tajan ,  d  Hadrien ,  d'Aii- 
MÛD. 

VaHiant  lui  en  avort  aitrîhué  une  de  Livie  avct 
Angafie  ;  mais  Pe1>trin  I  a  reliîiuée  à  Méihymnc , 
fétabliffjnt  *aaw  p^ui  UArr. 

MAI ,  ce  m  lit  eft  repréfenté  dans  tes  enlumi 
BOres  Jet  minufcrits  Tou^  h  figure  d'un  homm. 
cntrcdeui&g:s,habilléil'uie  tun.que  ton  Urge  , 
8e  1  gTjn-jIct  niarCleS  ,  qui  poite  u<:e  corbeille  de 
(esis,  &*  tient  de  l'autre  miin,  une  Aeur  qu':l 
porte  i  fon  nn  ,  ce  qui  peut  avoir  rapport  aui 
jeat  floraux.  Lepaonquitft  à  frs  pieds,  mentrc 
■icini'gedu  in>>itde  mù  ,  à  caufc  des  fleurs  que 
bnitureya  peintes.  Aufone  a  aiafi  esprimi-  t« 
qoatf  e  vert  ce  mois  de  mai.  «  C'elt  le  moii  qui 
produit  le  I  n  dan*  n  >S  campagnes  ;  c'tft  lui  qui 
DOU'  fournit  toutes  lei  dclices  itu  pnntems ,  c;u' 
omeles  vir^jert  de  fleurs,  &  qoi  >em;>lit  tins  cnr 
bc3lcs:il  eft  ippel  émaiàc  Miïa .  fille  J' Atl..si  c  elt 
Je  mo  t  cu'Uranie  .<i<Tie  fur  toui  aucre,  »  M^ij  ccot 
~(eiu  la  prorcâinn  d'Apollon.  C't-ll  >lins  ce  mos 
^'on  ^clebroit  les  florales  p;  ndant  let  trois  v'^em-t  rs 
hHirt;  les  l^urien^.»  qui  duroiLiii  crn.»  îours , 
«  commencer  le  7  avant  les  ides  ,  nu  le  9  du  mit, 
Lei  agonales  ou  agonies  de  Janm ,  le  1  z  jvant  les 
calendes  de  juin,  ou  le  12  de  mji,&  [e«  tuliiluft  c~ 
leioavjnt  les  cilendes  de  juin.  Voyt^  TuBiLU:- 
TRL  On  c^Iébroit  encore  aux  idei  de  mai  U 
na'lTance  de  Mercure  ,  &  la  fere  ;ies  march  m  is 
Les  tomain*  qui  étoïent  en  général  t'tt  fuperll'- 
tienx.  obrervoicnt  de  ne  fe  point  marier  p;n.lant 
te  Boû  d«  DM/,  Vo}-eaMAKiAcË.^ 


HAIA  ,  fi!lc  aînée  d'Ailu  Ce  de  UNympb* 
Pleïnn .  cÂ  mife  au  nombre  des  Pléiades  { elle  eut 
de  Jupiter  le  d'cu  Mercure.  11  y  en  a  qui  préten- 
dcn:  que  M^m  n'cfl  qu'un  luriiom  de  la  dce(1~e 
Icllus ,  ou  de  11  ;rande-mére.  Se  Te  fotidrm  fur 
ce  qu'on  immoloJt  i  Ma'U  une  ttuie  pleine ,  qui 
ccoîi  la  viâime  propre  de  h  terre.  C'cft  elle  qui 
1  donné  Ton  nom  au  mois  de  mai. 

MAJA.  Grutet  (  5}.  8.  )  lapporte  Tmlcrip- 
tion  fuivanie  gravée  en  l'honneur  de  Mcrcuie , 
dans  laquelle  ifell  t'ait  mention  de  fa  mère  Mata. 


SUM  DiUS  ALATUS  QUI  CRURIBUS ^CTHBR A 


QUEU  PEPERIT  SUMMO  LUCIDA  MaIA  JOVt. 

MAIA  ,  femme  de  Vulcain ,  félon  Macrobe , 
qui  dit  que  le  fl^tn-ne  ou  ptctrc  de  Vulcain  fji- 
foit  un  lacrifice  à  Mata  au  premier  jour  de  mii  t 
il  lui  oHioit  du  vin,  mais  dans  un  pot  i  miel.  Cette 
Huia  étoit  iillc  du  dieu  F^une ,  &  différente  d« 
Ij  mère  de  Mercure. 

MÂIAVIA  ,  Emilie  romaine  ,  dont  on  a  des 
médailles- 
RRR.  en  argent. 
RRR.  en  bronze. 


MAJESTÉ.  Sous  la  république  romaine  le  titre 
de  majfjli  appj-tenoïc  à  tout  le  corps  du  peuple 
S:  au  fénjt  réuni  :  d'où  vient  majifiaum  miautrt , 
ilTRÛnucr  11  majt^é.  C'éto  t  manquei  <1c  rcfpeâ 
pour  l'ctjt.  La  l'iîiîancc  étant  paAee  dans  la  main 
■i'iin  ftul,  li  fljtterie  tranfporta  le  titre  de  ma- 
jtfti  à  ce  (eul  miître  &  à  la  famille  impéiiate  , 
mnj-fiai  aagufli ,  majtfias  divinà  d»miis, 

EnSn  le  mot  de  majtjic  s'employa  Hgnrément 
dans  |j  lingue  latine,  pour  peindre  la  prandeur 
des  kho^ei  qui  attirent  de  l'admiuiion,  l'éclat  eue 
les  gandes  aâions  répandent  fur  le  vifjgr  (<es  hé- 
ros, 6l  qui  infpirc  du  refpeâ  &  de  li  crainte  au  plus 
hj'di.Siius  Itilicusa  employé  ce  mo?  m;rveil- 
leaf^nientence  dernier  fL-i:s ,  d»s  la  defctiption 
d'une  conrpiraiifin  formée  par  quelques  jeunes 
çe.^s  de  Cipoue.  Il  l'ait  pjilcr  ainll  un  des  con- 
iurés:  Tu  te  trompes,  H  tu  rrois  trouver  Anni- 
hat  défirmé  à  table;  la  mijefté  qu'il  s'elt  acquife 
()ii  iint  de  batailles  ,  ne  le  quitte  jamais  >  fie  fi 
lu  l'approches ,  tu  verras  '  autour  de  lui  les  j^ur- 
n.'es  de  Cannes,  de  Tiébie  ScdeTrafyméne  , 
avec  l'ombre  dugtJnd  Piulut.  » 

Fallit  tt  mtnfai  inter  juod  erti'u  intrmtm  j 
7*01  beliU  quAjÎM  vira  ,  tôt  t*dtlnu  truuu 
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Mjjtjfjs  tufaA  ducim  ifi  admovsris  ora  , 
Cannas  &   Trebiam'antt  ocalos  ^  Trafimenaque 

Et  Piiuli  {lare  ingeatem  tnirateris  umhram. 

MAILLET  .   1    f     -c  ■  j       I    1  r 

MALLEUS,    Ç  "Snifioitdanslehngjgemyf- 

tériiiix  des  prêtres ,  U  hache  avec  laquelle  on  îm- 
tnoloic  les  vitlimes.  Ccite  hjche  coupoit  d'un 
côté  &  frappoit  de  l'surre,  qui  ttoit  fait  en  msr- 
teiu.  Sur  l'arc  de  triomphe  de  Titus  ,  fur  \i 
Cdionnc  iraijnc,  le;  popt  ou  viâim^ires  fjnc  ar- 
més d'uniniillet  à  deux  tttes,  arrondi ,  &  auquel  le 
nom  AcnadttLt  conviendroit  niieuxqu'à  une  hache. 
(  Ovid.  meum.  iz.  24$.   6'  Sueton,  calig.c.  ji.) 

MAILLOT,  v(y«î  Enfant  &  Berceau. 

MAIN,  toutes  les  parties  du  corps  humain 
p;ifes  féparémeni  ,  &  principalement  U  main, 
ctoicn:  honorées,  comme  des  divinités ,  febn  S. 
Athinsfe  dans  fon  traité  contre  les  gïn:ils  :.cc  qiri 
(t  prouve  véritablement  par  un  trèi-grand  nombre 
de  maint  qui  fe  voyeiit  dans  les  coHeâions  des 
monu'nens,  !crqui: Iles  font  prercjuc  iou;es  char- 
gées de  tètes  &  de  TymUoles  des  dîeuir ,  &  de 
ces  animaux  qui  fiifoient  l'objet  du  culte  des 
éf^vpticns.  Rien  n'etipêche  p^urtirt  de  croire 
que  ces  mains  m/Hétieures  font 'des  vœux,  ou 
pUitôi  des  accompli  Ge  m  en  S  de  voeux ,  Se  qu'elles 
ont  é:é  appenduîs  dans  les  temples  des  dieuXj  à 
qui  elles  ctoi;nt  vouées, en  reconnoiflance'dc  quel 
que  fignalée  faveur  reçue,  ou  de  quslquegucrifon 
opéré:  extraottlinaiiemeHt. 

Un  des  fymboles  les  plus  ordinaires  de  la 
concorde, font  deux  mains  jointes  ;  rien  de  plus 
commun  que  ce  tvpe  fur  les  médailles.  Quelque- 
fois les  dcux  mains  jointes  tiennent  un  ca.hicte. 
pour  marque  que  la  concordé  eH  le  fruit  de  quel- 
<]us  négoriation.  On  voit  auffl  Iss  deux  nnii'S 
jointes  ,  tenant  un  caducée  en:re  deux  cornes 
d'abonJance  ,  po;ir  m-intrer  que  l'aban.fancc  ac- 
coTipi^;ne  toujours  h  concorde.  Dans  une  mé- 
daille d'AuiTufte,  on  trouve  zxah-maini  jointes 
&:croifi;;:s  d'un  caducée,  avec  ces  mots  :  lefs- 
tut  du /•tn't  humain.  C'e't;jit  pei(t-être  la:!evife  du 
fameux  iiiu.niirau  311  p.'Ut-êtrc  ce  r.ombre  de 
tro's  fe  prend-il  piur  etpiimcr  la  concorde  par- 
faite qui  réiîna  dans  l'empipe  romain  fou':  Au- 
giifte.  La  main  portée  fur  la  tête  ,  chez  les  an- 
ciens étoit  un;  mirque  de  fûieté ,  ou  dema-dée  . 
ou  obtenue,  l'btarque  dam  la  vie  de  Tibftiiis 
G  race!'. '.I  s ,  raconte  que  celjî-ci  vovant  que  Sci- 
pion  Nificaveroit  pour  !c  tuer,  f;  que  le  tu- 
mu'tî  éto't  fi  Rtand  fiu'oi  ne  pouvoir  entendre  f» 
voix  ,  mit  fa  main  fur  fa  tête,  p'.ur  montrt-r  li 
(irandeur  du  petit  Se  dcmindct  filitté.  /'oyî 
jkURETB. 
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l.a  beauté  de  la  main  can£fli:  dani  un  eniboaî 
point  modéré  ,  avec  dcS  traces  à  peine  fenfibiesi 
comme  des  ombres  adoucies  fur  les  joinnntt 
des  dciigis ,  qui  font  maïquccs  à  une  main  po- 
telée par  de  petits  trous.  Les  doigts  fontlflét 
avec  une  diminution  agréable,  comme  des  co- 
lonnes d'une  belle  piopottinn,  &  paroiÛenc  fas 
indication  des  articles.  Chez  les  aricier.s  flitiiû- 
res ,  le  dernier  aiticle  des  doigts  n'eft  pis  re* 
courbé  fur  le  devant  comme  chfz  les  modptiiat 
ils  ne  tenoicntpas  non  plus  les  ongles  fi  lon^sqw 
les  tiennent  ces  derniers.  Les  poètes  noinciaC 
de  belles  maint  ,  des  mains  de  Palias  (  Aiahi 
l.  7. p.  ^76./.  f.  ;i.î!s  difciit  encore  des  maint  it 
t'oîv^tète  (  iiid.p.  Ayj.  l.  id-) ,  parce  quectt 
artide  avait  la  réputation  de  les  faire  d'une  bdie 
forme.  Quant  aux  belles  mains  antiques  qui  fa 
font  coiifcrvées.on  citera  d'abord  parmi  cdkt 
d  hommes  une  main  de  celui  des  fils  de  NioU 
qui  ell  .étendu  par  terre,  8c  une  autre  inaindc 
Mercure ,  embralTant  Hctfé ,  dans  le  jardin  da 
palais  Farmefe.  Quant  aux  belles  maint  de  fent 
mes  ,  nous  en  avons  une  de  l'Herm  iphrodite  de 
la  ville  Borghèfc,  &  les  deux  amiju  (^  ce  <^i  ef! 
bien  rare  )  à  h  figure  d'Herfé  du  groupe  cite  plut 
haut. 

Caylus  a  publié  une  main  de  bronze  ,4(]uï  Iii 
a  fourni  des  réflexions  trcs-utites.  «  Ce  tnona- 
meni,  dit-il,  (  Brc.  d'amiq,  V.  V.  pi.  S^-»-»r 
j.)  cfl  un  des  plus  lînguliers  de  ceux  quej'â 
rali'cmblés.  Il  repréfente  la  main  droite  dlône 
jeune  femme  ,  dont  la  proportion  cft  plus  grande 
que  nature.  Le  dcflin  en  tft  élégant,  8r  l'cïcto- 
tion  belle  :  la  confetvaiion  n'ell  pas  touià-faiifi 
complète  i  Its  doigts  mcdiui  &.-  anr.ularis  font  ib- 
folument  caffés  &  perdus  ;  mais  le  refte  ffl  tièi- 
bien  confervé.  La  main  n'eft  pas  fondue  pleine, 
cependant  le  poignet  qui  fert  de  bafc,  a  été  fn^ 
mé  de  tout  temps  ;  ce  oui  prouve  qu'elle  n'A 
point  Un  fragment,  &  qu'elle  n'a  jamais  faltpiN 
tie  d'une  lîatue  :  une  preuve  plus  fone  encore  de 
Ton  t.bjrt  particulier,  eft  l'infctiptîon  grecque* 
écrite  dans  l'intérieur  de  la  muin  avec  les  pli* 
beaux  caractères ,  8c  qui  paioilTent  du  ineiDciir 
temps,   on  y  lit: 

ZTMBOAOH 

n  p  o  z 

erSAATKIOTE 

Symioium  Ad  Velauiùot. 

C'eft  ici  une  main  droite.  L'on  fait  <]u'e]le 
éioit  conficrée  à  ta  fidélté.  Pline  dit  (  l:b.  l. 
cap.  4f.  ).  Inrft  & aliis partièus  quédani  nlîgitf 
lîcut  àrxtra  ocuUt  ûverfa  appttiiur,  ia  fdt  pom- 
giiur.  Ft  c*eftde-U  fans  d  lUte  qu'tft  venue  l'er 
preilionfi  f.imiliète  aux  anciens,  Jungtrt  dtxatt^ 
quan^liicU  queftioa  d'alliance. 
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t  jUkf ,  ajûtunc  commifiiqut  dtxtUA  iixtrâ. 
PhjrUi  à  DAnophoD  dini  Ovide. 

•X  nfage  ^toïtcommiiD  1  tons  les  peuples  bar- 
Cta  le  voit  pir  quaniicé  (f exemples  j  \i  con- 
gés villes,  [3  fidélité  des  irmes  fonc  fouvent 
ées  Air  les  médiillcs  pecqnes  8f  romaines 
;ux  maint  jointes  enremble  )  miis  ce  qui 
nt  plus  parfaitement  au  fujet  dont  il  cil 
<] ,  câ  que  les  villes  &  les  armées  s'en- 
Bt  fouvent  les  unes  aux  autres  des  mo/r» 
I ,  comme  (in  fymboïe  d'jmitié.  Tacite ,  au 
T  livre  des  Hifloites  (  cA/i.  ^4),  dit  que  h 
:  Lingres  avoit  envoyé  aux  légions  de  la 
nie  fupérieurej  des  mjins  droites  en  ligne 
lé ,  &  que  cette  coutume  étoit  ancienne  ; 
/  etvitas  Lingonum,  vttert  iafiituto ,  ioita. 
Uni  dtKtras  koffitii  iitfigaia.  Au  fécond 
les  m^es  hifloires  .  on  voit  le  centurion , 
par  l'année  de  Syrie  de  porter  aux  pré- 
I  oeiffMiju  droites  en  ligne  de  concorde. 

tras  eontardU  infignia, 

'on  ne  peut  douter  que  les  maint  droites 
s  fur  le  naut  des  enfeignes,  ne  fuflènt  une 
e  de  fidélité. 

es  avoir  prouvé  que  cène  main  ne  pouvoir 
l'an  fymoole  d'alliance ,  d'hofpitalïté  ou  de 
rJe,  il  cil  quellion  de  rechercher  auels 
a  peuples  auxquels  ce  fymbole  eft  adref- 
que  I  infcriptton  de  ce  monument  nomme 
ITHIOI ,  ytiaunii, 

ne  pEut  ffucre  douter  que  ce  ne  Ibient 

rjfiwii  cites  par  Pline  <  ).  io>)  dans  l'inf- 
tn  du'trophée  des  Alpes.  Les  ytlautùi , 
M,  placés  â  la  fuite  des  AVru/fi,  dont  Vencc 
la  capitale  t  dévoient  être  peu  .  éloignés 
ibesj  cette  pofiiion  convient  très  bien  aux 
s  nommés  furie  monument  donc  il  s'agit.  Ils 
;nt  bit  grecsd'origine.LcS^csn'auroient 
ïDoré  d'une  telTère  d'hufpitalité  ou  d'al- 
,  des  peuples  çuii  ne  parloienr  pas  leur 
i,  &  qu  ils  méprifoient comme  barbares.  Or, 
lion.p  io{.  )  j'ur  lout^Ii  côte  depuis  Mo- 
iufqu'à  Marfeille,  il  y  avoit  quantité  de 
ides  grecques  mêlées  parmi  \t  nation  d'oii- 
igurienne,  qu'on  nommnit  Salyts.  Ainlî  'es 
nii  de  ce  monument  fcioni  IfS  mêmes  peu- 
ue  les  f^ilaunii  du  trophéedes  Alpes  ;  peu- 
:ec  d'origine ,  iîtué  près  de  Ntrufii ,  peuc- 
oloiie  de  M^rfeillï,  vers  la  côte  d'Antibés, 
tcnitoîre  des  peuples  nommés  Sulyti  uar 
m.  Se  dont  les  Oxybitnt  &  les  Déceates  de 
e  fembleni  avoir  fait  partie.  Ce  fymbule 
Ura  été  envoyé  par  une  vide  grecque  ,  [oit 
Grèce  îta'ique,  foit  de  la  Grèce  propre- 
dite  j  foit  de  la  Sicile;  ou  peut  ctre^  fans 
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aller  fi  loin,  par  quelqu'une  des  colonies  grec- 
ques établies  dans  leur  voifinage.  •> 

Les  Inngues  manches  ont  toujours  caraétcrifé 
les  tuniques  d-*  perfts  &  des  orientaux.  Taiit'ic 
elles  fe  reieitciicnt  hors  dts  bus,  Ar  tii-.tô;  «Ucs 
fer  voient  a  envelopper  les  bias  &t  les  mairs  en 
entier-  Xénophin  (  dt  rébus  gcfiis  GrACO'am  Ub. 
1.  <irea  initium  y  raconte  qu:  te  jeune  Cyrus  pu- 
nit de  moit  r.udace  d'Aucobiface  &  de  Mîtrée 
qui  s'étotent  préfentcs  devant  lui  fans  lui  rendre 
les  honneurs  réfervés  au  roi  feul  ,  c'eft  i-dire  , 
fans  cacher  leurs  mitif»  dans  leurs  manch-s.»  Car, 
ajoute  l'écrivain  grec  ,  ces  manches  (on:  beaucoup 
plus  longues  que  le  bras  &  la  main  ;  de  forte 
qu'on  ne  peut  agir  en  aucune  manière  lorfqu'im 
tient  les  mjiVv  cachés  dans  les  manches.»  Ces 
longues  manches  font  encore  en  ufage  chez  les 
afiatiques ,  dont  la  podure  rerp^ut:ufe  efl.iuflî 
celle  que  le  jeune  Cyrus  eiigeoii  de  ceux  qu;  l'ap- 
prochoient. 

Maiks  jointis.  Ovide  {mtt.IX.  V.  198.) ex- 
prime aiult  Cette  attitude. 

Digiiit  initr  fi  ptRinijunilis. 

Elle  ell  très  rare  furlcS  monumens  antiques.  On 
ne  l'a  vue  encore  que  trois  fois.  1°.  fur  une  fi- 
gure peinte  d'Herculanum,  que  l'on  croit  être 
Didon  ;  a".! un  petit  Faune  vêtu  de  n:iaibre  , 
dumèmemi^feum,  Scà  Mphigcniedufaico;-h3ge 
confctvé  dans  le  palais  Accoramboni. 

rNlAlMS  auvents  ,  finit  '^•^*  7*""  '"  tombeaux. 

Les  irifcitptions  fépulchrales  accompagnées  de 
la  r/préfent.ition  de  deux  mains  éîevces  vers  le 
ciel,  ne  funt  point  communes.  Cependant  011 
en  trouve  quclgues-imcs  dans  les  grandes  collec- 
tions,  Cl  mme  dans  la  defciiption  du  cabinet  ('e 
l'archtvfqae  de  Ravennes ,  faite  p.tr  l'architcâc 
Bonamici  ;  ce  fymbole  fe  trouve  également  fur 
les  monumens  grecs  &  romains  ;  if  a  donc  été 
commun  aux  deux  nations. 

On  n' avoit  point  encore  expliqué  ce  fvmbole 
en  17(2  i  on  le  regardnit  comme  un  myl\ère  que 
les  antiquaires  ne  cnerchoient  point  à  approfi  ndir. 
Le  père  Pacciaudi,  dans  un  ouvrage  imitu'é  Cr^ci- 
A.ijg/yp/i.  inierFriiiitio(Rom£  17J 1.)  a  donné  une 
bonne  explication  de  ce  fymbole.  En  examinant 
les  différeiis  marbres  de  ce  genre  ,  il  a  remarqué 
que  les  mair.s  éltvi'es  ne  fe  trouvent  que  fur  les 
Minbeaux  Ati  pcrinnnes  mortes  d  la  fleur  de  Icut 
àji:;  i!  tn  a  co:i(lu  que  cet  emblème  rcpréfen- 
toit  le  reproche  d'un;  mort  fi  prompte  ,  c'efl  S- 
dtre  ,  uoe  :mf  n'ca-ion  c  ntre  'et  pnrqucs  8:  conrre 
!c  ciel.  L'auteur  cite  pîulïeurs  p^ffages  (avo-alil- 1 
à  fo!)  optnicn  ;  ma  s  ce  qu'il  a  trouvé  de  [lus  dé- 
cilîf  ,  ell  un  marbic  (jui  ftibfilie  à  Rome ,  fur  le- 
quel Us  deux  maint  font  reprt'fcntces  dans  cette 
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Al'polîtîon ,  8c  au-defTous  du  nom  de  U  ptiCanne, 
•r  vort  cette  infcription  qu'il  fiui  litc  hocironi»- 
lemcnt ,  milgré  les  réparations. 
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Cette  opinion  qui  piroîtruffifamment  prouvée, 
annnnce  que  li  femme  reprf fentéo  fur  un  tnitbre 
du  cabinet  du  roi,  eft  morte  fort  jeune  :  voici 
('inrcrip'ion  dont  il  ell  charge. 

KOPNHAIA    AETKtOT   BPHZAAIS 

Corntlia  Ladi  fiHa  Brefilii, 

Maia  (  iiiifcr  U  ),  Les  foppliants  étoient  dani 
l'ufagc  debailer  la  m^iA  de  celui  donc  ils  vouloîcnt 
émouvoir  la  |riJc.  C'eit  ainlî  <)ue  Ftiim  baife  la 
mn/nd'Achil'e,  pour  obtenir  le  corps  de  Ton 
malheuieux  fils  Tut  une  marbre  de  U  villa  Bor- 
gliélc. 

Les  anciens  en  adorant  les  divinités,  baifoicnr 
aiiftl  leurs  maim  propret  en  ligne  de  urpeâ  & 
d'ainour- 

Vay.  Adoration. 

Mains  {laver  /w\  C'étoit  un  ufage  général  chez 
les  anciens  de  U  laver  les  mains  avant  de  prier  les 
<(tvinités,  fi  fur- tout  avant  que  de  leur  offrir  des 
ficritires.  On  lit  ces  m^ts  dans  une  infcription 
rapportée  par  Muratori  C  <>i.  *.)■ 

J  o  VI   NIQUI    Ge  N  I  o 

CTARIt      NISt     LOTIS      M  A  N  1  B  U  S. 

Maint  pantkitt.  Koy<f  PanthÉES. 

Main  droite  ittvce  vtrs  le  menton  ,  enveloppée 
dans  U  manteau,  eft  une  attitude  qui  eitprîme  le 
tecueilement,  fur  tout  quand  elle  elV  donnée  à 
une  figure  enveloppée  dans  une  draperie  volumî- 
tieufe. 

La  Mnémofynedu  mufeum  Pio-CIcment'n  qui 
porte  fon  nompravé  fur  fa  plante  dan»  le  même 
tcnisoù  elle  a  été  fculptce  ,'.U  Polynuiiedumgmc 


raufeùm  âppëlufè  là  mufr  de  U  mimolrt  pit  Plu. 
tacque  ,  Fulgcnce  &  le  fcholiafle  d'Horace, Ion' 
dans  U  même  attitude.  La  même  attitude  di* 
auHï  un  philofophc  qui  médite. 

Main  rtnyerjie.  On  Voit  Un  grsnd  nombre 
figures  dins  le  mufeam  eiruteum  qui  préreotc 
une  main  cxtiémement  renverfée  fur  le  poignor 
Ce  mouvement  eft  trop  fouvertt  téptit  difs 
les  figures  de  ce  fiècle  &  ée  cette  nation,  poa 
n'avoir  point  une  raifai  qu'il  eft  cependant  impof- 
llble,  ou  du  moins  ttcs-diffidle  de  découvrir  u* 
j'iurd'hui. 

Maim  touchant  une  oreille.  Vo/n  OreiLU. 

Main  droite,  «u  g'ucke.  V©y«  C6Ti  k 
Gauche. 

tÀAltl fermée.   Voyez  FasciNATIOM. 

Main  touchant  le  menum.  Voyez  Hentox. 

Main  dont  l'index  efl  fcul  étendu  ,  fymlioll 
du  ferment  militaire ,  fur  les  mcdulles  de  U  £ 
mille  i-ieinia. 

Main  armée  du  celle  fur  les  médailles  < 
Smyrne  &  deTuder. 

Mains  dejujliee  fur  Us  fceaux. 

On  voit  quelauefûisdesmuw  fur  lesmédaiW 
des  empereurs  de  Conllantinoplc  ;  il  y  en  a  U 
defcendani  du  ciel  fur  la  lête  de  Chwlenu^ 
dans  le  monument  qui  le  leptéi'eme ,  comine  p 
trice  des  romains  \  cette  main  fe  voit  encore  ik^ 
cendant  d'en  haut ,  &  envoyant  des  nyoni  fur  I 
tfie  de  Chjrtes  Ic-Cbauve  dans  deux  îmagesJ 
cet  empereur.  Les  bulles  de  plomb  du  pijTeVîè 
tor  II  r^préfcntcnt  une  main  fortanid'un  nuage  I 
oifiant  une  clef  à  Saint  Pierre.  La  main  de  juftic 
qu'on  voit  pour  la  première  fois  fur  le  fccaa  d 
Huguf  S-Capet  n'auro;t-elle  point  rapport  i  q 
maint  céleftes  \  Quoiqu'il  en  foit  ,  elle  eft  le  fjm 
bole  de  U  jufl'ce  fouveraine  des  rois  &  des  piincî» 
Nous  ne  la  trouvons  point  fur  les  Iceaus  des  e^ 
pereurt  d'Allemagne.  LefceaudcGuaimar,pri 
deSalerne  au  onzième  fiècle,  le  tepréféneteaa 
dans  fa  main  droite  un  fcepcre  fleurdélifc  ,  SccI 
vant  fort  haut  fa  main  gauche.  Son  conire-lî 
porte  une  main  feule,  dont  le  doigt  du  milieai 
recourbé.  Depuis  Hugues  Capct  la  «rwu'Bdejd! 
ne  paroît  point  fur  les  fceaux  jufqu'i  Loii»  X  ,ditl 
Hutin.  Lui  &  Tes  fucctfleurs  jufqu'à  Qurks  VI 
la  portèrent  dans  leur  g.iuchc  ,  (fe  le  bâton  rny] 
dans  leur  droite.  On  croît  que  Charles  VI  ett  1 
premier  qui  a  introduit  l'ufsge  qui  t'obferve  « 
cor-  de  porter  le  fccptre  avec  la  main  de  jolie 
Ce  piiiice  ell  teiTcfcnté  avec  ces  deux  fymbdi 
dans  quelques  unes  de  fes  monnoirs.  '^— — *- 
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•fllct ,  il  tient  un  long  baron  &  ur.  fccptre. 
^  roi  d'Angleterre,  qui   (c  difoit  fjuf- 
À  de  France  ,  fit  rcprélcnter  fur  fcs  fccaux 
ns  de  iuftice.j  pour  mantiftcr  Ton  auio-^ 
l'on  &  Tautre  royaume. 

M  A  J  O  R  I  E  N 
ULX  us  Ma  jor  I  a  n  us 

A  U  G  U    s  T   U.S. 

fdaiUes  font 

or ,  le  rerers  qui  t  pour  légende  Vods 
tRR. 

I  argent. 

n  quinaires  d'argent* 

ABUS  {Dus)  V.DàE$SBS-MâME. 

ONS  dis^ypàtns. 

rhera  de  tenir,  dit  M.  Paw,  un  milieu 

trop  grande  élévation    que   Diodore 

IX  maifo/u.de  l'ancienne  Egypte  &  le- 

réduit  Pococke ,  qui  prétend  que  ce  n*é- 

le  des  rentes.  Suivant  cette  bifarre  iJée  j 

B  ville  égyptienne  n*cût  corfifté  qu'en  un 

&  en  une  aflemblée  de  sens  qui  cam- 

iiour  de  ce  temple.  Mais  Pococke  eft  le 

ait  jamais  imaginé  de  faire  cart^er  les 

1 6iis  s'appercevoir  qu'ils  avoient  pour 

de  vie  une  horrible  averfion  •  au  point 

ptrmirenc  pas  même  aut  juifs  de  camper 

le  I  Sr  il  feroft  â  fouhaittr  que  les  turcs 

ibTervé  la  même  conduite  à  l'égard  des 

i(loo:ns  j  auxquels  ils  ont  permis  de  vivre 

tentes ,  ce  qui  a  entraîné  la  ruine  de  dif 

provinces. 

SMS  éiis  grecs,  • 

jûlbns  des  premiers  ficelés  reflembloient 
ment  i  des  tours ,  félon  Denys  d'Hali- 
mais  ce  n'efi  pas  des  tems  fiuvages  que 
dons 'parler  ici.  Les  maifons  des  grecs 
is  voulons  parler ,  c*e&-â-dire ,  les  palais 
b  &  des  gen$  riches  »  brilloient  par  le 
l'arcMteâure  >  les  ftatues  &  les  peintures 
ut  ornés. 
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uttlûfu  n'avoîent  point  de  veQibuIes 
mes  des  romains  \  mais  de  la  première 
traverfoit  ua  paiTige  cù  d'un  câté  étoiert 
S  ,  &  de  l'autre  la  loee  du  portier  ,  avec 
logemens  de  domeftiques.  Ce  paiTige 


eonduSfoit  à  une  grande  porte ,  d'où  l'on  entroic 
dans  une  galerie  foutenue  par  des  colonnes  avec 
d;:s  portiques.  Cette  galène  menoit  à  àc%  «ppar- 
temens  où  les  mères  de  famille  travailloient  en 
brodei.e,  en  upîfferie,  &  autres  ouvrages  ^  avec 
leurs  femmes  ou  leurs  amies.  Le  principal  de  ces 
appartemens  fe  nommo  t  thalamus  ;  8e  1  autre  qui 
lui  étoit  oppofé  j  antithaUmus. 

Autour  des  portiques  il  y  avoir  d'antres  cham<* 
bres  &  des  garde-robes  deftinées  aux  ufages  do- 
meftiques. 

A  cette  partie  de  la  maifon  étoit  jointe  une 
autre  partie  plus  grande  ,  &  décorée  de  galeries 
précieufcs,  dont  les  quatre  portiques  étoient 
d  égale  hauteur.  Cette  partie  de  U  maifon  avoit 
de  grandes  falles  quarrées  ,  fi  vaftes  qu'elles  pou- 
voient  contenir ,  fans  être  embarraflees  ,  quatre 
iit<  de  table  i  trois  fièges  avec  la  place  fuffifante 
pour  le  fervice ,  la  mufique  &  les  jeux.  C'étoit 
d^s  ces  falles  que  fe  faifoient  les  feftins  où  l'on 
fait  que  les  finnmes  ifétoient  point  admifes  î 
table  avec  les  hommes. 

A  droite  &  à  gauche  étoient  d'autres  petits 
biiimens  dégagés^  contenant  des  chambres  or- 
nées &  commodes  «  uniquement  dellinees  i  re- 
cevoir les  étrangers  avec  lefquels  on.entretenoit 
les  droits  d'hofpitalité.  Les  étrangers  poui^ent 
vivre  dans  cette  partie  de  la  maifon  en  particulier 
b  en  liberté.  Les  pavés  de  tous  les  appanément 
étoient  de  mofaïque  ou  de  marqueterie.  Telles 
étoient  les  mûifons  des  grecs  ,  que  les  romainiT 
imitèrent  ic  qu'ils  portèrent  au  plus  haut  point 
de  magmficence.  (  U.  J.  ) 

OBfervations  géniraUsdt  Caylns  fur  Us  maifm 

des  Romains^  , 

La  médiecricé  des  habitations  particulières  ne 
doit  pas  empêcher  de  convenir  que  les  maifuns 
ordinaires  des  romains  j  avoient  en  général  une 
forte  d'apparence  dont  elles  étoient  redevables  i 
leur  porte  d'entrée  «  &  i  la  décoration  de  leurs 
cours  »  dont  refpace  étoit  cependant  fort  reflerré  $ 
mais  les  diftri butions  intérieures  en  étoient  fort 
petites.  Indépendamment  des  preuves  que  peut 
donner  le  plan  de  quelques  maifons  qui  ont  fub» 
firté  jufqu'à  nos  jours,  les  réflexions  tirées  des 
différens  récits  épars  dans  les  hiftoriens,  ne  fervi- 
ront  qu'à  les  confirmer. 

Les  romains  ne  recevoient  aucun  étranger  dans 
leurs  chambres  à  coucher ,  ni  dans  les  retraites 
ou  cabinets  d'étude  &  de  travail.  Ils  avoient  des 
logemens  voifins  &  féparés,  pour  recevoir  les 
hôtes.  Une  grande  pièce  confacrée  i  la  vanités  9e 
que  l'on  nommcit  Y  atrium  ^  parée  des  pornaits 
famille  &  des  ancêtres  «étoit  defiincepoua 

I  i  i  i 


ttS 


M  A  1 


ks  vifiteï  ,  &  pour  mettre  à  couvert  les  cHensles 
plusdilïingucs.  La  Tille  àmanger  devoit  ncccRlti- 
rcfflen  eue  grande  &  efpacce ,  par  la  r^ifon  du 
terre Li  ^ue  les  liis  occupoientj  Se  par  la  nacuic 
du  Tcrvicc  ;  ces  lieux  plus  vafics  ,  empnrtoient 
fani  douce  la  plus  grjudc  partie  des  maifom  ;  & 
par  conséquent-,  vu  la  médiocrité  de  l'eTpace 
ictat ,  c  ctoJc  aux  dépens  des  autres  diflributions. 
Aini  ,  quelques  gra:ides  que  fulTent  cei  f  iéces  , 
toujours  obfcurcs  j  gincra'.ement  parlant ,  à  caufe 
*lu  peu  de  largeur  des  rues,  elles  foutenoicnc 
très-Cînvenalî!eini:nt  les  petits  objets  de  décora- 
ton  j  dont  l'œil  pouvoit  approcher ,  &  priucrpa- 
Icmcnt  ceux  que  1:  brillant  de  leur  poli  rendoit 
encore  plus  ipparerb  Ce  genre  de  décoration,  fré- 
quemmen:  répit; ,  en  avoir  établi  la  mode  qui  ne 
manqua  pas  fans  doute  d'être  futvie  dans  le  petit 
nombre  de  grandes  maifom  que  le  luxe  fit  bâiii 
dans  la  fuite  :  ainC  le  mal  étoitgénéial. 

Ce  léger  tableau  des  maifons  de  la  ville  (  wr 
les  maifons  de  la  campagne  étoient  différentes) 
fort  à  rendre  raifon  de  ces  petites  figures  de  re- 
lief, d'ivoire,  de  verre,  d'ambre,  &  d'autres 
tnitières  précieufes  fufccpûblcs  de  poli  ,  que  l'on 
trouve  tous  les  jours  dans  les  Quilles  de  Rome  , 
&  qui  fontencote  fccUées  dans  des  enduits  de 
matière  calcaire,  ou  def>ypfe.  D'ailUurs  les  dé- 
tailjj^c  ces  petits  orncmïcs  s'accordent  avec  les 
técîts  des  ancicriS  auteurs ,  &  principalement  avec 
ceux  de  Pline  &  de  Viituve. 


Otfirv^tions  particuU'eret  de  Wîncielmaitn  fur  Us 
mafjns  dtivilUiRt 


Quoiqu'il  ne  fo't  teftc  à  Htrculanum  aucune 
maifon  de  particulier  enticre,  écant  toutes  tom' 
bé^eii  ruines ,  foft  par  la  fouille,  ouaprè^,j'ai 
cependant  lieu  de  croire  que  la  vie  domeftique 
des  anciens  était  en  général  furt  frugale  &  fans 
le  moindre  luxej  puifque  leurs  muiforu  étoient 
très-Iimples ,  &  leurs  appartemens  furt  bas  & 
fort  p=tiis.  Ce  qui  me  fu^gère  cette  idée ,  c'ell 
Il  compataifon  que  j'ai  faite  entre  le  plan  des 
ruines  d'une  ville  découverte  ,  il  y  a  déjà  quel- 
que tems ,  à  Frefcaii ,  fur  le  terrein  de  laquelle  elt 
maintenant  bâtie  la  ville  des  jéfuites,  ap|:iellée 
li  Ru^atlU. 

Imaginez-vous  que  les  chambres ,  tant  des 
maifons  d'Herculanum  que  celles  de  l'ancienne 
Ti'.le  de  Tufculum ,  ne  font  çuère  plus  grandec  que 
votre  cabinet  d'étude  ,  en  faifant  mfme  abfttac- 
tiondel'alcove.Dans  quelques-unes  de  ces  cham- 
bres fe  trouvoit  encore  le  lit ,  ainll  que  le  prouve 
une  niche  fort  baffe ,  dans  laquelle  on  en  prouvoit 
giilïer  lapart'e  fup^ricure.  A  quelques  apparte- 
m;nr  de  "Tufculum  il  y  avoii  une  efpèced'anti- 
■  chambre,  dont  la  lirgeur  ne  paffot  pis  celle  d'une 
allée  étroite ,  Se  t'ed-là  que  fe  tenoit  le  poiticr  ou 
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celui  qui annonçoit  au  maître  de  Iamû^onIelpe^ 
fonnes  ç]ui  venoient  lui  faire  ^ilïte.  (  Vo^  Il 
Hefcripcion  &  te  dïfun  de  ces  appartemcos  it 
[iifculum,  dins  les  remarques  fur  l'archiieftM 
des  anciens  ,  par  Winckelmann  j  p.  7j.  )  Il  pan* 
que  la  chambre  intéiieuie  du  maitic  n'avuï:  pur 
de  parte  ,  car  on  n'y  trouve  aucune  cfrèc:  defcT' 
meture;  &  il  fe  pourroit  qu'on  fe  fi:  contenu 
d'y  pendre  un  vole  ou  rideau  ,  appelle  par  le 
inc\eai-velum  admiftonis.  Cette  vie  privée  nfiaiçli 
des  anciens  me  hippclle  unpalTage  de  Démofthàit 
t  ù  il  dit  :  «  Thém;ftocle  te  Cîmon  ,  ces  home 
d'ailleurs  lî  adonnésau  luxe,  n'habitoiem  poniè 
malfon  plus  magnifique  que  leuK  vcnlÏDS*»  (W<* 
ckclmann.  ) 

Les  mai  font  que  l'on  a  découvertes  dans  h  tB 
de  Pompe't  méritent  beaucoup  d'attention,  fai 
tant  plus  qu'étant  entièrement  déblayées ,  Ai 
peuvent  nous  donner  une  idée  exaâc  die  la  Um 
des  habitations  des  anciens.  Cette.  Amne  des  m 
foiu ,  tant  de  Pompeï  que  des  aatrct  villes  » 
feveli.;s,  eft  engénéral  quarrée,  demanîèie  qu'dte 
forment  au  milieu  une  cour  intétieurc  (itt, 
eonilt  ) ,  autour  de  laquelle  régnent  les  appa» 
mens.  Dans  les  cours  des  mainn$  ordiaaua.i 
y  avoir  au-defluc  8c  au-delTcus  du  toit  ua  hme 
ou  une  large  fa'Ilie  d'ais  ,  pour  y  £tre  à  coom 
de  l'eau  dç(  goiiiières.  Cette trour  intériewes** 
pelloit ,  à  caufe  de  cela ,  impluvium  ou  atritm^  m 
mitfiit ,  «'^iutfi4i  j  dtffaiu  It  eitl  eoifvtn. 

Jufqu'i  préfent  on  n'a  découvert  en  dedM 
de  ta  porte  de  la  ville ,  &  1  la  droite  de  la  m 
pavée  ,  que  deux  maifont  ,  toutes  deux  pbcéa 
fur  le  penchant  d:  la  colline  fur  laquelle  u  vilh 
était  bitie.  L'eniiée  de  <fes  deux  mai/bnrCt  xtaOH 
du  cÂté  de  la  rue.  La  première  maifôn  a  m 
grande  poiie,  large  de  dix  palmes  romain*  (k 
palme  romain  a  7  ^  pouces  de  France)  ,  laqBA 
conduit  directement  dans  la  cour  intéricarc.  Ol 
chaque  côté  de  cette  porte ,  il  y  en  a  une  nw 
de  cmq  palmes  de  large.  Celle  de  la  g.ucbtnâi 
moins  el)  maçonnée  ,  8f  reficmblc  intérieiutnai 
à  unt  n  che.  L'autre  porte  conduifoit  aux  appar 
temens  d'en  haut ,  ainfi  que  celaparoit  diftinSc 
ment  par  quelques  marches  de  l'efealicr'  Ce 
portes  qui  conduifent  immédiatement  de  hrM 
aux  appattemcni  d'en  haut,  font  encore  oi* 
cummu:-es  en  Italie.  On  voit  dans  les  tubcI] 
devant  cette  porte  ,  une  grande  cornicbc  dofr 
culée  en  (lue  ,  qui  en  ell  tombée.  La  colklné 
[ieure  qui  peut  avoir  au-deU  de  Ibizante^ 
paltnrs  romains  de  long ,  eft  entièrement  p»^ 
en  très-beau.lluc, d'une  efpèce  de  nufttcoao 
ment  avec  du  marbre  pilé,  dans  le  goAt  toi 
étoient  faits  a;iircfois  les  planchers  des  p1àl'< 
Venife  ,  &  comme  on  en  voit  dani  ta  vîBt  A 
cardinal  Alexandre  Albani.  Au  m  lieu  detn* 
cou:,  il  y  3  un  endioit  <iuatié  dootk  paré  é 
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Mevé;  ce  quarté  eft  enclavé  dans  un  ornement 
.  |e  mo&iique,  &iiy  a  tout  lieu  de  croire  qu'il 
i  1 6é  carrelé  en  marbre  «  &  que  fur  ce  pave  il  y  a 
|ji  une  citerne ,  ainfi  oue  feutble  le  prouver  un 

IftPt  puits  rond  4  de  aeux  palmes  de  diamètre, 
paçonné^  en  petites  briques.  Dans  la  cour  inte- 
rne d'une  maifon  de  campagne  découverte  i 
çoHêA,  il  yavoit  une  citerne  quarrée,  dont  le 
^  toit  ponoic  fur  quatre  colonnes  maçonnccs  & 
]  Cttduices. 

(     T^c  la  cour  on  entre  immédiatement  dans  cinq 

'^  Aarobres ,  tant  de  l'un  que  de  l'autre  côte  }  &  en 

.  pce  de  la  porte  de  la  cour  »  il  y  a  tr<Js  autres 

chambres  ^  qui  toutes  ont  des  pavés  de  difFé- 

icotes  efi>èces  de   mofaïques  »    &  des  murailles 

pieiotes.  La  féconde  chambre  i  la  gauche  femble 

fVOir  été  une  chambre  â  coucher  >  comme  on  en 

^iDit  Joger  tant  par  une  efpace  pratiqué  dans  le 

Ittt  ou  mar  pour  y  placer  le  lit  fur  fa  longueur, 

'^èK  par  deux  fers  oiu  formoient  les  pied^  du  bois 

IK  fit.  Cet  erpace  deûiné  i  contenir  le  lit  eft  cn- 

^fik  en  couleur  rou^e^infi  que  tout  le  pourtour 

et  h  chambre  ^  qui  a  douze  palmes  tOTsains  de 

Kngiieur  >  fur  neuf  palmes  &  demi  de  largeur. 

Les  murs  de  toutes  ce;  chambres  font  peints  i 
-^Inmqu'on  en  ait  déjà  enlevé  les  'meilleurs  mor- 
(Ciox  p-iur  Iç  cabinet  de  Portici  »  il  y  relte  ncan- 
■KMiif  encore  de  Keaux  tableaux.  J  y  remarquai 
çntr'aucres  deux  jeunes  fieurcs  mafquées  dans  le 
fpAt  grotefque.  Les  feuiis  des  portes  de  auel- 
i-nnes  de  ces  chambres  font  d*albatre  blanc 
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^  La  féconde  mai/on  qui  rient  immédiatement  à 
la  première  ,  &  qu'on  a  prefque  enticremenr  dé- 
fcbycej  poîfèJe  encore  dans  une  chambre  des 

K 'noires  pus  belles  que  celles  des  chambres  de 
itre  m^iyâii.  Cette  chambre  forme»  pour  ainfi- 
Stt  9  un  carré  par&it  de  quinze  palmes  romains , 
tant  en  longueur  qu'en  largeur ,  n'étant  que  de 
quatre  pouces  plus  longue  que  large.  La  princi- 
nde  porte  de  la  même  chambre  a  fix  palmes  de 
logeur.  (  wiiukilmann.  )  • 

.  n  me  refte  ï  faire  ^  fur  le^  maîjons  de  Pom- 
pé!» les  remarque»  fui  vantes:  Premièrement  j  tou* 
iks  les  chambres  étoiei  t  vodtées  }  mais  ct%  vril- 
les étoient  toutes  écroulées  »  â  l'exception  de  celles 
àcB  caves  ,  &  on  n'a  trouvé  aux  portes  des 
dMmbres  que  du  bois  brdié:  cepentfaht  les  mon- 
tons des  portes  n'é;o:ent  jamais  de  bois ,  comme 
IfoncCiucon  fe  Teft  imaginé.  (  Antiq.  expiîq. 
U  iij^  p.  loj.)*  Car»  comment  auro!ent*ils  pu 
DDOyenir  à  des  maifint  conftruites  en  maçon- 
nerie? On  a  trouvé  une  grande  quantité  de  fco- 
fs  du  Véfuve  dans  la  maçonnerie  des  murailles , 
pem-étre  en  auroit-qn  suffi  découvert  dans  V-s 
podfliires,  fi  elles  s'étoient  confervées  entiétcrs 

Sepeodam  Vhnive  né  dit  rien  de U  manêrc  de 


rendre  les  voûtes  plus  légères,  en  y  employant 
des  fcories;  &  Palladius  eft  le  feul  écrivain  qui 
en  faffe  mention.  (De  rtrufi.  Lj.  c.  i^.).  Auffi 
ert-il  vrai  qu'il  eft  venu  plus  d'un  fiècle  après 
Vîiruve ,  &  lorfque  la  grande  éruption  du  Vé- 
fuve ^  fous  le  règne  de  Titus,  eut  tait  mieux  cou- 
noiire  la  nature  de  fcs  fcories. 

En  fccond  lieu ^  on 7  voit»  i  ne  pas  en  douter* 
que  les  plus  belles  chambres  «  &  celles  qui  étoienc 
entièrement  peintes ,  tant  des  maifons  de  cam- 
pagne »  que  des  habitations  de  la  ville,  ne  re- 
cevoient  le  jour  que  par  les  portes  »  qu'i  caufe 
de  cela»  on  faifoit  extraordinairement  hautes 
&  larges.  De  pareils  édifices'  ne  pouvQient  pas 
priver  les  habitations  voifines  ds  la  lumière  du 
1^  ur,  ainfi  que  cela  étoit  défendu  à  Rome  pac 
l'ancienne  loi  :  Ut  luminibus  officiatur.  (Winckel' 
mann).  ^oyei  £tAG£S  &  IRRÉGULARITÉS  deS 
matforu, 

Obftrvûtions  fur  Us  maifons  de  campagne  des 
Romains.   Par  WlNCKELMANN. 

Les  miifons  de  campasne  des  villes  romaines» 
(  ces  mai/ois  font  appclTées  vii/a  ,  par  les  ro- 
mains-modernes ) ,  qui  n'étoient  point  fit  jées  fur 
des  hauteurs,  telles  c^ue  l'étoient  celles  de  Pom- 
péï»  aboient  été  bâties  fur  le  bord  de  la  mer  » 
&  fur  h  mer  mâme»  non  feulement  par  volupté  ^ 
&pour  mirux  jouir  de  l*air  frais  de  la  mer^  mais 
encore,  comme  il  paroit,  pour  en  rendre  l'ha- 
bitation plus  falubre.  Ce  qui  me  donne  lieu  d'ap- 
puyer  fur  ce  fentimcnt  ,  ce  f  mt  le^  ruines  de 
fix  ou  fept  maifons  de  campagne  qu'on  trouve 
entre  le  port  de  l'ancien  Antium  éc  h  ville  de 
Nettuno ,  dans  la  dHUnce  d'un  mille  &  demi  d'I- 
talie. Pendant  le  flux  qui,  dans  cette  mer,  fe 
fait  fcntir  toutes  1rs  douxe  heures,  les  murs  de 
ces  bâtimens  ne  font  couverts  que  de  deux  palmes 
d*eau ,  &  l'on  peut  fc  promener  à  pied  fec  tout 
autour  de  ces  ruines  ,  pendant  le  reflux  ,  dans 
Taprès-mldi ,  &  vers  lefoir,  &  même  lorfque 
les  jours  font  longs ,  au  lever  du  foleil.  Il  feroit 
poflîble  encore  aujourd'hufde  lever  le  plan  de  ces 
bâtimens ,  tant  les  fondemens  en  font  vifibles  , 
parrculièrenient  ceux  d'une  villa  proche  de  l'an- 
cien port  d'Aftura^  (  à  huit  milles  au-deU  de 
Nettuno),  laquelle  étoit  allez  vafte  pour  faire 
penfer  qu'elle  a  été  Ctlle  d'un  homme  puiflanc 
&  même  d'un  prince* 

E>eux  fortes  murailles^  qui  fe  prolongent  en 
forme  de  digues ,  depuis  la  grève  horifontaie  & 
fabloneufe  jufqu'au  bâtiment  même  dans  la  mer» 
fervent  ji  prouver  clairement  eue  ces  édifices  ont^ 
depuis  leur  conilrbâionj  été  ficués  â  la  même 
.lift  mce,  <lans  la  mer.  Dans  cet  emplacement ,  on 
a  eu  fans  doute  en  vue  la  falubrité  de  l'air  oui ,  agité 
par  le  mouvement  &  le  battement  continuel  des 
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flots ,  en  ctoîc  plus  pur  ,  &  rendoît  moîfis  f^n- 
(ibles  les  efFets  du  vent  du  midi.  Car  on  fait  que 
les  perfonnes,  qui  demeurent  fur  les  jettées  du 
port  du  Porto  a  Anzo ,  n'éprouvent  aucune  in- 
commodité des  grandes  chaleurs  ;  tandis  que  ceux 
qui  habitent  fur  la  côte  même^  paflent  rarement 
l'été ,  fans  être  fujets  à  des  fièvres.  Suivaiitti 
céton  même  >  fa  maifon  de  campagne  d'Ailura 
étoit (ituée  dans  la  mer;  (  Ad  Attic.  L  ij  ep.  i^.  ) 
&  Lucullus  fit  bâtir  des  habitations  j  depuis,  fa 
îûaifon  de  campagne ,  près  de  Baya  »  jufques  dans 
h  mer,  (  Ftutarck.  LuculL  p. 947.  /.  3.  H.  Stepk.) 
aiiifique  nous  le  prouvent  encore  aujourd'hui  les 
ruines  placées  dans  l'eau* 

Li  maifon  de  campagne  3  découverte  à  Hercu- 
lanum  «  étoit  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  s  & 
une  longue  a'iée  conduifoit  depuis  le  jardin  juf- 
qu'à  un  cabmet  ou  pavillon  d'été,  de  forme  cir- 
culaire, &  percé  de  toutes  parts  ^  lequel  doit 
avoir  été  fitué  dans  la  mer  même  «  comme  on 
peut  le  conjeâurer  par  la  longue  allée.  Ce  pa- 
villon s'élevoit  de  vingt-cinq  palmes  de  Naples , 
au-dciTus  du  niveau  de  la  mer  ,  &   de  quatre 
ularches  au-deflus  de  l'allée  qui  y  conduifoit.  Le 
pavé  de  ce  cabiatt  circulaire  tormoit  une  grande 
rofe  géométrique ,  à  feize  angles  égaux  ^  com- 
dofée  de  carreaux  de  marbre  d'Afrique;  &  de 
jaune    antique   uniformes,  &  placés   alternat! 
vement   en  vingt  deux  bandes,  formant  autant 
de  cercles  >  de  manière  que  le  cercle  extérieur 
confiée  en  quatre-vingt- feize'triangles  reûanghs, 
forme  qu'ont  auffi  toutes  les  autres  pierres.  Le 
pjvé  entier  à  vingt-quatre  palmes  romans  de  dia- 
mètre. Cependant  comme  tes  pierres,  en  fe  pro- 
longeant vers  le  point  central  de*cctte  grande 
rofe,  devenoient  infiniment  petites,  on  a  placé 
au  m.lieu  une  autre  efpèce  de  rofe ,  dans  le  con- 
tour de  laquelle  viennent  fe  terminer  les  pierres 
de  la  rofe  majcrure.  Cet  ouvrage  fert  aujourd'hui 
de  Davé  à  la  féconde  chambre  du  cabinet  de 
Portici. 

L'archîtcéfure  des  maîfons  de  campagne  ne  dif- 
fé'O  t  point  de  celle  des  gran.ies  maîfons  des 
vilîes;  de  forte  qu'on  peut  appliquer  aux  unes 
ce  qui  a  été  dit  du  plan  &  de  l'élévation  gcs 
autres.  Je  parlerai  feuienuintici  des  étangs  &  des 
,  canaux  de  ces  villa.  Un  c^nal  de  mé-iiocre  lar- 
geur c  rculoit  autour  du  mur  du  jardin  ,  de  la 
mèxwç.  min.ère  que  celui  qui,  faivant  Homère, 
baiiçnoit  les  murs  d'i  jar.i'n  d'Alcinoii*.  (  Hom. 
Odyff,  n,  V.  itp  ).  L'eau  des  maîfons  de  cam- 
pagne des  villes  enfçvelie*s  par  le  Véfuve  ,  étoi: 
fans  doute  de  l'eau  de  pluie  rafTemblée  dans  des 
citernes,  puifqU'il  n'jr  a  jamais  eu  dans  ces  en- 
droits ni  f )urce  ni  rivière»  comme  il  n'y  en  a  puS 
cncor-  a'ïjourd'hui ,  fi  ce  n'eft  la  rivière  de  Sirno  , 
proche  de  Pompéï,  laqucMe  n'eft  pas  aflcz  con- 
fidérable  pour  avois  pu  Tuffire  â  fournir  de  Teau 
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aux  malfoHs  de  campagne  de  cette  vîBc ,  fitaécj 
d'ailleurs  fur  une  hauteur.  On  aura  pu  conduire 
!'eau  de  la  mer  dans  les  canaux  de  ctsmaifm 
de  campagne  j  &  Columclle  (  De  n  ruf.  L  yiq. 
c.  17.  )  nous  apprend  quelle  prcifondcur  îl  faat 
donner  aux  canaux  pour  y  faîic  venir  Tcau.  Voili 
luflî  pourquoi  fans  doute  ces  étangs  éto'er.t  CD- 
tjèrement  corftruîts  en  ouvrage  de  maçonnerie. 
(  Fali.  de  re  ruft.  /.  j.  c.  17.  )•  (  Wfakelmami). 

Dans  la  vilia  ou  maîfon  ic  catnpa^  d'Ho' 
culanum,  décrite  ci-dtffus,  on  y  a  dcconven, 
outre  les  manufcrits,  les  buftes  de  marbre  placés 
dans  les  anti-chambres  de  la  ftuc  reine  de  N* 
pies  ,  &  quelques  belles  ftatues  de  femmes  eo 
oronzc.  11  faut  remarquer  qu'en  général,  les  bS- 
timens  de  cette  maifon'  de  campagne  j  ainfi  qoe 
ceux  de  plufieurs  habitations  de  particuliers  de  ce 
canton  &  des  environs,  n'ont  jamais  co  qi'im 
étage.  Cette  maifon  de  campagne  renfermait  ime 
grande  pièce  d'eau ,  lon^j^ie  de  deux  cent  cia- 
quante-aeux  palmes  de  Naples',  &  large  de  viii|fi* 
fept,  dont  les  deux  tttréfcités  fc  terroinoiemcf 
portion  de  ccrde.  A  Tentour  de  cet  étang,  il  y 
avoir  ce  que  nous  appelions  des  companîmcns  de 
jardfîii  &  il  régnoit  tout  le  long  de lenceintc on 
rang  de  colonnes  de  briques  revêtues  d'uûe  cou- 
che de  ftuc,  au  nombre  de  vingt-deux  furiccôrf 
le  plus  long ,  &  de  dix  dans  U  largeur.  Ces  co- 
lonnes portoient  des  (olives  appuyées  par  un  booc 
furie  mur  de  clôture  du  jardm,  ce*  c^iiî  fonnoit 
une  feuillée  ou  berceau  autour  de  1  étang.  On 
trouvoit  fous  cet  abri  des  cabinets  de  fortncs  dif- 
férentes ,  foit  pour  la  converfation  ,  foit  poor 
prendre  le  bain  5  les  uns  en  demi-cercle,  les  aoaes 
quarrés  par  leur  plan  j  ^  les  bufles  ,  ainfi  qucfcs 
figures  de  femmes  en  bronze  ,  dont  j'ai  parle • 
étoient  placés  alternativement  eiurc  les  colonnes, 

Lorfqu'on  Ta  découvert  ,  la  rofe  géométri(^ 
en  mofaïque ,  qui  formoit  le  pavé  du  pavillon  as 
bord  de  la  mer ,  cette  lofe  étoit  entourée  d'une 
bordure,  de^maibre  blanc,  dont  la  largeur étoil 
d'un  palme  &  demi  de  Naples ,  &  qui  falloir 
prefque  d'un  demi  palme  au-dcffu$   du  fol.  Cft 
ouvrage  étoit  couvert  de  laves  du    Véfuve,  de 
l'cpaiffcur   de  cent  deux  palmes  de  Naples.  Il  f 
avo  t  dans  le  voifinuge ,  &  toujours  d^>endant  de 
la  même  maifon  de  campagne ,(  on  me  1  a  du  moi» 
rapporté  ainfi  )  une  petite  chambre  ,  ne  rcceî«c 
aucun  jour,  dont  l'étendue  étoit  dTcnviron cinq 
;  aimes  en  tous'fens  ,  &  la  hauteur  de  douze.  U 
peinture  qu'on  en  a  enlevée  »  &  où  fomrcpre- 
fentés  des  ferpens ,  pourroit  faire  croire  que  ce 
lieu  étoit  deftmé  aux  myftères fuperfHtieox  d'Elen^/ 
fis  ;  &  ce  qui  rend  eette  çonjedure  phis  vraifct»^ 
blable  ,  tft  un  très-beau   trépied  de  brpoze  ^ 
s'y.  ert  trouvé.  (  winckelmdhn.  ) 
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s  pr2s  de  Pompéï  3  une  villa  (m  maifon  de 
gne ,  qui  reflemble  affci  i  celle  d'Hercu- 

Au  milieu  du  jardin  écoic  paretllcmenc  une 
d'eau  divifée  en  quatre  parties  égales  ,com- 
nant  entre  elles  par  jurant  de  petits  ponts  ^ 
1  d'une  arche.  Autour  de  la  place ,  on  voyoit 
m  des  côtés  dix  compartimens  de  parteire; 
utre  coté  dsi  cabinets  pour  converfer  ou 
c  baigner ,  tant&t  de  forme  hémicycle  j»  & 

quarrée .  lefquds  fe  fuivoiei.c  alternative- 
ainfi  qu'à  Herculanum.  Les  uns  &  les  autres^ 
I  compartimens  de  parterre  que  les  cabinets^ 
t  accompjgné^  d'un  berceau  conftruit  de  la 
manière  que  celui  dont  j'ai  parlé  ^  &  porté 
levant  par  des  colonnes  femolables.  Le  jar- 
>it  environné  d'un  canal ,  tant  en  dedans  que 
u  mur  de  dorure  s  il  fervoit ,  fclon  les  appa- 
^  à  confcrver  1  eau  de  pluie ,  car  on  ne 

ici  aucun  vrfttge  d'aqueducs,  &  dans 
rentrée  on  ne  faifoit  fans  doute  ufage  que 
u  de  pluie  ;  ce  qui  le  confirme  >  c'eft  qu*on 
vé  dans  l'atrium  ou  veftibule  de  cette  mai- 
campagne  j  une  grande  citerne.  (  winckel- 

ISON  dorée  dt  Niron,  Ceft  a'nfi  qu'on  ap* 
par  excellence  le  palais  de  Néron.  Il  fuf- 
our  en  donner  une  idée ,  de  dire  que  c'étoic 
ifice  décoré  de  trois  galeries ,  cnacnne  Je 

lieue  de  longueur  ^  dorées  d'un  boMt  i 
.  Les  falleS)  les  chambres  &  les  mt»rixi!es 

enrichies  d'or ,  de  pierres  précicufjs  ,  & 
re  de  perles  par  compartimens  ,  av^c  des 
ers  mobiles  9c  toumans  ^  incruftés  d'or  & 
e  j  oui  pouvoient  changer  de  piufieurs  faces^ 
er  des  fleurs  &  des  parfums  fur  les  convives. 

appella  lui-même  ce  paLis  domum  auream  , 
tata  laxitas  ,  ut  porticus  tripUccs  milliariés 
•  In  cttttris  panibus  cunBa  auro  liia ,  dif- 
*emmis  unionumqut  ebumtis  verfniltbus  ki 
îftulatis  ^  &  unguenra  defuper  fpargereutur, 

Mtîen  ne  voulut  cé*!cr  en  rien  i  Néron  dans 

:s  dépenfes  ;  du  moins  Plutarquc  ayant  dé- 
dorure    fomptueufe   du  capiiole  j  ajoute 

cra  b*en  autrement  (urpris  fi  on  vient  à  con* 
les  galeries  «  les  bafil*qucs  «  les  bains  ou 

lils  dfS  concubin. s  de  Domicien.  Lu  effet, 
une  chofe  bien  étonnante,  qu'ui)  temple 

rbe  8t  fi  richement  orné  que  celui  du  capi- 

ne  patAt  rien  en  comparaifon  d'une  partie 

lis  d'un  feul  empereur. 

ITREi  voyez  MAcisTtK  &  Comes, 

TRECEcuMÉNiQUE  ,  num  qu^n  donnoit 
m,  ire  grtc  au  d  reâeur  d'un  fameux  coU 
iilé  par  Conftint  n  dans  la  ville  de  Conf- 
;>le.  On  lui  donna  ce  ti're ,  qui  fi^nifiensi- 
ou  parce  qu*on  ne  cnnfioit  cette  place  qu'à 
une  d'un  raie  mérite  j  &  dont  les  connoif- 
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Tances  en  tout  genre  étoient  très-étenduf s ,  ou  par- 
ce qu^  fon  autorité  s'étendoit  univcrfeilemcnt  fur 
tout  ce  qui  concernoit  l'adminiftratioïi  de  ce  co|« 
lège.  Il  avoit  iiifpfâion  fur  d«;U£e  autres  maures 
ou  doâeurs ,  qui  indruifoienc  la  jeunelTe  dans  , 
toutes  les  fciencts  divmes  &  humaines.  Les  em-  * 
pereurs  hotioroient  ce  maître  œcuménique  j  &  les 
profefleurs  d'une  grande  confidération ,  &  les  con- 
fultoient  même  dans  les  afF«ires  importances  $ 
leur^  collège  étoit  riche ,  &  fur-tout  orné  d'une 
b.bliothêque  de  fix  cent  mille  volumes.  L'empe- 
reur Léon  rifaurten  ^  irrité  de  ce  que  le  malrre 
œcuménique  &  (es  doâeurs  fouten  >ient  le  culte 
des  images ,  les  fit  enfermer  djns  leur  collèi^e  s 
&  ayant  îixx.  mettre  le  feu  pendant  la  rmir  ,  livr4 
aux  flammes  la  bibliothèque  ,  le  collège  &  les  fa« 
vans  j  exerçant  ainfi  fa  r  jçe  centre  les  lettres  aulit 
bien  que  c  ntre  U  religion.  Cet  incendie  atiiva 
l'an  j%6é   {Ced^en.  Tkeop.  Zonaras,  ) 

MAJUME  ,  fête  qift  l'em;>ereut  Claude  in(. 
ti;ua  pour  les  premiers  jours  de  mai,  auquel  com- 
mençotent  les  florales ,  qui  devinrent  par- là  btca 
plus  folemnelles.  Julien,  dans  fon  ui/apogon, 
nous  décrit  la  magnificence  avec  laquelle  on  ce- 
lébroit  cette  fête ,  &  la  dépenfe  qui  s'y  foifoiten 
feftins  &  en  offrandes.  La  licence  des  florales  fe 
communiqua  fans  doute  i  h  majuma^  ce  qui  a 
fait  dire  à  Tillemont  que  c'étoit  une  fête  de  dé- 
bauche &  de  licence.  Ce  jour-lâ  un  grand  nombre 
de  citoyens  de  tous  états ,  fe  rendoirm  i  Oflie 
fur  le  bord  de  la  mer ,  oà  fe  folemnifoit  la  fête  ; 
mais  elle  fe  répandit  bientôt  dans  les  provinces 
de  l'empire  ,  &  jufqu'âDaphné^  fauxbourg  d'An- 
tioche ,  où  on  fe  livroit  en  ce  jour  aux  plus 
grandes  diflbiutions.  Les  Provençaux  ont  encore 
aujourd'hui  la  fête  de  la  Maïe ,  que  Ton  croie 
être  «n  refle  de  l'ancieiuie  tête  majume. 

MALACHBELUS,  (.maUcktTï  fyrien  veut 
dire  roi^  &  Bélus  feigieur.  )  nomoue  les  Palmy« 
reriens  donnoient  à  la  lune ,  ou  plutôt  au  mois 
qu'ils  adoroient  comme  un  dieu.  Car  il  étoit  ré- 
préfenté  en  homme  avec  un  croiflant  &  une  cou- 
ronne.  Voyez  AczritoLvs^Lustrs, 

MALCANDRE,  mari  d'Aftarté.  Foyex  As- 

TARTE  &    ByBLOS. 

MALÉE ,  en  Laconîe.  m..  &  maaeûn. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 
C.  en  argent.  * 

O.  en  or. 

RRRR.  en  bronze Neumann. 

Leur  type  ordinaire  eft  un  oifeau  volant. 

M.  Eckel  a  promis  de  prouMÉ  que  ces  mé- 
dailles n'appartiennent  pas  à  JiJBe. 
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MALIENS ,  en  Theflalîc.  MAAiEûM  &  MA- 

AinN.  « 

Les  tnédatlles  autonomes  de  ce  peuple  font  : 

RR.  en  argent* 

O.  en  or. 

O.  en  bronze. 

MALIS ,  efclave  d'Ompbale.  Toy^f  ÀLcfcE  & 
H:rcule. 

MALLÉABLE.  (  Verre  ).  Pluficurs  écrivains 
anciens  ont  aiTuré  que  les  romains  avoient  fu 
icndre  le  verre  malliabU.  Mais  c'eft  une  erreur 
populaire.  La  nature  du  verre  répugne  à  la  mal- 
Uabilfté'.  car,  s'il  étoic duétile «  fcs  pores  ne  Ic- 
roient  plus  vis-à-vis  l'un  de  l'aut^^e,  &  par  con- 
féquent  il  ne  feroit  plus  tranfparent^  &  il  per- 
droit  ainfi  fa  principale  Qualité. 

Une  matière  tranfparente ,  qui  feroit  malUa- 
Ut  ^  ne  feroit  point  du  verre  >  il  cil  impoffible 
que  le  verre  foit  malliahU^  parce  qu'il  eilim- 
poflible  que  ce  qui  eft  fragile  >  fo:t  malUabie  ; 
&  il  efl  de  la  nature  efTentielle  du  ver;e  d'être 
fragile,  parce  que ^  ce  qui  conUiiue  effentîelle- 
roent  le  verre  ^  c'eil  l'union  des  fels  avec  les 
terres  ou  Obles  fondus  enfemble,  &  qui  étant' 
refroidis  j  font  un  corps  compofé  de  paities  dif- 
férentes j  &  qui  efi  fragile. 

MALLEATOR  moj^ztje  Casakis,  N.  Ces 
mots  d'une  infcnption  publiée  par  Gruter  (ic6ô, 
f.)  délignent  le  monnoyeur  qui  frappoit  fur  les 
coins  avec  un  miillec.  ^Un  lit  encore  dans  une 
autre  infcription,  5fCiî-rfroJi^5,  supposto^xs  , 
MALLïATOKT.s  MosBTM*  Tous  Ics  ouvrîcrs  de 
la  monnoie  font  ici  déiignés  >  les  graveurs  des 
coins  4  Jignatores;  les  placeurs  des  flaons  entre 
les  coins  y  fuppoftores  s  &  enfin  les  frappeurs» 
mailiatcres. 

MALLEOLIy  torchesj  ou  bran  jonSj, ou  fafcînes 
goudro  inées  que  Ton  lançoic  dans  les  murs  &r 
dans  les  retranchemens  ennemis  pour  les  incen- 
dier. 

MALLE OLU^  ,    fumom  4e  la  famille  f  o- 

3LTCIA. 

1^ ALLE  US.  r^yti  Maillet, 

MALLOPHORE ,  furnom  que  les  Mégariens 
donnoient  à  Cérès  ,  parce  qu'elle  leur  appwt , 
dit  on ,  à  nourrir  les  troupeaux  &  à  profiter  de 
leur  .laine.  Ce  fumom  efi  formé  de  fcti^^s , 
laine  ^  &  de  âÉM  ,  je  porte. 

MALLUS,  en  Cib'cîe,  maaaûthn. 


I 


M  A  M 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  fontl 

RRR.  en  argent. 
O.  en  or. 
O.  en  bronze. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impé*^ 
riale-grecque  en  l'honneur  d*Antonin. 

Dion  Cafllus  dans  la  vie  de  Commode  ^  a{h 
pelle  l'oracle  de  Maiius  ,  l'oracle  d'Amphi'oquei 
parce  que  Ton  attribuoit  la  fondation  de  MailM$ 
i  Amphiloque  &  à  Mopfus ,  fils  d'Apollon  h  <k 
la  nymphe  Manto. 

MALLUFIUM ,  baffin  dans  lequel  on  fc 
lavoir  les  mains  avant  )cs  facrsfices.  Terme  do 
jargon  *facerdotal.  Mailuvium  latum  ^  dît  Fellos j 
in  coThmcntario  facrorum  Jignificat  manus  m  Zj- 
vent. 

MALOBATHRUAI,  hude  odoriférante,  ou 
parfum  de  l'Inde  j»  que  les  grecs  6c  \ci  rofuaiits 
recevoient  de  l'orient  par  la  Sjiie  j  d'où  lui  vue 
le  furnom  Synum. 

On  appelloh  ma/oiathrarii .  les  marchands  dc 
ce  parfum. 

MALPADIE.  Voyei  Emithée. 

MALTE,  yoyei  Méuta, 

MALTHA,  (t»^h\  dans  rantîquîté»  un  ci- 
ment-4  un  corps  glut>neux ,  qui  avoit  la  facu'té 
de  lier  les  corps  les  uns  aux  autres- 

Les  anciens  font  mention  de  deux  Tones  de 
ciment  ^  le  naturel  &  le  faâicei  l'un  de  cesdcr* 
niers ,  qui  étoit  fort  en  ufage  ,  écoit  compofe  de 
poix,  de  cire  4  déplâtre  &degraiiïè;  une  autre  t 
efpèce ,  dont  les  romains  fe  fervoiei:t  pour  plâ- 
trer &  blanchir  les  m'irs  intérieurs' de  kursic- 
queducs,  étoit  faite  de  chaux  éteinte  dans  do  fin, 
&  mcorporée  avec  de  la  poix  fondue  &  des%a:S 
fraîches. 

Le  mal(h4  naturel  ell  une  efpèce  de  bîtom?! 
avec  lequel  les  afiatiques  plâtrent  leurs  murail- 
les. Lorfqu'il  ^  une  fois  pris  feu,  l'eau  ne  peut 
plus  l'éteindre^  &  elle  ne  fert  au  contraire  cju'i 
le  faire  brûler  avec  plus  d'ardeur. 

MAlUiHNENSIS ,  nirnom  dç  la  fami!le Coi^ 

SELIA. 

MAMELLE*  Voyei  Amazonu  &  Duui 
d'Ephese. 

MAMERCm ,  fumom  que  les  Sab:oi  dHh 
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ï  Mars  9  8e  qui  pafla  enfuice  à  la  fi- 
Emjljm  C'eft  lin  mot  de  la  langue  of- 


ERcvs  j  roi  de  Sicile,  hamikot. 
léJailles  font: 
R.  en  bronze, 
n  argent, 
n  or. 

4ERTINS,  en  Italie,  mameptinûn. 

i   médailles  autonomes  font: 

1  bronze, 
n  or. 
n  argent. 

i  types  ordinaires  font  : 

lomme  nud  cafqué ,  marchant  avec   vi 

lomme  nud  debout,  armé, 
igle  éployé  fur  un  foudre, 
aureau  frappant  de  la  corne, 
lomme  nud  3   tenant  un  cheval, 
ibien.. ..  un  bonntt. 


\ÎIL1,A,  famille  romaine  j  qui  tirott  ^  di* 
.  fon  origine  de  Mamilîa ,  fille  de  Tclé- 
fils  d'Ulyffe  &  de  Circé .  lequel  fonda 
C'eft  pour  cela  que  Tes  antiquaires  pren- 
eur Ulyfle  arrivant  chez  lui ,  &  reconnu 
chien ,  (  ainfi  qu'Homère  le  rapporte  , 
,  iiv.  xviij  ) ,  un  homme  qui  eft  au  revers 
dailles  de  cette  famille  j  en  habit  de  voya- 
im  bâton  i  la  mam ,  &  qui  a  devant  lui  I 
rn  qui  femble  le  careifer.  (  Foy.  SfiXTUS 
lUS  dans  Plutarque  .  Acron,  Pomponius, 
rion  fur  Horace ,  Tite-Live ,  U^  1 ,  6c 
fam.  rom,  p.  165.  1^4.}. 

nédailles  de  cette  famille  font  : 

h  argent. 

m  bronzç. 

en  or. 

umoms  de  cette  famille  font  LiMi-mAnus, 

vus. 

zius  en  a  publié  quelques  q^édailles  in- 
s  depuis  lui. 

VaiANUS^  farnom  de  la  famille  Li- 
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MAMMA ,  nom  de  la  mammdle  d'une  noiif«' 

rîce  y  que  les  romains  donnoient  à  la  nourike 
elle-même;  de  même  qu'ils  appelloîent7!4r^«  le 
père  nourricier.  On  lit  ces  deux  noms  dans  SOC 
mfcription*publiée  parGruter^  (/y.  662.). 

OIS.     M. 

ZITHO.      CORINTHUS. 

T  A  T   A.      E   J   U   S.      ET.     NICE. 

aK    mL    bêL    nk    A .       F* 

V.  A.  {.  D,  X  y  I. 

MAMMÉEj  mère  de  Sévère- Alexandre. 

JuLiA   MaMMMA  AvCVtTA. 

S^  médailles  font: 

RllR.'i'en  o». 

C.  en  argent. 

•  C  en  G.  B.  de  coin  romain. 

C.  eu  M.  B.  II  V  a  deux  revers  rares  «  qui 
ont  pour  légendes  :  Vun,  félicitas  perpenuij  l'au- 
tre j  matri  cafirorum. 


RR.  ^G.  B.  de  colonies. 
R.  en  M.  &  P.  B. 

• 

R.  en  G.  B.  grec. 

R.   en  M.  &  P.  B.   # 

R.  en  G.  B.  d'Egypte» 

U  y  a  des  médaillons  latins  de  bronze  d'Alexan- 
drè^jevcie  &  de  Mammée ,  avec  leurs  têtes  ea 
regards. 

MAMURIUS  veturius,  armurier  qui  fabriqua 
par  ordre  de  Il^uma^  onze  boucliers  appelles  an* 
eiiia  ^  abfolumsnt  fcmblabl^  à  celui  que  Toç 
difoit  être  tombé  du  citi ,  &  auquel  étoient  at- 
tachées les  deftinées  de  Rome.  Sa  ftatue  de 
plomb  éioit  placée  dans  la  firième  région;  oà 
elle  donna  le  nom  â  un  quartier  >  vicus^ 

MAN  ou  MANNUSj  dieu  des  anciens  eer* 
mains  »  il  .ttoit  fils  de  Tuifton  >  autre  dieu.  Foy. 
Germains. 

M  AN  A  ou  MANIA,  divinité  ronuine  qui  pré- 
fidoit  f>articulièrement  aux  maladies  des  femmes. 
On  y  joignoit  ordinairement  le  mot  genita,  parce 
qu'elle  préfidoit  aufii  à  la  nailTante  des  enfans  s 
c'eft  pourquoi  Its  romahis  la  comptoient  parmi 
les  divinités  qu'ils  appdloicnt  genitalts.  Voyez 
Gsmitam 
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M  ANALE.  (  Pierre  )  manaih  lapis  ;  dans  Var- 
roPi  manal's  petra:  c*éif»it  une  pierre  pour  h- 
quelîc  le  peuple  romain  avot  une  grande  con- 
fiance, &  quon  roulott  ilans les  rues  de  Rome, 
dans  i^n  tems  de  rcchereife  »  pour  avoir  de  la 
piuie.  Elle  étoic  placée  près  du  temple  de  Mars. 
On  lui  donna  peut-être  ce  nom,  parce  que  ma^ 
nalisfons  figrûfioit  une  fontaine  ,  dont  i*eau  coule 
toujours. 

MANCEPS ,  colleôcur  des  tributs  &  des  im- 
pôts. Mancipcs y  dit  Alconius  {in  Ciccron.  p.  19.  ; 
funt  publicanorum  prîncipts ,  romani  homints  ,  qui 
quâfius  fui  cauja  ,  Ji  décimas  rtdimunt ,  decumani 
apptllantur  i  6c. 

Masczps  curfûs  puhiici  t  OU  fiationum  ,  eft  un 
infpefiieur  des  poftes  aux  chevaux. 

Masceps  monumenti ,  feroît-îl  un  entrepreneur 
chargé  de  l'entretien  d'un  tombeau  ?  On  lit  cette 
JAfcnption  dans  Grutter  (  414.  10.  ) 

C.   J  U  L  I  U  s.  D  I  y  I.   A  U  G.   L.   H  I  L  A  R  U  S. 
MAMCfiFS.    UUJUS.   MONUMENTI. 
ANTEHOS.   MARMOR.  VIDIAN.» 
C.  JULIUS.   Diri.  AU  G.   L.   ELAINUS. 


i 


Mascsps  viéy  contrôleur  d'un  chemin,  ou 
infpeâeur.  Il  eft  fait  mention  du  manceps  de  la 
voie  Appienne  dans  une  ancienne  infcription. 

MANCHES.  Je  ne  me  rappelle  pas  ,dit  Win- 
ckelmann  (  Hîft»  de  l*Jrt.  liv.  IV'.  ckap.  f.)  , 
d'avoir  vu  des  tuniques  avec  des  manches  longues 
ti  étroites  à  des  figures  d'hommes  ni  grecques  ni 
romaines ,  ï  l'exception  des  figures  théâtrales. 
Mais  fur  quelques  tableaux  d'Herculanui^on  voit 
des  robes  avec  des  manches  courtes  ,  qui  ne  def- 
cendent  que  jufqu'au  milieu  du  Mras  fupérieur , 
robes  qu'on  appeUoit  de-là  colobia.  Les  feules 
figures  qui  repréfentent  des  perfonnages  comiques 
ou  tragiques  j  font  ajuftées  d'habits  d'hommes 
avec  des  manches  longues  &  étroites  ,  ainfi  que 
nous  le  voyons  i  deux  petites  fiatues  de  perfon- 
nages comiques  à  la  Villa  Matteï ,  &  à  une  autre 
fcmblable  à  la  Villa  Albani ,  de  même  qu'à  une 
figure  {ragique  fur  un  tableau  d'Herculanum. 
(  F/rr.  Ere.  r.  4.  tav.  41.  )  Cependant  cette  re- 
préftntation  eft  encore  plus  évidente  ^  &  fe  voit 
â  un  plus  grand  nombre  de  figures  fur  un  bas  re- 
lief de  la  Villa  Pamphili  »  que  )é  fait  connoitre 
dans  mes  monumens  de  Tantiaulté  (  Monum.  Ant. 
ined.  n.  189.  ).  Les  valets  de  comédie  portent 
deflus  l'habillement  i  longues  manches  étroites , 
une  cafaque  courte  avec  des  àmirmauçhes  {Pitt. 
J^rç.r,  tav.  53.  )• 


M  A  N 

J'aî  dît  exclufivement  que  les  manches  longoet 
&  étro  tes  ne  k  trouvent  pas  aux  figures  d'hommes  • 
grecques  6c  romaines  ^  les  figures  théâtrales  ex- 
ceptées )  &  j'ajouterai  ici  que  ces  mën^s  manckts 
font  données  à  toutes  hs  figures  phrygiennes , 
.  ainli  qu'on  le  voit  aux  belles  ftatues  de  rââsdans 
Us  pahis  Lanceiloiti  ^  Altemps-^  &  d'autres 
figures  du  même  ber^jer,  tant  fur  les  bas  rclie6« 
que  fur  les  picrrres  gravées.  De-là  vient  que  Cybèle 
{Monum.  Ant,  ined.  «.8.  )  *  comme  divinité  phry- 
gienne ,  eft  toujours  figurée  avec  des  manches  de 
cette  torme^  ainfi  qu'on  le  remarque  a  la  figure  de 
ronde-boife  de  cette  déefle  >confcrvcc  au  cabinet 
du  capitole.  Il  rélultedu  même  principe  qu^fis, 
envifaçée  comme  une  divinité  étrangère,  eft  la 
feuîc  déeffc,  conjontement  avec  CybèiC ,  qui  ait 
;  des  manches  longues  &  étroites*  lies  figures  qd 
•  doivent  dcfic;ner  les  nations  barbares ,  font  ordi- 
nairement ajuftées  à  la  phrygienne ,  ayant  les  bnf 
revêtus  de  manches  fort  longues.  Lorlque  Saétooe 
parle  d'une  toge  germanique ,  il  paroit  défigner 
par-là  une  robe  avec  des  manches  faites  de  cette 
manière.  (  Sueum»  Domit.  ç.  4.  ) 

Les  femmes  portoient  quelquefois  des  robes 
avec  des  manches  étroites  &  coufues,  qui  nr 
noient  jufqu'aux  poignets^  &  qui  fe  nommoieot 
4clà  KAPnoTOî,  de  KApnox,  le  poignet  (  Sairnss. 
tn  Tertul.  de  Pal.p»  44.  }• 

C'eft  ainfi  ou'eft  vêtue  Kainée  des  deux  pbs 
belles  filles  de  Niobé^  &  pareillement  b  préttn*  , 
due  Didon  dans  les  tableaux  d'Herculanum.  Sor 
les  vafes  peints  on  trouve  encore  un  plus  graoA 
nombre  de  figures  ajuftées  de  cette  manière.  Ç^ol 
les  manches  font  très-larges ,  comme  â  deux  bdks 
ftatues  de  Pallasde  h  Villa  Albani  ^  ce  ne  font  pat 
les  manches  de  la  robe  qu'on  voit  ^  ce  font  culei 
de  la  tunique.  Pour  brs  elles  ne  font-pas  coih 
péesTéparément^maisIa  partie  de  b  robequairte 
qui  tombe  de  l'épaule  fur  le  bras  »  fe  trouve  ar- 
rangée en  forme  ae  manches  au  moyen  de  la  ceio* 
ture.  Quand  ces  robes ,  au  lieu  d'être  coufues  ftf 
les  épaules  j  font  attachées  par  des  boutons^ 
alors  les  boutons  tombent  fur  les  bras.  Aux  jours 
folemnelsles  femmes  portoient  des  robes  de  cette 
ampleur  (  liv.  L.  17*  c.  ult,  ampiiffima  vefis\ 
Mais  dans  toute  l'antiquité  on  ne  trouve  pasdcs 
manches  larpes  pliffées  &  retrouflees^  comme  ceBcs 
de  nos  chemifes  modernes  ^  &  comme  le  Bemm 
rn  a  donné  une  à  Sainte  Véronique^  dans  l'églifede 
S.  Pierre  à  Rome.  D'autres  fculpteurs  modernes 
en  ont  donné  mal  à  propos  de  femblables  à  leuis 
figuresnle  femmes.  ' 

La  tunique  des  hommes  p«'oprement  dite ,  eft 
compofée  de  deux  pièces  d'ctofies  longues  % 
quarrécs.  Elles  font  coufues.  des  deux  c6téff 
comme  on  le  voit  à  la  ftatue  d'un  prêtre  de  Cf* 
bêle  >  dans  le  cabinet  de  M.  Broswoe  à  Loodre^t 
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a  rojuique  jufqu'i  li  ccinturr.  Cette  tu- 
a  iine  ouveniue  pour  y  f^Nn  lebiaii 
îequi  defceiid  jurqu'â  U  moitié  fupcrieure 
s,  tonne  une  forte  de  manckt  caccoutcic. 
Jant  on  portok  auflï  une  crpècc  de  tunique 
les  maneku  gui  n'excéiioienc  p»  de  beau- 
ex  épiulcs^  auifi  qu'on  voit  à  une  belle  Ai- 
!  Icnjuur' dans  u  Vilta  Ncgiooi,  qu'on 
[jit  lOAOBlA  ,  raccourcie  f  Salnuf.  «d  Ttr- 
t  i»L  p.  Sf .  ).  Sur  une  peinture  d'Hercu- 
,  OD  remarque  îles  ma»chti  toute*  fcmbh- 
une  figure  de  femme)  Piir.  Ere.  t.  4. 
.  )■  JuHc  Lipre  prétend  qu'il  n<f  avoic  que 
Aedi  Ai.  les  Puiri  mtrUorii ,  qui  ponalTcni 
liquei  avec  dtimmnelui  lonBUci8£  étroites  > 

nâme  que  celles  des  robes  de  femoiei  -, 
c  iofqu'aux  poiineis.  (  Pitc,  Ere.  t.  4. 
I.  ).  Mais  fans  doute  ce  favant  t  ignore 
■  pcrfonnages  de  théâtre  ctoicnt  ainil  vetut  , 
:  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Je  ne  répé- 
as  là  ce  que  j'ai   dit  à  l'article  des  tu- 

des  femmes ,  qui  eurent  long-tems  ce  vè- 
:dccoti-.mun  avec  les  honunes.  Ce  qu'il  y 
Ttiin ,  c'eit  que  dans  les  t«ns  andens ,  la 
e;des  romains  n'avoic  pat  de  ntanefus.i^A. 
Hoc.  au.  t.  7.  c.  11.  S.  Aiigafi.  dt  Doct. 
l  i.  e.  ti.  ). 
NCUiUS,  ftimotn  de  la  £unille  Hotn- 

HCIPÀRE,  î     .,  , 

NCIPIVM  f  "^"  '}'*'  "?''■"'"'  ^ 
le  pruptïété  qu'avoïenï  les  feult  citoyens 
s  uir  let  fonJs  d'Italie  8c  leurs  apparte- 
.  comme  les  efclives  &  le  bétail.  De-Ii 
■t  maneipart  fi^n\&e  aliéner  avec  les  for- 
ceauifes,  en  fe  fetvant  de  cenains  ter- 
rmuuîres,  en  préfencc  de  cinq  lémsîns 
«lui  oui  poTtoit  la  balance  &  pefoit  l'ar 
omme  LUripins,  (  t^oye^  ce  mot  ).  Ces 
privilégiés  aux  citoyens  ronaiiu  t'appel- 
ti  maneipii ,  ou  jurh  fiviiit. 
WDHX,  au  jeu  îles  taUuli ,  étoient  les 
•u  lea  rangs  des  caf»  qui  fiioieiit  la  place 
qiK  eaUiûut. 

>n>ROPOLIS.  dans  la  Phrygîe. 

shis  fenl  anribue  dei  méilaîlles  impértales- 

es  i  cette  ville. 

>rpUCUS,  efpéce  de  marionette  hideufc } 
ains  appelljrcnt  mandutus  certaines  fîgu- 
certams  perfonnages  qu'ils  ptodutfnient 
méde,  dans  tes  ponipes  funèbres,  dans 
I  jeux  publics,  pour  faire  rire  les  uns , 
*  faire  peur  aux  antres.  L'origine  du  nom 
UM  Vient  de  ce  qu'on  donnoit  auvpetfnn- 
ui  jouoit  ce  râle  de  grandes  joues ,  une 
boache  ouverte  ,  des  dents  longues  Si 
-I,  qu'il  faifoitcrjqueterperpctuclleioeat. 
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t-es  enfant,  au  r;ipport  de  Suétone >  en  Soient 
fore  effrayés,  8f  lc<  mères  leur  en  fafoient  un, 
épouvantsil. 

MANERUS,  un  des  dieux  d'Eçyptat  Jolît» 
Poltux ,  din<i  fon   oiMmaJIleon  (  tii.  4.  «,  '7.  )  , 
p.trJede  MaiUriu .coramt  ayant  été  l'inventeur  de 
l'jgriculture  en  Egypte,  &  le  difcîple  de*  Mures. 
'-  MANES,  nous  ne  pouvdns  mfeux  prouver  l'u- 
tilité  de  nos  rechercrlri  fjr  leï  marnes .  que  pat 
ces  vers  de  Prudence  (  iii.  l.  eontra  Symmae/mm.  ). 
Eeee  Dtot  mants  cwr  infciarU  iaitri  t 
Ipfapairummoiuantntaprobaat  :  diUManibusillir 
MarmorafiSa  Itgo  ,  g^acumqui  latina  vitiiftat 
CtfioJit  eiiuns  ,  itnjùqui  faUiia  iufiit. 
Ils  nous  apprennent  qu:  leur  divinité  n'écoit 
pas  avouée  univerlëllement ,  &  qu'elle  étoit  re- 
)ettée  par  quelques  figes  4u  paganil'm:.  C'ctoitnn 
dogm&. cependant  généralement  reçu.  Se  mille 
monumens  en  font  foL  On  leur  avoit  élevé  dei 
autels  auprès   de   Trézènei  dit»  te  temple   d« 
Diane   Sofpha,  (  CoriiuA.  ptg.  141,  PAocica.  p, 
iji.).  Paufanias  les  appelle  liit  tturiuêttitt  ,d*i 
fttburraïui.  Nous  les  voyons  inyoqués  fous  ce 
nom  dans  un  monument  fépulcral  d'un  travail  re- 
cherché ;  fur  lequel  Mercure  tenant  fon  caducée 
(  Gruttri.p.  S.  A.  !■  &  ti'  )  fc  montre  à  mi- corps. 
Pbiloftrate  ,  dans  la  vie  d'Apollonttts  de  Thyane, 
leur  donne  le  nom  de  att'un  tm ,  dii  lemfirti. 

Les  ladns  avoient  le  même  rcrpcâ.  pour  les 
manti  ,  &  les  plaçoient  entre  les  nivinîtés  infer- 
nales. Numa  leur  onnfacra  nommément  le  fécond 
mois  de  l'année  ■  ftcttndum  dicavic  fiirao  dto  , 
dit  Macrobe  {Satunt,  M.  I.  e.  ij.  )  gui  lufira— 
tioiatm  potens  ertditar.  Luftrari  autem  eo  menf» 
civitaum  ntciffi  erat  i  ^ko  Jlatait  utiufiadiît  ma- 
iiiiui  folvtniuur.  La  loi  des  douze  tantes  pourvoit 
i  ce  que  perfunne  ne  doute  de  leur  divinité  ,  8c 
fortifie  cette  croyance  pour  diminuer  les  dcpenfes 
que  l'on  faifbît  aux  funrrailles.  Voici  cette  loi 
que  Cicéron  a  confervée.  Dtoram  Manuum  jura 
fana»  fuiuo  :  hot  Itio  datas  divos  kaotnto  ■'  famp- 
tum  in  illos  tuSiunqut  miitunto.  Un  tombeau  de 
marbre  delTiié  par  Spon  parle  le  mime  langage. 
Nt  tangito,  à  monaiis  ;  nvereri  manu  dtos. 

Tous  les  tombeaux  leur  furent  confacrés  fous 
l'invocation  générale  Dih  Manibas ,  nu  '  DHus  in- 
firis.  Mail  on  (couve  des  confccratinns  particu- 
lières Se  exprelTes ,  faites  aux  Dieux  Mantii  C. 
MiKDTVs  C.  L,  P.icoKUs  jRAtt  Dis  Masjbvs 
sActATiT  II.  Kal.  Àuc,  ic  dans  Muratoii, 
Cjirro.  Mak.  sacsl.  (^Maitium'  {Gnutri,pi  joi  f. 
B.  f.  Maratori  p.  781.  «.  7.  )■  Lotfqu'un  général 
romun  dévouoit  l'atmée  ennemie ,  ou  la  ville  quTil 
afliégeoit ,  il  les  tnvoquoit  en  ces  termes.  Dis  po- 
ur, vtjovis  t  Ma^u  ,  fvt  vos  quo  a&o  namiwt 
Kkkh 
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fas  tft  'nominan  ^  i,C.  8rc.  (  Macrot»  faturnjlb, 
ilL.cup.  ^.  )  Enfin  i  ne  infcription  rappc  née  par 
Grutcr,  nous  prou\e  évidemment  Topinion  des 
anciens  fur  Tétac  des  am  ^s  après  la  mort ,  8c  leur 
dcîBcaiion.  (ftf^»7Ç4.  n,i.),  D.  M,  Portitori 

J^LUTONt     ET     pRi^ERPIîT,     HARE*  JvLIA.*.     IN 
DEORUM  SUifSMi^M  RECRUTA. 

L^  âmes  des  gens  de  bien  étoient  feules  ad- 
mifes  au  rang  des  divinités  inférieures.  Lucain  Iç 
dit  exprefTément  : 

Semidtîque  Manês  habitant  quos  ignea  virtus 

Innosuos  vîu  paittnfes  âtkeris  imi. 

Fecit.f 

C'eft  pourquoi  on  phçoit  dans  les-cercueils 
une  atteftatîon  de  vie  &  de  mœu'S  ,  comme  nous 
l'apprenons  d'Euftaihe  &  du  Scholi.fte  de  Pin- 
dire.  Ce  formulaire  ét^»'t  (igné  par  un  pontife:  en 
voî;î  la  teneur.  (  Ban'cr  sxpKçat.  des  fablts  /«-i x, 
tont.  1.  />,  09.  ).  Ego  Sextus  Anîcitts  pontifcx  tefiùf 
hune  honefte  vîxijfe;  Mancs  ejus  inveniant  requiem. 
Adnis  au  nombre  des  Dieux  inférieurs  ou  ter 
retires,  les  martis  jouiflbient  d'un  pouvoir  éten.iu , 

au'ils  ne  pouvolent  néanmoins  exercer  que  pen- 
ant  la  nuit  &  à  la  faveur  de  fes  ombres.  Les  pre- 
mières lueurs  du  crépufcule»  &  le  chaht  des  coqs , 
inettoient  fin  i  leur  empire* 

Jloiie  vagàfcrimur^  non  claufas  libérât  umbras  , 

{Prop(r.E/eg.é{.). 

,  9  «,••••  » fub  noue  fiienti, 

ium  fuperis  terrena placent (  Stace^  ). 

Nous  ne  pouvons  nous  refufer  à  placer  ici  une 
^pîtapht  qui  refpire  la  tendrefle  &  la  fenfibilté  les 
'  plus  vives ^  &  fert  à  éclaircir  ces  deux  puètes. . . 
Anim^fan^Â  colendà,  D.  M,  S.furiajpes,  L.Sem- 
pronio.  firmo.  conjugi,  çariffimo,  miki,  ut  cegnovi, 
puer  puella»  obligati  amoris  pariter»  cum,  quo^vixi. 
tempori  minimç,  &.  quo.  tempore.  vivere,  debuimus, 
#r.  manu^  mala.  difparati.  fumus.  ita,  peto,  vos, 
Mams.JattBipmê*  commendatum^  habeafis  meum. 
çarum,  é.  veUitis,  huic.  induigentij/tmi^  ejfe,  horis. 
nûSurnismUt  eum.  videam,&etiam,  me.fato.fuadere. 
(fuo  addere  )  vellit,  ut*  &•  ego^  poffim,  dulçius.  &. 
j§ti^riuf\  ap^d*  eum»  ptrvenire,  {Gruteri,yi6*  «.5.  ). 

Ces  divinités  fubalternes  fortoient  pendant  la 
fîuiç  par  la  porte  de  l'Enfer.  Quelques  Etymolo- 
giftes  pnt  même  déduit  leur  nom  de  cette  fonte  : 
Jnfanfs  ..,•••  quia  ad  fuperos  manare  çredebantur 
fçr  ofiium  Orch  Feliiis  donne  à  ce  mot  une  autre 
origine  j  &  croit  qu'il  leur  avoir  été  impofé  par 
jes  augures  >  ouod  per  eos  omnia  manare  credt- 
kpu^  cç  oui  les  faifoit  placer  quelquefois  parmi 
les  divin  t^  fup/rieures.  On  s'étonnera  moins  de 
l'é^cnduQ  du  pouvoir  que  leur  accorde  Feilus,  fi 
Von  jetiQ  les  ye^](  fur  une  épitapbe  recueillie  par 
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Fàbretiî.  Elle  porte  ces  mots  :  D.  M.  f^toupjv 
ARBiTRfs,  Aulfi-tôt  que  les  amcs  étoicfit  féparécs 
du  corps  >elles  fcmblo  cm  reprendre  tout  ce  que 
la  prifon  leur  avoit  fait  perdre  de  dignité  &  de 

Srandeur.  Le*G'^n  e  qui  apparut  à  Brutus  la  vcilU: 
e  fa  mort>  étcit  fdcn  Plurarque ,  d'une  uite 
plus  qu'humaine.  Nous  e.nvoycns  un  fembbbk 
dans  Gori  (  Mus,  Etrufc.  tab.  104.  a.  )•  )ifle 
fur  une  patere  étrufque  de  Dcmçller.  l!s  ont 
tous  deux  une  taille  gigantefque.  Didoo  dit  aiifî 
d'elle-même  : 

Et  nunc  magna  met  fub  taras  ibit  imago. 

Dans  cet  état  les  âmes  étoient  préfentées  asx 
redoutables  juges  s  fi  leur  vertu  étoit  reconnue^ 
Proftrpine  les  accueilloit  favorablement  ^  &  les 
faifoit  conduire  aux  Champs-Élifées.  Stace  le  dit 
(  Sy/v.  s)  i 

Pratereafi  quando  pio  laudata  marîto 

Umbra  venit ,  jubet  ire  faces  Proferpiaa  lmtas% 

Egrejjfasque  facris  vtteres  heroïdas  antris^ 

Lumine  perpetuo  triftes  aperirt  tenebras  , 

Sertaquc    &  Elyfios  anima  profiernere  forts. 

La  cérémonie  de  leur  déification  n*étoit  amie 
chofe  que  l'alfociation  aux  héros  &  aux  ombres 
pieufes.  El<es  entrcienr  fur  le  champ  en  jouifEyKe 
de  toute  l'étendue  du  pouvoir  accordé  aux  Momu/ 
&  pouvoient  en  ufer  dans  tout  Tunlveris ,  cxcepié 
les  feuls  endroits  où  Jupiter  tenoit  fa  cour.  /Ëb- 
nibus  nfutatis  ,  quippe  ki  in  confia cSum,  Jovis  OM 
poterant  advenire.  (  Phiiol,  Ub,  J.  ). 

Les  anciens  attribuoîent  aux  Mânes  en  pitmier 
lieu  use  connoiflTance  diftinâe  de  l'avenir,  &Iei 
évoquoient  pour  apprendre  leurs  deftinées.  Noos 
en  verrons  piuficurs  exemples  en  décrivant  le  cukè 
qu'on  leur  rendoit.  Énfuite  on  leur  dévouoit  fes 
ennennis;  on  fe  dévouoit  foi-^même  à  euxpourob* 
tenir  la  viéloire.  Mais  il  falloir  que  les  viâknes 
volontaires  fufient  pures ,  fans  taches  3  les  Maaa 
n'exigeoient  que  ce  mérite^  fans  exception  du  noble, 
ou  du  plébéien.  Juvénal  le  fait  entendre  j  en  di« 
fant  des  trois  Décius  qui  fe  dévouèrent  pour  knr 
patrie  {  Satyr.  8.  )  :1  ^ 

Piebeié  Deciorum  anima,  piebeia  fucruni 
Nomina  :  pro  totis  Ugionihus  hi  (amen,  itpro 
Omnibus  auxiliis  ^  atque  omni  plèbe  ùttin^ 
Sufficiunt  Dis  ififernis  >  terraque  fartmti^ 

On  les  regardoit  auffi  comme  les  coopératevS 
^«•s  furies,  &  les  vengeurs  des  crimes  ,  entre 
iefquels  le  parjure  &  la  profanation  des  fépulcrU 
tenoient  lieu*  C'eil  dans  ce  fcns^  que  Vi(|49 
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Miplirfc  'eur  rom  pour  expTimiT  les  tr.w.ne.i»:  ' 
Q'Jin*  fios  paiiiKitr  manu;  tic  ilccfoa  dît  i 
VflTcs  (y.  Itl,  ):  Jam  iiiu  pntclaia  ,  aoa  i^fiium 
modi  eatervat ,  guum  tua  m  a^netar ,  fid  liim 
mil  matùbus  iawctntiuntpsnatfitUr^torwnjut 
fmat  iit  imim  judK'ium  tSe   vit-ir-a. 

Ceux  qu'  vouloienr  artcRcr  la  vcriic  A^v,\  leurs 
rfciis  ou  leurs  prom  (Tis,  premiicnr  à  icmoim 
lit  mâ-ttt  de  leurs  parens.  l'ropetce  emploie 
tctte  invocition  com^ne  le  plus  udau;abk  ilus 
tnn.-ns. 

Ojp  «'il  /BTo  ;>(/■  matni ,  &  offa  parcitis  ; 
SifuUo,   ciait  ktu  fit  rnihi  uttrju:  gttiv't  ! 
(  EUg.  lo,  la    i.  ) 

Le*  andens  re^ardotent  encore  If  s  mànrj  c"rim.- 
la  divinités  lutélaires  des  tombeaux.  1  JMÔt  ils 
«n  donnciient  le  iiom  aux  relies  inanimis  qut 
KD^otoient  les  urnes.  iOruter.p.iyf.) 

f/mmidit  man't  lamutut  legit  ipft  fimitlqut 
Frimigtiù  vtrnà  ,  quoi  lu/if  attadUs. 

■  Timât  i!s  leï prn'ent  d'cjciure  de  «  lîou dt 
lc;ot  Se  de  i'aix ,  ceux  qui  s'en  étoLnt  te-njui 

■  lignei  par  une  vie  crîminL-lle,  ou  par  t'ingta- 
irtdile  envers  lcur«  paironsj  ou  cnFi'i  pirlapro- 
fMitîon  des  répuliufcs.  LesrCLueils  d'épitjphes 
feu  remplis  de  ces  imprécacions.  &  Siiitone 
mns  en  a  rnnfrrv^  un*  de<  plus  Tcmarqujtiles. 
Açiii  la  mott  du  forreiT  ur  il'Augulle ,  le  peuple 
Twnûn,  ne  reduitant  plus  Ietyr»n,  fit  éclater 
fa  haine  Se  Ton  in  ii^nsiion.  Les  uns  vouloient 
tpa  l'on  iritia  Tibcrc  da'is  le  Tibr^;  les  au- 
tei  plus  mslércs  adrelTorent  leurs  pliintcs  aux 
difUit  malts  (  Suicoa.  77.  viit  Tièirii)  ,  Se  les 
fi^piïoient  de  n'accuder  i  l'ombre  de  ce  mé- 
c'<ant  pcince  d'autre  p'ace  aue  b  tiglon  des  fup- 
pTiccs  dellints  aux  coupables. 

Cm  divinités  ^toient  chargM  de  pourfuivre  . 
tomme  les  furies,  les  ctinin;!s  fur  Ij  terre  , 
If  de  tnubler  leur  repris.  Auil'i  les  muurai»  , 
tn  Tomlia:;t  fins  'es  coups  des  ttjjtrîs  ,  leur 
emenoient-iU  tefoin  de  lesveiger?  Diimoritntis 
ÏI:'/i,  s'écrie  Dtdon,  près  de  mourir,  vos ,  â 
vkî  mdntt ,  t0o  boni  :  qiioniain  fuptrij  averfa 
mimmtài  ! 

La  crainte  de  cette  redoutable  vetigsance ,  ou 
lutât  les  remords  des  im.'iïs,  firent  niiire  l'o- 
inioii  des  Larvei  &  des  Limurci.  CV'totent  des 
mbres  milfaîrjiiiesi  que  l'on  croyoît  eirci  fur 
1  terre  pi;n.Hant  U  nuir,  entrer  dans  1«  mai- 
jns-t  troubler  te  fommeil.  Se  caufer  mille  rn-a- 
es.  Ces  terreurs  pitiiqucs,  dont  les  femmes  & 
:^^^àt3'kib\a  rotnencoi6touiineiri^,iUb}ciK 
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ju'qu'à  doiinrr  U  dcfcription  des  ttairs  hideux  de 
ces  ombres  vetiTcr  fll-s.  Les  auteurs  tragiques  les 
introduirutcnt  fi  Touvent  Aim  Icuis  pièces  >  que 
1  on  avoii  imaginé ,  pour  les  p.inJre,  un  mafLiu; 
effrayant;  noiimé  (lar  Its  prcc*  ^»f/»'«ABitim.  On 
attnliuo'i  encore  la  d(:.n;.ice  &  l'-iUcnation  d'tf- 
ptit  a  II  rencontre  inopinée  dts  Lirvti.  De-Ii 
vii-nt  le  iiîo:  larvsim  {^Âulufarh)  pris  dans  le  fcns 
d-'S  îuriis  lu  <l'i:'fi:nré.  L'»»aie  d;  Pljute  nyidt 
cxjmtr.c  L'i  .IcMx  n^ms  if^ç  fui  dumcftique.,  lui 
■ti-numie  r in-oïc  à  voit  une  iciilicmc  mjin.  Siro- 
b  1  u;  cro't,  à  ce  propis,  h  ttte  de  foti  maUre 
(!Orjnf,c'e.  L^rva  i  dit-il,  l'une  ati^ue  inumitrU , 
i  .far.i.iq-it  /tijiiati  finen:.  El  djns  une  au:Tc  CO» 
i.ii'iiic  rfc  ce  poitc,  on  lit:  Larv*  filmuUnt  vi- 
rum.  (^Cafth*!) 

L'imagination  frappée  ne  s'en  tînt  pas  aux  laN 
v:<,  elle  erfanta  encore  1rs  lamies  ,  ces  étret 
t'.iritjjliques,  dont  parle  Horace.  •■  Ntu  pranf» 
n  lamit  vivum  purram  excrakatatvon.f  Art.pptt, 
V.  ^40.  ).  IL  piroit  que  les  cnfans  ne  les  redou^ 
totLnipas'feu  s  ;  car  l'hilolttate  du  que  Ici  la- 
mieî  (  Apo/lonli  vUu")  étoient  des  femmes  tiii- 
p  )ttées  à  {'.imour,  E.IrS  paurfuivoi'ent .  félon  lui , 
les  jeunes  gens  pouren  jcuir ,  &  le?  dcvoroieni 
T.fu  ce,  Aufli  croyo  r-ou  communémeni  que  fcm- 
hlibles  pUx  chiuve-fou'.is  ,  ces  monflres  s'atta- 
choient  à  la  peau  des  hommes  eiulormis  ,  8c 
Tutoient  tout  leur  fang.  Les  vaitip  res ,  dontoq 
s'ell  occupa  fi  fétienfement  vers  le  milieu  de  ce 
fiètl;,  avo'cnt  i-ii-  imaginée*  ïàns  doute  d'après 
ces  dai-gcreufcs  femmes.  L«  hommes  inftruits, 
chei  les  (rfeci  !t  les  rom  uns ,  n*ijouto;ent  pai 
plus  de  foi  1  leur  cxiltifuce ,  que  l'-s  phîlofopnes 
nos  contemporains  n'y  en  ajoaccnt  aujiiurd'hui. 

Quelques  pritiçues  '  de  tflig*on  avoient  pu 
donner  na'ff^nce  à  Inpinîon  de  ceux  qui  réali- 
foii^nt  CCS  vjfion*.  Nous  voyons  dans  Homère 
(Odyf.XI.  )  Sf'dans  les  plus  anciens  poètes,  qi^ 
les  KiJnrt  arciufoient  aubiur  de  ceux  qut  lei 
irvoquf>ierit  par  dts'f.cMîces,  &qu'|isbuvoi?nt 
avidemment  W 'fan:;  des  vi^rnte.  (  H,éeuha)t 
Pyrihiii,  dan;  Euripide ,  immolant  Polyxentf  fut 
le  tombeau  d'Achille,  appelle  l'ombre  de  ce  hé- 
ros, &  l'invite  à  fe  ralUfict  du  fang  de  cette 
princeffe  infortunée  j  dont  les  grecs  lui  faîfoient 
U"e  ofirandc-.  (  Macroh.  Samrh.  lih.  i.tiap.  n.  ^, 
Acron.  IH  Horat,  I.  lam.  4.  ApuUius  'Je  deo  S'à- 
cralii  ;  Marlinui  'Captlla  ,  tih.  t.  Servim  'in 
Mntii.  I.  14}.  Noiirui  1.  jij.).  Céttt  irtdité 
pour  te  fmg  humain  S:  pour  le'  trouble  fît  'C)a$ 
iloute  dillineuevcn  deux  claffiis  les  dieu*  mântSf 
en  génies  bitiifaifans.  Lira  ou  mâtn ,  de  l'ai^ 
cien  mot  manum,  bidn,  Iken /arv«ouù»MM. 
On  étendoit  à  ceux-ci  m^me^  le  nom  de  ntâ- 
nn  ;  mai«  pat  aiiti-ph-àfe  ,  félon  ServiiUi  9"»^ 
non  f^ia  boni.  On  n'empto^oti  {itnaif ,  pour  le| 
eûilte',  '-que  lu  pUwn^tti  ttvAtxxil-Larvs  ttoc-  - 
Kltkki; 
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turnt,  dit  NoniilS,  &  tmijîcttionet  imaginum  (f 
itpiarttm.  Miis  le  nom  Ac  mâitei  paioilToit  £tre 
de  i'ufàge  le  plus  général  ,  &c  nous  apprenons 
<l'Apulée  qu'on  s'nn  fervoit  dans  l'incertitude  du 
dellin  heureux  qu'avoir  Tubi  un  mon.  Ces  êires 
fanuttiques ,  (elon  lui ,  rv'érnienc  appelles  dieux  , 
que  par  k^  fupplians  qui  cht;rchoienc  à  Ce  con- 
ciliée 4cur  hieiweiibncc  en  multipliant  les  dcno- 
nûnations  fljtceufes. 

'C'étoîi  li  Tins  doute  U  doûrîne  ficreiied'A- 
pu!ée;  cir  nous  fivons  que  les  philofophes 


ciens  avoicnt  une  doûiinepublifiuc  pour  le  vul- 
gaire ,  &  une  dcûrine  particulière  réferv^e  ; 
huiï   feuls  amis.   On  connoh  les  plaintes  d'A- 


lestandre,  lorrqu'Ariftote  rendit  publique  T»  doc- 
tiine  fetrctte.  Le  héios  macédonien  ,  qui  y  avoît 
été  initié  par  ce  tclébre  inSirjieur,  &  qui  am- 
biiioniioit  tous  les  genres  de  gloire  j  fut  bîcffé 
de  n'être  pas  le  feu!  dépoJitairc  dus  lumières  du 
philofuphe.  Sans  doute  que  la  do^rine  fecretie 
d  Apulée  lui  ell  échappét: ,  lorfqu'il  a  dégrade 
les  dieux  rnines.  Il  n  ell  en  effet  aucun  dogme 
Àt  li  mytholojie  mieux  prouvé  &:  plus  expref- 
féqent  énonce  ditns  les  auteurs  grecs  &  romains, 
que  leur  divinité.  Nous  avons  commencé  cet  at- 
licle  par  les  au:ûiités  de  tous  les  genres  qui  la 
dcmontrînt,  nous  l'aclieverons  pat  l'ciamendu 
culte  rendu  aux  «if/i/J,  S:  des  facritices  qu'on 
leur  offioir.  Cç  fera  une  répnnfc  à  laquelle  le 
philoTophcdeMadaure  n'auroirpu  répliqueij  s'il 
eût   été  de  bonne  foi. 

Le  culie  des  mjnts  éioit  de  la  première  an- 
tiquité chtz  les  crées ,  puifquc  Orphée  auquel 
on  attribue  la  plus  grande  partie  des  dogmes 
fjibulcux  rapnoitès  de  fcs  voy.igesen  Ef;ypie,le 
trouva  établi.  Il  y  avoit  dans  la  Thefprotie  .ï 
Aorite  un  temple  &  un  bois  co«raciés  a  ces  ai- 
ymtés^Fiiu/'uniai).  Cétoit  là  qu'on  les  évoquoit 
par  des  encliamemtns  &  des  fa^rifices ,  &  c'eft  U 
que  le  chimie  de  la  Thrjce  fe  rendît  pour  trouver 
quelque  foulagemeut  à  fa  douleur.  Il  venoit  de 
perdre  fon  époufe  Eurydice  ,  &  il  efpéroit  que  le 
plaifir  de  voir  cette  ombre  chétie-,  de  s'entretenîï 
avec  elle,  appiiferoit  f»  douleur.  Son  attente  fut 
trompée ,  la  vue  du  Fantôme  que  les  artifices  des 
ftêtris  firent  pjtojire  à  fes  yeux  le  frappa  de 
mort  fclon  Ws  uns ,  6i  félon  d'au[re^  lui  caufa  U!ie 
mélancolie  noire  à  laquelle  il  fuccomba  après  avoir 

cfcullong-iems  au  milieu  lîubois.  C^  imag'na 
depuis  la  fable  de  fa  dcfctnte  aux  enfers  ;  elle 
n'^uT  d'autre  foadcmcnc  que  ce  voyage  dans  ta 
Tbelpiotie. 

Ce  mauvais  fuccès  ne  décré.lît.i  pas  l'oracle  de! 

niats.  Pluiîcuis  ficelés  apiès  l'âlandie  tyiaii  At 
Corinthe  alla  c\\ti.  les  tn.-fproics  p(iur  Ciinfulcer 
fut  un  dépôt  l'ombre  de  fa  femme  MelyiTe  qu'il 
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pour  ces  dieux  fit  établir  une  f<ite  en  inthoi 
ncur  appcllée  Ni/<mH.  Suidst  en  parle  d'apd 
Démoflhcne  dans  fa  harançne  contie  S^Judiai 
témoignage  d'Hoincrc  &  des  plus  jndensp 
vient  à  l'appui  de  notre  ffntiment  ,  &  itouvc  a 
le  culte  des  mantt  étoit  éi..U:i  clici  Les  pcliTH 
long-tems  avant  leur  communication  av<c  I 
Egyptiens. 

Ils  le  tenoient  peutérre  des  peuples  du  nord 
qui  ils  avoieni  pu  commurii.]ueT  de  proche 
pioche  au  travers  de  la  Thracc-  Le  culu 
morts,  la  divinité  des  ombres,  leur  tel 
la  leiic  ,  leut  féJDUr  auprès  des  lotnbeauT 
préfence  dans  les  combats  ,  font  la  bafe  de  tout 
les  théologies  feptentrionales.  Tous  Us  ' 
g/eci  parlent  des  myllères  de  la  Samoihrjce  & 
de  fiS  prêtres  rois.  C'eit  là  fans  doute  !e  ciiul 
par  lequil  ces  fablrs  (i  douces  ,  fi  confolintu 
auront  pénjriées  dans  la  Grèce.  Il  n'cft  au  tcâe 
aucuoc  nation  fauvage  chez  qui  ce  dogme  ne  fait 
en  faveur.  Car  on  a  retrouvé  chez  touttî  ■  & 
même  the?.  les  oihaitiens ,  qu'il  eft  de  l'effencs 
de  la  doideur  de  divinif«T  I  objet  de  fes  r^tett 
&i  de  fa  tendiciff.  Nous  ne  recourrons  donc  DÏ 
aux  egypiiens  ni  aux  conltcilations  ,  ni  aux  m- 
diiions  hllloriqnes,  mais  au  cœur  humain  fcul, 
pour  trouver  l'origine  du  culte  des  manct. 

Homère  nous  a  confervé  dans  l'Odyffée  {Ëki) 
les  cérémonies  qui  étotent  employées  dans  leuiS 
évocations.  Ulylfe  veut  confulcer  !c  devra  Tiré- 
fias  avant  de  dcfccndre  aux  enfer*,  &  il  but 
offre  un  factîfice.  Ce  hi-ros  creulc  d'abord  une 
ioSi  avec  fon  épce>  y  fait  cnfuiie  en  l'honorut 
des  mancs  des  libations  de  mid  ,  de  vin  &  d'eiB, 
te  y  jette  de  la  farine,  H  fait  vtru  de  lenr  à- 
criËer  une  vache  llérile  lorfqu'il  fera  deterouil 
Itaquc  dans  fon  royaume  ,  &  d'immolet  tltisi 
Titéiias  un  mouton  «oit ,  mais  il  égorçc  fur  le 
champ  plulîeurs  victimes  dont  le  fan^  c^-uk  ^jns 
la  folTe.  Attirées  p,tr  ce  fang  ,  les  ombres  furtoil 
lie  l'erfer  &  fe  preifent  autour  des  radurti. 
Elles  fe  dif)iofo«cni  à  le  boire-  Ulffle  faclun 
que  les  ombres  s'annoncent  l'avcnii  qu'aptes  s'ei 
être  ralTafîées ,  .s'oppofe  à  leur  avicfité  jufqu'l 
ce  que  Tiréli.is  par  cette  boîlfon  fe  foJt  mis  tx 
ét.it  de  lui  répondre.  Il  les  effraie  avec  fon  tprt 
&  le  devin  ay.mi  bu  de  ce  fang  facrc  remplie 
fon  attente.  Vîrmle  a  imité  très-hcureufemcut 
cet  endroit  de  l'OdylTée ,  &  il  s'en  efl  fcrvipow 
le  facrificc  au'offre  fon  héros  dans  la  mémî  cJt- 
conftincv  oïl  sVioit  trouvé  UljOc.  (,£«/ii.ù. 
!■!■ 

Quatuor  fàc  priiram    tdgramtts  urga  jtvtitM 
Ca^ftitaii  :  ffQatiqut  im/trgït  viiu  JiierrJu  : 

j  Et  f";ift*^_.tiifftAt  mf4ia  imur  tonuurfiui 
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igmthââ  Imitait  féuriê  iUmmits  piimm  » 
yoci  v^ams  hitëum  smlaqui  erekoq^  potêmem. 
Si^pamuu  mlii  cuhros  ^  tepidumqiu  ^rmorem 
Su/cfpiiuit  pateris  :  ipfe   étri  velUris  agnam 
JËntûM  matri  Eumenidam  ,  magnàqtu  forçri 
'  JEnfefirii  g  fiirilem^  liii^  Profcrpina^  vaccam  : 
Tmm  fii^  régi  noâurnas  inchûot  aras  , 
Etjbiida  impûuit  taurorum  vifeera  fiammls 
Tingiu  fuptrquê  oUum  funderu  ardentikus  cxtis, 

Scace  a  ddavé  le  raêfne  tableau  dans  vingt- 
trois  vers  (  SL  4.  )  de  fa  Thébaide. 

«Les  fonains  oUenrèreat  fidelleraentlalot  des 
douze  tabla  ^jui  concemoit  le  culte  des  mancs, 
Nnaia  leur  confacra  le  Tccond  mois  de  l'aoBée 
qû  fccac'  le  nom  de  février  de  fthmare  »  lu^rare, 
â  canie  des  loftratioiis  &  des  facrifices  aux  morts. 
Ovide  a  chanté  dans  le  fécond  livre  des  faftes 
ces  fites  appdlées  yOrâ/itf .  On  s'abftenoic  alors 
4e  la  célébracian  des  mariages,  de  crainte  qu'é- 
taitt  contraâés  fous  des  aufpiccs  funelles ,  iu  ne 
d^vinflent  malheureux.  Les  temples  des  dieux 
écMenc  fermés  ;  cekti  de  Pluton  ic  des  divinités 
mfimales  au  contraire  ne  s'ouvroient  aue  dans 
ces  trtftes  folemnités*  On  croyoit  alors  les  tom* 
teau»  ouverts*  &  les  morts  errans  dans  les  rues 
Jk:  les  maifons.  De  femblables  apparitions  avoient 
bit  reconnoltve  aux  premiers  habitans  de  Rome 
«ne  oéglfgeiice  fîmefte  dans  leur  culte.  Les  mânes 
av^oiettc  été  oubliées.  On  chercha  i  réparer  cette 
ÎDÊGùSt  en  leur  conlacrant  le  mois  de  février.  Ces 
Bées  n'occafionnoient  que  de  foibles  dépendes. 
Ù^àc  s'cB  explique  ahm^ 

farvû  pitian  Mams  j  ptetMê  ppé  dlvite  frata  eft 
Munert  ^  nom  avidos  Jfyx  habtt  ima  deùs* 

TTiguld  porreUa  fatls  efi  vtlata  C9rûnis  9 
Et  fparfi  ftugti  ,  purvûque  mica  falii  ; 
Mtqme  mtro  moUita  Ctres  ,   vîoidqûe  foluts. 
Hic  haheoi  média  t^tè^^rtHÛa  via. 

Jjcs  fécondes  fêtes  des  Mânes  célébrées  Te  9 
êm  moH  de  mai  ^  furent  appelléc-s  d'abord  Re- 
mutna  •  dn  malheureux  frère  de  RomuIoSj  parce 
qu'elles  dévoient  fervir  â  expier  ce  fratricide 
foyal.  Mats  elles  furent  auffi  «cgligées  comme 
les  premières  «  &  rétablies  fbus^  le  nom  plus 
général  de  Lemuria,  On  ^occt^Mitt  pendant  leut 
célébntioa  ï  chofler  les  nuftivais  génies  •  ic  l'on 
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nîofl  eemmune*  (  yuno  de  vita  pop^  Romani , 
iià.  1 ,  y  Chaque  père  de  famille  pratiquoit  cet 
exoroifme.  (  s*fafi.  f^oy^i  479.  ). 


Et  canîs  6r  varia  eonticu'flis  aves , 
IIU  memor  veteris  ritas  ,  timidufque  Dtorum 

Surgit ,  hâtent  gémi  ni  vincula  nulla    fcdes. 
Signaque  dat  digitis  medio  sum  poiiice  junBis  ; 

Occurrat  tacito  ne  levis  umbra  Jibi^ 
Terque  manus  paras  fontana  proùiit  unda  , 

Vertitur  ,  &  nigras  accipit   orefabas  , 
Averfufque  jacit  :  fed  dumjacit,  kac  ego  mitto  » 

His  ,  inqait  ^  redimo  meque  meofque  fahis^ 
Hoc  novies  dicit^  nec  rejpuie,  umhra  putatur 

CoUigtrt  ^  ff  nuilo  terga  videnxe  fequi^ 
Rkrfus  aquam  tatigtt  ,  temefitaque  conerepat  aera^ 

Et  ragat  ut   te&is  ejteat  timbra  fids^ 
Cum  dixit  novies.  Mânes  exite patemi^ 

Rejpicit  p  &  pari  facra  peraâa  putat. 


►  ' 


»yqk  y  réuffir  en  jettant  derrière  foi  des  £è^n^ 
mfii^  ^*ik.  samallfient  ayidfment^  lètmi  Tcpi* 


Cette  cérémonie  paroiflbit  avoir  rendu  Ijcs 
fèves  de  mauvais  augure  ^  auflî  étoit*il  expref- 
fément  défiendu  au  flamine  de  Jupiter  (Jefius  )  de 
les  toucher  ou  même  de  les  nommer.  Quelques 
auteurs  latins  ^en  ont  donné  pour  raiibn  qu'eu 
aDperçevoit  dans  leurs  fleurs  des  lettres  lugubres. 
On  fent  le  ridicule  d'une  pareille  explication  :  if: 
c'eA  ainfi  que  les  latins  ont  uavefti  Tancienne 
mythologie  déjà  altérée  par  les  grecs.  Il  £iut 
donc  les  abandonner  &  en  recheraier  une  autre 
dans  des  monumens  plus  reculés.  L'aUHnence 
des  fèves  étoit  un  dogme  fondamental  desp^ 
thagoriciens.  C'eft  un  grand  fujet  de  controverie^ 
dit  Tabbé  Ladvocat  ^  parmi  les  favans  pourciuoi 
Une  vouloit  point  manger  de  fèves  j  &  défeodoic 
â  fes  difciples  d'en  manger ,  opinion  qu'il  avoir 
puiiée  chcKles  égyptiens.  {PHt.  hiJL  Pythagore^y^ 


Cette  demièfc  réflexion  anroît  dâ  mettre  les  fa- 
vans fur  la  voie  ;  &  nous  ignorons  pourquoi  ik 
n'ont  pas  fait  devant  nous  un  rapprochement  qui 
dl  fi  naturel  &  fi  fimple.  Les  égyptiens  dévoient 
être  pénétrés  du  plus  grand  rcipeâ  pour  les 
plantes  légumineuses.  Le  lotos  que  l'on  a  enfin 
reconnu  dans  ce  fiècle  imém.  Infcrip.  tom.  .^ 
p.  iS*!*  )  9  pour  appartenir  à  cette  nombreufi^ 
lamiÛe  »  fervoic  de  coëffîire  à  la  plupart  de  leurs 
diviimés»  &  defiège  à  Harpocrare  ,  le  fymbole 
du  foleil  renaiiFins  avec  l'année  rçdiacale^  iafu- 
perftition  regarda  dcs*lors  ces  plantes  comme 
—''-^^—^'  5^  confacrées  aux  dieux  j  &  la  fève 
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manger  des  végétaux  auffi  préctetix.  Le  prétendu 
OrpàSce  paroit  avoir  eu  connoiirancc  de  cette 
pratique  re'iv.ieufeî  car  il  dit,  dans  le  titre  de 
ll.yn.nc  à  la  terre,  qu'on  lui  ofFroit  tiiutes 
lortes  de  ^ra  nés  Se  de  fcn.ences^  excepté  les 
fcv^s  (  îta»:»  Kvufiaf  )  &  les  parfums.  Pythagrre 
la  trouva  érablie  dans  fes  voyages  ,  &  la  tranf- 
pnrta  en  Italie  avec  le  djgme  de  la  mc'-temp- 
fyiofc  qu'il  y  avoit  appi  is  des  f.ges  &  des 
prêtres.  Le  voifinige  de  Croton^  où  il  e  fci- 
pnoic  la  phriofoplîie  ,  &  de  Rome,  la  fit  palier 
dans  cette  ville  avec  Téloignemcnt  pour  l«;s 
fèves.  On  ignora  en  occident  'a  raifon  de  ce^ie 
avcrl'on ,  &  on  lui  fubftirua  des  confidérations 
fondées  fur  la  nature  des  fèves ,  &  leur  influence 
fur  l'économie  animale. 

Aînfi  s'établit  à  Rome  l'averfion  p<  ur  ce  lé- 
gume ,  &  Ton  crut  devoir  offrir  aux  Mânes  un 
fruit  qu'on  n'ofoit  employer  à  aucun  ufage  do- 
meltique.  On  a  pris  depuis  la  caufe  pour  l'ef- 
fet ,  &  l'on  a  repété  cent  fois  que  l'averfion 
des  latins  pour  les  fèves,  venoit  de  la  nature 
^ts  divinités  infernales ,  auxquelles  ils  les  of-  . 
froienr« 


On  croyoit  ne  les  honorer  dignement  qu'en 
Jcur  offrant  des  viûîmcs  noires  ou  r-.  uffcs  & 
ilériles.  Donat  en  donne  cette  raifon,  quij' 
KTHiL  AB  nrpERHrs  KAscTTUR,^^s  rofcS  prlfcs 
fifouvènt  pour  l'emblème  de  la  brièveté  de  notie 
vie,  faifoient  partie  des  offrandes  qu'on  leur 
faifoit  ,  ainfi  que  les  mauves  ,  félon  Gorî  (  mu/, 
Etrufc,  p,  189.  &  p.  194.  ).  A  cela  près  ,  les 
cérémonies  qui  accompa[;noient  ces  facrifices  , 
éroKnt  les  mêmes  que  pour  les  autres  dieux. 
Den^pfier  nous  a  donné ,  d'après  les  deffins  de 
Piêtre-Sante-Bartoli,  la  defcription  d'un  tom- 
beau étrufque  ,  fur  lequel  on  les  voit  repréfen- 
técs.  On  y  app?rçoit  deux  viftimes  ,  une  grande 

{>our  les  grandes  divinités  infernales ,  Pfuton  & 
^roferp:ne5  &  une  petite  pour  les  divitâtés  in- 
férieures, les  Mânes  ,  les  furies  ,  &c.  L'autel  eft 
allum?  &  orné  deguirlanics;  un  prêtre  eft  debout , 
avec  p^ufiturs  autres  miniilres  j  dont  l'un  firappe 
un  tambour  ,  un  fécond  joue  de  la  flûte  double  $ 
un  troifième  des  crotales  »  &  le  quatrième  porte 
des  viandes  dans  un  plat. 

MANGAN  9  nom  d'une  ancienne  machine 
de  guerre,  manganum  ,  féetr^a^ùv^  ce  nom  défignoit 
en  général  une  machine»  comme  dit  Héfichiiis ; 
mais  on  l'appliquoit  en  particulier  â  la  plus  forte 
&  à  la  plus  violente  des  machines  de  guerre , 
qui  lançoit  des  pierres  d'une  groffeur  extraordi- 
naire, des  catapultes  mêmes ,  des  cadaVres  dliom- 
mes  ,  des  chevaux,  &c.  &  qui  portoit  plus  l(»}n 

?|ue  toutes  Ics  autres  machines.  Si  on  Tappelloit 
ïtmdejfunda ,  ce  n'eft  pas  que*  ce  ât  une  noniie 
on  Mn  infttutnent  femblable   i  U  fronde  $  .maïs 
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parce  qu'elle  jettoît  des  traits ,  des  ftr Jcaui  à 
fundendo.  On  la  nommoit  auffi  balîfic  ,  parce 
qu'elle  lançoit,  de/3«»AA*>  tormentum  à  torquendo^ 
pour  la  même  raifon;  peeréiria,  c*cft-à-dire,  pcr- 
lière ,  parce  qu'elle  lançoit  des  pierres.  l^'^^'J* 
gan  avoit  quelquefois  tant  de  force  ,  quM  jettok 
des  pierres  de  trois  cent  foixante  livres  $  il  fcrvoic 
également  à  la  défenfe  &  à  l'attaque  des  vill^  » 
&  on  l'employoît  mêms  fur  mer.  On  dit  qu'on 
confctve  un  mangan  à  Baie.  (  Voye^  Juste  Lipse. 
Poiiorcet,/.  ///.  dial.  }.  &  le  GlofiL  ,  ArchâoL 
d£  Spclman). 

MANGER  affis  ou  couché,  f^oyei  Dîner 
&  Lits  de  table. 

MANIA.  Muratorî  rapporte  (  198?.  9-.)  "^^ 
infcription  dédiée  à  cette  déefl'c  ,  Manii.  ^u 
Elle  paffoit  pour  la  mère  des  dieux  lares,  qni 
préfidoient  aux  carrefours  ,  lares  compitaUth.  On 
luioffroit  le  jour  de  fa  fête,  qui  étoit  le meaie 
que  celui  de  fes  cnfans ,  des  figures  de  laine , 
en  pareil  nombre  qu'il  y  avoit  de  peifoimes  dans 
chaque  famille  j  on  la  prioit  de  s'en  contenter, 
&  d'épaigner  les  perfonncs  qui  lui  rendoicntcu 
hommage.  (  D.  /.  ). 

MANIES,  étoîcnt  des  décffes  cjuc  PanCinjiS 
croit  être  les  mêmes  que  les  fiiries.  «  Elles 
»  avoient  un  temple  fous  ce  nom ,  dans  TAf- 
»»  cadie,  près  du  fleuve  Alphée,  au  même  cn^ 
y»  droit  où  Oreflc  ycidit  Tefprît  j  après 
»  avoir  tué  fa  mère.  Près  du  temple ,  eft  ui« 
»  efpèce  de  tombe  fur  la^^uelle  eft  gravée  b  fr 
»  gure  d'un  doigt;  c*eft  pourquoi  les  arca^iieni 
»  rappellent  la  fépuiture  du  doigt  ,  &  difenl 
>•  qu'Orefte,  devenu  fiiticux,  fc  coupa  là,  avec 
«  les  dents,  un  des  doigts  de  la  mam.  Dans  le 
«  voifinage,  eft  un  temple  confacré  aux  eurnc- 
»  ni  des ,  parce  qu'Orefte  fut  puéri  là  de  fes  fit- 
»  reurs  ».  lis  racontent  qu'à  la  première  appa- 
rition de  ces  déeffes  ,  lorfqu'elles  troublèrent 
l'efpiit  à  Orefte,  il  les  vit  toutes  noires  î  qu'à 
la  fccônde  apparition ,  après  qu'il  fe  fut  arrache 
un  doigt,  il  les  vit  toutes  blanches;  qu'alors  il 
reprit  fon  bon  fcns;  qu'à  caufe  de  ccb,  pour 
appaifer  les  premières,  il  les  honora  ,  commeon 
a  coutume  d'honorer  les  mânes  des  morts ,  foui 
le  nom  de  déeffes  manies  ;  mais  qu'd  faciilîa  aot 
fecQndes. 

M ANIU A. GoltLius  feul  a  pubUcdesmédailîei 
de  cette  famille. 

•   MANIPULARII,) 

MANIPULE  ,      >    Lù'manipuU  étok  ai 

MANIPULUS,     ) 
torps  d'infanterie  romaine,  qui ,  du  tenu  de  R«- 
ftiulus ,  formoit  )a  dixième  partie  d*une  Icgtnni 
mais ,  Mx^  Marias,  U  légion  fut  coinpofiSe  ic 


: 
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:  mdmipules ,  &  chaque  maniputt  contenoic 
oa  moins  d'hommes,  fclon  que  la  légion 
plus  oo  moins  forte.  Dans  une  légion  corn- 

de  fix  m  lie  hommes  ,  le  manipule  étoic 
ux  cens  hommes  «  ou  de  deux  centuries  « 
que  le  manipule  avoir  deux  centurions  qui 
nmandoient^  6c  donc  l'un  étoit  coir.me 
nanc  de  l'autre.  Les  romains  dornoient  lé 
le  manipulé  à  cette  troUpe ,  ï  C3ufe  de  Teit- 

qui  étoic  i  la  tête  de  cts  corps.  Cet  en- 

j  manipulas  «  coniiftoic  dans  les  commen- 
ks  en  une  bone  d'herbe  actachée  au  bout 

perche ,  ufage  qui  fubfiAa  jufqu'à  ce  que 
mains  fuirent  fubftitué  des  figux  es  d'animaux 
ocres  de  foin.  (  D.  /.  ). 

tus  ne  pouvons  nous  refufer  au  plaifir  de 
rire  les  vers  »  où  Ovidepeint  Tatcachemenc 
iciens  rom.-.ins  pour  leurs  enfeignes  de  foin. 

I  illi  c«lo  labentia  Jigna  tenebant  ; 
*^€dfaa  >  quA  magnum  ptrden  crimen  erat% 
:  quidem  fœno  ,  fid  erae  reverentia  fœno  ^ 
huuumm  nunc  aquilas  cemii  hahen  tuas  ; 
tica  fufptnfos  ponabat  longa  manîplos  : 
Init  maniplaris  nomina  miles  kabee. 

INIUS  fe  feroic  confondu  avec  learcus  dans 
fcripcions  ,  fi  tous  les  deux  euflént  été  ex- 
s  par  cette  figle  M.  Elle  fuc  réfervée  au 
T  j  &  Manias  s*exprimoit  par  m\  ou  m., 

INUA  »  famille  romaine  donc  on  a  des|  mé- 

u 

RR.  en  or  •  au  cabinet  de  Saince  Geneviève, 
rn  argent. 
R.  en  bronze. 

famoms  de  cette  famille  font ,  Actj^ntus^ 
riy#,    LoNcat  ,   maximum^   Si^LHATUi  ^ 

ius  en  a  publié  quelques  médoi'la  inconnues 
NLIA  SCANTILLA ,  époufe  de  Didier 

IANLIA      ScANTlLLil« 

▲   U  G  U  t  T  A« 

midaillci  font) 
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RRR.  R.  en  argent. 
RR.  en  G.  B. 
RRR.  en  M-  B. 
0«  de  colonies  &  grecques. 

MANNUS,  roi  d'Edeffe ,  fils  d'Abcare  —On 
trouve  ce  roi  au  revers  des  médailles  de  M. 
Aurèle  ,  de.Fauftinc  jeune  j  de  Verus  j  de  Lucille^ 
Voyeif^  AMcJRt, 

MANSION.  Ce  mot  doit  être  employé  dai^ 
la  géographie  de  l'empire  rcmain ,  lorsqu'il  s'agit 
de  grandes  routes.  C'elt  un  terme  latn  ^  Manfio  ^ 
lequel  fignifie  proprement  demeure  ,  fijour  ;  8e 
même  fes  autres  acceptions  font  toutes  reUtivet 
ï  cette  fignification. 

Quand  les  romains  s'arrêtoient  un  petit  nom- 
bre  de  jours    pour  laiffer  repofer  les  troupes 
dans  des   camps ,  c;.s  camp«  étotent  nommés 
manfioues  ;  mais  s'ils  y  paflbient  un  tems   plus 
"^  conndérable ,  ils  s*appelloient  fiativa  eafira. 

Les  lieux  marqués  fur  les  grandes  routes  i  ojt 
les  légions  ^  les  recrues ,  les  généraux  avec  leut 
fuite,  les  enipereurs  même  trouvoient  tous  leurs 
befoins  préparés*  d'avance ,  foie  dans  les  magafins 
publics  j  foit  par  d*autres  difpofitions  «  fe  nom* 
moienc  manfiones.  C'écoic  dans  une  manfion  entre 
Héraclée  &  Colhftantînople  ou' Aurélien  fuc  affa*^ 
fliné  par  deux  de  fes  gens.  Ces  manfions  écoient 
propremenc  affeâées  à  la  commodité  des  croupes 
ou  des  perfonnes  revécues  de  charges  publiques^ 
&  on  leur  y  fourntiToit  tout  des  deniers  de 
rétat.  Celui  qui  avoit  l'intendance  d'une  manpoa 
fe  nonuDoit  manc^s  ou  ftationarius» 

Il  y  avoît  outre  cela  des  mandons  ou  jettes 
p(Air  les  particuliers  qui  voya^eoient  ^  &  où  ils 
étotent  reçus  en  payant  les  nrats  de  leur  dépenfe. 
C'ctoîent  proprenrent  des  ai  berces.  C'eft  de  ce 
mot  manjlo  ,  dégénéré  en  majio  ,  que  nos  an* 
cétres  onc  formé  le  nom  de  maîjhn. 

Comme  la  journée  ilu  voy.igeur  finiflbit  au  gite 
ou  â  la  mahfion ,  de  là  vient  l'ufage  de  compter 
les  dirtanccs  par  manfions  ,  c'eft^i-dire  ^  par 
journées  de  chemin,  -l^line  dit  manfiombus  odo^ 
fiât  regio  thuriffa ,  ^  monu  excelfi.  Les  grecs 
ont  rendu  le  mot  de  manfion  pat  celui  àtfiatkmos, 

<rmêput{DJ). 

MANSUETAIRE.   f.    m.  Nom  d'un    bas' 
officier   de   la  maifon  des  empereurs    romains. 
Manfuetarius  firanun  domhon  Les  Manju^tairtt 
étoient  ceux  qui   apprivoîfpienc  les-  lions  ,  let 
ours  9  les  léopards  /  èe  les  autres  betes  féroces  ^ 

Îuo  ces  princes  nountflbient  pour  leiur  plaifir* 
)'étoient  des  ofSciets  j  des  valeu  de  U  menai» 
gecic  des  empereurs* 


mn 
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MAMTALA  lU/U  h  I'h;ygic.  MANTAAHBtiK. 
Cetce  v^Ik  a  fait  frjppcr  àcs  méiUilIet  grecques 
en  l'honiieut  ite  Mjrc-Aatèle. 


MANTEAU.  Les  Grecs  portoieni  le 
grce  oupuihumhir  lityiiiquc  ,  comme  les  romains 
poiMteiK  la  co^c.  lis  avo'cnt  ainfi  que  les  romaios 
plulïeurs  efpèces  de  manieau  ,  les  uni  couits, 
&  les  autres  longs. 

Les  manieaux  courts  cioicnt  la  Cklamydt ,  la 
Chlaina  ou  /(wa  &  le  peludamencum.  Voyci  CCS 
mots. 

Le  manunM  long  des  grecs  parolt  fur  plulteurs 
monumci».  Il  pend  jufqu'aux  chevilles  du  pied. 
11  éioic  quelquefois  doublé,  comme  celui  que 
portoit  NeAor  à  caufe  de  fon  grand  âge  ,  &  ta 
doublure  étoit  d^fignéepir  le  mot  /»»**.  Le  mon- 
tiau  des  cyniques  ^toît  auflï  doublé,  dapltx  pal- 
iium  ,  ç\(i.z  qutisnc  portoicnt  point  de  tunique. 
yoyii  DiPLOiS. 

Le  m»nteau  étoit  proprement  un  habillement  des 
ancirns ,  qui  fe  plaçoit  fur  toutes  les  autres.  •■  La 
troîfièmc  pièce  de  l'habiliement  des  femmes  étoïc , 
dit  Wincke'mann  ,  (  Hift.  de  tArt  liv.  4.  cA.  f .  ) 
le  manitatt  nonunc  par  les  grecs  nEnAlïN  ,  terme 
qui  déiîgnoii  originairement  le  ma/iuauâe  Pallas , 
ic  qui  tut  appliqué  enfuite  aux  manteau*  des 
autres  divinités  (  Non.  Dionys.  liv.  1.  p..  4j.  ), 
ainfi  qu'à  ceux  des  hommes  (  vŒ/c^/.  Pcrf.  iqo, 
ie(y.  Sopkod.  Trachln.v.  É09.  ii.\.  Eurip.  Hé- 
rite/.  V.  49.  1  î  1 .  604.  UtUn,  V.  4J0.  syj.  ifji. 
Ii4j.  /on,  V.  jl6.  Herc.fur.  v  \\.)-  U  n'éioît 
point  quarré  comme  Saumai'c  fe  l'elt  imaginé. 
C'étoit  un  drap  coupe  en  rond  ,  de  la  même 
manière  qUe  les  manteaux  des  modernes.  H  y  a 
grande  appirence  que  le  manteau  dei  hommes  a 
été  de  la  même  forme.  Ce  ftiiiiment  cil  à  la  vc- 
rite  nppofé  à  celui  des  favans  qui  ont  écrie  fur 
rhabiUement  des  anciens  ,  mait  qui  n'ont  jugé 
p^ur  la  plupart  que  d'après  des  livres  &  des 
eftimpes  peu  lîdèlies.  Ne  pouvjnt  entrer  ici  dans 
les  détails  nfcelTjires  pour  expliquer  les  anciens 
auteurs  ,  ou  pour  concilier  ou  réfuter  leurs  com- 
mentateuts ,  je  me  contente  de  les  entendre  rela- 
livement  .i  la  forme  dont  il  eft  quellion.  Les  an- 
tiens  parlent  de  manteaux  quatrés  en  général  , 
ce  qui  ne  fait  aucune  difficulté  ,  lotfqu'on  n'en- 
tend p3s  pjr-là  du  dr^  coupé  à  plulîeurs  angles 
droits  ,  mnis  un  manteau  qui  prenoit  la  forme 
quarréeou  à  ûuairc  ooins  ,  d'après  qnatce  petites 
houpes,  quand  on  mettait  cet  habillement.» 

«  A  la  plupart  des  manteaux  ,  foit  aujt  ftatues  , 
ftiix  aux  figures  des  pierres  gravées  de  l'un  &  de 
l'autra  fixe  ,  il  n'y  a  qui  deux  glands  vifiblet  ; 
les  deux  autres  fe  trouvent  caches  pïr  le  jet  du 
manteau.  Quelquefois  on  en  voit  trois ,  comme  à 
une  llis  exécutée  dans  ledylc  éuufque  j  à  un  Ëfcu" 


M  A  N 

lape  de  gtandeui  naturelle,  ainlî  que  U  fi. 
précédente,  (fe  à  un  Mercure  fur  un  des  i 
beaux  candclibres  de  marbre  du  palais  Ba[b 
de  même  qu'à  Tliis  &  à  l'Lfculape.  On  voùdl 
quatre  glindsaux  quatre  coins  du  manifauà  id 
des  deux  figures  ctrurquet  renémblames  te  àt 
grandeur  naturelle  ,  ocnfervées  au  même  palùt, 
-ainC  qu'à  ta  mufe  deila  tragédie  ,  fur  l'une  fW' 
faire  dont  nous  avons  psilc  ci-dcvatii.  Il  cfl  tri- 
dent que  ces  glands  ne  font  point  attachés  àths 
angles ,  &;  le  manteau  ne  peut  pas  avoir  des  coêot; 
parce  que  s'il  étoit  coupé  en  quatre  ,  le  Jcf  .^ 
plis  qui  tombent  de  tout  fcns ,  oe  pouiroit  pis  ' 
ondoyant.  Les  manteaux  des  l^gu-'es  étttif^ 
jettent  les  mêmes  plis,  d'où  il  rtTulte  çu'ili 
eu  la  même  forme  ;  ce  qu'on  peut  voir  fac 
bawelief  de  la  ViUi  Aibani,  qu'on  trouvera  '^ 
dans  le  troiJlàme  volume  de  cette  hifloitc.  > 

»  Tout  le  monde  peut  fe  convaincre  dft 
que  j'avance  ;  on  peut  en  faire  l'elLÏ  avec  un  m 
ceau  coufu  feulement  de  quelques  pointi  ,  &  I 
couvrir  comme  d'un  drap  tond  ,  à  la  fafoa 
anciens.  Laformedcnos  chafubles  ,  coupées  n 
qu'en  rond  pardevant  &  par  derrière,  in* 
alTezqu'ellesont  été  ancienncroeni  toutesrond 
Sf  qu'elles  ont  eu  la  forme  des  manieaux  ,  fa 
qu'ont  encore  aujouid'hui  les  chafublcs  grecq 
Cet  ornement  fe  mettoit  par-defTus  b  ite 
moyen  d'une  ourerture  (  Ciampini.  Va.  M9m 
t.  i.  c.  i-d. p.  1^9.  )  i  &  ,  pour  qua  le  prttfC 
moins  pêne  en  officiant  à  l'autel  »  il  étoit  rtl 
par-deffus  les  bras,  de  forte  que  cette  mantei 
cendoit  en  forme  d'arc  p.irdrvant  &  parderrii 
Les  chafubles  ayant  été  fiitts  enfurie  de  lit 
étoffes  ,  on  leut  donna  ,  autant  par  cpatgDC  I 
pour  la  commodité ,  la  forme  qu'elles  avd 
quand  on  les  relevoît  pat  delTus  le  bras ,  c'ef^ 
dire, la  forme  qu'elles  ont  aujourd'hui.» 

-  Quant  aux  man/Mux  ,  tant  des  figures  d'h< 
mes  que  de  celles  de  femmes,  il  dl  à  pio 
d'obferver  encore,  qu'on  ne  les  trouve  pas  w 
jours  mis  ni  arrangés  à  la  fa^on  erdinairr  i 
autres  vêtemens,  comme  ob  peut  s'en  convaà^ 
par  l'inTpeftion  des  monumens,  mab  qu'ils  ( 
ajullés  félon  l'idée  ou  la  convenance  de  l'ard 
Ceci  eli  (i  vrai ,  qu'une  llatueimpérialeaâifc,  fl 
fervée  à  la  Villa  Albani ,  &,  furmontéc  de  la  I 
de  Cbude ,  etl  ajullée  du  paiudamcntum  ,  oil 
la  chiamyde  cfpccc  de  manteau  coure  ;  de  nul 
qu'il  tiainetoii  à  tcne  ,  fî  la  Hgurc  étoit  AA 
Le  Dituaiie  qui  avoir  fdt  ce  morceau,  jug 
propos  de  fcttcr  une  partie  do  manuaa  for 
cuilTcs  de  fa  figure  ,  pour  menacer  de  beaux  (d 
&  pour  ne  p.islaiffer  les  deux  jambes  découveil 
ce  qui  auroit  caufé  de  la  monotonie.  •• 

Les  anciens  avoient  plufieurs  façons  deux 

&  de  jeicei  le  manteau  j  iriânAAirai  ;  la  ( 
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niaiK  était  d'en  croirer  un  tierj  on  un  qaart  qui , 
Mrrque  le  manteau étoit  mis,  pouvoir  fcrvr â  cou- 
Ww  la  tjte  lorfque  ion  fuiifioît,  C'eft  iiuiî  que 
Sopion  Nilic»,  Tuivant  Appicn(  Bii.  Civ.  llv.  I. 
/.  i68.  /.  é.  )  .  refcvnit  pir-deffus  la  tête  le  bord 
«s  fa  tORC,  mfmrmttij.  Quelques  auieuts  (  Cuper. 
nP"*-  itom.  p.  14^.  )  ,  noui  appreniKi^t  qu'on 
porto»  auffi  le  manteau  piic  en  double  ,  ce  qui  for- 
•«t  alors  un  plus  grand  volume ,  comme  nous  le 
IDfom  i  quelques  flatiies.  Les  manttaax  des 
nx  belles  ftatues  de  Pallat  de  la  villi  Albi.-^i . 
fcoE  agencés  de  cette  minière  i  au  lieu  d'être 
■ranjcs  fur  les  figuies  ,  ils  pilTent  fous  le  brjs 

Che  ,  font  relevés  pat  devint  &  par  derncre 
l'cgide  le  long  de  U  pu-.inne  ,  tindii  qu'ils 
Mit  inachés  au<deflus  de  l'épaule  dioi^.  » 

L»  manière  laplusordinaire.dit  Winckslmann 
(ktf.  de  tan),  de  JMter  le  mantiau,  éton.  de 
■  i»ler  fous  le  bras  droit ,  &  de-ià  fur  l'épaule 
ganche.  _  Mais  quelquefois  les  maïutau*  ne  font 

Ecroirés  &c  fe  trouvent  aitithés  au-deRus 
^ules  par  deui  boutons  ,  comme  n  jus  le 
n^oDs  i  la  belle  8e  unique  lljtue  de  Leuco- 
teé  de  la  Villa  Albani ,  &  à  deux  ciryitid» 
ée  b  Villa  Negroni ,  toutes  trois  de  granieut 
mnrelle-  En  voyant  ces  manteaux  il  ^nt  fup- 
fnfn  que  le  tiers  au  moins  en  étoit  cro:ïé  , 
^noime  ou  le  remirque  fenfibUment  au  munteau 
CBOe  figure  de  femme  plus  grande  que  nature 
«DBlacour  du  palais  Famere:  la  partie  labatiue 
ifccette  forte  d'habit  ,  cft  ret;nue  St  attache^ 

ÏU  ceinture.  La  fijure  d'une  mufe  au-deffus 
nahirel  dans  b  cour  de  U  chancellerie ,  & 
mie  d'Antiopc  du  gtouppe  nomm?  vulgaireme.ii 
ktaumuFam^fe,  nous  offre  une  pareille  nxuitc 
Moaate.  01^  U  queue  eft  relevée  8c  paffcc  fous 
u  ceinture.  Le  maïutaa  s'attachoît  aufli  quel- 
quefois par  un  nœud  fous  le  fein ,  comme  font 
■tachés  les  manteaux  de  qu:Ique  figure  égvp- 
ricBM  flc  celui  d'ilîs  en  particulier.  Lrautret  rois 
tanne,  au  lieu  de  faire  un  nœud,  on  attachoit 
M  deiR  bouts  du  m^ntemu  fous  la  poitrine  ave: 
■K  agraiè,  nif*i«.  {  Sopkoel.  Trackin.  vert. 
MX  )  t  <il=  forte  qu'il  eft  i  prcfumer  que  l'un 
•ei  bbuts  defcendoit  le  long  de  l'épaule  &  que 
Tiatre  paffjir  par  d;fii}us  le  bras.  Je  remarquerai 
tmvme  une  particuhrité  que  le  torfc  d'une  ilaïue 
de  ta  Villa  du  comte  de  Fede ,  où  éio=t  la  fa- 
■KUfe  Villa  Adriana  de  Ti^ur,  a  par  dtffus  Ton 
mmteMM  attaché  fur  la  poitrine  comme  celui 
d'Jfis  a  une  efpèce  de  vqile  tîffu  comme  un 
reObu.  Ce  réfeau  eft  apparemm-nt  la  forte  de 
vorle  «un  s'appelloit  «rfa>*>.  Cétnit  une  mode 
que  fiiîvoient  les  p:rf,nries  qui  cclébroient  les 
Oigiçs  de  Bacchuï.  (Utfych.  f^oye^  Avfm*>),  & 
^Aoit  aulG  unajoRemeni  d^  figures  de'Tiré* 
t»  te  des  antres  devins.    (Poli.  Oitom.  l.  4. 

Doe  mafe  fur 'l'urne  fcpulchrale  de  la  galerie 
,  r»«r  lU.  ' 
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du  capitole,  port.-  un  in.inteja  traînant  ,  pall» 
8t  pepium  qu'on  apperçoit  clairement  ne  pas  être 
le  pallram  ,  quoique  rcrrirjus  {de  re  vefliaria  , 
part  fi.  /a.  ^  ,'eap.  ^.  )  l'ait  pris  pour  tel.  Ce 
manteau  paroit  p!ui  étroit  par  en  hiut  que  k 
chiamyde ,  il  eU  a<ia:hé  fur  les  deux  épaules  avec 
deux  tgraffcs  ou  boutons  ,  de  manière  qu'il 
flotte  fur  te  A'M  feulement.  Néron  repiîTenré  fur 
des  médailles  en  joueur  de  flûte ,  ainli  qu'une 
ligure  du  même  caraAère,  publiée  par  Cay-usCi-f^ 
eueild'aHtiqauid,tom.  6 , pl.tj ,  fig.  l.)!t;  portent 
aufTi.  Il  paraît  que  ce  manteau  ,  i  en  juger  pat 
le  caraâére  des  figures  qui  en  f6ni  couvertes 
fur  les  mnnumens ,  fervoit  pariicnliJrcment  auK 
gens  de  théâtre. 

B  Au  lieu  de,  ce  grand  mniUMu ,  les  femmes 
étoient  aullt  dans  t'ulâge  d'en  porter  un  plus 
petit ,  fait  de  deui  morceaux  ,  coufus  par  ea 
Dat  &  attaché  par  delTus  l'épaule  avec  un  bouton  « 
de  façon  qujit  y  avoit  deux  ouvertures  ménagées 
pour  pafTc^e  bras.  Les  romains  appclloieni  ce 
manteau  ridnium  {  Vjiro  de  lin  at.  l,  4.  e.  }o> 
Non.  Marcel,  c.  14.  Il,  }{.  }.  Quelquefois  il 
defcend  i  peine  jufqu'aus  manches ,  &  il  n'cll 
fouvent  guère  plut  long  que  les  mantelets  de 
nos  jours.  En  effet  nOLiS  voyons  fur  quelques 
peintures  d'Herculanum  que  ce  virement  ell  fîic 
Comme  celui  que  portent  les  dames  d'aujourd'hui: 
c'ell  un  mintelet  légn  ,  qui  couvre  les  bras  & 
qui  paroît  coupé  en  r^d ,  de  fone  qu'il  falloir 
le  pjffer  pardefTus  la  Wie.  C'efl  probablemcni 
li  cette  pièce  de  l'habillement  des  femmes  ,  que 
les  Greci  nommoieni  ■•■'■aAi*i ,  ou  busAik  ,  c'ell- 
i'dire,  on  hjbit  rond  ,  ce  que  fi^n-fie  le  mat 
«■■Ak ,  atnfi  que  ceux  d'«>aMXaJ)*> Sf  d'i^nrix"" 
i£lmn.  Var.  H!jl.  /.  7.  e.  <>.}.  La  Flore  du  ca- 
pitole nous  ofire  une  fingulariré  dans  ce  genre  i 
c'ell  un  manteau  plus  long ,  compofé  pareillement 
de  deux  piècesjl'une  de  devant, l'autre  de  derrière. 
Ce  vêtement  eft  coufu  des  deux  cotés  de  bas 
en  haut  Bc  boutonné  par  dcITus  l'épiule ,  ayant 
des  fentes  pour  piffer  les  bras ,  &  le  bras  gauche 
ell  pafle  par  une  de  ces  ouvertures ,  tandis  qtie 
le  droit  eft  couvert  du  manteau ,  mais  laiÛànt  TAÎr 
l'ouverture  de  ce  côte  ». 

"  Les  favans  ayant  trouvé  difFccen  ui  '  lîgvret 
avec  la  tête  couverte  du  maœeau  ,  ont  pris  en 
général  cette  draperie  pour  l'ajuftement  des  vef- 
taies ,  tandis  qu'elle  n'eft  propre  qu'aux  femmes 
placées  dans  certaines  ciiconllinces,  tellrs  qu'un 
facrifice ,  un  mariage ,  une  grande  douleur ,  Sec  ■■. 

MANTEAU  avw  capuchon ,  fV{  BardocB- 
culus  8e  Tclefphore. 

MANTEAU  des  barbares,  reyti  Framoe». 

MANTELET  de  guen«.   f^oy^  Vihea. 

MANTÏCHORE,  cuidrupide  fabuleuv .  cru<A 
81  lenib^e ,  dent  on  ne  trouve  <fue  des  a^fcrip. . 
tions  olcioci  de  merveilleux  dans  Ctéfias  >  A.t\£- 
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totCj  Elîen  &  Pline.  L«  latins  ont  nommé  cet 
animal  mantUliQra  fie  martiora  ;  les  giecs  l'ont 
appclp  aatropophsgt  nungtui  tl'homines.  Suivant 
Ctélîu ,  cet  uiimaT  ett  «te  couleur  tougc ,  Se  a  trois 
rangs  de  items  i  chaque  mâchoire  ,  qui ,  quand  jl 
les  terme,  tombent  les  unes  fur  les  autres  en  ma- 
ntéie  de  dents  de  peigne.  Arillote&  Pline  ajoutent 
qu'il  a  les  oreilles  &  Us  yeux  comme  ceuide  l'hom- 
me, gris  ou  bleus  ;  ils  noustepréfcntent  fou  cri 
comitifr  celui  d'une  trompette ,  donc  il  imite  ks 
ioM  par  les  moduiat  ons  de  l'air  dam  fan  goficr. 
Ils  afliitcnc  auOî  que  l'extrémité  de  la  queue  t'A 
hétilTëe  <le  pointes  avec  lefquelles  il  fe  défend 
{Contre  ct:uz  qui  l'approchent  ^  &  qu'il  darde 
même  au  loin  contre  ceux  qui  le  pourAiivent. 
Enfin  i!s  ptéiendent  que  (on  agilité  e(l  telle  qu'il 
fiute  en  courani ,  ce  qui  n'elt  guère  moins  que 
la  puiffince  de  volei-  raufanias  rapporte  la  plu- 
part de  ces  contes  ,  fans  y  donner  confiance  ; 
car  il  commence  pur  déclarer  qu'il  croit  que  cet 
animal  n'eit  autre  chof<:  qu'un  tïgre^I  eft  viai- 
lémbbble  qu'il  a  raifon  >  &  que  le  danger  de  l'ap- 

E rocher  a  produit  toutes  les  fables  que  tes  natura- 
rtes  ont  tranfcrites  (  D.  J.  ). 
MANTICLUSt  Hercule  avoit  un  temple 
hois  les  murs  deMeflineen  Sicile,  fous  le  nom 
d'Hercule  MancUlui.  Ce  temple  fiit  biti  par 
MoMiclut ,  chef  d'une  colonie  des  MefTenicns 
qui ,  chaiïcs  de  leur  pays ,  vinrent  fonder  cette 
nouvelle  ville ,  d  laquelle  ils  donncreni  leur  nom  , 
é6^  ans  avant  l'ère  chréi^ne. 
MANTILE ,  voyei  Nappes. 

MANTINÉE.  ville  de  i'Atcadie  oà  Antinous 
)e  fjvort  de  l'empereur  Hadrien ,  eut  un  temple, 
des  f-K  ri  fi  ces  Se  des  jeux  qui  fe  céUhroieiit  vius 
)et  cinq  ans  en  Ton  honneur-  Antinoiis  étoître 
préfenré  dans  fes  itatues ,  fouî  U  forme  de  Elac- 
c^us.  Ce  fut  pir  ordre  d  Hadrien  oue  Maniinée 
Kndit  tous  ces  h  niieurs  à  Antinoùi,  parce  que 
''ce  jeune  homme  ctoit  de  Bythinium,  colonie  des 
:.  Voyez  Amtinoos. 


'.  MANTINÉE  en  Arcadie.  mantinqn. 

^  Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRR.  en  btonw.  PeUtrh. 

O.  en  or. 
'  ,0-  en  argent. 

-Cette  «lile  a  f^it  frapper  des  ihédailtes  Impé- 
itales  grecques  en  l'honneur  de  Septrme  Sevire^ 
àç  Domna ,  de  Caricalla,  de  Plautillci 

MvïNTO.étott  fille  de  Tîréfias  ,  8e  grande 
déTiiKTefle  comme  fon  pérc- Il  y  taz  qui  ont  dit 
qu'elle  avait  «v  .Hercule  pour  père  j  mais  fuivmt 
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la  tradition  la  plus  générale  t  «Vtcit  Tirffi» 
On  dit  que  Thfbts  ayant  fuccombé  f.iut  Us  ei- 
forti  des  Epigcnes,  dans  la  féconde  gncire  de 
Thcbes ,  Maato  fuyant  les  vainqiuuts ,  le  rtma  i 
Clarus,oi)  elle  bâtit  le  tem^^lc  d'Apollon  Cli- 
itcu.  Une  autre  ttadliion  poitcit  que  quandki 
Aigiens  pillèitm  le  umplc  de  Thcbes,  ils  m 
crurent  pouvoir  s'acquitter  du  voeu  qu'ils  avoîeiit 
faiiàApoIlon,  de  lui  confaciei  cequ'il  y  avoit  de 
plus  excellent  dans  leur  butin ,  s'ils  ne  lui  ofi&oicni 
Maato.  Elle  lut  donc  envoyée  au  temple  de  Det- 

fhes.  Alcméon  mii  avoit  été  géncraliflaoe  dt 
armée  qui  pr.i  Thêbe&,  eut  deux  enfuis  de 
Manto  ,  Amphilocus,  &  la  belle  Thifphcne. 
(  Voyez  ces  aiticl».  )  Ce  cm'd  y  a  de  patRcniict 
dans  la  nailTance  de  cts  Aux  enfans ,  c'cft  tpt 
leur  mère  eut  pnur  Alcmeon  la  fuiblcflê  <^ui  km 
donna  nailTance  ,  pendant  la  tureur  donr  tl  aroii 
été  failï  aptes  r.u'il  eut  f.ii:  mouiir  fa  mère.  Vaila 
ce  qu'Apoll.tdore  rapporte  de  Manto.  Paufânùt 
dit  qu'à  la  vtiité  e'ic  fut  amenée  à  Delphes  avec 
les  autres  'priibniiicrs  th^bains  ;  mais  que  l'oracle 
leur  ayant  ordonn:;  de  f-ndtr  une  cotunic  ,  il«il- 
lèient  à  Clatos  ,oû  Hhacitis  en  avoit  établi  UDe> 
qu'il  l'ipoufa ,  &  eu  eut  Mopftis.  Strabon  donne 
cei^eiidunt  il  Mc^^fus  ApolUn  pcui  pèie.  Aulica 
de  tou[  cela  ,  Diodoie  de  Sici:c  dit  que  la  fille  Je 
Tirciiis  fc  nommoii  Ua;  hné  ;  qu'elle  f ut  *•■ 
voyée  à  Delphes  ciin.ms  une  otfiande  des  Ai- 
gieiis  i  qu'elle  v  pLrftdddi'na  les  connoiflâncet 
qu'elle  avoit  déj,i  diusTaii  prophétique  t  qu'ellt 
écrivit  un  grand  nombre  d'oracles  \  qu'un  pi^n>d 
qu'Homèie  lui  avo'tdérobé  beaucoup  de  vciijpoor 
en  orner  fc;s  poëlîes;  qu'on  |j  regarda  conme 
une  fybille  ,  parce  qu'elle  étoit  fouvent  faifie  it 
refprit  divin .  &  qu'elle  rendoit  plufiturs  réponbL 
Pjufanias  dit  qu'on  montroit  eticurc  de  fon  tant 
â  Thèbes  ,  devant  le  vetlibule  d'un  temple.  Il 
piètre  fur  laquelle  Maam  s'affeyoita  &  qu'onU 
nommoit  h  chaife  de  Maaiç.  Il  falluit  qu'elle  eît 
beaucoup  vovagé ,  car  Virgile  la  tranrporteoi 
Italie  où  le  Tiore  la  rendit  mère  d'.£nus ,  qi  j  bân 
une  ville  qu'il  appelh  du  nom  de  fa  mèie  Jfw 
roue.  Enlîn,  ce  tut  à  Claros  qu'elle  mouruL  Oa 
dit  que  déplorant  fans  celTz  les  malheurs  de  fipf 
trie,  à  la  fin  elle  fondit  en  larmes  ,  Se  que  K* 
pltnn  formèrent  une  fontaine  8e  un  lac ,  dou 
l'eau  communiqunit  le  don  de  piophétie>  mail 
comme  celte  eau  n'étoit  pas  faine  ,  elle  cia- 
foit  aufij  des  maladies ,  &  abregeoitla  vie.  K^yq 
Alcmeon  ,  Aupuilocus  .  Mopsus. 

MANTUELIS,  CkUmy*  Dardunlc»  (  Tn*. 
Poil.  Claud.  c.  17.  )  efpèce  de  chiamyde ,  âf 
mce  en  partie  j  approchant  de  la  p*Mula, 

MANTURNE,  divbité  romaine,  que  k* 
maris  invoquoieiii  pour  obliger  leurs  ftmmMi 
relier  à  la  maifcn.  Ce  nom  ell  foimé  de  ma*m, 
(jemeuici.  (^Augup.  dt  Civh,Dtit  iiic.  *.   j-J. 
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U(  A)«  Muratorf  (9ft-  t^e.  9^1.  f- 
j  fuppbrte  r'es  înfcriptions  où  fc  lifent 
L  Voycx-en  Texplicacion  aux  mocs  -A 
fszt,  8c  A  uÂjku. 

XJBALISTE  j  arbalète  ï  main«  machine 
r  t  qui  fenroit  à  lancer  des  traits. 

UBIJE  \  n'étoient  pas  les  dépouilles  des 
»  mais  Targent  provenu  de  la  vente  de 
ailles. 

91 M  trîumphales  ^  les  rîchefles  &  le  prix 
ffes  enlevées  aux  ennemis ,  que  Ton  por- 
ta pompe  des  triomphes. 

BiM  défignoit  les  coups  &  les  effets  du 
^  dans  le  langage  énjgmacique  des  au- 
htrurie. 

UEL   L  Comnène. 

XL    PoJLFHTtiOGEKtTUS  ^    AcrGVSTVt, 

dailles  fooc  : 

n  or. 
argent» 
1^  &  P.  B. 

UEL  IL  Paliologve. 

9L    P  ALM  OL9  G  US    Au  G  V  S  T^  S. 

fdallles  de  ce  prince  ne  font  point  con- 


TLEARII^  tailleurs ,  fiifeurs  de  man- 
lure  en  fiit  menti.'ïi)  (  AuluL  )«  f  •  }?•  )  » 
(tarit ,  aut  murrohathrariîm 

miSSIO  &  Tes  dérivés.  F>yr{  Af- 

&  APFaANCUISSEMEHT. 

rPRETlUM,  prix  de  la  nuin-d'œuvre. 

rs»  défignoit  particulièrement  un  coup 
elconque. 

r  défignoit  aiifls  une  paire  de  gladiateurs* 

tfema   f^ayei  Grkpvih. 

ISt  fib  de  ThuiAon^  divinité  des  an* 
utns. 

rSCRITS  iplpiomatique). 

is  anciens  manufcrits  (  reliés  8e  non 
tt  )   qui  exiftenc  aujourd'hui  ^  ne  Ibnc 
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pu  portés  aB*delâ  du  a*,  fiède  par  let  antiquaires; 
encore  nVtron  pas  de  preuves  abfolument  cer« 
uines  d'uM  fi  haute  antiquité.  Tertullien  attf (le 
avoir  vu  l'autographe  des  épitres  de  S.  PauL 
Gellitts  parle  do  fécond  livre  de  l'Enéide  ^  qu'on 
crojroit  être  l'original  mfme  de  Virgile ,  &  qui 
fut  vendu  pour  vingt  figures  j  ifiigîlLtria  )  ou 
petites  ftâtues  d'or.  Pallade  s'étoïc  fervi  d'un 
livre  écrit  de  la  propre  main  de  S.  Hjrppolite  » 
qui  a  voit  vécu  avec  les  apâcres.  Le  noême  auteuf 
cite  encore  un  autre  livre  écrit  de  la  main  d  O- 
risène.  Mais  ces  précieux  autographes  ne  fub» 
filtent  plus.  Quoique  ptufieurs  auteurs  graves  » 
miis  anez  modernes ,  afTurent  que  Ton  gude  à 
Vcnîfe  l'évangile  de  S.  Marc  écrit  de  fa  propre 
mab;  ileft  plus  probable  que  ce  n'eft  qu'une  copie 
>u  rraduâion  ,  â  la  vérité  très-digne  de  re^peâ* 
D.  Bernard  de  Montfaucon  avoue  qu'il  n'a  jamiiff 
vu  de  manufcrits  qui  rcfpire  une  plus  haute  an- 
tiquiré.  Il  eft  en  papier  d'Egypte  très-fin  ,  de 
forme  carée  &  couvert  d'argent;  te  texte  eft 
latin j  ainfi  que  Its  cauûères.  Le  favant  béné*. 
ddlin  réfute  Mtflbii  protefiant  8e  les  autres  écri- 
vains 4  qui  ont  prét|Édu  que  les  lettres  en  font 
grecques.  Quant  à  lori^înal  J'Efdras ,  ce  n'eft 
ejicore  que  lur  une  tradition  peu  fondée  que  U 
même  ville  fe  vante  de  le  poflcdcr  m. 

Montfiucon ,  dit  Casier  »  ne  doiinê'que  -ijmo 
ans  aux  plus  anciens  mum^/criis^  il  »  riufbn^uppopf 
que  les  manufcrits  aient  commencé  alors  a  être 
reliés ,  &  Qu'ils  fiiflênt  auparavtnt  en  rouleaux. 
Mais   il   eft  certain  ôue  longrtemps  avant  les 
douze  derniers  fiédes  , les  manufcriu  étoient  déjî 
reliés.  «  Il  &lloit  prouver  que  la  manière  d'écrire 
les  livres  fur  des  feuilles  ^  &  de  les  relier  comme 
,  ceux  qui  font  parvenus  jufqu'à  nous  ^  a  été  in* , 
ventée  il  y  a  ixoo  ans  &  qu'avant  ce  teips  les  - 
livres  étoient  écrits  for  des  rouleaux j  qui  font* 
beaucoup  plus  fujets  â  s'ufer  :  mais  s'il  eft  vrai . 
que  longtems  auparavant  on   les  écrivott  en  îa  ' 
même  forme  que  ceux  qui  fe   foS  confervés 
julqu'ici  i  ne  s'enfuit  -  il  p^s  que  plufieurs  des 
livres  que  ce  père  reconnoit  avoir  été  écrits  il . 
y  a  1100  ans   pouvant  rûfonublement  durai. 
.  encore  quelques  fiècles  ;  il  y  en  pe lit  suffi  avoir  : 
de   ceux-là  qui  ont  été  écrits  quelq^ies  fiècles 
plutôt  ?  M.  Cosley   ne  (auroit  croire  que  iiaua  . 
les  manufcrits  des  fiècles  précéieos  foienf  péris  | 
de  vicillefle»  8e  ou'un  grand  nombre  de  ceuZr 
de  ce  liède   fubfifient  encore  >   &    même   fi . 
entiers  ,    qu'ils  peuvent  durer  beaucoup    plus 
long  -  tems.  Pour  confirmer    ce  qu'il  vient    de 
dire  ,  il  indique  quelques  manufcrits  de  fK>s.bi».. 
bliotèqufS«  qui  (elon  toutes  les  apparences  ont,. 
1)00  ans  d'anriquité»*.  On  a  des  preuves  con- 
vaiittantes  que  long«tems  avant   la  naiflance  de 
Notre  Seigneur  les  grecs  8e  les  romains  relioxot 
leurs  lifxes  avec  4e  la  cotte.  La  ville  d^Athênei 
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érigea  luiff-fhniai  l'auteur  de  ce«e  tnTemion. 

Ctimine  la  fiuprelSon  îles  accens  pafTe  paui 
an  des  S;nes  d'antiquité  le  moins  é^iiivoq.e  ; 
nousti'adnieitons  aucun  maaufcrh  ,  dontrccriturc 
ne  fait  maf^uùe  à  ce  cir^ftcre  :  ft  ce  n'eft  qu'elle 
en  porte  U'autics ,  qui  parutfTcnc  cgdlement  avan- 
lagCLix  ,  &  qu'il  n'j  \W  au  moins  quelque  fujcc 
de  douter^  li  lesaccens  n'ont  pas  cb:  ajoutés  apiès 

■  Le  fécond  ligne  d'une  hiute  antiquité  dans  let 
manufcriu  giecs  Sf  litins .  c'efi  çuc  lec  mets  n'^' 
feient  point  diftingués  les  uns  des  «itres> 

Ls  troifième  Ggne  d'antiquité  cft  que  lecriture 
fpit  onciale  3f  fuc-t^ut  (luattce  ou  ronde,  &  non 
penchée,  ou ' allongce.  iNouvelti  diplomatiqai  ). 

MANUSCRITS  d'Hertulanum.  Voici  ce 
qn'en  dit  Wi.ikcl.nann. 

'  Quant  i  h  fontie  &  à  l'état  des  maitufiriu 
trouves  i  Hcrcntanum ,  il-  faut  remarquer  que  le 
[jlus  grand  nombre  ont  unjtJtne  de  hauteur , 
qiielq  es-uns  deut  >  &  dvtrcs  trois  >  Si  que 
louléï  ils  portent  jufqu'à  quatre  doigts  d^épaiflèur 
oii  de  diamètre  ;  cependant  il  s'en  trouve  auAl 
quelques-uns  d'un  demi  palme  d'épailTeur.  La 
plupart  font  defl'ét.hcs  Se  aufli  tidés  que  la  corne 
(f£n  %âai!.' Là  chalcut^  a  produit  cet  effet  ,  & 
l<Si  a  Convcrtîs  ï  pour'ainfi  dire  >  en'  chiibonî 
nf  tl&  fdni  ou'  noirs  ,  où  d'un  gns  tiès-foiicc. 
En. les  tîi^Ar  delà  fouille  ,  fls'n  ont  pas  tout- d- 
fSh  conlêi^vé  leur  forme  cjr'lindrquc  ;  ils  ont  pr's 
lÂi  contour  inégal  8f  raboteux  i  &  â  ne  les  confl- 
dérer  que  par  rextérieur,  on  les  prendioit  pour 
da  bots  pétrifié  :  ce'  qui  n'empêche  pas  qu'on  en 
dîftingUe  aiffment  i  chaque  bout  tes  circorïvn- 
lutiol»  des  feuiHes  de  pipfer ,  dont  elVcompoft 
kroulcaù.  A  l'épafd  des  livres  de  forme  quar- 
rée  /  tl  ne  s'en  eft  pas  trouvé  un  fcul. 

Ce  papier  VEgypte  eft  mince    &    plus  dt'lic 

Su'unc  feuille  de'pavot  ;  il  n'»  plus  la  même  con 
(lance  qu'il  avnit  dans  fon  premier  eut  ;  le  f;u 
apr^  l'avoii  d^lTéché  -,'  lui  en  a  fait  prenJit  un- 
nbnvetle  )  un  foufle  ,  icp  k  déroulant  ;  petit" 
caufer  du  dérangemi-nt.  On  ne  peut  douter'qu'. 
ce  pifàer  n'ait  toujourf  é*é  fort  mince,  p.- 
l'exatnen  de  phifieurs  manu/irftj  qui  fontimfMi'> 
ridés  &  moins  defféchés  ,  &  qui  cepencjai  t 
étoient  rôUlésaulTi  ferrés  qu'il)  le  paroilTmi  au 
jonrd'hui  i  car  comme  ceux-ci  n'ont  pu  être  com- 
plimés  par  la  chaleur ,  dans, un  volumt;  moinil<-< 
que  celui  qu'ils  occtipoiet^i ,  Se  qu'ils  n'ont  di- 
inin'ué  en  aucun  fêns ,  ils  'font  Tcftêi  fans  tidts 
8c  fans  compKlSon.' 

Un  rouleau  de  cette  forte  éft  formé  de  plulîcur'. 
bandes  mincea.  t^  luges  commue  la  main  ,  qui  , 
niff  s  au  bout  l'une  de  l'autre  ^  forment  i  l'endiolt 
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de  leur  |on.^ionj  un  recouvrement  détaillant 
'i'un  doigt,  ii  font  fi  bien  aOcmbce',  quei.m 
n'j  été  capable  de  les  diijoindrL-.  Les  anciïH 
avoicnt  Ati  ouvriers  dont  la  profefiÎL^n  cKntde 
col.er  ces  feuilles  ;  on  les  nommoit  gtutinaieni 
(  Cie.  ad  Au.  i.  If^ ,  tp.  4.  i,  &  l'un  n(  doit  pii 
les  confondre  avec  les  ouviie»  du  commaiï 
car  les  athéniens  élevèrent  une  ftatue  à  ui  ceitak 
l'hiltatius  (  PioJ.  Bibl.  M  Olîmpiodoro.'i  Cfà^tm 
avoit  enfetgné  i  coller  Ici  maoufcrits,  oUjCt 
qui  me  paroh  plus  vraifemblabfe  >  oui  avtùt  ïi* 
venté  une  efp^ce  de  colle  particulière  pane  kl 
livrei> 

Cette  bande  de  papier  compofée  4e  plufictv 

morceaux  colles  er^femblej  étoit  fouvent  finpie- 
'  menT  roulée  fur  elle-même;  mais  il  y  en  avM 
d'autres  qui .  fclon  le  témoignage  du  Tcholnle 
(Porphyr.  in  kar.  Epod.  14,  *,  t  t  p.  alj.  tL 
Piartt,  i  61  ï.  40  d'Horace  étoient  roulés  aaion 
d'un  tube  d:  bois  ou  d'os ,  tantât  mince  8c  lanth 
plus  gio).  C'étoitfans  doute  ce  que  les  ancitos 
nommaient  le  nombril  {umbllicum'}  des  lintlr 
car  ce  tube  ,  non-fcu!emcnt  occupoii  au  Ceun 
du~  rouleau  la  même  place  que  le  nombril  occa|tt 
au  milieu  du  ventre ,  mais  ce  qui  en  panâffoit 
au  dehois,  relTembloit  alT»  pour  la  figure,  i 
cette  partie  du  corps  humain.  Cette  obfemtïos 
me  fervira  à  donner  rcxplication  d'un  paflage 
de  Martial  dans  lequel  il  parle  d'un  écrit  on 
n'avoit  pas  plus  de  ciiconféience  que  ToiiiImIc 

Quld  prodefi  mifd  tàn  maetr  liietlKt  « 

NuUo  crajjior  ut  fit  umiiGc» , 

Si  totus  tibi  triduo  Ugatur  ? 

■  C  Lii.  i  ,  er.6  V.  10.  ) 

Il  ne  me  paroît  pas  que  ce  palTage  ait  été 
biep  entendu-  ;  la  comparaifon  m'<ncueToit  de 
uift,:fle  ,  fi  l'on  p'éundiik  qu'il  fût  ;cî  qucftia 
-l'un  nombiil  htimiin.  L'aut«;ur  ïivn  n'a  pas  noti 
>lus  vitu'u  parLr  dé  l'ornement  ou'on  plaçoit  fn 

l'a  (.ouviTture  des  livre.s  >  mais  il  a  eu  finsdooie 
en  vue  le'  pet-r  mnlcju  qui  étoit  placé  an  ceroe 

Idu  livre.  Le  poëre  veut  donc  dire  ,  que  lebvie' 
n'eit   ni    p'.u^    fourni    ni   plus  épais  que  le  ytvt 

'  Eube  ou  "^^ibn  atitadr  duquel  il  ell  loulé.  Vofli 
i  ifi  pourqurii  l'on  difoit  ad  umbiiicum  addutn 
'  Ilor.  /oc.  cit.)  ,  pour  lïgniBer  finir  un  éort, 
,j  5c  à  être  n-.ii  en  rouleau  \  &  ad  mniiHcMm  jnf 

Ive/ûre  (  lAartiaLJiv.  f  >  *p.  9*  y.  ».  )  ,  lorlqii'tn 

'v-.<uo;t  exi>rimcr  la  leéture  qu'on  »  £iite  dent 

jôrit,  jurnuà  ce  qu'on  Toit  parvenu  au  rouleiu. 

En  '.  onféquence  ,  il  faut  fc  figurer  que  le  bâtofl 

i:iiérieur  qiu  fërvoit  à  dérouler  ,  demandon  un 

autre  bâton  ou  tube  extérieur,  pmit  rouler  ane 

'féconde  fou  le  manufait  ^ue  l'os  avok  iitwii. 
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8r  qae  ces  tubes  éto*cm  attaches  i  chacune  des 
txtréiiiités  de  la  ban  .e  qui  formcit  WtiM  bis 
du  livre.  De  cette  façon ,  après  avr)ir  eniicie- 
mcnt  achevé  la  kûtire  du  Ivre  •  le  tube  qui  au- 
paravant étoh  en  de.ians ,  Te  rctrolivoic  en  dehor, 
rufqu*i  ce  qu'on  eût  fait  me  nouvel'e  &  bm 
blable  opcrarion,  &  qu'on  eilt  re.ii^s  les  diofes 
lans  leur  état  primUtf. 
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^ . rnsmu/criis  d'Hecculanum  n'ont  poioc  de 

Second  tube;  ma:s  apparemment  que  la  feuille  à 
aquelle  il étoit attaché^  &  qui  faifoit  la  couche 
ïzcérieure  du  livre  «  n'exifte  plus ,  du  mo  ns  aux 
ouleaax  qu'on  a  examinés  ,  &  par  coi^féquent 
[on.  peut  croire  que  ce  tube  a  été  perdu.  Ils 
ont  crèsrvifibles  fur  le  livre  ou  rouleau  que  tient 
a  mufe  Clio  ,  dans  un  tab'eau  d'HercuIanum 
"eamÊt /icond  t  pianckt  féconde).  D'ailleurs  les  ar- 
ncns  parlent  fouvent  au  pluriel  (  M*2rt.  Uh.  îij , 
'P»  X  j  V,  $;  iU.  jy ,  ep.  91 ,  V.  2;//^.  v//y,  ep. 
Si  >  V.  4  ;  Stat.  L  IV ;  Suhr,  9.  )  ,  de  ces  fortes 
le  tubes  confacrés  aux  Mamfcrhs.  Dans  que!- 
loes-uns  de  ces  Manufcrits ,  on  voit  quelque 
rhofe  qui  entre  dans  rtntérteur  du  tube  >  &  qi)i 
laroic  être  une  petite  baguette  ,  fur  ia<|uelie  ie 
»be  toornoit  en  roulant;  quand  celui-ci  n'avoir 
ine  la  hauteur  du  manufcrit ,  \x  b.iguct^e  qui  !e 
lépaffoit^  fervoît  à  tourner  le  tube.  Cette  ba- 
{ycRe  fe  terminoit  ^  félon  les  apparences ,  en  iin 
lornon  travaille  ati  tour ,  &  peint  \  ce  qui  a  fait 
fire  i  un  poète  :  PîHîs  luxurieris  umbilîcis.  C'eft 
laffi  fur  c^tte  baguette .  quand  il  v  en  avoit  une , 
Itae  s'attachoit ,  â  ce  qu'il  paroit,  1  étiquette  qu'on 
ipperçoit  dans  une  des  peintures  d'Hcrculapum 
zitée  plus  haut ,  &  qui  »  pendue  au  rouleau ,  por- 
:ôit  apparemment  le  titre  du  livre.  Cette  deno- 
sûnaaon  prife  de  Tombilic  des  tubes,  dont  je 
riens  de  parler  »  peut  avoir  palTé  dans  la  fuite  i 
!*omefnenr  du  milieu  du  volume  ou  de  la  couver- 
EOre  des  livres  quarrés ,  comme  Martordli  le  pré- 
BiC  3  d'après  un  paflage  du  traité  de  L  ucren  coii- 

I^et  ornement  étoit  ou  une  garniture  de  cuivre  > 
roninie  il  y  en  a  dans  nos  plus  vieux  livres  ou 
am^^l^ment  un  timbre  ,  tel  qu'on  en  met  ordinaî- 
«naenc  fur  des  re!iures  en  parchemin. 

.  £n  déroulant  les  manufcrits  ,  on  avoir  con- 
tumé  d'en  tcnis  un  bout  foui  le  menton  $  (  Mar- 
tial^ Lj-épigr.  <7i)»  mais  il  n'c  toit  pas  poffiMc 
le -1rs  Uie  pendant  cette  opération  >  amfi  qu'on 
à  înre  prtté  fur  ce  fujct  le  poète  cité.  (  Schvari. 
iijptrt.  de  ornM.  Ijhror.  $.  19,  ).  Car,  lorfque 
^mt^nufcrit  ctQM  ainfi  léroulé,  [écriture  fe  trou- 
foit  en  travers  i  mais  on  tenoit  un  des  bouts 
hft  rouleau  fous  le  menton  3  afin  de  \%  dérouler 
Tune  nun'ère  égale;  après  quoi^  on  toarnoît 
rcqui  écoit  ainfidéioulé  daQsû fev  requis  pour 
c  lire* 


H  écoit  égilement  i:npo(QM*  jde  lire*  *en  te« 
nant  ainû  le  bouc  du  ro||l.au  fous  le  nunton» 
ni  les  manufcrits  trouvés  à  tierculanum  ^  qui 
font  écrits  par  colonnes  fur  li  larg^jur  du  papier» 
ni  les  aâes  de  Kavennc,  dont  récriture  def-^ 
cend  flir  toute  la  largeur  du  rou!e.îli. 

Les  manufcriu  d'HercuIanum  ne  font  écrits 
que  d'un  feul  côté  3  pas  un  n'eft  •wt^*7^it^êg^éerU 
des  deux  cétis;  ce  qu'on  ne  faifott  pas  appa- 
remment fur  du  papier  fimple  «  tel  que  celui-ci.. 
Le  côté  de  Técntu-e  eil  placé  dans  Tintérieur 
des  rouleaux  i  &  cMl  par  cette  raifon»  qu'il  eft 
difficile  de  fj\oir  de  quelle  efpèce  eft  l'écriture  « 
avant  que  d'avoir  commencé  de  les  dérouler  :  il 
t.«ut  donc  q  le  les  manufcnts  éciiis  des  deux 
côtés  aient  cté  Lits  lur  du  papiec  double  ou 
doub!é. 

Tous  ces  ouvrages  font  écrits  par  colonnes 
larges  d'environ  quatre  bons  doiiits,  c'c(l-à- 
d.re^  occupant  autant  d'tfpace  c^u'un  vers  grec 
de  1.x  pieds  ;  une  colonne  contient  dans  quel- 
ques manufcrits  »  quarante  lignes  ^  &  dans  d'au- 
tres quarante-quatre.  On  a  tailfé  tntie  les  co* 
tonnes  refpjce  d'un  doigt  de  bhr.c  \  Ik  i!  paroit 
que  ces  colonnes  ont  été  enca'irces  avec  des  li<> 
gnes  rouges,  comme  on  faifoir  i  l'égard'de  beavK 
coup  de  livres  dans  les  premiwTCS  impreflîons:  ces 
l'gnes  ou  encadremens  font  aujourd'hui  blanchâ-^ 
très;  ce  qui  «  fans  doute,  ell  un  effet  du  feu  fur 
le  minium  ou  cinabre.  On  ne  remarque  ici»  comme 
fur  le  parchemin^  aucune  trace  de  ces  lignes  qui 
y  croient  mifespour  régler  l'écriture;  mais  comme 
ce  papier  fimple  étoit  fort  mince  ^  &  qu'il  parole 
avoir  été  tranfparent,  on  fe  fervoit  fans  dojte 
d'une  feuille  de  papier  réglé  ou  d'un  uanfparent 
qu'on  mcttoît  deflous. 

Le  premier  manufcrit  d'Mercnbnum,  qui  a  été 
déroulé,  contient  quar:. me  colop nés»  &  fa  Ion- 
gucur  eft  de  tre  ze  palmes  >  le  fécond  eft  de 
foixante-dix  col  )nnes  ;  le  troiîicme  peut  avoir  en- 
vron  douze  palmes  de  longueur;  &  le  quatrième  » 
trrnttr.  Je  ne  garantis  point  l'exaftitode  de  ces^ 
mcfures ,  ces  manufcrits  déroulés  étant  fort  dif- 
ficiles à  voir.  Le  premier  eft  le  feul  qui  foit  ex* 
|7ofé  dans  une  armoire  du  cabinet  ;  on  Va  coupé 
en  cinq  parties 3  chacune  de  hiiît  colonnes ,  qu'on 
a  collées  fur  du  papier  3  &  qu'on  a  encadrées. 

• 

Pline  par.*e  de  manufcrits  tra'tés  fur  du  papier 
double^  c*tft-i-dire ,  oui  croît  compofé  d.  deux 
feuilles  collées  enfemble;  de  manière  que  Tune 
de  ce^  feuilles  cioit  placée  fur  fa  longueur^  & 
Faucre  fur  fa  largeur;  de  forte  que  les  fibres  de 
ces  deux  feuilles  fé  croifoient.  De  cette  efpéce 
depspier  collé  ou  doublé,  font  quelques  diplà^ 
mes  que  l'on  conferve  dans  la  bibliothèque  du 
V«ticaia>  qH  l'on  garde  auflî  ceux  des  exargu^». 
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À^  Havennei  que  MjfFci  i  eipliqués  dani  Ton 
hilloire  fliplntp.uique.  Un  de  ces  diplômet,  de 
hu  t  pa'm:s  de  longueur,  a  fon  e'tui  pîrttculicr 
q'ii  fc  ftnnc.  Le  papier  de  ces  (Uplômes  eft  corn- 
p'tlï  de  fibres  grnflîères,  de  l'épiiffeur  d'un  gii^ 
(il.  De  CL-t-e  même  cfpèc;  de  papUT,  Se  par  il- 
Itmenidoubli,  Toin  auflifiit*  quelques aûes  qu'on 
gvde  dans  les  archives  de  Ravcnne.  Mais  on  ne 
trouve  puint  Hans  la  bibli-ichsque  du  Vatican  les 
dircouis  de  S-  Aiigultin,  êcTÎcs  fur  des  fèuilits 
de  vélîn,  avec  d;s  feuilles  de  pipîct  d'Egypte, 
in-erealécï  en  p'.iifiears  «litoits,  comme  le  dir 
df>m  Mabill'in,  q;ji  a  vu  ces  difcours  daiu  la  bi- 
bliothèque du  pftfideru  l'ccau,  aui  l'acheta  de 
h /einc  Chrirtme ,  &  qui,  danslaruice,  fut  in- 
corporée dans  c:llc  du  Vatican.  Il  f:  peut  que 
ce  manafcrlt  en  ait  été  enlevé ,  ainfi  que  plufieurs 
autres,  avant  que  cc  ticfor  ait  p^iT;  deSuèJe  à 
Roue. 

Les  manuf^riti  d'Hercubnom ,  dont  le  papier 
eft  fimplc,  &  non  douU.'  on  collé,  nous  prou- 
vent qjc  ce  fci-oit  une  erreur  de  croire,  d'apicî 
la  defcii.'tion  que  l'Une  nous  donne  dj  b  pri'pa- 
ration  du  pipisr  à  écrite,  où  il  ne  parle  ^''.ic  du 
papier  collé  ou  doublé,  que  ce  {t:roit  uneei[i.ur 
de  croire,  dit  je  ,  oue  ks  anciens  ne  firent  jamaii 
ufiee  du  papier  lîm^'l:?.  Ce  papier  fimple .  ou  com- 
pofé  d'une  fcul;  feuille,  étoït  néanmoins  trop 
mince  pour  pouvoir  y  écrire  des  deux  côtés  j  & 
Ji  l'on  avoir  voulu  s'en  fetvir  de  cette  manièie, 
iUuroit  fallu  fans  douce  en  coller  deux  feuilles 
cnfcmble  :  itl  fut  probab'cment  le  papier  des  cent 
foîxaiite  livres  du  cQmmcntarium  cUSorum.  ^  Ci\\t 
Pline  l'ancien  tarlTa  après  lui,  &  qui  étoit  écrie 
des  deux  côié':  (_Plia.jun.l.  iij.  tp.  f ,)- Quand 
lepapier  n'étoit  écrit  que  d'un  feul  côté,  ftlorf- 
cju'on  ne  vouloir  plus  faire  ufage  du  martufiric , 
on  fe  fexvoit  du  vtr/o,  ou  dos  de  cec  écrit,  qui 
ctoic  refté  en  blanc,  pour  faire  le  canevas  d'un 
nouvel  oUvragCi  ou  pour  y  écrire  des  remarques 
qu'on  nommoit  ,  i  Caufe  de  cela  ,  adverfaria , 
parce  qu'elles  étorent  éciiies,  in  adverfd  paru, 
fur  le  dos  du  papier.  On'donnoic  aulfi  ce  papier, 
écrit  d'un  fe.il  ciré,  ausenfans,  pour  leur  ap- 
prendre à  écrire.  (  Haral.  l.j.  ip.  lo.).  Le  papier 
des  anciens  ttoit,  fuivjnt  l'iine,  Aufone  &  Caf- 
fiodoTe ,  d'un  blanc  de  ncîge.  Rittershaufen  (  Obf. 
ad  PkKdri  fab.  p.  jo.)  doit  être  compté  parmi 
les  écrivains  qui  ont  fauffement  cru  que  te  papier 
étoii   fait  avec  de  i'écorcc  d'arbre,  f.  Encre. 

MAPALIA,  f.  n.  pi.  O:  mot défigne propre- 
Rient  les  habitaHons  rulHques  des  Numides.  On 
voit  encore  ,  dit  Sillurte  ,  que  leurs  Htimcns, 
qu'i'i  nomment  muppalia,  confcrvent  la  figure  des 
carènes  des  vaîHejux,  par  leur  longueur  Se  Uur 
«■ouverture  cintrée  des  deux  côtés.  Ces  fortes 
de  biltnuns  Dunùdes  étoicnt  des  efpices  de  tentes  , 
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ponainr«,  couvertes    de  chaunei  c'cfl  ce^ 
fait  dire  i  Lucain: 

Surgtrt   eongijl*  non  (ulrt  inipttîa  tulmt. 

Virgile  fait  une  peinture  admirable  de  h  vïci 
ce^  Numides  : 

Omnia  fecitn  , 
Ârmentarîus  afer  ag'i,  CiHumfue,    tartmqui^, 
Armaque,  amycUunjat  ctntm ,  eriJlam^Mfhé 


Non  fecus  ac  pacriU  -eeer  rotranat    îm  armît 
Injiifis  fiih  fiifct  viiim  ditm    earpit 


Quoique  Citon  prétende  que  ces  fnte'  dee*] 
bancs  étoicnt  r'jndes,  C;  que  S.  |crôn>c  lei  tf 
préfcntc  f.;mblables  à  des  i  rUrs,  l'un  piut  joil- 
dre  au  témoignage  leSaiIufte  lelui  de^iiusloi 
licus,  ilib.il.  V.  Sf  ),  qui  leur  donne  dédfr 
vement  une  figure  longue. 


Ante   i 


:   grtgUas  ptr  longa  mapilia  Itltu 
I   o^endtiat    t.juoi. 


L'crpéce  d'éilificc  nommé  magalla ,  ne  diffèf  j(_ 
des    mjpjlia  ,  qu'en  ce    que    tes  mtigalU  ctoiiO) 
[tables  ,    Se  qu'ils  ne  pouvoîent  fe   iruirpoTteti 
comme  \zimjpalia,  qu  on  peut  cotnpiici  aUXttt' 
tes  des  larcarcs  va^jabonds. 

Le  mit  mapalîa  ne  U  troure  pis  éftilement 
dans  les  hifioriens,  les  poètes  S(  les  géugtaphti, 
pourdéligncT  des  maifons  chimpêtres  ,  atnn  que 
des  huitfs  &  des  cabanes  portatives.  MappaSif 
avec  deux  pp,  veuc  dite  des  luincs.  des  "*• 
fm.s.iD.   7.) 


MAPPA  clrcenfit.  C'étoit  chez  les  n 
un  rouleau  de  linge  qui  fervoit  de  Jïgnal  poià 
annoncer  le  commencement  des  jcu«  ductrquCw 
On  trouve  fouvenr  gravé  dans  les  dipt^-quct, 
le  nom,  les  cfualités  du  conful,  fa  fii;urc ,  fo« 
fceQirc  d'ivoire,  des  animaux,  des  gltdiaievrt^ 
le  rouleau  mappa  drcenfit ,  8e  tout  ce  qui  devait 
fjire  partie  des  jeux  qu'il  donnoit  au  public,  M 
prena^ji  poiTelGoa  du  confuUt.  (Z7.  J.  J. 

MAPl'AIRE,  nom  d'officier  chei  les  anden 
romjiiis)  c'étoit  celui  qui,  dans  les  jeux  pubticff 
comme  celui  du  cirque  &  des  gladiateurs,  <" 
noit  le  ilgnil  pour  commercer,  en   jeitam  u 
mappCtTrap/rj  ,  qu'il  recevoir  auparavant  de  l'a 
pijreur,  du  rnnful,  ou  de  rUtlqu'autte  msgiAi 
appatefhmeiit  le  plus  diftirigué.  qui  ftU  ptilcm* 
ru  de  celui  qui  donnoit  les  jeux.    Vayt^  Aci- 
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ATHESIUM,  im$  Vloak. 

usfeul  a  atnibué  dif  mciliilles  impétiales- 
■  1  nite  vffle> 

ÎATHON.  fflid-Epapée,  perii-fils  d'A- 
qui  avoit  le  foleil  pour  père  ,  cvigiunc  la 
X  les  mauvais  nraiiemens  d'Epopée,  s'^ 
bij  dans  !a  pa''tie  maririine  «  i  Anique. 
a  mort  de  Ion  père,  il  revint  daniJePé- 
•1  pïitagea  le  royaume  avec  fcs  enfans. 
uma  cnfLÎte  dans  l'Aniquc,  oti  fcs  deux 
rna  6t  Cerinthus  s'étabirteni  &  donnèrent 
n  aux  lieux  qui  leur  ^toient  échus  en  pac- 
Urathon  donna  aulTi  le  fien  à  une  bour- 
ui  devine  c^lcbie  dani  b  lidu,  8c  oA  fa 
e  fut  hoawèe. 

ATHOH,  fleuve.  Voyri  Hiuixt. 

;ATUON.  bourgade  de  l'Atrique,  célèbre 
viâoire  que  Miltiade,  i  la  t£te  de  dix 
héniens,  y  remporta  fur  les  perfcs,  dont 
étoil  de  cent  mille  hommes.  Les  vain- 
ne  perdirent  que  deux  cents  hommes,  i 
érigea  Tur  k  chimp  de  bataille  d'il!ultres 
ens,  <ù  leurs  noms,  &  celui  de  leurs 
.-tiicot  marquât.  Paufanias  dit  «  que,  Ç\ 
'eut  croire  K  s  marathonUm ,  il  y  eut  dans 
fameufe  jouinôe  un  cvénement  fort  fïn- 
-;  Un  Jnromiu,  qui  avort  l'air  &  l'habit 
pa)Tan,  vint  Te  mettre  du  côiè  des  athé- 
durant  la  mêtcc ,  taa  un  grand  nombre 
tbarcs  avec  le  minche  de  fa  chjtruc ,  8f 
Ut  aullî-iôt  après.  Les  arhénttms  lyart 
Ité  l'oracle  pour  favoir  qui  (toit  cet  ir.- 
I,  n'eurent  d'autre  réponf:-,  finon  qu'ils 
jBcnt  le  h^-ros  EekttUt.  (  tK^I>,^  fii;iiifie 
tie  d'une  charrue).  On  racimrc  encore 
<bnf  la  Campagne  de  Marathon,  on  en- 
,  «Hitcs  les  nuits,  des  hennillemevs  de 
ux  8f  un  bruit  Je  cambattans  :  tous  ceux 
a  cntiofité  y  attire,  &  qui  prêtent  l'o- 
k  deflêin,  s'en  retournent  ton  inahrai- 
liab  Ceux  qui ,  paffant  leur  chemin , 
l  ou  entendent  quelque  chofe ,  n'cifFLnfent 
l:i  ntinet,   &  il  ne  leur  arriva  point  de 


tA««  étoît  déjl  fitBCUx  par  la  viâotre  de 
,  fur  on  futteux  taureau  qu'Hercule  avoit 
k  Crète,  par  ordre  d'Ëurytlhée ,  fie  qui 
■A  tiché  dans  le  territoire  As  Mjratkon  , 
:  d'IiMpblei  dégâts.  Thèrée  combattit 
na] ,  le  dompta  ,  l'amena  tout  vivant  à 
I  pour  le  faite  voit  au  peuple ,  Bc  le  fa- 
ifijite  i  Apollon. 

UTHONld,  i»aa  U  Thrace. 
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Gobuos  feul  a  attribué  des  médailles  hnpé- 
rialct-grecqucs  à  cène  ville. 

MARBRE.  *  Lesan'ftrs  de  toutes  les  nations. 

dit  Winckclmann,  (  Mifi  de  CAn ,  liv.l.t/bi^.i.), 
fe  fort  étudiés  i  bi«n  travailler  le  navire.  Le* 
efpècei  de  marirt  les  p'us  connues  chez  les  ercct 
éto'cnt  ceux  de  l'ile  de  Paros  Se  du  moi^t  Pcn- 
tclicien ,  dans  l'Anique.  Les  liatues  antiques  ooiu 
offrent  encore  aujourd'hui  ces  erpèces  capitales 
des  narires  grecs  )  faVoir  ,  un  marin  i  pttirt 
grains ,  qui  reffcn^le  à  une  pâte  blanche  flc  lai* 
leufe  {  &  un  autre  à  gros  grains ,  qui  eft  tn£lé 
de  panicoles  brillantes  comme  des  grains  de  fel. 
8c  qui  cil  appelle  pour  ce'a  inanno  faiiao.  Il  j 
a  grande  apparence  que  c'cll  ceite  derrière  forte 
qu'on  appeltoit  le  marbre  pcnttlitien.  Ce  luirire 
cfl  trèS'folidet  8f  infiniment  plus  dur  que  quel- 
ques efpèccs  de  celui  de  l'ai»  ;  i  caufe  de  cet:e 
propriété  8c  de  l'mésal.té  de  les  grains,  il  n'cll 
pas  toui-i-faît  aullî  maniable  que  le  premier,  qui 
elt  pat  cette  taifon  plus  pro[-ie  pour  les  orm- 
mens  8c  Us  ouvrages  délicats.  C'cA  de  marhrt 
pei.trticîen  qu'cll  faite  b  belle  Pallas  delaVîlIt 
Aibani,  dont  t'aurai  fouvenr  occalïon  de  parler. 
Quant  au  irtarhre  de  Paros,  fî  renommé  chcx  les 
anciens  par  fa  blancheur,  qui  approche  le  pus 
(le  la  peau,  il  s'en  trouve  d<:  diSerente  dureté 
8f  de  diverfes  qualités}  mats  en  général,  l'ho- 
mogér.cité  d:  fcS  p.irt-'cs  le  re!^d  plus  propre  pouE 
la  compofîciDn  de  toutes  fntLS  d'ouvrages  de 
fculpiur^.  Depuis  quelques  unn>'cs,  l'oif  a  trouvé 
dans  les  maririiree  de  Carare  des  vcin::s  8c  dct 
couches,  qui  ne  le  cèdent  aux  marins  deParoS 
ni  pnur  la  fimlTe  j}u  grain,  ni  pour  la  beauté 
Je  la  couleur.  La  plus  belle  erpcce  de  ce  ntjrirt 
elt  prerqu'aufli  dure  que  le  porphyre.  Parmi  plu* 
lîeuts  llatu:s  exécutées  en  marin  de  Paros,  on 
voit  à  la  Farnéfîr.e  un  vieux  héios  grec  tué,  un 
phrygien  mciurar.t,  Se  in;  amazone  inorte>  li- 
gures moitié  grandes  comme  nature.  AlaVill.i 
Borghefe,  on  trouve  un  jeune  héros  blelTé,  de 
même  grandeur,  8c,  à  cequ*iIparoit,dela  mitât 

"Dans  les  commenc;mens  ,  on  employc.it  le 
rrur^rf  blanc  à  laiie  la  tère,  les  mains  &  Ici  picdi 
des  figures  de  bois  :  telles  étaient  les  flatues  de 
Junon  (  Paufin.  l.  7.  ;..  j8i.  /.  }}.  )  8c  de  Vi- 
nus,  de  la  iraïn  dcDamophon.  (  ïd.  i.i.f.  66^. 
l,  iff.  ).  Citte  manière  étoit  er-core  pratiquée 
du  tems  de  Plii.lias  :  fa  Pallas  de  Platée  étoit  it:^- 
vfiilée  dans  ce  goâc.  (  U.  iiid.  )  Les  Dalues . 
dont  les  feules  extrémités  ctoienc  de  pierre,  fu- 
rent nommées  Acrolithi.  C'ell  là  le  vrai  fcnsdc 
ce  mot,  queniSaumaîfc,  {  f/r-Kv./.l.  e.  %.p.  jg. 
/.  19-  },  ni  les  autres  commentateurs,  n'ont  ja- 
mais bien  faifi(^err.  edferip,  k'ifi.  aug.p.  jll.  ). 
Pline  cbrerre  qu'on  n'avoit  commence  à  trava  lier 
en  marhn  que  dans  U  cinquanii^me  o!ymp>adc  • 


<>4^ 
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(  Cofrf.  Trilier.  Oifer.  €rit.  J.  4.  c  ^.  Paciaud. 
jfonum,  Pdop.  voL  2-.  p.  44.  )-f  ce  qui  ne  d«jit  s'en* 
tcndrefans  doute  que  des  figures  entières.  On  avoit 
aufli  des  Uatues de  mar^evëtua  d'une  étoffe  réelle  : 
telles  étoient  les  figures  d'une  Cérès  à  Bura  en 
Achaïe  (  P/i«.  /.  i6.  c.  4.  &  pag,  724.  /.  i  j.  )  > 
^  d'un  très-ancien Ëfculape  à  Skrjrone.  {.PlattfÊn. 
/.  jip.  J90.  /.  13.  ).  >» 

«Dans  la  fuite  cette  manière  de  drapper  fit  naître 
ridée  de  peindre  le  v6tem;snt  des  ftatues  de 
marbre ,  ce  que  nous  voyons  à  une  Diane  trou- 
vée à  Hcrculaoutn  en  1750.  Cette  figure  eft  haute 
de  quatre  palmes  &  demi ,  &  paroit  remonter  au 

!)remier  temps  de  l'art.  Lescheveui  enfont  blonds^ 
a  tunique  eft  blanche  •  ainfi  que  la  robe  »  au  bas 
<ie  laquelle  il  y  a  trois  bandes  qui  font  le  tour  ; 
la  bande  d'en  bas  eft  mtnce  &  couleur  d'or  ;  la 
féconde  eft  un  peu  plus  large  &  couleur  de  laque* 
ornée  de  filets  Se  de  fleurs  blanchâtres  ;  la  troî- 
fième  eft  aufli  couleur  de  laque.  La  ftatue  que  le 
Corydon  de  Virgile  vouloir  ériger  i  Diane ,  de- 
voir être  de  marbre ,  avec  des  brodequins  rouges. 
(  Ec/og,  yJI,  V.  3 1  .)•  On  a  des  ftatues  de 
marbre  de  différentes  e(pèces$  on  en  a  auflî  de 
marbre  de  diverfes  couleurs  \  mais  jurqn'ici  il  ne 
s'en  eft  pas  trouvé  de  verd  antique»  marbre 
qu'on  tiioit  de«  carrières  du  Promontoire  de 
Tenare  en  Laconie.  (  S^xr.  ^m/^r.  Pyrrh.  hypot. 

»  Quand  Paufanias  parie  de  deut  ftatues  de 
Tcmpereur  Hadrien  qu'on  voyoit  à  Athènes, 
l'une  faice^demtfr^/5f  de  l'île  de  Tnafe,  &  l'autre  de 
marbre  d'Egypte  (Pfli/yà/i.  ilv.  l,p,  41./.  33»  )  j  il 
veut  dire  fans  doute  que  celle-ci  étoii  de  porphyre  , 
&celle-làde marbre  tachcté( Plin.  L  36.  c.j.  )> de 
celui  peut-être  que  nous  nommons  Vaona'no.  Il  ré- 
fuite  du  récit  de  ces  flutues  que  la  tête,  les  mains 
&  les  pieds  de  ces  ftatues  étoient  de  /R<ir^r^blanc« 

»  UEgypte  avoît  auffi  de  s  carrières  dediffé- 
rcns  marbres ,  fait  attctté  par  les  voyageurs  qui 
nous  font  la  defcription  d'une  infinité  d'ouvra- 
ges de  ce  pays ,  encore  fuSfiftans  en  marbre  blanc , 
noir  &  jaunâtre.  C'eft  de  marbre  blanc  que  fonç 
revêtues  les  galeries  longues  &  étroites  de  la 
grande  pyramide  ;  (Narden  ,  voy.  a' Egypte ,  p.  i, 
P'  79.  )  >  &  fclon  toutes  les  apparences ,  ce  marbre 
n'cft  pas  de  Paros,  comme  on  l'avoitlaiflé  croire 
a  Pline.  (  Plin.  L  16.  c.  19.  S-  x.  p.  340.  )\ 
Le  cabinet  du  collège  romain  conferve  une  table 
du  même  marbre  »  travaillée  de  relief,  &  dans  le 

Soût  égyptien.  Je  fuis  indécis  fur  un  ouvrage 
•un  fini  extrême ,  conferve  au  cabinet  d'Hercu- 
Unum  :  c'eft  un  petit  bufte  d'homme  d'environ 
un  demi-palme  de  hauteur j  avec  de  U  barbe,  & 
ftit  d*un  riche  marére  blanc ,  qu'on  nomme  pa» 
iumbino.  Mon  indécifion  vient  de  ce  que  la  barbe 
de  cette  figure  eft  jetée  à  la  manière  de  celle  des 
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hermès,  pendant  que  toutes  les  ftatues  d*hcm. 
mes  des  égyptiens  font  avec  un  menton  uiii  ». 

"  On  appelle  un  Marbre  rougeâtre  >  k  maAn 
égyptien ,  &  l'on  ne  connoît  cependant  aU^^W 
ftatue  d'ancien  ftyle  égyptien  ,  qui  foit  faite  de 
et' marbre.  Il  s*en  trouve  a  la  vérité  du  ftyle  ioûié 
de  l'égyptien  \  mais  faite  en  Italie  fous  Hi^^M 
On  peut  croire  que  fon  règne  eft  l'époque  cfice 
marbre  fut  travaillé  ^  comme  les  ftatues  de  Pot 
phyre  'ne  conmiencèrent  que  fous  Claude*  Là 
grecs  n'avoient  garde  d'employer  des  martm 
coloréSfl  qui  rompent  tout  L'effet  de  U  fcuIptucCi* 

»  Il  n'eft  pas  aiiS  de  prononcer  fur  les  fiana 
de  marbre ,  <)tti  paroiflènt  d'exécution  étrufqae  j 
parce  qu'elles  peuvent  être  des  premiers  têmp 
des  grecs  i  &  la  vraifemblance  eit  toujours  \Am 

four  la  dernière  que  pour  la  première  opina 
1  fe  pourroit  donc  qu'un  Apollon  »  expcfé  |i 
cabinet  du  capitole  «  &  une  autre  ftatue  de  a 
Dieu  9  trouvée  dans  un  petit  temple  du  Op  A 
Circé  j  confervée  au  palais  Conti  «  fuffent  pb 
tôt  grecgues  qu*étrufques.  De  même  je  n'ouloi 
foutenir  qu'une  prétendue  Vefiale  du  paiaî 
Giuftiniani  «  peut-^tre  la  plus  ancietuie  ftatue  qi 
foit  à  RomCj  ainfi  qu'une  Diane  du  cabÎDfl 
d'Herculanum  »  ayant  tous  les  caraâères  da  ttjk 
étrufque  ^  fuifent  d'un  artifte  de  cette  natioOj 
au  lieu  d'être  de  la  main  d'un  grec.  La  plus  font 
préfomption    en  fiiveur   d'un  travail    étrufim; 

ÇotUToit  tomber  fur  un  morceau  conferve  \h 
^illa  Albani.  C'eft  la  ftatue  d'un  prétendu  prêtie, 
morceau  plus  grand  que  le  naturel  &  d'uiK 
bonne  confervation  pour  toutes  les  parties,  hor 
mis  les  bras  qui  font  reftaurés.  L'attitude  à 
cette  figure  eft  parfaitement  droite ,  &  fes  piedi 
ne  font  pas  féparés.  Les  olis  de  la  robe,  qoief 
fans  manches,  font  parallèles  &  arranges  lesuoi 
fur  les  autres  ,  comme  s'ils  étoient  repaifés.  Ld 
manches  de  la  tunique  font  jettées  en  plis  amples. 
mais  applatis.i» 

et  Le  marbre  étant  la  principale  matière  ai(i 
en  œuvre  par  Tantiquité ,  dit  Wincke'mann  {ii^ 
dd  VArt ,  /iv.  4  ch.  7.  )  mérite  une  attentioBW 
ticuUère.  La  plupant  des  ftatues  de  rmMrbrt  m 
\  exécutées  d'un  ftul  bloc.  Platon  dans  (à  rép» 
blique,en  fan  une  loi.  {Plat.  Leg.  11,  p,  95W 
Cependant  quelques-unes  des- pkis  belles  fa 
tues  de  marbre  nous  font  connottre  que«  dès  II 
commencement  de  TaVt  >  on  étoit  dans  l'ufagl 
de  travailler  les  têtes  féparément  »  &  de  te 
adapter  en  fuite  aux  troncs»  c'eft  ce  qu'on  m 
clairement  aux  tète^  de  Niobé  &  de  fes  fin»; 
aux  deux  Pallas  4e  la  ViUa  Albani.  m 

w  Les  caryatides  y  découvertes  il  y  a  quel()Qe 
années,  ont  asAdes-tétes  rapportées.  Quelquefi«i 
oA  pratiquoit  la  même  chofe  par  rapport  a0 
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:  c^ux  des   deux  Pallas  ca  qucAion   font 
es  aux  llr.u.s  m. 

La  figure  prefque  colloffile  ,  r.*prc:ctitant 
eure  ,  confetvce  aujwurrhui  d  !a  ViHa 
ni  &  placée  autrefois  â  la  nijifo.;  «ic  cain 
;  dfs  ducs  d'Efte  à  Tivoli  i.ous  W:z  v->!; 
es  ftarulires  aiici:ns  avt:ie;ir  cuu:u:n-j  d'c 
ler  leurs  ttatues  pir  1^  nij.n.*  pro.cJi:  que 
les  fculptîurs  miJerns^ ,  eu  h  parti;  in- 
xe  de  cette  lUtue  c!t  à  peins  ilé^iofTie. 
s  principaux  os  ,  couverts  par  la  draperie, 
affié  des  points  faillaui  «  qui  fontLs  matres 
iccs  à  être  enlevées  avec  Tounl  djns  l'en- 
exécution  ,  conme  l'on  ùxi  encore  au- 

On  voit  par  quelques  llatues  que  les  anciens 
^dotent  comme  les  mo.ler.ies  dar.s  h  ma- 
de  traiter  Its  membres  ifolés  d'unie  ligjre, 
le  pour  travailler  fjos  cifque  les  parties  (C- 
!S  «  ils  les  aflui^ttiifo-ent  à  la  figure  pjr  un 
:n.  C'eft  ce  qu'oi  r;marqu;m!'ni:  a  qii:f!q  its 
*s  où  cela  poiirrnit  bien  ne  pis  pa^nitre  né 
re.  A  ui  lurcuU  du  jard  n  Bor^hèfe  ,  0:1 
l'extrêmiré  des  parties  naruf  cl'c^  r.-,>ofcr  fur 
»rcii  foutîen  «  qui  eft  une  bai:uc:tc  de 
"e  proprement  travaillé;  &  de  répallfeur  d'un 
1  de  plume  s  cet  appui  eil  alTjjein  aux  mem- 
te  aux  teflicu!srs.  Du  reftt  cet  Hcrcu!e^ 
apport  a  fa  parfaite  confcrvition  ,  ;^eu:  erre 
l  dans  la  cLifTe  dss  figuras  les  pl.is  r*ros  de 
e:  car  il  eft  relle.Tient  inta6t  ,  qu*  1  ne  lui 
|ae  que  les  extrenttjs  de  deux  doigts  du 
,  qui  n'anroient  pas  non  plus  l'ouffcrts  ^  s'ils 
ébordoient  pas  la  plinth:  », 
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Après  l'exécution  complette  des  lluues,  on 
Dit  le  p3r:i>  ou  de  les  pol'r  entièrcm.nt> 
û  fe  taifoit  d'abord  avec  la  pierre  ponce 
ifalte  avec  la  potée  &  le  tripj  ' ,  ou  de  les 
ier  d'un  bout  à  l'ajtre  avec  l'oacil.  Cettr 
îcre  opération  fe  fi  foit  fans  doutj  »  ap:c« 
:  donne  le  premier  poli  aux  tiguies  avec  la 
e  ponce*  O.1  ppoccJoîc  ainfi  ,  tant  pour 
irocher  de  la  v  !iité  des  chairs  &  des  dra- 
s  que  pour  mi'.'ux  JJvo  l^r  It  fini  de  l'exc- 
m  ;  parr.e  que  les  par  ijs  eitTcrement  poires 
ne  un  éclat  fi  vif,  lo:rv'Tire''es  f;:!t  éclairées  , 
B  n'y  peut  pis  ::  uj  iur^  lenurqii^ï  I-  travail 
lus  (ofcnc.  Il  ell  proja'  'j  qu'on  craign'^it 
que  Je  frorrement  S:  le  polirre  .t  des  ftatues^ 
*nr  fiflent  perdre  les  traits  les  p'us  f.vans  &: 
Mchrs  les  plus  m  c'.i^cfc^  ,  attendu  eue  cet:e 
adonne  fe  fait  pas  par  !e  f^uiptenr  lui-'T^êm*. 
à  quelques  llatuaires  ont  eu  la  patie  ice  de 
inîei"  l'urs  oavri^^es  &:  Je  piomener  douce- 
:  le  cifeau  fur  toutes  les  parties  **. 

Cep:nJint  !a  plupart  dts  flatues ,  mcme  les 
uiqmiéj  f  T^mt  jf//. 


cololfaljs  font  eiiticremcn:  poires ,  air.fi  qu:  le 
font  voir  les  mj.ceaux  du  préttn  la  coloiTe  d* 
l'Ai  ollon  du  cap:to!:\  D^ux  tctts  coloîfaLs  q  î 
représentent  des  tritons ,  ifc  deux  autres  té: es 
a-Jlfi  coloffile»  de  Titus  &  de  Trajaa  de  la  Vilii 
Albani ,  nous  offrent  des  ch^'c*  avec  le  mêmi 
poli.  Le  mot  dj  ph  lofopiij  Li:)'  !>:  qai  di:,  après 
avoir  rcfùfé  rinviiatiDn  da  nii  Ac.alc  ,  qiil  ne 
f  illoît  v.'ir  I-s  ro;^  que  de  loii  c  >ii  ^u-  Ls  ftîtjes, 
:  e  fauioit  être  appl.qî:c  à  t.')u:ts  îis  ihtucs ,  aiîifi 
qu'il  pourro't  bien  Tétrc  à  to.is  \cg  rois.  Il  eft 
certa:îi  que  les  monumcris  q  ;ï  n-jus  veno.is  de 
citer  font  tellement  t::rm;cs  ,  qu'i.s  peuvent  ctre 
conparés pour  le  polim:n:  aux  gravures  d:s  pier« 
res  prccieufes  ». 

«  Al'éçard  dssftatues.  entièrement  travaillées 
avec  l'outil  ,  la  plus  belle  i(l  fans  contr^di  le 
Laocoon.  C'ell  ici  qu'un  oeil  atrentif  découTc 
^vec  quel'e  dextértê  de  quelle  fdreté  !e  ftatuaire 
a  p:omené  l'iiilhumenc  fur  fon  ouvrage  ,  p  i.ir 
ne  pas  perdre  les  niuclies  favanres  par  ui  frotta'- 
ment  réitéré  L'cp  dejme  de  cet;e  (litue,  paroic 
un  peu  brut  >  e.i  cimparaifoi  de  la  peau  liffs 
d'autres  figures»  miis  ce  brut  e:l  coaim:  un  ve- 
lours doux,  compare  a  un  firin  lirillxit.  L'épf- 
derme  du  Lao:iV):i  eft  po.ir  an/i  dire  comme  la 
peau  des  cr.m'ers  ç:ecs  «  qui  n  ^'toit  point  d  - 
ifltée  par  l'emploi  fréquent  des  bains  chauds  » 
ni  relâchée  par  Tufage  ripc:é  des  frortoir»  con- 
nu; chez  les  romains  amuIUs  par  le  luxe.  Sur  ia 
peau  de  cl*s  hommes  nageoit  une  tranfpirati  •■ 
falutiire,  comme  le  premier  duvet  qui  revct  le 
menton  de  l'ado'.efcent  »• 

»  Ces  comparaifons  éclaire i'ont  peut-itrem'eDK 
une  expreiHon  obfcure  de  Denys  d'iiaJicamafle 
(Epi fi.   ea  Cn,  Pompeu  de  fiât,  p,  204.    L.  7)  , 
que  les  difputcs  ûvantes  &  enfiportccs  des  Sau- 
ra.ifê  {not,  in  T(r:uL  de  PjlL  p,  154.  fcq.  confar» 
anim»:c\\r\  Andr.  Cercutii  ,  P'  I71  »  ii^)')  &de 
Petau  {And'-,  Kerkoctii  ,  Mafiigopk.  par:,  j.  p» 
iQé.fi^,),  V'o'.ci  cetc;:  eXf^relfivn  :;£»•»;  «^;^«iaTir«r 
&  X»»9s  âtêx,i»fnref  ;  :l  s'ag't  du  tîyle  de  Pi -.ton,  ainfi 
que  dequjloues  aatr:r«  pi(races  fvroiiimri^  des  jiu- 
reurs  $  tel  çue  le  L'.ttir.*  T-xnMtt-.Fjxi   de  Gceron 
{^ad  Attic,  /.  14.  tf,  7.  •    A  mcin  avis  on  prurrit 
renJre   l'exi-^rcliion   j;r.'cq«:e  ,  prif:  ei  gincral  » 
par  le  xcloutî  &  lonéiutjx  cV  i\:nùjuitc.  En  pre- 
nant le  mot  «vnfr.on  dans  fa  iignincr.tion  éloignée 
3c  impropre  ,  comme    firent  nos   favars  ,  m-tis 
djns  fon  feps  primitif  &  nature- ,  qui  d£:JÎgne  le 
premier    duv:c    du  menton  »   fie    en    coir.r^ranc 
cette  exprellîon  à   i'apflicatio.-i    qu:  je    fais    de 
ce:ie  image  à  répîdirme  de  Laocoon  ,  l'on  fen- 
tîra  que  Dcnys  d'HaîicarnaflTc  a  V'^!u  dire    la 
même  chofe.  'Harli  ).'i   (/>  n'ie  ht:re   ce  Dcnys 
d'HjlictirnjJft  à  Pû-nrce.  p-  »  i50  •  q  J»  »  prci:  n.:u 
cxpli^rJcr  cr  pùflagc  ap'cs  les  .avars  en  cucftica, 
aousiajïe  ^îas  l'cei'.aùi  qu'-uparavant.  Le  mot 
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•'•Vf  rm^  ta  même  image ,  lorrqu'il  eft  employé 
pour  délîgner  li  peau  velouice  des  fruits,  comme 
dam  Arilto;}h3Re.  '(  Nui,  v.  974.  )  » 

"  Du  «de  1m  monomens  de  fculpturc ,  ter- 
minas an  ftmple  ôiitil,  font  en  alTez  grand  nom 
bre.  Tels  font  cnir'auires  les  deux  grands  lions, 
plicés  i  l'entra  de  rarfenal  de  Venîre  &  tranr- 
portés  d'Achènescn  cette  ville  :  ils  Tunt  traités 
avec  It  fimple  oiiiïl ,  ainfi  que  l'exigenc  le  poil 
St  la  cr:n:dce  de  ce    fier  animal  ». 

'  «  D'aptèi  la  lettre  grecque  H  ,  ^nvée  fur  le 
focle  d'un  fiune ,  au  palais  Aliien  ,  Vmi  pAit 
coiijefiurer  que  les  {laitues  rangées  dans  un  même 
endroit ,  poito^eot  les  marques  de  leur  nombre. 
Se  que  celle  dont  nous  partons  avoit  été  la  tiui- 
tiôme.  Un  bulle  ,  dnnt  fait  mention  une  inf- 
cription  grecque  j  s\ft  trouve  marque  de  la  mêtiie 
lettre.  L'mfcnption  nous  fait  voir  que  ce  moiceau 
étoit  placé  dans  un  temple  de  Siirapis  j  &  la 
lettre  nous  montre  que  c'cto't  te  huitième  bufte, 
C'eft  ce  que  le  nadtiéleur  de  cette  infcription 
n'a  pat  rematquÉ  ,  &  delà  it  a  regardé  la  lettre  H 
cfimme  fuperflile  {Fuicon.  lafir.  AshUt.p,  17.) 
Je  trois  que  la  leitcc  N  ,  gravée  fur  le  trnnc 
d'unéamizonedans  le  cabinet  du  cap'tole  .lignifie 
le  nombre  de  cinquante,  c'eft-i-dirc  que  cette 
jlattie  ét-iii  la  cinquantième  dans  l'endroit  oii  elle 
éioit  placée-  »  ) 

•'  Le  marbre  noir ,  tiré  des  carrières  de  l'île  de 
Lcsbos  <  Philoflrat.  vit.  Sopkifi.  lié.  1.  p.  |j6.  ), 
fut  employé  p'us  tard  que  le  blanc.  H  Te  trouve 
toutefois  une  fl.itue  de  ce  mariie,  f^ite  par  un 
ancien  ariide  Eginete.  L'elpècc  la  plus  dure  Sf 
la  p'us  fine  de  ce  marirt  Te  nomme  ordinairement 
parangon  ou  pierre  de  touche.  Quant  aux  (igurrs 
grecques  endètes  de  cette  pierre ,  il  s'en  efl  ci^n- 
fervé  plufieurs;  un  Apollon  dans  !a  galerie  du 
palais  Farnefe}  le  Dieu  nommé  vulgairement  jiven- 
tiniit ,  dan;  le  cabinet  du  capitole ,  morceaux  plus 
grands  que  nature;  de  plus  ,  1rs  deux  Centaures 
quiavoientapparteruiutrefo'saucard  nal  Furicttt, 
éc  qui  font  incorporés  au:ourd'hut  aux  antiques 
du  cabmetdu  capitole  ,  morceaux  dont  lesmjîtresj 
Ariâéas  &  Paptas  d'Aphro.li^um ,  ont  gravé  leurs 
noms  fur  le  [ode  des  figures.  En  fait  de  llatuc  de 
grandeur  naturelle  ,  il  Te  trouve  un  jeune  fatyrc  ck' 
danfe ,  Sf  un  athlète  qui  tient  dans  fa  main  uti  fla- 
con d'hiiiUi  figures  qui  fc  voient  toute;  deux  â 
la  Villa  Albani,  &  qui  furent  découvertes  par 
le  catdinat  Alexandre  dans  les  foui'Ies  de  l'an- 
cienne vi'le  d'Aniium  ,  nù  on  les  trouva  pl.cécs  , 
outre  uii-Jupiter  &  un  Efculape  aulTi  de  ninrirt 
Doir  &  de  même  grandeur,  dans  une  fallc  mnde 
prèsdu  théâtre.  Indépendamment  de  ces  ftatues , 
exécutées  dans  le  ftyle  grec ,  &  faites  de  marbre 
nnir,  il  y  a  encore  celles  qui  font  des  imitations 
■de  la  manière  égyptienne,  8c  qu'on   a  trouvées 
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à  Tivoli ,  dans  les  fouilles  de  la  Villi  Adiiina»: 

»  La  pierre  calcaire  noîre  dont  nous  pitloni. 
difFère  beaucoup  parrappatti  la  dureté.  Lenw^i't 
le  plui  tendre  de  cette  efpèce  ,  l'eft  le  pl-snoit, 
&  c'eri  celui  que  nous  appellorsle  ndr  antique, 
Itéra  antico  ;  qu.int  à  celui  qu'on  tire  eneoiedtl 
Carrières,  il  n'elf  pas  de  bonne  qualité  ,&  il  tt 
d'ordinare  call'ant  comme  du  verre.  La  doterf 
du  marirt  des  CeKtaurtS  en  queftlon  l'a  Wl 
prendre  pat  quelques  conritHlfeurspoui  ane  piecK 
d'Egypte  i  mais  l'expérience  a  bientôt  démBimt 
le  peu  de  fondement  de  leius  conjeâutct.  > 

Le'premier  dès-romains  qui  emplovadaufi 
matfonan  marin  étranger,  fut  l'orateur  Crafti 
(Plin.  }6].)  l'an  de  Rome  6éj..  M.  Bruni*  lii 
reprocha  ce  luxe  ,  qui  conliOoit  eu  fixcolanees 
du  montbymette  lîiuédansl'Attique,  ScloogM 
de  douze  pieds  romiins.  Peu  de  temps  1^ 
M,  Scaurus.  gendre  de  Sylla,  étant  édile,  fit  tnoF 
porter  à  Ron)e  pour  bâitr  Ton  fameux  théâtre  ito 
colonnes  de  marir*. Dès-lots  l'emploi  du  maibredl- 
vint  ordinaire  à  Ron^e,  &  Mamura, chevalier  pré&i 
des  ouvriers  de  Céfar  dans  les  Gaules,  fit  incruSe 
de  marire  toute  fa  matfon  bâtie    fur  le  Cali«t 

En  666  &[  jvant  Marmura ,  M.  Lepduifit    . 
blâmé  pour  avoir  fait  les  chambranles  des  potn 
de  fa  maifon  en  marirt  de  Numtdie.  Quatre  « 
après,  Luculli.s  fit  paroître  ce  ma/trt  noittkbcii 
auquel  il  donna  fon  nom. 

Sidoine  nous  a  confervé  les  noms  de  cinq  «' 
rictés  de  martre  fort  recherchées  des  ardcnSi 
â  caufe  de  leurs  couleurs  :  {Carm.  XI  17.). 
Hic  lapis  tfl  de  quiaqui  lotis  ,  dans  quiaqut  e^ 
loris.  JEthiopus  ,  PArigius  ,  Parias  ,  Pwms  ,  U- 
cidamon  ,  purpurtus  ,  viridïs  ,  muctdofui  ,  tkti- 
neus ,  &  aliui.  Le  ntarbrt  de  Laconie  étoit  verdi 
ce'ui  de  Paros  ,  blanc  ;  celui  de  Carthage ,  rougei 
celui  de  Phrygie,  tachetéî  celui  d'Ethiopie,  jauoC 
clair,  comme  l'iv6ire  qui  a  vieilli. 

Aitgufte  fe  vantoit  d'avoir  trouvé  Rome  bîiii 
de  biique,  &  de  l'avoir  laifTée  bâtie  en  «•*«; 
le  foniement  de  cette  afTertion  efl  queTtinflol 
du  marirt  devint  très  commun  en  Italie.  Aum 
a-t-nn  trouvé  à  Piurpeii  un  buffet  couveit  Je 
marirt ,  8f  i  Herculanum  des  bairaDS  de  p«V 
ruur  entiers  dé  marirt. 

MARCA.  Varron  (  dt  ting.  Ut.  8,  i8.),  * 
que  l'on  n'appelloit  point  une  femme  lUn* .  ■ 
Numiria.  Cepen.lant  on  lit  le  contraire  fut  d'O* 
ciennes  tnfcriptions  (Gruter.  jxi.  io>}: 


M.     <£  J 
L.   C  ■  c  . 


s  a  T  tr  X  £ 
c  ar  o  x  I 
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sgeS8.f.  14: 

^    L.  F.      P^iTUMMHtA. 
M,     A    U   WL    M   L    I    M*      O.      M.     F. 
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<^4) 


^C  AGRIPPA, 
ne  ANTOINE, 
aC  AURÈLE 

NB,   AURilE,   &C. 


^fy'ï  Agrippa  , 


RCELLUS,   fumom    de  la   famille 

\cELLut  »  oeveu  d*AuguOf«  Les  favans 
t  eipîicué  les  Antiquités  d'Hcrculanum^ 
nné  nul-i  propos  le  nom  de  Marceltus  à 
ie  de  hronit  de  grandeur  naturelle  $  les 
écrafées  de  ce  bufte  &  Tes  cheveux  le  font 
.ent  reconnaître  pour  un  Hercule.  {Bronii. 
air.  49.  ). 

ICELLEÉS ,  fîtes  que  les  Tyracufiins  înf- 
t  â  l'honneur  de  Maicellus ,  en  mémoire 
âgefle  avec  laquelle  il  avoit  gouverné  la 
Serrés  les  abolit  (  CUtr,  Vtrr,  i,  n.  51.  ). 

ICHANDS ,  TerrafTon  (  Hift.  ie  U  Ju 

domaine  p.  M7*  )  >  P^*^^^  ^'^^  règlement 
ns  les  premiers  temps  de  rcxillence  de 
1  qui  interdifoit  le  commerce  «  ou  du  mo'ns 
permettoit  qu'aux  efclavcs.  Il  ajoute  que 
ccupation  étant  devenue  peu  ï  peu  moins 
\ ,  on  établit  Tan  2^9  un  colège  Az  mar- 
»  qu'<»n  nomnu  colUg'mm  Mê^curialt ,  par- 
I  étoit  fous  la  proteûion  de  Mercure.  On 
)ic  admis  qu'après  un  f^crifice  offert  à  ce 
Ovide  y  fait  aUufion^  (/^jf.  11.  ^. 

licÊtmquefuas  profitentur  vtndert  menu  j 
\wr€dato^  tribiuuutfibi  iucra  rogant» 

refte  il  parott,  &  Terraflbn  e(l  de  cet 
ueleS  romiins  d:ftin;;uoient  les  marchands 
ail  j  menatcres ,  propoU ,  ari'latores  ,  des 
ins ,  negociatores ,  mûrnariL  Cicéron  (  de 
U,  /.  )  J  croit  que  les  derniers  peuvent  mé- 
es  éloges  ;  mais  il  appel'e  fordlde  la  pro- 
des  premiers.  «  Nikiienim  proficiunt,  dii-il , 
lodum  mentiantur^  tlcc  vero  quidquam  tur- 
vanitaie,  » 

lei  donnée  par  le  tribun  Q.  Cbudius  l'an 
:  Rome ,  ne  permit  aux  fenareurs  d'avoir 
i  bâcimens  eue  les  cfquifs  nécefla'res  pour 
rrer  jurqu'l  la  ville  les  produâtons  de  leurs 
nés  (  Tit.  Uv.  ith.  11.  $.  6}.).  Ce  réjçlc- 
ippofc  que  les  fenareurs  en  avoient  aror> 
L  grand  nombre»  iç.  l'évidence  de  cette 


fupoofition  fe  fortifie  quand  on  fe  rappelle  eue 
cette  loi  dont  C.  Flaminius  ,  parmi  les  patriciens  9 
fut  le  feul  apologille  »  lut  attira  d'un  côté  la  haine 
des  dtoyens  d;:  fon  rang  ^  &  de  l'autre  l'amour 
du  peuple  &  l'honneur  d'être  une  féconde  fois 
conful.  Cicéron  dans  fes  difcours  contre  Verres, 
(  //v.  7.  )  attelle  auffi  que  les  fénateurs  faifoi*  ne 
autrefois  conftruire  plufieurs  vailTcaux  ;  mais  il 
ajoute  que  cet  ufage  anrqu?  ne  fubfifteplus.  «  An^ 
tîquéfiuu  i^A  liges  &  mortUÂ,» 

On  ajouta  dans  la  fuite  i  la  fcvérité  de  h  loi 
Claudia  i  &  une  troifîcme  loi  énminée  des  empe- 
reurs ,  prohiba  la  confttuâion  &  la  propiiété  des 
navires  >  tant  qu'ils  y  avoient  une  adminifira* 
tion  publique.  (Loixdes  Rhodiens  de  Jr.  Paftoret  )• 

MARCHÉS»  Fora^  places  publiques  de  Rome, 
confacrces  à  rendre  la  jullice  au  peuple ,  ou  i 
expofcr  en  vente  les  vivres  &  autres  marchan- 
dites.  Les  marchés  que  les  romains  appeltoient 
fora  étoier.t  enntnurés  de  (îipe.bes  édifices ,  lorf* 

3u'on  y  rendoit  la  juftice  au  peuple.  C'étoîent 
e  fpacieufes  &  larges  places  quarrées  ou  qua- 
drangulaires  .  environnées  de  galeries  fouteiîues 
par  des  arcades  i  peu-près  comme  la  place  royale 
de  Paris  >  mais  ces  éd^nces  à  Rome  étoieni  beau- 
coup plus  grands  &  plus  riches  en  axhiteélure. 
Ammien  Marccllin  rapporte  que  le  marché  de 
Trajan  ,  forum  Trajani ,  paiTuit  pour  u-e  mer- 
veille par  le  nomhie  d'arcades  pelées  artifiement 
les  unes  fur  les  autres  ;  de  forte  que  Conflantin, 
après  l'avcâr  vu ,  défefpéra  de  pouvoir  rien  faire 
de  femblable.  Strabon  parlant  Am  forum  romanmm, 
dit  qu'il  étoit  fi  beau  »  fi  bUn  accompa^^né  de 
ealeres ,  de  temples  &  d'autres  édifices  magni- 
fiques ,  qu'il  fufEroit  feul  pour  pré(trver  Rome 
de  l'oublL 

Outre  ces  marchés  deftinés  aux  aflTcmblées  du 
peuple  »  il  y  avoic  i  Rome  (quatorze  autres  mar^ 
chés  pour  la  vente  des  denrées ,  qu'on  appelloit 
fora  venalia  ;  tc!s  étoient  le  forum  olltorium  ,  le 
marché  aux  hcibes  où  (c  vendoient  les  légumes  : 
ce  marché  étoit  auprès  du  mont  Cipitbtin.  On  y 
voyoït  un  temple  dédié  à  Jnnon  matuta  ;  &  un 
autre  confacré  à  la  piété.  Il  y  avoit  la  halle  au 
vin  J  vinarium  ;  le  marché  aux  bœufs  ,  forum  boa^ 
rtum  ;  le  marché  au  pain  ,  forum  pifiorium  ;  le 
marché  aux  •  poiifons  ou  la  poiflbnncrie  ,  formm 
pifcarium  ;  le  marché  aux  chevaux  ^  forum  f f  k4I« 
rium  ;  le  marché  aux  porcs  >  forum  juarium. 

Il  y  avoit  encore  un  marché  que  nous  ne  de* 
vons  pas  oublier  ,  le  marché  aux  fiiandlfes  »  rù 
éroient  les  rotifleurs,   Ics  p;it  (fier*  8e  les  confi- 
feurs .  forum  cupedînarium  i  Feftus  Croit  que  ce 
mot  vient  ic  cupedfa  ^  qui  fîgmfioit  thexIetW 
ttns  des  mets^  exquis  ;  xnM  V^rron  prétend  t^we 
ce  marché  prit  fon  noni   d*un   chtvaller 
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nommé  Cuptt ,  dont  le  palais  bat!  dans  cette  place» 
fut  rafc  à  caufe  ce  fesjapines ,  &  la  place  e.n- 
ployée  à  l'ufage  donc  nuus  venons  de  parler. 

Quoi  qu'il  en  foît,  tous  les  marchés  de  Rome, 
dcftincs  à  la  vente  des  denrées  &  m.irchandifesj 
icoient  environnés  dt  portiques  &  demaifons> 
garnies  d^ccaux  &  de  grandes  tables  ^  Tous  lef- 
<;uelles  chacun  exporoit  les  denrées  &  marchan- 
dises dont  il  faifoit  commerce.  On  appelloît  ces 
CtauXj  ahaci  &  operariâ  menfé, 

Onuphre  panTÎni ,  dans  fon  ouvrage  des  régions 
de  Rome  ,  donné  la  defcription  complett;  de  tous 
les  marchés  de  cette  ancienne  capitale  da  mondes 
c'eft  aflez  pour  nous  d'en  raCTembler  ici  les  noms; 
le  forum  romanum  ou  le  grand  marché  ;  forum  Ca- 
faris  Augufti;  boarium  ;  tranfitorium  ;  oit  tari  um  ; 
pîftorium  ;  Trajani  ;JEnobarbi  i  fuarium  }  archémo- 
rium  ;  Dioclettani  y  equarium  ,•  rufiicorum  ;  cupe- 
dinis  ;  pifcarium  i  Salufii.  11  faut  y  ajouter  la 
halle  au  vin  ,  vinarium  {D.  J.  ) 

l^ARCHE-PIED.  Dansles  monumens  antiques, 
égyptiens  >  grecs ,  romains  Bc  m&rxt  dans  ceux 
tie  Perfépolis  on  voit  les  perfonnages  principaux 
lorfqu'ils  font  alTis  avoir  les  pieds  pofés  fur  un 
marchepied.  Cttte  obfcrvation  eft  générale,  & 
cependant  elle  fouffire  peu  d'exceptions. 

MARCIA  (la  fontaine)  fut  atnii  nommée  du 
prêteur  Marcus  Titius  qui  amena  à  Rf»me  en  6i  3 
flufîeurs  ruiffeaux  réunis  de  trente  tiois  milUs  de 
diftance.  Cette  eau  arrivoit  par  la  porte  efqu  Une 
où  l'on   voit  encore  à^s  relies  des  arches  qui 
formoient  fon    aqueduc.   L'eau  marcia  ét<.it  po- 
tablf  ,  &  elle  abreuvort  le  capitole.  Lorfque  Sa- 
turnin &  d'autres  fédjtieux    le  rctrercnt  (ur  le 
capitole  ,  on  en  coupa  les   tuyaux  ,  pour  les  ré 
duire  par  la  Hiir  ;  ce  qui  aniva.  Elle  j-ttoit  plu- 
fieurs  embranch.mcns  fur  les  m  nts  Cœlîus  & 
Aver.tin.  A,»rcs    piuficurs  réparatio^ns   &  rcrcon 
ftn;ftîons,  Trajan  i'amcna  dans  fcs  Thermes ,  &  : 
elle  en  fur  appellce  eau  de  Trajan, 

MARCIA  y  famille  romaine  dorft  on  a  d«rs  mé- 
dailles qui  portent  fouvcnt  ta  tête  d'Ancus  Mar* 
tîus ,  parce  qu'elle  prctendoit  en  defccndre. 

.  Ses  médailles  (om  ; 

C-  en  argent. 
C.   en  bronze. 
O.  en  or. 
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MARCIANA ,  fœur  de  Trajan. 

MAtLCÏAiTA     AuGUSTA. 

Ses  médailles  font: 

RRR  ,  en  or , 
RRR  ,  en  argent.^ 

Elle  eft  beaucoup  plus  rare  avec  le  me  it 

Soror  imp.  Trajani, 

RRR ,  en  G.  B. 

O  >  en  M.  &  P.  B.  &  de  Colçnies, 

RRRR  ,  en  P.  B.  Grec 

Un  des  monumens  remarquables  de  Vm  ^• 
temps  de  Trajan  eft  une  Vénus  nue  »  dontb 
draperie  eft  jcttée  fur  un  grand  vafe  placé  i  ^kl 
d'efie.  La  tête  de  cette  liatue  qui  n'en  a  paA 
été  détachée  »  a  beaucoup  de  reflfemblaoce  avec 
Marciana ,  foeur  dc  Traja^.  Cette  ftatuc  fe  vok 
dans  le  jardin  du  palais  tarncfe.  Dans  le  xabak 
endroit  il  fe  trouve  une  Vénus  fembhble^  i  b 
premire  ,  a  l'exception  du  vafe  qui  dfifère  a 
peu.  Cette  Vénus  a  les  traies  de  beauté  <|mU 
caraâcrifent  ordinairement >  mais  fon  ornemeat 
de  tête  reûfemble  parfaiteaient  à  cetui  de  Taiittr 
llaïuej  c'ert-à-dire  fes  cheveux  trcffés  font* «• 
levés  en  nœud  au-dcfTus  de  U  tête ,  co'nmeam 
têtes  de  Marcinna  fur  les  médailles.  Les  cbeveitt 
(ies  faces  ont  une  tournure  particulîcre  ^  &  font 
aflujettis  par  un  ruban  mince  ,  pafTé  dans  chiqK 
l.oucle.  Sur  le  front  on  remaciue  uneagraflêea 
forme  dc  fleur  c*^mp jfée  de  pierres  précieuks. 
A  la  Villa  Négroni  on  voit  une  Marciaiu  ior 
pée  de  la  plus  grande  beauté. 

MARCIANOPOLIS ,  en  Thrace.  mafkmkck 

nOAlTûN   &  AEITQN. 

Les  noéJaiiles  Autonomes  de  cette  ville  foot; 
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Les  fumotns  de  cette  famille  font  Csirsonrïiuss 

FlÇfTXfUS  ,    LlBO  y    pHlLtPfUS, 

(joitzius  en  a  publié  quelques  nacdailles  incon- 
tracs  depuis  lui.     - 


RRRR.  en  bronze felUrin. 

Or  en  or. 
O.  en  arger>t. 

Cette  vil'c  a  fat  frapper  (eus  l'autorité  de  fo 
g  avcrneuis  rom.iins  d  s  médaïKcs  imocria^es 
tiiecques  en  i'honneur  lic  fept.  Sévère,  de  Uomni» 
clsi  Caracaila,  de  G;:ta  ,  de  Macnn  .  de  l>!adii- 
ménien  ,  d'Elagaba'.e  ,  de  Mefa  •  d'Alex,  ScfirCt 
de  Gordieii  Pie^  des  deux  Philîppes. 

M  A  R  C  I  E  N. 

» 

Marcmanus   Aucuwtws^ 
Ses  médailles  font  : 
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cBor. 

.   CD  pettn  méduUons  d'oc. 

n  Krgtnt. 

.  eo  P.  B. 

tCIPOR  ,  conuaâîen  de  xarci  putr  , 
:e  pour  d^figiicr  un  rerviieur  de  Mveut; 
M  que  PmUipor  au  lieu  de  Puhlii  pmir. 

IDELLË  de  puits.  Les  grecs  ornoient  de 
es  6t  de  bu-rcliet's  lu  mardtUit  des  puits  > 
les  a  fJt  piendre  qucIque:ois  pour  des 
Telle  cil  h  mardtlU  de  puïis  que  picrence 
(  pi.  |t!  du  ^'  voluiDi:  des  KcLU'^rU  A'An- 
dtf  Cjylus.  Oa  en  tr  'uve  beaucoup  de 
Usddiis  les  mines  à:HtrcuiaMwt,  Se  dont 
{rand  n'>mbtc  cil  de  nucbte-  M-Saufiti>t 
leHince  JSc  mcrur^e  iui-mcme;  il  alTutit 
ce  fotme  lui  avoii  piru  gia-tiXe  pour  tous 
s,  &  qu'il  itoiein  tous  d  u'^e  tic-bcHe 
in.  Cette  le.herche  &  cette  indigo  licence 
BM  finguhiitc  qu  ;1  cil  na-urcl  d'attribuer 
Ke  :  les  Tomuns ,  p^us  voilîn#de  nous  , 
iffiïDt  point  vfOkt  aJopt^  cet  cnibclltfle- 

mardtCet  Soient  bilTcs  i  cilrs  n'avoîent 
>îed  huit  p  luces  de  hauteur  j  en  confê- 

,  te  diamètre  de  leur  ouveitu:c  n'écoit 
neuf  pnuccs.  On  voit ,  par  cet  exemit^e . 

anciens  ne  fjifoicnt  paii.t  uf-ge  de  p^iu- 
X  tirer  les  eaux  de  'citrs  pu  t*  |  &  ce  fait 
vi  par  \i  marque  du  frt.ttefncnt  des  cord.  s, 
:ïnâcs  &  très-appaenttrs  Tur  l'irtcte  intc- 
lu  marbre.  Au  leftc ,  par  U  mime  raifon  , 
a  étoient  peu  profonds. 

\D\  ,  troifième  four  de  la  femaîne ,  con- 
tÀan  :  il  ctoîi  perronnific  fous  la  lïgute 
>en. 

lE ,  mot  latin  d'eâ  nnns  avons  filt  celui 
,  qui  fignifie  h  même  ch^ife  :  miis  les  au- 
ittri  fe  fervoiert  du  mm  mart  dant  le  fcns 
js  eiptimons  par  celut  dr  eâi€  ,  pour  lïgni- 
mtr  ^  bat  itt  citei  d'un  ptyt.  En  Toici 
inp.cs  : 

•  Mgyptiam  ,  elt  la  côte  d'Eevpte  ;  mart 
I,  la  côîc  iUx  environ;  de  Smyrn-  jmaw 
m  ,  la  côte  de  l'Afi-  proprement  dite  dans 
lie  ;  tart  Aufonium  ,  I,i  c6re  oc-identalF 
inoïc  de  NapIcS  ,  &  la  mer  de  Sicile  î  mari 
ieam,\i  cO[-  ép  llifcayc  ;  rnart  Cilcium, 
de  Cil  cie  aujourd  hui  !j  cô:e  de  Carima- 
ir-girmaip'cam  ^Us  tôt-s  de  Zcljtide  ,  dL 
le;  de  Fiifc  &  ce  qui  fu;t  jufqu' . 
dd  comme"  ce  mare  cimbrieum  ,  c'ell-à- 
ÎBCr  qui  fave  la  pietqa  île   oà    font  le 
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HolSe»>i1e  Jutland.  le  Slovig)  marâlhtrum, 
la  côte  d'EIJMgiic ,  depuis  le  gulpbe  de  Lyon  * 
jurqu'au  dctTOtt  ;  mart  Illyrium  ,  la  CÔlC  dç 
Daim^tie  î  mare  fygujliewii ,  U  côte  de  la  Lygu- 
tie,  ,  on  là  nriérc  de.  Gènes  i  laan  fyeîàai  ^  la 
côte  de  U  Lycie  ,  au  midi  de  l'Anaiolie,  clîe 
t'ji[  ptéfcntemcr.t  partie  de  la  mer  de  Caramanij  i 
mart  Suevicm  ,  les  Cotes  mîiidîonales  de  la  mer 
Baltique,  yen  la  l'tmKTanie ) anffc  TkyrrktMun, 
la  côie  occîdeiiule  de  l'Italie  r  «un  feiuàitMm, 
le  golfe  de'  Dantzig. 

Les  anciens  ont  auffi  mmmé  l'Ocian  ,  mare 
ixttriut,  mer  exiériiurc  .  par  oppofilion  à  la  Mé- 
dirccijnée  ,  qu'ils  appedoient  mare  interiae  ,  mer 
intéci^ure.  Ili  nommoicnt  aulTi  mart  irtfernum  ,  la 
mer  de  Tofcatie  ,  par  nppoliuon  à  mari  Saptrum, 
nom  qu'i'S  dornoîent  à  la  met  .Adriatique. 

Ils  ont  appelles  wwrt  JUt/ptrium  ,  l'Octan  .  au 
couctunt  de  la  Lybie  ;  own  lyferhortiim,]^  mer  au 
reprenirion  de  1  Euinpc  &  de  l'AHe  :  ils  n'ca 
avoieni  que  des  idées  tiis-confufcs.    - 

Enfin  ,  ils  ont  nommé  mart  Myrtoum  ,  cette 
partie  de  l'Archipel ,  qui  s'éteiidoit  entre  l'Ar- 
^oltde  dans  le  Péloponefc  ,  l'Attique  ,  l'Eubée  Se 
!es  îles  d'Andros  >  de  Tme,  de  Vyro  6i  de  Sc- 
rife.  Ce  nom  de  Myrtoum  lui  vient  de  la  petite 
lie  de  Myrthns ,  qui  cfl  à  la  pointe  méridionale 
i».NcgTepont.  La  fable  dit  d'un  certain  Myttile, 
ccuycr  d'l:n[.miiis,  que  Pclops  jctta  dans  cette 
mer.  (,D.  J.) 

MARÉOTIDE  (lac).  Le  vto  qui croiffoîc  fur 

Tes  bords  ,  s'appclloit  martoiUum  vinum  ,  &  c'elt 
le  même  qu'Atnénée  nomme  vn  d'Alexandrie  : 
tous  les  attciens  en  pïileni  avec  éloge.  Virgile  die 
de  Tes  lignes: 

Sont  Tkafid  vittt  ,  fatt  0  Mareetides  ait*. 

Les  et cellens  vies  de  file  de  Thaïbs  &  ceux  du 
bc  Marioùdi  font  blancs. 

Sur  la  nouvcik  qu'Oâave  avut  pris  Alexan- 
drie, Horace,  pour  lui  plaire,  p.int  le  carac- 
tère de  Cléopitre  avec  l«  couleurs  les  plus  <  ives  ; 
l'amour  de  cette  princefle  ctn:t,  félon  lui  ,  une 
fureur  ,  Ton  courage  un  dcfir,'oir  ,  fou  anib'cin» 
une  ivrcdc  >  le  iionble  de  (on  crpnt ,  ouïe  par 
les  fumées  du  vin  d'Egvpie  .  fe  changea  toui-j- 
coi^  en  une  ycrttable  trabtc. 

MeaTtmque  lympkatam  Mareocic» 
Rtdegii  M  vcrM  timorés 
<■'/•"■ 

Non-feu!ehient  on  ne  foit  pîus  fcï  frornes  <?o 
lac  Marhi'de ,  ni  aucun  vefli^e  des  fameux  Ti- 
goobies  qui  donnoient  ce  vin  fi  ictiomnié  chez 
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klab[ffl!m=dl.«11»t= 
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Citic  province  d'E^ypis  i  Ei 

MARES 

AeeIC(XIËiirp».EIIcvjlDiL,t> 

MARIA  ^  fimtllf  roirlln:  donc  m  I  dn  ' 
dlillo. 
RRSR.  (n  «  III  tibincE  di  Siinie-GciEvi* 


MARIAGE.  Dans  prcrquc  lauiu  !»  [cli)iiinii 
fc  rt=t  picIqDC  BU.  la  Kupici .  cet  (««emeni; 
>  ;i4  r™rdi  comm.  [-fi  in.poit.nt  îtliri  dei, 
céTfrnionin  rt^igieuCrt-  Chn  tes  grecs ,  jvani  d^ 

^hm  te  fi!"^!!'  "  ?  "r*/-  ™  "^^  '"'"''^  ' 
ment  11  rmuitr  dlolc  n^te  i  k  puiflince  &  i 


ï'.";i'r?"*s°'^-''H"'ï£t 


nobt,    louwi    ^.   j'  P/'."9Me.r«. 
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affèmbl^s  ,  répftotenc  fouvcrtt  ce  mot  i|ui 
fd'nn  bon  augure.  Enfuite  ils  faifuienc  en- 
e  UQ  repas  qu'on  nommoit  repotia.  On  fe 
:  des  préfens  les  uns  aux  autres  ;  &  quelque- 
n  diftribuoic  des  pièces  tl  or  &  d'argent  où 
trait  de  la  mariée  étoîc  frappé.  Hymen  eus 
c  diev   qui   chez  les  grecs  préfiloit  aux 

es.    ycyti  HYMEN. 

Tomatns   avoîent  une   auire  invocation. 

ils  cnlevèrcn:  les  (abincs ,  les  foldais  ^t 
u.^  9  jeune  homme  d'une  grande  confidé- 
<laiis  Ron^ ,  flc  un  des  premiers  chefs  des 
is  ,  enlevoicnt  une  fille  d'une  beauté  fin- 
-  z  on  leur  demanda  i  qui  ils  la  rci'crxo  ent  ; 
ant  qu'on  ne  la  leur  ravît ,  ils  s'écrièrent 
<^ue  c'étoit  pour  TalalSus  ;  ce  qui  tînt  en 
^  tous  ceux  que  la  brauté  de  cette  fille 
pu  tenter  \  &  c'cft  dc-li  ,  dit  Tite-LIve  , 
les  romains  fe  foi.t  toujours  fer  vis  depuis 
»m  de  TalafCus  «  'comme  les  Grecs  de  leur 

intus. 

jour  des  noces  on  paroi?  h  mariée  avec 
coup  de  foin  ;  on  la  revétoit  de  pluficurs 
Bîns  myftérieux  ,  dont  Plutarque  a  parlé 
Us  confeils  qu'il  donne  fur  ce  mariage.  On 
ncnoit  une  couronne  de  fleurs  ou  d'herbes 
a,  qu'elie  même  avoit  cueiJics. 

hciles  romains  on  partageoit  fa  chevelure  en , 
ïoudcs  ou  trèfles  ,  avec  le  fer  d'un  javelot, 
irque  croit  que  Ion  fe  fervoit  du  javelot, 
m  mémoire  de  renlèvcment  des  fabincs  , 
e  fit  à  fna;n  armée  ;  foit  qu'on  ait  voulu  par-là 
Mer  i  la  jeune  époufe  qu'il  fa.îoit  mcprif^r 
antre  ornement  que  ceux  de  la  vertu  ;  ou 
rengagement  qu'elle  contraftoit ,  ne  pouvoir 
nprc  que  par  la  force  des  armfs  ;  fo  t  enfî.j 
nmiorcr  Junon  ^  qui  prcfidoit  particulière- 
an  mariage  ,  &  à  bquellc  le  javelot  étoit 
«iirrfmeiit  co;  facré. 
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manec  demeuroit  Vfite.  dans  la  ma'fon 
»  parens ,  iiilqu'au  co^ia.encemcnt  de  la  nuit . 

époux  .  fmvi  .les  fi  j:s  ,  vcnoir  la  chercher  ; 

»  lui,  pcrfonne  n'avou  la  liberté  de  la  vj-j 

eut  été  b effcr  fi  pud^rur  ,  que  d'ofer  1  ei- 

BiJrc.Ce  vo:!c  s'app  V.tiw  fUmmeum  ;  il  étort 

t-  Ccioit  la  couleur  qui  convenoit  aui 
I. 

Bs  de  tous  les  orne-rem  eu?  fervorert  aux 
;«  ,  le  plus  rerr.irqjable  et  ;  t  unr  ^e  nturc 
ïT^suie  ,  a?pîl;éc  zi^.^s.   Foyei    CesTé. 

r>ot  -eccvcit  la  ?rsr.ée  de  la  myn  de  (i 
fin  oT'j.t  Ton  voiic  ,  ëk  clc  rectvoit  àz 
■"  -«!  cr.:rp':.Ti:rj  :>   les  chirmr«  de   fa 

^Vf  ****  '"'■^'  '^  ^^^'^  '"*'  ^^^' 

Mi:«    ce*  !o^:   5  «    c'tMer.t  ir  rcrrom:;:es 

^ssc^veacos  aLT.^u.iencc  qui  prcaoiect  à 


TafTemblée  ^  en  faveur  de  l'époux.  Quelquefois 
les  amts  étoient  occupes  i  effujrer  les  larmes  ho- 
norables, que  la  pudeur  faifoit  couler. 

Trois  jeunes  garçons  parcns  des  deux  cAtés 
la  conduifctent  à  la  malfon  ée  Tépoux  :  Tun 
portoit  un  flambeau  devant  elle  j  &  les  deux 
antres  lui  donnoienr  la  main.  Des  joueurs  de 
flûte  &  d'autres  infhrumens  raccompagnotent , 
&  de  tems  en  tems  on  entendoit  les  acclamations 
de  tout  ce  cortège,  le  dieu  DomidueiU  prcMoit 
i  cène  marche  ;  on  le  prioit  d'ctrc  favorable^  8e 
d'écarter  tous  les  maitva  s  prcfag^s  qui  poUvokiK 
fe  préfenter  fur  le  chemin.  On  invoquoit  Junon 
pour  le  même  objet  fous  le  nom  de  DumUuta. 

Avant  d'entrer  clie?.  Tcpoux  ,  elle  alloit  avec 
fon  cortège  ,  au  temple*  cù  l'on  offroir  un  fj- 
ciifice  tk  ou  les  époux  fe  juroient  une  l'^i  mn- 
tueile:  de-là  dans  le  même  appareil»  clic  fc  r«  n  ion  i 
la  ma.ft>n  de  fon  mari,  ni'c  avoit  bien   foin  de 
ne  pas  toucher  le  fcuil  de  la  porte  en  enttant  i 
cet  accident  auroit  été  du  plus  mauvais  piéfntre: 
li  moins  vive  le  franchifToit   avec  Irgcrcté.    En 
entrantvles  parents  &  les  amis  s'emparoient  du  fl jm- 
beau  sàc  k  hatoient  de  l'éteindre.  La  femme  leci- 
choit  fous  le  lit  nuptial  i  mais  fi  le  mati  l'étcignoïc 
dans  un  tonneau  ,  c'étoit  j  difoît  la  fuperflition  , 
la  marque  d'un  veuvage  prochain.   Les  chants 
d'alt^jgrefle  cellbtent  dès  que  répf>ufe  tntroie ,  6c 
faifotent  place  aux  plaifanteries.  On  récicoit  fou- 
vent  des  vers  auxquels  on    attribuoit  la  vertu 
d'arrêter  tous  les  charmes  &  les  fafcinations.  La 
plupart  de  ces  vers  s'appelloient  /efienflins  ils 
croient  pUins  de  tiairs  vifs  &  malins,  fc  GiU- 
vent  licencieux. 

On  jettoit  des  noix  à  une  troupe  d'enfins. 
Les  uns  ont  dit  que  cette  cérémonie  n'avoit 
pour  but 4  que  de  rappeller  à  l'époui ,  qu'il  fal- 
loit  renoncer  aux  amufcmcn^  fnvolct ,  rcpréfen- 
tés  p^r  Ces  noix  ,  pour  s'adonner  »ux  occuî'a* 
tions  férieufes  du  m^riai^e.  D'autres  croient  que 
ces  notx  n'eto:ent  jet  tics  â  une  troupe  d'cnf^ns 
ramaffés  exprés,  qti'au  moment  cù  T'p  »ux  dif^tz- 
roiflot  avec  f'>n  tpoufc  «  afin  d'f  xcicer  un  bruit 
qui  put  fdvoriler  la  pudeur  de  l'épouf;?. 

Ci'iq  princi;;alcs  divînirés  prcfid  icr^it  aux  ma- 
iazcs  ,  Jup'tcr,  Junon  ,  Vénus,  Ij   douce  Pcr- 


(u^fvin ,  &  D»ane  i  c:i  coft'ccu'.rr.c  '  n  a  i-.moit 
cinq  fl  imbeaux  à  tcures  cet  n^KïS.  Trois  autici 
div  nit.'s  étoient  pirti.uitrfm-nt  r-rvtrcti  iommt 
diTUX  du  mar/age  ^  I*:cum*:us  ,  Ftiumnut  :v  AI.im- 
turna,    (  ^^^/^  rtS  Tm%.).    Li    fiiii^rllU»'  U   v\wt 
TnT'i'.n,  avoi:  rriu!!;p.îr  îts  .iiMfvi'  "^  A  \mo\m\\\'u\\\ 
lies  mâdcrs  Hu  m^rt.:g(  ,  V  tir  i«»u*  It  h   mv\\\çv\^ 
de  f  trtc  pr--r  iére   jr,ur,.t>   l),i.-    t,  rUc   rt\\\\t\U^ 

à   *v  cr  'j  cer-t.rr    il-   Iquinlv.    VU^W-vwx    j^. 
t'f*   diviii'^s    fuli4!fnhr^  niii^l^l    ^VV^Vi-^^x   \ 
célébration  du    iiuiMin .  l 'i*V"^^^   V^'^w    i.   ^  ^^ 
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dre  de  l'autel  dans  la  chsnibtc  iiBt)iîiIei"  paffoit 
de  miin  en  main  par  les  foins  &  Tous  les  aufpices 
d'une  inBnrtc  de  Dieux,  doot  quelques -uns 
^t(H-.-n:t  cenfés  ae,  ]a. point  abandonner,  &  le 
chargepicnF  ic  fo^^ôns  dont  la  bienféancc  ne 
permet  ^pas  h  dctijl. .  Plutjrqu:  en  parlant  du 
concours  dec^s^iiiyini^'s  nous  en  donne  une  image 
très-agï^able.  :Û  Tnct  en  numvemcnt  Vénus ,  les 
Grace6«  -^iercure  Se  b  Pcrfua^n.  Des  femmes 
jd'tn ^varuio  âge,  inllruiloient  la  mariée  dinfla 
■fiuoibrt  nuptiale,  &  lui  donnoieni  les  avis  Sf  les 
^çem  dor.t  elles  cioyoient  que  Ton  inexpérience 
.potivoit  avoir  beroin-  Les  acclamations  redou- 
.bloient  alors.  10  hymtn  .■  hymtntt  10.  On  don- 
noic  à  la  bonne  mine  de  repoux  les  louanges 
«ue  l'on  avoit  donne  à  la  beauté  de  la  femme. 
Enfin  de  jeunes  filles  avoient  foin  de  fermer  les 

fiortes  de  l'appanement,  &  chantoient  1  ejMtha- 
ime  ,  ou  les  nrux  pour  let  plaifirs  Si  h  durée 
d'une  union  dont  les  dieux  &  les  hommes  avoient 
pris  foin.  Voyi^DouiDOcur ,  Martviih^  ,PeM- 

TVDAj  PmXA  QuiRH,  Sl/Mlbl/3  j  VoLtfMttat. 

Mariages.  Les  ég^'priens  &  les  grecs  con^ 
duifoient  dans  un  char  h  mnlée  à  la  mai  Ton  de 
l'épouxi  mais  les  romains'l'y  conduifoient  à  pted  ; 
ce  qiii  fit  naître  rexprcffion  uxertm  guêtre.  Cette 
différence  peut  faire  diAingucr  dans  les  bas-reliefs 
un  mariagt  romain  d'un  mariage  grec  ou  égyptien, 
$  l'on  ne  voir  point  de  chai  dam  touteia  com- 
pofltion  du  bas-reliçf. 

MARIANDYNIENS ,  ancien  peuple  d'Afic , 
dans  la  Bithyriie.  Ils  habitoient  les  environs  d'Hé- 
racite  ,  3:  donnoient  le  nom  au  golfe  où  tombe 
Je  fl:uve  Sangar.  Ce  furent  eux  qui  adoptèrent 
Us  premiers  &  communiquïient  le  culte  d'Ado- 
nis à  toute  l'Alte  mineute. 

MARIANVS ,  furnom  de  Jupiter ,  qui  lut  fiit 
donné  à  caufe  ^u  temple  que  Matius  lut  éleva 
dans  Rome. 

M  ARICA ,  nymphe  que  le  dieu  Faune  rendit 
mère  du  roi  Litinus.  Elle  habitoît  les  bords  du 
fleuve  Lirjs  ,  près  de  Minturnc.  Laûjnce  dit 
exprefl'f'nieiit  quç  CîcCc  fut  appelléc  Mariea  après 
f?  moit. 

MAR2DIANUS  ,  furnom  de  ta  famille  Cot- 

tVTIA. 

MARIE,  femme  d'Honorius. 
Flatia  Maha  Aogusta. 

Les  médiiHes  de  Marie  ne  font  connues  que 
«tans  le  recueil  ds  GoUeIug, 

MARIN ,  tyran  fous  Philippe. 

P.    C-iSriLIirj    M^KlKDt    AvGVSTttl,  ^ 
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Ses  fflédailivs  font  : 

0>  en  or  Se  en  argent. 

RRRR.  en  G.  B.  grec. 

On  y  lit  du  côté  de  la  t£te  :  eEQ  MÀmuL 

RRR.  en  M.  B. 

Goltzius  rappoite  une  médaillé  latire  d'atgemj 
qui  a  au  revers  Maki  ultom.  ;  mais  cUe  n'a 
connue  dans  aucun  cabinet. 

MARINIANA.  féconde,  fenune  de  Valéû' 

Dir-i    MAKlStANA. 

Ses  médailles  font: 
O.  en  or. 

R.  en  argent. 

RRRR.  en  argeit.  On  la  conRoiffbit  aVCC  k 
revers  fiUcltas  deorum, 

RR.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

R.  en  M.  B. 

R.  en  P.  B. 

O.  de  colonies  &  grecques* 

Toutes  fes  médailles  repréfentent  là  aa^aA 
tion, 

MARINS.  Lei  marint  portoient  un  gros  fip 
tout  avec  im  capuchon ,  cotnme  celui  des  mtef 
lots  de  la  Méditerranée  ,  excepté  les  manditï. 
On  en  voit  un  fur  une  pierre  gravée  de  la  (ol- 
leâion  de  Stofch,  publiée  par  Winckelmanfli 
a".  I  {8  de  fes  htonamenti  aiuîcki  iatditiî 

MARIO  Patri  &  Hmuli.  Grnter  Cioii.*J 
rapporte  l'infcription  fuîvante  ,  dauc  bqodK 
Mari»  patri  eft  mis  pour  Mani  patri. 

MARIO.     PATRI 

IT.     HERCVLI 
S.     CALLISTDS. 

MARIONNETTES.  Un  feul  pcfl-age  d'Ho- 
race fuffiroit  pour  prouver  que  les  romaim  ent- 
ployoîent  les  petites  figures  que  nous  appellm 
manpnntttes.  Ce  pocte  Compare  à  ce  oadioaB 
un  homme  qui  ell  le  jouet  de  fes  pafiîoni  Sc  3e 
mille  impre filons, étrangères  (Sat,  VIL  L  i,v.8l^ 

Tiacerii  ut  ntrvis  alienis  maiiU  ligatM. 

Mais  ruf]ç>e  de  ces  figures  étoït  plus  ancia 
que  les  romains  ;  on  les  emplo^oit  dans  la  Oièee: 
\t%  grecs  les  nommoicut  nvp«»wiif»  ,  centK  ?> 
exprimoit  la  nature  de  la  chofe  ;  car  il  fignific  C 
aui  ell  mis  ta  mtuvtmtru  par  de  pttittt  cordit. 
"  L*a«« 
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ttm  éûtyrt  4e  lÊMaéÊ  ,  attilM^  ciiMDU 

:  à  Ariliote ,  «a  fait  Ia  defcripcioa.  Voki 
àg-. ,  ttivUiic  par  Apulée: 

r«  i'gmtolîs  haminuM  fgurîs  gtftus  mevent , 
Sium  numiri ,  qjnod  ag- tari  foie  t  •  traxermt  , 
//ar  ^ervix  ,  rnuakit  caput  ^  ocmU  vihrakunt , 
tfi/  mimificnum  prefio  eruni  j  a<«  uevenufie 
îaehixur  vivare. 

irfane  ceux  ^ui  fonc  agir  fc  mouvoir  de 
es  figures  de  Dois  tirent  le  fil  qui  ré^xmd  à 
les  membres ,  ce  membre  obéit  auifi-tôt  i 
oie  le  col  tourner ,  la  c^e  fe  ptnck^r ,  les 
:  fe  remuer  «  les  mains  ie  prêter  au  mou- 
;nt  qu'on  en  exige  i  en  un  mot ,  toute  la 
>iiue  paroit  vivante  tk  animée  **• 

I  le  Benquetde  Xénophon^  Socra:e  deman  )c 

jeur  de  marhanettts  qu.îe  ctt  la  «.hofe  Tu 

t  il  compte  le  plus  dans  le  mon.ie  ?  Ceft  » 

il ,  fur  le  fra*d  nomhrt  des  fois  /  car  ce  font 

me  a^arnftnt  pour  le  plafSr  de  voir  met 

necus.  Auffl  ,  leur  dit  •  q  .les  co*  v  vrs , 

-je  eaiendu  Cautre  jour  faire  cMx  dieux  cctt^, 

i^xe  par^tout  oh  vous  irie[  it  y  tût  ahon- 

ie paia  &  de  vin,  &  d'ife^tê  de  hon  fns. 

c-Antofli'ii  t  dans  fi  vie  ,  paile  de  cfs 
fi^ureSi  tk  Fuvorin  ^  d  tas  Au!u  •  Gclle , 
K  Si  ies  lio<iiii:s  ne  fiifiiriit  rîco  d'eux- 
tes,  &  par  te  mouvement  de  leur  propre 
ué  ,  mais  «Ils  cto  e  it  en  tout  conduire  par 
icnce  ée$  aftriSt  commj  le  prétendent  les 
logues  9  ils  n^  feroci t  que  des  marion- 
$  :  Ludkra  &  ridenda  quédam  9mfirwafa  ». 
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lis  a  pub'ié  •  dans  fes  Recueils  d Antiquités 
tf^.pl,  8a  «•.  !•  tom^  K/.  pi.  5K>.  «••  }. 
T/.  p^  164.  )  ,  plufieurs  mari^tutettu  an- 
de  broni£  fie  d'îvtjire. 

RIS .  oiîrrure  de  capacité  de  l'Afie  fc  de 
:e.  y'oyei  Marîs. 

RIUS»  cyran  fous  Gallien* 

tCVt  AveLULtÇM  MaUÎUM  Atr9UâT9M. 

médailles  fiant  : 

%R«  ^n  or« 

en  a  deux  au  C3b*'«n  du  roi ,  dont  les 

font  :  Cotuordia  militum  (f  fuuli  félicitas  ; 
troifiénie ,  avec  le  revers  S  ides  mîlîtwn  ^ 
I  cabinet  de  Paris. 


aaifentde 

bP.  B. 

a  cinq  revers  differens  :  celui  avec  la  tête 
il  •  8c  la  légende  Pacator  orUs  j  cil  le  fcul 
:rare. 
itis^  Tome  III. 


€  Je  rtgar>kroîs  «  dit  Wiackclaann  iUifi.dg 
tAit^  liv*  KL  c.  f .  )  j  comme  fi^^iorAu  4e  Uire 
mciitioa  de  la  prétendue  ftatue  de  Ctuias  iiarius  , 
Oid'cr^ée  au  cabinet  du  capitole  9  fi  9  d^ns  la 
nouvelle  deicriptii«  des  ana^iies  uece  cabine(« 
«n  ne  l'avoit pas  rapportée  ct:m  i«  un  portrait  4e 
<^'et  homme  tameux.  Fabtr  (  hluf,  capitm  t.  IIL 
l  f<x)  a  qui  d'ailleurs  pe  (e  fjfoit  pas  gr-od  r^ni- 
pu!c  de  baptifcr  des  figures  j  avoit  déjà  lemurqué 
que  cette  ftatue  ne  Laroit  repréfcnter  M ..n'icx  , 
p.rce  qu'elle  avoir  a  L%  pieds  une  b(;i:e  ro.idi 
rM>ur  y  aicttre  des  écrits ,  c^  mme  la  m^que  fyuH 
Liu.ique  d'un  fénateur  ou  d'un  Tav^at ,  &  qu'il 
n'ttott  ni  l'un  ni  Tautre.  Maigre  le  peu  Je  fonde- 
nnent  de  cette  dénominatioii  ,  laiiteur  dç  l'ou- 
«  rage  que  nous  vtauns  de  citer  donne  hjirdimenc 
le  nom  lie  Marias  «  dont  la  confiunation  n^us  cft 
inconnue.  Cicéroo  &  Plutuque  (Mdr./>.  74).) 
o  It  les  Tuls  auieurs  qui  nous  patient  de  fon  air 
ourru  &  de  la  mine  fombre  \  d'adlruts^  il  oc 
lous  r.tte  aucun  moaument  île  l'art  oui  pqflc 
do  n.r  une  idée  de  fa  phyfionomie.  rour  les 
nédatiles  connues  fous  ce  nom  »  &  rapportées 
t»ar  les  écrivains  comme  étaac  de  lui .  nf:us  pou* 
vons  aflurer  qu  elles  font  toutes  fauues  &  fuppo* 
fées.  D'après  Tidée  d'une  pareille  pbyfioiioniie  9 
Fulvius  Uriinus  s'eft  cru  autorisé  de  donner  â  U 
tète  d'une  pierre  gravée  le  nom  de  Marius  (  Fulmù 
Urf  imag.  n?.  38.  ).  C'cft  avec  tout  auffi  peu  de 
fondement  qu'on  a  afligné  le  même  nom  aux  têtes 
du  palais  Baiberi  i  fie  de  la  villa  Ludovifii,  ainfi 
qu'a  une  ilatue  de  la  villa  Negroni«  motceaus 
qui  fe  trouvent  cités  ^  comme  des  pceuvef  incoa* 
teftables  ,  dans  les  exjilications  du  cabmet  du 
capitule  ». 

M  Des  ouvrages  de  l'art  (ISid,  Up.  Kl.  e.  6.) 
encore  plus  glorieux  j  iSnoient  les  faaaeux  ttopàJes 
de  Marius ,  fi  l'on  ne  vouloir  pas  rejctt jr  la  vaK'» 
dîté  d'une  infcription  qui  fe  trouvoit  ao-deflbua« 
avant  qu'ils  euffent  été  enlevés  de  l'endroit  oA  ils 
étoient  pour  être  tranfportés  dans  le  capiiolc 
(  Gruter.  I/tfcripe.  p*  loai.  Ji^.  ■•  Faifwt,  Cplumnm 
Trau  p.  io8«)*  L'infctiption  dont  îe  viens  dt 
parler ,  indiquoit  q^'un  afrandii  »  dont  le  nom 
prefoue  ef acé  étoif  diAcile  à  déchiffrer  >  avok 
fait  élever  ce  monument  à  Domirictu  ÇeXoat  dei 
ouvrages  qu'il  fa  tu  confidérer  comnâe  des  tro^ 
phées  de  la  guerre  contre  les  daces.  Domitten  « 
qui  fe  tira  aflex  mal  de  cette  guerre  ^  dans  laquelle 
ces  mêmes  daces ,  fous  h  conduite  de  Décéballn 
leur  roi  j  remportèrent  plufieurs  viâoires  contf€ 
fes  généraux ,  ne  laifa  pas  de  s'en  glorifier  &  de 
vouloir  qu'on  lui  décem&t  le  triomphe.  Xiphil(% 
nous  apprend  «  d'après  Dion  Caffius  «  qu'on  lui 
érigea  tant  de  monumens ,  que  le  moade  fe  trouva 
rempH  de  fes  ftatues  &  de  fes  buttes  en  or  8e  en 
argent  (Dont/r.  p*  117»  ).  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  en 
des  auteurs  qui  ont  cru  eue  ces  trophées  avoicnc 
été  ckvécs  à  Tbonneiv  a  Angtf^  ;  .ils  mi  puk 
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téndtt  en  tirer  ta  preuve  du  lieu  m&ne  où  Us 
^toient  placés.  C'étoit  un  château  d'eau  des  aque- 
ducs Juliens  y  conftruits  par  Agrippa  ;c'eft-i-dire» 
un  réfervoir  doù  l'eau  JuUa  étoïc  ditlribuée  dans 
les  diffiérehs  endroits  de  la  ville  :  on  fait  d'ailleurs 
qu'Agrippa  aimoit  à  décorer  d'ouvrages  de  l'art 
ies  édifices  de  cette  nature  qu'il  élevoit  â  Rome 
\Prtn.  L  XXXVL  c,  14.  f.  9.  ).  Mais  en  fuppo- 
iant  que  ces  aqueducs  aient  été  réparés  par  Uo- 
mitien ,  conjedure  qui  n'eft  pas  détruite  par  le 
filerite  de  Frontinus  ^  la  vraifemblance,  en  niveur 
de  mon  opinion  devient  plus  grande  y  lorfque  je 
donne  ces  trophées  pour  des  ouvrages  de  cet 
empereur.  Je  m'y  trouve  confirmé  par  la  com- 
paraiTon  que  j'ai  faite  de  ces  trophées  avec  d'au- 
tres morceaux  du  même  genre  5  découverts  à  la 
villi  Barberini  de  Caflel-Gandoifo  ,  &  mcruftés 
^ans  le  mur  ,  c'eft-â*d''re  j  dans  l'endroit  où  fe 
trouvoit  la  fameufe  maifon  de  campagne  de  Do- 
mitien  »  &  par  la  reflemblance  parfaite  du  travail 
&  du  ityle  de  ces  différens  ouvrages  »• 

•  MARMARITE,  nom  donné  à  une  légion^ 
mais  dont  on  ignore  l'oneine  \  la  Notice  ne  nnus 
l'apprend  point.  Cetre  légion  auroit-elle  été  ori- 
ginairement levée  dans  h  L  byc-Mûrmarique  ,  & 
en  auroit-elle  pris  fon  nom,  quoique  fes  recrues 
oe  fe  fiflent-pas  toujours  dins  le  lieu  de  fon 
origine  2 

'   MARMAX  9   un  des  amans  d'Hippodamîe  ^ 
qui  fut  tué  par  GEnomiiis ,  père  de  cette  pin 
cède.  Il  donna  fon  nom  à  un  fleuve  de  TElide. 

MARMORARII ,  carriers  qui  exploitoient  les 
marbres. 

MARMORATUM,  cfpéce  de  ftuc  ou  de  ci- 
meot  fait  avec  du  marbre  pilé.  On  en  faifoit  des* 
enduits  fur  les  terrafles  &  fur  les  murs. 

■ 

:  MARMORIBUS  y  a.  Gruter  (J9}.  7.  &  if. 
II.)  a  publié  des  infctipcions  fur  lefqueiles  on 
Ut  les  noms  de  deux  officiers  des  Céfa'^s ,  dont 
l'un  eft  appelle  a  maamortbus  g  &'  l'autre  ab 
MAtLMORiMus  MAGisTMR.  IIs  avoicnt  fans  doute 
l'infpeâioQ  fur  Us  marbres  du  palais  &  fur  leur 
emploi. 

• 

MARNAS,  dîeu  des  fyrîens.  Dans  Lamprî- 
4ius ,  Alexandre  Sévère  s'écrie  :  O  Marna  !  6 
Jupiter  1  à  dieux  immortels  I  car  il  faut  lire  avec 
Saumai'c  â  Marna  I  3f  non  point  â  numina  l  Ce 
eonvmentiteur  a  fait  la  correction  d'après  un  ma- 
Bufcrit  de  U  bibliothèque  pUatine.  On  en^pereur 

Îfrien ,  dii-il ,  invoque  un  dieu  de  Syrie.  Saint 
érôcne  *  dans  la  vie  de  S.  Sérapton  &  dans  fa 
lettre  à  Lastà  ^  parle  de  Marnas.  Sous  ce  nom , 
tes  habitans  de  Gaza  adoroient  le  Jupiter  de  fjrète. 
Marinas  en  fyrieo  »  ûf/xAi^  Jtignewr  des  Aommis. 
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MARNE.  Les  anciens  avoîent  conmi  b  m» 
commandé  l'ufage  de  la  marne.  Pline  en  attriboe 
la  première  i  1ée:aux  gaulois  &  aux  bretons  (fl^ 
nac.  lih,  XFIL  cap.  6.  )  Columelle  parle  auffi  de 
cet  ufage  ancien.  On  ne  peut  donc  douter  k 
l'utilité  de  la  manu  pour  fertilifer  les  terres. 

^  M  ARON ,  un  des  grands  capitaines  qui  finu' 
lèrent  le  plus  leur  courage  au  combat  des  TW- 
mopyles.  Après  fa  mort  y  on  lui  dédia  un  temple 
comme  à  un  dieu  »  dit  Paufanias. 

Maron  ,  compagnon  d'Ofiris  :  c'efl  le  mêiBe 
que  Bacchus.  Il  donna  fon  nom  à  la  ville  è 
Maronie  en  Thrace  ,  qui  devint  famtufe  par  ib 
bons  vins  :  de- là  vient  que  le  vin  maroniem  d 
appelle  par  Tibule  Marontus  Bacchas. 

MARONÉE  ,  en  Thrace.  mapxinitûm  ft 

MAPONEITaN. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  vîUe  font  : 

C.  en  argent. 

O.  en  or. 

C.  en  bronze. 

Leurs  types  ordinaires  font  :  . 

Un  homme  nnd  ^  debout  i  tenant  uo  nSfio  jt    ^ 
deux  javelots* 

-  Unraifin. 

Un  cheval  entier  ou  ï  mi-corps. 

Un  chien. 

Une  feuille. 

Une  diote. 

Cette  ville  a  fait  au(&  frapper  des  méibillei 
impéria'es  grecques  en  l'honneur  de  Néroo> 
d'Hadrien  «  de  Commode  j  d'Alexandre  SéYèrCi 
de  Maximin  ^  d' Antonin  >  de  Domna. 

MARPESSE,  fille  d'Evenus ,  roi  d'EoIie»  fal 
enlevée  parldas^  fils  d'Apharée^  fur  le  char  de 
Neptune ,  dans  le  tems  qu'Apollon  k  rechercheit 
en  mariage.  Evenus^  irrité  de  cet  eDlèveineiit« 
pounuivit  le  ravilTeur  »  &  n'ayant  pu  l'anciodrei 
fe  précipita  de  défbfpoir  dans  le  fleuve  Lycor- 
mas>  auquel  il  donna  fon  nom.  Mais  Apolloo 
fe  rendit  maître  de  la  perfonne  de  Afjjp^j 
qu'Idas  avott  emmenée  a  Meffene.  Celuhd  es 
porta  f;:s  plaintes  à  Jupiter»  qui  remit  â  ^^ 
pejfe  le  choix  de  l'un  des  deux  rivaux:  die  dé- 
cida en  faveur  d'IdaSj  dans  la  crainte  qn'Apol- 
\oï\\  déjà  connu  parTinconfiance  de  fesamoors» 
ne  la  quittât  »  lorfque  fa  beauté  feroit  effacée  ptf 
l'âge.    yoye:(^  IdA5. 

MARQUES.  U  eft  confiant  que  les 
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itnt  leurs  erdaves  fur  <!ifF^reDtes  parties  du 
les  preuves  de  cet  ufage  font  rares  fur 
^numens  j  mais  les  hilloriens  nous  en  ont 
fé  des  témoignages  qui  ne  laiflent  aucun 
Nonius  cite  ce  vers  de  Noevius. 

<ari  oportet  frontem   calidâ  forcipe. 

m 

Tont  des  efcUves  doit  être  marqué  par  un 
lud. 

te,  (  Cdjtna,  oB.  i.  fc.  6.  )  »  appelle  un 
I,  oui  avoit  cette  marque^  ftrvus  Huera- 
1  ejclavc  lettré  ;  ce  jeu  de  mots  ,  afTcz  mé- 
en  lui-même  >  fert  toujours  de  preuve  au 
>nc  il  s'agit. 

t  (  lib,  Xf^IÏI.  c.  j.  )  dit  plus  amplement ^ 
tre  Ton  ordinaire  >  infcripti  imltus ,  mar- 
1  vifage. 

jne,  f^i^/^./.)*  en  parlant  d'unfcribe 
m  copille  qui  avoit  pris  la  fuite ,  dit  : 

'  notas  fcripto  toUrafti^  ^crganu  »  vultu  » 
t  fUas    negUxit  dextera  frons  patstur» 

S  avez  donc  mieux  aimé ,  Pergame ,  que 
ivât  fur  votre  front  quelques  lettres  >  que 
:rire. 

aflage  prouve  que  tous  lesefclaves  n'avoient 
néralement  ces  caraâères  imprimés  >  mais 
étoit  attentif  à  les  appliquer  pour  les  pu- 
uand  ils  avoient  fait  quelque  faute.  Auifi 
•Maxime  dit  (  lib.  VL  cap.  S.  art.  i .  )  pofi- 
nt  qu'on  imprinM>it  avec  le  fer  chaud  des 
res  ineffaçables  fur  le  vifage  des  efclaves 
fritotent  la  prifon  ^  ou  qui  avoient  fui. 
Fugitifs  &  F. 

ouvriers  employés  ï  la  fabrique  des  armes, 
jfes^  étoient  maraucs  au  bras.  (  Cod.  Thto^ 
L  X.  th.  II.  ).  Il  ell  probable  qu'on  ne 
itendre  ce  paflage  quà  Tégard  des  efcla- 
}\oyé%  à  ces  travaux  :  cependant  les  foldats^ 
\ètius,  (  Ub.  y  111.  cil.),  portoicntles 
marques   dans  le  Bas  Empire. 

>rocédé»  bien  capable  de  dégrader  &  d'a- 
%  troupes  .  peut  être  mis  au  nombre  de 
li  ont  rendu  les  troupes  romaines  fi  foibles 
eu  côurageufes  ^  dans  ces  tems  rapprochés 
e  fiécle» 

rroiffant  gravé  fur  le  firont  d'un  enfant  ^ 
verre  antique^  pourroit  écre*la  marque 
eu  ou  d'une  confécration ,  foit  â  la  lune , 
dieu  Lunus.  Le  poëce  Prudence  autorife 
içon  }  il  nous  apprend  que  ceux  qui  fe 
oiesit  à  certaines  divinités  i  fe  lligmatifoient 
:s  aiguilles  ardentes.  n%ft  £rif .  hymn^  14. 
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Ils  font  rougir  de  petites  pointes  ôu  des  ai<« 

S  ailles  fines,  &  fe  marquent  fax  différentes  parties 
u  corps  ,   &  la  partie  marquée  eft  celle  qu'ils 
difent  avoir  confacrée  ji  la  divinité. 

Les  anciens  mettoient  quelquefois  plufîeurs 
marques  fur  le  même  animal.  Tel  eil  le  cheval  « 
qui  eil  gra\é  fur  une  agathe  onyx  de  Stofch* 
11  a  fur  u  cuifle  de  derrière  y  hors  du  montoîr  « 
une  marque  qui  reflemble  à  une  palme  \  c'eft  ainfi 
qu'on  en  voit  une  i  un  cheval  deiTmé  fur  ut 
verre  antique  de  Buonarroti.  Le  cheval  de  Stofcîh 
en  porte  fur  l'épaule,  hors  du  montoir,  une  &- 
conde  qui  a  la  forme  d'un  cercle,  ou  peut-être 
du  9,  kopk. 

On  marqucit  auffi  les  bœufs  de  la  même  ftia- 
niêre.  Car  on  trouve  dans  la  collcâion  du  mêmib 
baron  de  Stofch,  un  bœuf  iTiiir^iié  d'un  9  ,  koph» 
fur  la  cuifle  de  derrière»  h:>T%  du  montoir^  St 
d'un  £  fur  l'épaule  du  même  côté. 

L      Anacréon  parle  dans  fon  ode  f  5*.  de  ces  marr 
ques  imprimées  fur  la  cuifle  des  animaux.' 

MARS.  La  théologie  des  égyptiens  étott  fondée 
fur  Tallronomie  &  fur  l'aftrologie  i  c'efl-à-dire*» 
fur.l'obfervation  des  aftres  &  fur  leurs  préces- 
dues  influences.  L'afpeâ  trouble  &  rou^eâtre  de 
Mars  lui  fit  attribuer  la  propriété  dedeflccher  >& 
par  une  fuite  néceflaire  dans  la  zone  torride ,  celle 
de  faire  mourir.  De-li  vint  que  le  dieu  Mars  eut 
le  département  de  la  guerre  b  des  combats. 

Les  égvpriens  donnoient  i  cette  planète  le  nom 
mythologique  d'étoile  d'Hercule,  de  l'Hercule 
des  orientaux.  Arth  ou  Ertofi  fut  fon  nom  re- 
latif à  fcs  influences.  On  fit  prefider  Mars  au 
mois  qui  commençoit  l'année  des  fyriens ,  des 
perCes,  &c.  i  &  de  même  que  ce  mois,  le  dieu 
Mars  Se  la  planète  de  Mars  prcfidèrent  au  re- 
nouvellement annuel  de  la  nature,  â  la  régéné- 
ration annuelle  des  plantes  ^  des  animaux  j  &c*' 

Les  grecs  firent  deux  êtres  mythologiaues  du 
Mars  des  égypriens  :  Hercule  >  fymbole  a  la  fois 
du  foleil  &  de  Mars,  prcfidoit  au  tenouvellement 
de  l'aimée  >  &  Mars ,  la  divinité  des  combats  , 
eût  Rellone  pour  conduârice  de  fon  char,  & 
pour  compagnes  fes  enfans  ,  la  Terreur  Sc'iâ 
Crainte.  * 

ff 

Mars,  le  dieu  des  baraîlles,  des  combats  8e 
des  querelles,  étoit,  félon  Homère,  &  tous  lés 
poètes  grecs  ,  fils  de  Jupiter  &  de  Juiioo.  Ce 
n'eit  que  chez  les  poètes  latins  >  qu'on  lit  qiie 
Junon,  piquée  de  ce  que  Jupiter  avoit  mis  au 
monde  Minerve ,  fans  fj  participation  ^  avoit 
vou^u,  à  fon  tour,  concevoir  &  engendrer]  fâ&s 
le  concours  d'un  mâle.  La  deefle  Flore-  hû 
montra  une  fleur  qui  croiflbit  dans  les  cham^ 
d'Olàie,  8c  dont  le  (esil  attouchement  prodnlflm 

N  n  n  n  ij 
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cna(hnirab?c«tf»»  te  tVe  Mvint  taire  àe  Mâra. 

itmon  tit  ^Icvcrlc  Kune  Marj  par  Priapc*  de 
tfùM  apprit  ta  dtnic  Se  les  autres  eieicices  du 
corpt,  comme  les  préludes  de  la  guerre.  C'eft 
pour  ceh^  dît  Lucieji,<)u'cn  B;^thinie,  on  of- 
froit  1  Pti-ipe  ta  dîme  des  dépouilles  qui  ctoicDt 
Confiicrées  au  dieu  Mars. 

Les  principklet  afcntures  de  Mars  font  Je  ju- 
gement qu'il  ïubit  dajis  le  confcil  des  douze  dieux 
paui  h  more  d'Allyruthius)  la  mort  de  fan  fils 
A(cjla[^us,  qu'il  voulut  venger  confie  l'ordre 
4k  Jupiter  1  la  blelTurc  qu'il  r^çut  de  Diomèdc; 
fin^oi-iiat  co(itieMineiv<(  &  Ton  adultère  avec 
Véiui. 

^êrt.afirt  appris  qu'Allymthius ,  fils  de  Nep- 
tune, a^oit  fjlt  viul:nce  i  Alcip,}c  ,  vengea  fa 
fille,  en  tuant  l'auteur  du  ctimc.  Neptune ,  dé- 
fefpérc  de  la  mort  de  C>n  ti's,  rït  appcllcr  JVfur/ 
en  jugement  devant  ks  doii7:  grjnds  dieux  du 
ciel,  oui  l'oblîijèTent  de  diifeni^rc  facaufe.  Mars 
Te  défenJiE  fi  bien,  qu'il  Tut  abrous. 

Afcalaphus  ,  fils  de  Mars ,  qui  cotnmandoit  les 
béotiens  au  (tige  de  Tioye ,  ayant  étié  tue ,  le 
^tH  en  fnc  fi  p^étié  de  douleur»  que,  lans 
<T3in<lrc  le  ttflcni'tnciit  de  Jupiter,  qui  avoit  dé- 
fendu aux  dieux  diiprrndrc  parti  pour  ou  contre 
les  troyena,  •>  il  nrdor.ne  à  ia  Fureur  &  1  la 
>•  Fuit<,  dit  HoTère,  d'atteler  Ion  char,  Se 
»  prend  fcs  armes  éclatantes.  Il  alioit,  dans  ce 
D  fliomeiii,  allumer  dans  l'erprlt  de  Jupiter  une 
■"  colèfc  bicnpluï  futieure,  &  ladéelfe  Minerve 
H  (l'eût  couru  Tur-le-chimp  apiJs  lui.  Elle  lut 
»  arracha  Ion  cafque,  dm  bouclier.  Ta  pique, 
-H  &  d'un  ton  plein  d'aigreur,  elle  lui  dit:  Fu- 
■*>  rieuK  6t  iarenfc  que  vous  êtes  ,  ne  confcivez- 
3>  VOUS  donc  plus  aucun  refprâ  pour  le  maître 
••  des  dieux ,  &  avez-vous  oub  ié  fa  défcnfe  î 
■  Retcntz  le  lelTcmtment  que  vous  infpîrc  h 
3*  mort  de  votre  fils  :  de  plus  braves  que  lui 
»  ont  déjà  mordu  la  poulfière,  ou  la  mordio.it 
u  bientôt.  Eft-.l  pofflble  ,  dans  les  fanglans  com- 
»  bats,  de  fauver  de  la  niurt  tous  le;  6\s  des 
»  nforlcls?  En  finifTant  ces  mcits  ,  elle  ramena 
»  Mars  ,  Se  le  fit  afienir,  malgré  fa  foreur  ■>. 

Mars  ayai't  pris  parti  pour  les  troyens ,  contic 
ta  parole  qu'il  avotl  donnée  i  Mirerve  j  Cftte 
declTe  excite  Diomèdi:  à  aller  combattre  contre 
le  dieu  méiTie  des  combats-  Nï  craignez  ,  lui 
dit-elle,  ni  le  dieu  Mars,  ri  aicun  àes  imntor- 
ttisi  poulTei  vos  chvvaux  droit  à  lui ,  8r  frap- 
pcz-le  de  piès,  fans  reTpedlet  ce  furieux,  cette 
pcfl^-  publique  qui  fait  tant  de  maux  à  tou<  les 
Mortels.  Mars  ii'cut  p.-.s  pluiôc  appcrçu  Oiomc- 
ée,  qu'il  maicha  «.nntte  lui,  &  îui  allo.gea  un 
ST.n.l  coup  de  pi'^ue,  que  la  iiieffs  eut  foin  de 
jitournïr.  Dioircde,  à  fon  tour,  lui  ^one  un 
«util  g  ant  coup:  Mi.'icrve  con<tuit  la  pique.  Se 
là  £i>t  en  let  bien  aviuif  au-di^us  des  «âtcs  i 
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cHe  fait  une  cruelle  blefliire  au  dieu,  8ï  Aiàm 
fon  beau  cotps.  Mars,  en  la  rttiiant,  jette  n 
cri  épouvantable.  Se  tel  que  ce!ui  d'une  anncc 
qui  marvhe  puur  chatgci'  l'ennimi.  U  s'éîcK 
aulli-iôt  vers  l'Olympe,  au  miliLU  d'un  tourbllV« 
de  pouflîèrci  Si  le  cccut  ferrç  de  douleur  &^ 
trifteile  ,  il  monii  e  à  J  upiter  le  faiig  immoiicl  qa 
cnule  de  fa  blelTuie,  Ini  potte  f:S  pUintci  con-.re 
Diomc-le  Se  contre  Minerve,  qui  l'a  enluitli  i 
ce  con.bjt  "  Juptcr  le  regjrda;.t  avec  duSvcsl 
»  de  colèic;  Intonltant,  ptifide,  lui  dit-ili  i 
fi  tous  les  dicuX  de  l'Olympe,  tu  m'es  le  pte 
»  odieux:  tu  ne  prends  )jmais  pla  fit  qu'àia'dif- 
»  corde,  i  la  guirrre  8c  aux  combats. ...  Ct- 
"  pendant,  p^rcc  que  Mars  eil  fon  fils,  il  w 
•>  dinne  au  mtdctin  des  d'eux  de  !e  guérir.  Prc» 
»  met  fur  fa  b  ellure  un  bjumc  exquii,  qnli 
»  guéiit  fans  peinet  car,  dans  un  <fieu ,  îl  l'j 
»  a  lien  qui  foie  nv>Ttel  ». 

Homère(  ovS'.  Hvrt  ^tfO^ffie'  fait  chanter, 
devant  Ulyflê ,  par  un  chantre  divin,  les  amoia 
de  Mars  Se  de  Vénus.  Le  ditu  ave  it  eu  m 
première  fois  les  fjveurs  de  la  déelTe  ,  dans  k 
palaîï  même  de  Vulcain.  Le  folcil,  qui  levSi 
en  a!h  d'.ibord  aveitit  If  mari  qui,  outré  À 
i'offcnfe  flf  avide  de  vengcjnce,  fc  mit  i  fofpt 
dci  liti-sipJÛTcilub'es  pour  arrtiet  les  counU» 
11  tendît  ces  l'Ciis  autour  du  lit,  &  les  oi^ 
de  manièie  que,  par  un  fecr.t  metvcilkiiXi  & 
dévoient  cBvelopper  les  deux  amans,  dèl  tfi^ 
feroieor  cruches.  Us  lelTemb  oient  à  des  toib 
d'araignée;  mais  ils  étoicnt  d'une  fi  grande  i- 
irelTe,  qu'ils  ne  pouvoîcit  Jtte  apperçus d'ahCM 
homme,  nonpai  mjme  d'un  dieu.  Quand  lepiète 
fut  tendu,  Vulcain  fit  fetublant  d'aller  ï  L» 
nos  :  les  amans  en  furent  infonïiéi ,  Bf  K  Q* 
dèieiii  pas  à  fe  voir-  Le  fo!eil,  qui  fàifctt  lèii- 
t-netW  pour  le  maii,  l'ave:  it  du  fucccs  de  la 
DCgcs-  Vuicatn,  i  cette  vue,  tfl  faifi  de  fiiieuit 
Se  fe  met  à  crier  avec  tant  de  force,  qu'il iflêor 
ble  tous  les  dieux  di-  i'Olym^e-  La  plupart  ik« 
de  l'aventii-e,  &  Us  ni.>ins  fédères  ttufiigaen 
qu'il*  ne  feroi^nt  |i^  lâché-  d'être  déciuveitsl 
ce  pr'x.  Neptune  rll  te  feul  qui  ne  iit  pcwi 
mais  ccpendai^t  il  prie  ïnfïimmtnt  Vulcain dedé- 
lirr  Mars,  en  l<ii  pco-  tttant  de  fa  i>aR  un;  ti^ 
ti^rc  fjtisfâon:  Vuloaiu,  à  la  pr-jre  de  Nep- 
tUTii;,&  fous  fj  camion,  défait  ces  nicrveilkui 
liens  Les  capIif^,  mi<;en 'Tb<;rt^,  s'en  oient wT- 
lî-iôt  i  l'un  dans  la  7  hrace  ;  l'autre  à  Papbes. 

Mars,  (oin-T'e  dieu  de  la  g"e're  ,  étoit  tt» 

{'nurs  aiC:  mpa  né  de  li  \\CX<  tre  &  de  latctrCKt 
I  n'ét'iirlï pendant  paS  toujours  irTÎndble.  f^ 
Aïo'tOEt. 

Les  pf^etes  racontent  i^nc  Vénos  rendit  il*' 
père  de  la  Terreui  &'  d  -  \:Cia<T  rr-,4'*c*f  If  Au^ 
deux  fils,  félon  le  genre  (trec ,  &  ir  I  Hannorii 
(,Tkiogun.  7)4.  937.;  appellcc  aulG  HenaaM- 
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«ot  épna&  CidniDi*  M«"  eut  encore  de  Rb''  j 
RamuliuBc  Rcmi»,  Ev^dué  de  Thébé  .  fille 
^Afopai,  &ilfutaa(ri  père  de  Cycnjs  tué  par 
Hercule.  BcUone  étoii  ii  f«ur.  Les  ancien!  na- 
bitans  de  ri:alte  donnoient  à  Mn/j  uour  époufc 
N^éine.  (P/iw.  Trmcui.  aO.  t.fç.  6.  Aul.Gtll. 
iL    1).   cap.  11.)' 

Les  anciens  rninimt,  dit  Varrnn  ,  adorotem 
Mars  T'ius  la  Rguic  d'une  pique  .  avjnt  qu'ils 
cuflicjt  apfrii  à  don.ier  une  foimc  humaine  â 
kuit  dieux.  Chci  les  lC)E^fjC'étuic  unctpée  qui 
fifUroit  Mari.  t 

Il  ne  paniic  pas  que  le  cuite  de  Mart  ait  ét^ 
Ibit  répandu  djns  la  Gijie;  »r  Paufanias.  qui 
fait  inen:io.-i  de  tous  les  teinp  es  des  dieux  &  de 
«Dut-.  ■  ici  datues  qu'ils  avoi  ne  d jus  la  Grèce  ,  ne 

SaHc  d'jucun  tempJe  de  M*râ  ,  miis  fcuLmeiit 
e  Heui  eu  trois  de  lis  ftaïues.  CMl  chez  I«  ro- 
mains princ'pa'ement  qu'il  ta>"  chenhcr  le  culte 
At  c«  aeu  ,  pirce  qu'il  n'y  a  point  d;  lieu  oi)  '1 
ait  été  tant  honoré  qu'à  Amne.   Les  romaîni  re- 

Eudvicf.t  ce  dieu  com  t\c  le  pète  de  Rimulus  & 
:  protcAcur  de  leur  empire,   l'jtmi  I:î  temples 
qn'il  eut  à  Rome  ,   celui  qu'AuguRc  lut  bSni 

Sr£s  la  bataille  de  Philippcs ,  fous  le  nom  de 
v#le  Vengrur,  étoit  des  plus  ce  èbr  s.  Vitruve 
Att.  qu'ordiTuitMient  les  temples  de  Mari  éioiert 
hors  des  tours  ,  :fin  qu'il  n'y  ait  point  de  diflen- 
rinn  entre  le  peupïe  ,  &  qui.  Toit  la  comme  un 
itnpan  piur  dcàvrei  les  murs  des  périls  de  la 
(■errt.  Mais  crt  uliRe  n'étoit  pai  fuivî  par-tout , 

rifqa'à  Halvcarnalle  ,  félon  le  mémeVitruve, 
tentole  et  Mart ,  dont  la  (latue  éioit  cololTale , 
éwm  niaé  nu  milieu  de  la  forttrelTe.  Les  Talie  s , 
prttres  de  Mart ,  thcmoient  i  Rome  un  collïge 
Ëccrdoul  ttés-coi.fidcrable.  ^(>r<{  Saliehs. 

Oti  îwnolntt  i  Mari  le  taureau ,  le  verrat  & 
le  béli.:t  :  quelques- uns  lui  tmmoloicni  des  che- 
VaiUt'  Les  lufi  a:  jcns  lui  offioiert  en  lactilice  des 
Immcs  Ar  des  chevaux ,  &  mjme  leurs  ennemis 
cuptili.  Les  carient  lui  racrihciiem  des  chters ,  fc 
Ici  foyihes  des  il  i:s.  Les  ùracniet ,  dit  Elien  ,  lui 
jjcrÏBoient  les  ânes  ks  plut  xias  c;u'its  piuvuicni 
tiouvet.  Les  bcrdenvmiem  tenoicnt  fa  llatue  liée 
4c  garottée  ,  ahn  que  le  deu  ne  les  ibindom  ât 
pal  iitu  les  gutrici  qu'ils  auroicRc  à  fuutenir. 

LeJ  jours  célèbres  i  Rrme  pour  le  culte  de 
Mart  eioien;  le  4  des  ides  ^e  m^i ,  ou  le  1 1  .le 
nui ,  at  le  i"  axât.  On  célélitoit  des  jcii  &  des 
combats  en  Tn  h  mneur.  Les  féconds  jeux  clc 
■2tan  tVrent  étib' s  lu  Rtrmoîre  de  la  dédtcac^-  de 
San  temple .  qui  fe  fit  ce  iour-'â.  Os  feui  con- 
ffifûent  en  couifis  de  chevaux  &  eu  cnmbjts 
cnntte  des  bêtes.  Dinn  rapporte  C^'^-  LK/.  )  que 
^ns  use  de  ces  fihes  Gemianicu»  tua  dans  le 
cvqpe  deux  cents  lions. 
-»  I,tft  paies  giïvéct  Be  la  bdlc  ftatoe  de  Mm» 
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de  la  vin*  Lodovilî  ï  Ronwj  oA  il  parût  tel 

que  l'a  décrit  Lucien ,  nuus  reptélentent  Mar* 
jrune ,  fans  barbe  &  en  repos.  On  connolt  ce- 
pendant quelques  pi^ites  en  petit  nombre  où 
Mars  patoit  avec  de  la  barbe  ,  aiiifi  que  Tur  une 
médaille  de  Syracufe  {Begtr.  Th*f.  BranJ.  I. 
f-r  181.). 

Cafanova  a  Toutenu  qu'on  ne  vofoit  jamais  fur 
les  médai'let  Marj  avec  de  la  barbe.  Les  médailles 
des  lucaniens  ,  de  Métaponte ,  de  Petelinum  , 
desBruttlens,  des  familles  romaines  avec  mari. 
vLToa.  fr  AD&ERTOR,  prouvent  le  contraire. 

Sur  le  bas-relief  du  palais  Albanî .  publié  pat 
Winckelmann-(  n".  lit  je  fes  Morjimtnti  intdlri), 
on  Voit  Mort  tepréfcnté  jeune  &  fans  barbe. 

Mart  porte  le  foudre  dans  Sophocle  (  Oerf. 
^y-  ■►•  477-  )  ,  dans  Pline  (  Ht.  X.  e.  1.  ) ,  & 
fur  une  [-âte  antique  du  cabinet  de  Siofch  ,  où 
il  eft  tepréfenté  foudroyant  les  lîtans.  Oa  la  ïgit 
au  n".  4  des  Monumenti  iatditi. 

Efcbyle  {.Agam.  v,  fiji,  )  donne  ï  M^n  m 
Fouet  pour  aime. 

On  le  voit,  furptis  avec  Vénus  par  Vulcain, 
fur  deux  bas-reliefi  publiés  pjr  Vinclielmann , 
fous  les  n^t.  17  8c  18  de  fes  monumtati  iatditi. 

Les  dames  romaines  facriRoient  un  coq  1  ce 
dieu  le  premier  jour  du  mois  qui  porte  Ton  nom. 

Mars  porte  plulï^urs  furnoms ,  qui  font  U  plu- 
part relaiift  aux  armes  }  tels  font  :  Armigir , 
OvXififtf ,  <iw)t»xm^if,  tous  trois  fyDonymei  d« 
Mriqutuxi  AMMTjiMAAir,  ou  incoiiflant,  fomi< 
d'>AA<i,  aatrt ,  de  iri'  ,poiir,  bde  «AA**  ,  «urrv, 
oui  va  de  l'un  i  l'aune;  Bifulior ,  i\m  accorde 
deux  viâo-res  ,  furnom  donné  par  Augufte  leirquc 
les  Parthes  lui  rendirent  les  aigles  des  kgiotis  dt 
CraflilS  (  Ovid.  Fafi.  f.  j i)j.  )  : 

Ritt  dto  itmpiÉomqat  datum  ,  momtHqiit  Bifiltar. 

Britwius  (  Voyez  ce  mot.  )  ;  Camnnai ,  parce  qu'il 
l-ivorife  (iiuvent  l'un  8c  l'antre  parti  i  CamuluM 
<  Voyez  ce  mot.  )  ;  Enyalius  (  Voyei  ce  mot.  )  ; 
Gradivus  (Voycr  ce  mot  )  ,■  Htfu*  ^  Hippiut  ^ 
Mumtrt  ou  Mamtrtiu  ,  Marfpiur ,  O/loudiut^ 
Quirinus ,  Salifuifulua  ,  Sremor ,  Siivamiu  (  Voyc» 
CCS  mots-  ) 

Mon  fut  encrtre  appelle  Thnetiu  ,  de  la  cwt- 
trée  tiiï  fa  divinité  étjit  en  grande  vénération. 
Marj  ulter.  Voyez  ce  mot. 

On  trouve  un  furnom  particulier  rie  Man  daru 
deux  mfcrjjtion*  déccuvrrte^  près  de  Gubbio , 
tn  1781.  Elles  on  apparcmu  i  un  petit  temple 

Sui  V  avoit  été  éltvé  a  Marj  Cyprtut.  M.  ï'abÙ 
.aughiafci  les  a  publiée!  8c  expliquées  ta  1784. 
,  Voici  CCS  iafctipuons  :  -    ■ 


és^ 


M  A  R 


MARTI,     CYPRIO. 
.•..I..AyOLENUS.'  APULUS.   SIGKUM 
.  MARMOREUM.     EX.    VOTO.     POSUIT.    ET 

■ 

AEDEM    VETU  STATE.   OONlapfam 
JIEÇECIT.   ADJECTO.   PRANAO.   ET   COmpluVIO. 

(  Selon  la  conjeSure  de  t éditeur.  ) 

La  féconde  infcription  eft  fur  la  bafe  d'une 
ftatue  de  marbre  ,  oui  repréfente  une  divinité 
vêtue  en  militaire.  Voici  cette  infcription  : 

If      JAyOLENUSt     APOtUS 
Y   O  T   U   M,      S   O  L   V   I  T.     L.      M. 

Mars  nud ,  avec  yn  cafque  ^  &  marchant,  fe 
vpit  fur  les  tpédailles  des  Brmtu.  ' 

Mars.  Ce  mois  étoît  autrefois  le  premier  chez 
les  romains.  Quoiqu'il  eut  pris  fon  nom  du  dieu 
Mars  ,  il  étoit  fous  1^  proteâion  de  Minerve.  Les 
calendes  de  ce  mois  étoient  remarquables  ^  parce 
^{^ç  c'étoit  le  premier  jour  de  l'apnée  auquel  on 
dratiqtioit  plu^eqrs  cérémonies.  On  allumoit  du 
ftu  nouveau  fur  l'autel  de  Vcfta.  Tpy^  Vesta. 
Oq  ôtoit  3  dit  Ovide ,  les  vieilles  branches  de  lau- 
rier &  les  vieilles  couronnes ,  tant  de  la  porte  du 
roi  des  facrifices  »  que  des  maifons  des  0amines 
&  des  haches  des  confuls  ^  &  l'on  en  metioit  de 
nouvelles.  En  ce  jour  ot^  célébroit  les  Macronales 
&  la' fête  d|es  boucliers  facrés.  f^oyei  Ancilies. 
Le  6  ,  c'étoit  les  fôtejj'de  VclU  ;  le  14 ,  les  Èqui- 
rfesj  le,ij,  îa  fête  d'Anna  Perenna ^  le  17  ,  les 
Libérales  ou  Bacchanales  s  le  19^  la  grande  fête 
cj^  Minerve  5  appellée  les  Quin^uatrîef  ,  qui  durcit 
cinq  jours  j  le  2f  ,  les  H»'«ançSf  On  trouve  ce 
mois  perfonnifié  fous  lu  figure  d'un  hotpme  vêtu 
d'une  peau  de  louve  ^  parce  que  la  louve  étoit 
confacrée  au  dieu  Mars.  «  Il  elt  aifé  ^  dit  Aufone, 
9i  de  reconnoître  ce  mqis  par  la  peau  de  louve 
»>  dont  il  ell  çeinç.  Il  s'appel.le  Mars  ,  &  c'eft 
»  Mars  qui  lui  a  donné  (a  dépouille.  Le  bouc 
»  pétulant,  rhirondelle  qui  ga?LOuilIe ,  le  vaiffeau 
»  plein  de  laît ,  l'herbe  verdoyante  ,  tout  cela 
»  marque  le  printemps^  qpi  commence  au  mois 
»>  de  Mars  «.  Ce  fbnç  les  fymboles  qui  accqm- 
pagnent  la  figuré  de  ce  meis. 

M ARSAL  (  Chauffée  de  ).  K  Briqubtage. 

MARSEILLE,  dans  les  Gaules.  ma:çsaaihtqn. 

:  J-es  médailles  autonomes  de  cçtte  ville  font  ; 

!  Ç.enargcnf. 
p.  en  ôr. 
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Leurs  types  ordinaires  font  :      ' 

Un  lion  pofé  ou  marchant. 

Un  aigle  éployé* 

Un  taureau  frappant  de  la  corne. 

Un  trépied. 

Un  cerf. 

Pour  les  médailles  dç  fon  port  j  V^  Lactdok« 

MARSES  (  les  )  ly|itoient  Tltalie  ,  près  dt 
lac  Fucin.  Les  uns  lenaifoient  venir  d'Ane  avec 
Marfyas,  qu'Apollon  vainquit;  d'autres  les  fai- 
foient  defcendre  d*un  fils  d'Ulyffe  &  de  Circé. 
On  croyoit  quils  ne  çraignoient  point  les  mor&uts 
des  ferpens  ,  qu'ils  favoient  s*en  garantir  avec  ce^ 
taines  herbes  »  &  que  par  leurs  enchantemens  ib 
les  faifoient  crever  fans  les  toucher  {l»uciliu 
apud  Nonium  3.  ^9.  }• 

MARSPITER  3  nom  de  Mars  ,  compofé  dt 
Mars  £c  de  Pater  ^  comme  le  furnom  Diejpûer» 

MARSYAS,  fils  d'Hyagnis  ,  étoit  m  habile 
joueur  de  flûte  de  la  ville  de  Célène  en  Phry* 
gie  :  il  joignoit^  dit  Diodore»  i  beaucoup  d'e& 
prit  &  d*induftrie  ,  une  fageffe  8c  une  chmté  i 
toute  épreuve.  Son  génie  parut  fur-tout  dans  Tm* 
vention  de  la  flâte  ^  oU  3  fut  raffembler  tous 
les  fons.  oui  auparavant  fe  trouvotent  ptrogés 
entre  Içs  divers  tuyaux  des  chalumeaux.  Il  eut  m 
attachement  fingulier  pour  Cybèle  >  &  fiit  le  fi* 
dèle  compagnon  des  courfes  de  cette  déefiè. 
Etant  arrivé  a  Nife  féjour  de  Bacchus  ,  il  7  roh* 
contra  Apollon  qui  étoit  tout  fier  de  fes  noo- 
velles  découvertes  fur  la  lyre.  Marfya$  eut  la 
hardieffe  de  faire  au  dieu  un  défi  qui  fut  ac- 
cepté j  â  condition  que  le  vainqueur  feroit  \ 
l'autre  le  traitement  qu'il  voudroir.  Les  niléeiif 
furent  pris  pour  juges  de  cette  difbute  :  ce  ne 
fut  pas  fans  peine  &  fans  péril  d'être  vaincu  ^ 
au'Appollon  l'emporta  fur  fon  concurrent.  II* 
diene  d'une  telle  rcfiftance  ^  on  dit  qu'il  attacha 
marfyas  à  un  arbre  ^  &  l'écorcha  tout  vif.  MatS| 
quand  la  chaleur  du  reffentiment  fut  paffée9  b 
repentant  de  fa  barbarie,  il  rompit  les  cordes 
de  fa  lyre,  &  la  dépofa  avec  les  flûtes  dans 
un  antre  de  Bacchus  »  à  qui  il  confacra  fes  iof- 
trumens.  C  eft  ce  qui  eft  repréfente  dans  ^^ 
fieurs  monuTT ens  ou  l'on  voit  Apollon  &:  lin- 
fort\iné  Marfyas.  Mais  entre  lel  deux  figures» 
on  voit  un  jeune  homme  qui  fléchit  un  geoo^ 
devient  Apollon  :  Hygin  dit  que  c*eft  OIvmpHf 
difciple  ae  Marfyas  qui  demande  à  ApoÛon  le 
corps  de  fon  maître  ,  pour  lui  rendre  le  devoir 
des  funérailles  ^  il  ajoiae  qu'il  l'obtint.  Les  fau- 
nes i  les  fatyres  des  forêts  voifines  ^  Olympe  j  les 
nymphes  &  les  bergers  c(e  la  campagne  «  tout 
?erTer<Àt  des  pleurs  a  icette  mon.  La  uxfe  j  iit 
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Onde .  reçnt^  toutei  la  Urnies  dans  Ton  féln , 
8r  l'on  en  vit  fortir  ce  fleuve  tipide  qui  fui 
nommé  Marfyat.  11  y  »  des  figures  lic  Marfy^i 

3ui  le  reoréfentent  avec  dos  oreilles  de  faune  ou 
e  faiyre ,  une  queue  de  filènc  .  &  dcS  pieds  Ak 
bouc  :  audi  y  a-t-il  de>  auteurs  qui-  le  meiiem 
au  lang  des  fjtyres. 

Voici  l'cxpltcation  que  donne  de  cette  fable 
M'  Rabaud  de  S.  Etienne. 

«  Les*  roreaux  qui  croilTent  fut  les  bords  du 
fleuri  Marfyat ,  8c  qui  fervoicnt  à  compofer  la 
lluic  antique ,  ont  été  vaincus  par  la  Ir-e  d' A- 
foUeit  i  la  brillante  pocfie  de  cts  peuples  s'em- 

Gre  de  cet  évèntmenti  elle  en  compore  une 
lotie  touchante  :  Marfyai  vaincu  eti  changé 
en  fleuve;  tieorct  de  pin  qui  cioilTo.t  fur  Tes 
boids ,  Se  oli  fa  fiûtc  éioit  fufpïn.lue,  eft  enic- 
Tée>  ou  MarfiAt  cU  écorché.  Le  peuple  ignn- 
lant ,  qui  fc  pTaifuit  encore  à  ces  ru(i  ques  fo:is  , 
cft  puni  fous  le  nom  de  Mid*s  ;  8c  l.s  iof;;aux 
même  de  (es  bords  fervent  â  publier  fa  honti:. 
Mais  A}>^llDn  fe  repentir  de  fa  crujuié  {  de  dou- 
leur il  btifa  fa  lyre)  &  la  flâre  lui  fut  iléfurmais 
en  hnrreur.  Les  Mules  cependant  retrouvcrcnc 
'cette  lyie  brtfiFe i  Linut ,  Orphée  ,  Tam.ris  y 
ifooi^ent  fucceflivemeiit  les  trois  cordes  qui  L 
.cwnpofent  ;  &  >  dtfpofce  dans  l'antre  de  Bac- 
dtn* ,  elle  fervit  déformais  i  chanter  fes  travaux 
8c  i  célébrer  fi.t  viAoïres  ». 

•  Athénée  Se  Paufaiiias ,  lui  attribuent  l'in- 
veotion  de  la  flilte  ;  lèlnn  d'autres  il-  la  reçut 
Àe  Minerve.  On  lit   dans   Plutarque  qu'il  imi- 

Ea  le  bandeau  de  cuir  appelé  Phoritioit ,  dont 
joueurs  de  flâte  fc  fetvirent  depuis  ,  tant 
poor  diriger  tout  le  foufle  vers  l'embouthure  de 
fînftrument  ;  que  pour  fauvcr  la  difformité  caufée 
par  l'enflure  des  joues.  -Pline  noua  dit  qu'il  in- 
Teita  b  double  fldte  ,  ainlï  que  le  mode  phry- 
^D,  9c  qu'il  enrichît  la  mufique  de  pluncurs 
uttei  découvettes  ;  il  compofa  les  airs  qu'on 
chantoit  aux  fêtes  de  Cybéle  ;  &  lorfquc  les 
iloii  ternirent  de  s'cmpjrer  de  la  Thrygie  , 
ditfipa  leur  atmée  au  bruit  de  fon  tnflrument. 
Mtrfym*  ufa  défier  Apollon  j  Se  il  fut  ciuelle- 
nent  puni  de  &  témérité. 

Nous  fèreiu  avec  les  édtteurs  écs  pitmt  gnrvéït 
ém  PaUlê  Roy«lt  une  icBeiion  uule  au  ariillet 
modernes  fur  le  fupplice  de  ce  fatyre.  Perruadi's 
ga'îl  n'étoît  pas  convenable  de  faire  un  bourreau 
â'on  dieu ,  la  p'upart  des  anitlcs  anciens  ont  pns 
£igeiiient  le  parti  de  charger  un  fcythe  de  cette 
csecuDon  dégoûtante  8c  barbare.  Dans  un  ubicau 
^HtrtmUmiàm  ,  oli  ce  fujet  e(l  traté  t  on  voit  un 
V><niiic  debout  odI  (ërrble  attendre  li-s  ordiei  du 
4icu.  Sur  une  meda:lle  d'Antonio ,  publiée  pu  M. 
Pcllerîn  (  Pf^Jlu  byiittj  ,  t.  lU.pl.  1)1.  n>.  7.; 
Apdion  ayant  fa  lyre  à  la  main  eft  affit  en  face 
4c  M^fytu  déjà  attaché  Â  uo  aibre  ,  pendant 
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qu'un  jeune  homme  le  genou  )  terre.,  parolt 
aipuifer  vin  couteau.  Il  cxifte  à  la  vérité  li^ns  la 
gilerie  GuHiniennc  une  flatue  d'Apollon,  repre- 
Tmié  tenint  d'une  main  un  couteau,  &  pr>rtjne 
de  l'autre  la  peau  d'un  homme  écorchc  ;  mais  fi 
l'arrtie  a  aie  charger  le  dieu  lui-même  d'une 
exécution  fi  barbare,  il  n'a  tu  gjrdc  du  moins 
de  chollîr  l'inn^nt  de  l'exrfcmion.  Outre  tes  iroif 
monument,  il  en  ell  encore  de  rrès-rcmaïqua- 
blcs,  lelî  que  h  ftatue  de  Murfyai ,  de  la  gl- 
ierje  de  Florence,  une  autre  publiée  dans  le  re- 
cueil de  MafFei  ,  il  plufieurs  pierres  grjvées  dont 
la  p!up  Tt  font  det  ia''pes  rriuqes  ainlï  aue  celle 
du  Palais-rnyal ,  ce  qui  vient  à  l'.ippui  ac  la  re- 
in ,rque  que  niius  avons  faire  fur  l'attention  des 
gr.veurs  anciens  i  choifîr  des  picncs  dont  la  cou- 
leur tût  ana'ogue  au  fujer  n. 

«  Le  RémouUur,  en  italien  Arroiina  (V.  Ce  mot.) 
OU  Rùtiitort ,  de  la  ealerîe  de  Florci.ce  ,  n'ell 
autic  chofe  que  le  fcythe  qui  fc  difpofe  à  écoc- 
C  ler  Marfyat  ". 

Les  reprt'fe marions  de  Marfyas  décoroienr  plu- 
fifur*  édifices  antiques.  Il  y  avoit  dans  la  cic.)- 
delle  d'Aihénts  une  llitue  de  Minerve,  qui  chà- 
doit  le  fatyre  Ma'fyas ,  pour  s'être  approprié  Ie> 
fldtes  que  la  dérlîe  avoit  rejettées  avec  méprit. 
On  voyoit  à  Maniinée  ,  dans  I:;  temple  de  Laione, 
un  Marfyai  jouant  de  la  double  fiute  ;  &  il  o'avoic 
point  été  oublié  dans  le  beau  ubleau  de  Poly- 
gnote,  qui  repiéfentoit  la  dcfcente  d'Ulyfle  aux 
cnfi^rs.  Servtus  lémtHgne  cfue  les  Villes  libres 
avoient  >  dans  la  çlace  publique  ,  une  Aatue  de 
Marfyat ,  qui  étoit  Comme  un  fymbole  de  leur 
liliertc  ,  i  caufc  de  la  liaifon  intinte  de  Marfyat , 
pris  pour  .Silène ,  avec  Bacchus ,  connu  des  rf>- 
miifis  fous  le  nom  de  Liitr.^  Il  y  avoit  i  Rome  , 
dars  le  forum  ,  une  de  ces  Ratues ,  avec  un  tri- 
bunal dreffé  tout  auprès ,  où  l'on  rendoît  la  juflicc. 
Les  avocats  qui  gagno'ent  leur  caiife ,  avoîent 
foin  de  couronner  cette  flatue  de  Marfyat,  comme 
pour  le  remercier  du  fuccés  de  leur  éloquence , 
Se  pour  fe  le  rendre  favorable ,  en  qualité  d'ex- 
ccllent  joueur  de  flâcc;  car  on  fait  combien  le 
fon  de  cet  inlTrument  &  des  autres  înfluoit  alors 
dans  la  déclamation  ,  &r  combien  il  étoit  capable 
d'animer  les  orateurs  &  les  auteurs.  Enfin ,  on 
voyoit  à  Rome,  dam  le  temple  de  la  Cmcorde ^ 
un  Marfyat  garotté ,  peint  de  la  main  de  Zcuxit. 
(.D.  J.) 

On  voit  fur  un  bas-relieF  de  la  villa  Bor^héfe 
Marjyat  lié  i  m  arbre .  fc  près  de  fubir  la  pu- 
iiiiion  qu'Apollon  lut  avoit  impofôe  4  Minuun, 
intditi.  >. 

On  trouve  encore  ce  fujet  fur  'a  bafe  triangu- 
laire d'un  candélabre  nouvrllcmcnr  déterré  à  Otti- 
coli ,  8r  enfin  fur  une  pitère  érrurqne ,  publiée 
par  M.  Guaitani  dans  (on  Journal  d'Aïuiquiift , 
année  178J.  Sur  cette  dcni»ére  ,  Mtfya»  cft 
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«ttadié  â  on  arbre  ,  prés  de  !ut,  d«botit«  eftfe 
fcyibe  tenant  un  contcau  ,  ayant  de  longues 
ckauflês  «  bouCoQDces  ûir  le  devant  de  la  jambe. 
Le  troifième  perfonnage  eft  Oljrnipus ,  affligé  de 
4)%votr  pu  ol^eair  la  grâce  de  fon  maure. 

MARTEA.  Foyei  HÉaâs^ 

MARTEAU.  Pline  ea  attribue  l'invention  2 
Qnyra,  filk  d'Agriope. 

Cet  inftrument  annonce  fax  les  médaSIes  con- 
fulaire^  la  puiffance  des  triumvirs  monétaires.  Il 
étcAi  le  fvmbole  de  Vulcain  ^  &  ce  dieu  en  porte 
«m  fingulier  fur  les  monumens  étrufques.  Le  man- 
che eft  d'une  longueur  extraordinaire  »  &  la  tête 
eiî  renflée  des  deux  côtés  au  point  de  le  con- 
fondre prefque  avec  une  bipenne  j  ou  hacbe  ï 
4iWMi  tranchans. 

MARTÉSIEN  •  milice  de  IVmpire  romain. 
La  notice  de  l'empire  d'Occident  nous  apprend 
<)iie  les  martéRens  étoienc  fur  la  frontière  de  rem- 
pire  2  vers  Kiayence  »  &  aux  ordres  de  celui  qui 
cemmandoit  ï  Miyence.  Us  écoient  chargés  de 
dâkndre  les  bords  du  Rhin. 

MAHJIjL  Janon  aroîc  i  Rome  un  temple , 
Ibus  le  aooi  de  Jàna  Af^rtitf  «  Junon  ,  mère  de 
Mars. 

MARTfAUS.  Junon  porte  ce  Aimom  Tur  des 
médailles  impériales  «  où  elle  nent  des  tenail'es. 
On  lui  voit  le  même  attribjt  fur  |in  autel  étrufbue 
dfe  la  villa  Borghèfe ,  publié  fous  le  i^«  i  f  des 
itonununti  itudUi  de  Winckelmann.  Cet  anti- 
'quaire  penfe  qu'on  a  voulu  par  ce  fjrmbole  des 
tendiUes  lui  faire  honneur  de  1  invention  de  l'ordre 
de  bataille  du  même  nom  «  conune  on  le  faifoit 
iç  rmventioo  de  la  pbalauge  au  dieu  Pan  (  Poly^n. 
ftrdtag.  m.  L  c^  i.  }• 

MARTIAUX  (  JeuK)  ,  tsidi  maniées.  Ils 

igirent  appelles  martiaux ,  comme  les  jeux  inftitués 

^n  l'honneur  d'Apollon  furent  appelles  apMinairet. 

'    Les  ronsains  les  célébrèrent  d'abord  dans  le  cir- 

3ùe  te  x{  de  mai ,  te  dans  la  fuite  le  premier 
*ao4c ,  parce  que  c'éc oit  le  jour  auquel  on  avoir 
dédié  le  temple  de  Mars.  On  faifoit  dans  ces  jeu* 
4cs  OQurCes  i  cheval  fc  des  combats  d'hommes 
contre  les  bêtes ,  deux  chofes  qui  slscconloient 
1  merveille  avec  la  fête  du  dieu  de  la  guerre. 
VoyM\  Jeux.  {fi.  /•  ) 

MAR3i^U^N  >  trran  Cuis  CoDft^aâo. 

hi.   hlAUTtXlAMUt   AUQUSTVÈ. 

0«  en  or. 

On  ne  coimok  en  argent  qiif  celle  que  Str^da 
^  rappoitée«  &  qui  payait  être  £uiflb» 
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M  ARTïOBARBULE  «  C  m.  nom  d'une 

des  anciens  romains  •  maniobarbulus*  Ceft  aiif 

3u'on  lit  dans  Végèce  (  /.  /.  r.  17.  )  &  dans  Mo- 
ellus  y  &  non  pas  manohorbulus  «  conme  a  & 
HolFniann  â  ce  mot  &  au  mot  r^umhata»  Le  mot* 
tiobarhuU  éioit  une  plon^bée.  Tu.nèbe  ,  dans  la 
Adverfaria  (  /.  XXI f^»  c.   la.;  ,  dit  que  le  non 
de  martiobarhuU  vient  de  martiui  ,  martial ,  tc  éc 
barbu/us.,  bai  beau  «   nom  d'un  poiflon.  &  qtu 
les  foldats  avoicnt  ainfi  nommé  cette  ans:  pat 
raillerie  .  comme  s'ils  avoicnt  voulu  dire  que  c'é- 
toit  un  barbeau  de  Mars  ou  de  guerre  ,  &  001 
pas  un  barbeau  â  manger  &  i  f  rvir  à  table.  D'au- 
tres la  no.Timem  martiobuU  ,  comme  qui  dirot 
martcus  barbulus.    Le  maine  GodetVoi  ,  dans  fit 
Annales  ,  Tapprlle  Amplement  barboliu  ^  barbule; 
&  barbole  fignifie  une  coignée  ,  une  hathe.  Mar- 
tinus  croit  qu'on  le  nommoit  ainfi   à  caufe  4l 
Ic'Ug  fer  dont  cet  inllrument  ét.»it  armé  par  os 
bouti  &  que»  par  comparai- n  à  la  barbe,  eft 
le  nommoit  barbulus  ,  comme  qui  H  roit  marum 
barbu ,  parce  que  d'ua  cété  il  avoit  un  fer,  crame 
nous  î  avons  dit  ;  de  l'autre  côcê  ,  que  iroui  ap- 
pelions la  iixe  ^^jon  p<.uvoit  s'en  fcrvir  ccimaie 
d'un  marteau  ^  de  mêm;:  qu  *  la  tête  de  ros  haches 
peut  encore  fervir,  &  fert   ffed  vement,  qucf^u.- 
fois  â  cogner  comme  un  marteau.  Le  vieux  tn- 
duâeiir  de  Végète  dit  martiobarbulin  au  Keu  éc 
maniobarbule.  ce  Encore  mats  jux  jouvanceaux  dot 
»  être  baillée  pour  cnfciancnents  &  expérience 
n  réiercitatton  des  plombées  ,  que  les  anciens 
M  appelloient  martiobétràuli/u ,  &c«  »  t^V^  ^ 
refte  à  l'article  fu  vaut. 

« 

Martio^aruule  ,  f.  m.  nom  de  n-lice  m 
de  foldat  aimé  d'uu  martiobarbule  ,  martÎÊbêr* 
bulus*  On  donna  ce  nom  à  deux  légions  d'Iiljrriei 
qui  fjifoienc  un  corps  de  douze  m^île  hommei 
L'ancien  traduâeur  de  Végèce  (  /.  /.  ^.  17.)  dit 
martiobarbu,  ««  En  Illyriqur  ,  autieoient  dit  Efcb- 
»  vonie»  Japieça  avoit  deux  légions  ^  lefquelies 
>»  avoicnt  fix  mille  hommes  de  guerre  «  dont  pour 
»  caufe  que  iceux  faigement  &  vigoureufrmenK 
»  ttfoient  des  fufdits  javelots  &  dards ,  étoiett 
»  appelles  martiob^rhutf  t  auf&  appert  que  long» 
»  temps  depuis  «  toutes  guerres  &:  batailles  onC 
M  été  noblement  faites  par  iceux  &  nûfcs  en  ai* 
M  cution  jufques  ad  ce  que  Diodét  an  &  Maxi* 
»  mian  iorfqu'ils  parvinrent  à  l'empire  t  po* 
M  mérite  des  vertus  d'iceux  maniobarhu^ ,  ib  les 
»  auroient  efiimés  dignes  d'êrre  appelles  jmiUm 
n  ic  herculians  ^  &  lefquels ,  cornue  certains  an» 
M  teurs  témoignent  ,  ils  ptéféroient  parderapt 
o  ceux  de  toutes  les  lé^^ions.  Or  eft  quTs  avoicM 
M  accoutumés  porter  cinq  martîobarbu'îns  inferex 
aa  &  mis  dedans  leurs  efcus ,  lefquels  éh  IprfqiC 
»  lefilits  compagnons  de  guerre  gettosenc  à  tcopi 
»  opportuns  j  étant  ainfi  munis  d'efcus  fepav)Ob# 
»  fembloient  i- peu -près  en  fuivre  î'oft^  an 
»  fagittaires  &  archieri  »  pour  autant  qw  Its 
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V  advcrlâires  avec  leurs  chevaux  éioîent  phyti. 
»  8e  {livrez  par  rccutx  ,  devant  que  polTiSlc  fut 
a  pirvenîr  i  combittic  non  -  feulement  miin  i 
B  main ,  mais  auilî  aux  coups  defdiis  mifTilcs , 
•  javelots  Se  dards  ». 

On  trouve  aufli  que  cette  arme  s'elt  nommée 
MMuium  ,  au  lieu  de  maniabarbuU  ;  Sc  dc  ce  nom 
mattiam ,  ceux  qui  la  portoient  Se  qui  s'en  fer- 
TOÎeitt  s'tppeWinat  maitiairtj.  K<g;x«{  duCange, 
GlelT>  au  m^it  Mattivm. 

^  MARTIVS  ,Ç\ïvama  de  Jupiter,  père  dc  Mars. 

MARTYRS  (Ère  des).  Voyn  Dioclétien 
(Ek  de). 

MARZANA .  Il  Vénus  dt:s  TaTmites. 

MASANORADA  .  dans  U  Carie. 

Goltiius  fcul  attnbue  des  médailles  impénalcs 
grecques  à  cette  ville. 

ICAXXAAUTOZ  x""..  Voyez  AxiiiAKis  luniea. 

MASCVLÂ ,  furnom  tie  Vénus.  V.  B.4»È.tTA. 

MASQUES  dfs  égypri  nî.  On  luroit  tort  de 
4îre  (aos  rellriction  que  les  é^ypti'ns  n'ont  pjs 
connu  les  mafquti.  Ceux  itu  thcitrc  pojvoient 
leur  êtie  inconnus ,  ainfi  que  les  imitations  par- 
ticulicres  ;  mais  on  vecta  ici  plu^  bjs ,  &  dans  la 
table  ifiaque  ,  qu'on  ne  ptiit  s'empèchec  de  rc- 
^der  comme  des  figures  mifquées  plusieurs  rc- 
pr^lÎEDtatians  d'hommes,  întro.iuiies  dans  les  cé- 
rémonies, avec  des  têtes  d'jnîmaux-  Ces  exemples 
fitni  frÀ)uens. 

Diodore  de  Sicile  dît  \Lt$  roh  d'Egypte  avaient 
tMUmmM  Jt pontr  fur  Iturt  ittts  du  égares  dt  lion, 
4e  Uvparà  m  dt  loup  ,  &  mime  d'arènt. 

Diodore  (  lik.  /.}  dit  encore  :  Ltt  officien  pré- 
ftfH  foar  difirikutr  ta  nourriture  des  animaux 
(Surit  t  Ht  ptroffuitnt  qu'avec  ht  marque*  de  cet 
Immuur  ,  Ù  Clnàteation  dti  animaux  dont  ils  riaient 
gardùiu. 

Oylus  (y.  i>/.  y.  n*.  j.  )  dit ,  à  l'occalion  d'un 
bmiic  égyptien  : 

«  La  tJte  du  loup  ell  très-bien  deffinc'e  ;  mais 
ORCe  fignie  prouve  clatremL-nt  la  têtière  ou  l'erpèce 
4b  cafque  de  papyrus ,  ou  d'autre  matière  légère , 
OH  eoTironDoit  la  tête,  pour  lui  donner  ia  tepté- 
IcDCUion  convenable  au  culte  particulier  duNome. 
Jecroiroii  donc  que  ce  Nome  ,  ou  ce  canton , 
,  de  m£me  que  tous  les  autres  Nomes  de 
.  -,jyte  I  *<k)i<rit  Ofiris ,  faifoit  deffervir  ce  dieu 
par  met  prJtrcs  «  qui  tepréremoient  les  animaux 
rffAés  dans  ce  même  canton.  Je  ne  donne  cette 
Inaiire  réflakm  que  conune  une  GODJeflurci 
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cile  m'a  paru  ii  vraifemblable ,  que  je  n'ai  pu  La 
palTst  Tous  filerce  ». 

«  Le  fexe  de  cette  figure  ,  dit-il  ailleurs  (  Rtc.  j . 
pi.  VI.  n°.  I.  ) ,  ne  peut  être  douteux  :  le  «le- 
çon ,  ou  tonnelet ,  Se  le  bec  d'oifeau  ,  annoncent 
un  prêtre  de  la  déïfH;.  Cet  attribut  lui  fuâîfoic 
apparemment  ;  car  il  n'a  aucune  pirure  fur  la 
tctc.  Au  relie,  le  cim.il  ou  le  chaperon  fervott 
à  porter  cette  tête  poltiche ,  Sc  autoiife  mes  idées 
fur  IfS  map^ues  é^ypticrs  ;  car  la  forme  de  ta 
tète  humaine  demi:ure  fcnfible  fo.is  cette  ef,  èce 
de  cjmitl  i  mais  comme  le  bec  clt  long  &  trop 
déircat  pour  rtfiller ,  les  égyptiens  qui  ne  fc  font 
jamais  départis  d:  Il  foltd:te  ,  ont  fuutenu  ce  bec 
par  un  tenon  ». 

On  voit  de  ces  mafquti  ou  tSiière*  de  ptêftes 
éeypti--iis  faites  en  tct^js  de  bon  (  CayUs ,  4. 
pi.  ly.  n".  I.  ) ,  en  tète  d'épetviec  {iiid.  j.) , 
en  tète  dllis  ii.pl.  FI.  i.) ,  S.-c.  &c. 

Le  déguifement  des  minillres  de  Mithu ,  fous 
h  forme  de  divers  animaux  féroces  dont  parle 
Porphyrs ,  n'étoit  pas  une  pratique  abfolumcnt 
nouvelle  ï  Rome  :  il  fe  p.flbit  qu^el-iuc  chofe 
d'approcl-.ant  dar>s  les  niyftètes  d'Ifis.  Va!crc 
Maxime  &  Appîen  difcnt  que  Inrs  de  la  prof- 
crtption  des  triumvirs  ,  lé iile  Volufius  fachmt 
qu'il  étoit  fur  la  lifte  dc  ceux  dont  on  avoît  mis 
Il  tête  à  prix ,  emprunta  d'un  illaque  de  frt  aniii 
fi  longue  robe  de  \n  &  fon  mafqae  à  tête  de  chien  : 
on  fa:t  que  l;s  mafquts  ant'qiics  rnveloppnient  la 
tête  entière.  Dans  cet  équipage  ,  Volufius  foitit 
de  Rrmc  &  Te  tendit ,  par  lesthemini  ordinaires, 
un  fillre  à  li  main  ,  &'  demandant  l'aurr-.ône  fur  la 
route  ,  ptr  irincra  viafjue  pub/'cas  flipem  petens  , 
dit  Valcre  Maxime,  ii  l;s  yeLX  n'avoient  pas  étc 
accoutumés  à  voir  des  hommes  dans  cet  équipa;;?, 
tien  n'émit  plus  propre  à  faire  arrêter  Volufius 
par  les  premiers  qui  l'euflcnt  rencontré.  Ce  fut 
peut-être  par  !e  fecours  d'un  fcmblable  diguiTe- 
mcnt  que  Mundus  peiTuada  i  Pauline  qu'elle  avoit 
palTd  la  nuit  avec  le  dieu  Strapis. 

R  Cette  tète  qui ,  dit  Caylus  (  i.  4t.  ) ,  cm- 
jointement  avec  une  des  figures  précédentes  ,  tas. 
été  envoyée  il  Egypte  par  M.  oe  Lironcour  ,  elt 
un  mafqiit  qui,  fuivant  l'ufage  des  égyptiens > 
avoit  été  m\s  ï  plat  fur  les  bandelettes  qui  cou- 
vroient  le  vifage  d'un  mort.  Il  eft  de  bois  de  ly- 
comore  .  haut  de  cinq  pouces  quatre  lignes,  plat 
fur  le  derrière  ,  âf  convexe  dans  la  partie  anté- 
licutc.  La  fcutpture  en  ell  auffi  tnauvaife  que  la 
peinture  ;  nt  l'une  ni  l'auue  ne  fuppofe  de  goût 
pour  les  beaux  arts  ». 

Masqub  de  théine,  en  grec  w-ffM*'**"!  en 
latin  perfon»  ,  partie  de  l'équipée  des  aâturs 
dan*  les  jeux  fccniques. 

Les  ttufyâtt  dt  tkiAut  des  inciens,  étoient  une 
Oooo 
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t^pèce  de  cafquc  qui  couvroît  toute  la  tête  ,  & 
qui  outre  les  tr.iits  du  vifige  ,  repréfentoit  encore 
Ij  barbe,  les  cheveux,  les  orcil  s,  &  jufqu*au 
oinem;;ns  que  les  fem  nés  employoient  dans  Leu 
coèffiite.  C'cft  ce  que  nruf  a^p.cn  ent  tous  \c< 
auttU:S  '^ui  p  rKnt  Je  leur  t'arme  ,  cO;r.m    Felhis  . 
Pollux  ,  Auliïj;cl!e  j  c'el^  .lUflTi  Pi  iée  que  nous  ci 
doi  ntf  Phcilre,  da.s  la  labic  (i  connue  du mdfque 
&  du  renard  j 

Perfonam  trûgicamforti  vulpes  viderai ,  &C. 

Ceft  d'a'llt  u»^s  un  fait  dont  une  înfi.icc  de  bas- 
reliefs  &  Je  pierres  gravées  ne  tious  permettent 
point  de  douter. 

Il  ne  faut  pas  cmire  cepen.lant  que  le^  mafqucs 
de  théâtre  aient  eu  tout  d'un  coup  ctrte  forme  ; 
il  cft  certain  qu'ils  n'y  parvinrent  que  par  degré»'  , 
&:  tous  les  auteurs  s'accordent  à  leur  don;>tr  «ie 
foibles  commenceinens.  Ce  ne  fut  d'à'  or d  , 
, comme  tout  le  monde  fait,  qu'en  f.  barbcU'llant 
le  vifage ,  que  l.s  prem  ers  ac^-urs  fc  dégu-sèrent  ; 
&  c'eil  ainji  qu'éioient  repréfentécs  les  pièces  de 
Thefpis  : 

Qui.  canerent  agerentve  ,  perunilifAclbus  ora. 

I!s  s'avisèrent  dans  la  fuite  de  fe  faire  des  ef- 
pèccs  de  mafquis  avec  des  feuilles  d'arftion  , 
plante  que  les  grecs  nommèrent  à  caufe  de  cela 
rpontTFaf  ,  &  qui  ttoit  aifTi  quelquefois  nommé 
perfonata {:h:z\cs  latins, comme  on  le  peut  voir  par 
ce  puffige  de  Pline  .  quld.im  arcîlon  perfonatam  vo- 
uint  y  cujus  folio  nuUum  cft  latius  i  c'eil  notre 
grande  bardant. 

Lorfque  le  poëme  dramatique  eut  toutes  fes 
parties,  la  néceffiié  ou  fe  trouvèrent  les  aft:urs 
de  repréfenterdes  pejfonn-ig.s  de  différent  ger:re, 
tîe  diffé.ent  âg*  ,  &  de  d  ffcrcr»t  f  xe,  les  ob!ige.4 
Rechercher  quelque  moyen  de  chanv;er  t.'>ut  d  un 
coup  d-j  forme  &  de  figure  ,  &  ce  tut  alors  qu  ik 
ira.ig  nèrent  les  mafques  dont  :îous  parlons  j  mais 
il  û'eft  pas  aifé  de  fa\oir  qui  en  fut  l'inventeur. 
Suidas  &  Athénée  en  font  honneur  au  poète  Chc- 
ri-c,  contempor.iin  de  Thefp.s.  Horace  ,  au  con- 
traire ,  en  rapporte  l'invention  à  Efchile  : 

Pcfl  hune  perfonéL  pallâque  rcpertor  honeftA  , 
E/chilus. 

Ce:endint  Arift-te ,  qui  en  devoir  ê  reun  peu 
tniUuir ,  nous  appre.d  nu  cinquième  cha.  itre  d.- 
fa  poétique,  qu'on  «gnoroit,  de  fon  temps,  à  qai 
la  gloire  en  étoic  due. 

Mais  quoique  l'on  ignore  par  qui  ce  genre  de 
mafques  tut  inventé  ,  on  nous  a  néanmoins  coti-  - 
fcrvé  le  riom  de  ctux  qui  ont  mis  fes  premiers  jl 
théâtre  quîrlqueefpèc^î  par. iculière.  Suidas,  p.«r 
exemple  ,  nous  apj-end  que  ce  fut  !e  poète  Phry- 
oictis  j  qui  expofa  le  premier  mafqut  de  femme  au  i 
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théâtre  ,  &  Néophron  de  Sfcyonc ,  celui  de  cette 
fpèce  de  domeftiqtiC  que  les  arxiens  chirceoi^nt 
de  la  conduite  de  leurs  eifans ,  &  J.ont  nous  cft 
venu  le  mot  de  pédcg^gue.  D'u  i  autre  côté,  Dio- 
inède  affure  que  ce  fut  un  Rofcius  GalUis,<;m 
le  premier  porta  un  mafque  fur  le  théâtre  de 
R  me,  prur  cacher  le  défaut  de  f«s  yeux  qui 
étoient  louches. 

Athe'néc  nous  npprcnd  auffi  qu'Efchile  fut  le 
premier  qui  ofa  faire  paroitre  fur  la  fcène  des 
gens  ivres  dans  (a  pièce  des  Cabiress  &  que  ce 
fut  un  aâeur  de  M  égare  n  ^mmé  Maifon  ,  Mm^»»^ 
qui  inventa  les  mafques  comiques  de  valet  &  de 
cuifinier  Enfin  nous  lifons  dans  Paufanias ,  que 
ce  fut  Efchile  qui  mit  en  ufage  les  mafques  hideox 
&  efFrayans  dans  '^à  pièce  des  Euménidcs  >  nuis 
*  qu'Euripide  fut  le  premier  qui  s'avifa  de  les  rc- 
piéfcntcr  avec  des  fer^cns  fur  leur  tète. 

La  matière  de  ces  mafques  au  relie  ne  fîit  pis 
toujours  U  même  >  car  il  eft  certain  que  les  pre- 
miers n'étoient  cjue  d'écorce  d'arbres  : 

Oraque  cortulbus  fumant  horrenda  cavatis. 

Et  nous  voyons  dans  Pollux,  qu'on  en  fit  daos 
la  fuue  de  cuir,  doublés  de  toile  ou  d*éto6i 
mais  comme  la  forme  de  ces  mafques  fc  corrom- 
pait aifcment,  on  vait ,  félon  Héfychius  ,  i  les 
faire  tous  de  bois;  c'étoicnt  les  fculpteurs  qui  les 
exécutciei.t  d'après  l'idée  des  poètes ,  comme  on 
le  peut  voir  par  la  f^ble  de  Phèdre  que  nous 
avons  déjà  citée. 

Pollux  d'ft-nguc  trois  fortes  de  mafques  de  théâtre  f 
des  comiques,  des  tiagiques  5^  de  s  fatyrîques  :  il 
leur  donne  à  tous  datiS  la  defcription  qu'il  en  fait, 
la  dJifr-imité  do:u  leur  genre  eil  fufceptiblr  ,c'cft- 
à-dire,  des  traits  outrés  &:  chargés  à  pL-ifir,  ua 
air  hideux  ou  ridicule ,  &:  uiic  grande  bouche 
béante,  toujours  prête ,  pour  aiTifi-dire,  i  dé- 
vorer Its  fpw'ftaicur'.  Les  ccrr.iques  av oient  la 
bouche  moins  ouverte  que  les  tiagiqucs. 

On  peut  ajouter  à  ces  trois  fortes  de  mafques^ 
ceux  du  genre  orchelhique  ou  des  danfeurs,  on 
plutôt  des  pantomimes  des  danfeurs.  Ces  derniers, 
dont  il  nous  relie  des  repréfentatîons  fur  un<  in- 
finité de  monum;ns  n.tiques,  n'ont  aucun  àt% 
défauts  dont  nous  venons  de  parler.  Rirn  n*eft 
{lus  af^rénble  que  Its  mafques  des  danfeurs,  dit 
Lucien  ;  »ls  n'ont  pas  la  bouche  ouverte  conuDC 
îcî*  autres ,  m..is  leurs  traits  f  nt  juftcs  &  régulicrt  • 
!rur  forme  eft  naturelle,  8t  répond  parfaiiteiiient 
au  fujet.  On  leiTr  donnoit  quelquefois  le  nom  de 

mafques  muets  ,  êfxiiçftttm  fù  u^mvtt  wfêwmwum. 

Outre  les  mafques  de  théâtre,  dojit  nous  fe- 
rons de  parier ,  il  y  en  a  encore  trois  autres  gcmes» 
que  PolKix  n'a  point  diftingu 's  , &  qui  ncanro»i» 
aVoient  donné  liwu  aux  différentes  dcBomioatiM 
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derr*Mwi7t)j/MffwA*aii(r,  8f  y«py*>ii»  i  cir  quoi- 
que ces  lermes  iient  ^c  dms  la  luic:  employés 
indtfféTemin'.nt>  pour  lignifiée  touccs  fortes  de 
maf^iief  ,  il  y  a  bii;n  de  l'apparence  que  les  grecs 
s'en  étoieM  d'abord  lecvis  ,  pour  en  dclîgnerdes 
«rpccM  différentes}  &  \'«n  en  trouve  en  effet, 
djns  leurs  pièces ,  de  trois  r:i. tes,  dont  la  forme 
&:  le  cjrjdteie  répo  :d:nt  ex^dt^uncnt  au  fétu  propre 
Se  pjiticuliet  de  chacun  dec.stetmrs. 

Les  premiers  Se  les  plu-,  co  ii-imnt  c'ioient  ceux 
qui  rrprcfcmoieni  les  pcrfo.ines  au  n.itureli  tie 
c'tîoil  proprement  le  genre  qu'un  nom  iioit  *f»™- 
»u".  Les  deux  autres  étoi.nt  moins  ordinaires; 
ttt  c'ell  p.ur  cela  que  I:  mm  wfmxùn  prit  le 
deffiis,  Sf  devine  le  terme  générique-  L^s  uns  ue 
feivoicQt  qu'à  reprcfentci  les  ombres  i  mjis  coin- 
nc  Tufige  eu  étoit  fréqjent  dam  les  irigéùies , 
&  que  leur  a:piiiti<>n  ne  UiiToitpa»  d'avoir  quel- 
que chofe  d'cffi'ayjnt ,  les  ^tt^%  !e^  nommoicnt 
fufftixmin.  Enfi.i ,  les  detn'crs  ctoi.nt fjîis  exprès. 
P«ur  mrpircT  la  terreur,  8f  ne  rep^éfont-ient  que 
des  figures  affrcu''e<,  telles  que  l.-s  gorgones  8c 
les  turies.  Se  c'ill  ce  qui  leuc  lit  donner  le  ii»m 
de  y»îy«(nr. 

Il  eil  vraifemllable  que  ce<  termes  re  perdirent 
leur  premier  fens  ,  que  lorfque  Us  m-ffuti  eurent 
«uièremfnt  chani;é  de  forme,  c'eKà-dite.  du 
temps  de  la  nouvelle  toiiédie  ;  car  jufqurs-ià, 
la  différence  en  avoit  été  fort  fcnlïMe.  Mais  dans 
la  fU'te  tous  les  genres  furent  cnifonuus;  les 
cnmtqies  &  les  tragiques  ne  différtreni  plus  que 
par  \\  grandeur,  Oc  pjr  le  plus  ru  le  moins  de 
difFdimiic  i  il  n'y  eut  que  les  mjf^uet  diS  daii- 
feur»  qui  confervèrent  leur  premètc  foime.  En 
génrril  ,  la  formi:  des  n-fiues  comiques  porcoit 
au  rùlicul;  ,  S:  cilie  des  m.jf/urj  tragiques  i  inf- 
piitr  la  terreur.  Le  genre  fiiyrique  fou  Jé  fur  l'ima- 
gination d(f  poètes ,  repréfentoit  par  fes  mufyutt , 
les  fatyres,  les  faunes,  les  cycl.ipis  &  autres 
monfires  de  la  fahle.  En  un  mot ,  <haque  genre 
de  poelîe  dramatique  avnit  des  rnny^uM  particu- 
liers, à  l'atJe  dcfqucU  l'adcur  piroiffoit  auHt 
confomie  qu'il  le  voulnii,  au  tu actère  q<i  il  de- 
voir foutenir.  De  plus ,  les  uns  &  les  autres  avoicnt 
elulï:urs  mufqutt  qu'ils  changeoieni  félon  que  lejr 
tdie  le  requeroit. 

Miis  comme  c'cll  la  par:ie  de  leurs  ajuRîmens 
qui  a  le  in«ins  de  rapiwrr  à  la  man'ère  de  Ce 
mettre  de  nos  aâeurs  modernes .  &  i  laquel'e 
par  conféquenc  nous  avons  le  plus  de  peine  a 
noas  prêter  3Bioutd'hiii,il  efl  bon  d'exaro'ner en 
détail  quels  avantages  les  anciens  tiroient  de  leurs 
mafqat)  ;  &  fi  les  inconvcniens  étaient  tff^éii- 
veinent  suffi  grands  qu'on  fc  l'imagine  du  premier 
abord. 

Les  gens  de  théâtre  parmi  les  anciens ,  croyntent 
^'une  certaine  ph)  Honomii:  cioit  tellement  cÀen- 
œileau  pedÀDaige d'un  ceitain  caraâ^re^  qu'ils 
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penfoientqu: -four  donner  «necotinoiffince  cnai- 
plecte  du  caraâeredc  ce  perfoiin^g.-,  ilsdevoint 
donitei  le  d^ffrin  du  mafqut yxoptt  à  le  rtpitliîn- 
ter.  Ilsplaçoieiitdo.ic  après  ladétTi.iiionuechjque 
pcrfonnage,  tille  qu'un  a  coutume  de  1j  mecirc 
â  la  ttte  des  piècrs  de  thtâ^r^  ,  &  foLiS  le  titre  de 
Drumatii  pffor.t  ,  un  dclfiu  d^  ce  nmfqut  ;  cette 
intlrutïi'jn  leuricmblott  néccffaitc.  lineff.t,  cts 
mafjuts  leptéC.'ntoient  BOii-fculen-.ent  le  v.lapc  , 
maiî  même  la  tè:e  ent  ère  ,  ou  fe^iée ,  ou  large , 
ou  chiuve ,  ou  couverie  de  che/eux  ,  ou  ron Je , 
ou  pjintue.  Ces  ma/quei  coiiiToir:!t  toute  l.iicie 
de  l'adteur}  &  iliparoilToi^nt  f;.its ,  comme  en  jii- 
geoit  le  fing»  d'Efope,  pour  avoir  de  h  cervelle. 
On  peut  juDilîerce  qu'.:  nous  d^fofis,  en  ouvrant 
l'ancien  manuicnt  de  Térence ,  qui  eil  à  la  biblio- 
thèque du  roi,  Si  même  le  Tétence  de  madame 
Dacier. 

L'ufage  des  Mir/^aef  empèchoît  donc  qu'on  ne 
vit  fouveiii  un  afteur  déji  flétri  par  l'âge,  jouer 
le  p.tinnnaçe  d'un  ;eurc  homme  amoureux  fie 
aimé,  Hypp«Ii;e,  Hercule  &  Nellor ,  ne  parcrif- 
foiert  fur  le  théâtre  ,  qu'avec  une  tète  recon- 
n  illnble  à  l'aide  de  fa  convenance  avec  leur  ca- 
ractère ctîBiiu.  Le  vifat;c  fous  lequel  l'aftcur  pi- 
roillbtt ,  étoit  tcui  -un  slTorti  i  fon  lôle,  &  l'on 
ne  voyou  jamais  un  comédien  loiier  le  rft'c  d'un 
honncte  homme,  avec  l.i  fhififr.omic  d'un  fri- 
pon parfait-  Les  compofitiU'S  de  ik'ciam.ition , 
c'ell  Quiniilici)  qui  p  r'e,  liifqu'iîs  mcttept  nne 
pièce  au  théâtre,  favei.t  tirer  des  mafijua  même 
le  pathétique.  Dans  'es  fagédus  ,  Ni.-bè  paroît 
avec  un  vlagc  trille,  &  Médée  n'us  annonce 
(on  caiaflcre  ,  par  l'aii  atroce  de  fa  phylioiiortie. 
La  force  ît  li  fierté  font  dtpentcs  fut  le  mcfjmt 
d'Hercule.  Le  mij'qut  d'AjsX  e!l  le  vTrige  d'un 
homme  hnis  de  lui-même.  Dans  les  comédies , 
les  mafq:2ts  dcs  Valets  ,  des  marchands  d'elcbves 
&  des  p.irafite^,  ceux  des  perfonnages  d'hommes 
groilitrs,  de  fildat,  de  vieide,  de  coiirtifane ,  & 
dû  femme  tfclave  ,  ont  toiis  leur  carjdère  par- 
ticu'ier.  On  d  fcerne  par  \t  rnofqm ,  le  vieillard 
aulSère  d'avec  le  vie^Var.l  indutgeni  i  les  jetineS 
genï  qui  font  fage^  d'avec  ctut  qui  fi^nc  débou- 
chés ,  une  jeune  fi  le  d'ai'cc  une  femme  de  dignitii. 
Si  le  (ère,  désintérêts  duquel  il  s'agit  principa- 
lement dans  la  coiiéd'e,  doit  êtic  quelquefois 
content,  &  que'ouefais  fàihé  ,  il  a  un  des  four- 
(iUdefon  miijijue  fiar\cc ,  8f  l'autre  rabattu,  8c 
îi  a  une  gnnde  attenron  à  montrer  aux  fpeât- 
teurs,  celui  de$  cotés  de  fon  mafqut,  lequd  cotl* 
vie.it  à  fa  fiiuation  préfeiite. 

On  peut  conjeûurer  que  te  comédien  qui  pop- 
toit  ce  mafque ^  fe  toumoii  tantôt  d'un  coté, 
tantôt  d'un  autre ,  pour  montrer  toujours  le  côcî 
du  vifage  qui  cnnvenoit  i  fa  fïtnatibn  aâuelle  > 
quand  on  jouoit  les  fccnes  oi3  il  devoit  changer 
d'affeâion  ,  fans  Qu'il  pût  ciianger  de  ma/que  der- 
rière le  théâtre.  Par  exeir.ple ,  ft  ce  p.èie  entro't 
concent  fur  la  f^cne ,  il  prcfcntoit  d'abord  le  côrà . 
Oooo  ij 
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de  Ton  ma/que  ^  dont  le  fourcil  écoit  rabattu ,  & 
lorfqu'il  changeoit  de  fentiment  ^  il  marchoit  fur 
le  théâtre^  &  îl  faifoic  (i  bien*  qu'il  préfentoic  lë 
coté  du  mafque  donc  le  fourcil  étoit  froncé  ^  ob- 
fervant  dans  l'une  &  dans  l'autre  fituatîon  >  de 
fe  tourner  toujours  de  profil.  Nous  avons^  des 
pierres  gravées  qui  repréfentent  de  ces  mafques 
à  double  vifage  ^  &  quantité  qui  repréfentent  de 
-fimples  mafques  tout  diveriifiés.  Pollux  en  parlant 
des  mafques  de  caraâères ,  dit  que  celui  du  vieil- 
lard oui  joue  le  premier  rôle  dans  la  comédie  ^ 
doit  être  chagrin  d'un  côté  ,  &  ferein  de  l'autre. 
Le  même  auteur  dit  aufli  ,en  parlant  des  mafques 
des  tragédies ,  qui  doivent  être  caraftérifés ,  que 
celui  de  Thamiris ,  ce  fameux  téméraire  que  les 
Mufes  rendirent  aveugle ,  parce  qu'il  avoir  ofé 
les  défier  ^  devoit  avoir  un  œil  bleu  *  &  l'autre 
noir. 

Les  mafques  des  anciens  mcttoîcnt  encore  beau- 
coup de  vraifemblance,  dans  ces  pièces  excellentes 
où  le  noeud  naît  de  Terreur  ^  qui  fait  prendre  un 
perfonnagé  pour  un  autre  perionnage^   par  une 

f partie  des  afteurs.  Le  fpc6kateur  qui  fe  trompoit 
ui-mêm;:,  en  voulant  difcerner  deux  adleuis , 
dont  le  mafque  étoit  auHi  rcflemblant  qu'on  le 
vouloir,  concevoir  facilement  que  les  aûeurs  s'y 
mépriffent  e  \x-mêmes.  Il  fe  livroit  donc  (ans  peine 
à  la  fuppofition  fur  laquelle  les  incidcns  de  la 
picc^  font  fondés,  au  lieu  que  cette  fuppofition 
cil  fi  peu  vraifemblable  parmi  nous  >  que  nous 
avons  beaucoup  de  peine  à  nous  y  prêter.  Dans 
la  repréfentation  des  deux  pièces  que  Mol  ère 
&  Regnard  ont  imitées  de  rlaute  ,  nous  recon- 
noiflons  dift'.nftement  les  perfonnes  qui  dmnent 
litu  à  Teneur ,  J^our  être  des  perfonniges  d'ffé- 
rens.  Comment  concevoir  que  les  autres  aâturs 
q-.ii  l;;s  voient,  encore  de  pl"s  près  que  nous, 
puiflent  s'y  rréprcndre  ;  ce  n'eil  donc  que  par 
rhabicude  où  nous  fommes  'de  nous  prêter  à 
toutes  les  fuppofitions  établies  fur  le  théâtre  par 
l'ufage  ,  q'.e  nous  entrons  dans  ccl'es  qui  font  le 
nœud  d^  TAmphitrion  &  des  Ménechmes. 

Ces  m'jfqiics  donnoient  encore  aux  anciers  la 
commodité  de  pouvoir  faire  jouer  à  des  hommes 
ceux  f^es  perfonnages  de  femmes,  dont  la  décla- 
mation deman.^oic  des  poumons  plus  robuftes  que 
ne  le  font  communément  ceux  des  femmes,  fur- 
tout  quand  il  falloir  fe  faire  entendre  en  des  lieux 
auffi  vaftes  que  les  théâtres  l'étoient  à  Rome.  En 
effet ,  plufieurs  paffages  des  écrivains  de  l'anti- 
quité ,  autre  autres  le  récit  eue  fait  Aulugelle  de 
l'aventure  arrivée  à  un  comédie*^  nommé  Poius  _, 
qui  jouoitle  perfonnagé  d*Eltûre,  nous  appren- 
nent que  les  anciens  diiiribuoient  fouvent  à  des 
hommes  des  rôles  Je  femme.  Aulugelle  raconte 
«lopcquecePoIus  jouant  fur  le  théâtre  d'Athènes 
le  rôle  d't'eftre  dans  la  tragédie  de  Sophocle , 
îl  entra  fur  la  fcêne  en  tenant  une  urne  oU  étoient 
véritable rrient  les  cendres  d'un  de  fes  enfans  qu'il 
veooit  de  perdre.  Ce  fut  dam  i'endroit  de  la 
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pièce  où  il  falloic  qu'Eleâre  parât  tenant  dam 
îes  mains  l'urne  où  elle  croit  que  font  les  cendres 
de  fon  frère  Orerte.  Comme  Poius  s'aitenirit 
excelfivement  en  apoftrophant  fon  urne ,  il  toft- 
chîi  de  même  toute  Taflemblée.  Juvénaldit,eû 
critiquant  Néron,  qu'il  falloir  mettre  aux  pieds 
des  itatues  de  cet  empereur  des  mafques,  des 
thyrfes,  la  robe  d'Antigone  enfin  ,  comme  une 
efpèce  de  trophée  qui  confervât  la  mémoire  de 
fes  grandes  aâions.  Ce  difcours  fuppr^fe  mani- 
feftement  que  Néron  avoir  joué  le  rôle  delà  fcène 
d'Etéocle  &  de  Polinice  dans  quelque  tragédie. 

On  introduifit  aufli,  à  l'aide  de  ces  mafques, 
toutes  fortes  de  nations  étrangères  fur  !e  thtâtrc, 
avec  la  phyfionomie  qui  leur  éioit  particulière. 
Le  mafque  du  Batave  aux  cheveux  roux  ,  ôr  qoi 
eft  l'objet  de  votre  rifée,fait  peur  aux  enfans j 
dit  Martial  : 

Rufi  perfona  Batavi 
QuA  tu  dérides  ,    h£c  timtt  ora  puer. 

Ces  mafques  donnoient  même  lieu  aux  amans 
de  faire  des  galanteries  à  leurs  maîirefTes.  Suétone 
nous  apprend  que  lorfque  Néron  montoit  fur  le 
théâtre  pour  y  repréfenter  un  dieu  ou  un  héros, 
il  porcoic  un  mafque  fait  d'après  fon  vifage  j  mais 
lorfqu'd  y  repréfentoit  quelq  le  dceffe  ou  quelque 
héroïne  >  il  porioit  alors  un  mafque  qui  Ttffcmbloit 
a  la  femme  qu'il  aimoit  aétnelicment.  Heroumdeo- 
rumque  ,  item  heroidum  ,  perjonis  eff'<cci:s  adfmi&' 
tudinfm  oris  fui,  bfeminAprout  quamqiie  diligent, 

Julius  Pollux  qui  compofa  fon  ojvrage  pour 
l'empereur  Commode,  nous  affurc  que  dans  l'an- 
cienne congédie  p,recque ,  qui  fe  donnf;it  la  liberté 
de  cara6térif<:r  &  de  jouer  les  cit  )yers  vivans , 
les  aéteurs  portoicnt  un  mafque  qui  refTembloit  i 
la  perfonne  qu'ils  repréfcntoient  dans  la  pcce. 
Ainfi  ,  Socrate  a  pu  voir  fur  le  théâtre  d'A- 
thènes un  aéleur  qui  portoir  un  m  fque  qui  lui  rcC 
ftmbioit ,  lorfqu'AriUophane  lui  fit  jouer  un  per- 
fonnagé fous  le  propre  rom  de  Socrate  dans  la 
comédie  des  Nuées.  Ce  même  Pollux  nous  donne 
dans  le  chapitre  de  fon  livre  qui  je  viens  de  cirer, 
un  détail  curieux  fur  les  différons  car^ûèrcs  des 
mafjues  qui  fer  voient  dans  Its  reprcfentaûcns 
des  comédies ,  &  .d^ns  celles  des  tragécic^. 

Mais  d'un  autre  côté ,  ces  mafques  fafoient 
perdre  aux  fpcâattfurs  le  plailîr  de  voir  raitredcs 
paffions  &  de  rcconnoître  leurs  différer  s  fyrop- 
tômcs  fur  le  vifi^e  des  afteur<.  'i  outes  les  cx- 
reflîons  d'un  homme  pa(iinnné  nous  aff  ftent 
un  ;  mais  les  fignes  de  la  piflîon  ouï  fe  rej.dent 
fcnfibles  fur  fon  vjfage,  nous  affcétcnt  beaucoup 
plus  que  les  fignes  de  la  palîion  qui  fe  ren- 
dent fcnfibles  par  le  moyen  de  fon  gcfte  ,  & 
par  !a  voix.  Cependant  les  comc^iiens  des  an- 
ciens ne  pouvoient  pas  rrndre  fenfibles  fur  leur 
vifage  les  fignes  des  paffions.  Il  étoit  rare  qu'ils 
quittaffent  le  mafque ,  &  même  il  y  avi»it  une 
eipècede  comédiens  qui  ne  le- quîctoîent  jamais* 
Nous  fouffrons  bien ,  il  ell  vrai ,  que  nos  codc- 
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dieris  nous  cachent  aujourd'hui  la  moitié  des 
figncs  des  paflions  qui  peuvent  être  marquées  fur 
le  vi(a;c.  Ces  lignes  confiiient  autant  dans  les 
alrcr  irions  qu!  furvienncnt  à  la  couleur  du  vifage 
qu  ii^iits  les  âlccracions  qui  i'urviennent  à  Tes  traits. 
Cr  ,  !e  rou^'e  qui  cA  i  la  mode  depuis  60  ans  ,  & 
qu::  ics  ho.iim.s  më.nes  mettent  avant  que  de 
m.n:cr  fur  le  théâtre,  nous  empêche  d'apperce- 
voir  ies  chang^mtnsde  couleur  qui  dans  la  nature 
font  une  fi  grande  impiefTion  lur  nous.  Mais  le 
tnafque  des  Comédiens  anciens  cachuit  encore  l'ai- 
tér^îtion  des  traits  que  le  rouge  nous  laifle  voir. 

On  pourront  dire  en  faveur  de  leur  mafiue , 
qu'il  ne  cachait  point  au  fptâateur  les  yeux  du 
ccmcditn,  8c  que  les  yeux  font  la  partie  du  vi 
fage  qui  n  ms  parie  le  plus  iniclligibfcmcnt.  Mais 
il  taut  avouer  que  la  plupart  des  pafilons ,  prin- 
C'palenienc  !es  paQions  tendres  ^  ne  fauroier.t 
é:re  fi  bien  exprimées  par  un  acteur  mafqué 
que  par  un  aâeur  qui  joue  à  vifjge  dccouverr. 
Ce  dernier  peut  s'jiidrr  de  tous  les  moyens 
d'exprimer  la  paifion  que  l'aâ-.ur  mafqué  peut 
enr.pjoyer  »  &  il  pejt  encore  faiie  voir  des 
fignes  dcrs  paifionsdont  Tautie  ne  ûuroit  s'aider. 
Je  cioirois  donc  volontiers ,  avec  l'abbé  du  Bus , 
qu*:;  IcS  anciens  q'ii  avoient  tar  t  de  goût  pour  la  rc- 
préfcnracion  des  pièces  de  thcirre  ,  auroient  fa  t 
<]i.icter  le  mafqué  à  tous  Ics  comédiens  »  fins  une 
raifon  bien  forte  qui  Us  en  empêchoit;  c'ei^  que 
leur  théâtr;  étant  très-valrc  fie  fans  voûrvî ,  ni  cou- 
verture iblidc  ,  les  conaédiens  tir(iicnt  un  grand  fer- 
vice  du  mafqué ,  qui  leur  drnnoit  le  moyen  de  fe 
faire  ei»renire  de  tous  Itrs  fped-tcurs  ,  quand  d'un 
autre  côté  ce  mafqué  leur  fa'.foit  perdre  pv-u  de 
chofc.  En  effet,  il  é:oit  impoi!îb!e  que  Ils  altéra- 
tions du  viligc  que  le  mafiue  cache ,  fiifl\:nt  ap- 
perçucs  dift  nûcment  des  fpeftateurs,  dont  pi u- 
iîeUiS  c:oient  clo:gnés  de  plus  de  douze  ou  quinze 
toifcs  du  comédien  qui  récitoit. 

Dans  une  il  grande  diflance  ,  les  anciens  reti- 
roient  cet  a*  antage  de  la  concavité  de  leurs  maf 
ques  ,  qui  fervoient  à  augmenter  le  fonde  la  voix  j 
c'cft  ce  que  nous  apprvnnent  Aulugelîe  &  Bocce 
qui  en  ctoie:  t  témoins  tous  les  jours.  Peut-être 
que  Ton  pbçoit  dans  la  bouche  de  ces  mafques 
une  incruftaiion  de  lames  d'airain  ou  d'autres  corps 
fonore*; ,  propres  à  produire  cet  effet.  On  voit  par 
les  fîgu'^esdîs  mafques  anticues  qui  font  dans  les 
anciens  manufcrits ,  ftir  les  pi-jrres  gravées ,  fur  les 
médailles  y  fur  les  ruines  du  théâtre  de  Marcellus 
&  de  pluiieurs  autres  monumens  ,  que  l'ouverture 
de  leur  bouche  éto't  exceflive.  C'étoit  une  efpèce 
de  gueule  béante  qui  faifoit  peur  aux  petits  cnfans  : 

Tandemque  redit  ad  pulpita  notum 
Exodium  y  cum  perfond  pallentis  kiatum  , 
Im  gremio  matris  formidat  rufticus  infans. 

(Juven.  721/3.) 

Or  j  fuivant  les  apparences  ^  Us  ancseni  n'au-  ' 
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roient  pasfouifert  ce  défagrémcnt  dans  les  mafques 
de  théâtre,  s'ils  n'en  avoient  point  liic  quelque 
grand  avantage  ;  &  ce  grand  avantage  confiftoit 
fans  doute  dans  la  commodité  d'y  mieux  ajufier 
les  cornets  propres  à  renforcer  la  voix  des  aâeurs. 
Ceux  qui  récitent  dans  les  tragédies*  dit  Pru- 
dence ,  fe  couvrent  la  tête  d'un  mafqué  de  bois , 
&  c'cil  par  l'ouverture  qu'on  y  a  ménagée  »  qu'ils 
font  entendre  au  loin  leur  déclamation. 

Tandis  que  le  mafqué  fervoit  i  porter  \/l  voix 
dans  Téloignement ,  il  faifoit  perdre,  p^ir  rapport 
à  l'cxpreflion  du  vifage,  peu  de  chofe  aux  fpec- 
tateurs,  dont  les  trois  quarts  n'auroicnt  pas  été  à 
portée  d'à ppcrce voir  l'cÉfet  des  pa fiions  fur  le 
vifage  des  comédiens ,  dti  moins  aflez  diftinâe- 
ment  pour  les  voir  avec  plaifir.  On  ne  fauroit  dé- 
mêler cesexpreffions  à  une  diAince  de  laquelle  on 
peut  néanmoins  difcerner  Tâge  »  &  les  autres  traits 
les  plus  m.irqués  du  car  jûcre  d'un  mafqué.  Il  fau- 
dro;t  qu'une  expreflîon  fût  faite  avec  des  grimaces 
horribles  ,  pour  être  fenfible  à  des  fp.*âateurs 
éloignés  de  la  Iccne  ,  au-delà  de  cinq  ou  ax  toifes. 

Ajout  ns  une  autre  obfervation  j  c*eli  que  IfS 
.i£lcursd:s  anciens  ne  jouoient  pas  comme  les 
nôtres  ,  à  la  clarté  des  lumières  artificielles  qui 
ccl  jirent  de  tous  côtés  ;  mais  à  la  clarté  du  jour  » 
qui  devoir  laifL-r  beaucoup  d'ombres  (ur  une  fcène 
où  le  jour  ne  venoit  guère  que  d'en-hauf.  Or,  la 
julled'e  de  la  déclamation  exige  Jouvent  que  l'al- 
tération des  traits  dans  laquelle  une  expreflîon 
confîfte  j  ne  foit  prefque  point  marquée  ;  c'eft 
ce  qui  arrive  dans  les  fituations  où  il  fa  it  que 
l'afteur  laifie  échapper  ,  malgré  lui  ^  quelques  fi- 
gnes de  fa  paffion. 

Enfîn ,  les  mafques  des  anciens  répondoient  au 
relte  de  Thabiilement  des  aâcurs  ,  qu'il  falloir 
faire  paroitre  plus  grands  &  plus  gros  que  n:  le 
f  )nt  les  hommes  ordinaires.  La  nature  &  le  ca- 
raâêre  du  genre  fatyrique  demindoient  de  tels 
mafques  pour  repréfenter  des  fatyres ,  des  faunes  ^ 
des  cydcpes  ttc  autres  êtres  forgés  dans  le  cer- 
veau des  poètes.  La  tragédie  fur-toût  en  avoit  un 
befoin  indlfpenfable  ,  pour  donner  aux  héros 
&  aux  demi-dieux  cet  air  de  grandeur  &  de  di* 
gnité  qu'on  fuppofoit  qu'ils  avoient  eu  pendant 
leur  vie.  Il  ne  s'agit  pas  d'examiner  fur  quoi  étoic 
fondé  ce  préjugé ,  &:  s'il  eft  vrai  que  ces  héros 
&  ces  demi  dieux  avoient  été  réviirment  plus 
grands  que  nature  ;  il  fuffit  aue  ce  fût  une  opi- 
nion établie  ,  &  que  le  peuple  le  crût  ainfi ,  pour 
ne  pouvoir  les  repréfenter  autrement  fans  choquer 
la  vraifemblance. 

Concluons  que  les  anciens  avoient  les  mafques 
qui  convenoient  le  mieux  à  leurs  théâtres ,  de 
qu'ils  ne  pouvoîent  pas  fe  difpenfcr  d'en  faire 
porter  a  IcursaAeurs,  quoique  nous  ayons  raifon 
à  notre  tour  de  faire  jouer  nos  aâeurs  à  vifage 
découvert. 


^  -"gui       t,fe''f,„^- 
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te  oA  «BZ-ci  étaient  habillés  «DX-m^mes  en  dî- 
TÏnités. 

Pour  prouver  que  les  romains  faifoient  quel- 
quefois ufa^e  des  mafyuet  dam  les  feltins ,  quel- 
ques auieu»  ont  allégué  un  paffage  de  Pétrone  > 
mais  ils  Te  font  ccoinpéi  dans  rjctcption  du  mot 
Imrva  ,  lequel  ,  à  la  vcricc  ,  ell  quelquetois  fyno- 
arme  de  celui  de  prrfona  ^  mais  qui  ne  fauroit 
tiae  dans  le  i>ull)ge  en  qudlion.  Ce  pafTage, 
tîrc  du  Soupir  tic  TrimaUion ,  porte  qu'au  miT:cu 
rfu  rcp^s  u;i  cfcLve  appoita  une  tirvt  dont  lei 
joimurcs  &  les  vertèbres  étoienc  Sexibles  &  fe 
mouvoienc  en  tuus  fcns;  8f  qu'apiès  quon  mt 
Cn  prenJre  à  cctre  erpcce  de  .nannequin  diïé- 
lentes  attiiud:^ ,  Trimalcinn  s'écria  :  O  qut  tout 
Chomntt  n'efi  riea  !  Kolià  donc  ci  que  nous  ftrons 
^rèt  notre  mon  !  Il  eft  tvidcnt  qu'ici  le  niUI  .arvJ 
ne  défigne  point  un  mafjue ,  mais  bien  une  âgurc 
«atièrc  ,  qui  repréleniuii  uii  fqucteite  ;  on  fiH 
que  chf£  les  ég/ptiens  on  av  it  lOuttime  d  cipofei 
mmi.ieu  dabanque  un  fqueleite  véritable.  C'elt 
UR&  qu'au  mil  eu  d.-s  p'aiAis ,  &  fut-fiiit  de  ceux 
de  U  tal>e,  les  jnci.ns  ^inuiient  i  fe  r^p^cliet 
ridée  de  la  niOTi,  p  ur  fe  livrer  avcc  plus  d'a:- 
Jenc  à  toutes  :«>  )  u  IT^nces  île  la  vie.  La  pei'fce 
de  la  mort  t'aii  oubier  de  vivre,  a  dt  Vaute- 
lUriÇUes  :  la  pcnfce  de  la  nott  avertit  de  vivre  , 
difoicnt  Aiiacrcon  &  Horace. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  conctrne  1j 
■unère  que  nous  tra-tons  ,  nous  tciiarquerons 
au 'il  y  avoir  dci  mafjuti  figurés  fur  ilcs  pi.rres 
Upulcbrales ,  Ht  qu'oncn  a  incnie  troi^vé  de  rJeU  , 
renfermés  djns  des  tomt>.aux  ,  te!  que  celui di.n 

r:oi  enfint  c»nftrvé  dans  ta  taciie  de  S.  Ignace 
Rome.  Wi.icketmann  obferve  à  ce  iuj  tqueles 
tnciens  p-inuienc  av^c  de  l'argile  des  empreintes 
fbr  le  virage  des  morts ,  &  qj'iU  mettoient  ces 
fortes  de  miifquet  dans  les  tombeai,x  i  côté  des 
odavrcs. 

On  montre  aujourd'hui ,  dans  p!u(ÎTnr<  tglifes , 
des  mufqnes  de  lamts  ,  te!  ,  par  cxemplr  ,  t^ue 
celji  d'un  ihcadn ,  expoff  à  h  dévotion  !u  feopL- 
dans  une  calife  de  Nap!es  ,  fcli.n  Paciilulli.  On 
vort  auHî  dans  le  cabinet  d-.  ^jintL-Genevîève  w. 
msfqut  de  plître  ,  moulé  fur  I-  vifaqt:  d'un  tjineux 
crimner  aprùs  fon  fu  p  ice.  Mj.s  les  mufqun 
figurés  fur  dii  tombcaun  avoi^nc  fins  dou;c  un 
KM»  autre  objet  :  quelques  auteurs  cnt  pcnfé  que 
CCS  tomb'  au«  ippaT^tenoieni  a  d  s  comélirn)  ,  ft 
que  Ici  mûfquei  dont  on  l,i  ai  oit  i  rnts  devoitot 
Itre  COI  fideré*  lommc  les  attributs  de  leur  pm- 
ftflion.  Cette  rem  irqt^c  doit  iimi.uer  notre  étun- 
■emei.t  :ur  h  pro.ligieufe  quinité  de  pier;es  an- 
Hques qui  rrprefentent  des  mafqatt ;  ne  ferot  on 
[MS  fondé  â  croire  que  ces  pierres  étotent  portées 
III  <l(ii:;t  par  des  cDm^'l:e:is ,  qui  v  avaient  fjit 
jnver  le  mafqut  du  tôle  vu  ils  Te  diAingnoient  le 
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On  trouve  des  mafquei  de  feiïimc  de  h  pîus 
haute  beauté ,  &  men-.e  fur  des  ouvrages  d'ime 
exécution  mMiucre  ,  tel  qne  celui  de  la  villl 
Albani,  qui  rcpréfïiite  une  marche  de  Bacchuï." 
Ce  maihre  offre  deux  m.-:fqu.ts  de  femme  ,  qufl 
Wiiclttlminn  ne  Ce  laffoi;  i-oint  d'admirer.  Il  I« 
ciroic ,  pour  faire  revenir  de  leur  etrcnr  ccnx  qui 
fe  r.~jir(fent.iient  tous  les  mafqutt  3tiii;;ucs  Tous 
une  f  irmi:  hid>.ure.  Caylus  en  cite  un  autre  ,  Qui 
rcprcfcnte  une  aârice  jeune  Se  agréoble ,  avec  tes 
grandes  boucles  de  cheveux  p-ndantes  fur  le  cou , 

fitnir  cacher  fans  doute  la  liaifon  du  majque  avec 
es  épaules  (  Cayhi ,  /.  \^f.  ). 

Les  mafques  tragiquis  font  fouvent  d'une  grande 
beauté.  Ceux  qui  repiéfentoient  de  jeunes  prr- 
fonnes ,  étO'cnt  ornés  d'une  chevelure  blonJe. 
On  donnott  une  chevelure  éparfe  &  flotunie  aux 
mafjutj  d;s  aâriccs  qui  apporf^ienr  des  nouvclUs 
fàcheufts.  Ts  étoiert  dîltîngués  des  mafques  co- 
miques par  la  bouche  plus  ouverte  8c  pat  la  che- 
velure, yoyei  Cheveux. 

On  voit ,  dans  un  tahleau  d'Hrrcul.inum  ,  une 
figure  de  ftmne  qui  t-iume  le  dos  a  un  poète 
trag'que.  El'e  a  u  '  gc'ou  en  frte  tk  te  p!e>l  droit 
poié  en  avant,  vh    à  -  vis  t\n  mcfque  trag  que  , 

Klacé  lur  un  pré.leltal  ,  dont  le  fro  c  ell  g^rm  d'un 
itit  touptt  de  cheveux  a;  pillé  »•/««(  (Toupet 
le  cheveux  qui  t.'ê'.evoit  an-ilclfus  du  Ituiit  du 
mj/Ty-'-v  tragique  des  dtiit  fexes.). 

Que  le?  mafques  aitinies  fulfer.t  formés  de  deux 
vifages,  ou  d'in  fcni ,  ils  eiiveloppoicnt  t-ujours 
la  tête  entitre.  De  forte  qu'im  :i£teut  voulant  ti 
rafrjî,1ur  (e  vifice  ,  re'evoit  fon  mufquc  fur  le 
frmirec  de  !a  tt-ii;.  Qu  Iques  an'iquaires  ont  piis 
des  téres  a'nil  ajuitécf  pour  des  téics  doublée 
ou  des  Janus. 

«  Ce  beau  camée,  dit  Caylus  (i.  I4f.),  dont 
la  matière  elï  une  a.-jthî-oujx  de  trois  c->u!euTF  , 
ne  laflc  rien  à  défi  er  fur  fi  tonfervatTon.  Nous 
y  viyoiis  iitv ordonnateur  des  fp:darles,  ou  plu- 
tôt un  auteur  donnant  le  ton  d'une  fcène  ditlici  e, 
^iva'it  d-  Cfmmtncet  'a pièce,  à  deux  aâîurs  dont 
les  mafques  relevés  laflent  voir  le  vifage  à  dé  ou- 
vc;t.  Le  lieu  de  la  fcène  eft  placé  entre  deux 
gaines,  fur  lcf<^uelles  le  ciiïcc  &  les  attributs  de 
rjiiciennc  comtdic  font  pnfés.  On  y  voit  aulfi 
l'autel  qui  Te  trouvoit  t'r^'fque  toujours  placé  fur 
le  théâtre;  les  fpeâacles,  rd'in  tous  les  dUteurs, 
étant  conlacrés  à  quelque  divinité  &:  faifant  panie 
des  fêtes  leligieiifes  •>. 

«  Il  efl  â  ptéfumer ,  dît  Caylus  f  Rei.  ttAntif, 
I.  i4f.  )  ,  que  ces  fortes  de  petits  mafques  f-  pla- 
çoient  fur  le  vifage  des  dieux  lares  pend;int  les 
Saturnales  ,  ou  d'autres  fêtes  fembliblcs.  Celui-d 
peut  donc  avoir  lervi  au  dieu  domellique  du  co- 
Wdicn  même  qui  le  portoit  au  théâtre  ,  Hc  qu'il 
avoit  Ëiit  réduire  en  petit  pour  cet  ufage  i  peut- 
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£tre  auffi  âvolt-il  choll!  une  figure  de  fantai/îe  > 
ou  plutôt  un  mafque  ,  qui  lui  rappelloit  des  idées 
comiques  &  agréables.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  y 
c'eft  que  l'on  voit  encore  au  haut  du  front  le  trou 
qui  fervoit  à  l'attacher  vraifennblablement  à  la 
figure  dont  il  couvroit  quelquefois  le  vifage  ». 

On  voit .,  fur  une  cornaline  du  baron  de  Stofch , 
Lachéfis  3  une  des  parques  ^  affife  fur  un  mafque 
comique ,  &  ayant  devant  elle  un  mafque  tragique 
vu  de  profil  :  elle  file  à  la  quenouille  la  deftinée 
des  humains.  Ces  deux  mafques  peuvent  fignifier 
que  la  parque  fixe  les  deftins  des  héros ,  dont  le 
mafque  tragique  eft  le  fymbole ,  comme  ceux  des 
fim{âes  mortels ,  dont  la  vie  privée  eft  figurée  par 
le  mafque  comique. 

Un  bas-relief  de  la  villa  Borghcfe  offre  un  co- 
médien affis  fur  une  chaife  ^  foucenue  par  un 
mafque  tragique. 

Plufieurs  écrivains  modernes  ont  travaillé  à 
^claircir  cette  partie  de  la  littérature  qui  regarde 
les  mafques  de  théâtre  des  anciens.  Savaron  s'en 
eft  occupé  dans  Tes  notes  fur  Sidoine  Apollina-re. 
Pacichelli  en  a  recherché  l'origine  &  les  ufages 
dans  fon  Traité  de  Mafcheris  feu  Larvis,  Boiiuiin 
en  a  fait  un  fyHême  très-fuivi  dans  un  des  Mé- 
moires de  l'académie  de  s  Infcriptionl.  François 
Ficoroni  a  recueilli ,  fur  le  même  fujet ,  des  par- 
ticulatités  trés-curieufes  dans  fa  Dslfertation  de 
Larvis  fcenicis  &  figuris  comicis  antiq.  rom.  1750, 

Masque  (On  voit  un)  fur  les  médailles  de- 
Neapolis  en  Macédoine ,  de  Parium  ,*  d'Abyde  , 
de  Populonium  ,  de  Camarina  ^  de  Mazara^  &c. 

Les  mafques  des  anciens  enveloppant  route  la 
tête  jufqu'au  col,  on  les  diftingue  des  têtcîs  fur 
les  médailles  &  les  pierres  gravées  y  en  ce  qu'ils 
font  tranchés  fous  le  menton  ,  tandis  que  les  têtes 
ont  un  col. 

MASSA.  Ce  mot ,  qui  fe  lit  fouvent  dans  les 
înfcriptions  funéraires,  doit  s'entendre  d'un  nr.ur 
ou  maflîf  de  maçonnerie  3  dans  lequ*l  on  fcelloit 
les  urnes  8c  les  farCophages  fragiles  >  tels  que 
ceux  de  verre ,  de  terre  cuite ,  &c.  La  plupart 
des  urnes  de  terre  exigeoîcnt  cette  précaution  j 
car  elles  ne  pouvoient  (e  foutenir  d'elles-mêmes, 
étant  terminées  en  pointe  par  le  bas.  La  majfa 
réuniflbit  plufieurs  urnes  ;  &  il  faut  la  définir  y 
comme  nous  venons  de  le  faire ,  pour  entendre 
les  infcrîptions  fuîvantes  (  Gruteri  mCVllI,  6,). 

M^SSA.  EXTRUCTA*  TUM.  TILIO,  TUMm  LISERTO, 
riLTirS,  JN.  VASCBLLO.  ST,  MASSA,  DMPOSITUS, 
90STXA.  PLACUIT,  tAPJDM.  TIBI/RTIITO,  AMBOS. 
mr^SB»  CIBLCUMDARB,  ST»  TITULVM,  INSCRIBBRE. 

Ailleurs  on  lit  {DCLXIIL  3.)  :  Massa»  cum, 
CJXMBAB,io.  c*eft-â-dire ,  avec,  cutskum  vblïxaj 
€pi  eft  appellée  cî-dcifos  vgfcdlus. 
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On  lîfoît  dans  les  porte-feuilles  des  Barbciinl 
répitaphe  fuivante  : 

LACERIIS.     FAVSTINAE.     PAVLINAE 

SATVRNINAH.   SORORIBVS.   SANCTIS 

lANVARIVS.    LVCILLAE.    AVG.    N 

ACTOR.   TVMVLVM.    INFRA.   MO  NI 

MENTVM.      SVPER.     SARCOPHAGA 

EARVM.   MASSA.    AEDIFICAVIT.  VS 

QVE.   AD.   CVMVLVM.    BEN.  ME 
RENTIBYS.    SANCTISSIMIS.    SVO 
IMPENDIO.      FECIT. 

Massa  in  codice  y  étoît  Tafiemblagc  de  plu- 
fieurs feuillets  pour  faire  »  non  un  rouîeaa  «  vo/k- 
men  y  mais  un  codex ,  ou  volume  quarré  -  long 
(^Maniai.  14.  191)  : 

Ha:  tibi  multîpUci  quàfiruBa  eft  mafja  taUIla 

Car  mina  Nafonis  quinque  decemque  gerit. 
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Massa pomorum  ^  maffe  de  figues  ,  de  pommcsi 
de  ra  fins ,  &c.  féchés  au  foleil. 

Massa  ,  nom  de  plufieurs  petits  endroits  cites 
par  les  auteurs  anciens  y  &  diftingués  par  vn  fur- 
nom  les  uns  des  autres  s  mais  il  faut  remarquer 
que  ces  petits  lieux  ne  défignoienc  ordioaircmeot 
qu'un  village ,  un  hameau ,  oià  le  feigneur  (Tun 
lieu  logeoit  les  efclaves  dellinés  à  ragriculrarc. 
On  en  trouvera  Us  exemples  dans  Ortelius,  qui 
k^  a  tirés  de  Ducange.  On  a  dit  avec  le  temps ^ 
dans  le  même  fens  ,  mafa  ,  ma^ada  y  mafagium» 
mafum  ^  mafto  ;  &  c'cft  de  ce  dernier  mot  cltropic 
que  nos  ancêtres  ont  fait  le  mot  de  maifon. 

MASSICYTES ,  en  Lycie.  mas.  atkiok. 

Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font: 

RR.  en  argent. 

O.  en  or. 

RRR.  en  bronze. 

Leur  type  ordinaire  eft  une  lyre. 

Cette  ville  a  fait  frapper  une  médaille  impériilc 
grecque  en  l'honneur  d'Auguile EckkeL 

MASSINISSA.  Il  y  a  dans  la  villa  Albanîdc 
Rome  une  tête ,  que  Ton  croie  être  la  fieone. 
Elle  a  de  la  barbe  ,  &c  porte  un  diadème ,  qû 
s'élève  en  pointe  fur  le  devant ,  &  tel  qu'on  ca 
voit  aux  déedès  feules  &  aux  reines. 

MASSIQUE  (Mont )  » Mafficus moms y cotoo 
ou  monticule  de  la  Campante  ,  aux  eovirom  de 

Sioueffe* 
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Siiiueffe.  Il  i'y  tecuîîlîoit  beaucoup  de  vin  ,  qui 
étoit  cxcellïnt.  Mjrtial  en  fait  l'tloge  (,  Epigr. 
IFI.  liv.  XII.  î  dai»  ce  vers  : 

Dt  Sintuffatùt  vtaenint  Ma0!ca  prtUt. 

Horace  le  vinte  auflî  dans  Ta  prem'cre  Oàt, 
&  dit  que  quand  il  ell  vieux  il  rippclie  le  goût 
du  buveur. 
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Le  vin  maffique  fe  nomme  lUJourJ'huî  majfi.aao , 
8t  le  cô-Cia  monit  di  Dracont.  Ce  (ôtcsu  et!  iJjnï 
la  terre  de  Labour  ,  qui  tjit  panîc  de  l'Iulie 
méridioiulc. 

MASSUE  fur  le»  monumem.  C'eft  f'wms  des 
pcifonnagsi  que  l'on  fuppofe  avoii  vécu  dans  les 
Kmps  héroïques.  Lrs  aflyiiens  &  lei  éthiopiens 
de  fartiéc  de  Xercès  contre  les  grecs  portoient 

des  flM/«"  iHtrodot.  m.  yn. p.  n?  &  kS  )■ 

Dans  le»  bas-reliefs  de  Ii  colonne  Ttajjne  ,  les 
dac»  portent  des  mujfuts. 

Les  héros  de  la  tragédie  ancienne  portoient 
ce.te  arme  redoutable  :  elle  devint  p^ur  cela  un 
attribue  de  Melpomène. 

C'efl  le  fymbole  ordnaîre  d'Hercule,  parce 
OIS  ce  héros  ne  fc  fervoit  que  d'une  mafut  pour 
«oMbattre  les  monAres  &  les  tyrans.  Ames  le 
combat  d«  géans ,  il  confacta  la  maffue  i  Mer- 
cure :  on  dit  qu'elle  écoit  de  bois  d  olivier  fau 
▼âge ,  quelle  prit  racine  &  devint  un  grand  a.bre. 
On  donne  auflî  quelquefois  la  nuifut  i  Théfée. 
Euripide,  dins  fe»  Sappliantts ,  dit  que  Ihrrée 
combattant  contre  Ctéon ,  roi  de  Thcbes ,  s'atma 
i'anemaffut  énorme,  avec  laquelle  il  rcnverfoit 
tout  ce  qui  l'oppoCoit  à  fa  fougue-  Le  poète 
appelle  cote  aafae  épidaurienne ,  parce  que  ,  au 
report  de  Plutarque  ,  Théfée  en  dérou  lU  Péri- 
phétés  ,  qu'il  tua  dans  Epidaure,  II  s'en  fcrvit 
depu's ,  comme  Hercule  de  U  peau  du  lion  de 
Némée. 

Sut  une  hycinthe  de  Ii  coîleÛic-n  de  Stofch , 
Hercule ,  lïvftu  de  la  peau  d'un  lion ,  fabrique 
fa  m^ffiit  avec  une  branche  d'olivier  fiuvage  :  elle 
cft  appuyée  fur  fon  genou  gauche  ,  &:  de  là  main 
étàtc  il  en  fouldve  les  branches.  Ce  fujei  efi 
inique. 

.  Cnpidon  tient  fnuvent ,  fur  les  pierres  gravées , 
b  m^ut  d'HcTcuW.  pour  délijner  fet  viâoirei 
fitr  le  fils  d"  AIcmène.  On  le  voit  entr'autres ,  fm 
onepfae  antique  de  Siofth,  appuyé  fur  la  »id/u<, 
2k 'dans  la  même  attitude  que  l'Hercule-Funèfe. 
Sur  une  fardoine  de  la  m^e  collection  ,  on 
«bit  Ù  màffai  d'Herciite  terminée  ea  caducée . 


d'où  il  fort  dfux  prîmes  Zc  deur  épit  de  bkd. 
C'eft  l'eut -ccre  ur.e  allulîon  à  la  Iraiicion  des 
corinthiens  {Paufan.  lii.  IL  ad  finem)  ,  qui  por* 
toii  qu'Hercule  avoie  cooficré  fa  maffue  à  la  lluue 
de  Mercure  -  Polygiut ,  que  l'on  voyoit  dans  le 
timple  de  Minerve ,  placé  dans  Corinthe. 

«  Le  travail  de  ce  jeune  Baccbus  ,  dit  Cajdut 
{  Rtoieil  d^AïuiquUh ,  t.  III.  pi.  XU.  n".  l.),tA 
ilfex  mauvais  ;  l'attitude  néanmoins  de  ce  difu 
Jonne  â  ce  monument  une  forte  de  recommanda- 
tion ,  parce  que  les  ligures  a  fTiIcs  font  rares,  8c 
l^ar-Ià  p!us  ellimécs.  Bjcchus,  qui  paioîiici  ap- 
puyé fur  une  majfue ,  n'tft  pas  ordinairement  rc 
ptefenté  avec  cet  attribut.  Cette  circonftance 
appelle  le  fuuvenir  de  la  comédie  où  Arillophme 
raifani  defcendre  Bacchus  aux  enfers,  lui  donne 
la  mafue  &  la  peau  d'Hercule.  Cène  fcéne  eft 
rrop  comique  Se  trop  pleine  d'efprît ,  ainfi  que 
Je  Ane  critique ,  pour  n'avoir  pas  fait  împrelEon 
dans  tous  les  lîècles.  Elle  peut  donc  ivofi  donr.£ 
lieu  à  ce  monument,  qui  d'abord  exécuté  dans 
la  Grère ,  aura  enfuite  été  copié  pat  les  romain;. 
l'Iulîeurs  monumens  ont  fans  doute  une  origine 
pareille  j  mais  l'igiorance  de  mille  partie ulaii tés 
qui  n'ont  pis  patTé  jufqu'i  nous,  en  rend  l'ez' 
plication  impoffible  •. 

Massue  furmontée  d'un  monogramme  fut  les 
médailles ,  eft  le  Cymbole  de  Tyr. 

M»Jfiu  deriièrc  la  tête  des  rois  de  Galatie. 

Mapu  fut  les  médailles  de  Centuri^  ,  de 
Lucci  ia ,  des  macédoniens,  de  Menât ,  de  Thcbes, 
de  1  hcltalonique ,  de  Tuder ,  de  Valentia  en  Ita- 
lie ,  de  Leucade  en  Acarnanîe. 

MASTAURA,  en  Lydie.  MAcTATfEiTQN. 
Les  médailles  autonomes  de  cette  ville  font  ; 

RRRR.  enbronte Pillerln. 

O.  en  or. 
O.  en  argent. 

Ceti:  ville  a  fait  frapper  des  médulles  impériales 
en  l'honneur  de  Cri(pine ,  -de  Caracalla ,  d'Ale- 
xandre Sévère ,  de  Maximin  ,  des  deux  Philippes. 

■MASTIGORE  ou  PORTE-VERGE,  f.  m, 
efpèce  d'huifljer  des  hellanodices ,  prépofés  aux 
jcuK  publics  de  la  Grâce. 

Les  loix  qui  concernoîent  la  police  des  jeux 
publics  étoicnt  obfetvces  d'autant  plus  craSte- 
ment ,  que  l'on  puin'floit  avec  févérité  ceux  qui 
n'y  obéiflbiem  pas.  Ce  foin  étoit  confié  aux  nuf- 
tigophorts ,  léfquels ,  pat  l'ordre  des  hcllanodicet 
ou  des  agonotndtes  ,  8c  même  quelquefois  i  la 
prière  des  fpeâateun  »  &appotent  de  verges  ûs 
coupïblgs. 
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Pour  mériierce  châtiment,  il  Cuffifoîc  qu'un 
aihlètc  entrai  mal-à-propcs  en  lice,  en  prévenant 
le  lîgnal  ou  fon  rang.  Si  l'on  s'appercïvoit  de  quel- 

3UC  colEuËon  «lire  deux  antagonidcs ,  c'ell  i- 
îce ,  qu'ils  parulfent  vouloir  s'épargner  récipro- 
quemeni  en  combattant  avec  trop  de  négligence , 
on  leur  împofoic  la  même  peine.  On  ne  fjifoir 
pas  meilleur  quatticr  à  ceux  qui ,  après  avoir  eu 
cicluftan  p)ur  lesjtuz,  ne  laifloient  pas  d'y  pa- 
roîcre  ,  ne  tdt-ce  que  pour  réclamer  une  palme 
qu'ilt  prétendoient  leur  appartenir,  quoiqu'ils  t'euf- 
icitt  gagnée  fout  un  nom  emprunté- 

La  QvétKc  des  agonothètes  grecs  i  ch&tier  les 
fiutes  ou  la  {itévaricaiion  des  athlètes ,  Ce  tàifoit 
ei(rê:Ticineni  redouter  i!e  ceui  qui  vouloient  Te 
donner  en  fpeâacle  dans  les  jeux  publics}  &  loif- 
que  le-s  ccurtifans  de  Ncmn  l'eih  Prièrent  de  pa 
lolire  aux  jeux  olympiques  pour  y  difputer  le 
prix  de  Is  mufique,  il  leur  donna  pour  ezcufe  la 
crainte  qu'il  avoit  des  mafiigopkorts  ;  mais  pour 
s'en  délivrer  j  il  eut  d'ibotd  foin  de  gagner  leurs 
bonnes  grâces ,  &  p!us  encore  de  corrompce  tout 
enfcmble  Tes  ju^ei  &  fca  antagoniftes  à  force 
d'honn^etés  Se  de  préfens.  Ceft  par  ce  moyen 
qu'il  vint  à  bout  de  fe  délivrer  de  ta  juDe  ap  - 
préhenfîon  que  lui  infpiroit  fa  foiblefle.  Suetopte 
nous  apprend  cette  anecdote  :  Quam  autem  irepidi 
ëitxiiqut  certavtrit ,  dit-il ,  en  parlant  de  cetcm- 
peteufj  quamâ  advtrfarionm  dmuiatioHt,  &  qKO 
mttu  jadicum  ,  vix  credi  pttefi.  Advtrfariot  jî  qui 
tnt  prteelltriiu  cormmptrt  foUbat ,  judieei  autem 
priujqiiam  tnciptret  ,  rtvtrtâdi0mi  a/loqutiatur. 

II  ed  donc  vrai  qu'on  punifToit  les  athlètes  qui 
corrompoient  leurs  adverfaires  par  argent ,  &  les 
concucrens  qui  s'étoient  laifTé  coirnmpre  ;  mais 
quel  agnothcte  eilt  ofé  fcvir  contre  Néron  ? 

MAT.  Les  bâtimens  i  rame<  ont  précédé  les 
bàtimens  i  voiles.  Icare  ou  Dédale  inventèrent 
les  voiles.  Elles  l'étoitnt  déjà  au  temps  de  ta 

Su? ne  de  Troye.  Homère  dit  dans  pluhcurs  eu- 
ro ts  de  fes  poètnes  qu'à  cette  époque  les  mâtj 
n'éioient  pas  fixés  dans  les  navires  j  mais  qu'on 
ks  plaçoit  &  les  ôtoît  félon  le  brfoin  ,  comme  on 
le  prarque  pour  les  fdouqu::s  &  autres  petits 
bàiimcns. 

On  s'eft  appuyé  d'un  paflTage  d'Aridote  (  Qutfi. 
Kuchan.  VI.  i.)  &  d'un  autre  de  Denys  d' Ale- 
xandrie 1  cité  par  Eusèbe  {  Pnparat.  evangt/. 
XIIL  14.  )  pour  prouver  que  Ls  anciens  ne  met- 
tcient  qu'an  feul  niAt  i  leurs  navires.  Mais  on 
»o:t  fur  un  jafpe  rouge  de  la  colleflion  de  Stofch 
un  vailTeau  de  charge  fans  r^mcs  ,  avec  le  grand 
mât  8f  le  iidt  d'artimon  ou  de  poupe ,  garnis 
de  leurs  voiles  enflées.  Sur  une  a^'the-or.yx  de  la 
même  colleâion ,  paroît  un  ^u/u>  ^  ou  bitlmen: 
léger ,  i  rames  ;  è  fa  proue ,  il7  a  une  efpècc  de 
de  «tût  d'avant  ou^e  beaupré  fort  ineliné  ^  comme 


MAT 

on  en  voit  i  pIuGcurs  autres  tuvîres  gravés  til 
des  pierres  de  cette  colli;ûion  >  il  y  a  vers  la  poupt 
deux  (autres  mais ,  dont  l'un  fcroît  celui  d'ird- 
mon  i  mais  comme  tous  ces  "tâu  font  fins  an. 
tennes  ,  fans  voiles  &  fans  cordages ,  leur  défi- 
nition p^roîtroit  douteufe  ,  fans  l'exemple  fut' 
cédenr. 

MATELAT.  Les  anciens  les  fàifoient  avec 
des  plumes,  de  la  laine  hachée  (tomtatiim)  & 
des  végétaux  fecs.  Scipion  afliégcant  Numame 
{Appian.)  rétablit  la  difciplinc  des  camps  ronia  ni, 
&  cntt 'autres  léglemens  il  défendit  l'ufage  des 
matttats  de  plume  ou  de  laine.  II  donna  l'exemple 
de  cette  févérité ,  en  ne  couchant  que  fui  de  li 
paille  eu  du  foin. 

excrémens  humains.  Athénée  ( //i.  Xi/.  )  dit  qDB 
les  fybarîtes  poufsèrcnt  h  TnolklTe  jufqu'à  fe  fait 
apporter  fur  leurs  lits-Hc  table  ces  valcs  infeÛ). 
Efchyle  &:  Sophocle  ^Atken.l.p.  ly^^Démof- 
thène  (  adverfut  Conon.  )  ,  témoigner:  qu'ils  de- 
vinrent fouvcnc  des  armts  dai\s  les  mains  de  con- 
vives pcidus  d'ivrelTc  &  privés  de  raifbn. 

Maidal  reproche  à  Ba/Ta  d'employer  l'or  i  ce 
vil  ufage ,  undis  qu'elle  ne  buvoic  que  dans  dti 
vafes  de  verre. 

BartholiR  a  ccn  von  la  corne  employée  »  mtnè 
ufage  dans  les  vers  fuivans  de  Martial  { XZL 


£t  tum  bteerna^  torntoqut  eraun 
Mait/U  rapio  curta  laten  aujeiat, 

8c  il  fonde  Ton  explication  fur  le  poffo  des  mXK- 
lots  Siciliens ,  qili  cil  une  corne  de  boeuf. 

MATERA.  ") 

MÂTERIS,  Y  javelot  dont  la  pointe  faiée 

MATARIS  ,  y  * 

étoit  fort  lourde  Scobtulë.  Elle  meurcrifTott  plutôt 
qu'elle  ne  perçoit.  Oétoit  l'arme  des  gaulois.  Il 
en  eft  parle  dans  les  Conunentaires  de  Céfai  { * 
heilo  gaU'ico  t  tib.  I.  tap.  2(î.  )  ,  dans  Tiie-Lhe 
itib.VlLcap.  140.  StrabonC/'i.  Z*'.  )ifcpfé- 
cifêment  que  c'étMt  une  efpècc  de  javelot ,  /«««•» 
w-satv  «  nht  i  on  TK  peut  donc  confondre  1» 
iruitâru  avec  une  lance.  D'ailleurs  Sifenna  (lU 
apud  Uonium')  oppofc  les  mattrit  aux  la&CClj 
gaJË  mauribus  ,  fuevi  hitceU  configtuu. 


■  Les  atbalénrtets  frinçaîs  dennoieBt  le  non  Je 
matras  à  un  dard  de  mraie  fortne.qui  meurtiiffoÀ 
ou ,  comme  on  puloit  alors  pv  analogie  .  qû 
matraffoù. 


MAT 

4 ,  déeiTe  à  laquelle  on  confacrott  les 
[ue  l'on  fufpendoic  auprès  de  fes  autels. 

RIARIUS  »  défigne  dans  les  infcriptions 
\6o.j.  Muratori ,  i6.  }•  )  un  menuifier. 
été  formé  de  matcria  ,  bois. 

EMATICL  Les  écrivains  latins  dcfi- 
nairement  par  ce  mot ,  no.i  des  nuthé- 
)  mais  des  aftrologues  &  des  difeurs  de 
nture  »  qui  excrçoicnt  ï  Rome  leur  art 
dans  le  cirque  fur  la  Spina. 

lEU  CANTACUZÈNE. 

us  Castacuzmsus. 

onnoic  point  de  médailles  de  ce  prince. 

O  »  furnom  des  familles  Pomfovia  , 


DIE  j  nicce  de  Trajan  ^  fille  de  Mtr- 

ÎA   AUGUSTA. 

tailles  font  : 

D  or  ;  au  revers  de  Pbtine  RRRR. 
en  argent, 
en  G*  B* 
A.  ic  P.  B. 
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en  P.  B.  grec. 

;  à  la  villa  Ludovifi  une  tête  de  Maddîe 
eiUes  percées  pour  recevoir  des  boucles. 

JBUS  Avec,  (^Muratori ^  94.  4.)  Voyei 
MÂRES. 

^JJJ  * }  fêtes  qu'on  célébroit  à  Rome, 

lin  9  en  1  honneur  de  la  décile  Macuta, 
SCS  ncnunoient  Ino.  II  n'y  avoit  que  les 
naines  qui  fuifent  admifes  aux  cérémo- 
i  fête  j  Se  qui  puflenc  entrer  dans  le 
ucune  elclave  n'v  étoit  admife  j  à  l'ex* 
*une  feule  ,  qu'elles  7  fiifoient  entrer  , 
)yoient  enfuite ,  aprèi  l'avoir  légèrement 
,  en  mémoire  de  la  jaloufie  que  la 
>  femme  d'Athamas ,  roi  de  Tbébes  1 
ment  conçue  pour  une  de  Tes  efclaves 
nari  atmoit  palfionément.  Les  dames 
obfervoient  encore  une  autre  coutume 
1ère  ;  elles  ne  faifoient  des  vœux  i  la 
pour  les  enfans  de  leurs  frères  ou  fœurs^ 
pour  les  leurs  j  dans  la  crainte  qu'ils 


n'éprouraffcnt  un  fort  femblable  i  celui  des  enfans 
dlno  i  c'eft  pour  cela  qu'Ovide  (/iv.  F/.  </<# 
Fafies)  confeule  aux  femmes  de  ne  point  prier 
pour  leurs  enfans  une  décfle  qui  avoir  été  trop 
malheureutc  dans  les  fiens  propres.  Elles  oifroicnt 
à  cette  déelTe  en  Cicrifice  un  gâteau  de  farine  , 
de  miel  &  d'huile  ,  cuit  fous  une  cloche  de  terre. 
Le  poète  aroelte  ces  ûicrifices  jUva  Uha  ,  dct 
libations  rouii.s. 

MATRES  iDeé).  yayex^DitsstS'MivLES. 

MATRES  SACRORUM.  C'étoient  les  prè* 
trèfles  de  M)  thras,  qu'on  appelloit  Mhes  des  myf- 
tins  fdcris.  On  leur  doonoit  auffi  le  furnom 
d'Hyentu  •  qui  eft  une  bête  fauve.  On  ttk  verra 
la  raifon  i  Mythras. 

MATRICARU,     ^ 

MATRICULA,       >  On  appelloit  matrUarii 

MATRICULARIl } 
des  gens  prépofés  pour  éteindre"  les  incendies  de 
Rome;  fk  leur  nom  croit  dérivé  du  r&le  ou  mm* 
tricuia  du  préteur  du  peuple  9  iur  lequel  tk  étoicot 
mfcrits. 

Matricularii  étoient  ceux  dont  les  noms  étoient 
inrcrits  fur  le  role^  militaire ,  fur  la  matricule  dos 
pauvres  d'une  églife  ^  &c.  &c. 

MATRONA  9  Matronb.  Serviiis  donne  Vtx^ 

f^licadon  du  mot  matrone  dans  le  onzième  livré  de 
'Enéide  «  ou  il  dit  :  «  Quelques-uns  croient  <^'il 
y  a  cette  différence  entremtfir^iie  icmkndêfÊmsUa^ 
que  l'on  appelle  matront  celle  qui  a  un  ennnt  ^  & 
mire  de  famille  celle  qui  en  S  eu  plusieurs  ;  mats 
d'autres  tfr'ment  qu'on  nomme  matrone  la  femme 
qui  eft  mariée  j  quoiou'elk  n'ait  poidt  encore  eu 
d'enfans ,  &  que  l'e(pérance  qu  elle  e  d'en  avoir 
lui  a  donné  ce  nom  de  mère  ou  matrone  ,  8c  c'eft 
pour  cette  raifon  que  le  mariace  eft  appelle  ma^' 
trimoninm  ••  Aultt-Gelle  &  Nonnius  MarcellttS 
appuient  cette  opinion. 

Matrone  ,  en  Mythologie.  On  donnoit  ce 
nom  à  Junon  ^  parce  qu'elle  étoit  la  divinité  pro- 
teârice  des  femmes  nubiles  qui  font  en  âge  9c 
en  eut  de  devenir  mères. 

MATRONALES  ,  fêtes  célébrées  à  Rome 
par  les  matrones  ,  aux  calendes  de  Mars.  Ovide 
(  Faftes  4  /iv.  IIL  }  donne  cinq  caufes  à  l'inftitution 
de  cette  fête  ;  la  première  efl  que  les  fabines  » 
enlevées  par  les  romains  •  mirent  fin  à  la  cruelle 
guerre  que  fe  6ûfoient  les  deux  notions  ^  dont 
l'une  vouloit  tirer  vengeance  du  rapt  ^  &  l'autre 
le  foutenir  ;  la  féconde  >  afin  que  Mars ,  en  Thon- 
neur  de  qui  fe  faifoit  la  fSte ,  leur  procurât  la 
même  félicité  qu'à  Romulus  &  â  Rémus  (es  enfans  $ 
la  troifième  «  afin  que  le  fécondité  que  la  tene 
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prouve  au  tHois  de  Mars  fût  donnée  aux  matrones  y 
la  quatrième  ^  parce  que  c'étoit  aux  calendes  de 
ce  mois  qu'on  avoir  dédié  un  temple  à  Junon- 
Lucine  fur  le  mont  Efquilin  $  la  dernière  enfin  ^ 
parce  que  Mars  étoir  fils  de  la  déeffe  qui  préfido.t 
aux  noces  &  aux  acçouch:rmens. 

On  faifoit  donc  en  ce  jour  des  facrifices  à  Mars, 
à  Junon-Lucine ,  &  à  toutes  les  divin  tés  qui  pré- 
fidoient  aux  mariages.  Cependant  on  évitoic  de 
fe  marier  en  ce  mois-cî ,  parce  qu'on  le  croyoït 
malheureux 3  à.caufe  de  l'adultère  de  Mais  Ô: 
de  Vénus. 

Les  dames  romaines  commençoient  la  journée 
des  matinales  par  les  facrifices  5  retournées  dans 
leurs  maifons ,  elles  y  recevoient  en  cérémonie 
les  félicitations  &  les  préfens  que  leurs  amis  & 
leurs  maris  leur  offroient  ou  leur  envoyoient,  pour 
les  remercier  de  Theureufe  médiation  qu'elles  leur 
avoir  donnée  autrefo's.  Les  hommes  maries  fc 
'  lendoient  de  leur  coté ,  dans  la  matinée  du  même 
^ourj  au  temple  de  Janus,  pour  offrir  des  facri- 
fices. La  folemmc^  finiifo't  par  de  fomptueux 
f«ftins ,  que  les  maris  donnoient  à  leurs  époufes  ; 
car  cette  fête  ne  regardoit  que  les.  gens  mariés. 
C'eft  pour  cela  qu'Horace  dit  à  Mécène  (  Ode 
VIILlib.  III.): 

Martiis  cœlehs  quid  agam  kaUndis  , 
"   'Quid  veUnt  fions  ,  ifc  ? 

»     *  .  •      ■ 

I  «t  Vous  êtes  fans  doute  furprîs  de  ce  que , 
vivant  dans  le  célibat ,  je  me  mets  en  fraix  pour 
le  premier  de  Mars  ,  dont  la  folemnicé  n'intérefle 
que  les  gens  engagés  dans  le  mariage. .  •  .&c  ?  » 

Pendant  les  matronales  j  les  dames  accordoient 
à  leurs  fervantes  les  mêmes  libertés  &  licences 
dont  les  efclavcs  mâles  jouiflbient  à  Tégard  de 
leurs  maîtres  pendant  les  Saturnales  :  In  Martîo 
■matrond  fcrvis  fuis  tœnas  ponebant  »  Jicut  Satuma- 
libus  dominim 

MATTÉES  , 


■ 


MATTEA  ^    y  en  grec  fMTvùn.  Il  paroit  qne 

MATTIA 
c'étoit  un  f.rvice  compofé  de  mets  délicats  , 
hjchés  &  affaifennés  d'épiceries.  Athénée  dit 
qu'en  grec  il  défignoit  toutes  fortes  de  viandes 
dékcates  ^  poiflbn  &  autres. 

,     MATTIAIRE  ,  f.  m,  matxîarias.  On  trouve 

que  ce  nom  a  été  donné  aux  troupes  qui  fe  fer- 

:  voient  du  martiobarbule ,  parce  que  cette  arme 

•fe  nommoit  auffi  mattium  en  latin  ^  d'où  l'on  a 

.hitmattiaire.  (  K".  Martïobarbule.)  Zozîme 

(/.  Ji/.),  Ammien  MarcfeHin  (/.  XXL  c.  j^,),  & 

d'autres ,  parlent  dss  mattiaires^  La  Notice  de 

l'empire  les  joint  aux  lanciers. 
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MATULA,  Voyex  MATSLLAm 

MATUTA  étoit ,  chez  les  romains,  la  même 
divinité  que  Leucothoc  ou  Ino  chez  les  grecs, 
file  avoir  un  tempîc  à  Rome ,  où  les  femmes 
alloieiir  offrir  hurs  vœux  pour  les  fils  de  leurs 
frères  ,  fe  gardant  bien  d'en  faire  pour  leurs  pro- 
pres enfans  ,  &  cela  dans  la  cramte  qu'ils  nc- 
prouvafTent  un  fort  pareil  aux  enfans  d'ino.  Ccft 
ce  que  dît  Ov'de  (  au  fixième  livre  des  Fafie$), 
qui  confeille  aux  femmes  de  ne  point  prier  Dosr 
leurs  enfans  une  déeffe  qui  avoit  été  trop  nulnen- 
rciife  dan^  les  ficns  propres.  La  fête  qu'on  câc- 
broit  en  fon  honneur  s'appelloit  les  MatraUs. 

MAVORS.  Voyez  Matortium. 

MAURES.  Vcyei  Mauritaniens. 

MAURICE  3  empereur  de  Conftantinq>]e. 

MaUKITIUS   TtBEKIU^  AuGUSTVSm 

Ses  médailles  font  : 

R.  en  or. 

RRR.  en  argent. 

C.  dans  les  diSerens  modules  de  bronze.  ' 

MAURITANIENS  &  NUMIDES.  Les  •«. 

mides  ÔC  les  mauritaniens  f»nt  les  fculs  parmi  ks 
peuples  d'Afrique  que  les  monumens  parofint 
avoir  diftingués.  La  colonne  trajane  ,  dont  d- 
conus  &  Bellori  ont  donné  l'explicattbn  ,  d'après 
le  témoignage  des  hiftorier)S^  contient  quelques 
figures  qui  paroiffent  avôr  échappé  à  ces  auteurs. 
Elles  fo.it  à  cheval ,  &  paroiffent  clairement  éê- 
figner  des  numides  j  par  le  rapport  qu'elles  ont 
avec  la  médaille  {Agojiini  fojru  le  mcdagUe  ,  iï^ 
logo  G.^fig.  1.)  qui  rcpréfcnte  Juba ,  roi  dt%  «- 
mides  y  ou  fon  fils  Juba  ,  roi  dts  mauriianitus. 
Il  e(t  remarquable  par  des  cheveux  qui  font  bou- 
clés d'une  minière  particulière  ,  &  qui  ne  fe  voit 
que  fur  la  colonne  trajane  {foL  43.)  ,  â  uic 
troupe  de  cavalerie  auxiliaire  des  romains.  Ces 
cavaliers  font  a  chevùl,  fans  bride',  fans  ferc, 
&  même  fans  couveiture  ,  à  la  manière  dupays^  ; 
&  comme  monioit  encore  MaffiniflTa  à  l'âge  de 
qujitre-Vingt  nns  {Appian.  Alexandrin,  foL  41,). 
Lipfe  (  de  Militiâ  rom.  l.  IIL  dial.  8-  )  &  Stralw 
(  lii>.  XFJI.foL  509.)  dépeignent  Its  numides  ta 
qu'ils  paroifiént  fur  la  colonne  trajane.  Leur  ha- 
billtment  cft  une  tunique  fans  manches  i  mats  à 
la  manière  qu'ils  font  repréfentés  for  U  coloott 
trajane  j  on  pourroit  douter  s'ils  n'ont  point  ■ 
pjtit  y^^'''^  par-deffus.   Ils  ont  les  bras  &  fes 
]jimbes  nudSj  portant  des  boucliers  fii;ts  de  peaoïi 
de  forme  r  jnde  ou  ovale  }  félon  Strabon ,  a»cc 
des  piques  s  ou,  comme  s'exprime  Titc-liw 
(  Livii  )  /i^«  XXXK.  )  j  avec  des  dar  Js  on  des 
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javelines.  L'adiefle  avec  laquelle  ils  favo'ent  nu- 
okr  leors  chevaux ,  les  dirpenfoic  même  de  l'ufa^e 
ie  h  bride  (  Tiù-Uvii ,  lib.  XL  F.  Héroiien  , 
M  2S7.  ). 
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Quelques  petits 

ic  Conftancin  reprcfentenc  des  archers  maures  ou 
maurîtMniitu  (veterts  arcus  Auguftorum  ,  foL  46.) 
a^anc  les  cheveux  &  mêine  la  barbe  b(>uclcs  ;  ils 
font  vêtus  de  tuniquçs  larges  ^  a  manches  •  mais 
fans  armes  défenfives. 

En  général  toutes  le$  nations  africaines ,  (tii- 
vant  Strabon  {lib,  XyiL)  ,  s'hjbàlloicnt  à-pcu- 

E:ès  de  la  même  man  ère  >  portant  drs  habits 
irges  *  fans  ceintures  ^  &  !e  couvrant  de  peaux 
de  lions  I  de  léopards  ^  d'ours  »  ou  d'autres  a»:i 
maux* 

'  Les  maures  ou  mauritaniens  &  tes  numides 
étoient  habies  à  jetter  les  flèches  (Merodiah,  i. 
if.  4.)-  Ils  formoieht  un  corps  de  cavalerie  Ic- 

Sère  dans  Tarmee  romaine  dés  avant  le  temps  de 
ules-Céfar.  On  voit  ibus  Trajan  un  Lufius 
Qnîetus  >  commandant  des  maures  ^  prâfiâus 
maurorum»  élfvé  au  confulat.  Ce  commandant 
efi  nommé  trihunus  maurorum  ^  tribun  des  maures ^ 
pjf  Trcbellius  {trig.  tyrann,  c  52.).  Enfin  la 
l4ocice  de  Tcmpire  fait  fouvent  n.ention  drs  ca- 
valiers maures ,  dénominition  fous  laquelle  les 
numidis  &  les  autres  cavaliers  africains  ccoient 
£iDs  doute  compris. 

M AUSOLE ,  roi  de  Carie,  matxxoaao. 
Sts  mvdailles  foift  : 
RRR.  en  argent. 
O.  en  bronze. 
O.  en  or. 
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Frère  &  époux  d' Artcmife  ,  Maufole  eft  devenu 
célèbre  par  rairour  que  fa  femme  eut  pour  lui. 
»•  Amour ,  dit  Au!u  délie  (  //v.  X.  ch.  18.  )  ,  qui 
afle  tout  ce  qu.-  la  f.:ble  a  jmijit  débite  tuuch  >nt 
es  amans  :  ah  a  peine  à  croire  que  1er  cœur  hu- 
main puifTe  jamars  pouiTcr  fi  loin  la  tendr^fle. 
Mjufole  m'^urut  er.tre  Us  bras  de  fi  fe  rme  »  qui 
fondoit  en  larmes,  dcf^îcc  de  cette  truelle  fé- 
paratîon  :  on  lui  fit  de  magnifiques  funérailles. 
Cc;)endant  le  deu'l  d'Ané.mfe  ne  ceiloit  point  : 
la'privatîon  &  Tabfence  c<i  f  >n  mari  au  :mentoient 
ifes  douleurs.  I/amour. inventif  lui.  iufpira  une 
(^ofe  où  elle  efpèroit  de  trouver  <]uelque  fou'.a- 
^ment  :  elle  prît  les  cendres  de  ion  mari  ^  avec 
les  ôfTemens  3  qu'elle  fit  réduire  en  poudre  j  mé!a 
le  tout  avec  des  aromates  &  des  parfums  ;  elle 


rinfufu  d^ns  Tcau  &  lavala  peu-S  peu  ,  comme  fi' 
elle  tut  voulu  changer  le  corps  de  tçu  mari  en 
fa  propic  fublUnce  ».  Non  contente  de  cela," 
Artémife  fit  bâtir  ,  en  l'honneur  des  mânes  de 
Maujhte ,  le  plus  fuperbe  ti.onumcnt  qu'on  eût 
encore  vu ,  &  y  emplpya  les  quatre  plus  hibilcs 
archiceâes  de  la  Grèce  ,  qui  rendirent  cet  tii)fict 
une  des  (e^  t  mervci.les  du  monde.  Il  avoir  quatre 
cents  orize  ^icds  de  circuit  &  cent  quarante  pieds 
de  hauteur,  y  compris  uni  pyramide  de  même 
Il  u  eut  que  l'édifice  ,  dont  il  ctoit  fuimoi.té.  Ce 
célèbre  monumtnt  porta  le  n-m.de  maufolée  ^ 
nom  qui  a  y^Aé  depuis  à  tous  les  granls  icpul:- 
crcs.çiii  fe  d.ftlnguoicnt  par  la  magnificence  de 
eur  Uiuâui.e.  Pour  ne  riei,i  omettre  de  ce  qui 
p.jutToit  célébrer  la  mémoire  de  fon  mari ,  Aç- 
témife  établit  des  jeux  funèbres  ,  aflignaut  de 
grands  prix  pour  les  poètes  &  pour  le>  orateurs 
oui  vien.iroient  a  l'envi  exercer  leurs  talens  en 
l'honneur  du  roi  Maufoie.  Enfin  on  prétend  qu'Ar* 
tém  fe  ne  furvc-cut  que  deux  ans  à  fon  maii ,  8r 
que  fa  douleur  ne  finit  qti'avec  fa  vie.  Mais  fi 
nous  en  croyons  Viîruvc  knémoflhène,  Arté- 
mife ,  durait:  la  viduitc* ,  n^  fe  conduifit  pas^n 
veuve  dcfolce  6:  iriconiolable  j  car  i^s  lui  font 
fa:rc  de  trè^^bellcs  conquêtes  fur  les  rhodicns  : 
ce  q-ui  a  donx'  'icu  à  Bayle  de  foupv<^"i^cr  que 
tout  ce  qu'on,  dit  de  merveilleux  de  la  triilrflfe 
d'Artém  C-z  pourroit  bien  avoir  été  tiié  de  quelque 
roman  du  temps ,  6:  cofïé  dans  la  fuite  par  quel- 
ques écrivains  puitcrieurs. 

MAUSOLÉE d'Augufle.  Les Ltins ^optèrert 
le  nom  de  maufoUe  »  &  le  donnèrent  a  tous  les 
tombeaux  fomptueux  >  coxme  Paufanias  nous 
l'apprend.  C'cft  ainfi  que  Ton  appella  ie  fuperbe 
mor  um^nt  qu'Augufte  fit  faire  pendant  fon  fixiènne 
confulat  ,  entre  le  chemm  de  Fl.iminius  &  le 
Tiîre ,  pour  y  être  enterré  avec  lesfiefis.  Strabrin 
(//V.  V.p,  i\é,)  nous  en  a  laiffîéla  defcription. 
11  dit  que  c'étoit  un  tertre  élevé  fur  une  bafe  de 
marbre  blanc  ^  &  couvert  îufqu'au  haut  d'aibret 
toujours  vcrds  y  qu'à  la  cime  de  ce  tertre  il  y  avait 
un:  ftatne  de  bronze  d'Augufte;  qu'en  bas  l'on 
voy.it  les  tombeaux  de  ce  prince  ,  de  (0?^  parcns 
&  de  fcs  domefiiqucs  \  &  que  derrière  l'édifice 
il  y  avo!t  un  grand  bofquet ,  avec  des  promenades 
aduJrabUs* 

Enfin  le  nom  de  maufoUe  eft  ce'ui  que  Florus 
donne  aux  tombeaux  K^tts  rois  d'Eiiypte,  dans 
hquL-l  il  dit  que  Clco^'âtre  s'enferma  &  fe  fie 
mourir. 

I 

t 

I  MAUVE.  Les  romrins  faifoient  un  grand 
jufage  i^.e  cette  plartc  [our  leur  ncurriture^  8e 
te*le  ter.oit  le  premier  rsng  entr:  les  herbages. 
Fiorace  tù  tait  l'ouvont  meiliior.   ' 

Une  épigramme  de  PorphyriuSt  confcr^ée  par 
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Euftache ,  nous  appicnd  que  les  grecs  en  rcnraient 
avec  des  afphodèles  autour  des  tombeaux.  yoyi{ 
Asphodèle. 

MAXENCE,  tyrtB^fiU  de  Maxlmlen-Hercuk. 

Af.   AûHMLiut  VALËtLius  MAxtjrriui  Au- 

Ses  médailles  foot  : 

RRR.  en  or. 

Et  a?ec  le  titre  de  prince  de  la  jeuoefle  ,  du 
côcé  de  la  tête ,  plus  rares  encore^ 

Les  mêmes  avec  ce  titre  :  prikc.  invict. 

Unique  en  argent  pur ,  du  arand  module , 
dans  un  cabinet  de  Paris  »  avec  le  revers  con- 
SERVATOR  URBis  sViC  $  la  figure  de  la  déeife 
Rome ,  dans  un  temple  a  ûx  colonnes  i  avec  les 
lettres  r.  s.  dans  Tcxergue. 

RRR^  en  médaillons  de  bronze. 

C.  en  M.  &  p.  B. 

MAXIME  »  tyran  fous  Théodofe  L 

Magnus  Maximum  AuGUSTUié 

Ses  médailles  font: 

R.  en  cr. 

Il  y  a  des  revers  RR. 

R.  en  argents 

On  y  trouve  des  revers  plus  rares. 

C.enM.  &P.  B. 

Maximi  >  fils  dé  Maximin  I. 

Caïus  JifLius  Vezvs  Maxim vs  Cmsar. 

Ses  médailles  font  : 

O.   en  or. 

RR.  en  argent. 

C.  en  G.  &:  M.  B.  de  coin  romain. 

RRR.  en  G.  B.  avec  le  revers  Vi^oria  Au- 

gufiorum» 

O.  en  G.  B.  de  colonies. 
RR.enM.&P.B. 
RR.  en  G.  B.  grec* 
R.  enil.&P.B. 

On  connoit  les  médailtont  fttcs  <k  brmxe  de 

Maoçime  :  ils  font  très-rares. 
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MAXIMIEN  HERCULE. 

Marcus  Avxmlivs  Valextum  Maximia 
Air  a  ut  Tas, 

Ses  médailles  font  : 

RR.  en  or. 

Celles  où  fes  confulats  font  niar<;ués  font 
rares  ;  on  y  trouve  jufqu'à  fon  huitiàne. 

RRR.  en  médaillon  d*or. 

II  efl  au  cabinet  du  roi. 

Rr  en  médailles  d'argent. 

Il  fe  trouve  des  reVers  rares. 

RRR.  en  médaillons  d'argent. 

RR.  en  médaillons  de  bronie. 

C.  en  M.  B. 

Les  médailles  où  l'on  voit  fa  tcte  à  côt 
celle  d  Hercule  font  RR  $  on  en  trouve  en  K 
en  petits  médaillons  d'Egypte,  qui  font  fortr 

C.  en  P.  B.  latin  Se  d'Egypte. 

MAXIMIN  L 

Caius  luzius  Vxxvè  Maximuxub  Augus 

Ses  médailles  font: 

RRR.  en  or. 

La  Libéralité  avec  plufie«n  figmes  n 
double  des  autres  revers. 

C.  en  argent. 

Il  y  a  des  revers  rares. 

C.  en  G.  B.  de  coin  romain. 

On  trouve  de  ce  module  des  revers  rares. 

C.  en  M.  B. 

Il  y  a  des  revers  rares. 

O.  en  G.  B.  de  colonies. 

RRR.  en  M.  B. 

RR.  en  P.  B. 

'    RR.  en  G.  B.  grec. 

R.  en  M.  B.  &  RRR.  avec  les  têtes  de  ACaa 
&  de  fon  fils. 

R.  en  P.  B. 

R.  en  B.  d*Egypte. 

Les  médaillons  de  ce  prince  |  en  brons 
coin  romain  >  font  fort  rares.  Il  r  en  a  u 
cabinet  du  roi  ^  avec  une  Libéralité  de  pld 
figures  au  rêvera.  On  en  trouve  plufieurs  fin 
dans  la  Grèce. 


M  A  Z 

Maziwin  daza,  n*  do  nom. 

C.   Gjttji.fut    VALtkîvt  H.*xtMtt  CxiJtit 

Sfi»  médailles  font  : 

RRR.  en  01. 

RRRR.  en  argent  pur  ,  an  reven  tirtos 
HiLiTOM  j  à  l'cntoui  de   la  pone  d'un  mm-?. 

Cette  Biédailte  ,  de  h  foime  du  quinvie  ^  eft 
dans  un  cabinet  de  Paris. 

RRR.  en  médaillon  d'argent. 

RR.  en  inMajIIon  de  bronze. 

C.  en  M.  B.  &  RR.  avec  la  «lualt^  de  Fittot 
Aoc. 

C.  en  P.  B. 

HAXIMVS  ,  fiirnom  des  familles  Cautsiia  , 
Egkjtij  ,  F.itt.4  ,  Mahlia  ,  SvLrictJ  ,    Va- 


MAZA  .  efpèce  de  piin  d'orge ,  fait  a«c  de 
b  farine  d'orçe  etiHé  ,  humeftée  de  quelque  li- 
quide. C'écoit  la  nourriture  du  petit  peuple ,  qui 
le  mipgeoît  ciu  avec  I;  dcfratum ,  le  miel ,  le 
/o/co ,  ou  l'eau.  Hyppocrate  regarde  le  nwja 
comme  humeâant ,  fie  confeille  d'en  urer  au 
printemps  pluiât  que  du  frotnera  >  comme  plus 
doux  Se'  moins  nouiriflant. 

MAZANOMUM.  C'e'toit  originairement  an 
grand  ron.1  de  boi's  fur  lequel  on  mettait  les  gi- 
teanx  appelles  maj^t.  Enfuite  ce  mot  tut  employé 
pour  figniiîer  u.^  grand  plat ,  un  grand  balKn , 
fur  lequel  on  fcrvoit  pluneuts  fortes  de  viandes. 
Horace  ,  en  décrivant  le  repas  que  l'avare  Nafi- 
dienus  s'avifa  de  donner  i  Mécène  ,  repas  dont 
les  viandes  éioient  oti  gStées ,  on  nul  chot£cs  , 
■u  mal  apprêtées  ,  dit  : 

DtIndifiiUli 

Mii^onomo  pueri  magno  difccrpta  ftreatts 
Memira  grtth  ifparfifatt  mullo  non  ^nt  farrt, 

H  Enfuite  deux  valets  nous  fervirent  un  grand 
•>  baffin  où  il  V  avoir  une  grue  dépecée  Se  bien 
•  faupouJréc  ae  fel  8c  de  farine ,  &c.  »  (  X).  J. } 

MAZARA  ,  en  Sicile,  mas. 

Les  mé.UilIes  autonomes  de  cette  ville  font  : 

RRRR.  enbiaïue VtUmn, 

O.  en  or. 
O.  en  aigeot. 
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MEA  t  monnoie  ancïenM  de  l'Egypte  8c  d< 
l'Afie-   Voy*X  Mehah. 

MÉANDRE ,  fleuve  d'Ionie  >  célèbre  par  le* 
détours  nombreux  qu'il  fait  avant  que  de  fe  jetter 
dans  la  mer. 

Méanbri  ,  denïn  qui  imite  les  détours  du 
fleuve  de  ce  nom.  De  tons  les  omemcns  dont 
font  chargées  les  draperies  des  femmes  antiques* 
le  plus  agréable  paroît  avoir  été  la  bordure 
finueufe  ,  ou  le  adandre ,  dont  il  eft  £)it  mcndoa 
dans  une  épigramme  grecque  (^«uto/.  /.  VI,  e.  8. 
ep.  17.  18.).  Un  beau  vafe  du  cabinet  d'Ha- 
miliou  nous  offre  des  exemples  de  bordures  fem- 
biables ,  tant  fur  tes  draperies  de  femme ,  que 
fui  celles  d'bnmme ,  &  I  en  7  voit  auffi  un  roi 
i  demi  nud  ,  afiis ,  Se  portant  un  feutre  ,  qui  a 
un  manteau  boidé  d'un  mimadrt  tout  i  l'entour. 
Ce  même  misiulrt  paroît  aufiî  fur  le  vitement 
d'une  figure  étrurque  de  bronae  (  Bwnan.  0£. 
Jpp,  aie.  Medagl.  p.  j)l.  ), 

MiAUDKi  linr  les  inédailles  de  Magnéfie» 
d'Apamée ,  d'Apolloni:. 

MEATI  &  PICTES.  Les  penplei  des  îles 
britanniques  \  nous  parlons  de  ceux  oui  vivoient 
libres  ,  8c  non  de  ceux  qui  reçurent  le  joug  dçs 
romains  au  temps  de  l'empereur  Seprime  Sévère), 
ou  les  mtati  ,  les  calitieniens  Se  lesprSrj  ,  habitant 
de  l'EcoITe  ,  fie  originaires  de  la  Scythie ,  étoient 
tout  nuds  (  Oio  «  Stvero  )  ,  ou  ils  ne  couvroient 
quefla  partie  inftiieure  du  corps ,  Se  fepeignoicnt 
de  différentes  couleurs.  LcUrs  armes  ecoient  une 

Eeii'te  épée  iris-affitée,  une  courte  pique  &  le 
ouclicr.  Au  bout  de  leur  pique  (/^iVfm)  ils 
attachoient  une  pomme  de  cuivre ,  dont  l'ébran- 
Icment  prodoifoit  un  certain  bruit  qui  leur  plai- 
foit.  Ils  Aifoient  des  colliers  £c  des  ceintures 
de  fet  iHérodien)  pour  leur  fcrvic  de  parure. 
Ces  peuples  habitoient  fous  des  tentes.  Une  mé* 
daille  d'Hadrien  {Jhtj.  Brand.  pars  II.  fol.  Kf  4.)  , 
avec  l'infcription  Briunnit  ,  offre  une  femme 
vitue  d'une  tunique  8c  d'un  pallium  ,  avec  un 
bouclier  de  f.rme  ova'c.  Cette  figure  n'efl  qu'une 
province  pcrfonnifiéc 

MÉCÈNE.  On  croit  rcconnoître  ce  favori 
d'Auguftc  fur  plulicurs  pierres  gravées,  dont  deux 
fe  vo^ient  dans  la  colieâion  du  duc  d'Orléans. 
Voia- Comment  s'explique  à  leur  fujet  M.  le 
Moud  »  qui  a  publié  cette  colIeAion. 

*>  Une  tête  accompagnée  du  nom  de  Solon, 
fur  une  pierre  gravée ,  aura  pu  lîfémcnt  être  piife 
pour  le  portrait  du  légiflateur  d'Athènes  ,  &c  c'cll 
ce  qui  eft  arrivé  à  l'égard  de  celle  qu'on  voyait 
fur. une  fardoine  du  palais  Ludovifi  iStof^h  , 
C<mm.  Aiu.  Cdtat.  toi.  LXJ.  )  :  toutts  ]es  auttw 
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rcffVmblantcs  à  cetie  dtrniCie  furent  aitiibuées 
depuis  â  Selon  le  léeiflaceut.  Mai'  t'i'^oït  une 
mt-prifc  i  &  S.  A.  S.  M.  le  duc  d'OiU'ans ,  qui 
s'en  app:rçut  le  prcmif  r ,  jugea  que  le  nom  joint 
i  cette  tête  étoit  celui  du  gravcut  de  1j  piètre- 
Ce  pnnce  éclairé  voulut  bien  faire  put  de  fes 
conje^iures  fur  cet  objet  i  M.  Bjudetot ,  qui  les 
«pofa  dans  un  Mcmaire ,  qu'on  trouve  parmi 
ceux  de  l'académie  des  Belles- lettres  {tom.  III. 
ptig.  168.  )  ". 

«  Le  nom  de  Dioftn  ide  joint  i  une  tête  ref- 
femblante  i  celle  dont  il  eti  queltion  ,  celui  de 
Solon  joint  à  des  têtes  bien  dînérenies  .  flc  même 
i  des  fujets  compofés  de  plulleurs  Bguies  ,  prou- 
voient  aCr^rz  le  rentimcnc  de  M.  le  régenr.  Il  ne 
s'agiflqit  plus  que  de  favoir  quel  perfonnage  le 

§  faveur  Solon  avoif  voulu  repréfent;r.  M.  Bau- 
elot  crut  que  c'étoit  Agrippa  ;  mais  la  compa- 
lailbn  qu'on  pouvoit  faire  de  ce  portrait  avec  les 
médailles  du  gendre  d'Augufte  ,  ûiffit  pour  ii- 
tcuire  l'opinion  de  l'académicien  :  le  tégent  fe 
décida  pour  Mécirte.  Voici  les  raifons  que  nous 
ctoj'om  pouvoir  alléguer  en  faifjnt  ufage  de  fa 
confcâure  i  l'occalîon  des  deux  têics  que  nous 
attribuons  à  Mécène ,  8c  qui  ont  donqé  lieu  i  cet 
article  >». 

«  La  ccte  orij;ina!e  dont  celles-ci  ne  font  que 
des  copies  ,  a  été_  gravée  par  Solon  j  elle  l'a  été 
aulTi  par  Djofcoride.  Ces  deux  articles  étoient 
honorés  de  l'ellime  d'Auguflc  ;  ils  ont  fouvent 
traité  les  mêmes  fujets  avec  une  forte  de  rivalité  : 
or  il  eft  à  croire  qu'ils  fe  feront  emprelTés  de  fjire 
le  portrait  d'un  perfohnage  aufll  puilTant  que  Mé- 
eint ,  qui  fc  fer  voit  ,  fur-tout  pour  la  gloire  des 
arts ,  de  la  faveur  dont  il  jouiûbic  auprès  du 
prince  ».  _ 

«  Mais  l'amout  de  la  vérité  ne  nous  [lermet 
pas  de  diffimuler  une  objeâion  qu'on  peut  former 
contre  la  fendment  que  nous  propofons  ,  c'efl 
que  la  têre  dont  il  s'agit  efl  très-forte ,  &  qu'elle 
femble  appartenir  i  un  corps  vigoureux  t  ce  qui 
ne  s'accorde  point  avec  le  portrait  qu'Honce  & 
Pline  nous  ont  fait  de  Micint ,  dont  la  famé, 
félon  ces  auteurs  ,  étoit  délicate  &c  fragile  ». 

■  Nous  pourrions  répondre  que  non-feulement 
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on  ne  d  lît  pis  tou-ouf:  ju;cr  de  h  force  viii'i 
fanti  d'u-i  homne  d'aprci  fon  pontait.n.n 
encore  que  fouvent  des  hommts ,  bien  corftiucs 
en  apparence  >  fuiit  cependant  valécudioiîtik 
Quoi  qu'i)  en  foit ,  fi  l'on  ne  peut  regarder  comaie 
le  portrait  de  Métene  le  feul  oni  nous  fo;t  pM- 
venu  avec  les  no^s  de  deux  célèbres  ariftes  con- 
temporains de  ce  grinJ  miniltrc  ,  quel  autre  pw- 
traic. pourra  palTer  pour  celui  de  Micèae  ?  Ce  ne 
fera  pas  ,  fans  douté,  celui  qu'on  voit  fjt  li 
médaille  gravée  "au  ftonufpice  de  la  vie  de  ce 
favori  d'Augufte  (  Meikomi:  Mteinas  ,  Lugi.  Ba.  \ 
i6;;. jn-4''.);  carcettfrmédailleeftcertaineiixat  ! 
de  coin  moderne  ». 

«  En  effet,  il  n'y  avale  print  de  laîfon*  Dur 
qu'on  frappât  des  médailles  au  coin  de  Méttu; 
quoiqu'il  comprit  des  rois  parmi  Tes  ayeui .  3 
n'étoit  pas  roi  lui  -  même ,  &  le  droit  de  fsrt 
frapper  des  médailles  étoit  rércrvc  a;ix!ros(ails   | 
8c  aux  empereurs.  II  ell  vr;i  néanmoins  qu'il  j   | 
a  eu  des  médailles  firappi'es  en  tous  métiux,  î  -, 
Rome ,  au  coin  d' Agrippa ,  Si  que  te  même  h»    ' 
neur  lui  a  été  déféré  dans  d'aurres  pays  (bunû 
aux  romaîni  ;  mais  cette  exception  ,  quoiqu'eti 
fa.veur  du  cendre  d'Augufte ,  n'en  efl  pas  moiiii 
étonnante  chez  un  peuple  qui  confervoit  encoie 
le  fcntiment  de  fon  ancienne  libertd  ,  Se  iaut  «   j 
fymbole  de  la  royauté  devOi't  être  odieux.  Ce  qâ 
ell  plus  étonnant  encore ,  c'ell  que  malgré  de  i 
grands  honneurs  rendus  à  Agrippa  ,  (on  nom  fat 
bien  moins  célèbre  que  celui  de  Micine  ■. 

MECHÂNEUS ,  futnom  de  Jupiter  ;  il  lîgmfic 
celui  qui  bénit  les  entrepcifes  des  hommes  ("lii 
verbe  ^(x*""|i*«j  jt  médite  ,j'eiitreprendt.).  Il 
y  avoit  à  Arcos  ,  au  milieu  de  la  vill;  ,  un  cîppe 
de  bronze ,  d'une  grandeur  médiocre ,  qui  fou- 


tenoit  la  ftatue  de  Jupiter- Af «h a» 


.  accompa- 


gné de  Diane  &  de  Minerve.  Ce  fiit  devant  cène 
Itatue  que  les.  arc;iens  y  avant  d'aller  au  Jïège  de 
Troye  ,  s'engagèrent  tous  ,  par  ferment ,  à  périt 
pfutot  que  d'abandonner  leur  entreptifc  (J'aafii,). 
C'eft  le  même  que  iupittr-Machinator. 

MBCHANICVS.   f^oye^  Imgênieur. 

MECISTÉE.   royei  EURYALE. 
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DES 


DOUZE   SIECLES, 

ANTÉRIEURS  AU  PASSAGE  DE  XERCÈS  EN   GRÈCE. 


Examiné  Ey 


I.  CFicz  les  Hébreux^ 

7- 

Chez  les  Mcdes , 

1 
2.             les  Phéniciens , 
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INTRODUCTION. 

M^ns  réfulcats  principaux  de  ce  mémohe  font  : 

1%  Que  les  anciens  ont  commis  en  Chronologie  les  mêmes  erreurs  qu*en  Géo- 
graphie, ceft  a  dire  j  que  dans  rçiofgnement  des  objets  ils  ont  exagéré  i^intervalle 
des  temps  comme  celui  des  lieux ,  &  que  pour  arri?er  i  \â  vérité  »  il  fynt  reflreindrc 
leurs  proportions. 

s^.  Que  de  tous  les  hiflorrens  grecs  j  Hérodote  eft  le  feul  qui  sut  laifi  Penfemble 
&  la  ftrie  des  temps  anciens  »  par  la  raifon ,  fans  doute ,  qu^ajant  écrit  (but  It 
diâée  des  (âvans  indigènes  de  chaque  pays ,  à  une  époque  où  la  tradition  n^étoit 
pas  encore  inurrompue ,  il  a  ^  en  quelque  forte  »  recueilli  Textrait  digéré  de  ce  que 
iet  originaux  avoient  de  plus  clair  Çc  de  plus  cexiain  ^  tandis  que  Tes  fuccefleun  p 
pour  ainfî  dire  poflhumes  i  la  fcieme  &  fans  gmdes  dans  Tctude  des  monument  & 
des  langues  barbares ,  n^ont  fait  qoe  des  com^latfàm  indigefles  ;  &  cette  différence 
de  caraâère  &  de  moyens  eft  le  motif  de  notre  cprgraphe. 

3^  Qu'après  tout  débat  &  toute  difcoflion  p  nos  connoiflTances  aduelles  en  Chro- 
nologie ne  remontent  pas  réellement  au-dtia  du  douzième  fiècle  avant  h  guerre 
de  Xercès,  c^efl-à-dire ,  environ  1600  ans  avant  J.  C;  &  cette  période ,  juîquMd 
md  connue  dans  fes  détails  &  fes  proportions ,  exige  que  Ton  en  traite  de  nouveau 
toute  la  partie  hiftorique. 

Il  y  a  dix  ans  révolus  que  ce  mémoire  eft  compofé.  Dès  février  17S1  ^  Fauteur 
voulant  confulter  Topinion  publique  fur  les  réfultats  de  fes  recherches ,  publia , 
lâns  fe  nommer,  dans  le  journal  des  Savans ,  un  fragment  fur  les  Phéniciens  &  fur 
qtielques  époques  grecques»  telles  que  ia  guerre  de  Troye»  le  fiècle  de  Pytha- 
gore ,  d^Homère ,  &c.  Le  jugement  qu'en  portèrent  des  perfonnes  inflruites  ^  Taffêrmit 
dans  la  perfuafion  d'avoir  réfolu  le  problème  :  d^autres  études  intervenues  ^  &  après 
elles  les  affaires  publiques  aduelles  favoient  détourné  de  ce  genre  »  d'ailleurs  peu 
encouragé,  lorfquVi  mois  d'oâobre  dernier  le  prix  propofé  par  Tacadémie  vin^ 
réveiller  fes  (buvenirs  &  ranimer  fon  intérêt  pour  la  fcience.  U  jugea  d^autant  plus 
Iieureufè  cette occafîon  de  produire  fon  travail,  qu'en  l'examinant  il  le  trouva  preC» 
que  calqué  fur  les  condition  du  programme.  L*bifloire  d^ Hérodote ,  la  chronique  de 
Paros  ,  la  bibliothèque  hijiorique  de  Diodore  ,  les  recueils  dEusèie  &  de  SyncelU 
avoient  été  fes  principales  fources  ;  &  dans  Tufage  qu'il  en  avoir  fait ,  il  n'avoit 
pas  négligé  de  fe   rendre  coinpce  du  caraHère  de  chaque  écrivain  ^  ùr  de  fes  moyens 

éTin/lruSion  :  il  defira  feulement ,  pour  mieux  remplir  les  vues  de  l'académie  ^  de 

•  • 


ÎV  JNTRODUQTIOft* 

i^nnif  en  un  corps  les  réflexions  qu'il  avoît  femées  for  ce  fujet  dans  le  oonn  it 
fon  ouvrage  «  8c  d*y  joindre  quelques  notes  relatives  à  dck  differtaiions  publiées 
depuis  lytii  ;  il  erpéta  que  les  travaux  de  l'afTemblée  nationale  Te  t<  nDÎnant  avant 
le  mois  de  juillet  I7^>  il  auroi^  la  faculté  d'efieâner  Ton  projet  ;  mais  aujoar- 
d'hur  que  l'événement  a  trompé  fon  efpoir,  &  que  le  terme  de  rigueur  expire,  faiu 
que  fon  devoir  lui  ait  permis  de  diflraâion,  îi  prend  le  parti  de  remïiue  fon  mfr 
inoire,  après  une  légère  révifîon^  perfuadé  que. s'il  a  rempli,  quant  au  fond, 
les  conditions  d^un  problême  iî  difficile  ,  l'académie  ufera  d'indulgence  fiir  b 
forme.   " 

Paris,  ti  juiB  ijfi  '.      ■  ,^2-* 
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CTRE  L  Des  Hétreux^DiÇcoxAs^nce 
i!e  des  annales  de  Samarie  &  de 
sm.  •{  Elle  vient  d'une  erreur  corn- 
ons le  règne  de  Joathan  par  les  lé- 
:s  des  Rois  SC  des  ParaUpomints»  \ 
su  un  effet  rétrograde  fur  les  règns:s 
îns.  I  Sa  correction,  -»-  Des  no  ans 
émie  :  ils  ne  peuvent  erre  entendus 
i  tems  qui  s'écoula  de  la  ruine  de 
em  à  la  féconde  année  de  Darius 
ide.  Anachronifme  du  livre  attribué 
A. 

I.  Des  Ty riens.  Les  annales  des 
s  font  les  plus  anciennes  &  les  mieux 
es.  Divers  fragmens  précieux  de  ces 
».  Ere  de  Sanchionaton  ;  cet  écrivain 
3uvé  contemporain  de  David  ;  par 
de  Crcre  »  par  Virgile ,  par  Porphyre  : 
!  vengé  de  fon  prétendu  anachro- 
Didon  trcs-Toinne  de  la  guerre  de 
.  Prife  de  cette  ville  Tan   loo  du 

de  Salomon.  Syftême  complet  d'et- 
îtruît.    • 

I.  $•  i.  Ere  des  olympiades.  Ignorance 
ecs  en  antiquités. 

'me  des  générations.  On  les  a  évaluées 
nent  à  } }  ans.  Elles  ne  doivent  s'efti- 
u'à  15  dans  la  partie  de  l'Afie  qui 
rheatre  de  notre  hiftoire. 

tems  dtHomire  fir  d^Héfiode.  On  les 
:  contemporains  de  Lycurgue» 

curgue  a  donné  fes  loix  lors  de  l'indi- 
des  jeux  olympiques.  Conféquences 
is  ces  faits  fur  la  guerre  de  Troye. 

u  tems  de  Pythagore.  Erreur  adoptée 
à  ce  jour.  Sa  réluratiou.  U  a  précédé 
diatement  Lycurgue. 

[V.  Des  Egyptiens.  Les  monumens 
aux  font  perdus.  Extraits  qui  nous  en 
:  dans  Hérodote,  Manethon  ,  Eratof- 
;.  Divers  rois  de  ces  auteurs  reconnus 


dans  les  livres  hébreux.  Sefoftris  eft  le  même 
que  le  Sefak  des  Hébreux.  Confufion  de 
Manethon.  Ses  liftes  ne  font  qu'un  monu- 
ment indigefte  où  Ton  a  répété  jufqu'à  quatre 
fois  les  mêmes,  princes.  U  a  été  copié  par 
Erathofthcnes ,  par  ApoUodore»  par  Dio- 
dore.  Conltdôrations  fur  les  premiers  tems 
de lEgypte,  Diverfué  des  royaumes  Ce  des 
dynafties. 

Chap.  V.  Des  Perfes.  Epoque  de  leur  empire 
&L  du  règne  de  Cyrus, 

Chap.  VI.  Des  Lydiens.  Dates  du  règne  de 
Crœfus ,  &  des  différences  tyrannies  dei 
Pififtratides. 

Chap.  VII.  Origine  des  empires  Mide  6  Baby^ 
Ionien.  Véritable  époque  de  la  fin  de  l'empire 
des  AHyriens  de  Ninive.  i  .e  Sardanapale  des 
Grecs  eft  le  même  q\x  dîjar  Adon  ^  fils  de 
Sennachérib.  Preuves  de  cette  identité.  Le 
Belefis  de  Ctéfias  eft  la  même  perionne 
qne  le  MéroJak  des  Hébreux.  Les  em- 
pires MèJe  &  Babylonien  datent  enfemble 
de" la  prife  de  Ninive  fous  Sardanapale. 

Chap.  VIII.  Des  Mides.  Les  premiers  tems 
de  leur  empire  font  confus  dans  le  récit 
d'Hérodote.  Grande  différence  entre  fa 
lifte  &  celle  de  CtéGas.  Découverte  de 
l'erreur  de  ce  dernier  ,  qui  a  doublé  préci* 
fément  les  tems  ftles  noms* 


Chap.  IX.  Des  Babyloniens.  Empire  dé  Baby* 
lone  aifez  moderne ,  quoique  La  ville  tue 
ancienne.  Elle  fut  d'abord  une  fatrapie  de 
Ninive.  Nemrod  eft  un  être  mythologique. 
La  confufion  perpétuelle  que  font  les  £recs  » 
des  Affyriens  de  Ninive  &  de  Babyione  » 
eft  une  fource  féconde  de  méprifes.  Lifte 
exaâe  des  vrais  Rois  dé  Babyione.  Difficul- 
tés du  récit  de  Judith.  Quels  furent  les 
Ibériens  que  conquit  Nabuchodonofor. 
Quels  furent  les  Phéniciens  qui  vinrent  Jadis 
des  bords  de  la  Met-Rouge  '  s'établir  lur la 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  CHAPITRES. 


Médinnuéfl.  Eneur  gcoflîère  d«a  rhro- 
ntqties  fur  une  lifte  de  lois  teconnus  poiu 
£tie  Babyloniens. 

ChAP.  X.  Dts  Afyritns  praprtmtnt  dits  ou 
dt  Nintve.  Enormes  contradiâions  d'Hé- 
lodote  &  de  CtéfiKs.  Elles  font  pieportion- 
nelles  à  celle  qu'ils  ont  fur  les  Mcdes,  Lifle 
(inguliëre  qui  réfout  les  difficultés.  CtéC\u 
■  doublé  les  ums  &  les  Rois  de  Ninive 
comme  il  &  &it  ceux  des  Mèdes.  Preuves. 
Incemnides  «c  erreurs  fut  Ninus  &  fiir  fes 
conquÊtes.  Equivoques  ide  ifinus ,  hommt 
tmvilU.  Eadtlfa6on-A/ar,  même  prince 
qutP&ttlt 

Chaf.  XI.  Va  pcle  de  Zoroafirt.  Liwfon 
étroite  des  tems  des  AlTyriens  &  des  Bic- 


criens.  Zoroalbe  a  paru  dm  cm  iaàm 
dans  le  premier  (iécie  du  temple.  CelaÂ 

{irouvépar  Céphalon,  paiXanCus,  patin 
ivres  des  FaTÏes.  Découverte  de  l'ancim 
royaume  des  Baâritos.  Son  origbe  eft  u^ 
térieure  aux  tenu  dont  neus  ciaironi. 

Chap.  XII.  Sapplémtnt  à  ta  cknnohgit  da 
Hébnux.  Erreurs  des  livres  hébreux  fin  k  j 
réfné  deSaiil.  Sa  duréeeft détennÎBéfl^Difr 
ciutés  des  temps  antérieais.  L'aimée  n 
tems  d'Abraham  Se  de  Moïfe  eft  piouni 
necre  que  de  fix  mois.  Preuves  luéei  in 
Feotateuque  \  preuve  aftronomîqae, 

TabUaa  dt  comparaifm  dts  timps  de  dirm 
peupks  à  des  épeqius  principales  &  ctmm, 
dreUé  d'apiésles  correâions  de  cet  ouvngt. 


^^ 
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DES  DOUZE  SIECLES, 
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CHAPITRE    PREMIER. 


Des  ttms  dts  Hébrtux. 


1  AL 6 RÉ  tout  le  foin  que  les  écrivains 
>reux  ont  femblé  prendre  de  nous  tranf* 
tcre  fidèlement  les  dates  des  règnes  des 
liSf  l'on  s*eft  toujours  plaint  »  &  avec  laifon, 
e  leur  chronologie  reftott  fujette  à  des  diffi 
tés  d  autant  plus  grandes ,  que  Ton  a  moins 
\j  toucher  ;  quoique  ce  fujet  ait  exercé  une 
lie  de  critiques ,  Ton  eft  encore  \  defirer  des 
iiltats  dédnfs&  certains.  Nous  allons  eflayer 
remplir  cette  tache  vraiment  épineufe  &  re- 
tante i  &  pour  enaer  en  matière  »  nous  re- 
sndroQS  le  fil  de  quelques  faits  principaux. 

Depuis  la  mort  de  S(uil ,  David  régna  qua- 
ite  ans. 

SéUomoa  fon  fils  lui  fuccéda  *,  &  Tan  quatre 
ion  règne  ce  prince  jetta  les  fondemeas  du 
snier  temple  de  Jéruûtlem.  C'eft  ï  cet  évé- 
ment  que  je  rapporte  tous  mes  calculs  :  c'eft 
cette  époque  que  je  pars  pour  remonter 
defeen^e  dans  l'échelle  des  fiècles  paffib. 

Depuis  la  fondation  du  temple  •  Salomon 
ja^  encore  trente  fiz  ans  -,  en  tout  40. 


A  fâ  mort  arriva  ce  fchifme  û  connu,  qui 
partagea  la  nation  hébraïque  en  deux  étars 
diftinâs.  La  famille  de  David  continua  de 
régner  fur  Benjamin  Se  Juda  »  dans  la  peribnne 
de  Roboam  &  de  fes  defcendans»  tan^Jis 
que  Jéroboam  établit  une  autre  branche  de 
rois  pour  les  dix  tribus ,  que  l'on  appelia  fpé- 
ctalement  le  royaume  d*//rtf2f/.  Tous  cesévé- 
nemens  datent  de  la  trente  feptième  année  du 
temple. 

Lestems  des  deux  royaumes  s'écoulèrent 
de  fionr,  leurs  calculs  devroient  par  conféquent 
être  uniformes.  Cependant»  quand  on  les 
compare  à  des  époques  communes,  l'on  y 
trouve  toujours  des  difcordances  :  les  chrono- 
logiftes  fe  lont  efforcés  de  les  concilier ,  mais 
on  ne  concilié  point  desr  contradiâions.  La 
table  fuivante  offre  fous  un  coup  d'cril  facile 
le  réfultat  comparé  des  deux,  liftes ,  telles  que 
les  donnent  les  annaliftes  hébreux.  Il  eft  nécef- 
faire  de  les  examiner  pour  fuivre  les  taifonne^ 
mens  dont  elles  vont  être  le  fujet. 
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CHRONOLOGIE 


R01S  di  Juda, 


SlCTION  I. 


Rcg«  I.  e.  14.  V.  IX Roboam.  • . .  17  ans. 

c.  I  f •  V.    1 Abia ; 

V.  10 Afa i.41 

c.  ai*  V.  42 Joraphac. . .  .ij 

Reg.  II.  c.    8.  V*  17 Joram 

V.  16 Okofias I 


i 


Total 


9S 


Section  II. 

c.  X 1 .  V.     ^ Athilie 6  ans. 

c.  12.  V.     I Joas 40 

C.  ii|.  V.    2.  17.  23.Amafîas. .  •  .14 


Total 


60 


S  a  c  T I  o  N  III. 

Amaflas  continiH* ly  ans. 

c.  If.  V.     2 Ozias y 2 

V.  }$ Jouthan  . .  •  .16 

c.  1(1.  V.    X Achaz 16 

c.  18.  ¥•  10 Eztikias..'*  6 


fio//  rf-Jy^fl?/. 


Section  I. 

Reg.  I.  c.  14.  ▼•  20 Jéroboam  !••  21  au; 

c.  ij.  V.  2y Nadab  ......i 

T.  35 Baza 24 

c  iv*  v«    o  •  •  •  •  •  ■  iLia •  •«•■«•••1 

v«  If Zamri. 7  j. 

V.  23 Amri n 

T.  29 Achab 2t 

€•  22.  V.  y2 Ochozias ...  .1 

Reg.ILc.     3.  V*    I Joram u 


Total 


98 


5  £  CT  I  o  N  IL 

C.  10.  y.  36 7ehu 28  ans. 

c.  13.  V.     I Joakas 17 

V.  10 Johaz 16 


Total 


61 


Total 


icy 


Section  III. 

c.  14.  V.  23 Jéroboam  II.  41  ans. 

c.  15.  V»    9 Zakarie.6m. 

v«  13 Seilum . .  1  m. 

V.  17 Manahcm. . .  10 

V.  23 Phacce  I  !..  .2 

V.  27 Phac^c  II. . .  20 

c.  17^  Y.     I Ofce 9 


Totil 


,82 


Dans  les  fedîrfns  I  &  Il ,  la  différence 
d^es  fommci  ro'alcs  cfl  peu  confidérable  ,  Se 
Icicul  dévelbppement  d&  fa  caufe  en  donnera 
la  folution. 

Mais  la  différence  de  vins[t-troîs  ans  qui  fe 
trouve  dans  le  réfumé  des  fedions  III  mérite 
des  recherches  patticulicres.  Pour  traiter  aVec 
clarté  ce  fujct  compliqué,  il  faut  circonfcrîre 
de  plus  eh  plus  le  local  des  difcôrdances".  Les 
confrontations  que  les  livres  hébreux  font 
làns  cefïc  des  dates  réciproques  des  règnes, 
nous  ea  donnent  le  mpyen  facile  &  sûr. 

Selon  leur  témoignage  conftaot ,  la  cin- 
quante -  deuxième  année  d'Ozias  concourut 
avec  la  première  <^e  Phacée  II;  depuis  cette 
date  juiqu'à  la  ruine  de  Samarie,  les  rois 
d'Ifracl  comptent  vingt  neuf  ans,  &  cei^x  de 
Juda  trente  neuf  ;  la  difierence  eft^/Vîc,  qu'il 
faut  ajouter  aux  uns,  ou  retrancher  aux  autres; 
•n  n*a  pas  la  moindre  indication  pour  les 


ajoirer  aux  rois  d'Ifra'êl,  &  il  y  a  des  aa- 
torités  pour  les  retrancher  aux  rois  de  Jiuia. 
L  ambiguïté  d'un  fait  a  caufé  cette  erreur. 

ce  Surfis  derniers  joursy  Oiias  devint  lépreux  : 
»  ce  prince  ayant  été  (  fclon  la  loi  de  Moyfc  ) 
»  Jéqueflré  de  la  foc  i  été  des  hommes  ,  Joatbaa 
»  fon  ms  jugea  à  fa  place.  (  1 } 

Ceftàdire,que  Joathan  régna  du  vivant 
de  fon  père  :  or  combien  dura  ce  règne  d  alfo- 
ciation  :  L*a  t  on  compté  ?  l'a-t  on  omis  dans 
le  calcul  du  règne  total  de  Joathan?  Voilà  l'é- 
quivoque qui  a  trompé  les  écrivains  hébrcm 
eux-mêmes  dans  la  plus  haute  an:iquité ,  daas 
la  rédadion  des  annales  premières.  Ceci  de- 
mande quelques  obfervations  préliminaires. 

Les  deux  ouvrages  intitulés ,  les  Paralipo' 
mènes  &  les  Rois ,  ne  font  que  dts  ex  rats  ce 


(  I  )  Rcg.  II.  c.  15.  y.  $.  Faral.  II.  c  x6.  v.  iv« 


A 


..,.     .;, 


»     •     • 


«       ■       ■       • 


r    i  •  ■ 


•  •  •  •  •    *   • 


RoU  it  Juda. 


Joatban  aflbcié. 


16 


Ozias 


1* 


?8 

39 
43 


6 

7 


10.*. 


«  •••  • 


.48 

•49 
•50 


Achaz. 


10 


13 

H 
16 

Ezckias* 1 


Rois  tifrail. 

6  mois.      Zakarif. 
I  mois.      SenaiB. 
ic'^.    Maoahem. 

•2 


10 

1 


8 


17 


10 


Phac^e  I. 


i«".    Phac^ell 

2 


i««.   Ofée. 
i 


Salmanafàr  prend  Samarie. 


DES 

ires  antérieurs  I  comme  il  eft  prouvé 
ciracions  perpétuelles ,  qu'ils  font  des 
uairts  originaux.  Or  le  livre  des  Rois 
X  avoir  été  compilé  que  depuis  le  règne 
Méroiak;  c*eft-à-dire  depuis  la  vingt - 
le  année  de  la  ruine  de  Jérufalem  \  les 
domines  font  ebcore  plus  tardifs,  puii- 
prife  de  Babylone  par  Cyrus  entre  dans 
rration.  Mais  fi  la  compofition  de  ces 
ivrages  n  a  pu  devancer  les  époques  ailé- 
ce  n  eft  pas  à  dire  qu'elle  les  ait  Aiivies 
îatement  *,  elle  a  pu  le  retarder  de  plu- 
nnées.  Dans  les  deux  cas ,  il  n'exiUoit 
;  connoiffances  fur  les  tems  dont  nous 
:,  que  dans  L-$  mémoires  contempo- 
»u  même  dans  les  réfumés  qui  déjà  peut- 
avoient  été  faits,  &  de-là  il  s'entuit  oue 
é  des  rédadions  quenous avons,  dé- 
i  degré  d'inte'ligence  ,  d'infhuâion  & 
]uedes  compilateurs,  qui  font  reftés 
is. 

;  avons  dit  que  Joithan  eut,  du  vivant 
)ère ,  un  règne  de  dix  ans.  Nous  allons 
que  les  écrivains  liébrtux ,  avec  l'ap- 
d'avoir  ignoré  ou  omis  ice  règne, 
pendant  re ver(é  après  la  mort  d'Ozias , 
1  ont  fait  un  double  emploi  qui  a  pro- 
ccédent  de  dix  ans  dont  nous  avons 
\L  de  ce  double  emploi  font  réfultés 
Âêmes,  dont  l'un,  lié  dans  toutes  fes 
repréfente  l'état  priiilitif &  vrai  \  l'autre 
es  coup  fur  de  mauvais  apperçus ,  dé- 
fes  contradiâions  Terreur  des  rédac* 
\c  le  moyen  de  la  corriger ,  il  faut 
e  déplus  haut  Tordre  deschofes.  (  Vcy. 

:i  à  côté.  ) 

9 

\yfttme.  ce  I/an  trente-huit  d'Ozias, 
ie  fuccède  à  Jéroboam  II  |  &  règne 
>is.  Reg.II.  c.i$.v.i 


DOUZE    SIÈCLES. 


»  Ofée  fuccède  à  Phacée  II  ^  &  règne  neuf 
»  ans.  Reg.  II.  c.  17.  v.i. 

»  L'an  neuf  d'Ozée,Salmanaïar,  roi  d'Afly- 
st  rie ,  prend  Samarie  Se  détruit  le  royaume 
»  d'Ifraël.  Or  ctttc  minu  année  fut  la  Jixièmc 
»  éTEiékias.  Ibid.  v:  6. Scc.ii.  v.io.n 

Donc  la  première  année  d'Ezékias  répond 
à  la  quatrième  d'Ofée ,  comme  il  eft  dit  c.  1 8. 
V.  I.  où  Ton  a  mis  par  erreur  la  troijième..  Or 
Acbaz ,  père  d'Ezékias ,  avoir  régné  feize  ans  1 
donc  fa  première  année  concourut  avec  la 
huitième  de  Phacée  II  :  ce  que  les  rédaâe  irs 
ont  omis  *,  alors  il  ne  refte  phis  que  fix  ans 
pour  le  règne  de  Joathan,  depuis  la  merr 
d'Ozias  :  s'4  en  régna  feize ,  les  dix  autres 
furent  du  vivant  de  Ion  père  ;  &  de  ce  règne 
d'affociation  ou  de  fubtlitution  dont  on  a 
parlé  :  le  règne  total  de  Joathan  s'eft  trouvé 

I partagé  en  deux  portions ,  qui  ont  eu  chacune 
curs  époques  Se  leurs  dates  de  commence- 
nvnt  &  de  fin.  De  lii  eft  né  un  équivoque  qui 
a. tout  embrouiTé.  La  pr/zn/Vu  année  du 
règne  de  Joathan  y^ji/,  commença  lan  deux 
de  Phacée  II  *,  mais  les  auteurs  Tout  entendue 
de  fon  gouvernement  d'aifociarien  >  ic  par 
cette  méprife  ils  ont  defcendu  après  la  mor( 
d*Oziâs ,  dix  ans  qui  s'écoulèrent  de  fon  vi- 
vant y  de- là  ce  fécond  (yftême  d'erreur  &  de 
contradidion. 

Acha{fuccéda  à  Joathan  tan  diX'fept  [  pour 
dix  huit  )  de  Phacée  IL  Reg.  IL  c.l6.v^  i.Sc 
Achaz  n'a  plus  eu  d'efpacé  que  pourjifx  ans. 

Quant  à  ce  qu'il  eft  d  t  qn'Oféetua  Phacii  II 
tan  vingt  de  Joathan ,  cela  n'a  de  fens  qu'en 
interprétant  Oftctua  Phacée  la  vingtième  année 
depuis  la  première  de  Joathan  ^feul  ).  c.  1 5.  v.  )o. 

Ainfi  la  première  des  feize- de  Joathan  fe 
confond  avec  la  quarante-troificme  d'Ozias , 
enforte  que  les  dix  dernières  de  Tun  &  les  dix 


premières  de  Tautre,nefont  qu  jnfeul  6c  même 


arie  &  règne  un  mois.  Uid^  v.  i) 

mcme  année,  Manahem  fuccède  à 
I,  &  règne  dix  ans«  Ibid.  (doncjuf- 
in  49  exlcufivement.  )  L'an  cinquante 


LS 


Phacée  I  fuccède  à  Manahem ,     >9  r.  14.  v.i3. 


tems.  Il  refte  une  difficulté  de  treize  ans,  à  la 
folution  de  laquelle  il  faut  maintenant  pro- 
céder. 

ce  Jéroboam  II  fuccédaà  Johaz,  roi  dlfract^ 
»  l'an  quinze  d'Amazias ,  roi  de  Juda.  Reg.  IL 


le  deux  ans.  liid.  v.  i}. 

1  cinquante-deux ,  Phacée  II  fuccède 

ée  I,  &:  règne  vingt  ans.  liid.  v.  27. 

;douae  (  au  lieu  de  quatorze }  d' Achaz  » 


a>  Et  Tanauinze  de  Jéroboanf ,  Amafias  finie 
»  un  règne  de  vingt  neuf  ans.  liid^  v.  17. 

Oz'as  f  fils  d'Amazias,  dut  donc  lui  fuccé* 
der  Taa  feize  de  Jéroboam.  Pourquoi  cft-H 


«9  CHRONOLOGIE 

Jercenduiufqu'àtaRTÎngt-rept!  (c.  if.  v.i.) 
Les  chronologincs  veiiïsr.t  a^mctlie  ici  iiD 
ioterri-çnî  q'JÎ  auroit  itiiarM  le  couroizncina^t 
à'Ozm  :  mais  il  eft  L'otirre  cetCi  hypoTiièle 
uneautoritécxprcllequî  la  cté;iuitIanSTcplique; 
carilefldit  q\j' An^afias /tant  mon ,  U  piupU 
frit  0{iai ,  dit  Aiarias ,  fon  fils  ,  alors  âgé  Je 
1 6  ans ,  &  rétablit  roi  àja  place.  Reg.  IL  c  I4. 


L'intervalle  mmtioné  eft  donc  une  véd- 
table  laCuDe ,  &  il  en  exifte  cncoie  une  aune. 
Il  eft  dir  que  Jcroboam  II  régna  quarante-un 
«Df,  dont  quatorze  du  vivant  d'Amazîas, 
leftem  vingt-fept  aptes  la  moïc  Ae  ce  toi.  Za- 
katie .  iî))^  de  Jcroboam-,  'devfoit  donc  lui 
fuccéciet  à  la  vingt- buitième  :  car  on  le  tépèie, 
les  livres  ne  font  aucune  mention  d'inteciègncî 
Cependant Zakarie  Ce  trouveabaifli^àla trente- 
huiiième  d'Ozias;  (Reg.  II.  c.  15.  v>8.)ce 

Îjui  donne  d'abord  une  lacune  de  dix  ans ,  en 
iippofant  qu'Ozias  eût  fuccédë  immédiate- 
ment i  Amaziat  ;  mais  fi  l'on  admet  la  I»- 
cune  déjà  intioduiie  ,  il  en  rélulte  un  vuide.  de 
vingt  ani  entre  Jéroboam  &Zakaiie,  &  une 
eneuc  totale  de  plus  de  ttente.     . 

On  doit  teconnoître  encore  ici  deux  fyftêmci 
<]u]  femblerit  de:  effets  léirogrâdes  d^s  deax 
dont  no'.is  avons  pailé  ;  l'un  ,  qui  me  paroît  le 
meiUcJr ,  tient  à  ce  vetléc  qui  fait  fuccédci  im- 
médiatement Ozias  à  fon  père  »  &  pat  cotile 
Îjuent  a(1Î!;ne  Ion  avènement  au  trône  à  l'an 
eizede  Jéroboanu  l'aiitve ,  que  je  lUgc  tn- 
COTe  une  méprile  de  nos  léJai^eurs  ,  le  retarde 
julqu'i  l'an  vingt  (ept.  Pouren  parler  Tans  con 
f ulîon ,  appelions  le  premier  ,JyJ}éme  aacien,  Si. 
le  (tcond  tjyfiéme  modtrne  ; -il  eft  efTentiel  de 
fuivre  la  table  ci  à  côté. 

On  y  voit  fes  années  rangées  dans  les  diffé- 
icns  ordres  de  rapports  que  leur  allîgnent  les 
difFérens  palTapes.  Seultmcnt:  je  me  fuis  per 
mîî  d'abalfler  Ozias  d'ime  année  par  des  rai- 
Ibns  dont  je  rendrai  compre. 

On  remarquera  d'abord  que  le  {yAèmeÂ 
élève  dix  an^  plus  haut,  toute  la  féiic  des  faits 
qui  dans,  le  fyftcoie.  M  le  trouvent  dcfcendre 
dixa  s  plus  bas.  De-là  naît  déjà  une  équivoque 
pont  l'application  des  daies  alléguées  an  texte. 
Ainfi,  par  excmplB  ,  étant  dît  -que  Zakarîe 
régna  l'an' t-cnte  huit  d"Ozias,fi  on  l'entend 
dans  le  fvftcwie^.on  n'a  que  treize  ans  de 
vuide;  fi  c'eft  'dans  le  fyftéiac  /f,  on  en  a 
vingt  trois.  .    ■ 


La  .difpolîtîAt  ie  ce)  colonnes  ptéreatt 
l'idée  d'une  opc-rarion  <fii  Temb'era  reu:-éu9 
jibicraire,  mais  dont  il  rélîilte  des  effets  pool 
le  moins  très-  (ioguliers. 

La  ptemicreannée  deZakarie,  enr^ondaïc 
à  la  trente-buitième  d'Ozias  ,  ryficme  A,  té- 
pond  à  la  vingc-huiti^e  dans  le  fyftéme  M  i 
en  admettant  cette  tranlpeGiion  ,  on  faiisoil 
exaâement  i  la  vraîTcmolance  -,  cai  la  vbgt- 
huitièriKannéed'Ozias,  prifi  dtpuit  la  mort 
d'Âmafioij  £r  fans  égard  pour  la  lacunt  et 
fyfiémt,  fe  trouva  £tre  la  féconde  aiuicc  ift- 
pràs  U  mon  de  Jéroboam  II  :  Se  en  fuppofuit 
une  eneur  d'un  an,  erreur  donc  ces  livra 
fouiniflènt  cent  exemples ,  nous  la  prendnHii 
pour  la  première  même ,  Se  elle  concourra  pié* 
cUement  avec  les  lîx  moisdeZakarie.  Demcmi 
la  j  t'  année  d'Ozias ,  fyftème  ><  ,  eft  la  41* 
Tyllcme  M ,  en  forta  que  l'un  des  fyftèmei  fut 
à  l'autre  upq  fouftiaâioa  de  dix  ans  ,  qui  a  un 
rapport  frappant  avec  l'opération  que  nout 
avons  laite  ci-devant.  Prenons  maintenant  les 

41  ahs  d'Ozias  pour  le  tems  total  de  fon  lègne, 
l'aQbciation  de  Joatban  remontera  i  U  })*. 
annétf,  Ôc  de  ce  moment  tout  rentre  dâai 
l'oadrc.  N'eft  il  paséviùcnt  que  cette  confu^on 
dàîve  toujours  de  l'équivoque  comniferur  les 
dix  detnières  «hsécqdOz'as ,  ainfî  que  rmlci 
dix  premicres  de  Joathan!  Mêmes  réruhaui 
mêmes  mofits ,  mêmes  erreurs  décitnalefc 
Leur  origine  &  leurs  progrèi  me  paroiiTent  ^ 
cilcs  à  expliquer.  Le  germe  en  eft  dû  aux  mi- 
moires  originaux.  lis  avoicnt  fans  doute  dit 
dans  leur  ftyleambiifU  :   Or  U  roi  Oiiasrigai 

42  aiiii  b  fur  la  fin  dtfon  rigne  étant  dnim  &■ 
prtux  ,  ilfut  éloigné  du  maniemtHt  du  affaira  l 
iifonfih  lui  fut  a^ocié ptndant  dix  ans  ,  ilt 
roi  Joathan  régna  ftiit  ans.  Les  rcdadeJis 
n'ont  pas  faifi  l'équivoque  \  mais  calculant  tout 
iimplemenr ,  ils  ont  dit  :  Ozias  régna  4-  aïK, 
plusdix  ans  avec  fon  â!s;toratcinqtiam:-(letix^ 
Plus  Joathan  16  ans  ,  &  c'eft  ainfi  que  d'un 
feul  trait,  on  ainiroduit  jo  ans  furabcndanl. 
Il  fallut  adapter  à  ce  nouveau  calcul  les  aunei 
picces  ;  de  lires  rapports  vicieux,  cet  enjainl»- 
ment  de  deux  (yftêmes  que  l'on  ne  réfout  qiN 
[îar  une  double  rranfpofîtion  ,  &  dorw l'in pa- 
roîr  avoir  été  bâti  en  rétrogradant  de  laprife 
de  Samarie  ,  l'autre  en  dcfcendant  dt  l'an  If 
d'Amafias. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  petfonne  ne  pourra  dîl- 
convenir  que  le  (îlence  abfolu  gardé  fur  'ta 
emploi  quelconque,  des  lacuiKS  intioiaitif 
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I  •  •  •  • 
•  •  •  •  • 


itf.. . . 


Ukarie^émois. 
cllum}  I  mois, 
danahcni.  .«••..  i 

1 


»hAcéeI 


TO«. 


nucéeU 


Amafiu. 


'; 


Ozias. 


i8 


)8. 
40. 


} }  (^)      r  ««  di  Joathan  aflbcîé. 


J3^*) 


}4- 


42'....IO 

4).-. .11 
44. ...11 


Premier  doublement  de 
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Onu  de  règne  lonl ,   , 
atv.  éapt  il  pinij^en  les  Gx  demicrcs  êvK 
Joïthra ,  IflOUfll  à  ce  moTEn  Pe  fournira  di 
CiD  chef  ^M  lii  nu  du»  il  &ri<  du  tempi. 
llenrcfolieceiablaudccDDCoidum. 
Siii  di  liéi.  Sali  flfitU. 
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DESDOUZESIECLES.  « 

,(fl<g.I,  C.T*.  ».».»,.  .,,) 

•pfxiT^fn.niiiiJaJatEUr^iitfiir 


«.Jone 


Le  ledeuT  da[t  fKaii  qire  la  hinoriens  on- 

[oia  mniLet  fjT  du  époques  Iïiei  Se  fbn'fi- 
menreles.inuï  qu'Us  calcdioleiLi  Les  temps  par 
lu  icnés  des  ponriBnri  oU  des  régnes.  Telle 
fin  11  m^hudeilEi  Hcb»ui«i  panlculici,  à 
Ife^ddie  tes  ridflôcurs  de  paralipsininra  &  ia 


pRlquei 


Si  des  prf  ic 


»s  écrivons  en'  ùem  «inff  uféî  Non  an 
Joutt.  P«-(oii.  Ie>  ïJKPes  S  les  poniiEcis  Tac 


nention  d«  moi!  DU  d 

e  fenuinei  que  pour  les 

prtKe,  qui,  n'.ïMC 

IsmÔnBrfpiiune.,. 

le  d^Ëgoer  il  fi.fton 

Anri  tn  régna  doo^t,  9  Aihab  qui  Lafutci 

SilesukulsélDiciiIQias,  L«deIT0icfl 
l'in4D',aiiid'AiDEieeid'Eli(bnti4^ 

compte  qUB  11.  D'oâ  vienr  ce  m^compr 
lÏDon  des  rBifoDj  rnic  le  vleos  d'ill^cuer }  I 
TtCDixle  .usée  SB»  £r  la  piemiérs  ilhmA 
foDr  coDlbudues  dtni  II  17'.  d'Afet  ili  ■'> 


ïnrÎDuiEé  des  années 
fo^'"™^^n3ë'irr 


coniEnie  du  dannti  le  [éTulru  de  «  Div 
qu'il  m'a  fallu  ^le '.  it  l'on  oblBien  que  c'. 
lurun  tclefiesad  de  loui  les  aititles  cliTon 
logiques,  que  ]'^  combine  le  tableau  de  co 
EDsdance  qui  fc  trouve  il  la  ëd  de  ce  dupim 
Depuis  la  mine  de  J^ulalev  Ibiis  S^tcii 


Celles  ia  Bsbrlo- 

iiitsnineii&qua 
avec  celui  des  Hé- 


Cen  1<  Rgne  itNshAcdanùfir  lie 
catelonOiDn.  Selon  les  Hébieui ,  qu 
de  giaadB  ralTons  d'iira  biB.  iulbui»  r 
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CHRONOLOGIE 


Partie,  la  ruine  de  Jérufaicm  arriva  vers  Tan  1  à  donner  quarantc-tr^îs  ans  de  règne 
dixtieuf  de  ce  prince.  Or ,  cc>  mcmcs  Hébreux  i  bukodonofor. 
s'accordent  avec  Berofe  (  i  j  &  Ptoloméc  { i  )  i 


àlVf. 


II  furvécut  donc  i  fa  conquête • 

Après  lui  Evil-Merodak  régna ^ . . . . , 

Nerîgliffor . . . , 4 

LaboTrofo-Achod-  • • . .  o 

N«ibOiiidç  Q^  3althaxar ,...,.•,. 17 


if  anf. 

z 


9  mois. 


mmmmm 


Total \ ,  .48  ans  9 


mois* 


Cyrus  ayant  conquis  Babylonc,  y  régna. t*  •  •  ^^ * •  •  •  » 9  *'^*- 

.  ^    V  ( Cambyfes '•'• -..  7  f  nr^is. 

V^nicrdis  le  Maze • i •  •  o         7 


ige 
Parius  6!$  d'Hyftafpes 


Total 


^7  ans  9  mois. 


mnà 


Je  mtarrêtc  ici  en  ce  moment»  parce  qull, 
refte  à  réfoudre  une  difficulté  qui'  tient  à  ce  * 
fujetî  je  veux  parler  des  foixante-dix  ans  de 
captivité  prédits  par  Jérémic-  On  dîfpute  en- 
core fnr  les  époques  de  cette  période  s  la  plu- 
part de  nos  compilateurs  s'opiniâtrent  à  en  éra- 
olir  la  fin  au  règne  de  Cyrus.  Il  cft  vrai  qu'ils 
ne  font  en  ceci  que  copier  les  anciens  chrono- 
logiftes  chrétiens ,  tels  qu  Africanus ,  Eufebe , 
&  le  Syncellô  :  mais  ce  calcul,  dénué  de  preu- 
ves chez  les  uns  comme  chez  les  autres  y  n'efl: 
fondé  que  fur  l'intérêt  de  donner  à  la  prophétie 
de  Jérémie  (4}  laccompUlTcmenc  littéral  qui 


(i)  Berofus  apud  Jofeph,  contra  i^ppion.  liv,  i. 
n*.  lo.  £dic  d'Havercamp. 

{%)  Ptolom.in  canone»  Aftron,  Quant  au  témoignage 
des  Hébreux ,  il  eft  renfermé  dans  ce  pafîage  des 
fpis ,  lib.  Il,  c.  15,  V.  a?.  «  La  trcntc-repti^me  angéc 
^  de  la  captivité  de  Jéchonias ,  qui  fut  la  première 


}a  rume  de  Jcruialcm. 
(  3  )  Hérodote,  lib.  IL  édit.  de  Wel^eling, 

(4)  U  eft  certain,  &  quelques  critiques  en  ont 
ié)à  fait  la  remarque,  que  le  nombre  foixante-dix 
étoit  chez  les  Hébreux  un  nombre  proverbial  comme 
trois  le  fut  chex  les  Latins.  Le  terme  qui  l'exprime 
piijportc  réquivoque  de  fabat ,-  &  la  phrafc  que  l>n  a 


lui  manque.  On  a  beau  tourmenter  les  fiu'ei, 
troubler  Tordre  de  toutes  les  chtonologin 
étrangères  pour  trouver  70  ans  depuis  Cyiiif 
jufqu  à  la  raine  de  Jérufalem,  &  memejuiqui 
la  prîfe  de  Jéchoni^s»  les  faits  réfiftent  »  &à 
Tautorité  des  écrivains  dits  propAaruSf  vient (è 
joindre  ce!le  des  Hébreux  eux-mêmes  :  il  ne 
faut  que  les  écouter  pour  diffiper  les  incerttr 
tudes  qu*oQ  veucmaimeflr  fur  ce  fujet. 

L'an  1^.  de  Darius ,  le  prophète  Zacharîe 
invitant  le  peuple  à  rebâtit  le  temple  pour  oM> 
aux  ordres  du  Stigheur^  difbit  (  J  )  •  V^oici  U 
70*^.  année.  N'eft-ce  pas  U  une  allufion  mani- 
tcfte  aux  paroles  de  Jérémie?  Après  jo  anSf 
Dieu  vous  ramènera ,  &  vous  retaiirei/bn  tem^ 

Cette  même  année,  (  z%  de  Darius)  le  pro- 
phète Aggée  publipit  la  mcme  chofe.  ITefi-il 
pa^  arrivai  difoit-il  (^),  le  temps défigiU pour 


trad'iite,  cette  terre  rejlera  déjerte  70  ans^  s'explique 
aufli  littéralement  i  la  terre  reflcra  déjerte  des  fiikm 
d'années i  célébrera  <lesyÂ^tfr5  données,  c'eft-à-dire, 
ne  fçra  rien ,  fera  inculte  ;  &  c'eft  dans  ce  fens  qu'il 
faut  prendre  cette  foule  de  captivités  de  70  ans,  qo'ï- 
faie,  Excchicl  &  Jérémie  prodir^uenr  aux  Egyptiens, 
auxTyriens,  aux  Ammonites ,  lefqMelles  a'ont  jouais 
eu  d^accomplilTement  littéral. 

($)Zakar.  c.  i.  v.  7*  iv 


(  ^  )  Agg,  c.  I.  y.  », 


rà^ir 


r^Stir  k  teapk  ?  Eafùi ,  Is  livre  ie  Daniel  eft 
«icoie  plus  clair }  cii  il  y  eft  dit  (i):Laprt- 
miirtamthdt  Darius t  (moi  Daniel)  h  com- 
pris que  k  nomirt  des  annétt  dont  U  Seigneur 
mvit  parié  par  la  boaclu  de  Jérémie ,  aBoit  (tre 
accompli. 

Je  (àis  que  le  tîvie  de  Daniel  a  femblé  àéCi- 
gtter  un  autte  Darius  que  te  &ls  d'Hyflafpes  ; 
nuis  c'cft  une  indication  dont  lerreuLcIt  le- 
dtelKe  -pat  Efdrai ,  pii  Jofephe  (  i  ; ,  par  les 
prophètes  cités.  Se  par  l'examen  des  fa  ts. 

On  fe  rappelle  que  nous  avons  compté  de- 
puis la  luine  de  Jérufalcm ,  jufqu  %  1%  féconde 
année  de  Darius  ,  foixante-(epr  ans  neuf  mois. 
Une  telle  approximation  fuffiroii  di\i  fans. 
doute  pour  prouver  que  cette  innée  eft  la  vé- 
ritable époque  finale  des  (bixance^dix  ans  \ 
maisnousavoni  une  remarque  i  faire  qui  porte 
le  fjnchronifme  i  la  dernière  précision.  On 
doit  ohfervei  que  cei  années  font  tirées  des 
calculs  babyloniens  &  perfcs  ;  or  chez  ces  deux 
feaples  l'année  étoit  folaire.  Chez  les  Hébreux, 
au  contraire,  elle  éroit  lunaire,  c'efl-à  dire, 
de  )  f  f  jours  (  j  j  félon  une  ancienne  évalua- 
tion cws  Egyptiens,  qui  ont  prefque  tout  fourni 

.  'WK  Hébteux.  De-làiéfulteen  excès  une  diffé' 
Moce  de  lo  f  jours  par  an  :  nous  avons  donc 
i  retiret  fîtr  nos  £7,  ou  plus  rondement  tt 
années  folaires,  «97 Jours,  qui,  répartis  en 
années  lunaires  I  en  donnent  deux  moins  i) 
fOuis  ;  ce  qui ,  dans  le  calcul  des  Hébreux  , 
&ic  en  totalité  69  ans  y  mois.  Aitutément  on 
n'a  pis  coutume  d'obtenir  dç  femblables  pré' 
dGoos  dans  ces  fîècles  recula 

Mus  demandera  quelqu'un,  quel  efl  ce 
Darius  que  Daniel  fait  contemporain  de  Cynis, 
&  prenant  Babylone  avec  lui  i  Malheureufe- 
-inent  la  raiibn  de  ceci  n'eft  pal  onhodose. 

'  Quoi  qu'en  ait  décidé  le  Concile  de  Trtate , 
sous  ne  pouvons  regarder  le  livre  intitulé  Da' 
miel,  comme  un  livre  authentique,  nî  comme 
l'ouvr^ige  de  l'bomme  dont  il  porte  le  nom. 

En  vaùn  l'auteur  peint  en  flyle  prophétique 
le  retour  des  Juifs ,  la  conquête  d'Alexandre  , 
les  guenes  de  Ptolemée  &  des  Antiochus. 
Nous  ne  voyotis  dans  cette  formule  qu'une 

<t)  Du.  c.  f.  V.  1. 

(1)  Con».  1^.  lîb.  I. 

<l)  V.AftroD.  ai\fieii,dcBBilIr-Uv.«.ï(Uic.f.j. 
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fiipercberie  mil-adroiie,  &  nous  tenoni  pour 
certain  que  cet  onvra  ge  efl  une  fuppofitiun  pof^ 


térieurei  Antiochus  Ëpiphsne(4);cefl  ce  prince 
qu'Uaen  vue  quand  il  parle  àtï  abomination  ^ 
de  U  défalation  du  temple,  c'ell-i-direde  U  fta- 
(ue  de  iupiter  qu'Antiochus  fît  p'acer  dans  le 
fanâukitei  &  ceci  explique  pourquoi  l'on 
trouve  des  termes  grecs  dans  Daniel  (  j  ), 
&  pourquoi  les  Scptantes ,  de  l'aveu  de  St.- 
Jérôme,  \  £}n'en  ont  point  fait  la  naduâion. 
Ceci  pofé ,  j'apper^ois  d'oiî  vient  le  Darius 
àt  Daniel.  Hérsdote  nous  apprend  que  du 
tenu  de  Darius,  bis  d'Hyflaspes  ,  la  ville  de 
Babylone  ayant  fècoué  le  joug  des  Perfes ,  ce 
prince  en  m  le  fiége  &  vint  i  bout  de  la  re- 
Ijrendre.  C'eft  ce  ffige  Se  cette  prifequi,  dans 
l'elpric  du  Rabbin  fuppofîteur,  ont  faitcon- 
fufion  avec  le  fîége  &  la  prife  par  Cyrus  j  & 
c'eft  en  conféquence  de  cette  confujion  qu'il 
1  tranfporté  au  premier  événement  une  cîr- 
conflance  du  fécond.  Ceux  qui  connoifTent  la 
littérature  juive  decesTiédes  ,  favent  qu'il  n'eft 
po'nt  d'anachronifme  &  de  fable  dont  l'îgno- 
fanca  rabbinique  n'ait  été  capable. 

Cette  ptemicrc  erreur  établie  a  été  la  fôurce 
de  celle  que  nous  avons  dérruice }  c'eft-a  dire , 
Ai  l'opinion  qui  fuppolbit  70  ans  de  la  prife 
de  Jetufal^m  au  règne  de  Cyrus.  En  crFct , 
ayant  reporté  à  catteepoqueZ>0r/tff  ,fîls  d'Hyl* 
tafpes,  il  a  été  pielque  BécefTaire  de  lui  confet- 
ver  l'idée  des  70  ans  qui  s'éioit  déjà  affociée  \ 
lafienne  (7), 

Nous  terminerons  cet  article  par  établir  le 
rapport  du  canon  du  temple  i  notre  ère 
vulgaire. 

Darius  ayant  régné  trente-fix  ans ,  mourut 
l'an  J07  (  8J. 

I  a  bataille  de  Marathon ,  qui  eut  lieu  cinq 
ans  avant  la  mort  de  ce  prince ,  (  9)  tombe 
donc  à  l'an  5»]. 


[4)  Ceft  le  feDlimeni  de  Porphyre. 

(  t  )  pir exempte»  Symphonia.  c.  j.  v.  ly 

(  t  )  Frcf.  'm  Diniel. 

(  t)  Jorephe  nepuoh  le  premier  écrivain  gui  ait 
coftié  cetteuute,  Anti».  jud.  lit,  JT.  c.  1 1 .  fc  lib.  XI.  c.  t . 
miisil  11  corrige  cnfliite  da»  fba  ouvrage  contre 
Appioo.  lib.  I. 

'(  e  )  Herod.  Ub.  «. 

(9)U.ib.p.4'}< 
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Xeccitfils*  0eCicceir«ut  de  Dadus,  com- 
mença de  xégaet  l'an  508. 

Son  pallàge  en  Grèce  éamc  aiiivé  dans-  la 
cin^uièmeannée  (i)  de fbn  règne ,  t«inbe  pai- 
iSquentilan  f  ii.  Cette  mêmeannée  arriva  uoe 
éclipfe  de  fojéil ,  que  Coftard  ,  dans  fes  cal- 


culs,  (due i  l'an 47ttvatt  J.  C(f)I>eK 
léfulre  un  appomtement des  deux  ires,  qd 
place  la  londatioa  du  temple  989  ans  avant 
J.  Ci  mais  comme  dans  cette  fonuoe  ily.ca 
a  quatre  cens  &t  liuaires  ,  éraot  fournies  p« 
les  Hébreux ,  il  fe  trouve  ,  en  les  réduifuit  ai 
années  folairet ,  use  Comme  totale  de  ntaf 
cens  foixante-dix-fept  ant ,  plus  1 11 1  jours. 


(  I  )  V.  Aftnm.  de  k  Lande,  iii-4*.  trifuu 
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T â9^m AW  du  années  du  roh  }Iébrtu»$  catcuUiS  fur  Hrc  du  HmiU 

de  Salomon» 


l 


.1^ 
40 


ton. 


•4 
40 


VUfiées  â^ant  le 

Temple. 

Années  limairei 

de  }54  iouts  J. 

4+ 
S 

Fond*  duTeflipt 


Le  royaume  du  Hibreux  fe  divife  en  deux. 
Rm  de  Juda.  R^U  d'Ifraéi. 


»am 


>hat. 


••  (17  pour) 


nu 


ozias 

alie.* 


•••(37  pour) 
afias 


•  !«« 

17 
.1 

•3 
.1 

.1 
•3 


16 
^7 


Jéroboam  L .  •  •  .^ iMe 

17 

18 


Nadab 
Baza.» 


(10  pour) 


}8 

40 
.I» 


10 


Ela 

{2Laaibri ,  7  jours 
Amri .  •  •- 


II 

•  I 

•  i 


Acbab 


•  II 


if 
.1 

•7 
..i 

>•§ 

..6 
..I 


Okofias. 
Joram. . 


•4 
11 

•  1 

•  X 

•  I 


Jchui 


II 
.1 


t} 


39 
.1 


i 


Joakas '• i 

16 

John. • I 

1 

If 

Jéroboam  II. • • i 


i7 

Si 
S4 
S6 

17 
S9 
S9 
81 

8i 

8j 
95 
94 
96 
97 
>tj 
116 

'ùî 

m 
m 
iiS 
119 

\% 

;3 

1104 


^n 


XX 


Années  après  lei 


Srésiel 
e-      I 


Temp 

105 

Hi 

Ml 

196 
ÎJ4      î»4 


Ozias  dît  Azarias • i*" 


.(x8  pour) 
.(19  pour) 


17 
18 


)8f 
396 


J9y 
40* 


40 


KàU  ttlfrcSL 


Zacharie>  6  mois. 

{Sellumj  I  mois» 
Man&heni 


4* 


Joatban  feul 

Achaz 

(11  pour) 


4* 
.1 


Phacée  L 
Phacéc'lï 


Ofcc. 


'9 
.1 


Ezckias«% » ^ i 

6 

19 

Manafsès ^ f  f 

Amon 1 

Jofias •  •  • }  I 

f  Joakas  »  )  mois.  « 

<  Joakim i  i^^i 

V  Jekonias  ^  3  mois. 

Sédecias »•••••  iitM 

f/'/i  da  royaume  de  Juda» 


%()  P©wr) 


•4 


F/Ji  i£b  royaume  iTlfraïL 


Aimées  folaires. 
à^o6      430 

4ÎI  4Î^ 
4î^      45^ 

438  4W 
4ff  463 
464      470 

47« 

47» 

507 
J08 


Nabukodonoror  règne  depuis  la  prife  de  Jérufalem. 

Inclufivement  •  • .  ^ ^ .  • . .  2f 

Evil-Merodak .1 

Nérigliflor.  ^ 4 

Laborofo-Achod 9  mois. 

Nabontde 17 

Cyrus  prend  Babylone,  &  règne  9  ans. 

Cambyfes..  ^,.  * ; • 7  ans  f  moî$. 

Smerdis 7  mois, 

. .  Darius  Hyftafpidc ,  première  année. 

..Bataille  de  Marathon^  cinq  ans  avant  la  mort  de  D&rius.  Hcrod» 

î6«.  de  Darius. 

4.  Xcrcèi 1 

4.  PafTage  de  Xercès  en  Grèce. 


989[Naiirance  de  J.  C. 
4.  Les  marbres  d'Arundcl  donnent  k$  mfmes  dates ,  à  deux  années  ptès. 


4 
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CHAPITRE    IL 


)  E  tout  tems ,  ait  rfaiftorien  JoT^he  (  i  )  t 
Tyricos  furent  foigneux  d'écnre  l'hif- 
re  ',  &  non-feulement  ils  tenoient  regicre 
;  faits  de  leur  propre  pays ,  mais  ils  coar- 
roient  encore  les  évenemens  les  plus  re- 
irquables  des  étrangers.  Leurs  anruiles  ont 
traduites  du  phénicien  en  grec  par  Dius 
Ménandre  d'Ephèfe,  oui ,  pourcompofer 
e  hiftoire  très-fidèle  des  Rois  tant  grecs 
5  barbares ,  ont  compulfé  les  archives  Si 
mumens  de  chaque  peuple  &  de  ihaque 

^s:>* 

feroit  a  fouhaiter  que  Jolephe  eût  extrait 
coup  de  morceaux  d*un  pareil  ouvrage  » 
fes  recherches  n'ayant  eu  pour  but  que 
:ouver  cenaîns  faits  pat  le  témoignage  des 
gers,  il  s'eft  borné  i  quelques  rapports 
:ipauz  de  Thiftoire  des  Tyriens  à  celle  des 
reux.  Voici  eotr'autres  un  des  fragmens 
donne  delà  lifte  des  Rois  de  Tyr  •  &  le 
te  de  cette  pièce  développé  dans  fescon- 
mces  nous  tera  fentir  combien  eft  grande 
né  que  nous  avons  faite. 

Lific  des  Rois  de  Tyr. 

»at  .•..,.•.••••  •  (forti  lo  ans.  ) 

/î/sHiram. 34 

(î6  Baléa2ar..  7  (ou  plutàt  17) 
Hls  Abd*Aftarte  , 9 

'affa[finé  -par  les  quatre 

enfans  de  fa  Nourrice  % 

\dont  faîne  N  ...,..•  •   11 
Aftarte»  fiis  de   De- 

léaflarte 11 

]S9n  fibre  Aferyne ,  •  •  •     f 

affaffini  far  Jon  fiire 

-(Phéièr, 00   %  mois. 

T^ffini  par  Ithobal ,  Frétre 

iAflarU 3z. 


Sanfits  Badézor  •••.••*.,      €  ans. 

Son  fils  Matgen 9 

(  5 }  •  ••  Pygmalion j\7 

La  fq>tième  année  de  Pygmalion ,  Didon,  (a 
four,  s'enfuit  en  Afrique  &  fonde  Cartbage  (4). 

Les  annales  de  Tvr  ajoutoient  que  le  temple 
deSalomon  fut  fondé  l'an  11  d'Hiram.  Sur  ce 
rapport  cormu  «  il  eft  aifé  de  ciaflèr  ces  règnes  *, 
{V.li  taUeau  généraL  )  mais  il  s'élève  une  diffi- 
culté t  car  elles  aiÇiroient  en  mSnJb-tems  que  la 
ftiite  de  Didon  arriva  143  ans  huit  mois  après 
la  fondation  du  temple  :  or  »  dans  le  détail  des 
années»  la  feptième  de  Pygmalion  ne  fe  nouve 
être  que  la  117^  >  ce  qui  donne  uii  déficit  de 
17  ans  ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  corriger ,  parce 
que  Jofephe  eft  le  leul  écrivain  compétent  en 
cette  partie  (  5  }  ^  &  fon  récit  ne  laifTe  point 
appercevoir  bien  évidemment  de  quel  côté  9 
du  détail  ou  du  réfumé,  fe  trouve  l'erreur  : 
cependant  je  fuis  porté  à  admetfre  17  ans  pour 
le  rèrae  de  Baléazar  au  lieu  de  7 ,  parce  que 
tel  eft  le  témoignage  unanime  de  ^Syncelle  & 
de  Théophile.  Mais  il  refte  toujours  un  vuide 
de  7  ans ,  que  nous  laifTen^ns  douteux  plutôt 
que  de  nous  égarer  en  mauvaifcs  interprétation! 
comme  Scaliger  {€).  • 


«%i 


)  Ant.  iud.  lib.  St.  t.  :;.  8e  contr.  App.  lib.  1. 
'•'fftf. 

)  Qooiquc  les  expr^ (^as  d<  Jofeplic  Toienc  atn-  ., 
s^up^o^n^suunoins  que  ces  quatre  IbDt  frères.  ; 


(9)  Jefephene  dit  pas  expreflément  qaeP}rgnuili<ni 
fut  nls  de  Matgen ,  aotis  les  eopiiles  Siuèbé  &  Théo- 
phile rafTureot. 

(4  )  Les  Phéniciens  «voient  fondé  des  G>lonies  dans 
ce  pays  long^teins  auparavant  »  puirque  Utique  date 
de  &S7  avant  Carthage.  K.  Bocharc.  Pnaleg. 

(  5 }  Ce  même  fragment  fe  trouve  dans  Théophile 
d'Antioche  »  àpitâ  JujHh.  Martyr,  8c  dans  le  Syncelle  : 
mais  ces  deux  écrivains  ne  font  qi|e  copiftes  •  flc  copiées 
trés-iniidéles  *,  car  .  d'un  côté»  le  ^yncdle,  p.  283, 
omet  le  régne  de  r Anonyme  »  St  quand  oti  le  reftitue , 
il  fe  trouve  en  excès  de  quatorze  ans  :  d'autre  parc 
Tltéophile  omet  Abdafhrte  &  l'anonyme  ;  enfuîte  il 
difpofe  tellement  les  règnes  Se  les  ^g^  ,  qu 'Ithobal 
fe  trouve  engendrer  à  deux  ans»  èc  que  Pygmalion  naît 
dix-fept  ans  avant  Matgen ,  qu*il  appdle  cependant 
fon  père.  Toutes  fois ,  comme  il  s'cccordent  à  donner 
dîx-Cept  ans  à  Baléazar ,  il  faut  croire  qu'ils  oat  eu 
cette  leâure  dans  leur  manufcric. 

(  é  )  Proleg,  emend.  Temp.p*  38* 
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Ilfaurajouter  ilaliftede  Jor«pbe,un  Eula- 
/As,  qu'il  dit  avqis régné  du  tems  deSalmana- 
zar.  Maisenoucie ,  nous  Trouvons  deux  princes 
dont  il  n'a  pas  fugé  à  propos  de  faire  mention. 
Le  premier  eft  PapAus,  que  deux  auteurs  an- 
ciens ,  cités  par  Bochart  (  i  ) ,  rtous  apprennent 
avoir  été  fils  de  Pyzmalion,  &  avoir  régné 
après  lui ,  fans  cependant  fpécitici  la  durée  de 
Ton  règne.  Le  fécond  eR  un  Hiram  fourni  par 
les  livres  hébreox^Ilt  rapportcnr  que  peu  de 
tems  après  que  David  fut  devenu  Roi  de  toutes 
les  Tribus,  (i)  Hiram,  Koi  deTyt ,  luien- 
voya  des  ouvriers  pour  conAruire  Ion  palais. 
Or,  ce  fait  ne  pouvant  guère  fe  defcendie  au- 
de(Ibus  de. la  douzième  année  de  David,  il 
eft  tmpofTible  que  cet  Hiram  {bit  le  même 
dont  il  eft  parlé  au  temi  de  Saloinon.  Ce 
ne  peut  être  ,  ainfï  qu'on  l'a  déjà  penfé  /qu'un 
■titre  prince  quï  aura  été  pèfe  d'AbîbaL  A  ce 
moyen,  le  règne  de  ce  demiei  deviendroit 
connu  -,  car  ce  premier  Hiram  prenant  dix  à 
douze  ans  fur  le  règne  de  David,  H  le  fécond 
buîr,  il  en  rederoit  vingt  à  vingt-deux  pouc 
Abibal,  qui  fut  iniermédiatro. 

Nous  remarqueîoDS  que  llthobal  de  Mé- 
Dandre  eft  ÏAtBal  des  Hébreux,  beau-père 
d'Achab ,  par  Jefabel  ;  &  les  tems  conviennent 
parfaitement,  puifaue  l'un  daw  de  l'an  94  du 
temple  /&  l'uitre  de  l'an  84. 

Mais  une  obfetvation  beaucoup  plus  impor- 
tante ,  c'eA  que  les  Rois  de  Tyr  le  fuient  aullî 
de  Sidon.  Depuis  Hiram  jufqu'à  Pygmallon, 
on  en  a  des  preuves  inconteflables.  Quand 
Salomon  fit  de Andei  à  Hiram  des  ouvriers , 
il  voulut  que  l«s  charpentiers  &  les  menîiilîers 
fuffent  Siéoniuis  (5)  ,  donc  Hîram  légnoit  fui 
les  Sidonitns, 

Atbal,  pète  de  Jefabel  ,'ell  expislTément 
appelle  Roi  des  Sidoniens  (4). 

Virgile  étoit  donc  bien  inllruit ,  quand  il 
dqnnoità  Didon,  arrière  petite- fille  d'At  Bal, 
répithètede^r/i/o/i/f/inr,  &  nousvenoni  bien- 
tôt combien  les  cçnnoinances  de  ce  poète  ont 
été  esaâes  dans  tome  cette  partie. 


{ ,  )  Phrieg.  p.  3<3. 

(  1  )  Samuel  n.  c.  \.  V.  it.  &  panl.  I.  c.  19. v 

(j)Reg.i.c.,.v.«. 

(«JlbîdiciA.v.  3t. 


Ce  fujet  amène  nararrilemenc  us  fttvamt  ■ 
très  précieux  de  Parphyra.tequel,  pat  lu  rap- 
ports avec  certains  Biits,  va  nous  cooduiie 
d'analogje-  en  analogie  à  la  folution  du  plu 
imponant  problème  de  l'hiftolre  grecque.  Ce 
phitofophe,  que  les  querelles  avec  les  Cbrétieai 
avoient  engagé  dans  des  recherches  particu- 
lières fur  les  antiquités  des  Hébreux  ,  avoir  d^ 
couvert  cntrautret  un  ouvrage  phénicien, 
donc  ilciroitdei  éclaJrcifTemensiîiigulicn  lin 
l'antiquité.  Voici  ics  parolet ,  ou  plutôt  ceUei 
de  Phîlon  de  Beryte,  dont  ît  empnmtoic  l'ait 
totité  (5) 

«  Perfonne  n'a  parlé  avec  plus  d'exaâîtuila 
»  de  ce  qui  concerne  les  Hébreux ,  qu'un  nom-. 
»  mé  Saachoniaton  de  Beiyte.  Ayant  enacorii 
»  d'écrire  l'faiftoire  des  rems  anciens,  ilsap- 
»  pliqua  ï  recuei'lir  des  ioflruâioDS  de  toutes 
»  part»;  il  compulfa  les  archives  des  vi'Jesfif 
»  les  monumens  des  temples.  Quant  à  ce  qull 
»dit  des  Hébreux,  il  le  tint  d'un  cefta'n  Bié- 
M  Tombai  t  prttrt  du  DUu  Yéou  :  au(G  les  nomf 
»  des  lieux  8c  des  perfonnes  qu'il  rappotiei 
»  conviennent  exaâement  avec  les  leur.  ...U 
M  déJia  cène  hifloire  i  Abibal .  Koi  dt  Btrylt, 
»  &  non  feulement  ce  prince ,  mais  tous  ceux 
»  au  pouvoir  de  qui  il  étoit  de  juger  par  eflx* 
»  mf  mes  de  la  vérité  des  iiàti ,  donnaàit  leat 
»  applaudifTemenc  à  cet.ouvrage.  Or,leficde 
>i  à! Abibal  &  de  Sanchoniatoa  (è  rapprodis 
»  beaucoup  de  celui  de  Moyfe,  conune  itfe 
»  prouve  par  la  chronologie  des  Rois  pbéd- 
»  ciensj  Si.  il  efl parallèle  au  tems  deSémiiuDÎt 
»  que  l'on  afTure  avoir  vécu  avant  la  gueire  de 
»  Troye ,  ou  tout  au  plus  tard  dans  le  tokas 
n  tems ....  C'ed  à  Philon  de  Béryte  que  nous 
»  devons  cet  ouvrage  ,  qu'il  a  traduit  du  phé* 
i>  nicien  en  grec.  » 

A  ces  détails, Porphyre  joint  un pal&gedit 
traducteur  qui  méiited'Stre  rapporté. 

u  Pour  approfondir  i'hiftoire  des  Pbéniden^ 
»'  difoit  Philon  ,  il  m'afallu  paicouriruoe  fotdl 
»  de  livres  fie  de  monumens ,  non  dt  ctux  fW 

'■>font  tntrt  Us  mains  dts  Grtct Le  cahos 

"  &  les-  contradiAions  .de  leur  hiftoire  ,  qiâ 
>i  femblent  écrites  plutôt  par  un  efprit  de  dilputi 
»i  fcho'allique  ,  que  par  aflloux  de  la  véiitét 
»  n'offientriend'iBihuâifn, 


(  1 ,]  Apud  Bufit.  fTff.  Bftttg,  ïib.  L  p.  30. 
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Ced  vient  à  Tappui  de  ce  que  Jofephe  nous 

►  du  grand  nombre  de  Livres  hiftoriques  des 
Phéniciens  \  &rhiftoire  des  Philofophes  Grecs 
pxouve  qu'ils  en  eurent  dans  toutes  les  fciences. 


Je  ne  parlerai  point  des  doutes  que  l'on  a 
télevés  fur  Tauthenticité  du  fragment  de  San- 
cboniaton  :  ils  conviennent  à  ceux  qui  ne  font 
point  aflTez  verfés  dans  la  littérature  orientale, 

Gur  en  reconnoître  les  caraâères  y  il  eft  d  ail- 
irs  aflez  familier  i  quelques  favans  de  traiter 
^'apocryphes  les  ouvrages  qui  contrarient  leurs 
idées.  Mais  plus  on  pénétrera  dans  les  antiqui- 
tés de  TAfie,  plus  on  feritira  le  prix  du  mor- 
ceau qui  nous  refte ,  plus  on  regrettera  la  perte 
éa  corps  de  l'ouvrage. 

U  faut  nous  borner  aduellement  i  détermi- 
le  temps  où  l'auteur  a  vécu. 


Juiqu'â  ce  jour,  on  n'a  rien  entendu  à  l'en- 
fianble  de  temps  que  préiènte  Porphyre,  ou 
plutôt  Ton  auteur  Philon  )  &  cela  n  eft  pas  fur- 
prenant  y  car ,  pour  réfoudre  cet  énigmf ,  il 
niloit  bouleverler  toutes  les  idées  reçues,  cul- 
buter un  édifice  d'erreur  qui  fubfifte  paifible- 
ment  depuis  deux  mille  ans  :  en  un  mot ,  il  fal- 
loic  reprendre  la  Chronologie  par  fes  fonde- 
mens,  &  gerfbnne  ne  s*eft  avifé  de  foup^onner 
le  travail  qu'il  y  avoit  à  faire  en  cette  partie. 

Le  récit  de  Porohyre  porte  un  louche  qui  a 
mafqué  jufqu'ici  les  rapports  de  les  analogies 
des  taits  qu'il  ptéfente.  Il  fembleroit  à  Tenten- 
dre,  que  Beryte  fut  un  royaume  indépen Jant 
&  particulier,  ce  qui  n'eft  point. 

U^Malf  dont  il  eft  fait  mention  ici,  eft 
féellement  un  roi  de  Tyr,  celui-là  même  qui 
dans  notre  ifle  eft  le  père  d'Hiram  \  il  a  mérité 
le  titre  de  roi  dt  Btrytt ,  en  ce  que  cette  ville 
ctoit  de  la  dépendance  de  Tyr  \  &  il  a  été  dé- 
iigné  fous  cette  qualité  par  l'équivoque  d  une 
pwafè  originale  qui  a  dû  porter  :  que  Sancho- 
niaion  de  Btryti  dédia  fort  ouvrage  au  roi  de  fa 
patrie. 

Sans  doute  l'on  fe  récriera  contre  cette  ap- 

Îlkation  :  on  alléguera  la  chronologie  des  Af 
yti^ns»  qui,  plaçant  Sémiramis  fept  ou  huit 
mcles  avant  David,  rejette  car  conféqucnt 
Sanchoniaton  &c  Abibal  bien  loin  du  temps  où 
je  les  place. 

Mais  que  deviendra  cet  argument  »  fi  je 
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prouve  q[ue  Sémiramis  elle-même  fut  contem* 
poraine  de  David  ^i)? 

On  invoquera  Séfoftris,  qui,  de  l'aveu  de 
tous  les  auteurs ,  fut  contemporain  de  Sémira- 
mis, &  qui,  par  les  calculs  des  Chronologif* 
tes ,  précéda  Mpyfe  de  plufieurs  ficelés  ;  mais 
je  démontrerai  encore  que  Séfoftris  n'a  point 
précédé  DaVid. 

Enfin  on  m*obieâera  la  guêtre  de  Troye , 
qui,  d'un  commun  accord,  eft  de  beaucoup 
antérieure  au  prince  hébreu. 

Maib  je  prouverai  que  fur  cet  article  on  (è 
trompe  d'un  commun  accord ,  &  que  la  guerre 
de  Troye  f^t  poftérieure  à  David. 

L'ordre  des  faits  ne  me  permet  point  de  dé- 
duire à  la  fois  toutes  ces  preuves  \  dans  des 
chofes  qui  fe  tiennent  par  des  rapports  étroits  » 
il  faut  nécelfairement  accorder  des  données  > 
fauf  â  retirer  fa  croyance  quand  les  preuves  fup- 
pofées  fe  trouvent  fàufTes. 

Je  vais  d  abord  établir  la  guerre  de  Troye  » 
&  prouver  au'étant  arrivée  fur  la  fin  du  pre- 
mier fiècle  du  Temple ,  elle  a  été  poftérieure 
à  David,  &  par  conféquent  à  Sanchoniaton  Se 
Abibal 9 .  félon  le  témoignage  de  Philon. 

Trois  hiftoriens  phéniciens, 'cités  dans  un 
fragment  de  Tatien ,  que  nous  a  confèrvé  Eu-, 
sèbe  (7)9  convenoient  unanimement  que  (ous  ' 
un  même  roi  de  tel  pays,  étoient  arrivés» 
I*.  Tenlèvement  d'Europe  s  i^.  1  abord  de  Mé- 
nélas  en  Phénicie  \  3^  ralliance  d'Hiram  avec 
Salomon.  Or,  Ménélas  eft  un  des  principaux 
aâeurs  de  la  guerre  de  Troye.  Voici  donc  déjà 
degrapds  rapprodiemens,  puifque  Philon  fait 
fon  Abibal  un  peu  antérieur ,  ou  prefque  con- 
temporain à  cet  événement.  Tatien  ajoute  que 
Ménandre  de  Pergame  atieftoit  la  même  chofe 
dans/ô/z  Hifioire;  ce  Ménandre  me  paroit  le 
même  que  celui  que  Jolephe  dit  originaire  d'E* 
pbèfe,  &  le  témoignage  de  cet  écrivain  eft  du 
plus  grand  poids» 


(  i  )  D'ailleurs  »  on  tombe  dans  une  abfurdité  :  car  jt 
eft  dit  que  Sanchoniaton  confulta  un  Piàrt  hébreu  :  or  11 
n'en  exifta  point  avant  Moyfc  ;  laphrafe  de  Philon  eft 
de  l'hébreu  tout  pur-  Hieromrbal,  enmmi  de  Bal  :  eft  le 
nom  générique  que  les  Phéniciens  donnoicntaux  Prêtres 
hébreux  ;  &  leou  eft  17/otf/dc  Moyfe ,  dans  U  meilleure 
prononciation,  poffible. 

(  i  )  Biifib.pr0par,  £vang*  p.  493» 
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iMais  il  eft  des  taics  encore  plus  précis. 


Dans  i*onvrage  que  l'on  attribue  à  Diâys  de 
Occe,  Se  qui  »  de  quelque  main  qu'il  vienne  » 
a  puifé  Tes  inftrudlions  dans  des  nionumens  très- 
anciens;  dans  cet  ouvrage»  dis-je»  il  eft  deux 
railages  qui  nous  indiquent  atu  doigt  &  à  Tœil 
époque  de  ce  célèbre  événement.  On  y  fait 
mention  d'un  roi  de  Sidon ,  qui  régnoic  dans 
la  première  année  de  la  giierre»  &  l'on  y  donne 
(on  nom  >  qui  eft  Phalîs  (  i  )•  Si  9  camme-je  le 

E rétends  »  la  guerre  deTroye  fiit  poftérieure  à 
)avid ,  les  rois  de  Sidon  étant  les  mêmes  que 
ceux  de  Tyr ,  nous  devons  reconneître  celui- 
ci  dans  notre  lifte,  &  cela  fe  trouve  ainfi  :  per- 
fonne  ne  niera  que  le  Phatîs  àtDiSys  ne  foit  le 
même  nom  que  le  PhéUs  de  Ménandre  *,  &  le 
détail  des  faits  confirme  l'identité  de  perfonne  -, 
le  même  Diâys  rapporte  que  Paris ,  après  le 
rapt  d'Hélène,  fut  pouiTé  par  des  vents  contraire 
à  Sidon ,  &  fon  récit  »  attefté  en  ceci  par  Héio- 
dote  &  par  Homère  (  i  )  »  pn>uve  qu  il  a  puilé 
aux  mêmes  (burces  qu'eux.  Il  ajoute  que  par 
une  perfidie  atroce ,  Paris  afTaUina  le  roi  de 
Sidon  »  qui  lui  avoir  donné  l'kofjpitalité.  Or,  il 
fe  trouve  K\\xAftrymt ,  prédécefleur  de  Vhilh , 
mourut  affaffini;  il  eft  vrai  que  Ménandre  at- 
tribue ce  meurtre  à  Thélh  mimtfonfrin.  Mais 
Diâys  porte  une  circonftance,  qui,  loin  de 
contrarier  ce  récit,  s'y  rapporte  parfaitement  ; 
car  il  dit  que,  Paris  rendit  la  famille  mime  du 
roi  complice  de  fon  crime  (i).  D  après  cette  com- 
plicité, on  peut  bien  avoir  regardé  à  Tyr,  Phé- 
lès  comme  le  meurtrier  d'Aféryme,  &1  on  voit 
ici  uns  concordance  qui  certifie  ce  que  j'ai 
avarrcé.  Or,  difpofant.hi  guerre  deTroye  en 
conféquence  de  ces  indications ,  nous  en  pla- 
cerons le  commencement  dans  l'année  du  règne 
de  Phélès,  c*c1l  à-dire,'  en  8).  Mais  fi  Ton  fe 
rappelle  que  nous  avons  fept  ans  en  lacune ,  & 
qu'on  peut  les  fuppofer  antérieurs  à  Phélès*, 
a'ors  elle  fe  retardera  jufqu'à  Tan  90 ,  &  le  fiégc 
de  la  ville  ayant  duré  dix  ans,  la  ruine  d'Ilium 
tomberai-an  100.  Dans  tous  les  cas  >  die  ap- 
partient à  la  fin  du  premier  ficelé  du  temple,  & 
voilà  (ans  doute  pourquoi  le  Syncelle  dans  fes 
époques  vagues,  la  place  fur  le  témoignage  de 


(  I  )  DiÛys  Cretenjts  de  Beilo  Trojano,  p,  10.  //i-4*. 

{ 1  )  Hcrod.  p.  1^6 ,  &  il  cite  Homère. 

(  3  )  IpMfy^^domuminpropnumfcelui  convertit,  p.  7, 


Philiftus  (4},  au  même  temps  que  la  fonddoi 
de  Carthage.  On  a  cru  qua  Fhiltftos  indiqiidk 
une  autre  wndation  ^e  celle  do  Didoa,  pun 
qu'il  l'attribue  2  Eior  ic  Kare/uiott  ;  mus  Ftfi- 
teur  grec  ^  comme  l'a  très- bien  prouvé  Bo-^ 
chart,  n'a  pas  entendu  ta  phrafè  phénrdeone-, 
&  il  a  pris  pour  des  noms  dliomme  ceox  des 
villes  de  Tyr  <  É-tfour  en  phénicien  )  &  dt 
Carthage  même. 

Ceci  pofé»  il  (e  trouve  que  Virgile  a  tfcs- 
bien  connu  ces  (ait»  :  couc  ce  qu*iJ  &  y  oorrcf 
pond ,  &  dans  les  détails  qu  il  donne ,  il  dé- 
viant en  quelque  iorte  la  continuation  de  IM* 
toire.  Examinons  fon  récit. 

Atque  equidem  teucrum  memîni  Sidona  venir*^  6c* 

ce  Je  me  (buviens,  &ic-il  dire  à  Didon,  )r 
»  me  fouviens  d'avoir  vu  Tcucer  i  Sidoo, 
»  Quand ,  chaifé  de  (a  patrie,  il  vint  cberdiei 
»  de  nouveaux  états  par  le  fecours  de  Bêlai 
»  mon  père.  Belus  (  5  )  alors  portoit  fes  armel 
>>  viâorieufes  dans  lopulente  Chypre ,  &  la 
>»  foumettoic  à  fes  loix.  Dès- lors  |ec6muisla 
»  funefte  cataftrophe  étllium ,  &c.  » 

Suppofons  la  ruine  de  Troye  arriréç  Fao 
100,  iuppofons  que  Didon  parle  a  EnéeTao 
148.  Selon  les  marbres,  Tencer  abordai 
Sidon  fept  ans  après  la  prîfe  de  Troye;  il  J 
auroit  donc  eu  3 1{  ans  que  Didon  avoit  pu  toit 
Teucer  \  &c  ces  paroles ,  Je  me  fouviens ,  ih- 
lors  indiquent  un  temps  aflez  lointain.  11  eft 
vrai  que  l'arrivée  d'Enée  en  Afrique  eft  trop  re- 
tardée :  mais  elle  ne  paffe  poinc  une  certaine 
vraifemblance ,  fur^tout  fi  Im  obferve  que 
Virgile,  qui*  a  pris  en  tout  Homère  pour  (on 
modèle ,  a  pu  fuppofer  à  fon  héros  vingt  ans 
de  voyage  comme  à  Ulyffe.  11  eft  encore  vrai 
que,  prenant  Matgen  pourvpère  de  Didon, 
elle  ne  pouvoit  alors  être  née  *,  mais  aufllî  le 
poëce  a  pu  prendre  quelques  licences  ^  &,  cer- 
tes, elles  ne  font  point  déraifonnab'es  coipme 
cet  énarme  anadironifme  de  300  ans,  dont  on 
l'inculpe  aujourd'hui  cotKre  tonte  vérité.  Cf 
n'cft  point  par  pure  gcntîUeflc  d'cfprit  qull  a 
(ait  Enée  &  Didon  contemporains ,  mais  en 
conféquence  d*un  fyftcme  encore  en  vigueur 


(  4  )  Syncelle.  p.  m- 

(  5  )  Ce  nom  de  Belus  fcmbleroît  mîeinc  conTenirà 
Ithobal  qu'à  Matgen  ,  mais  il  parok  avoir  été  conusu 
à  tous  les  Kois  de  Tyr,  hXA-heX.  Bal-éafai  «  &c        , 

di 
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^  fini  nmpc,  i£  qui  taotùt  Us  crprics  iB-bi- . 
■Mice  contra  caal  qui  depuii  a  prévilù  (i  j.  En 
P&c,  il  taon  incroyable  que  Virgile,  qui  fuit 
en  roar  la  trace  déi  traditions  homériqutt ,  que 
Virgile,  qui  ^toit  très-verfé  daos  les  antiquités, 
coiniiw  le  prouve  fa  géographie  de  l'ialî*  & 
de  Tancien  Occident,  eût  taoriqué  de  Ton  cbef 
me  &b]«  auflS  lévolianre.  D'autres  détails  nous 

Couvent  quil  étoit  bien  inflntic  fur  les  lois 
yriens  {i)  \  &  il  dolis  apprend  une  cîicorX 
lance  neiivé  &  intérefTame,  quand  il  dît  que  le 
père  de  Didon  conquit  l'ifle  de  Chypre.  Ce  fut 
èa  conféquence  de  cette  conquête,  que  Pyg- 
miKon  hpolTéda,  comme  l'attellent  Néaatht 


(i  )  ■  Lei  lèntimeni  dri  pltu  incims  Hiftoritns  tiiz  h 
•  fondarion  de  Rame  .  dit  Denyï  dHiUcarnafTe ,  tant 
'  »  tit^taiti  •■    les  uns  l'itiribuent  ■   Romulus  ,  tt 

■  comptant  <]uiDie  gcnéradoos  depuis  la  guerre  de 

>  Troye  ,  la  placent  dans  la  ftptitmc  Olympiade  > 
a  f  ai/ très I comme  CephalondeGcrgithe.  l'aEtribuent 
»  à  Elût  og  3.fonHU  Reimti  ,  deux  ans  après  le  iâc  de 
»  Troyc.  l&  Anjtote  la  place  1  cette  date.  Voyn  Syn- 

>  celle, p.  i9t.] Enfin TiméedeSîcile,  fuîvantdes  caK 
»  cols  dont  |e  ne  conno»  point  les   fsutces ,  aflurt 

■  qn'elle'fut  fbndie  en  mime-teiot  que  Caithage.  ■■ 
Sion.Hal.  Liv.  I-p.  it. 

Or  cette  dernière  époque  forme  un  lync&ronifhic  avec 
CépliaU>n:£[  Util  Ti.marquable  que  Timée  eft  un  des 
flut  anciens  Ce  du  meilleurs  Chronologiftes  de  l'Oc- 
ôdent,  caoune  nous  aurons  d'autres  occsfioni  de  le 
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itCyiifu  ibAfcUpiade,  cité  pat  PorpbyK  (}Jt 
qu'il  y  batlt  la  ville  de  Carpajia,  comme  nout 
1  apprend  £t/rnn£  de  Byzance  :  c'etoit  encore 
pat  une  fuite  decette  mcme  domination,  qu'£u< 
utlua ,  roi  de  Tyr ,  (àilbit ,  du  temps  de  Sal- 
manaur,  la  guerre  aux  Kiihitns  qui  s'éioicnt 
révoUii  contre  lui  (4}. 

Par  tous  ces  faits  le  trouvent  )uftiiiées  fie 
l'époque  que  nous  avons  aflîgnée  à  la  guerre 
de  Troye ,  &  l'application  que  nous  avoni 
donnée  au  paflâge  de  Phîlon.  Il  eft  rematqita- 
ble  que  les  témoignages  allégués  font  tous 
phéniciens  eu  de  foutce  phéniciaone  ;  â  ce  !!• 
tre  ils  font  du  plus  grand  poids,  patce  que  les 
Phéniciens  lannl  dei  annales  t  doaila  férié  n- 
montoit  avti:  continuiti  data  uiu  anti^iuté  fis- 
reculit;  avantage  que  n'ont  point  celles  des 
Grecs.  Auilî,  lois  même  que  les  ailêitions  de 
celles-ci  feioient  toutes  contrairei ,  l'ordtc 
.que  nous  lérabMIbns  n'en  fubfillertût  pas 
moins  par  l'aucoiité  de  cel'es-là.  Mais  l«s  Gtect 
eux-mèmei,  dans  la  confulîon  de  leurs  récits  1 
nous  ibumîllènt  des  preuves  tout  à  fait  analo- 
gues, comme  nous  râlions  voir  dans  les  ani- 
cles  fuivans. 


.( 


)   Servins  pu'ilbit  également  dans  de  bonnes 
~  u  a  dit  que  Setet  ^it  lynoqiinc  i 


Jôurces ,  quand 
JCrArw» 


(  3  ]  V.SamuelBochatt.Phaleg.in-f^l.  p.  31(3. 
{^)Wen»J\A:tafl^<  Jofeph.  Ant.Jttd.\Jb.\X..  e 
ft  Ccrâtt.  App.  Lib-  L 
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CHAPITRE        III. 


i.  i.  De  fErt  dis  Olympiades.  Du  fyfttmt  des  Générations.  Du  tems    J'Homiref  Héfodi, 

Lycurguc  &  Fythagor:» 


JlO  u  r  déterminer  avec  ccrriiudc  le  rapport 
de  l'ère  des  Olympiades  à  celle  du  temple,  il 
fa'.it  defcendre  jufqu  au  paiTage  de  Xercès  en 
Grèce.  Selon  Diodore,  qui  paroîc  fufEiàmment 
inftruit  dans  cette  partie,  cet  événement  airiva 
la  première  année  de  la  75s  Olympiade;  mais 
ceci  demande  une  obfervation.  Il  faut  (avoir 
qu'il  y  avoit  deux  calculs  d'Olympiades  : 
\^.  celui  des  Eléens»  qui  tenoient  pour  nuls 
deux  quatrains  d'années  qui  euflent  dû  b\xt  la 
8^  &  la  3l^;  &  c'eft  ce  qu'on  nomme  ^/zo- 
fymplades;  i^.  celui  des  Pifécns  qui  les  refti- 
tiioient.  Cette  différence  a  dû  produire  dans  les 
auteurs  une  équivoque  à  laquelle  on  n*a  peut- 
être  point  aiTez  fait  attention.  Elle  n*exi(le  point 
dans  notre  cas,  parce  que  Diodore  avertit  qu'il 
compte  fur  les  Eléens  (  i  )• 

D'autre  part,  Hérodote,  contemporain  de 
Xerccs,  nous  apprend  que  ce  prince  padà  en 
Grèce  la  5*^-  année  de  fon  règne  (i) ,  qui  nous 
eft  connue  pour  la  ^2^  du  temple.  Or,  74 
Olympiades,  à  quatre  ans  chacune ,  plus  l'an- 
née courante,  donnent  257,  qui,  fouflraits  de 
j  1 2  ,  laifTent  de  refle  2 1 5  pour  la  première  an 
née  des  Olympiades  félon  les  Eléens  :  mais  fi 
Tonreditue  les  huit  ans  qu'ils  omertoient,  on 
remontera  à  207,  &  telle  eft  l'époque  {])  de 
la  fondation,  ou  plutôt  du  rétablilTement  des 
Jeux  Olympiques  par  Iphitus^  roi  à' Elis  (4). 


Le  calcul  des  temps  par  les  Olympiades  irc 
s'introduifit  que  fort  tard.  Hérodote  n'en  four- 
nit pas  un  feul  exemple;  ce  ne  fut  que  prè«  dVn 
Gècle  après  lui  que  les  écrivains,  fentant  la  Dé- 
ceffité  d'un  type  général  Se  commun,  s'avisè- 
rent de  choi(ir  celui-là.  On  parle  de  Timée  (k 
Sicile  comme  en  ayant,  le  piemier,  faltufagei 
or  ce  Timée  n'ayant  écrit  que  vers  le  (iccle 
d'Alexandre,  preique  toutes  les  citations  d'O- 


(  1  >  Agebatur  apud  Elcos  7 ça.  Olympiasm. .  Hactem- 
pejiaîc  Xcrcts grœcis  Hcllum  moût,  Diod.  Skil.  Lib.  XL 
p.  40^.  Edic.  de  Wellcling.  %  vol.  in-foU 

(  a  )  Hcrod  Lib.  VII.  p.  çao. 

(  q  ^  Les  anciens  Chronologiftcs  Chrétiens  9  &  les 
ir.'>derncs ,  qui  ne  font  ordinairement  que  leurs  co- 
pift?s  ,  dcfccndent  de  vingt  ans  l'Ere  des  Olympiades  ; 
m?iis  c\{\  parce  qu'ils  la  calculent  l'ur  le  régne  de  Cyrus, 
éc  qu'ils  veulent  toujours  admettre  70  ans  de  la  prife 
de  Jcrufaiem  jufqu^au  régne  de  ce  prince. 


(  4  )  L'origine  de  ces  jeux  va  fe  perdre  dans  la  nui 
des  antiquités  facrces  de  l'Egypte  ;  ils  furent  apporté 


eue  les  Grecs  nous  en  racontent  »  prouve  cômbîea  ili 
etoienc  îgnorans  dans  leurs  propres  antiquités.  Ils  di- 
foienr  t  par  exemple  »  qu^  c'croit  un  homme  appelle 
Hercules  qui  les  avoient  inventés  »  (k  que  lui-mene  y 
avoit  comoattu  le  premier  :  mais  ce  prétendu  homme 
n'eft  qu'un  être  agronomique  ;  c^efl  le  Soleil,  En  écar- 
tant les  voiles  de  l'allégorie  »  ou  plutôc  des  équivoques 
du  langage*  on  reconnok  que  les  jeux  Olympiques 
étoientune  fôce  cyclique  à  l 'honn^-ur  de  cet  àftre.  On 
célébroit  fbn  quatrième  retour  au  même  tropique;  fc 
au  t^6n  jours  écoulés ,  on  en  ajoutoit  un  formé  du  quart 
réfervé  pendant  les  quatre  ans.  C'eft  ce  que  nous  pra- 
tiquons encore  dans  l'intercalation  que  nous  appelions 
Bijfextilc'  Joi^^nez  à  ceci  que  le  nom  d'£/'>  3  ou  te  célé- 
broient  les  jeux  »  fignihe  riUe  du  foUil  en  phéai- 
cien.(^/.) 

Cefl  cette  même  période  de  quatre  ans  ,  dont  Tera- 
bléme  étoit  chez  les  Egyptiens ,  Tes  inventeurs  1  un 
champ  quadripartite:  &  il  eft  remarquable  que  ce  ca- 
raé'lérc  aftronomique  eft  devenu  gramma  alphabétioue; 
c'eft  la  huitième  lettre  de  l'alphabet  primitif,  bien 
confervée  dans  le  tf.i  des  Phéniciens.   Cette   idée  1  qui 
a  bien  des  conlequences ,  prouve^  entr'autres  que  b 
connoiAance  de  la  révolution  folaire  i  telle   que  nous 
l'avons  aujourd'hui  »  appartient  à  la    plus  haute  anti- 
quité ;  mais  les  Barbares  de  la  Grèce  »  chez  qui  ce 
rut  une  plante  étrangère ,  ne  furent  pas  la  conferver* 
puiHju'on  les  trouve  plufieurs  fîè:les  après  fe  fermant 
de  l'imparfaite  année  lunaire ,  &  qu'il  fallut  qu'Eddoxe 
&  Platon  retournaflent  en  Egypte  chercher  la  con- 
noi(l*ahce  de  l'an  folaire. 

Il  en  fut  ainfî  des  Jeux  Iftmiques ,  Pythiques  &  Nc- 
méens  ,  qui  tous  furent  des  Jubilés  de  diverfes  périoiies 
aflronomiqucs ,  &  tous  les  ufages  de  la  haute  antiquité 
portent  le  même  caraûère.  Les  Cirques  ,  les  Atnvhi' 
théâtres,  les  Danfes,  la  ^ujîaue  9  tout  éioit  fymnolc 
des  révolutions  des  aftres dans  leurs  orbites  circulaires: 
de-  là  le  caradère  facré  de  toutes  ces  chofes  chez  hi 
anciens 
ncur 
des 

en  l'honneur  du  Soleil.  V.  Thefaur.  ont,  Grœccr,  Gro^ 
novii,  tom.  7  :  de-là  ces  tournoiemens  des  Dervifchcs  1 
des  Bonzes ,  des  Fakirs  «  les  procelQoas  des  Chré- 
tiens ,  Àc« 


CHRON 

•lympiàdaf  qui  le  précèdent  n  ont  été  faites  que 
par  fuppucâtion.  On  confronta  les  calculs  des 
diflTérens  mémoires  &  monumens ,  &  on  les 
rapporta  à  la  férié  des  Olympiques.  Dans  ce 
travail,  ladiverllré  des  Chroniques,  Tinexac- 

•titude  des  rédaâeurs  durent  nécelFairemcnt  in 
tro  luire  des  variations;  auflfi  les  hiftoiicns  ont- 
ils  des  difcordances  continuelles  fur  les  dates 
des  évènemens  un  peu  anciens» 

$•  2.  Dafyfiimt  des  Générations. 

La  méthode  dévaluer  les  temps  par=  la  fuc- 
•ceflion  des  générations ,  eft  plus  ancienne,  & 
a  été  plus  étendue  qu  on  ne  l'imagine  ordinai- 
rement. On  la  trouve  employée  dans  les  pre- 
mier^ écrivains  cités  de  la  Grevé,  de  lltalie, 
del'Afie»  de  l'Egypte,  dansTyrtée ,  Ephorus, 
Agathocle  de  Syracuse,  Céphalon  de  Gergi- 
the»  Xanthus  de  Lydie,  Hérodote  »  &c.  Les 
trois  âgts  deNedor,  dans  Homère,  ne  (ont 
pas  autre  chofe  que  des  générations  ;  &  par  là 
le  poëre  n  a  pas  enten  lu  trois  ficelés ,  comme 
^elques  uns  l'ont  cru  \  mais  trois  (ois  ) } ,  ou, 
CD  nombre  ronds,  un  fiècle,  félon  l'évaluation 
généralement  uHtée  par  les  anciens. 

De  nos  jours  on  a  refTufcité  le  fyftcme  des 
générations  V  mais  on  n'en  a  point  retiré  l'a- 
vantage qu'on  s*en  étoit  promis,  parce  qu'on  a 
péché  dans  un  point  capital.  Avant  d'employer 
cette  mefure  univerfelle,  il  eût  fallu  examiner 
iàconftitution,  vérifier  fi  l'évaluation  qu'on  ad- 
mettoit  étoit  fondée  fur  les  faits ,  fur  une  expé 
rience  confiante  ^  &  l'on  n'a  rien  fait  de  raifon- 
nabie  fur  cet  objet.  Il  e(l  vrai  que  NeYrron  a 
prétendu  prouver ,  par  la  généalogie  des  rois 
de  France ,  que  le  terme  commun  des  généra- 
dons  étoit  réellement  de  3}  ans  :  mais  quand 
cet  exemple  feroit  vrai,  il  ns  fufliroit  po'nt; 
car  dans  une  matière  aufli  fufceprible  d'acci 
dehs,  il  faut  s'attendre  à  des  variations.  Difons 
la  vérité  :  on  n'a  point  cherché  à  fonder  un  fyf 
tême  fur  des  faits,  mais  on  a  cherché  des  faits 
pour  prouver  un  fyiKme  reçn  ilavance ,  parce 
qu'il  étoit  coniacré  par  im  u'ai;s  de  tjois  mille 
ans,  par  Tautorîté  des  Grecs,  des  Latins,  & 
fur-tout  des  Egyptiens  à  qui  il  paroit  devoir 
Ton  origine.  Il  feroir  curieux  de  rechercher  quels 
fiirent  chc7-  c  peuple  les  motifs  de  cette  éva'ua 
tîoni  l'on  îi-o-vcroir  fans  doute  qu'elle  provint 
deqluiTt- uaec  civî!*,  il  fcmblc  qu'on  en  ap 
pcrçc.t  ries  rroces  ians  une  coitumedes  Hé-  1 
breux ,  dont  (es  Lévites  n'entroienc  en  charge  ] 
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qu'à  trente  ans,  je  dans  une  autre  des  Romains 
qui  ne  conferoient  les  magiftratures  qu'au  mê- 
me âge.  Quoi  qu'il  en  foit,  l'évaluation  des 
Egyptiens  ne  peut  s'admettre ,  parce  qu'elle 
contrarie  les  faits  &  Texpérience.  J  avois  coni» 
ni:ncé  fur  ce  fujec  des  recherches  particulier  es 
qu'il  n'a  pas  été  en  mon  pouvoir  d'achever  ; 
mais  fur  1  examen  de  plus  de  quinze  généalo- 
gies, à  dix  che^s  au  moins  chacune,  j'ai  cru 
pouvoir  établir  po  :r  terme  moy.-n  vingt-cinq 
ans  à  'a  génération  *,  èc  je  le  trouve  encore  fou- 
vent  pécner  plutôt  en  excès  qu'en  déficit.  Je  ne 
k  prérends  po  nt  cependant,  par  une  fimple  af- 
lertion>  déraciner  une  opinion  qui  a  jufqu'à  ce 
jour  fubdllé  prefque  fans  contradiction.  Je  de- 
mande feulement  qu'on  admette  la  mienne 
comme  hypothcfè-)  au  furplus,  que  l'on  re- 
vienne a  l'examen  des  faits,  que  Ton  calcule 
de  nouveau  un  grand  nombre  de  généalogies;, 
mais  dans  ce  travail  il  faudra  porter  certaines 
précautions ,  avoir  égard  à  des  circonfiances 
phyiiques,  morales ,  politiques  qu'on  n'a  point 
aflcz  obfervé.  On  n'a  point  aflcz  remarqué  les 
ilifférences  qui  reluirent  dans  les  généranons  de 
la  différence  des  climats ,  des  gouvernemens , 
des  conditions Scdes  mœurs.  Cependant, tout 
cela  produit  des  variétés  feniîbles  ;  on  n'en- 
gendre point  au  mcme  âge  fous  le  pôle  que  (bus 
1  équateur  s  les  particuliers  n'engendrent  point 
communément  d'aufli  bonne  heure  que  ks 
princes  :  dans  les  pays  npuveaux  &  (ans  luxe^ 
les  mariages  font  plus  précoces  que  dans  les 
pays  où  le  luxe  règne  &  où  la  population  re- 
gorge* AinG  cfans  1  Amérique  fepttntrionale  on 
voit  habituellement  des  époux  de  18  a  10  ans  , 
&  te  terme  moyen  de  1 5  y  feroit  trop  foit  :  or  » 
la  plupart  des  anciennes  généalogies  que  nous 
avons  font  dans  le  cas  de  la  plus  grande  briève- 
té, puilquelès  fujsts  en  font  des  princes  ou  des 
prêtres ,  qui  ont  vécu  dans  des  climats  très- 
chauds,  tels  que  la  Paleftine,  1  Egypte,  la 
Perfe,  la  Grèce,  Sec.  Les  Hébreux  en  font 
la  preuve,  puifque  de  David  à  Jéchonias, 
c'efl-à-dire  dans  un  efpace  de  438  ans, ils  don- 
nent dix  neuf  générations  ,ce  qui  ne  fait  pas 
vingt-trois  ans  (olaires  par  chacune  ;  &  cepen- 
dant cette  généalo|^e  n  eft  pas  dans  le  cas  le 
plus  favorable, puilque  Salomon  eft  à  l'égard 
de  David,  comme  fon  petit-fils:  auilî,  pour 
me  rapprocher  de  ces  conditions  le  phis  qu'il 
étoit  poflible  ,  j'avois  pris  mes  exemples  dans 
les  familles  des  Empereurs  Turcs ,  des  Rois  de 
Perfe  anciens  &  modernes  I  des  Kalifes&des 
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>uties  orientftui  i  &  comm«  je  l'ai  dit ,  elles 
m'ont  donné  ,  pour  terme  moyen  le  plus  fon  , 
2Î  «nJ.  C'eftiur  cepied  que  j'cmploye  le  fyf- 
tcme  des  générarions  :  8e.  l'on  auia  plut  d'une 
occalîon  ,  dans  le  cours  de  Cet  écrit ,  de  l'é- 
tonnrr  de  la  judelfeavec  la:|lielle  il  me  con- 
duit au  niveajdes  da'es  connues  &  déterminées 
avec  cenitude  pat  d'autres  moyens. 

$.  ;.  Du  ttms  liHomln  £■  SRéfiodt. 

Taticn  ,  dans  un  fragment  confervé  pat  Eu- 
scbe(i),  a  rapporté  ieinoms  de  feize  auteurs 

flus  anciens  les  unsque  les  autres,  qui  tous  à 
envi  s'tcoicnt  occupés  de  la  recherche  du 
tems  où  vécut  Homère  ;  la  confrontation  de 
leurs  rélultars  eft  très-Jncéreffante,  parce  que 
leurs  calculs  ayant  été  faits  l'ut  ce  que  l'on  avoir 
de  plus  anciens  monumens ,  &  fur  des  mé- 
moire* originaux  de  differens  peuples  &  de  diffé 
fen*  tems ,  ils  nous  repréfentent  un  état  du 
chionologie  dont  les  détails  ne  fubfinent  plus. 
Voici  le  pafTage  de  Tatien. 
«  Selon  Ctatcf ,  Homère  fût  poftérieur  \  la 
»  guerre  ùt  Troye  de  80  ans  :  de  ico  leloti 
M  Eratodhènes,  de  140  félon  Aritlarque  ,  de 
»>  iKo  félon  d'autres;  quctqiics-uns  le  (ont 
»  contïmporain  delà  Co'onic  Ionienne;  plu 
n  fieurs  éz  Gygès ,  Roi  de  Lydie.  Hérodote  {1.) 
»  edime  qu'il  vivoit  400  avant  lui,  de  ii  lui  aflo- 
«  cie  Héliodc.  >» 

Dans  l'état  a<£tucl  des  connoiflïnces ,  ces 
fentimens  forment  des  contradidtions  énormes  ; 

rat  exemple,  de  Gygès  à  la  guerre  de  Troye  , 
on  compte  aii|ourd  hui  plus  de  quatre  cent!: 
ans.  Mail  ces  diTcordances  font-elles  bien 
réelles}  Eftil  probable  que  des  écrivains  qui 
oiit  eu  en  main  des  moniimens  originaux,  aient 
commis  des  erreurs  aiilïî  groilières  :  Voyons 
quelle  fotutîon  reçoivent  ces  dirticu  tés  dam 
nottefyftêrae.  Nous  commencer>in>  pat  Hé- 
rodote. 

Par  quel  moyen  a- 1  ilç^/m^qu'Homcie  vé- 
cut 400  ans  avant  tuiî  A-t-il  éré  privilégié 
d'une  Chronologie  exaâe  &  détaillée!  Dans  ce 
cas ,  pourquoi  ces  termes  vagues  de  vécut ,  tfti 


(  I  )  Eufeb.  Trapar.  Evang.  pag.  4)r. 
(OHcrod.Lib.U.p.i,^. 


mir  f  Pourquoi  ce  nombre  fommaiie  de  4001 
Ici  le  calcul  d'Hérodote  n'ell  pu  ce  qu'il  pré- 
fente  au  piemiec  coup-d'ailî  il  n'a  pas  prétouiii 
edimer  par  années  *  mais  par  générations  :  c'eft 
une  méoiode  qui  lui  eft  &milîère ,  Se  dont  noui 
auron .  occalîoD  de  voir  d'autres  exemples  ; 
ainfi ,  quand  il  dit  que  les  Poètes  ont  vécu 
quatre  (lécles  avant  lui ,  il  entend  ta  valeur  de 

3uatre  (îécles  en  générations,  c'eft-à-diie,  Joup 
ans  fot^fyftême  i  mais  11  l'on  évalue  ces  douze 
générations,  félon  que  nous  le  propofoDi, 
on  n'aura  que  trois  cents  ans.  Or  ,  Héro^ou 
ayant  fleuri  vers  { ;o,  Homère  eft  placé  par  la 
vrai  fens  de  fon  calcul  à  l'an  t)o.  Se  nousatloos 
voir  comment  les  témoignages  des  autres  éai- 
vains  quadcent  avec  cette  intetpcétation. 

On  doit  fe  rappellei  que  nous  avons  placé  b 
ruine  de  Troye  a  l'an  100  du  Temple.  Homèe 
ayant  vécu  ,  félon  Craies ,  Su  ans ,  répont]  à 
l'an  iSo.  Dans  le  calcul  d  Eratoftbènes ,  il  ré- 
pond à  l'an  100.  Ceux  qui  le  faifoient  contem- 
porain de  Gygès  ne  s'éloignent  guère  du 
même  feniiment  ,puifqueGygès  régna  en  Ut, 
D'ai  léursJeterme  de  contemporain  embraflant 
la  vie  cnrière,  prend  une  grande  e:ittn(îoD. 
Ceux  qui  le  plaçoi:nt  au  tems  de  la  Colonie 
Ionienne ,  formoicnc  fynch'onifme  avec  Aril- 
larque,  puiique  de  l'ave J  d'ETaihollcoes  (5), 
elle  tombe  àl'an  140,  depuis  la  ruine  de  Troye. 
Il  en  étoit  encore  qui  le  difoient  né  avant  tis 
Oympjades,  &  l'expredïon  de  ceux-là  revc- 
noit  au  fcntimeni  de  !a  plupart  des  auteurs  ci- 
tés. Enfin  la  coniemporanité  reconnue  dHo- 
mcte  avec  Lycurgue  ,  LégiHateur  de  Sparte, 
achevé  de  prouver  la  même  chofe. 

i,  4.  Da  ttms  dt  Lycurgm. 

(4)  Aridoîe  avoir  appris  par  le  dijqut  même 
des  jeux  Olympiques,  fur  lequel  ongiavoitlts 
rioms  des  vainqueurs  ,  que  Lycurgue  fut  con- 
temporain d'Iphifus ,  fondateur  de  ceijeuf. 
&  qu'il  l'aida  même  de  tout  fon  crédit  daus 
cette  enireprife.  L'autonté  d'un  pareil  monu- 
ment ed  fans  réplique.  Iphitus  ayant  vécu  en 
J07  ,  ou  II  {,  Lycurgue  appartient  à  cette 
même  date.  Cicéron  approchoît  beaucoup  de 
la  vérité ,  ou  pluiôt  il  y  touchoit ,  lorfque  I  an 


[  3  )  Marsham  C'iron.  Egjrpr.  p.  3J4,  in-fol. 
i  4  )  Fluier^.  ia  yi  d  Lyeurgi, 
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im»  -At  la  i  f  Olympiade  •  il  difoic  que 
Sparte  eardoic  fes  loix  depuis  70  ^  ans  \  car 
se  calculrevienc à  Tan  117  du  T.  Il  eft  remai- 

Îimble  que  Cicéron  luivoit  ici  la  Chronologie 
eTimée  de  Sicile,  donr  il  faifoic  beaucoup 
de  cai  »  or^  Timée  afTuroic  qu'Homère  fur 
•oocemporain  de  Lycurgue  (i) ,  &ibn  témoi 
gnage  en  ceci  eft  confirmé  par  Apoliodore  & 
par  tout  ce  que  nous  venons  de  voir(i> 


Keuz  ?  Une  pareille  concordance  peut-elle  exil- 
ler  fans  un  fond  commun  de  vérité  ? 

MaiSi  dira-ton,  C\  cette  mcme  époque  e(l 
réelle ,  comment  fe  tait  -  il  que  les  anciens 
comptent  quatre  (îccles  enrre  la  guerre  de 
Troye&  lei  Olympiades?  VoiU  le  problème 
de  contradiction  que  je  laiiTe  à  léfouare,  par^e 
qu*il  demande  un  travail  qui  excède  les  berner 
que  le  temsm'a  im^^o^ées;  j*obferverai  feule- 
ment que  laifTant  même  à  part  les  [contradic- 
tions ci-deflus,  les  calculs  des  auteuis  rontfuf- 
pe£b  par  eux  mêmes ,  en  ce  que  penilant  que 
d'un  jcôté  ils  détaillent  jufquaux  années ,  de 
Taiitre  ils  avouent  qu'au  delà  des  Olympiades 
il  n'y  a  rien  de  certain  ni  de  fufceptihle  d'un 
ordre  probable  (3)  D ailleurs,  le«  lides  des 
Rois  Grecs  &  Latins ,  par  lefquelles  on  veut 
juftifier  ces  calculs  »  demandent  elles  mcmes 


(  I  )  Ctceron  Onu.pro  Flaeco.V,  Marsham ,  p.  414. 

{  z)  Il  eft  encore  un  témoignage  en  notre  faveur. 
Les  marbres  d'Oxford  rrconnoiltent  Homère  pour 
être  contemporain  de  Phidon  ,  tyran  d'Argos.  Or  il 
eft  certain  que  Phidon  exiiloit  à  la  huitième  Olvm- 
pUde  (  »4i  du  Temple  ) ,  donc  il  troubla  la  céléSra- 
tion  chet  les  Elêens.  Si  les  calculs  des  marbres  placent 
ces  deux  perfonnages  à  la  fin  du  premier  fiècle  du 
Temple  »  c  eft  par  un  abus  du  iyftême  des  générations , 
êL  pat  une  mauvailb  acception  des  400  ans  d*Hérodote. 


(?)  V.  Dtodor.  inpréefat.  Varron,  Afrteanus  apud 
Eufeb.  prœ'  Lvangtl,  p.  487.  Le  fyftême  des  générations 
ne  parok  avoir  eu  ici  beaucoup  d*inHucnce;  i*imagine 

3u*on  a  rejette ,  à  cette  période,  l'excès  accumulé 
es  générations  poftèricures.  Peut-être  encore  a-t-on 
€ait  erreur  de  la  génération  au  jîécle  :  du  moins  il  eft 
fîngulîer  de  trouver  d^ns  nntre  fyftéme  quatre  géné- 
rations de  la  guerre  de  Troyc  aux  Olympiades  ;  & 
cett?  équivoque  fe  retrouve  dans  les  quinze  génératiotu 
du  Cycle  caniculaire. 


d'être  prouvées  \  on  do't  avo'r  plus  que  des 
clojtes  fur  leur  certitude  hidoiique  ,  quand  on 
y  voit  des  ctres  nwchologiqnes  ,  tels  que  Her- 
cule ,  Inachus,  Deucalion  9  Ogygcs,  Ercc- 
tée  ,  Cccrops  ,  Danaiis  ,  Acrinus  ^  Perfée  » 
Cadmus ,  Faunus ,  Janus ,  Saturne,  Latinus  » 
Ficus,  Hefperus,  &c.  qui  n*09t  jamais exifté 
comme  hommes ,  &  qui  cependant  figurent 
comme  rels  dans  les  ChroniQues.  En  général  « 
les  antiquités  de  la  Grèce  &  ae  l'Italie  lont  en- 
core dans  les  élémens  du  cahos.  Jafqu'à  ce  jour, 
on  a  peu  fait  pour  y  rétablir  l'ordre*)  ce  feroic 
cependant  une  entreprife  digne  d  être  tentée  ; 
mais  il  ne  faudroit  pas  fuivre  fervilcment  & 
txciufivement  un  auteur,  fe  borner  étroitement 
à  un  peuple  *,  il  faudroit  généralifer  fés  vues  9 
fes  recherches  ,  confronter ,  diftinguer  les  rap- 
ports iaâices  &  (yllématiques ,  de  ceux  qui 
ibnt  authentiques  &  réels ^  en  un  mot,  re-. 
prendre  la  Chronologie  dans  fes  (bndemens. 
Quant  à  moi ,  les  antiquités  de  l'Occident 
n'ayant  point  fait  l'objet  fpécial  de  mes  re- 
cherches ,  il  me  fuflSt  d'avoir  établi  un  point 
capital  qui  étoif  \ré  rrop  étroitement  à  d'autres 
parties  que  je  traiterai ,  pour  lelaiifer  en  arrière. 
Je  terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  fur  celle  ci ,  pat 
le  fiècle  de  Pytha^oie. 

§.  5.  I^f/  ttms  de  Fythagort. 

C*eft  aujourd'hui  une  opinion  généralement 
reçue  ,  que  Pythagore  fut  contemporain  de 
Thaïes,  c'cil  a-dire  ,  vécut  vers  le  milieu  du 
quatrième  ficcle  :  tous  nos  modernes  récrivent 
&  le  répètent  ',  il  eft  vrai  qu'ils  ont  pour  garans 
de  leur  aifertion  Diodore,  DiogcnedeLaeite, 
Jamblique,  &  la  plupart  des  compilateurs  qui 
lonc  venus  après  ces  auteurs  *,  mais  ce  n'en  ell 
pas  moins  une  erreur  démentie  par  des  faits 
avérés  &  des  autorités  décifwes*,  il  eft entr  autres 
un  paffage  de  Paufanias  ,  qui,  fi  Ton  eut  lu 
l'apprécier  ,  eût  dès  longtems  donné  des  idées 
plus  juftes  &  des  notions  plus  précifes.  Pytha^ 
gore ,  dit  cet  écrivain  eftimablc ,  fut  fils  de 
Mnéjarque ,  fils  d'Hippa/e  ;  Hippafe  étoit  un  ci- 
toyen dePhliunte ,  qui  s'oppola  à  l'invahon  de 
Kegnidas  Hcraclidc  ,  fils  de  Phalcis  ,  fils  de  Ti- 
menus  :  or  ,  Téménus  étoit  frère  À'Arifioditnc^ 
premier  Roi  Hétaclide  de  Sparte.  Il  réfulte  de 
ces  ^apports  une  confrontation  généalogique 
au  Roi  de  Sparte ,  qui  nous  conduit  à  destcms 
très- connus. 


nx  C  H  a  O  N 

Aiiftodème.       Téméniu. 

Proclès.         Phalccj. 
Sous.           Regnidas.  Hipua(^ 

Euiypoa Euphion. 

Prytants MnéUrque 

I  1 

Ennomin Pythagore. 

Lycuigue. 

Par  ce  tableau ,  l'on  voit  que  Pythagore  pré- 
céiJa  d'une  généiarion  le  Léginaccur  L.ycurgiic. 
Or ,  es  dernier  ayant  fleuri  dans  le  commence 
ment  du  tioinème  (ïccle ,  le  Philofophe  appac- 
tient  à  la  fln  du  fécond. 

Voilà  vérirablemcm  l'époqtie  de  Pythagore , 
•ufli  convient  elle  parfaitement  à  l'idée  que  les 
meilleun  auteuts  anciens  fe  font  toujours  fiït 
defon  antiquité  iellevengeceux  qui  ont  alTuré 
que  Numa  fut  Pythagoricien,  puifque  ce 
Prince  n'a  pu  régner  avant  l'an  278.  L'on  n'eîlt 
'Rimais  dû  al!ei  conirc  cette  tradition  ,  puifqu'il 
ell  démontré  que  Numa  ,  dans  la  lélorme  de 
l'année,  employa  des  idées  tout  à  fait  pytha- 
goriciennes(i}. 

(  I  >  V  l'Aftron.iDc.  de  M.  Baîlly.^.  tçt- 

C'eft  encore  unepreuvc  Jupythagoridftnc  dcNiwna 


O  L  O  G  I  ^ 

Uo  lutie  fait  aulfi  abtoîro  vient  1  Hmiâ  ^ 
la  mcmevérité.  Onconvleocque  PhérKiikfiK  . 
le  maître  de  Pythagore;  ce  Phéiécide,  qui  avoit  { 

{luifé  des  connoiflânces  txtraordinalra,  diftai  ; 
es  Grecs,  dans  les  Uvru  dts  PMniciiru  ,  euhLt  ' 
dans  nfle  de  Syros  oi.  Syra,  b  pirrie,  un  ! 
gnomon,  qui  màrquoit  les  divifions  de  l'aonée 
par  tropiques  Sx.  par  équinoxcs-,  cette  pièce  ti» 
neuve  dansce^  cantons  ignorans  ,  fit  beaucoup 
de  fenfacion  ,  &  devint  célèbre  dans  tout  TAi- 
chîpel  i  or ,  il  ell  prouvé  ^u'Homcte  en  a  piBé.  * 
Aa~dtlà  (/'Orry^iE , fait-il  dire  àCiicé,^ai(  ' 
ifii  appelUt  Syra ,  où  ta  main  d'un  morttl  «  Iraçt 
lu  routa  du  SoUil  (  *  )  D'ailleurs  ,  on  aoim  ' 
dans  Homère  des  idées  toutes  pytliagoiicîcan(l|  j 
telles  que  lelydâme  des  neuf  Md/èsw  du  airf  1 
fphirts ,  &  de  la  chaînt  d'or  qui  ptad  da  ôoês   I 
ta  terre ,  emblcnie  de  la  liaifon  qu'ont  toutald 
partiesde l'univers  (3).  Que  peut-on  de 
de  plus  conléqueat  que  cous  cet  ùm  1 


aaeVtpithèu  A'iiaoïtfiu  que  lui  di»nentlcsai 

rufiKC  de  ne  fe  jamais  pafTer  le  nibir  dir  la  tte> 
gui  uifoit  panie  de  la  conAcraticm  da  K  '~~ 
tut  apporté  de  l'Oiint  pai  Pyrtugore. 

(  »  )  Ortygiamfapri  Inful»  fi 


(  )  ]  V.  Macrobe.Som.Scip.p.  19.  NfàEd>^*de■4n- 
Dut  le  Tyflûme  des  Nurnv  eftttés-bien  eipliqui.)V 
jouterai  que  le  Phénicien  ïiv^H  Z»iu,  Sphert,  cSk 


Muté  mtlme  des  Grecs. 


CHAPITRE        IV. 


Dcjt  Egyptiens, 


N. 


H  OtmoytM  êtvei^ïu^oTi  îatXtsumpségyp- 
^€Mtt  Te  réduifanE  à  troii  fTsgnitns  principaux  : 
ffediSRw  moytm;  car  on  nepiiodra  pas  pour 
(ks  connoiflâDcci  rédlet  dei  liftes  de  loistion- 
fiées,  prelque  lléril»,  &  dont  les  difcordan- 
fettootjufquiei  UifTédins  une  incemtude  égale 
-àJlncnaDce  ablblue.  Ce  font  ces  difcordances 

Si'u  l'agit  de  difcuier  :  c'eft  de  ces  contiadic- 
ail  qu  il  fkut  cirer  une  vérité  identique  ;  car 
-mIm  bits  n'ont  qu'une  manière  d'être,  ils  ne 
ArîvcDt  avoir  qu  una  manière  de  fe  préfenrer  : 
'  les  fariètés  ne  (ont  que  des  accïdens  qui  appar 
dament  à  des  caufes  étrangères  \  c'cft-â-dire , 
duu  le  caspréfenc,  aux  mains  par  tefquelles  le 
fonds  a  paUe.  Pour  juger  de  la  valeur  des  mo- 
uunetis  qui  nous  font  parvenus,  il  n'eft  pas 
iuirile  de  prendre  une  idée  des  écrivains  qui 
BOUS  les  ont  tranOnis. 

La  plus  ancienne  lifte  que  nous  ayons  des 
Mis.  égyptiens ,  eft  d'Hérodote  d'Hali  -arnafTc , 
^b!  *  peu  d'années  après  le  pafîâge  de  Xeicès , 
parcourut l'Afîe  pour  s'ioftruire  de  l'hiftoire  dc< 
dîflïrens  peuples.  Il  [ira  fes  tnftruâioiM  à  Baby 
lone  des  prêtres  de  Btl;  à  Memphis  de  ceux 
de  Vulcain;  &  les  prêtres  étoîent  alors  exclulî 
Vement  la  partie  favante  de?  nations.  Ainlî  > 
I'qd  doit  regarder  foo  hiftoire  moins  comme 
Un  ouvrage  qui  lui  {bit  propre,  que  comme  un 
ezcratt  des  connoiflances  des  favans  indigènes, 
écrit  en  quelque  forte  (bus  leur  didtée.  Avec  ce 
caraâcre  original,  il  n'cft  point  fiirprenanr  qu'il 
fitciouve  être  aujourd'hui  l'écrivain  He  toute 
ranriquité.  dont  le  plan  d'hifloirc  8c  de  chro- 
nologie offre  le  plus  bel  exemple  (  i  ). 

T.e  fécond  fragment  eft  de  Manéihon ,  prêtre 
écyptien,  qui  écrivit  deux  ficc'es  av>rcs  Héro- 
dote, fous  Ptoleméc  Philadelphe.  Mais  il  a 


(  I  ]  Beaucoup  d'anciens  ont  décrit  H6r«doif  ,  le 
!■%  modernes,  q^ui  font  leurs  échos,  rcrétcnc  leurs 
f  tvm  fini  l'avoir  lu.  On  fe  plait  fur-tout  à  citer  le 
mot  de  Cicéron ,  qui  l'appelle  le  pétc.de  l'hifiotre  Gc 
d^t  faMa  ;  mais  ce  iupcment  prouve  que  celui  qui  le 
B'-TUi  Se  que  ceux  qui  l'admetteat >  n'ont  aucune 
i  Jâe  du  géaie  de  r«itiquit6. 


palTé  par  les  mains  è,' Africain  &  d'fu/îie,  com- 
p'iateursdes  premiers  lîècicsdu  clirillianirmeî 
&  il  y  a  fubi  des  altérations  confîdérables  :  il 
fut  encore  retouché  par  le  •SyRCc/&oùilieirouvft 
aujourd'hui. 

Le  troificme  fragment  eft  de  Diodore  de  Si- 
cile ;  mais  comme  Diodore  fut  le  copiflc  d'A- 
pollodore  (i) ,  qui  lui  même  avoir  calqué  Era- 
lofthcnei,  c'cft  à  ce  dernier  qu'il  faut  rapporret 
le  fyHcme  du  premier  :  or,  comme  Eratofthè* 
nés  n'écrivit  que  fous  Proleméc  Evei^ètcs,  tîis 
de  Prolemée  Philadelphe ,  on  ne  doit  le  reg»^ 
der  lui  même  que  comme  copifte  de  Manéthon. 

A  cela,  il  faut  joindre  cinq  ou  fîx  paflàges  des 
livres  hébreux,  qui  font  note  de  quelques  rois 
à  des  dates  certaines,  &  ces  petits  Êagmens  nous 
feront  du  plus  grand  fecours. 

Je  ne  parle  point  d'une  lifte  de  rois  de  The- 
bei ,  confêivee  par  Eratoftbèucs ,  parce  que 
Thèbes  fut  UD  royaume  particulier  &  diftindl 
de  ceux  dont  nous  allons  traiter ,  &  que  d'ail- 
leurs cette  lifte  n'offre  aucun  rapport  avec  les 
autres. 

Pour  ne  point  nous  égarer  dans  te  labyrinthe 
de  la  chronologie  égyptienne ,  il  faut  y  entrer 
par  une  porte  connue,  &  remontant  du  mo- 
derne \  l'ancien .  ne  pas  &lre  un  pas  qii)  ne  fbit 
foutenu  d'un  précédent. 

Ce  fut  dans  le  commencement  de  fon  icgne 

3 lie  Cambyfc ,  fijs  5:  fucccffeur  de  Cyrus ,  ré- 
uïît  en  province  des  Pcrfes  l'Egypte,  jufqu'a- 
loTS  indépendante.  H^roJore,  qui  noLts apprend 
ce  fait  (3),  a  oublié  de  fpi^cifier  l'année  î  mais 
fon  récit  indique  la'rremicre  ou  la  féconde, 
c'eftà-dire,  l'an  du  Temple  4*4  ou  <(,  Dans 
fes  calculs,  Dlodore  place  cet  événements  l'an 
5  de  la  <o*.  Olympiade  (4I ,  ce  qui  revient  \ 


(  1)  Marsham,  p.3i4- 

(  ]  ).Hétod.  Lib.  3.  p.  19;. 

(4]  Diod.lîb-I.p.74>  Edit.  dcWcflcIiag, 
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l'an  457.  Cela  fait  une  erreur  de  huit  ans.  Ne 
ftmble-c-it  pat  qu'elle  foit  due  à  l'équivoque 
des  deux  Anolympiades  donc  nous  avons  par- 
lé (i^  :  en  les  reftituanc  on  forme  un  lynchro- 
ni  me  qui  Bie  la  conquête  de  l'Egjrpte  i  l'an 
^6f.  Amalîs  venoit  de  mouric  i  Praninnétik  (on 


iîlt  Fut  détrôné  au  bout  de  fix  mois.  NoOf  p** 
cirons  de  cette  date  poui  mettre  en  ordre  bl 
4nnéei  dej  rois  qui  précédèrenr.  Leun  tiçM 
Si.  leur  fuccelTion  étant  hors  d'incertitude  jus- 
qu'à Pfamniiîtikt  nous  allons  d'abord  en  ai»- 
ner  le  tableau. 

Après  te  Temple. 

Prammétik  régna .-...jfans.       de       319        i      )7i 

Nedios 17 37] )if 

Prammîs '. 6 590 j^f 

Apr'tès 25*. 39< 41» 

Amalîs 44 4Zt 4(4 

PrammétilCf  6  mots 'l  ,^ 

Cambife  con(]uieit  l'Egypte y  * 


Je  fuit  ici  te  tableau  d'Ht'iodote  {1} ,  fans 
correâion ,  parce qo'il  ell  le  feulqui  fatisfâfTe  à 
une  indication  certaine  des  livras  hébreux  :  ils 
aftefttnt  que  l'an  j  S4,  (j)  Nekos,  roi  d'Egypte, 
battit  à  Maeeddo  les  troupes  de  Jofia^,  qui 
petit  même  des  fiiires  delà  Waille:  parladif- 
tributïon  d'Hérodote,  cetrc  année  fe  trouve  en 
effet  embraflee  dan*  le  tègne  de  Neko!,  ce  qui 
ne  (ê  rencontre  ni  dans  Diodote  ni  dans  Mané- 
thon.  Hérodote  a  iTicme  connu  le  trait  d'hiftoirc 
rapporté  par  le  livre  des  rois ,  avec  cette  parti- 
cularité qu'il  apxlle  les  Hébreux  J^yr/t/u  ;  Se  ce 
n'efl  point  la  (êulc  fois  qu'il  leur  donne  ce  nom; 
car  if  le  répète  dans  un  autre  endroit,  au  fujet 
de  la  circoncitîon  (4),  fie  il  appelle  la  Palefline 
Syrie  f5). 

Son  Aprics  eft  le  Pharaon  Hapkrâ  des  Hé- 
breux chez  qui  ils  le  réfugièrent  aotés  la  ruine 
de  Jérulfalem,  en  4o£.  Au  deffus  de  Pfàmmé- 
tik,  Hérodote  ne  marque  plusrégulièiemcnt 


(  '  ]  S  de  l'ère  &t\  Olympiades. 
(>)Lib.lI.  p.  iti.fcfuiv. 
(j)  Reg.  n.  cij.T.,,. 
<4)  Lib.K.p.  if*. 
(,)I4b.Lp.t,. 


les  fègnes,  &  U  commencent  les  incerthodci 

&  les  diicuilîont.  Avant  de  nous  engager  diai 
ce  cahos ,  pofons  quelque*  termes  qui  pinfioK 
fervtt  à  nous  reconnoine  &  à  nous  guioet.       1 

L'an  181 ,  Tes  Hébreux  font  mention  Sm 
Tarakah,  roideXoiu,  c'eft-à-diie  du  roynm»    , 
de  Thiàts,  qui  combattit  concie  Sennacbeiilh    1 
Reg.  II.  c.  1$.  V,  9. 

Vers  l'an  170,  il  eft  parlé  d'un  Souah ,  roi 
d'Egypte ,  vers  qui  envoya  Oféc  »  roi  de  Si- 
marie.  Ibid,  c,  17.  v.  4. 

Durempsd'Aza,  maisàunedareincertaînti 
parut  un  Zatik ,  roi  de  Th^es ,  qui  livra  une 
grande  bataille  aux  troupes  de  Juda.  ParaL  11, 
c.  14.V.  ?. 

EnBn,  l'an  4r  jStfakt  roi  d'Egypte ,  vint 
piller  Jénifalcm ,  9£  enleva  tous  les  tréfon  de 
David  &  de  Salomon.  R.tg.  l,c.  14.  v.  aj. 

Tels  (ont  les  pointi  qu'il  s'agit  de  reconnoî- 
tre  dans  les  lifter  desGtecs.  Examinons  d'abord 
celle  d'Hérodote  :  après  avoir  traité  d'une  ma- 
nière femmaire  !k  vague  le  temps  de  la  haute 
antiquité,  cet  écrivain  entre  en  matière  par 
Mixrist  éc  ne  commence  qu'à  lui  la^fuceer- 
fion  des  rois  comme  il  fuir. 


DES    D  <rU  Z  E    SI  E  CLE  S. 


tJXâ^ 


li.  Temps  omi5«  -r«i 

xis o conquit  FEthiopic,  TAfie,  laScithîe.laThracc, 

équippa  le  premier  une  flotte  tiir  la  Mer  Rouge, 
&  fournit  les  habitans  des  côtes ,  inftitua  unô 
police,  fit  faire  des  grands  chemins,  des  ca- 
naux ,  &c. .  • . . .  ce  II  en  fit  pratiquer  un  entre 
autres  qui  joignoit  le  Nil  à  la  Mer-Kouge,  félon 
Strabon,  lib.  17,  qui  ajouta  qu'il  vécut  avant 
ia  guerre  de  Troye. 

IsPhéron 1 1  ansconnus. 

e o De  fon  temps  Paris  ic  Ménélas  abordent  ett 

Egypte. 

npfinic. o 

►ps. 50 

irène.  • 56 

sryne é . . .  .6 

[lis o 

is  .  •  •  • .  • o 

fé  par  Saba-Kus  l'Ethiopien  qui  régna  cinquante  ans. 

is  revient o 

m,'  prêtre  de  Vulcain . . .  •  o combattit  contre  Sennacherib,  roi  des  Arabes. 

serob o 

Pfàmmitik  fut  d'abord  Tun,  puis  régna  (èul,  &c.  Voyei  ci-devant. 


I  tableau  dans  fon  enfcmble  fc  rapproche 
ment  du  fyftême  des  Hébreux ,  &  l'on  y 
ivre  plufieurs  rapports  marqués. 

i  date  de  Séthon  nous  devient  connue  par 
de  Sennacherib ,  qui  faifoit  la  guerre  1  an 
U  eft  remarquable  que  les  Egyptiens  ra- 
ûent  la  déroute  de  ce  prince  d'une  manière 
lufli  miraculeufe  que  les  Hébreux  -,  car  ils 
:nt  que  Séthon  ayant  été  au-devant  de 
rrîen ,  Vulcain  envoya  une  multitude  ef- 
ble  de  rats  qui  rongèrent  toutes  les  cor- 
es  arcs  de  l'ennemi  \  en  forte  que  fe  trou- 
hors  d'état  de  combattre,  les  troupes  de 

achérib  prirent  la  fuite Le  Tarakah , 

les  Hébreux  parlent  à  la  même  date ,  n*e(l 
;  le  même  prince. 

ms  l'ordre  des  faits,  Saba-Kus  V Ethiopien 
\à  à  Soua  :  bien  plus ,  le  nom  e(l  le  même , 
aba  eft  écrit  pour  Sava  ou  Seve-Kus^  corn 
orte  Manéthon,  &  la  défincnce  Kus  fenible 
e  Kous  des  Hébreux ,  ce  qui  voudroit  dire 
le  Thébain.  Or ,  le  royaume  de  Thcbcs 
c  été  appelle  par  les  an^^icns  Grecs ,  Ethio- 
t  Soua  ayant  régné  fur  la  baffe  Egypte  par 
de  conquête,  on  voit  ici  une  homonymie 
itc  entre  Hérodote  &  les  Hibreux, 

is  5  e  ans  de  Sabakus  nous  conduiroient  juf- 


ques  vers  l'an  110  :  mais  cette  durée  fouffre  de 
grandes  difficultés.  Anyfis^  dont  le  règne  eut 
une  fi  grande  lacune ,  n'a  pu  régner  que  fort 
peu  de  temps. 

Les  temps  connus  des  quatre  roîs  antérieurs, 
en  nous  donnant  1 1 1  ans ,  nous  conduifent  au 
commencement  du  fécond  fiède  :  mais  conmie 
ils  ont  auflî  des  temps  inconnus ,  ils  peuvent 
remonter  jufques  dans  le  premier*,  alors  fe  pré- 
fente Protée ,  &  ne  voilà-t-il  pas  que  la  guerre 
de  Troye,  en  tombant  fous  fon  règne,  (è 
retrouve  fur  la  fin  du  premier  fiècle  où  nous 
Tavons  placée  \ 

Enfin,  un  règne  au-delà,  s*oi|^re  Séfoftris. 
Si  Protée  a  régné  vers  l'an  80  ou  90,  Phéron 
Ton  prédéceffeur  peut  être  placé  vers  l'an  60  : 
ilors  Séfoftris  ne  demande-til  pas  naturelle- 
ment à  être  reconnu  pour  le  S^ak  des  Hé- 
breux ? 

Cette  opinion  n'eft  pas  nouvelle.  Jofephc  (i) 
avoit  dès  long-temps  fait  cette  application  î  & 
l'autorité  de  cet  écrivain  eft  d'un  grand  poids 
ici ,  parce  qu*il  avoit  à  la  main  des  chroniqi^es 
égyptiennes.  Parmi  les  modernes,  Marsham  &c 


m^i^a 


^«^P 


m 


(1  )  Antiq.  Jud.  lib.  8.  c.  xo. 


Newron  ont  foutcnii  certe  thèle  \  maïs  telle  a  ' 
été  iufqu'à  ce  joui  l'incerritudc  des  connoii&a- 
ce? ,  que  I'od  n'a  point  fu  rcconnoîtTB  la  vé- 
ticé  qui  fe  piéfentoit.  Les  Fetau  ,  les  Pezion , 
une  fouts  d'énidits  de  cène  trempe  ,  ont 
protellé ,  enTaHe  des  argumens ,  ont  tant  cité 
de  palTaj^  gncs  &  luins ,  tant  ^ciit ,  tant 
commenté ,  que  la  muliitude  a  piis  te  poidi  de 
leurs  in  folio  pour  celui  des  nifont,  &t  l'on 
craindroicaujouid'hui  de  leiïufcicei des  opinions 
vjeillios. 

Le  grand  argument  de  ces  compilateurs  «ft 
celui-ci. 

«De  l'aveu  de  toute  l'antiquité,  deStra- 
"  bon,  deDiodore,  d'Héiodote,  SccS/fofirrs 
»  e(l  antérieui  à  la  guerre  de  Tioyc  :  or,  la 
»  guerre  de  Troyçcft  antérieure  de  aeuxfïècles 
«u  Temple  a. 

Oui,  dans  le  cahos  de  vos  Grecs,  dans  le 
défoic^rc  de  votre  lyQcme-,  mais  dans  l'ordre 
vétitable,  elle  tombe  à  la  fin  du  premier  (iècle, 
&  toutes  les  aLiioritësle  tournent  pour  moi  (i). 

Ma:s,  ditent-ils  encore,  Séfôdris  conquît  la 
Thrace,  ta  Scyihie,  l'Afie  enti^,  la  Col - 
chide,  l'Indr,  8cr.  Or,  d<ns  le  (ïècle  de  David, 
on  ne  trouve  rien  de  lèmblable,...  Il  eft  vrai; 
mais  dans  les  lîècles  précédens  en  trouve  t-oii 

filus  de  preuves  i  Où  ces  preuves  font  elles  fo 
ides  &  Uiisfairantes }  Examinons  les. 

Hérodote  ,  c'ed'à-dirc  les  prêtres  ^eyptiens 
Tes  auteurs,  nous  apprennent  que  Sé.'bfîris  laiïïa 
dans  les  pays  qu'il  conquit  des  monumcns ,  fur 


CHRONOLOGIE 

lefquels  il  fit  graver  des  eirâ^ènws  hi<fO|^OT^ 
ques  relatj&  à  fa  viâoire  (  i  ).  Cet  hiftoinn  at* 
teAe  en  avoir  vu  dans  la  PaUJti/u  Syriamt,  re- 
vêtus de  ces  caraâères  d'authenticité  :  celadoii 
cire  ,  parce  qu'^n  effet  SéroftTis  conquît  tout 
le  royaume  de  Jétufalem  Du  Roboun. 


(il  Ileft  un  paffage  d'Hérodntc  qui  pour  roi  t  fembler 
coniradtSoire ,  mais  qui  entendu  dans  Ibn  vrai  léns ,  eft 
tout-à'fait  analogue.  Il  dit  que  de  M(£;is  ï  lui  (  Héro- 
dote ) ,  il  ne  t'écoit  pas  encore  écoulé  ooo  ans.  (  i  )  Ici 
Hérodote  compte  encore  pai  le  lyfMme  des  ginérarlons, 
fc  il  ne  le  pouvoir  par  d'autre  iroyen  ,  puifliue  Tirs 
catci) Il  certains  ne  remontent  pas  au-delà  de  Ffamitté- 
tik.  Par  ce  calcul  ■  Mceiis  fe  trouva  sniérieur  de 
ans  à  la  guerre  deTroyé,  qu'il  dit  ailleurs  l'avoir  _ 
cédé  de  loo  ans.  Or  U  guerre  de  Trnye  (tant  arrivée  l'an 
loa,  Mœriseft  placé  dans  le;  preniiÉres  années  de  Sa- 
Inraon,  &  celas'accordeavecle  tems  que  rous  aflîgnon'. 
àfbn  façceKeiitSef^-Sefpftns.  Dans  les  Rois  a^eéricurs 
Hérodote  donne  des  exemples  manifcfles  decettei 
niére  de  réiuire  les  générations  en  onnées,  que  \t-, 
trouve  dans  la  décompofition  de  pluûeuTs  de  ia  cal- 
culs. Voy.  Itb.  IT.  p;  17J. 


Hérodote  ajoute  qu'il  en  avoir  encore  VQ 
deux  dans  i'Ionïe  ,  qu'il  imaginait  appartenii 
égaletnCBC  au  conquérant  égyptien  v  mui  ctd 
ne  peut  être.  Il  fuffit ,  pours  en  convaincre,  de 
peter  Tes  paioles.  «  Sur  ces  colorkies,  dit-il, 
>i  e(l  fculpté  un  homme  tenant  dans  Tes  miuu 
»  un  arc  &  une  flèche.  Au-delTus  eft  une  inf- 
»  cription  en  lettres  égyptiennes ,  que  l'onei- 
n  plique  ,jai  eonqiûi\  ou  pafftdé)  cttlt  «rrt 
»  par  mts  ép^Its.  Cependant  il  faut  convtnit 
»  que  cela  n'indique  point  de  qui  eft  ce  numa- 
»  ment,  ni  qui  il  repréTsme  ;  audi  plafieun  ^ 
»  Tonnes  qui  l'ont  examiné  ,  prétendent  i)iN 
u  c'cft  une  ftMue  de  Mtnman.  •> 

Etcfux-U  «voient  tulôn  :  car  ce  Memumi 
ainfi  que  celui  de  Thèbes,  n'étoic  qu'un  em- 
blème du  fbleîL  I.arc  &  la  âèchequ'il  poneip 
font  les  attributs  d'Apollon  ■  autre  (ymbote 
du  mcmeaftre.  I.'infcription  elle  mênit  y  eft 
relative  -,  car  le  mot  /paule  ai  égyptien  eft  équi- 
voque avec  oriint  ,ltver,  &ces  mors  j'ai  caa- 
quis  celte  terre  par  mts  épaules,  qui  ne  fignifient 
rien ,  font  fufceptibles  de  ce  fens ,  cefi  mai  qat 
me  levant  chaque  jour,  domine  far  et  payi. 
Ainfi ,  ce  monument  ne  prouve  point  que 
Séfoflris  ait  pénétré  dans  f  /  îîe  Mineure. 

Sa  conquête  de  la  Colt.hide  eft  toor  auffi  &- 
biileufe.  Hérodote  convient  lui-même  qu'il  eft 
le  premier  qui  ait  cDnjeduri  fur  ceruines  affini- 
tés que  les  Colches  éroient  d'orig^lne  égyp- 
tienne (  )  )  *•  8c  comme  on  fâiloïc  cojilt  le 
monde  à  Séfbflrïs ,  on  lui  attribua  la  fondation 
de  cette  colonie  '■,  mais  ce  n'étoit  qu'une  con- 
jeâuie  fans  preuves  i  &  fi  pat  la  fuite  les  an- 


(  *  >  Quos  generoftM  (populos)  repciiflet.apudiprM 
genitalia  vîijUa  ififeulpuc  j  naulicbna  veto  apuÂ  ■">* 
belks. 


(3)  I*.  Pant^tlt*  OAthtsétoient  àrtOKcâ  ,6  ift , 
dt  Faveu  de  tout  Ua  peupia  ,  mimt  das  Syritai  it  1* 
Fat-Jlint  {  les  Hébreux  )  ,  la  ànoncijion  eft  oripnaiit 
a'Mgjptt.  i".  Farte  que  Us  Calehn  étaient  noin  &  fr- 
pas  comme  ki  Egyptiau  ;  c'eft-à-dire ,  qirelesEgvpt-;»! 
étoient  de  vrais  Nègres.  Ceci  réroul  de  refte  le  pio- 
tdiiat  ,Ji  Ui  liigrt*fo/*fniprfaa*fiieattsî 


DES    DOUZE    SI.E.CIES. 


CtMS  en  «nt  Qt  iHi«  a^rtïon  ,  c'cft  pu  uq 
abus  cDDtce  lequel  il  fuit  proiefter. 

Enfin  il  e(l  inipo(Tîblede  prouver  que  Séfof- 
trU  ait  palTê  les  ttoatièisi  de  la  Pa'efline,  H 
les  conquêtes  qu'on  lai  attiib^e  «a  Noid  font 
iraigmka,  comme  celles  d'Olyiis,  â  qui  il 
tut  comparé»  Si  avec  lequel  on  l'a  peut  être 
conrondu.  Il  n'en ell  pas  de  même  de  celle:  du 
Midi  i  il  eft  très-certa;n  qu'il  conquit  lE;hiopie 
&  l'Iade  ;  mais  it  faut  entendre  le  viii  l'ecs  des 
cei  mots. 

L'Ethiopie  proprement  lite  des  ancien»Gtecs 
^toit  :e  Uoya  ime  de  Thèbes ,  qui  comprenoit 
ce  qu'on  a  depuis  appelle  l'Egypte  fupérieure  ; 
ce  royaume .  très  dillinct  i  était,  au  tems  de 
Sjé/oJInt ,  puilfant  &  Soriirant.  lUvoit  les  Roii 
panicuHers  plus  anciens  que  ceux  du  Delta  t 
&  ce  pays  (emble  réclamer  ce  que  l'Egypte  a 
dsplus  ancien.  Séfofirii,  roi  de  Memphis,  & 
peut  être  de  tout  le  cours  inférieur  du  fleuvCi 
porta  la  guerre  contre  les  Tkébaini,  îafabjugua  > 
ff  rtcula  les  iormt  de  fort  empire  fu/qa'à  Syemte. 
Jt  pûuffà  encore  pliù  loin,  car  ayant  fait  cottf- 
Snân  des  vaifiaux  longs ,  il  s'tmbtrquafur  la 
Mer  Rouge  (  fans  doute  à  Bérénice  J,  &  rangeant 
lis  côtes, ,  il  fournit  Us  Icktiopkagis  &  Us  Tro- 
glodytes ,}ufqa'à  Ci  qu'il  trouva  une  mer  dont  Us 
Âas/baJs  l'arrêtèrent;  c'cCl-à-diie  ,  qu'il  pénétra 
dans,  la  Nubie  :  oi ,  par  cette  raifon  «  on  dut 
dire  qu'il  alla  dans  lindt ,  parce  qne  chez  les 
anciens  orientaux ,  le  nom  d  Inde  fat  eénérique 
à  tout  pays  lîtuéfous  \t^odiaque  ;  aam  trouve- 
c-oo  chez  ies  Grecs  ta  Nubie ,  déJîgnée  fous  ce 
nom  (■).  C'edparla  même  raifon  que  la  Chro- 
nique d'Eusèbefâic  mention  d'un:  émigration 
d'Indiens  en  Egypte.  On  a  voulu  rinterprtter 
deslndient  du  Gange;  mais  ce  furent  véritable- 
ment des  Indiens  du  haut  Nil.  C'étolt  encore 
par  une  fuite  de  cet  équivoque  ,  que  dans  les 
oemiers  (îêcies  l'Euiope  ignorante  appclloit 
Indt  l'Abyâînie  *  en  y  plaçant  l'empire  du 
PritrtJtoMlx). 


VoiU  qij«IIc»fuimtIascon^uccet  réelles  de 
Séfofttis  ,  &  fil^on  pcfc  bien  un  pafTagedcs  Ta- 
raKpom^cs({\  on  verra  quccoui  ces  caraâàcî 
fe  rctrouveni  dans  Sifak  ;  ca;  Ton  armée ,  o.itrc 
les  Egyptiens  propresou  Metiarim  ,  éruic  com- 
pofée  de  Koajftm.  04  Tbibaint ,  de  Tjiim  ou 
mangeurs  dépotions  ■•  en  grec  \  ichiopha^cs  ) 
&  de  Soukiiin  ou  habiians  des  cavernes  {  Tro- 
gloilytofr  J ,  dont  le  nom  s'eft  confcrvé  jufqu'à 
ce  jour  dans  J«ûit.'mi  &ceci  femble  donner li 
borne  de  la  navigation  de  Séfollrit ,  car  il  règne 
dans  ces  parages  des  ba;  ionds  comme  c^x 
dontpatlentleshi{loiicns(4). 

Qu'on  «iofute  \  ces  conquêtes  celles  de  q-iel- 

auïs  cantons  philifttns ,  &  de  ttnit  le  royaume 
ejuda,  le  piHagc  de  Jétulatem  où  Sélôftrif 
trouva  les  ttelbis  inimenfes  que  les  rapines  ds 
David  Sa  le  commerce  de  Satomon  avoîent 
encaffés  pendanf^o  ans.onfentira  qu'un  règne 
auffi  bciUan^  (fuedei  Ciici  aullî  nouveaux  durent 


faite  la  plus  grande  fenlàtion  cbcz  les  Egyp- 
tiens .  qui ,  jufqu'aloTs ,  n'avoient  rien  vu  de 
(èmbiable,  te  qui ,  dans  leun  éloges  hyperbo- 


liques, durent  comparer  Séfoltrît  à  Ofy 
fûUil ,  rai  du  monde ,  &  conquérant  untvtrftl. 

Pourquoi  donc  8:  par  quel  calcul  fe  trouve- 
t-ii  dant  EraiolUièiies  >k  Manetbon  placé  dans 
desiSèclet  plus  reculés  }  C'ellcêquenous  a'ions 
rechercher.  Il  &ut  d'abord  jeher  un  coup-d'oeit 
fur  ta  lide  de  Manetbon;  fene  ta  traHlcris  pas 
toute  entière ,  mais  je  me  barne  aux  parties  né- 
ceffairas  à  mon  fujct.  Leteâeur  doit  prendre  la 
peine  de  It  parcourir  tafict  de  fuivre  lesraifon- 
nemens  dont  elle  va  fetvli  de  bafe. 


(  1}  Mmlmn.p.  )taeaciEeplufieunc]ceinples. 

rcofrt  -  - 
vrailem- 


i*\  Cn éqinTo()uc«  âoivent  readre ttèxircocrfbeA 
A»  tes  ÔNerptétatiou  de  Gtogitptiie.  11  cft  VI 


blabk  qu'ils  ont  eu  Heu  pour  la  Thrice ,  la  Sqrchie,  &c. 
Il  eft  du  moins  certain  que  dans  l'E^pte  ancienoe  on 
trouve  un  pays  de  Lyd ,  qu'on  a  ptif  pour  U  Ly^é 
d'Alîe  :  un  pays  de  Phui,  qui  ■  [aie  confufiOD  avec  la 
Vuafhidie.  Nims  verrons  un  pareil  équivoque  donner 
dans  des  teni^plut  modernes uiic  abCùdtté ,  en  hiAnt 
pail'er  un  NiDukodonofor  en  "ESpigat  contre  route 
vrajfembUoce  =  (Se  ii'«^-on  ^ue  cent  tègle-U,  elle  eft 
tou,oan  bonne  à  cotifulter. 

{|)Lîb.  n.c.ii.v.i. 

(  4  )  V.  OanviUc ,  carte  île  b  Met  Keage. 
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DYNASTIES  Jis  Rois  Egyptiens ^  tir/es  de  Manéthotif  £rdi(porëes  en  ordre  ptff 

Africain»  (  Ad  mentent  Âfricani.  ) 

DrnAsTix  1 8  Rois^  donc  le  premier  eft  placé  â  TbamSj  &Ie 

fécond  à  Meiaphis. 
Dru.  IL  9  Rois  Ttumites. 

X  .  .         •' 

X 

X 

8  Sefoch'xh  haut  de  cinq  coudées»  large  de  troîs^ 
règne 48  aas. 

9  Cencherès. .  • .  é jo 

Dm.  IIL  9  Rois  Mvnphiteu 

I  Nechecopes a8  De  Ton  temps  les  Lybîens  fe  ré^ 

Première  lifte,  f  voltèrcnt  contre  les  Egypacos* 

X 
X 

Dru.  IV.  S  Rais  Memphites. 

1  Soris •'•• 2^ 

2  Suphis 6}  fie  conftraire  la  pyramide  qu'Hit 

rodote  attr&ue  à  Cheops. 

3  Suphis.... :.66 

X 
X 
X 

Dru.  y.  9  Rois  d*Eléphantine. 

Dru.  VI.  6  Rois  Memphites. 

Dru.  VIL  70  Rois  Memphites  qui  régnîrent  'joJourSé 

Dru.  VIII.  27  Rois  Memphites. 

Dru.  IX.  19  Rois  d'Héraclée. 

Dyu.  X.  19  Roi's  d* H/raclée. 

Dru.  XL  16  Rois  de  Thibes. 

X 
X 

X 

16  Ammanemês*  •  •  •  • .  «v •  • .  »i6anS4 
Fin  du  premier  volume  de  Manéthon. 

Dru.  XIL  Rois  de  Thèbes.  [6\ 

I  SefonchoriSj  fils  d*Amma- 

nemès 46 

1  Ammanemès 38 

3  Séfoftris 48.   Il  Conquît  en  neuFans  l'Afic, 

Deuxième  lifte/  laThrace  ,  la  Scythie ,  la  Colchide  &  fut  placé  par  les 

Egyptiens  au  premier  rang  après  Uiyris.  Or  il  étoit  kaiA 
de  quatre  coudées  >  trois  palmes ,  deux  doigts* 
X 
X 


iieme  lifte^ 


fième  lifte. 


itrieme  lifte 
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'Dtn.  XIII.  60  Rois  de  Thlbcs. 

\Dyv.  XV.  6  Roispafieurs  Phéniciens. 

Dyn.  XVL  jz  Roispafieurs  Grecs. 

DtN*  XV IL  43  autres  Rois  pafieurs. 

Dyn.  XVIII.  Rois  de  Thites.[\6]. 

1  Amofis  »  foNS  lequel  Africain  place  Moyfe. 
X  • 

X 
X 

Dyn.  XIX.  6  Rois  de  Thiies. 

1  Sethos. 
X 
X 

6  Thuoris.  Du  temps  duquel  fut  prife  la  ville  de  Troy^ 

Dyv.  XX.  1 1  Rois  de  Thlbes. 
Dyn.  XXI.  7  Rois  de  Thibes. 
Dyn.  XXII.  9  Rois  de  Bubafie. 

I  SefonM%. 
1  Oforoth. 

X 
X 

Dyn.  XXIII.  4  Rois  de  Tanis. 

i  Petubafles,  (fous  lequel  Africain  place  la  première 
Olympiade.) 
Dyn.  XXIV. 

BoDchoris  de  Sais. 

\Dyn.  XXV.  3  Rois  Ethiopiens. 

m 

1  Saiiacoi 8  ans. 

2  Son  fils  Sevechus 14 

}   Tarcus 18 

[DiN.  XXVI.  9  Rois. 

X 
X 
X 

4  Ffammitik 54  ans» 

5  Nccha#.... 6 

6  Piammuthis. 6 

JVàphris 19 
Amafis 44 

9  Pfammachérites  j  6  mois. 

Cambyfes  réduit  TEgypu  en  province. 


Telle  cft  cette  chronique  tant  vantée,  6c  que 
Ton  préfêre  aujourd'hui  au  (yflême  des  anciens 
prêtres  de  Vulcaln  ou  d'Hérodote  leur  inter- 
prète. 

On  obfervera  avant  tout  qu'Africain  &  Eu* 
febe,  tous  deux  copiftes  de  Manétbon,  ont  de^ 
différences  énormes ,  continuelles»  fur  la  fuc- 
ceilion,  le  nombre  des  rois,  fur  leurs  année'^, 
fur  Tordre  des  dynafiies,  ôcc.\  Se  ces  contradic- 
tions ne  préviennent  pas  en  faveur  de  leur  ou 
vrage,  ni  de  celui  qu'ils  ont  calqué.  Ceft  donc  à 
la  A^l^dynaflie  que  fe  trouve  le  Séfeflris  d'Hé- 
dote  \  Se  certes  la  file  immense  de  rois  qui  fui 
vent,  détruit  bien  complettement  ce  que  nocs 
avancé ,  fl  elle  ed  vraie  :  mais  il  faut  prouver 
cette  condition ,  &  un  examen  critique  ne  lui 
e'I  pas  favorable. 

Je  reprends  cette  lifte  dès  fon  commence- 
ment. 

A  la  II*.  dynaftîe  fc  préfente  un  Stfochris , 
haut  de  cinq  coudées  &  largz  de  trois.  Voilà  une 
fingulière  circonflance  l  Mais  il  eft  bien  (ingu- 
lier  que  ce  foit  prefque  la  même  qui  eft  ajoutée 
au  Séfoftris  de  la  XIP.  Ne  feioir-ce  point  le 
même  prince  ?  Le  temps  de  leur  règn&«ppuie 
cette  idée.  Tous  deux  régnent  48  ans  :  le  titre 
de  leur  dynafttc  ne  la  détruit  pas  \  car  Séfbilris 
ayant  régné  fur  Thèbes  &  fur  Tanis,  peut  être 
appelle  Tanite  &Thébain:  mais  la  fuite  achève 
de  confirmer  cet  apperçu. 

Quarante  ans  après  Séfochris ,  Us  Lybicns  fc 
révoltent.  Or  Séfoftris  fut  le  premier  qui  les  fou- 
rnit ;  il  paroît  même  qu'on  doit  entendre  ici  les 
Ethiopiens  de  Thibes  :  alors  il  fe  trouve  que  ç  eft 
en  conféquence  de  cet  événement  que  ZjrAa, 
roi  de  ce  pays ,  paroit  en  Paleftine  fur  la  fin 
d'Afa,  après  avoir  fecoué  le  joug,  &  même 
avoir  fait  fans  doute  la  conquête  du  royaume 
de  Mempbis* 

Dans  la  dynaftîe  fulvante,  on  volt  un  roi 
dont  Manéthon  rocoimoît  l'identité  avec  le 
Cheops  d'Hérodote. 

Après  cela,  le  prêtse  égyptien  fe  perd  dans 
un  cahos  de  rois  de  difFérens  pays ,  tels  qu'Hé- 
raclée,  Eléphantine,  Memphis,  &c. 

A  la  XIP.  dynaftie ,  il  rentre  dans  le  fentier 
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qui!  a  défi  parcotmt  9  mats  9  ne  s  y  recomiok 
point.  Il  nous  donne  pour  lots  de  Tbcbes  les 
aïeqx  de  Séfoftris  qui  n'y  régnèrent  point,  pui( 
qu'il  i/y  régna  lai-même  que  par  droit  d^  ooa- 
quitta  Bien  plus^  non  content  étiomkkr\A 
iiftcs»  il  double  auffi  les  noms  \  car  Sffofiris  eft 
certainement  le  même  que  Stfoncho-ris^  ayant 
également  un  Ammanémcs  pour  père  :  or ,  le 
nom  àtSéfoncho-ris  eft  le  même  que  Séfock  ris, 
dans  leouel  çn  reconnoic  évidemment  le  Stfak 
des  Hébreux,  avec  la  finale  ris  ou  ras,  qui 
veut  dire  roi. 

Le  même  prince  reparoît  à  laXIX^  dynaftie; 
car  SctAos  eft  le  nom  fous  lequel  Diodore  1 
connu  Séfoftris ,  en  y  ajoutant  la  défineoce 
dialc  âique  is  >  il  a  fait  Sefio-ofis:  auffi  là  goeue 
de  Troye  fe  trouve- 1- elle  placée  peu  apièsœ 
Séthos. 

Enfin  notre  aveugle  le  ramène  encore  a  b 
XXlPa  dynaftie,  fous  le  nom  de  Sefonch-is 
(toujours  Sefac-îs.^  Nons  l'avons  vuTbânin, 
Memphite,  Tanite,  le  voici  Bubaftite.  \^0^ 
roth  qui  le  fuit  eft  le  Zarhâ  des  Hébreux.  Vien- 
nent enfuite  comme  dans  Hérodote  Sabbacoti 
SvKchus^  qui  femblent  n'être  qu uns  puisTar* 
eus ,  le  Tarakah  des  Hébreux  {bit  immédiate- 
ment. Enfin  il  termine  par  les  autres  ro.s  qui 
nous  font  connus,  mais  tellement  altérés,  qa il 
ne  parle  point  des  douze  rois ,  &  que  Nechao 
ou  Nechos  ne  règne  que  l'an  3  90  »  (ix  ans  après 
la  bataille  de  Mageddo. 

Voilà  comme  Manéthon  défiguré  par  A&i- 
canus,  fe  peiddans  un  cahos  d'abfurdités.  Er- 
rant dans  le  labyrinthe  de  fes  dynafties,  il  va, 
il  vient,  il/ort,  il  rentre,  il  tourne  fans  fe  re- 
connoitre.  Il  joint  bout  à  bout  des  liftes  qui 
font  les  mêmes,  &  de  quatre  il  n'en  fait  qu'une. 
Il  âilloît  avoir  aufG-peu  de  critique  qu'Èufebe 
&  le  S>Rcelle,  pour  ne  pas  fàifir  ces  répéti- 
tions bien  plus  fenfibles  encore  par  les  détails 
quMs  avoient  en  main  ;  mais  ilsétoient  accou- 
tumés à  en  dévorer  bien  d'autres  \  c'eft  fut  le 
même  plan  qu'eft  bâtie  la  lifte  de  Diodore  (i}t 
ou  plutôt  d'Eratofthènes. 


«M 
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(1)  ]9iodore,  lib.I.  pag.  és» 
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ifis V..3}aBS.  cociqtiit  la  Thrice,  là 

Sqrthie»  TAfie^  i'Indc^ 

ikSefioofis...o 

I  hii  une  lacune  immenfe  de  rois,  (interpolé») 

îs o        vaincu     par    Aâifanes 

rEthiopien. 

;soaMendès..o 
génératioos  en  anarchie* 

''C o       De  fon  remps  la  guerre 

de  Troye. 

générations. 

ibcs*.«.  •  •• .  .0 

Irène ^6     * 

seine o 

Koris-.  ......o 

s  plufieurs  générations; 

:on  rEthiopien.o 

régne .z 

lois If 

mitîk o 

re  générations  après* 

is 11 

^ SS 

ménitj  6  mois»  &c. 

Tiii  que  Manéthon,  8c  fans  doute  fur  Tes 
s ,  Diodorc  fe  perd  dans  un  dédale  de  dy- 
BS  apocryphes ,  quand  il  'fappofe  cttttférit 
mfi  de  rois  ignorés. 

m  ASifants  paroît  être  Sabazoxu 

Marus  fèmble  commencer  une  féconde 
\  car  le  nom  de  ce  roi  répond  au  Mceris 
irodote ,  &  Proréc  ne  diffère  que  d'une 
ration  de  la  place  qu'il  occupe  chez  cet 
aiiu 

itre  SaBacon  &  les  douze  rois ,  il  y  a  une 
le  manifefte ,  &  les  temps  qui  (uivent , 
que  les  plus  faciles  à  connoicre,  font  abfô- 
nt  tronqués. 

e  telles  erreurs  furpendront  (ans  doute  (i): 
Elles  ne  le  devroient  pat  daas  Eratofth^es  y 
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mus  il  faut  s'y  accoutumer.  Elles  Ce  retrouvent 
dans  prel'que  toutes  les  parties  de  la  chronolo- 
gie ancienne  :  nous  verrons  de  pareils  double- 
mens  chez  les  Mèdes,  les  Baoyloiiiens ,  les 
Afiyriens  (2)  :  c'eA  eux  qui,  mafquant  jufqu'ici 
les  rapports  des  temps  des  nations,  en  ont  fait 
manquer  l'enfemble.  Par  un  cas  fingulier ,  il  Ce 
trouve  qu'Hérodote  a  par-tout  évite  ce  défaut^ 
parce  que,  comme  nous  l'avons  dit,  fon  ou- 
vrage ellle  réfumé  des  notions  des  favans  indî- 
fènes.  Les  autres  écrivains  ont  bien  recueilli 
es  monumens  originaux  &  authentiques*,  mais 
on  s'eft  trompé  en  regardant  leurs  chroniques 
comme  des  ouvrages  digérés  :  ce  ne  font  que 
des  compilations  où  Ywà  a  entaifé  (ans  ordre 
des  monumens  de  différentes  mains ,  qui  fou- 
vent  font  les  mêmes.  Tel  eft  le  recueil  de  Ma- 
néthon ,  où  l'on  trouve  répétée  jufqu  à  quatre 
fois  la  mcme  Me»  la  même  (érie  de  princes. 

Mais  il  eft  encore  en  cette  partie  un  n^otif 
particulier  d'erreur  auouel  on  n*a  point  fait  aflez 
a'atten*fon.  Jufqu'ici  1  on  a  voulu  prendre  cette 
foule  de  dynafties  pour  des  (kmillcs  qui  fe  fe- 
roient  fuccédées  aans  le  gouvernement  de 
l'Egypte,  confidérée  comme  ne  formant  qu'un 
feul  6c  même  état.  Cependant  il  eft  incontefta- 
ble  qu'elles  ne  font  que  des  liftes  de  rois  de 
diff*érens  états ,  qui  xéenèrent  de  front  &  dans 
des  temps  parallèles.  Marsham ,  dans  l'étude 
particiilicre  qu'il  avolt  fait  de  cette  biftoire  » 
avoit  fenti  cette  vérité  \  mais  les  érudits  l'ont 
réjettée ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de  paflage 
grec  ou  latin  qui  le  dît  en  termes  formels.  Ce- 
pendant n*eft  il  pas  abfuide  d'imaginer  qu'une 
étendue  de  pays  de  plus  de  deux  cents  lieues 
de  longueur,  ait  été  de  tout  temps  réunie  fous 
un  même  prince?  N'eft-ce  pas  aller  contre 
toutes  les  règles  de  la  nature }  N*eft  il  pas  dans 
les  loix  de  cette  nature,  que  tout  pays  foit  d'a- 
bord habité  par  des  fauvages  chaffeurs  &  pê- 
cheurs ?  Dans  cet  état  l'honune  vit  ifolé,  parœ 


qui  n*a  pas  eoteddo  l'égyptlea ,  comme  11  eft  clair  par 
un  paflage.  Il  dit  dans  fa  lifte  des  rois  de  Thèbes , 

âu'Apappus  le  Grand  vécut  cent  ans  moiia  une  heure  ; 
a  pris  cette  heure  pour  la  vingt-<)uatriéme  partie  du 
jour  ;  nuis  il  eût  dâ  (avoir  que  jadis  les  Egyptiens  ap- 
pelloient  hora  les  faifons,  8c  qu'ils  comptoient  pat 
iàilbns  avant  de  compter  par  années. 

(1)  Ils  exifteot  dans  les  premiers  Rois  d'Athènes  >  oà 
Ton  compte  deux  Cécrops ,  deux  Pandion ,  deux 
Ereahée. 
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que  conrommant  pour  fa  fublidance  le  produit 
d'une  grande  étendue ,  il  forme  un  délert  au- 
tour de  lui.  Vient  enfuice  à  pas  lents  l'agricul- 
ture. Alors  la  nourriture  raiTemblée  dans  un 
petit  erpace  permet  aux  individus  de  fe  rappro 
cher  j  1  état  focial  commence  :  mais  dans  cette 
enfance  de  la  fociécé,  les  réunions  ne  fc  font 
que  peu  à  peu.  Il  y  a  d  abord  autant  de  peuples 
que  de  familles,  autant  d  états  que  de  ha- 
meaux. Bientôt  furvient  Térat  de  guerre.  Une 
peuplade  envahit  la  propriété  d'une  autre,  & 
le  l'incorpore  comme  efclave  eu  comme  alliée. 
La  maffe  dc$  fociétés  fe  furcompofe  de  jour  en 
jour.  Par  la  réunion  fuccedive  des  hameaux 
aux  hameaux,  des  cantons  aux  cantons,  on  voit 
fe  former  les  provinces^  par  la  réunion  des  pro- 
vinces, les  royaumes;  par  la  réunion  des  royau- 
mes ,  les  empires  :  tous  les  pays  offrent  des 
exemples  de  cette  gradation.  Voy«  la  Palef- 
tîne  :  au  temps  de  Jofué ,  on  y  trouve  plus  de 
cent  rois  dans  un  efpace  de  moins  de  30  lieues 
quarrées.  Quatre  cents  ans  après,  on  n'y  compte 
plus  que  trois  royaumes,  qui  bientôt  fe  con- 
fondent en  une  feule  mafle  fous  les  rois  aiFy- 
riens,  perfes  &  grecs.  Au  temps  de  la  guerre 
dcTroye,  la  Grèce  eût  pu  dénombrer  deux 
cents  ro}*aumes  ou  républiques  :  au  temps  de 
Xerccs ,  le  nombre  en  étoit  réduit  à  une  ving- 
taine. Sous  les  Romains ,  ce  ne  fut  plus  qu'un 
feul  état  ;  il  en  fut  de  même  de  l'Italie ,  de 
l'Afie  Mineure,  de  tout  pays;  &  telle  eft  la 
néceflfîté  de  cette  divifion  primitive ,  de  cette 
aggrégation  progreffive ,  que  par-tout  où  l'on 
voit  de  grands  états,  on  en  doit  conclure  cette 
marche   préparatoire  à  leur  formation  :  &  fi 
l'on  veut  y  réfléchir,  on  verra  que  l'hiftoire  de 
la  compofirion  graduelle  des  états  eft  écrite 
dans  leurs  divifions  géographiques-politiques. 
En  effet,  analyfez  ces  grands  corps  que  Ton 
appelle  empires,  vous  y  verrez  d  abord  une 
divifion  principale  en  royaumes-,  puis  la  divi- 
fion de  chaque  loyaume  en  provinces,  &  en- 
core la  (ubdivilîon  des  provinces  en  diftridts  : 
&  toutes  ces  divifions  font  les  vertiges  d'un  état 
primitif  &  originel.  Prenons  pour  exemple  l'Ef- 
pagne  :  ce  qui  ne  forme  aujourd'hui  qu'un  feul 
royaume  ,*étoit  jadis  divifé  en  plufieurs ,  tels 
queCaftille,  Valence,  Arragon,  Léon,  Na- 
varre, Afturies,  Grenade,  Murcic,  Cordouc, 
&c.  Si  Ton  pafle  aux  fubâivifions  de  ces  royau- 
mes, on  y  retrouvera  la  trace  des  états  de  cinq 
pu  fix  cents  peuples,  que  Pline  y  dénombroit 


il  y  a  feize  fièéles.  Maintenant  que  l'on  fuppofd 
que  tous  les  monumens  tiennent  à  fe  perdcei 
qu'un  nouvel  Omar  brûle  tous  les  livres,  quai- 
rivera-t'il  ?  La  poftérité  perdant  toute  idée  des 
dérails,  ne  connokra  TEfpagne  que  fous  fen 
érat  le  plus  récents  fous  celui  d  ag^gadonqoî 
n'en  fait  qu'un  ieul  empire.  Qu'on  lui  préfente 
des  liftes  ftériles  de  rois  d'Arragon,  Yaleacei 
Caftille ,  elle  pourra  imaginer  que  ces  dynafties 
ne  font  que  des  familles  différentes,  ou  que  les 
capitales  de  ces  royaumes  ont  tour- à  tour  éeé 
le  fiége  de  l'empire  du  continent  entier.  Veili 

Erécilément  ce  qui  eft  arrivé  pour  TEgyptei 
>epuis  Pi'ammétik ,  n'ayant  plus  formé  qu'unt 
monarchie,  les  hrftoriens  qui  vinrent  après  ce 
temps,  axrcoutumés  à  la  regarder  comme  un 
tout  homogène,  s'imaginèrent  quelle  avoit 
toujours  ainfi  fubfifté.  Ce  fut  pat  cette  raifon 
qu'en  recueillant  les  monumens  des  différentes 
villes ,  on  n'en  fit  qu'un  feul  corps  :  comme 
Thiftoire  n'étoit  bien  connue  que  depuis  Séfof* 
tris ,  ce  prince  fervit  de  ralliement  *,  &  voili 
pourquoi  les  diverfes  liftes  commencent  toutes 
par  lui. 

Appliquant  à  l'Egypte  les  principes  àioncés, 
je  retrouve  fon  hiftoiredans  fa  divmon  géogra- 
phique. Les  5  3  nômes  ou  provinces  quilacom* 
pofoient  fous  les  rois  grecs ,  me  lepréfcntcDt 
autant  d'états  originairement  indépcndans  *,  & 
remarquant  que  les  dynafties  portent  les  noms 
de  la  plupart  de  ces  nômes,  je  les  regarde 
comme  des  fragmens  de  liftes  de  leurs  rois,  A 
cette  divifion  en  fuccéda  une  autre  plus  fimple. 
Ces  petits  royaumes  s'étant  fucceflGvement  en- 
gloutis les  uns  les  autres,  il  s'en  forma  trois 
plus  confidérables,  rjpréfentés  dans  la  Thé- 
baïde ,  l'Heptanôme  &  le  Delta  :  enfin  les 
caufes  d'aggrégation  perfiftant  toujours,  un  de 
ces  états  envahit  les  autres-,  ce  fut  Séfoftrisqui 
le  premier  opéra  cette  réunion  v  mais  elle  oe 
lubfifta  pas.  Ce  Zarhâ  ,  qui  paroît  en  Palcftine 
au  temps  d'Afa,  indique  que  Thèbcs  avoit  re- 
couvré fon  indépendance ,  &  peut-être  à  fon 
tour  impolé  fon  joug  à  Memphis.  Nous  igno- 
rons les  détails  de  ces  révolutions,  parce qa« 
tous  les  monumens  font  perdus  :  mais  il  femble 
que  la  domination  des  Ethiopiens  ne  dura 
point,  puifque  Sabbacus  revint  au  troifième 
fiècle  reconquérir  l'Egypte.  Si  Taracus  qui  lui 
fuccéda  régna  dans  le  Delta  ,  on  y  doit  comp- 
ter alor5  deux  rois,  puifque  Séthon  vivoitàli 

mcmc 
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teëme  épotme  ;  &  s*il  n'y  r<i|fl||bint ,  il  eft 
prouvé  que  Manéthon  a  fait  ce  que  nous  avons 
dit  f  un  recueil  indigede  de  liftes  de  Rois  de 
divers  royaumes.  Nanum  en  nomme  un  entre 
autres,  qu  on  doit  rapporter  à  ces  temps,  car  ce 
prophète  parle  dcNaamoun  (i) ,' comme  d'une 
irille  capitale ,  comparable  à  Ninive ,  qu'il  me 
Woe  d'être  détruite,  comme  venoit  de  l'être  la 
première:  or,  Na-amoun  n'ett  ni  Alexandrie, 


comme  le  prétend  Saint- Jérôme ,  ni  Thèbcs , 
comme  Ta  cru  Bochart ,  mais  Pach  na  amoun-^ 
is ,  capitale  d'un  nome  du  Delta.  Enfin  ,  dans 
le  commencement  du  quatrième  fiècle  du  Tem- 
ple ,  l'Egypte  fe  forma  en  un  feul  corps  d'Em- 
pire, fous  lariftocratie  des  douze  rois.  Depuis 
cette  époque  ,  la  férié  de  (es  temps  étant  cou- 
nue ,  n^us  fommes  difpenfés  d'en  parler. 


CHAPITRE 

Des  Pcrfis. 


y. 


XxBPtxis  que  les  Perfes  eurent  conquis  l^A  fie, 
leur  nom  s'étendit  comme  leur  domination  3 
&  devint  en  quelque  forte  générique  &  com- 
mun i  tous  leurs  fujets.  Mais  dans  l'origine , 
les  Perles  étoient  un  corps  de  nation  dîftinâ , 
divifé  en  trihus ,  dotit  Hérodote  nomme  juf- 
qa'i  dix  (a).  Ces  peuples,  partie  pâtres, 
partie  laboureurs  ,  étoient  répandus  dans  le 
pays  qui  fut  appelle  de  leur  nom  la  Perfc , 
proprement  dite ,  ayant  pour  limites  au  Nord 
la  chaîne  des  monts  Elyméens  ,  à  l'Orient,  les 
déferts  de  la  Carmanie  ,  au  Midi  6c  à  TOueft 
le  Tigre  8c  le  golfe  perfique. 

L*hiftoiredes  Perfes  ,  ainfi  que  de  la  plu- 

Eart  des  peuples ,  n  eft  point  connue  dans  la 
aute  antiquité.  Dans  des  fi èdes  moins  reçu- 
lesj  les  difcordances  des  Ecrivains  laiflent 
douter  s'ils  furent  fournis  aux  Affyriens;  car  ^ 
d'un  côté ,  Ctefias  les  compte  dans  le  dé- 
nombrement de  cet  empire  ( j) D'autre 

part ,  Hérodote  affûte  qu'ils  ne  futent  jamais 
lubjuaués  avant  Phraortes  (4),  fécond  Roi 
desMèdes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c  eft  qu'ils 
furent  alfujettis  â  ces  derniers ,  â  l'aggran- 
diiremeni  defquels  ils  contribuèrent  beaucoup. 


(1)  Nahum.c.  3.  v.«.  il  a  dû  écrire  vers  300  &  31c. 
(%)  Hérod.lib.  p.  61. 
(i)  Cttfias  apud  Diodor.  fjcul.  !ib.  II. 
(4)Héro4,ib.  g.  54. 


Tel  étolt  l'état  des  Petfes  depuis   environ 
quatre-vingt  ans ,  quand  Cyrus  parut,  &  d^un 
peuple  conquis  &  fujet ,  entreprit  de  faire  un  * 
peuple  conqt^rant  &  dominateur, 

Cyrus ,  en  s'élevant  3  trouva  l'Afie  it)fé« 
rieure  pat tagée  prefqu'entièrement  entre  ttois 
grandes  puillances  ;  i^.  les  Mèdes,  qui  ré- 
gnoientdu  fleuve  HalysàlaBadriane  j  2^.  les 
Lydiens  ,  qui  ayoient  envahi  la  majeure  par- 
tie de  la  prefqu'île  (  Afia  Minor }  ;  j  ^.  enfin  les 
Babyloniens 3  qui  occupoient  depuis  le  Tigre 
jufqu'à  la  Méditerranée.  Par  une  révolution 
rapide  ,  toute  cette  vafte  étendue  de  pays  fur 
réduite  en  un  feul  &  même  domaine  ;  &  Cy- 
rus, dans  un  règne  de  vingt-neuf  ou  trente 
ans,  non  feulement  conquit  l'un  après  l'autre^ 
les  Etats  nommés  3  mais  y  ajouta  encore  des 

Î peuples  j  qui ,  jufqu'alors  avoient  défendu 
eut  liberté  j  8c  confervé  leur  indépendance* 

Pour  clafler  les  différens  événemens  de 
l'hiftoice  de  Cyrus ,  il  faut  partir  d'une  époque 
principale  &  connue,  &  à  ce  titre  fe  préfente 
la  prifede  Babylone.  Selon  le  canon  de  Pto- 
loméc  ,  Cyrus  ât  la  conquête  de  cette  ville 
neuf  ans  avant  fa  mort,  pat  confcquent  dans 
la  vingt- unième  année  de  fon  règne  :  or  cette 
année  étant  déterminée  dans  notre  canon  par 
la  fucceflion  des  Rois  Babyloniens  la  quarte 
cent  cinquante- cinquième  du  Temple ,  il  eft 
facile  de  ranger  les  autres  datest 

Nous  aftignetons  donc  à  l'an  quatre  cent 

f 
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trente- cinq  lii  tctfolte  &  l'indépendance  des 
PeifeSj  l'origine  de  leur  empire,  &  la  pre- 
mière année  du  règne  de  Cyrus ,  ronlUté  par 
faviâoirefurlesMèdeSj&pailaprifed'Aftya- 
ges  leur  dernier -RoL 

Peu  de  rems  après ,  il  fubjagaa  les  Lydiens } 
Ce  nous  allons  voie  dans  leur  article  les  raifbns 
qui  nous  fontailigner  la  prife  deSatdes  leur 
capiralc  à  l'an  quatre  cenr  trente-fepr.  Après 
avoir  mis  ordre  aax  affaires  de  l'Afie  mineure , 
Cyrus  retourna  dans  la  Perfe.  II.  y  fut  occupé 
pendant  plufieurs  i  dompter  les  Mèdes,  qui 
s  ctoient  révoltés ,  à  conquérir  laBaâriane, 
&  i  faire  les  préparatifs  de  fon  expédition 
coDcre  Babylone.  U  partit  «oâa  vers  l'an 


quatre  cetttljMiame-trois  pour  eti  fonnei  le   ' 
uège  f  qui  dUràdeuz  ans. 

Les  Ecrivains  varient  beaucoup  fur  les  d^ 
conftances  de  U  vie  de  ce  prince  ;  mais  nooi 
verrons  qu'ils  s'accordent  très-bien  fur  la 
chronologie  des  faits,  qui  dans  ce  momeis 
eft  le  feul  objet  de  nos  recherches. 

Depuis  ceneépoqtie  >  l'AGe  occidencilefit 
forma  plus  qu'une  leule  8c  même  puidiuicei 
dont  les  tems  poftérieuts  font  connus  ;  mû 
la  durée  antérieure  ()es  Etats  panicuUers  qm 
Tinrent  fe  fondre  en  une  feule  mafle  ne  l'étant 
pas,  c'eflàfon  éclaircifTemeac^uc  font  défit; 
nés  les  Chapiises  fuivans. 


diij 
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CHAPITRE        VI. 


Des  Lydiens. 


Q 


_  o  ▲  N  i>  Cyrus  r ^duIHc  la  Lydie  en  pro- 
vince de  l'Empire  Perfe ,  ce  pays  formoic  un 
.fctc  indépendant  »  donc  Torigine  pacoïc  re- 
tDenter  aux  cems  voifins  de  la  guerre  de  Troye. 
Mais  rhiftoire  8c  la  durée  des  princes  qui  le 
4  foaveroèrenc  n*onc  de  fuicQ  ôc  dt  cercicude 
^oe  depuis  ceux  •  ci. 

(  I  )  Gygès. régna. 38  ans. 

Ardys. 49 

Sadyaues xi 

Alyacces • . .  •  57 

Crœfus  pris  par  Cyrus omis. 

> 
Cn  omertanc  de  nous  donner  la  durée  du 
xè^ne  de  Crœfus,  Hérodote  a  failli  de  nous 
faire  manquer  le  nœud  de  jonâion  de  la 
chronologie  Lydienne  à  notre  canou^  mais 
on  peut,  par  différentes  combinaisons,  répa- 
rer cette  lacune. 

<«  Ily  avoitdéjà  deux  ans,  dit  notre  auteur , 
que  Crœfus  pleuroit  la  mort  d*un  fils  qu'il 
aimoit  tendrement ,  quand  la  défaite  d*Af- 
*7*g^5  j  par  Cyrus ,  &  raccroiffement  trop 
rapide  de  la  puiffance  des  Perfes  vinrent  le  re 

tirer  de  fa  léthargie Dès-lors  la  guerre 

fut  réfolue ,  &  il  en  hâta  les  préparatifs  de 

routes  parts (  Selon  la  coutume  de  ces 

fièclcsluperfticieux)  il  envoya  confulter  tous  les 

oracles,  &  particulièrement  celui  deDelphesi 

•  il  fit  en  mème-tems  foUiciter  diffcrens  peuples 

de  la  Grèce ,  &  entr'autres  les  Athéniens ,  de 

fe  liguer  avec  lui Or  Pifi/lrate  gou- 

vernoit  alors  la  ville  d'Athènes. 

Cet  expofé  infinue  que  ce  fut  vers  l'an 
quatre  cent  trente-cinq  que  Crœfus  fongea 


«Ma 


(i)  Hérod.  lib.  I.  p.  I  &  fuir. 


â  faire  la  guerre  aux  Perfes  ,  puîfque-ce  fut 
en  conféquence  delà  deftruâbion  de  l'empire 
des  Mèdes  ,  arrivée  l'année  précédente.  On 
pourroit  donc,  par  de  fimples  conjeâures,  a(Ii<» 
gner  l'ouverture  de  cette  guerre  à  Tan  quatre 
cent  trente-Cx ,  &  la  prife  de  Crœfus ,  arrivée 
dans  le  courant  de  la  féconde  campagne ,  i 
l'an  quatre  cent  trente-fept.  La  confrontation 
des  tems  de  la  Grèce  va  con(bter  précifément 
les  mêmes  dates. 

Chacun  fait^ue  Pififtrate  s'empara  à  trois 
reprifes  du  Gouvernement  d'Athènes  :  chaffé 
deux  fois ,  il  fe  maintint  i  la  troifième  ,  8c 
tranfmit  fon  autocité  k  (c$  enfans.  Les  Ecri» 
vains  n'ont  pas  fpécifié  la  durée  des  deux  pre- 
mières tyrannies  j  ni  de  l'intervalle  qui  les  fé- 
para  y  mais  ce  n'eft  pas  de  ces  détails  que  nous 
avons  befoin. 

Selon  Plutarque  ,  (1^  8c  félon  les  marbres 
d'Oxford ,  Pififtrate  fit  fa  première  tentative 
fous  l'archontat  de  Comias ,  Tan  quatre  de 
la  cinquante- quatrième  olympiade;  cette  date 
revient  à  Tan  quatre  cent  trente  du  temple. 

Six  ans  après ,  difent  les  marbres ,  Crœ/ia 
envoyé  confulter  f  oracle  de  Delphes  :  or  ce  fut 
dans  le  même  tcms  qu  il  envoya  ï  Athènes  ; 
Pififtrate  y  régnait  alors  j  ce  ne  pouvoir  être 
que  pour  la  féconde  fois ,  parce  que  la  pre« 
mière  fut  de  très  peu  de  durée.  Cette  affer- 
tion  fe  trouve  confirmée  par  le  récit  d'Héro- 
dote. Lib.I.  p.  29. 

ce  Les  Pififtratides,  ditcethiftorien  ,  furent 
S)  chaffés  (3)  d'Athènes  vingt  ans  avant  la  ba- 
i>  taille  de  Marathon ,  &  ils  a  voient  gouvernés 


^mti^i^fm^^^l^ 
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(i]lAvitiSoIonis. 

^  (3)  Ceft  par  une  erreur  inanifcfte  que  les  mar)»res 
d*Oxford  font  deux  expuUîons ,  l'une  des  PifiârattJes  , 
&  l'autre  à^Hippîas  ,  fiis  de  Pififtrate  ;  il  fulfic  de  lire 
Hérodote  &  Thucidides»  poQi  fe  convaincre  que  ce 
n'eft  qu'un  même  événement. 


iIÎT  C  H  R  O  N 

<•  iiente-Gx  ans.  •  .'•  •  Or  la  bataille  àt  Ma- 
rathon fin  donnée  l'an  cinq  cent  trois,  dnq 
ansavanc  la  mon  de  Darius  (i)ïdoac  ce  gou- 
vernement des  Pififtraiides  avoit  commencé 
l'an  quatre  cent  quaiante-fept  ;  &  ceci  nous 
donne  l'époque  de  la  ttoifîcme  tTiiiuiie  de 
PiiiArate  »  comme  il  eft  clair  pat  cet  autre 
paf&ge  «  Après  fa  féconde  eaçulfion  ,  Pifif- 
w  traie  cefta  onze  années  banni  de  la  ville  i 
»  mais  à  la  onzième  il  revint  en  forces  &  fë 
rétablit  ;  oc  ce  létablilTement  s'étant  fait  en 
quatre  cent  quuante-fept,  la  féconde  ezpul- 
fion  tombe  eo  quatre  cent  trente-fiz  :  donc  il 
eft  évident  que  l'ambaffade  de  Crocfus  arriva 
foos  la  féconde  tyrannie  de  Pifilliate  ,  dam 
l'une  des  deuxanoées  435  ou  4}£. 

La  fuitedes  faits  veut  que  Ctœfus  ait  été 
pris  deux  ans  après  i  aoas  fii|^ofetons  quatre 
cent  trente- fept ,  &  il  en  refaite  un  iwavel  ac- 
a)id  avec  Xénophoo  (  a  ) ,  qui  aflure  que 


(»]  Xàiophon  Cyiopidie.  ia-Sol.  p.  t7«. 


OL  O  G  I E 

I  Croefos  nefiu  vunai  qu'aptes  U  moR  im 
\  Roi  aOytien  ,  que  nous  trouvons  être  Néré- 
I  glilToc  ,  dont  le  règne  Ënii  effeâivemeot  en 
quatre  cent  rrcDie-Gx. 

Easèbe  prétend  que  Crsfns  régna  quinze 
ans }  mais  l'autoriré  de  ce  compilateur  ne  mé- 
rite point  de  remporter  fur  l'exigence  d'aa 
fait  niAorique.La  euerred'Alyaites  avecKy» 
xares  ,  Roi  de$  Mcdes  ,  veat  qoe  le  Ri»  Ly- 
dien ait  commencé  de  r^neraoplos  taidrair 
trois  cent  lôtxaate  un  :  ot  fou  r^oe  ayant  doté 
cinqnante-fepians  ,  jufqa'en  41S,  il  enié- 
fulte  néceflàirement  vingt  pour  Croefu^ 
qui  n'a  pnpaflër  4J7  ,  &c'ellfu<  cette  én- 
luatioo  que  je  diffofe  le  tappon  des  t^oet 
aux  années  du  temple. 

B^an.      ,     AnicsdDTc^fc. 
Cyg^ }i  àepàs  i6x  jufqu'i  j^^' 

Aidys 49 300 J4I. 

Sadyanes 11 J49 ... jrfo. 

Alyattes 57 jfii 417. 

CttEfos .10 418 4)7; 


CHAPITREVII. 

De  forigint  dts  Empirts  Mide  &  Baiylonitn, 


JJans  des  ten»  anciens ,  mais  bien  moins  re- 
Culèiqu'oQnepenle,quelques  peupla<les  Htuées 
^f  orient  du  Tigre  ,  fe  réunirent  en  un  même 
Gorptde  Nation,  8c  formèrent  ce  qu'on  appella 
wopremcntlesjiJS'rie/u.LeurpayspaTOÎr  avoir 
%ti  compris  dans  l'enceinte  des  montagnes 
om  enveloppent  lei  deux  Zab  (  i  ) ,  &le$  autres 
Viltrin<bes  rivières  dont  ils  reçoivent  les  eaux. 
I.MU  ville  capitale  fut  ce  que  nous  appelions 
Hiaivt^  Niaos  chez  I«  Ge£CS,  Se  KinoiU  chez 
tel  Hébreux,  Voilà  proprement  la  nation  &  la 
contrée  queles  anciens  oriema'is  délîgnent  fous 
Ib  nom  aA/ck9ur(i),  &à  qui  il  faut  appliquer 
-^édalcmcnt  ÏAfouria  &  Athouria  des  Géo- 
giaphei  occidentaux.  Mais  les  Afyriois  ayant 

rx  la  fuite  envahi  une  grande  partie  de  l'Asie , 
arriva  ce  qui  ell  toujours  aiiivé  en  pareil  cas  ; 
le  nom  du  peuple  dominateur  s'étendit  comme 
fim  empire ,  &  devint  générique  Se  communà 
tous  fesfujets  (j).  Ce  fut  en  cette  qualité  &:  par 
cette  iai{bn  que  les  B^ylonîens  s'appeltèrenr 
Afyritni,  Bien  plus ,  le  nom  de  Syriens  fous 
tequel  les  Grecs  ont  coonu  les  Aramétns  des 
Auadqucs ,  n'a  pas  une  autre  origine  ,  &  n'en 
eft  qu'une  altérarion.  Ced  ce  qu  riérodote  at' 

cefte  poiitivemenc Ceux  que  Us  Barbares 

^peÙeat  Abritas ,  les  Grecs  les  nomment  Sy- 

Dans  ces  Gècles  teculés,  l'Alîe  étoit  partagée 
iCO une  mulrimde  de  peuples  8c  d'Etats,  qui 
«Uvifôs  d'intérêts ,  avoienc  un  fonds  général  & 
commun  de  mceurs ,  de  langues ,  de  religion  , 
decaradtère.  Quand ils'élcvaunc nation  piédo- 
sùnantCiles  autres  furent  airujetties  j  mais  rate- 


4j)  Foy-kscanesdeDanville,  Afieanc.ScBiod. 
{*)  Prcnoncec/cA  comme  <A  danschaime. 


(4)  Hirod.  lib.  VD.p.  139.  AufH  Strabon  appelle-t-il 
Syrkiu  la  peuples  St  les  Ko»  de  Nînive  Et  de  Uaby- 
l«Mie.  Strab.  Geost.  lib.  XV.  Ec  par  un  inverrc  Ma- 
ctobe  ippelle  Aflyriens  les  Araméea*  d'Béliopolii. 
SMtWtt.p.il-Sn9.'tn^oL  147». 


ment  perdoîcnt-'eUcs  leur  poHce  intérieure  « 
leurs  ufages  civils  &  religieux  î.fonvcnt  même 
elles  confervoifnt  lenrs  Rois:  il  fuflîlbit  au 
vainqueur  de  rerirer  des  tributs  &  des  troupes 
pour  fes  expéditions  ;  c'étoit  une  forte  de  féo- 
dalité dont  rindoRan  offro't  en  ce^  dernïjrs 
tems  une  îma^e  aiTez  fidèle.  Le  peuple  conqué- 
rant étoit  un  luzerain  -,  le^  pe'jpifs  conq-jis 
éroient  des  vaflâmc  -,  le  Roi  du  peuple  damina- 
teur  commindoit  à  deï  Rois;  &  de  là  le  titra 
orgueilleux  iJt  Roi  dts  Rois. 

Tcl-fut  l'état  de  l'empire  aflyrien  fous  une 
affez  longue  féric  de  princes  dc(poteï  ;  mais 
enlîn  l'abus  de  la  puiflànce  ayant  eu  fes  confti- 
quences  natiiielies ,  le  peuple  dominateur  (ê 
corrompît,  s'éneT\-a  ;  K  les  peuples  lèrfs ,  réu- 
nis pat  une  confpitation  générale  .renversèrent 
le  trône  de  Ninive,  &  brisèrent  le  fcepire  des 
Affyriens. 

Deux  nations  furent  les  principaux  agens  de 
cette  révolution;  1°.  les  Mèdes,  nom  générique 
fous  lequel  étoicnt  comprifes  dîveifes  tri- 
bus (^),  Mtuéesau  nordelt  des  Aflyriensî  iMes 
Babyloniens ,  autre  ligue  de  peupiet  tîtuées  fur 
le  cours  inférieur  de  l'Euphiate.  Aibaces  Sa- 
trape de  Médie ,  &  Béléfys ,  prêtre  Kaldécn  de 
Bibylone,  fuient  les  cheB  de  la  révolte  ,  Se  de- 
vinrent les  premiers  princes  des  deux  nouveaux 
empires  qui  fe  foimcrent  des  débris  de  l'ancien. 

Le  témoignage  des  hiftorîens  ne  varie  point 
fur  ces  faits;  ils  s'accordent  encore  i  recon- 
notrreSardanapalc  (£)  pour  le  prince  Niaivite^ 
fous  qui  arriva  cet  événement  ;  maisqi'and  il  a 
fallu  le  claflèr  dans  l'ordre  des  tems ,  les  écri- 
vains fe  font  perdus  dans  un  cahos  de  contra- 
diAiont  &  d'erreurs  qu'il  étoit  cependant  bien 
aifé  d'éclaircir. 

Le  Sar-dana- pal-os  des  Grecs  n'eft  pas  autre 
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que  le  Roi  de  Ninîve,  connu  fous  le  nomd'A- 
far- Adon  ,  fîh  de  Sennachétib.  Les  preuves  en 
Ibnt  nombieufes. 

1°.  Le  nom  même ,  Afat  Adon  écoit  de  U 
famille  de  PAoul  ou  Phal,  Roi  d'AiTyrie ,  qui  le 
premier,  versTandcux  cent  trente  trots  ,  fit 
connoîrrc  &  redouter  en  deçà  de  l'Eiiphraces , 
les  armes  de  cet  empire  ([^.liuivaiit  uns  cou* 
tume  orientale,  les  defcendani  de  ce  prince  por- 
rèrem  fon  nom  i  on  le  retrouve  dans  Teglat- 
Phal-À/ar.  A^aT  Adon  l'ajoura  en  définence, 
5;  fut  appelle  Afar- A Jonphal ;  foui  peu  qu'on 
foit  verlé  dans  la  connoiiîânce  dcsiangues ,  on 
fait  quelepA  des  oiieniaux  afans  ceiTeécé rendu 
parj)  chez  les  occidenraux;  mais  (î  IcpA  des 
Aflyrjcns  fuilepdur  eu  afpiréde»  Arméniens  , 
comme  j'ai  lieu  de  le  croire ,  la  confullon  dans 
le  cas  préfent  fut  inéviiable&  tesGrecsdûrent 
prononcer  aSAR  'aDANaPAL  os. 

i".  Pas  un  lèul  des  livres  hébreui  dont  la 
comporition  foit  antérieure  à  A/ar  Adon  ne 
parle  de  Mides  ni  de  Baiylonitns.  C'eft  toujours 
des  AJJyritns  de  Ninive  qu'il  c(t  fait  men- 
lion  .  encore  n'eft-ce  que  depuis  que  Phal  eût 
pafle  l'Euphratcs.  Après  lui,  Ttglat-Pkal  AJar, 
Salman- Afar  t  Stanackirib ,  fils  (i)  de  Salma- 
na^ar^  AJar-Adon ,  fils  (j)  de  Sennacherib  ,  fe 
fuccèdent  lans  lacune  probable  dans  un  efpace 
de  foixante-  dix  ans ,  &  fans  laiffer  enn'evoir  la 
plus  légère  indication  de  révolution.  Mais  de- 
puis ce  dernier ,  on  ne  parle  plus  des  Aflyriens 
de  Ninive ,  &  l'on  voit  après  un  alTcz  long  fi- 
lence,  les  Nabukodonofor  Rois  paiticulieis  de 
Dabylone,  développer  tout  à  coup  une  puif 
fancc  dont  il  n'avoii  point  encore  été  queftien. 

Plufieurs  année!  après  l'avènement  d'Afar- 
Adon,Tubie,  qui  habitoit  parmi  les  Mèdes, 
&  qui  voyoit  de  près  let  caufes  préparer  l:s 
effets ,  dilbit  :  la  raine  de  Ninive  ejl  proche. 
(Tobie,  c.  14,  v.  tf.} 

Dans  le  même  rems  paroît 'à  Jérufalem  une 
dép)'tation  venant  de  Sabylont,  pour  téliciter 
Ezékias  liir  (à  convalefcencc  ,  &  lui  offrir  des 
prértn'i  &i  une  lettre  de  la  paît  de  Mérodak 
fj/jt/nn.  Quel  motif  peut  on  fuppofer  à  cette 


15  un  tribut  k  Manihem  1  Roi 


(ï)  Tob  c.  i.v.is. 

i;'  IJ.ibid.v,  j4.Reg.Il.  c 


<Umarche ,  linon  un  intétêt  (ècret,  comme  it 
demander  des  fecours  pour  quelqu'«acreprt&l 
Sous  ce  poÏBt  de  vue  ,  ceci  a  un  raopon  tau- 
que  avec  ce  que  Ctélias  rapporte  Je  Bét^f^f; 
1  ".  le  nom  eft  le  même  ;  car  Bekfys  &  BalaJat 
ne  diffèrent  que  de  Dialeâej  1'.  Ctéfiosi^qui 
fielefys  ayant  formé  avec  Arbaces  le  plan  de 
leur  révolte  ,  tnvoya  dts  d/putés  en  AraHipotr 
faire  part  de  fis  dtffeint  au  Roi ,  qai  était  fia 
ami  & /bn  hôtt  (^)  Oi  fil'on  obferve  quelapih 
fition  géographique  des  Hébreux  convient  in- 
finiment  ;  que  dans  les  anciens  hiftoriens  oa  Ui 
trouve  toujours  confondus  avec  les  oatioff 
voifines  plus  connues  (j),  on  ne  pourra  dotm 


(4)  Bekiys ,  tnillîs  in  Arabiam  nitntiis  , 
pemcui  «un  necetitcudoipfi&iusborpiti 

iiatcicipem   cwdàliorum  fecic.  Cttfiai  afiid. 
\l>,lh  p.  13B. 

(t)  Ceft  ainfi  qu'Hfrodote  les  ap|>elleDt  ^nau, 
dans  crois  pallagn  que  nous  avoDs  cïtÈs  (cbaît.IV^ 
Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable ,  Se  qui  puiât  aras 
iti  moins  mnarquë  ,  cfeft  eux  qu'il  d^Ggiieen  àea 
autres  endroits,  qu'il  faut  rapporter  tels qn'ib  Jwt: 
1°  loifqu'au  dibut  de  foutûftoiTe  il  dit  : 

■  Les  plus  favaos  des  Perfesafiurent  que  les  prenin 
m  auleuTi  des  guerres  furent  les  Phéiùaeiu ,  fti*y*^ 
M  jadii  émigré  dts  iorit  dt  la  mer  Rovge ,  vinrent  l'é- 

•  tablirfurla  Méditerianée ,  dans  le  pays  qu'ils  h^ 
■  bitent  encore.  Ils  s'adonntrent  aufn-tAt  à  la  wm- 

•  gacion  ,  jc    fe  foimètent  en  peu  de  cems  nn  coni- 

•  merce  immenle.  Ce  fut  à  ce  ticre  qi^iU  abordèmc 

•  en  Grèce  >  où  régnoir  alors  Inacbus,  &c.  Lib.I.  p.  i> 
Ec  Hérodote  continue  de  s'expliquer  au  ÂptibiR 

livre  c.ifi  quand  faifant  rènutnération  des  peupla 
Se  des  troupes  -qui  compofoienc  l'armée  navale  ^ 
Xercés  il  dit  : 

•  [.»  Phéniciens  ,  conjointement  avec  les  Snûn 
>  qui  babitsnl  la  PaleJUne  ,  fournirent  trois  cents  Tn- 

•  rémes Ur  ces    Phéniciens ,  comme  ils  le  n* 

-  cantenc  eux-mfmcs  ,    habitèrent  jadis    fur   la  met 

•  Rouge ,  d'uu  ils  vinrent  enfuite  s  établit  fur  U  cite 
.  maritime  de  Syrie  ;  or  ce  canton    de  la  Syrie,  t 

•  tout  ce  qui  s'étend  vms  l'Egypte,  s'appelle  P*- 
.  Ujli,ie.  . 

Il  efi  inconcevable  qu'on  ait  prefqu'à  ce  iour  mé- 
connu da'.is  ces  ^alî'dges  les  Hébreux  &  leur  énÙEit- 
rion  au  tcms  de  Môvfe  :  Eft-cc  parce  qu'Hérodote 
les  app«Uc  Phéniciens  "i  Mali  les  Hébreux  n  en  avoien- 
ils  pns  la  langue,  les  mœurs  ,  les  ufages  ,  en  un  mx 
tiiuskscîraflèrL's?  N'éroient-ils  pasune  ration  phé- 
nicienne comme  les 'Etôlïêns  uiienarion  sirfjui,  comme 
les  Alb;iins  un  peuple  £dim.  Ell-ce  parce  qu'an  n 
fait  dcï  navigateurs?  Mais  n'cll-il  pas  cvidentqu'Bé- 
rodocc  ou  lesP^rfesifes  auicuis,  ayant  envifagé toutes 
les  hordes  phéniciennes  comme  un  peuple  delamirne 
efp£cc  ,  ont  attribué  aux  Hébreux  un  Fait  propreiinc 
Ifananecns  î  La  relation  d'ailleurs  efl  exaSe  ,  cd  et 
que  l'entrée  des  Hébreux  en  Palcfline  fut  pour  la  plu- 
part (les  habicans  le  fignal  d'une  émi){ratiaa  fubitri 
3ui  fait  une  des  grandes  époques  de  l'hiftoire  d'Occi- 
ent.  D'.-iilleurs  >  cette  dÉlignatiun  fpécUle  de  la  Pi- 
leftine  .  comme  pays  de  ces  Phéniciens  ,  exclut  tout 
equivuquï.  Enfin  que  l'on  examine  le  plan  geocral^ 
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que  CtéHas  ne  les  ait  ici  dé(îgnés  fous  le  nom 
cArabîs^  8c  que  l'ambaiTade  de  Belefys  &  Bala- 
dan  ne  foie  le  même  fait.  Nous  prouverons  ail- 
leurs la  convenance  exaâe  des  cems.  Toutes 
les  autres  circonftances  font  analogues  -,  ces 
lettres  »  ces  préfens  ,  cette  félicitation  fur  la 
coDvalefcence,  font  des  marques  d*aniitié; 
aaffi  Ezékias  donne  t  il  aux  envoyés  de  fon 
ami  un  témoignage  de  fa  confiance  »  en  leur 
fiiifioïc  voir  tousfestréfors.  Enfin  la  réflexion  di- 
late X  ce  fujet  quadre  avec  notre  fentimenr.  Un 
jùur^  dit-il ,  un  jour  vient  fut  tout  cet  or ,  toutes 
as  ricfitjfes  feront  tranfportées  à  Bahylone.  Or 
oe  prdièntiment  »  Ifaïe  le  dût  à  la  connoiflance 
qu  il  avoir  de  Tétat  des  affaires  qui  lui  préfen- 
toit Babylone prête  à  devenir  indépendante, 
&(iéged*un  empire  nouveau.  ( Ifaïe, c.  39.J 

Lajuinede  lempire  aflyrien  arriva  donc  fur 
Jjafin  du  rèjgne  dnzékias  \  aufli  Jofephe  qui 
«voit  fous  ks  yeux  Berofe ,  le  meilleur  hido- 
rien  de  l'iP^t  y  avoit-il  apperçu  l'enfemble  que 
fè  rétablis  \  car  après  avoir  parlé  de  la  (aire  de 
aennachérib ,  de  la  maladie  d'Ezékias ,  &  de 
U^députation  des  Babyloniens  ,  il  ajoute  :  vers 
et  titns  arriva  lafuiverfion  de  l  Empire  ajfyrien 


«k 


lliiftoire  dHérodote ,  tout  y  eft  analogue  à  notre  ac- 
ception. Immédiatcfflenc  après  cet  événement  vient 
Jnachust  &  dans  les  traditions  grecques»  rapportées  par 
Appion ,  Polémon.  (1)  &  le  prêtre  Egyptien  Ptolomée, 
Inachns  >  eft  placé  vingt  générations  avant  la  guerre 
de  Troye.  Or ,  dans  les  calculs  des  Hébreux,  ie  trouve 
50*  ans  entre  Moyfb  8c  cette  guerre  ;  &  s^.o  ans  font 
fufte  vingt  générations  de  25  ans.  Après  Inachus^  Hé- 
rodote place  un  intervalle  indéfini ,  puis  l'expédition 
4cs  Argonautes  &  la  guerre  de  Troye  chez  les  Grecs  : 
un  peu  au-de(lus  9  chez  les  Egyptiens  >  c'eft  Séfoftris  : 
chcx  les  AiTyriens  Torigine  de  leur  empire;  en  un 
mot  «  c*eft  le  même  plan  que  )e  rétablis  &  qui  fait  ma 
confiance,  parce  q^ue  comme  je  le  dirai  plus  bas»  Hé- 
rodote eft  le  feul  hjftorien  ancien  qui  ait  fait  un  extrait 
digéré  de  la  Chronologie.  La  feule  différence  entre  Ion 
plan  &  le  mien  confîde  dans  les  proportions  qui  font 
plus  grandes  cher,  lui  »  plus  rapprochées  chez  moi.  Mais 
cette  différence  dérive  de  la  nature  des  chofes  :  n'ayant 
pas  de  terme  fixe  ni  de  mefure  certaine  des  tems, 
les  anciens  les  ont  diftendus  par  leur  cflimatipn  va^ue 
ic  vicieufe  des  générations.  11  en  eft,  pour  ainfi  djre, 
des  £iits  en  hiftoire  comme  des  objets  en  phylique, 

2uand  les  uns  Se  les  autres  prennent  un  trop  Rrand 
lojgnement,  alors  il  n'eft  plus  pofTiblc  à  Voeil  d  aflîgner 
leur  dif^nce  exaâe  »  parce  qu'il  n*y  a  plus  de  terme  de 
comparaifon  ;  fit  les  erreurs  deviennent  faciles  &  im- 
meniès  comme  Fefpacc  des  lieux  &  des  tems  où  le  juge- 
ment s'élance.  L'expérience  même  femble  a:tcfler  que 
dans  ces  cas  l'erreur  eft  toujours  en  excès.  Nous  en 
ayons  un  exemple  frappant  dans  la  Géographie  des  an- 
ciens» dans  la<|[uelle  à  mefure  que  l'on  a  mieux  connu 
les  gilèmens  >  il  a  fallu  rapprocher  les  poûtions. 


i  I  >  Imêckmt,  Y.  Sufeb.  Evan.  f .  S/* 


par  les  Mlde^  (i).  Et  plus  bas  il  cîit:  La  dernière 
année  de  Jofias  (  5  84) ,  Nechao  ,  Roi  d'Egypte ^ 
porta  la  guerre  vers  VEuphrates  contre  les  Baby- 
loniens fir  les  Mides  ,  qui  avaient  détruit  V empire 
ajfyrien  (i). 

Enfin  Moyfc  de  Chorcne ,  qui  a  compofé 
une  hidoire  d'Arménie  fur  des  niomimcas  d'o- 
rigine kaldéenne ,  &  de  la  plus  haute  antiquité  » 
dit  clairement  la  mcm?  cliofe  :  Quand  Senna- 
cher im  fut  tué  par  J es  enfans^  Scœordius  régnoit 
en  Arménie  :  or  Parerus  jjils  &  fucccjfeur  immé- 
diat de  Scœordius ,  entra  dans  la  ligue  d'Arbaces 
contre  Sardanapale  (3). 

Tout  prouve  donc  quAfaradon  eft  réell-2- 
ment  le  Sardanapale  des  GrccSi  ainii  que  la 
penfé  Nevton.  Il  a  reçu  encore  d*autres  noms 
qui  n'ont  fervi  qu*à  le  faite  méconnokre.  C'eft 
le  Tonos  Concoleros  des  chroniques  grecques: 
les  Paralipomènes  rappellent  Afar  Hâdon ,  af- 

Siration  qui  a  donné  lieu  à  ÏAfara  Koddas  de 
ofephc ,  c*eft  encore  lui  qu'Alexandre  Poly- 
hiftor  appelle  Sarak  dans  un  fragment  rapporté 
par  le  Syncelle  (4)  :  &  ceci  explique  un  partage 
d'Ifaïc(Oi  où  il  eft  dit  ,  q\xcSarag-on^  Roi 
d^Ajfyrie  ,  envoya  une  armée  contre  A[ot^fous  la 
conduite  de  Tartan.  Or  ce  Tartan  cil  le  même 
Général  qui  vint  de  la  part  de  Sennachérib  » 
fommer  Ezékias  de  fe  rendre  {C). 

L'époque  de  Sardanapale  ne  fera  pâ^  défor- 
mais difficile  à  déterminer.  Sennache.ib  ayant 
fuide  Judée  fan  quatorze  d*Ëzékias  (deaxcent 
quatre-vingt  un  du  Temple  )  y  il  fut  aflafliné  à 
Ninive  quarante- cinq  jours  après,  8c  "Sardana- 
pale ,  le  plus  jeune  de  (es  enfans,luifuccéda  (7). 

On  peut  donc  a(Tîgner  fon  avènement  à  Tan 
deux  cent  quatre-vingt  deux,  Les  hiftoriens  va- 
rient lur  la  durée  de  fou  règne  \  j'adopte  les 
vingt  années  que  lui  donnent  les  liftes  grecques  -, 
&  nous  verrons  qu'Hérodote  a  dit  énigma* 
tiquemenc  la  mfrme  chofej  c'eft  donc  à  lan 
trois  cent  un  qu'il  faut  rapporter  la  prife  de  Ni- 
nive, &  à  l'an  trois  cent  deux  l'origine  des  em- 
pires Mcde  &  Babylonien. 


i"^  Ant.  jud.Lib.  X.  c.s. 

a;  Ibid.  c,  5.  Ce  Nechao  eft  leNechos  d'Hérodote. 
'3)  Moles  charcnenfis.  Hift.  Arroenica.  p.  ))r&6o« 
,4)  Syncelle.  p.  uo. 
{^)  Kep.n.  c.  18.  V.  17» 
(«'*  Ilàïe.  c.'io.v;  X. 
(7)  Reg.  II.  c.  19. y.  37.  &  Ifaicr  c.  37.  v.  38-&  Tob^r 
c.  1.  V-H 
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CHAPITRE      VIII. 


Jr  AR  ces  rapprochemens,  la  durée  deTem- 
pire  Mède  fe  trouve  teSenée  entre  les  années 
301  Se  4j4  inclulivement  :  cecce  deiniète 
ayant  éié  l'époque  de  U  prife  d'Aftyages  par 
Cyrus,  comme  je  le  prouverai.  EMminons 
préfËiitemcnc  Ci  le  ccmotgnage  des  hiftoriens 
y  cft  confbime. 

Deux  auteurs  principaux  ont  partagé  dans 
leurs  contradiiflions  la  foule  de  leurs  copîftes. 
Le  premier  eft  Hérodore,  qui  recueillit  quel- 
ques  années  après  le  pafTage  de  Xetcès  ce  que 
les  favans  de  l'Alîe  conuoiiroieut  de  plus  etair 
dans  l'antiquité.  Le  fécond  ell  Ciéûas  de 
Cnide,qui,  moins  d'un lïccle après  lui,  pré- 
lei'dii  avoir  itouvc  dans  les  monumens  origi- 
naux même  des  faits  très  contraires  aux  afler- 
tions  de  fon  prédécelfeur.  I^'anal/fe  de  leurs 
iccits  fera  voir  lequel  s'eft  le  plus  rapproché 
de  la  vérité. 

HLTudote  a  donné,  fans  s'en  appcrcsvoir, 
dcax  calculs  des  temps  des  Mèdes ,  aCTez  dtf- 
féiens.  I  ".  Dans  la  lifle  de  leurs  Rois ,  il  éva- 
lut  d'aSotd  leur  durée  à  1  ;o  ans,  cotume  il 

fuit: 

(  1  )  Dcïukès  régna j  j  ans. 

Plicauttes iz 

Kyaxarcx 40 

Allyages a 

Total ,...150 

1".  Il  dit  ailleurs  (1) ,  la  durée  de  l'empire 
des  Mcdcs  fur  de  cent  vin^t- huit  ans,  non 
compris  vingt  huit  que  des  Scythes  venus  de 
la  Saimaiie  dumiuèrenc  dans  l'AHe  :  or  ,  ni 
&  18  fout  I  5a.  l'ourquoî  cette  différence  do 


(  I  )  Herod.  lib.  I.  p.  , 
l  i  )  Ibid.  p.  ti. 


(ix  ans  ?  Mais  en  outre  il  fe  piéfeme  une 
objeâîon  taiiônnable  contre  le  Kgot  deDeïo* 
kès.  Selon  le  récit  d'Hérodote ,  ce  (iit  nne  té- 
puution  répandue  de  joftice  &  de  prolnté; 
qui ,  dans  des  temps  d'anarchie .  engagea 
quelques  tribus  Mides  i  lui  déféter  utie  pot 
fance  abfolue.  Or,  une  telle  téputatioa fap* 
pofe-t  elle  moins  de  quarante  ans?  Eicetip 
fouffre-t-il  naturellement  une  addition  iTai 
régne  de  cîoqunte-irois  !  Pourquoi  d'ailleon 
Hérodote  patle-c-it  fi  confufétnei^le  la  lé- 
volation  qui  renverfa  I<nnir<^  &  oe  ces  u- 
nées  d'anarchie  qui  U  fuivirenc  (  )  ]  î  Ton 
femble  indiquer  que  at  écrivain  n'a  pas  bÏM 
connu  le  déôU  de  ces  temps. 

J'ai  dit  que  l'indépendance  fies  NtUdei,  ft 
par  conféquent  leur  empire,  commença  l'u 
ituis  cent  deux,  ft  finit  l'an  quatre  cent  tien' 
te-quatre  \  fa  durée  fut  donc  de  cent  tteate* 
trois  ans.  Pourquoi  ce  nombre  fe  rapproche- 
t-il  tellement  des  1 18  d'Hérodote  ?  Poutqirai 
ic  d'où  ces  1 1 8  ?  Pour  faire  concorder  fcs  ctV 
culs ,  il  auroit  dû  dire  lai  plus  les  lE  des 
Scythes  égalent  les  i  jo  des  Rois.  Ne  femblc 
t-il  pas  qu'Hérodote  ait  voulu  dire  que  la  da- 
tée de  l'empire  Mède  fût  en  total  118  aai? 
Il  n'y  auroit  de  différence  avec  nos  calculs  qoe 
cinq  ans 4  Se  il  elt  fingulier  que  ceft  pteftjoe 
ta  même  qui  fe  trouve  entre  les  1 50  &  iji' 
qu'il  compte.  De  tels  rapports  ^  à  travers  ii« 
différences,  décèlent  toujours  une  forted'i- 
dcuiité.  Je  penfe  donc  que  les  x  8  années  dts 
Scythes  ont  fait  confuGon  dans  Tefprit  d'Hc- 

{%)  Çùra  enim  Aflyrii  ,10  annis  fuperiorem  Afiin 
ohiiiiuiilent ,   pnim  ab  iplis  ,  Medi  dcfeccriuc.  .— 

Poft  quo»  &  alif  nation» Itaquc  per  cuntineiUEm 

geoui  omnts  propriis  legibus  vixerunt Medji  m- 

tui  vicos  habitantibui  helU  &  tumulcuj  tienat..— 
Vir  quidam  nomine  Dëîokei  ad  TyramidtTn  iTpi- 
ran*  ,  ita  le  gell»ottent*Iione  probitatis  &jufti;ic  ut 

iplum  elisïicnc FûrioDeïolCK  Medicam  sciRO 

in unam  c□IlCIui^ Ruod.lib,  I.  p.  49.,!. 

rodon 
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)te  oa  de  (es  aaceurs.  Elles  avoienc  été 
is  fur  le  regae  de  Kyazare^^  comme  il 
s  en  avertie  lui-  même  dans  un  autre  en- 
t  (  I  )  ;  mais  on  eh  fit  un  double  emploi, 
es  retirant  j  il  rèftera  pour  les  Rois  122 
:  les  onze  ans  reftans  jufqu'â  i  j }  »  repré- 
eront  le  temps  qui  s  ccoula  depuis  U  ruine 
^ioivc  jufqu  a  IVIcûion  de  Dtïokcs^  qui 
K)rcera  toute  la  fouOraâion,  Se  fera  rcduit 
;  ans.  J*eftime  également  qu*il  y  a  faate 
s  le  fécond  calcul  ;  ôc  au  lieu  d'y  lire  non 
pris,  il  faut  corriger^  co/w/?rij. 

i  Hérodote  a  failli  dans  cette  occaHon^ 
fias  va  nous  fournir  des  erreurs  encore  plus 
'intes.  Selon  lui,  neuf  Rois ,  depuis  Aiba- 
.  régnèrent  fur  les  Mèdes  dans  un  efpace 
rois  cent  dix-fept  ans.  Voici  fa  lifte  telle 
I  la  donne  en  Diodore,  lib.  II.  p.  1  ^6-^7. 

baces 18  ans. 

an-daukcs ...••••  50 

farmus jo 

rykas 50 

bianes , 22 

rtacus ^o 

rty  nés - 12 

!libara«  .*.*..... ^o 

fpadas  ou  Aftyïgas  (  Aflyages  ) ...  3  5 

Iti  examen  attentif  de  cette  lifte  y  fait  dé- 
iiix  un  ordre  fingulier  de  reilemblacces 
fautent  de  deux  en  deux.  Rendons-le  plus 
ible  en  la  divifant. 


S   I  E  C  L  E  S. 


xlit 


•aces. 28 

1  daukès.  • .  .yo 

ianes 11 

eus. 40 


50 Sofarmus. 

$0 Arcykas. 

22 Artynes. 

40 Aftibaras. 

* 

ft  il  donc  bi  n  vrai  que  ces  «liftes  foient 
frcntes,  que  ces  princes  ne  (oient  pas  les 
nesr  I^  hafard  fit- il  jamais  des  reffem- 
ices  aulli  conftantes  ?  Non  fan«  doute.  Cté- 
s*eft  alfurcment  ici  laiiïé  induire  en  er- 
I  ^  il  a  double  une  mctnc  liile.  Les  noms 
véricé  ne  ft  reftemblent  pas  tpus;  mais  en 
ï  rcconnoic-on  daus  fon  Man-daiikès  le 
bkes  d^Hérodote.  Aftibaras  eft  le  nom 

Cûm  annos  40  regnaiTct  Kyaxares  >  ïa  quibus  fuot 
Scytharum.  Ibid. 


qu  Eupolème  (  2  )  donne  i  «n  roi  Mède  au 
temps  des  guerres  de  Nabukodonofot  II  en 
Judée;  ôc  ccft  le  temps  de  Kyaxares.  Artxûs 
eft  un  autre  nom  qui,' en  anc»en  perfe,  dcfi* 
gnoit  iy/2  ^r^/2^ j  un  héros  (5);  &  il  put  être 
donné  colnme  épithére  i  Kyaxares.  Les  n<)ces 
que  Ctcfia$  a;oure  à  fes  ptinces ,  font  encore 
des  preuves  de  ce  que  j'avance. 

«  Man-daûkès  gouverna  jujlcmcnt  &  paijî^ 
n  blcment  (comme  Deïokès.) 

»  Du  temps  d'Arrxus,  tes  Cadufiens  fd 
>•  révoltèrent  contre  les  Modes ,  &  leut  firent 
»  une  guerre  cruelle. 

»  Du  temps  d*Aftib:ras,  les  Parthes  fe 
n  révoltèrent  contre  les  Mcdcs,  &  appelle* 
»  rent  à  leur  fecours  les  Sakes ,  (  Scythes  des 
Il  Grecs)  »• 

Mais  les  Cadufiens  étoient  un  peuple  Par^ 
the  ;  c*eft  donc  le  même  événement  avec  dif- 
férentes circonftances,  &  les  Scythes  ou  Sakes 
qui  viennent  du  tems  d'Aftibaras,  lont  évi« 
demment  les  mêmes  qui  parurent  fous  Kya« 
xares.  * 

Il  eft  donc  cenatn  qqe  Ctéfias  a  joint  deux 
liftes  de  noms ,  &  par  là  a  doublé  les  temps , 
fans  avoir  évité  fur  ce  fécond  article  1  ccueii 
d*Hérodote  :  Se  cette  méprife  mérite  la  plus 
grande  attention,  en  ce  qu'elle  a  pu  être, 
difons  mieux,  en  ce  quelle  a  été  répétée  dans 
toute  rhiftoire  de  Ctéfias;  nous  en  verrons 
ailleurs  les  preuves  &  les  motifs  vraifembla- 
bles.  Refte  une  feule  difficulté  ;  c'eft  le  règne 
d'Arb^ices  dont  les  18  ou  50  ans.  fuppofé 
qu  ils  foient  vrais,  ne  peuvent  précéder  enMc- 
I  ement  Dcïokcs.  Je  fuis  porté  à  croire ,  fur 
le  récit  d'Hérodote,  que  |e$  diverfcs  hordes 
Mcdes  eurent  pend-'nt  quelque  temps  des 
chefs  divers,  &  qu*Arbaces  régna  Tur  quel- 

?|ues  unes  »  enforte  qu'une  partie  de  (^s  années 
ut  parallèle  aux  premières  de  Deïokès,  Se 
que  ce  ne  fut  g«e  dans  un  laps  de  temps  plus 
ou  moins  conhdérablej  que  celui  ci  raJJcmblA 


(2)  Apud  Eufcb.  pnepar.  Evang.  lib.  IX.  c.  59. 

(3)  Hexod.  lib.  VL  p.  483. 


}oi 


les  iriius  Mides  en  uajeul  corps  de  nation  il)' 
Qtioî  qtnl  en  foie  des  détails  »  la  nécefficé  des 
dates  capitales  e&ige  Tordre  qui  fuie 

Arbaces  prend 
Ninive,  • .  • 
A^rchie.,..    Tjâ 

Deïokcs  meures  ••.•••..••• } }7 

Phraortes .ai  depuis  3 38  jufqu à  359 

Kyaxare$(2).  •  •  .40. 360 399 

Aftyages..  •  •••  .35 400 .454 

Cyrus  règne  fur  les  Medes.  •••••435 


Dans  Tordre  qu'Hérodore  donne  aux  faits^ 
\t  premier  événeménc  du  tegne  de  Kyaxares 
fuc  une  guerre  entre  les  Mcdes  &  les  Lydiens 
alors  gouvernés  par  Alyactes  (3). 

Ucclipfe  locale  do  foleil,  qui  termina  cette 
guerre  à  la  fixième  année ,  ne  peut  fe  defcen- 
dre  au-deflfous  de  la  fept  ou  huitième  de  Kya 
xarès,  parce  qull  faut  trouver  enfuite  les 
vingt  huit  ans  des  Scythes  ^  puis  le  temps  du 
iiége  &  de  la  prife  deNinive.  Les  aftronomes 
fe  font  beaucoup  exercé  fur  cette  éclipfe.Cof- 
tard  entr  autres  9  dont  les- calculs  iqpc  efli- 
mcs ,  en  a  trouvé  une  à  Tan  603  avant  Jéfus- 
Chrift,  qu*il  a  cru  devoir  prendre  pour  celle 
dont.il  s*agit  (4);  mais  Tan  lu  cent  trois  avant 
Jéfus-Chnd  répondant  i  Tan  trois  cent  qua- 
tre vingt  (ixduTemple,  Tapplicationnepeut 
convenir;  elle  me  paroit  plutôt  être  celle  à 
Toccafion  de  laquelle  Jérémie  difoit  «ux  Hé- 
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breux  (5)  :  <■  Poarqaoi  vous  eflfiyei  voosdti 
»  phénomènes  céleftes?  Pourquoi  voos  Uvres* 
n  VOUS  aox  terreurs  faperftitîeafes  des  oackwii 

Mais  fi  Ton  fait  attention  que  les  Mtp&i 
reviennent  â- peu- près  les  mdmes  ao  bout  de 
la  période  de  1 S  ans,  on  trouvera  qu'en  re* 
montant  de  Tan  386^  il  dut  7  en  avoir  ooc 
de  la  même  efpèce  Tan  368  »  ce  qui  remplie 
exaâcment  l'exigence  de  l*hiftoire. 

Dans  nos  calculs^  rirroption  des  Scytkei 
tombe  vers  lan  troircent  foixante  neuf  os 
foixancô  dix. Selon  Hérodote,  Pfammétikrc- 
gnoit  encore  en  Egypte ,  &  notre  tableau  r^> 
pond  exaâement  â  cette  circonftance.  £nfia 
Kyaxares  ayant  chaflTé  les  Scythes  vers  Taa 
trois  cent  quatre-vingt  feize,  pritNinive  Tao- 
née  fuivaute. 


itfi 


(1)  Herod.  lib.  I.  p.  49. 

{%)  Obfervei  que  cette  époqne  de  Kyaxares  remplit 
parfaitemeflt  l'iiidication  d  un  paflaçe  de  Strahon,  qui 
dir»  liv.  17»  du  temps  de  Pfainmétik,  roi  d'Egypte, 
qui  Ait  contemporain  de  Kyaxares ,  roi  des  Hédes , 
ks  Miléficns  abordèrent ,  Sec. 

(3)  Lib.  I.  p*  fi.  Phraorti  fucceilic  filius  Kyaxaris 

qui  cum  Alyatte  bellum  quinquennale  geffit (p.3^) 

Sexto  cnîus  (  belli  )  anno  cùm  ex  utHique  parte  acrius 

dimicaretur  dies  fubitè  obfcurata  eft Sicuci  prae- 

dixerat  Thaïes (  p^»  )  pace  faâà  U  deindè  omni- 
bus àd  Halyn  conciliatfs  Kyaxares  adverfus  Ninum 
progreflus  eft. ...  Jam  verô  Ailyriis  pugnl  Tuperatis  Ni- 
num obfidenti  ingens  Scytharum  exercitus  ingroit...... 

Cuçi  quibus  ad  Caucafum  congreffi  Medi  in  fugam  verfi 

funt Porrè  Scythz  redà  in  iBgypCum  tendant.  Ipfos 

veto  jam  Syriam ,  Paleftinam  jngreflost  Pummeticus 
occurens  >  donis  irretivit.....  Ponquam  autero  aonis  \% 
Scythae  univet A  Afîl  potiti  eflênt ,  ipfi>s  expulit  Kiaxa* 
res  &  deindc  Ninum  expugnavic. 


Kyaxares  eut  pour  fucceffeur  Aftyages  foo 
fils  )  qui ,  après  trente  cinq  ans  de  tègne,  fut 
déttoné  pat  Cyrus ,  ainfi  que  nous  Tavoos 
dit. 

• 

Ce  point  d*hiftoire  eft  préfenté  d'une  ma* 
nière  affez  différente  dans  Xénophon.  Cet 
écrivain ,  ou  plutôt  les  Perfes  dont  ii  empruoia 
fon  récit»  introduifent  après  Aftyages  oa 
fécond  Kyaxares  fon  61s,  oncle  &  beaj-pcre 
de  Cyrus ,  auquel ,  par  ce  moyen  ^  ils  font 
paffcr  le  royaume  par  le  droit  légitime  cie 
fucceffion.  La  plupart  des  modernes  adoptent 
ce  récit;  &  décrient  beaucoup  celui  d'Héro- 
dote: mais  dans  ce  choix,  c*eft  bien  moins 
l'amour  de  la  vérité  qui  les  guide ,  qu'un  mo- 
tif fecret  de  partialité.  Ils  préfèrent  Xcnophoo, 
^1  ce  que  fon  Kyaxares  eft  propre  à  repréfen* 
ter  le  Darius  Mède  de  Daniel. 

Mais  le  filcnce  unanime  de  Ctéfias  &  d'Hé- 
rodote fur  ce  Kyaxares ,  dément  Xénophon. 
Lts  bons  critiques  ont  d*aillcurs  fenti  que  la 
Cyropédie  n'étoit  en  quelque  forte  qu'un  ro- 
man moral^  où,  fur  un  fait  hiftorique,  vrai 
i  quelques  égards ,  on  a  brodé  des  cuconftao- 
ces  imaginaires.  On  voit  dans  cotit  le  coacs 
de  cet  ouvrée  le  deflein  manifeftc  de  tracer 
le  modèle  d'un  prince  parfait  \  &  l'on  y  dooot 


(4)  Voyez  Aflion*  de  la  Lande/  fa-4«.  Fré£ttf.         J     (0  Jéràniei  c.  ic  v.  x. 
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bitB-pIatôc  des  leçons  qa'oa  m'y  taconte  des 
^is;  Comme  rufurpaiioD  de  Cyras  c'eut 
point  cadi^ avec  le  rftle qu'oo loi  fatCcât  joner, 
on  l'a  dénatuiée,  &  on  loi  a  ^tc  palTet  l'em- 
pre  pat  des  moyeiu  qui  fuppofent  peut-èite 
moins  de  force  d'ame,  mau  qui  font  pini 
hcHinétet;  &  il  femble  qu'Hétodoce  ait  voulu 
aouf  prévenii  d'^c  eo  garde  comte  ce  rédt; 
or  il  obfeive  avec  afTeâation  (i)  que  déjà 


de  fim  lenops  U  vie  de  Cyn»  avût  qoatn 
veiftons  diffétentei  qui  fetnbleot  fe  reironvet 
dans  loi-mîme,  Cufias^  Em)yle(i)&Xé- 
□optuAi. 

Au  ibfplus,  loïs  m^e  qo'on  admettioît  le 
fécond  K^axares,  il  n'en  léfolteroit  ancua 
changement  dans  notre  ordre  chrooolog^qae  , 
comme  oa  poturas'en  coavaiaae  par  les  rap- 
poiti  de  Cttos  aux  princes  Babjlonlens. 


[^Herod.  tib.  L  p.  40. 


(ijETcftrk.  tragMù  des  Perte 
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CHAPITRE        IX. 


Des  Babyloniens, 


xJ  N  9  oMgins  obfcure ,  dci  commencemens 
fo'iblcs  &  incermins  ,  des  proirrès  lents  & 
fuccelllfs ,  voilà  ii  quoi  rviéauil  l'hiUoire  des 
premiers  tems  de  Babylone .  iinfi  que  ds  ]a 
plupart  des  cités. 

lïabylone  ne  fut  d'abord  qu'un  hameau  de 
pccheuis ,  qui  fans  doute  eût  les  roitelets  par- 
ticuliers ,  comme  on  voit  au  fiècle  de  Jofué 
chaque  bourgade  de  Phénicie  avoir  les  lîens. 
'  Mais,  faute  ds  monument,  on  n'aura pe:it- Être 

g  mais  de  grands  édairciiTcmens  fui  ces  détails, 
aby'one  di^c  au  commerce  fês  accioifTemens 
&  la  fplendeur.  Une  polîtion  heureafe  eu  fit 
le  rendez- vous  naturel  d:s  habirans  de  la  Pa- 
leftine,  des  Syriens,  des  Arabes,  des  peuples 
du  haut  Euphrates  &  d^  Tigre.  C"étoit-là 
qu'ils  venoient  taire  des  échanges 'contre  les 
marchandifesqui  yaboidoîent  par  te  golfe  per 
.  lîque ,  contre  tes  perles  &  l'or  àîOphir  (i) ,  & 
les  parfums  des  autres  contréei  de  l'Arabie  nié- 
TÎdionale.  Un  lon^  cabotage  duc  y  faire  palTe; 
des  ptodudiuns  de  l'Inde  même.  Avec  ces 
moyens ,  Babylone  devint  flontfante ,  &  di'it 
tenter  l'avarice  des  puiffances  vuilînes  i  aullî  les 
AlTj'riens  en  6rcnt-ils  la  conquête  vers  le  teins 
de  Phoul ,  c'c(l-à-dire,  entre  les  années  de^x 
cent  à  deux  cent  trente  ;  &  ils  en  formèrent  la 
capitale  d'une  latrapie  dépendante  :  c'cftceque 
l'oninfôre  d'un  pallage  du  livre  des  Rois  fil. 

(<  Salmanazar,  Roi  d'Aflyric  ,  ayant  enlevé 
V  leshabitansde  Samarie  Se  du  pays  adjacent, 
M  les  remplaça  par  des  Colonies ,  tirées  entr'au- 
M  très  de  Babylone  ». 

Donc  Babylone  dépendoït  àes  Aflytiens,  te 
cette  exportation  de  fes  habitans  indique  un 
pays  récemment  conquis ,  uo  peuple  encore 
indocile  au  joug. 

Mais  Ninive  ayant  perdu  l'empire,  Baby- 
lone devint  le  lîége  d'une  puiflance  qui  s'enrl- 


(>)  On  poarra  s'éfonner  de  voir  ici  0[)bir  compté 
au  rang  des  contrées  arabes;  mais  j^ai  enmainunemaflè 
de  preuves  qui  ne  laiflent  pas  mCme  le  doute  fUr  la 
îuftcA'e  de  cette  opinion. 

til«cg.n.«.F7.v.>V 


chitdesdépoutlIesderancienRe^  Se.  c'efl  à  ci 
teihs  qu'il  but  rapporter  ce  que  B^'è  (Oi 
Hérodote,  les  Grecs&les  Hébreux  ont  ditde 
{'empire  des  Babyloniens. 

Quant  à  ce  que  la  Génèfe  dît  de  celutd'in 
Nemroii,  qui,  mât  après  le  délugt ,  auroit  oc- 
cupé une  valle  étendue  de  pays ,  c'efl  un  rédi 
3ui  tient  à  des  traditions  qu  on  n'a  point  enten- 
ues,6C'quinefont  rien  moins  que  ce  quel'oD 
pe&fe. 

La  diiférencc  des  noms  de  dynaftics  &  â"» 
diyidus  qu'on  a  donnés  aux  Rois  de  Babylon?, 
a  jette  le  défordre  &  la  conEùfîon  dans  leur  hit 
toiro^on  les  appel'e  tantôt  Kaléétast  tantôt 
Arabes  Se  Afyriens.  L'équivoque  de  ce  deinia 
nom  fur-tout  a  égaré  la  plupart  des  écrivains 
dans  un  dédale  de  méprifes  &  d'erreurs.  Sani 
cefleils  ont  attribué  i  Babylone  ce  qui  n'appar- 
tient qu'à  Ninive ,  fir  vice  versa.  Les  Htbreux, 
que  leur  voifînage  mit  plus  à  portée  d'être  hien 
inlhuits,  femblent  avoir  fait  une  diflînâion  plus 
exa<5le;  carilsaffeâcntd'appeller  Aériens  les 
Ninivites ,  &  Kald/tns  les  Babylonien*. 

L*empire  Babylonien  date ,  comme  celui  des 
Mèdes ,  de  l'an  ttois  cent  deux  ;  &  il  dura  juf- 

3u'à  l'an  quatre  cent  cinquante- cinq ,  oiî  fut 
iffous  pat  Cyrus ,  Si  lemplacé  pat  celui  des 
Perfes. 

On  a  dijà  vu  (  art.  des  Hébreux  ^  ,1a  [îfledes 
Princes  Babyloniens  depuis  Nabukodonofor 
fécond  i  il  s'agit  de  reconnoitte  ceux  qui  le  pré- 
cédcreiir.  Pcoiomée  jdans  Ton  canon  alhono- 
mique,  ell  le  feul  qui  en  ait  rafTcmblé  to^is  tel 
nomS'tmais  la  lifte  qu'il  donne  demandedet 
éclaircilTemens  nouveaux.  On  n'a  point  fend 
que  Ptolomée  a  fait  cette  confuHon  dom  je 
viens  de  parler ,  Se  qu'il  a  regardé  comme  R<»s 
de  Babytdhe  des  Princes  qui  appartiennent  à 
Ninive.  L'examen  de  foo  canon  va  le  ptoura.  ' 


{3)  Berofe  ap.  Joftpl^  concr.  spp.  lib- 1. 
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LIfl  in  Soii  Afjriaa  A  B^laa 
Nitxm-Airim 14  lis 


-^      ^-'  n.ln«t.*g« 


lloui-RoJimus... 
Miri-Cairol-AITitii 

Nibgnidlui 

Cjni! 


ChpilulanDi-Bcti  Merodak. 

Nouboa  Kiden-Ailïr  11. 

ADDilaicrDdak 

[IcinlTal  Aifu 


fSX^'^ 


i„l«C«*"î       _ 

A;'^»^        Kiba'iJ'd»>"diiBi'l-A.'fir. 
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Bé.oIê  (l  )d9ttne  vinR-neurantà^abopo- 
UtTsTi  «Sccet  hiltorien,  élevé (tsaiBibylone,  ôc 
devant  pdicette  rii^on  êire  mieui  inltiuit  qui 
Pcoiomée ,  je  préfère  Toq  calcul.  Il  refte  i  ce 
moyen  ueace  lept  ans  pour  CKynil-Adan  (t), 

L»  SaoïdiicliTUs  do  Pro!omé*  ne  peut  cwc 
que  le  Béléfys  de  CréfUs ;  fc  tout  ce  que  Ctéfias 
nppoite  de  Ion  Dtlçfys  convient,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqui*,  au  Métodak-Baladan 
dcf  Hébreux. 

Il  ï'aut  convenir  qu'il  {è  pr^fcMtc  ici  pIufîeuTs 
dilKcultés.  J'ai  diCquel'ambafnidedcAf/ntJait- 
Ualadaa  à  Ezélcîas  avottpoiirobjtcd'en  tirer  des 
recours  pojr  faire  la  (;iicrrc  d  Sar-dani  pjl> 
Mais  i".  la  moit  d'Ezékia; ,  qui  tombe  à  l'an 
Jeux  cent  quatrc-vin^t-fcize  ,  paroîtra  tendre 
celte  démarche  trop  précoce  ■,  i".  Mérodakefl 
appelle  roi  de  Babylone  dès  le  temt  de  l 'am 
bam  le  ,  &  cependant  N'nive  n'.roit  point  en- 
core détruite;  j".  ce  prince  cft  dit  ÎMAiBala- 
àan ,  &  l'on  voudra  penicr  que  ce  dernier  cft 
plutôt  le  fielefys  de  Cté^as  i  ce  qui  rcmonce- 
loit  plus  bautla  fubveriîondc  l' Empire afiyiten. 
Maiiije  pçnfe  au  cantiaire,  i  '^.  que  M/rodak  Ba- 
hdan  doit  être  pris  pour  Ueleiyi,  parce  que  ce 
ic-.mzàcMérod^h  patoîc  avolretédatucescon- 
néet  un  titre  de  la  puifTance  royale  :  on  le  le 
trouve  dans  Aouit-M^rodak ,  dans  plulienn 
noms  du  canon  afttanomiquc ,  &  nous  le  ver- 
rons encore  dant  une  lifle  fort  ancienne ,  où  il 
tient,  comme  nous  le  rétablinbns  ici  t  tapre 
mière  place  des  Rois  Babyloniens. 

i«.  Il  eft  bien  vtai  que  Mérodak  «  au  tems  de 
l'amballkle,  n'étoii  po.nt  encore effêtfHvement 
Roi  de  Baby'one  ;  mais  on  doit  obTervei  que 
les  livres  qui  lui  donnent  ce  titre  >  n'ayantétéré- 
digés  que  depuis  l'événement,  ils  ont  pu  nés 
Dâcureliementlui  antici pei  un  titie  qu'il  eût  trois 
ans  apics;  il  n'efl  point  d'btftolre  qui  n'offre  des 
exemples  de  cela. 

}'.  Va  difficulté  qui  naît  de  la  mort  d'Ezé- 
kias  ■  n'eft  qu'une  difficulté  apparente.  Il  faut  fe 
rappellet  que  les  années  étoient  foliires  à  Baby- 
lone ,  Se  lunaiies  à  Jérufàlem.  Or  ft  depuis  l'an 
deux  cent  quacre-vingt-feize  jufqu'i  quatre 


(i)  Ap.Iorepb.Lib.I.contr.Anp.  n*.  19.  Il  eft  vrai 
que  Jofephdit  en  fn  Antiq.  Jud.lib.  X.  c>  n.qii'ilié- 
êna  11  aoiinuiila  Ant.  Jud.  piroifient  en  Rëatral 
ilen  moini  cxaâei  dans  leun  citations  que  fi  petit 
ttuvia^  contre  Appk». 

(il  Obreivn  que  ce  font  37  UBéci  luuîiet  qui 
R  en  font  pas  16  fblaiici. 


cent  fa  on  les  réduit  i  la  mÊnw  efpècB,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'on  réduife  les  aiinécs  lunaires  en  fo- 
bircs  ,  la  morc  du  prince  hébreu  defcendi»  dt 
t  o!s  ans  quatre  mois  ,'  &  répondra  à  l'an  tioti 
cent.  Si  L'on  remarque  enfuiiequela  guenedun 
trois  ant  au  moins  (3),  on  conviendra  que  fcn- 
femble  qu'ufFrenr  ces  événemens,  eft  aufE  n- 
goureux  qi'on  puIfTe  l'exiger. 

Ced  peut  être  ici  te  lieu  d'cKamioet  le  réck 
de  Judith,  qui  tufcite  quelques  difficultés  daat 
cette  poitiond'hiltoite. 

<t  Après  ftvoli  {ojovsplufieurs  nations  \  loa 
'>  empire ,  Atpbaxad  .  Roi  des  M^des ,  dit  et 
»iivxe,avoic  ftiperbement  bàcîla  ville d'Eg- 
»  batanes  >  &  il  y  fouilToit  avec  fplendeui  «e 
»  fa  puiflance  &  de  là  gloire. 

i>  Or  l'an  douze  de  fbn  rigne  ,  Nabnlco-^o- 
M  nofor ,  qui  réenott  dam  Kinive  t  cominnîi 
«  Arphaxad  &  K  défit  dans  les  plaines  de  Ra- 
»  gau  i  fier  de  U  viifloire ,  il  députa  Ters  tout 
»  ici  peuples  de  l'Afts  pour  les  (amner  de  te- 
M  connoîttefàfttiifTance^maitpartouc  (ssca- 
»  voyés  furent  méprifés. ....  L'an  treize  de  Iba 
M  régne,  il  lit  des  piéparaiits.  iinnienlès  pour 
M  venger  Ton  affront  ï  Holo'ÎBrne  ^  fop  Géné- 
>•  rai ,  partit  à  la  tête  d'une  atmée  formidable , 
n  8c  rava^ra  route  la  balTe  Afîe  >  la  Syrie ,  la 
»  Palcftine  Sic.'  ». 

Quel  eft  cetArphaïad,  Roi  des  Mcdesl 
Les  catadlères  qu'un  lui  donne  ici  fe  panaecnt 
entre  deux  «rinces  d'Hérodote.  C'eft  DéïokeS 
qui ,  félon  Ini,  bâtit  Egbatanes  d'une  maniicn 
courà-faic  conforme  au  récit  de  Judith  (4]: 
mais  il  n'clt  po'mt  dit  qu'il  ût  eu  affaire  aux  AS- 
lyriens. 

(f)  Phraortts  /ànfltt  au  contraire*  afrb 
avoir  dompté  k  pnmîtr  kt  Ptr/ts ,  loantà  fis 
armis  contrt  iisjtJyrieaSt  tf  partictUiiftmatt 
eontrt  ctux  dt  ffinivt ,  ja^s  daminstairs  ditom 


Beuiyt  iivrirent  d'abûd  quatre bataHU. , , 

les  troii  premièret  ;  mais  ayant  gagné  la  quatiiinie. 
ils  allirent  mettre  le  fiége  devant  Ninivc  ;  ft  k  nlle 
ne  Te  rendit  qu'aprts  deux  ans  révolus. 

U)  Héiod.  Ub.  I.  p.  fo. 

(0  FhraoneLprimus Ferfia  fiibegit deindc  >d 

AHyrios  ptoErtlTui ,  &  quidem  ad  eos  AflyrioniB  on 
Ninum  incolebanti  quondam omnium  prwcipea.  M 
i  fociis  p«t  deftitioaem  dcfeâot .  aUoqui  pci  fè  bat 
habentcs.  Sed  expeditienc  adversAs  eos  fliTccptâ  an 
plciaqtticxercitiu  pute  intcûit.  A.  p.  la. 
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fesautriSf  mais  alors  réduits  à  Uurs  fiults  forets, 
d'aillturs  tncort  afej  puijfans.  mais  il  périt  dans 
cette  expédition  aï*ec  li  majeure  partie  de  fon 
srmét. 

Phraortes  femblcpo't  donc  pîutôc  ttrc  TAr- 
pbaxad  de  Judith  :  mais  1°.  »1  n  cft  aucun  prince 
babylonien  dont  la  douzicme  année  réponde 
a  fa  dernière i  2^  chez  les  Babyloniens,  le 

f rince  défigné  par  Judith  ne  répond  point  a 
'hraortes-,  car  Ton  Nabukodonoloc  cil  le  Chy- 
nil-Adan  de  Ptolomée ,  le  même  que  les  Para- 
Hpomènes  appellent  Roi  d^Ajyrie  (i) ,  dont  les 
Généraux ,  dans  une  «xpé<ikion  qui  paroic  la 
même  aue  celle  de  Judith ,  enlevèrent  Manaf- 
sàs^  &  le  transférèrent  à  Babylone.  C%  chre  de 
Roi  à'Afyrie  prouve  également  qu  il  régnoit 
éasx%  Nintve  \  car,  comme  nous  l'avons  dit, 
Ici  Hébreux  n'appellent  proprement  ^jQ^r/Vus 
que  les  Ninivites  \  &  cela  eft  fi  vrai ,  que  de- 
pub  que  Kyaxares  fè  fur  emparé  de  cette  ville, 
les  Hébreux  affeâent  de  ne  plus  donner  aux 
Rois  de  Babylone ,  le  ritre  de  Kois  diAbyffinie. 

Mais  d'ailleurs  il  fe  préfcntc  ici  des  connra- 
di(^ons  i  car  d'un  côté  Hérodote  peint  les  Ni- 
nivires  comme  un  peuple  indépendant  {afociis 

Ctr  defiâionem  defertos ,  \  d  autre  part ,  les  Hé- 
reux  femblent  faire  de  Nînive  une  province 
de  l'empire  babylonien.  Comment  accorder 
ceci  avec  ce  que  rapports  Hérodote?  Com- 
ment imaginer  qiie  Nabopolaflkr  (.)  fe  fut 
rendu  médiateur  l'an  trois  cent  foixinte-huit, 
entre  Alvarifs  &  Kyaxares ,  pour  voir  le  Roi 
des  Mèdes^alfiéger  incontinent  Nlnive,  dont 
©n  trouve  Qt  mf me  Nabopol-AfTar  en  pofTei- 
fion  en  J84  (  3  )?  Comment Nabukodonofor  II 
etr-il  foufFcrt  tranquillement  qu'on  lui  enlevât 
une  autfi  belle  poHellion  ?  Toutes  ces  diflbn- 
Bances  de  fats,  ct%  contrariétés  d'aureuis, 
rcn  'ent  Ci  équivoque  lérat  de  Ninive  depuis  fa 
première  pifepaf  Belcfys jufqu à  fa  f«icondc 
par  Kyaxares^qu'ilne  meparoîtpasraifonnable 
de  hafardtr  un  jugement. 

Nabou-Kaden-Atfar  II  eft  le  prince  Baby- 
lonien qui  a  le  plus  întérefle  les  Ht'b'-cux.  Audi 
ont-;l$  dérerm  né  avec  précilion  différentes 
darts  de  fon  règne. 
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ILa  quatrième  an n<$e  de  Joakim  (  }88 }  hi( 
la  première  de  Nabou-Kaden-Atfar  >  Roi  de 
Babylone.  v  .^  •  Jérémie.  c.  15.  v.  i« 

La  huitième  année  de  fcn  règne,  (395)  Na* 
bou-kadtn-Atfar  prit  Jéchonias  &  l'emmena  à 
Babylone.  Rtg.  IL  c.  24.  v.  1 1. 

L'an  onzième  de  Sédécîas  (40^)  fut  la  dix- 
neuvième  àctiaboukadenatfar.  Ibid.  c.2K.v.f. 

C*eft  lui  qu'Hcrodore  défile  fous  le  nom 
de  prince  Syrien  (pour  AfWrien  )  qui  avoir 
fait  conftruire  les  fameux  jardins  fufpendus,  6c 
la  pluparr  dts  autres  merveilles  de  Babylone  ; 
&  Bérofe,  d*adcord  en  ceci,  annule  ce  que  des 
écrivains  poftérieurs  ont  raconté  de  Sémirami% 

Ceft  encore  le  même  prince  quf,  félon  Me- 
g|fthènes(!),  avoit  conquis  ktliires  d*Efpa- 
gttt.  Que  Mégafthènes  ait*  lu  dans  les  livres 
Ktldéens  que  Nabukodonofor  conquit  des 
IHres^  je  n'en  doute  point*,  mais  qu'il  y  vt 
vu  que  c'éroit  ceux  d'Éfpagne ,  c'eft  ce  que  je 
nie.  Moyfe  de  Chorène  a  prérendu  que  ce  fut 
les  Ibères  de  Co!chide;  mais  l'interprétarion 
n'eft  pas  plus  heureufe.  Ces  Ibires  étoient  en 
Phénicie.  Ce  font  les  Abidm  des  Orientaux  » 
liebrœi  des  Larins.  Le^i  Occidentaux,  qui  n  ont 
jamais  bien  ren.iu  ï^ïn  de>*  Aliutiques,  lui  ont 
ici,  cçmme  dans  bien  des  cas,  fub(titué  1'/» 
ainfi  ils  dirent  ilus  pour  ^/,  le  foleil»  le  tris-- 
haut  ;  &  c'eft  anfi  que  llghorance  des  langues 
&  Téqûivoque  des  noms  jettent  dans  rhlftoire 
des  abfurdités,  '(  5  )  &  des  invraifemblances. 

• 

Je  ne  fais  pourquoi  nos  doâes  font  conqué- 
rir à  Nabvchodonoibr  toute  l'Egypte  :  c*eft  une 
fuppofiti^n  démenrie  par  le  fflence  de  toute 
Tanriquité.  D'ailleurs  Us  font  abfblument  en 
dé&iit  dan.<  la  défignation  des  villes  qu  ils  lui 
font  prendre  fi  gratuitement. 

Aouil- ^térodak  eft  le  prince  que  X'ino- 
phon  {6)  appdle  iimp'ement  //s  du  roi  d'A^y- 
rie^  ^c  qui  Bt  en  Médic  une  incurfion  lorfque 
Cyrus  avoit  feize  ans,  c'eft- à->dire,  Tan  iir. 
Après  deux  ans  de  lègne,  fon  beau-frère  Né- 
riglilTor  le  tua  (7} ,  &  régna  à  fa  place.  Celui-ci 


.  (i>  Faralip.  Lib.  IL  c.  53.  v.  u. 

(s   Hérod.  Vappelle  Juii  nom  commun  aux  Rois  de 
Babylooe ,  Labynet.  Lib.  1.  p.  37. 

(s)  K«S*  II*  c*  »)•  v.19-11  éft  appelle  Un  d'AiTytie. 


(4)  Apud  Joièph.  contr.  Ap.  lib.  T.  &  apud.  \ 
bon ,  qui  l'appelle  Navocodrolkr.  Lib.  XV.  p*  6S7. 


Stra- 


(1)  Les  Kaldéens  employoient  U  même  ortographf 
pour  tous  les  autres  Ibtrcf ,  parce  que  le  nom  de  tous 
ecoic  phéniaen. 

(6]  Cyropèdie  in  foL  p.  17  •  •  •  ti . . .  •  st. 

(7}  BéroTcf  ap.  Jofepb.  coatr.  Ap.  lib.  L 
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cft  le  roi  AJfyrîm ,  contre  qui  Cytus  fit  fif  prc- 
micre  campagne  à  l'â^e  de  vingt  cinq  ans  révo- 
lus, c'eft-à  ilir«,  en  335.  hiérigliffor  fut  tué 
dans  uns  bacallîe  l'année  fuivantc.  Dans  tous 
cei  détails,  Xenophon  s'accorîc  {"ariaitemcnt 
avec  Hérodote  cS:  Bérole,  ik  fon  récit  jcrtc  bea  - 
coup  de  jour  (iir  le  leur;  mais  il  s'oublie  quand 
il  attribue  à  Nérigliffor  la  conquête  des  Syriens , 
des  Arabes  (i)»  ^  l'ambition  de  lubjugjcr  les 
Hyrcaniens  6:  les  iiactriens.  Comment  eut- il 
V  pu  former  des  prêter  rions  fur  ces  derniers  fitués 
derrièie  les  Perles  &  lc<  Mcdcsî  Comment 
eut-il  pu  conquérir  lés  premiers,  s'ils  L'étoient 
dès  long-  temps  avant  Ion  rcgue  \  Mais  la  ref 
fenablance  des  noms  de  tous  les  rois  de  Baby- 
lone  l'a  trompé  >  &  il  a  appliqué  à  celui-ci  ce 
qui  ne  convenoic  qu  a  fes  prédéceiTeurs. 

Labo-roforAchod»  âUdeNérididor,  ré|na 
après  lui',  il  fut  adadîné  au  bout  de  neuf  mois  » 
à  cauft  de  fa  cruauté i  dit  Bérofc  (2).  Aulîi  eft- 
oe  lui  dont  Xénophon  rapporte  qu  il  tua  dans 
une  partie  de  chaile  le  fils  <le  Gobryas  par  ja- 
loufie  d  adreiïè  ,  &  qu'il  fit  eunuque  un  autre 
jeune  feigneur  par  jaloufie  de  beauté. 

Nabonide,  l'un  des  conjurés,  &de  la  fa- 
mille de  Nabukodonofor,  régna  enfuite.  C'eft 
le  dernier  roi  afTyrien  de  Xénophon  :  c'ed  fans 
doute  a  lui,  (bus  le  nom  de  Lai*ynet^  que  Cra;- 
fus  dépccha  après  la  bataille  deTymbrée,  pour 
le  prefler  de  venir  à  fon  Iccoui  s  (  3  ;.  Hérodoie 
&  Bérofe  s'accordent  à  p'acer  lous  (on  règne 
pludeurs  ouvrages  de  fortification  ajoutés  a  la 
viilc.  jV/rocr/5, /r/72;ncrf«  Nabukodonofor,  & 
mire  de  Labynet^  ajoutent-ils,  redoutant  lapuif- 
fance  des  Mides ,  qui ,  depuis  la  prife  de  Ninivey 
(par  Kyaxares)  prenoit  de  jour  en  jour  des  ac^ 
croiffimens  rapides  •  fit  creufer  à  fEuphrate  un 
lit  tortueux ,  afin  de  nndre  plus  long  &  plus  dif- 
ficile Vûcccs  deBabylone.  C*cft  cet  accroiflement 
de  puifTance  qui  faifoit  dire  à  Jérémie  l'an  5  99  : 
f  le  Seigneur  a  fnfcité  tefprit  des  Rois  Mlies  ; 
Babylone  deviendra  la  proie  des  peuples  de  tA- 
(fuilon  (4}. 

LcSyncellc,  dansfaChronographîe,  acon- 
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fervé  deux  liftes  anciennes  auxquelles  on  n'a  rien 
enten  Ju ,  ôc  qui  trouvi^nt  ici  leur  place. 


■    r      n 


(x)  Il  parok  que  lv<^npphon  in«lique  (pus  ce  nom  les 
pébrcux. 

(»)Ap  Jofeph.  contra  App.Lib.  T. 

(a)  V.  Hérod.  lib.I.  P.3S.  —  Et  p.t6  —  tt. 

(4)C.50icsi. 


P.  ilix. .  • .  Rois  Kaldéens  qui  régnirent  après  k 
déluge  dans  Babylone. 

Eveclious cru  Nemrod  6  ans. 

Ch^fmas  bolus 7  6  moii; 

Porus •.••••••••  3  5 

Nechubes. 4) 

Âbius 48 

Oni-batlus.  • 40 

Zinzirus  •••.••/•••...  .4$ 


X14 


6  mois. 


A  ces  princes ,  à  cet  empire  fuccédirtnt  dm 
princes  6f  un  empire  arabes  ^  comme  il/iiie» 

m 

Mardokemes 45  ant. 

N*** .' 40 

Sifi-Mordak.. 28 

Nabius 37 

Parannus •  •  4^ 

Nabon  nabus. •  •  1 5 

A  ces  princes  y  à,  cet  empire  ^  /accédèrent  h 
princes  &  V empire  des  Ajfy riens  (dcNinivc); 
Ninus ,  Sémiramis  >  Ninyas ,  firc. 

Il  faPoit  être  des  Eusèbe  &  des  Syncclle  pour 
méconnoîrie  ces  liftes  &  leur  alfigncr  un  pareil 
rang. 

Ces  rois  arabes  font  manifefteincnt  les  ^^hj- 
lonkns'y  Mardok-entes  eft  Merodak-Baladan  :  les 
vingt-huit  années  de  Sifi-Mordak  touchent  les 
29  de  Nabopolajfar  y  &  fa  place  eft  la  même. 
Le  nom  Mordak  ou  Merodaky  que  nous  avons 
dit  erre  générique  à  ces  rois ,  fc  trouve  joint 
à  Sifi,  que  Jérémie. donne  n  la  vil'e  deBaby- 
lone 5).  Nabius  t^Nabu-kaden-at/jr II.  Nabon- 
nabus  eft  le  Nabcnide  de  Bérofc, 

Ces  princes  ont  été  appelles  Arabes,  parce 
q  «e  ja  Ms  ce  nom  s'étendit  au  loin  dans  laMé- 
l'opotamie,  S<  a  -.-delà  mcme  du  1  igre  (é) .. .. 
C  eft  en  ce  fens  qu'Hérodote  appelle  Senna- 


(5  )  Jérémie.  c.  5  »  •  v.  41 .  Babylone  »  ville  de  SchifcfûK 

(é)  Spécimen  hilox.  Arab.  de  Pokocke* 

cbeitb 
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diciib  roî  des  Arabes  (  i  ).  On  dbh  cîi  concluic 
que  ces  liftas  font  léellcment  anciennes  -,  mais 
Us  copiées  ont  tiop  mutilé  les  nombres  pour 
qu'on  puifle  s'en  fêivir, 

.La  lifte  qui  prfcède,  li  elle  eft  réenement  de 
KoisKàldétnsdtBaiylonti  ne  peut  être  qu'une 
-tépéiition  dans  un  autre  dialeâe.  Les  nombres 
41  &  Ï5  ,  par  leuneflcmblance  avec  ceiii  de 
Chyail-adàn  &i  de  Nabukodonatzar  II,  fem- 
blcnt  défîgner  les  mêmes  princes.  VOni-ballus 
paroK  le  même  que  Parannus,  Sctojs  deux 
représentent  NérigliiTor,  dont  les  quatre  an* 
ont  iré  décuplés  par  la  néglîgcnce'des  cranfcrip- 
teu»  (  1  ).  L'application  qu'on  a  faite  d^Evechous 
1  Nemrod,  eu  faos  conféquence  comme  (ans 
aitorité. 

Je  terminerai  cet  article  par  quelques  oblèr- 
vations  fur  les  noms  variés  qu'il  nous  a  offerts. 
Leur  explicar'on  jeneroir  fans  doute  beaucoup 
de  iout  dans  rhifloira  des  princes  mcme  :  mais 
la  plupart  des  langues  dont  ils  font  tiréi  ont 
péri  :  ce  n'eft  pas  que  leurs  débris  ne  puiiTent 
encore  fubfiOer  dans  le^  pays  où  on  les  parla  : 
les  mors  ont  une  généalogie  comme  tei  famil- 
les ;  mais  es  idiomes  modernes  de  l'Arménie, 
de  l'Ibérie,  Se  dei  mon'agnes  de  la  Perfe  orien- 
tale, font  prerqueaullî  inconnus  que  les  an- 


(t)  Hérod.lib.  II.  p.r 
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ciens.  Nom  fommcf  réJuîts  à  comparer  fèule^ 
vuient  l'analogie  des  noms  ',  &  les  iiirangfs  ntu- 
cilations  qu'ils  ont  fubi,  rendent  ce  travail  en- 
core aflèz  dffficUe. 

Le  nom  de  Bal  ou  Bel ,  Dieu  de  Babylone , 
fe  i|p»uve  duis  celui  de  It  plupan  des  rois  de 
cette  ville.  £j/a-dan ,  Bth-Sys;  Oni-itiMus. 
Chofmas-Jo/-usi  Nabo-j»>/  [pour bol)  atfar. 
£e/-ochus,  &c.  Naàou ,  nom  auae  autre  dii^l- 
nité  qu'on  croit  la  laru  ,  comme  Bal  eft  It/o- 
leil,  a  été  défiguré  en  Lahu  (  Laby  )\  avec  la 
Qunnaiion  arabe  on  en  fît  Laiotin  &  Laiùuntt 
(  Labynet  ).  On  le  trouve  dans  La^-roCo- 
Achod.  CÂy-naladan  parolt  compcfé  du  Ky 
perlàn  'qu'on  retrouve  dans  Kyaxar«s ,  de  qui 

JigniBe  roi.  l'O/or,  ou  plutôt  lAtfar  de  Uahu- 
hidtntufar  ^  cft  remarquable  ;  îlparoît  chu  les 
B^yloniens  avoir  répondu  \  ÏAfar  des  Nîni- 
vîtes;-  &  au  Sar  d'un  ancien  peuple  de  Geoi- 
gie,  01^  il  éroit  le  titre  du  dtfpvtt  (j)  :  il  exil^ 
xo\tchtL\ciSakeio\iSkithtt;  le  nom  deZarina 
queCtéfîasdonneàunede  leurs  reines (4),  n'é- 
toit  point  un  nom  propre,  mais  le  ritrc  de  (a 
dignité.  Enfin,  le  Tc/iar  (Ot^t  )  des  Rufles  n'a 

f  as  une  autre  origine-,  &  ces  rapports  entre  des 
pays  6c  de-  temps  auflî  éloignés,  méritent  d'ê< 
tre  obfërvés. 


(j>  V.  VHerbelot,  Kbt. orient,  mot  5ar. 
(4)  Ctefiis.  Ap.  Diod.  lib.  n. 
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ililKCimlconn  r  ^       &,bylqnof  t  tft  put  une  «t«ii  e*=*™1"*« 


.Ud^ljftiB. 


d'minn  ti".  appLiyéd'iint  [oula  J'Kli"in> . 
aui  cijraiiioliiV.p»»*''""''"''"""'™"' 
ïri^nui-,  » p«n.=. poi.>.qi. ™ "i™J'^- 
ttmwt  foD  lémolsnaK.  &  "  jtohltnit  M 
pnii  Cm  un  des  plu.  difficils  ■!=  l'inlii)iup' 


Bb  à,'er\  donne 
UviB<Hlgiiinioi.loin[«« 


'AleuEdie.inoiulinni 


H  l»   H.-b7CUI  . 


certiiniiii  quicoiiiKn.o  1»  cotinidi hiHo't- 

EjLbltd'uoputiltBUiil  Auiouid-hùi  qi-elo 
noïeniBouiroiii  «iloviip»il».pniBuoiniis 
iBouvngc..  noj.  rfLons nue-dn »ilollon> 
i,nB,coniiMdiaoira.  dépouilléHii  Itwrs  j.™- 
u»,  airuilrfquclluoB.ïiun™MtienieiiU. 
Balùioiu  d'iiiblii  uoryDEr». 


tfi  fisiimc  dins  Kite  lifte,  i. ,_._...    , 

dinicg'IcdiMDyfedEChoifneïommtdH  J 
«lie  ds  Hibre.li.  De-U  Tuii  d'aberj  un^  cv  I 
,iàian  i  Lire  dmi  couiai  ' 
tWrÀiennei,  qui,depnh  Afrïci 

L'oiaflliudodes  lîïte!  de  cifï«iipl( ,  conlU-    I 


mciitcmmi  de  Fkal-E., 

r»palc.nDui  dEndiomau  mciini  poiu  dogm    I 

Suïnogénéwions  «vant,  P^aJ-riH^*    1 

fSSÊim""'''  ""'^ 


en 


Des  Rois  A 

Sàon  Ctéfias  &  Diodore,  lib.  II.  p.  13; 
Voyakjlifa,?.:  *  ''*• 


:ettt  lffC|  DM  m: 

he  suffi  (jiK  es  pc» 
S;mTe;iii'«cls3 
fc'tllparai.'»?' 


jno-JStrMWBCiS» 
re  qaeli|iiiiii!Sr^^ 

faire  d»$«2f- 

bre-X 

rude<teli*»2' 
aeioflfl».-*'^ 

.      .      l'A.  mttfftL 


I  Ninnt  rainqult  Oxyartes ,  roi  de  £<ic- 
tn«Mi*,  &  prit  fa  capitale  BaBre, 

1  Sémiramis. 

j  Ninjras  vécat  dans  la  molleflê. 

Et  trente  générations  de  père  en  fil» 
s'écoulèrent  airji  depuis  Ninus  jufqu'à 
Sardaaapale ,  dans  un  efface  de  1 3  tf o 
us. 


^^^ 


1 


j 

6 

7 
8 

9 

ic 

II 
II 

»3 
H 
M 


id 


17 

18 
12. 


^3 


w 


Teutamns, 
environ  vcA 
contemporfl 
où  il  tnvoj 

compte  égJ 
Roi. 

I 


liJdieaftTi 


^* 


I      ' 


11) 


I  I' 


A  trib'ntaiiv 

M  Hébreux, 

guerre  aux 


•v     . 
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CHRONOLOGIE 

C    H  -A     P     I     T     R     E        : 

ru  Afyrit^i  fTvpnmaa  éii^  oj  A  N/ii(«.  Voyn  le 


i  Savans  ds  l'Afîi 


eois  pnyï.  S:  ld|ugeni«u 


inc  pu  lut  lêul  '«m  îuiorlij  lerpn^labic,  Ciéliu 

oHgin«ii,Kpe™«poimq.ron«itmlpgi, 
remctiT  foQ  lemorgrupr  f^  ^b  problEme  ift 
pBur  ÂneundES  plut  difEcJcs  de  I^AOïit^uité, 


livro  oiiffiDiui  oà  leilis  pré 
->Liiei«int>ù&d<>lalRmirei 


comparaifon  dei 


rique  i  mni  fignonoM  gt(cqu«  se  Ëit  jimili 

1incs,conDuÛâaic»,d^oillliïiidelELiispreu- 
UH,  «clûtJerqudlnanivginiinniilenlJilil- 
qu'i  â  |oat  d'inblir  un  Tyllf  mt  ' 
_  CcptBJmi  la  charct  ne  mm  roini  aaffl  ij- 


«J'i'i.'^H  ^'""  "ou-otii  (cl  UD  pmini™rfi 

chacun  dei  nom'.  Ea-pal-h  I  ,  )  m'.r 
.ft^°.T  "T""  '''"  *?"„"'  S..-dan,-^  SI 

■o^on  i  [«te  du.  lou'B  la  (h™,^ 
chrtnenBt^  qu^  Jgp,,!,  Afenn,,»,  .|o„iti 

L=.aairodedB  livra  de  ce^eiiplt ,  ™8i- 


B-.p«dûïfco„lcr  plu,  d-un  ilWcdu™ 
rnmamnK de  Fhal-Eiàpaih  iUfinitiuii 
la  calci.li  d«  I.  li(l=  EMcque.      ^"' 

Q^»|^£"^«i'"ll  avant.  P*^-Fi;pd^| 
liftai.  fiitTMi°mp™™d,'ll'J'l^^ 


JL    1    :> 


Des  Rois  AJfynens  qui  ont  régné  dans  Bahylone.  Sthn  Us  divers  Auteurs. 


S«Ion  Ctéfiai  &  Diodore,  lib.  H.  p.  13? 
&  13^. 


I  Ninuf  Taînquit  Oxyartet  y  roi  ieBac- 
triane ,  fc  prit  fa  capitale  BaSre, 

i  Scmiramis. 
Ninyas  vécat  dans  la  molleflè. 
Et  trente  g^n^r»tioD$  de  père  en  fit 
s'écoulèrent  air.fi  depub  Ninu$  jufqu'à 
Sardanapale ,  dan»  un  efface  de  1 3  tfo 
ans. 


î 


.isiik,?.: 

h,iiw»a- 
:  par  cK  «=■■?" 

II,  K»''*' 

>»'*>S;^'  - 

^  ji,«çi*''>Tentainos,  lo'.  Roi  depuis  Ninyas, 

ïJifi^f^    ji  •   «iTiron  mille  ans  depau  Nious,  fut 

"  i-^ijoi'cS'  ^-^y     contemporain  de  la  guerre  de  Troye , 

^   ^^^?tï^     *"  '^  envoya  des  fecours.  Céphalus 

Ljji  fi«ô*  compte  égaleroentTeutamus  pour  1  *  •. 


Selon  rEufebe  de  Moyfe  de  Chorcne.  HiH. 
d'Arménie  (i). 


r 


t  Ninua 


1  Ninyas* 

3  A'ius. 

4  Aralius. 

5  Baleus  Cheoxatus. 

6  Armatritès. 

7  Belocbus. 

8  Ealeus. 

9  Azatagus. 

10  Mamitus. 

11  Mafchaleos. 
it  Spharus. 

13  Samilos. 

14  Spbaretus. 

15  Afcatades. 


16  Amîndlii 


17  Vefiannis: 

IS  SuTarès.f 
19  Lamparèf. 
xo  Paneas. 
XI  Sofarmus. 
1%  Mitreus. 
13  Tcutamus. 


Z4  Thinamr. 
if  DerdJlns. 
t6  Eopalmat. 

17  Prideazet. 
»8  Pfaaiatct. 

%9  AcnuBcs. 


Selon  l'Eufcbe  Talpice. 


I  Ninus. 


1  Sémiramif 


537 


3  Ninyas 

4  Ariuî 

5  Aialius 

6  Baleus  Xercès. 

7  Armatritès. .  •  ■ 

8  Belochus 

9  Baleus 

10  Altadas 

1 1  Mamitus ' 

ti  Manchaleus. .. 

13  Spharus ' 

14  Mamitos..... 

i{  Sparetus 

it  Afcatades. .  •  • 


17  Amyntas. 

18  Be'.ochus.^. 


7«î 


ïp  Beloparès. . 
to  Lampridès. 
11  Sofarcs.  •  •• 
Il  Lamparès.. 
13  Pannyas.  •' 
»4  Sofarmus. . 
15  Mitrzus- . 
li  Tauunes . 


17  Teuteus. 


•r- 


Selon  le  Svncelle. 


I  Belus. 
z  Ninus. 


•1^ 

•3* 

■4c 

•5' 

•3^ 

•3î 

-y- 

•3» 
•3' 
•3<^ 

.K 

•3' 
.4c 

.4c 


J7S 
'•45 
..Z5 


645 


3  S;.'tr.irami$ 

4  Nînyas  ou  Zamcs. 
î  Arlus 

6  Ar^lîus 

7  Xcrccs 

8  Arma-  Mithrcs .  .  , 

9  B.lochus  I 

10  BaKus , 

1 1  Setlios , 

1 1  Ma:nîthus 

1  î  Alchallus 

I4  Sphxrus 

I  j  Mamylus 

16  Sparthxus 

1 7  Afcatades 


.3c 

•3* 
.10 
.30 

•4î 
.19 
.19 

•3* 


18  Arayntcs . 

19  Belochus- 


zo  BaletoTCS. . . . 
II  Lamprîdes. . . 
%t  Sofarcs 

13  Lampracs. . . 

14  Panyas 

i^  Sofarmus . .  . 
i<5  Mthrxus. . . 
17  t  Tejtamus. 


k;; 

\  V3* 


:\: 


884 

4o|î8  Teutxus 
^19  Arabelus 
30  Chalaus 
Ambus. 

^«Tin«s îcLrTr'""^ 

îoEo^lè. 40J34Dercylus... 

31  Laofthèaei ^. ,' J8^35  Enpakmc 

1%  Knaâdw 

3j  Ophratoii...- #• 


1)4  OphatMèi «**..«. 

1« 


4îl3<  Laofthenes.  .• 
V\n  Pertiadès 


.^x\i^  Kcn.'^'v^ 


_-_ro\«^^^'' 
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-T 


fa, «.l.™ ™?" «™^;  dV^n.  Pe,&.     lUyldnrf c'i^n  p..-  «n=  «.«..  gt^éak im 
bllintr  IH  ■icni-'»"»-    ;„  tl.-,  I  nnu.  .wuni  ciDliQnéles  motili. 


hiflo,iqmdJiiiunm!m!piiyJ.  (ikiuMintnt 
ÎS  «.  lùî  ftiil  lïw  ^""«■«"''i'eaabl».  Citlia 

qui,  tommo  lui .  (niiif  W  d"°l  I"  monumm 
Stiinimii .  Dt  P«™«  P™'  t"  ^  "\'^°  '''^^ 
.™™.  fou  limmeiwe.  ^  "  riobieim  dl 
J™tt.l  u°  d™p«ifi.Je'  i.  U,iquW. 
Il  n'»  rmu  qii'iui  tllloiltn'  gr"'  1"'  ■  ^ 
pû.litQaquëtt<l'Alin«"i«.i"0™i™t  1 

IhiaoriEimuiodleiu'P.'W^'irB'"  '•">'"^' 
Wilï  lu  n«df.  d.  ItuB  aîTritiom ,  nn 
6  fi«Sl.  que  d.  tBi«<  de  1.  compji* 
&,,!,  d8CQd.;«lit^>  tnf^î^dn^ 

cipible  d  un  iwicil  m'ul<  Au|omdbui 

uei,  &  lu!  IsT'l'"^!»  o"  »  ™''™'^"' 
m'i  a  lour  d'iublii  un  ryAcms. 

fttpéiio  qu'on  k  tioii  Féniiiltnitm.  Le  ino- 
■Icnct  D'oni  p"  fu  pwBtt.  de  ,iou!  1m  moyens 


[pllqnéles  motils. 
H.-bieui.  ne  eiair  ilpupo^liïa 


:«  PAosi 


sa  fiiij 


lifte. 


celle  do  Hajicui.  De-lâ  fuli  d'.bor  J 
re:liQn  i  Uin  tlnni  royrsi  Ict  cbronolo^b 
cliréiicnnei,  qui,  dcpnlt  Africuiuï,  ijoureia  tm 
loU  nniHiVÊE  pu  lu  GiecE  Ist  CAq  ioN  pii- 

LniAlnidc du  Uv(«  ds  i^c^fieuple ,  cosh- 


HdlUI 


DnRincG 


I  *?  nw  T,^™  cÛV'IÎ 
•tefnl ,  Eue  contempori 


:  [ur  Touiceilid    I 

'fici:l°di.(oii- 
ilat^ndeScdr 

•fi"'-  'i''"'^ 
leipoqueica 


wïiiMÎÏiiiiililil 
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Ixxvii 


Des  temps  de  divers  Peuples  à  des  époques  princï^.aics  &  anaipes. 


ACTKIEMS. 


Assyriens. 


ilrr. 

•P.  P"'- 

Ja  rijaume  des 


lii  de  Troye. 


feUcs. 

ifore. 

ibe  Olympiade. 
*•  *    Lycurguc , 
A,  Homère, 
«dation  de  Rome 
lus.  Tan  240. 


^inusl 

Vrius  fubjugue  les  Dac- 
tiieas. 


eutamust 


Njbon  -  Afar  -  Phal  , 
règne  14  an*. 

!Vf  ardok  -  Fmpad-  Te- 
glat-l'haî-Afar,  it. 


Apronidius  -  Salman- 
Afar, 6. 

Sennicherib  -  MeflèfTi- 
Motdak, 4. 


Egy?tieni 


Séfoflrs  -  Scfak    pille 
Jérufalcini'aii  41 . . 


Protéc 


T  Y  R  I  E  N 


Abibal 

Kiiam,  ^2'"^  34  •*"* 


Bal'azar 17. 


Abd-Aftaite. 
N 


Il . 


Afiarte iz 

Allcrimc g. 


Phé.ès,  8  mois 

Ithubal 31. 


Badezor 
Matgen. 


.6. 
.9. 


Pygmilion 47. 

Fondation  dcCaitliaiii 
par  Diaon 


Sabacus. 


iithon  &  Taxactu. 


Lydiens. 


Gygès,  règne  38  an- 


H   K   B  I  I  V  X. 


Arrlv'e  d'Abraham  eaPilqRK, 

Sjri  e  d  '^^>j'te 

.Moy   ^w  ;v  «.Tiic 

!  e;;",  d'an  ir.'hie. 
Pyraiinic  des  I-iiiiillinb 
■^amj^l 


••••••.•••.•a.XO. 

•  ••.••••••■atllr, 

.■• AO. 


.:u! 


.11  . 


.)avj  i 


valoiiio. 

B,tyuume  de  JaJj. 


"lobi'ini,  rîgn.-  17  ;n$. 
î- 


Abiz 
Afa.. 


Jofaphat. 


.1?. 


joram 7' 

Ocl:o(îas '  • 

AthJx 6. 


Joas. 


■i9- 


A  mafias. 
)/;:a$. . 


,J0. 
•4'' 


Rayauvu  a'Ijc'è.. 
•itcubioij  t.  II  a:  > 


^'ad4b 


. .  I 
■M- 


Amri, 


.  I . 
1 1 . 


.^chib 


(Mcoiias . 
ior^ir.. 


jeliit. -.t. 


Annr'es 
avant  1* 

Tcaipie, 

410 
400 

"-f 
8y 
^4 
44 
11 
4 

;  un,>ie. 
14 

4« 
fo 

54 

<7 
^S 

•9 

t  1 

"4 

.'4 

1  ■■■'• 

!     .13 
1     •-- 

i     '•  '  -> 

:  I 


1 


Joak^z 
Joiiaz . 


■  "  'j 
' .  ». 


}  ' .  \    I  - 


Jéroboam  II ^^^ 


4 

:  ? 

5 


Joacham , 
4cha£. . . 


.6. 
'5 


Zakaiic,6  mois \    i;i 

Man^hem 1  : . 

Phaci'el 1. 

Phicét  II 19. 


czcchias *9« 


Ofée. 


•  ••••' 


_5i 
'44 

•47 

:7o 


Salman-Aiar  détruit  '• 
royaume  de  Samanc.  \    .-? 

i5l 
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CH*APITR£ 


r«  /ffyritm  pnprtment  ditPi  oa  de  Ninivt.  Voyez  !«  liftes ,  PI.  I. 


A.fJ  temps  d'Hérodote ,  les  Savans  de  l'Afis 
qui)  avolc  conful[és,^va!iioient  à  c<nq  cents 
vingt  ans  la  durée  de  l'ancien  empire  affyrUn 
ou  Uiniviu.  Moins  d'un  lîccle  après  lui ,  Cté- 
iîas  réclama  contre  ce  cale.  1 ,  &  pcécea  iit  éta- 
blir pat  les  atchives  mcme  des  ton  de  Peife, 
une  durée  de  treize  cent  l'oixanre  années.  Dans 
cette  contraiiidion ,  on  ne  (ait  de  quoi  s'éton 
Der  davantage  ou  de  la  ûifcocdance  énorme  des 
auteurs,  oj  du  changement  liibii  de-iyil:me 
bidoiiquedans  un  m^me  pays,  £<:  le  jugement 
balancé  par  des^iaifons  égales ,  ne  Tait  a  quelle 
opinion  le  fixer.  Si ,  d'un  côté,  Héroilo'e  )ô;- 
me  pat  lui  feul  une  aucorué  refpedable,  CiéCias 
d'autre  fart,  app:iyé  d'une  fo'.ile  d'écrivains, 
qui,  comme  |ui,  puisèrent  dan<Klcs  moaumens 
originaux ,  ne  permet  point  qu'on  rejette  légè-. 
icment  fou  témoignaire,  &  ce  froblême  eft 
peut  être  un  des  plus  diJïîcilcs  de  l'aDiiquiié. 

Il  n'a  tenu  qu'aux  billotiens  grecs  qui ,  de- 
puis !a  conquête  d'Alexandre ,  inondèrent  l'A  - 
lie  d'en  donner  la  folution  :  ayant  en  main  les 
livres  originaux  oii  leurs  prÉdfceiTeurs  avolenr 
puifé  les  motifs  de  leurs  afTcitions,  rien  n'étoit 
Il  facile  que  de  retirer  de  la  comparalfon  des 
faits,  des  contradidions  même  des  rticits, 
cetie  unité,  quiconIVitue  la  ceititudc  hiltoii- 
lique',  mais  l'ignorance  grecque  ne  fut  jamais 
capable  d'un  pareil  travail.  Aujourd'hui  qi^e  les 
moyens  nous  font  enlevés  par  la- perte  ae  tous 
les  ouvrages,  nous  n'avons  que-des  adèrtions 
nues,  contradiâoircj,  dépouillées  de  leurs  preu- 
ues ,  &  fur  Icfquelles  on  a  vainement  tenté  jul- 
qo'à  ce  jour  d'établir  un  fyncnie. 

Cependant  Ic^  chofes  ne  loni  point  aufli  dé- 
fefpérécs  qu'on  le  croit  généralement.  Les  nio- 
dénies  n'ont  pas  fu  promet  de  tous  les  moyens 
qu'ils  ont  en  main  j  il  exifle  entre  autres  une 
lifte  qu'on  a  lalffé  jufqu'icl  croupir  dans  'a  pouf- 
fièie  des  bibliothèques,  Se  qui  cependant,  par 
des  détails  uniquei.  fournit  un  dévetoppemcoc 
nouveau  &  un  enfemblc  étonnant. 

Il  s'agit  Ai  l'examiner  avec  raitcntion  qu'elle 
«élite.  (  Vojti  la  lifit  ci  à  citit  PL  II.  ) 


Dans  cette  lifte,  nous  avooc  d'abord  i> 
point  connu  :  Sacdanapale  qui  la  tennine  ci 
nous  donnant  l'époque  de  la  Bn  de  cet  empire, 
nous  certifie  auffi  que  ces  princes  furent  les  At 
fyricm  deNinive',  fi  l'auteur  les  intitule roii ik 
Babytone^  c'eft  par  une  eneur  générale  dont 
nous  avons  expliqué  tes  motifs. 

Puifque  nous  trouvons  ici  un  prince  nontmf 
par  les  Hébreux ,  ne  :eroit  II  pas  poOîbt:  i'a 
rcconnoîrre  quelqu'un  dés  quatre  anrres  doK 
ils  font  mention.  Je  remonte  en  confiomal 
chacun  des  nom*.  Eu-pal-is  (i)  m'anêreii 
me  rerréfenrc  PhoaloM  Pkal:  c'ell  précilémcK 
la  même  tournure  que  dan^  Sar-dana-p^il  S'il 
cil  fixiêmc  dans  cette  lide,  Il  cil  cinqulcmi 
dans  cc'te  de  Moyfe  de  Chorène  comme  (iaot 
celle  des  Hébrcjx.  De-là  fuit  d'abord  unr  cor- 
rection i  faire  dans  routei  les  cbronolo^is 
chrétiennes,  qui, depuis  Africamis,  ajourent ain 
lois  nommés  par  les  Grecs  les  cinq  dont  par- 
lent l;:s  Hibrejx. 

L'exa<5lltude des  livres  de  cepeupte ,  conlla- 
tée  par  ces  deux  exemples,  demande  donc  que 
nous  ayons  confiance  en  eux  fur  tout  ce  qui 
concerne  ce  flijer.  Or  comme,  félon  eux,  il 
n'a  pas  diJ  s  écouler  plus  d'un  fiècle  du  cotn- 
mcnceT^cnt  de  P/ial-Eupalis  à  la  Hn  de  Saiila- 
napale,nous  tiendrons  au  moins  pour  douteux 
les  calculs  de  la  lifte  grecque. 

Quatre  générations  avant,  THaï-EupaSi.  fe 
préfenre  Tiutamai  ou  Tautants^  qui,  d'unaveu 
général ,  fut  contemporain  de  la  guene  de 
Tioye  :  nouvelle  preuve  en  faveur  deceq~e 
nous  avons  dit  fur  cette  célèbre  époque;  car  en 
remontant  d'Eupalês,  qui  régnoit  en  ijo  à 
Ta'.iianès,  on  trouve  ce  dernier  placé  dans  la 
fin  du  premier  fîècle  &  le  coramencemcnt  du 
fécond  (i). 


0   Enpakmts  danste  SyDcelle  par  confufionduA 

K. 

,i)  It  parolt  que  In  Eihiepient  des  ancieiii  gnn, 
amenés  pat  Mernnoa  ,  fils  de  l'Auroïc  «  w  fint  P>s 
autres  que  Ici  Aflyiieai  nteict. 


Ter, 


^' 


Des  Rois  A 


n  Ctéfîas  &  Diodore,  lib.  II.  p«  135 
&  13^. 


NinDs  Taînquit  Oxyartet ,  roi  de  Bac- 
triane  y  &  prit  fa  capitale  BaBrcm 
Sémiramis. 

^inyas  vécat  dans  la  mollefle. 
£c  trente  générations  de  père  en  ûU 
s'écoulèrent  ainfi  depuis  Ninus  jufqu'à 
Sardanapale  »  dans  un  efpace  de  1 3  60 
ans. 
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DÇS    DOUZE    SIECLES.  «* 

•   -a.       .,--,,  .  M»r^t-<V  *^  ->•  '•  »='*♦  arabe,  lemcmeque 


p.  Iviîj 


V f  1    fît  la  guerre  à  Q3 

î 4i 

38  îramis  II. 

30    acheTa  de  dompt 

40 

30     dît  Xirces^  cVft 

du  double ,  & 

hras 38 

}5     aInC  appelle ,  ps 

*    d*ailleurs  giam 


Ji     égala  Sémiramis   é„^    .         ,    i.»-'  •  j      xr/i 

^  'Auyruns  de  Nt/uve  connus  des  Heureux. 

51  "^ 

jo    commença  à  faire 

puiffancc  des  A j^^j^  j^  p^^^î^,  ^„  S^j^  vers  1 3  5  ,  &  rend  trîbutaîtt 

3^  Manahem ,  roi  de  Samarie.  ^ 

*^  enlève  les  Syriens  de  Damas  Se  quelques  cantons  Hébreux ,       • 

30  vers  156. 

40    I^«  ftn  tcmp»  »    dttruit  le  royaume  de  Samarie ,  &  fait  la  guerre  aux 

terre  i  Babylon  Tyrîens.  * 
40     acheva  de  fubjugi fait  la  guerre  aux  Hébreux  Se  aux  Egyptiens, 

^     ,  ^""^  fait  prendre  la  vUIe  d*Âzot« 

Total Ç7P 


ar  les  Samaritains.  Efdr.  c,  4. 


Un  anonyme  termine  ici  Ciizfioirê  des  Rt 


1  ^ 

I  A|«YkIBMS. 

fllr-Adcn-PhouI-Sardanap^l ,  règne  lo  ans. 


i»     .  ff 


<T  ..Zr, 


L  Y  0  I  B  M  €. 


Ta 
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ArJys,  tigoe  4.9  ao' 


■V. 


•  f 


DÇS    DOUZE    SIECLES. 


lis 


Au-dcflus  et  Tautanes,  M  n'cft  plusdc  moyens 
àt  (e  reconnoîtrc  jufqu'à  la  note  de  l!anonyme. 
Cette  note  eft  fingulicre,  &  j'admire  comment 


&  par  quelle  raifon  un  écrivain  a  terminé Thif-     torts  (i)  eft  le  Babylonien,  Bal-arfar.  Maïs  il 


îs  Rois  Affy  riens  f  à  ce  qui  paroît  en  faire 
de  la  moitié.  Dans  ces  deux  fedHons,  je 


Mardok-cntès  de  la  lifte  arabe,  le  même  que 
Merodak-Bclerys.  Bdoihas  eft  peut-être  encore 
le  m^me  per'bnnagc  fous  un  autre  nom.  BaU^ 


ioirt  dis 

mo'.ns  de  la  moitié.  Dans  ces  deux  testions,  | 
vois  un  caradlcrc  de  différence  marqué.  L'une 
porte  des  notes ,  l'autre  en  eft  abfolumcnt 
dérour vue.  J'examine  ces  notes*,  ce  font  des 
princes  faifant  la  guerre  aux  Syriens  baux 
F-gyptiens,  &  ces  guerres  font  continuées  tacitùt^ 
mznt  pendant  fix  générations,  jtffqu'àccqu en- 
fin le  dernier  achivt  defubjuguerla  Syrie, 

Quoi  !  des  Rois  de  Ninivc  ont  fait  la  guerre 
en  ^ric  avant  Phal?  Et  dan J que!  temps?  De- 
puis ce  prince  jufquà  Abraham,  les  Hébreux  . 
ne  font  pas  la  moindre  mention  ^AJfyriens  : 
cependant  il  étoit  impoflible  qu'ils  fe  portaffent 
dans  la  Syrie  &  jufque  vers  TEgypte,  fans  que 
les  Hébreux  y  fuflfent  compromis.  Qfueile  eft  la 
laifbn  de  ce  (îlence  ?  Quelle  eft  la  folution  de 
cette  difficulté  1  O  Ctéfîas  l  ô  chroniqueurs  an- 
tiques !  où  éioit  votre  jugement  ?  Ces  compi- 
lateuri  n*onr  pas  fenti  qu  ils  employoient  deux 
fois  les  mêmes  princes,  les  mêmes  événemens: 
de  deux  liftes  identiques  qui  n'avoient  de  diffé- 
rence que  dans  les  noms,* ils  eh  ont  fait  une 
feule,  ôc  les  joignant  bout  à  bout,  ils  ont  comp- 
té deux  fois  un  même  temps.  Ceci  n'eft  point 
une  conjecture,  un  foùpçon,  c'eft  une  vérité 
dont  l'évidence  fe  démontre  de  toutes  picces. 
BaleusII  eft  Eupalis  &  Phal;  Afcarades  eft 
Sardanapale^  ou  Afar-adon  q'ii,  fous  le  flom 
de  Sarag-oun^  fit  prendre  Âzot,  H  mérita 
par-là  qu'on  dît  de  lui  qiiitavoit  achevé  de  fut- 
juguer  la  Syrie  (i). 

L'anonyme  avoit  donc  bien  raîfbn  de  ter- 
miner là  Thiftoire  des  Afiyriens  de  Ninivc  *,  mais 
des  ignorans  vinrent  après  lut  tout  eâter  par 
un  faux  favoir  :  simaginant  dans  la  diflFérence 
des  noms  voir  une  autre  dynaftie»  ils  rentrèrent 
dans  les  premiers  temps  de  l'hiftoire  par  des 
rentiers  ténébreux ,  &  s'égarèrent  dans  le  laby- 
rinthe qu'ils  fe  firent*,  toujour;  trompés  par  I  é- 
quivoque  A'Ajfyriens ,  Rois  de  Babylone ,  ils 
introduifîrent  réellement  des  Rois  Babyloniens*, 
tel  eft  VAmyntis  de  la  féconde  feâion,  dont  les 
quarante-cinq  ans  décèlent  l'identité  avec  le 


n'eft  I  as  facile  de  rtconnoître  précifcmcnt  oO 
ces  aveugles  rentrent  dans  les'princcs  afiyriens; 
il  parott  feulement  qu'ils  en  retiennent  déjà  le 
fîl  à  Wthrœus ,  le  même  ^Anna  Mithras, 

Voici  r!onc  dans  les^àdjyriens  la'mcme  erreur 
que  Ctéfias  a  commilg^dans  les*  Mcdes  *,  &  (i 
Ton  y  réfléchit,  l'une  n'a  été  qu'une  ccntinua- 
tîon  de  lautrc,  &  cllci  fe  fervent  récipîoquv- 
ment  de  preuve.  En  effet,  le?  Mèdcs ayant îlic- 
cédé  immédiatement  slux  /ijlyriens  ^  Thiftoire 
deceux-U  fut  la  continuation  de  Thiftoirede 
ceux-ci  i  elle  dut  faire  un  même  corps  d'ou- 
vrage :  (Ldonc  Ctéfias  doubla  »  fans  s'en  apper- 
cevoir,  les  temps  des  Mèdes,  ce  fut  par  une 
raifon  plaufible,  înfidieufe ,  qui  exifloit  dan? 
les  livres  des  Perfes,  &  qui,  dérivant  delà  na- 
ture ou  de  la  forme  de  l'ouvrage,  eût  égale- 
ment lieu  pour  les  Affytiçns.  Ceft  parce  qi.e 
cette  caufe  exifta  dans  les  originaux  même  de 
l'Afie,  qu'elle  devint  commune  à  tous  le<  Grecs 
qui  y  puisèrent  :  fi  ces  écrivains  ne  font  fas 
tombés  dans  la  même  bévue  à  l'égard  des  Me- 
dcSf  c'eft  qu'ils  n*en  ont  point  écrit-,  mais  Ter- 
reur de  Ctéfias  ne  leur  eft  pas  moins  corn* 
mune,  puifqu'elle  a  glifTé  fous  leur  critique. 

Enfin  ne.  voulut-on  regarder  ceci  que  com- 
me liypothèfe ,  elle  réiout  toutes  les  difficultés, 
ic  prele&te  un  enfemble  qui  concorde  exadte- 
ment  avec  le  refte  de  l'hifloire. 

I  ^  En  prenant  la  première  fêâ'on  pour  une 
lifte  comptette.  Se  en  retranchant  de  la  féconda 
les  princes  Babyloniens ,  on  voit  le  calcul  de 
chacune  fe  rapprocher  tellement  de  celui  d  Hé-, 
rodoR,  qu'il  eft  évident  qu'il  n'en  a  compté 
qu'une. 

t^.  Paï-lî,  toutes  les  contradidiom  des  Au- 
feurs  fe  réfolvent  naturellement.  (  Voy^j  les 
liftes.  PI.  L  ) 

Si  Ctéfias  ne  comptoit  que  trente  géncra- 
rions  de  Ninus'à  Sardanapale*  c'eft  qu'il  ne 
prenoit  que  des  Afiyriens ,  c'cft-à-dire ,  qu'il 
faifoit  le  doublement  pur  &  finale  de  la^re  • 
mière  fe^ion. 


(i)  Le  nom  de  Syrie  s^étendoit  autrefois  îufqu'à  1*E- 
p%'pte.  On  la  diftinguo't  feulement  par  Syria-PaUflina^ 
Syria-Pàéetùcunif  Syria  proprié,  Hérod*Iib.  L  p.  f  i. 


{\\  Uâlo-ptrès  en  Eusèbe.  Un  trait  ajouté  par  te 
copifte  a  fait  du  r  un  ir« 

h  ij      . 


CHRONOLOGIE 


5i  cea%  q*:\  font  fuÎTi  cd  odc  cotapu  34  Se 
^4 s  ctik  qu'ils  introdoMoie&c  les  prioccs  Babj 
MJcas  (i\ 

Si  Ctifiês  aflbroit  que  ^e  Nions  à  Sardaoa- 
p»(e  9  I  ordre  géoéa'ogiqoe  ne  for  poinc  ime:* 
focDj^jf  il  avoir  nifoa. 

\^a»  fi  BioD  &  Alexandre  Poljhiftor  pré- 
rendoenc  qu'il  le  fut •  ils  n avoienc  pas  tort ^ 
car  ne  reconooifim  f^^  Sardaoapale  dan^  AP 
ca^adefy  ils  incroduififtDC  eofiiîce  ia  RoisBaby- 
]cn\cM  qui  brifeient  la  Êumile  de  Nions  (:}.  Il 


(»,  LaliAcdcSyBCcIlcporteinefiiipilantéqwfBc- 
fficc  d'itre  rtleifée.  Ce  compilitseiir»  qoi  dans  coote  oc- 
eafion  Â^rft  q^jc  kcopifted'Eusébey  oorre  la  licence 
qi/ll  pf  end  par-tout  de  réformer  les  nombres  à  fa  ccn-' 
«r^fiuice  «  ^cft  fci  permis  d'afoucer  aoz  Bois  Aflyriens 
etoq  princes  »  dont  ks  autres  n'ont  pas  £ût  mention  i 
il  les  autofiiê  d'Abydéne»  qui  avoit  traraiOé  fur  les 
nujnumtrn  asiatiques  ;  mais  Mojrfe  de  Choréne^*  qnj 
a  eu  aiifii  un  Abjrdene  a  ùl  àtfy<Akm  ,  t  trouvoit  un 
c^dre  bien  dîlfêrent  i  il  écoit  teL  1  Belns.  %  Babius. 
j  AaobiN.4  Cbalaus.  4  Arabelus.  6  Ninus.  7  Semira- 


Or  comme  les  ctaronologHIes  U  les  hifiorieas  ne  re- 
prennent rempire  affyrien  que  depob  Ninus»  il  faut 
iê^fmttt  ces  cinq  Rois  dans  le  Syncelle  ;St  cet  exem- 
ple peut  donner  une  idée  de  Faudace  de  nos  anciens 
cfcronsqueun. 


(•)  «  La  poftéritédeKinus»  difent  BionSt  Alexandre, 
m  ne  fut  continue  que  iufqu'a  Bclust  dit  Dercctadt , 
m  parce  qu'il  étoit  de  la  famille  de  Derceto  ou  Sémira- 

•  mis(  époufe  de  Ninus  ).  Alors  un  nommé  Belitaras  , 

•  mtcndant  des  jardin»  du  Roi  »  confpira  contre  lui , 
»  le  lui  ayant  ravi  le  (ceptre  Se  la  vie  îfune  manière  qui 
m  tenoit  du  merveilleux ,  il  tranfmit  l'empire  à  iki  dcf-      _     _  _^ 

•  cendan»,  qui  régnèrent  jufqu'a  Sardanapal;  &  de-  1  ^Z^l'  /  ' '"j7''  T  /    *J 
.  puis  Ninuf  ,1e  tans  fut  en  tbulde  .^oi  ans«.               régnaphis  divtngt  ans;  (3;  &  ce  remoignagc 

Ce  récit  prête  de  nouvelles  preuves  à  ce  que  j'ai  avan.      '  *^?^^^^  ^^^  *^  "^^^^  ^^^^rcux  ,  d'après  Icf- 
ce.  Cette  ufurjation  de  Belitaras  (  ^tf/erorcf  en  Syn^ 
celle  f  helimut  en  Céphalion ,  qui  le  place  640  ans  après 
Stnut  f&  iltfl  ^49  ans  en  Eusébe.  )  Cette  ufurpation , 
dif-ie»  faite  tCune  manière  qui   tenoit   du  merveilleux 


j  avoir  oui  &aoo,  &  CighAm  ^  ikïmti 
I  autre.  (  CtpAjL  in  SjnctLp.  1^7.  ) 

Ltscaufes  de  coûte  cetts  cooEifion  (bct,  i*. 
Téquivoque  des  R  jis  de  Nînive  qui  régnèxeot 
for  fiabvioDe,  &  des  Roi^  de  Bobvlooe  qui, 
depuis  Be  efys  jufqu'à  Nabukadenadar  U,  pa- 
roitfeot  avoir  ré^  fiir  Nioîve. 

!*•  La  «tiffëraice  des  iaogues;.  Les  okmuw 
mens  origioaux  de  chaque  Dation  croient  d'a- 
jK>rd  écncs  dans  leur  langue  propxie  :  mais  ces 
langues  ayana  fubi  les  révolurions  de%peuples 

2ii  les  parloicnr,  les  idiomes  des  vainqueuis 
reor  rombtr  en  défuétude  les  idiomes  des  vain- 
cus ;  ceox-ci  s  altérèrent  &  s'oublièrent  dg  jour 
en  jo  ix  :  faute  de  grammaires  &  de  diâ^omai* 
tes ,  i  érude  en  devenoit  très-difficile  \  llnrelii- 
gecce  des  livres  ne  fe  rranfmenott  que  de  bou- 
che ,  moyen  rapide  de  dépravation  ;  on  tra- 
djifir;  on  défigura;  le  rareté  des  manufons 
rendit  les  conbontations  difficiles  »  &  par  la 
fuite  quand  ies  Grecs  ignorans  vinrent  s  en  mê- 
ler, ils  fondirent  en  un  feul  corps  ou  des  tra- 
dudionsdiverfes,  ou  des  originaux  andens. 

Pour  réformer  ces  erreurs  9  &  rétablir  Tordre 
naturel,  il  ikut  d*abotd,  au  lieu  de  30  ou  ^^ 
générationt»  n'en  compter  que  quinze  \  en  oo- 
tre»  on  doit  rejetter  tous  les  nombres  donnés 
par  les  lides  grecques  s  ils  (ont  condamnés  & 
par  leurs  difcordances  dans  ies  mêmes  fujecs, 
^  par  laurorité  de  Céphalion ,  qui  allure  que 
depuis  l^inyas^  aucun  des  Rois  de  Hinivt  ne 


Ainfi ,  Helus  Decertade  cft  encore  un  autre  nom  de 
Sardanapale  %  peut-^re  en  Dialeâe  babylonien.  Les 
anciens  fe  font  lî  peu  entendus  dans  cette  partie  ^ 
qu'Alexandre  Polytatitor  a  répété  ce  fait  dans  un  autre 
récit  fous  d'autres  couleurs. 

« NabopoldAâr ,  dit-il»  général  des  armées  de  5tf- 

•  rak ,  Roi  des  Kaldéens  &  de  Ninive  «  tourna  £es 
»  armes  contre  ce  Pjjnce»  qui)  de  défeiboir  ,  fe  brûla 
m  dantfon  palais ,  ££Nabo-Pol-Ailâr  «  aevenuRoi par 
m  cette  révolution ,  tranfmit  à  (on  fils  Nabukodono- 

•  (br  II  »  rcmoire  des  Kaldéens  &  de  Babylone  •.  yoy. 
Ap.Synctl.p.  110. 

J'ai  déjà  dit  que  Sarak  écoit  Sardanapale  :  la  circonf- 
cance  de  s'être  brûlé  dans/on  palais  en  eft  une  nouvelle 
preu^r.    Mais  en  outre  on    remarquera  que  prenant 


quels  on  ne  peut  donner  vingt  ans  â  chacun  des 
quatre  princes  qui  iUivirent  Phal .-  &  fi  Ion  fa^t 
.  attention  au  calcul  d'Hérodote»  on  verra  qu'il 
n  a  fait  aucun  cas  de  ces  nombres  »  mai^  qu'il 
a,  félon  fa  coutume,  évalué  les  temps  par  !e 
lyRcmt  des  générations.  Sfs  5 10  ans  en  don- 
nent quinze,  plus  les  vingt  atis  de  Sardanapale, 
tiop  connus  pour  être  évalués  fyftématique- 
ment.  Mais  fi  i  on  évalue  les  générations  félon 
ce  que  j'ai  propofé ,  les  i  ^  ne  donneront  que 
37 f  ans  :  ce  qui  place  Ninus  dans  le  ficelé  de 


polaflar.  Or  conime  on  n*a  1^  attribuer  ces  faits  à  ce 
dernier  que  .par  réquivoque  des  noms  ,  il  faut  les  re- 

{>orter  â  Ton  anté-prédecefTear»  $c  tout  rentrera  dans 
'ordre. 

(})  A  NinyA  relîqui ab  avitâ  nobilitate  défi- 


Arcfttndcs  pour  Sardanapale,  &  Amyntcs  pourDcle-     cicntes Ita ut  nuUus  vicennalis  obirct.  Apud  Syt- 

,  Velitaras  retrouve  exactement  repondre,  à  Nabo«  '  cel.p.  167.  .   r       ^ 


D  rs  D  o  u  z 

David,  (ânipoiivoîi  le  lejcnei  plus  haut  i  Si 
on  peut  l'abùiTer  jufqu'à  les  rendre  conrempo- 
laios ,  car  on  ne  doit  point  compter  pour  une. 
génération ,  S^miramis,  époiitc deNin'is.  Alors 
on  voit  combien  e(l  exaâ  ce  palTage  de  Hbilon 
deBeryre,  qui  fait  vivre  Sémiramis  du  temps 
d'Abibat,  qui  vécut  du  temps  de  David. 

Si  maintenant  nous  contemplons  t'enfemble 
général  qui  réfulte  de  cet  ordre,  nous  le  treu- 
"veroni  exaâ  :  en  vain  nous  afTute-r-on  que 
Ninus  fut  un  conquérant  nniverfcl,  qu'il  par- 
cojiutt'Alîe,  l'tnde  ^  l'Atrique;  ce  (ont  au- 
tant de  fables  &  d'abfutditét  dérivées  de  l'équi 
voque  des  mots  &  des  noms  qui  a  tout  con 
fbn  :^u  dans  la  haute  antiquité  :  Ninus,  pris  pour 
bomnie  &  pour  roi  d'Aflyrie  (i),  ne  put  jamais 
faire  que  de  petites  conquêtes,  &  pofledcr  que 
des  états  tra-bomés.  Les  notes  de  l'anonyme 
en  donnent  tes  preuves  les  plut  évidentes  \  on 
y  vot  que  Nînus  n'avoir  pas  même  conquis  les 
Ba^riens,  puifqi'c  ce  ïni  Arîui  qui  acheva  de 
Ut/oumetrrc.  11  s'en  falloit  beaucoup  qu'il  eût 
conquis  l'Inde,  p:ii(quc  Balem-Xercb  n'en  at- 
teignii  Us  /rontièra  qu'après  avoir  doublé  f  im- 
pire par/es  viSoim.  Malgré  la  pénurie  des  dé- 
tails, on  liulit  toutes  les  nuances  d'un  ac- 
cioillcment  progreflîf,  conforme  à  la  nature 
des  chofes.  L'ambition  des  premiers  princes 
alTyrîcns  fe  porta  toute  entière  vers  l'Oricnr. 
Q  and  elle  «ut  pris  de  ce  côté  une  extenlion 


(0  ledii  pris  pour  homme,  c«t  il  me  paraît  qa'on 
l'a  prit  pour  route  autre  chofe.  Jefoupçonne  que  l'on 
s  confondu  tiinoi  Roi.  avec  Ninoi  ville  ;  tt  en  pre- 
nant dans  ce  dernier  fcns  ce  que  l'on  raconte  de  1  em- 
pire de  Ninu(,  )eficît  devient  plu!  exaâ.  Mais  d'autre 
part ,  NiDus  me  parott  avoir  fait  équivoque  avec  un 
ttre  d'une  autre  erpèce.  J'ai  lu  quelque  part  que  ce 
nom  en  Aflyrien  vouloir  dire  ttfoUil ,-  &  la  Ktnealogie 
de  Ninu»  en  Xenophon  [a],  favorifi;  ce  Tentimenr. 
Ce  régne  de  cinquante-deux  révolutions  qu'on  lui 
Bitribue  •  femble  fane  allulion  au  ràgnt  annuel  du  fo- 
Uil ,  divirêen  fi  femaincs.  En  cette  qualité  ,ie  ne  m'é- 
tonne plus  qu'on  ait  pris  Ninus  pour  un  conquérant 
univcilèl  {  mats  fes  canquétes  ont  été  de  Vefpéce  de 
celles  de  Baccbus  ,  Ul'yiis,  Hercule,  tous  enibUme 
du  foleil,  qui  parcourt  la  terre  «vu  l'armtt  innem- 
brÀle  Jei  eieut. 

Dans  l'antiquité  primitive  ,  chei  tous  les  peuplet 
Saiiiiu,  lei  Rùii  «'appellaieat  Soleil  ;  voilà  la  fisni- 
fication  des  HadaJ  de  Dama; ,  des  9f lu/  de  Babylone  . 
des  Kjrrui  des  Perfei.Les  Reinei  Tou  vent  s 'appellaieat 
Luiui  ;  mut  Tordre  det  cieux  étuit  imité  fut  la  terre  : 
&  c'eft  par  ces  équivoques  que  la  Mythologie  i  été 
matée  il'biftoitc. 


E    S  I  E  C  L  E  S.  6c) 

fijfBfante  t  elie  fe  retourna  vers  le  coucliant ,  Se 
y  fuivit  les  mêmes  gradations.  ]^koal  Mamiaa 
paflale  premier  IKuphrate  vers  l'an  i}<.  Juf- 
qi/alors  les  pays  adjace^is  à  la  Méditerranée 
avoîeni  été  divil'és  en  une  niultitade  de  perits 
états,  tels  que  Tfouha,  Damas,  Hamat,  &c. 
dont  on  fuit  l'indépendance  depuis  Abraham 
JLifqu'à  leui  dellniâion  par  les  Aflyriens  f  ^  ). 
Vers  l'mn  258,  Tegtat  détruisit  le  royaume  de 
Damas  f;),  &  il  entevtt  même  quelques  can- 
tons Iiébreux  te  arabes.  Salmanatar  (4),  eti 
tji,  completta  la  ruine  du  royaume  de  Sania- 
rie,  6r  s'efforça  d'envahir  les  poiTefllonc  des 
Tvriens  f  j  ).  Scnnachérib  pona  fes  vues  fut 
Jwufalem  Oc  Memphis  i  enfin  Afaraion  ter- 
mina par  la  prilè  d'Azot. 

Potrr  fenrir  toute  'a  vérité  de  ce  tableau  , 
écoutons  un  Roi  Alfyrien,  Sennachérib  lui* 
même  parlant  à  Ezékias. 

n  Infenle  qui  crois  que  ton  Dieu  te  garantita 
»  de  mon  joug  !  les  Dieux  des  nations  les  ont- 
»  ils  fauvées  de  la  main  de  mes  pcrcs  >  Ont-ils 
•ïpréfcrvé  les  pays  deffâron,  Coofiui,  Ra^- 
M  faph  ,  8c  les  enfâns  d'Aden  qui  Jiabiioieirt 
»»  Ta'achar  \  Reg.  IL  c.  19. 

»  Ont-ils  fu  défen.dre  contre  moi  Hâmat,, 
'>  Aaa ,  &  le  Sapkiroutm  1 1bid.  c  1 8. 

Lapofitionde  la  plupart  de  ces  pays  nous  ell 
connue.  Hâraa  eft'cn  MéfopJ^ie,  Coii{aa  e(t 
le  Caujani/is  de  Piolomée,  aux  environs  de 
Singare.Rat/aph  eft  fur  l'Ëuphiatei  Ana  eft  uns 
iOc  fiiuée  dans  le  cours  de  ce  tnême  fleuve.  Les 
Saphirouim  font  les  Sapires  des  Grecs  «  au  nord 
de  l'Arménie.  (  V,  DaavilU,  Giograp,  ûoc.  ti 
madtnu.  ) 

Or ,  fî  Sennachérib  avoir  fiibiun^ié  des  peu- 
ples aufli  voillns  de  l^AflVrie,  lî  même  du  rems 
de  Çft  pères  il  y  avoir  des  pays  indépendans 


(1)  Ce  fut  en  canftquence  delaconquête  dci^^ 
riens  que  s'intiodulTic ,  con.menous  l'avsiudit  ,leDom 
de  Syriens.  Or  cette  dénomination  ne  piit  devenit. 
uf.tée  que  fur  la  lin  du  truifiémc  llécle  ;  tcvoilà  pour- 
,(fuw  on  ne  la  trouve  ni  dans  Homère .  ni  dans  Hé- 
liode  (on  contemporaiu  ■  quuiqu'ils  aient  parlé  de  ce 

Eays  Ibus  fou  nom  oriental  Arima  ou  Anm.  lliad« 
b.  IL  Hefiod-  ThcogoQ. 
(a)  Reg.n.c.  u.v.«.  Se  Parai,  lib.1.  Cf.  (cap.«.) 

(f)  Ap.  Joléph.  Ant.iud.  lib.  «.  c.  14. 


hii  c  H  R  p  N  d 

aiiili  près  êû  Ninive,  qtre  deviennent  les  con- 
quêtes du  Uoi  Ninus(i)i 

La  parfaite  correrpondance  «le  toutes  les  par- 
ties de  notre  tableau  hiftoiique  des  AlIyrieRS, 
elt  làns  dotiic  la  mtiUcuie  preuve  de  l'aurben- 
ticité  de  la  lifte  qui  m'en  a  procuré  le  dévelop- 
pement :  ît  faudra  donc  réformsr  du  préjugés 
accrédués  cial-à-propos  contre  tlle.  Ce  n'efl 
pas  que  je  prétende  nier  qu'elle  ne  nous  foi:  pat- 
venue  avec  des  ca^âèies  fufpedU,  qu'elle  ne 
fqit  intitulée  d'un  auteur  à  qui  elle  n'appartimt 
point,'  qu'elle  n'ait  en  un  mot  mérité  l'épiihcTe 
.  d'apocryphe.  Maïs  l'idée  qu'on  attache  à'ce  ter- 
me, a  excédjfes  bornes.  L'on  a  tort  de  rejitcr 
fans  examen  les  apocrypkts  des  anciens  ;  il  en 
eft  peu  oà  l'on  ne  iioa-it  des  traits  précieux  \ 
Se  cela  ne  pouvoit  manquer  d'arriver,  parce 
que  cetrc  elpcce  d'ouvrage  exige  toujours  une 
apparence  de  vérité ,  &  les  anciens  auteurs  ont 
eu  des  moyens  que  nous  n'avons  plus.  On  doit 
donc  regarder  la  lifte  »  queftion  comme  une 
compilation  fa're  fur  les  rraJuâions  grecques 
des  livres  de  I'AIîb  ,  comme  te  démcncrent  les 
uialogies  fuivantes. 

■  1*.  Les  noms  &  les  nombres  f«  rerronvem 
tous  dans  Euicbe  &  le  Synceile,  2c  ^cctifenl  uu 
ancien  original  commun ,  td  que  Caftor. 

1°.  L«  fe^ion  1  an  ^nonyme  termine  ici  Vhif- 
toiredei  Rois  Afyriem,  lui  eft commune  av«: 
Bion,  Alexandre  Polyhiftâr,  &Céphalion. 

)*.  Sémiramïs,  foeur  de  Balerores,  pris  pour 
Btlejys  t  {  {t\on  t'indui^^on  ds  la  notez,  {at^e 
lis)  répond  \  la  Sémiramïs  qu'Hérodote  place 
cinq  générations  avant  Nitocris. 

4*.  Le  nom  de  Xerccs  y  cft  expliqué  comme 
dans  ce  nicnie  auteur,  Lib.  VI.  p.  4S } , 

5*.  Il  eft  fingiilîer  que  prenant  AfcâVadei 
pour  SardottapaU ,  le  tremblement  de  terre 
obfetvé  à  Babylone  coïncide  avec  celui  d'A- 


6".  Enfin ,  nous  al'ons  voir  dans  l'antcle  de 
Zoroaftrcs  des  rapports  avec  des  livres  ortcn- 


fi)  En  Tu  ivant  ce  nouvel  ordre  de  tMti) ,  on  corri|Ceri 
nitlè  erreurs  introduire!  dans  i'explicatiim  des  grantlt 
fr  petits  propIiEt».  Faute  de  le  connoître ,  on  a  fait 
des  contrèrent  perp^ruels  en  traduirwc  au/siarcoaiine 
frtphétilUt  ce  qui  n'cA  que  rMraiif  tapmfft. 


L  O  G  I  E 

taux  qui ,  n'ayant  hé  connus  que  récemmeoti 
achèvent  de  détruire  toute  idée  de  t'uppofîtion 
dans  l'éditeur  de  cette  lifte.  L'duvrageoùtUe 
fe  trouve  rirfVa  enfoui  dans  les  ■bibliothcq' «î 
d'Efpagni.jufqu'i  ta  fin  du  feizième  ficcle.  En- 
&n ,  un  pictre  (  t }  affez  ignorant  s'avilà  de  le 
déterrer  6c  de  le  publier  fous  un  nom  qu'il  1 
peut  être  lui  ~  même  nippofé.  On  y  trouve 
d'ailleurs  mille  disparates  mythologiques  qui 
s'accoidenr  avec  ce  que  l'on  recueille  tant  des 
auteurs  anciens  que  de  ceui  qui  ont  écrit  aprci 
l'Ere  chrétienne.     • 

IV  ne  me  reftff  plus  qu'une  oSfeivatîon  ï 
faire  (j)  •,  &  c'eft  fur  l'Ere  de  Naio/i-o/âr.  Ce 
prince  énint  antérieur  à  Sar-Ianapale  ,  &  deli 
mcme  famille,  ne  peut  cîre  que  Ninivircifi 
fon  nont  eft  b-abylonîen  ,  ainfi  que  plufieuis 
autres  de  U  mSme  tifteî  c'eft  que  le  canon  aT- 
tionomiqiie,  ouvrage  des  aftronomes  dcl3aby< 
lone,  fut  écrit  en  leur  langue. 

'  Il  lèmbleroît  d'abord  équivoque  auquel  dd 
princes  afTyriens  qui  nous  k^nt  connus,  ^j^wi- 
o/dr  efti'lenrique  :  car  fi  l'on  calcule  fon  Ere 
de  ta  diK-neuviéme  année  de  Naéoa-kadea- 
atfar  II,  (4C&)  (à  première  répond  à  l'an  deux 
cent  quarante-cinq,  fc  It  eft  le  mcme  que  Tt- 
glot-phal-ajfar  :  lï  au  contraire  on  pair  de  la 
dernière  d'y^/àr-^io/z  (501^  Na'>on-affar  ré- 
pond à  l'an  deux  cent  vingt  deux.  &  il  s'an- 
nonce pour  ctre  PAouf.  Dans  cette  contradic- 
tion, notre  choix  eft  facile  i  car  Ptoloméc  avant 
rtonqué  les  règnes  des  premiers  princes  baby- 
loniens, il  eft  évident  quL-n  calcul  où  cette 
erreur  entreroit,  feroit  égdement  erroné.  Nous 
préférons  donc  la  féconde  altunative,  &el!e 
remplit  exactement  toutes  les  indications. 

Dans  certe  lifte  ,  on  a  divi'^é  en  deux  por- 
t'ons  le  temps  que  Its  ch'oniqi:es  grecques  at- 
tribuent au  règne  de  SardanapaU  ;  la  différence 
q-'i  en  rtfiilte  n'cft  que  d'un  an  :  il  paroît  que 
Yintirrtgnc  tut  la  minorité  6i  Afar-Alon.  Ainfi, 
Mejfejfi-Mordak  rcpréfenre  Stnnacktrii ,  qui 
régna  l'an  177  ou  378 ,  fclon  que  fon  liiit  Pto- 
lomée  ou  les  lidcs  grecques.  Apronadiui  eft 
Salmànafar;  Mardokempiid  eft  TegUu pliai afar. 
Se  NaSon  afar  eft  Fhoul.  Quoique  ccS  corref- 
pondanccs  ne  pèchenc  en  aucun  point ,  il  feroit 
cependant  poftîble  de  les  rendre  encore  pIiS 


(1)  Annius  de  Viterbr. 

(3)  Voyc%_  le  caDon  aftranomiq.  ci-  devant  art,  de 
Babyl.  p.  114. 


DES    DOUZE    SIECLES. 
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eiaâei ,  en  rMuîIânt  il  la  même  efpcce  let  911- 
nêei  lunaires  dans  norre  canon ,  iufqu'à  l'an 
40^,  &  toujours  folalrei  dans  celui  des  Alîy- 
fiens  :  mais  ce  travail  ne  convient  qu'à  des  ou- 
vrages qui  traiteront  l'hiAorte  avec  plus  de 
détail. 

La  lid:  de  Pioîomée  nous  e(l  garant,  con- 
jointement avec  celle  des  Hébreux  «  de  la  taur 
fêté  des  nombres  allégués  par  les  chroniques 
grecques  ;  Si  l'on  voit  que  ce  n'ed  point  par 
convenance  d'bypotbè.e  que  nous  tes  avons 
fejettés. 

Une  circondance  chez  les  Hébreux  nous  in-  ' 
dique  qu'efFcAivement ,  vers-  le  temps  dont  il 
s'agit,  les  piioces  af^riens  avoicot  poui  l'afbro-  : 


nomie  le  goiJt  que  l'on  lecoiiDoît  à  Nahon-af- 
/ar.lled  parlé  d'un  cadran  d'Achax,  qui  ne 
fut  autre  cRo'~e  qu'un  gnomon  (1),  comme 
d'une  pièce  merveiUculè  At  nouvelle  à  Jérulà- 
lem.  Or,  il  paroît  que  le  prince  hébreu  en  tap- 
porra  1  idée  de  lencrevue  qu'il  eut  avecTeglac- 
phal-a'ar  à  Damas ,  ainlî  que  le  modèle  d'uH 
autel  à  l'afTyrienne ,  Sf  plulieurs  autres  ouvrages 
de  goût,  (  V.  Rtg.  II.c.i$6ri6.) 


»  0  )  Ceft  fur  ce  iniomon  quiraTe  np£ra  ron  phéno* 
tnène  bu  ptuiAc  foi)  i«ar  de  main  4e  la  rétrogradation 
du/oleil;n  efi  tres'VTaiiïinblable ,  pour  ne  pas  .dire 
cenain,  qu'il  ■uri  .  par  quelque  moyen  ,  Fait  jouer  le 
({iiomon  ,  ou  lôn  cadran ,  ce  qui  a  produit  tiui'oatut 
vas  apparence  de  rimogradation* 


CHAPITRE 


X    I. 


Du  fiicU  de  Zcrûaffres. 


^  ft  Ns  la  réforme  da  la  chronologie  afly- 
ficnnc ,  il  étoît  impo(Iîb!c  cîe  dtfoouvrir  le  ficcl= 
de  ZoroaflreS.  Lhidoiri:  de  et  tégillacetiT  reli; 
^ieux  étoit  trop  étioicemeni  liée  à  celfe  des 
Rois  de  Ninîve,  pour  que  l'on  dût  établir  d'une 
nianiîrc  indé^ieadante  des  tems  qui  font  les 
mcnies.  "' 

L'un  des  problêmes  ell-îl  rélolu,  l'autre 
lefuitlkns  effort  &  comme  une  conféqucnce 
naturelle:  &  [e1  elll avantage  de  leur  compli- 
cation que  lespr-uvcs  particulières  à  chacun  fe 
téfléchiirant  fur  l'autre  ,  accufent  par  leur  ac- 
cord la  vérité  qui  leur  eti  commune.  Le  df- 
veloppvmcnt  de  ces  rapports  va  compleiter  l'é- 
vidence de  ce  que  j'ai  avancé. 

Quand  on  confulie  les  Ecrivains  qui  paroif- 
fcni  avoir  eu  les  ineilleurs  moyens  d'tnflruetion 
fur  ceite  mat. ère  ,  on  en  recueille  un  lufEagc 
unanime,  qui  place  Zotoaftres  dans  le  premier 
âge  de  l'empire  aflyrien.  Hlurieurs  même  ont 
délîgne  fon  époque  dune  manière  précifc  :  tel 
eact'autresCéphalion  ,  qui ,  lur  l'aurorité  des 
livres  anciens  de  l'Afie,  artefte  que  Zoroaftres 
tut  contemporain  de  Sémiramis  (i).  Moy!c  de 
Chorène  ,  qui  a  compofé  fon  hiftoiie  À'Armé- 
n:r  fur  des  monumens  aullj  auclien'iques ,  dit 
politivement  lamêmechofe^i).  Trogue  Pom- 
yte  n'a  point  un  fentimsnt  différent ,  iotCqu'il 
lubditue  à  Sémiramis  Ninus,  fon  époux.  (;) 

Enfin  un  hlftotien  des  plus  anciens ,  &  que 
fesËragmens  me  font  juger  avoir  put  lé  profon- 
dément dans  les  antiquités,  a  réuni  dans  un  paf- 
fage  la  double combinufon  &dcs  témoignages 
cirés  Se  de  l'ordre  que  je  réclame.  Depuis  Zo- 
roiiflrtijafqàau  pajfage  <k  Xtr^à  tn  Crect,  a 
dît  Xantus   de   Lydie ,  ('/  s'écoula  Jix  cents 


(i)   Tum  Semiramedis  Se  Zoroaflrlf  Magi  natalia 
fubjungic  (Ctrphalio.  )  Syncel.  p.  1*7. 
U)  Mof.  Etioren.  p.  4;.  K  48. 
(j)  hfui.  Jufi.  p.  I. 


ans  4)  ;  pat  ce  caicii! ,  Zoroaflres  fc  trouve 
placé  dans  te  (ïccle  de  David,  ê£  de  là  ré  uIk 
cet  enchaînemeutde  f'yochionifmcs.  Zoroaflref, 
contemporain  de  Simiramis  ,  conlemporaint  4i 
Sanchoniaton    &  d'Aéiùal  ,  contemporains    dt 

Un  tel  accord  fuffii  fans  doute  poui  déinon-  | 
trerque  la  réforme  que  j'ai  faite,  toute  ê'ian.ee 
qu'elle  peut  paroîrre,  eft  atitorifee  pat  les 
preuves  les  plus  déciJlve«,  Mais  en  ce  momcni 
l'Alie  moderne  nous  fournit  des  éclaircilTemcns 
trop  intércffans  pour  les  négliger. 

Les  livres  des  PatffS  (itr  tout ,  apportés  de- 
puis quelques  années  de  l'Inde,  &  publies  pat 
M.  Anijuetil  du  Ptrrnn  ,  en  révélant  fur  la  pet- 
Tonne ôcrhidoire  deZoroallres  des  detaih  în- 
cannis,nous  prê'ent  de>  moyens  décilïfsdl 
porter l'evidcnccàion comble  (j). 

Voici  en  peu  de  mots  ce  que  lef  rtaditioB) 
des  oitcnta'ix  offrent  aduellcment  de  plus  clair 
Se  de  plus  inllrudif. 

«  Au  rem' deZoroaft'es, toute  la  vafterfteo* 
•>  duc  des  pays  compris  entre  ['Indus,  le  CrAwi 
n  Si  ['Eup/trates,  s'a^ipelloic  d'un  nom  com- 
»  mjn  &  gtnera  ,  Iran  01}  Eérie'n/ {  ).Cepayt 
»  étoit  divife  en  un  nombre  in  ieiermine  de 
"  provinces  &  de  royaumes  diflingués  chartm 
■j  par  des  noms  propres.  Parmi  c«  royanmef 
>i(dontréia[  i;éogr<phique  eft  trcs  confus), 
»  l'on  en  démêle  un  qui  comprenoit  fpédal^ 
0  ment  le  Koraffan,  Sc  avoîlpour  capitalela 
lï  ville  de  Baik.  [1  étoit  gouverné  par  des  Roô 
»  indigènes  (  dont  l'origine  fe  perd  avec  cdl« 
"  de  la  nation ,  dans  les  ténèbres  de  la  Myth©- 
•1  logie  ).  Ce  fut  dans  ce  pays  que  ZoroaiUa 
»  promulgua  une  religion  nouvelle  [  ou  plutôt 


(4)  Diog.  laert.  in  prvtnîo. 

(tl  Voy,  le  Zend-Aveiti  imprimé  4  Paiît  m  itri 
n-i".  truii  volumei  -.  oinra^e  dont  il  parok  i)n'oi 
t'a  puint  aA'ei  fcnci  l'impoic-^ncc.  , 

(«)  ,Vie  de  ZoroAflres.  Zend-AvdU.  Totn.  H. 
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nnc  modîfïcatîon  de  rancicntie  ).  Le  Roî 
d'alors  nommé  Guftasp  ,  reçut  avidcmmenc 
cette  innovation ,  &  bientôt  devenu  profé 
lyre  enthoullafte ,  apôtre  perft»cutcur,  il  ré 
loluc  d  étendre ,  par  les  armes,  le  fyrtcme  ar 
bitraire  de  fa  croyance  •,  en  conféquence  ,  il 
fie  la  guerre  à  plufieurs  princes  voifim,  & 
entr  autres  à  Ardjasp  ^  Roî  du  Touran,  Ce 
Royaume ,  fitué  au  couchant  du  KoralTan  , 
étoit  un  des  plus  puilTans  de  ces  contrées. 
Afrajiab^  Tun  de  fes  Roi?»  &  ayeul  diArdjafp, 
avoir  fait  des  gncrres  longues  Se  fanglantes , 
aux  Irantans  de  Balk  (  il  paroît  même  qu  il 
les  avoir  rendus  tributaires  ).  Ces  guerres  re- 
commencèrent fous  Ardjasp  ,  qui  battu  d  a 
bord  vainquit  enfuite  les  Irantans ,  leur  em- 
porta d  affaut  la  ville  de  Balk  &  la  réduifit 
en  cendres  ». 


Oa  demandtroît  vainement  aux  Parfès  de 
clafTer  ces  fai's  dans  la  férié  des  rems:  depuis 
long-tems  ils  en  ont  perdu  le  fil:  tout  ce  qu'ils 
lavent ,  c*cft  que  ces  événemens  appartiennent 
à  la  plus  haute  antiquité;  il  tant  chercher  ailleurs 
des  éclaircilfemens  &  des  complémens  à  ces 
connoilTances  imparfaites. 

Ce  quclcs  livres  modernes  de  TAfie  appellent 
Balk  &:  Koroffan  les  Grecs  font  connu  fous  le 
nom  de  Baâre  &  BaSriane.  Recherchons  dans 
ce  qu'ils  nous  en  apprennent  ce  qu  ils  peuvent 
avoir  d  analogue. 

Dès  le  rems  de  Darius ,  fils  d'Hyftapes  ,  la 
Baétriane  étoit  réduire  en  province ,  S:  formoit 
l'une  des  vin^t  fatrapies  de  Tempirc  i  ).  Cétoit 
Cyrus  qui  en  avoir  fait  la  coaqucre  comme 
nous  rapprend  Ctélîas(i):  &  Ton  induit  bien 
d'un  paflage  d'Hérodote  que  ce  fut  peu  après 
la  guerre  de  Lydie  (3). 

Sous  les  Mcdes,  l'état  de  laBacîlriane  peut 
être  équivoque  \  mais  il  ne  Tell  po  nt  ^ous  le^ 
Aflyriensi  elle  fut  province  de  leur  empire, 
comme  le  prouvent  ces  pafTages  de  CteGas  en 
Diodore.  Lib.  IL  p.i38  &  i^^. 

<c  SarJanapal  ayant  appris  la  révolte  de  Bc-. 


»  lefys  &  d'Arbaces  ,  marcha  contre  eux  avec 
»  les  troupes  des  nations  qui  kii  reftoieht  fi- 

M  dèles &  il  en  manda  de  nouvelles  de 

»touces  parts Or  Arbaces  ayant   appris 

."•qu'une  arméeenvoyée  de  Baclrianc  au  fc- 
>j  cours  du  Koi ,  s'approchoit  à  grandes  jour- 
«  nées,  il  alla  au-devant ,  &  conjura  les  Géné- 
»  raux  de  s'unir  à  lui  dans  une  caufe  qui  leur 
»  étoit  commune  ....  Et  les  BaclrUns ,  féduits 
)>  par  Tappât  delà  liberté,  s'unirent  aux  confé- 
»  dérés  (4)  * 

L'état  d'indépendance  dont  parlent  les  livref 
orientaux  eft  donc  antérieur  même  àSaidana- 
pale. 

.  ccOrNinus  fit  la  guerre  aux  Badtiiens,  5c 
w  a!ors  régn'oit  chez  eux  Oxy-Arus  (5). 

Nous  voici  déformais  arrivé  au  tems  des  Rois 
indigènes  en  quellion  \  la  petite  note  de  l'ano- 
nyme ,  Arius  ,  petit  fils  de  Ninus  y  acheva  de 
dompter  les  Baâriens  »  nous  donne  l'époque  de 
la  deflruâ'on  de  ce  royaume  &  de  fa  rédudion 
en  province^  en  forte  que  par  cet  appointe- 
ment  des  orientaux  &  des  Grecs,  nous  formons 
une  chaîne  continue  de  tems  dont  ceux  ci  four- 
nilTent  la  partie  inférieure ,  &  ceux-là  la  fupë- 
rieure  \  que  fi  l'on  confronte  attentivement  les 
détails  de  l'ancien  &  du  moderne  ,  on  y  trou- 
vera une  identité  complette  de  iaits«  de  perfon- 
nages  &  même  de  noms ,  &  l'on  demeurera 
convaincu  qu'ils  ont  puifé  aux  mêmes  fources. 

Le  tableau  fuivant  rend  cette  vérité  très« 
fenfiblc. 

Récit  de  Mirkond  &  1  Récit    de     Diodore  » 
des  livres  Par/es.      \  lib.  IL 


■p 


mm 


(0  Herod.  lib.  III.  p.  143  &  245 ,  &  tel  fut  fon  état 
jufqu'au  tems  d'Alexandre. 

(1)  Frag.  de  Ctcfias  à  la  fin  de  l'Hérodote,  p.  Sx^t 

(3)  Herod.  lib.  I.  p.  74.  CaptoCraefo  .....  Rcverftis 

eh  Cyius  avrbacana quandoquidem  ei  obfta^idu 

srat  Babvlon,'^  BaSlrranaft^ns,  ie  Sacas^  ft'^gyptii. 

Antiquités ,  C/ironologie.  Tome  111% 


Afradab  »  Uoi  du 
Tour  -  an  ou  Tur- 
queftan',  fit  plufieurs 
expéditions  contre  te 

'  royaume    de    Balk. 

•  L'un  des  Rois  qu'il 
combattit  demeuroit 
en  cette   ville  ...••. 


Ninus^Roid'AfTy- 
rie  »  (  appellée  autfi 
Atourie  }  fit  deux  exr 
péditions  contre  les 
Sartriens.  ».  Oxyartes 
régnoit  alors  à  Daâre. 
Il  fut  attendre  l'enne- 
l  mi  dans  àc%  défilés..... 
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(4)  Il  eft  donc  probable  que  les  Baôriens  furent 
independaos   fous  les    Médes  ;  aufi    Xénophon  leur 
donnc-t-il  un  Roi  au  tems  de  Cyrus.  Cyroped.  p.  1 14., 
Cependant  Ctéfias  n'indique  rien  de  femblabk»  Fiag* 
cite. 


(0  Diod.  lib.  II.  p.  1x7  &  118. 
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Larouted'Afrafiab  eft 
décrite  à  travers  un 
pays  de  défilés  ,  &  il 
fut  d*abord  battu  , 
puis  il  battit  les  Ira- 
nians  ,.&  il  régna  dans 
Baik. 


CHRONOLOGIE 


&  il  engagea  un  com" 
bat  dans  lequel  il  eue 
d  abord  du  deflfus  > 
mais  les  Baâriens  , 
accablés  par  le  nom- 
bret  furent  à  la  fin  mis 
en  déroute;  &Ninus 
prit  la  ville  de  Badtre. 


Dans  ces  récits,  Tonne  peut  douter  del'iden- 
Mté  d'Afrafiab  &  de  Nînus.  L'A-Zonr-ia  eft 
évidemment  le  même  pays  &  le  même  mot 

3 lie  le  Tour-an  des  livres  Zends  :  &  le  Turktftan 
e  Mirkohd  n*en  eft  que  la  traduâion.  On  ne 
trouve  point ,  il  eft  vrai ,  d*Oxy-artcs  chez  les 
orientaux,  mais  je  ne  crois  point  ce  nom  propre 
Hc  individuel  >  il  me  paroît  compofë  à^Oxiïs- 
Arjla^  qui  peut  fignifier  princt  de  fOxus^  fleuve 
principal  de  la   Baâriane,  le  même  que  le 
Gihoun  dont  il  eft  beaucoup  parlé  r^ans  ThMloire 
d'Afrafiab.  Les  défilés  qui  féparoient  les  deux 
Etats  font  les  fameufes  portes  Cafpiennes.  En 
prenant  Ninus  pour  Afrafiab ,  Diodore ,  ou 
plutôt  Ctéfias,  fon auteur,  peint  du  tems  de  ce 
prince ,  un  état  géographique  ,  qui  convient  à 
celui  des  Par!es.  LAttyrie  (i)  formoit  alors 
un  Royaume,  l'Arménie  un  autre,  Ja  Médie 
nn  troifiime,  la  Baâriane  un  quatrième,  &  il 
paroit  que  ce  qui  fut  par  la  fuite  la  Babylon'e 
&:  la  Perfe ,  étoit  alors  divifé  en  un  nombre  de 
petits  Etats. 

Le  même  auteur  a  connu  Zoroaftrestel  qu'il 
reparoit  aujourd'hui  (bus  les  traits  d'un  de  ces 
légiflareurs  religieux  ,  qui  ont  impofé  des 
croyances  aux  nations. 

(i)  Chti  les  Arians  (  dit  CtéC\2is)  ^Zathraufles 
confacra  le  dogme  des  deux  principes  (  du  bon 
&  du  mauvais  );  &  Diodore  compare  Za 
rhrauftes  au  Zamobiis  des  Gètes ,  &  au  Moy fe 
des  Hébreux. 

Le  nom  £  Arians  retrace  évidemment  celui 
Ulranians ,  qui  reparoit  aujourd'hui  dans  les 
livres  Zends.  O.i  le  retrouve  aufli  attribué  a«ix 


ti)riod.lib.n. 

(i^  Diod.  lib.  I.  p.  to^.  Xathrauftes  honum  genium 
spud  Arianos»  Les  imprimes  portent  Arimajpoi  ;  mais 
aotre  leçon  eft  celle  de  plufieurt  manufcrits.  Arnobe 
«ous  apprend  que  le  premier  livre  de  Ctefias  trai* 
toit  particulièrement  du  Mage  Zoroafties  SaSrien. 
jkUioB*  lib.  I. 


Mèdes  dans  une  antlduité  qui  fe  confond  avec 
celle-ci.  Jadis  ^  dit  Hérodote  (3},  Us  Mida 
sappelloient  Ariens  »  &  une  de  leurs  provinces 
garda  le  nom  HAria. 

Trogue  Pompée  avoir  quelques  notions  de 
la  part  qu'eût  Zoroaftres  dans  les  guerres  des 
Aflyriens  &  des  Badiriens ,  comme  le  prouve  ce 
paflage  (4)  :  Vinus ,  Koi  d'AJfyrit  ^fit  la  guerre 
à  Zoroaftres ,  Koi  de  BaSriane^  que  ton  dit  avoir 
inventé  la  magie  b  les  enchaatemtns. 

Ce  caraâère  d'enchantemens  &  de  magie 
convient  très^bienâ  l'idée  qu'on  s  eft  formée  de 
Zoroaftres  \  le  titre  de  Roi  eft  moins  exaâ ,  & 
me  parok  une  erreur,  née  fans  doute  de  l'équi- 
voque du  r&le  principal  que  joua  Zoroaftres 
datis  ces  événement. 

L'oppomion  de  Zoroaftres  à  Ninus  s'accorde 
encore  avec  une  tradition  des  Zoroaftrieus  de 
nos  jours  »  qui  croyent  que  leur  prophète  vécut 
dutems  de  ceprince  (5). 

Cette  tradition  ne  s'éloigne  pas  d'une  autte 
des  orientaux  ,  qui ,  défignant  Zoroaftres  fous 
le  nom  àHorrls  (é)  prétendent  qu'il  vécut  du 
tems  df  Salomon:  or  en  fuppofanr  Ninus  con* 
temporain  de  David«  Zoroaftres,  qui  vécut 
foixante-dix-fept  ans,  a  dû  prolonger  (à  car- 
rière alTez  avant  dans  le  ^  premier  fiècle  du 
temple  :  &  cette  conjeâure  eft  d'autant  plus 
probable,  qu'il  fut  en  partie  contemporain 
àiArdjasp  ou  Ariaf  {commt  l'écrit  Mirkond), 
le  même  qu* Arius  ,  petit  fils  de  Ninus ,  ce  qui 
fe  démontre  par  le  tableau  qui  fuit  : 


Ardjasp  fou  Ariaf), 
petit-fils  d* Afrafiab  , 
recommença  la  guerre,.. 
Il  eut  d'abord  du  def- 
fous  ;  mais  enfin  il  bat- 
tit les  Jranians ,  prit  & 
faccagea  la  Ville  de 
Balk. 


Arius ,  petit-fils  de 
Ninus  recommença 
la  guerre  },  &  acheva  dt 
dompter  les  Baârim. 

Et  depuis  ce  tems 
il  n'en  eft  plus  parlé 

3ue  comme  de  fujecs 
e   puiftances   étrao- 


le 
gères 


(3)  Herod.  lib.  VIT.  p.  539. 

(4)  Trog.  pomp.  Ap.  iuft.  lib.  I.  p.  t. 

(0  Fby.  Mém.  de  l'Acad.  des  In  fer.  &  Belles-Lettres. 
Toin.  XII  i  in-40.  Di<lërt.  fur  le  fabiifme  ,  parFob^ 
mont. 

(6)  Ceci  s*encadre  finguliérement  dans  ao  paiUg^ 
de  Clément  d'Alexandrie ,  qui  dit  qu'un  des  noo^  ^ 
Zoroaftres  fut  Mr.Ot  ce  nom  ne  diffère  cniic&* 
Horrit»  Clem.  Alex.  Strom.  lib- L  p.  $?«• 
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Ectout-à-coupl1iiftoiiedesPaires  s'obfcut- 
cît&  fepeiddans  un  cthos  d'invraircmblancet 
&  d'abhirdités ,  tcltei  qu'en  cinq  gcnératiotu 
elle  anive  à  Afcandet  (  Alexandre  ; ,  fuis  ce~ 
pendant  acculer  l'intcfrupcion  de  l'ordre  gé- 
néalogique. (  Voy.BoumUhifch.'Zead.siveMt 

tom,  rii.  ) 

Dans  cerce  période  *  il  eft  évident  que  les  li- 
vres orientaux  ont  une  lacune  ëDOime  :  ils  (ka- 
tem  tome  la  durée  des  empiies  Aflyrien,  Mède, 
Babylonien  &  une  partie  des  premiers  PerTes  : 
&  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  aé&uts  qu'on  ait 
i  leur  reprocher.  Leur  Géographie  eft  dans 
le  défordre  le  plut  étrange  ;  on  y  trouve  par- 
tout  le  moderne  &  l'antique  confondus  Se  dioAi  ■ 
tués  ;  ils  ^aPportent  au  lîccle  de  Zoroadres  dei 
dénomin^fens,  des  divinons  parthes ,  tvtares  » 
arabes,  «cTTdeft fur-tout  le  défaut  des  écri- 
vains mabométant ,  qui ,  dans  les  ttaduAiom 
ou  les  extraits  qu'ils  ont  fait  des  livres  anciens , 
ont  totalement  défiguré  le  tableau  des  tems 
antérieurs  à  Mahomet.  Les  livres  des  Parles 
eux-mSmes  font  altérés, &  jufqu'à  ce  jour  nous 
ne  pouvons  nous  flatrer  de  pofieder  aucun  oiî- 
ginal  bien  ancien.  Nous  n'avons  que  des  cotn^ 
pilations  oià  l'ignorance  des  auteurs  a  introduit 
deseneurs  qui  donneront  bien  de  l'embarras 
aux  critiques  :  cependant  on  ne  fauroit  trop  en- 
couiaget  la  littérature  orienialr,  Çi  elle  préfenie 
de  grandes  difficultés ,  elle  offre  aufli  de  grands 
fuccès ,  &  l'e^oii  de  connoiflànces  entière- 
ment  neuves,  C'efl  d'elle  fui-iout  qu'il  &ut  at- 
tendre la  folution  de  cous  lot  piobUmes  qui 
liciuient  ï  la  piemicie  antiquité. 


Par- tout  ce  qui  a  été  dit  dans  cet  article  & 
dans  te  précédent,  il  eft  prouvé  >  i°.  que  Ipt 
premiers  tems  de  l'empire  afTyrien  font  paal- 
lèles  aux  premiers  Rois  Hébreux;  i°.  qu'ils 
concourentavecles  derniers  temsd'un  royaume 
(  la  Ba6lriane  ) ,  qui  n'a  point  été  connu  avant 
ce  jour;  3".  que  Zoroaflres  a  vécu  dans  cepays 
à  l'époque  de  la  fondation  du  temple.  Nous 
n'avons  point,  à  la  vérité ,  fur  tous  cet  faits  , 
des  connoiflànces  piécîfrs  au  jour  &  â  l'année  | 
c'eft  à  des  recherches  ultérieures  qu'il  faut  les 
demander  \  mais  du  moins  n'avons-noui  pas 
des  erreurs  de  cinq  ou  ûx  cents  ans,  telles 
qu'elles  ont  généralement  fubfifté  jufqu'i  ca 
moment.  De  cette  cfpèce  étoit  [^ai  exemple 
l'opinion  de  ceux  qui  ont  fait  Zoioaftres  con- 
temporain de  Darius  Hyflapide.  Ce  fyfldma 
fut  imaginé  dans  les  premiers  Gèclet  du  chrï(^ 
riani^ne ,  Se.  l'équivoque  des  noms  de  Guf* 
tasp(i)  iyHuftaspouHyftaip,  enfutlacaufe, 
comme  il  en  eA  l'unique  preuve.  On  a  vpjlu 
fuppofer  qu'il  avoit  exillé  plulieursZoroaflres } 
mais  c'eft  une  eneuc  aufli  dépourvue  de  fonie- 
menc> 


{%)  Cet  éaÛToqne  fêroble fait  pour  tromper.  Pu  ur 
\Kwcttt  de  1  eitcui  des  Grecs ,  quelaues  orientaux  mo- 
dernes placent  Vimutff ,  céUbre  philoruphe  ZoroiF- 
trien  \o\x\  Gvfiaf ,  parce  qu'ils  oe  Gonnoiffcoc  point 
le  fili  SHyftmptt, 

}e  ne  pule  point  de*  uacbroidfRMi  de  c» 
yrec>,  qui  ont  fait  Zoroaftret  ■neérieur  de  ico  au 
•  la  guerre  de Troye,  leiautrei  defixinillci  Platon. 
Cet  cireuti  Ibnt  C  groffiérei ,  qu'il  n'y  a  que  de> 
faucH.  ty|;ograpbiquei ,  mftriei  dans  lei  origjoatn 
eu  les  copws ,  qui  puiffin^n  zwdn  rulea. 
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CHAPITRE      XII. 


Supplément  à  la  Chronologie  des  Hébreux. 


J*AVOis  d'abord  compté  terminer  ici  ces  rc 
cherches  chronologiques  ;  mais  un  heureux 
lîafard  m'ayant  procuré  des  rapprochcmcns 
nouveaux,  je  me  fuis  vu  en  état  de  complettcr 
tt  partie  des  Hébreux  -,  c*efl  pourquoi  je  vais  la 
leprendie,  &  achever  d'établir  les  temps  qui 
précédèrent  David  »  autant  qu'ils  ea  ibnt  fuf- 
ceptiblef.  , 

Le  règne  de  Sali!  fc  préfente  d'abord ,  &  îl 
^onne  idéedes  difficultés  dont  eft  héridée  cette 
partie. 

6aul^_  dît  le  texte  hébreu,  étoit  âgé  £  un  an 
'^uand  il  régna ^  ^fon  règne  dura  deux  ans  (i). 

L'erreur  de  ce  pafTage  efl  fi  manifcfte,  que 
Its  commentateurs  même  n'ont  pu  fe  la  diffi- 
mulcr.Pour  la  pallier,  ils  ont  fuppofé  que  l'é- 
crivain avoir  voulu  dire  que  Saî/l  étoit  pur 
comme  un  agneau  d*un  an  quand  il  régna  ;  mais 
de  pareilles  interprétations  ne  font  bonnes  que 
pour  des  paraphraftes  myftiquey. 

11  eft  également  împoflîble  que  Saiil  n'ait 
tégné  que  deux  ans.  Toute  fon  hiftoire  dépofc 
contre  cette  durée,  il  eft  un  fait  entr'autres  qui 
la  dément  avec  une  évidence  qu'on  ne  peut 
éluder.  Il  eft  dit  que  David  étoit  Jeune  lorfquil 
fut  préfcnté  à  Saiil  :  on  ne  peut  lui  donner  alois 

Î>lus  de  dix-huit  à  zo  ans  ;  &  Ton  rappoite  en- 
uite  au  il  en  avoit  50  quand  il  lui  fuc céda.  On 
doit  donc  reconnoître  que  le  texte  a  été  altéré 
en  cet  endroit,  ainfi  qu'en  beaucoup  d'autres. 
Les  chiffres  ont  difparu  dans  les  rédadlions  qui 
fe  firent  des  monumens  originaux  \  il  s'agit  de 
xeftituer  cette  lacune. 

Nous  admettrons  d'abord  avec  Origènes  30 
ans  pour  l'âge  de  Saiil  quand  il  régna ^  &  com- 
me ce  point  n'efl  pas  important ,  nous  n'entre- 
rons pas  en  preuve. 

-    Quant  à  fon  règne,  nous  trouvons  qu'il  fut 
de  zo  ans  -,  c'eft  l'opinion  des  plus  anciens  écri- 


ai) V.  5tfOTi*-/ ,*lib.  I. 


vains,  qui  fans  doute  ont  eu  pour  garant  quel- 
que maniifcrir.  Les  Rois ,  dit  rhiftoricn  Jo!e- 
phe(i),  régnèrent  (tant)  d'années,  ^coOT;?r/j 
les  10  deSaUL  Ailleurs  il  répète  (3),  queS«iil 
régna  li  ansAa  vivant  de  Samuel ,  &  deux  ans 
après  la  mort  de  ce  prophète.  Il  eft  vrai  que  les 
imprimés  portent  11  au  lieu  de  z  ;  mais  notre 
ledture  eft  celle  de  plufîeurs  man^rits  très- 
eftimés,  &  de  divers  anciens  qui  ^l^luivijo* 
fephe  (4}. 

Il  eft  remarquable  que  le  rédadleur  des  aâef 
des  Apôtres  a  lu  comme  nos  imprimés  (5)  ;  car 
il  fait  dire  à  Saint  Paul ,  que  Saiil  régna  40  ans. 
Cet  écrivain  auroitil  fuivi  les  manufcrits  de 
Jofephe,  repréfentés  aujourd'hui  dans  les  im- 
primés? ou  bien  cette  erreur  appartient-elle i 
un  auteur  antérieur,  mcme  à  Jofepbe.^  Ceft 
ce  qu'il  eft  difficile  de  décider.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  ces  vingt-deux  ans  font  une  erreur  qui  pa« 
roît  venir  d'une  note,  mife  d'abord  à  la  marge, 
où  l'on  réfumoit  les  vingt  ans  de  Saul ,  ^  qui 
depuis,  paifanidans  le  texte,  a  doublé  la  fom- 
me.  Les  anciens  fourniffent  bien  des  exemples 
de  ces  accidens. 

Notre  leûure  eftautorifée  d'Eupolème,  écri- 
vain grec  très  ancien  i  &:  le  fiiflFiage  de  cet 
hiftorien  a  beaucoup  de  poids  ,  parce  qu'il 
avoit  travaillé  immédiatement  fur  les  livres  hé- 
breux, &-quil  étoit  très-bien  inftruit  lur  lejrs 
antiquités ,  comme  le  prouve  ce  fragment  (6). 

Moyfe  gouverna 40  ans. 

Jefus,  fils  de  Navé «.30 

Saiil  mourut  vers  fa 21^ 

David 40 ,  &c; 


1 


(1)  Ant.  Jud.  lib.  X.  c.  t.  n».  4. 
(3}  Ibid.  lib.  é.  c.  14.  n^.  9* 

(4)  yoy.  à  ce  fujet  la  note  d*Havercarop.  Ultime 
loco  citato, 

(5)  C.  13.  V.  ir. 

(6)  Apud  Eufeb.  praep,  evaivg.  p.  447. 


D  E  s    D  OU  ZE    SIECLES. 
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Ainfi  nous  donneronî  vingt  ans  do  lègiie  à 
Saiil  11). 

Les  rédaûeurs  fe  fonc  épargnés  la  peine  de 
fe  tromper  fur  le  temps  de  Samuel  :  i  s  nen  ont 
riîn  dît  directement.  Seulement  ils  nous  appren- 
nent qu'il  jugea  pluficuis  années  ;  Se  qu  «yanc 
commencé  de  vieillir,  le  peuple  le  contraignit 
de  nommer  un  Roi.  Mais  il  leui  cft  échappé 
une  petite  diiliadion  qui  va  encoïc  réparer 
cette  la:une. 

Il  eftdit,  qu'après  la  mort  d'Hiîll ,  l'aTche 
qui  avoir  éti  priiè  à  ia  baraille  d'Aphec,  puis 
rendue  fept  mois  après,  fut  transférée  à  Ga- 
baa.  Or,  ellty  rejia  lony-tctnpi  dépafét,  &  ils'i- 
coula  vin^i  ans,  pendant  U/quth  Ifrafl vécut  en 
paix  (i). 

On  ne  peut  entendre  ces  vingt  ans  de  tout  le 
temj^'s  qje  l'arche  demetiia  à  Gabaa,  jufqu'à 
ce  que  David  l'en  retira  (  3  ).  Ils  ne  peuvent  fe 
prendre  que  pour  celui  qui  s'écoula  depuis  la 
mort  d'Héli ,  juliqu'au  rij;ncde  Siiii,  c'cft  à 
dire ,  pour  la  ludicature  de  Samuel  i  &  cela  eft 
c'airemcnt  indiqué  par  ces  m«ts:  Ili'icoula  lo 
am  ,  ptndant  lu/quels  If'rai't  vécut  en  paix.  Car 
cette  paix  n'a  pu  avoir  lieu  que  Tous  Samuel, 
qui  paroît  en  effet  avoir  gouverné  pailible 
n;ent.  Saiil  au  contraire ,  firût  qu'il  fut  facré, 
commença  \ii  guore,  Ac  la  Rt toute  fa  vie  {4) 
Ces  vingt  ans  feront  donc  le  temps  de  Samuel-, 
plus ,  les  fe('f  mois  que  l'arche  lefta  chez  les 
Pliiliftins  de;  iuis  ta  morrd'Héli. 


(il  En  Kéf.<éral,1e  livre  et  Samid  n'cd  pas  fort 
exact  CD  chPonologiR.  On  y  trouve  deux  autres  aifur- 
Ârrt  rtivokatircsi  i°-  Il  cil  Jît  qu'Isboftili' avoil  40  ans 
Quand  Saiil  Ion  père  mourut  .ii\  Après  avoir  d:t  que 
Saii!  réf^nauti  an  ,  Ëcen  vécut  deux,  comment  olb-c  f,n 
dire  <ju'Iibo!t. f h  fo"  filicn  avoit  4a ï  D'ailleurs  ,  lari 
tn^me  1UC  S.t'i'K'Ac  vécu  6oa^s,  ces  «'>  ans <!'Isbofc-th 
fetoienc  fnux,,  puirouu  Jonarhas  ,  fbn  fiére  aîné,  i 
cette  époque  1  n  ctoit  que  de  l'âge  de  David ,  qui  avoit 

ï".lleftdit  '  ibid)  quTjboreth  téena  deuxars;  ce 
qui  elt  encore  l^^ii;:;  car  on  a(l'urc>tlkursque  la  maï- 
fon  de  'iiàX  rq  ',m  7  ani  et. demie  fur  irraël ,  tand's 
que  nnvij  réi!'k  :iit  Tur  JudaiSc  kbofeth  ne  périt  qu'A 
la  biritiéme  ann  ^c.  C.  1  &  4. 

(i)Samuel,ia  ).I.c.7.V.  ». 

■  {fi  Ibid.  lib.lXc.1l. 

ii)  Samuel  I.c  :  14.  V.  ». 


'  MUhU.  «xi.}  t.  ta. 


Au-defTus  de  Samuel,  il  n'efl  plus  poUIbla 
de  faire  un  pas  ftjparémint.  Toute  lapérioda 
je;  jufjei  fe  rient  tar  un  nœud  jntiilTol'  ble  ds 
difficultés ,  dont  la  férié  fc  prolonge  jufqu'à 
l'oiigine  première.  Poiir  entre^rendte  de  les 
rélbudre,  il  taut  en  reprendre  la  chaîne  pat  les 
premiers  anneaux  .-  nous  ne  lemonterons  point 
iu-deiTus  d'Abraham  par  des  rail'ons  qui  leront 
expliquées  dans  la  fuite. 

A  cette  hauteur,  il  fe  préfenre  une  difficulté 
d'une  eipèceétrangcieàtoiitce  que  nous  avons 
vu  julqu'ici.  C'eft  la  durée  de  la  vie.  On  ne  voit 
point  lans  étonneinem  les  â^^es  prodigieux  des 
hommes  d'alors ,  &-  le  ternif  commun  de  leur 
vie  excéder  du  double  celui  de  nos  flécles. 
Quoi  !  les  loix  de  la  nature  étoient-elles  jadis 
différentes  de  ce  qu'elles  fonc  aujoiirdhuii 
Esidoic  il  donc  un  autre  ordre  phyfique":  On 
feroit  rente  de  le  croire,  d'après  les  récits  que 
tous  les  peuples  font  de  la  haute  antiquité.  Ëa 
effet,  Egyptiens,  Kaldécns ,  Indiens,  Chi- 
nois, Haçlriens,  tou<  s'accordcnr  à  nous  re- 
prétcntir  un  cat  ablôlumenc  contraire  à  l'état 
aduel ,  ce  ne  fonfque  prodiges  de  toute  cf- 
pèce  ;  mais  quand  on  y  regard;  de  pLrs  près  , 
on  s'apperçoit  que  tous  les  montres  dei  tradi- 
tions n'ont  eu  qu'une  cxilUflce  apparente  i 
non ,  ce  n'cd  point  dans  l'ordre  immuable  des 
cttes  qu'ell  leur  fiége,  c'eft  dans  le  cerveau  Je 
l'homme  {  c'eft  dans  fon  imagination,  dont  la 
glace  inRdclle  ne  rtflérhit  point  les  obj<-istels 
qu'ils  fonc  :  &  dans  les  tableaux  extravagans 
qu'elle  affemble,  cen'eft  point  Icdéfordre  de 
ia  nature  qu'elle  peint,  c'eft  le  lien  piopie.  De 
boni  cfptics  l'ont  déjà  ftnti ,  &  l'on  ne  fauroit 
trop  le  répéter ,  to  js  les  prodiges  de  l'antiquité 
ont  leur  raifon  dans  l'entendement  de  l'hom- 
me ,  &  prennent  leur  fohition  datis  le  (yftême 
intetleâael.  Le  fu)et  piéfent  en  cft  un  exemple. 

On  fe  trompe  quand  on  imagine  que  les 
âges  prodigieux  des  anciens  furent  en  effet  ce 
qu'ils  ont  l'apparence  d'être  :  la  caufe  de  cette 
erreur  gît  dans  l'équivoque  d'un  mot.  Des  long^ 
temps  i'ufage  s'eft  enraciné  de  donner  doare 
mois  à  ranndti  &  l'empire  de  l'habitude  a  tel- 
lement prévalu,  que  ce  mot  à'année  empo:tj 
orelque  nécefiairement  aujourd'hui  l'idée  de 
doure  mois.  Cependant  il  eft,  très  ceita^n  qu'elle 
ne  fut  point  ainfi  comrofée  dans  tous  les  tsms. 
-Avant  ce  jour,  ceci  eût  demandé  unelongue 
differtatiôn  \  maïs  déformais  que  celte  véiicé 
coftimenceà  Vctablir,  nous  n'aurons  pas  be- 
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foin  d'infifter  fur  les  preuves.  Les  Savans  ont 
enfin  reconnu  que  les  annéts  dans  la  haute  anti- 
quité furent  d'efpcces  divcrfes ,  &  trcs-difFé- 
lenres  des  nôtres  \  ayant  été  compofées  tantôt 
de  Hx  mois  y  tantôt  de  quatre,  de  trois,  & 
même  d*un  (èul.  Cette  découverte,  qui  appar 
tient  à  notre  fiècle,  en  même-temps  qu  elle  lui 
fait  honneur,  prouve  combien  nous  femmes 
tardifs  en  connoiflances  9  il  y  a  plus  de  quinze 
cents  ans  que  les  philofophes  avoient  dit  & 
répété ,  ce  qu'on  a  renouvelle  de  nos  jours  -,  & 
c  éroit  un  fait  avéré  chez  les  anciens ,  comme 
on  en  a  mille  preuves. 

«c  Van  le  plus  ancien  d'Egypte,  dit  Ccnfo- 
53  rinus  (i) ,  fut  de  deux  mois  j  On»  le  fit  de 
>»  trois  i  le  Roi  Pifon  de  quatre  j  enfin  U  fut 
'^  porté  à  12. 

»  Les  Carîens  &  les  Acamanîens,  dît  le  mc- 
>»  me  auteur,  ont  eu  des  années  d'un  mois  -,  les 
«>  anciens  Arcadiens ,  de  trois  mois  >». 

Pline  (  1  )  l'Ancien  a  fur-tout  un  paflage  re- 
marquable,  dans  lequel,  après  avoir  rapporté 
une  foule  de  faits  de  cette  efpcce,  &  cité  des 
hommes  qui  avoient  vécu  deux,  trois,  cinq, 
&  même  huit  fiècles»  il  ajoute  : 

«  S'étonner  de  ces  âgps ,  &  les  regarder 
»  comme  furnaturels,  c'eft  ne  pas  connoître  le 
»  génie  de  l'antiquité,  où  \' année  eut  des  valeurs 
>j  b  en  différentes  de  celles  qu'on  lui  donne  au- 
>»  jourd'hui  ;  les  uns  faifant  un  an  de  Tété  & 
»  un  an  de  l'hiver  :  d'autres,  comme  les  Arca- 
»diens,  compofant  l'année  de  trois  mois  : 
«d'autres,  comme  les  Egyptiens,  d'un  fcul. 
»  Auffi  ont-ils  des  Rois  qu'ils  rapportent  avoir 
»  vécu  mille  ans  (3)  ». 

Après  de  pareils  éclaîrciflcmens ,  n'eft-il  pas 
étonnant  qu  on  ait  autant  tardé  de  trouver  la 
folution  du  problême  des  grands  âges  des  an- 
ciens ?  D'ailleurs,  fi  Ton  y  réfléchît,  rîen  n'eft 
plus  naturel  que  cette  marche.  En  effet,  le 
tcmf  s  eft  fufceptible  d  une  multitude  dç  divi- 
fions,  félon  les  différentes  mefutes  qu'on  lui 
donne.  Il  eft  divifé  en  jouis  ou /o/^/Ts,  en  lu- 
nes ou  mois,  en  quartiers  de  lune,  en  faifons» 


(i)  Dedic.  natal!. 
(1)  Lib.  7*  c.  49. 

(3)  V^f.  à  cefuja  Viodon ,  Varron ,  Macrobé  f  Fltu 
tMrque  m  Numâ,  Zudofte  m  procii  $omnMfer  ad  Ti^ 


en  tropiques  ou  équinoxes»  icc.  Dans  cette 
foule ,  le  choix  eft  indifférent ,  arbitraire  par 
cootéquent,  ic  variable.  L'homme  né  igno- 
rant n  a  pu  d'abord  (e  fervir  que  des  plus  ^nfi- 
bles  \  il  n'a  dû  s'élevet  que  par  une-longue  gra- 
dation des  plus  fimples  aux  plus  compofées; 
ainfi ,  Ion  dût  d'abord  compter  par  jours,  puis 
par  mois,  par  faifons,  &c.  &  Vannée  de  douze 
mois  étant  la  plus  compofée ,  on  ne  dût  la 
connoître  que  la  dernière,  &  l'employer  que 
fort  tard  -,  de  les  faits  font  en  ceci  parfaitement 
d'accord  avec  le  raifonnement  ',  car  on  remar- 
que généralement  chez  tous  les  peuples  qui 
tiennent  à  une  haute  antiquité»  que  toutes 
leurs  généalogies  conmiencenc  parlées  âges 
extraordinaires  \  c*eft  un  efprit  commun  aux 
Egyptiens  comme  aux  Chinois  -,  aux  Indiens 
comme  aux  Kaldéens  ;  aux  Baâriens  comme 
aux  Grecs  y  &  par  une  autre  reffemblance, 
ces  grands  âges,  tous  placés  dans  des  temps 
obfcursfir lointains,  diminuent  à  mefure  quoa 
fe  rapproche»  &  terminent  toujours  aux  temps 
connus  par  fe  ranger  au  terme  aâuel. 

Ce  qui  choque  nos  oreilles  en  ceci,  c'eft 
d'entendre  dire  des  années  êiun  mois^  dum 
f<ùfon^  parce  que  l'habitude  a  rendu  en  nous 
inhéreq^e  Vidét  de  douit  mois  au  mot  année  : 
mais  pour  fentir  combien  cette  répugnance  eft 
mal  fondée,  il  ne  faut  que  rappeUet  ce  mot  à  Ton 
fens  propre  &oric;ineL  Année,  tiré  du  mot  latin 
annus ,  qui  a  faitie  diminutif  j/r/zff /us ,  fignifie 

f  proprement  un  cercle^  un  anneau  i  en  cette  qua- 
ité ,  Vannée  fut  d*abord  le  terme  générique  de 
toute  portion  de  temps  mefurée  par  la  révobi- 
tion  circulaire^  d'un  aftre  quelconque;  ainfi 
il  convint  à  un  (èul  mois  comme  à  plufieurs, 
puifque  le  mois  eft  mefuré  par  une  révolution 
de  lune ,  te  qui  plus  eft ,  au  jour  mefuré  par  la 
révolution  (  apparente  )  -du  foleii  ;  &  ce  fiit 
fans  doute  fon  premier  fens  ;  auflli  ïaïn  te  Vûon 
oriental ,  d'où  vient  Van-nus  des  Latins,  vea* 
lent-ils  dire  en  fens  propre  le  foltiU  Une  fois 
devenu  le  déHIominateur  d'une  période ,  il  fût 
appliqué  à  toutes  les  autres  ;  &  c'eft  par  cette 
raifon  qu'on  l'employa  pour  des  périodes  pkis 
compofées  encore,  que  l'^in/i^e  de  douze  mois*} 
telles  que  \ année  olympique,  de  14^1  jours; 
K année  fothique  de  14^1  ans;  Vannât  de  tfee 
ans-,  la  grande  année  qui  eut  di£Srentes  évalua- 
tions depuis  14,000  &  3  ^«000  infqu'à  300,000 
ans.  Un  ancien  avoit  dit  touc  cela  avant  ce 
jour  :  Y  année  9  dit  Macrabe,  n'eft  point  bornée 
.   au  fens  que  l'habitude  ancienne  fie  générale  loi 
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fait  miintenant  donner  *,  mais  toute  révolution 
d*aftre  ou  de  planète  forme  une  ann/e  :  ainfi  ]e 
mois  eft  ï année  de  la  lune  s  a'nfi ,  le  retour  des 
fixes  au  même  point  du  ciel  qui  ne  s'accomplit, 
félon  quelques  uns,  qu'en  1 5,000  ans,  eft  une 
année  (  1  ). 

Dans  Tufage  civil ,  le  nom  d'année  refta  à  la 
révolution  de  douze  mois,  parce  qu'elle  épuife 
tous  les  changemens  fenlîbles  de  la  namre;  & 
par  le  laps  des  temps ,  elle  fît  oublier  toutes  les 
autres  valeurs.  Quand  par  la  fuite  on  recueillit 
les  monumens,  les  réclaâeurs,  qui  ignorèrent 
ou  négligèrent  ce  fait,  introduiGrent  ks  erreurs 
qui  nous  donnent  aujourd'hui  tant  de  peine. 
Ces  erreurs  eurent  lieu  chez  tous  les  peuples , 
parce  que  les  langues  eurent  toutes  {es  mêmes 
équivoques  j  \t  fare  des  Kaldéens ,  le  fchiné 
des  Hébreux  n  avoient  également  que  le  fens 
générique  &  vague  de  révolution. 

Age  d'engendr.  mort* 

Ans  de  fis  mois. 

Nachor 79 .148 

Tharé 70 145 

Ab-raham 100 • 175 

Sara 90  •  • .  •  * a  •  •  1 27 

Ifaac 6q •«••.180 

Amram 80 157 

Ifmacl 157. 

Jacob 147. 

Jofeph y*iio. 

Lévi 137. 

Caath i}3*« 

Moyfe ; 1 20  • 

Jofué 1 1  o  • 


Une  circonflance  de  là  vie  de  Sara  vient  à 


(i)  Annus  non  il  ibius  qiiem  nunc commuais  ufus  (1) 
appellac;  fed  fingulorum  fea  aftrorumreu  planetaniro 
emenfio ,  omni  oeli  circuitu  »  a  certo  loco  ad  eundem 
locum  redicus  annus  ftms  eft.  Sic  lune  mcafis  annus 
eft  ;  fie  &  magnus  annus  qui^  &c. 


éi)  Satvm.  p.  4u  vtilo. 
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Un  écrivain  moderne  ^2) ,  dté  par  M.Bailly, 
a  déjà  retiré  de  cette  idée  les  (olutions  nés- 
heureufes,  &en  a  fait  piufieurs  applications. 
Mais  je  ne  fâche  pas  qu'on  lait  encore  fait  aux 
Hébreux;  Cependant  ils  l'exigent  manifefte* 
ment.  Je  ne  parlerai  pas  des  perfonnages  anté- 
rieurs à  Tharé ,  parce  que  n  étant  rien  moins 
que  des  êtres  humsuns ,  leur  âge  n'eft  point  fuf- 
ceptible  de  cette  explication;  mais  depuis 
Tharé  &  même  Nachor ,  il  eft  incontellable 
que  les  années  n'ont  point  été  de  lelpèce  des 
nôtres ,  mais  bien  de  fix  mois,  comme  on  Tin* 
fère  de  plufieurs  indications. 

I®.  Si  l'on  réduit  ï  moitié  la  durée  de  la  vie' 
de  tous  les  hommes  cités  à  cette  époque,  on 
la  voit  revenir  au  terme  commun  de  la  vie  ac- 
tuelle, comme  on  peut  s'en  convaincre  par  ce 
tableau* 


Age  d'engendr. 

Ans  de  douze  mois. 
i9Ï 


Mort. 


74 


3J 

45 

jo 

40 


•7*  t 
.87  i 

.90 
.6S1 
,69  I 

.73  i 

■55 

,68  I 

66  i 

60 

55 


l'appui  :  en  nous  apprenant  qu'elle  avott  ,o  ans 
loncju'eUe  engendra  Ifaac,  l'écrivain -ajoute, 
qu'elle  avoir  perdu  (  depuis  quelque  temps)  ca 
ui,  chez  les  femmes ,  a  coutume  d  être  le  (îgne 
e  la  (acuité  d'engendrer.  Or ,  chez  les  fem- 


a 


(t)  M.  Gibert.  V.rAibo.  ancienne ,  p-  373 1  ^  l'cBf 
cydopédie  art.  Crhovologii, 


\ 


ntcs,  ceci  arrive  frécifément  vers  45  ans,  moi- 
tié de  90. 

A  Cv'S  preuves  pliyfiqucs,  5:  par  ccrtc  raîfon 
irrécuiablci  il  s'en  [oinc  d'une  cxprclTîon  pofi  • 
tivcNoiis  trouvons  dans  Tbiftoirc  de  Moyle 
des  dérails  qui  non  feulement  confirment  ce 
que  nous  avançons,  mais  encore  qui  détermi- 
nent les  époques  de  ce  genre  d'année. 

Lors  de  la  grêle  qui  fut  la  7^.  plaie,  il  eft  dit 
que  l'orge  éroit   en  tuyau ,  le  Hn  en  graine  *, 
le  bled  au  contraire  8c  le  froment  n'étoicnr  en- 
core qu  en  herbe.  Ces  circonftances  répondent 
dansTEgypte  ad  mois  de  février.  Pluficursjours 
îtprès,  il  cfk  dit  (0  •  V^oici  U premier  de  vos  mois 
qui  arrive  :  (1)  ûoncîe  premier  mois  étoit  mars, 
^  Tannée  commençoit  à  l'équinoxe  vernal-  Or 
il  eft  dit  en  un  autre  endroit  (3)  :  Vous  célébrerez 
la  fête  des  Tabernacles  à  la  fin  de  Vannée^  quand 
vous  aurei  ramajfé  votre  dernière  récolte.  Si  ta 
fin  de  Tannée  airîvoit  après  la  récolte  des  der- 
niers fruits,  cène  récolte  qui,  dans  la  Palcf- 
tine,  tombe  à  la  fin  d'août,  prouve  que  l'an- 
née finiifoit  à  Téquinoxe  d'automne,  qu'elle 
étoit  par  conféquent  de  fix  mois. 


Contre  ceci,  il  fe  préfentcra  bien  des  objec- 
tions-, car  il  eft., patrie  d|une  ai)née  dç  ^ovlzc 
mo^s  au  temps  du  déluge;  d'un  feptième  & 
d'un  onzième  moisairtrîmpsxle-Moyfe,  toutes 
clîofes  qui  (cmblent  détruire  ce  que  j'avance.: 
ces  difficukis  feront  en  effet  infokibles  pour 
ceux  qui  CToyent  au  déluîî;e  de  Noé  comme  à 
un   événement  hiftorique ,    qui  regardent  le 
Pentateuque"  comme  Touvrage  immédiat  de 
Moyfe  -,  mais  elles  toniberont  au  néant  quand 
nous  aurons  établi  fur  ces  deux  articles  des 
idées  phis  juftes.  Quand  on  fera  convaincu  que 
lePentateuqiien'eft  qu  une  compilation  qui  n  a 
pu  avoir  lieu  avant  JoHas ,  &  qui  a  été  retardée 
probablement  jufqu  au  -temps  de  la  captivité , 
on  concevra  que  les  rédadeurs  ont  ^Itéïé  les 
traces  d'un  état  dont  ils  n*ont  pas  eu  des  idées 
bien  iuftes-,  qu'ils  ont  accommodé  à  la  diftti- 
|;HJtion ,  en  iifagc  de  Icuic  temps,  celle  qui  étoit 
tombée  en  défué.tude  depuis  plus  de  fix  cents 
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ans  (4^  C'cft  par  cette  raifon  qu'on  fait  men- 
tion d\in  feptii/ne  &  d'un  (0n{ième  mois,  ciont 
il  n'étoit  certainement  point  qucllion  dans  les 
Uvies  oiiginaux. 

Nous  avons  encore  une  preuve  dont  on  na 
po'nt  foupçonné  Texiftence  dan*;  le  jubilé  que 
Mqylè  prefcri vit  tous  le:»  fo  ans.  Chez  tous 
les  anciens  peuples ,  la  fin  de  toute  période 
étoit  une  fcte  (clemnelle  »  un  vrai  jubilé;  tels 
turent  les  jeux  olympiques ,  lés  néméens  ,  les  py^ 
thiqujs ,  les  féculaires ,  les  faturnales  ,  &c.  Pat 
identité  d'efprit,  le  jubilé  des  Hébreux  eût  le 
même  niotil  d'inftitution,  Moyfe,  qui  ne  fut 
inventeur  de  lien,  en  tira  l'idée  des  Egyptiens, 
ou  de  tout  autre  peuple.  Or  dans  les  aanées  de 
douze  mois  >'il  uexifte aucune  période  de  50 
ans;  mais  en  prenant  ces  50  années  pour  des 
années  ae  Gx  mois  ,  8c  les  réduifant  à  15  des 
nôtres ,  on  trouve  un  cycle  de  15  ans ,  qui  fut 
unepériode  lunaire  en  uiage  chez  les  Egyptiens. 
Et  quand  j'attribue  à  Moyfe  des  idées  aftro- 
nomiques  ,  je  ne  fuis  pas  tbndé  feulement  fur 
des  faits,  qui.,  cependant  fuffifcnc ,  mais  j'ai  en- 
core un  témoignage  exprès  en  ma  faveur  ;  c'eft 
celui  d'Appion  ,  ancien  écrivain  critique,  dont 
Jofephe  (5)  cite  ce  padage  curieux  : 

«  Moyfe,  prêtée  . d'Héliopolîs ^  employa 
»  pour  gnomons  des  colonnes ,  qa'il  appuyolt 
»  fur  une  efpèce  de  nacelU  :  Tombre  qui  de  la 
u  ppinte  de  ces  colonnes  tornboit  fur  le  plan 
»  de  la  nacelle,  y  déctivoit  les  mcmes  routes 

)3  'que  le  loleil  décrit  dans  les  cieux  >3. 

• 

D*un  pareil  fait  on  a  droit  fan?  doute  de 
conclure  que  h  Moyfe  s'occupa  d'aftronom  e, 
elle  entia  pour  quelque  chofe  dans  Tes  inftitu- 
tions. •  • 


Il  eft  donc  conftant  que  Tufage  des  années  de  6 
mois  exiftoit  au  tems  d'Abraham  ôc  de  Moyfe.  Il 
paroît  même  qu*il  régnoît  alors  dans  l'Egypte , 
dans  laPhénicie ,  &  à  coup  sûr  dans  la  haute 
Afie  ,  où  il  accompagna  un  fyftêmc  religieux 
dont  il  eft  le  type*,  le  duàlifme  d<  Zoroaflrt  [i). 


(i)  Bxod. c.  II.  Y,  1,  _  .. 

{%)  Et  non  point  comme  traduifent  des  ignoi^ias,  ce 
fera  leprtmiêr  de  rès  mots, 

(jj  Eatod.  c,  13.  V.  i«.  Deut.  c^  15.  v.  13, 


(4^  Ceft  ce  qui  a    dû  arriver  fi  les  livres  trouvés 

f»ar  Helcias  ,  au  tems  de  Jolias ,  écoieat  réellement  dt 
a  main  de  Moyfe. 

(5)  Contr.  app.lib..U. 

(6)  Il  femblera  peut-^tre  contra diâoîre  d'admettre 
lfis.aaDé£S  deli&niois.,  quand  la  révolution  tropiqu: 
&  les  II  fii^nes  étoient  connus  1  niais  cela  n'ell  pas 
plus  incompacible  guc  de  divifer  le  jour  aftroDomJque 
en  deux  parties  j  ainfi  que  nous  le  pracîquoAS, 

Ain/îf 


Ainfi»  pour  avoir  en  termes  ordinaires  la  valeur 
des  tems  menrionnésà  cetteépoqiie^  il  faut  tout 
réduire  à  moitié.  Les  40  ans  du  défert  ne  feront 
donc  réellement  que  vingt  de  nos  années ,  & 
tes  quatre  cent- trente  (})  qui  s*écoulèrcnr  de- 
puis larrivéed* Abraham  en  Paleftine  jui'qu a  la 
fortie  d*Egypte,  n'en  feront  .que  deux  celit 
quinze. 

Mais  lès  années  de  Cix  itiois  ne  cefTerent 
point  tout- à-coup  f  6c  quoique  nous  n'ayons 
pas  de  preuves  de  leur  exiftence  après  Jufué , 
nous  avons  cependant  des  raifons  légitimes  de 
l'inférer.  L  emoarrâs  eft  d'affignei  Téj^ae  de 
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leur  réforme.  Malheureufement  ctt  événement 
important  eft  arrivé  dans  des  tems  d'ignorance 
&  d'anarchie  fut  lefbuels  les  Hébreux  n'ont  rien 
confervé  d'exaft.  Toute  la  période  des  juges 
eft  on  cahos  -,  ce  que  les  livres  nous  en  appren- 
nent n'eft  que  contradiâion  ;  peut  être  même 
eft  tl  impoflîble  de  leur  donner  un  état  précis 
&  certain*  Néanmoins  comme  Ton  y  commet 
des  erreurs  trop  palpables ,  nous  allons  les  re- 
lever ,  &  donner  ce  que  nous  voyons  de  plus 
probable. 

Faifon$  d'abord  le  tableau  de  ces  tems  tel 
que  le  préfentent  les  Ihrres. 


Jofué ^ Tems  omis 

Une  génération. .' Jofué.  chap. dernier ^  &  Juges  cK.  i^\ 

Servitude  fous  Kufan 8  ans.  •  ««JuK*  c*  ^* 

Finie  parOchoniel.  Paix  de 40 Jolué.  c.  1 5*  t.  i6»  Jug.  c.  j.  v.  1 1« 

Servitude  lous  Eglon ••i8.«...  •  Jug.  c.  3*  y.  14. 

Finie  par  Aod.  Repos  de 8^0 Ibid.  y.  jO« 

Samgar '.  ..Tems Omis 

Servitude  fous  Jabin.  • (xo) Ibid.  c.    4\  v«    $• 

Finie  par  Debora.  Kepos  de 40.  •  •  • Ibid.  c.    5.  V.  31. 

Servitude  fous  lés  Maiiianites 7 c.    6.v.    i. 

Finie  parGédéon,  qui  juge 40 c.    8.  v.  i8« 

Abimeleck 5 .' c    p.  v.  ii, 

Tbola • ij ;c.  10.  V.    1. 

Jaïr • . . .  11 . .  • Ibid.   v.    3. 

Servitude  fooslesPhiliftiiis  &  les  Amoaites .  x  8 •••.•..  .v«    f  • 


i^9 
Jephcé  juge 6 c.  11.  v,   7. 

Abefan 7 v.    y« 

Ahiakm io.  • v.  ii« 

Abdon 8 v.  1 4» 


5» 
Servitude  fous  les  Philiftîns. .  • 40 c.  i  ).  v.  1 3. 

Tems  de  Sanifon. 20. ... . . Jog.Ci  16. v.  ji.c.  i^,r.  4; 

D'Héli 40 .Saimni  lib.  i,  c.4^  v,  18. 

Samuel \ omis 

Saul 1.  ».  • ..  f. 

David i....^ 


Salomon  .•••••.•..••••••.•••••.        ^  *  ' 


40. 
•4 


1 1 


;   49^  MIS. 

I  qrfqu  on  examine  avec   attention  cette  I  chranique ,  on  la  trouve  pieine  de  contradic^ 

»■  I       ' r       ir  1 — '■     '  ,1  ^        I  tions.  1^ auteur  faifaat  parler  Jepbté ,  lui  bk 

(i)  Voy.  la  bible  d'Houbiganc.  lExod.  c.  li.  v.  40.     I  dire  qu'il  S  etoit  paiTé  500  ans  depuis  Tenuéeen 
Antiquités.  Chronologie^  Tome IIL  k 
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Paleftme^  cependant  il  en  compte  i  19  9  Se  le 
rems  de  Jofué  &  de  !a  génération  fuivante  eft 
omis.  Le  réda(^eur  des  rois  réfumant  les  années 
depuis  lafonied'Egypte  jufquà  la  fondationdu 
temple,  en  compte  48oicependancil  fautajouter 
le«4o  du  défert^le  temf  de  Joiué  &de  Wgéniror 
'tion  quifuivit,  &  la  durée  de  Samuel  &  de  Saiil. 

Bien  plus ,  la  fucceffion  des  juges  a  foufFert  ' 
des  interruptions,  &  ily  a  nombre  d'interrègnes' 
omis.  Comment  réfoudre  tant  de  difficultés  ? 
Pour  peu  qu'on  difcuteces  calculs,  on  s*apper- 
cevra  que  la  confufion  vient  de  (urabondance  9 
&  cette  furabondance  a  deux  caufes  ^  i*.  les 
années  de  (Ix  mois,  qu'on  y  employé  certaine- 
ment dans  une  afTez  longue  période  pour  des 
aimées  de  douze,  &  qui  n'en  étant  que  la  moitié, 
•font  un  double  empk>i  ;  i^  une  autre  répétition 
et  mêmes  tems ,  &  les  Hébreux  ne  dévoient 
pas  éviter  un  écueil  commun  à  toute  l'anti- 
quité \  nous  en  trouvons  trois  exemples  ma- 
nifeftes  \  i^.  dans  les  ^o  ans  de  Jabin ,  il  eft . 
confiant  quils  furent  compris  dans  le$  39.q^i. 
fuivirentia  délivrance  i'^oi.j La  «narration  du 
quatrième  chapitre  1  indique  clairement^  ^^V, 
eft  dit  qu'après  la  mort  £Aod\t  peuple  retomba 
en  fervitude  ;  or  Aod  n'a  pu  vivre  80  ans,  ii 
cette  fervitude  n'eft  que  celle  de  JabIn.'  * .' 

2*.  Dans  les  vingt  ans  de  Samfon ,  qui  fu- 
rent également  pris  fur  lés  quarante  des  Philif- 
tins ,  puîfqu'il  'eft  dît,'*c.  14.  v.  4.'*,  t^'dc  fon 
temps  les  Philiftins'dôrtiinôient:  àt^'  il  ne  fit 
point  ceffer  leur  tyrannie. 

30.  Dans  les  quarante  ans  d'Héli,  qui  font 
encore  une  répétition,  du  temps  des  Philiftins, 
puifaue  leur  domination  ne  cefla'quà  Fa  mort 
d*Heii  ;  ainfi  ces  trois*  article^  forment  une 
fomme  de  80  ans,  qu'il  ^t  fuppriitier.  Si  on 
les  retranche  fur  les  480  de  l'auteur  des  Rois , 
il  reftera  quatre  fièdes  pour  l'intervalle  de  la 
(ortie  d'Egypte  à  la  fondation  du  Temple  ;  Se 
différentes  r^ifons  me  portent  à  croire  que  cette 
évaluation  approche  infiniment  de  la. réalité.. 

Jofephe  (  I  )  nous  apprend  que  le  roi  d^E- 
gyptc  ,  fous  lequel  s'enfuit  Moyfe ,  fut  Toth- 
mofis  >  que  de  ce  prince  à  Séchos  ik  Armais , 
il  s'écoula  393  ans  :  or,  Séthos  eft  Séfoftris  qui 
régna  peu  de  temps  après  la  fondation  du  Tem- 
ple. On  voit  que  ceci  fe  rapproche  beaucoup» 


(^5)  Contr.  app.  lib.  IL  p.  410. 
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Se  il  eft  remarquable  que  Jo&pbe  n*a  pu  biie 
ce  calcul  que  lur  des  chroniques  égyptiennes*, 
car  fes  calculs,  félon  les  Hébreux,  n'ont nea 
d'approchant. 

Eufcbe  (  I  )  rapporte ,  d'après  Tatîcn ,  que 
Ptolomée,  ancien  prêtre  égyptien ,  fort  vcrfé 
dans  la  chronologie ,  afTuroit  que  Môyfe  for- 
tir  d'Egypte  fous  Amofis*,  que  cet  Amofisré- 
pondoit  au  temps  de  flnachus  des  Grecs  (3}  : 
or,  depuis  Inachos  jufqu'i  la  guerre  de  Troye, 
l'on  compte  vingt  générations  qui  font  500 
ans:  &lagueire  deTroye,  dans  nos  calculs, 
fe  trouve  précifément  i,  cette  époque. 

Conformément  à  cette  évaluation ,  on  peut 
réduire  lapériode  des  juges ,  Se  l'amener  à  un 
degré  dp  concordance  vraifemblable. 

Nous  avons  d'abord  de  temps  connus ,  ze 
ans  de  Saiil ,  2 1  de  Samuel ,  Se  40  des  Philil- 
tins  qui,,  avec  les  40.  de  David  Se  les  trois  de 
S^^onipp ,  nous  donnent  1 24  années  de  1 2 
mois  avant  la  fondation  duTemple.  Pour  com- 
plerter  les  400  ans,  il  nous  en  faut  encore 
275(4}.  Mais  ce  qui  nous  refte  excède  de  beau- 
coup n  car  nous  avons  d'abord  370  ans,  y 
compris  les  40  du  défert  :  puis  il  faut  ajourer  le 
temps* de  Jofué,  qui,  n'ayant  pu  être  âgé  de 
moins  de  50  ans  dt  fix  itiofs'en'  eiitrant  dans  le 
défert  (î)',  &y  en  ayant  vécu  40? ,  n*a  pu  cn- 
iuite  gouverner  plusde  20  toujours  de  é  mois, 
c'eft  à-dire  (^),  dix  des  nôtres  :  plus  la  généra- 
tion àt^  vieillards,  qu'on  ne  peut  guères  por- 
ter à  plus  de  quinze  de  nos  années.  Il  en  réfulte 
ce  tableau. 

Moyfe  ..•'.•,•••  40  années  avant  le  T.  dont 
Jo(ué.  •..'•*.•...  20  une  partie  fut  de  i  mois. 

Vîcillaïd^  .•.•.::.;  30 


(»)  Praep.  évang.  p.  493. 

(3^  Aopion  ,  fils  -de  '  PoUtdonias ,  dîfbit  la  même 
chofe;  Przp.  Evai^jç.  p.  48.7  ,  &  jccrtaincment  cétoit 
auTÏÏ  roi>ihion  d'Hérodote  ;  quiconcjue  pefera  biea 
le  début  do  (on  hiftoire*,en  confiderera  *l*en(erable 
général  «  fentira  ()ue  par  U%  Pfiénjciens  ytnm  et  tdt 
Mcr-Rouge ,  il  ha  pii  âelijrner  que  les  Hébreux  »  k  c'eft 
à  cette  même  époque  qu  il  place  Inacfaus. 

.  (4)  Nous  fupprimons  Jubm* 

{0  C*eft;à-dire»  15  des  nôtres^  on  ne  peut  guère 
donner  moins  à  un  homme  qui  commanda  i'ann&  dés 
le  l^cond  équinoxe. 

'  '<4]  Eùpolème  edime  le  tems  de  lofué  3»  ans»  cVi- 
à-dire*  une ^^nfrario/i,  paice.qu*U  englobe  la  §mik 
fâttônaés  vieillards. 
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DES    DOUZE    SIECLES. 


Ixxv 


Anarchie  jufqu'aux 
Philiftins 330 


Total, 


410 


Nous  avons  donc  410  ans  lorfqu  il  ne  nous 
en  faut  que  t-jé.  Cet  eicès  nous  vient  des  an-- 
nées  de  ux  mois,  comptées  pour  être  de  douze, 
ce  qui  fait  un  doublement  de  temps.  En  rame- 
nant à  cette  dernière  valeur  tout  ce  qui  excède 
notre  compte  »  nous  rétablirons  la  concordance. 
Nous  trouvons  donc  aue  dans  ces  410,  il  faut 
en  réduire  z88  en  années  de  douze  mois ,  ce 

?|ui  en  donne  144,  qui,  avec  1 31  quireftent, 
ont  nos  17^.  Or,  ces  131  devant  fe  prendre 
en  remontant  depuis  les  Philiftins ,  elles  nous 
conduifent  i  la  fixième  année  de  Gédéon.  Ce 
(èroit  donc  environ  ce  temps  qu'on  auroit  fait 
la  réforme  de<  années  de  fix  mois  \  &  une  pa- 
reille réforme  doit  tenir  à  quelque  révolution 
dans  les  idées.  Au  demeurant,  cette  chronique 
/  n'ayant  point  donné  une  férié  exaéle  de  tems, 
on  ne  peut  ftatuer  que  fur  des  à  peu-près. 

La  durée  que  j'établis  pour  cette  périodes'au- 
torife  encore  d'un  fait  aflez  (ingulier. 

Depuis  que  je  me  fuis  appercu  que  l'adro 
nomie  entroit  pour  beaucoup  oans  toutes  les 
inftitutions  de  la  haute  antiquité,  j'avois  ton- 
jours  foupçonné  un  motif aftronomique  à  cette 
ordonnance  de  Moyfe,  qui  fixe  les  deux  fêtes 
principales ,  l'une  (la  Pâque )  au  1 5  du  pre- 
mier mois  (  mars  ) ,  &  l'autre  (  les  Taberna- 
cles) au  15  du  (eptjcme  (feptembre)  précifé- 
ment  à  fix  mois  de  diftance*,  un  rapprochement 
heureux  eft  enfin  venu  changer  mes  doutes  ep 
certitude. 

(i)  Les  Grecs  nous  apprennent  que  dans  le 
quatorzième  fiècle  avant  J.  C,  le  phénomène 
de  la  préceffion  avoit  déjà  reculé  les  équinoxes 
aux  quinzièmes  degrés  du  Bélier  &  de  la  Ba- 
lance. Or ,  dans  nos  calculs,  Moyle  fe  trouve 


(1)  V.  AAr.  anc.  de  BaiMy. 


placé  dans  ce  quatorzième  ficelé  (1),  c'eft-à- 
dire,  qu'il  fortit  d'Egypte  Tan  1377  avant 
J.  C.  Sur  ce  rapport,  je  conjedure  que  Moyft 
a  placé  les  deux  fêtes ,  de  manière  à  les  faire 
coïncider  précifément  avec  le  joui  de  féqui- 
noxe  :  &  cette  idée  eft  tout- à- fait  dans  le  geiue 
de  celles  qui  régnoîent  alors  ;  car  MaimonideS 
nous  apprend  que  les  deux  fctes  les  plus  folem- 
nelies  des  anciens  Sabéens  fe  célébroient  aux 
jours  où  le  foleil  entroit  dans  les  (ignés  du  Bé* 
lier  &  de  la  Balance  ^  3  ).  De  ce  déplacement  des 
équinoxes ,  réfulte  d'ailleurs  la  notion  de  ce 
fait ,  que  Us  obfervations  qui  Us  avoient  déur- 
minés  au  premier  degré  de  Uurs  fignes  refpec-- 
tiJSf  remontent  douje  fiicUSf  ou  loi  1  ans  plus 
haut  9  ceft  à- dire ^  ij^^^  ans  avant  Jefus- 
Chrifi.  Cette  époque  auroit  -  elle  des  rap- 
ports avec  la  jpérioie  des  obfervations  kal- 
déennes ,  qui,  félon  Callifthènes ,  remontoient 
1,903  au-deffus d'Alexandre,  c'e(l-à-dire,  ^i^l^ 
ans  avant  J.  C.  ?  Ceft  ce  que  j'iraore  *,  mais  il 
eft  conftant  qu'à  cette  date  reculée,  les  connoiG 
fances  aftronomiques  étoient  avancées  i  ce 
point.  Or ,  je  demande  quelle  étendue  ceci  fup- 
pofe  aux  tems  néceflfaires  à  les  avoir  acquifes. 
Si  d'ailleurs  on  fe  rappelle  ce  que  nous  avons 
dit  des  Olympiades ,.  on  concevra  que  ce  fu- 
rent là  les  ficelés  de  cette  aftrcnomie  antique 
dont  un  écrivain  récent  a  raffemblé  les  magni* 
fiques  débris  (4)  :  en  les  méditant,  Tefprit  ap- 
perçoit  une  carrière  immenfe  à  l'hiftoire  des 
peuples  au-delà  des  bornes  connues  :  c'eft  à  des 
recherches  ultérieures  à  pénétrer  dans  ce  mor^e 
obfcur  &  nouveau  \  j'aurai  rempli  mon  objet 
aâuel,  fi,  parles  réfultats  de  ce  mémoire,  je 
fuis  parvenu  à  en  écarter  les  obftacles,  &  à  ea 
applanir  l'entrée. 


(2^  Du  Temple  à  J.  C.  977.  De  Moyfè  au  Temple  400. 
Total  I377-  ta  fphérc  d'Eudoxe  plaçoit  Téquinoxe  au 
1$  d.  du  bélier,  13$$  ans  avant  ].C. 

(3)  Maimonides  apud  hyd^p.  i»3. 

(4)  Allronomie  ancienne  de  M.BaiUy.  T«m.  L 
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